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Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avcc  la  Revue  de  l'Horticulture.  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tous 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'ar- 
boriculture et  de  la  culture  maraîchère-,  il  traite  aussi  bien  de  la 
production  des  jardins  que  de  celle  des  champs. 

11  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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Les  inondations  dans  le  Midi.  —  Insuffisance  des  travaux  d'aménagement  des  eaux  dans  les  mon- 
tagnes. —  Les  souscriptions  en  faveur  des  inondés.  —  Circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture. —  Souscription  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  et  de  la  Société  vigneronne 
et  forestière  de  l'Aube.  —  Mort  du  fils  de  M.  L.  Passy.  —  Réunion  du  Congrès  interdéparte- 
mental de  Montpellier.  —  Expériences  de  M.  Rohart  sur  le  Phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  de  La 
Loyère  sur  les  progrès  du  Phylloxéra  dans  Saône-et- Loire.  —  Prix  décernés  par  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale.  —  Concours  de  moissonneuses  de  Châlon.  —  La  question 
des  suci'es.  —  Destruction  de  la  cuscute.  —  Lettre  de  M.  Duponchel. 

I.  —  Les  inondations. 

Les  terribles  inondations  qui  ont  tout  d'un  coup  consterné  la  France, 
à  l'annonce  de  la  submersion  d'une  grande  partie  de  Toulouse,  sub- 
mersion survenue  le  23  juin,  étaient  prévues  et  annoncées  depuis  quel- 
ques jours  déjà.  Malheureusement,  on  n'avait  pris  aucune  précaution 
pour  conjurer  le  désastre,  et  il  a  dépassé  en  étendue  et  en  gravité  les 
plus  terribles  dévastations  connues  jusqu'à  ce  jour  en  France.  Déjà  le 
15  juin,  un  de  nos  correspondants  nous  écrivait  (voir  le  Journal  du 
19  juin,  page  467  du  tome  II  de  1875)  qu'à  la  suite  des  pluies  dilu- 
viennes tombées  dès  le  début  de  ce  mois,  sur  la  région  des  Pyrénées, 
des  masses  de  neiges  avaient  fondu  subitement  et  déterminé  des  crues 
extraordinaires.  Le  danger  était  donc  menaçant,  et  il  n'a  fait  que  s'ac- 
croître jusqu'à  l'heure  néfaste  où  le  torrent  a  englouti  tant  de  villes  et 
de  villages,  en  roulant  pêle-mêle  dans  des  flots  toujours  grossissants 
hommes,  animaux  et  fruits  de  la  terre,  déracinant  les  arbres,  faisant 
crouler  les  ponts  et  les  maisons,  et  bouleversant  tout  sur  son  passage,  à 
tel  point  qu'il  est  absolument  impossible,  après  que  les  eaux  se  sont 
retirées,  de  reconnaître  les  héritages  que  de  longues  années  de  civilisa- 
tion paisible  avaient  tracés  à  la  surface  de  ces  terres  désolées. 

On  va  chercher  maintenant  à  réparer  ces  malheurs  immenses,  en  fai- 
sant appel  à  la  puissance  réparatrice  du  budget,  et  surtout  à  la  géné- 
rosité du  pays,  profondément  ému  en  présence  dotant  de  déchirements 
dans  la  grande  famille  française.  Il  faut,  en  effet,  soulager  les  souf- 
frances lès  plus  pressées.  On  ne  peut  donc  que  crier  à  tous  ceux  qui 
ont:  Donnez  pour  les  malheureux  inondés,  pour  les  orphelins,  pour 
les  vieillards,  dont  les  soutiens  ont  été  engloutis  par  ce  nouveau  dé- 
luge. Mais  ce  que  nous  ne  voudrions  pas,  et  ce  qui  malheureusement  se 
fera  peut-être,  c'est  qu'après  un  soulagement  apporté  aux  maux  les 
plus  urgents,  on  continue,  comme  par  le  passé,  à  vivre  sans  se  sou- 
cier de  l'avenir.  Tous  les  vingt  ans,  dit-on,  ou  à  peu  près,  des  inon- 
dations surviennent,  et  on  en  prend  son  parti,  comme  si  ce  n'était  pas 
le  devoir  d'une  société  Lien  organisée  de  prévoir  un  mal  possible  et 
d'en  empêcher  le  retour.  Or,  les  moyens  d  annulçr  la  force  ou  la  vio- 
lence des  torrents,  et  de  transformer  un  flot  dévastateur  en  une  eau 
bienfaisante,  sont  dévoilés  par  la  science;  ils  ont  été  éprouvés  par 
l'expérience.  Ils  consistent  à  empêcher  le  torrent  de  se  former  à  sa 
naissance,  à  répandre  les  eaux  sur  de  larges  surfaces,  dès  qu'elles  s'é- 
cartent des  montagnes,  en  formant  des  séries  de  digues  successives 
avec  des  épis  perpendiculaires.  Sans  doute,  il  faut  un  grand  nombre 
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de  travaux  qui  exigent  de  fortes  dépenses;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
faire  des  avances  qui  seront  productives  que  de  venir,  après  coup,  pan- 
ser des  plaies,  en  donnant  des  millions  insuffisamment  réparateurs? 

Le  budget  des  travaux  publics,  en  ce  qui  concerne  les  grands  tra- 
vaux hydrauliques,  est  très-mal  doté.  Depuis  plusieurs  années,  on  Ta 
successivement  réduit,  toujours  sous  prétexte  d'aller  au  plus  pressé. 
C'est  ainsi  que  les  torrents  des  Pyrénées  viennent  d'écrire  une  page  la- 
mentable dans  l'histoire  des  désastres  des  inondations,  en  dépassant 
les  cruelles  horreurs  dont  les  torrents  des  Alpes  avaient  laissé  jusqu'à 
présent  le  souvenir.  Nous  avons  vu  les  exceilenls  résultats  obtenus 
par  le  système  de  retenues  exécutées  tout  le  long  de  la  Durance  pour 
changer  cette  rivière  torrentueuse  et  tumultueuse  en  un  cours  d'eau  fé- 
condant. Malheureusement,  les  travaux  qui  y  sont  effectués  ne  sont 
pas  encore  complets.  Mais  déjà  ils  ont  donné  de  merveilleux  résultats. 
Pourquoi  ne  les  applique-t-on  pas  partout?  Hélas  !  si  le  gouvernement 
de  l'Empire  n'avait  pas  dilapidé  les  finances  de  la  France,  si  une 
guerre  insensée  n'avait  pas  abouti  à  livrer  à  l'Allemagne  tant  de  mil- 
liards, on  aurait  pu  facilement  conjurer  pour  toujours  les  désastres 
que  nous  sommes  réduits  à  déplorer  aujourd'hui.  Il  n'en  eût  pas  coûté 
un  milliard  et  il  n'en  coûterait  pas  un  milliard  maintenant  pour  rendre 
absolument  impossibles  ces  bouleversements  que  le  Président  de  la 
République  est  réduit  à  aller  déplorer  en  portant  des  secours  généreux, 
mais  insuffisants,  aux  victimes  de  l'imprévoyance  des  gouvernants  qui 
l'ont  précédé  au  pouvoir. 

Telles  senties  réflexions  que  la  science  doit  faire  entendre  au  mo- 
ment où  tout  le  monde  s'appitoie  justement.  Dimanche,  en  ouvrant  la 
séance  publique  annuelle  de  la  Société  centrale  d'agriculture  (voir  plus 
loin,  page  21),  M.  deMeaux,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
a  fait  entendre  d'éloquentes  paroles  pour  appeler  le  concours  de  tous 
en  faveur  des  malheureuses  populations  urbaines  et  rurales  qui  vien- 
nent d'être  si  cruellement  frappées.  Chacun  doit,  en  etîet,  ouvrir  sa 
bourse  et  porter  de  larges  offrandes  à  la  souscription  dont  la  maré- 
chale de  Mac-Mahon  a  pris  l'initiative;  dans  toites  les  caisses  publi- 
ques des  guichets  sont  ouverts  pour  les  recevoir.  Il  faut  que  toutes  les 
parties  de  la  France  se  montrent  solidaires  des  malheurs  qui  frappent 
Tune  d'elles.  M.  le  miiiislre  de  l'agriculture  vient  d'adresser  la  circu- 
laire suivante  aux  présidents  des  Chambres  d'agriculture  et  des  Asso- 
ciations agricoles  ; 

«  Monsieur  le  Président,  votre  cœur  s'est  ému  à  la  nouvelle  des  épouvantables 
désastres  qui  sont  venus  fondre  sur  nos  départements  du"  Midi,  et  la  charité  des 
agriculteurs  qui  vous  entourent  a  déjà  cherciié,  j'en  suis  sûr,  les  moyens  de  venir 
en  aide  à  tant  de  familles,  aujourd'lmi  saus  abri  et  sans  ressources.  Quand  de  tous 
côtés  s'ouvrent  des  souscriptions,  nous  ne  saurions  rester  en  arrière;  c'est,  en  effet, 
sur  l'agriculture  que  retombe,  pour  la  plus  forte  part,  le  v^oids  des  ravages  causés 
par  les  désastres  du  Midi;  les-a,2:riculteur.i  du  reste  de  la  France-  tiendront,  je  n'en 
doute  pas,  à  contribuer  les  premiers  au  soulagement  de  leurs  frères  malheureux  et 
à  s'associer  largement  à  cette  œuvre  nationale, 

«  Je  ne  viens  pas  ici  provoquer  la  générosité  des  agriculteurs  de  votre  circon- 
scription ;  un  pareil  soin  serait  assurément  superflu,  mais  vous  êtes,  monsieur  le 
Président,  leur  représentant  autorisé  et  je  vous  prie  de  bien  vouloir  réunir  leurs 
offrandes.  Les  listes  de  souscriptions  qu3  vous  m'enverrez  seront  centralisées  à 
mon  ministère  et  publiées  in  extenso  au  Journal  officiel.  Quant- au  produit  des 
souscriptions,  il  pourra  être  remis  à  toutes  les  personnes  faisant  partie  du  Comité 
que  préside  Mme  la  maréchale  de  Mac-Mahou  ou  versé  dans  les  caisses  publi- 
ques. En  recueillant  des  secours  pour  les  inondés  du  Midi,  vo«s  rendrez  un  nou- 
veau service  à  l'agriculture  et  à  la  France . 
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«  Laissez-moi  donc,  monsieur  le  Pr<?sident,  vous  remercier  d'avance  du  concours 
que  je  réclame  de  vous,  et  veuillez  recevoir  l'expression  de  ma  gratitude  avec  l'as- 
surance de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

«■Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  G.deMeauX.  » 

Les  agriculteurs  ne  seront  pas  les  derniers  à  répondre  à  l'appel  fait 
à  leur  générosité.  Dans  sa  séance  du  30  juin,  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France  a  voté  une  somme  de  500  fr.  pour  être  immédiate- 
ment envoyée.  Une  souscription  a  été  ouverte  au  siège  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France. 

Nous  apprenons  que,  dans  sa  séance  de  dimanche  dernier,  la  So- 
ciété horticole,  vigne  onne  et  forestière  de  l'Aube  a  décidé,  Bur  la  pro- 
position de  M.  Charles  Baltet,  qu'elle  enverrait  à  la  Société  d'horticul- 
ture de  la  Haute-Garonne  une  certaine  quanlité  de  graines  et  de  plants 
en  faveur  des  jardiniers  inondés  du  Midi.  Si  la  Société  toulousaine 
préfère  diriger  l'achat  et  la  distribution  des  semences  potagères,  la  So- 
ciété de  Troyes  lui  enverrait  une  somme  d'nrgent  à  prélever  sur  le  re- 
liquat de  la  loterie  de  la  dernière  exposition.  Nous  espérons  que  cet 
exemple  sera  suivi;  l'inondation  a  créé  des  misères  et  détruit  des  ap- 
provisionnements de  toute  sorte. 
II.  —  Séance  publique  annuelle  de  la  Société  centrale  cV agriculture  de  France. 

Ou  trouvera  plus  loin  le  coîiipté  rendu  de  la  séance  publique  an- 
nuelle de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  Nous  ne  devons 
en  parler  ici  que  pour  exprimer  notre  douloureuse  sympathie  envers 
une  famille  qui  vient  d'être  cruellement  éprouvée.  Le  discours  préparé 
par  M.  Wolowski,  président  do  la  Sodété,  a  dû  être  lu  par  une  autre 
voix  que  la  sienne.  Presque  à  la  même  heure,  en  effet,  mourait  son 
petit-fils,  le  jeune  François  Passy,  fils  de  M.  Louis  Passy,  sous-secré- 
taire d'Etat  au  ministère  des  finances  et  membre  de  la  Société.  Et, 
triste  coïncidence,  c'était  le  jour  même  oii  l'éloge  de  l'aïeul  de  l'en- 
fant, M.  Antoine  Passy,  était  prononcé  par  M.  Drouyn  de  Lhuys., 
ni.  —    Le  Phylloxéra  vastatrix. 

On  sait  que^  depuis  1 872,  les  Conseils  généraux  des  départements 
des  Bouches-du-Rhône,  de  Vaiicluse,  de  l'Aude,  du  Gard,  de  l'Hérault 
et  du  Var  se  sont  réunis  en  congrès  interdépartemental  pour  étudier 
de  concert  les  moyens  d'arriver  à  la  destruction  du  Phylloxéra  vasta- 
trix. Le  Congrès  reçoit  dans  son  sein  des  délégués  des  associations 
agricoles _  et  discute  les  résultats  des  expériences  entreprises  et  des 
procédés  proposés.  La  réunion  du  Congrès  s'est  ouverte,  pour  cette 
année,  le  24  juin,  à  Montpellier,  sous  la  présidence  de  M.  Lisbonne, 
président  de  la  commission  de  permanence  du  Conseil  général  de 
l'Hérault.  Les  disculpions  ont  été  vives  et  animées.  Après  un  tableau 
des  progrès  incessants  de  l'invasion  philloxeriqne,  fait  par  M.  Ous- 
trin,  et  des  essais  de  toutes  sortes  entrepris  pour  en  enrayer  la  mar- 
che, il  a  proposé  au  Congrès  de  formuler  un  vœu  tendant  à  faire  abro- 
ger les  arrêtés  pris  par  un  certain  nombre  de  préfets  pour  défendre  le 
transport  des  vignes,  et  notamment  des  vignes  américaines.  M.  Vialla, 
après  avoir  exposé  l'historique  des  essais  faits  par  la  commission  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  a  déclaré  qu'elle  avait  constaté  l'inef- 
ficacité du  sulfure  de  carbone,  des  sulfures  de  potassium,  des  sulfates 
d'ammoniaque  et  des  su It'ocarbonates  successivement  préconisés.  Mais 
M.  Henri  Mares,  sans  nier  les  échecs  éprouvés,  a  émis  l'opinion  qu'à 
ses  yeux  on  arrivera  à  trouver  un  mode  de  procéder  qui  rendra  fécond 
l'emploi  de  ces  substances,  et  particulièrement  des  dernières,  qui  ne 


8  CHRONIQUE  AGRICOLE  (3  JUILLET  1875). 

sont  encore  que  dans  la  période  des  expérimentations.  Beaucoup  d'ora- 
teurs, notamment  MM.  Vialla,  Planchon,  Raspail,  Henri  Bouschet, 
Paul  Douysset,  ont  insisté  sur  les  bons  résultats  obtenus  par  l'emploi 
des  vignes  américaines.  M.  Douysset  a  affirmé  notamment  que  de 
nombreuses  expériences  ont  prouvé  la  résistance  au  Phylloxéra,  en 
France,  du  Concord,  du  Harford'ProUfic,  de  VYves  seedling,  du  Martha, 
du  Norton  s  Virginia,  du  Cynthiana,  de  VUerhemont,  du  Cunningham^ 
du  Jacques,  du  Lenoir,  du  ffermann,  du  Clinton  et  du  Taylor.  Il  est 
d'avis  que  la  culture  directe  de  tous  les  plants  américains  pourra 
rendre  de  grands  services,  à  la  condition  qu'on  apportera  un  soin 
minutieux  à  faire  concorder  la  nature  du  sol  avec  la  nature  du  plant. 
—  Enfin  M.  Causse,  président  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  a 
rappelé  les  résultats  obtenus  dans  une  vigne  laissée  sans  culture  après 
l'invasion  du  Phylloxéra. 

Les  expériences  des  différents  moyens  proposés  pour  faire  parvenir 
aux  racines  des  vignes  les  insecticides  qui  tuent  le  Phyllaxera  se  pour- 
suivent d'ailleurs  de  toutes  parts  ;  car,  si  l'on  possède  aujourd'hui  un 
grand  nombre  de  substances  capables  de  tuer  l'insecte,  le  point  le  plus 
délicat  est  de  les  faire  parvenir  jusqu'aux  racines.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  nous  trouvons  dans  la  Gironde  une  lettre  de  M.  Rohart,  où  il 
affirme  que  son  procédé  d'insufflation  dans  le  sol  des  gaz  délétères  a 
donné  d'excellents  résultats  sur  le  domaine  de  M.  de  Laage,  à  Mont- 
gaugé  (Charente-Inférieure).  D'après  cette  lettre,  deux  visites  succes- 
sives de  MM.  Girard  et  Boutin,  et  de  MM.  Mouillefert  et  Truchot, 
délégués  de  l'Académie,  auraient  constaté  une  magnifique  végétation 
dans  tous  les  ceps  traités  et  l'absence  absolue  de  Phylloxéra,  tandis  que 
les  ceps  voisins,  non  traités,  étaient  infestés  de  Phylloxéras  comme  à 
l'automne  dernier.  La  lettre  ajoute  que  l'application  est  pratiquement 
réalisable  partout,  sans  une  goutte  d'eau  et  sans  engrais. 

Au  moment  où  les  lignes  précédentes  étaient  écrites,  nous  avons  reçu 
la  lettre  suivante  de  M.  le  vicomte  de  La  Loyère  : 

«  Cher  monsieur,  voici  une  triste  nouvelle  pour  notre  département  de  Saône- et- 
Loire  :  le  Phylloxéra  y  est  installé  dans  la  commune  de  Mancey,  canton  de  Sen- 
necey,  à  7  kilomètres  de  Tournus,  et  à  50  kilomètres  au  nord  de  ses  avant-postes 
connus  de  Villié-Morgon  et  de  Vauxrenard. 

a  Ce  point  d  attaque  remonte  à  trois  ans  au. moins,  et  a  une  certaine  importance. 
Dans  une  constatation  un  peu  sommaire  que  je  viens  de  faire,  je  l'ai  reconnu  sur 
une  surface  d'un  hectare  environ,  et  l'aspect  de  certaines  vignes  traversées  me  fait 
craindre  que  celte  attaque  de  Mancey  ne  soit  pas  un  fait  isolé. 

«  Je  puis  vous  donner  des  nouvelles  des  départements  du  Rhône  et  de  l'Isère  : 
j'en  arrive  avec  MM.  de  Vergnette  et  Ladrey.  Elles  sont  déplorables;  l'envahisse- 
ment de  la  région  marche  à  grands  pas  dans  ces  deux  départements.  Nous  sommes 
allés,  réunis  aux  principaux  membres  de  la  Société  de  viticulture  de  Lyon,  constater 
dans  la  vallée  de  la  Gère,  entre  Saint-Jean-de-Bournay  et  Vienne,  la  présence  du 
Phylloxéra  que  les  habitants  n'avaient  pas  su  reconnaître  sur  leurs  vignes.  De 
nombreuses  communes  sont  nouvellement  atteintes,  dans  cette  partie  de  l'Isère.  — 
•L'aspect  de  Villié-Morgon,  qui  a  reçu  tant  de  visiteurs  l'an  dernier,  est  assez 
triste,  non-seulement  parce  que  la  partie  la  plus  atteinte  a  été  arrachée,  que  les  di- 
verses expériences  d'insecticides  ont  en  outre  causé  une  bien  autre  dévastation  que 
la  maladie  elle-même,  mais  surtout  parce  qu'il  y  a  tout  auprès  de  la  pièce  arra- 
chée, et  ensemencée  en  blé  par  M.  Gaudet,  une  pièce  de  vignes  appartenant  k 
M.  Jeuille,  d'une  contenance  de  25  ares  environ,  qui  a  très-mauvaise  apparence  et 
paraît  atteinte  bien  plus  sérieusement  que  ne  l'étaient  les  vignes  voi-sines  reconnues 
phylloxerées  l'an  dernier. 

«  Partout  à  Villié-Morgon,  les  essais  d'insecticides  ont  échoué  absolument.  On 
remarque  surtout  avec  peine  une  large  trouée  faite  dans  la  propriété  de  M.  Bœuf, 
par  les  expériences  de  M.  Duclaux  qui  a  employé  le  sulfure  de  carbone  sur  des  vi- 
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gnes  en  pleine  végétation  :  chacun  des  nombreux  ceps  qu'il  a  traités  est  rabougri, 
malingre,  et  contraste  péniblement  avec  ceux  qui  n'ont  pas  été  l'objet  de  ces  études 
et  (iui  offrent  encore  un  bon  aspect  et  une  récolte  ordinaire.il  faut  ajouter  que  les 
parties  traitées  ou  non  traitées  ont  à  l'heure  présente  sur  leurs  racines  une  égale 
quantité  d'insectes. 

«  A  quelques  pas  de  là,  d'autres  parcelles  appartenant  à  M.  Gaudet,  et  soumi- 
ses à  divers  procédés,  sont  aussi  victimes  des  recherches  de  la  science.  La  situation 
est  bien  meilleure  et  bien  plus  rassurante  à  Vauxrenard,  chez  M.  de  Saint-Trivier. 
Il  nous  a  fait  voir  des  vignes  qu'il  a  traitées  par  différents  procédés  durant  l'hiver, 
et  qui  toutes  ont  été  soumises  en  outre  et  surtout  à  un  déchaussement  superficiel 
semblable  à  celui  qui  se  pratique  en  Alsace.  M.  de  Saint-Trivier  a  mis,  pendant 
l'hiver,  les  racines  maîtresses  de  sa  vigne  phylloxérée  a  nu;  il  a  réduit  ainsi  l'é- 
paisseur de  la  couche  de  terre  occupée  par  la  raa«se  des  racines  qui  ont  été,  par 
conséquent,  exposées  avec  leurs  habitants  k  l'influence  de  l'humidité  et  de  la  gelée. 
Si  ce  procédé,  si  rationnel  et  si  pratique,  donnait  encore  l'année  prochaine  sem- 
blable résultat,  il  sérail  à  espérer  que  le  centre  et  le  nord  de  la  France,  où  la  vigne 
ne  pénètre  pas  le  sol  profondément,  avec  la  puissante  végétation  du  midi,  auraient 
à  leur  disposition  un  préservatif  d'une  sérieuse,  efficacité.  Le  peu  de  profondeur, 
dans  la  généralité  des  vignes  de  la  Bourgogue,  refuserait  ainsi  au  Phylloxéra  une 
retraite  contre  le  froid  et  l'humidité  de  l'hiver.  Je  n'insiste  pas  davantage  en  ce 
moment  sur  ces  espérances  que  j'ai  déjà  exprimées,  et  que  bien  des  observations 
nouvelles  tendent  à  confirmer. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Vicomte  de  La  Loyère.  » 

Ces  désastreuses  nouvelles^  que  nous  avons  communiquées  à  la 
Société  centrale  d'agriculture,  nous  font  persévérer  dans  nos  vœux 
pour  que  tous  les  moyens  de  combattre  le  fléau  soient  employés  à  la 
fois  et  que  la  science  ne  se  borne  pas  à  chercher  des  remèdes  unique- 
ment dans  la  voie  des  insecticides. 
IV.  —  Prix  décernés  par  la  Société  d'encouragement  pour  Vindustrie  nationale. 

La  Soci'^té  d'encouragement  pour  l'industrie  nationiale  a  tenu,  le 
vendredi  25  juin,  sa  séance  annuelle  de  distribution  de  prix  et  de  mé- 
dailles, sous  la  présidence  de  M.  Dumas.  Parmi  les  récompenses  dé- 
cernées pour  services  rendus  à  l'agriculture,  nous  signalerons  : 

Encouragement  de  500  fr.  à  M.  Tellier,  ingénieur  civil  à  Paris,  pour  ses  études 
sur  l'action  du  froid  artificiel  pour  la  conservation  des  matières  animales. 

Prix  de  500  fr.  pour  la  production  de  graine  saine  de  vers  à  soie,  à  M.  Rouffia, 
sériculteur  à  Perpignan. 

Médaille  d'or  h  M.  Maxime  Michelet  pour  sa  fabrication  de  superphosphates  de 
chaux. 

Médailles  de  platine  à  M.  Fua,  pour  ses  recherches  sur  la  culture  et  l'emploi  du 
maïs;  —  à  MM.  Meugy  et  Nivoit,  pour  la  carte  géographique  de  l'arrondissement 
de  Vouzierrs;  —  à  M.  Seguin,  pour  le  reboisement  de  montagnes. 

Médaille  d'argent  à  M.  Dobelle,  pour  un  appareil  destiné  au  triage  et  à  l'écrase- 
ment de  l'avoine. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  principales  de  ces  récompenses  ; 
pour  les  autres,  nous  donnerons  des  descriptions  des  inventions  dans 
de  prochains  numéros. 

V.  —  Concours  de  moissonneuses  de  Chdlons-sur-Marne. 

Les  concours  de  machines  à  moissonner  sont  très-nombreux  cette 
année.  Nous  avons  déjà  annoncé  celui  organisé  à  Châlons-sur-Marne 
par  le  Comice  central  agricole  de  la  Marne,  sous  la  direction  de  M.  Pon- 
sard,  président  du  Comice.  Ce  concours  sera  en  pleine  activité  au  mo- 
ment où  paraîtra  notre  numéro.  Nous  apprenons  que  40  déclarations 
ont  été  faites  parles  concurrents,  dont  22  pour  les  concours  d'habileté 
entre  les  conducteurs  de  machines. 

VI.  —  La  question  des  sucres. 

Nous  avons  tenu  nos  k-ctcurs  au  courant  de  toutes  les  phases  par 
lesquelles  est  passée  la  nouvelle  législation  des  sucres.  Le  l"  juillet, 
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date  à  laquelle  l'exercice  des  raffineries  devait  être  établi,  est  arrivé, 
et,  comme  nous  le  prévoyions,  rien  n'est  achevé,  ni  dans  les  négocia- 
tions internationales,  ni  dans  la  discussion  du  nouveau  projet  de  loi 
soumis  à  l'Assemblée  nationale.  D'après  certaines  informations,  la 
Commission  parlementaire  se  montrerait  très-perplexe  sur  le  parti  à 
adopter  vis-à-vis  du  projet  de  loi;  sur  les  quinze  membres  dont  elle 
est  composée,  5  voix  auraient  voté  pour  l'exercice  des  raffineries, 
6  voix  contre,  et  il  y  aurait  eu  4  abstentions.  D'un  autre  côté, 
M.  Ozenne,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, s'est  rendu  à  Bruxelles  pour  engager,  au  nom  du  gouvernement 
français,  de  nouvelles  négociations  avec  la  Belgique,  qui  serait  dis- 
posée à  abaisser  considérablement  les  droits  qu'elle  perçoit  sur  les 
encres  et  à  les  réduire  à  22  fr.  les  lOOkilog,  au  lieu  de  45  fr.,  afin  de 
diminuer  le  drawbak  et  de  faciliter  une  entente  entre  la  France,  la 
Belgique  et  la  Hollande.  Il  paraît  probable  qu'on  pourra  arriver,  sur 
ces  bases,  à  une  conclusion  pratique.  C'est  vivement  à  désirer.  Le 
Comité  central  des  fabricants  de  sucre  vient  de  renouveler  encore  une 
fois  les  vœux  qu'il  avait  déjà  émis  sur  l'adoption  du  principe  de 
l'exercice  des  raffineries  tel  qu'il  a  été  posé  par  le  projet  de  loi,  c'est- 
à  dire  la  prise  en  charge  par  la  saccharimétrie  et  l'analyse  avec  le 
contrôle  de  l'exercice.  Les  transactions  sur  les  sucres,  et  celles  entre 
les  cultivateurs  et  les  fabricants  pour  la  livraison  des  betteraves, 
souffrent  actuellement  de  l'incertitude  de  la  situation  qui  sera  faite  à 
cetto  si  importante  industrie. 

VIL  —  Sur  la  destruction  de  la  cuscute. 
Nous  avons  publié  une  note  de  M.  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chausfées,  sur  l'emploi  du  sulfure  de  calcium  en  vue  de  la 
destruction  de  la  cuscute.  Il  nous  adresse  aujourd'hui,  au  sujet  de 
cette  intéressante  question,  la  lettre  suivante  : 

«  Montpellier,  le  26  juin  1875. 

«  Mon  cher  directeur,  plusieurs  de  vos  abonnés  me  demaûdent  où  j'en  suis  de 
l'emploi  du  sulfure  de  calcium  contre  la  cuscute  des,  fourrages.  Seriez-vous  assez 
bon  pour  communiquer  ma  réponse  à  ceux  de  vos  lecteurs  que  la  question  peut 
intéresser? 

ce  Je  comptais  reprendre  cet  été  les  expériences  faites  l'an  dernier;  mais  il  m'a 
été  irap^stvible  de  découvrir  jusqu'ici  la  maindre  trace  de  cuscute  dans  ma  propriété 
qui  précédemment  en  était  intestée.  Ce  résultat  n'est-il  qu'accidentel  ou  doit-il 
êt^e  attribué  à  l'action  du  remède?  La  dernière  explication  me  paraît  la  plus  pro- 
bable; en  tout  cas,  le  procédé  est  trop  simple  pour  ne  pas  mériter  d'être  expéri- 
menté aille'irs.  Il  consiste  à  faucher  le  fourrage  ras  de  terre  sur  tout  l'emplace- 
ment des  taches  de  cuscute  et  à  répandre  à  la  volée  .sur  le  sol  nettoyé  au  râteau, 
du  sul'ure  de  calcium  en  poudre  fine  à  une  dose  indéterminée,  mais  qui  me  paraît 
devoir  être  de  100  grammes  environ  par  mètre  carré.  L'effet  est  immédiat  aux 
époques  où  la  végétation  est  en  pleine  vigueur;  la  cuscute  est  brûlée  en  moins  de 
deux  jours  sans  que  le  fourrage  utile  puisse  en  souffrir.  Plus  tard,  en  automne, 
l'action  est  moins  prompte,  mais  n'en  est  pas  moins  complète,  si  j'en  juge  par  les 
résultats  que  j'ai  contâtes  cette  année. 

«  Je  dois  ajouter  toutefois,  en  terminant,  que  le  sulfure  de  calcium  dont  je  me 
suis  servi,  fabriqué  sur  mes  indications  par  M.  Vernière  comme  préservatif  contre 
le  Phylloxéra,  contenait  environ  10  pour  100  de  sulfure  de  fer,  circonstance  qui 
pourrait  bien  n'être  pas  sans  influence  sur  son  action  contre  la  cuscute. 

«  Agréez,  etc.  «  Duponchel.  » 

Le  sulfure  de  fer  proposé  récemment  par  M.  Menier  contre  le  Phyl- 
loxéra pourrait  être  certainement  essayé  avec  beaucoup  de  chances  de 
succès  contre  la  cuscute,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'observation  contenue 
dans  la  dernière  partie  de  la  lettre  de  M.  Duponchel,    *J.-A.Barral. 
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RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  POUR  LA  PRLME  D'HONNEUR 

ET  LES  PRIX  GULTURAUX   DANS  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE. 

Monsieur  le  préfet,  messieurs,  le  département  de  la  Charente -Inférieure,  dont 
j'ai  à  vous  entretenir  au  point  de  vue  agricole,  est  appelé  pour  la  troisième  fois  à 
se  disputer  les  récompenses  que  chaque  année  le  ministère  met  à  la  disposition  d'un 
jury  chargé  de  signaler,  dans  chaque  région,  les  travaux  dignes  d'être  cités  comme 
pouvant  servir  d'exemple.  Appuyer  sur  l'importance  d'une  telle  institution  serait 
superflu,  car  on  est  unanime  à  reconnaître  l'impulsion  donnée  k  l'agriculture  par 
ces  tournois  pacifiques,  qui  ne  font  qu'accroître  la  richesse  nationale^. 

Les  anciennes  provinces  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge,  dont  la  première  compre- 
nait le  pays  qui  s'éiend  de  la  Sèvre  à  la  Charente,  et  la  seconde,  le  territoire  situé 
entre  la  Charente  et  la  Gironde,  furent  réunies  en  1790  pour  former  ce  départe- 
ment, dont  le  chef-lieu  fut  Saintes  jusqu'en  1810,  époque  où  le  siège  de  la  pré- 
fecture fat  transporté  à  la  Rochelle. 

Le  département  de  la  Ciiarente-Inférieure  dont  la  superficie  est  d'environ 
700,000  heciares,  diOère  de  tous  les  autres  par  le  peu  de  hauteur  de  son  sol  et 
par  l'irré,^ularilé  de  ses  contours.  A  l'est,  sous  forme  d'une  vaste  plaine  faible- 
ment inclinée  vers  l'Océan  et  diversement  découpée  par  plusieurs  vallées  sinueuses 
et  pittoresques,  le  pays  est  agréablement  parsemé  de  vallons  et  de  prairies,  de 
plateaux  fertiles  et  de  coteaux  tapissés  de  vignes;  à  l'ouest,  les  parties  basses  et 
marécageuses  du  littoral  et  du  bord  des  fleuves  sont  abondantes  en  prairies  natu- 
relles, lesquelles  sont  dues  à  d'anciennes  alluvions  qui  ont  remplacé  des  golfes  et 
des  anses  que  la  mer  a  successivement  comblés. 

Les  différentes  natures  du  sol  peuvent  être  divisées  en  trois  classes  distinctes  se 
subdivisant  elles-mêmes  en  six  principales  espèces  : 

Ir  Les  sols  des  terrains  oolitiques  et  crayeux,  portant  le  nom  de  Groies,  terre  maigre, 
mais  où  la  vigne  réussit  et  produit  des  vins  alcooliques. 
2°  Les  Varennes,  Doucins  et  Brizards,  terres  argileuses  plus  ou  moins  mélangées  de 
calcaire,  propres  aux  céréales,  à  la  vigne  et  aux  bois. 
i'    '.j"  Les  sables  et  les  grés  des  Landes  à  sous-sol  argilo-siliceux,  généralement  peu  fertiles 
2'       )        et  auxquels  il  est  indispensable  d'adjoindre  des  amendements  calcau-es. 
classe,    j    4"  Les  sables  des  dunes  du  littoral  dont  on  ne  peut  obtenir  la  fixation  et  un  revenu 
l       que  par  la  plantation  du  pin  maritime. 

/   5°  Les  terres  d'alluvions  fluviales,  dans  le  fond  des  vallées,  supérieures  au  niveau  des 
oe       j       hautes  mers,  terres  très-proJuctives  en  céréales  et  herbages, 
classe      i    ^°  ^^  ^'"^'  °^  argile  mai  ine  moderne,  provenant  des  atterissements  de  li  mer,  qu'elle 
I       a  laissés  au-dessous  du  niveau  des  hautes  marées,  formant  principalement  de  vastes 
\       prairies  naturelles. 

En  examinant  les  diverses  industries  agricoles  usitées  dans  le  département, 
nous  reconnaissons  que  la  vigna,  l'élevage  et  l'engraissement  du  bétail  sont  au 
premier  rang. 

La  vigne  occupe  en  effet  une  superficie  de  140,000  hectares,  tendant  à  s'aug- 
menter chaque  jour,  et  c'est  elle  qui  a  contribué  plus  que  toute  autre  culture  à 
accroître  li  population,  la  richesse  et  le  commerce  du  pays.  En  général,  les  culti- 
vateurs visent  plus  à  la  quantité  qu'à  la  qualité  du  vin,  afin  d'obtenirle  plus  d'eau- 
de-vie  possible;  et  cette  eau-de-vie,  Tune  des  plus  estimées  du  monde,  constitue 
une  exploitation  des  plus  avantageuses.  On  peut  évaluer,  année  moyenne,  le  pro- 
duit des  vignobles  à  quatre  millions  d'hectolitres,  dont  quiuze  cent  miile  sont  con- 
sommés en  nature  ou  exportés  à  l'étranger,  et  deux  millions  cinq  cent  mille  sont 
convertis  en  eau-de-vie. 

Les  prairies  naturelles  couvrent  84,000  hectares  situés  principalement  sur  les 
terrains  d'alluvions  marines  comprises  dans  les  arrondissements  de  la.  Rocliûlle, 
de  Uochef'orl  et  de  Marennes  où  elles  occupent  la  phis  granile  étendue. 

C'est  en  1599,  sous  la  direction  du  Hollandais  Humfroi  Brudiey,  appelé  par 
Henri  IV,  que  fut  commencé  le  dessèchement  de  ces  marais  pestilentiels,  qui  oc- 
cupaient jadis  une  grande  parti.i  du  pays. 

1.  Mcrabrps  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  propriétés  inscrites  pour  le  concours  : 
MM.  Lem  e/al,  inspecteur  général  de  l'agriculture  :  président,  Ch.  du  Peyrat,  adjoint  à  l'inspec- 
tion générale  de  l'agnculure,  secrétaire  :  Itégis,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde 
à  Carignan  (Gironde)  ;  Gouzol,  agriculteur,  près  Bergerac  (Dorlognc)  ;  IJubreuil  Léon,  agricul- 
teur, près  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  Guilbiiult,  à  St-Gcnnain-de-Prinçay  (Vendée);  d'Auzay,  à  la 
Chatcdière,  commune  de  la  Perrière,  lauréat  <ic  la  primn  d'honneur'  des  Dein-Scvres;  A.  de  la 
Massardière,  à  la  Gàtinalière,  prcsideut  du.  Comice  de  l'arrondissement  de  ChaiellerauU  (Vienne), 
rapporteur  élu. 
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L'assainissement  de  ces  marais  a  exigé  des  travaux  d'art,  et  le  concours  collectif 
de  beaucoup  de  propriétaires.  C'est  aux  édits  de  Henri  IV,  qui  n'exigeaient  que 
l'assentiiuent  des  deux  tiers  des  intéressés,  que  sont  dus  la  presque  totalité  des 
travaux  accomplis.  Cet  assainissement  a  nécessité  la  construction  de  plusieurs  di- 
gues, de  beaucoup  de  petits  canaux,  et  de  canaux  principaux  terminés  par  des 
écluses  qui  en  vident  les  eaux  à  marée  basse  et  empêchent  celles  de  la  mer  de  pé- 
nétrer dans  ces  enceintes. 

Leurs  vastes  pâturages  élèvent  et  nourrissent  une  grande  quantité  de  beaux 
bœufs  et  de  bons  chevaux. 

Dans  la  majeure  partie  du  département,  Its  produits  sont  abondants  et  variés; 
le  morcellement  de  la  terre  y  est  considérable,  puisque  sur  700,000  hectares  de  su- 
perficie, 425,000  sont  divisés  en  propriétés  contenant  moins  de  10  hectares. 

Bon  nombre  de  cuhivaleurs  sentant  la  nécessité  d'assolements  phis  rationnels  que 
ceuxgénértilement  adoptés,  font  une  plus  large  part  à  la  culture  des  prairies  arti- 
ficielles et  des  plantes  sarclées,  et  diminuent  la,  jachère  proportionnellement  au 
terrain  cultivé. 

Toutefois,  nous  avons  eu  le  regret  de  voir  trop  souvent  le  sol  épuisé  par  la  suc- 
cession continue  de  pbntes  de  même  nature. 

Aussi,  les  efî'orts  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices  dont  le  zèle  infatigable 
est  apprécié  de  longue  date,  doivent-ils  tendre,  de  plus  en  plus,  à  modifier  ce 
mode  de  culture  et  à  simplifier  la  main-d'œuvre,  par  l'emploi  des  instruments 
perfectionnés. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  feront  voir  que  ces  améliorations 
sont  possibles;  et  que,  de  particulières  qu'elles  sont  aujourd'hui,  il  importe  de  les 
faire  pénétrer  dans  la  pratique  générale. 

La  Commission  n'a  eu  à  examiner  que  sept  exploitations  qui  se  divisent  ainsi  : 

Trois  concurrents  dans  la  première  catégorie; 

Trois  concurrents  dans  la  deuxième  ; 

Un  concurrent  dans  la  quatrième. 

A  quoi  devons-nous  attribuer,  comparativement  à  celui  qui  existait  lors  des 
derniers  concours,  le  petit  nombre  d'agriculteurs  se  présentant  aujourd'hui  pour 
briguer  les  récompenses  qui  leur  étaient  offertes?  Il  nous  serait  difticile  de  l'indi- 
quer ;  mais  nous  craignons,  cependant,  que  pour  certains  d'entre  eux,  ce  ne  soit  un 
amour-propre  blâmable  à  tous  les  points  de  vue;  car  dans  un  département  aussi 
favorisé  que  celui  de  la  Charente-Inférieure  et  en  présence  des  résultats  constatés 
dans  les  précédentes  visites,  il  est  regrettable  que  nous  n'ayons  pas  été  appelés, 
soit  à  apprécier  les  progrès  réalisés  sur  des  exploitations  qui,  à  cette  époque,  te- 
naient le  premier  rang,  soit  à  en  distinguer  un  plus  grand  nombre  de  nouvelles. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  concernent  ces  sept  concurrents,  le 
jury  doit  vous  parler  des  domaines  du  Ramet  et  de  Puilboreau  que  leurs  succès 
antérieurs  ont  placés  hors  concours,  comme  ayant  obtenu  déjà  la  prime  d'hon- 
neur, ainsi  que  de  l'annexe  agricole  faite  récemment  à  l'asile  des  aliénés  de  La- 
fond-la-Rochelle. 

Asile  de  Lafond-la-Rochelle  (médaille  d'or).  —  Dans  les  conditions  oii  cette  ex- 
ploitation nous  était  présentée,  il  était  difficile  de  la  classer  parmi  celles  ayant 
droit  aux  récompenses  que  nous  étions  appelés  à  décerner;  mais  nous  avons  été 
tellement  frappés  des  résultats  matériels  et  moraux  obtenus,  que  nous  devons  les 
signaler  d  une  façon  toute  spéciale. 

Le  département  de  la  Charente-Inférieure  possède,  depuis  1829,  levaste  établis- 
seiuent  de  Laibnd,près  la  Rochelle,  exclusivement  consacré  au  traitement  des  ma- 
ladies mentales.  Le  local  ne  laisse  rien  à  désirer;  l'établisseruent,  situé  au  milieu 
d'une  riante  campagne  et  à  proximité  de  la  mer,  est  dans  des  conditions  aussi  pré- 
cieuses que  rares  pour  le  traitement  physique  et  moral  des  aliénés.  Mais,  jusqu'en 
1869,  l'un  des  moyens  curatifs  reconnu  des  meilleurs  (le  trayail  agricole),  man- 
quait presque  complètement,  l'asile  ne  disposant  alors  que  de  7  hectai-es  86  ares  de 
terrain  dont  la  presque  totalité  était  en  jardin;  c'était  bien  peu,  relativement  à  un 
contingent  de  80  travailleurs  appartenant  à  la  classe  agricole.  Aussi,  dès  que  les 
circonstances  l'ont  permis,  M.  le  directeur  actuel  s'empressa- t-ii  de  saisir  l'occa- 
sion qui  se  présentait,  en  louant,  au  nom  du  département,  la  ferme  du  Treuil- 
Mouliuier,  dont  l'asile  entra  en  jouissance  au  29  septembre  1869.  Le  but  que  l'on 
se  proposait  était  d'approprier  une  culture  à  laquelle  seraient  appliquées  toutes  les 
forces  vives  de  l'asile,  et  de  supprimer,  par  l'élève  du  bétail,  la  dépense  obligée  en 
lait  et  en  beurre;  aussi  l'assolement,  parfaitement  raisonné,  repose-t-il  essentielle- 
ment sur  les  plantes  fourragères. 
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En  1869,  les  besoins  de  la  consommation  en  lait,  beurre  et  pommes  de  terre 
assujettissaient  l'asile  à  une  dépense  annuelle  c!e  6,800 fr,,  aujourd'hui  ces  produits 
sont  fournis  par  ^exploitation  ;  et,  à  cette  économie  vient  encore  s'ajouter  le  béné- 
lice  sur  la  vente  des  animaux  et  la  valeur  des  céréales.  A  tous  les  points  de  vue 
celte  œuvre  est  des  mieux  comprises,  et  c'est  pour  nous  une  vive  satisfaction  de  té- 
moigner au  créateur  de  cette  entreprise,  M.  Arnozau,  directeur  de  l'asile,  tout 
l'intérêt  qu'elle  nous  a  inspiré,  en  lui  accordant  une  médaille  d'or. 

Domaine  du  Ramet  (M.  Bonnemaison).  —  Le  domaine  du  Ramet  situé  près  de 
Jonzac,  avait  obtenu  la  prime  d'honneur  en  1859.  Appelés  par  M.  Bonnemaison, 
son  propriétaire,  à  constater  les  progrès  accomplis  depuis  cette  époque,  nous  nous 
sommes  empressés  d'accéder  à  son  désir;  nous  avons  été  heureux  de  pouvoir  appré- 
cier par  nous-mêmes  la  culture  de  celui  qui  avait  été,  dans  le  département,  le  pre- 
mier lauréat  de  la  récompense  la  plus  enviable  pour  un  agriculteur,  et  de  rendre 
un  témoignage  d'estime  à  un  collègue  dont  nous  avons  pu  apprécier  de  longue  date 
l'urbanité  ainsi  que  le  zèle  infatigable  pour  les  questions  agricoles. 

Depuis  1859,  15  hectares  de  vignes  ont  été  plantés,  des  instruments  perfection- 
nés ont  augmenté  le  matériel  déjà  si  complet  de  cette  exploitation;  la  fabrication 
d'engrais  puissants  a  été  l'une  des  plus  vives  préoccupations  de  M.  Bonnemaison. 
De  brillantes  récoltes  attestaient  par  leur  végétation  les  soins  donfelles  avaient  été 
eniourées;  nous  devons  donc  proclamer  hautement  que  l'exploitation  du  Ramet, 
loin  d'être  restée  stationnaire,  a  toujours  été  en  progressant  et  que  les  améliora- 
tions apportées  sans  cesse  par  M.  Bonnemaison  la  placent  encore  au  premier  ran^ 
de  celles  de  la  Charente-Inférieure. 

Ferme-école  de  Puilboreau  (M.  E.  Bouscasse).  —  La  prime  d'honneur,  dis- 
putée pour  la  seconde  fois  par  les  agriculteurs  de  ce  magnifique  département,  fut 
décernée  en  1866  à  M.  Edouard  Bouscasse,  propriétaire  et  fermier  de  la  terre  de 
(jrammont,  où  il  transporta,  en  185  7,  la  ferme-école  de  Puilboreau  dont  il  était, 
dès  cette  époque,  l'iiabile  directeur.  Sans  nous  étendre  sur  les  travaux  opérés  sur  ce 
domaine,  nous  devons  pourtant  signaler  les  améliorations  culturales  et  foncières 
effectuées  pendant  cette  période.  La  ferme-école  a  continué  à  maintenir  la  race 
pure  de  Durham."  L'élevage  du  cheval  de  trait,  fait  sur  une  grande  échelle,  réussit 
parfaitement;  l'outillage  agricole  se  complète  de  jour  en  jour;  une  extension  con- 
sidérable est  donnée  aux  plantations  de  vignes  d'une  végétation  luxuriante;  les  ré- 
coltes étaient  très-remarquables. 

Si  M.  Bouscasse,  dont  le  savoir  agricole  est  si  incontesté,  retire  aujourd'hui  de 
sa  terre  de  Grammont  le  légitime  bénéhre  de  son  travail,  l'agricnlture  française 
lui  doit  une  reconnaissance  profonde  pour  l'enseignement  qu'il  a  su  donner  à  plus 
de  380  jeunes  gens,  dont  un  grand  nombre  occupe  actuellement  des  positions  en 
rapport  avec  l'instruction  qu'ils  ont  reçue  à  Puilboreau.  Je  me  fais  donc  l'inter- 
prète de  la  commission  entière,  en  témoignant  à  M.  Bouscasse  le  puissant  intérêt 
avec  lequel  nous  avons  parcouru  sa  remarquable  exploitation,' Jui  exprimant 
toutefois,  le  regret  de  ne  pas  avoir  à  notre  disposition  une  récompense  à  la  hauteur 
de  son  mérite. 

Parmi  les  7  exploitations  dont  il  nous  reste  k  parler,  le  jury  a  la  satisfaction  de 
signaler  des  progrès  accomplis,  et  des  faits  remarquables  destinés  à  servir  de 
modèle. 

M.  Triou-Aymon.  —  Quoique  M.  Trîon-Aymon,  fermier  au  Puy-Lizet,  com- 
mune de  Longèves,  arrondissement  de  la  Rocbelle,  ne  nous  ait  paru  présenter 
aucun  des  faits  spéciaux  pour  lesquels  les  récompenses  du  concours  ont  été  insti- 
tuées, nous  devons  cepemjant  lui  donner  un  témoignage  d'encouragement  pour  la 
création  de  nouvelles  prairies,  et  l'augmentation  du  nombre  des  têtes  de  bétail 
entretenues  sur  la  ferme. 

M.  Moinicr  (Médaille  d'argent  grand  module).  —  M.  Antoine  Moinier  exploite 
directement,  à  titre  de  fermier,  ou  comme  propriétaire,  .'48  hectares  répartis 
entre  les  fermes  de  la  Grève,  de  la  Métairie  et  de  la  Babylone. 

La  Grève  et  la  Métairie,  situées  sur  un  monticule  entouré  de  marais,  se  compo- 
sent de  terres  hautes  et  de  prairies;  le  sol,  essentiellement  calcaire  ou  argilo-cal- 
caire  sur  les  coteaux,  devient  argileux  dans  la  vallée.  Le  terrain  de  la  ferme  de  la 
Babyloneest  entièrement  marécageux.  La  difliculté  et  l'incertitude  ([n'offrait  dans 
dans  certaines  années  la  réussite  des  récolles  a  décidé  M.  Moinier  à  convertir  en 
prairies  les  terres  consacrées  h  la  culture  des  céréales,  et  cette  transformation  ne 
reste  plus  à  faire  que  sur  huit  hectares. 

L'assolement  adopté  dans  ces  diverses  exploitations  est  celui  que  l'on  suit  gêné- 
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ralement  dans  le  pays,  assolemetît  déplorable,  amenant  l'épuisement  de  la  terre,  et 
par  suite  des  récoltes  médiocres  et  infestées  de  mauvaises  herbes. 

Les  essais  de  luzernières  faits  par  M.  Moinier  ont  parfaitement  réussi;  aussi 
l'encourageons-nous  à  persévérer  dans  cette  voie,  car  dans  ces  pays  à  grands  her- 
bages, les  agriculteurs  ne  sentent  pas  assez  la  nécessité  de  faire  des  prairies  arti- 
ficielles et  des  plantes  sarclées  qui,  tout  en  laissant  reposer  leurs  terres,  leur  per- 
mettraient de  nourrir  leur  bétail  d'une  façon  plus  profitable  et  plus  rationnelle. 

Sur  les  74  hectares  de  prés-marais,  nous  avons  vu  20  chevaux  ou  juments  pouli- 
nières, dont  plusieurs  avaient  une  grande  valeur;  une  soixantaine  de  bêtes  à 
cornes  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  quelques  croisements  durham-ma- 
raîchins  dont  les  essais,  datant  depuis  peu,  sont  dus  à  l'initiative  de  M.  Putier, 
cfui  a  bien  voulu  céder  gratuitement  à  M.  Moinier  l'un  de  ses  taureaux  durham. 

Nous  avons  remarqué  avec  satisfaction  la  propreté  qui  règne  dans  la  laiterie  spé- 
cialement confiée  aux  soins  de  Mlle  Moinier. 

Le  fermier  attache  une  grande  importance  à  la  confection  des  fumiers. 

La  comptabilité  tenue  de  longue  date  et  d'une  façon  très-nette  nous  a  permis  de 
constater  que  l'excé-^ant  des  recettes,  pendant  les  deux  dernières  années,  dépasse 
1 1 ,000  fr.,  bénéfice  dû  principalement  aux  spéculations  sur  le  bétail. 

Si  nous  avons  infligé  un  blâme  à  M.  Moinier  pour  son  système  d'assolement, 
nous  lui  devons  de  sincères  félicitaiions  pour  la  tenue  de  sa  comptabilité  et  peur 
le  soin  qu'il  apporte  à  la  confection  de  ses  fumiers;  aussi  le  jury  lui  décerne-t-il,  à 
l'unanimité,  une  médaille  d'argent  grand  module. 

3Î.  Fournier  {Méàa.\\\e  d'or  grand  module).  —  M.  Benjamin  Fournier  habite 
Cherray,  canton  de  Saint-Georges,  île  d'Oléron,  où  il  fait  exploiter  directement, 
par  domestiques  ou  tâcherons,  la  propriété  de  la  Pouthezière,  d'une  contenance  de 
25  hectares;  et  il  possède  en  outre,  dans  les  environs  de  Saint-Georges,  une  tren- 
taine d'hectares  de  vignes  dont  les  produits  se  centralisent  annuellement  à  Cherray. 
M.  Fournier,  connaissant  parfaitement  les  ressources  de  l'île,  employa  la  fortune 
qu'il  s'était  acquise  par  son  intelligence  et  son  activité  à  acheter,  en  1854,  la  terre 
de  la  Pouthezière  qui,  à  cette  époque,  n'avait  que  5  hectares  en  culture,  le  surplus 
ne  présentant  qu'un  marais  tourbeux  ;  il  fit  transporter  du  sable  sur  ce  sol  com- 
pacte et  humide,  et  planta  1  5  hectares  de  vignes  qui  produisent  actuellement  plus 
de  600  pièces  de  vin.  Le  reste  a  été  conservé  en  culture  ou  mis  en  pré. 

Le  revenu  net  de  cette  propriété  dépasse  aujourd'hui  9,000  fr.,  ce  qui  suppose 
une  augrnentation  de  plus  de  50  pour  100  dans  la  valeur  qu'elle  avait  en  1854. 

Lo  rendement  du  vignoble  s'élevant  à  plus  de  4,000  hectolitres,  il  a  fallu  con- 
struire un  établissement  en  rapport  avec  la  production. 

L'installation  vinaire  mérite  les  plus  grands  éloges  ;  elle  consiste  en  un  vaste 
chais  bétonné,  dans  lequel  sont  placés  sur  deux  rangs  cent  foudres  contenant  cha- 
cun 52  hectolitres.  La  vendange  est  versée  sur  une  plate-forme  bétonnée  où  sont 
établi;!  12  pressoirs  Mabille;  le  vin  s'écoule  dans  des  citernes,  deux  pompes  le  re- 
foulent dsns  les  foudres.  Getie  installation  présente  dans  son  ensemble  une  organi- 
sation telle  que  nous  devons  la  signaler  tout  particulièrement  aux  viticulteurs,  en 
accordant  à  M.  Benjamin  Fournier,  une  médaille  d'or  grand  module  pour  planta- 
tion de  15  hectares  de  vignes  sur  un  relais  de  mer  inculte,  et  pour  construction  et 
installation  d'un  chais  très-remarquable. 

31me  veuve  Arnaud  (médaille  d'or  grand  module).  —  Le. domaine  de  la  Rous- 
selière,  commune  de  Saint-Laurent-la-Barrière  et  de  Vandré  est  exploité  au- 
jourd'hui par  Mme  veuve  Arnaud,  qui  a  eu  la  douleur  de  perdre  son  mari  en 
1873.  Lors  de  l'acquisition  de  cette  propriété  en  1860,  les  terres,  étaient  aban- 
données presque  entièrement  à  la  vaine  pâture  à  cause  de  leur  excessive  humidité; 
les  haies  et  les  ronces  envahissaient  les  champs  et  les  prés,  tout  dénotait  la  plus 
grande  incurie,  M.  Arnaud  comprit  que  le  drainage  seul  pouvait  améliorer  ses 
terres,  et,  de  concert  avec  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  il  fit  exécuter 
41,7  73  mètres  de  drainage;  les  fossés  furent  régularisés  ou  supprimés,  des  trans- 
ports de  terre  nivelèrent  le  sol,  les  bâtiments  qui  tombaient  en  ruine  furent  rem- 
placés par  des  constructions  nouvelles;  l'outillage  agricole,  composé  d'instruments 
perfectionnés,  permit  d'ameublir  les  terres.  Malheureusement,  nous  trouvons  à  la 
Rousselière,  comme  presque  partout  dans  la  Charente-Inférieure,  l'assolement  dé- 
fectueux qui  consiste  à  cultiver  trois  céréales  consécutives.  Dans  cette  propriété, 
d'une  contenance  de  69  hectares,  4  sont  consacrés  aux  plantes  sarclées,  11  aux  cé- 
réales, 22  à  la  vigne;  le  reste  est  en  prés  et  luzernes,  ce  qui  permet  de  nourrir 
10  chevaux  et  35  têtes  d'espèce  bovine,  races  durham,  Ayr  et  croisées.  Tous  les  éle- 
veurs ont   pu  apprécier  depuis   longtemps   les  magnifiques  animaux   sortis  des 
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étables  de  la  Rousselière  et  les  nombreuses  récompenses  obtenues  dans  les  con- 
cours placent  cette  étable  au  premier  rang  de  celles  de  la  région.  —  Le  lait  est 
employé  à  la  fabrication  de  fromages  façon  Hollande. 

Une  laiterie  et  une  fromagerie  parfaitement  installées,  une  porcherie  des  mieux 
comprises,  peuvent  servir  de  modèle. 

La  comptabilité,  tenue  en  partie  double,  d'après  les  comptes  fournis  par  le 
maîire-valet,  dont  nous  ne  pouvons  trop  louer  le  zèle,  nous  a  démontré  que  la  ba- 
lance des  recettes  et  des  dépenses  donne  en  moyenne  un  bénéfice  de  10,712  fr., 
soit  environ  4  pour  100  du  capital  engagé. 

Le  jury  de  1866,  reconnaissant  les  mérites  de  M.  Arnaud,  lui  accordait  une 
médaille  d'or  pour  ses  drainages.  Quoique  ce  domaine  ne  soit  pas  encore  arrivé  k 
pouvoir  obtenir  la  plus  haute  de  nos  récompenses,  nous  nous  empressons  de 
constater  les  améliorations  qu'il  a  subies  :  plantations  de  vignes,  utilisation  avan- 
tageuse du  lait  converti  en  fromages  façon  Hollande  et  bon  élevage  d'animaux  de 
race  Durham  pure  ou  croisée. 

Si  quelques-uns  d'entre  nous,  qui  ont  connu  M.  Arnaud,  ont  la  vive  douleur  de 
ne  pouvoir  lui  adresser  directement  leurs  éloges  pour  la  création  du  domaine  de  la 
Rousselière,  ils  sont  heureux  de  se  joindre  k  la  Commission  qui,  à  l'unanimité,  té- 
moigne à  Mme  Arnaud  toute  sa  sympathie  pour  l'actif  et  intelligent  concours 
qu'elle  a  ajiporté  à  la  continuation  de  cette  entreprise,  en  lui  décernant  une  mé- 
daille d'or  grand  module. 

M.  le  docteur  Menudkr  (Prix  cultural  de  la  l"  catégorie).  — M.  le  docteur  Manu- 
dier  exploite  directement,  à  litre  de  propriétaire,  les  domaines  du  Plaud  et  du  Cha- 
let de  la  Berlanderie,  situés  commune  de  Chermignac,  près  Saintes,  d'une  conte- 
nance totale  de  58  hectares  60  ares.  Ces  deux  groupes  distants  l'un  de  l'autre  de 
500  à  600  mè'res,  sont  reliés  ensemble  par  le  chemin  qui  conduit  à  Saintes. 

Les  terrains  argilo-calcaires,  et  dans  quelques  parties  minimes  argilo-siliceux, 
appartiennent  à  la  formation  des  étages  de  la  craie  grise  marneuse  ou  craie  tufau. 
De  1857  à  1866,  M.  Menudier,  habitant  Saintes,  où  il  exerçait  la  médecine,  et  ne. 
pouvant    diriger  complètement  son  exploitation,  en  avait  confié  la  gestion  à  un 
contre-m^.ître  ;  mais  à  partir  de  1866  il  se  livra  exclusivement  à  l'agriculture. 

Les  terres  sont  cultivées  par  tiers  en  luzerne,  plantes  sarclées  et  froments.  Des 
transports  considérables  de  terres  calcaires  ont  été  effectués  sur  celles  argilo-si- 
liceuses,  et  ont  changé  la  nature  du  terrain.  M.  Menudier  a  employé  les  amende- 
ments les  plus  énergiques,  tels  que  cendres  de  houilles,  chilfons  de  laine,  com- 
posts provenant  des  boues  de  rues.  Un  vaste  réservoir  reçoit  les  eaux  provenant  de 
drainages  pratiqués  sur  les  parties  les  plus  argileuses  de  la  propriété,  et  celles 
venant  des  toitures  de  tous  les  bâtiments;  par  sa  position  plus  élevée,  l'eau 
s'écoule  naturellement  sur  les  points  où  elle  est  nécessaire,  et,  pendant  l'hiver,  h 
trop  plein  se  répand  sur  la  prairie.  Cette  installation,  simple  et  bien  conçue,  était 
des  plus  urgentes,  l'eau  manquant  presque  totalement. 

Une  route  bien  entretenue  relie  l'habitation  au  chemin  de  Saintes.  Les  bâti- 
ments anciens  ont  été  réparés  et  appropriés  aux  besoins  de  l'exploitation  ;  de  nou- 
veaux ont  été  édifiés.  Yiugt-trois  têtes  de  gros  bétail  et  une  vingtaine  de  mou- 
tons sont  soumis  à  la  stabulation  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  L'ou- 
tillage agricole,  très-complet,  permet  d'agir  rapidement  et  de  donner  à  toutes  les 
cultures  les  façons  qu'elles  exigent.  Nous  avons  trouvé  les  céréales  très-belles  et 
promettant  des  rendements  considérables  ;  les  plantes  sarclées  avaient  également 
une  très-bonne  apparence. 

Dans  un  pays  aussi  essentiellement  viticole  que  la  partie  du  département  où  est 
situé  le  Plaud,  la  vigno  devait  attirer  toute  l'attention  de  M.  Menudier;  sa  plus 
grande  préoccupation  a  donc  été  de  transformer  celles  déjà  existantes  et  d'en  aug- 
menter le  nombre  en  couvrant  de  cette  plante  si  riche  des  terrains  complantés  en 
bois  rabougris  et  ne  donnant  aucun  revenu.  Les  vii;ijes  reçoivent  un  grand 
nombre  de  façons  ;  dans  les  plus  vigoureuses  le  sarment  est  relevé  et  attaclié  au 
cep  lui-même;  fortement  amendées,  elles  ont  une  végétation  luxuriante  et  les  pro- 
duits en  sont  très-élevés. 

La  plus  grande  partie  des  vins  étant  destinés  à  la  distillation,  et  M.  Menudier 
trouvant  défectueux  les  procédés  généralement  adoptés  dans  le  pays,  a  eu  l'idée  de 
fabriquer  une  machine  qui  parvînt  à  extraire  du  raisin  totit  le  sucre  possible  avant 
de  le  livrer  à  la  distillation. 

La  complication  de  la  comptabilité  ne  nous  a  pas  permis  d'être  édifiés  sur  les 
résultats  financiers  obtenus  par  M.  Menudier,  mais  nous  devons  signaler  la  plan- 
tation de  2(à  hectares  de  vignes,  l'ensein'ijle  d'un  vignoble  parfaitement  tenu,  la 
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beauté  et  la  propreté  de  toutes  les  plantes  cultivées  sur  l'exploitation,  et  les  amé- 
liorations loncièrBS  apportées  sur  ce  domaine.  Le  jury  de  1866  avait  atribué  une 
médaille  d'or  h  M.  Menudier  pour  son  vignoble;  celui  de  1875,  en  présence  des 
faits  acquis  et  de  l'état  de  toutes  les  récoltes,  lui  décerne  le  prix  cultural  de  la  pre- 
mière catégorie*. 

M.  Pulier  (Prix  cultural  de  la  2»  catégorie).  —  Les  domaines  de  Soumard,  du 
Dauphin  et  de  la  Cabane  longue,  d'une  contenance  de  160  hectares,  appartiennent 
à  M.  Putier  fils,  propriétaire  à  Fouras,  qui  les  exploite  directement  à  l'aide  de  do- 
mestiques, ainsi  que  163  hectares  de  prés-marais  situés  à  Gharras,  qu'il  afferme 
moyennant  un  prix  annuel  de  12,648  fr.,  ce  qui  donne,  pour  la  totalité  de  l'exploi- 
tation, le  chiffre  de  323  hectares  environ,  dans  lesquels  les  prés  naturels  se  trou- 
vent compris  pour  249  hectares. 

De  pareilles  circonstances  indiquent  assez  que  l'élevage  et  l'engraissement  du 
bétail  doivent  former  ici  la  hase  de  l'industrie  agricole.  M.  Putier,  initié  dès  son 
jeune  âge  à  la  connaissance  des  animaux,  a  su  profiter  des  leçons  qu'il  avait  reçues 
de  son  vénérable  père  qui,  à  ce  pomt  de  vue,  avait  joué  un  grand  rôle  dans  le 
pays.  En  effet,  le  père  de  M.  Putier  commença  par  être  simple  régisseur;  ayant 
compris  que  l'on  était  loin  de  retirer  des  domaines  confiés  à  sa  direction  tons  les 
bénéfices  qu'ils  pouvaient  produire,  il  en  conféra  avec  son  maître,  qui,  confiant 
dans  son  savoir-faire  et  son  honorabilité,  l'intéressa  directement  à  l'exploitation. 
Cette  association  qui,  pour  Iss  deux  parties,  a  été  des  plus  fructueuses,  est  le 
point  de  départ  de  l'aisance,  pour  ne  pas  dire  de  la  fortune  que  cet  homme,  d'une 
rare  intelligence,  a  léguée  à  ses  enfants.  Son  honorabilité  était  tellement  reconnue 
de  ses  concitoyens,  qu'il  a  été,  pendant  de  longues  années,  appelé  à  les  adminis- 
trer et  à  représenter  leurs  intérêts  au  Conseil  d'arrondissement. 

De  tels  enseignements  étaient  bien  capables  de  faire  de  son  fils  l'habile  éleveur 
dont  nous  avons  été  à  même  d'apprécier  l'exploitation  agricole,  et  de  laquelle  j'ai 
à  vous  rendre  un  compte  sommaire. 

Sur  les  249  hectares  de  prairies,  une  partie  est  destinée  à  être  fauchée,  la  plus 
grande  portion  est  consacrée  au  pâturage.  C'est  donc  sur  cette  étendue  que  nous 
avons  trouvé  plus  de  120  têtes  de  l'espèce  bovine  et  une  soixantaine  de  che- 
vaux. 

Par  suite  de  la  valeur  croissante  de  ces  animaux,  l'élevage  du  cheval  prend 
chaque  jour  de  l'extension  dans  ce  pays,  et  la  race  anglo-normande  a  remplacé 
l'ancienne  race  du  marais.  Presque  tous  les  jeunes  poulains  sont  achetés  par 
M.  Putier,  et,  au  bout  de  quatre  ans,  les  uns  sont  livrés  à  la  remonte,  les  autres 
sont  envoyés  à  l'école  de  dressage,  où  ils  atteignent  des  prix  irès-élevés;  deux 
jeunes  étalons  ont  été  payés  cette  année  13,000  tr. 

Tous  les  chevaux  sont  en  liberté  et  au  pâturage  du  1"  mars  au  l"  décembre  ; 
ceux  d'un  an  et  de  quatre  ans  sont  rentrés  à  l'écurie  pendant  l'hiver;  les  autres, 
placés  sur  le  coteau  de  Charras,  abrité  du  vent,  ne  rentrent  que  pour  prendre  leur 
nourriture,  sous  un  hangar,  oii  ils  peuvent  se  rélugier  quand  la  saison  est  trop 
rigoureuse. 

Quoique  l'engraissement  du  bétail  tende  à  être  remplacé  par  l'élevage;  nous 
avons  vu,  dans  les  pâturages  150  bœufs  et  vaches,  qui,  achetés  au  printemps,  sont 
revendus  au  bout  de  quatre  mois  avec  une  plus-value  de  150  à  180  fr.  en 
moyenne.  Parmi  les  bœufs  se  trouvent  toujours  des  chevaux  dans  la  proportion  de 
1  à  5. 

Dès  1860,  M.  Pntier,  voulant  améliorer  la  race  bovine  du  marais,  acheta  des  dur- 
ham;  l'entreprise  a  partaitement  réussi;  son  magnifique  troupeau  est  composé  aujour- 
d'hui de  plus  de  100  têtes  dont  quelques-unes  atteignent  une  perfection  de  forme 
très-remarquable.  Nous  ne  pouvons  trop  louer  M.  Putier  pour  la  création  de  sa  va- 
cherie, mais  ce  qui  lui  mérite  nos  plus  sincères  félicitations,  c'est  le  désintéresse- 
ment avec  lequel  il  prête  gratuitement  à  ses  voisins  cinq  taureaux  dans  le  but  de 
répandre  une  race  que  l'on  apprécie  de  plus  en  plus  dans  le  pays,  à  cause  de  sa 
précocité. 

Si  le  bétail  joue  le  plus  grand  rôle  dans  cette  exploitation,  les  terres  n'en  reçoi- 
vent pas  moins  tous  les  soins  qu'elles  exigent;  certaines  ont  été  drainées,  l'outillage 
agricole  s'est  augmenté  des  instruments  indispensables  dans  ces  contrées  dher- 
bages  abondants. 

Dix  hectares  de  vignes  sont  cultivés  à  la  charrue  et  à  la  houe  à  cheval,  innova- 

1.  Un  oiijet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.  —  500  fr.,  avec  trois  médailles  d'argent 
et  trois  de  bronze,  distribués  aux  agents  de  l'exploilation. 
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tîon  introduite  dans  le  canton  de  Rochefort,  par  M.  Putier,  et  dont  l'exemple  est 
suivi  par  plusieurs  propriétaires. 

La  comptabilité,  composée  de  différents  comptes,  prouve  que  l'inventaire  qui, 
en  1861,  était  de  8,035  fr.,  s'est  élevé,  en  J874,  à  95,610  fr.  La  balance  des  re- 
cettes et  des  dépenses  donne  un  bénéfice  de  17,567  fr.,  auxquels  il  est  juste  d'a- 
jouter l'augmentation  subie  par  l'inventaire  de  1874,  et  le)  montant  d'acquisitions 
de  propriétés  (faites  dans  le  courant  de  cette  période  de  quatorze  années),  s'ék- 
vant  à  47,000  fr.,  dont  le  prix  est  aujourd'hui  entièrement  soldé. 

De  tels  résultats  ne  pouvaient  être  atteints  qu'à  l'aide  d'uue  très-grande  activiti', 
rendue  obligatoire  par  l'étendue  de  l'exploitation  et  la  distance  entre  les  domaines, 
ainsi  que  parla  connaissance  approfondie  du  bétail.  L'intelligence  déployée  par  cet 
habile  éleveur  dans  la  création  de  sa  vacherie,  transformera  d'ici  peu  l'élevage  du 
marais.  En  présence  de  telles  considérations,  le  jury  a  été  unanime  pour  décerner 
à  M.  Putier  fils  le  prix  cuUural  de  la  deuxième  catégoriel 

/)/.  Félix  (Prix  cultural  de  la  4*  catégorie).  —  Lj  domaine  de  Peurtaud,  situé 
près  Montguyon,  fut  acheté  en  1849  par  M.  Félix,  moyennant  une  somme  de 
12,000  fr.  Celte  propriété  ne  comprenait  à  cette  époque  que  cinq  hectares  de 
terres  en  culture,  le  reste  était  composé  de  bois  rabougris  et  de  landes  ;  le  revenu 
de  la  propriété  était  donc  à  peu  près  nul. 

A  son  entrée  en  jouissance,,  M.  Félix  joignait  aux  occupations  de  son  commerce 
les  fonctions  de  greffier  de  la  justice  de  paix.  Aussi  conha-t-il  la  culture  de  sa  pro- 
priété à  deux  colons  partiaires  ;  mais  au  bout  de  six  ans  les  résultats  ne  lui  parais- 
sant pas  avantageux,  il  se  détermina  à  diriger  lui-même  son  domaine. 

Il  devait  naturellement  apporter  à  la  culture  du  Peurtaud  les  qualités  dont  il  avait 
déjà  fait  preuve. 

Ce  domaine,  placé  sur  un  coteau  élevé  à  pentes  très-rapides  dans  certaines  par- 
ties, offrait  de  grandes  difficultés  pour  les  labours.  M.  Félix  créa  des  prairies, 
planta  des  vignes^  des  arbres  fruitiers,  fit  un  chemin  pour  faciliter  l'accès  de  sa 
propriété,  et  reconstruisit  sa  ferme.  L*installation  vinaire,  l'assolement,  le  soin  du 
i)étail  méritent  des  éloges;  enfin  la  comptabilité  nous  a  démontré  que  sures  do- 
maine, qui  avait  coûté  12,000  fr.  en  1849,  le  revenu  net  aurait  été  depuis  1866  de 
de  près  de  5,000  fr.  en  moyenne. 

La  transformation  de  celte  propriété  n'a  pu  être  opérée  que  grâce  à  l'intelligence 
et  à  l'activité  déployées  par  M.  Félix.  11  recueille  aujourd'hui  le  fruitde  ses  labeurs 
en  jouissant  du  bien-être  qu'il  a  su  acquérir  si  honorablement  pour  lui  el  sa  fa- 
mille. La  Commission  est  heureuse  de  signaler  hautement  l'exemple  que  les  tra- 
vaux accomplis  au  Peurtaud  peut  donner  à  k  contrée  en  accordant  à  M.  Félix  le 
prix  de  la  4*^  catégorie^ 

M.  Putier  (Prime  d'honneur).  —  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  faire  connaître  le 
nom  du  lauréat  auquel  nous  avons  cru  devoir  décerner  la  plus  fiante  et  la  plus  en- 
viée de  nos  récompenses. 

Le  nombre  et  la  qualité  du  bétail  entretenu  sur  les  do;naines  de  Gharras,  Sou- 
mar,  Fouras,  Dauphin  et  la  Cabane-Longue;  les  améliorations  réalisées  sur  ces 
diverses  exploitations  nous  ayant  paru  les  plus  propres  à  être  oiTertes  comme 
exemple,  la  Commission  décerne  la  prime  d'honneur  à  M.  Putier  fils,  déjà  si- 
gnale comme  lauréat  du  prix  cultural  de  la  2''  catégorie,  propriétaire  et  fermier  des 
dits  domaines'.  a.  de  la  Mass.vrdiÎ'M^e, 

['résident  du  Comice  agricole  de  ChiUellerault. 

LE  PHYLLOXERA  DANS  LE  MÉOOG. 

Bordeaux  est  fort  étnu.  «  Le  Phylloxéra  est  en  Médoc!  »  A  ce  cri 
d'alarme  jeté  il  y  a  une  quinzaine  de  jours  aux  gens  de  goût  de  tous 
pays,  un  autre  cri  n'a  pas  tardé  à  répondre  dans  nos  campagnes  : 
«  Le  Phylloxéra  est  partout  dans  la  Gironde!  »  lit  cela  est  vrai.  Le 
commerce  bordelais  s'inquiète  et  s'agite,  et  les  propriétaires  grands  et 
petits  se  désolent.  Voilà  la  situation  présente. 

Cette  situation  était-elle  imprévue?  Pour  quelques-uns,   assurément 

1.  Une  somme  de  2,000  l'r.  ;  —  deux  médailles  U'argeul,  trois  de  bronze,  el  500  fr.  aux  agents  do 
exploitation. 

2.  Un  objet  d'art  (Ih  ^00  fr.  ot  une  sotnmn  do  (JOO  fr.,  [ilus  200  fr.,  do'ix  médailles  d'ar;''^!t  et 
deux  de  bronze  distribues  aux  divers  aj^^ords  de  rexploilalioii, 

3.  Une  primo  (riionncur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  J,f>00  Ir. 
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non.  Mais,  pour  le  i^rand  nombre,  c'est  un  coup  de  foudre.  D'abord, 
depuis  qu'on  parle  do  la  désagréable  petite  bête,  il  a  été  convenu  que 
les  terrains  plus  ou  moins  sablonneux  du  Médoc  étaient  un  préservatif 
à  peu  près  certain.  Puis,  les  remèdes  ne  sont-ils  pas  nombreux?  Et, 
tout  récemment,  M.  Mouillefert  ne  constatait-il  pas  que  certain  sulfosel 
est  infaillible?  Puis,  encore,  la  Société  d'agriculture  de  la  Giioiide, 
gardienne  vigilant3,  ne  disait  rien.  Donc  il  n'y  avait  pas  lieu  de  s:o 
préoccuper. 

Tout  à  coup  cependant  la  terrible  nouvelle  a  éclaté.  On  a  cric  :  Au 
secours  1  et  le  secours  est  venu  tout  aussitôt-,  d'une  façon  inespérée, 
dans  la  personne  de  M.  Dumas  lui-même.  Alors  tout  le  monde  a  voulu 
savoir  ce  qui  s'est  passé  à  cette  occasion.  J'ai  fait  comme  tout  le 
monde,  et  voici  ce  que  j'ai  appris  de  côté  et  d'autre. 

Il  paraît  que  le  lendemain  du  jour  où  les  gazettes  parisiennes  ont 
annoncé  l'apparition  du  fléau  dans  le  Médoc,  notre  illustre  chimiste, 
M.  Dumas,  s'était  rencontré  avec   le  ministre,  dû  l'agriculture.  Tous 
deux  s'étaient  montrés  résolus  à  tout  tenter  pour  sauver  à  tout  prix  la 
perle  de  l'écrin  viticole  français.    On  se   sépara.  Rentrant  chez  lui, 
M.  Dumas  y  trouve  un  télégramme  lui  annonçant  que  son  fils  vient  de 
se  casser  très-malheureusement  la  jambe,  à  Bordeaux  précisément,  en 
descendant  l'escalier  en  construction  de  l'hôtel  de  Bayonne.  M.  Dumas 
part  sur-le-champ  et  nous  arrive.  Puis,  bientôt  rassuré  sur  la  nature 
de  l'accident,  il  s'aperçoit  qu'il  se  trouve  tout  près  du  Médoc,   et  il 
ne  veut  pas   repartir  pour  Paris,  où  l'attend  le  ministre,  sans  avoir 
donné  aux  viticulteurs  de  notre  région  les  quelques  espérances  que  la 
science  permet  de  concevoir  en  ce  moment.  Il  se  met  aussitôt  à  la 
recbercbe  du  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  l'ho- 
norable  et  bienveillant  M.  Régis,  et  se  rend  avec  lui  à  la  préfecture. 
Là,  le  préfet  n'hésite  pas  à  mettre  l'embargo  sur  l'illustre  savant;  il  se 
charge  d'aplanir  vis-à-vis   du  ministre  tous  les  obstacles  à  coup  de 
télégrammes;  et  l'on  décide   que  le  lendemain  14  juin  tous  trois  se 
rendront  dans  le  Médoc  avec  quelques  autres  personnes  compétentes  et 
que  le  sulfocarbonate  y  sera  appliqué  aux  divers  points  d'attaque,  sous 
la  direction  de  M.  Mouillefert  lui-même,  arrivé  justement  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

Le  loDg  de  la  route  du  Médoc,  on  dut  causer  de  la  situation,  dans  la 
voilure  préfectorale.  En  quels  termes,  je  ne  sais  au  juste,  mais  il  est 
assez  probable  qu'on  aura  demandé  au  président  de  la  Société  d'agri- 
culture :  «  pourquoi  les  préoccupations  qu'a  du  avoir  la  Société  (et 
qu'elle  a  eues)  ne  se  sont  pas  manifestées  vis-à-vis  du  public.  —  Pour- 
quoi la  souscription  pour  l'étude  du  Phylloxéra  dans  la  Gironde  a 
semblé  sommeiller.  — Pourquoi  le  sulfocarbonate,  récemment  sis^nalé 
par  le  ministre,  n'a  pas  été  recommandé  à  nos' viticulteurs.  —  Pour- 
quoi, enfin,  la  Gironde  n'a  pas  demandé,  comme  la  Charente-Infé- 
rieure, et  avant  elle,  l'intervention  de  M.  Mouillefert,  le  délégué  de 
l'Académie.  —  Le  vignoble  bordelais  ne  vaut-il  pas  que  sa  Société 
d'agriculture  se  mette  en  branle  et  donne  à  tous  ses  travaux  la  plus 
grande  publicité?  »  Je  dis  que  cette  conversation  n'est  pas  improbable, 
car  elle  reflète  assez  exactement  l'impression  générale.  Qu'aura  ré- 
pondu à  cela  le  président  interpellé?  Je  ne  le' sais  pas  davantage. 
Mais  ce  que  je  sais  comme  tout  le  monde,  c'est  que  la  Société  d'agri- 
culture, et  notamment  son  président,  a  beaucoup  étudié,  beaucoup 
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discuté,  et  surtout  beaucoup  expérimenta.  J'en  fais  un  peu  partie  moi- 
même  de  celte  Société,  mais  bien  peu;  car  apporter  sa  cotisation  an- 
nuelle et  n'assister  aux  séances  (qui  se  tiennent  à  la  ville  tandis  qu'on 
est  retenu  aux  champs)  que  par  occasion,  ce  n'est  vraiment  pas  assez 
pour  se  dire  membre  d'une  Compagnie  aussi  importante.  Je  sais  toute- 
fois qu'elle  a  beaucoup  travaillé.  Je  sais  même,  à  n'en  pas  douter,  que 
tout  récemment  le  sulfocarbonate,  appliqué  avec  le  soin  le  plus  extrême, 
en  présence  d'une  de  nos  commissions,  chez  un  grand  propriétaire, 
de  Floirac,  je  crois,  a  eu  l'insuccès  le  plus  complet.  — Vous  lisez  bien  : 
Yi7isuccès  le  plus  complet.  —  Or,  il  est  supposable  que  notre  président 
aura,  exi  souriant,  raconté  tout  cela;  et  il  aura  sans  doute  avoué, 
comme  il  l'a  fait  maintes  fois  dans  nos  séances,  qu'il  n'aime  pas  la 
publicité  oiseuse  ou  négative  et  qu'il  a  cru  devoir  éviter  de  troubler 
trop  tôt  le  Médoc  et  le  commerce  bordelais,  alors  qu'il  lui  paraissait 
bien  avéré  que,  certainement,  le  remède  n'est  pas  encore  trouvé  et  que 
pourtant  il  ne  saurait  tarder  de  l'être.... 

Quoi  qu'il  en  soit  de  mes  suppositions  sur  l'entretien  de  la  route, 
les  voitures  s'arrêtent,  et  voici  nos  expérimentateurs  sur  le  terrain. 
C'est  à  Ludon.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  le  grand  Médoc  (qui  montre 
aussi  de  nombreux  points  d'attaque,  ^e  dit- on  tout  bas),  mais  presque; 
et  le  vignoble  de  M.  de  Georges  dans  lequel  on  expérimente  n'a  point 
un  sol  sablonneux,  mais  un  sol  de  palus  ou  d'alluvion.  L'assistance 
est  nombreuse.  Les  cultivateurs  sont  accourus.  Le  sulfocarbonate  est 
prêt.  Que  va-t-il  résulter  de  cette  émouvante  épreuve?  Une  note,  ayant 
des  allures  quasi  oflicielles,  communiquée  aux  journaux  de  Bordeaux, 
a  rendu  compte  de  l'opération  dans  les  termes  que  voici  : 

«  On  nous  communique  la  note  suivante  : 

«  Hier,  lundi,  une  application  de  sulfocarbonate  de  potassium  a  été  commencée 
par  M.  Mouillefert,  professeur  à  l'Ecoie  de  Grignon,  délégué  par  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  sur  des  vignes  phylloxerées  des  communes  de  Ludon  et  de  Macau 
(Médoc). 

«  Cette  expérimentation  était  dirigée  par  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences,  président  de  la  Commission  du  Phylloxéra,  l'inventeur  du 
procédé. 

«  M.  le  préfet,  M.  le  vice-président  du  Conseil  général,  M.  le  président  de  la 
Société  d'agriculture,  MM.  les  président  et  vice-président  de  la  Commission  per- 
manente des  vignes  de  cette  Société,  M.  le  président  du  groupe  girondin  de  la  So- 
ciété pour  l'avancement  des  sciences  et  MM.  les  maires  de  Ludon  et  Macau  assis- 
taient à  ces  expériences. 

«  Cette  application  est  continuée  en  ce  moment  par  M.  Mouillefert,  et  sera 
poussée  jusqu'à  sa  dernière  limite,  qui  est  celle  de  l'étendue  de  terrain  occupée 
sur  ces  i  oints  par  le  Phylloxéra. 

«  Ce  matin,  à  cinq  heures,  il  a  été  constaté  que  la  dissolution  versée,  hier,  à 
12  centimètres  de  profondeur,  était  descendue  jusqu'à  60  centimètres,  et  que,  jus- 
qu'à ce  point,  les  racines  présentaient  des  Phylloxéras  morts.  On  n'en  a  point 
aperçu  de  vivants. 

«  Le  monde  viticole,  dans  l'anxiété,  recevra  ces  détails  avec  un  vif  intérêt,  en 
attendant  ceux  qu'il  appartient  à  l'illustre  inventeur  et  à  l'habile  applicateur  du 
procédé  de  lui  donner.  » 

Quand  parut  la  note  qu'on  vient  de  lire,  on  raconte  que  le  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture,  surpris  des  affirmations  si  positives 
qu'elle  contenait,  se  rendit  en  hâte  à  la  préfecture  pour  savoir  s'il  n'y 
aurait  pas  eu  un  peu  trop  de  bienveillance  olïicieuse  dans  cette  rédac- 
tion tant  rafasurante.  On  raconte  encore  que  le  préfet,  allant  au-devant 
du  visiteur,  lui  manifesta  précisément  la  même  surprise  et  lui  posa  la 
même  question.  Toujours  est-il  que  M.  de  la  Vergue  fut  aussitôt  mandé 
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de  Ludon  avec  prière  de  venit  confirmer  les  termes  d'une  rédaction 
qui  devait  dès  lors  lui  être  attribuée.  M.  de  la  Vergne^  on  le  sait,  s'est 
acquis  une  première  fois  la  reconnaissance  du  Médoc,  car  il  a  été  le 
promoteur  dans  la  Gironde  du  soufrage  contre  l'oïdium.  11  est  resté 
l'un  des  viticulteurs  de  France  les  plus  habiles  eties  plus  laborieux.  Il 
poursuit  depuis  deux  ans  des  expériences  de  coaltar  contre  le  Phyl- 
loxéra, dans  son  domaine  de  J^îorange,  qui  est  situé  dans  Ludon,  et  il 
avait  assisté  à  l'opération  faite  chez  M.  de  Georges,  à  toutes  sortes  de 
titres,  sans  compter  celui  de  président  de  la  Commission  des  vignes  de 
notre  Société  d'agjriculture.  Inventeur  d'un  procédé  rival,  ne  s'était-il 
pas  exagéré  la  chevaleresque  obligation  de  voir  le  sulfocarbonate  avec 
des  yeux  favorables  quand  même?  Là  était  toute  la  question.  M.  de  la 
Yergne  accourt  au  premier  appel  au  siège  de  la  Société,  n'ayant  en- 
core examiné  qu'à  l'aide  d'une  forte  loupe,  mais  muni  d'un  faisceau 
de  racines  et  de  radicelles  dont  l'examen  au  microscope  devait  être 
probant.  Mais,  ô  prodige!  à  peine  l'un  des  secrétaires  de  la  Société 
a-t-il  placé  sur  la  lame  de  verre  de  la  platine,  l'un  de  ces  Phylloxéras 
tenus  pour  morts,  que  la  bête  se  redresse,  fait  eiïort  et....  pond  un 
œuf,  sous  l'œil  des  observateurs  abasourdis.  Vous  jugez  du  coup  de 
théâtre  I  II  fallait  bien  que,  avec*  une  résignation  attristée,  la  même 
main  qui  avait  rédigé  le  bulletin  de  triomphe  envoyât  aux  journaux 
bordelais  une  deuxième  note  atténuant  sensiblement  (mais  pas  assez 
peut-être)  les  afhî  mations  de  la  veille. 

Il  y  avait  loin  encore  des  circonlocutions  prudentes  de  cette  seconde 
note  au  fait  brutal  de  l'œuf  pondu  par  la  phylloxère  sulfocarbonatée 
elle-même.  Toutefois,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  le  public 
passât  de  la  plus  riante  espérance  au  doute  le  plus  cruel. 

Eh  bien,  c'est  sur  ces  entrefaites  que  la  lettre  adressée  au  ministre 
par  M.  Fabre,  de  l'Hérault  (lettre  reproduite  dans  votre  dernier  nu- 
méro), est  venue  mettre  le  comble  au  désarroi  général.  Cette  lettre, en 
effet,  condamne,  en  bloc,  tous  les  moyens  proposés  et  tous  les  insecti- 
cides essayés  jusqu'à  ce  jour,  y  compris,  hélas  1  le  sulfocarbonate 
Mouiilefert,  et  elleafiirme  que  le  salut  est  dans  les  seules  vignes  amé- 
ricaines, soit  comme  porle-fruils,  soit  surtout  comme  porte-greffes. 

Des  plantations  américaines  dans  Je  Médoc!  Le  vertige  vous  prend 
en  pensant  à  ces  racines  d'outre-mer,  Clinton,  Scupernong ,  Catmvba,  etc., 
s'emparant  du  sol  médocain,  à  Châleau-Latour,  à  Château-Margaux,  à 
Château-Lafitte.  Enfin!... 

Que  Dieu  et  le  Journal  de  P Agriculture  nous  soient  en  aide  ! 

Un  Girondin  phylloxeré. 

SUR  LB  BATTAGE  DES  TBÈFLES  ET  DES  PETITES  GRAINES. 

Aucun  concours  régional  n'a  pré&enté  cette  année  de  concours  spé- 
cial pour  les  machines  destinées  à  égrener  les  trèfles,  les  luzernes,  les 
sainfoins,  les  minettes  et  autres  petites  graines.  Celte  lacune  est  regret- 
table, car  le  public  agricole  n'a  pas  pu  apprécier  les  perfectionnements 
apportés  à  ces  machines  depuis  l'année  dernière.  Nous  pouvons  toute- 
fois, à  défaut  des  résultats  des  concours,  donner  à  nos  lecteurs  la  des- 
cription d'une  excellente  batteuse  de  graines  fourragères  (lig.  1)  sortie 
des  ateliers  de  M.  Brouhot,  constructeur-mécanicien  à  Vierzon.  Dans 
•cette  machine,  le  battage  s'opère  par  frieiion,  au  moyen  de  battes  et 
de  contre-baltes  cannelées,  Irès-rapprochées  les  unes  des  autres;  les 
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autres  systèmes  laissent  perdre  ou  cassent  un  nombre  considérable  do 
graines.  Le  nettoyage  des  graines  est  très-important;  il  est  opéré,  dans 
la  batteuse  de  M.-  Brouhot,  par  une  série  de  grilles  dans  lesquelles  les 
dimensions  des  ouvertures  sont  proportionnées  à  la  grosseur  des 
graines  à  battre  et  qui  éliminent  tous  les  éléments  étrangers.  Les 
graines  passent  ensuite  dans  deux  tarares,  dont  l'un  chasse  la  bourre 
et  dont  l'autre  débarrasse  de  la  poussière  et  des  graines  étrangères 
légères.  La  graine  sort  de  la  machine  parfaitement  nettoyée  et  criblée, 
et  tout  à  fait  propre  à  être  portée  sur  le  marché. 

Nos  lecteurs  connaissent  les  machines  à  vapeur  locomobiles  et  les 
batteuses  construites  par  M.  Bronhot   Ces  f7:c?llentes  machines  ont  cn- 


Fig.  1.  —  Machine  à  battre  les  trèfles^  luzernes,  etc.,  construite  par  M.  Brouliot. 

dore  obtenu,  cette  année,  trois  premiers  prix  aux  concours,  régionaux 
ce  Vannes,  de  Saintes  et  de  Gaen,  et  une  médaille  d'or  à  l'exposition 
industrielle  de  Blois.  L.  de  Saudiuac. 

SÉANIE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE 

D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France  a  eu  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  dimanche  27  juin, 
dans  l'hôtel  qu'habite  la  Société,  sous  la  présidence  de  i\I.  le  vicomte 
de  Meaux,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Aux  côtés  du  mi- 
nistre ont  pris  place  les  membres  du  bureau  de  la  Société  :  JMM.  Cho- 
vreul,  président;  Barrai,  secrétaire  perpétuel;  Iluzard,  trésorier  perpé- 
tuel, et  iM.  Porlier,  directeur  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

M.  de  Meaux  a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant  : 
«  Messieurs,  appelé  pour  un  jour  à  l'insigne  honneur  de  présider  votre  compa- 
gnie, j'éprouve,  en  l'abordant,  un  singulier  et  profond  sentiment  de  respect  :  ceUe 
académie  de  l'agriculture  a,  en  (-ITet,  au  lespect  de  tous  un  titre  que  bieu  peu  d'iu- 
Btitulions  en  France  peuvent  lui  disputer  aujourd'hui  :  la  durée.  bAÏQ  dure  depuis 
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plus  d'un  siècle,  se  perpétuant  comme  elle  s'est  établie;  toujours  bienfaisante  et 
toujours  libre.  Elle  remonte  à  ces  temps  d'ardentes  recherches  et  de  généreuses  ré- 
formes qui  précédèrent  la  Révolution  Irançaise;  elle  est  née  du  besoin  de  progrès 
qui  tourmentait  en  tous  sens  les  esprits  du  dernier  siècle  et-q_ui  aurait  ouvert  à 
notre  patrie  une  incomparable  carrière,  si  les  hommes  alors  avaient  eu  plus  de  dé- 
liance  d'eux-mêmes  avec  plus  de  confiance  en  Dieu. 

o:  Depuis  ces  jours  d'espoir  et  d'orgueil,  nous  n'avons  que  trop  connu  les  mé- 
comptes et  les  désastres;  et  pourtant,  si  vos  fondateurs  revenaient  au  milieu  de 
vous,  il  me  semble  qu'ici  plus  qu'ailleurs,  peut-être,  ils  se  sentiraient  contents  ou 
consolés.  Ils  vous  verraient,  messieurs,  et  les  meilleurs,  les  plus  illustres  d'entre 
eux,  n'auraient  pas  de  peine  à  reconnaître  leurs  pareils  parmi  leurs  successeurs. 
Et,  de  plus,  en  considérant  l'objet  de  leur  sollicitude  et  de  la  vôtre,  en  apprenant 
de  vous  ce  que  sont  devenus  nos  champs  et  ceux  qui  les  cultivent  depuis  le  jour  où 
ils  cherchaient  à  attirer  sur  eux  l'attention  d'une  société  tournée  trop  longtemps 
d'un  autre  côté,  ces  amis  de  l'humanité  n'estimeraient-ils  pas  que  tous  leurs  efforts 
n'oDt  pas  été  vains,  ni  toutes  leurs  espérances  déçues?  Ce  qui  peut-être  étonnerait 
le  plus  leurs  regards  et  toucherait  le  mieux  leurs  cœurs,  c'est  la  condition  présente 
du  paysan  français.  La  petite  propriété  qui  n'est  pas,  comme  on  le  prétendait  sans 
examen,  d'origme  récente,  mais  remonte  au  contraire,  comme  a  su  l'affirmer  M.  de 
Tocqueville,  et  l'établir  un  de  vos  confrères,  M.  de  Lavergne,  aux  époques  les 
plus  reculées  de  notre  histoire  et  forme  comme  un  trait  distinctif  de  notre  race  et 
de  notre  nation  ;  la  petite  propriété  issue  de  siècle  en  siècle  de  l'épargne  de  nos  la- 
boureurs, émancipée  par  les  édits  du  roi  Louis  XVI  et  plus  tard  par  les  cahiers 
des  Etats  généraux  et  la  législation  civile  de  l'Assemblée  constituante,  n'a  pas  été 
stérile.  En  exigeant  du  cultivateur  les  plus  étonnants  efforts,  elle  les  a  provoqués; 
elle  a  mis  en  valeur  notre  patrimoine  national  nous  réservant  pour  nos  plus  ex- 
trêmes besoins  des  ressources  qui  nous  surprennent  nous-mêmes,  et  que  nous  ne 
nous  connaissions  pas.  Elle  a  fait  plus  :  en  livrant  aux  habitants  de  nos  campagnes 
d'étroits  et  maigres  coins  de  terre  à  subjuguer  en  maîtres,  elle  leur  a  fourni  la 
source  de  beaucoup  de  jouissances  et  l'occasion  de  beaucoup  de  vertus;  elle  a  for- 
tifié leurs  bras,  affermi  leurs  âmes  et  les  a  rendus,  à  travers  nos  révolutions,  les 
plus  solides,  les  plus  constants  soutiens  de  l'ordre  social. 

«  Et  maintenant  que  reste-t-il  à  souhaiter  à  la  petite  propriété  et  à  ceux  qui  la 
possèdent"?  A  la  petite  propriété?  ce  qu'il  convient  de  souhaiter  à  toutes  les  puis- 
sances de  ce  monde  :  qu'elle  ne  soit  point  compromise  par  son  propre  excès;  qu'elle 
se  préserve  de  l'abus  du  morcellement. 

«  Aux  propriétaires-cultivateurs  :  que  leur  bien-être  s'accroisse  chaque  jour  avec 
leurs  lumières;  mais  qu'ils  gardent  au  sein  des  progrès  nouveaux  les  vieilles 
croyances  et  les  vieilles  mœurs,  et,  pour  l'honneur  des  familles  comme  pour  la 
force  de  la  patrie,  que  leur  vaillante  race  redevienne  aussi  féconde  qu'elle  est  de- 
meurée laborieuse. 

«  Vous  m'excuserez,  messieurs,  d'avoir  porté  d'abord  ma  pensée  vers  des  culti- 
vateurs que  je  ne  vois  pas  ici,  mais  auxquels  vous  ne  cessez  de  penservous-mêmes. 
La  plupart  d'entre  eux  ne  vous  connaissent  pas  ;  mais  vous  êtes  à  leur  service,  et 
vos  plus  savaotes  recherches  ne  vous  paraissent  avoir  pleinement  réussi  qu'après 
qu'ils  en  ont  profité.  Vous  pardonnerez  donc,  que  dis-je,  vous  approuverez,  j'en 
suis  sûr,  cet  hommage  d'un  rural  aux  ruraux. 

«  Loin  de  moi,  d'ailleurs,  de  prétendre  que  la  petite  culture,  puisse  nous  suffire 
et  se  suffire  à  elle-même.  Je  n'oublie  pas  ce  qu'a  dit  l'un  de  vous,  M.  Boussin- 
gault,  avec  une  autorité  qui  ne  saurait  être  contestée,  que  «  le  progrès  agricole 
Œ  comme  tous  les  progrès,  se  propage  de  haut  en  bas.  »  Pour  se  répandre  au  loin, 
il  faut  qu'il  parte  d'abord  des  sommets  de  la  science  et  des  sommets  de  la  société  ; 
il  exige  ce  qui  se  reucontre  et  ce  que  je  suis  heureux  de  saluer  dans  cette  enceinte; 
de  grandes  ressources  associées  pour  bien  faire  à  de  grandes  lumières.  Au  siècle  de 
Lavoisier,  l'utilité  de  la  science  pour  l'agriculture  semblait  encore  à  beaucoup 
d'honnêtes  gens  un  paradoxe  ;  au  temps  des  Dumas,  des  Chevreul,  des  Pasteur  et 
des  Boussingault,  ce  paradoxe  est  devenu  un  lieu  commun;  non-seulement  la  re- 
nommée de  ces  savants  hommes  fait  partie  de  notre  gloire  nationale  ;  leurs  décou- 
vertes sont  une  portion  et  non  la  moins  impo?  tante  de  notre  richesse.  Leur  lâche 
est-elle  donc  achevée,  messieurs?  Ils  me  démentiraient  assurément  si  j'osais  l'a- 
vancer. Hélas  1  les  plus  cruelles  calamités  nous  trouvent  toujours  douloureusement 
impuissants,  et  les  champs  désolés  du  Midi  n'attestent  que  trop,  à  l'heure  même 
où  je  vous  parle,  que  la  nature  n'est  pas  domptée.  Que  de  fléaux  il  nous  reste  à 
combattre,  que  de  trésors  à  conquérir!  Plus  nous  avançons,  plus  s'accroissent  les 
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ressources  et  les  besoins  des  hommes,  et  plus  le  travail  matériel  doit  être  fécondé 
par  le  travail  intellectuel. 

«  Le  travail,  voilà  donc,  et  de  plus  en  plus  à  travers  la  diversité  des  conditions  et 
des  vocations,  la  loi  commune.  Un  homme  illustre,  qui  fut  par  grand  hasard  un 
homme  heureux,  Montesquieu,  a  dit  quelque  part  n'avoir  jamais  eu  de  chagrin  que 
n'eût  dissipé  une  heure  de  travail.  Depuis  Montesquieu,  nous  avons  éprouvé,  la 
France  a  ressenti  des  douleurs,  que  le  travail  ne  suffit  pas  à  consoler  ;  mais  peut- 
être  avons-nous  droit  de  penser  avec  quelque  confiance  qu'il  n'est  pas  de  ruine 
qu'il  ne  soit  capable  de  réparer.  Le  travail  s'impose  aujourd'hui  particulièrement 
aux  Français,  au  nom  du  patriotisme,  et  si,  dans  l'effort  de  tous,  il  fallait  marquer 
la  part  de  chacun,  je  dirais  volontiers  que  votre  tâche  à  vous,  messieurs,  consiste  à 
rendre  le  travail  du  grand  nombre  chaque  jour  plus  productif  et  la  lâche  du  Gou- 
vernement à  le  maintenir  toujours  tranquille. 

«  Vous  ne  manquerez  pas  à  votre  tâche,  messieurs  ;  nous  en  aurons  bientôt  la 
preuve  en  voyant  se  dérouler  le  tableau  de  vos  propres  investigations  et  de  celles 
que  vous  savez  susciter  et  récompenser. 

«  Le  Gouvernement  du  Maréchal  Président  de  la  République  ne  faillira  pas  non 
plus  à  sa  mission.  Que  tous,  savants  ou  laboureurs,  travaillent  en  paix  sous  sa  sau- 
vegarde, à  l'abri  des  convoitises  malsaines  et  des  passions  subversives.  Tous  doi- 
vent se  fier  et  se  fient,  en  effet,  au  soldat,  au  citoyen  qui  répond  de  l'ordre  en 
France  et  n'a  jamais  manqué  à  sa  parole. 

oc  Vous  savez,  messieurs,  oîi  est  en  ce  moment  le  Maréchal  :  il  est  où  sont  vos 
cœurs  à  tous.  Il  présente  l'image  consolante,  il  tend  la  main  secourable  de  la  pa- 
trie à  ceux  de  ses  enfants  qui  souffrent  et  qui  pleurent  sur  les  ruines  de  leurs  de- 
meures, à  travers  leurs  champs  dévastés.  La  France  entière  secondera  ses  etîorts. 
Pour  adoucir  des  maux  dont  nous  ne  pouvons  même  encore  mesurer  l'immense 
étendue,  la  générosité  de  la  nation  viendra  accroître  les  ressources  trop  insuffisantes 
dont  le  Gouvernement  dispose.  Celte  générosit*^,  il  ne  m'appartieat  pas  de  la  pro- 
voquer ici  :  un  tel  soin  serait  parmi  vous  assurément  superflu.  Mais  quoique  j'aie 
déjà  trop  abusé  du  droit  que  vous  m'avez  donné  d'être  pour  un  instant  votre  organe, 
je  manquerais  à  ce  que  je  vous  dois,  messieurs,  je  trahirais  votre  bienveillante 
confiance,  si  j'omettais  d'attester  en  face  du  deuil  et  de  la  ruine  de  plus  d'une  pro- 
vince l'étroite  solidarité  qui  unif^,  d'un  bout  à  l'autre  du  territoire,  la  grande  famille 
des  agriculteurs,  et  si  je  ne  promettais  en  votre  nom  le  fraternel  appui  des  plus  cé- 
lèbres, des  plus  habiles,  des  plus  heureux,  aux  plus  infortunés.  » 

Après  ce  discours,  qui  a  été  très-spplaudi,  le  secrétaire  perpétuel  a 
donné  lecture  du  discours  que  M.  Wolowski,  président  pour  1875, 
avait  préparé,  mais  qu'une  douleur  de  famille  l'avait  empêché  de  venir 
prononcer  lui-même.  Ce  discours  a  été  particulièreinent  consacré  à 
montrer  les  avantages  de  l'alliance  désormais  indissoluble  de  l'a- 
griculture et  de  l'économie  politique.  C'est  cette  dernière  science,  en 
effet,  qui  peu  à  peu  a  amené  les  réformes  législatives  qui  ont  tant 
contribué  aux  progrès  agricoles. 

M.  Barrai  a  lu  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  depuis  la 
dernière  séance  publique.  i\os  lecteurs  savent  que,  dans  toutes  les 
branches  de  l'agriculture,  la  Société  exerce  son  activité,  et  chaque 
année  ses  discussions  ouvrent  de  nouvelles  voies  aux  améliorations  de 
toutes  sortes.  Il  s'est  efforcé  de  montrer,  avec  une  concision  difticile  à 
cause  des  nombreuses  questions  auxcjuelles  il  devait  toucher,  les  résul- 
tats acquis  par  les  derniers  travaux  de  la  Société. 

M.  Drouyn  deLhuys  a  lu  l'éloge  biographique  de  M.  Antoine  Passy, 
membre  de  la  Sociéié  et  de  l'Académie  des  sciences..  Agronome  éminent 
et  savant  de  premier  ordre,  M.  Antoine  Passy  a  puissamment  contribué 
par  son  mlluence  et  ses  travaux,  au  développement  agricole  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  et  notamment  dans  le  département  de 
l'Eure.  C'est  ce  que  M.  Drouyn  de  Lhuya  a  montré  par  des  détails 
toujours  bien  choisis  dans  la  vie  d'un  homme  qui  a  été  à  la  fois  un  sa- 
^aiit^  un  administrateur  libéral  et  intègre  et  un  agronome  dévoué  aux 
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progrès  de  l'agriculture.  Il  a  dit  excellemment  que,  pour  louer  Antoine 
Passy,  il  n'y  avait  qu'à  rappeler  ses  actes  et  citer  ses  paroles.  «  Pour 
représenter  un  tel  homme,  a-t-il  ajouté,  un  miroir  vaut  mieux  qu'un 
portrait,  m 

Après  le  discours  de  M.  Urouyn  de  Lhuys,  la  Société  a  procédé  à  la 
distribution  de  ses  récompenses.  En  voici  la  liste  complète  : 

Section  des  cuUures  spéciales.  — M.  Duchartre,  rapporleur.  Médaille  d'or  h  l'ef- 
figie d'Olivier  de  Serres  à  M.  Prillieux  pour  sou  Mémoire  sur  la  producliou  de  la 
gomme  dans  les  arbres  fruitiers.  —  M.  Bouchardat,  rapporteur.  Médailles  d'ar- 
gent à  M.  de  Boutteville,  président  honoraire  de  la  Société  d'horticullurd  de  la 
Seine-Inférieure,  et  à  M.  Hauohecorne,  vice-président  de  la  Société  d  liorliculture 
d'Yvelot,  pour  leurs  travaux  relatifs  à  la  fabrication  et  à  la  conservation  du  cidre. 

Scclion  d' arboriculture  forestière.  —  M.  Glavé,  rapporteur.  Médaille  d'argent  à 
M.  Rivailler,  garde  forestier,  à  Rozet-Sainl-Albin,  pour  le  concours  qu'il  a  prêté  à 
M.  des  Cars  en  ce  qui  concerne  l'application  de  sa  méthode  d'élagage. 

Section  d'économie  des  animaux.  —  M.  Bouley,  rapporteur.  Prix  de  300  fr.  à 
M.  Lemaître,  vétérinaire,  àEtampes,  pour  son  Mémoire  relatif  au  typhus  conta- 
gieux. —  M.  Gareau,  rapporteur.  Prix  de  500  fr.  a.  M.  Calvet,  sous-inspecteur 
des  forêts,  à  Pau,  grande  médaille  d'argent  à  M.  Cyrille  Muoier,  médaille  d' argent 
à  M.  Som,  pour  l'éiablissement  de  fruitières  dans  les  Pyrénées.  —  M.  Magne, 
rapporteur.  Médaille  d'argent  à  M.  Huveiber,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
d'Alençon,  pour  son  Mémoire  relatif  aux  etl'ets  exercés  par  le  drainage  sur  la  santé 
des  animaux  domestiques. 

Sections  réunies  d'économie  des  animaux  et  de  grande  culture.  —  M.  Bouley, 
rapporteur.  Prix  Behague.  Encouragement  de  ^00  fr.  àM.  Sanson,  professeur  de 
zootechnie  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Crignon,  pour  ses  recherches  expérimentales 
sur  la  toisoa  des  mérinos  précoces  et  la  valeur  de  ces  animaux  comme  producteurs 
de  viaude. 

Section  des  sciences  physico-chimiques  agricoles.  —  M.  Peligot,  rapporteur. 
Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Yiollette,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille,  pour  ses  travaux  relatifs  à  l'industrie  sucrière. 

Section  d'histoire  naturelle  agricole.  — M.  Brongoiart,  rapporteur.  Grande  mé- 
daille d'or  à  M.  le  docteur  Vinson  et  médaille  d'or  à  l'efligie  d'Olivier  de  Serres  à 
M.  Edouard  Morio,  pour  leurs  essais  d'acclimatation  de  l'arbre  à  quiuquica  à  l'île 
de  la  Réunion.  —  M.  Daubrée,  rapporteur.  Médaille  d'argent  à  M.  Nivoit,  ingé- 
nieur des  mines,  pour  ses  travaux  relatifs  aux  gisements  et  à  l'exploitation  des 
phosphates  de  chaux  fossiles  dans  le  département  de  la  Meuse. — M.  Milne- 
Edwards,  rapporteur.  Médaille  d'argent  à  M.  Lescuyer,  pour  son  Etude  sur  l'archi- 
tecture des  nids  d'oiseaux. 

Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigatio7is.  —  M.  Nadault  de  Buffon,  rap- 
porteur. Grande  médaille  d'or  a  M.  Le  Gler,  ingénieur  civil,  pour  l'établissement 
de  polders  dans  la  baie  de  Bourgneuf.  —  M.  Hervé  Mangon,  rapporteur.  Médaille 
d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Joannon,  ancien  président  delà  Société 
d'agriculture  de  Lyon,  pour  son  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé  de  dessalement 
des  terrains  dans  le  midi  de  la  France. 

Section  d'éoonomie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  —  M.  Moll,  rappor- 
teur. Grande  médaille  d'or  à  M.  Sainloin-Leroy,  trésorier  .du  Comice  agricole 
d'Orléans,  pour  ses  travaux  sur  la  comptabiité  agricole.  —  M.  Drouyn  de  Lhuys, 
rapporteur.  Médaille  rf'ork  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Théron  de  Montaugé, 
propriétaire-agriculteur,  à  Périole  (Haute-Garonne),  pour  ton  Etude  relative  au 
métayage  dans  les  Landes.  —  M.  Wolowski,  rapporteur.  31ention  honorable  à 
M.  Waklmeïer,  pour  ses  tableaux  graphiques  relatifs  aux  prix  des  farines,  des  al- 
cools et  des  huiles  sur  la  place  de  Pans  depuis  une  vingtaine  d'années. 

On  voit  que  les  questions  sur  lesquelles  la  Société  centrale  d'agri- 
culture a  appelé  l'attention  des  cultivateurs  par  ses  récompenses,  sont 
extrêmement  variées.  Quelques-uns  des  résultats  qui  ont  été  obtenus 
ont  la  plus  grande  importance.  Les  recherches  de  M.  Sanson  sur  les 
mérinos  précoces,  les  travaux  de  dessalement  de  M.  Joannon,  ceux  de 
mise  en  culture  des  polders,  par  M.  Le  Cler,  sont  de  ce  genre,  et  ils 
ont  cet  avantage  de  montrer  que  les  capitaux  employés  en  agriculture 
peuvent  souvent  donner  de  très-gros  intérêts.  Henri  Sagnier. 
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NOUVELLE  GERBEIJSE  POUR  LES  CHÂlS. 

On  remarquait  au  concours  régional  de  Troyes  une  nouvelle  ger- 
beuse  imaginée  par  M.  Boudin,  constructeur  à  Paris,  qui  mérite,  par  sa 
simplicité  et  sa  solidité,  d'appeler  l'attention  de  tous  ceux  qui  ont  des 
celliers  importants  ou  des  chais.  On  sait  combien  l'opération  du  ger- 
bage  prend  de  temps  et  de  force,  et  par  conséquent  combien  il  est  im- 
portant de  simplifier  ce  travail;  l'appareil  dont  nous  allons  présenter 
la  description  donne  une  solution  réelle  à  cette  difficulté. 


Vii^.  2.  —  Gerbeuse  consliuiLe  par  il.  Bo..diii,  à  Pai  is. 

Lagerbeuse  de  M.  Boudin  (fig.  2j  se  compose  d'un  chariot  en  fonte 
surmonté  d'un  pied-droit  du  même  métal  que  prolonge  une  vis  en  fer 
permettant  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  hauteur  de  l'appareil  afin 
de  faciliter  son  passage  sous  les  portes  des  chais.  En  haut  de  la  vis 
est  placée  une  boîte  ronde  dans  laquelle  est  renfermé  le  mécanisme. 
Une  poulie  à  a:<)rn:e  correspond  au  mécanisme.  Dans  cette  poulie  est 
pass^ée  une  chaîne  sur  laquelle  on  pèse,  et  la  barrique,  saisie  par  des 
crampons,  s'élève  sans  le  moindre  effort.  Quand  elle  a  terminé  sa 
course  ascensionnelle,  il  se  produit  un  petit  mouvement  de  descente 
qui  place  exactement  la  barrique  à  l'endroit  qu'elle  doit  occuper.  S'il 
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s'agit  de  la  descente  au  lieu  de  la  montée,  il  suffît  de  saisir  la  barrique 
avec  les  crampons,  de  l'enlever  légèrement  et  de  tirer  ensuite  sur  une 
petite  chaînette  pour  que  le  mouvement  de  descente  s'opère  automa- 
tiquement, sans  précipitation  et  sans  acoups.  Lagerbeuse  est  disposée 
de  manière  à  se  dértionter  facilement  en  quatre  pièces  et  à  pouvoir 
être  ainsi  introduite  dans  les  chais  d'un  accès  difficile.  Cette  descrip- 
tion sufiit  à  prouver  l'importance  de  cette  invention.  Bientôt  tous  nos 
grands  chais  seront  pourvus  de  gerbeuses,  et  l'on  évitera  beaucoup  de 
perte  de  temps,  de  fatigues  et  de  dangers  pour  les  ouvriers. 

La  gerbeuse  ordinaire  est  construite  pour  enlever  un  poids  de 
300  kilog.;  elle  coûte  de  2,000  à  2,400  fr.  suivant  qu'elle  est  à  hauteur 
fixe  ou  extensible.  Mais  le  constructeur  peut  en  livrer  d'autres  modèles 
dont  la  force  atteint  1;500  kilog.  et  même  dépasse  cette  limite. 

J.    TOJAN. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DVailENS.  —  II!, 

Les  instruments.  —  L'exhibition  des  instruments  était  aussi  hoMo  que  possible. 
On  ne  comptait  pas  moins  de  1,131  machines  et  appareils  agricoles,  tandis  qu'en 
1867  il  n'y  en  avait  que  376,  Aussi  les  concours  spéciaux  ont-ils  présenté  le  plus 
grand  intérêt. 

Jamais  collection  de  brabants  doubles  n'a  été  plus  complète  ni  instruments  mieux 
perfectionnés. 

Les  constructeurs  les  plus  renommés  de  la  région  du  Nord  sont  entrés  en  lice, 
et  le  jury  a  éprouvé  de  grandes  difficultés  à  faire  son  classement. 

Yiugt-cinq  brabants  doubles  ont  été  soumis  à  un  essai  sérieux;  ils  ont  été  exa- 
minés et  comparés  sous  tous  les  rapports.  Le  jury  s'est  rendu  compte  de  la  régu- 
larité du  travail,  de  la  légèreté  de  traction,  de  la  simplicité  et  de  la  solidité  dans 
la  construction  et  du  perfectionnement  des  divers  organes. 

C'était  un  beau  spectacle  de  voir  toutes  ces  charrues  fonctionner  ensemble  avec 
une  merveilleuse  régularité  de  travail.  Les  charretiers,  stimulés  par  cette  belle 
lutte,  rivalisaient  de  zèle  et  d'attention. 

Le  classement,  fait  sous  les  divers  rapports  que  nous  venons  d'énoncer,  a  mis  en 
première  ligne  le  brabant  double  ç°  285  de  M.  Delahaye,  de  Bohain  (Aisne),  le- 
quel a  obtenu  72  points.  Est  venu  ensuite  le  n"  416  de  M.  Fondeur,  de  Viry- 
Noureuil  (Aisne),  qui  a  obtenu  70  peints.  Puis  le  n°  434,  construit  par  M.  Foret, 
de  Guise  (Aisne),  avec  69  points.  Enfin  le  n°  301,  construit  par  M.  Delahaye,  a 
Liancourt  (Oise),  avec  68  points. 

Le  concours  de  faucheuses  n'a  pas  ét3  moins  intéressant.  Il  a  eu  lieu  sur  la 
terre  de  la  ferme  de  M.  de  Wailly,  dans  un  champ  de  seigle  et  de  vesce  ;  il  y  avait 
treize  concurrents,  représentant  tous  les  systèmes  connus  et  perfectionnés. 

Les  machines  ont  dû  faire  elles-mêmes  leur  piste  ou  enrayure  ;  elles  se  sont  ad- 
mirablement tirées  de  cette  épreuve,  à  l'exception  de  trois  qui  n'ont  pu  continuer 
leur  travail.  Les  dix  autres  l'ont  toutes  exécuté  complètement.  Cinq  d'entre  elles 
l'ont  accompli  avec  une  égale  perfection.  Les  récolles  étaient  coupées  et  mises  en 
andins  avec  une  merveilleuse  précision. 

Ces  appareils  sont  arrivés  à  un  degré  de  perfection  tel  qu'il  est  difficile  pour  le 
jury  de  porter  un  jugement  certain,  et  c'est  souvent  le  plus  ou  moins  d'habileté 
du  conducteur  ou  un  accident  survenu  dans  le  travail  qui  fait  pencher  la  balance. 

C'est  dans  la  simplicité  relative  du  mécanisme  et  dpns  la  plus  ou  moins  grande 
solidité  de  ses  diverties  parties  que  le  jury  a  cherché  les  éléments  de  sa  décision. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  la  faucheuse  Hornsby,  n"  832,  présentée  par 
M.  Peitier  (Alfred),  à  Paris.  Cette  machine  a  obtenu  90  points. 

La  faucheuse  Kirby,  portant  le  n"  743,  présentée  par  MM.  Osborne  et  Cie,  à 
Paris,  a  obtenu  le  second  prix,  avec  89  points. 

La  faucheuse  Wood,  présentée  par  M.  Pilter,  a  obtenu  le  troisième  prix,  avec 
87  points.  Les  faucheuses  de  MM.  Howard,  Albaret,  Sprague  et  Samueison  sont 
celles  qui  ont  été  considérées  comme  les  meilleures. 

Les  semoirs  aujourd'hui  ne  laissent  plus  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  leur  con- 
struction. Leur  disposition  intérieure  est  telle  qu'on  pout  toujours^ proportionner  les 
quantités  d'engrais  ou  de  semence  à  la  fertilité  du  sol  qu'on  ensemence.  Le  semoir 
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Smyth  est  connu  depuis  longtemps  comme  un  des  meilleurs;  il  présente,  comme  on 
sait,  cette  parlicuiarité  fort  ingénieuse  qui  rend  toujours  la  caisse  horizontale  mai- 
gré  la  déclivité  du  sol.  C'est  encore  ce  semoir  Smyth  qui,  k  Amiens,  a  remporté  le 
premier  prix.  Ce  semoir,  à  14  rangs,  est  de  1,145  fr.  Malgré  l'élévation  du  prix, 
ces  instruments  entrent  de  plus  en  plus  dans  la  grande  culture.  Gela  nous  est 
prouvé  par  le  plus  grand  nombre  de  constructeurs.  Ainsi,  à  Amiens,  M.  Lefèvre, 
de  Vandhuile  (Aisne),  a  obtenu  le  deuxième  prix  pour  son  semoir  à  10  rayons,  du 
prix  de  450  fr.,  qui  est  beaucoup  plus  abordable.  La  troisième  récompense  a  été 
accordée  à  M.  Leclère  (Louis),  de  Rouen,  pour  son  semoir  à  14  rangs. 

Parmi  les  autres  semoirs  également  tien  établis,  citons  ceux  de  M?vl.  Peltier, 
Christophe,  d'Arras,  et  Poiret,  de  Rumigny  (Somme). 

Le  concours  des  rouleaux  brise-mottes  et  compresseurs  a  été  aussi  intéressant 
par  le  nombre  et  la  qualité  de  ces  instruments. 

Le  Crosskill  est  un  des  instruments  les  plus  énergiques  de  l'agriculture.  Cet  in- 
strument se  compose,  comme  on  sait,  de  disque  en  fonte  creux  armé  de  dents  qui 
sont  droites  dans  les  rouleaux  ordinaires  ou  inclinés,  ce  qui  augmente  notablement 
leur  pouvoir  de  pulvérisation.  Celui  qui  a  paru  le  mieux  remplir  ces  conditions  est 
le  rouleau  Crosskill,  de  MM.  Demarly  et  Fouquart,  à  Origny  (Aisne).  Le  prix  de 
ce  rouleau  est  de  355  fr. 

Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Gandelier,  de  Buquery  (Pas-de-Calais),  pour 
son  rouleau  compresseur.  Cet  instrument,  qui  n'est  point  armé  de  dents  et  est 
construit  en  fonte,  pénètre  chaque  jour  davantage  dans  la  petite  culture,  où  l'on 
en  reconnaît  les  avantages.  Construit  avec  plus  de  perfection  que  ne  peut  l'être  le 
rouleau  en  bois,  il  exige,  à  poids  égal,  un  tirage  moins  considérable.  Sa  division 
en  deux  ou  plusieurs  tronçons  lui  permet  d'ailleurs  de  tourner  court  au  bout  du 
champ  sans  difficultés  pour  l'attelage  et  sans  inconvénient  pour  les  jeunes  plantes. 

Son  poids,  que  l'on  peut  faire  varier  presque  à  l'infini  en  donnant  à  la  fonte  une 
épaisseur  plus  ou  moins  grande,  est  pour  les  terres  ordinaires  de  400  à  500  kilog. 
Il  peut  s'établir  à  raison  de  35  à  40  centimes  par  kilog.,  bâti  compris.  Celui  de 
M.  de  Candelier  ne  coûte  que  35  centimes. 

Le  concours  des  arrache-betteraves  n'ayant  pu  avoir  lieu,  aucun  prix  n'a  été  dé- 
cerné 

Les  machines  à  battre  se  perfectionnent  aussi  beaucoup,  et  les  concours  de  ces 
instruments,  à  Amiens,  ont  été  très-sérieux.  Il  y  avait  sept  concurrents;  les  ma- 
chines devaient  donner  le  grain  nettoyé  prêt  à  livrer  au  marché. 

M.  Albaret  avait  amené  sa  nouvelle  machine  à  battre  à  vapeur  d'une  force  de  sept 
chevaux.  Ce  nouvel  instrument  se  compose  d'un  bîti  en  bois  fortement  charpenté, 
d'un  plcincher  de  grande  dimension,  recouvrant  la  machine;  d'une  trémie  placée 
au-dessus  du  baticur  où  les  gerbes  sont  livrées,  un  tambour-batteur.  Un  contre- 
batteur,  une  tôle  percée  laissant  passer  la  poussière  projetée  parle  batteur,  un  se- 
coueur  articulé  de  grandes  dimensions  et  à  double  mouvement.  Deux  trémies  fonc- 
tionnant en  sens  inverse,  un  premier  tarare  pour  le  vannage,  un  élévateur,  un 
second  tarare  nettoyeur,  un  crible-trieur. 

Le  grain  et  la  paille  sortant  du  batteur  tombent  sur  un  secoueur  à  double  mou- 
vement. Ce  secoueur  est  d'une  grande  longueur,  de  sorte  que,  malgré  le  grand 
débit,  la  paille  sort  complètement  purgée  de  grain.  Le  grain  et  les  déchets  traver- 
sent le  secoueur  et  sont  conduits  au  tarare  sonneur  par  deux  trémies  à  mouve- 
ment de  va-et-vient,  combinaison  qui  conserve  à  la  machine  une  stabilité  com- 
plète. 

L'importance  de  cette  machine  exige  un  ventilateur  très-énergique  et  l'emploi 
sur  l'auget  du  tarare-vanneur  de  deux  longues  grilles;  l'une  de  bois  à  persiennes, 
l'autre  grillagée  de  fer.  Le  grain  sort  de  ce  tarare  débarrassé  des  déchets  et  épis 
rompus,  et  tombe  dans  l'élévateur  dont  les  parois  antérieures  cannelées  l'ébarbent 
et  le  lissent.  Il  passe  ensuiti;  au  second  tarare,  dont  l'auget  porte  grilles  super- 
posées à  mailles  graduées;  cette  opération  complète  le  nettoyage.  L'auget  porte  en 
outre  une  tôle  percée  qui  reçoit  tous  les  grains  nettoyés  et  opère  le  triage  du  petit 
blé;  celui-ci  est  reçu  à  part  dans  un  sac. 

Le  blé  marchand  est  amené,  pour  la  facilité  du  service,  dans  deux  sacs  qui  le  re- 
çoivent alternativement  de  bouches  mobdes.  Au  moyen  d'un  simple  levier,  on 
ferme  une  ouverture  et  l'on  ouvre  l'autre,  ce  qui  permet  l'enlèvement  du  sac  rem- 
pli et  évite  tout  engorgement  du  cou  luit  d  ;  sortie. 

Cette  machine  donne  un  débit  qui  peut  facilement  être,  en  travail  courant,  de 
35  à  40  litres  de  grains  par  minute. 

En  outre  des  combinaisons  exposées  ci-dessus,  une  disposition  particulière  per- 
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met  avec  celte  machine  d'engrener  soit  en  étalant  les  gerbes,  soit  en  les  jetant  dans 
une  espèce  d'entonnoir. 

Les  avantages  de  cette  batteuse  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Facilité  du  service  sur  la  machine  par  le  mode  de  servir  la  gerbe  au-dessus  du 
batteur. 

Battage  complet,  malgré  la  quantité  produite  qui  est  en'  moyenne  de  7,000  à 
8,000  kilog.  à  l'heure,  paille  et  grain. 

Nous  avons  vu  lonctionner  cette  machine.  En  quatre  minutes,  elle  a  battu  les 
50  bottes  de  blé;  la  paille  ne  contenait  plus  aucun  grain;  elle  avait  fourni  : 

Kilog. 

Blé  de  1"  choix '     62.5 

Blé  de  2'  choix 46.5 

Blé  de  3«  choix ., 10.0 

Totnl "1       119.0 

M.  Albaret  a  obtenu  le  premier  prix. 

La  batteuse  mobile  à  vapeur  da  M.  Gautreau,  qui  a  disputé  le  premier  prix  à 
M.  Albaret,  est  d'une  construction  simple  et  solide  à  la  lois  ;  tout  en  produisant 
une  grande  quantité  de  travail,  elle  s'use  peu,  car  tous  ses  organes  sont  solidement 
établis. 

Le  batteur,  composé  de  battes  cannelées  en  biais,  l'une  dans  un  sens  et  l'autre 
dans  un  autre,  exerce,  en  même  temps  que  la  percussion,  un  froissement  qui  as- 
sure un  égrènement  complet,  tout  en  évitant  de  casser  le  grain. 

Le  contre-batteur  est  tout  en  fer  et  à  jour. 

Le  grain  est  vanné  et  reçu  en  sacs. 

On  peut  battre  avec  celte  machine,  commandée  par  une  machine  à  vapeur  de  six 
chevaux,  250  à  300  gerbes  de  16  kilog.  par  heure.  La  vitesse  du  batteur  est  de 
750  tours  par  minute. 

Cette  machine  a  donné  un  très-beau  résultat,  mais  elle  a  rendu  une  moins 
grande  quantité  de  blé  de  premier  choix;  elle  a  mis  un  peu  plus  de  temps  que  la 
machine  de  M.  Albaret  pour  battre  la  même  quantité  de  gerbes.  Voici  du  reste  le 
résumé  des  expériences  des  machines  à  battre  : 

Numéros         Noms  des         Gerbes  Déchets  • 

des  niaciiiiies.    exposants.        en  kilog.  

Kilog.  Kilog.  Kilog. 

/  Paille 16-2.0     \ 

2    Albaret........     310  ^}^  ^^J ^^t';::  ^'j          281                     29 

l  —  3'  choix.  ,.  10.0  /' 

/     Paille 165.0  \ 

II'     r',„i,„„„                  oin  Blé  1"' choix. . .  46.0  (     „n.->                      oo 

44o    Gaulreau 310    (      2=  choix  60  0  1    ■^                       ^ 

[  —  3°  choix.  , .  Il  .0  / 

236    Cumming 310    j  b^ô'.'!'.'!  !  !  !  !  "'.  lUS.'o  !  ^^^  '^^ 

283    Del  (Ferdinand).     310    j     J^iV""^ J^j-J  j  272  38 

1124    Tliulliez  et  raly.     303    j     |Jj^'^^ ;•■•  {^J-JJ  j  251  38 

393  Dupotit 297  |  bÎ^'.'^;;;;; ; .' ;;    loS:S  |  255  42 

993    Pilot 319    j    BÎé'.'?;!.';.'!!!!      107 '0    i    ^''^  ^^ 

Tout  en  tenant  compte  des  perfectionnements  apportés  dans  les  machines,  le  jury 
a  surtout  examiné  la  quantité  de  blé  marchand  fourni  par  chaque  machine. 

M.  Albaret  a  obtenu  le  premier  prix,  M.  (îrautreau  le  second,  M.  Cumming  le 
troisième;  MM.  Del,  et  Tulliez  et  Paty  ont  eu  chacun  une  mention  hono- 
rable. 

Dans  les  broyeurs  et  concasseurs,  M.  Pilter  avait  une  très-belle  collection  de 
concasseurs. 

Ces  appareils,  comme  on  sait,  se  composent  en  général  de  deux  cylindres  hori- 
zontaux présentant  des  cannelures  plus  ou  moins  profondes  et  qui  tournent  en  sens 
contraire  au-dessous  d'une  trémie  qui  reçoit  le  grain.  Le  produit  tombe  intérieu- 
rement en  s'écoulant  par  un  conduit  dans  un  sac,  une  caisse  et  un  panier.  On  se 
propose,  avec  ces  instruments,  d'écraser  ou  aplatir  l'avoine,  de  concasser  les  fèves, 
féveroles  ou  autres  grains  un  peu  durs. 

Les  concasseurs  n'oftrent,  pour  nous,  de  sérieuse  utilité  que  pour  les  animaux 
âgés  qui  avalent  souvent  sans  mastiquer,  et  pour  lesquels  la  nourriture  alors  no 
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profite  pour  ainsi  dire  pas.  Mais  s'il  est  nécessaire  de  produire  une  mastication 
artificielle  pour  les  vieux  chevaux,  il  ne  faut  pas  cependant  pousser  l'opération  trop 
loin;  car,  si  l'on  allait  jusqu'à  moudre  en  gruau  ou  en  farine,  cela  pourrait  don- 
ner lieu  à  des  empâtements  qui  seraient  contraires  à  une  bonne  digestion. 

Les  aplatisseurs  ont  un  but  analogue  à  celui  des  concasseurs,  en  ce  sens  qu'ils 
doivent  rendre  les  grains  plus  digestibles  ;  mais,  au  lieu  de  les  casser,  ils  les  apla- 
tissent ;  ils  peuvent  servir  à  réduire  le  malt  et  la  graine  de  lin  ou  les  autres  graines 
oléagineuses  en  farine.  Ce  n'est  en  effet  que  sur  les  graines  tendres  qu'ils  exercent 
une  action  utile.  Elle  n'est  pas  assez  puissante  pour  les  féveroles  et  les  maïs;  aussi 
les  constructeurs  ajoutent-ils  souvent  sur  le  même  bâti  un  concasseur.  La  maison 
Pilter  avait  un  certain  nombre  d'aplatisseurs  avec  concasseurs  de  féveroles.  Ces  in- 
struments  peuvent  aplatir  : 

70  litres  de  graines,       50  litres  de  fèves  à  l'heure.  Poids,  130  kilog.  Prix,  230  fr. 

100    —  —  50    —  —  _  165    —  —  315 

200    —  —  150     —  —  —  250    —  —  440 

800    —  —  400    —  —  .—  500    —  —  660 

Le  jury  a  donné  le  premier  prix  à  un  aplatisseur-concasseur  de  la  maison  Pil- 
ter, portant  le  n°  974.  Cet  instrument,  qui  fonctionne  très-bien,  peut  aplatir 
100  kilog.  d'avoine  à  l'heure,  coûte  230  fr.,  et  sans  le  concasseur  190  fr. 

Le  deuxième  prix  a  été  décerné  à  M.  Berlioz,  de  Saint-Laurent-Blangy  (Pas- 
de-Calais),  pour  son  concasseur  n°  109,  qui  peut  concasser  200  kilog.  de  graines 
à  l'heure  et  qui  est  muni  d'une  trappe  mobile  pour  régler  la  quantité  de  grains. 

M.  Vaniambourg,  constructeur  à  Montdidier  (Somme),  a  obtenu  le  troisième 
prix  pour  son  concasseur  portant  le  n"*  1127.  Cet  instrument,  qui  peut  concasser 
un  litre  de  graines  à  la  minute,  ne  coûte  que  120  fr. 

Une  mention  très-honorable  a  été  accordée  à  M.  Dudouy,  pour  un  malaxeur 
destiné  à  broyer  et  mélanger  des  graines  et  des  engrais.  Il  peut  mélanger  500  litres 
de  graines  à  l'heure.  Cet  instrument  coûte  350  fr. 

Dans  la  catégorie  des  broyeurs  pour  les  fruits  à  cidre  ou  casse-pommes,  la  maison 
Mabille,  d'Amboise,  tient  toujours  le  premier  rang.  Elle  a  obtenu  le  premier  prix 
pour  un  casse-pommes  à  double  cylindre  du  prix  de  150  fr.  Cet  instrument  peut 
écraser  5  her  tolilres  de  pommes  à  l'heure  et  4,000  kilog.  par  jour,  à  deux  hommes. 

M.  Osmont  a  obtenu  le  second  prix  pour  son  broyeur-concasseur  destiné  à  la  fa- 
brication du  cidre.  Cet  instrument,  du  prix  de  250  fr.,  peut  écraser  100  hectolitres 
de  pommes  en  10  heures,  à  deux  hommes. 

Les  bascules  pour  le  pesage  des  animaux  ou  des  xécoltes  étaient  bien  représen- 
tées. La  maison  L.  Paupier,  de  Paris,  avait  une  très-belle  exhibition  de  bascules 
de  tous  genres.  Bascule  romaine,  bascule  pour  le  bétail,  pont  à  bascule,  pèse-sacs, 
arracheur-peseur,  etc. 

M.  Paupier  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  son  pont  à  bascule  n°  774,  d'une 
force  de  15,000  kilog.,  au  prix  de  1,700  fr.  Ce  pont  à  bascule,  en  fonte,  pour  voi- 
tures à  2  et  à  4  roues,  wagons  et  wagonnet.^,  peut  être  très-utile  dans  les  grandes 
exploitations.  Le  ca  re  en  fonte  évite  les  maçonneries,  les  poutres  sont  en  1er  à 
double  T,  le  tablier  est  métallique  ou  en  bois  avec  chemin  de  hallage  pour  le  pas- 
sage des  chevaux  et  rails  pour  wagons. 

Le  sec(md  prix  a  été  décerné  à  M.  Suc,  de  Paris,  pour  sou  pont  à  bascule 
n"  liOl,  de  la  force  de  4,000  kilog.,  du  prix  de  500  fr.  Ce  pont  à  bascule,  d'un  prix 
peu  élevé,  sera  d'une  grande  utilité  dans  beaucoup  de  fermes. 

Le  troisième  prix  a  été  obtenu  par  M.  Sagnier,  pour  sa  romaine  destinée  au  pe- 
sage des  bestiaux,  et  du  prix  de  750  fr.  Cet  appareil  est  parfaitement  établi  et  aussi 
très-commode. 

Le  concours  des  tondeuses  n'a  pas  été  très-brillant,  il  faut,  pour  être  juste,  moins 
s'en  prendre  aux  instruments  qu'aux  tondeurs.  Toujours  est-il  que  si  l'on  avait 
pu  consulter  les  moutons,  ils  n'auraient,  je  crois  bien,  décerné  aucun  prix,  car  ils 
ont  eu  tous  à  souffrir  des  opérateurs.  Le  premier  prix  n'a  pas  été  décerné.  Une 
médaille  de  bronze  a  été  accordée  à  M.  Courtois,  de  Paris,  pour  sa  tondeuse  à 
cinq  lames,  du  prix  de  12  fr.  Cet  instrument  représente  plusieurs  forces  réunies  ; 
les  cinq  lames  dont  il  est  composé  sont  en  acier  fondu,  superposées  comme  celles 
d'un  éventail;  deux  poignées  sont  fixées  sur  les  côtés  pour  la  faire  fonctionner 
comme  les  forces.  On  peut  facilement  affûter  chaque  lame.  Cet  instrument  est 
celui  qui  a  le  mieux  et  le  plus  rapidement  l'onctionné. 

Des  mentions  honorables  ont  été  données  à  M.  Pérard,de  Paris,  pour  sa  tondeuse 
Zimnierman,  composée  de  seize  lames,  qui  peuvent  se  remplacer;  à  ]\IM.  Bout- 
tier  et  Couhault,  h  Paris,  pour  une  tondeuse  dont  les  lames  forment  une  seule 
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pièce  et  coûte  10  fr.  Avec  ces  derniers  instruments  les  tondeurs  ont  mis  40  mi- 
nutes pour  tondre  une  brebis.  On  sait  qu'avec  des  forcea  ordinaires  un  bon  ton- 
deur ne  met  guère  plus  de  trois  quarts  d'heure. 

Ce  concours  n'a  rien  eu  de  concluant;  les  fabricants  de  tondeuses  feront  bien, 
une  autre  fois,  d'avoir  de  bons  tondeurs,  c'est  le  moyen  de  prouver  que  leurs  in- 
struments sont  supérieurs  aux  anciens. 

Le  concours  des  produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture  était  plus 
important  que  les  précédents,  tant  en  blés  qu'en  graines  de  betteraves,  laines  en 
toison,  sucres  non  raffinés,  grains  et  graines,  plantes  industrielles,  conserves  ali- 
mentaires, produits  de  ferme,  fécule,  cidre,  vin,  produits  de  distillerie,  plants  d'ar- 
bres et  d'arbustes,  etc. 

Dans  les  concours  spéciaux  nous  avons  remarqué  pour  les  blés,  la  belle  exhibi- 
tion de  M.  Papillon,  de  Fresnes  (Seine-et-Marne).  Il  y  avait  de  très-beaux  échan- 
tillons de  blé  bleu  en  grains,  blé  bleu  en  gerbe,  blé  anglais  en  grains,  blé  anglais 
en  gerbe,  blé  de  Sauoiur,  de  Champagne,  de  Bergues,  de  Ghiddam,  etc. 

M.  Ancelin,  de  la  Chapellesur-Gerheroy  (Oise),  avait  aus.si  de  beaux  échantil- 
lons de  blé  d'hiver  blanc,  rouge,  de  belle  avoine  noire,  et  de  l'orge  anglaise  Cheval- 
lier, qui  é:^ait  bien  nourrie  mais  qui  a  dû  être  mouillée,  car  elle  avait  mauvais  goût. 

Dans  les  laines  il  y  avait  également  de  beaux  échantillons  de  laine  mérinos  ap- 
partenant :  1°  à  M.  Bâton,  d'Ouzour-le~Repos  (Seine-et-Marne);  2"  de  dishley- 
mérinos  de  la  bergerie  de  M.  Labiche,  à  Thieux  (Oise)  ;  3°  de  toison  mérinos  en 
suint,  de  M.  Camus,  de  Pootru  (Aisne). 

Les  sucres  raffinés  manquaient  presque  totalement  au  concours.  Il  n'y  a  eu  qu'un 
prix  de  décerné  à  MM.  Lemaire  et  Cie,  à  Lesdins  (Aisne). 

Dans  lesproduits  agricoles  récompensés  par  le  jury  en  dehors  des  concours  spé- 
ciaux, nous  citerons  comme  devant  mériter  une  attention  spéciale,  les  osiers  de 
M.  Dufour,  ancien  conseiller  général  de  la  Somme,  récoltés  à  Gonty,  dans  des  ma- 
rais jadis  improductifs  et  qui,  soumis  à  un  drainage  intermittent,  sont  devenus  excel- 
lents pour  la  culture  de  l'osier.  Après  bien  des  expériences  sur  les  différentes  es- 
pèces d'osier,  M.  Dufour  a  été  amené  à  reconnaître  que,  de  toutes  les  espèces 
cultivées,  le  salix  vimlnalis  pouvait  seul  lui  donner  un  résultat  satisfaisant,  parce 
qu'il  est  tout  particulièrement  recherché  par  la  grosse  vannerie  pour  la  fabrication 
des  paniers  destinés  aux  filatures  de  laine,  de  coton,  ou  aux  emballages  des  liquo- 
rîstes. 

Cet  osier,  qui  se  travaille  parfaitement  en  vert,  offre  en  outre  l'avantage  de  se 
blanchir  facilement,  et,  dans  ces  conditions,  il  ne  se  vend  pas  moins  de  40  fr.  les 
100  kiiog. 

Le  salix  vitelUna,  ou  osier  rouge  des  jardiniers,  s'acclimate  également  dans  les 
marais  préparés  à  cet  effet,  mais  il  est,  de  sa  nature,  très-branchu  ;  chaque  année  il 
faut  en  couper  les  brindilles  pour  composer  les  poignées  destinées  au  commerce  ; 
ainsi  la  cueillette  entraîne  une  main-d'œuvre  qui  en  rend  la  culture  moins  avanta- 
geuse que  celle  du  salix  vimlnalis  connu  en  Lorraine  sous  le  nom  de  queue  de 
renard. 

Cette  transformation  de  marais  improductifs  en  oseraies,  produisant  600  bottes  à 
l'hectare,  à  I  fr.  70  au  minimum,  soit  plus  de  1,000  fr.  à  l'hectare,  méritait  de 
fixer  notre  attention.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'exemple  donné  par  M.  Charles  Du- 
four sera  suivi  désormais. 

Nous  signalerons  encore  un  produit  nouveau,  ce  sont  des  pâtes  de  pommes  et  de 
poires  qui  nous  ont  paru  excellentes;  ces  pâtes  tenues  en  lieu  sec  conservent  U  sa- 
veur et  les  qualités  hygiéniques  de  la  pomme  pendant  plusieurs  années.  On  en  ob- 
tient, paraît-il,  la  plus  saine  et  la  plus  économique  des  confitures,  en  faisant 
bouillir  pendant  30  à  40  minutes  une  partie  de  pâte  dans  cinq  parties  d'eau.  ' 
100  grammes  de  pâte  dans  un  demi-litre  d'eau  donnent  500  grammes  de  compote, 
en  tout  semblable  à  celle  du  fruit  vert;  1  kilog.  de  pâte  fournit  la  compote  de  80  à 
100  pommes. 

On  verra  à  la  liste  des  prix  quels  sont  les  autres  produits  qui  ont  encore  été  ré- 
compensés. Signalons  cependant,  pour  terminer  la  collection,  de  blés  et  d'avoines  de 
la  Société  d'agriculture  de  Senlis  et  aussi  celle  de  M.  Saguez,  instituteur  et  pro- 
fesseur d'agriculture  à  Rumigny  (Oise). 

Après  ce  concours  si  remarquable  a  eu  lieu  à  l'extrémité  d'une  magnifique  allée 
de. la  Hautoie,  la  distribution  des  récompenses  qui  a  été  ouverte  par  un  discours 
dans  lequel  M.  le  préfet  de  la  Somme  a  exposé,  dans  un  style  simple  et  sans  préten- 
tion, les  progrès  de  l'agriculture  si  bien  accusés  au  concours  d'Amiens. 

M.  Boitel,  l'inspecteur  général,  commissaire  du  concours,  dans-une  improvisation 
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des  plus  heureuses,  a  examiné  successivement  les  concours  spéciaux  qui  ont  eu 
lieu;  il  a  sur  chacun  d'eux  porté  les  appréciations  les  plus  justes,  il  a  fait  des  ob- 
servations révélant  une  science  et  une  expérience  consommées.  M.  Boitel  ne  vise 
pas  à  l'orateur,  mais  il  parle  avec  une  telle  conviction,  il  accentue  si  bien  ce  qu'il 
dit,  qu'on  l'écoute  avec  plaisir,  aussi  a-t-il  été  vivement  applaudi. 

Après  M.  l'inspecteur  général,  M.  Emile  Wallet  a  lu  un  très-remarquable  rap- 
port sur  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux. 

Ainsi  s'est  terminé  le  magnifique  concours  régional  qui  s'est  tenu  à  Amiens,  dont 
la  ville  gardera  longtemps  le  souvenir,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  y  ont  as- 
sisté. La  municipalité  d'Amiens  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour  rendre  ce  concours 
encore  plus  attrayant  par  des  concours  de  musique,  de  fleurs,  de  chevaux,  par  une 
intéressante  exhibition  forestière,  par  une  remarquable  exposition  scolaire,  par  des 
jeux,  des  tirs  et  une  magnifique  retraita  aux  flambeaux.  Aussi  avons-nous  emporté 
de  ce  concours  la  meilleure  impression,  car  nous  y  avons  vu  un  relèvement  de  la 
France.  Ernest  Menault. 

LES  FOURRAGES  POUR  LES  VACHES  A  LAIT. 

«  C'est  l'agriculteur,  plus  que  le  fromagier,  qui  fait  le  bon  fromage,  «  me  disait 
il  y  a  quelques  jours  un  habile  agriculteur  de  la  Lombardie.  Les  soms  donnés  aux 
prairies,  la  nature  des  engrais,  l'époque  de  la  fenaison,  le  mode  de  conservation 
du  foin,  la  tenue  des  étables,  la  disposition  des  locaux  affectés  à  la  fromagerie, 
toutes  ces  circonstances  influent  sur  la  fabrication  du  fromage,  plus  que  l'habileté 
et  l'inleUigence  du  fromagier. 

Des  éludes  spéciales  et  des  observations  consciencieuses  mettent  cette  vérité  hors 
de  douïe;  aussi  la  question  si  importante  de  l'influence  des  divers  fourrages  sur  le 
lait  et  sur  ses  produits  se  trouve-t-elle  comprise  au  nombre  de  celle  que  la  station 
de  fromagerie  de  Lodi  se  propose  d'étudier  et  que  le  ministère  de  l'agriculture  re- 
commande k  son  altentiou.  Les  résultats  des  études  entreprises  sur  ce  sujet,  aussi 
vaste  qu'intéressant,  prouvent  que  l'on  peut,  par  la  culture  rationnelle  des  prés, 
améliorer  l'industrie  de  la  fromagerie,  dont  les  conditions  d'existence,  pendant  ces 
dernières  années,  'ont  été  très-misérables. 

Tous  les  praticiens  admettent  que  la  qualité  d'un  fourrage  donné  influe  sur  celle 
du  lait;  j'en  fournirai  la  preuve  en  rapportant  les  observations  et  les  recherches 
que  j'ai  faites  à  propos  d'un  essai  de  lait  dont  je  fus  chargé,  il  y  a  peu  de  temps. 
Une  partie  du  lait  que  travaille  la  Société  expérimentale  de  fromagerie,  alors  établie 
dans  des  locaux  bien  disposés,  à  Lodi,  lui  est  fournie  par  une  petite  vache 
bergamaise,  nourrie  avec  les  fourrages  provenant  d'une  ferme  située  dans  le  voisi- 
nage de  la  ville.  Le  lait,  pendant  les  premiers  jours,  n'offrait  aucun  caractère  spé- 
cial. 11  est  vrai  que  ?a  densité  était  faible,  et  qu'il  présentait  une  réaction  acide  au 
sortir  du  pis  de  l'animal,  mais  il  se  conservait  assez  bien  pendant  une  journée  en- 
tière, et  ne  donnait  aucun  signe  <!e  commencement  de  fermentation,  de  telle  sorte 
qu'il  était  possible  de  le  transformer  en  fromage,  même  vingt-quatre  heures  après 
ravoir  trait  ;  mais  la  densité  diminuait  subitement,  l'acidité  augmentait,  et  ce  lait 
ne  se  laissait  plus  travailler. 

Ce  fait  devait  intéresser  la  Station;  je  résolus  donc  de  visiter  l'étable;  je  vis 
traire  le  lait,  j'inspectai  les  seaux  grands  et  petits,  mais  je  ne  trouvai  rien  qui  pût 
m'expliquer  les  phénomènes  que  le  lait  avait  présentés  d'une  manière  si  soudaine. 
J'appris  seulement  que,  depuis  quelques  jours,  on  avait  changé  le  pâturage  de  la 
vache;  le  premier  pré,  situé  à  peine  à  quelques  centaines  de  mètres  du  second, 
était  meuble,  poreux,  sec  et  recouvert  d'excellents  herbages  qui  croissaient  sponta- 
nément; le  secon  1  éiait  aqueux  et  imperméable;  ia  nature  géologique  et  chimique 
des  deux  prés  était  la  même.  Dans  l'un  dominait  le  trèlle,  dans  l'autre  diverses 
plantes  tenues  en  médiocre  estime  par  les  agriculteurs. 

Le  pâturage  fut  changé,  et  l'animal  reprit  son  alimentation  accoutumée;  aussitôt 
le  lait  chauL'ea  également,  ce  qui  prouvait  d'une  façon  lumineuse  que  la  qualité  du 
lait  dépendait  de  la  nourriture  de  la  vache. 

J'entrepris  immédiatement  des  recherches  relatives  aux  divers  fourrages  et  aux 
diverses  sortes  de  lail  obtenus  par  leur  usage.  Je  reproduis  ci-dessous  les  résultats 
de  ces  essais  : 

'•  Fourrage  du  bon  pré.         Fourrage  du  pré  aqneux. 

Eau 74.040  73.140 

Azote 0.340  0.310 

Matières  grasses  et  colorantes 0.640  0.697 

Cendres 0.694  0.211 

C.H  et  0 24.285  24.642 
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Analyses  de  100  i^arties  de  fourrage. 
\  Bon.  Mauvais. 

Silice 25. G5  29.40 

Anhydride  phosphorique 16.40  12.40 

—  SLilfurique 2.00  1.70 

Chlore 1.60  O.Tl 

Oxyde  ferrique 2.00  0  91 

Chaux 24.40  27.04 

Magnésie 2.00  2.70 

Alcalis 19.20  10.20 

Dans  cette  analyse  on  n'a  dosé  ni  l'acide  phosphorique,  ni  le  manganèse,  etc. 
Analyse  du  lait  provenant  du  fourrage. 

Bon.  Mauvais, 

Densité 1.030  1.028 

Acidité 8  12 

Caséine 4.11  3.67 

Alumine  et  substances  alumineuses. . .           0.40  0.32 

Matière  grasse 4.36  4.46 

Cendres 0.914  0.612 

Sucre 4.44  4.30 

Eau 85.776  86.558 

Analyse  de  100  parties  du  lait  provenant'  du  fourrage. 

Bon.  Mauvais. 

Anhydride  phosphorique , 22.94  26.64 

—  sulfurique 1.09  0.92 

Chlore 13.67  15.68 

Oxyde  ferrique.  ., 1.01  0.59 

Chaux 24.59  27.72 

Magnésie 4.75  4.32 

Alcali.. , 26.46  18.37 

Dans  cette  analyse,  comme  dans  les  précédentes,  on  a  omis  l'acide  carbonique, 
De  l'examen  de  ces  exemples,  il  résulte  clairement  que  la  production  de  la 
caséioe  et  la  plus  ou  moins  grande  altérabilité  du  lait  dépendent  de  la  diverse 
quantité  des  phosphates  alcalins  existant  dans  ces  deux  fourrages.  L'agriculteur 
doit  donc,  pour  obtenir  un  bon  lait,  améliorer  les  prairies,  de  manière  que  les 
plantes  herbacées  puissent  s'assimiler  une  grande  quantité  de  principes  minéraux 
utiles.  Toutefois,  on  serait  dans  l'erreur  si  l'on  s'imaginait  que,  pour  obtenir  de 
bon  lait  et  beaucoup  de  lait,  il  faille  forcer  la  production  de  la  partie  herbacée, 
c'est-à-dire  celle  des  substances  qui  sont  volatilisables  par  la  chaleur.  Ce  n'est  pas 
en  obtenant  une  plus  grande  quantité  de  fromage,  mais  en  le  rendant  plus  nutritif 
et  plus  riche  en  matières  inorganiques  utiles,  que  l'on  arrive  à  tirer  d'un  pré  le 
meilleur  parti  possible.  L.  Manetti, 

Directeur  de  la  station  de  fromagerie 
de  Lodi  (Lombardie). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGPJGULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  30  jidn  1875.  —  Présidence  de  M.  Chcvreul. 

MM.  Sanson,  Galvet,  Théron  de  Montaugé^  Saintoin-Leroy,  Viollette, 
Lescuyer^  Nivoit,  écrivent  à  la  Société  pour  la  remercier  des  récompenses 
qui  leur  ont  été  décernées  dans  la  dernière  séance  publique.  M.  Les- 
cuyer  demande,  en  outre,  de  prendre  copie  de  son  Mémoire  sur  les 
nids  des  oiseaux.  Cette  autorisation  lui  est  accordée. 

M.  Aristide  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  envoie 
de  nouveaux  documents  relatifs  à  la  création  d'un  canal  d'irrigation 
du  Rhône  à  la  Méditerranée, .en  insistant  pour  obtenir  un  rapport  de  la 
Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations.  Renvoià  celte  Section. 

MM.  Philippe  etPinet,  demeurant  à  Puteaux,  demandent  la  visite  de 
la  Société  pour  leur  usine  de  fabrication  des  tonneaux.  Renvoi  à  la 
Section  de  mécanique  agricole. 

M.  Voilant,  agriculteur  à  Taverny-Saint-Leu  (Seine-et-Oise),  envoie 
deux  notes,  l'une  sur  la  dessiccation  des  fourrages,  Tautre  sur  la  des- 
truction de  la  cuscute.  Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  vicomte 
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de  La  Loyère  sur  les  progrès  de  l'invasion  du  Phylloxéra  dans  Saône-et- 
Loire.  Cette  lettre  est  insérée  plus  haut  dans  ce  numéro  (page  8),  Il 
sera  écrit  à  M.  de  La  Loyère  pour  le  prier  de  faire  connaître  la  suite  de 
ses  observations. 

xM.  Heuzé  fait  une  communication  relative  aux  plantes  qui  pourraient 
être  le  plus  utilement  cultivées  dans  les  terrains  inondés  dès  que  les 
eaux  s'en  seront  retirées.  Outre  les  plantes  fourragères  esti/ales,  il  si- 
gnale le  sarrasin,  et  surtout  les  variétés  hâtives  de  maïs  de  la  Lom- 
bardie.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Chalin,  Tisserand,  Heuzé,  Bourgeois,  Reynal,  Barrai 
et  Gayot.  Ce  dernier  rappelle  l'instruction  qui  a  été  rédigée  par 
M.  Moll  à  la  suite  des  inondations  de  1856. 

M.  Prillieux  donne  lecture  d'une  note  sur  les  moyens  de  reconnaître 
si  des  bois  ont  été  abattus  en  hiver,  hors  sève,  ou  au  printemps,  en 
Béve.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Brongniart,  Tisserand,  Peligot,  Chatin  et  Clavé.  La  So- 
ciété se  forme  ensuite  en  Comité  secret.  Dans  ce  Comité,  elle  a  voté 
une  souscription  de  500  fr.  en  faveur  des  inondés.       Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(3   JUILLET   1875). 
I.  —  Situation  générale. 
La  persistance  du  mauvais  temps  commence  à  amener  des  craintes  sérieuses  pour 
l'avenir  des  récoltes  en  terre.  Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés,  et  les  afï'aires  ne  se  concluent  qu'avec  une  très-grande  réserve  ;  il  se- 
rait d'ailleurs  difficile  qu'il  en  fût  autrement. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  marchés  des  céréales  ont  offert  cette  semaine  des  fluctuations  variées  suivant 
les  régions.  —  Pour  le  blé,  il  n'y  a  hausse  dans  les  six  régions  du  Nord-Ouest,  du 
Nord-Est,  du  Centre,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  baisse   dans  les  au- 
tres ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  24  fr.  70,  avec  4  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

—  Les  cours  des  seigles  accusent  de  la  baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'excep- 
tion de  celles  du  Centre  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  est  arrêté  à  17  fr.  49,  in- 
férieur de  16  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue. —  Pour  les  orges,  il  y  a,  au 
contraire,  hausse  générale,  sauf  dans  les  deux  régions  du  Centre  et' de  l'Est;  le  cours 
moyen  accuse  28  centimes  de  hausse,  et  se  fixe  à  18  fr.  46  pour  toute  la  France. 

—  Quant  aux  avoines,  il  y  a  baisse -dans  cinq  régions  :  Nord,  Nord-Est,  Ouest, 
Centré  et  Est;  le  prix  moyen  fixé  à  22  fr.  62,  accuse  4  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  cours  des  blés  offrent  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés,  une  grande  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  quintal  métrique.  Sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé. 

A.,er.|™s;fr::    Û 

Angleterre.  Londres 24.50 

—  Liverpool 25.00 

Belgique.  Anvers  .... ....  25.50 

—  Bruxelles 26.00 

—  Liéfje 26.25 

—  Naniur 25.50 

Pays-Bas.  Maastricht 25 .  00 

Alsace-Lorraine.      Metz 24.00 

—  Strasbourg 25.20 

—  Mulhouse 25.00 

Allemagne.  Bsrlin 23.45 

—  Cologne 25.60 

—  Maniiheira 26.50 

Suisse.  Genève 26  75 

—  Zurich 28.25 

Italie.  Milan 26.00 

—  Gênes 26  25 

Hongrie.  Budapest 23.25 

ttats-lJ7iis.  New-York.    22.80 

—  San-Francisco 25  25 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

B 

» 

I 

J> 

14.25 

15.50 

» 

22.00 

24.50 

» 

21.^0 

24.00 

19.75 

18.50 

20.75 

20.65 

> 

» 

20.75 

20.50 

23.50 

19.25 

20.50 

23.25 

20.75 

» 

24.25 

20.25 

18.50 

22.25 

20.75 

20.25 

22.00 

20.00 

» 

21.00 

17.55 

s 

» 

20.60 

» 

» 

21.75 

22.50 

21.50 

21.50 

B 

23.50 

» 

B 

20.75 

17.75 

18.25 

18.50 

18  00 

» 

21.50 

15.50 

14.25 

14.50 
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1"  RÉGION.  —   NORD-OrEST. 

Blé.  Seigle.   Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.        fr. 

Calvados.  C^ex) 23.75  17.00  18.50  27.00 

—  Orbec 24. OJ  18.50  »  24.00 

Côles  du  Nord.  Pontiieux  21.50  »  16.50  19.60 

—  TK'giiier 21.50  »  16.00  20.25 

Finistère.  I,anderneau..  23.75  »  14.r>0  20. OJ 

—  Quiiiiper 22.50  15.50  15.50  19.00 

lUe-et-Vilaine.  Rennes. .  2^.50  »  »  21.50 

—  Sainl-Malo 22.75  17.00  »  22.50 

ifanc/ie.Avranehes 24. GO  »  17. ûO  26.70 

—  Cherbourg 27. UO  »  17.55  28. 00 

—  Saint-Lô 26.50  »  18.70  26.25 

Mayenne.  Laval 23.75  »  17.00  23.50 

—  Chàteau-Gontier..  23.50  »  17.25  23.50 
Morbihan.  Hennebont..  23.00  16.50  »  21.00 
Orne.  Fl^rs 23.00  »  18.00  2Î.00 

—  Mortagne 23.50  17.2»  17.70  21.20 

—  Vimouiiers 24.25  18.00  19.25  27.00 

Sarthe.  Le  Uàus 24.25  18.50  18.00  24.50 

—  Sablé.., 22. £0  »  17.50  25  ■  00 

Prix  moyens 23.64  17..8  17. 30  23.33 

2«   HÉGION.  —  K«K8ï. 

4tsne.  Soissoiis î3.50  17.50  »  23. co 

—  Château- ihierry..  22.50  >>  »  ï'i.aô 

—  Villers-CoUerels..  21. so  17.50  »  22.00 
Eure.  Evieux 24.00  i7.oa  1.9.00  22.o.i 

—  Neuhourg 2.i.00  i6.50  20.50  25.00 

—  Gisors 23.75  17.00  19.00  24.60 

Eure-et-Loir.  Ch&TU-es..  23.25  17.00  19.50  23.25 

—  Maiiuenon. 24.50  »  20.00  24.50 

—  Noi;eiit-le-Holrou.  24.25  17. .'iO  18.50  24.00 
iVord.  Cambrai 25.20  i7.so  »  20. 70 

—  ûouai 25.00  19.00  »  21.50 

—  Valeiicienties. . ..  26.25  20.00  »  23.50 
Oise.   Coinpiègiie 23.00  18. (O  17.00  iS.oo 

—  Orépy 23.75  17. Oo  18.00  2^.25 

—  Senlis 22.50  17.50  »  23.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.20  18.50  »  21.00 

—  Saini-Onier 25.2;)  20.50  »  21. lO 

Semé. Paris 24.5'J  18.00  1875  22.87 

S.-el-Marne.  Meaux....  24.00  17.50  17.50  23.00 

—  Moiitereau 23.50  17.00  18. Oi  23.50 

—  Provins 24.50  18.00  17.25  24.10 

Seine-et-Oise.  Versailles.  23.00  »  »  23.50 

—  Rambouillet 23.00  16.50  17.0)  22.00 

—  Pontoise 23.25  18.00  19.50  24.50 

Seine-Inférieure,  t'.ouen.  24.25  17.60  2-K('j  25.70 

—  Dieppe 22.50  18. 5o  20.50  22.00 

—  Fécamp 22.50  17.00  19.00  24.50 

Som/ne.  Abbeville 22  00  17.00  »  2o.(0 

—  Amiens 23.50  16.60  1S.75  24.00 

—  Roye 23.00  18.50  »  23.25 

Prix  moyens 23.70  17.69  18.82  23.01 

3«  RÉGION.'  —  NORD-KST. 

4rrfennes.  Charleville.. .  24.75  18.25  19.25       » 

Aube.  Njgeni-sur-Seiiie.  23.70  18. lO  is.ao  23. ',5 

—  Mèry-sur-beiiie...   23.25  18.50  18. 25  22.f,o 

—  Troyes 2Î.2S  18.50  17.00  21.60 

Jfarne. Gh<uoii8-s-Marne.  23.25  17.75  17.25  22.25 

—  ileiios Ï3.75  18.50  19. 5j  23.00 

—  Sézantie 23.00  15.00  !6.bO  2i.l0 

—  Viiry-le-Français..  24.00  18.60  19. 00  22.50 
Hte-Marne.  Kourbontm. .  '21.50  »  »  17.25" 
Meurtke-et-Moselle.tianc-^iS.lS  19. «0  19.00  20.50 

—  Lunéville 24.50  »  »  21.00 

—  P'iot-à-Moiigson...  2.i.S0  £9  00  19.20  2!.00 
Jtfewse.Bar-le-Duc 23.25  »  18. 00  21.00 

—  Verdun 23.75  »  »  19.60 

Haute-Saône.  fiTuy 23.75  »  »  i9.oo 

— ^"    Yesoul ,.   24.20  .    »  15  85  18.90 

ros^e-s-Kaoïi-l'Eiape 24. iO  18.25  »     '  20.50 

—  Neufchàieau 23.50  18. 00  19.25  2a.fi0 

Prix  moyens 23.6;  18.10  ÎTTël  2;. 94 

4«  RÉGION'.  —  OUEST. 

Charente.  An^çoulèrue...  24.75  »  »            » 

—  Ruffec 24.00  18.00  17.25  21   00 

C/iare)Ue-//t/i?r.Marans. .  2Î.75  »  »  22.00 

Deux-Sèvres. N\on 22.50  »  18.50  23.50 

ndre-et- Loire.  Tours...  23.00  18.00  20.00  25.00 

—  Klé'i^ 23.00  16.50  19.50  24.00 

—  Chàleau-llenault..  24.00  16. 00  19.00  23.00 
Loire-Inférieure.  Nantes.  22. 85  17.00  »  22.60 
Maine-et-Loire.  Angers.  23.30  »,  23  oj 

—  Saumur 23.00  17.00  »  25.00 

Kende'e.  Loçon 23.25  »  17.75  21.00 

7<e»ne.  Chaielleruult....  23.25  17.00  17.50  22.25 

—  Loudun 23.00  »  17.50  24.50 

Haw^e-Fieîine.  Linaoges.  24.25  17.00  17.50  22.50 

Prix  moyens 23.34  17.06  18.28  23.02 


•5e  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.    Orge.  AvoiB*. 

fr.  fr.  fr.        fr. 

.4Hter.  Moulins 22.50  »  »  18.50 

—  Gannai 23.00  »  17.50  21.00 

Cher.  Bourges 23.25  »  17.00  20.00 

—  Graçay 24.20  17.50  17.70  21.25 

—  Vierzon 24.25  16.00  17.25  21.00 

Creuse.  Aubusson 21.50  16.50  »  20.50 

/nrfre.  Chàlcauroux 23  00  »  17.00  20.50 

—  Issoudun 23.25  »  16.00  19.50 

—  Valençay 23  7o  16.50  17.75  18.50 

l0!>e<.  Orléans 24.00  17.50  18.75      4.00 

—  Gien 23.25  17.00  »  23.50 

—  Montargis 25.00  »  18.25  23. 50 

Lot>-e«-C/ier.  Blois 24.55  »  »  24.75 

—  Montoire 23.50  16.75  18.00  24.25 

Nièvre.  Nevers 22.5c  »  17.00  21.50 

—  Varzy 22.00  »  16.00  20.25 

Yonne.  Auxerre 24.00  »  18  00  22. OO 

—  Jo;giiy 22  iO  Si  17.00  19.20 

—  Tonnerre... '23. 2î  17.00  i7.5o  20.75 

Prix  moyens 23.31  16.84  17.38  21. 3i 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 24.50  »  »            » 

—  i'onl-di-Vaux 24. OO  16.50  19.00  22.2.1 

Co'ie-d'Or.  Dijon 23.00  16.50  18.03  20.00 

—  Beaune 23  50  »  »  20.50 

Doubs.  Besançon 23.75  »  »  19.50 

/sère.  iîrand-l'ernps 25.75  15.00  17.50  20.50 

—  Bourgoin 24.50  15.50  19.50  21.75 

Jura.  Dole    22  50  »  »  17.00 

jLoiVe.  Ghàrlieu 24.00  18.00  ïO.OO  18.25 

P.-rfe-I>dwe.G!«3rmo!jt-F.  24.25  15.50  16.50         » 

Rhône.  Lynt, 24  00  15.75  17.50  22.00 

SaÔ9je-e«-Iotre.  Châlon..  23.50  »  »  21. SO 

—  LouhaiLS ■-■4.75  17. CO  18.25  20.00 

—  Mâco!) 25.00  18.25  »  23.70 

Savoî'e.  Chambéry 26.00  »  »  21.00 

Prix  moyens 24.13  16-44  18.26  2061 

7<=  RÉGION.  —  SUO-OCiÊST. 

^Iriffg'e.  î-amiers. 27. fO  16.50  »  22.00 

Dordogne.  Périgueux...  28.00  17.23  »            » 

Hte-Garonyie.  Toulouse.  27.70  17.20  i7.25  23.00 

—  ViUefranche-Laur.  27.20  »  18.00  24. CO 
Gers.  Auch 2=i.0O  »  »  25.00 

—  Goiidom 26.25  »  »  25.00 

—  Eauze 25.00  »  »  22.50 

Gironde.  Bordeaux 56  00  »  »           « 

—  l.esparre 23.60  15.50  »            » 

Landes.  Dax 26.50  17. to  »            « 

Lot-et-Garonne.  Agen..  '^6.75  »  »           » 

—  M.armande 27.00  »  »            » 

—  Nérac 27.25  »  »  26.00 

i).-Pi/re«ee.s.  Bayonnft..  '^7.50  18.20  18  70  24.00 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.30  18.25  »  24.50 

Prix  moyens ï6.57  17.13  17. S8  24.00 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

.4w(fe.  Cdstelriaudary 27.50  »  »    .  25.00 

—  <;arca^.soMn« 27.20  17.00  17.00  23.00 

Aveyron.   Vjllefraiiche. .  i6.(0  18.50  »  21.00 

Cai'ital.  M-duriac 24.65  22.85  »  28. SO 

Corrèse.  Lubeizac 27.00  19.70  »  23.50 

Hérault.  Béziers 25.50  18.75  »  27.00 

Loi.^Vayra' 27-.50  »  »  23.00 

Xosere.  Mende 26.90  18.35  22.20  25.00 

—  Marvejols 25.75  18.55  »            » 

—  Florac 25.00  19.45  20.35  17.50 

Pyre'ne'es-Or.  Perpignan.. 25.00  17. 90  25.00  24.45 

ràrn.  Al bi .....28.50  18.50  18.75  25.00 

—  I.avaur .......    28.20  19.50  »  23.00 

Tarn-eZ-Ga?'. Moniauban.  27.75  I8.00  »  23.50 

Prix  moyens S6.S1  18>92  20.70  23-83 

9'  REGIO.M.   —  SUt>-EST. 

Bts.ses-iipe,';. Maîiosque.  "^7.60  »  »  26.30 

//audes-zlifjes.  Hnjtn(,:ofi.  29.15  19.00  18.50  24.25 

Alpes-Maritimes. Ca.nuQS  29.20  »  »  24.00 

Ardèche.   Piivas 28.50  18.75  17.50  23.80 

B.-du-Hhône.  Mx 30.00  20.60  18.00  28.00 

—  Marseille 26.00  »  17.70  23.00 

/)îd?ne.  Buis-l-iiaionnies  25.00  16. .'0  17.00  21.00 

Gft/d.  Nîmes 26.50  18. 75  »  24.50 

//a(Uc-/.Oî>e.  LePay 24.70  15.60  17.00  17.50 

l'or.    i)ragui„'nii!i 27.20  »  »  23.00 

Vauclase.  A.y{'X!if'tt 27.50  17.25  18.00  22.90 

Prix  moyens 27.39  18.03  17.67  23.48 

Moy.  de  toute  la  France.  24.70  17.49  18.46  22.62 

—  delasemaineprécéd.  24.66  17.65  18.18  22  66 

Sur  la  semaine  I  Hausse.    0.04  »  0.28        » 

précédente.,  j  Bais.se..      »  *  0.16  »  O.04 
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Blés.  —  Les  nouvelles  des  inondations  du  Sud-Ouest,  qui  ont  causé  encore  plus 
de  mal  aux  récoltes  qu'aux  habitations,  puis  la  persistance  de  la  pluie  ont  amené 
ou  de  la  hausse  ou  de  la  fermeté  sur  les  marchés,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  blé.  Il  en  résulte  que  les  vendeurs  n'ont  point  voulu  céder  sans  obtenir  de 
meilleurs  prix;  mais  il  y  a  beaucoup  de  résistance  de  la  part  des  acheteurs,  qui  ne 
consentent  pas  encore  à  accepter  la  hausse,  dans  la  crainte  de  voir  dans  quelque 
temps  les  cultivateurs  venir  vendre  en  foule  et  écraser  les  cours.  —  A  Paris,  il  y  a 
eu  à  la  halle  du  30  juin,  une  hausse  de  25  à  50  ceiitimes  enviroa  sur  les  prix  de 
la  semaine  précédente.  On  payait  les  blés  de  choix,  25  fr.  50  à  26  fr.;  les  bonnes 
qualités  de  24  fr.  50  à  25  fr.  50;  les  ordinaires  de  23  à  24  fr.;  letoutpar  100  kilog. 
en  gare,  ce  qui  fixe  le  cours  moyen  à  24  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été 
assez  actives,  et  le  marché  ferme.  Les  ventes  ont  surpassé  notablement  les  impor- 
tations et  ont  dimifiué  le  s'ock.  Au  dernier  marché  on  payait  par  100  kilog.  : 
Berdianska,  27  fr,  50;  Bessarabie,  26  fr.  10;  Taganrogdur,  25  fr.  ;  avec  un  peu 
de  tiausse  depuis  huit  jours.  —  Sur  las  marchés  anglais,  on  signale  aussi  plus  de 
fermeté,  moins  d'apports  de  la  part  de  la  culture  et  aussi  moins  d'importations,  de 
telle  sorte  qu'on  peut  regarder  une  hausse  de  25  centimes  par  100  kilog.  comme 
acquise.  On  paye  à  Londres  da  23  fr.  50  à  28  fr.  75    par    100  kilog.  suivant   les 

Ïualités  et  les  provenances.  —  Sur  le  marché  de  New- York,  il  y  a  très  peu  d'af- 
aires,  ei  les  cours  ne  sont  pas  changés. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  ont  éprouvé  une  légère  hausse.  —  Le  tableau 
suivant  résume- le  mouvement  officiel  de  la  halle  de  Paris  depuis  huit  jours  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  23  juin 6 .597  13  quintaux. 

Arrivages  cfficiels  du  23  au  30  j  uin 2 ,  093 .  39 

Total  des  marchandises  à  vendre. ..,...,...        8,690,52 
Ventes  officielles  du  23  au  30  juin 2,009.34 


Restant  disponible  le  30  juin 6,681 .  18 

Le  stock  n'a  augmenté  que  de  84  quintaux  métriques  pendant  la  semaine.  On 
a  payé  par  quintal  métrique  :  'e  25,  33  fr.  98  ;  le  26,  31  fr.  85  ;  le  28,  33  fr. 
62;  le  29,  34  fr.,  46  ;  le  30,  34  fr.  59;  prix  moyen  de  la  semaine,  33  fr,  70;  c'est 
une  hausse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les 
transactions  sur  les  farines  de  consommation  continuent  à  être  difficiles,  mais  les 
vendeurs  ne  paraissent  pas  disposés  à  céder,  et  il  y  a  un  peu  de  hausse.  On  cotait 
le  mercredi  30  juin  à  la  halle  de  Paris:  marqija  D,  57  fr.;  marques  de  choix, 
56  à  57  ir.  ;  bonnes  marques,  54  à  55  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  52  h 
53  fr.;  le  tout  par  sac  de  169  kilog.  toile  h  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui 
correspond  aux  cours  de  33  fr.  12  à  36  fr.  20  par  ÎOÛ  kilog.,  ou  en  moyenne 
34  fr.  66;  soit  11  centimes  de  hausse  sur  le  mercredi  précédent.  —  Les  affaires 
sur  les  farines  de  commerce  sont  peu  animées  et  avec  tendance  k  la  baisse.  On  co- 
tait à  Paris  le  mercredi  30  juin  au  soir  :  farines  ku-U-raorques,  courant  de  juillet, 
56  fr.  ;  août,  56  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  58  fr.  25;  farines  supérieures, 
conranî  de  juillet,  52  fr,  75;  aoiàt,  53  fr,  25  à  53  fr.  50  ;  quatre  derniers  mois, 
55  fr.  50;  m  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog,  net.  —  La 
cote  otfi'iielie  en  disponible  a  é'iè.  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours 
de  la  serhaido  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juin) ..,,         24  25  26  28  29  30 

Farines  huit-marques 55,75    56.25    55.75    55.75    56.50    56.00 

—      supérieures 52.25    53.00    52.75    52.50    63,25    52.75 

Le  cours  moyeu  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  56  fr.,  et  oour  les 
supérieures  de  52  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  35  fr.  66  et  de  33  fr. 
60  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  'de  66  centimes  pour  les  premières,  et  de 
50  centimes  pour  les  secondes.  —  Dans  les  départements,  ou  a  c  )té  :  Valen- 
ciennes,  33  à  34  fr.  ;  Arra-^,  30  à  32  fr.;  Gharleville,  32  fr.  50  à  33  fr.  50  ;  Dijon, 
32  fr.;  Limoges,  30  fr.;  Morlaix,  31  à  33  fr.;  Nancy,  33  à  34  fr.  ;  Lavaux  (Tarn;, 
29  fr.  50  à  31  fr.;  Montauban,  30  à  30  fr.  50;  le  toit  par  100  kilog. 

Seigles.  -  Il  y  a  sur  ce  grain  des  demandes  assez  i  oportantes  faites  par  la  Bel- 
gique et  l'Allemagne.  Le  cotirs  a  augmenté  de  25  à  50  centimeç  par  quintal  métrique 
sur  les  derniers  marchés,  La  farine  est  au  cours  nominal  de  26  à  28  fr.  les  iûO  ki- 
log., sans  affaires. 

Orges.  —  Il  y  a  eu  des  demandes  actives  pour  le  Nord  ;  on  paye  à  Paris,  de  18  à 
19  fr.  50  par  quintal  métrique.  L'escourgeon  vieux  est  coté  de  21  à  21  fr.  50, 
comme  la  semaine  dernière  ;  le  jeune  20  fr.  par  100  kilog. 
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Avoines.  —  L'apparence  des  récoltes  paraissant  plus  favorable  qu'on  ne  s'y  at- 
tendait, les  affaires  sont  trèS'Calnaes  sur  ce  grain,  avec  tendance  à  la  baisse.  On 
vend  à  Paris  de  20  fr.  50  à  25  fr.  25  suivant  couleur,  poids  et  qualité. 

Sarrasin.  — Ce  grain  est  rare  sur  les  marchés.  On  cote  :  à  Paris,  16  fr.  50  k  17  fr. 
50  ;  à  Sablé,  17  fr.;à  Saumur,  17  fr.;  à  Limoges,  13  à  14  fr.;  à  Morlaix,  14  fr. 

Maïs.  —  La  vente  de  ce  grain  est  devenue  à  peu  près  nulle  ;  on  n'en  trouve  plus 
guère  sur  les  marchés  de  France  et  de  l'étranger.  On  en  demande  seulement  un 
peu  pour  les  semences,  et  alors  les  prix  sont  bien  tenus,  et  peuvent  s'élever 
jusqu'à  22  ou  23  fr.  les  100  kilog.  On  cote,  pour  les  sortes  courantes:  à  Lyon, 
18  fr.  ;  à  Meaux,  17  à  18  fr.;  à  Lavaux,  17  à  17  fr.  50  ;  à  Montauban,  17  fr.  50, 
le  tout  par  quintal  métrique. 

3Iillets.  —  Ce  grain  trouve  des  acheteurs  au  prix  de  26  à  28  fr.  pour  les  prove- 
nances du  Midi,  et  de  27  fr.  pour  celles  de  Vendéa,  par  100  kilog. 

Riz.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  vend  toujours  à  Mar'seille  de  35  à  40  fr.  par 
100  kilog.  les  riz  du  Piémont. 

Issues.  —  La  baisse  continue.  On  cote  maintenant  :  gros  son  seul,  14  à  14  fr.  50; 
son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  sons  fins,  11  fr.  50  à  12  fr.;  recoupeltes,  13  à 
13  fr.  tO  ;  remoulages,  13  à  16  fr. 

Pain. — Le  kilog.  se  paye:  k  Yesoul,  33  centimes  et  tiers  la  !'■''  qualité,  et 
30  centimes  la  2^  qualité;  à  Méry-sur-Seine,  31  centimes  la  première,  et  23  cen- 
times la  seconde  qualité. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  transactions  sont  partout  assez  actives,  et  les  prix  sont  fer- 
mement tenus.  On  paye  actuellement  par  1,000  kilog.  :  Paris,  foin,  144  à  150  fr.  ; 
luzerne,  134  à  138  fr.;  sainfoin,  132  à  138  fr.;  paille  de  blé,  88  à  96  fr.  ;  paille 
d'avoine,  76  fr.;  —  Versailles,  foin,  110  à  140  fr.;  luzerne,  120  h  132  fr,;  paille, 
76  à  80  fr.;— Rouen,  foin,  150  à  160  fr.;  paille,  80  fr.; —Nancy, foin,  90  àl04fr.; 
paille,  64  à  70  fr.;  — Béziers,  luzerne,  140  fr.;  foin,  100  fr.;  paille,  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  très-peu  importantes  sans 
changements  dans  les  anciens  prix. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien.  On  cote  à  la  halle  de  Paris 
et  au  détail  :  pommes  de  terre  nouvelles,  2  à  6  fr.  le  panier;  Hollande  communes, 
5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  à  8  fr.  55  |^s  100  kilog.;  jaunes,  4  à  5  fr.  l'hec- 
tolitre ou  5  fr.  70  k  7   fr.  15  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Gours  de  la  halle  tlu  30  juin  ;  Amandes,  1  fr.  à  2  fr.  le  cent  ;  cassis, 
0  fr.  50  à  0  fr.  80  Ib  kilog.;  cerises  communes,  0  fr.  20  k  1  fr.  20  le  kilog.;  fraises, 
0  fr.  50  k  5  fr.  le  panier,  0  fr.  80  à  1  fr,  80  le  kilog.;  framboises,  Ù  fr.  50  à 
G  fr.  80  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  15  k  0  fr.  50  le  kilog.;  melons,  1  à  4  fr.  la 
pièce. 

V.—  Vins ,  spiritueux ,  vinaigres ,  cidres. 

Vi7is.  —  Les  cours  ne  paraissent  pas  vouloir  prendre  de  la  stabilité.  C'est  tou- 
jours la  même  dépréciation  :  offres  de  vente  pressantes,  demandes  nulles.  Tout 
en  laissant,  comme  nous  le  disions  dans  notre  dernier  bulletin,  la  parale  aux 
événements  météorologiques,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  importance  d'ex- 

Sliquer  ce  qui  se  passe  actuellement  dans  nos  vignobles  et  particulièrement 
ans  nos  vignobles  méridionaux.  Eh  bien!  le  commerce,  qui  n'ignore  pas  que  la 
propriété  a  encore  ses  celliers  encombrés  de  plus  d'un  tiers  de  la  récolte  dernière, 
sachant  que  deux  mois  seulement  nous  séparent  de  la  vendange,  et  qu'à  cette  épo- 
que il  faudra,  quand  même,  faire  de  la  place  à  la  récolte  qui  vient,  espère  obtenir 
k  ce  moment  une  réduction  fabulem^e  des  prix;  aussi  aujourd'hui  le  commerce 
n'achète-t-il  que  strictement  ce  dont  il  a  besoin.  Si  nous  avions  un  conseil  k  don- 
ner k  la  propriété,  nous  lui  dirions  de  faire  un  tri  sévère  des  vins  restants,  de  met- 
treles  meilleurs  de  côté  et  de  brûler  ou  de  vendre  à  prix  réduits  les  inférieurs, 
mais  de  ne  faire  aucune  concession  sur  les  vins  de  garde.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'il  y  a  là,  momentanément,  un  sacrifice  d'argent  à  faire,  mais  nous  croyons  que 
ce  sacrifice  sera  largement  récupéré  par  les  ventes  des  vins  de  garde  qui,  plus 
tard,  pourront  être  iivrés  à  des  prix  justement  rémunérateurs.  —  A  Saint-Jean- 
cVAngéhj  (Charente-Inférieure),  on  paye  les  vins  ronges  vieux,  l'hectolitre  nu, 
13  fr.;  les  vins  rouges  nouveaux,  12  fr.;  les  vins  blancs  nouveaux,  .9  fr.  —  A  la 
/îoc/ie//e  (Charente-Inférieure),  les  vin'ï  rouges  deChambon  nus- valent,  le  ton- 
neau de  quatre  barriques,  so.it  912  litres,  125  fr,;  les  vins  blancs  de  Ghambon 
et  de  la  Rochelle,  100  fr.  —  A  Morlagnc  (Gironde),  on  paye  le  tonneau  de  qua- 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (3  JUILLET  1875).  37 

tre  barriques  logé  1874  :  rouge  Mortagne,  250  fr.;  Blaye,  360  fr.;  Bas  Médoc, 
500  fr,;  vin  blanc  Mortagne,  160  à  180  fr.;  Semussac,  180  fr.  —  A  Canet  (Hé- 
rault), voici  les  cours  :  rouges,  petits  Aramons  l'hectolitre,  5  à  6  fr.;  Aramons 
1"  choix,  7  à  8  fr.;  Montagnes  2«  choix,  10  k  11  fr.;  Montagnes  1"  choix,  12  à 
14  fr.  Blancs  :  Bourrets,  8  à  12  fr.;  Picardans,  20  à  25  fr.  —  A  Carcassonne  (Aude), 
Minervois  13  degrés  l'hectolitre,  15  à  16  fr.;  Minervois  1"  choix  12  degrés,  12  à 
14  fr.;  Minervois  2' choix  11  degrés,  10  à  12  fr.;  Minervois  3*^  choix  10  degrés,  8  à 
9  fr.;  Aramons  7  à  8  degrés,  5  à  6  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  voici  les  derniers 
cours  :  rouges,  vins  légers  l'hectolitre,  6  à  7  fr.;  Aramons  ordinaires,  8  à  9  fr.; 
Aramons  l"  choix,  10  fr.  à  11  fr.;  Montagnes  ordinaires,  12  à  13  fr.;  Montagnes 
1"  choix,  14  à  15  fr.;  Saint-Georges,  16  à  17  fr.;  Gostiers,  Saint-Gilles,  20  à  22  fr. 
Blancs:  Bourrets,  9  à  10  fr.;  Piquepouls  bourrets,  12  à  13  fr,;  1"  choix,  16àl7fr. 
—  A  Toulon  (Var),  on  cote  1874  l'hectolitre  :  Bandol  1"  choix,  26  fr.;  Pierrefeu, 
24  fr.;  Montagne,  22  fr.;  côtes  du  Var,  18  fr.  —  A  Mdcon  (Saône-et-Loire),  1874 
la  pièce  de  214  litres,  Mâcon  ordinaire,  90  fr. 

Spiritueux,  —  Les  3/6  sont  toujours  dans  la  même  situation  :  ils  ne  peuvent  se 
relever  de  leur  état  d'affaissement.  La  conserve  des  fruits,  au  moyen  de  l'alcool, 
aurait  dû,  comme  nous  le  disions  dans  un  de  nos  derniers  bulletins,  déterminer 
une  petite  hausse  du  disponible  et  il  n'en  est  rien.  Les  vins  défectueux  et  les  petits 
vins  qu'on  livre  actuellement  aux  flammes,  on  donné  en  avril  1875,  24,803  hec- 
tolitres; en  mai  30,778,  au  lieu  de  1,207  hectolitres  obtenus  en  mai  1874.  A  cette 
surabondance  jetée  sur  nos  marchés,  il  faut  ajouter,  comme  cause  de  dépréciation, 
la  belle  apparence  de  la  vigne  et  de  la  betterave.  Le  stock,  à  Paris,  a  augmenté;  il 
est  au  moment  où  nous  écrivons  de  9,625  pipes.  Le  Nord  nous  vient  en  baisse;  on 
cote  le  disponible  46  fr.  et  46  fr.  50.  Le  Midi  est  mieux  tenu;  Béziers  est  en 
hausse  de  1  fr.,  sur  le  dernier  et  l'avant-dernier  marché  :  le  cours  de  52  a  fait  sa- 
medi dernier  53  fr.,  mais  ce  mouvement,  nous  écrit-on,  ne  saurait  modifier  l'en- 
semble de  la  situation,  et  l'opinion  qui  admet  la  possibilité  prochaine  du  cours  à 
50  fr.  est  et  demeure  très-accréditée.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  51  fr.;  courant,  51  fr.  50;  août,  52  fr.  50;  quatre 
derniers,  52  fr.  à.52  fr.  25;  quatre  premiers  1876,  52  fr.  à  52  fr.  50.  —  kPézenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  disponible,  53  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Bé- 
ziers (Hérault),  le  coursa  été  fixé  à  53  fr.;  aoijt,  53  fr.;  novembre  et  décembre, 
56  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  on  paye  disponible,  54  fr.  —  Sur 
toutes  les  autres  places,  les  cours  sont  nominaux.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  : 
3/6  disponible,  48  fr.  50;  courant,  k8  fr.  50  à  49  fr.;  mélasse,  49  fr.;  un  prochain, 
49  fr.;  quatre  derniers,  51  fr.  50. 

Vinaigres.  — A  Nantes,  on  paye  :  vinaigre  de  vin  vieux,  23  à  25  fr.  l'hectolitre 
nu  ;  vinaigre  de  vin  nouveau,  19  à  20  fr.  l'hectolitre  nu.  Le  tout  rendu  en  gare  ou 
sous  vergue. 

Cidres.  —  A  Vimouliers  (Orne),  on  cote  les  cidres  de  la  vallée  d'Auge  1"  choix 

tiré  au  clair  12  fr.'50  à  13  fr.  l'hectolitre  rendu  en  gare.  Les  eaux-de-vie  de  cidre 

■  65  degrés,  3  fr.  25,  3  fr.   75  et  4  fr.  le  double  litre.  La  récolte  des  pommes  sera 

belle  dans  la  plaine,  médiocre  sur  les  coteaux.  Il  y  a  partout  surabondance  de 

{;oires. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres. —  Les  affaires  sont  très-calmes,  pour  les  sucres  raffinés,  sur  toutes  les 
sortes.  Aussi  les  prix  sont  en  baisse  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  A 
Paris,  on  cote  actuellement  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  7  à  9, 
59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  n"'  10  à  13,  56  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3, 
67  fr.  75  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres, 
était,  au  30  juin,  de  308,000  (juintaux  métriques,  en  sucres  français,  coloniaux  et 
étrangers,  avec  une  diminution  de  13,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours. 
Pour  les  sucres  raffinés,  les  cours  offrent  aussi  de  la  baisse;  on  les  paye  de  146  à 
147  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  toujours 
de  nombreux  arrivages  de  sucres  coloniaux  ;  mais  les  affaires  offrent  peu  d'acti- 
vité ;  on  accuse  même  des  prix  en  baisse.  A  Marseille,  on  paye  par  100  kilog.  : 
Havane,  59  à  60  fr.;  Martinique,  52  à  53  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les 
sucres  bruts,  indigènes  ne  donnent  lieu  qu'à  peu  de  transactions.  On  cote  à  Va- 
lenciennes  :  sucres  bruts  88  degrés  n"  7  à  9,  58  fr.  50;  n"  10  à  13,  56  fr.  50; 
le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londres,  le  marché  des  sucres  oQre  un  grand  calme  ; 
les  prix  se  maintiennent  bien  cependant  pour  les  raffinés. 

Mélasses.  —  Les  cours  n'offrent  pas  de  changements.  On  paye  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,  8  à  8  fr.  50;  mélasses  de  raffinerie,  9  fr.  50. 
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Fécules.  —  Les  demandes  sont  restreintes,  et  les  cours  offrent  de  la  baisse.  On 
paye  à  Paris,  30  fr.  50  à  31  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  fécules  premières 
de  l'Oise  et  du  rayou.  Les  cours  des  fécules  vertes  se  maintiennent  pour  les  fécules 
à  livrer,  de  18  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Glvcoses.  —  Les  transactions  sont  toujours  actives.  On  paye  à  Paris  par  quintal 
métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.;  sirops  massés,  55  à  56  fr.; 
sirops  liquides,  42  à  44  fr. 

Amidons.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  peu  importantes,  avec  maintien  des  anciens 
cours.  On  cote:  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  70  à  72  fr.;  amidons  de 
blé  en  vrac,  66  à  68  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houhlon.t.  —  On  se  réjouit  généralement  aussi  bien  dans  le  nord  de  la  France 
et  en  Lorraine  qu'en  Belgique  et  en  Allemagne  des  effets  produits  par  les  dernières 
pluies  sur  les  houblonnières;  leur  végétation  est  vigoureuse  et  active  et  s'annonce 
dans  d'excellentes  conditions.  Les  prix  des  houblons  sont  néanmoins  toujours 
très-fermes.  On  cote  actuellement  :  Boeschëpe,  370  fr.;  Poperinghe,  360  à  400  fr.; 
Busigny,  360  fr.;  Alost,  350  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  transactions  sont  peu 
actives. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles. —  Les  affaires  sont  toujours  très-calmes  sur  les  huiles  de  toutes  sortes, 
aussi  bien  à  Paris  que  sur  tous  les  marchés  des  centres  de  production,  et  c'est  en- 
core de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine  sur  toutes  les  sortes.  On 
paye  actuellement  par  100  kilog.  à  Paris  pour  les  huiles  de  graines  :  colza,  en  tous 
fûts,  79  fr.  50  ;  en  tonnes,  81  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  89  fr.;  lin,  en  tous  fûts, 
69  fr.  ;  en  tonnes,  70  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  pour 
les  huiles  de  colza  par  100  kilog.  :  Gaen,  77  fr.  ;  Lille,  87  fr.  —  A  Marseille,  il  y 
a  aussi  une  baisse  sensible  sur  les  cours  des  huiles  de  graines  ;  on  paye  actuelle- 
ment par  100  kilog.  ;  sésames,  75  fr.;  arachides,  75  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'o- 
live, les  cours  ont  encore  subi  une  nouvelle  dépréciation;  dans  le  département  du 
Var,  celles  de  qualité  ordinaire  sont  cotées  de  120  à  )40  fr.  par  quintal  métrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  transactions  sont  très-calmes  dans  le  Midi,  avec 
des  demandes  bornées  aux  plus  stricts  besoins  de  la  consommation.  La  vente  est 
aussi  difficile  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on  paye  par  hectolitre  :  colza,  26  à 
26  fr.  50  ;  œillette,  27  à  28  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  cours  offrent  de  la  fermeté.  On  paye  :  tourteaux  de  colzaj 
18  à  20  fr.;  œillette,  19  à  20  fr.  ;  lin,  26  à  28  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  dans  le 
Nord.  — A  Marseille,  on  paye:  tourteaux  de  colza,  14  fr.;  d'arachides,  10  fr.  25; 
de  sésames,  10  fr.  50;  de  ravisons,  12  fr. 

Savons.  —-  Les  cours  restent  à  peu  près  sans  changements,  sauf  pour  les  qua- 
lités supérieures.  On  paye  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  60  à  62  fr.  ; 
coupe  moyen  ferme,  56  fr.  50  à  57  fr.  50  ;  coupe  moyenne,  54  fr.  50  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  le  Nord.  On  paye  :  noir  animal  neuf 
en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII.  — Matièrçs  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  dans  le  Sud-Ouest,  avec  main- 
tien des  anciens  cours. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  dans  le  Languedoc.  On  paye  de  40  à  48  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Verdets.  —Les  anciens  cours  sont  sans  changements  à  176  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  sec  marchand. 

Crème  de  tartre . —  Dans  l'Hérault,  les  ventes  sont  peu  actives  aux  cours  sui- 
vants :  premiers  blancs  de  cristal,  244  k  248  fr.;  deuxièmes  blancs,  240  à  244  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Ecorces.  —•  Voici  les  derniers  cours  des  écorces  :  Glamecy,  205  fr.  les  100  bot- 
tes ;  Villers-Gotterets,  235  fr.;  Arbois,  180  fr.;  —  par  1,000  kilog.  :  Moulins, 
115  fr.;  Glermont  Ferrand,  90  à  100  fr,;  Bordeaux,  70  à  90  fr. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  On  paye  à  Paris  pour  les  bois  de  feu  et  par  décastère  :  bois  de  flot,  125 
à  130  fr.;  bois  pelard,  140  à  150  fr.;  bois  neufs  durs,  145  à  155  fr.;  bois  blanc, 
bouleau  et  tremble,  90  à  100  fr.;  pin,  125  à  135  fr.  Les  falourdes  de  pin  sont 
cotées  de  60  à  65  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  Les  derniers  cours  sont  par  double  hectolitre  sur  les  ports  de  la 
Seine  :  charbon  de  la  Loire,  7  fr.  10;  de  l'Yonne,  6  fr.  90  ;  de  la  Marne,  7  fr. 
50  ;  de  l'Allier,  6  fr.  80. 
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X.   —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes  sur  les  différents  marchés.  On 
paye  actuellement  par  100  kilog.  dans  l'Ouest,  de  80  à  110  fr.;  à  Paris,  de  85  à 
115  fr.  suivant  les  qualités. 

Lins,  —  La  hausse  se  maintient  sur  les  marchés  du  Nord,  par  suite  de  la  fai- 
blesse de  la  dernière  récolte.  On  payait  à  Bergues,  de  165  à  185  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Laines.  —■  Sur  tous  les  marchés,  les  prix  des  laines  sont  fermement  tenus.  On 
vend  dans  la  Berry,  de  2  fr.  20  â  2  fr.  30  par  kilog.  pour  les  laines  en  suint  ;  en 
Languedoc,  1  fr.  76  à  2  fr.  10.  Les  dernières  ventes  se  font  dans  le  rayon  de 
Paris,  de  2  fr.  25  à  2  fr.  35  par  kilog. 

Soies.  —  La  vente  des  cocons  s'est  opérée  généralement  dans  de  bonnes  condi- 
tions pour  les  éducateurs  français  aux  cours  que  nous  avons  indiqués.  Sur  les  mar- 
chés italiens,  on  cote  de  4  fr.  50  à  6  ir.  30  par  kilog.  pour  les  qualités  supérieures  ; 
et  de  2  fr.  50  à  4  fr.  25  pour  les  sortes  ordinaires. 

XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras.  —  On  paye  à  Paris  95  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs 
de  l'abat  de  la  boucherie  ;  c'est  3  fr.  de  hausse.  Pour  les  suifs  en  branches,  le 
cours  officiel  s'établit  ainsi  à  71  fr.  25. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  dernière  foire  de  Chalon-sur-Saône,  on  cotait  :  cuir  fort, 
4  fr.  70;   vache  en  croûte,  3  fr.  50  à  3  fr.  70;  vaches  hssées.  4  fr.  50;  bœuf,  en 
croûte,  3  fr.  60  à  3  fr.  70  ;  veaux,  4  fr.  70  à  5  fr.  ;  le  tout  par  kilog. 
XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  22  au  29  juin,  222,647  kilog.  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  (iouruay,  choix, 
3  fr.  60  à  3  fr.  92  ;  fins,  3  à  3  fr,  20  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  44  à  2  fr. 
70  ;  ~  Isigny,  choix,  5  à  5  fr.  44  ;  fins,  4  fr.  20  à  4  fr.  70;  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  fr.  50  à  3  fr.  60. 

Œvfs.  — Le  22  juin,  il  restait  eu  resserre  à  la  halle  de  Paris  161,920  œufs; 
du  23  au  £9,  il  en  a  été  vendu  4,266,445  ;  le  29,  il  en  restait  en  resserre,  220,175. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  76  à  96  fr.;  ordinaire-s  et  courants, 
64  à  78  fr.;  petits,  52  à  é4  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  4  fr.  50  à 
41  fr.  50  ;  Moniihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  34  à  5s  fr.;  Mont-d'Or,  11 
à  29  fr.  ;  Neuchâtei,  8  à  18  fr.;  divers,  16  à  62  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
132  à  166  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux-,  3  fr.  50  à  15  fr.  50  ;  canards 
barboteurs,  1  fr.50  à  4  fr.  20;  canards  gras,  4  fr.  55  à  7  fr.  50  ;  chevreaux, 
2  fr.  50  à  10  fr.  ;  cochons  de  lait,  20  à  40  fr,;  crêtes  en  lots,  1  à  10  fr.;  dindes  gras 
ou  gros,  7  fr.  15  à  iOfr.  ;  dindes  communs,  4  à  6  fr.  80;  lapins  domestiques, 
1  fr.  50  à  4  fr.  ;  lapins  de  garenne,.  1  fr.  50;  oies  grasses,  5  fr.  25  à  7  fr.  ;  oies 
communes,  3  à  4  fr.  90  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  75  à  1  fr.  65  ;  pigeons  bizets, 
0  fr.  66  à  0  fr.  96;  poules  ordinaires,  1  fr.  50  à  4  fr.  50  ;  poulets  gras,  4  fr.85 
à  10  fr.  50;  poulets  communs,  1  fr.  15  à  3  fr.  95  ;  pintades,  2  à  6  fr. 
XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  23  et  26  juin,  k  ir*aris,  on  comptait  908  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  331  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 185         33  420  à      760  fr. 

—  de  trait..., 335  76  450  à  1,000 

—  liorsd'àge 362  196  15  à      800 

—  à  l'enchère 26  26  40  à      190 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  14  ânes  et  14  chèvres  ; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  60  fr.,  4  chèvres,  de  12  à  52  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  24  au  mardi  29  juin  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  28  juin. 

Pour  Pour  En  4  quartiers. 

Amen^'s,  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil. 

Bœufs 3,996  2,6'>2  1,502  4,124  340 

Vaches 1,311  807  502  1,309  170 

Taureaux 2G7  180  60  249  344 

Veaux 4,064  3,041  1,091  4,132  78 

Moutons 33,534  25,265  7,189  32,454  '    20 

Porcs  gras 5,235  2,285  2,920  5,205  82 

—    maigres..             16  3  13  16  28 


1" 

2» 

3» 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.78 

1.56 

1.34 

1.45 

1.60 

1.32 

0  96 

1.14 

1.32 

1.24 

1.16 

1.20 

1.85 

1.65 

1  25 

1.65 

1.92 

1.75 

1.45 

1.75 

1.40 

1.36 

1.32 

1.36 

1.46 

B 

» 

1.46 
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Les  arrivages  ont  été  nombreux  sur  le  marché  pendant  toute  cette  semaine  ;mais 
les  ventes  étaient  difficiles.  Aussi  à  la  fermeté  des  cours  que  nous  signalions  la  se- 
maine précédente  a  succédé  un  nouveau  mouvement  de  baisse  assez  accentué  sur 
toutes  les  catégories.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  :  Caen,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  30; 
mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  porc,  1  fr,  50  à  1  fr.  80  ;  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  vache,  l  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60; 
le  tout  par  kilog.  sur  pied. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  23  au  29  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  29  juio. 


kilog. 
Bœuf  OU  vache...  141,965 

Veau 229,872 

Mouton 52,632 

Porc 22,30i 


l"qual.               2«  quai.              Saquai.  Choix,        Basse  boucherie 

1.26àl,60      1.08àl.48      0.76àl.l6      1.00à2.76      0.20à0.56 
1.72     1.88      1.18     1.70      0.80     1.16      1.00     1.94 
1.52     1.70      1.20     1.50      1.00     1.18      1.24     2.58  « 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  44 


Totalpour7jours.  446,773       Soitparjour 63,825  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  3,000  kilog. par  jour  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  prix  accusent  une  baisse  sensible. 

XIV.  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  de  la  Villette  du  2i>juin  au  1" juillet  (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

3"  1"  2«  3"  1"  2"  3« 

quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai;  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

67  105  94  83  8i  74  66 

Marché  aux  bestiaux  de  la  Yilletie  du  jeudi  l"  juillet  : 


1" 

2« 

quai 

quai. 

fr. 

fr. 

80 

74 

XV.    — 

Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 2,112  72 

Vaches 776  80 

Taureaux lil  6 

Veaux 1,107  167 

Moutons  ....  16  128  827 

Porcs  gras..     3,103  » 

—  maigres.          24  » 

Peaux  de  moutons  ;  rases,  2  à4  fr 


Poids 
moyen 
général, 
kil.      quai 


Coursofficiels. 


Cours  des  commissionnairfs 
en  bestiaux. 


343 
238 
336 
79 
20 
85 
28 


1.80 
1.62 
1.32 
t. 85 
1.94 
1.36 
1.38 


2< 

quai 


1.60 
1.34 
1.24 
1.65 
1.73 
1.32 


3' 
.quai. 
1.38 
1.02 
1.16 
1.25 
1.45 
1.28 


Prix 

extrêmes. 
1.34àl.84 


0.94 

1.12 

l.ïO 
1.35 
1.'24 
1.30 


1.66 
l.b6 
1.90 
2  01 
1.40 
1.43 


1' 
quai. 
1.80 
1.60 
1.30 


2* 

quai. 
1.60 
1.30 
1.20 


3« 

quai. 
1.35 
1.00 
1.15 


Prix 

extrêmes. 
1.30  à  1.95 


0.90 
1.10 


1.65 
1.38 


Vente  assez  active:  gros  bétail;  calme:  auties  espèces. 
XVI.  —  lié^umé. 
_  Les  transactions  sont  toujours  difficiles.  Sauf  les  céréales,  les  farines  et  les  tex- 
tiles, les  cours  de  la  plupart  des  denrées  sont  en  baisse  cette  semaine. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  réaction;  le  3  pour  100  a  néanmoins  gardé  le  cours  de  64  fr.,  fer- 
mant à  64  fr.  10;  le  5  pour  100  perd  G  fr,  05  et  ferme  à  103  fr.  95.  Grande  lour- 
deur sur  les  cours  des  sociétés  de  crédit.  Fermeté  à  nos  chemins  de  fer.  Très-bonne 
tenue  des  obligations  71  de  la  Ville  de  Paris.  A  la  Banque  de  France,  encaisse 
métallique  :  1  milliard  583  millions;  portefeuille  commercial,  47  5  millions;  bons 
du  Trésor,  747  millions;  circulation,  2  milliards  348  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  21  ou  26  juin  [comptant)  : 
Principales  valears  françaises  : 

S'"lasem.préc. 
Dernier  —  -^  -n- 
cours.  hausse. baisse 


Plus  Plus 

bas.  haut. 

Rente  3  0/0 63.90  64.40  64.10 

Rente  4  1/2  0/0 93.80  94.20  93.80 

Rente  50/0 103.75  104.05  103.95 

Erap.  6  0/0  Morgan. 500    517. SO  521.00  517.50 

Banque  de  France...  3850.00  3975.00  3850.00 

Comptoir  d'escompte.    s90.oo  695.00  595.00 

Société  générale SGo.OO  566.25  560.00 

Crédit  foncier »  »  920.00 

Crédit  agricole 490.00  493.75  490.00 

Est Actions.    500     562.50  555.00  555.00 

Midi d».    705.00  712.50  705.00 

Nord d°.  1207.50  1217.50  1217.50 

Orléans ...d".    945.00  955.00  945.00 

Ouest .....d».    595.00  600.00     595.00 

Paris-Lyon-Médlter.d».  930. «0  935. co  935.00 

Paris  1871. obl.400  30/0    315.00  3^0  00  318.75 

50/0  Italien 72.80  73.20  72.95 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


0.30 
0.50 
0.05 
3.50 
120.00 
» 
7.50 


1.25 


2.50 

3.75 


5.00 
1.25 


0.65 


Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0 
Créd.f"-.  obi.  SOO  3o/0 
d"  obi.  c'". 50030/0 
Soc.g.algérne.act.  500 
Bque  de  Paris.  Act.  1000 
Créd.ind'.  eicdm'.50O 
Dépôts  et  cptesc'*  d° 
Créditlyonnais.  d» 
Créditmobili"'.  d" 
Créditmral.deFr.  d° 
C«paris«dugaz.act.250 
C'"  gén.  transatl.  500 
Messag. maritimes,  d" 
CanaldeSuez.  d" 

d"  Délégation.  d" 
d»  obi.  5  0/0.  500 
Créd.fi'fautric.act.SOO 
Crédit  mob.esDai^n.do 
iCré.  fonc.  de  Russie,  d» 


Valeurs  diverses 

S'iaaem.prëcj 

PlUi 

Pins 

Dernier 

III     1 

bas. 

haut. 

cours,  hausse. baisseij 

» 

» 

480.00 

» 

»     ' 

468.00 

472.50 

470.00 

» 

» 

405. CO 

410.00 

405.00 

» 

5.00 

385.00 

387.50 

387.50 

2.50 

» 

U55.00 

1170.00 

1160.00 

» 

10.00 

» 

» 

730.00 

» 

» 

» 

» 

617.50 

» 

» 

625.00 

630.00 

625.00 

» 

» 

195.00 

210.00 

201.25 

» 

13.75 

400.00 

407.50 

400.00 

• 

2.50 

970.00 

980.00 

977.50 

7.50 

» 

232.50 

242.50 

237.50 

» 

7.50 

600.00 

615. CO 

615.00 

10.00 

» 

683.75 

695.00 

691.25 

1.25 

» 

610.00 

623.75 

618.75 

1.25 

» 

511.25 

513.75 

512.50 

» 

» 

535.00 

540.00 

535.00 

1 

5.00 

650.00 

680.00 

650.00 

» 

40.00 

» 

» 

471.25 

» 

-Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  no  juillet  w^). 

La  situation  des  récoltes  après  les  pluies  du  mois  de  juin.  —  Promesses  de  la  prochiine  moisson 
détruite  en  partie.  —  Souscription  en  faveur  des  inondés  du  Sud-Ouest.  —  Recherches  sur  les 
moyens  de  remplacer  les  rcoolles  détruites  par  les  inondations.  —  L-Jttre  de  M.  Leyrisson,  — 
Note  de  M.  Vilmorin  sur  les  plantes  fourragères  estivales.  —  Renseignements  sur  les  façons  à 
donner  au  sol  inondé.  —  Dépôt  du  rapport  de  M.  Marjaret  de  Kerjégu  sur  le  bulget  du  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Analyse  des  allocations  proposées  poir  l'agr  culture.  —  Les 
écoles  d'agricu  ture  et  les  stations  agronomiques.  —  Proposition  lelalive  à  l'abrogaticm  de  la  loi 
sur  les  bouilleurs  de  cru.  —  Dépôt  du  rapport  de  la  commission  législative  sur  l'enseignement 
pratique  de  l'agriculture  et  sur  la  création  d'une  faL-ulté  d'agriculture  —  Le  Phy  loxera  dans  le 
Médoc.  —  Niite  de  M.  Delbruck  sur  les  tentatives  de  destruction.  —  Communication  de  M.  Dumas 
à  la  Société  centrale  d'agriculture,  sur  lîemploi  des  sulfojarbonates.  — Nécrologie,  M  Faucompré. 
—  Concours  de  machines  à  moissonner  à  Ussy  et  à  Vesoui.  —  Résultats  du  concours  de  moisson- 
neuses de  Cbâlons-sur-Mariie.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  'iurham  en  Angle- 
terre. —  La  fabrication  des  super-pliospUates  de  chaus.  —  Note  de  M.  Michslat  sur  la  médaille 
à  lui  décernée  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  —  Discussion  sur  la 
législation  des  sucres.  —  Progrès  de  l'exportation  des  sucres  en  Autriche.  —  Notes  de  MM.  Da- 
bocq,  Félizet,  Boncenne,  Bayard,  Valin,  de  Brives,  Allard,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  dépar- 
tements de  l'Aisne,  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Vendée,  du  Lot,  du  Rhône,  de  la  Haule-Loire 
et  des  Hautes-Alpes 

I.  —  La  situation. 
La  persistance  du  mauvais  temps,  rapprochée  des  sinistres  inonda- 
tions dont  les  récits  répandent  aujourd'hui  la  pitié  et  l'effroi  dans  le 
monde  entier,  préoccupe  avec  raison  l'atteation  publique.  C'est  tou- 
jours un  grand  malheur  en  agriculture  quand  les  saisons  se  trouvent 
en  quelque  sorte  bouleversées.  Il  fallait  une  reparution  convenable  des 
pluies  entre  rhiver,  le  printemps  et  l'été.  On  a  eu  une  sécheresse  dé- 
plorable dans  les  premiers  mois  de  l'année;  cette   sécheresse  a  com- 
promis la  récolte  fourragère,  mais  elle  laissait  du  moins  espéi'er   une 
bonne  moisson  de  grains  si  de^  pluies  n'étaient  pas  survenues  tout    à 
coup.  D'abord  très- favorables,  dans  toutes  les  parties  de  la  France  où 
elles  ne  sont  pas  tombées  en  trop  grande  abondance  et  où  les- céréales 
étaient  encore  vertes,  elles  n'ont  pas  tardé  à  causer  des  désastres  dans 
les  régions  où  elles  ont  été  trop  abondantes  ou  torrentielles.  En  outre, 
elles  se  sont  prolongées,  mais  il  faut  espérer  qu'elles  vont  prendre  fin; 
autrement,  nous  aurions  à  redouter  une  calamité  générale.  Dans  tous 
les  cas,  la  situation  est  grave,  mais  non  compromise,  et  elle  mérite  d'êlre 
approfondie.  C'est  ce  que  nous  ferons  àlafin  de  cette  chronique,  en  publiant 
les  lettres  que  nos  correspondantsnous  ont  adressées  sur  la  situation  mé- 
téorologique des  différentes  parties  de  la  France.  Dansune  note  détaillée  in- 
sérée à  part,  un  de  nos  correspondants  de  l'Algérie,   M.  Cuzin,  donne 
des  renseignements  complets  sur  les  résultats  constatés  dans  notre  co- 
lonie africaine,  résultats  assez  satisfaisants.  En  somme,  il  est  impos- 
sible aujourd'hui  de  se  prononcer  sur  la  valeur  réelle  de  la  récolte  de 
^875.  Cette  récolte  est  encore  dans   la   main  de  Dieu  pour  la  plus 
grande  pas  tic  de  notre  territoire;  elle  ne  sera  pas  très-bonne  dans  son 
ensemble,  mais  elle  peut  être  satisfaisante.  Attendons  et  espérons. 
II.  —  Souscriptions  en  faveur  des  inondés. 
L'appel  fait  aux  Associations  agricoles  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture en  faveur  des  inondés  des  départements  du  Sud  Ouest,  a  été 
entendu.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  que  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France  avait  la  première  envoyé  500  fr.   à  la  souscription 
ouverte.  Voici  les  nouvelles  souscriptions  que  nous  avons  apprises 
depuis:  elles  sont  inscrites  dans  l'ordre  de  réception  des  avis  : 

Comice  agricole  de  l'Aube,    300  fr.  —  Société   des   agriculteurs   de   France, 
1,000  fr.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  i'Aveyron,  500  fr.  —  Société  d'agri- 
culture de  Meurthe-et-Moselle,  300  fr.  —  Comices  agricole  et  viticole  d'Auxcrre, 
100  fr.  —  Société  d'agriculture  de  Morlaix,  200  fr.  —  Comice  agricole  de  Poligny, 
N»  326.  —  Tome  HI  de  1875.  —  10  juillet.  2 
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100  fr.  —  Société  d'at^^riculture  de  Lyon,  500  fr.  —  Société  d'agriculture  de 
Verdun,  300  fr.  —  Société  d'agriculture  de  Versailles,  200  fr.  —  Comice  agricole 
d'Ancy-le-Franc,  100  fr. 

Le  comice  agricole  de  l'Aube  a  émis  le  vœu  que  les  cultivateurs 
soient  seuls  admis  à  profiter  de  sa  souscription.  Il  est  évident  que  les 
désastres  sont  tellement  grands  dans  les  campagnes  qu'on  doit  re- 
garder comme  certain  que  les  agriculteurs  recueilleront  une  très-forte 
partie  des  souscriptions  faites  en  faveur  des  inondés.  Par  conséquent, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  restrictions  en  prenant  part  à  la  souscrip- 
tion, et  il  convient  tout  à  fait  de  s'en  remettre  à  la  Commission  pré- 
sidée par  Mme  la  maréchale  de  Mac-Mahon,  et  oiî  l'agriculture  est  re- 
présentée par  la  femme  du  ministre  de  l'agriculture,  Mme  la  vicom- 
tesEO  de  Meaux. 

III.  —  Les  inondations. 

Les  désastres  causés  aux  récoltes  parles  inondations  sont  incalcula- 
bles et,  dans  beaucoup  d'endroits,  irréparables.  Cependant  il  y  a  des 
localités  où  le  mal  a  été  moins  grand  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord, 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  suivante  que  nous  extrayons  d'une  lettre 
que  M.  Delbrûck  nous  adresse  de  Langoiran  (Gironde)  : 

«  L'inondation  dans  les  palus  de  Langoiran,  Baurech,  Gambes,  Quinsac  et  La- 
tresne  aura  fait  moins  de  mal  qu'on  ne  pensait.  Le  raisin  a  été  lavé  par  la  pluie  ;  ' 
le  blé,  lui-même,  en  beaucoup  d'endroits  pourra  être   récolté.  On  s'en    occupe 
activemect.  » 

Il  faut  toutefois  songer  à  réparer  le  manque  de  récoltes  dans  les  en- 
droits trop  nombreux  oii  il  aurait  lieu,  par  certains  travaux  de  "cul- 
ture, ainsi  que  le  demande  la  lettre  suivante  d'un  de  nos  correspon- 
dants : 

«  Tridon,  prèsTonneins  (Lot-et-Gaionne),  le  8  juillet  18'''5. 

a  Vous  raconter  l'histoire  de  nos  désastres,  ce  ne  serait  que  reproduire  ce  que 
tous  les  journaux  politiques  ont  annoncé  depuis  plusieurs  JQurs.  Qu'il  me  suffise 
donc  de  vous  dire  que  le  débordement  de  1875  a  dépassé  de  80  centimètres  environ 
celui  de  1855,  et  que  saut  quelques  champs  de  blé  situés  dacs  certains  endroits 
plus  ou  moins  élevés  toutes  nos  récoltes  en  terre  ont  été  liltéra  ement  emportées  ! 

«  Je  viens  donc,  par  l'intermédiaire  du  Journal  de  l' Agriculture,  vous  prier  de 
vouloir  bien  nous  dire  quelles  seraient,  à  votre  secs,  les  semailles  que  nous  de- 
vrions entreprendre  avec  le  plus  d'espoir  de  succès  dans  une  époque  aussi  avancée 
de  l'année,  afin  d'obtenir  une  récolte  assez  hâtive  pour  être  enlevée  vers  le  15  oc- 
tobre à  cause  des  emblavures  qui  se  font  ordinairement  ici,  à  la  Toussaint? 

«  Agrée?,  etc.  «  A. -P.  Leyrisson.  » 

En  ce  qui  concerne  les  plantes  à  cultiver,  à  l'époque  où  nous 
sommes  arrivés,  nous  ne  pouvons  qu'emprunter  un  conseil  à  la  notice 
si  complète  faite  après  les  inondations  de  1856  par  notre  confrère 
M.  Moll.  M.  Louis  Vilmorin  lui  avait  donné  le  renseignement  suivant 
encore  parfaitement  applicable  aujourd'hui  : 

«  Le  maïs  en  vert,  les  miilets,  le  sorgho  sucré,  le  moha,  semés  jusqu'en  juillet, 
fourniront  d'abondanies  ressources  comme  fourrage  vert;  le  moha  peut,  en  outre, 
être  fané  et  fournir  un  fourrage  sec  un  peu  grossier,  mais  nourrissant  et  très-con- 
veiiable  pour  le  bétail  à  cornes.  Le  sorgho  sucré,  outre  les  espérances  fondées 
qu'il  donne  comme  plaate  iodustrielle,  est  un  fourrage  vert  de  premier  ordre  pour 
les  vaches,  chez  lesquelles  il  développe  d'une  manière  remarquable  la  production 
du  lait.  Le  chou  Cavalier  ou  chou  à  vaches,  semé  en  juillet,  est  aussi  une  des 
plantes  les  plus  recommandables  de  cette  catégorie.  » 

Pour  réparer  le  mal  causé  par  le  deseéchement  trop  prompt  de  la 
surface  du  sol  qui  s'encroûte  et  par  le  limon  dont  les  eaux  auront  cou- 
vert les  plantes,  il  n'y  a  encore  qu'à  suivre  les  conseils  de  M.  Moll  : 
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empêcher  rencroûtement  du  sol  par  un  binage  opéré  dès  que  la  terre 
est  suffisamment  assainie  et  desséchée  ;  quant  au  limon,  l'enlever  par 
des  arrosages  faits  à  l'aide  d'une  pompe  foulante  munie  d'une  lance, 
mais  S3uîement  lorsque  la  récolte  qu'on  yeut  conserver  est  suffisante 
pour  justifier  ce  travail. 

IV.  —  Rapport  sur  le  budget  de  V agriculture. 
M.  Monjaret  de  Kerjégu  vient  de  déposer  à  1  Assemblée  nationale, 
au  nom  de  la  Commission  du  budget,  son  rapport  sur  le  budget  du 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Ce  rapport  est  très-sage- 
ment écrit  et  pensé;  il  donne  autant  qu'il  est  possible  aujourd'hui, 
dans  l'état  des  finances  publiques,  satisfaction  aux  besoins  des  services 
généraux  de  l'agriculture.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la 
partie  exclusivement  agricole  du  ministère.  Toutes  les  demandes  faites 
par  le  Gouvernement  sont  accordées  par  la  Commission.  Ces  crédits 
sont  les  suivants  : 

Ecoles  vétérinaires 738 ,000  fr. 

Encouragements  à  l'agriculture  et  au  drainage,    enseignement 

prolessionnol 3, '262, 900 

Haras  et  dépôts  d'étalons 2,757,600 

Remonte  des  haras 2,295,000 

Encouragements  à  Tindustrie  privée 1 ,565.000 

Total 10,618,500  fr. 

Ce  chiffre  dépasse  de  872,060  fr.  celui  du  budget  de  1875.  La  plus 
forte  partie  de  l'excédant  revient  à  l'amélioration  de  îa  race  chevaline 
qui  reçoit  625,900  fr.  de  plus  que  l'an  dernier.  Le  reste  revient  aux 
bergeries,  aux  chaires  départementales  d'agriculture,  aux  stations 
agronomiques,  aux  concours  régionaux  et  aux  frais  d'expérimentation 
des  procédés  relatifs  à  la  destruction  du  Phylloxéra. 

Le  rapport  de  M.  de  Kerjégu  donne  de  grands  éloges  à  l'école  vété- 
rinaire d  Alfort,  dont  la  constitution  s'est  en  effet,  beaucoup  améliorée. 
Il  n'est  absolument  rien  changé  aux  trois  grandes  écoles  d'agriculture 
de  Grignon,  Grand-Jouan  et  Montpellier,  qui  comptent  ensemble  au- 
jourd'hui 165  élèves.  En  ce  qui  concerne  les  écoles  de  Grignon  et  de 
Grand-Jouan,  le  rapport  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  L'école  de  Grignon  réunit  toutes  les  conditions  voulues  pour  donner  une  in- 
struction théorique  et  pratique  complète  aux  élèves  qui  la  fréquentent.  Le  grand 
nombre  de  ces  derniers  témoigne  du  reste  hautement  de  la  bonté  de  renseigne- 
ment qui  y  est  professé  et  des  excellents  exemples  qu'on  y  reçoit;  nous  croyons 
pouvoir  ajouter  qu'elle  peut  être  rangée  au  premier  rang  des  écoles  de  même  nature 
en  Europe. 

«  L'école  de  Grand-Jouan  est  aussi  dans  une  situation  satisfaisante.  » 

Le  rapport  regrette  que  l'école  de  Montpellier  ait  encore  trop  peu 
d'élèves;  mais  il  faut  attribuer  ce  fait  au  régime  de  l'externat  qui  a  été 
établi  à  tort.  Les  professeurs  de  Montpellier  ont  rendu  de  notables  ser- 
vices dans  les  expériences  relatives  à  la  destruction  du  Phylloxéra, 
et  une  station  séricole  dirigée  par  M.  Maillot  a  été  annexée  à  l'école. 

11  n'est  rien  changé  aux  crédits  votés  l'an  dernier  pour  l'école  d'hor- 
ticulture de  Versailles  et  pour  les  fermes-écoles,  ni  pour  l'école 
d'irrigation  du  Lézardeau  et  l'école  des  bergers  de  Rambouillet.  Les 
bergeries  de  Rambouillet  et  de  Haut-Tingry  rapportent  plus  qu'elles  ne 
coûtent;  une  augmentation  de  5,000  fr.  pour  achat  d'engrais  ne  grève 
donc  pas  1rs  finances  de  l'État.  La  Commission  du  budget  accepte  de 
porter  de  54,300  fr.  à  70,000  fr.  le  crédit  pour  les  chaires  départe- 
amentales  d'agriculture,  et  de 35,000  à  60,000  fr.  celui  pour  les  stations 
agronomiques.  Ces  institutions  sont  en  progrès,  comme- nos  lecteurs 
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tivateur  fournit  les  chevaux.  M.  Fréson  fait  même  observer  avec  toute 
raison  que  pour  employer  ce  mode  de  payement,  il  faut  être  proprié- 
taire, car  un  fermier  n'obtiendrait  jamais,  à  son  avis,  l'autorisation 
de  faire  sortir  des  pailles  par  cette  voie,  et  de  payer  des  travaux  de 
culture  par  un  élément  de  fertilité  qui  doit  faire  retour  au  sol. 

Chez  Mme  Chavay,  qui  culiive  200  hectares  à  Argentan ,  chez 
M.  Firmin  Grégoire  qui  cultive  93  hectares  au  Ferry,  chez  M.  Debras, 
à  la  ferme  de  Golinsart-sous-Sauvenière,  la  culture  est  aussi  en  voie 
de  complète  transformation,  par  suite  de  la  création  de  nouvelles  su- 
creries. Ce  dernier  cultivateur  est  même,  avec  M.  Fréson,  l'un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  la  sucrerie  de  Sauvenière,  qui  était  en  voie  de 
construction,  lors  du  passage  de  M.  Meyer.  Sa  ferme  n'a  pas  moins  de 
200  hectares,  et  il  ne  paye  pas  moins  de  40,000  fr.  de  fermage  annuel. 
Toutefois  le  prix  de  la  main-d'œuvre  commence  à  s'élever  ici  et  le  gage 
mensuel  des  charretiers  monte  déjà  à  30  et  même  35  fr.  Pas  plus  que 
ses  voisins  et  amis,M.Debras  n'est  partisan  de  l'ancienne  comptabilité 
agricole,  qui  nous  est  venue  d'Allemagne,  et  qti'on  ferait  sagement  d'y 
renvoyer,  sans  tarder  davantage. 

Il  en  est  de  même  de  M.  Hart,  fermier  du  domaine  Haute-Bauderet, 
qui  a  110  hectares  d'étendue.  Le  prix  de  fermage  n'est  plus  ici  que  de 
150  fr.  et  M.  Hart  estime  que  pour  prendre  une  ferme  dans  ce  milieu^ 
il  faut  environ  500  fr.  de  capital  par  hectare.  M.  Hart,  qui  ne  faisait 
guère  autrefois  que  l'élevage  du  bétail  et  la  production  du  beurre, 
commence  à  y  joindre  l'engraissement.  Ses  vaches  sont  en  très-bon 
état,  et  ne  donnent  pas  moins  de  3,000  litres  de  lait  par  tête  et  par  an, 
en  moyenne.  11  fait  aussi  la  culture  du  lin  sur  une  grande  échelle. 
C'est  un  fermier  très-intelligent,  qui  a  importé  la  moissonneuse  dans 
le  pays,  et  qui  modifie  avec  succès  les  instruments  usuels  do  la  cul- 
ture. 11  ne  tient  cependant  que  la  comptabilité -argent  dans  la  forme  la 
plus  simple. 

M.  Dumont,  près  de  Marbois,  est  tout  à  la  fois  grand  industriel, 
grand  propriétaire  et  grand  cultivateur.  Il  possède  et  exploite  distil- 
lerie, sucrerie,  moulin  à  vent,  moulin  à  vapeur,  et  sept  fermes  dis- 
tinctes, de  1 50  hectares  d'étendue  en  moyenne,  où  l'on  cultive  la  bet- 
terave à  sucre  sur  une  grande  échelle,  et  où  l'on  engraisse  plusieurs 
milliers  de  bœufs  par  an.  Toutes  ces  fermes  sont  reliées,  par  des  che- 
mins de  fer,  à  la  sucrerie  et  à  la  distillerie.  C'est  quelque  chose  de 
plus  colossal  que  l'entreprise  de  M.  Cail,  à  la  Briche  :  car  le  terrain 
vaut  ici  7,000  à  8,000  fr.  l'hectare,  et  les  installations  ne  laissent 
rien  à  désirer.  M.  Meyer  n'a  visité  que  l'une  de  ces  fermes,  où,  malgré 
l'avancement  de  la  saison,  82  bœufs  étaient  encore  à  l'engraissement. 
Le  service  pour  la  distribution  des  pulpes  à  chaque  animal,  se  fait  au 
moyen  de  conduits  :  il  suffit  d'ouvrir  un  robinet  pour  faire  couler  la 
nourriture.  Aussi  deux  hommes  suffisent-ils  aux  soins  qu'exige  l'en- 
tretien de  ces  82  animaux. 

Avec  une  pareille  organisation,  et  pour  administrer  une  machine 
aussi  complexe,  il  faut  un  service  de  comptabilité  des  plus  complets. 
Il  y  a  d'ailleurs  ici  des  débits  et  des  crédits  qui  justifient  amplement 
l'intervention  de  la  comptabilité  commerciale  en  partie  double.  Les 
teneurs  de  livres  ont  cependant  étendu  cette  forme  de  comptabilité 
aux  opérations  purement  agricoles.  Mais  M.  Meyer  ne  nous  dit  point 
quels  services  rend  cette  forme  de  comptabilité  pour  la  direction  des 
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opérations  de  la  culture.  C'est  d'ailleurs  la  première  fois,  depuis  qu'il  a 
quitté  l'école  de  Gembloux,  que  M.  Meyer  rencontre  un  exemple  de 
l'application  de  la  comptabilité  commerciale  à  l'agriculture.  Ce  ne  sera 
pas  tout  à  fait  la  seule  ;  mais  le  fait  ne  se  produira  jamais  que  dans 
des  conrlitions  analogues. 

(^La  suite  prochainement.)  P.-C.  Dubost, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  DIGNE. 

Le  département  des  Basses-Alpes  appartient  à  la  région  du  Sud-Est  et  à  la 
Haute-Provence;  son  étendue  est  de  740,000  hectares  siiués  sur  le  versant  méri- 
dional des  Alpes  et  divisés  comme  suit  :  montagnes  450,000,  vallées  290,000,  les 
unes  arides  ou  commençant  à  se  reboiser,  les  autres  généralement  fertiles.  Les 
montagnes  sont  assez  élevées;  la  plus  haute,  le  Mont-Viso,  a  4,214  mètres  d'alti- 
tude ;  c'est  dans  l'arrondissement  de  Barcelonnette  que  les  pics  sont  particuUère- 
ment  hauts  et  couverts  de  neiges  perpétuelles.  Les  vallées  les  plus  importantes  sont 
celles  de  l'Ubaye,  de  la  Blanche,  de  la  Bléone,  du  Verdon,  du  Var,  de  la  Sasse,  de 
la  Vançon,  de  la  Durance,  etc.;  on  les  rencontre  dans  les  arrondissements  de  Digne 
et  de  Forcalquier. 

On  observe  quatre  zones  dans  le  département  des  Basses-Alpes  :  l°la  zone  pro- 
vençale, oià  croissent  le  myrthe,  le  genêt  d'Espagne,  l'olivier,  le  genévrier  de  Phé- 
nicie,  le  pin  d'Alep,  etc.;  2°  la  zone  moyenne  qui  s'élève  souvent  jusqu'à  1,000  mè- 
tres d'altitude  et  où  l'on  rencontre  le  pin  sylvestre,  le  sapin,  le  hêtre,  le  chêne 
rouvre,  le  châtaignier,  le  cytise  à  feuilles  sessiles,  les  coronilles,  le  thym,  la  la- 
vande, les  céréales;  3°  la  zone  alpestre,  pastorale  et  forestière,  qui  atteint  jusqu'à 
1,800  mètres,  où  croissent  le  pin  à  crochets,  l'épicéa,  la  gentiane  jaune,  l'arnica 
des  montagfies,  le  lis  martagon,  l'aconit  et  où  l'on  cultive  le  seigle,  la  pomme  de 
terre  et  le  lin;  4°  la  zone  alpine,  zone  pastorale  par  excellence,  qui  s'élève  jusqu'à 
2,500  mètres  et  touche  aux  neiges  perpétuelles. 

Le  climat  des  Basses-Alpes  est  très-varié  :  chaud  à  Manosque  et  à  Forcalquier, 
tempéré  à  Digne,  très-froid  à  Barcelonnette  ;  les  vents  sont  variables  et  suivent 
généralement  la  direction  des  vallées,  le  mistral,  qui  souffle  du  nord-ouest,  est  par- 
fois violent;  les  pluies  tombent  ordinairement  en  avril,  mai,  septembre  et  octo- 
bre. Le  sol  des  montagnes  est  glaiseux  ou  schisteux;  celui  des  coteaux  et  des  pla- 
teaux, calcaire  et  caillouteux;  celui  des  vallées,  argilo-calcaire  et  presque  partout 
d'une  grande  fertilité  :  on  y  remarque  de  magnifiques  cultures  et  de  belles  prairies 
naturelles. 

La  petite. culture  est  la  règle  générale  ;  sur  les  24,000  exploitations  que  ren- 
ferme le  département,  18,000  ont  moins  de  10  hectares,  4,000  vont  de  10  à  30,  et 
2,000  à  peine  comptent  plus  de  30  hectares.  Le,  faire-valoir  direct  est  en  faveur 
partout;  le  fermage  n'existe  que  sur  les  terres  de  bonne  qualité,  le  payement  a  lieu 
en  argent  ou  en  denrées.  Les  engrais  sont  mal  soignés  et  peu  considérables,  en 
raison  de  la  petite  quantité  de  bétail  existant  dans  la  montagne.  Les  céréales 
d'hiver  occupent  environ  88,000  hectares,  les  plantes  alimentaires  du  printemps, 
18,000;  les  prairies  artificielles,  30,000;  les  plantes  industrielles,  2,000;  la  ja- 
chère, 40,000  ;  la  montagne  cultivé  particulièrement  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et 
les  pommes  de  terre.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  instruments  agricoles  per- 
fectionnés sont  en  petit  nombre  et  leur  introduction  fort  lente. 

Une  statistique  assez  bien  faite  classe  ainsi  les  animaux  domestiques:  chevaux, 
6,000  ;  mulets,  16,000;  ânes,  9,000;  bœufs,  10,000;  moutons,  450,000;  chèvres, 
40,000;  porcs,  40,000.  Les  mulets  sont  très-emjiloyés,  et  cela  se  comprend  aisé- 
ment. Les  moulons  de  la  Crau  et  de  la  Camargue  quittent  au  mois  de  mai  ces  ré- 
gions bridantes,  par  troupeau  de  2,000  têies,  parcourent  chaque  jour  une  douzaine 
de  kilomètres,  suivent  les  carraircs,  chemms  spéciaux  sur  lesquels  existent  des 
servitudes  de  passage,  et  gagnent  les  montagnes  pastorales  où  ils  cstivent.  Les 
boucs  précèdent  les  troupeaux  dont  ils  annoncent  la  marche,  de  forts  chiens  éloi- 
gnent les  animaux  nuisibles  et  les  bergers  dirigent  le  tout  ;  sur  la  montagne, 
ceux-ci  divisent  les  troupeaux,  leur  assignent  des  cantonnements  et  passent  tout 
l'été,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  loin  des  hommes  et  des  bruits  de  la  terre, 
sous  un  ciel  pur  et  au  milieu  d'une  nature  majestueuse.  L'apparition  des  pluies,  en 
septembre  ou  octobre,  termine  celte  vie  pastorale  qui  a  un  si  grand  cliarme  pour 
les  bergers.  Les  montagnes  les  plus  fréquentées  sont  celles  d'Alos,  de  Loux,  de 
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veut  pas  dire,  assurément,  que  tous  les  vignoLles  soient  atteints.  Le  Médoc  ne 
l'est  peut-être  qu'à  Ludon  et  à  Macau.  Telle  autre  contrée  n'a  que  quelques  points 
d'attaque,  et  beaucoup  de  propriétaires  peuvent  être  tout  à  fait  épargnés  jusqu'ici. 
Moi,  je  suis  pris,  sur  les  coteaux  de  Langoir?.n,  Après  plusieurs  jours  de  recher- 
ches, j'ai  découvert  un  foyer;  j'ai,  en  tout,  13  pieds  attaqués.  Je  trouve  que  c'est 
hïen  assez.  Je  voudrais  pouvoir  bien  vite  préserver  la  reste  des  invasions  ailées  de 
juillet  et  août.  Je  ne  sais  que  faire.  Je  vous  parlerai  pourtant  d'un  procédé  dont  on 
dit  quelque  bien  :  il  s'agit  de  l'introduction,  dans  l'intérieur  du  cep  de  vigne,  d'un 
liquide  modificateur  de  la  sève.  C'est  tout  un  autre  ordre  d'idées. 

«  En  attendant,  quelques-uns  d'entre  nous  songent  à  aller  visiter  les  plantations 
américaines  daus  l'Hérault.  •  «  Jules  Delbruck.  » 

Il  résulte  d'une  communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agri- 
cultare  par  M.  Dumas,  le  7  juillet,  que  l'expérience  faite  en  sa  préeence 
a  parfaitement  réussi,  tandis  que  celle  faite  après  son  départ  laissait 
beaucoup  à  désirer.  En  ces  matières,  il  faut  se  méfier  des  conclusions 
hâtives.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  mionde  de  bien  faire  des  expérien- 
ces, et  souvent  les  plus  habiles  échouent,  sans  que  pour  cela  on  puisse 
encore  condamner  un  principe.  L'impatience  ne  fait  pas  la  science, 
et  il  faut  se  méfier  des  exagérations,  quel  qu'en  soit  le  sens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  question  marche  toujours,  et  M.  Robart  vient  de  prouver 
qu'avec  le  temps  on  arrive  à  constater  des  résultafs.  Son  procédé,  qui 
consiste  à  insuffler  dans  le  sol  du  vignoble  de  l'air  chargé  de  vapeurs 
provenant  du  coaltar  ou  des  divers  composés  plus  ou  moins  volatils 
qui  existent  dans  le  goudron,  a  produit  des  effets  qui  paraissent  bien 
certains.  Il  faut  laisser  essayer  tous  les  procédés  avant  de  pronon- 
cer sur  aucun.  Il  n'y  a  que  deux  choses  que  nous  condamnons  :  c'est, 
d'une  part,  l'inertie  des  propriétaires  qui,  en  orésence  d'un  immense 
danger,  attendent  simplement  en  se  croisant  les  bras  et  sans  rien  expé- 
rimenter; c'est,  d'autre  part, la  hâte  de  conclure  avant  d'avoir  fait  des 
expériences  nombreuses  et  répétées  dans  des  conditions  variées. 

Vin.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Louis-Auguste 
Faucompré,  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite,  directeur  de  la 
ferme-école  de  La  Roche  (Doubs).  Mêm.e  avant  d'avoir  sa  retraite 
comme  officier  d'artillerie,  il  était  un  agriculteur  distingué,  et,  en 
1865,  il  était  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  avant  que  son  exploita- 
tion fût  érigée  en  ferme-école.  C'est  dire  qu'il  était  un  agriculteur  émi- 
nent.  Il  était  rempli  de  zè'e,  comme  ont  pu  le  voir  tous  ceux  qui, 
comiîie  nous,  l'ont  rencontré  dans  les  jurys  des  concours  régionaux. 
Il  n'avait  pas  encore  68  ans  quand  la  mort  l'a  frappé;  il  laisse  un  fils 
qui  est,  depuis  deux  ou  trois  ans,  professeur  d'agriculture  du  dépar- 
tement du  Doubs. 

IX.  —  Concours  de  machines  à  moissonner. 

Nous  avons  reçu  la  fixation  des  dates  de  deux  concours  spéciaux  de 
machines  à  moissonner  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  création.  Le 
concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  se  tiendra  à  Ussy,  les  '\  7 
et  18  juillet;  celui  de  Vesoul  aura  lieu  les  12  et  13  juillet. 

Le  concours  de  Châlons-sur-Marne  a  eu  lieu  du  1"  au  4  juillet;  on 
a  dû  opérer  sur  des  seigles,  les  autres  céréales  étant  encore  loin  d'être 
arrivées  à  maturité.  Le  concours  a  eu  lieu  en  présence  de  nombreux 
visiteurs  sous  les  auspices  du  Comice  agricole  de  la  Marne,  que  M.  Pon- 
sard  dirige  avec  beaucoup  de  zèle,  d'activité  et  d'intelligence.  Les  prix 
ont  été  ainsi  décernés  : 
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Prix  d'honneur  (objet  d'art)  ;  moissonneuse  Wooi  à  grand  travail  (Paul 
François). 

Concours  de  moissonneuses  à  grand  travail.  \"  prix,  médaille  d'or  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  :  Wood  à  grand  travail  (Paul  François);  2%  médaille 
d'argent:  moissonneuse  Osborne  à  grand  travail  (Grillet-Thiéry)  ;  3%  médaille  de 
bronze  :  moissonneuse  Johnston  à  grand  travail  (de  Récusson,  Decker  et  Mot)  ; 
4'  supplémentaire  par  virement,  médaille  de  bronze  :  moissonneuse  Burdick  k 
grand  travail  (Gillet-Thiéry)  ;  mention  très-honorable,  à  M.  Lallier. 

Moissonneuses  à  un  cheval.  1"  prix,  médaille  d'argent  :  machine  Wood  (Paul 
François). 

Moissonneuses- faucheuses.  I"prix,  médaille  d'or  :  machine  Warder, /e  Champion 
(Rigault);  2*,  médaille  d'argent:  machine  Johnston  Merveilleuse  (de  Récusson)  ; 
3%  médaille  de  bronze  :  machine  Oshorne  (Gillet-Thiéry). 

Concours  entre  cultivateurs.  1"  prix,  médaille  He  vermeil  et  200  fr,  :  à  Charles 
Remiet,  du  Fresne,  machine  Wood;  'i^,  médaille  d'argent  grand  module  et 
180  fr.:  à  Constant  Marquet,  machine  Johnston;  3^,  médaille  d'argent  petit  module 
et  160  fr.  :  k  Michel,  de  Mœurs,  machine  le  Champion  \  4*,  médaille  de  bronze  et 
150  fr.  :  à  Jules  Simon,  de  Sarry,  machine  Royal  Samuelson  ;  5*  prix  supplémen- 
taires, une  prime  de  20  ff.  :  k  Leroux,  de  Vilry  (machine  Samuelson  1869);  6^ 
une  prime  de  20  fr.  :  k  Jacquet,  de  Sarry  (Samuelson  1869);  7%  une  prime  de 
20  fr.  :  k  Beher,  de  Maisons  (Samuelson  1H69);  8-,  une  prime  de  20.fr.  :  à  Bal- 
tazar,  de  Tours-sur-Marne  (Wood  1874)  ;  9%  une  prime  de  20  fr.  :  à  Henri  Fauve, 
domestique  chez  M.  Jeannet,  à  Longevas.  (Hors  concours.  Wood  1874). 

Après  la  distribution  des  prix  a  eu  lien  un  banquet  fort  cordial, 
dans  lequel  M.  Ponsard  a  prononcé  un  discours  chaleureux;  beaucoup 
de  toasts  ont  été  portés,  notamment  par  M.  Diichateaux,  président  du 
Comice  de  Reims,  et  par  M.  Perrier,  député  de  la  Marne. 
X.  —     Vente  d'animaux  reproducteurs  en  Angleterre. 

Nos  lecteurs  savent  combien  sont  fréquentes  les  ventes  aux  enchères 
d'animaux  reproducteurs  en  Angleterre,  et  quel  succès  elles  ont  géné- 
ralement; nous  en  avons  annoncé  une  qui  devait  avoir  lieu  le  1"  juil- 
let, chez  MM.  Lerrey  et  fils,  à  Wateringbury.  Comme  nous  avons  con- 
sacré un  article  descriptif  à  cette  étable  extrêmement  remarquable, 
nous  croyons  devoir  publier  le  tableau  des  résultats  des  enchères  : 

Femelles.  Guinées. 

Guinées.  21.   Baroness  Fawsley  VI '?00 

1.  Columbia., 150  11    Wild  Duchess  IV 430 

2.  Charming  Maid 150  23.  DuchessVI îl5 

3.  Seventh  Maid  of  Oxford 365  2i.   Surprise  V 140 

4.  Countfiss '80  25.  Lady  Louisia's  Duchess  VI 1.50 

5.  Kirklevington 580  26.  Ductiess  VJI 100 

6-DucliessII 305  27.   Fawsley  XVI •. . .  45 

7.   Countess  of  Wateringbury  IV. . .  160  18.  Princess  II 70 


Fawsley  XII 75 

9.  Wcllingtonia  III 200 

10 .  Baroness  Fawsley  III 300 


4,809 
Mâles. 
îï     SurorTseV""."'"'  *"'! 215       1  ••  Huitième  duc  de  Genève 2,000 


12    Beauty 70  ^-  Lord  Moreton 36 

13.  Jessica.' .'.*.'.".*.' .■.".' .*.'.' .".".' ."!*..'!.*  65  3.  Deuxième  baron  de  Kent 33 

14.  Jenny  XIiI 80  ^  ^roisieme  baron  de  Kent. 53 

15.  Sultana 30  Ti.  Troisième  duc  de  Kisklevmgton.  90 

16.  Princess 105  C.  Charming  Prince  II 72 

17.  Cathleen 155  V  Earlof  Oxford 305 

18.  May  Flora  III 33  8.  Lord  George 40 

19.  Wild  Princess  II 400  ^-  ^r^ndee 40 

20.  Flora's  Queen 46  2,669, 

11  n'y  a  eu  que  trois  taureaux  mis  en  vente  qui  n'ont  pas  été  adjugés. 
La  guinée  valant  26  fr.  25,  la  vente  a  produit  en  tout  196,297  fr.  50. 
La  moyenne  des  taureau?:  a  été  de  7784  francs;  celle  des  femelles, 
4,508  francs.  Le  huitième  Duc  de  Genève  a  étiî  adjugé  pour  2,000  gui- 
nées (52  500  francs)  pour  les  États-Unis  d'Amérique. 
XII.  —  La  fabrication  des  superphosphates. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  que  la  Société  d'en- 


48  CHRONIQUE  AGRICOLE  (10  JUILLET   1875). 

couragement  pour  l'industrie  nationale  avait  décerné  une  médaille 
d'or  a  M.  Micheîetpour  sa  fabrication  de  superjhosphate  de  chaux  dans 
son  usine  de  la  Villette,  dont  nous  avons  rendu  compte  l'an  dernier. 
A  ce  sujet,  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  dernier  numéro,  vous  annoncez  que  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  m'a  décerné  dans  sa  séance  so- 
lennelle du  25  juin,  une  médaille  d'or  pour  ma  fabrication  de  superphosphate  de 
chaux.  Je  vous  serai  reconnaissant  d'ajouter  que  cette  médaille  m'a  été  donnée 
collectivement  avec  M.  Paul  Thibault,  directeur  de  ma  fabrique,  à  qui  revient 
principalement  le  mérite  de  mon  organisation  industrielle.  Je  tiens  d'autant  p'us  à 
cette  rectilicalion  que  ma  plus  agréable  satisfactisn  dans  cette  récompense  a  été  de 
pouvoir  y  associer  M.  Thibault  pour  la  collaboration  intelligente  qu'il  m'a  donnée. 

«  Agréez,  etc.  «■  M.  Michelet.  » 

Cette  lettre  fait  certainement  honneur  au  chef  de  l'établissement, 
qui  attribue  hautement  à  son  collaborciteur  sa  part  de  mérite  dans 
l'œuvre  commune. 

XIII.  —  La  question  sucrière. 

La  question  du  régime  auquel  les  sucres  doivent  être  soumis  est 
toujours  aussi  obscure,  et  la  bataille  est  aussi  vive  entre  les  diverses 
industries  en  lutte.  On  sait  que  la  question  est  à  la  fois  française  et 
internationale.  Au  point  de  vue  international,  on  n'avait  fait  interve- 
nir Jusqu'à  présent  que  l'Angleterre,  la  Belgique  et  la  Hollande.  Un 
homme  très-compétent  en  ces  matières,  M.  Linard,  vient  de  faire  ob- 
server avec  raison  que  le  régime  sucrier  de  l'Autriche  est  plus  à  crain 
dre  pour  l'industrie  française  que  les  agissements  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande.  L'exportation  des  sucres  autrichiens  est  actuellement  de 
près  de  100  millions  de  kilog.,  et  elle  est  encouragée  par  des  primes 
occultes.  Il  est  important  que  ces  primes  disparaissent,  et  on  doit  es- 
pérer, avec  M.  Linard,  qu'à  l'occasion  du  renouvellement  prochain  du 
traité  de  commerce  avec  l'Autriche,  la  question  sera  abordée  et  réso- 
lue. Tout  cela  demande  du  temps_,  et  par  conséquent  doit  aboutir  à  un 
ajournement.  Si  l'ajournement  est  imposé  en  ce  qui  concerne  la  ques- 
tion internationale,  il  nous  semble  également  qu'il  devrait  être  adopté 
pour  le  régime  intérieur.  Le  mieux  serait  encore  de  repousser  toute 
nouvelle  loi,  et  de  rester,  pour  la  campagne  prochaine_,  dans  les  con- 
ditions actuelles. 

XIV.  —  Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes  en  terre. 

Nous  publions,  comme  nous  l'avons  annoncé  plus  haut,  quelques- 
unes  des  notes  que  nos  correspondants  nous  ont  adressées  sur  la  si- 
tuation des  récolles  en  terre. 

D'après  la  note  que  M.  Dubosq  nous  adresse  de  Château-Thierry,  à 
la  date  du  23  juin,  la  sécheresse  a  été  très-préjudiciable  aux  diverses 
récoltes  dans  le  département  de  l'Aisne  : 

«  Nous  voilà  arrivés  à  l'époque  de  l'année  où  l'on  peut  être  à  peu  près  fixé  sur 
l'ensemble  de  la  future  récolte  en  terre.  Il  est  aujourd'hui  reconnu  que  la  séche- 
re'sse  persistante  a  été  très-préjuliciable;  elle  a  été  désastreuse  pour  la  première 
coupe  de  fourrage,  partout  elle  a  rendu  ce  produit  insuffisant;  aussi  faut-il  s'atten- 
dre, pendant  tout  le  cours  de  l'année,  que  la  nourriture  des  animaux  offrira  de 
grandes  difficultés.  Les  blés,  dans  les  bonnes  terres,  bien  fumées,  ont  moins  souf- 
fert que  dans  les  terrains  légers  et  de  qualités  inférieures  ;  l'épi  s'est  péniblement 
développé.  Il  est  certaines  contrées  qui  ont  été  privées  d'eau  trois,  quatre  et  cinq 
mois.  L'avoine,  semée  généralement  dans  de  bonnes  conditions,  a  très-bien  levé  ; 
la  sécheresse  en  a  arrêté  la  végétation;  mais  aujourd'hui  que  des  pluies  tombées 
depuis  quelques  jours  ont  donnné  à  la  terre  une  humidité  favorable,  il  est  à  peu 
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près  certain  que  favoine  va  prendre  un  certain  développement  et  qu'elle  arrivera  à 
assurer  à  la  culture  un  bon  produit. 

«  Apiiclé  à  parcourir,  dans  la  fin  de  mai  et  les  premiers  jours  de  juin,  les  dépar- 
tements de  l'Ain,  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Eure-et-Loir,  la  Sarthe,  l'Orne, 
le  Calvados  et  une  partie  de  l'Eure,  pourtout  mauvais  fourrage,  céréales  piivées 
d'eau  ;  blés  d'une  belle  apparence,  dans  les  terres  fortes  et  de  bonne  qualité  ;  blés 
très-peu  satisfaisant  dans  les  terres  légères  et  de  médiocre  qualité.  Partout  on  se 
plaignait  de  la  sécheresse  et  on  attendait  avec  une  vive  impatience  de  la  pluie. 

«  Dans  cerlaine  contrées,  la  sécheresse  persistante  a  empêché  les  betteraves  de 
lever;  on  a  été  forcé  de  faire  de  nouveaux  ensemencements. 

«  La  sécheresse  a  aussi  été  nuisible  aux  arbres  fruitiers;  la  récolte  sera  beaucoup 
moins  abondante  que  l'année  dernière,  surtout  pour  les  pommes  et  les  poires. 

a  Jamais  le  pays  vignoble  n'avait  été  aussi  favorisé  que  cette  année;  les  vignes 
promettent  une  abondante  récolte.  C'est  d'autant  plus  heureux  que,  depuis  six  à 
sept  ans,  les  vignerons,  chaque  année,  avaient  vu  leurs  espérances  disparaître  après 
deux  ou  trois  jours  de  gelées  printanières. 

«  Les  pommes  de  terre  ont,  en  ce  moment,  une  belle  apparence;  grâce  aux  der- 
nières pluies,  elle«  devront  donner  un  bon  et  abondant  produit.  » 

Les  récolles  fourragères  ont  été  meilleures  qu'on  ne  l'attendait  dans 
la  Seine-Inférieure,  d'après  ce  que  constate  M.  Félizet  dans  la  note 
qu'il  nous  airesse  d'Elbeuf,  à  la  date  du  3  juillet  : 

«  La  pluie,  depuis  trois  mois  aussi  instamment  qu'à  juste  titre  demandée,  au- 
jourd  hui  par  sa  coctinuité  commence  à  se  faire  redouter.  Peu  de  foin  et  le  voir 
pourrir  en  andain  ou  sur  pied  I  telle  est  par  ici  une  exclamation  générale.  Enfin, 
bien  avisés  ceux  qui,  au  lieu  de  vendre  leur  bétail  à  bas  prix  et  cédant  à  de  sages 
exhortations,  vont  s'empresser  de  répandre  simultanément  un  peu  de  plâtre  et  de 
guano  sur  leurs  divers  regains.  Si  la  crainte  d'une  rigoureuse  pénurie  de  fourrage 
finissait  par  déterminer  nos  fermiers  à  faire  de  la  fouillée,  à  emmagasiner  leurs  si- 
liques  de  colza,  à  réserver  pour  le  hache -paille  toutes  les  menues  tiges  de  celte 
plante  comme  excellente  provision  d'hiver,  délices  de  leurs  moutons  et  de  leurs 
vaches,  nous  oserions  presque  nous  risquer  à  les  narguer  amicalement  à  l'heure 
qu'il  est,  en  leur  répétant  le  vieux  autant  que  sage  proverbe  :  «  A  quelque  chose 
mal  est  bon.  »  Depuis  quinze  jours,  nos  blés  ont  vaillamment  réparé  leur  faiblesse. 
Grain  abondant,  paille  assez  copieuse  et  de  première  qualité,  telle  est  le  contrôle 
aujourd'hui  apposable  à  nos  campagnes.  Nos  pommiers,  très-vigoureux  en  dépit 
du  sec  qu'ils  sortent  de  subir,  sont  partout  garnis  de  fruits  pleins  d'avenir.  Bien 
que  généralement  assez  faibles  de  tiges,  eu  égard  au  franc  développement  simul- 
tané de  toutes  leurs  fleurs  et  à  la  force  végétative  qu'ils  ont  repiise  au  moment  de 
la  formation  de  leur  graine,  les  colzas  sont  en  pleine  coupe  et  vont  donner  beau 
et  bon  rendement.  De  leur  côté,  les  avoines  se  sont  bien  ranimées  aussi  et  vont 
donner  infaillible  rendement.  Giâceaux  racines  qui  partout  vont  à  merveille, 
grâce  à  l'adoption  des  dépulpeurs  et  des  hache-paiiîe  chez  le  petit  ménager  et  le 
fort  cultivateur,  qui  probablement  vont  les  uns  comme  les  autres,  tant  par  gré 
que  par  force,  apprécier  l'important  mérite  de  ces  précieuses  machines,  sources 
fécondes  de  riche  et  nombreux  bétail  Allemagne  et  surtout  en  Angleterre,  grâce 
enfin  aux  bonnes  inspirations  que  viennent  de  donner  des  appréhensions  plus  spé- 
cieuses que  réelles,  siàrement  nos  écuries,  étables  et  bergeries,  toujours  bien  peu- 
plées, ne  vont  point,  l'hiver  prochain,  se  sentir  de  ce  qu'une  panique  inconsidérée 
partout  faisait  redouter  depuis  deux  mois. 

D'après  la  note  que  M.  Boncenne  nous  écrit  de  Fontenay-le-Comte, 
le  2  juillet,  les  céréales  ont  d'assez  bonnes  promesses  dans  la  Vendée, 
mais  les  colzas  ont  donné  un  produit  médiocre;  les  prix  du  bétail 
commencent  à  remonter  : 

«  La  sécheresse  tout  à  fait  exceptionnelle  qui  a  régné  pendant  le  mois  d'avril  et 
une  partie  du  mois  de  mai,  a  été  extrêmement  préjudiciable  à  nos  prairies  natu- 
relles. Nous  n'avons  récolté  qu'une  très-faible  quantité  de  foin.  Les  premières 
coupes  de  luzerne  ont  été  pas-ables,  mais  les  trèflt  s  n'ont  rien  valu.  Dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  juin  nous  avons  eu,  en  revanche,  une  température  très-froide 
et  très-humide.  A  partir  du  20,  des  orages  accompagnés  de  pluies  abondantes  ont 
rafraîchi  le  sol  et  rendu  la  vie  aux  céréales  de  printemps,  aux  pommes  de  terre  et 
aux.  betteraves.  Malheureusement,  les  plants  de  choux  iourragers,  dévorés  par  les 
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altises;  nous  font  presque  complètement  défaut.  Ils  se  vendent  un  prix  excessif  : 

10  fr.  le  mille  environ.  On  commence  abattre  les  colzas  qui  ne  rendent  pas  autant 
qu'on  l'espérait.  Les  lins  sont  partout  mauvais.  Les  baillarges  et  les  avoines  de 
mars  ont  difficilement  épié,  mais  les  dernières  pluies  leur  ont  fait  beaucoup  de 
bien  et  elles  n'attendent  pour  mûrir  qu'un  peu  de  chaleur.  On  coupe  l'orge  d'hiver 
qui  est  fort  belle.  Les  froments  (-nt  relativement  peu  souffert.  Les  pailles  sont 
courtHS,  mais  elles  portent  des  épis  assez  longs  et  suffisamment  garnis.  La  récolte 
du  blé  promet  donc,  dans  nos  contrées,  un  produit  abondant,  mais  nullement 
exceptionnel.  Les  vignes  ont  une  magnifique  apparence.  Jamais,  peut-être,  on 
n'avait  vu  des  formes  aussi  belles  et  aussi  nombreuses.  La  floraison  s'achève  dans 
d'excellentes  conditions. 

a  Le  bétail  qui  avait  subi,  à  cause  de  la  sécheresse  et  de  la  rareté  des  fourrages, 
une  baisse  assez  sensible,  a  presque  atteint,  à  notre  foire  de  la  Saint-Jean,  les 
hauts  prix  de  l'an  dernier.  Mais  si  la  pluie  cessait  et  si  la  chaleur  revenait,  les 
cours  fléchiraient  de  nouveau.  Les  mulles  et  les  chevaux  de  tout  âge  continuent 
d'être  très-recherchés  et  très-chèrement  payés. 

La  maturité  de  toutes  les  récoltes  a  été  retardée  par  les  froids  et  la 
pluie  dans  le  déparlement  du  Lot.  M.  L.  Bayard  nous  envoie,  le 
25  juin,  de  Labathude,  les  renseignements  suivants  : 

«  Les  pluies  continuelles  qui  régnent  depuis  quelque  temps  commencent  à  iu- 

?uiéter  sérieusemant  les  agriculteurs  de  notre  région,  par  suite  du  retard  qu'elles 
ont  subir  à  la  préparation  des  foins,  dont  une  partie,  fauchée  depuis  plusieurs 
jours,  reste  couchée  sur  le  sol,  exposée  à  l'action  des  intempéries,  qui  commencent 
déjà  à  altérer  la  qualité  de  ceux  que  les  cultivateurs  imprévoyants  avaient  retournés 
plusieurs  fois.  Il  est  bien  à  craindre,  si  ce  mauvais  temps  persiste  encore  quelques 
jours,  que  le  bétail  n'ait  h  souffrir,  l'hiver  prochùn,  de  la  nourriture  mal  préparée 
qu'on  sera  obligé  de  lui  donner,  surtout  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  oiî  la  cul- 
ture des  racines  est  encore  peu  étendue.  Ce  fâcheux  état  de  choses  est  surtout  ca- 
ractéristique pour  les  cantons  de  Lacapelle-Marival,  de  Latronquière,  une  partie 
de  ceux  de  Saint-Géré  et  de  Figeac,  limitrophes  du  Cantal,  dont  l'altitude  et  le 
voisinage  des  montagnes  d'Auvergne  sont  des  causes  constantes  de  refroidisse- 
ment et  d'humidité  dans  l'atmosphère.  Sur  les  plateaux  calcaires  et  dans  les  val- 
lées de  la  région  méridionale  du  département,  où  la  végétation  est  toujours 
en  avance  de  quinze  jours  au  moins  sur  la  partie  septentrionale,  on  a  eu  moins 
à  souffrir  des  pluies  ;  l'engrangement  des  foins  a  pu  se  faire  dans  des  conditions 
satisfaisantes. 

«  La  maturité  des  céréales,  qui  d'ailleurs  se  présentent  sous  -d'excellentes  appa- 
rences, se  trouve  aussi  considérablement  retardée  par  ces  circonstances  météorolo- 
giques. Les  vignes,  les  chanvres,  les  betterave:^,  les  maïs,  les  pommes  de  terre, 
les  châtaigneraies,  ne  paraissent  pas  non  plus,  jusqu'ici,  avoir  été  éprouvées  par  l'in- 
clémence de  l'atmospnère  pendant  la  dernière  quinzaine  de  juin.  » 

Dans  le  département  du  Rhône,  la  plupart  des  récoltes  ont  de  belles 
apparences,  d'après  la  note  que  M.  Valin  nous  envoie  de  l'Arbresle, 
le  3  juillet  : 

«  Coïncidant  avec  les  inondations  du  Sud-Ouest,  un  temps  couvert  et  humide  a 
régné  pendant  près  de  quinze  jours  sur  les  Gévennes,  dont  les  montagnes  du  Lyon- 
nais sont  une  ramification.  Ce  temps,  peu  normal  dans  pareille  saison,  a  causé  la 
coulure  dans  quelques  vignobles.  Toutefois,  la  généralité  des  vignes  a  conservé 
ses  fruits  en  surabondance  et  les  vendanges  seront  certainement  d'une  richesse 
exceptionnelle. 

<t  Je  ne  vois  aucune  récolte  dont  nos  cultivateurs  aient  lieu  d'être  mécontents. 

11  y  a  eu  moisson  plantureuse  de  colza,  moyenne  abondance  de  fourrages  ;  les  blés 
ne  donneront  pas  moins  que  Tannée  dernière;  les  pommes  de  terre  promettent  une 
abondance  rare  ;  les  vergers,  de  splendides  produits.  » 

Dans  la  Haute-Loire,  d'après  la  note  que  M.  de  Brives  nous  adresse 
du  Puy,  le  5  juillet,  toutes  les  récoltes  ont  sensiblement  souffert  de  la 
pluie  et  des  froids  du  mois  de  juin  : 

«  En  face  des  désastres  causés  par  les  inondations  du  Midi,  nous  osons  à  peine 
nous  plaindre  des  pluies  qui  n'ont  presque  pas  cessé  de  tomber  pendant  Ja  dernière 
semaine  de  juin  et  la  première  de  juillet.  Jusqu'à  ce  moment  nos  cours  d'eau   ont 
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très-peu  augmenté  de  volumes  et  n'ont  occasionnée  aucuns  ravages.  Mais  nos  foins, 
si  nécessaires  pour  réparer  le  vide  de  nos  grano:es,  sont  par  terre  et  Dieu  seul 
soit  le  moment  où  nous  pourrons  les  rentrer.  Dans  tous  les  cas,  ils  seront  grave- 
ment avariés  et  auront  perdu  udb  grande  partie  de  leur  qualité.  Heureux  Its  re- 
tardataires 1 

a  Nos  récoltes  de  légumineuses,  pois,  féveroles  et  lentilles  souffrent  également 
beaucoup  du  contre-temps  que  nous  avons.  Elles  s'épuisent  en  fourrages  et  donne- 
ront fort  peu  de  grains.  Les  céréales  qui  étaient  si  helles  il  y  a  quelques  semaines 
sout  en  grande  partie  versées,  et  à  moins  que  le  temps  ne  vienne  à  changer  promple- 
ment,  ne  promettront  plus  qu'une  récolte  de  qualité  inférieure.  On  craint  aussi 
beaucoup  pour  la  coulure  du  raisin.  —  Que  de  belles  promesses  évanouies  !  » 

M.  Allard  résume  ainsi  qu'il  suit,  le  2  juillet,  la  situation  des  prin- 
cipales récoltes  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  : 

«  La  sécheresse  persistante  qui  a  régné  pendant  tout  le  mois  de  mai,  a  enfin 
cessé  le  15  juin  dernier.  Les  pluies  abondantes  tombées  depuis  cette  époque,  ont 
enfin  ravivé  et  donné  la  vie  k  tout  le  règne  végétal  qui  dépérissait  tous  les  jours. 
Mais  comme  les  céréales  étaient  trop  avancées,  elles  ne  se  sont  ressenties  de  ses 
effets  bienfaisants  que  d'une  manière  peu  sensible.  Aussi,  le  rendement  est  peu 
fructueux,  il  n'est  pas  même  évalué  à  la  moitié  de  celui  d'une  année  ordinaire.  Les 
prairies  naturelles  et  artificielles  donnent  un  bon  résultat.  Les  plantes  sar(:léfcs  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Pour  les  fruits,  la  récolte  sera  moyenne.  Les  chanvres  et  les 
lins  sont  beaux.  Les  fèves,  haricots  et  lentilles  promettent  beaucoup.  Les  vignes 
sont  couvertes  de  raisins.  » 

Nous  avons  analysé  plus  haut  la  situation;  nous  ne  reviendrons 
pas  sur  nos  appréciations  ;  elles  sont  d'ailleurs  tout  à  fait  confirmées 
par  les  notes  qui  viennent  de  passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

J.-A.  Barral. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  BELGIQUE. 

Le  touriste  agricole  dont  je  vais  résumer  -les  impressions,  n'est 
point  tout  à  fait  un  inconnu  pour  nos  lecteurs.  C'est  M.  Théodore 
Meyer,  ancien  élève  libre  de  Grignon,  qui,  après  l'achèvement  de  ses 
études,  et  pour  compléter  son  instruction,  a  entrepris  de  visiter  suc- 
cessivement la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Allemagne.  Le  Journal  de 
r Agriculture  a  déjà  parlé  de  ce  voyage,  ainsi  que  des  quatre  cahiers 
de  notrs  qui  en  ont  été  le  fruit  :  il  a  même  cité  l'opinion  du  jeune 
voyageur  sur  l'enseignement  comparé  de  l'Académie  agricole  de  Huile 
et  de  l'Ecole  nationale  d'agricultu.re  de  Grignon.  J'ajoute  que  M.  Meyer 
est  aujourd'hui  établi  aux  portes  mêmes  de  la  ville  de  Baie,  et  qu'il  di- 
rige une  exploitation  de  100  hectares,  consacrée  presque  exclusive- 
ment à  la  production  du  lait. 

Je  vais  résumer  en  deux  articles  ses  notes- de  voyage  sur  la  Bel- 
gique. Je  ferai  plus  tard  un  travail  du  môme  genre  sur  les  notes  re- 
cueillies en  Hollande  et  en  Allemagne.  Le  but  que  je  me  propose  est 
surtout  de  faire  connaître  les  caractères  généraux  de  la  culture  des 
pays  visités  par  M.  Meyer,  et  de  noter  au  courant  de  la  plume,  soit  les 
faits  les  plus  instructifs,  soit  l'opinion  des  cultivateurs  éclairés  sur 
telle  ou  telle  question  de  l'économie  rurale.  Il  m'a  semblé  qu'il  y  au- 
rait quelque  intérêt  à  savoir  ce  que  pensent,  sur  les  choses  de  leur 
métier,  les  vrais  cultivateurs,  qui  n'ont  pas  le  temps  d'écrire,  et  qu'on 
n'a  guère  l'habitude  de  consulter. 

Je  déclare,  d'ailleurs,  que  là  n'est  pas  la  partie  la  plus  importante 
des  notes  recueillies  par  M.  Meyer.  Son  voyage  avait  un  but  pratique 
plutôt  que  spéculatif;  et  les  râlions  du  bétail,  les  dispositions  des  éla- 
blcs,  la  forme  des  véhicules  et  instruments  de  culture,  etc.,  le  préoc- 
cupent beaucoup  plus  que  les   questions   de  doctrine  qu'il  n'aborde 
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qu'incidemment.  Ses  quatre  volumes  de  notes  sont  illustrés  de  plu-  • 
sieurs  centaines  de  croquis  destinés  à  retracer  la  forme  des   objets 
qui  l'ont  frappé.  Il  y  a  là  une  mine  précieuse,  mais  il  ne  m'appartient 
pas  de  la  mettre  en  œuvre.  Je  me  borne  à  ce  qui  concerne  plus  spécia- 
lement les  faits  d'économie  rurale  qui  sont  de  mon  ressort. 

C'est  le  19  août  1873,  que  M.  Meyer  quitte  Paris,  et  dans  la  soirée 
du  même  jour  il  arrive  à  Gembloux,  après  avoir  passé  par  Namur. 

L'école  de  Gembloux  n'a  qu'un  domaine  de  63  hectares,  mais  ad- 
mirablement cultivé.  Le  froment  y  donne 45  hectolitres  à  l'hectare,  et 
la  betterave  C0;,000  kilog.  On  assure  même  que  le  colza  y  a  produit 
exceptionnellement  jusqu'à  70  hectolitres.  C'est  par  des  phosphates 
mélangés  au  fumier  qu'on  obtient  ces  rendements.  Les  betteraves  sont 
vendues  25  fr.  les  1 ,000  kilog.  à  une  sucrerie  voisine. 

Ce  domaine  n'appartient  pas  à  l'Etat:  il  est  affermé  180  fr.  l'hec- 
tare. Tout  autour  de  l'école,  il  y  a  de  grands  domaines  affermés  200 
et  même  250  fr.  La  valeur  courante  du  sol  est  entre  7,000  et  8,000  fr. 
Les  principales  cultures  sont  la  betterave  à  sucre,  la  pomme  de  terre, 
le  blé,  l'avoine,  la  luzerne,  le  colza,  le  tabac  et  le  lin. 

M.  Meyer  visite  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  détails  de  l'aména- 
gement de  l'école,  toutes  les  collections,  et  il  ne  manque  pas  de  si- 
gnaler les  analogies  ou  les  différences  de  Gembloux  avec  Grignon. 
Mais  sa  première  réflexion  est  pour  constater  que  les  idées  qui  domi- 
nent ici  ne  sont  pas  tout  à  fait  celles  qui  régnent  là- bas.  Dès  son  ar- 
rivée, il  converse  avec  trois  élèves  qui  lui  signalent  eux-mêmes  ces 
différences.  Ni  en  économie  rurale,  ni  en  zootechnie,  ni  même  en 
chimie  agricole,  on  re  voit  à  Gembloux  les  choses  du  même  œil  qu'à 
Grignon.  Pour  me  borner  ici  à  un  seul  point,  l'ancienne  comptabilité 
agricole  est  en  grand  honneur  à  Gembloux,  et  la  doctrine  des  engrais 
en  terre  y  règne  en  souveraine.  Ces  divergences  n'empêchent  pas  notre 
jeune  voyageur  de  rendre  justice  à  l'habile  direction  de  M.  Phocas  Le- 
jeune.  L'enseignement  de  Gembloux  lui  semble  seulement  de  quelques 
années  en  retard  sur  celui  de  Grignon. 

La  vacherie  est  composée  de  vaches  de  Hollande  et  de  Durham.  Les 
premières  donnent  une  moyenne  de  10  litres  de  lait,  et  les  secondes, 
de  7  litres.  Mais  ces  dernières  paraissent  préférées,  à  cause  de  leur 
précocité. 

Il  y  a  8  chevaux  de  labour,  déjà  âgés  pour  la  plupart.  M.  Meyer 
fait  à  ce  sujet  l'observation  suivante  :  «  lorsque  je  demandai  aux  élèves 
de  l'école  pourquoi  on  gardait  si  longtemps  ces  animaux,  au  lieu  de  les 
acheter  jeunes  et  de  les  revendre  dans  la  force  de  l'âge,  de  manière  à 
profiter  de  la  plus-value  acquise,  il  ma  fut  répondu  qu'ils  sont  amortis , 
et  qu'ainsi  leur  travail  ne  coûte  rien  en  dehors  de  la  nourriture  qu'on 
leur  donne  et  des  soins  dont  ils  sont  l'objet.  »  Il  y  avait  une  bien  meil- 
leure raison  à  donner,  c'est  que  les  règles  de  la  comptabilité  publique, 
qui  sont,  sans  doute,  les  mêmes  qu'en  France,  ne  permettent  pas  au 
directeur  d'un  établissement  de  l'Etat,  de  renouveler  le  bétail  des  écu- 
ries ou  desétables  aussi  souvent  qu'une  occasion  de  profit  se  présente. 
Le  produit  des  ventes  va  aux  caisses  du  trésor;  les  frais  d'achat  sont 
prélevés  sur  le  budget  de  l'école.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  en  pa- 
reille circonstance,  si  l'on  ne  veut  amoindrir  les  ressources  dont  on 
dispose,  c'est  é --idemment  de  garder  le  plus  longtemps  possible  le  bé- 
tail que  l'on  a. 


VOYAGE  AGRICOLE  EN  BELGIQUE.  53 

Ea  visitant  le  jardin,  M.  Meyer  remarque  qa'on  a  fiché  des  clous 
entre  les  briques  des  murs,  et  qu'on  y  attache  les  branches  des  arbres 
en  espalier  au  moyen  d'osiers.  «  Cela  ne  vaut  pas,  dit-il,  les  loques 
qui  sont  d'un  si  grand  usage  à  Montreuil.  » 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  l'école,  sont  deux  grands  cultiva- 
teurs, M.  Stévenard,  à  l'abbaye  de  Gembloux,  et  M.  Fréson,  à  Enies. 
Le  premier  cultive  165  hectares  et  fait  surtout  de  l'engraissement.  Il 
engraisse  300  bœufs  par  an,  sans  compter  les  moutons,  et  il  réalise  un 
écart  moyen  de  200  fr.  par  tête  entre  le  prix  d'achat  et  celui  de  vente. 
Les  pulpes  de  sucrerie,  les  résidus  de  distillerie,  la  paille  et  la  farine 
entrent  dans  ses  rations  d'engraissement.  Il  opère  principalement  sur 
des  animaux  achetés  dans  le  pays  qui  appartiennent  aux  variétés  hol- 
landaise, flamande  ou  durham.  Il  commence  à  entreprendre  l'engrais- 
sement de  nos  charolais.  M.  Meyer  a  vu  dans  ses  étables  un  lot  de 
14  bœufs  de  cette  race,  qui  faisaient  l'admiration  de  tous  les  visiteurs. 
Ils  avaient  coûté  1,500  fr.  la  paire,  et  M.  Stévenart  espérait  les  re- 
vendre 2,000  fr.  environ. 

Ce  fermier,  qui  est  très-distingué,  l'observation  est  de  M.  Meyer,  ne 
tient  pas  de  comptes  en  partie  double.  Il  n'a  qu'un  livre  de  caisse  pour 
ses  affaires  d'argent  et  un  carnet  de  poche  pour  ses  comptes  de  ma- 
gasin et  les  consommations  intérieures  de  sa  ferme.  Il  traite  de  chi- 
mériques les  comptes  spéciaux  de  l'ancienne  comptabilité  agricole,  et 
il  se  garde  bien  de  confondre  l'argent  qui  entre  dans  sa  caisse  avec  le 
fumier  qu'il  met  en  terre  :  «  Je  sais  bien,  disait-il  à  M.  Meyer,  la 
quantité  de  fumier  que  je  mets  tous  les  ans  dans  mes  terres,  mais  ce 
n'est  qu'après  la  récolte  et  la  vente  que  je  connais  le  produit  et  l'ar- 
gent qu'elles  m'ont  donné.  » 

M.  Fréson,  qui  est  aussi  un  «  très-inteUigent  cultivateur,  »  n'est  pas 
moins  explicite.  Il  disait  à  M.  Meyer  que  pour  teuir  ses  écritures  dans 
la  forme  des  parties  doubles,  il  lui  faudrait  presque  autant  de  commis 
qu'il  y  en  a  dans  un  ministère.  «  Quand  on  demande,  ajoutait-il, 
à  voir  les  bénéfices  constatés  par  la  comptabilité  de  Gembloux,  ou 
vous  répond:  ils  sont  en  terre,  J'aune  mieux  ceux  qui  entrent  dans  ma 
caisse  :  car  je  puis  du  moins  en- disposer  pour  mes  besoins.  » 

M.  Fréson  cultive  100  hectares,  dont  partie  lui  appartient,  le  reste 
étant  affermé  250  fr.  environ  l'hectare.  Il  fait  l'élevage  des  chevaux, 
et  il  en  vend  tous  les  ans  5  à  G,  de  l'âge  de  3  à  7  ans,  et  du  prix  de 
1,300  à  1,400  fr.  11  faisait  aussi,  il  y  a  quelques  années,  l'élevage  des 
bêtes  bovines.  Mais  l'étabfissement  récent  d'une  sucrerie  à  Gembloux 
amène  des  transformations  rapides,  et  l'engraissement  succède  partout 
à  l'élevage.  M.  Fréson  vend  aussi  ses  betteraves  25  fr.  et  reprend  les 
pulpes  à  15  fr.  les  1,000  kilog.  Il  fait  aussi  du  lin,  qu'il  vend,  sur 
pied,  1 ,200  fr.  environ  l'hectare. 

Autour  de  Gembloux,  la  main-d'œuvre  est  peu  chère,  et  peut-être 
est-ce  là  l'une  des  raisons  qui  servent  à  expliquer  l'élévation  de  la 
rente.  M.  Fréson  ne  paye  ses  charretiers  que  15  à  20  fr.  par  mois, 
avec  la  nourriture.  Les  journées  de  main-d'œuvre  sans  nourriture  va- 
lent 1  fr.  en  hiver,  et  1  fr.  25  en  été.  Tous  les  travaux  à  façon  sont 
payés  en  nature.  Pour  la  recolle  des  céréales  (fauchage,  liage  et  mise 
en  grange  avec  le  concours  des  charretiers)  les  ouvriers  ont  la 
13"  botte.  Pour  le  battage  à  la  machine,  ils  ont  la  25"  mesure,  et  le  cul- 
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tivateur  fournit  les  chevaux.  M.  Fréson  fait  même  observer  avec  toute 
raison  que  pour  employer  ce  mode  de  payement,  il  faut  être  proprié- 
taire, car  un  fermier  n'obtiendrait  jamais,  à  son  avis,  l'autorisation 
de  faire  sortir  des  pailles  par  cette  voie,  et  de  payer  des  travaux  de 
culture  par  un  élément  de  fertilité  qui  doit  faire  retour  au  sol. 

Chez  Mme  Chavay,  qui  cultive  200  hectares  à  Argentan,  chez 
M.  Firmin  Gréo;oire  qui  cultive  93  hectares  au  Ferry,  chez  M.  Debras, 
à  la  ferme  de  Golinsart-sous-Sauvenière,  la  culture  est  aussi  en  voie 
de  complète  transformation,  par  suite  de  la  création  de  nouvelles  su- 
creries. Ce  dernier  cultivateur  est  môme,  avec  M.  Fréson,  l'un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  la  sucrerie  de  Sauvenière,  qui  était  en  voie  de 
construction,  lors  du  passage  de  M.  Meyer.  Sa  ferme  n'a  pas  moins  de 
200  hectares,  et  il  ne  paye  pas  moins  de  40,000  fr.  de  fermage  annuel. 
Toutefois  le  prix  de  la  main-d'œuvre  commence  à  s'élever  ici  et  le  gage 
mensuel  des  charretiers  monte  déjà  à  30  et  même  35  fr.  Pas  plus  que 
ses  voisins  et  amis,  M.  Debras  n'est  partisan  de  l'ancienne  comptabilité 
agricole,  qui  nous  est  venue  d'Allemagne,  et  qu'on  ferait  sagement  d'y 
renvoyer,  sans  tarder  davantage. 

Il  en  est  de  même  de  M.  Hart,  fermier  du  domaine  Haute-Bauderet, 
qui  a  11 0  hectares  d'étendue.  Le  prix  de  fermage  n'est  plus  ici  que  de 
150  fr.  et  M.  Hart  estime  que  pour  prendre  une  ferme  dans  ce  milieu^ 
il  faut  environ  500  fr.  de  capital  par  hectare.  M.  Hart^  qui  ne  faisait 
guère  autrefois  que  l'élevage  du  bétail  et  la  production  du  beurre, 
commence  à  y  joindre  l'engraissement.  Ses  vaches  sont  en  très-bon 
état,  et  ne  donnent  pas  moins  de  3,000  litres  de  lait  par  tête  et  par  an, 
en  moyenne.  11  fait  aussi  la  culture  du  lin  sur  une  grande  échelle. 
C'est  un  fermier  très-intelligent,  qui  a  importé  la  moissonneuse  dans 
le  pays,  et  qui  modifie  avec  succès  les  instruments  usuels  de  la  cul- 
ture. 11  ne  tient  cependant  que  la  comptabilité -argent  dans  la  forme  la 
plus  simple. 

M.  Dumont,  près  de  Marbois,  est  tout  à  la  fois  grand  industriel, 
grand  propriétaire  et  grand  cultivateur.  Il  possède  et  exploite  distil- 
lerie, sucrerie,  moulin  à  vent,  moulin  à  vapeur,  et  sept  fermes  dis- 
tinctes, de  150  hectares  d'étendue  en  moyenne,  où  l'on  cultive  la  bet- 
terave à  sucre  sur  une  grande  échelle,  et  où  l'on  engraisse  plusieurs 
milliers  de  bœufs  par  an.  Toutes  ces  fermes  sont  reliées,  par  des  che- 
mins de  fer,  à  la  sucrerie  et  à  la  distillerie.  C'est  quelque  chose  de 
plus  colossal  que  l'entreprise  de  M.  Cail,  à  la  Briche  :  car  le  terrain 
vaut  ici  7,000  à  8,000  fr.  l'hectare,  et  les  installations  ne  laissent 
rien  à  désirer.  M.  Meyer  n'a  visité  que  l'une  de  cesfermes,  où,  malgré 
l'avancement  de  la  saison,  82  bœufs  étaient  encore  à  l'engraissement. 
Le  service  pour  la  distribution  des  pulpes  à  chaque  animal,  se  fait  au 
moyen  de  conduits  :  il  suffit  d'ouvrir  un  robinet  pour  faire  couler  la 
nourriture.  Aussi  deux  hommes  suffisent-ils  aux  soins  qu'exige  l'en- 
tretien de  ces  82  animaux. 

Avec  une  pareille  organisation,  et  pour  administrer  une  machine 
aussi  complexe,  il  faut  un  service  de  comptabilité  des  plus  complets. 
Il  y  a  d'ailleurs  ici  des  débits  et  des  crédits  qui  justifient  amplement 
l'intervention  de  la  comptabihté  commerciale  en  partie  double.  Les 
teneurs  de  livres  ont  cependant  étendu  cette  forme  de  comptabilité 
aux  opérations  purement  agricoles.  Mais  M.  Meyer  ne  nous  dit  point 
quels  services  rend  cette  forme  de  comptabilité  pour  la  direction  des 
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opérations  de  la  culture.  C'est  d'ailleurs  la  première  fois,  depuis  qu'il  a 
quitté  l'école  de  Gembloux,  que  M.  Meyer  rencontre  un  exemple  de 
l'application  de  la  comptabilité  commerciale  à  l'agriculture.  Ce  ne  sera 
pas  tout  à  fait  la  seule  ;  mais  le  fait  ne  se  produira  jamais  que  dans 
des  conrlitions  analogues. 

(^La  suite  prochainement.)  P.-C.  Dubost, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  DIGNE. 

Le  département  des  Basses-Alpes  appartient  à  la  région  du  Sud-Est  et  à  la 
Haute-Provence;  son  étendue  est  de  740,000  hectares  siiués  sur  le  versant  méri- 
dional des  Alpes  et  divisés  comme  suit  :  montagnes  450,000,  vallées  290,000,  les 
unes  arides  ou  commençant  à  se  reboiser,  les  autres  généralement  fertiles.  Les 
montagnes  sont  assez  élevées;  la  plus  haute,  le  Mont-Viso,  a  4,214  mètres  d'alti- 
tude ;  c'est  dans  l'arrondissement  de  Barcelonnette  que  les  pics  sont  particulière- 
ment hauts  et  couverts  de  neiges  perpétuelles.  Les  vallées  les  plus  importantes  sont 
celles  de  l'Ubaye,  de  la  Blanche,  de  la  Bléone,  du  Verdon,  du  Var,  de  la  Sasse,  de 
la  Vançon,  de  la  Durance,  etc.;  on  les  rencontre  dans  les  arrondissements  de  Digne 
et  de  Forcalquier. 

On  observe  quatre  zones  dans  le  département  des  Basses-Alpes  :  l°la  zone  pro- 
vençale, où  croissent  le  myrthe,  le  genêt  d'Espagne,  l'olivier,  le  genévrier  de  Phé- 
nicie,  le  pin  d'Alep,  etc.;  2°  la  zone  moyenne  qui  s'élève  souvent  jusqu'à  1,000  mè- 
tres d'altitude  et  où  l'on  rencontre  le  pin  sylvestre,  le  sapin,  le  hêtre,  le  chêne 
rouvre,  le  châtaignier,  le  cytise  à  feuilles  sessiles,  les  coronilles,  le  thym,  la  la- 
vande, les  céréales;  3"  la  zone  alpestre,  pastorale  et  forestière,  qui  atteint  jusqu'à 
1,800  mètres,  où  croissent  le  pin  à  crochets,  l'épicéa,  la  gentiane  jaune,  l'arnica 
des  montagnes,  le  lis  martagon,  l'aconit  et  où  l'on  cultive  le  seigle,  la  pomme  de 
terre  et  le  lin;  4°  la  zone  alpine,  zone  pastorale  par  excellence,  qui  s'élève  jusqu'à 
2,500  mètres  et  touche  aux  neiges  perpétuelles. 

Le  climat  des  Basses-Alpes  est  très-varié  :  chaud  à  Manosque  et  à  Forcalquier, 
tempéré  à  Digne,  très-froid  à  Barcelonnette  ;  les  vents  sont  variables  et  suivent 
généralement  la  direction  des  vallées,  le  mistral,  qui  souffle  du  nord-ouest,  est  par- 
lois  violent;  les  pluies  tombent  ordinairement  en  avril,  mai,  septembre  et  octo- 
bre. Le  sol  des  montagnes  est  glaiseux  ou  schisteux;  celui  des  coteaux  et  des  pla- 
teaux, calcaire  et  caillouteux;  celui  des  vallées,  argilo-calcaire  et  presque  partout 
d'une  grande  fertilité  :  on  y  remarque  de  magnifiques  cultures  et  de  belles  prairies 
naturelles. 

La  petite  culture  est  la  règle  générale  ;  sur  les  24,000  exploitations  que  ren- 
ferme le  département,  18,000  ont  moins  de  10  hectares,  4,000  vont  de  10  à  30,  et 
2,000  à  peine  comptent  plus  de  30  hectares.  Le.  faire-valoir  direct  est  en  faveur 
partout;  le  fermage  n'existe  que  sur  les  terres  de  bonne  qualité,  le  payement  a  lieu 
en  argent  ou  en  denrées.  Les  engrais  sont  mal  soignés  et  peu  considérables,  en 
raison  de  la  petite  quantité  de  bétail  existant  dans  la  montagne.  Les  céréales 
d'hiver  occupent  environ  88,000  hectares,  les  plantes  alimentaires  du  printemps, 
18,000;  les  prairies  artificielles,  30,000;  les  plantes  industrielles,  2,000;  la  ja- 
chère, 40,000  ;  la  montagne  cultivé  particulièrement  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et 
les  pommes  de  terre.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  instruments  agricoles  per- 
fectionnés sont  en  petit  nombre  et  leur  introduction  fort  lente. 

Une  statistique  assf'Z  bien  faite  classe  ainsi  les  animaux  domestiques:  chevaux, 
6,000  ;  mulets,  16,000;  ânes,  9,000;  bœufs,  10,000;  moutons,  450,000;  chèvres, 
40,000;  porcs,  40,000.  Les  mulets  sont  très-employés,  et  cela  se  comprend  aisé- 
ment. Les  moulons  de  la  Grau  et  de  la  Camargue  quittent  au  mois  de  mai  ces  ré- 
gions brillantes,  par  troupeau  de  2,000  têtes,  parcourent  chaquejour  une  douzaine 
de  kilomètres,  suivent  les  carraires,  chemins  spéciaux  sur  lesquels  existent  des 
servitudes  de  passage,  et  gagnent  les  montagnes  pastorales  où  ils  cstivent.  Les 
boucs  précèdent  les  troupeaux  dont  ils  annoncent  la  marche,  de  forts  chiens  éloi- 
gnent les  animaux  nuisibles  et  les  bergers  dirigent  le  tout;  sur  la  montagne, 
ceux-ci  divisent  les  troupeaux,  leur  assignent  des  cantonnements  et  passent  tout 
l'été,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  loin  des  hommes  et  des  bruits  de  la  terre, 
sous  un  ciel  pur  et  au  milieu  d'une  nature  majestueuse.  L'apparition  des  pluies,  en 
septembre  ou  octobre,  termine  cette  vie  pastorale  qui  a  un  si  grand  charme  pour 
les  bergers.  Les  montagnes  les  plus  fréquentées  sont  celles  d'Alos,  de  Loux,  de 


56  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  DIGNE. 

l'Arche,  du  Lauzanier,  etc.;  les  propriétaires  reçoivent  environ  I    fr.   25  par  tête 
ovine  pour  la  durée  de  la  transhumance,  ce  qui  leur  procure  un  fort  joli  revenu. 

Les  fabricants  de  machines  agricoles  de  toute  la  France,  et  les  éleveurs  des 
Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la 
Haute -Loire  et  de  la  Lozère  étaient  invités  à  exposer  leurs  instruments,  leurs  ani- 
maux et  leurs  produits  à  Digne.  Celte  ville,  en  raison  de  sa  situation  à  l'extrémité 
de  la  circonscription,  d'ailleurs  assez  mal  établie,  de  son  éloignement  de  la  voie  ferrée, 
de  son  peu  d'importaace  commerciale,  se  trouvait  dans  les  plus  mauvaises  condi- 
tions vis-à-vis  des  constructeurs  et  des  cultivateurs  qui  ont  craint,  avec  juste  rai- 
son, de  dépenser  en  pure  perte  un  temps  précieux  et  des  sommes  considérables.  Le 
concours  devait  être  et  a  été  dépourvu  de  tout  attrait  véritable. 

Le  cours  Gassendi  avait  été  aménagé  pour  la  circonstance.  Dans  un  espace  assez 
restreint,  on  avait  disposé  les  instruments  et  les  proluits  à  gauche,  les  animaux  à 
droite;  l'installation,  confiée  par  la  municipalité  à  des  hommes  du  pays,  lais^ait  à 
désirer  comme  coup  d'oeil,  commodité  et  solidité  :  les  verrats,  entre  autres,  brisaient 
les  frêles  clôtures  qui  les  séparaient  de  leurs  compagnes  et  allaient  la  nuit  s'ébattre 
avec  elles. 

Jusqu'au  jeudi,  le  temps  fut  mauvais  dans  les  Alpes,  la  pluie  tombait  souvent  en 
abondance  et  transformait  en  marais  le  champ  de  l'exposition.  Rien  de  moins  gai 
pour  ceux  qui  n'avaient  pas  de  sabots. 

La  ville  a  sans  doute  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  attirer  des  visiteurs,  mais  elle  n'a 
pas  réussi,  car  les  recettes  ont  été  presque  nulles.  A  l'exception  du  dimanche,  le 
calme  plat  était  à  l'ordre  du  jour. 

La  distribution  des  prix  a  fourni  à  M.  le  préfit  des  Basses-Alpes  l'occasion  de 
faire  un  speech  agricole;  tous  les  sept  ans,  les  préfets  parlent  de  l'agriculture  en 
fort  bons  termes.  Le  rapporteur  de  la  prime  d'honneur  a  exposé  ensuite  la  situation 
du  département,  jeté  le  blâme  sur  l'apathie  locale,  loué  ceux  qui  sont  sortis  de  la 
routine,  donné  des  enseignements  à  tous  sur  toutes  les  choses  agricoles,  et    s'est 
assis  au  milieu  des  applaudissements.  Enfin  l'appel  des  prix.  Joie   modérée    de 
vainqueurs,  car,  contrairement  aux  paroles  de  l'Evangile,  un  petit  nombre  est  venu 
et  néanmoins  les  récompenses  ont  été  nombreuses.  Voici,  d'ailleurs,  la  liste  com- 
plète des  récompenses  : 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉS. 

Médaille  d'or  grand  module.  M.  le  marquis  de  Brnssierde  Jocas,  pour  la  beauté  et  l'importance 
des  reboisements,  créés  depuis  1860,  sur  les  terres  graveleuses  de  sa  propriété  de  Revest-du- 
Bion. 

Médaille  d'argent  grand  module.  M.  François  Chabrier,  à  Digne,  haute  production  déterminée 
sur  une  superficie  d'un  demi-hectare  par  les  soins  intelligents  donnés  à  la  culture  arbustire 
fruitière. 

Médailles  d'argent.  M.  Pierre  Liotard,  à  Coulloubroux,  canton  de  Seyne;  travaux  de  drainage 
exécutés  par  empierrement  sur  9  hectares  de  terres  humides.  —  M.  François  Carretier,  à  Digne; 
création  d'une  prairie  arrosée  et  entretien  de  sa  fertilité  par  l'emploi  de  composts  en  fumure.  — 
MM.  Giraud  père  et  fils,  fermiers  à  Saint-Martin,  près  Tlioard;  débuts  de  culture  arbustive  en  vue 
de  la  substitution  de  cette  culture  à  celles.des  céréales,  sur  des  terres  déclives  et  caillouteuses. 

Médailles  d'or  grand  module.  M.  Raibaud-l'Ange,  directeur  de  la  ferme-école  de  Paillerols,  lau- 
réat de  la  prime  d'honneur  en  1861,  en  commémoration  de  cette  haute  récompense  et  pour  l'ex- 
tension donnée  depuis  cette  époque  à  la  culture  de  la  vigne,  d'après  les  procédés  les  plus  per- 
fectionnés. 

Animaux  reproditcteurts.  —  t.'"  cia»«8c.  —  Espèce  bovine. 

1"  catégorie.  Race  tarentaise  ou  tarine.  —  Mâles.  —  1"'  section.  Taureaux  de  1  à  2  ans,  nés  de- 
puis le  1"  mai  1873  et  avant  le  !"■  mai  1874.  1""'  prix,  M.  Couderchet,  au  Puy  (Haute-Loire)  :  2°, 
M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère).  —  2"  section.  Taureaux  de  2  à  3  ans,  ués  depuis  le  1""  mai  1872  et 
avant  le  1"  mai  1873.  1"  prix,  M.  Grousset;  2°,  M.  Couderchet.  —  Femelles.  —  V°  section.  Gé- 
nisses de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1873  et  avait  le  1""'  mai  1874.  l"'  prix,  M.  Grousset. 
—  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le  P''  mai  1873,  pleines 
ou  à  lait.  1*"^  prix,  M.  Grousset;  2",  M.  Couderchet.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées 
avant  le  1"  mai  1872,  pleines  ou  à  lait  V  prix,  M.  Couderchet;  2^,  M.  Grousset;  mentions  très- 
honorables,  M.  Grousset;  M.  Couderchet;  mention  honorable,  M.  Couderchet. 

2'  catégorie  (spéciale).  Races  de  travail  françaises  diverses  pures  (Aubrac,  Mczenc,  Villars-de- 
Lans  et  autres).  —  Mâles.  —  V  section.  Taureaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et 
avant  le  1"  mai  1874.  l"  prix,  M.  Grousset,  puur  son  taureau  d'Aubrac;  2°,  M.  Durand,  aux  Salles 
(Lozère),  pour  son  taureau  d'Aubrac;  3%  M.  Pierre  Chanal,  aux  Chaudeyrolles  (Haule-Loire),  pour 
son  taureau  du  Mézenc.  —  2°  section.  Taureaux  de  2  ans  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1872  et 
avant  le  1"  mai  1873.  V  prix,  M.  Durand,  pour  son  taureau  d'Aubrac;  2%  M.  Régis  Chanal,  aux 
Chaudeyrolles  (Haute-Loire),  pour  son  taureau  du  Mézenc;  3%  M.  Grousset,  pour  son  taureau  d'Au- 
brac ;  supplémentaire,  M.  Pierre  Chanal,  pour  son  taureau  du  Mézenc.  —  Femelles.  —  1'"  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  l"  piix,  M.  Durand, 
pour  sa  génisse  d'Aubrac;  2',  M.  Grousset,  pour  sa  génisse  d'Aubrac;  3%  M.  Régis  Chanal,  pour  sa 
génisse  du  Mézenc;  supplémentaire,  M.  Pierre  Chanal,  pour  sa  génisse  du  Mézenc;  mention  ho- 
norable, M.  Grousset,  pour  sa  génisse  d'Aubrac.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis 
le  l"  mai  1872  et  avant  le  l"'  mai  1873.  1'"^  prix,  M.  Durand,  pour  sa  génisse  d'Aubrac;  2%  M.  Grous- 
set; 3%  M.  Régis  Chanal,  pour  sa  génisse  du  Méxenc;  4%  M.  Pierre  Chantai,  pour  sa  génisse  du 
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Mézenc.  —  3*  section.  Vaches  de  plas  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1872.  1"  prix,  M.  Grousset, 
pour  sa  vache  d'Aubrac;  2°,  M.  Durand,  pour  sa  vache  d'Aubrac;  3%  M.  Régis  Chanal,  pour  sa  va- 
che du  Mézenc;  4',  M.  Pierre  Chanal,  pour  sa  vache  du  Mézenc;  mention  honorable,  M.  Grousset, 
pour  sa  vache  d'Aubrac. 

3'=  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  autres  que  les 
races  ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  1"  section.  Taureaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1873  et  avant  le  1"'  mai  1874.  1"  prix,  M.  Couderchet  ;  '2%  M.  Gassier,  à  Barcelonnette 
(Basses-Alpes);  3%  M.  Régis  Chanal.  — T  section.  Taureaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"'  mai 
1872  et  avant  le  I"  mai  1873.  V  prix,  M.  Couderchet;  2%  M.  Pierre  Chanal.  —  Femelles.  — 
V^  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1'"'  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  2"  prix, 
M.  Grousset;  3%  M.  Couderchet.  —  2=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1872 
et  avant  le  1"  mai  1873.  1"  prix,  M.  Couderchet;  2%  M.  Pierre  Chanal.  —  3'  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1872.  1"  prix,  M.  Couderchet;  3°,  M.  Amielh,  à  Lambert 
(Basses-Alpes). 

Frix  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  de  bêtes  bovines  de  la  2°  et  de  la  3*  catégorie).  Un  objet 
d'art  décerné  à  M.  Grousset,  pour  ses  animaux  de  la  race  d'Aubrac. 

2°  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Florentin  Allet,  à 
Tullins  (Isère);  2%  M.  Bonnet,  à  Malijai  (Basses-Alpes);  mention  honorable,  M.  Hermitte,  à  Digne. 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Allet;  2',  M.  Hermitte. 

2=  catégorie.  Race  des  Alpes  (Barcelonnetle  et  autres.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Ailhaud,  à  Bar- 
ras (Basses-Alpes);  2%  M.  Allet;  supplémentaire,  M.  Laurent,  à  Bras-d'Asse  (Basses-Alpes);  men- 
tion honorable,  M.  Proal,  à  Jausiers  (Basses-Alpes).  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Guaymara,  à  Bar- 
celonnette (Basses-Alpes);  2',  M.  Allet;  supplémentaire,  M.  Borrély,  à  Allemagne  (Basses-Alpes). 

3*  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  \"  prix,  M.  Allet,  2°,  M.  Serre,  à  Mira- 
beau (Basses-Alpes);  3%  M.'Amiel,  à  Malijai  (Basses-Alpes);  mentions  honorables,  M.  Pierre  Cha- 
nal; M.  Faudon,  à  Mirabeau  (Basses-Alpes).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Allet;  3»,  M.  Pierre 
Chanal. 

4°  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  2°  prix,  M.  Allet.  —  Femelles.  —  Pas 
de  prix  décernés. 

5^  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Allet;  2%  M.  Raihaud-l'Ange;  3", 
M.  Aubert,  à  Entrages  (Basses-Alpes).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Allet;  2%  M.  Raybaud-l'Ange ; 
3%  M.  Pierre  Chanal. 

3«  classe.  —  Kspèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  M'aies.  —  2*  prix,  M.  Bau- 
doin, à  Romans  (Drôme).  —   Femelles.  —  l"''  prix,  M.  Duet,  à  Digne. 

2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées. —  Mâles.  —  1""  prix,  M.  Baudoin;  2',  M,  Rai- 
baud-1'Ange.  — Femelles.  —  3"  prix,  M.  Baudoin. 

3°  catégorie.  Coisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  2°  prix, 
M.  Baudoin.  —  Femelles.  —  1"'  prix,  M.  Baudoin;  2%  M^  Duet. 

4°  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Races  françaises  diverses.  3°  prix,  M.  de  Gaudemar, 
à  Digne.  —  2'  section.  Races  étrangères  diverses.  Pas  de  prix  décernés.  —  3'  section.  Croisements 
divers.  2'  prix,  M.  Paret,  à  Digne;  mention  honorable,  M.  Duet.  —  2=  catégorie.  Dindons.  Prix 
unique,  non  décerné.  —  3'  catégorie.  Oies.  Prix  unique,  pas  d'animaux  présentés.  — 4*-'  catégorie. 
Canards.  Pas  d'animaux  présentés.  —  h'  catégorie.  Pintades  et  pigeons.  Pas  d'animaux  présentés. 

—  6°  catégorie.  Lapins  et  léporides.  Prix  unique,  non  décerné. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent  :  M.  Dalle,  élève  à  la  ferme-école  de  Recoulette  (Lozère),  chargé  du  service 
de  la  vacherie;  M.  Jean  Vitet,  domestique  chez  M.  Couderchet,  au  Puy  (Haute-Loire);  M.  Jean 
Huguonet,  domestique  chez  M.  Durand,  aux  Salles  (Lozère);  M.  Jean  Drevon,  domestique  chez 
M.  Allet,  à  Tullins  (Isère).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Louis  Rioux,  domestique  chez  M.  Bau- 
doin, à  Romans  (Drôme);  M.  Augustin  Débard,  domestique  chez  M.  Pierre  Chanal,  à  Chaudey- 
rolles  (Haute-Loire)  ;  M.  Régis  Debard,  domestique  chez  M.  Régis  Chanal,  à  ChaudeyroUes  (Haute- 
Loire). 

IMachIncs  et  InNtrunients  agricoles. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  fermé.  —  1°  Charrues  brahants  doubles,  l"  prix,  .M.  Raibaud- 
l'Ange,  aux  Mées  (Basses-Alpes).  —  2°  Charrues  à  versoirs  mobiles.  2'  prix,  M.  Gombert,  à  Mali- 
jai (Basses-Alpes);  supplémentaire,  M.  Agniel,  à  Gréoux  (Basses-Alpes).  —  3°  Herses  articulées.  Prix 
unique,  M.  Haibaud-l'Ange;  supplémentaires,  M.  Chave,  à  Valensole  (Basses-Alpes);  M.  Pécard,  à 
Nevers.  —  4°  iîow/eaua;.  Prix  unique,  M.  Pécard;  supplémentaire,  M.  ChA\e.  —  b' Charrues  vi- 
gneronnes. 2"  prix,  M.  Chave.  —  6°  Bineuses  pour  la  culture  de  la  vigne.  2°  prix,  M.  Raibaud- 
i'Ange. 

IN.STRUMENTS  D'INTÉRIEUR  DE  FERME.  —  1°  Prcssoirs  à  vin.  l"  prix,  M.  Mahille,  à  Amboisc 
(Indro-et-Loire);  2°,  MM.  Coq  fils  et  Simon,  à  Aix  en  Provence;  3*,  M.  Delpéroux,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire).  —  2"  Pompes  à  vin.  1"  prix,  M.  Vantelot-Béranger,  à  Beaune  (Côte-d'Or)  ;  2°,  M.  Noël, 
à  Paris;  mention  honorable,  M.  Allemand,  à  Digne.  —3°  Pompes  d  arrosage.  1"  prix,  M.  Noël; 
2",  M.  Vantelot-Bcrangcr. 

Machines  et  instruments  divers.  (Médailles  décernées  conformément  à' l'article  16  de  l'arrêté 
ministériel.)  —  Médaille  d^or.  MM.  Gérard  et  fils,  à  Vierzon  (Cher),  pour  leur  machine  à  battre  le 
trèfle.  —  Médailles  d'argent.  M.  delà  Bastie,  à  Villette  (Ain),  pour  ses  verres  trempés;  M.  Ma- 
bille,  ;\  Amboise  (Indre-el-Loire),  pour  son  fouloir  à  vendange;  M.  Carie,  à  Mane  (Basses-Alpes), 
pour  son  tarare-vontilateur;  M.  Rouvière,  à  Toulon  (Var),  pour  son  boucne-bouteilles  à  aiguilles; 
M.  Rouvière,  pour  sa  tondeuse  à  moutons,  —  Médailles  de  bronze.  M.  Magnan,  à  Aix-en-Provence, 
pour  son  semoir;  M.  Vantelot-Béranger,  pour  sa  robineterie;  M.  Bontoux,  à  Peipin  (Basses-Alpes), 
pour  sa  poterie  agricole  ;  M.  Mégi,  à  Digne, pour  ses  balances  romaines;  M.  Tardif,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire),  pour  l'application  de  la  presse  hydraulique  aux  pressoirs  à  vin.  —  Mentions  honorables. 
M.  Carie,  pour  son  fouloir  à  vendange;  MM.  Coq  fils  et  Simon,  pour  leur  fouloii  à  vendange; 
M.  Rouvière,  pour  sa  robineterie. 
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produits  agricoles  et  matières  utiles  tV  l'agriculture. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1°  Vms.  Médaille  d'or  :  M.  Rollandy,  à  Entrevennes  (Basses-Alpes),  pour  son  vin  rouge  de  1874. 

—  Médailles  d'argent  :  M.  Joseph  Chauvin,  à  Digne,  pour  son  vin  rouge;  M.  Thiers,  à  Manosque, 
pour  son  vin  rouge  1873  et  1874;  M.  Laugier,  à  Manosque  (Basses-Alpes);  M.  Bruf^alière,  à  Flo- 
ressas  (Lot),  pour  son  vin  de  1870;  M.  Geay,  à  Villars  (Alpes-Maritiiues),  pour  son  vin  rouge  de 
1870.  —  Médailles  de  hronze  :  M.  Honnoraty,  à  Manosque,  pour  son  vin  rouge;  M.  Pons,  à  Manos- 
que, pour  son  vin  rouge;  M.  Ronvière,  à  Toulon  (Var),  pour  son  vin  rouge;  M.  Gondran,  aux  Mées 
(Basses-Alpes),  pour  son  vin  blanc  mousseux;  M.  RoUandy,  d'Entrevennes,  pour  ses  vins  cuits; 
M.  Lantelme,  aux  Mées  (Basses-Alpes),  pour  son  vin  rouge;  M.  Reboul,  à  Castellane  (Basses-Alpes), 
pour  son  vin  rouge.  —  2°  Produits  de  distilleries.  Médaille  d'or  :  M,  Raibaud-l'Ange,  pour  son 
eau-de-vie.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Albert,  à  Manosque,  pour  son  élixir  d'hysope;  M.  Saint- 
Bame,  à  Miramon  (Lot-et-Garonne),  pour  ses  eaux-de-vie;  M.  Isnard,  à  Digne,  pour  son  essence 
de  menthe.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Berrin,  à  Puget-Théniers  (Alpes-Maritimes),  pour  son  es- 
sence de  menthe;  M.  Payan,  à  Digne,  pour  son  essence  de  lavande;  M.  Rollandy,  pour  son  essence 
d'aspic  —  3°  Laines  et  taisons.  Pas  de  prix  décernés.  —  4°  Produits  forestiers.  Médaille  d'or  :  M.  le 
marquis  Brassier  de  Jocas,  pour  conifère  provenant  de  reboisements.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Mar- 
tin Ravel,  à  Montagnac  (Basses-Alpes),  pour  ses  chênes  truffiers.  —  5°  Produits  séricicoles.  Mé- 
daille d'argent  :  MM.  Brès  frères,  à  Peipin  (Basses-Alpes) ,  pour  leurs  cocons  et  soies  grèges.  — 
6°  Collections  de  racines,  tubercules  et  plantes  alimentaires.  Médaille  d'or  :  M.  Martin  Ravel,  pour 
ses  truffes.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Crest,  à  Forcalquier,  pour  ses  betteraves  et  pommes  de  terre. 

—  Médailles  de  bronze  :  MM.  Chabrier  et  Constantin,  à  Manosque,  pour  leur  collection  de  plantes 
alimentaires;  M.  Conte,  à  Mezel  (Basses-Alpes),  pour  ses  racines  et  plantes  alimentaires;  M.  Hey- 
riès,  à  Volonne  (Basses-Alpes),  pour  ses  plantes  alimentaires. 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  Médailles  d'or  :  M.  Clerico,  à 
Nice,  pour  son  huile  d'olive  surfine;  M.  Dauphin,  à  Quinson  (Basses-Alpes),  pour  son  huile  d'olive; 
M.  Pons,  à  Manosque,  pour  son  huile  d'olive;  M.  Tardieu,  à  Entrevennes  (Basses-Alpes),  pour  son 
huile  d'olive ;5M.  Rébufa,  à  Ollioules  (Var),  pour  ses  immortelles;  M.  Bonnet,  à  Riez  (Basses-Alpes), 
pour  sa  bière;  M.  Reaume,  à  i-aint-Soupplets  (Seine-et-Marne),  pour  ses  fromages.  —  Médailles 
d'argent  :  M.  Laugier,  à  Manosque,  pour  son  huile  d'olive;  M.  Rollandy,  pour  son  huile  d'olive; 
M.  Jean  Honde,  à  Manosque,  pour  ses  graines  de  plantes  fourragères  ;  MM.  Chabrier  et  Canstantin, 
pour  leur  collection  de  graines  potagères;  M.  Raibaud-l'Ange,  pour  sa  collection  d'amandes; 
M.  Plan,  à  Barras  (Basses-Alpes),  pour  ses  prunes  sèches;  M.  Besnard,  à  Digne,  pour  ses  fleurs  et 
arbustes;  M.  Philip,  à  Digne,  pour  son  fromage  de  Saint-Véran;  M.  Arnoux,  à  Saint-Jeannet  (Basses- 
Alpes),  pour  ses  fromages;  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse),  pour  ses  fromages  de  Brie.  —  Médailles 
de  bronze  :  M.  Raibaud-l'Ange,  pour  son  hude;  M.  Simon,  à  Lambruisse  (Basses-Alpes),  pour  son 
miel;  M.  Maurel,  aux  Dourbes  (Basses-Alpes),  pour  son  miel;  M.  Daumas,  à  Blégiers  (Basses- 
Alpes),  pour  son  miel;  M.  Granier,  à  Lambruisse,  pour  son  miel;  M.  Raibaud-l'Ange,  pour  son 
avoine  d'hiver;  M.  Miffred,  à  Digne,  pour  ses  pruneaux;  M.  Tardif,  à  Digne,  pour  ses  pruneaux; 
M.  Heyriès,  pour  ses  fruits;  M.  Paul  Aubert,  à  Digne,  pour  ses  conserves  et  fruits;  M.  Martel,  à 
Barcelonnette,  pour  ses  haricots   noirs   du  Mexique. 

Espèce  bovine.  —  L'espèce  bovine    n'annonçait  aucun  progrès  bien  sensible; 
elle  était  divisée  en  trois  catégories  :  la  race  tarentaise,  les  races  de  travail  fran- 
çaises et  les  races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pares  ou  croisées.  L'ensemble 
de  ces  trois  catégories  comprenait  environ  cinquante  sujets  exposés  par  six  éle- 
veurs; si  la  troisième  catégorie  avait  été  passable,  on  aurait  peut-être  pu  se  con- 
soler de  cette  indifférence  involontaire  ou  réfléchie  des  agriculteurs  de  sept  départe- 
ments, mais  on  ne  trouvait  aucune  compensation  à  l'absence    générale  signalée. 
MM.  Grousset,  Gouderchet,  Régis  Ghanal,  Pierre  Chanal,  faisaient  absolument 
tous  les  frais  de  l'exhibition,  car  ils  possédaient  47  animaux  sur  50:  ce  sont,  du 
reste,  les  fidèles  habitués  du  concours  du  Sud-Est,  et  sans  eux  ces  solennités  agri- 
coles disparaîtraient  complètement,  les  récompenses  offertes  restant  sans  emploi.  Il 
serait  utile  de  savoir  si  la  présence  de  ces  éleveurs  tient  à  l'appât  des  primes  ou  à 
d'autres  causes,  et  surtout  si  elle  est  suffisante  pour  justifier  des  dépenses  considé- 
rables ;  comme  le  développement  de  ce  sujet,  sérieusement  étudié  et  approfondi, 
peut  offrir  un  intérêt  général  et  particulier,   nous  y  reviendrons  en  temps  utile, 
probablement  lors  de  la  publication  de  notre  travail  sur  les  modifications  des  con- 
cours régionaux,  modifications  reconnues  indispensables  par  les  hommes  spéciaux. Le 
département  des  Basses-Alpes,  au  centre  duquel  se  tenait  l'exposition,  avait  envoyé 
deux  animaux  seulement,  un  taureau  schwitz  pur  et  une  vache  d'origine  inconnue. 
La  race  tarentaise  ne  différant  en  rien,   comme  les  zootechniciens  l'affirment  et 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  de  la  race  schwitz,  on  se  demande  la  raison  qui 
préside  à  l'admission  de  ce  taureau  dans  la  troisième  catégorie,  alors  que  sa  place 
existait  dans  la  première.  Nous  savons  qu'on  peut  objecter  à  cela  que  la  race  taren- 
taise, quoique  dérivée  de  la  race  schwitz,  s'éloigne  assez  de  celte  dernière   pour 
constituer  un  type  particulier  ;  mais  nous  répéterons  que  cette  assertion  est  com- 
plètement erronée,  qu'il  y  a  désavantage  à  jeter  la  confusion  dans  l'esprit  des  éle- 
veurs et  à  dénaturer  les  notions  applicables  aux  espèces  et  aux  races,  et  que  c'est 
officiellement  prôner  la  marche  en  arrière  quand  des  savants  estimables  s'efforcent 
de  redresser  les  erreurs  et  de  propager  les  saines  doctrines.  Placé  entre  un  livre 
qui  relate  qu'il  n'y   a  pas  de   race  tarentaise,  mais  seulement  une  race  schwitz, 
grande  et  forte  dans  les  herbages  plantureux  et  l'atmosphère  humide  de  la  Suisse, 
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et  le  catalogue  qui  affirme  que  la  race  tarantaise  est  une  et  non  similaire  en  tous 
points  à  la  précédente,  que  son  plus  petit  volume  est  un  attribut  spécial  et  nulle- 
ment une  conséquence  d'un  pâturage  moins  bon  et  d'un  climat  plus  chaud,  l'agri- 
culteur ressemble  au  marin  sans  boussole  et  conduit  souvent  sans  profit  des  opé- 
rations qui  devraient  toujours  se  solder  en  bénéfice.  D'autres  réflexions,  consé- 
quence naturelle  des  précédentes,  viendront  prendre  place  lors  de  la  description 
des  divers  types  exposés. 

La  race  tarentaise,  vulgo  schwitz,  comptait  14  animaux  exactement  partagés  entre 
MM.  Grousset  et  Gouderchet  qui  marchaient  presque  toujours  chacun  avec  un  sujet 
dans  chaque  section.  Les  intelligents  éleveurs  ont  eu  toutes  les  récompenses  offertes, 
laissant  8  prix  sur  17,  qui  n'ont  pas  été  décernés,  faute  de  concurrents.  Les  14  ani- 
maux soumis  aux  regards  du  public  étaient  bons  dans  leur  ensemble  ;  quand  on  a 
cité  les  noms  des  propriétaires  dont  nous  avons  fait  maintes  fois  l'éloge,  on  expli- 
que, par  cette  seule  et  simple  énonciation,  la  valeur  de  leur  exhibition.  Mais  deux 
pour  sept  départements,  cela  ne  suffit  pas,  même  aux  plus  optimistes,  et  il  importe 
de  connaître  le  motif  d'une  abstention  regrettable  à  divers  points  de  vue,  afin  d'y 
apporter  remède  si  c'est  possible.  Le  jury  a  généralement  donné  la  préférence  aux 
sujets  qui  se  rapprochaient  le  plus  du  type  dit  tarentais,  et  en  cela  il  a  eu  grande- 
ment raison  attendu  que  ce  type  est  en  quelque  sorte  façonné  de  longue  main  aux 
régions  qu'il  doit  occuper  dans  le  sud-est  et  le  sud  de  la  France,  que  son  acclimata- 
tion est  faite  et  que  sa  réussite,  dans  l'aire  économique  qui  lui  est  destinée,  est  à  peu 
près  certaine.  Ici  plus  de  contestation:  si  les  éleveurs  trouvent  l'importation  du 
petit,  schwitz  ou  tarentais  plus  fructueuse  que  celle  du  grand  scbvvitz,  ils  agissent 
sagement  en  conduisant  à  bien  cette  opération  qui  sera  d'autant  meilleure  qu'ils 
connaîtront  mieux  le  type  sur  lequel  repose  leur  fortune  et  qu'il  ne  restera  aucun 
doute  dans  leur  esprit.  Ainsi  établi  et  reconnu,  le  petit  schwitz  nous  paraît  parfai- 
tement approprié  au  sud-est  et  nous  pensons  qu'il  doit  toujours  occuper  sa  place 
dans  les  concours  régionaux,  avec  les  mêmes  primes,  espérant  que  MM.  Grousset 
et  Gouderchet  ne  seront  plus  seuls  à  se  disputer  les  prix,-  et  qu'ils  auront  des  imi- 
tateurs et  des  concurrents  sérieux  qui  augmenteront  le  mérita  de  leurs  récompenses. 
L'objet  d'art  n'a  pas  été  décerné;  cette  décision  de  la  part  du  jury  a  paru  sévère  h 
quelques  personnes. 

La  seconde  catégorie  était  affectée  aux  races  de  travail  françaises  diverses  pures, 
portant  en  sous-titre  ces  désignations  :  Aubrac,  Mezenc,  Villars-de-Lans  et  autres. 
Gette  formule  est  acceptable,  quoique  les  types  d'Aubrac  et  du  Mezenc  appartien- 
nent en  propre  à  la  race  vendéenne  et  qu'ils  n'existent  que  dans  l'idée  des  éleveurs 
attardés  delà  Lozère,  de  la  Haute-Loire,  etc.;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  un  sujet 
exposé  l'an  dernier  à  propos  du  concours  de  Mende  et  qui  n'est  plus  discuté  par 
tous  les  agriculteurs  intelligents  du  Midi.  Raison  de  plus  pour  faire  disparaître  ces 
appellations  vicieuses  du  catalogue.  Quatre  éleveurs,  toujours  les  mêmes,  expo- 
saient 20  animaux  ;  ce  qui  a  permis  au  jury  de  distribuer  toutes  les  récompenses 
et  de  faire  quatre  heureux,  MM.  Grousset,  Durand,  Régis  Ghanal  et  Pierre 
Chanol.  Ici  les  Aubracs  tiennent  la  corde,  et  nous  félicitons  le  jury  d'avoir  préféré 
ce  type  à  celui  du  Mezenc,  Ge  dernier  est  beaucoup  trop  inégal  ;  le  train  de  de- 
vant ne  ressemble  pas  du  tout  au  train  de  derrière,  et  l'on  se  croit,  dans  bien  des 
cas,  en  présence  d'un  individu  formé  de  deux  pièces  ajustées  tant  bien  que  mal  et 
soudées  ensuite.  Sur  20  prix,  un  par  sujet  exposé,  12  ont  été  attribués  aux  au- 
bracs et  8  aux  mezencs.  Nous  n'avons  rien  dit  du  type  de  Villars-de-Lans  parce 
qu'il  faisait  défaut  à  l'exposition  agricole  de  Digne  et  que  nous  ne  le  connaissons 
pas  assez  pour  en  parler  de  façon  à  ne  redouter  en  rien  la  critique.  Gomme  tou- 
jours, MM.  Grousset  et  Durand  ont  eu  les  premiers  prix,  qu'ils  se  partagent  alter- 
nativement, et  MM.  Régis  et  Pierre  Ghanal  les  suivants.  Le  prix  d'ensemble  est 
allé  à  M.  Grousset,  et  nous  sommes  heureux  de  féliciter  cet  éleveur  intelligent,  ai- 
mable et  modeste,  trois  qualités  qu'on  ne  trouve  pas  souvent. 

La  catégorie  des  races  laitières,  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  au- 
tres que  celles  ayant  une  catégorie  spéciale,  était  fort  médiocre;  si  l'on  excepte  les 
animaux  présentés  par  MM.  Gouderchet,  Grousset  et  Pierre  et  Régis  Ghanal  qui, 
avecl'aubrac,  le  mezenc,  le  tarentais,  croisés  entre  eux  ou  avec  l'auvergnat,  le  li- 
mousin, etc.,  figurent  toujours  honorablement,  le  reste  ne  valait  rien,  absolument 
rien.  Gomme  la  moitié  des  récompenses  a  été  réservée,  nous  ne  mettrons  pas  en 
ligne  nos  observations  tendantà  supprimer,  ou  toutau  moins  à  diminuerlenombre 
des  primes  accordées  aux  mâles.  En  effet,  s'il  est  possible  de  prédire,  après  un 
exa.men  attentif,  quel  seront  les  produits  des  vaches,  il  est,  par  contre,  assez  diffi- 
cile de  formuler  un  semblable  jugement  à  propos  des  taureaux,  soit  qu'on  apprécie 
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ces  animaux  isolément  ou  mis  à  côté  des  femelles  ;  dans  l'espèce,  il  est  plus  utile 
d'encourager  les  sujets  qui  portent  sur  eux  les  marques  de  leur  appropriation  spé- 
ciale, et  ces  sujets  ce  sont  les  génisses  et  les  vaches.  En  accord  avec  les  visiteurs 
sérieux,  nous  voudrions  demander  la  suppression  des  croisements  dans  la 
troisième  catégorie,  et  savoir  des  éleveurs,  avantde  condamner  définitivement  leurs 
agissements,  ce  que  peuvent  valoir  un  mezenc-salers,  un  mezenc-limousin,  un 
mezenc-auvergnat,  un  mezenc-ferrandais  (?),  etc.,  de  plus  que  l'un  des  facteurs  de 
ce  croisement.  Nous  combattons  la  fantaisie  que  nous  voyons  ici  remplacer  souvent 
la  raison,  car  les  seuls  croisements  parfois  admissibles  sont  ceux  dans  lesquels 
entre  le  schwitz. 

L'espèce  ovine  se  divisait  en  5  catégories  comprenant  à  peu  près  70  lots.  Si 
cette  division  était  la  plus  nombreuse,  elle  était,  en  revanche,  la  plus  défectueuse, 
et  il  a  lallu  au  jury,  pour  donner  autant  de  récompenses,  d'abord  une  indulgence 
assez  grande  et  surtout  un  vif  désir  d'encouracer  la  production  la  plus  importante 
du  département  des  Basses-Alpes.  Les  éleveurs  n'ayant  rien  ou  presque  rien  pré- 
senté dans  les  bovins,  les  porcins  et  les  animaux  de  basse-cour,  tandis  que  tous  les 
béliers  .et  brebis  étaient  entre  leurs  mains,  il  a  paru  convenable  de  leur  donner  la 
satisfaction  qu'ils  ont  principalement  recherchée. 

Les  mérinos  se  rattachaient  tous  à  l'ancien  type  et  bien  certainement  étaient 
loin  de  l'idéal  trouvé,  c'est-à-dire  le  mérinos  perfectionné.  100,000  mérinos 
thanshumants  parcourent  en  été  le  départ'^ment  des  Basses- Alpes;  s'ils  ressemblent 
tous  à  ceux  de  Digne  il  n'y  a  pas  de  quoi  féliciter  les  éleveurs  de  cette  région. 

La  race  des  Alpes  comprend,  paraît-il,  trois  sous-races,  ayant  chacune  au 
moins  deux  variétés  ;  comme  toutes  ces  distinctions  sont  basées  sur  des  différences 
de  taille,  de  poil,  de  couleur  et  autres  choses  aussi  insiguihantes,  il  en  résulte  que 
cette  catégorie  était  une  vraie  tour  de  Babel  et  qu'en  sortir  constituait  un  travail 
d'hercule.  La  catégorie  en  question  avait  été  demandée  par  le  Conseil  général  et 
accordée  par  le  ministère  pour  favoriser  principalement  la  fameuse  race  de  Barce- 
lonnette  qui  vit  à  des  altitudes  de  .,000  mètres  et  donne  quatre  agneaux  en  deux 
portées  annuelles,  ensuite  pour  celles  de  Forcalquier  et  de  Rien. 

Les  races  françaises  diverses  étaient  composées  d'une  trentaine  d'animaux  que 
nous  n'avons  pu  rattacher  à  un  type  quelconque,  les  éleveurs  non  plus.  Dans  les 
races  étrangères  diverses,  il  y  avait  quatre  prix  pour  deux  southdowQS,  un  seul  a 
mérité  un  second  prix.  Ce  que  nous  avons  dit  pour  les  races  des  Alpes  et  les  races 
françaises  diverses  trouve  ici  son  application.  Pas  de  prix  d'ensemble. 

V espèce  porcine  était  représentée  par  1 7  numéros  correspondant  à  quelques 
bons  sujets  appartenant  à  MM.  Baudoin,  Duet  et  Raibaud-Lange,  et  à  un  plus 
grand  nombre  de  défectueux.  Quinze  prix  offerts,  sept  réservés,  y  compris  le  prix 
d'ensernble.  Tous  les  individus  exposés  dans  la  catégorie  des  races  indigènes  ne  se 
rattachaient  à  aucun  type,  ce  qui  dénote  le  peu  de  progrès  accompli  dans  la  ré- 
gion ;  les  middlesex  et  les  berkshire  dominaient  dans  la  seconde  section  ;  dans  les 
>.;roisements  même  mcertitude  que  pour  les  races  indigènes.  M.  Duet,  un  des  favo- 
risés de  la  troisième  classe,  ne  sachant  à  quelle  race  appartient  une  truie,  l'appelle 
bravement  de  Pertuis,  parce  qu'elle  lui  vient  sans  doute  du  village  de  ce  nom  ; 
avec  de  semblables  agissements  on  bouleverse  la  classification  et  on  s'enfonce  dans 
un  dédale  d'où  on  ne  peut  sortir. 

Les  animaux  de  basse-cour  se  composaient,  pour  la  plupart,  de  poulets  et  de-la- 
pins de  30  sous,  sans  nom,  vieux  et  galeux.  Un  seul  dindon;  pas  d'oies,  de  ca- 
nards, de  pintades  et  de  pigeons  ;  quinze  prix  offerts,  deux  seulement  décernés,  et 
encore  à  quels  animaux  I 

{La  suite  prochainement.)  A.  Bénion, 

DISCOURS  PRONONCE  AU  CONCOURS  RÉGIONAL  D'AMIENS\ 

Messieurs,  avant  de  nous  séparer,  permettez-moi  de  vous  exposer  en  quelques 
mots  mes  impressions  sur  le  Concours  régional  et  de  vous  dire  rapidement  l'ensei- 
gnement utile  qu'on  peut  en  retirer  pour  les  différents  départements  de  la  région. 
Ne  voulant  point  abuser  de  votre  temps  ni  de  votre  bienveillante  attention,  je  ne  si- 
gnalerai que  les  faits  les  plus  marquants  de  cette  belle  exhibition  régionale. 

Tout  d'abord,  je  remercierai  l'Administration  municipale  de  la  ville  d'Amiens 
de  sa  gracieuse  hospitalité  et  de  son  empressement  à  mettre  à  la  disposition  du 
Commissaire  général  du  Concours  la  magnifique  promenade  de  la  Hotoie.  Aucune 

1.  Nous  publions  aujourd'liui  le  texte  du  discours  de  M.  Boitel  dont  il  a  été  question  dans  le 
dernier  article  de  notre  collaborateur  M.  Menault  (pa^e  31  du  dernier  numéro). 
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ville  de  la  région  ne  peut  offrir  un  emplacement  plus  favorable  à  la  bonne  installa- 
tion d'un  concours  régional  et  de  toutes  ses  annexes.  Je  remercie  le  Conseil  géné- 
ral et  le  Conseil  municipal  d'avoir  largement  pourvu  à  toutes  les  dépenses  qui 
étaient  nécessaires  pour  la  bonne  organisation  de  ce  Concours.  —  Que  M.  Dewailly 
reçoive  aussi  mes  remercîments  pour  nous  avoir  permis,  dans  les  essais  des  machi- 
nes d'extérieur,  d'user  de  ses  champs  et  de  ses  attelages  et  de  ses  récoltes. 

Revenons  à  la  belle  exposition  de  la  Hotoie.  —  Le  Concours  des  machines 
dépasse  en  importance  et  en  nombre  tous  les  Concours  précédents  de  la  même  ré- 
gion. Tout  le  monde  reconnaît  qu'il  est  plus  beau  et  plus  complet  que  celui  du 
bétail.  L'élevage  des  animaux  ne  se  fait  que  sur  quelques  points  limités  de  la  Ré- 
gion, le  reste  est  consacré  à  la  culture  la  plus  riche,  la  plus  soignée  et  la  plus  par- 
faite qui  soit  en  France.  —  La  culture  industrielle  si  active  et  si  remarquable  dans 
les  meilleures  terres  du  pays,  comporte  l'engraissement  des  bêtes  de  boucherie, 
mais  elle  se  prête  difficilement  à  l'élevage  du  cheval,  du  bœuf  et  du  mouton. 

La  bonne  culture  exige  les  bons  instruments,  c'est  ce  qui  fait  que  dans  les 
exhibitions  de  cette  région,  les  animaux  sont  toujours  dominés  par  les  machines  et 
les  instruments  aratoires.  Dans  les  régions  moins  avancées,  ce  sont  au  contraire 
les  animaux  qui  occupent  la  première  place  au  Concours  régional.  Un  mot  seule- 
ment sur  les  essais  des  machines  d'extérieur  et  d'intérieur  :  Il  y  a  eu,  à  la  ferme 
de  l'Hospice,  un  magnifique  concours  de  brabants-doubles.  Cet  instrument,  con- 
struit seulement  dans  les  départements  de  l'Aisne,  de  la  Somme  et  de  l'Oise,  est  la 
charrue  française  par  excellence.  Les  constructeurs  étrangers,  si  habiles  dans  l'art 
d'inventer  et  de  perfectionner  certaines  machines  agricoles,  ne  font  que  de  mau- 
vaises imitations  de  brabant-double.  En  France,  les  meilleurs  cultivateurs  ne 
sauraient  s'en  passer;  ils  s'en  servent  principalement  pour  les  labours  profonds  qui 
assurent  le  succès  de  la  betterave  et  qui  permettent  à  toutes  les  cultures  de  mieux 
se  défendre  contre  les  intempéries.  Par  cette  année  de  sécheresse  excessive  on  re- 
connaît, à  l'inspection  des  cultures,  les  partisans  de  cette  charrue  perfectionnée. 
On  ne  saurait  trop  en  recommander  l'usage  aux  cultivateurs  de  toute  la  France. 
Grâce  à  l'influence  des  concours  régionaux,  le  brabant-double  gagne  constamment 
du  terrain  ;  on  le  trouve  maintenant  en  Beauce,  en  Touraine  et  dans  quelques  dé- 
partements de  l'ouest,  du  centre  et  du  midi. 

A  côté  des  charrues,  on  a  vu  fonctionner  des  machines  k  faucher  sur  de  la 
vesce  d'hiver  avec  une  facilité  et  une  perfection  qui  doivent  décider  les  cultivateurs  à 
adopter  ce  nouveau  genre  de  fauchage  dans  toutes  les  fermes  où  l'on  souffre  de  la 
rareté  et  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre.  Les  autres  concours  spéciaux,  les  se- 
moirs à  toutes  grames,  les  rouleaux  et  les  machines  à  battre  ont  été  suivis  avec  la 
plus  grande  attention  par  les  praticiens  du  pays,  désireux  de  s'éclairer  et  de  se  for- 
tifier sur  les  meilleurs  procédés  de  culture  et  d'exploitation. 

Le  labourage  à  vapeur  est  venu  ajouter  un  nouvel  intérêt  aux  essais  des  in- 
struments aratoires.  A  cause  du  morcellement  du  sol,  ces  puissants  appareils 
éprouveront  quelques  difficulté  à  se  multiplier  dans  la  région.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  belle  invention  de  Fowler  est  la  charrue  du  progrès  qui  a  sa  place 
marquée  dans  les  grandes  propriétés  où  l'on  se  procure  à  peu  de  frais  l'eau  et  le 
combustible.  Cette  charrue  est  assez  répandue  en  Angleterre.  Dans  cette  région, 
on  en  compte  quatre,  dont  deux  aux  environs  de  Laon,  et  les  deux  autres  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise.  L'Algérie,  la  Corse  et  quelques  autres  départements 
appliquent  cet  engin  énergique  aux  défoncements  du  sol  et  au  défrichement  des 
terres  incultes. 

Les  produits  agricoles  sont  en  progrès  sur  ceux  des  années  précédentes.  On  y 
admire  de  bonnes  variétés  de  céréales  et  de  betteraves  à  sucre,  des  beurres  et  des 
fromages  d'un  mérite  exceptionnel.  Il  est  regrettable  que  l'industrie  sucrière  qui, 
pour  ce  pays,  est  une  source  de  profits  et  de  progrès,  ne  vienne  pas  disputer  les 
récompenses  spéciales  qui  lui  sont  réservées  dans  le  programme  du  Concours.  A 
Soissous,  en  1874,  les  fabricants  de  sucre  se  sont  complètement  abstenus.  Cette 
fois,  nous  n'avons  eu  qu'un  seul  exposant  de  sucres  non  raffinés,  M.  Lemaire,  à 
Lesdins  (Aisne),  dont  les  produits  remarquables  ont  été  récompensés  d'une  mé- 
daille d'or.  Espérons  que  l'année  prochaine,  au  Concours  d'Arras,  les  fabricants 
de  sucre  feront  une  exposition  en  rapport  avec  l'importance  de  cette  grande  indus- 
trie nationale.  —  Ils  la  feront,  en  mémoire  de  M.  Crespel,  l'un  des  hommes  qui, 
au  moment  où  cette  nouvelle  industrie  cherchait  à  s'implanter  en  France,  ont  le 
plus  contribué  à  son  perfectionnement  et  au  développement  de  la  culture  de  la 
betterave.  A  l'Exposition  universelle  de  Vienne,  les  Allemands  montraient  avec 
orgueil  les  produits  les  plus  remarquables  de  leur  industrie  sucrière.  A  côté  de 
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ces  vitrines  étrangères  si  bien  remplies  de  sucre  brut  et  raffiné,  les  Français 
voyaient  avec  peine  que  la  même  industrie  n'était  représentée  pour  leur  pays  que 
par  quelques  rares  échantillons  de  pains  raffinés.  C'est  donner  une  pauvre  idée  de 
notre  sucrerie  indigène  qui  cependant  est  classée  parmi  les  plus  importantes  de 
l'Europe. 

L'exhibition  du  bétail  se  soutient  en  ce  qui  concerne  les  meilleures  races  de 
la  région.  L'espèce  bovine  offre  ici  des  types  parfaits  des  trois  races  les  plus  re- 
nommées pour  la  production  du  laiU  Ce  sont  les  vaches  flamandes,  hollandaises  et 
normandes,  les  seules  qui,  dans  les  vacheries  de  cette  région,  produisent  le  lait 
destiné  à  la  consommation  des  grandes  villes.  —  Les  Durhara  et  leurs  croisements 
sont  loin  d'avoir  la  même  importance.  La  générahté  des  éleveurs  s'en  tiennent  aux 
races  locales  qui  donnent  plus  de  lait  et  qui,  sous  le  rapport  de  l'engraissement, 
ne  le  cèdent  guère  aux  animaux  anglais  les  plus  améliorés. 

Autrefois,  ce  pays  était  connu  par  ses  grands  troupeaux  de  race  mérinos,  dont 
les  fines  toisons  constituaient  le  principal  revenu  de  la  ferme.  La  betterave  à  sucre 
et  la  cherté  de  la  viande  de  boucherie  ont  fait  peu  à  peu  dominer  les  moutons 
d'engraissement,  issus  de  races  françaises  ou  anglaises  à  laine  commune.  Les  mé- 
rinos présentés  k  ce  concours  concilient,  dans  une  juste  mesure,  les  qualités  de  la 
laine  et  de  la  boucherie.  C'est  du  Soissonnais  que  sont  venus  les  animaux  les  plus 
remarquables  de  cette  catégorie.  Parmi  les  races  étrangères  vous  avez  dû  admirer 
les  béliers  et  les  femelles  du  prix  d'ensemble.  C'est  le  type  de  boucherie  le  plus 
parfait  qui  ait  jamais  paru  dans  les  concours  du  Nord  de  la  France.  Notons  que  ces 
southdowns,  qui  sont  une  image  si  exacte  des  moutons  de  Jonas  Webb,  n'appar- 
tiennent pas  à  la  région  :  ils  ont  été  élevés  dans  une  exploitation  du  Loiret,  aux  en- 
virons de  Montargis. 

A  l'exposition  des  porcs,  on  peut  constater  que  les  races  françaises  tendent  à 
disparaître.  Le  prix  d'ensemble  a  été  mérité  par  des  animaux  yorkshire  élevés 
dans  le  département  de  l'Oise. 

Me  permettrez-vous,  malgré  mon  incompétence,  de  vous  dire  ma  pensée  sur 
le  Concours  hippique,  qui  complète  si  heureusement,  comme  annexe,  l'exhibition 
régionale?  J'élève  aussi  quelques  chevaux  dans  le  Perche;  j'espère  donc  que  vous 
voudrez  bien  m'excuser  de  m'arrêter  un  instant  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  préci- 
sément le  mien.  Il  est  une  vérité  qu'on  ne  saurait  trop  répéter  devant  les  agricul- 
teurs, c'est  que  la  France,  dotée  d'excellentes  races  de  chevaux,  n'en  produit  pas 
assez  pour  les  besoins  du  pays.  Le  Boulonnais,  le  Perche  et  la  Haute-Breta- 
gne possèdent  une  magnifique  race  de  trait  qui  fait  l'admiration  des  étrangers,  tant 
ses  qualités  sont  supérieures  à  celles  des  gros  chevaux  de  l'Europe.  Les  étrangers 
achètent  au  poids  de  l'or  nos  meilleurs  boulonnais  et  nos  meilleurs  percherons 
comme  étant  les  chevaux  qui  réunissent  au  plus  haut  degré  la  force  à  la  vitesse, 
l'énergie  à  la  solidité  et  à  la  résistance  au  travail. 

Nulle  part  on  ne  retrouve  un  cheval  de  trait  comparable  à  ce  type  percheron, 
pour  la  taille,  l'harmonie  des  formes  et  son  aptitude  à  traîner  au  trot  des  voitures 
pesamment  chargées  de  voyageurs  ou  de  marchandises.  Cette  race  si  précieuse  pour 
les  lourds  transports  de  l'armée  et  des  services  publics,  a  sa  place  indiquée  dans 
les  fermes  de  cette  région  abondamment  fournie  d'avoine,  de  paille  et  de  fourrage. 
Les  contrées  moins  favorables  sous  le  rapport  de  la  production  fourrat^ère  s'adon- 
neront au  contraire  à  l'élevage  du  cheval  de  selle  et  de  trait  léger.  L'agriculture 
seule  est  en  mesure  d'élever,  d'entretenir  et  de  tenir  en  réserve'  tous  les  chevaux 
dont  le  pays  peut  avoir  besoin  à  un  moment  donné.  Notre  puissance  nationale  dé- 
pend de  la  solution  de  ce  problème  facile  à  résoudre  par  les  agriculteurs  qui  com- 
prendront ce  devoir  patriotique,  pourvu  qu'on  appelle  leur  attention  sur  ce  pomt  et 
que  l'élevage  du  cheval  soit  judicieusement  encouragé  par  l'État  et  par  les  associa- 
tions agricoles. 

Un  mot  seulement  sur  la  prime  d'honneur  et  cette  revue  d'ensemble  du  Con- 
cours régional  sera  terminée.  Je  suis  heureux  de  constater  qu'au  concours  d'Amiens 
nous  possédons  sur  l'estrade  les  trois  lauréats  de  la  prime  d'honneur  du  départe- 
ment de  la  Somme  :  M.  Bertin,  aux  environs  de  Roye,  a  mérité  le  premier  cette 
haute  récompense  par  la  perfection  de  ses  cultures  et  les  bons  résultats  de  l'in- 
dustrie annexée  à  son  exploitation.  Cet  agriculteur  distingué  a  dû  renoncer  aux  fa- 
tigues de  la  vie  active  de  l'exploitant,  mais  pour  lui,  la  retraite  n'est  pas  le  repos, 
nous  savons  tous  qu'il  consacre  ses  loisirs  à  la  défense  des  intérêts. de  l'agriculture 
et  de  l'industrie  sucrière.  —  M.  Tribolet,  la  deuxième  prime  d'honneur,  continue 
à  offrir  dans  le  voisinage  de  Montdidier  l'exemple  d'une  grande  culture  industrielle, 
aussi  remarquable  par  ses  résultats  économiques  que  par  ses  procédés  d'exploita- 
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tion.  M.  Vion,  à  Lœuilly,  dont  les  travaux  vous  seront  exposés  dans  un  rapport 
spécial,  n'a  pas  opéré  sur  le  riche  terrain  des  deux  premiers  lauréats  de  la  prime 
d'honneur.  Il  a  dû  énergiquement  lutter  contre  un  sol  ingrat  et  impropre  à  la  cul- 
ture de  Ja  betterave.  Grâce  à  ses  efforts  et  à  son  esprit  d'organisation,  la  sucrerie 
indigène  s'est  implantée  et  développée,  avec  grand  profit  pour  le  pays,  dans  un 
canton  qui  semblait  tout  d'abord  peu  favorable  à  la  riche  culture  de  la  racine  sac- 
charifère. 

Grâce  aux  soins  de  M.  le  Conservateur  des  forêts,  le  Concours  régional  a  of- 
fert pour  la  première  fois  l'intérêt  d'une  magnifique  exposition  forestière.  Il  y  a  \k 
des  sujets  d'études  d'un  prix  inestimable  pour  les  propriétaires  qui  ont  à  surveil- 
ler et  à  diriger  l'exploitation  de  leurs  bois.  Cette  exhilDition,  où  l'on  n'a  rien  ou- 
blié de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'art  forestier,  demanderait  pour  être  bien  connue 
et  bien  appréciée  plus  de  temps  qu'on  ne  peut  en  accorder  à  la  tenue  du  Concours 
régional. 

J'aurais  désiré  vous  dire  quelque  chose  des  expositions  d'Horticulture  et  de 
l'industrie  du  bâtiment,  autres  annexes  du  Concours  régional,  dont  elles  ont 
rehaussé  l'éclat  et  l'intérêt  pour  les  nombreux  visiteurs  de  la  Hotoie,  mais  je  crain- 
drais d'abuser  de  vos  moments,  et  je  me  borne  simplement  à  les  mentionner  et  à 
remercier  ces  exposants  d'avoir  ajouté  un  ornement  de  plus  au  Concours  régional. 

A.   BOITEL, 
Inspecteur  général  de  ragriculture. 

NOTICE  SUR  L'EMPLOI  DU  SULFOGARBONATE  DE  POTASSIUM 

POUR  COiMBATTRE  LA  MALADIE  DE  LA  VIGNE  CAUSÉE  PAR  LE  PHYLLOXERA. 

La  vigne,  à  l'état  normal,  tire  sa  nourriture  du  sol  au  moyen  des  parties  les  plus 
ténues  de  ses  racines,  dont  l'ensemble  est  appelé  chevelu.  Le  Phylloxéra,  en  se 
iixani  sur  ces  organes,  altère  profondément  leur  fonction;  il  les  détruit  même,  et 
la  plante,  ne  pouvant  dès  lors  se  nourrir,  faute  d'organes  d'absorption,  elle  meurt 
de  faim.  Quand  une  vigne  phylloxerée  a  son  chevelu  détruit,  elle  est  vouée  à  une 
mort  certaine;  ce  n'est  toujours  qu'une  question  de  temps,  et  tous  les  engrais, 
quels  qu'ils  soient,  que  quelques  personnes  conseillent,  ne  peuvent  éviter  ce  dé- 
noûment,  ni  même  le  retarder. 

Le  Phylloxéra  est  la  cause  de  la  maladie,  on  ne  peut  en  douter  ;  par  conséquent, 
pour  guérir  la  vigne,  il  faut  détruire  l'insecte  parasite  auteur  de  tout  le  mal. 

Jusqu'ici,  un  grand  nombre  de  procédés  et  de  substances  ont  été  proposés  pour 
combattre  la  terrible  maladie.  La  plupart  de  tous  ces  remèdes  ont  été  essayés  mé- 
thodiquement à  la  station  viticole  de  Cognac;  quelques-uns  seulement  ont  produit 
des  effets  sensibles  sur  les  vignes  de  la  grande  culture;  un  seul  nous  a  donné  des 
résultats  satisfaisants  :  ce  sont  les  sulfocarbonates  alcalins,  particulièrement  celui 
de  potassium. 

Ce  dernier  produit  possède  surtout  une  énergie  remarquable  sur  le  Phylloxéra, 
et  de  tous  les  insecticides  qui  ont  été  proposés  jusqu'ici  pour  combattre  cet  animal, 
ce  sulfocarbonate  est  le  plus  efficace  :  un  centimètre  cube  dissous  dans  un  hectolitre 
d'eau  (c'est-à-dire  une  forte  goutte),  forme  une  solution  encore  susceptible  de  le 
tuer  par  contact  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  soit  donc  une  proportion  de 
1  cent-millième.  Les  vapeurs  que  cette  substance  dégage  ne  sont  pas  moins  éner- 
giques sur  le  parasite  de  la  vigne. 

Comme  on  le  voit,  l'arme  est  donc  puissante;  il  ne  s'agit  plus  dès  lors  que  de 
s'en  bien  servir.  Voici,  à  cet  égard,  quelques  notions. 

L'application  utile  des  sulfocarbonates  alcalins  à  la  guérison  de  la  vigne  suppose  : 

1"  Que  toute  la  surface  infes'ée  soil  traitée  ; 

2°  gue  le  toxique- soit  porté  assez  profondément  pour  atteindre  tous  les  Phyllo- 
xéras. Ces  deux  conditions  concourent  à  Ja  destruction  complète  de  l'insecte  cause 
de  la  maladie. 

Des  nombreux  essais  exécutés  l'année  dernière  à  Cognac,  il  résulte  que  le  meil- 
leur moyen  d'obtenir  une  diffusion  parfaite  du  produit  dans  le  sol,  difficulté  de  la 
question,  consiste  à  se  servir  de  l'eau  comme  véhicule;  que  le  sol  soit  compacte, 
pierreux,  profond  ou  léger,  la  diffusion  peut  être  toujours  parfaite,  si  ce  dernier 
liquide  est  en  quantité  suffisante. 

Le  sulfocarbonate  de  potassium  constituant,  comme  nous  l'avons  vu,  un  toxique 
très-énergique,  même  en  solution  très-étendue,  on  n'a  donc  pas  à  craindra  qu'une 
trop  grande  dilution,  en  rendant  la  répartition  plus  parfaite,  en  fasse  un  remède 
impuissant. 


y/- 


64  NOTICE  SUR  L'EMPLOI  DU  SULFOCARBONATE  DE  POTASSIUM. 

Ces  principes  de  l'application  du  sulfocarbonate  étant  bien  compris  dans  toutes 
les  circonstances,  et  l'opération  étant  bien  exécutée,  le  succès  peut  être  certain. 
Gomme  il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  pas  deux  vignobles  identiques  sous  le  rapport 
des  conditions,  nous  pourrions  nous  en  tenir  à  ces  recommandations  générales,  en 
laissant,  pour  chaque  cas  particulier,  les  détails  d'exécution  aux  propriétaires  de 
vignes  malades;  néanmoins,  nous  allons  encore  entrer  dans  quelques  explications 
au  sujet  de  l'application  du  remède  que  nous  recommandons. 

La  quantité  d'eau  employée  comme  véhicule  pourra  être  plus  ou  moins  grande, 
suivant  l'état  d'humidité  du  sol,  et  suivant  aussi  que  l'on  pourra  compter  ou  non 
sur  des  pluies  très-voisines;  mais  elle  ne  pourra  être  complètement  supprimée,  tant 
k  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  de  bien  répartir  la  faible  quantité  de  toxique 
reconnue  nécessaire,  que  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  de  le  faire  descendre  immé- 
diatement à  une  profondeur  suffisante  pour  assurer  la  destruction  de  l'insecte. 

Il  ressort  aussi  des  expériences  effectuées  à  Cognac  sur  diverses  vignes  de  la 
grande  culture,  que,  d'une  manière  générale,  pour  bien  appliquer  les  sulfocarbo- 
nates  alcalins,  il  faut  que  le  sol  soit  partagé  en  petites  excavations  profondes  de 
10  à  15  centimètres,  et  larges  d'environ  60  centioiètres.  Comme  toute  la  surface 
infestée  doit  être  traitée,  on  s'arrange  de  façon  que  ces  excavations  soient  assez 
rapprochées  les  unes  des  autres,  pour  que  l'eau,  étant  versée  dans  chacune  d'elles, 
les  séparations  soient  imbibées.  Il  faut  donc,  en  général,  une  de  ces  excavations 
par  mètre  carré;  les  intervalles,  ou  séparation  entre  chaque  trou,  étant  alors  de 
20  centimètres,  ils  peuvent  être  facilement  pénétrés  par  l'eau. 

On  devra  toujours  faire  en  sorte  qu'une  de  ces  excavations  renferme  un  cep  dans 
son  milieu.  En  général,  on  ne  pourra  pas  beaucoup  creuser  ces  trous  si  l'on  ne 
veut  être  embarrassé  de  la  terre. 

Cela  fait,  s'il  s'agit  d'un  sol  profond,  où  les  racines  de  la  vigne  pénètrent  h  en- 
viron 1  mètre,  on  prendra  60  ou  70  centimètres  cubes  de  sulfocarbonate,  marquant 
38  ou  40  degrés  Baume;  on  les  mélangera,  suivant  l'humidité  du  sol,  à  une  quan- 
tité d'eau  pouvant  varier  de  quelques  litres  à  trente  litres  et  même  plus,  et  l'on 
versera  la  solution  ainsi  obtenue  dans  le  trou.  Dans  le  cas  où  l'on  opérerait  avec 
beaucoup  d'eau,  par  exemple  avec  20  ou  30  litres  d'eau  par  mètre  carré,  ou  par  ex- 
cavation contenant  un  cep,  il  est  préférable  de  verser  tout  d'abord  la  solution 
toxique  diluée  dans  quelques  litres  d'eau,  puis  de  verser  ensuite  de  l'eau  pure,  afin 
de  pousser  le  poison  dans  les  profondeurs  du  sol.  S'il  fallait  30  litres  d'eau,  par 
exemple,  dans  les  deux  premiers  arrosoirs  (chaque  arrosoir  étant  de  10  litres),  on 
mettrait  la  substance  répartie  également,  et  le  troisième,  ne  contenant  que  de  l'eau 
pure,  serait  versé  en  dernier  lieu,  quand  la  solution  toxique  serait  absorbée  par  le 
sol. 

Dans  les  sols  peu  profonds  et  perméables,  où  les  racines  de  la  vigne  ne  s'enfon- 
cent pas  à  plus  de  50  à  60  centimètres  et  même  moins,  40  à  50  centimètres  cubes 
de  sulfocarbonate  seront  bien  suffisants  pour  un  mètre  carré. 

Pour  diminuer  le  plus  possible  les  frais  de  main-d'œuvre  de  l'application  du  re- 
mède, il  faut  faire  le  traitement  en  même  temps  qu'on  donnera  une  façon  à  la 
vigne;  que  cette  façon  soit  exécutée  à  la  charrue  ou  à  la  houe  à  main,  les  principes 
ci-dessus  servant  de  guide,  il  sera  toujours  facile  aux  ouvriers  de  disposer  la  terre 
de  manière  à  recevoir  la  substance. 

L'tau  nécessaire,  comme  véhicule  du  toxique,  pour  l'entraîner  dans  les  profon- 
deurs du  sol,  est  un  obstacle  à  l'emploi  de  ce  procédé  de  destruction  du  Phylloxéra. 
Aussi  l'époque  la  plus  convenable  pour  l'application  du  sulfocarbonate  est-elle  la 
saison  des  pluies.  Durant  l'hiver,  lorsque  le  sol  se  trouve  déjà  gorgé  d'humidité, 
quelques  litres,  nécessaires  seulement  pour  obtenir  une  bonne  répartition  du  pro- 
duit, suffisent;  mais  chaque  fois  qu'on  le  pourra,  il  ne  faudra  pas  épargner  l'eau, 
la  solution  qu'on  obtiendra  sera  toujours  assez  énergique,  et  l'on  aura  toute  chance 
d'atteindre  les  Phylloxéras  situés  aux  plus  grandes  profondeurs. 

Si  l'on  n'a  qu'une  petite  tache,  quand  même  devrait-on  traiter  en  été  et  se  pro- 
curer difficilement  l'eau  nécessaire  pour  poursuivre  le  succès  de  l'opération,  nous 
conseillons  toujours  aux  viticulteurs  de  faire  le  sacrifice  du  traitement  de  la  partie 
malade. 

La  vigne,  traitée  une  ibis  et  guérie,  ne  sera  pas,  cela  va  sans  dire,  préservée  des 
attaques  futures  de  l'insecte;  mais,  prise  à  temps,  la  récolte  sera  assurée.  Si,  au 
contraire,  on  attend,  pour  traiter,  cfue  les  ceps  soient  déjà  très-affaiblis  par  la  ma- 
ladie, il  leur  faudra  plusieurs  années,  et  peut-être  autant  de  traitements  pour 
qu'ils  recouvrent  leur  ancien  état. 
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Après  la  destruction  du  Phylloxéra,  une  bonne  fumure  abrégera  beaucoup  la 
convalescence  de  la  plante. 

Voilà,  en  quelques  mots,  les  principes  du  traitement  des  vignes  par  les  sulfocar- 
bonates  alcalins;  ces  notions  étant  bien  comprises,  l'application  du  remède,  suivant 
les  circonstances  qui  pourront  se  rencontrer,  ne  saurait,  nous  l'espérons,  présenter 
aucune  difficulté*.  P.  Mouillefert, 

Délégué  de  l'Académie  des  sciences  et  du  ministère  de  ragriculture.    -  -^:;2/^ 

LES  MACHINES  AGRICOLES  DE  MM.  GERBOIN  FRÈRES. 

Le  Journal  a  appelé  récemment  rattenlion  sur  les  machines  à  battre 
à  manège  construites  par  MM.  Gerboin  frères,  constructeurs-mécani- 


Fig.  3.  . —  Haciie-paille  mù  à  bras  ou  à  manège  cojuslruit  par  MM.  Gerboin  Ircres 


Fig.  4.  —  Scarificateur  à  sept  deuts  de  MM.  Gerboin  frères. 

ciens  à  Sablé  (Sartbe)  ;  nous  devons  aujourd'hui  signaler  deux 


nou- 


1.  On  trouve  du  sulfucarbonate  de  potassium  :  1  '  chez  M,  Gelis,  47,  rue  Meslay,  Paris;  2°  chez 
M.  Dorvault,  7,  rue  de  Jouy,  Paris. 
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velles  machines  sorties  de  leurs  ateliers  et  qui  se  recommandent  par 
leur  solidité  et  leur  bonne  construction.  C'est  d'abord  un  hache-paille 
(fig.  3)  muni  d'une  claie  sans  fin  sur  laquelle  la  paille  est  entraînée 
pour  être  présentée  à  l'action  des  lames  du  couteau.  Grâce  à  une  ingé- 
nieuse combinaison  dans  les  engrenages,  la  longueur  de  la  paille  peut 
^  -  être  modifiée  à  volonté.  Cet  instrument  est  mis  en  mouvement,  soit  à 
bras,  soit  par  un  manège  à  l'aide  d'une  poulie  concentrique  à  l'axe  de 
rotation  du  couteau. 

Le  scarificateur  de  MM.  Gerboin  frères  (fig.  4)  est  à  sept  dents  dont 
la  courbure  est  très-prononcée  ;  elles  sont  faites  en  acier  bien  trempé, 
de  manière  à  offrir  une  grande  résistance,  en  même  temps  qu'une 
élasticité  suffisante.  L'instrument  est  porté  par  un  bâti  supporté  par 
deux  roues,  et  il  est  muni  d'un  avant-train  à  régulateur.  L'entrure  des 
dents  dans  le  sol  peut  être  modifiée  à  volonté,  même  pendant  le  travail, 
à  l'aide  d'un  levier  coudé  muni  d'une  poignée,  et  à  portée  du  conduc- 
teur qui  tient  les  deux  mancherons.  Cet  instrument  opère  avec  succès 
les  déchaumages  et  les  labours  légers.  L.  de  Sardruc. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE. 

Les  moissons  s'achèvent  en  Algérie.  Il  ne  reste  'plus  de  non  coupées  que  les  ré- 
coltes des  parties  montagneuses,  et  encore  sont-elles  fort  avancées.  Nous  finissons 
les  travaux  de  cette  nature  au  moment  où  on  les  commence  en  France;  cela  donne 
la  mesure  de  la  précocité  de  nos  produits  :  ils  paraissent  deux  mois,  environ,  plus 
tôt  que  ceux  de  la  métropole. 

On  est,  ici,  très-satislait  sur  presque  tous  les  points  :  les  rendements  de  15,  20 
et  25  quintaux  à  l'hectare  ne  sont  pas  rares,  pour  les  cultures  européennes;  quant 
aux  cultures  arabes,  les  rendements  ne  dépassent  guère  10  à  12  quintaux,  et  un 
grand  nombre  sont  inférieurs. 

Malgré  la  belle  récolte,  on  a  eu  et  l'on  a  encore  de  nombreux  sujets  de  mécon- 
tentement :  des  pluies  assez  abondantes  sont  survenues,  dans  presque  toute  l'Algé- 
rie, aux  débuts  de  la  moisson,  ce  qui  a  retardé  beaucoup  de  gens  ;  de  plus,  l'effet 
de  ces  ondées  tardives  s'est  fait  sentir  d'une  manière  sensible  sur  la  qualité  des 
grains.  Les  foins,  les  avoines,  qui  étaient  à  terre,  ont  été  plus  ou  moins  altérés;  les 
orges  ont  presque  toutes  été  noircies  et  leur  aspect  n'est  pas  beau. 

Les  brouillards  survenus  il  y  a  trois  semaines  environ  ont  aussi  rouillé  quelques 
blés.  —  Les  brouillards  sont  fort  à  redouter  en  Algérie.  —  Toutes  ces  causes,  de 
peu  d'importance  si  elles  sont  considérées  isolément,  produisent  par  leur  réunion 
un  fort  mauvais  efiet  en  changeant  l'aspect  des  grains  qui,  sans  perdre  beaucoup 
de  leur  qualité,  perdent  de  leur  apparence,  ce  qui  nuit  à  la  vente  et  contribue,  dans 
une  certaine  mesure,  à  l'abaissement  des  prix  dont  se  plaignent  les  colons. 

Il  faut  bien  dire  aussi  que  les  prix  pratiqués  ces  dernières  années  étaient  des 
prix  anormaux  dont  la  culture  ne  devait  que  médiocrement  se  féliciter,  car  ils  résul- 
taient de  rendements  inférieurs  et  sur  lesquels  elle  ne  devait  pas  compter  pour  les 
années  suivantes. 

Les  véritables  bénéfices  des  colons  leur  sont  procurés  par  la  précocité  des  ré- 
coltes en  ce  pays.  Ils  devraient  se  bien  persuader  que  c'est  là  ce  qui  constitue  leur 
suprématie  comme  producteurs  de  grains,  et  travailler  de  façon  à  ne  laisser  perdre 
aucun  de  ces  avantages.  Je  m'explique  : 

Généralement,  je  ne  dis  pas  toujours,  les  prix  des  grains  sont  plus  élevés  aux 
débuts  de  la  campagne  qu'à  tout  autre  moment,  et  cela  parce  que  l'approvisionne- 
ment de  l'année  précédente  touche  à  sa  fin.  Les  grains  qui  paraissent  les  premiers 
sur  les  marchés  sont  enlevés  à  des  prix  supérieurs  de  1  fr.  50  à  2  fr.  par  quintal, 
année  moyenne,  aux  prix  du  reste  de  la  saison.  Je  sais  qu'il  y  a  des  exceptions, 
mais  elles  n'infirment  en  rien  cette  règle  sur  laquelle  on  peut,  avec  certitude,  baser 
ses  calculs.  Ceci  admis,  les  cultivateurs  algériens  qui  comprennent  bien  leurs  inté- 
rêts doivent  chercher  à  terminer  le  plus  rapidement  possible  leurs  moissons  et 
leurs  battages.  Pour  cela,  les  instruments  perfectionnés  d'agriculture,  moisson- 
neuses et  batteuses,  leur  sont  d'une  utilité  incontestable.  On  le  comprend  mainte- 
nant, et,  soit  pour  cette  raison,  soit  aussi  parce  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre  est 
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devenu  exorbitant  depuis  quelque  temps,  beaucoup  de  cultivateurs  ont  acheté  d«s 
moissonneuses  et  quelques-uns  des  batteuses. 

J'ai  vu  fonctionner  un  assez  grand  nombre  de  moissonneuses  de  la  maison  Pil- 
ter;  on  est  généralement  fort  satisfait  du  dernier  modèle,  l'Omnium,  qui  produit 
un  travail  d'une  exécution  parfaite  avec  un  assez  faible  tirage,  ce  qui  est  bien  utile 
en  Algérie  où  les  chevaux  ne  sont  pas  de  forte  taille. 

Quelques  entrepreneurs  de  battages  vont  maintenant,  comme  en  France,  de  vil- 
lages en  villages,  avec  des  batteuses  à  vapeur  mettant  le  grain  en  sac.  A  de  rares 
exceptions  près,  on  est  fort  satisfait  aussi  de  leur  travail.  Ge  qui  séduit  chacun,  et 
ce  qui  en  augmentera  énormément  l'usage,  c'est  la  rapidité  avec  laquelle  on  est 
débarrassé  de  tout  tracas,  ces  machines  battant  en  huit  jours  une  récolte  qui  aurait 
nécessité  plus  de  deux  mois  de  dépiquage  et  de  vannage.  Puis  on  est  arrivé  main- 
tenant à  ne  pas  laisser  plus  de  grains  dans  la  paille  qu'avec  le  dépicage  aux  pieds 
des  animaux,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  avec  les  premières  batteuses  qu'on  a  vues 
paraître  dans  le  pays. 

Le  seul  obstacle  qui  s'oppose  encore,  pour  certains  colons,  à  l'usage  de  la  bat- 
teuse, est  l'élat  dans  lequel  elle  laisse  la  paille  :  alors  qu'en  France  on  reproche 
aux  batteuses  de  trop  briser  la  paille,  en  Algérie  on  leur  reproche  de  ne  les  pas 
briser  assez.  Le  dépicage,  en  effet,  pulvérise  la  paille,  écrase  les  tuyaux  surtout,  et 
la  rend  dans  les  meilleures  conditions  pour  les  animaux,  auxquels  on  en  donne 
beaucoup  ici.  Mais  cet  inconvénient  ne  peut  contre-balancer  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  l'emploi  des  batteuses,  car  on  peut  facilement,  à  la  suite  du  battage  à  la 
machine,- pulvériser  la  paille,  soit  par  les  pieds  des  animaux,  soit  au  moyen  de  cer- 
taines planches  armées  de  cailloux  de  silex,  soit  encore  avec  des  râteaux  portant  des 
lames  de  fer.  Et,  dans  tous  ces  moyens  que  nous  indiquons  comme  étant  ceux  em- 
ployés dans  le  pays,  nous  ne  parlons  pas  du  meilleur  de  tous,  du  hache-paille. 

Les  lins  ont  donné  cette  année  d'assez  abondants  produits  ;  mais  les  pluies  que 
je  signalais  plus  haut  ont  légèrement  altéré  le  grain,  et  l'on  ne  trouve  pas  beau- 
coup de  parties  un  peu  importantes  uniformément  belles. 

La  culture  du  tabac  prend  chaque  jour  une  extension  plus  grande,  et  les  produits 
qu'elle  donne  sont,  déjà  d'une  haute  importance.  Cette  année  les  plants  sont  de 
toute  beauté  ;  les  pluies  qui  sont  tombées  jusqu'à  ce  jour  assurent  une  abondante 
récolte. Les  cotons  aussi  se  présentent  bien;  mais  la  culture  en  est,  on  le  sait,  assez 
réduite  depuis  quelques  années. 

La  vigne  promet  beaucoup  ;  tiendra-t-elle?  —  Oui,  s'il  plaît  au  siroco  de  ne 
pas  trop  souffler,  On  commence  à  compter  beaucoup,  dans  toute  l'Algérie,  sur  la 
production  des  vignes  ;  tous  les  jours  on  démontre  que  l'Algérie  est  réellement  un 
pays  vignoble,  et  qu'on  peut  y  faire  du  bon  vin. 

Je  ne  puis  terminer  sans  signaler  les  nombreuses  et  fort  belles  plantations 
d'Eucalyptus,  de  V-ermis  du  Japon,  d'Acacias  et  autres  essences  qu'on  rencontre 
maintenant  un  peu  partout  en  Algérie,  et  qui  réjouissent  si  agréablement  les  yeux 
en  même  temps  qu'elles  sont  d'un  si  bon  augure  pour  la  colonisation  du  pays. 

Gr.  GuziN. 

LE  PHYLLOXERA  EN  MÉDOG. 

Mon  cher  directeur,  la  communication  sur  le  Phylloxéra  en  Médoc 
que  vous  avez  insérée  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  (p.  17  de  ce 
volume),  n'est  guère  qu'un  roman  de  la  première  ligne  à  la  dernière. 

L'auteur,  qui  se  montre  si  bienveillant  pour  moi,  me  pardonnera, 
j'espère,  cette  déclaration  quelque  peu  brutale.  Ne  déclare-t-il  pas  lui- 
même  qu'il  a  cherché  de  côté  et  d'autre  ce  qu'il  raconte  et  qu'il  n'en  ga- 
rantit pas  l'exactitude?  Ce  n'est  donc  pas  lui  que  mon  appréciation 
vise. 

Voici  l'histoire,  qui  n'a  pas  sans  doute  l'attrait  du  roman,  mais  qui 
a  sur  lui  l'avantage  de  rendre  hommage  à  la  vérité  et  d'apprendre  une 
l'ois  de  plus  à  la  viticulture  en  péril  combien  elle  peut  compter,  pour 
combatte  le  fléau  qui  la  frappe,  sur  la  protection  et  le  concours  du 
Gouvernement,  des  administrations  départementales,  de  l'Académie 
des  sciences  et  de  toutes  les  Sociétés  agricoles,  commerciales  et  indus- 
trielles. 
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•Au  moment  même  où  je  venais  de  découvrir  le  Pliylloxera  dans  la 
commune  de  Ludon,  en  plein  Médoc,  j'en  télégraphiai  la  douloureuse 
nouvelle  à  M.  le  directeur  de  l'agriculture,  en  le  priant  de  vouloir  bien 
autoriser  M.  Mouillefert,  que  je  me  proposais  de  joindre  le  lendemain 
à  Libourne,  à  faire  immédiatement  sur  la  vigne  atteinte  une  application 
de  sulfocarbonate. 

Trois  heures  plus  tard,  je  recevais  du  ministère  une  dépêche  annotée 
du  mol  Urgent,  qui  portait  pour  M.  Mouillefert  Tautorisatioa  demandée. 

En  moins  de  quarante-huit  heures,  j'eus  la  bonne  fortune  d'obtenir 
pour  une  expérimentation  solennelle,  rigoureuse  et  décisive,  le  con- 
cours de  toutes  les  personnes,  considérables  à  divers  titres,  que  j'ai 
nommées  dans  la  note  que  votre  correspondant  a  reproduite.  Telle  est 
la  vérité  sur  ce  point. 

Quant  à  la  scène  domestique  phylloxerienne  qui  aurait  eu  pour 
théâtre  le  porte -objet  d'un  microscope,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
qu'elle  est  toute  de  pure  fantaisie.  Pour  en  dire  davantage,  il  me  fau- 
drait l'enjouement,  signe  d'un  heureux  caractère,  de  votre  aimable 
correspondant  qui  signe  :  Un  Girondin  phylloxeré.  Il  me  serait  impos- 
sible assurément  d'agrémenter  de  la  moindre  plaisanterie  un  sujet  si 
plein  de  tristesses. 

Il  va  sans  dire  que  le  récit  des  explications  qu'on  suppose  m'avoir 
été  demandées  par  la  préfecture  sur  ma  note  est  tout  aussi  fantaisiste. 
Au  surplus,  les  expériences  inaugurées  solennellement  à  Ludon,  le 
14  juin,  touchent  à  leur  terme.  Les  procès-verbaux  en  ont  été  rédigés 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  vous  ne  tarderez  pas  à  les  connaître. 

En  attendant,  je  joins  à  ces  lignes  les  épreuves  d'une  communica- 
tion que  je  fais  en  ce  moment  à  la  presse  viticole.  Vous  verrez  si  elle 
est  digne  d'une  place  dans  le  Journal  de  V Agricidlure ,  elle  est  le  com- 
plément de  la  présente  lettre. 

Agréez,  je  vous  prie,  mon  cher  directeur,  etc. 

Comte  DE  LA  Vergne. 

Morange-Ludon  (Médoc),  le  3  juillet  1875. 

Le  Phylloxéra  et  lii  sulfocarbonate  en  Médoc. 

La  presse  bordelaise,  après  celle  du  Midi,  publie  en  ce  moment  un  rapport  sur 
des  expériences  contre  le  Phylloxéra  qui  ont  été  faites  avec  le  sulfocarbonate  de 
potassium  dans  le  département  du  Gard. 

Les  personnes  qui  s'inspirent  de  ce  document  considèrent  déjà  le  procédé  pro- 
posé par  M.  Dumas  et  patronné  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  comme  impuis- 
sant contre  l'insecte,  somme  nuisible  à  la  plante,  comme  impraticable  en  grande 
culture,  comme  une  source  de-déceptions  amères  dont  il  faut  se  détourner  avec 
mépris,  et  qu'on  doit  s'empresser  d'oublier. 

Wous  avons  hâte  de  nous  élever  contre  une  telle  précipitation. 
.    Les  sulfocarbonates  alcalins  soni  soumis,  depuis  quelques  semaines,  à  une  ex- 
périmentation générale  dans  le  vignoble  français  phylloxeré. 

Ou  comprendra  que  la  diversité  des  terrains  opérés,  des  modes  d'opération 
adoptés,  des  opérateurs  eux-mêmes,  détermine  des .  différences  dans  les  résultats 
obtenus.  Les  circonstances  de  personnes,  de  lieux  et  de  modes  de  traitement  ne 
sont  pas  les  mêmes  à  Nîmes  et  à  Bordeaux.  Aussi  nous  hâtons-nous  de  dire  que 
les  effets  des  expériences  entreprises  à  Ludon,  le  14  juin,  ne  ressemblent  en 
rien  jusqu'ici  aux  insuccès  accusés  dans  le  rapport  de  la  Société  d'agriculture  du 
Gard. 

Sans  entrer  aujourd'hui  dans  des  détails  qu'il  convient  de  réserver  piour  les  pro- 
cès-verbaux officiels  qui  seront  publiés  dès  que  l'expérimentation  du  Médoc  aura 
donné  son  dernier  mol,  nous  dirons,  sous  notre  responsabilité  personnelle,  qu'à 
Ludon  le  sulfocarbonate  de  potassium  s'est  montré  mortel  à  l'insecte  et  n'a  pas  été 
nuisible  à  la  vigne. 
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Assurément,  les  Phylloxéras  si  nombreux  qui,  à  l'état  d'œufs,  de  larves,  déjeu- 
nes, de  pondeuses,  couvraient  les  racines  avant  l'opération,  n'ont  pas  tous  été  dé- 
truits par  elle.  Si  l'on  en  trouve  de  morts,  on  en  trouve  aussi  de  vivants;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  ceps  traités,  il  y  a  quinze  jours,  sont  bien  loin 
d'offrir  aujourd'hui  cette  prodigieuse  quantité  de  parasites  que  toute  racine  qui  en 
était  extraite  avant  le  traitement  présentait  à  l'œil  de  l'observateur. 

Il  est  certain  que  le  sol  a  été  traversé  par  le  liquide  empoisonné  ; 

Il  est  certain  qu'il  y  a  eu  destruction  du  Phylloxéra  dans  une  proportion  consi- 
dérable sur  tous  les  points  où  ce  liquide  a  pénétré; 

Il  est  certain  encore  que  la  vigne  n'a  point  souffert  de  l'action  du  remède  et 
qu'elle  paraît  au  contraire  en  ressentir  de  bons  effets,  puisqu'une  apparition  de  ra- 
cines et  de  feuilles  en  voie  de  formation  s'y  fait  déjà  remarquer. 

Mais  tout  cela  est-il  suffisant  pour  faire  espérer  qu'au  moyen  d'une  ou  deux 
opé.ations  annuelles  on  pourra  mettre  la  vigne  en  état  de  se  développer  et  de 
fructifier  comme  par  le  passé,  malgré  les  insectes  qui  résisteraient  au  traitement  ? 

D'un  autre  côté,  le  procédé,  aujourd'hui  trop  long  et  trop  coiÀteux  pour  la  grande 
culture,  pourra-t-il  être  suffisamment  simplifié  et  rendu  pratique  ?  —  On  ne  peut 
essayer  de  répondre  à  ces  questions,  en  ce  moment,  que  par  des  analogies. 

La  submersion  pendant  quarante  jours  en  hiver,  rend  la  santé  et  la  puissance 
de  production  aux  vignes  phylloxerées.  Cependant,  elle  ne  détruit  pas  tous  les 
Phylloxéras  qui  les  empêchaient  de  S3  bien  porter  et  de  donner  un  produit  rému- 
nérateur. Il  en  reste  de  vivants  qui  reconstituent  des  colonies  pendant  toute  la 
belle  saison  et  qui  obligent  de  recourir  encore,  l'hiver  venu,  à  l'emploi  de  l'eau. 

Le  soufrage  ne  détruit  pas  tous  les  germes  de  l'oïdium.  Ceux  qui  lui  échappent 
auraient  bientôt  reconstitué  le  milieu  délétère  où  tous  les  organes  verts  de  la  vigne 
s'altèrent  et  ne  peuvent  donner  au  vigneron  la  récompense  de  ses  labeurs.  Aussi 
faut-il,  selon  les  circonstances,  recourir  au  soufrage  une  lois,  deux  fois,  trois  fois 
par  an. 

Si,  par  le  sulfocarbonate,  on  parvenait  à  détruire  autant  de  Phylloxéra  que  la 
submersion  en  tue,  si  l'opportunité  et  le  mode  de  son  application  étaient  parfaite- 
ment étudiés  et  déterminés,  son  efficacité,  quoique  relative,  deviendrait  suffisante 
comme  celle  du  soufrage  et  de  la  submersion. 

Si,  d'un  autre  côté,  les  pluies  de  l'hiver  pouvaient,  comme  on  l'espère,  dispenser 
d'apporter  de  l'eau  dans  les  vignobles,  et  si  la  substance  insecticide  pouvait  être  livrée, 
comme  on  l'affirme,  à  20  fr.  les  100  kilog,,  un  moyen  de  salut  nous  serait  assuré. 

Nous  ne  saurions  oublier  et  nous  demandons  la  permission  de  rappeler  ici,  que 
le  soufre,  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  sauve  chaque  année  la  viticulture  de  la 
ruine  dont  l'oïdium  n'a  pas  cessé  de  la  menacer,  le  soufre  ne  fut  pas  mieux  ac- 
cueilli d'abord  seul,  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  dans  le  composé  dont  il  fait  pariie. 
On  le  payait  80  fr.  les  100  kilog.,  on  compliquait  son  application  d'une  mouillure 
préalable  excessivement  coûteuse,  et  -l'on  disait  qu'il  donnait  aux  ouvriers  des 
ophtalmies  et  au  vin  un  mauvais  goiit.  Son  efficacité  n'était  ni  suffisante,  ni  con- 
stante. Il  ne  préservait  pas  tous  les  raisins,  il  ne  les  préservait  pas  par  tout. 

Les  premiers  essais  qui  en  furent  tentés  à  Giscours  et  à  Lagrange,  en  1852, 
donnèrent- des  résultats  moins  encourageants  que  ceux  qu'on  obtient  du  sulfocar- 
bonate en  ce  moment  à  I  udon. 

Le  soufre  fut  repoussé  de  la  grande  culture  comme  impraticable  et  comme  insuf- 
fisant. 

Ce  ne  fut  qu'après  des  études  obstinées,  qui  eurent  pour  résultat  d'en  fixer  les 
règles,  d'en  perfectionner  l'outillage  et  d'en  simplifier  l'applicaiion,  que  nous  par- 
vînmes à  faire  accepter  le  soufrage  dans  toutes  les  contrées  viticoles  où  il  nous  fut 
donné  de  l'enseigner. 

II  en  sera  de  même  du  sulfocarbonatage,  du  coaltarement,  de  l'ensablement  et 

d'autres  procédés  encore,  dont  l'action  antiphylloxerique  déjà  reconnue  n'est  pas  en- 

•  core  suffisamment  étudiée  au  point  de  vue  de  la  pratique  et  d'une  complète  efficacité. 

C'est  à  nous  de  hâter  par  une  entente  commune  la  découverte  des  perfectionne- 
ments qui  nous  font  défaut. 

Mettons-nous  à  l'œuvre,  et  surtout  ne  rions  pa>  de  la  science  et  des  savauts;  ce 
serait  une  ingratitude  et  un  blasphème,  car  ce  sont  eux,  après  Dieu,  qui  nous  don- 
nent savoir,  pouvoir  et  avoir  dans  le  monde  de?  corps  et  dans  celui  des  idées. 
Aidons-les  plutôt  à  remplir  leur  mission  en  les  honorent  et  en  les  aimant. 
Etudions  avec  eux,  travaillons,  prions  et  espérons.       Comte  de  La  Vergne, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
Membre  du  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Morange-Ludon,  29  juin  ISlh. 
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BXFÉWENGE  SUR  LA  VERSE  DES  BLÉS. 

Un  certain  nombre  d'agriculleurs  attribuent  spécialement  la  verse  des  blés  à  la 
laiblesse  oa  à  l'épuisement  du  soi  :  cette  considération  est  (rès-juste  dans  le  cas 
spécial  de  la  verse  engarrat.  Mais  un  autre  genre  de  verse,  celui  qui  se  présente 
le  plus  généralement,  c'est  la  verse  par  suite  de  Yétiolement  des  tiges  qui,  trois  an- 
nées ?ur  cinq,  est  le  fléau  des  emblavures  dans  les  terrains  d'alluVions  récentes  et 
qui  rémunère  presque  toujours  les  cultivateurs  des  riches  terrains  ordinaires  en 
sens  inverse  des  bons  soins  que  ceux-ci  donnent  à  leurs  cultures. 

Pour  conjurer  la  verse  par  éliolement,  on  a  souvent  recours  aux  semailles  claires; 
mais,  comme  les  tiges  clair-semées  favorisent  excessivement  le  développement  des 
mauvaises  herbes  et  que  la  main-d'œuvre  fait  de  plus  en  plus  défaut  pour  le  sar- 
clage, je  suis  revenu  depuis  plusieurs  années  aux  semailles  phitôt  éfiaisses  que 
claires  ;  les  mauvaises  berbes  se  trouvent  ainsi  étouffées  en  grande  partie  par  la 
céréale.  Dans  leur  intérieur,  les  champs  de  blé  à  végétation  trop  luxur-ante  sont, 
par  suite  des  excessives  proportions  de  leurs  feuillages,  privés  de  l'air  et  de  la  venti- 
lation nécessaires  à  la  rigidité  e't  à  la  consistance  de  leurs  tiges;  la  plante,  en  con- 
séquence, s'étiole  au  point  de  s'élever  dans  le  milieu  de  la  pièce  de  10  à  20  centi- 
mètres au-dessus  du  niveau  des  tiges  de  bordure,  lesquelles  se  trouvant  parfaite- 
ment bien  aérées,  résistent  à  la  verse;  tandis  que  l'intérieur  du  champ  verse  à  la 
suite  du  premier  ouragan. 

C'est  ainsi  que,  depuis  dns  siècles,  sans  doute,  on  a  tenté  de  modérer  cet  excès 
de  végétation,  afin  d'éviter  la  chute  des  tiges.  On  a  donc  eu  recours  soit  au  pac- 
cage  des  bœufs,  soit  à  celui  des  moutons,  soit  enfin  au  pinçage  des  feuilles  au 
moyen  de  la  faucille.  Judicieusement  appliqués,  ces  procédés  sont  éminemment 
salutaires;  mais,  comme  le  résultat  de  ces  opérations  est  toujours  subordonné  au 
fait  du  hasard,  vu  qu'on  opère  généralement  entre  le  15  février  et  le  15  mars,  il 
arrive  parfois  que  telle  pièce  de  blé,  présentant  à  la  fin  de  février  une  luxuriante 
végétation  et  conséquemcnenl  pincée  en  vue  d'en  conjurer  la  verse,  ce  champ  de 
blé,  dis-je,  se  trouve  (par  s'ûte  des  intempéries  printanières)  présenter  en  mai  un 
aspect  des  plus  piètres,  et  le  cultivateur  dit  alors,  mais  trop  tard,  je  perds  un  hec- 
tolitre par  cartonnai  d'avoir  fait  raccourcir  mon  blé. 

ï)e  ces  diverses  considérations,  il  m'avait  donc  semblé  résulter  qu'en  présence 
de  l'éventualité  d'un  printemps  anormal,  le  pinçage  dfes  blés  ne  doit  raisonnable- 
ment s'exécuter  que  quelques  jours  avant  l'épiage.  Ceci  posé,  je  vais  exposer 
à  ce  sujet  les  résultats  de  ma  première  expérience.  J'avais,  l'année  dernière,  quel- 
ques sillons  de  blé,  plutôt  épais  que  clairs,  d'une  végétation  des  plus  luxuriantes. 
Il  me  vint  à  l'idée,  dès  les  premiers  jours  de  mai,  de  raccourcir  (par  lots  inter- 
calés) les  extrémités  supérieures  du  végétal  au  moyen  de  la  faucille;  après  m'être 
assuré  toutefois  que  les  coupes  laissaient  encore  l'épi  intact  plusieurs  pouces  au- 
dessous  de  la  section.  Je  recueillis  ces  feuilles  pour  l'usage  du  bétail,  qui  les  man- 
gea avec  avidité.  L'opération  fut  très-expédilive,  du  moment  qu'à  cette  époque 
de  la  végétation  l'extrémité  feuillue  se  trouve  juste  à  bonne  portée  pour  exécuter 
le  faucillage  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  se  baisser.  Voici  en  deux  mots  les  résul- 
tats obtenus  : 

1°  Valeur  du  feuillage  faucille  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  temps  employé 
pour  l'opération.  2°  Aération  et  surtout  ventilation  manifeste  des  tiges,  facilitées 
par  l'enlèvement  des  feuilles  supérieures.  3°  Epis  sortis  de  la  gaîne  moins  volumi- 
neux dani  les  portions  pincées  que  dans  les  lots  intacts.  4°  Première  averse  ren- 
versant les  parties  non  pincées  et  respectant  les  endroits  opérés.  5°  Deuxième 
averse  achevant  d'affaisser  les  lots  non  faucilles  et  laissant  toujours  debout  les  lots 
raccurcis.  6"  Beaux  épis  de  moyenne  grosseur,  à  la  moisson,  sur  les  tiges  expéri- 
mentées, et  épis  demi-stériles  dans  les  lots  non  opérés,  et  conséquemment  dévas- 
tés par  la  verse. 

Par  suite  du  développement  des  tiges,  les  feuilles  pincées  à  l'extrémité  de  la 
plante  s'a  trouvent  à  la  fin  de  la  végétation  échelonnées  s  d'assez  grandes  distances 
les  unes  des  autres.  Il  est  inutile  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails.  Je  crois  en 
avoir  dit  assez  pour  que  bon  nombre  d'agriculteurs,  tout  ausi-i  bien  que  moi,  soient 
en  mesure  de  faire  et  de  modifier  au  besoin  cette  simple  expérience  sur  l'efficacité 
de  laquelle  nous  pourrons  être  parfaitement  fixés  dès  cette  année-ci. 

A. -P.  Leyrisson, 
Propriétaire  à  Tridon,  près  Tonneins  (Lot-et-Garonne). 
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COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

La  date  de  la  Saint-Jeai?  restera  à  jamais  Iristement  mémorable  dans  les  fastes 
agricoles  du  Sud-Ouest.  Il  faut  remonter  au  mois  d'octobre  1855,  au  5  avril  1770 
et  au  4  juin  1856  pour  retrouver  des  désastres  semblables  à  celui  que  notre 
malheureuse  zone  vient  d'essuyer. 

Le  mois  de  juin  a  été  une  suite  non  interrompue  d'intempéries.  L'atmosphère 
froide  et  humide  nous  a  valu  des  neiges  exceptionnelles  à  cette  époque,  sur  la 
chaîne  des  Pyrénées.  Les  pluies  diluviennes  ont  rapidement  fait  fondre  ces  monta- 
gnes blanches  et  déterminé  l'irruption  des  eaux  sur  tous  les  points  du  territoire 
baigné  par  la  Garonne,  l'Adour  et  leurs  nombreux  affluents. 

Pour  avoir  une  idée  faiblement  approximative  du  malheur  public  qui  en  est  ré- 
sulté, il  suffit  de  signaler  les  niveaux  de  cet  affreux  débordement. 

Dans  la  région  des  montagnes  oîi  les  pentes  atteignent  jusqu'à  27  mètres  par 
kilomètre,  le  plan  d'eau  s'est  relevé  de  près  a'un  mètre. 

En  suivant  la  dpclivité  des'vallées  vers  l'Océan  et  là  où  elle  atteint  4  mètres  par 
1000  mètres,  le  relèvement  a  été  de  3  mètres  50. 

A  Toulouse,  la  Garonne  avec  une  pente  moyenne  de  1"\65  par  kilomètre,  le 
maximum  de  la  crue  a  marqué,  le  2'.  juin  à  10  heures  du  soir,  6°\47. 

Plus  en  aval,  à  Agen  où  la  pente  est  de  0"\45  par  kilomètre,  l'inondation  s'éle- 
vait à  11"\39. 

Enfin,  à  Langon,  où  l'action  des  marées  devient  prépondérante,  avec  0™.ll  de 
pente,  le  débordement  ressemblait  à  un  véritable  bras  de  mer  ayant  6,500  mètres 
de  largeur,  1 1"'.75  de  hauteur  et  un  courant  d'une  vitesse  de  3  mètres  par  seconde. 

Cette  immense  superficie  noyée  des  Pyrénées  à  la  Gironde  sur  292  kilomètres  de 
parcours,  présentait  le  spectacla  le  plus  navrant  qu'on  puisse  imaginer,  au  moment 
où  toutes  les  richesses  agricoles  de  l'année  étaient  sur  pied. 

Quelle  affreuse  déception!  Les  cultivateurs,  complètement  absorbés  par  les  tra- 
vaux de  la  moisson  étaient  sans  défiance,  car  les  journaux  sont  peu  lus  dans  les  ex- 
ploitations rurales  lorsque  de  rudes  labeurs  fatiguent  tous  les  bras.  C'est  donc  à 
l'improviste  que  le  cataclysme  a  foodu  sur  les  malheureuses  populations  garon- 
naises. 

Le  nombre  des  victimes  retirées  des  eaux  atteint  déjà  le  chiffre  de  plusieurs  mil- 
liers et  n'est  pas  encore  entièrement  connu.  Celui  des  animaux  disparus  est 
énorme,  car  la  vitesse  de  propagation  des  vagues  n'a  pas  permis  partout  de  les  dé- 
tacher des  granges  et  des  écuries  et  de  les  mettre  en  liberté. 

Le  mobilier  des  fermes  et  des  métairies  a  été  en  grande  partie  emporté  à  la  dé- 
rive, les  habitant  ayant  grand  peine  à  se  soustraire  personnellement  à  la  fureur 
des  eaux. 

Les  récoltes  de  fourrages  sont  anéanties  et  couvertes  d'un  limon  infect.  Les  blés 
roulés  et  envasés  offriront  quelque  peu  de  grains,  mais  impropres  au  commerce  et 
à  une  conservation  quelconque. 

La  vigne,  peu  répandue  dans  les  bas-fonds,  est  littéralement  souillée  et  dévastée. 

En  un  mot,  la  ruine  domine  et  atteint  des  proportions  inouïes. 

En  dehors  du  périmètre  submergé,  les  récoltes  souffrent  de  la  persistance  de 
l'intempérie.  La  moisson  s'opère  avec  difficulté  et  la  gerbe  ramassée  contient  une 
humidité  telle  qu'on  redoute  la  g^rminaison  des  grains.  La  coulure  règne  sur  l'en- 
semble des  vignobles.  La  chaleur  devient  plus  que  jamais  indispensable  pour  sau- 
ver ce  qui  surnage  de  la  fortune  agricole  du  Sud-Ouest.  Jules  Serret. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  7  juillet  1875.  —  Présidence  de  M.  Chcvreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  Mme  la  vicom- 
tesse de  Meaux,  remerciant  la  Société,  au  nom  du  Comité  central  de 
la  souscription  en  faveur  des  inondés  du  Midi,  pour  la  somme  de 
500  fr.  qu'elle  a  votée  dans  sa  dernière  séance. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  envoie  à  la  Société  un  exem- 
plaire des  documenta  publiés  par  la  conférence  diplomatique  du  Mè- 
.tre.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Iluvelier  remercie  la  Société  pour  la  récompense  qui  lui  a  été  dé- 
cernée dans  sa  dernière  séance  publique. 
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M.  Oliver  adresse  un  Mémoire  manuscrit  très-détaillé  sur  la  viti- 
culture et  la  vinification  dans  les  P^^rénées- Orientales.  Renvoi  à  la 
Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Corenwinder  fait  hommage  de  deux  brochures  qu'il  vient  de  pu- 
blier, Fane  relative  à  des  expériences  sur  la  culture  des  betteraves  à 
l'aide  des  engrais  chimiques  aux  environs  de  Lille;  la  seconde,  en 
collaboration  avec  M.  Woussen,  sur  des  recherches  agricoles  faites  à 
Hpudain  (Pas-de-Calais).  A  cette  occasion,  M.  Chevreui  renouvelle  fa 
protestation  contre  l'appellation  d'engrais  chimiques  donnée  à  certains 
mélanges  de  sels. 

M.  de  Longuemar  adresse  une  brochure  sur  les  meilleurs  moyens 
de  vulgariser  les  connaissances  géographiques,  Mémoire  couronné  par 
la  Société  de  géographie  de  Lyon. 

M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  envoie 
le  programme  du  concours  de  moissonneuses  organisé  par  cette  So- 
ciété à  Vesoul,  et  M.  le  président  de  la  Société  centrale  d'apiculture 
et  d'insectologie,  celui  de  l'exposition  des  insectes  de   1876,  à  Paris. 

M.  le  président  de  la  Société  géologique  de  France  écrit  que  cette  So- 
ciété fera  cette  année  ses  excursions  ordinaires  à  Genève  et  à  Cba- 
monix. 

M.  le  président  de  la  Sjciété  d'horlicalturc  de  la  Haute-GaronnC;,  à 
Toulouse,  appelle  l'attention  sur  la  pénible  situation  faite  à  l'horticul- 
ture et  à  la  culture  maraîchère  par  les  inondations  des  23  et  24  juin. 

M.  le  secrétaire  perpétiiel  donne  des  détails  sur  la  vente  d'animaux 
de  la  race  durham  de  MM.  Leney  et  fils  (voir  plus  haut,  page  47). 

M.  Heuzé  présente  un  exemplaire  du  buste  de  l'abbé  Tessier  qui  a 
été  commandé  par  l'administration  de  l'agriculture.  A  la  suite  de  cette 
communication,  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MVl.  Che- 
vreui, Huzard,  Bourgeois,  Bouley,  s'engage  sur  la  part  que  l'histoire 
doit  faire  à  Tessier  et  à  Daubenton  dans  l'importation  des  mérinos  en 
France, 

M.  des  Cars  fait  une  communication  relative  à  un  insecte  qui  atta- 
que les  chênes  et  qui  paraît  s'être  beaucoup  développé  dans  plusieurs 
forêts.  M.  Regim.beau,  qui  lui  a  consacré  une  notice  dans  la  Revue  des 
eaux  et  forêts,  ne  l'avait  signalé  que  dans  les  taillis  ;  c'est  un  Bupreste 
(Coribus  bifaciatus)  dont  M.  des  Cars  a  malheureusement  constaté  -la 
présence  sur  des  arbres  de  cent  ans.  M.  Blanchard  donne  des  détails 
sur  la  marche  à  suivre  en  mai  et  en  juin  pour  se  débarrasser  de  ces 
ennemis  de  nos  forêts;  il  rédigera  une  note  à  ce  sujet. 

M.  Barrai  donne  un  aperçu  de  la  situation  de  l'état  des  récoltes, 
qui,  malgré  les  désastres  locaux,  promettent  d'être  encore  dans  leur 
ensemble  assez  satisfaisantes.  Le  résulîat  ne  sera  pas  mauvais,  si  les 
pluies  viennent  à  cesser.  M.  Moll  appuie  ces  observations  ;  il  décrit  en- 
suite le  procédé  qu'il  suit  pour  faire  les  foins  par  le  mauvais  temps. 
Ce  procédé  consiste,  en  substance,  à  mettre  le  foin  en  assez  gros  tas  alors 
même  qu'il  n'a  été  fané  qu'au  quart,  et  à  faire  ensuite  un  étendage 
dès  qu'on  a  une  éclaircie  et  lorsque  le  foin  s'est  échauffé;  en  répétant 
ces  opérations  deux  fois,  on  peut  arriver  à  la  dessiccation  et  faire  ren- 
trer le  foin,  qui  a  seulement  l'inconvénient  d'être  un  peu  brun. 

M.  Heuzé  signale  un  fait  intéressant,  que  la  floraison  des  blés  n'était 
pas  achevée  le  2  juillet  aux  environs  de  Versailles,  de  telle  sorte  qu'il 
est  probable  que  la  moisson  se  fera  tardivement.  Il  revient  ensuite  sur 
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le  procédé  de  fenaison  indiqué  par  M.  Moll,  qu'il  regarde  comme  ana- 
logue à  celui  qui  est  généralement  suivi  en  Angleterre.  M.  Barrai  mon- 
tre la  différence  des  deux  procédés,  et  il  est  d'accord  avec  M.  Moll  sur 
ce  fait  que  ie  foin  brun  est  toujours  moins  bon  que  celui  fait  dans  des 
conditions  de  fenaison  favorab'es. 

M.  Dumas  explique  très-nettement,  par  la  série  des  transformations 
qui  se  produisent  dans  la  fermentation  du  foin,  que  le  foin  brun  a 
perdu  une  partie  de  ses  matières  utiles  ;  mais  il  vaut  mieux  faire  du 
foin  brun  que  de  laisser  la  récolte  se  perdre.  Il  fait  ensuite  une  com- 
munication sur  le  Phylloxéra,  et  il  s'appesantit  sur  l'intérêt  pour  les 
propriétaires  de  vignes  menacées  ou  atteintes,  de  faire  dès  mainte- 
nant des  expériences  soit  avec  le  coaltar,  soit  avec  des  sulfocarbona- 
tes,  soit  avec  l'ammoniaque,  soit  par  le  procédé  Rohart.  Si  l'on  ne  dé- 
truit pas  entièrement  le  Phylloxéra,  au  moins  on  aura  de  beaucoup 
diminué  ses  dangers,  en  empêchant  les  essaims  ailés  de  se  développer 
et  d'augmenter  l'étendue  des  désastres.  M.  Dumas  explique  que  par- 
tout où  l'on  a  bien  opéré,  on  est  arrivé  à  des  résultats  incontestables. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(10   JUILLET   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

La  situation  des  marchés  agricoles  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  Les  cultiva- 
teurs font  des  offres  restreintes,  et  les  transactions  se  bornent  aux  besoins  de  la 
consommation  courante. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  tendance  à  la  hausse  sur  les  cours  des  blés,  provoquée  par  la  persistance  du 
mauvais  temps,  s'est  encore  produite  cette  semaine  dans  le  plus  grand  nombre  des 
régions.  La  seule  région  du  Nord-Ouest  accuse  de  la  baisse.  Le  prix  moyen  gé- 
néral se  fixe  à  24  fr.  87,  avec  1 7  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les 
seigles,  il  y  a,  au  contraire,  baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  du  Nord- 
Est  et  du  Sud-Ouest,  ;  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  2  7  fr.  31,  inférieur  de 
18  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  prix  des  orges  accusent  de  la 
baisse  dans  six  régions,  avec  un  peu  de  hausse  dans  trois  seulement  :  Centre,  Sud- 
Ouest  et  Sud-Est;  le  cours  moyen  général  qui  s'arrête  à  18  fr.  16,  est  inférieur  de 
30  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Entin,  pour  les  avoines,  la  baisse 
est  encore  générale  cette  semaine,  sauf  pour  la  région  du  Sud-Ouest  ;  le  cours 
moyen  général,  qui  se  fixe  à  22  fr.  31,  est  en  baisse  de  31  centimes  depuis  huit 
jours.  —  A  l'étranger,  les  cours  des  blés  offrent  presque  partout  une  assez  grande 
fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  qaintai  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé.         Seigle.         Orge.       Avoine, 
fr.  fr.  fr.  fr. 

Alaérie  Aleer   f  ^^* ''^'' •  •  •  •        ^4.00 

Algérie.  Alger.  (   _  Rendre.  .        24.50  »  15.50        15.25 

Angleterre,  Londres 24. '70  »  22.00  24.25 

—  Liverpool 25.00  «  21.25  24.00 

Belgique.  Anvers,..., 25.00  19.00  18.00  19.75 

—  Bruxelles. 26.25  19. .50  24.50 

—  Liège 26.50  20.50  21.50  24.00 

—  Namur 26.25        20-00        22.00        24.00 

.Pays-Bas.  Maëstrlcht 25.20        20.50  »  24.25 

Alsace-Lorraine.      Metz 24.00        20.25        18.75        22.50 

—  Strasbourg 25.25        20.50        22.50        20.75 

—  Mulhouse 25.00  20.50            »  21.00 

Allemagne.  Berlin 23.95  18.00           » 

—  Cologne 25.95  20.95            «                » 

—  Mannheim 26.50  21.50  22.25  21.75 

Suisse.  Genève 26  50  21.50            »  23.25 

—  Zurich 28.00  »                »  21.00 

Italie.  Milan 26.50  18  00  18.50  19.00 

—  Gênes 26  25  17. SO            »  21.75 

Hongrie.  Budapest 23.50  15.50  14.50  14.25 

Etats-Unis.  New-York.    22.75  »                »                » 

—  San-Francisco 26  2&  •  •  » 
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1"  RÉGION.  — 


NORD-OITEST. 

Blé.     Seigle.   Orge. 


fr.  fr. 

Calvados.  Caeu 23.50  17.00 

—  Condé-sur-N 24.0)  17.50 

Cô^esrfu  A'ord.Ponlrieux  21.25        » 

—  Tréguier 21.50         » 

Finistère.  MoridU 21.50  16.00 

—  Quitiiper 2Î.00  15.1)0 

Ille-et-Vilaine.  Rennes. ,  il.oO        » 

—  Redon 22.25  17.00 

ifanc/ie.Cherbourg 26.50        » 

—  Sainl-LÔ 26.25         » 

—  PonlorsoD 24.25         v 

Mayenne.  Laval 23.50        » 

—  Ctiàieau-Goniier..  23.00        » 
Morbihan.  Hetinebont..  23.00  16.00 
Orne.  Fiers 23.00  17.50 

—  Murtagne 23.25  17.25 

—  Vimauiiers 23.60  17.00 

Sarthe.  Le  Mans 24.25  17.00 

—  Sablé 22.70        » 


.22  16.73 
-  NORD. 

.75  17.75 

00  17.00 

65  » 

25  16.00 

50  18.00 

70  17.00 

00  » 

50  17.50 

50  17.25 

00  17.110 

00  18.50 

70  19.70 

75  18.00 

25  17.75 

25  17.00 

00  18.50 

2iJ  20.50 

00  25.20 

50  17.50 

75  18. OU 

50  17.70 

50  » 

00  17.50 

00  18.00 

85  17.25 

00  18.50 

75  17.00 

50  J6.25 

50  17.50 

00  16.00 


fr 
18.25 

» 
16.50 
16.00 
14.  «0 
15.00 


17.50 
18.70 

» 
17.25 
17.70 

» 
18.00 
17.50 
19.50 
17  25 
17.50 


Avoine. 
fr. 

26.50 
24.00 
13.60 
20.50 
18.00 
19.00 

23.00 
26  70 
26.00 
24.00 
23.50 
24.50 
20.50 
22.25 
22.25 
26. -25 
23.25 
24.75 


Prix  moyens 23 

2«   RÉGION.  - 

ilisne.  Soissons 23. 

—  La  Fère 23 

—  Saini-Quentin....  24. 
Eure.  Evreux 23 . 

—  Neubuorg 23. 

—  Vernon 23. 

Eure-et-Loir.  Charues..  24. 

—  Auneau 23. 

—  Nogeni-le-Rotrou.  23. 
iVorrf.  Cambrai 25. 

—  Di'uai 25. 

—  Lille 25. 

Oise.    Beauvais 22. 

—  Cotiipièfiiie 23. 

—  Clermoni 24. 

Pas-de-Calais.   Arras...  26. 

—  Saini-Omer 25. 

Seine.  Paris 24. 

S. -et -Marne.  Meaux....  24. 

—  Nemours 22. 

—  Provitis 24. 

Seme-e^-Oise.  Versailles.  23. 

—  Dourdan 24. 

—  Angerville 25. 

Seine-Inférieure.  Kouen.  23. 

—  Dieppe 22. 

—  Fécamp 22. 

Somme.  Amiens 24. 

—  Montdidier 24. 

—  Abbeville 23. 

Prix  moyens 23.96  17.65 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  CharleviWe...  24.50  18.25 

Aube.  Méry-sur-Seine. . .   23.25  18. co 

—  Nogeni-sur-Seine.  24.25  18.00 

—  Troyes 23.75  18.00 

Jlfarne. Chaioii8-s-Marne.  25.25  18.75 

—  Reims 23.50  18.50 

—  .Sie-Méuehould 24.00        » 

—  Viiry-le-Français..  24.00  18.25 
Hte-Marne.  Koinbitniie. .  21.90        » 
i/e«r<'ie-ei-^/ose/ie.  Nancy  23.75  19.00 

—  Lunéville 24.25        » 

—  PuiJi-à-M(iU88on...  23.25  18.50 
Jtfewse.Bar-le-Duc 23.50         » 

—  Verdun 23.45         » 

//a«(e-Sadne.  Gray.  ..,.  24.25        » 

—  VesiHil ...  24.20        » 

Fosfl'es.  Neufchàteau 23.70  17.5) 

—  Raon-1'Eiape 24.00  18.25 


17.16    23.02 


22.25 
22.50 


19.00 
19.50 
18.50 

» 
17.50 
19.50 


21.00 
18.50 
18.00 
17.00 


18.75 
17.50 
17.75 
17.25 

» 
19.00 

» 
19.65 

» 
19.00 
18.50 
19.50 


22.00 
24,  OJ 
22.50 
22.25 
22.50 
24.00 
20  1)0 
22.00 
24.25 
23.50 
23.00 
22.  ôO 
21. CO 
21.25 
22.87 
22.00 
22.50 
24.00 
25.20 
23.50 
21.75 
25.75 
23.50 
24.50 
24.00 
23.00 
20.00 

18.48     22.83 


19.50 
16.25 

» 
17.00 
18.75 
19.25 

» 
19.00 

18.25 

» 
19.00 
18.00 


15.85 
17.00 


20.00 
23.20 
21.00 

» 
23.00 

» 
22.20 
17.25 

ao.oo 

20.50 
21.00 

20 .  50 
19.25 
19.00 
18.90 
18.50 
20.50 


5«  RÉGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


18.00     17.09 


Prix  moyens 23.69     18.27     17.99    2^.32 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  Angoulême...  24.50 

—  Ruffec 23.75 

C/ioren<e-/)t/ër.  Marans. .  23.00 

Deux-Sèvres.  N\i)Ti 22.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  53.00 

—  Blérft 23.20 

—  Chàleau-Keriaulu.  23.;,0 
Loire-Inférieure.  Nantes.  24.25 
Maine  el  Loire.  Angers.  24.50        » 

—  Saumiir 24.20        » 

Fenrfee.  Luçon 23.25        » 

Vienne.  Chaieilerault....  23.00    i7.00 

—  Lniidun 23.00         » 

Haute-Vienne.  lÀmo^es.  2!>.00     17.20 

Prix  mojeaa 23. 6i    16.78    18.06    22.85 


^Ziier.  Moulins 

—  Moniluçon.... 
Clier.  Bourges i  .... 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Anbusson... 
Indre.  Chàu-auroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Le  Blanc 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis. .. . 

—  Pithiviers.  . . . 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  .  . . 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité... 
Yonne.  Auxerre.... 

—  Joigny 

—  Sens 


fr. 
23.25 
23.50 
24.00 
24.70 
24.60 
21.75 
23  00 
23  50 
22.00 
24.00 
23.80 
23.50 
24.00 
24.50 
22  80 
22.70 
24.35 
23 .  00 
Î3.00 


fr. 


Orge, 
fr. 


16.00     18.50 


15.00 
15.00 
18.00 


15.00 
17.50 
17.00 


17.00 


17.00 


17.00 
17.00 

» 
17.25 
16.50 

« 
18.75 
18.00 
17.50 

18.25 
17.25 
17.00 
18.60 
17.00 
17.25 


Avoine, 
fr. 
18.00 

20.00 

20  00 
19.50 
19.00 

21  50 
21).  50 
19  50 
18.00 
23.50 
V2.00 
22.75 
24.25 

23  oa. 

21.00 
19.00 
22.50 
20.50 
2'2.80 


Prix  moyens 23.47    16.39    17.55    20.91 


16.25 
17.00 


6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.50        » 

—  Poui-de-Vaux. ...  23.75 
Côte-d'Or.  Dijon 23  25 

—  Beaune 23.. "«O 

Doubs.  Besançon 23  40 

Isère.  'iratid-Lemps 25.20 

—  Bourgoin 24.25 

Jura.  Dole    22.75 

Loire.  Charlieu 24.70 

P  -(/e-Dome.Glerraont-F.  24.00 

Rhône.  Lyon 24.75 

Saône-et-Loire.  Q.hk\on,.  23.25 

—  Louhans 24.25 

—  Màcon 25.50 

SatJOîe.  Chambéry 26.00 


19.25 
18.00 


21.50 
19.00 
20.00 
19.70 
20.25 
21.00 

» 
18.00 

» 
20.  SO 
21.25 
20  00 
23.00 
21.00 

Prix  moyens 24.27     16.28     18.17     2043 


15.00 
15.25 

» 
17.00 
15.50 
16.00 

17.00 
17.50 


17.09 
18.50 
17.00 
20  00 
16.60 
19.00 

» 
18.00 
18.50 


7»  RÉGION.  —  SUD -OUEST. 


Ariége.  Pamiers 27.75 

Dordogne.  Périgueux...  28.00 
Hte-Garonne.  Timlouse.  28.50 

—  ViUefranche-Laur.  27.00 
Gers.  Auch 2ri.75 

—  Coiidom 26.25 

Gironde.  Bordeaux 26-25 

—  Lesparre 25.00 

Landes.  Dax 27.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00 

—  Marmande 27.50 

—  Nérac 27.25 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  27.20 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.50 


16. fO 
17.00 
17.00 


18.50 
17.25 
18.00 

17.25 


18.00 
17.70 


17 .  50 

ts.oo 


22.00 

» 
24.50 
24.00 
25.00 
2<l.70 
22.75 


24.35 

» 
25.20 
24.00 

24.00 


Prix  moyens 27.03     17.47     18.00    24.04 


8«  RÉGION.  —  SUD. 


.^Mrfe.  Carcassonne 27.50 

Aveyron.  Villefranche. .  26.25 

CaniaL  Mauriac 24.00 

Corrèze.  Luhei  zac 27 .  20 

Hérault.  Béziers 30.00 

Lot.  Vayrac 27.25 

Lozère.  Mende 26  90 

—  Marvejols 25.75 

—  Florac 25.00 

Pyrénées-Or.  Perpignan.      » 
Tarn.  AIbi »..  28.25 

—  Lavaur 28.60 

Tarn-et-Gar. Moriiauban.  28.70 


17.00 
18. fO 
22.15 
19.25 
18.70 

» 
18.35 
18.55 
19.45 

» 
18.50 


17.25 


22.20 

» 
.20  35 
25.00 
18.50 


18.60     18  25 


22.75 
21.00 
27.75 
23.50 
27.00 
23.00 
25.00 

» 
17.50 
28.85 
24.50 
21.00 
23.50 


Prix  moyens 27.11     18.84    20.^6     23.77 


9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses- Alpes. yiainosqae.  28.55        »  » 

Hautes-Alpes.  Rr\a.ni;itn.  29. IS    19.00     18.50 
Alpes-Maritimes.C&nnes  29.50       »  » 

Ardèche.   Privas 28.50 

B.-du-Hhône.  kT\es 28.00 

—    Marseille 26.25 

Drame.  Buis-I-Baronnies  95.00 

Gard.  Nîmes 27.75 

Haute-Loire.  LePay....  25.00 

Var.    Dragul:,'nan 27.00        »  » 

FawciMse.  Avignon.....  27.75     17.00     18.00 


18.75 


16. SO 

18.  OU 
15.25 


17.50 
17.00 
17.00 
17.00 
20  00 
17.00 


28.90 
24.25 
24.00 
23.80 
21.00 
22  50 
21  00 
20.00 
17.50 
23.25 
22.70 


Prix  moyens 27.49     17.42     17.75    22.63 

Moy.  de  toute  la  France.  24.87     17.31     18.16    22  31 
—  delasemaineprécéd.  24.70     17  49     18.46    22  62 

Sur  la  semaine  j  Hausse.     0. 17 
précédente.,  i  Baisse..     j> 


0.18      0.30      0.31 
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Blés.  —  Les  affairçs  sont  lentes,  d'autant  plus  que  les  cultivateurs  fréquentent 
peu  les  marchés  actuellement,  et  ne  font  que  des  offres  restreintes  ;  les  prix  sont 
tenus  avec  une  grande  fermeté,  I^es  désastres  cau.-és  par  les  inondations  d'une 
part,  les  mauvais  effets  des  pluies  [irolongées,  d'autre  part,  sont  autant  de  causes 
qui  font  naître  des  craintes  sur  l'abondance  de  h  prochaine  récolte.  Dans  l'Europe 
ce-itrale,  et  notamment  dans  la  Basse-Autriche  et  en  Hongrie,  il  y  a  eu  aussi  des 
pluies  considérables  et  des  inondations,  et  beaucoup  de  récoltes  sont  perdues,  de 
sorte  que  l'exportation  des  grains  de  ces  piys  sera  moindre  cette  année.  —  A  la  halle 
de  Paris,  du  7  juillet,  il  y  avait  peu  d'animation.  Les  transactions  étaient  difficiles. 
En  somme,  les  cours  sont  restés  ceux  de  la  semaine  précédente;  ou  payait  par 
100  kilog.  :  blés  de  choix,  25  fr.  50  à  26  fr.;  bonnes  quali'.és  de  2k  fr.  50  à  25  fr. 
50;  ordinaires,  23à24-fr.  Le  prix  moyen  reste  fixé,  comme  le  mercredi  précédent 
h  24  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  cours  continuent  à  offrir  beaucoup  de  fermeté, 
mais  les  ventes  sont  moms  actives  que  les  semaines  précédentes.  On  cotait  au  der- 
nier marché  :  Beriiianska,  27  à  27  fr.  50;  Bessarabie,  26  fr.  ;  Taganrog,  25  à 
25  fr.  50;  letout  par  100  kilog.  A  Londres,  la  fermeté  continue  les  prix  s'établis- 
sent de  23  fr.  50  à  28  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenan- 
ces, avec  un  peu  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Farinss.  ■ —  La  fermeté  des  cours  s'est  encore  maintenue  pendant  cette  semaine. 
—  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  de  la  halle  de  Paris  depuis 
huit  jours  :  '     - 

Restant  disponible  à  la  halle  le  30  juin 6 ,  GSl .  18  quiniaux. 

Arrivages  cfficiels  du  p"^  au  7  juillet 1 ,  757 .  90 

Total  des  marchandises  à  vendre «....,         8,439.08 

Ventes  officielles  du  1"  au  7  juillet 2,745.72 


Restant  disponible  le  7  juillet 5. ,693. 36 

Le  stock  a  dimimué  de  1,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  'e  3,  34  ir.  47;  le  6,  34  fr.  47  ;  ie  7,  34  fr.  81;  prix 
rnoyen  do  la  semaine,  34  fr.  45;  c'est  une  haussede75  centimes  sur  le  prix  moyen 
de  la  semaine  précédente.  —  Les  achats  de  la  boulangerie  sont  asssez  restreints, 
mais  la  meunerie  maintient  avec  une  grande  fermeté  les  prix  des  farines  de  con- 
sommation. On  cotait  à  Paris  le  mercredi  7  juillet:  marque  D,  57  fr.;  marques 
de  choix,  56  à  57  fr.  ;  bonnes  marques,  54  à  £5  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 52  à  53  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toila  à  rendre  ou  157  kilog. 
net;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  12  à  36  fr.  20  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  34  fr.  66;  c'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent.  — 
Quant  aux  farines  de  spéculation,  après  avoir  été  à  des.  cours  très-fermes,  leurs 
prix  commencent  à  baisser;  on  payait  le  mercredi  7  juillet  au  soir  à  Paris:  farines 
huit-marques^  courant  du  mois,  56  fr.  25  ;  août,  56  fr,  75;  quatre  mois  de  sep- 
tembre, 58  fr.  50  à  58  fr.  75;  farines  supérieures^  courant  du  mois,  53  fr,  ; 
août,  53  fr.  75  ;  quatre  mois  de  septembre,  55  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  éta- 
blie comme  il  mit,  pour  chacun  des  Jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog. 
net  : 

Dates  (juillet) !"•  2  3  5  6  7 

Farines  huit-marques 56.00    56.00     56.25    57.25    56.75    56.50 

—      supérieures 52.75    52.50    53.00    53.  "5    53.00    53.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farinés  huit-marques,  de  56  fr.  45,  et  pour 
les  supérieures  de  52  fr.  90;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  35  fr.  95  et  de 
33  fr.  70  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  29  centimes  pour  les  premières, 
et  de  30  centimes  pour  les  secondes,  —  Les  facteiîrs  à  la  halle  ont  vendu  des 
gruaux  aux  cours  moyens  de  48  fr.  40;  des  farines  deuxièmes,  de  27  à  28  fr,  ;  le 
tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départements,  les  cours  des  farines  offrent  une 
grande  fermeté  ;  ou  paye  par  100  kilog.  :  Valenciennes,  33  h.  34  fr.  ;  Arran,  30  à 
32  fr.;  Gharleville,  32  fr.  50  à  33  fr.  50;  Dijon,  32  fr.;  Morlaix,  31  à  32  fr.  25  ; 
Moutauban,  30  à  31  fr. 

Seigles.  -  La  demande  est  toujours  active  sur  ce  grain  et  les  prix  se  maintien- 
nent avec  fermeté.  Ou  cote  à  la  halle  de  Paris  de  17  iV.  50  à  18  fr.  par  100  kilog, 
suivant  les  qualité.'^.  Les  farines  sont  payées  de  26  h  28  fr.  par  quintal  métrique, 

Orqe.s,  — Les  transactions  sont  actives,  elles  cours  accusent  sur  ce  grain  une 
grande  fermeté  depuis  huit  jours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  à  20  fr.  50 
par  100  kilog.  Quant  aux  escourgeons,  ils  sont  payés   de  21  à   21   fr.  50. 

Avoines.  —  La  baisse  continue  à  se  produire  sur  les  avoines,  à  raison  des  excel- 
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lentes  promesses  de  la  récolte  de  cette  céréale.  On  paye  à  la  halle  de  Paris   de  20 
k  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin. — Quoiqu'il  n'y  ait  que  peu  de  demandes,  les  prix  sont  fermes;  on 
cote:  à  Paris  de  17  à  17 fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les  qual.'tés. 

Maïs.  —  Les  appréciations  de  notre  dernière  revue  restent  vraies  encore.  On 
paye  à  Paris  22  k  23  fr.  par  100  kilog.  pour  les  graines  de  semences.  Dans  les  dé- 
partements, on  cote  sur  les  divers  marchés  :  Lyon,  18  fr.  ;  Lavaux,  17  k  17  fr.  50  ; 
Montauban,  17  fr.  50,  le  tout  par  100  kilog. 

Riz.  —  Il  y  a  eu  cette  semaine  un  peu  de  hausse  sur  les  cours  des  riz  du  Pié- 
mont k  Marseille;  on  paye  actuellement  suivant  les  qualités,  de  34  k  38  fr.  par  quintal 
métrique. 

Issues.  —  Il  y  a  une  baisse  notable  sur  toutes  les  sortes:  On  cote  à  Paris  :  gros 
son  seul,  12  fr.  50à  13  fr,  ;  son  trois  cases,  12  k  12  fr.  50  ;  sons  fins,  11  à  11  fr. 
50;  recoupettes,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  remoulages,  12  à  15  fr.  lé  tout  par  100  kilog. 
III.  — '  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  accusent  toujours  de  la  fermeté  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  Chartres,  foin,  90  à  120  fr.  ;  paille,  110 
k  120  fr.  ;  —  Issoudun,  foin,  lOOfr.;  paille, 52  fr.;  —  Besançon,  foin,  100  k  116  fr.; 
paille,  40  k  44  fr. 

Pommes  déterre.  — Il  y  a  un  mouvement  de  baisse  sur  les  pommes  de  terre 
communes  k  la  halle  de  Paris.  On  paye  au  détail  :  pommes  de  terre  nouvelles, 
1  fr.  75  à  5  fr.  le  panier;  Hollande  communes,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  k 
7  fr.  15  les  100  kilog.;  jaunes,  3  à  4  fr.  l'hectolitre  ou  4  fr.  30  k  5  fr.  70  les 
100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  7  juillet  :  Abricots,  2  fr.  50  à  3  fr.  le  cent; 
amandes,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  cent  ;  cassis,  0  fr,  25  à  0  fr.  40  it  kilog,;  cerises  en  pri- 
meur, 1  fr.  25  k  3  fr.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr,  20  k  J  fr.  20  le  kilog.; 
fraises,  0  fr.  75  k  5  fr.  le  panier,  0  ff.  90  à  2  fr.  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  50 
k  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  melons,  0  fr.  75  à  3  fr.  50 
la  pièce;  poires,  2  k  3  fr.  le  cent;  pommes,  5  fr.  50  à  4  fr.  le  cent. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  6  à  12  fr.  le  cent;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  0  fr.  75  k  1  fr.  10 
la  botte;  15  à  35  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  25  la  botte; 
asperges  communes,  0  fr.  75  k  3  fr,  50  la  botte;  carottes  nouvelles,  15  k  40  fr.  les 
cent  bottes;  carottes  communes,  8  k  12  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  k 
20  fr.  le  cent;  lèves  de  marais,  4  à  5  fr,  le  sac;  haricots  verts,  0  fr.  40  k  0  fr.  80  le 
kilog.;  navets  nouveaux,  20  k  50  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  10  à  20  fr. 
les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  panais  nouveaux,  16  k  30  fr. 
les  cent  bottes;  panais  communs,  8  à  16  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  20 
k  35  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  15  k  20  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts, 
9  à  12  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  k  1  fr.  le 
paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  k  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  0  fr.  10 
k  0  fr.  20  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  20  k  0  fr.  30  la  botte  ;  champignons,  1  fr.  k 
1  fr.  50  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  à  10  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  35  k 
70 fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr,  20  la  botte;  concombres,  8  à  28  fr.  le  cent; 
cornichons,  0  fr.  50  k  0  fr.  80  le  kilog,;  cresson,  0  fr.  35  k  0  fr.  75  la  botte  de 
douze  bottes;  échalottes,  0  fr.  30  à  0  fr,  40  la  botte;  épinatds,  0  fr.  25  k  0  fr.  50 
la  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  laitue,  3  à  6fr.  le  cent;  oseille, 
0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte;  pimprenelle,  0  fr. 
05  k  0  fr.  10  la  botte;  pourpier,  0  fr.  10  k  0  fr.  20  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  30 
k  0  fr.  50  la  botte;  radis  noir,  3  k  6  fr.  le  cent;  romaine,  1  fr.  50  k  3  Ir.  la 
botte  de  trente-deux  têtes;  escarole,  6  à  12  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  10  k  0  fr.  20  la 
botte. 

^[,  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  — -  Malgré  les  inondations  qui  ont  désolé  le  Midi,  malgré  la  pluie,  le 
temps  couvert  et  la  température  humide,  le  commerce  est  toujours  au  grand  calme 
et  les  transactions  sont  pour  ainsi  dire  nulles.  Nous  espérions  mieux,  et  cela  d'au- 
tant plus  qu'on  assurait  k  Paris,  ces  jours  derniers,  que  les  prix  étaient  mieux 
tenus,  et  que  cette  reprise  des  cours  avait  pour  cause  les  nouvelles  presque  una- 
nimes que  les  inondations  du  Sud  Ouest  et  du  Midi  avaient  nui,  dans  une  assez 
large  mesure,  au  bel  aspect  de  la  récolte  pendante,  II  n'en  est  rien  cependant,  s'il 
faut  en  croire  les  dernières  correspondances  qui  nous  ont  été  ^directement  adres- 
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sées  des  vignobles  méridionaux.  Jusqu'à  présent,  malgré  les  perturbations  atmos- 
phériques, les  vignes  sont  en  général  très-belles  et  pleines  de  promesses.  Nous  en 
trouvons  la  prenve  dans  le  prix  exagéré  des  futailles,  qui,  partout,  ont  atteint  des 
cours  peu  en  proportion  avec  ceux  du  vin.  Ainsi,  par  exemple,  les  futailles  dites  de 
transport  n'ont  plus  de  prix.  La  tonne  de  retour,  de  la  contenance  de  650  litres, 
vaut  à  Paris  35  à  36  fr.;  les  bordelaises  de  225  litres,  dans  de  bonnes  condition?, 
valent  10  à  1 1  fr.  En  présence  d'un  tel  état  de  choses,  nous  ne  pouvons  répéter  que 
ce  que  nous  disions  précédemment,  c'est-à-dire  qu'il  fallait  laisser  la  parole  aux 
événements,  en  ce  sens  que  les  prévisions  deviennent  de  plus  en  plus  impossibles. 
—  A  Paris,  on  cote  la  pièce  de  225  litres  logée,  entrée  et  tous  frais  compris  jus- 
qu'à la  porte  de  l'acheteur  :  cuvées  extra,  142  à  151  fr.;  cuvées  de  choix,  138  à 
140  fr.;  premières  cuvées,  135  à  136  fr.;  bonnes  cuvées,  130  à  133  fr.;  cuvées 
courantes,  125  à  128  fr.;  petites  cuvées,  120  à  123  fr.;  bons  Montagnes  112  à 
115  fr.;  Montagnes  ordinaires,  108  à  1 10  fr.;  petits  vins,  102  à  105  fr.  — A  5cau?ie 
(Gôte-d'Or),  on  paye  actuellement  vins  rouges,  années  1872,  1873,  1874  la  pièce 
nue  :  plaine  de  Beaune,  58  à  65  fr.;  mi-côtes,  62  à  70  fr.;  côtes,  75  à  85  fr.;  côtes, 
supérieur,  90  à  100  fr.;  passe-tous-grains,  105  à  135  fr.  —  Dans  les  autres  vigno- 
bles, les  cours  sont  sans  changement  :  l'Orléanais,  les  Gharentes,  la  Dordogne,  le 
Bordelais,  la  Gascogne,  le  Languedoc,  le  Midi,  la  Provence,  le  Dauphiné,  le  Beau- 
jolais, le  Maçonnais,  les  côtes  chàionnaises,  la  Basse-Bourgogne  et  la  Ghampagne, 
les  cours  n'ont  pas  varié,  les  affaires  sont  nulles  et,  jusqu'à  présent,  les  vignobles 
fort  beaux.  _^ 

Spiritueux.  —  Il  devient  de  plus  en  plus  impossible  de  prévoir  la  situation  des 
3/6  :  la  semaine  dernière,  à  Paris,  le  diponible  de  51  fr.  s  est  élevé  à  53  fr.,  soit 
2  fr.  de  hausse.  Mais  empressons-nous  d'ajouter  que  ces  brusques  changements, 
qui,  en  réalité,  n'ont  pas  <'e  raison  d'être,  n'ont  d'autres  causes  que  les  agissements 
delà  spéculation,  et  voilà  justement  pourquoi  il  est  impossible  de  rien  préjuger, 
à  propos  de  la  marche  que  peut  suivre  une  marchandise  sur  les  cours  de  laquelle 
le  jeu  a  une  influence  si  direrte,  marchandise  dont  le  stock  à  Paris  oscille  entre 
50  à  75  pipes  de  différence.  Ge  stock  est,  en  effet,  encore  aujourd'hui  de  9,600  pi- 
pes. Le  Nord,  comme  Paris,  s'améliore  de  jour  en  jour.  Le  Midi  a  fléchi  quelque 
peu;  Béziers,  de  53,  est  descendu  à  52  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  bet- 
teraves, 1"  qualité,  90  degrés  disponible,  51  fr.  50;  courant,  51  fr.  50;  août,  51  fr. 
50;  quatre  derniers,  51  fr.  50;  quatre  premiers  1876,  52  fr.  50.  —  A  Pézenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  disponible,  53  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  ;  eau-de- 
vie,  47  fr.  — A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  52  fr.;  août,  53  fr.;  novem- 
bre et  décembre,  56  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  -—  A  Nîmes  (Gard),  on  |  aye  disponible, 
52  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  54  fr.  50.  —  Narbonne  (Aude),  53  fr.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  48  fr.  50;  courant,  48  fr.  50;  mélasse,  49  fr.  ; 
un  prochaio,  49  fr.  ;  quatre  derniers,  51  fr.  à  51  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  le  cours  des  vinaigres  est  sans  changement,  on  paye 
toujours  :  vinaigre  nouveau  de  vin  noiiveau  l'hectolitre  logé,  29  à  30  fr._;  vinaigre 
nouveau  de  vin  vieux  l'hectolitre  logé,  32  à  33  fr.;  vinaigre  vieux  de  vin  l'hecto- 
litre logé,  34  à  35  fr. 

VL  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres. —  Le  calme  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  s'est  encore  niain- 
tenu  depuis  huit  jours  sur  les  marchés  des  sucres  ;  les  prix  varient  peu,  mais  les 
ventes  sont  difficiles.  On  cote  actuellement  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés, 
n"'  7  à  9,  59  fr.  75;  n°' 10  à  13,  56  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3, 
67  fr.  f,0.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était,  au  7  juillet,  de 
294,000  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux  et 
étrangers  ;  c'est  une  diminution  de  14,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours. 
Quant  aux  sucres  raffinés,  ils  conservent  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  ; 
on  les  paye  de  146  à  147  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  ^ — Les  prix  ont 
peu  varié  pour l?s sucres  brut^-',  depuis  huit  jours,  sur  les  marchés  du  Nord;  on 
paye  actuellement  à  Valenciennes  :  sucres  bruts  88  degrés  n"'  7  à  9,  58  fr.  50; 
n""  10  à  13,  56  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —Les  importations  sont  actives  dans 
les  porls,  et  les  transactions  sont  a^sez  actives  sur  les  sucres  coloniaux.  On  paye, 
d'ailleurs,  les  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  suivant  les  provenances  et  les 
qualités.  —  Sur  les  marchés  étrangers,  les  affaires  sont  calmes.  En  Angleterre,  sur 
le  marché  de  Londres,  il  n'y  a  que  des  affaires  très-limitées,  sans  changements 
dans  les  anciens  cours. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes.  On  cote  de  8  fr.  50  à  8  fr.  75  par 
100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  9  fr.  75  pour  celles  de  raffinerie. 
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Fécules.  —  Les  affaires  offrent  la  même  situa-tion  que  la  semaine  dernière.  Les 
ventes  sont  assez  nombreuses,  sans  changements  dans  les  cours.  On  paye  da  31  à 
31  fr.  50  par  iOO  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  da  rayon.  Les  fé- 
cules vertes  gardent  leurs  anciens  cours  de  18  à  20  fr. 

Glucoses.  —  11  y  a  un  peu  de  baisse,  la  demande  sur  les  sirops  étant  restreinte. 
On  paye  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  65  fr.;  sirops  massés,  52  à  54  fr.; 
sirops  liquides,  41    à  42  fr.;  le  tout  par  loO  kilog. 

Amidons.  —  Maintien  des  anciens  prix.  Ou  paye  par  100  kilog.:  amidons  de 
pur  froment  en  paquets,  70  à  72  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  66  à  68  fr.;  ami- 
dons de  maïs,  60  à  62  fr. 

Miels.  —  Les  affaires  sont  actives  sur  les  miels  nouveaux,  et  les  prix  s'établissent 
avec  une  grande  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  :  Gâtinais,  130  à  135  fr,  pour 
les  qualités  ordinaires,  140  fr.  fr.  pour  les  qualités  surfines.  Les  miels  rouges  sont 
recherchés  à  des  cours  qui  offrent  beaucoup  de  fermeté. 

Cires.  —  Les  prix  offrent  aussi  de  la  fermeté  sur  les  cires.  On  paye  actuellement 
de  360   à  370  fr.   par  tOO  kilog.  pour  les  belles  qualités  à  Paris. 

Houblons.  —  La  situation  n'a  pas  changé  depuis  huit  jours.  Au  point  de  vue 
commercial,  les  affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  sont  très-fermes  sur  tous  les 
marchés.  Qaaatau^  houblons  en  terre,  ils  continuent  A  présenter  bonne  apparence, 
quoique  dans  quelques  cantons  on  seplaigae  des  effets  des  dernières  pluies. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles. —  LsB  demandes  sont  plus  actives,  d'autant  plus  qu'on  est  certain  au- 
jourd'hui que  dans  plusieurs  départements  la  récolte  des  colzas  est  faibles.  Aussi 
les  cours  offrent  partout  tme  grande  fermeté.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
huile  de  colza,  en  tous  fûts,  81  fr.  75  ;  en  tonnes,  83  fr.  25  ;  épurée  en  tonnes, 
91  fr,  25  ;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr,  50  ;  en  tonnes,  72  fr,  —  Quant  aux 
marchés  des  départements,  ou  paye  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  76  fr.  50;  Lille, 
84  fr,;  Rouen,  80  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  — -  A  Marseille,  les  cours  des  huiles 
de  graines  offrent  une  plus  grande  fermeté;  on  cote  75  à  76  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  sésames  et  les  arachides.  —  En  ce  qui  concerne  les  huiles  d'olive,  les 
transactions  sont  calmes;  dans  le  Var,  on  paye,  comme  la  semaine  dernière,  de 
120  à  140  fr.  par  IOO  kilog.  pour  le:5  haltes  de  pays. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  des  graines  oléagineuses  s'établissent  diffici- 
lement. On  paye  actuellement  dans  le  Nord,  par  hectolitre  :  colza,  25  à  26  fr.  50  ; 
œillette,  37  à  39  fr. 

Tourteaux. —  Les  c~)urs  sont  toujours  fermes  dans  le  Nord,  où  l'on  paye  :  tour- 
teaux de  colza  et  d' œillette,  20  fr.  ;  de  lin,  27  fr.  59  à  28  fr.;  de  cameline,  20  fr, 
—  A  Marseille,  on  cote  :  tourteaux  de  colza,  14  fr.;  d'arachides,  10  à  10  fr,  25  ; 
de  sésames,  10  fr.  50;  de  ravisons,  12  fr. 

Savons.  —  On  paye  pour  les  diverses  qualités,  à  Marseille,  les  cours  que  nous 
avons  indiqués  dans  notre  dernière  revue. 

Noirs.  —  Les  prix  ne  varient  pas.  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf 
en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à9  fr. 
VIII.  — Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  ~  -  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  n'offrent  que  peu 
de  variations  aussi  bien  pour  l'essence  de  térébenthine  que  pour  les  hrais  dans  le 
Sud-Ouest. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  dans  le  Languedoc  On  cote  de  44  à  48  fr. 
par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Verdets.  — Il  y  a  un  peu  de  faiblesse  dans  les  cours.  Dans  l'Hérault,  on  paye 
actuellement  de  174  à  176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou 
en  pains. 

Crème  de  tartre. —  Les  transactions  sont  calmes  aux  mêmes  cours  que  précédem- 
ment. On  cote  :  premier  Liane  de  cristal,  244  à  248 fr.;  deuxième  blanc,  240  à 
244  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Ecorces.  —  Maintien  des  prix  indiqués  dans  notre  dernière  revue. 

Tonnellerie.  — Les  transactions  en  fûts  de  toutes  sortes  sont  actives  dans  le  Midi, 
et  les  prix  sont  très-fermes,  en  prévision  de  l'abondance  des  vendanges. 

IX.   —  Textiles. 

Chanvres.  —  Quoique  l'on  soit  généralement  satisfait  des  effets  .produits  sur  les 
chanvres  par  les  dernières  pluies,  les  cours  sont  très-fermes.  On  paye  par  100  ki- 
log. à  Paris  suivant  les  qualités,  de  90  à  120  fr.,  et  sur  les  marchés  de  production, 
80  à  llOfr. 
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lins.  — ^  La  hausse  continue  à  se  produire  sur  les  lins,  principalement  sur  les 
marchés  du  Noni.  Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  payait  de  170  à  200  fr.  par 
quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  foires  aux  laines  coniinuent  à  se  tenir  avec  des  prix  fermes  par- 
tout. On  paye  actuellement  dans  la  Berry,  laines-mères,  l  fr.  80  à  2  fr.  20  ;  laines 
d'agneaux,  2  fr.  20  à  2  fr.  30  ;  le  tout  par  kilog.  eu  suint  ;  —  en  Champagne,  4  fr. 
30  à  4  fr.  80  par  kilog.  pour  les  laines  lavées  à  dos. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras.  — Il  n'y  a  que  peu  d'affaires.  Ou  paye  actuellement  pour  les 
principaux  corps  gras:  stéarine  de  saponification,  157  à  IbO  fr,;  oléine,  76  à  77  fr.; 
petits  suîfs,  84  fr.;  suifs  d'os  purs,  It  à  76  fr.;  le  tout  par  100  kilog. _ 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  30  juin,  à  Paris, 
on  cotait  :  taureaux,  90  fr.  ;  bœufs,  111  à  127  fr.  50;  vaches,  li7  fr.  50; 
veaux,  168  à  IS^i  fr.  le  tout  par  100  kilog.  Avec  baisse  de  2  à  7  fr.  sur  les  tau- 
raux  comparativement  aux  ventes  du  mois  précédent,  et  hausse  sur  les  autres  caté- 
gories. 

"  XI.  —  Beurres  •—  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  30  juin  au  6  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  216,558  ki- 
log, de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-» 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  02  à  3  fr.  72;  —  petits  beurres, ordinaires 
et  courants,  l  fr.  94  à  2  fr.  74  ;  —  Gouroay,  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  ;  fins,  2  fr. 
90  à  3  fr.  58  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  88  ;  —  Isigny,  choix,  4  fr. 
50  à  5  fr.  60;  fins,  3  fr.    50   à    4  fr.   48;  ordinaires  et  courants,    2  fr.    98    à 

3  fr.  48. 

Œufs.  — Le  29  juin,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  220,175  œufs  ; 
du  30  juin  au  6  juillet,  lien  a  été  vendu  4,341,870;  le  6  juillet,  il  en  restait  en 
resserre,  266,055.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  68  à  96  fr.;  or- 
dinaires et  courants,  61  à  90  fr.;  petits,  50  à  60  fr. 

■Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  4  à 
53  fr.  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  29  à  74  fr.;  Mont-d'Or,  6  à 
27  fr.  ;  Neuchâte!,'  7  à  13  fr.;  divers,  4  à  50  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  6  k  21  fr.  ;  canards  barbo- 
teurs,  1  fr.  50  à  4  fr.  15  ;  canards  gras,  4  fr.  50  à  7  fr.  50  ;  chevreaux,  2  à 
6  !r.  ;  cochons  de  lait,  10  à  40  fr,;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  15  fr.;  dindes  gras  ou 
gros,  7  fr.  20  à  12  Ir.  ;  dindes  communs,  3  fr.  66  à  6  fr.  80;  lapins  domesti- 
ques, 1  fr.  25  à  4  fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  fr.  10  à  2  fr.  05;  oies  grasses, 

4  fr.  90  à  8fr.  ;  oies  communes,  2  fr.  05  à  4  fr.  70;  pigeons  de  volière,  0  ir.  70  à 
1  fr.  :60;  pigeons  bizets,  0  fr.  40  à  1  fr.  20;  poules  ordinaires,  1  fr.  30  à 
4  fr.  45  ;  poulets  gras,  4  fr.  60  à  7  fr.  75;  poulets  communs,  1  fr.  25  k  3  fr.80; 
pintades,  2  à  4  fr.  75. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  30  juin  et  3  juillet  à  Paris,  on  coraj-tait  837chc- 
vaux  ;  sur  ce  nombre,  185  ont  été  vendu&comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet.  ...... 

Amenés. 
140 

Vendus. 
20 
69 
81 
15 

Prix  extrêmes. 
400  à      700  fr. 

—  de  trait.... , 

—  hors  d'àf^e. 

......        300 

382 

500  à      9(0 
10  à      780 

—      à  l'enchère 

...*...         15 

60  à      280 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  22  ânes  et  11  chèvres» 
10  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  85  fr.,  et  2  chèvres,  de  10  à  30  fr.     ^ 

Bétail.  —  Le  tableau  suivaat  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  1"  juin  au  mardi  6  juillet  : 


Bneufs 

Vaches , 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

^    maigres. 


Amenas. 

4,678 

1,8.4 

S'iO 

4  417 

35,126 

4,746 

24 


Pour 

Paris. 

2,6"1 

943 

218 

3.079 

24 . 962 

2,060 

4 


Vendus 

Pour 

l'extérieur. 

1,560 

633 

70 

1,072 

7,192 

2,686 

20 


En 

totalité. 

4,251 

1,576 

288 

4,151 

32,1.54 

4,746 

24 


Poids 
moyen 
des 
4  quartiers, 
kil. 
343 
234 
339 

79 

20 

85 

28 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marcbé  du  hindi  5  juillet. 


1" 

2» 

3» 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.78 

1.58 

1.36 

1.57 

1.60 

1.32 

.1   00 

1.30 

1.28 

1.16 

1.04 

1.16 

1.95 

1.75 

1  35 

1.65 

1.98 

1.80 

1.50 

1.73 

1.46 

1.40 

1.36 

1.41 

1.38 

» 

» 

1.38 
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11  y  a  eu  plus  d'activité  dans  les  ventes  pendant  celte  semaine,  princip'alement  en 
ce  qui  concerne  les  gros  animaux;  les  prix  sont  plus  fermes  pour  celte  catégorie, 
mais  se  maintiennent  difficilement  pour  les  autres.  Sur  quelques  marchés  des  dé- 
partements, on  signale  une  reprise  des  cours  du  Lélail. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  30  juin  au  6  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  6  juillet.     ___^ 

kilog.            l«qual.  2«  quai.  3«  quai.                 Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache...   130,607  1.26àl,56  1.02àl.40      d.76àl.06      1.00à2.56      0.20à0.60 

Veau 222,760  1.52     1.76  1.12     1.50      0.80     1.10      0.95     1.88 

Mouton 49,621  1.42     1.52  1.26     l.AO      1.00     1.24      1.24    2.46 

Porc 22,715  Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  44 

Totalpour 7 jours.  425,703       Soitparjour 60,815  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  3,000  kilog.  environ  par  jour  sur  les  ventes  de  la 
semaine  précédente.  —  Quant  aux  cours  ils  ont  encore  accusé  de  la  faiblesse  cette 
semaine. 

XIII.  —Cours  de  la  viande  à  VabattoirâelaVillette  du  2  au  8  juillet  (par  hO  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

ire  2«  3"  1"  2«  3«  l"  2»  3' 

quai  qiial.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quah  quai, 

fr.  i  îr.  fr.  fr,  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

80  74  70  103  92  84  82  7ô  66 

» 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Viliette  du  jeudi  8  juillet: 

Cours  des  commissionnairts 
Poids  Coursoffîciels.  en  bestiaux. 

Animaux  généra],   l"       2"        3"  Prix  1"       2«        3«  Prix 

amenés.    Invendus.  kii.      quai.  quai. quai,  extrêmes,      quai.  quai.  quai.      extrêmes. 

Bœufs 1,876  151  339         i.76     1.S4     i.32  1.28àl.80       1.75  1.54     1.30       1.28  àl. 80 

Vaches 716  93  248         i.58     1.28     0  96  0.90     1.62       1.55  1.25     0.90       0.80     1.60 

Taureaux....        137  70  358        1.26     1.14    1.04  1.00     l.îvO      1.20  1.10     1.00       1.95     1.30 

Veaux 1,104  125  82         1.95     1.75     1.35.    1.30     2  09         »  »  »  »  » 

Moutons 14,718  122  2S         1.95     1,75     1.45  1.35     2.00        »  »  »  »  » 

Porcs  gras..     3,475  »  80        1.46     1.40    1.34  1.30    1.50        »  »  »  »  » 

—  maigres.  26  3  28        1.46      »  »  1.38     1.52        »  »  »  »  » 

Peaux  démoulons  ;  rases,  2  à4  fr.  50.  Vente  calme  dans  toutes  les  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Les  affaires  sont  difficiles  comme  la  semaine  précédente.  A  part  les  blés,    les 
huiles  de  graines  et  quelques  autres  denrées,  la  plupart  des  produits  agricoles  ac- 
cusent des  cours  en  baisse.  A.  Remy.  . 


BULLETIN  FINANCIER. 


Semaine  d'hésitation  :  les  désastres  publics  produits  par  les  inondations  pèsent 
sur  les  cours,  la  hausse  s'arrête,  et  nous  devons  dire  que  la  semaine  courante 
commence  par  une  forte  baisse.  A  la  Banque  de  France ,  encaisse  métallique  : 
1  milliard  567  millions;  portefeuille  commercial,  499  millions;  bons  du  Trésor, 
747  millions;  circulation,  2  milliards  423  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  28  juin  au  3  juillet  [comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises  :  i       Fonds   publics  et  Emprunts  français  et  étrangers 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 63.95 

Rente  4  1/2  0/0 94.15 


ci 


S''la.sem.pré 
Plus    Dernier    --.«»_'>»««»— 
baut.     cours,  hausse. baisse 
64.10      64.10        »  » 

95.00       95.00       1.20 


Rente  5  0/0 103.95  104.271/2  104.27  1/2  0.3»  1/2  » 

Emp.6  0/0  Morgan. 500         »  »        517.50  »            « 

Banque  de  France.. .  3820.00  3840.00  3835.00  »        15. i 

Comptoir  d'escompte.    595.00  610.00    6u5.00    10.00 

Société  générale 50». 00  563.75    560.00  » 

Crédit  foncier 9(7. so  917.50    912.50  » 

Crédit  agricole 490.00  495.00    495.00  5.00 

Est Actions.   500     656.00  557.50     557.50  2.50 

Midi d".    692.50  706.25     7OU.0O  » 

Nord.... d".  1216.25  1220-00  1217.50  » 

Orléans., d°.   950. 00  955.00    950.00  5.00 

Ouest .....d».    5S3.75  597.50     597.50  2.50 

Paris  Lyon-Méditer.d».  930.00  935.00    933.75  » 

Paris  1871.obl.400  30/0    315.00  3v0  00    319.00  0.25 

50,0  Italien 72. se  73  50      73.50  c.55 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


15,00 


7.50 


5.08 


Plus 


obligations  du  Trésor 

reiub.  à500.  40/0.  485.00 

Consolidés  angl.  3  0/0  93  7/8 

50/0  autrichien 663/8 

4  1/2  oyo  belge » 

8  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptien 851/2 

3  0/0  et-pagnol,  extér''.  18  7/8 

d"    tniericur » 

6  0/0  États-Unis 1C4.C0 

Honduras,  obi. 300...  18.00 

Tabacs  liai.,  cbl.  500.  « 

6  0/0  péruvien » 

50/0  russe 106. CO 

"     15  0/0  turc 39.75 

'•''^j 5  0/0  romain 70. CO 

'^      Bordeaux.  100,  3  0/0..  91.00 

"     iLille,  100,  30/0 91.60 


Plus 
haut. 

490.00 
9<t.00 
691/4 


S' la  sem.prèc. 
Dernier  ——.'>—«•— 
cours,  hacsse. baisse. 


485.00 

94.00 

68  7/8 

» 

105  1/2 
86  1/4 
19.00 
16  1/2 

104.00 
18.00 

510.00 
67.00 

106  i/2 
40.05 
70.00 
92.00 
92.50 

Leterrier. 


86  1/4 
19.00 
» 
104  1/2 
20.00 


107  1/2 
,43.05 
71.00 
92.00 
92.50 


0  1/8 


0  5/8 

01/8 

» 

0  7/8 


01/2 


CHRONIQUE  AGRICOLE  m  juillet  isîô). 

La  situation  agiicole  dans  le  nord  de  la  France.  —  tisite  à  la  ferme  d'Havrincoart.  —  Développs- 
ments  de  l'agriculture  dans  la  région  septeuirionale.  —  Voyage  en  Angleterre.  —  Premier  coiip 
d'œil  sur  le  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  à  Taunlon.   —  Suite    de  la 

■  souscription  ouverte  en  faveur  des  inondés  du  Midi.  —  La  cullure  des  terrains  submergés.  —  L'ensei- 
gnement supérieur  de  l'agriculture  devant  la  Commission  du  budget.  —  Conclusions  du  rapport 
de  M.  Marjaret  de  Kerjégu.  — Analyse  du  rnpporlde  M,  Besnard  sur  l'enseignement  élémentaire 
pratique  de  l'agric^ilture.  —  Ajournement  du  concours  de  moissonneuses  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Meaux.  ^  Expériences  do  moissonneuses  à  la  colonie  agricole  de  Mettray.  —  Les  con- 
cours de  la  Société  hippique  française  en  1876.  —  Cours  d'arboriculture  de  M.  Du  Breuil.  — 
Chaulage  des  grains  par  l'emploi  du  guano  dissous.  —  Exposition  des  sciences  géographiques. — 
Notes  deM.M.  Yilleroy  et  Gallichersur  la  situation  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  et  le  Berry. 

Taunton,  le  13  juillet  1875. 

I.  —  Le  mouvement  agricole  en  France  et  en  Angleterre. 

J'ai  quitté  Paris  le  vendredi  9  juillet  par  un  très-mauvais  temps  pour 
me  rendre  au  concours  de  la  Sociélé  royale  d'agriculture  d'Angleterre 
qui  se  tient  cette  année  tout  à  l'Ouest,  dans  une  petite  ville  du 
Somersetsliire.  J'ai  passé  par  Havrincourt_,  dans  le  Pas-de-Calais,  où 
j'avais  été  invité  à  assister  à  une  réunion  agricole  par  un  de  mes  amis 
de  l'Ecole  polytechnique,  un  des  propriétaires  agricoles  qui  font  le  plus 
honneur  à  la  France.  Le  concours  de  la  région  du  Nord  revient  l'an 
prochain  dans  le  Pas-de  Gahis.  La  Commission  chargée  d'examiner 
les  fermes  qui  concourront  pour  la  prime  d'honneur  achève  de  faire 
ses  visites  sous  la  présidence  de  M.  Boitel.  M.  le  marquis  d'Havrin- 
court,  lauréat  de  la  prime,  il  y  a  sept  ans,  avait  demandé  que  la  Com- 
mission vînt  constater  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  faire  des  améliorations 
et  d'accroître  la  fertilité  de  ses  terrjs.  Il  avait  eu  l'idée  d'inviter  à  cette 
occasion  tous  les  lauréats  de  la  région.  C'est  ainsi  que  nous  nous 
sommes  trouvé  à  une  réunion  d'agriculteurs  des  plus  éminents  entre 
tous.  Il  nous  suffir-a  Je  les  nommer  :  M.  Boitel,  inspecteur  général  de 
Pogricullure,  présiJent  de  la  Commission  de  visite;  M.  Ch.  du  Peyrat, 
adjoint  à  l'inspection  générale  ;  MM.  Vallerand,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  l'Ai'sne;  Garnot,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  Seine- 
et-Marne;  Crépin,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Nori;  Vion,  lau- 
réat de  la  prime  d'honneur  de  la  Somme  ;  Wallet,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  l'Oise;  plus,  en  dehors  de  la  Commission  :  MM.  Fiévet, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Nord;  Georges,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  l'Aisne;  Bertin  et  Trihoulet,  lauréats  de  la  prime  d'hon- 
neur de  la  Somme;  Henri  Carette,  d'Assonviile-Guyot,  Lmtier,  qui 
ont  dt'j à  approché  de  la  grande  prime;  MM.  Vion  et  Crépiu  fils,  qui 
marchent  sur  les  traces  "de  le.irs  pères  ;  M.  Pagnoul,  le  zélé  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture  d'Arras,  si  estimé  pour  ses  hons  travaux  de 
chimie  ap;ficcle. 

M.  d'Havrincourt  nous  a  fait  les  honneurs  de  son  domaine  avec  le 
plus  gracieux  empressement  auprès  de  tous.  Je  me  hâte  de  dire  qu'il 
avait  raison  d'appeler  l'attention  de  la  visite  delà  Commission  de  1^75; 
j'ajouterai  qu'il  l'a  suhie  avec  plirs  d'éclat  qu'il  y  a  sept  ans,  lorsqu'il 
a  remporté  la  prime  d'honneur.  Ses  récoltes  sont  extrêmement  belles, 
et  son  bétail  est  remarquable;  sa  comptabilité  est  tenue  avec  une 
grande  exactitude  et  est  complète;  toute  l'organisation  intérieure  est 
réglée  avec  Jes  soins  minutieux.  C'est  une  exploitation  qui  vaudrait  une 
étude  ap{)rorondie,  parce  qu'elle  pourrait  servir  d'exemple  à  plus  d'un 
titre,  surtout  à  ce  point  de  vue  qu'une  sucrerie  modèle  y  est  anne^fée  et 
sert  en  quelque  sorte  d'appui  au  chriteau.  Peut-être  pourrons-nous 
faire  cette  étude  quelque  jour.  Aujourd'hui  nous  nous  contenterons  ce 
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dire  que  nulle  part  nous  n'avons  vu  de  plus  beaux  blés,  déplus  belles 
avoines  et  d'aussi  belles  betteraves,  sans  compter  des  hivernages  bien 
faits  pour  celte  année,  et  des  irrigations  sur  20  hectares  de  prairies 
avec  les  eaux  de  l'usine.  Tous  les  membres  de  la  Commission  ont  été 
de  notre  avis,  et  cependant  ils  venaient  de  voir  les  fermes  de  MM.  Piiat, 
Decrombecque,  Diesbach,  Platiau,  Delyeres,  concurrents  pour  cette 
année,  et  concurrents  très-remarquables  à  des  titres  divers.  Quant  à 
moi  qui  ai  été  appelé  à  voir  en  détail  tant  d'exploitations,  et  cette  année 
même,  depuis  notre  extrême  Midi  jusque  dans  les  districts  de  l'ouest  de 
la  Grande-Bretagne,  je  dois  ajouter  que  je  persiste  plus  que  jamais 
dans  cette  opinion  que  j'ai  plusieurs  fois  émise,  c'est  que  les  départe- 
ments de  la  région  du  nord  de  la  France  sont  le  pays  le  mieux  cultivé 
de  l'Europe,  sans  aucune  exception,  celui  qui  donne  aux  propriétaires, 
aux  fermiers,  à  l'Etat,  les  plus  riches  produits. 

D'Havri!  court  je  suis  parti  afin  de  m'embarquer  pour  l'Angleterre. 
Un  temps  détestable  n'a  pas  cessé  de  m'accompagner  ;  la  traversée  a 
été  cruelle;  j'ai  retrouvé  delà  pluie  à  Londres,  de  la  pluie  à  Bristol..., 
à  Taunton  enfin,  quoique  le  soleil  ait  fini  par  luire  et  permettre  de 
voir  la  belle  plaine  où  est  célébré  le  concours.  Ici  se  trouvent  réunis 
les  agriculteurs  et  les  propriétaires  ruraux  les  plus  éminents  de  l'An- 
gleterre. Dans  le  prochain  numéro  du  Journal  ^e  dirai  en  détail  tout  ce 
que  j'ai  vu.  Aujourd'hui  je  ne  puis  que  constater  un  fait,  c'est  que  l'é- 
loignement  considérable  de  Londres  a  nécessairement  diminué  l'impor- 
tance du  Concours  en  animaux  et  en  instruments,  mais  qu'il  n'a  pas 
exercé  d'influence  sur  le  dévoûment  des  amis  de  l'agriculture.  Un  ac- 
cueil brillant  est  fait  à  tous  dans  la  petite  ville  de  Taunton  qui  ne 
compte  que  1 5,000  habitants,  mais  qui  s'est  apprêtée  pour  recevoir  un 
supplément  de  40,000  visiteurs.  Partout  ce  ne  sont  que  drapeaux  et 
banderoles,  trophées  de  verdures  et  de  fleurs.  Les  rues  sont  encom- 
brées de  chars  de  toutes  formes,  et  les  trains  des  voies  ferrées  versent 
des  flots  de  visiteurs,  amenés  de  toutes  les  parties  de  l'Angleterre  avec 
des  billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits  et  valables  pour  un  mois.  Les 
Compagnies  des  chemins  de  fer  comprennent  qu'elles  ont  intérêt  après 
tout  à  encourager  ces  grandes  agglomérations  humaines.  D'ailleurs 
pour  être  populaire  en  Angleterre,  pour  obtenir  du  Parlement  quoi  que 
ce  soit,  il  faut  absolument  se  montrer  favorable  aux  intérêts  de  l'agri- 
culture, et  chacun  s'arrange  pour  les  connaître.  Puisse- l-il  en  être 
ainsi  un  jour  en  France! 

IL  —  Souscriptions  en  faveur  des  inondés. 
Le  fléau  des  inondations  ne  s'est  pas  arrêté  aux  débordements  des 
rivières  et  des  fleuves  du  Midi  que  nous  avons  déjà  signalés  ;  la  Nor- 
mandie a  eu  aussi  à  en  subir  les  sinistres  atteintes.  Le  mal  est  im- 
mense, aussi  ne  saurait-on  trop  insister  pour  développer  encore  l'élan 
généreux  qui  s'est  produit  de  toutes  parts  en  faveur  des  inondés.  Nous 
publions  les  nouvelles  souscriptions  envoyées  par  les  Comices  et  Asso- 
ciations agricoles,  pour  répondre  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  : 

Société  d'agriculture  de  Ghâteaulin,  100  fr.  —  Société  d'agriculture  de  Valen- 
ciennes,  100  fr.  —  Comice  agricole  de  Boussac,  100  fr.  —  Cercle  pratique  d'horti- 
culture du  Havre,  100  fr.  —  Comice  agricole  de  Louroux-Béconnais,  168  fr. — 
Société  d'agriculture  deCaen,  100  fr.  pour  les  inondés  du  Midi  et  100  fr.  pour  les 
inondés  de  Lizieux.  —  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Cognac,  100  fr.  — 
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Comice  agricole  de  Dieppe,  500  fr.  —  Comice  agricole  de  Noyant,  140  fr.  —  So- 
ciété d'agriculture  de  Sartène,  100  fr. —  Société  d'agriculture  de  Verdun,  300  fr.  — 
Société  d'agriculture  des  Côtes-du-Nord,  100  fr.  —  Comice  agricole  de  Remire- 
,mont,  200  fr.  —  Comice  agricole  de  Moirons,  50  fr.  —  Société  centrale  d'agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure,  300  fr.  —  Société  d'agriculture  d'l!le-et- Vilaine, 
250  fr.  —  Comice  agricole  d'Argentré,  50  fr.  —  Comice  agricole  de  Lunéville, 
100  fr.  —  Société  d'agriculture  de  la  Vienne,  300  fr.  —  Société  d'agriculture  de 
Meaux,  300  fr.  —  Comice  agricole  de  Quintin,  50  fr. 

Nous  avons  déjà  rappelé  dans  notre  dernier  numéro  plusieurs  des 
excellents  conseils  donnés  autrefois  par  M.  Vilmorin  et  par  M.  Moîl, 
sur  la  culture  des  terrains  inondés;  nous  publions  plus  loin  une  nou- 
velle note  parue  au  Journal  officiel  sous  la  signature  de  notre  confrère 
M.  Hôuzé,  dans  laquelle  les  agriculteurs  pourront  trouver  d'utiles 
renseignements. 

III.  —  V enseignement  de  V agriculture. 

Nos  lecteurs  savent  qu'après  l'adoption  en  première  lecture  de  la 
proposition  de  loi  de  M.  de  Bouille  et  d'un  grand  nombre  de  ses  collè- 
gues, sur  la  création  d'une  faculté  d'agriculture,  l'Assemblée  natio  lale 
en  a  remvoyé  l'examen  à  la  Commission  du  budget,  pour  que  celle-ci 
étudie  les  voies  et  moyens  propres  à  en  permettre  la  réalisation.  Nous 
avons  sous  les  yeux  le  Rapport  fait  par  ïvî.  Monjaret  de  Kerjégu,  au 
nom  de  cette  Commission.  L'honorable  rapporteur  rend  justice  à  la  pro- 
position, mais  il  estime  que  les  moyens  de  réalisation  n'ont  pas  été 
suffisamment  étudiés.  Voici,   d'ailleurs,  les  conclusions  du  Rapport  : 

«  Bien  que  nous  n'ayons  pas  à  nous  prononcer  sur  le  principe  de  la  création 
d'une  faculté  d'agriculture,  nous  reconnaissons  qu'un  Institut  de  haut  enseigne- 
ment agricole,  institut  dont  la  France  est  dépourvue,  y  rendrait  d'incontestables 
services  ;  mais  nous  pensons  en  même  temps  que  les  étuies  préparatoires  laissent 
à  désirer,  que  les  renseignements  fournis  sont  incomplets,  que  la  question  n'est  pas 
suffisamment  élucidée  au  point  de  vue  budgétaire,  et  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  que 
le  gouvernement,  auquel  on  demande  d'affecter  une  partie  du  domaine  public  à  la 
ferme  expérimentale,  ait  étudié  la  proposition  si  digne  d'intérêt  de  nos  lionorabies 
collègues. 

«  Eu  conséquence,  nous  proposons  d'ajourner  cette  création  jusqu'à  plus  ample 
informé,  et  nous  invitons  M.  le  ministre  de  l'agriculture  à  vouloir  bien  faire  exa- 
miner la  proposition  dans  un  délai  rapproché,  afin  que  l'Assemblée  soit  en  mesure 
d'apprécier  les  sacrifices  qu'imposerait  réellement  au  Trésor  la  fondation  d'une  fa- 
culté d'agriculture,  i 

Nous  comprenons  parfaitement  que  la  Commission  du  budget,  se 
trouvant  en  présence  d'une  nouvelle  dépense,  demande  que  les  moy:ns 
de  réalisation  soient  nettement  déterminés.  Mais  nous  pensons  que  les 
sacrifices  à  faire  pour  la  création  d'une  faculté  d'agriculture  seront 
largement  compensés  par  le  profit  que  l'on  en  retirera.  D'ailleurs,  il 
existe  de  nombreux  établissements  d'enseignement  supérieur,  à  Paris, 
auxquels  la  nouvelle  faculté  pourrait  être  adjointe,  et  qui  la  feraient 
profiler  à  la  fois  de  leurs  bâtiments  et  de  leurs  collections,  en  même 
temps  que  celle-ci  ajouterait  à  leur  influence.  La  question  llnancière 
pourra  donc,  à  nos  yeux,  recevoir  une  solution  rapide. 

On  trouvera  plus  loin  (page  92)  le  Rapport  de  M.  Besnard  au  nom 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
ment élémentaire  pratique  de  Tagriculture;  on  le  lira  avec  intérêt.  La 
Commission  a  adopté  une  grande  partie  des  idées  émises  dans  l'amen- 
dement présenté  par  M.  Gallicher.  Les  fermes-écoles  ne  sont  pas  sup- 
primées, mais  à  côté  il  pourra  être  établi  des  écoles  moyennes  prati- 
ques d'agriculture.  Deux  points  sont  essentiels  à  nos  yeux  :  la  création 


84.  CHRONIQUE  AGRICOLE   (17  JUILLET   1875). 

du  brevet  de  capacité  et  la  disposition  qui  admet  au  bénéfice  du  vo- 
lontariat d'un  an  les  élèves  munis  de  ces  brevets.  Cette  faveur  sera  une 
puissante  attraction  pour  tous  les  fils  des  fermiers  aisés  ;  en  outre,  elle 
permeUra  de  prépar<>r  pour  l'armée  territoriale  des  cadres  excellents 
formés  par  de  jeunes  Iiommes  habitués  à  la  fatigue  et  à  la  discipline, 
éminemment  aptes  à  diriger  les  ouvriers  agricoles  et  les  fils  de  culti- 
vateurs qui  doivent  former  le  contingent  de  cette  armée. 
IV.  —  Les  concours  de  moissonneuses. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  de  moissonneuses  ouvert  par 
la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  devait  se  tenir  à  Ussy,  près  la  Ferté- 
sous-Jouarre.ies  1 7et  1 8  juillet.  Nous  apprenons  et  nous  nous  empressons 
d'annoncer  que,  par  suite  du  retard  apporté  par  la  teuipératare  à  la 
maturité  des  céréales,  ce  concours  est  remis  au  samedi  24  et  au  di- 
manche '25  juillet.  Les  expériences  publiques  auront  lieu  le  25^  de  I  à 
4  heures. 

Les  expériences  de  iTjoissonneuses  décidées  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  auront  lieu  à  la  colonie  de  Mettray  (Indre-et-Loire), 
à  partir  du  15  juillet.  A  la  s"îite  de  ces  expériences,  les  moissonneuses 
seront  vendues  aax  enchères,  h.  la  colonie.  On  se  rend  à  Mettray  par 
les  chemins  de  fer  d'Orléans  et  de  l'Ouest  (embranchement  de  Tours 
au  Mans,  station  de  Mettray).  Le  prix  de  la  carte  d'entrée,  pour  toute  la 
durée  de  la  moisson,  est  de  5  fr.  Le  prix  de  la  carie  d'entrée,  pour  un 
seul  jour,  est  de  1  fr.  Les  cartes  sont  délivrées",  dès  maintenant,  pa-;  le 
directeur  de  la  colonie. 

V.  —  Concours  de  la  Société  hippique  française. 

Le  /oM?'na^  a  rendu  compte  des  concours  hippiques  régionaux  orga- 
nisés à  Bardeaux  et  à  Nantes,  cette  année,  par  la  Société  hippique 
française,  avant  le  concours  central  de  chevaux  de  service  tenu  à  Paris 
pendant  la  première  quinzaine  d'avril.  Le  succès  de  ces  concours  a  en- 
gagé la  Société  hippique  à  développer  cette  institution.  Nous  recevons 
aujourd'hui  le  programme  des  nouveaux  concours  do  régions  qu'elle 
veut  ou'.rîr  en  187G.  Ces  concours  se  tiendront  à  Boi'deaux,  pour  la 
cïrconscrip'ion  du  Mi:li;  à  Nantes, pour  celle  de  l'Ouest;  à  Lyon,  pour 
celle  du  Sud-Est;  à  Nancy,  pour  celle  de  l'Est,  et  à  Lille  pour  celle  du 
Nord.  Les  départements  sont  répartis  'comme  il  suit  dans  ces  régions  : 

Région  du  Midi,  21  départements:  Âriége,  Aude,  Aveyron,  Charente,  Gliarente- 
Liférieure,  Gorrèze,  Creuse,  Dordogne,  Haute-Graronne,  Gers,  Gironde,  Hérault, 
Landes,  Lot,  Lol-et-Garonne ,  Bae:ses-PyréDées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Haute-Vienne. 

Région  de  l'Ouest^  15  départements:  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et- Vil  aine, 
lodre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loire-Ioférieure,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Mayenne, 
Morliihan,  Sarthe,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne.   . 

Région  du  Sud-Est,  27  départements:  Ain,  Allier,  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes, 
Alpes-Maritime?,  Ardcche,  Boucîies-da-Rhône,  Cantal,  Côte-d'Or,  Corse,  Cher, 
Doubs,  Drôme,  Gard,  Isère,  Jura,  Loire,  Haute-Loire,  Lozère,  Nièvre,  Puy-de- 
Dôme,  Rhône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Var,  Vaucluse. 

Région  de  l'Est,  9  départements  :  Ardennes,  Aube,  Marne,  Haute-Marne, 
Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Haute-Saône,  Vosges,  Yonne. 

Région  du  Nord,  5  départements:  Aisne,  Nord,  Oise,  Pas-de  Calais,  Somme. 

L'organisation  des  concours  de  Lyon,  Nancy,  Lille^  est  subordonnée 
à  l'acceptation,  par  les  Conseils  généraux  et  les  Conseils  municipaux 
intéressés,  des  conditions  proposées  par  la  Société  hippique  française, 
et  adoptées  pour  la  création  des  concours  de  circonscriptions  existant 
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déjà  à  Bordeaux  et  à  Nantes.  Les  dates  des  concours  de  ciiconscriptions 
de  Bordeaux  (t  de  Nantes  sont  ainÀ  fixées  pour  îB76  :  Bordeaux,  du 
29  janvier  au  G  février;  Nantes,  du  26  février  au  5  mars.  Quant  au 
concours  central  de  Paris,  qui  comprend  tous  les  départenaenls  fran- 
çais, il  se  tiendra  du  26  mars  au  11  avril.  La  Société  distribuera  dans 
ces  trois  concours  261  prix  et  une  somme  de  132,477  Fr. 
VI.  —  Cours  cV arboriculture  de  M.  Du  Dreuil. 

Les  exanieus  des  élèves  du  cours  d'arboricuiture  de  la  Ville  de  Paris 
pour  l'obtention  du  brevet  de  capacité,  ont  eu  lieu  le  1""  et  le  2  juil- 
let. Sur  les  huit  candidats  qui  se -sont  présentés  devant  le  jury 
nommé  par  le  préfet  delà  Seine,  les  trois  suivants  ont  été  jugés  dignes 
d'être  proposés  au  Préfet  pour  la  délivrance  de  ce  brevet  : 
MM.  Béreau  (Pierre-François),  né  le  26  septembre  18(i2,  à  Bonnétable  (Sarthe). 
Galvez  (Louis),  né  le  18  avril  1852,  à  Saint-Jeaii-KaTdnniel  (Côles-du-Nord). 
Housmaine  (Auguste),  né  le  14  mars  1845,  à  A'eaçon(Ofiie). 

Les  élèves  qui  voudront  prendre  part  aux  travaux  pratiques  de  Vé- 
cole  municipale  d'arboriculture  de  Saint-Mandé  pourront  se  présenter 
à  partir  du  i"  octobre  prochain.  Ils  devront  justifier  au  moins  d'une 
bonne  instruction  primaire.  —  Les  cours,  théoriques  et  prcitiques  de 
l'école  recommencet'ont  dans  la  première  quinzaine  de  novembre. 
VIL  —  Le  chaulage  des  grains  avec  le  guano  dissous. 

Nous  avons,  en  maintes  occasions,  appelé  l'attention  sur  la  nécessité 
constante  de  traiter  les  grains  au  moment  des  semailleâ  avec  des  in- 
grédients qui  soient  susceptibles  de  faire  disparaître  tous  les  germes 
nuisibles  à  la  récolte  et  transmissibles  par  la  semence.  C'est  là  le  but 
de  ce  qu'on  appelle  le  chaulage  par  l'emploi  de  la  chaux  et  du  sel  ou 
de  la  chaux- et  du  sulfate  de  soude,  ou  bien  encore  le  sulfatage  par  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  ou  meaie  une  liqueur  très-étendue  d'a- 
cide sulfurique.  Lorsque  nous  avons  fait  connaître  la  fabrication  du 
guano  du  Pérou  traité  par  l'acide  sulfurique  par  le  procédé  Ohlendorff, 
ce  qui  donne  ce  qu'on  appelle  le  guano  dissous,  nous  avons  ajouté 
qu'il  y  avait  là  un  nouvel  ingrédient  qui  pourrait  servir  pour  le  chau- 
lage ou  'e  sulfatage  des  grains,  en.  me  aie  temps  que,  comme  engrais,  la 
malièic  ne  serait  pas  perdue.  Cette  idée  a  été  reprise  par  la.  Société 
d'agricultur;;  de  l'Allier  qui  donne  le  conseil  suivant  ; 

«  Il  suffit  de  mettre  4  ki]og.*tîe  guano  du  Pérou  dissons  par  hectolitre  d'eau 
pour  avoir  un  hquide  qu'on  puisse  économiquement  subsîiîuer  au  sulfate  de  cuivre 
ou  au  mélange  de  chaux  et  de  sel  de  soude  employé  gônéraleraent.  On  laisse  le 
grain  immer^^é  pendant  24  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  égoutte  le  grain,  on 
le  saupoudre  avec  du  guano  dissous  sec,  et  on  le  sème  au  bout  de  quelques  heures. 
Ce  mode  de  chaulage  aurait  l'avantage  de  prévenir  non-soulemciit  la  carie,  mais 
encore  la  nielle.  » 

Les  maladies  de  ce  genre  sont  plus  menaçantes  pour  l'avenir,  alors 
que  la  moisson  s'accomplit  par  un  temps  pluvieux'.  En  conséquence, 
il  faudra  qu'on  soumette  les  blés  de  semence,  dès  le  mois  d'octobre 
prochain,  avec  plus  de  soins  que  d'ordinaire,  aux  procédés  de  sulfa- 
tage. La  note  du  bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier  devra 
donc  rester  dans  la  mémoire  des  cultivateurs. 

VIII.  —  Exposition  et  Congrès  des  sciences  géographiques. 

L'exposition  internationale  de  géographie,  dont  nous  avons  aofioncé 
les  travaux  préparatoires,  a  été  ouverte  au  Palais  des  Tuileries,  à  Paris, 
le  15  juillet,  pour  durer  jusqu'au  15  août.  Le  Congrès  tiendra  ses 
séances  à  partir  du  1"  août.  Un  rapide  coup  d'œii  jeté  sur  les  diverses 
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parties  de  Fo.pcsUion  permet  de  constater  que  ia  géographie  agricole 
et  l'économie  rurale  y  sont  dignement  leprésentées,  non-seulement  par- 
les produits  des  diverses  régions  du  globe,  mais  par  des  cartes  nom- 
breuses et  remarquables.  Les  discussions  du  Congrès  seront  également 
ouvertes  aux  questions  qui  les  intéressent  plus  parliculièremenî.  Le 
Journal  rendra  compte  de  l'exposition  et  des  séances  du  Congrès  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  sciences  agricoles. 

IX.  —  Nouvelles  de  Vèlat  des  récoltes  en  terre. 

Nous  continuons  à  publier  les  notes  que  nos  correspondants  nous 
adressent  sur  les  apparences  actuelles  des  récoHes  en  terre. 

M.  Villeroy  signale,  dans  la  lettre  qu'il  nous  écrit  le  12  juillet,  de 
Rittershof,  les  dégâts  causés  par  les  orages  dans  la  Bavière  Rhénane  : 

«  On  se  plaignait  d'une  sécheresse  prolongée,  on  demandait  la  pluie,  elle  est  enfin 
venue,  elle  dure  d^jk  depuis  trop  longtemps  et  elle  re  paraît  pas  encore  vouloir 
cesser.  Dans  beauco';p  de  champs,  une  partie  de  l'avoine  semée  n'est  p^s  levée,  et  par 
suite  elle  est  beaucoup  trop  claire.  Les  prés  secs  ontbcaucoup  soutîert.  J'en  ai  un 
de  qualre  hectares  dont  le  produit  n'aurait  pas  payé  le  salaire  des  faucheurs  ;  je 
l'ai  abandonné  aux  mou'ons.  Les  prés  irrigués  ont  donné  un  produit  satisfaisant. 
Les  poamiesde  terre  plantées  dans  des  conditions  favorables,  sont  très-belies.  Le 
seigle  était  beau,  les  épis  sont  pleins,  mais  il  est  partout  plus  ou  moins  couché  et 
il  sera  Irès-diihci!»  à  fauchtr.  Je  n'attends  pour  cela  que  le  beau  temps. 

«  lia  pluieaété  amenée  par  des  orages  qui  se  succèdent  sans  interruption  et  qui 
ont  fait  de  grands  dégâts.  Quelques  endroits  ont  été  grêlés,  dans  plusieurs  la  fou- 
dre est  tombée.  Ce  sont  surtout  les  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de  mal  en  empor- 
tant la  terre  des  coîeaux  et  inondant  les  vallons.  Ces  désastres  ne  sont  pas  à  com- 
parer à  ceux  de  Toulouse  et  de  la  Normandie,  mais  dans  bien  des  villages,  les 
pertes  sont  grandes. 

"■  Les  prix  des  grains  sont  à  peu  près  s  ationnaires;  on  s'attend  à  une  hausse.  Le 
fourrage  reste  très-cher.  La  sécheresse  a  amené  une  baisse  sensible  dans  le  prix  de 
toutes  les  bêtes.  Le  commerce  est  languissant. 

«  Les  vignerons  de  la  plaine  du  R.hin  espèrent  une  récolte  de  vin  tiès-bonne  en 
quantité  et  qualité.  Je  rie  ferai  pas  de  vin;  je  ferai  du  kirsch.  Une  douzaine  de  ga- 
mins cueillent  les  cerises  lorsque  le  vent  et  la  pluie  le  permettent.  Il  y  a  longtemps 
que  je  n'avais'eu  une  récolte  en  cerises  aussi  abondante.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de 
prunes  —  quebsches,  —  on  en  obtient  ime  bonne  eau-de-vie  dont  beaucoup  est; 
expédiée  en  Amérique.  En  somme,  si  la  température  cesse  bientôt  d'être  aussi  dé- 
favorable, nous  aurons  une  armée  d'abondance;  mais  les  cultivateurs  en  pro- 
fiteront peu,  tous  les  produits  seront  à  bas  prix,  et  les  frais  sont  énormes.  » 

D'après  la  note  que  M.  Gallieher  nous  écrit,  le  14  juillet,  les  récol- 
tes, et  principalement  les  blés,  ont  beaucoup  souffert  des  intempéries 
dans  le  Berry  : 

«  tLa  récolte  se  fait  difficilement,  Les  pluies  ne  sont  pas  violentes,  mais  assez 
fréquentes  pour  empêcher  les  gerbes  de  sécher.  La  matiirité  du  grain  se  fait  len- 
tement et  on  sera  moins  pressé  pour  l'abattage.  Notre  récobe  s'est  beaucoup 
amoindrie  depuis  un  mois,  et  nous  aurons  beaucoup  à  rabattre  des  espérances  que 
nous  avions  alors.  Sur  beaucoup  de  poin'.s,  la  rouille  a  attaqué  les  blés;  ailleurs,  les 
coups  de  soleil  ont  brûlé  la  fleur,  et  un  graod  nombre  d'épillets  sont  vides.  Mais  il 
n'est  pas  possible  de  porter  aujourd'hui  un  jugement  définitif  sur  la  valeur  de  cette 
récolte  qui,  dans  le  t-her,  paraît  devoir  être  encore  bonne.  Nos  rivières  ont  débordé 
sur  queltjues  points  isolés,  mais  nos  grandes  vallées  ont  été  préservées  des  inonda- 
tions, —  Toutefois  le  mauvais  temps  a  entraîné  la  perte  de  beaucoup  de  foins.  » 

En  résumé  les  résultats  des  pluies  ont  été  variables  suivant  les 
régions.  Mais  pour  les  céréales,  qui  préoccupent  aujourd'hui  vive- 
ment Tattentioa,  l'inQuence  aura  probablement  été  défavorable  pres- 
que partout.  A  part  les  avoines  qui  ont  beaucoup  profité  pendant  le 
mois  de  juin,  les  autres  grains  ne  donneront  qu'une  récolte  ordinaire, 
sinon  au-dessous  de  la  moyenne,  à  moins  d'un  changement  permanent 
dans  l'état  atmosphérique.  J.-A.  Barral. 
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Notre  excursion  agronomique  de  cette  année  nous  a  conduits  d'a- 
bord dans  l'Anjou  et  la  Mayenne.  Je  n'ai  pas  t'intention  de  faire  au- 
jourd'hui un  compte  rendu  détaillé  de  cette  excursion,  à  mon  point  de 
vue  zootechnjque.  Elle  a  embrassé,  comme  on  sait^  en  outre  du  Maine 
et  de  l'Anjou,  le  Poitou,  la  Touraine,  et  elle  s'est  terminée  par  le  con- 
cours de  Blois.  Je  veux  heulement  m'en  tenir  à  notre  étude  du  bétail 
amélioré  des  deux  premières  provinces,  sur  lequel  il  a  été  beaucoup 
écrit  et  qui  a  acquis  une  grande  réputation,  laque'Ie,  du  reste,  avait 
été  la  raison  déterminante  de  notre  choix.  Les  faits  que  nous  avons 
constatés  compara  ivement  donnent  lieu  à  des  réflexions  utiles  à  faire 
connaître  aux  éleveurs  en  général.  J'en  ai  déjà  communiqué  sur  place 
une  partie  au  Comice  de  l'arrondissement  de  Château-Gonthier,  pour 
lequel  son  digne  pr.jsident,  M.  Gernigon,  a  bien  voulu  me  faire  l'hon- 
neur de  me  demander  une  conférence,  ainsi  qu'à  mon  distingué  col- 
lègue M.  Millot.  Ces  faits  soulèvent  plusieurs  questions  des  plus  inté- 
ressantes, et  nos  élève?,  celte  fois  encore;  ont  pu  y  trouver,  j'ose  ie 
dire,  l'entière  confirmation  des  principes  qui  leur  sont  enseignés. 

La  Mayenne  est  maintenant  peuplée  à  peu  près  exclusivement  de 
bêtes  bovines  que  Ton  appelle  des  durham-manceaux.  Je  ne  reviendrai 
pas  sur  l'histoire  tant  de  fois  faite  de  la  transformation  de  la  popula- 
tion bovine  du  département.  On  sait  que  cette  transforniniion  ebt  due, 
pour  la  plus  forte  part,  à  l'active  et  ardente  pr  pagande  de  M.  Jamet. 
Les  vacheries  de  purs  durhams  y  sont  depuis  longtemps  nombreuses. 
Les  succès  de  MM.  le  comte  du  Buat,  Gernigon,  de  la  Valette,  etc., 
sont  connus  de  tous.  Ces  vacheries  fournissent  depuis  plus  de  vingt 
ans  des  reproducteurs  mâles  pour  les  vaclses  du  pays. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  bornés  à  vj^iler  les  étables  des  éleveurs 
les  plus  distingués.  Nous  avons  voulu  prendre  une  connaissance  de 
l'état  général  des  choses,  et  nous  avons  pu  constater  ainsi  que,  pour 
rester  dans  la  réalité  physiologique,  il  faut  considérer  la  population 
bovine  de  la  Mayenne  comme  appartenant  désormais  pleiriemeni  à  la 
variété  des  courtes-coroes  de  Durbam.  La  seule  distinction  qu'il  y  ait 
lieu  de  faire,  par  exemple,  entre  les  vaches  de  M.  Gabillard,  dont  j'au- 
rai l'occasion  de  reparler,  et  celles  qui  sont  réputées  pures,  c'est  que 
celles-ci  sont  inscrites  au  Ilerd-Book,  tandis  que  les  autres  n'y  figurent 
point.  Il  en  est  de  même  à  présent  pour  tous  les  autres  prétendus  dur- 
ham-manceaux, quant  à  leurs  caractères  zoologiques.  Le  croisement 
continu  a  depuis  longtemps  éliminé  les  anciennes  souches-mères,  prises 
dans  la  soi-disant  race  mancelle,  qui  n'était  elle-même  qu'une  popula- 
tion métisse  sans  caractéristique  fixe.  La  distinction  dont  il  s'agit  ap- 
partient à  ce  que  j'appelle  la  zootechnie  métaphysique.  Elle  n'a  de 
base  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  la  font,  comme  celle  qui 
concerne  les  mérinos  et  les  prétendus  métis-^mérinos.  Scientifiquement, 
elle  n'a  aucune  réalité,  et  pratiquement  elle  ne  peut  p'us  avoir  de  va- 
leur à  dater  du  moment  où  l'expérience  a  montré  que  l'atavisme  des 
souches-mères  ne  se  montre  plus.  Quatre  générations  de  croisement 
continu  siilfisent  en  général  pour  éliminer  cet  ;  tavisme.  A  ce  compte, 
il  y  a  longtemps  que  dans  la  Mayenne  il  a  disparu.  En  fait,  la  des- 
cendance des  reproducteurs  que  fournit  chiiquc  année  M.  Gabillard, 
par  exemple,  ne  dilTèrc  point  de  celle  des  durhams  inscrite. 
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C'est  là  ce  qui  ne  pourrait  être  co-îesté  par  aucun  observateur  at- 
tentif. Au  point  de  vue  pratique,  la  préférence  à  donner,  dans  la 
Mayenne,  aux  taureaux  inscrits  sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  ou,  pour 
me  servir  du  langage  courant;,  aux  purs  durham  sur  les  durham-man- 
ceaux,  îie  peut  donc  plus  être  qu'une  question  de  sélection  zootechni- 
que, et  non  point  de  sélection  zoologique,  leurs  caractères  spécifiques 
ne  différant  en  rien.  La  notion  que  je  cherche  à  faire  prévaloir  ici, 
parce  qu  i-lle.  est  conforme  à  la  réalité  des  choses,  n'est  point  indiiïé- 
rente  économiquement;  mais  elle  doit  être  corrigée  par  une  autre  dont 
nous  al  ons  maintenant  nous  occuper. 

La  plupart  des  hommes  compétents  qui  suivent  avec  attention  nos 
exhilîiîions  d'animaux  ont  remarqué  depuis  bon  nombre  d'années  que 
nos  durbam^s  de  l'Ouest,  en  généra',  et  ceux  de  la  Mayenne  en  parti- 
culier, subissent  une  réduction  de  taille  et  de  volume,  par  conséquent 
de  poids,  relativement  considérable  Plusieurs  fois  l'impression  m'en  a 
été  communiquée  et  je  l'ai  reçue  moi-même  chaque  fois  que^  notam- 
ment, j-3  nne  suis  trouvé  en  présence  des  sujets  qui  ont  valu  à  M.  de 
Failoux  tant  de  succès  dans  les  concours.  Il  faut  sans  doute,  dans  un 
tc4  résultat,  faire  la  part  de  l'excessive  fmesse  à  la  recherche  de  la- 
queUe  les  éleveurs  de  durham  s'appliquent,  selon  moi,  trop  exclusive- 
ment. Dans  la  visite  où  nous  avons  reçu  de  M.  de  la  Valette  un  accueil 
si  cordial  dont  je  conserve,  rour  mon  compte,  le  plus  doux  souvenir, 
j'ai  eu  la  satisfaction  d'entendre  cet  habile  éleveur  confirmer  spontané- 
ment (  t  dans  tous  ses  détails  l'appréciation  qu'à  cet  égard  j'avais 
communiquée  à  mes  élèves  quelques  semaines  auparavant.  Nos  excur- 
sions, je  le  rappelle  en  passant,  ont  pour  but  principal  de  faire  ainsi 
contrôler,  par  la  conversation  des  praticiens  habiles  et  éclairés  et  par 
les  faits  qu'ils  nous  montrent,  les  enseignements  théoriques  que  nous 
donnons  à  l'Ecoie.  Donc  Mhàe  la  Valette  a  beaucoup  insisté,  en  pré- 
sence de  ses  propres  taureaux,  sur  le  soin  qu'il  prend  de  les  choisir 
parmi  ceux  dont  le  type  n'a  pas  atteint  ce  degré  de  finesse  quasi  mala- 
dive si  cher  à  la  plupart  de  nos  amateurs  de  durham.  Je  n'ai  rien  eu 
à  rectifier  ultérieurement,  auprès  de  mes  élèves,  de  ce  qu'il  leur  a  dit 
à  cet  égard.  11  est  resté  dans  la  juste  mesure,  qui  se  garde  si  rarement 
chez  nous,  et  je  n'ai  pu  que  l'en  remercier  en  leur  nom  et  au  mien. 

Mais  si  l'.excès  de  finesse  des  taureaux  a  pu  agir  dans  le  sens  indi- 
qué, il  n'est  certainement  pas  la  raison  principale  du  phénomène  con- 
staté. Partout  ailleurs  où  l'on- élève  chez  nous  des  animaux  de  Durham, 
l'esthétique  des  amateurs  est  la  même.  Il  s'en  faut  bien  toutefois  que 
le  résultat  descende  au  même  degré.  La  population  bovine  de  la 
Mayenne,  telle  que  nous  l'avons  trouvée  dans  son  ensemble,  est  de 
25  pour  100  au  moins,  pour  le  volume  et  le  poids,  au-dessous  de  la 
population  générale  de  la  variété  à  laquelle  elle  se  rattache.  Dans  la 
comparaison,  je  ne  fais  pas  entrer  l'état  de  maigreur  déplorable  con- 
staté partout  ailleurs  que  dans  les  étabîes  des  éleveurs  renommés  qui 
produisent  des  reproducteurs.  Cet  état  aurait  pu  être  considéré  comme 
exceptionnel  et  attribué  aux  circonstances  fourragères  défavorables  de 
l'année  1874,  qui  n'ont  pas  permis  pour  l'hiver  dernier  des  approvi- 
sionnements suffisants;  mais  il  m'a  été  assuré  sur  les  lieux,  par  des 
observateurs  désintéressés  et  dignes  de  foi,  qu'il  n'était  qu'une  simple 
exagération  de  l'état  ordinaire,  à  la  fin  de  l'hiver.  C'est  pourquoi  j'ai 
dû,  dans  ma  conférence  de  Château-Gonthier,  manifester  mon  étonne- 
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ment  de  ce.  que  les  connaissances  sur  l'alimentation  fussent  si  peu 
avancées  chez  les  cultivateurs  d'un  pays  qui  avait,  avec  tant  d'ensem- 
ble, adopté  les  animaux  perfectionnés,  et  prendre  pour  principal  sujet 
de  cette  conférence  l'exposé  des  notions  essentielles  sur  cette  même 
alimentation. 

J'engage  ceux  qui  n,c  font  Thon!  eur  de  me  lire  à  ne  pas  méconnaî- 
tre l'enseignernent  contenu  dans  le  fait  ici  signalé.  La  propagande  qui 
a  eu  pour  effet  le  remplacement  gériéral  de  l'ancien  bétail  de  la 
Mayenne  par  le  bétail  courtes-cornes,  portait  à  peu  près  exclusivement 
sur  les  qualités  absolues  des  reproducteurs  mâles  qui  étaient  recom- 
mandés. On  a  bien  parlé  des  choux,  qui  devaient  fournir  des  aliments 
pour  l'hiver;  mais  ce  n'était  qu'un  accessoire,  que  la  gelée,  en  outre, 
devait  faire  manquer  t'réquemment.  La  base  essentielle  du  progrès  re- 
commandé ne  recevait  du  moins  pas  toute  l'attention  qui  lui  était  due. 
Aussi  ces  admirables  machines  à  produire  de  la  viande  que  le  génie  de 
Backwell  nous  a  léguées  étaient-elles  par  là  fatalement  condamnées  à 
chômer  le  plus  souvent  presque  complètement  durant  l'hiver,  en  con- 
sommant pour  leur  propre  entretieri  les  matériaux  accumulés  dans  la 
belle  saison  précédente.  Le  magnifique  état  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  ensuite  le  bétail  des  environs  de  Cholet  et  celui  du  Poitou  n'a 
que  plus  fait  ressortir  le  contraste  et  a  fourni  à  nos  élèves  une  nou- 
velle confirmation  sur  laquelle  je  reviendrai.  Il  faut  d'abord  expliquer 
l'amoindrissement  général  du  bétail  de  ia  îilayenne. 

^Le  mode  d'exploitation  de  ce  bétail  est  tel  que,  chaque  année,.la  plu- 
part des  sujets  âgés  de  trois  à  quatre  ans  sont  exportés  du  département. 
Ils  vont  dans  les  herbages  de  la  Normandie  ou  ailleurs,  poar  s'y  en- 
graisser. C'est  déjà  là  une  faute,  car  ils  devraient  être  dès  lors  en  état 
de  partir  directement  pour  l'abattoir;  et  il  en  serait  ainsi  au  cas  où  le 
déplorable  régime  d'hiver  auquel  ils  sont  soumis  no  les  aurait  point 
fait  maigrir  outre  mesure,  même  daiiS  les  années  ordinaires.  Ce  modo 
d'exploitation  a  pour  conséquence  nécessaire  une  exportation  annuelle 
d'acide  phosphorique  dont  le  quantufn  est  facile  à  calculer.  Les  re- 
cherchos  de  Lawes  et  Gilbert  nous  ont  appris  que  chez  un  hœaï  demi- 
gras  de  quatre  ans,  il  y  a  1 1 .4  pour  1 00  d'os,  47.9  de  muscles  et  ten- 
dons, 12.7  de  graisse  et  28  d'intestins,  peau,  etc.  Dans  les  oS,  il  y  a 
en  moyenne  54.07  pour  100  de  phosphate  de  chaux  et  1 .42  de  phos- 
phate de  magnésie.  Datis  la  viande  il  y  a  4.5  pour  100  d'éléments 
minéraux,  sur  JOO  parties  desquels  on  trouve  36.60  d'acide  phospho- 
rique. il  suffirait  donc  d'avoir  le  nombre  des  animaux  livrés  chaque 
année  au  commerce  et  leur  poids  moyen,  pour  savoir,  d'une  façon  aussi 
approximative  que  possible,  le  poids  d'acide  phosphorique  perdu  par  le 
sol  de  la  IVIayenne.  Ce  sol  en  est  naturellement  tiès-pauvre,  comme  on 
sait,  en  raison  de  sa  constitution  géologique.  Or,  le  système  de  culture 
auquel  il  est  soumis  n'a  pas  pour  effet  de  l'en  enrichir,  ni  môme  de  lui 
restituer  celui  qu'il  perd,  comme  l'a  fait  remar(|uer  mon  collègue 
M.  iNIillot,  à  qui  j'avais  dû  laisser  ce  coté  de  la  question  qui  est  de  sa 
compétence.  Dans  les  éléments  qu'il  produit  pour  la  consommation 
des  animaux,  ceux  ci  en  ont  dû  trouver  de  moins  en  moins.  En  vertu 
de  leur  aptitude  héréditaire  à  la  précocité,  ils  ont  utilisé  au  maximum 
l'acide  phosphorique  existant,  mais  la  faible  proportion  de  celui-ci  ne 
pouvait  manquer  d'avoir  pour  conséquence  une  réduction  de  leur  dé- 
veloppement total. 
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Cette  notion  ibéorique  incontestable  fait  prévoir  pour  la  production 
animale  de  la  Mayenne  un  danger  certain  et  prochain,  contre  lequel  il 
n'est  que  temps  de  se  prémunir;  et  c'est  sur  ce  danger  surtout  que  je 
me  suis  permis  d'appeler  l'attention  de  mes  bienveillants  auditeurs  de 
Château  Gonibier,  en  leur  indiquant  le  moyen  le  plus  économique  en 
même  temps  que  l'un  des  plus  sûrs  pour  le  conjurer.  La  chaux  a  fait 
merveille  en  ce  pays,  mais  non  point  pour  la  production  animale, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir.  Au  sujet  de  son  rôle  dans  cette  produc- 
tion considéré  à  l'égard  des  chevaux  du  Midi  en  particuHer,  il  a  été 
hasardé  dernièrt^ment  une  théorie  physiologique  qui  n'a  pour  sûr  rien 
d'expérimental.  Ce  qui  s'est  passé  dans  la  Mayenne,  dont  le  sol  est 
maintenant  en  vérité  saturé  de  chaux,  en  témoignerait  au  besoin.  La 
chaux  sans  l'acide  phosphorique  est  comme  si  elle  n'existait  point  pour 
ce  qui  regarde  la  constitution  du  système  osseux  des  animaux.  Au 
point  de  vue  purement  agricole,  ce  sont  les  phosphates  qu'il  faudrait 
préférer  à  la  chaux,  comme  l'a  bien  fait  sentir  M.  Millot.  Quant  à  moi, 
je  m'étais  auparavant  tenu  sur  mon  terrain  et  j'avais  présenté  la  solu- 
tion zootechnique  déjà  exposée  ici  en  thèse  générale  et  que  je  vais  ré- 
péter en  l'appliquant  spécialement  à  la  Mayenne. 

Le  besoin  de  restitution  au  sol  de  l'acide  phosphorique  exporté  et 
celui  du  régime  alimentaire  des  animaux  durant  l'hiver  recevront  sa- 
tisfaction par  rimportation,  en  aussi  grande  quantité  que  possible,  des 
aliments  concentres  sur  lesquels  j'ai  publié  il  y  a  quelque  temps  une 
étudeV  La  Mayenne  est  pourue  de  nombreuses  usines  à  blé,  qui  pro- 
duisent des  quantités  considérables  de  farine  et  par  conséquent  de 
son    aue  les  éleveurs  n'utilisent  point.  Ils  sont  à  pjoximité  du  marché 
de  Nantes  qui  pourrait  leur  fournir  en  abondance  et  à  bon  marché  les 
tourteaux  exotiques  de  graines  oléagineuses  dont  les  Anglais,  qui  leur 
ont  étiî  donnéo  avec  tant  d'ardeur  pour  modèles,   font  un  emploi  si 
étendu  pour  leur  production  animale.   Nous  avons  vu  en  outre  chez 
M.  Gabillard  ime  pratique   qui  devrait  se  généraliser  et  qui,  jointe  à 
l'usage  de  ces  aliments  concentrés,  aurait  les  plus  heureux efïets.  Cette 
pratique  consiste  à  augmenter  pour  l'hiver  les  approvisionnements  de 
lourra£;es  en  mélangeant,  sur  le  pré,  un  tiers  de  paille   de  froment  à 
rherbe  des  prairies  artificielles,  sainfoin,  luzerne,  etc.,  à  en  former 
des  meulons  et  à  laisser  le  tout  se  sécher  sans  fanage.  Un  tel  mélange, 
dont  nous  avons  pu  constater  les  excellentes  qualités  physiques,  fournit 
un  aliment  dont  la  relation  nutritive  est  assurément  meilleure  que 
celle  de  la  légumineuse  seule.  Cette  relation  peut  être  approximative- 
ment fixée  à'  1  :  3,  tandis  que  celle  des  légumineuses  fourragères  est 
environ  1  :  2.  Or  pour  des  animaux  âgés  de  plus  d'un  an  et  jusqu'à 
leur  âge  adulte,  il  est  connu  que  la  première  est  mieux  utilisée  que  la 
seconde.  11  y  a  donc  tout  à  la  lois  accroissement  de  quantité  et  de  qua- 
lité. La  vue  des  bêtes  de  M.  Gabillard  montre  que  la  théorie  n'est  pas 
plus  en  défaut  ici  que  partout  ailleurs. 

Les  notes  d'économie  rurale  que  mon  savant  collègue  M.  Dubost  a 
fait  recueillir  établiront,  j'en  suis  sûr,  que  la  part  de  produit  brut  et 
aussi  de  produit  net,  afiérente  par  hectare  cultivé  à  la  production  ani- 
male dans  les  environs  de  Cholet  et  en  Poitou,  est  plus  forte  que  dans 
la  Mayenne.  On  n'en  pourrait  nullement  conclure  que  le  bétail  courtes- 
cornes  est  par  lui-même  inférieur  au  bétail  vendéen,  principalement 

1.  Voir  le  Journal  du  6  mars,  tome  I"  de  cette  année,  page  369. 
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exploité  dans  la  pFemière  localité,  car  ce  serait  là  une  conclusion  ab- 
surde. Ce  qui  est  évident,  c'est  que  la  production  animale  y  est  sous 
plusieurs  rapports  mieux  organisée,  et  particulièrement  sous  le  rap- 
port de  l'alimentation.  Les  animaux  de  durham  sont  des  machines  à 
grand  travail,  qui  produisent  en  raison  des  matières  premières  qu'on 
leur  donne  à  transformer,  et  auxquelles  il  en  faut  donner  d'autant  plus 
qu'elles  sont  héréditairement  plus  aptes.  Dans  la  Mayenne  on  les  laisse, 
je  le  répète,  chômer  durant  tout  l'hiver  :  elles  ne  reçoivent  même  pas 
de  quoi  s'entretenir  et  elles  pèsent  moins  au  commencement  du  prin- 
temps qu'à  la  fm  de  l'automne  précédent.  Il  est  clair,  d'après  cela, 
qu'en  zootechnie  ce  n'est  point  le  choix  de  la  race  à  exploiter,  au 
point  de  vue  absolu  de  ses  aptitudes  propres,  qui  importe  le  plus,  et 
qu'il  faut  avant  tout  se  préoccuper  d'assurer  à  son  bétail  une  alimen- 
tation régulière,  aussi  bien  constituée  et  aussi  abondante  que  possible, 
le  profit  de  l'exploitation  étant  par-dessus  tout  dépendant  de  cette  con- 
sidératioQ.  Les  cultivateurs  de  la  Mayenne  ont  encore  de  grands  progrès 
à  faire  de  ce  côté.  Je  me  suis  permis  d'y  appeler  instamment  l'atten- 
tion des  hommes  dévoués  qui  composent  le  bureau  du  Comice  de  Chàteau- 
Gonthier  et  d'indiquer  cette  direction  à  leur  future  propagande. 

Le  système  de  production  animale  qui  consiste  à  considérer  comme 
le  plus  grand  signe  de  progrès  la  séparation  absolue  de  l'animal  dit  de 
rente  de  l'animal  de  travail,  a  été  aussi  recommandé  et  il  est  partout 
adopté  dans  la  Mayenne.  Les  terres  y  sont  cultivées  par  des  juments 
ou  par  des  bœufs  vendéens  dits  nantais.  C'est  le  système  que  M.  de 
Lavergne,  par  exemple,  préconise  et  à  l'adoption  duquel  il  attribue  en 
grande  partie  la  supériorité  de  l'agriculture  anglaise  sur  la  nôtre. 
M.  Jamet,  au  zèle  de  qui  je  rends  hommage,  a  réussi  à  convaincre  ses 
compatriotes  des  avantages  qui  lui  étaient  attribués.  Malgré  de  telles 
autorités,  je  n'ai  jamais  pu,  pour  mon  compte,  les  admettre,  l'obser- 
vation et  le  calcul  m'ayant  depuis  longtemps  convaincu  que,  dans  les 
conditions  économiques  de  notre  agriculture  française,  ce  système  ne 
pouvait  pas  être  à  beaucoup  près  le  plus  productif. 

En  fait,  nous  avons  vu  aux  environs  de  Cholet,  chez  M.  Cesbron- 
Lavau  et  dans  quelques  autres  fermes,  des  bœufs  de  Durham  attelés 
au  joug,  dont  l'état  contrastait  singulièrement  avec  celui  des  animaux 
que  nous  venions  de  voir  dans  la  Mayenne.  Tout  en  travaillant,  ces 
bœufs  avaient  continué  de  croître  et  de  gagner  du  poids,  tandis  que 
les  autres  dépérissaient.  Il  y  avait  donc  eu,  en  ce  qui  les  concerne, 
double  bénéfice.  Je  n'ai  pas  manqué  d'y  arrêter  l'attention  de  mes 
élèves,  en  leur  rappelant  que  le  travail  modéré,  tout  en  étant  salutaire 
aux  animaux,  oblige  ceux  qui  les  exploitent  à  les  mieux  nourrir,  ce 
qui  est  en  définitive  l'essentiel. 

Je  n'aurais  pas  ici,  bien  entendu,  la  place  suffisante  pour  discuter 
cette  importante  question  économique  de  la  spécialisation  des  fonctions 
animales.  J'ai  voulu  seulement  la  signaler  à  propos  do  ce  qui  se  passe 
dans  la  IMayenne,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  saisir  la  première  occasion 
qui  se  présente  d'adresser  publiquement  nos  remercîments  aux  per- 
sonnes dont  l'empressement  à  faciliter  nos  études  nous  a  été  si  pré- 
cieux, à  MM.  Cesbron-Lavau,  Gernignon,  Gilîard,  de  la  Valette,  Mo- 
reul,  Uichard,  et  surtout  mon  ancien  camarade  M.  Pichon,  dont 
l'obligeance  éclairée  nous  a  comblés.  A.  Sa.nson, 

Professeur   de    zoologie    et    zoolecLnie 
à  l'école  d'agriculUire  de  Grif,'iioii. 
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Au  nom  de  la  Commission'  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  l'enseignement 
élémentaire  pratique  de  Tagriculture. 

Messieurs,  l'agriculture  est  assurément  la  source  de  production  qui  contribue  le 
plus  puissamment  à  la  richesse  et  à  la  prospérité  de  la  France,  celle  qui  paye  la 
plus  large  part  d'impôts  et  dont  les  développements  seraient  les  plus  féconds,  si  les 
encouragements  qu'elle  reçoit  n'étaient  pas  donnés  avec  une  regrettable  parcimo- 
nie; ce  qui  ne  l'a  pas  jusqu'alors  défendue  contre  des  réductions  toujours  prêtes  à 
se  renouveler. 

L'institution  des  fermes-écoles  a  plusieurs  fois  souffert  de  leur  atteinte.  Ainsi, 
dès  1871,  l'une  de  vos  Commissions  du  budget  exprimait  le  désir  de  voir  intro- 
duire des  réformes  dans  leur  organisa ation,  en  vue  surtout  d'exonérer  l'Etat  d'une 
partie  des  dépenses  qu'elles  lui  occasionnent;  afin  d'engager  l'administration  à  en- 
trer dans  cette  voie,  elle  proposait  une  réduction  de  100,000  fr.  sur  le  crédit  affecté 
à  l'entretien  de  ces  établissements. 

La  Commission  du  budget  de  1875,  faisant  à  son  tour  subir  une  nouvelle  ré- 
duction de  100,000  fr.  à  ce  crédit,  demandait  que  dans  un  avenir  prochain  la  tota- 
lité de  la  dépense  fût  laissée  aux  départements,  sauf,  disait-elle,  au  Gouvernement 
à  seconder,  à  encourager  par  des  subventions  les  efforts  ayant  pour  but  d'entrete- 
nir ou  de  développer  l'enseignement  des  fermes-écoles. 

Le  Gouvernement  s'est  ému  de  la  vivacité  de  ces  attaques  et  pour  défendre  con- 
tre elles,  à  l'avenir,  une  institution  d'une  incontestable  utilité,  il  a  soumis  à  votre 
examen  un  projet  de  loi  offrant,  d'une  manière  générale,  les  dispositions  nouvelles 
dont  le  temps  et  l'expérience  ont  prouvé  la  nécessité,  et  qui  répondent  aux  besoins 
de  l'heure  présente. 

Votre  Commission,  messieurs,  adoptant  dans  son  ensemble  l'esprit  de  ce  projet, 
a  cru  néanmoms  nécessaire  d'en  modifier,  sur  certains  points,  le  caractère,  et,  à 
cet  égard,  elle  s'est  tenue  plus  rapprochée  des  idées  émises  par  l'exposé  des  motils 
que  des  dispositions  législatives  trop  absolues  qui  y  font  suite. 

Avant  d'aborder  l'étude  de  ce  projet,  il  ne  nous  a  pas  paru  hors  de  propos  de 
donner  un  aperçu  de  la  part  faite,  jusqu'à  ce  jour,  à  l'enseignement  élémentaiie 
pratique  de  l'agriculture  en  France.  Il  n'a  été  établi  que  longtemps  après  l'ensei- 
gnement secondaire;  ainsi,  la  création  de  l'Institut  de  Roville  remonte  à  1822, 
celle  de  Grignon  à  1827,  de  Grand-Jouan  à  1830,  tandis  que  l'installation  de  la 
première  terme-école  ne  date  que  de  1837.  A  partir  de  cette  époque  et  jusqu'en 
1847,  il  s'en  fonda  neuf,  dix  furent  insiituées  dans  le  courant  de  cette  année  et 
deux  dans  les  premiers  mois  de  I»48,  ce  qui  porta  le  nombre  à  vingt- une. 

Telle  était  la  situation  lorsque,  le  3  octobre  1848,  l'Assemblée  constituante  vota 
la  loi  qui  organisait  dans  sou  ensemble  l'enseignement  de  l'agriculture. 

Nous  rappellerons  ici  les  articles  de  cette  loi  qui  ont  trait  à  notre  sujet: 

Article  1".  —  L'enseignement  professionnel  de  l'agriculture  se  divise  en  trois  degrés. 

Il  comprend  : 

Au  premier  degré,  les  fermes-écoles  où  l'on  reçoit  une  instruction  élémentaire  pratique  ; 

Au  deuxième  degré,  les  écoles  régionales  où  l'instruction  est  à  la  fois  théorique  et  pratique  ; 

Au  troisième  degré,  un  institut  national  agronomique  qui  est  l'Ecole  normale  supérieure  d'agri  ■ 
culture. 

Art.  2.  —  L'enseignement  professionnel  de  l'agriculture  est  aux  frais  de  l'Etat  dans  ses  diffé- 
rents degrés. 

Des  fermes-écoles. 

Art.  3.  —  La  ferme-école  est  une  exploitation  rurale  conduite  avec  habileté  et  profit,  et  dans  la- 
quelle des  apprentis,  choisis  parmi  les  travailleurs  et  admis  à  titre  gratuit,  exécutent  tous  les  tra- 
vaux, recevant,  en  même  temps  qu'une  rémunération  de  leur  travail,  un  enseignement  agricole 
essentiellement  pratique. 

Art.  4.  —  Dans  chacun  des  départements  de  la  République,  il  sera  établi  d'abord  une  ferme-école. 
Cette  organisation  sera  successivement  étendue  à  chaque  arrondissement. 

Art.  5.  —  Les  traitements  et  gages  du  personnel  enseignant  sont  payés  par  l'Etat.  L'Etat  prend 
aussi  à  sa  charge  le  prix  de  la  pension  qui,  joint  au  travail  des  élèves,  est  alloué  au  directeur 
pour  l'indemniser  des  dépenses  de  nourriture  et  autres  occasionnées  par  l'admission  des  ap- 
prentis. 

Art.  6.  — Chaque  année,  le  Trésor  distribue  aux  fermes-écoles  des  primes.  Elles  sont  réparties  à 
titre  de  pécule,  tous  les  ans,  sur  la  tète  de  chaque  enfant,  suivant  son  mérite;  mais  elles  ne  sont 
remises  à  chacun  qu'à  la  fin  da  son  apprentissage. 

1.  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  le  comte  de  Bouille,  président;  Méplain,  secrétaire; 
Teisserenc  de  Boit,  Besnaid,  deColombet,  Malézieux,  de  Tillancourt,  Gallicher,  Reymond  (Loire), 
Dupont,  Lévèque,  Joignaux,  le  baron  Chaurand,  le  baron  de  Vinols,  de  La  Sicotière. 
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Il  résulte  de  ce  texte  que  la  ferme-école  a  pour  objet  principal  l'apprentissage 
de  l'ouvrier  rural,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  former  des  travailleurs  habiles,  des  con- 
tre-maîtres agricoles,  des  petits  fermiers  et  des  métayers. 

Les  circonstances  favorisèrent  l'exécution  de  cette  loi.  Des  fermes-écoles  s'ou- 
vrirent de  tous  côtés.  En  1850,  70  établissements,  enfermant  1,135  apprentis, 
étaient  en  exercice.  Parmi  les  départements  où  il  n'en  a  pas  été  fondé,  se  trou- 
vent ceux  où  la  culture  est  la  plus  florissante,  les  départements  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne,  de  la  i  Loire-Inférieure,  etc.  Depuis,  l'expérience  a  prouvé  que 
plusieurs  de  ces  créations  avaient  été  trop  précipités  et  la  suppression  successive 
des  établissements  reconnus  inutiles  a  réduit  le  nombre  des  fermes-écoles  à  47  en 
1872;  aujourd'hui  il  n'y  en  a  plus  que  33.  Il  est  à  souhaiter  qu'elles  soient  main- 
tenues, et,fsi  leur  suppression  devenait  nécessaire,  que  les  ressources  qui  en  ré- 
sulteraient, fussent  employées  tant  à  améliorer  la  situation  de  celles  que  l'on  aurait 
conservées  qu'à  créer  d'autres  institutions  en  harmonie  avec  les  besoins  des  popu- 
lations. 

Avec  la  proposition  de  loi  émanant  du  Gouvernement,  nous  avons  examiné  deux 
projets  assez  semblables,  l'un  présenté  par  l'inspection  générale  de  l'agriculture  et 
l'autre  par  le  Conseil  général  de  l'Isère,  puis  les  vœux  émis  par  un  grand  nombre 
de  Chambres  consultatives,  de  Sociétés  d'agriculture  et  en  particulier  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  Enfin,  votre  Commission  a  adopté  dans  ses  parties  es- 
sentielles un  contre-projet,  déjà  discuté  par  la  réunion  des  agriculteurs  de  l'As- 
semblée nationale  et  ûù.  à  M.  Gallicher.  Nous  passerons  en  revue  ces  divers  docu- 
ments, après  avoir  résumé  les  renseignements  fournis  parle  ministère  de  l'agriculture 
sur  le  rôle  des  fermes-écoles  depuis  leur  origine,  sur  leur  situation  actuelle  et  sur 
ce  qui  a  été  réalisé  ou  est  encore  en  projet  pour  leur  amélioration. 

Nous  remarquons  dans  ces  notes  que  9.31?  élèves  ont  fréquenté  les  fermes-écoles 
et  embrassé  les  carrières  suivantes  : 

1'  Cultivateurs,  propriétaires,  fermiers  ou  métayers , . .   .     2 ,992 

2°  Régisseurs,  contre-maîtres,  maîtres  valets. 765 

3°  Jardiniers,  maraîchers,  horticulteurs-pépiniéristes. 845 

4°  Draineurs,  irrigateurs,  fabricants  de  tuyaux 46 

5°  Aidés  agricoles,  vachers,  porchers,  laboureurs 841 

6°  Fabricants  d'instruments,  forgerons,  distillateurs,  boulangers.  96 

7°  Géomètres-arpenteurs , 5 

8"  Agents-voyers,  chefs  cantonniers,  cantonniers 22 

9°  Gardes  forestiers,  gardes  champêtres 16 

10°  Comptables  agricoles 29 

11°  Banquiers,  négociants  en  grainsj  marchands  de  vins,  cour- 
tiers, marchands  d'engrais 39 

12°  Officiers  ou  sous-officiers 29 

13°  Soldats,  gendarmes,  douaniers 383 

14°  Profess.  libérales,  direct,  de  fermes,  médecins 38 

15°  Facteurs  ruraux  et  employas  du  télégraphe 23 

16°  Instituteurs  et  inspecteurs  primaires 81 

17°  Vétérinaires ' 15" 

18°  Prêtres  et  frères  des  écoles  chrétiennes 9 

1 9°  Employés  de  chemins  de  fer  et  d'administration 90 

20°  Professions  diverses,  non  agricoles 393 

21°  Renvoyés  pour  cause  d'insubordination 169 

22°  Décédés  ou  perdus  de  vue 2  ,372 

23°  Admis  dans  les  écoles  d'agriculture 19 

9,317 
Il  ressort  de  ce  tableau  que  presque  tous  ces  jeunes  gens  ont  suivi  la  profession 
agricole  ou  des  professions  qui  s'en  rapprochent,  quoique  les  parents  d'un  certain 
nombre  d'entre  eux  fussent  adonnés  à  des  occupations  n'ayant  pas  trait  à  l'agri- 
culture. D'autre  part,  le  résumé  des  rapports  présentés  en  1872  par  les  inspec- 
teurs généraux  nous  montre  que  sur  les  33  fermes-écoles,  actucUeiuent  existantes, 
22  sont  dirigées  par  les  propriétaires  et  1 1  par  des  fermiers.  Plusieurs  de  ces  éta- 
blissements ont  obtenu  la  prime  d'honneur,  et  13  des  directeurs  sont  d'anciens 
élèves  des  écoles  de  Koville,  Grignon,  Grand-Jouan,  la  Saulsaie  ou  Versailles. 

Les  33  fermes-écoles  comptent  en  totalité  862  élèves,  soit  en  moyenne  26  par 
établissement.  La  durée  des  éludes  est  de  3  ans  dans  quinze  fermes  et  de  2  ans 
dans  les  autres,  ainsi  que  cela  existait  à  l'origine. 

La  dépense  normale  de  chaque  ferme-école  établie  sur  les  bases  de  la  loi  de 
18'i8  est  annuellement  de  18,400  Ir.,  qui  se  décomposent  de  la  manière  sui- 
vante : 
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Personnel  enseignant. 

3°  classe.       2=  classe.  i"  classe. 

Directeur..... 2,'i00           2,400  2,400 

Surveillant  comptable 1 ,000           1  ,200  1 ,500 

Jardinier 1 ,  000            l  ,200  1 ,  500 

Chef  de  pratique 1,000            1,100  1,200 

Vétérinaire..... 500               600  800 


5,900  6,500  7,400 

Moyenne 6,600 

Trente  apprentis,  à  270  fr 8, 100 

Primes  de  sortie,  de  200  à  300  fr. .  3 ,  500 

18,20Ô~ 
L'application  du  projet  de  loi  tendant  à  créer  des  écoles  pratiques  d'"agriculture 
intermédiaires  entre  les  fermes-écoles  et  les  écoles  nationales  d'enseignement  su- 
périeur de  Grignon,  Grand-Jouan  et  Montpellier,  donneraient  lieu  aux  dépenses 
suivantes  : 

Personnel  enseignant. 

2»  classe.  l"  classe. 

Directeur 2,600  3,000 

1  maître  de  mathématique  et  géographie,  arpentage, 

..      dessin 1,700  2,000 

1  maître  de  sciences  naturelles,  physique,  chimie, 

arboriculture  horticulture 1 ,  700  2 ,000 

1  chef  de  pratique 1,500  2,000 

1  vétérinaire 600  800 

10,000  12,000^^ 

Moyenne 11,050 

4  boursses  et  4  demi-bourses 2,520 

2  primes  de  sortie 700 

Total 14,200 

Dans  cette  hypothèse,  le  département  devrait  fournier  aussi  4  bourses  et 

4  demi-bourses 2,520 

Deux  primes  de  sortie 700 

Plus  pour  fournitures  scolaires 2,000 


5,220 

L'économie  pour  l'Etat  serait  de  4,000  fr.  par  établissement.  Elle  serait  plus 
considérable  si  le  département  créait  un  plus  grand  nombre  de  bourses. 

Enfin,  l'enquête  faite  par  la  Commission  sur  le  projet  de  loi  en  discussion  a 
donné  lieu  à  l'envoi  de  222  rapports  émanant  des  Sociétés  d'agriculture,  des  Co- 
mices et  des  Chambres  consultatives.  Sur  cet  ensemble,  68  repoussent  le  projet  et 
réclament  le  maintien  de  la  loi  de  1848,  47  l'approuvent  sans  modifications  et  107 
avec  modifications;   100  rapports  veulent  le  maintien  rie  la  gratuité. 

En  général,  les  pays  où  la  culture  est  peu  avancée  demandent  le  maintien  des 
fermes-écoles,  les  autres  contrées  ont  une  opinion  différente  et  préféreraient  des 
écoles  moyennes;  cependant  le  département  de  Seine-et-Oise  insiste  sur  la  néces- 
sité de  créer  de  nouvelles  fermes-écoles  dans  les  pays  de  grande  culture  pour  y 
former  des  contre-maîtres,  dont  le  besoin  se  fait  sentir  daos  les  exploitations  im- 
portantes des  environs  de  Paris  et  du  nord  de  la  France. 

Quelquefois,  dans  un  même  département,  les  avis  ont  été  contradictoires;  aussi 
voire  Commission  s'est-elle  surtout  attachée  à  l'opinion  des  réunions  agricoles  qui, 
depuis  quelques  années,  ont  traité  celte  question,  ainsi  que  l'a  fait  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  dont  nous  reproduisons  ici  les  vœux  : 

1"  Que  les  fermes-écoles  actuellement  existantes  continuent  à  être  régies  d'après  les  dispositions 
de  la  loi  du  3  octobre  1848;  que,  toutefois,  les  primes  de  sortie  ne  puissent  être  .accordées  qu'aux 
élèves  diignes  du  certificat  d'apprentissage; 

2''_Que  ;  administration  soit  dotée  de  moyens  suffisants  pour  améliorer  la  position  du  personnel 
enseif^nant  des  fermes-écoles  et  le  régime  de  ces  établissements; 

3°  Que  la  ior  nouvelle,  ainsi  que  le  comporte  le  projet,  autorise  la  création  d'écoles  moyennes 
d'agriculture; 

4°  Que  l'engagement  de  se  vouer  pendant  dix  ans  à  l'enseignement  public,  prévu  par  la  loi  du 
15  mars  1850  puisse  être  réalisé  par  les  instituteurs  brevetés  et  par  les  professeurs  de  l'Univer- 
sité, dans  les  établissements  d'enseignement  professionnel  agricole,  et  que  les  professeurs  et  maî- 
tres desdits  établissements  jouissent  à  cet  égard  des  mêmes  immunités  que  les  mstituteurs  et  pro- 
fesseurs de  l'Université; 

5°  Qu'il  ne  soit  pris  aucune  mesure  qui  tendrait  à  placer  les  nouvelles  écoles  d'agriculture  et  les 
anciennes  fermes-écoles  dans  les  attributions  des  Conseils  généraux,  et  qui  ferait  dépendre  l'exis- 
tence de  ces  établissements  de  votes  annuels  des  assemblées  départementales. 

L'inspection  générale  de  l'agriculture,  frappée  de  ce  fait  que  le  manque  d'agents 
intelligents  et  instruits  a  été  jusqu'à  ce  jour  le  plus  grand  obstacle  au  développe- 
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ment  des  progrès  agricoles  en  France,  en  rendant  difficile  l'intervention  si  néces- 
saire du  propriétaire  et  du  capitaliste  dans  l'exploitation  du  sol,  avait  soumis  à 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  1873,  une  proposition  de  loi  dans  le  but  de 
favoriser  le  premier  degré  de  l'enseignement  professionnel  agricole  et  de  fournir  à 
l'agriculture  des  agents  plus  instruits  et  mieux  préparés  que  ceux  formés  actuel- 
lement dans  les  fermes-écoles. 

Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

Article  1".  —  A  dater  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  500  admissions  gratuites  seraient, 
chaque  année,  accordées  au  concours  dans  les  différentes  fermes-écoles  aux  jeunes  soldats  qui  au- 
ront accompli  deux  années  de  service  sous  les  drapeaux. 

Art.  2.  —  Les  jeunes  soldats  en  apprentissage  dans  les  fermes-écoles  seront  considérés  comme 
en  disponibilité  de  Tarraée  active  et  soumis  à  des  exercices  dans  l'intérieure  de  l'école. 

En  temps  de  guerre,  ils  pourront  être  rappelés  sous  les  drapeaux. 

Art.  3,  —  La  durée  de  l'apprentissage  est  fixée  à  2  années,  à  l'expiration  desquelles  les  jeunes 
soldats  qui  auront  obtenu  le  certificat  de  capacité  passeront  dans  la  réserve  de  l'armée  active. 

Art.  4.  —  Les  apprentis  qui  n'auraient  pas  obtenu  le  certificat  de  capacité,  ou  qui  auraient  été 
expulsés  de  la  ferme-école,  seront  mis  à  la  disposition  de  l'autoril^é  militaire  pour  satisfaire  aux 
obligations  de  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent,  conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  du 
27  juillet  1872  (art.  21  et  25). 

Art.  5.  —  Les  examens  d'admission  à  la  ferme-école  et  les  examens  de  sortie  auront  lieu  en  pré- 
sence d'un  jury  nommé  par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Ce  projet,  vivement  combattu  par  M.  le  ministre  de  la  guerre,  n'a  pas  été  adopté 
par  votre  Commission;  elle  a  pensé  qu'il  s'allierait  difficilement  avec  l'organisa- 
tion nouvelle  de  l'enseignement  agricole  et  qu'il  ne  répondrait  pas  complètement 
à  l'ensemble  des  besoins  auxquels  doivent  satisfaire  les  fermes-écoles. 

M.  le  marquis  de  Virieu  nous  ayant  également  adressé  un  extrait  du  procès- 
verbal  des  délibérations  du  Conseil  général  du  département  de  l'Isère,  qui  appuie 
le  projet  de  l'inspection  et  en  est  en  quelque  sorte  le  commentaire,  nous  avons  jugé 
opportun  d'en  reproduire  ici  les  passages  principaux  :  «  Les  apprentis  qui  sortent 
de  l'école  à  dix-sept  ou  dix-huit  ans  retrouvent  pour  la  plupart  dans  leurs  familles 

la  routine  traditionnelle  imposée  par  l'autorité  paternelle Ils  sont  trop  jeunes 

pour  être  mis  à  la  tête  d'un  train  de  grande  culture,  ou  pour  être  employés  comme 
régisseurs Il  en  serait  autrement  si  les  bourses  des  fermes-écoles  étaient  don- 
nées par  voie  de  concours  aux  jeunes  gens  qui  auraient  fait  deux  années  de  service 
sous  les  drapeaux  et  qui  prendraient  l'engagement  de  se  vouer  pendant  dix  ans  au 
moins  aux  travaux  des  champs.  Au  sortir  de  l'école,  ces  élèves,  âgés  de  vingt-cinq 
ans,  inspireraient  une  confiance  qu'on  ne  peut  demander  pour  les  enfants  et  se- 
raient recherchés  par  les  grands  propriétaires,  j) 

Ces  observations  sont  très-justes,  assurément;  mais  elles  ne  tiennent  pas  suffi- 
samment compte  de  l'intervalle  qui  séparera  la  sortie  de  l'élève  de  l'école  primaire 
de  son  entrée  à  la  ferme-école  et  par  suite  de  l'oubli  du  peu  qu'il  aura  appris,  ainsi 
que  de  la  difficulté  qu'il  rencontrera  k  se  remettre  à  l'étude,  après  six  ou  sept  an- 
nées consacrées  à  des  occupations  purement  manuelles. 

Votre  Commission  a  pris  en  considération  la  proposition  de  M.  de  Tillancourt, 
tendant  à  introduire  l'étude  et  la  pratique  de  la  pisciculture  dans  les  fermes- 
écoles  et  décidé  qu'elle  recevrait  son  exécution  lorsque  la  situation  de  ces  établis- 
sements dans  le  voisinage  d'un  cours  d'eau  le  permettrait. 

«  Il  est  regrettable  de  voir,  en  effet,  la  pisciculture  qui  a  pris  naissance  en  France,  y  être  au- 
jourd'hui presque  abandonnée  lorsque  les  autres  nations  d'Europe  lui  ont  donné  un  développement 
considérable  et  en  retirent  une  nouvelle  augmentation  de  leurs  ressources  alimentaires.  Il  suffît, 
pour  s'en  faire  une  idée,  de  savoir  que  l'Angleterre,  depuis  qu'elle  a  développe  la  pisciculture, 
trouve  annuellement  dans  ses  eaux  douces  pour  plus  de  200  millions  de  francs  de  poissons  ;  nous 
n'obtenons  pas  la  centième  partie  de  ce  produit  de  nos  200  rivières  d'une  étendue  bien  plus  consi- 
dérable et  dont  la  longueur  dépasse  13,000  kilomètres. 

«  En  Hollande,  depuis  que  l'clcvage  du  poisson  a  été  pratiqué  sur  une  vaste  échelle,  le  prix  de 
la  location  des  pêcheries  s'est  accru  dans  d'énormrs  proportions.  Ces  renseignements  sont  puisés 
dans  les  rapports  intéressants  de  M.  Bouchon-Braudely,  secrétaire  adjoint  du  Collège  de  France, 
sur  les  missions  spéciales  (jui  lui  ont  été  confiées  par  notre  Gouvernement. 

«  Il  a  été  étudier  surplace  les  établissements  de  pisciculture  que  tous  les  Etats  de  l'Europe  ont 
installés  en  profitant  des  indications  parties  de  la  France. 

a  II  a  constaté  que  ces  établissements  sont  rattachés  partout  à  l'agriculture,  en  Suisse,  en  Ba- 
vière, en  Autriche  comme  en  Angleterre  et  en  Hollande  ;  c'est  là  assurément  l'une  des  causes  prin- 
cipales de  leur  succî'S. 

«  Nos  malheurs  nous  ont  ravi  l'établissement  de  Huningue,  installé  à  grands  frais  ;  mais  dont  les 
services  furent  loin  do  répondre  aux  dépenses  énormes  de  sa  création. 

•  Aujourd'hui,  il  faut  éviter  de  renouveler  les  fautes  dont  l'expérience  a  fait  ressortir  l'étendue, 
ot  pour  atteindre  ce  but,  confier  la  pisciculture  aux  soins  de  ceux  qui  pratiquent  l'agriculture. 

«  La  dé[)ense  de  l'installation  dans  les  écoles  situées  près  d'un  cours  d'eau  convenable,  et  celle  de 
l'enseij^'iieraent  qui  y  serait  donné,  serait  très-iniiiiine,  car  les  b;Uiments  et  les  bassins  existants 
suffiraient  pres^iuo  partout,  et  l'un  des  professeurs  actuels,  ajoutant  rctlo  spécialité  à  celles  dont  il 
est  chargé  aujourd'liui,  une  légère  intlcmnilé  suffirait  pour  sa  rémunéralion.  « 
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L'administration  aurait  à  faire  une  enquête  afin  de  connaître  les  établissements 
qui  possèdent  les  eaux  convenables  pour  recevoir  des  appareils  de  pisciculture.  Il 
serait  néccissaire  aussi,  pour  que  cette  organisation  nouvelle  portât  tous  ses  fruits, 
que  la  police  des  cours  d'eau  fût  mieux  faite  et  la  répression  du  braconnage  plus 
sévère. 

Après  l'examen  de  ces  divers  documents,  la  Commission,  repoussant  les  princi- 
paux articles  du  projet  qui  lui  est  soumis,  a  décidé  qu'elle  prendrait  pour  base  de 
ses  délibérations  le  maintien  dn  projet  de  loi  du  3  octobre  1848,  et  qu'elle  lé 
compléterait  par  quelques  dispositions  nouvelles. 

Lors  de  la  promulgation  de  cette  loi,  les  préférences  du  public  s'étaient  portées 
vers  les  fermes-écoles  et  vers  l'Institut  agronomique,  quant  aux  fermes  régionales, 
dont  l'existence  était  antérieure,  elles  avaient  vu  diminuer  le  nombre  de  leurs 
élèves,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  bien  considérable. 

Les  sujets  les  plus  instruits  les  abandonnaient  pour  l'école  supérieure,  et  la  si- 
tuation de  ces  établissements  eût  été  plus  amoindrie  encore  si  l'école  de  Versailles, 
si  vivement  regrettée  alops  et  si  ardemment  désirée  depuis,  n'eût  été  supprimée. 
Sa  disparition  fit  immédiatement  relever  le  niveau  de  l'enseignement  dans  les 
écoles  régionales,  et  Grignonen  particuliei-,  prit  un  développement  qu'il  n'avait  ja- 
mais connu. 

Le  corps  enseignant,  nous  nous  empressons  de  lui  rendre  cette  justice,  s'affran- 
chit des  programmes  trop  étroits  et  fit  tous  ses  efforts  pour  conquérir  le  rang  de 
l'école  qui  venait  de  disparaître. 

Il  en  résulta  ce  fait,  que  la  distance  entre  les  fermes-écoles  et  les  écoles  régio- 
nales fut  plus  grande,  et  que  le  jour  où  les  fermiers  de  la  moyenne  culture  et  les 
petits  propriétaires  exploïtanl  par  eux-mêmes,  en  vue  desquels  ces  derniers  éta- 
blissements avaient  été  crécS,  perdirent  leurs  préventions  contre  l'enseignement 
agricole,  ils  ne  trouvèrent  ])lus  les  écoles  qui  leur  convenaient. 

La  minorité  de  votre  Commission  avait  donc  pensé  que  dans  la  circonstance 
présente,  les  dispositions  de  la  loi  de  l;s48  étaient  assez  larges  pour  permettre  au 
ministre  de  l'agriculture  de  créer,  sous  le  même  nom,  ou  sous  un  nom  nouveau, 
des  écoles  régionales  différentes  des  anciennes  et  organisées  pour  répondre  aux  de- 
mandes qui  se  sont  produites  et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  pour  cela  d'une  loi  nou- 
velle. 

Le  ministère  était  déjà  entré  dans  cette  voie  ;  ainsi,  dans  le  département  de  la 
Meuse,  la  ferme  des  Merchines  ne  reçoit  plus  que  des  élèves  payant  pension. 

La  ferme-école  des  Vosges  et  celle  d'Indre-et-Loire,  imitent  les  Merchines. 
Dans  la  Haute-Loire,  les  frères  Maristes  ont  50  élèves  payants  sur  80. 

Il  semblait  aux  partisans  de  l'opinion  que  nous  avons  citée,  qu'il  suffisait  d'in- 
staller un  petit  nombre  d'écoles  nouvelles  que  l'on  est  convenu  d'appeler  écoles 
pratiques  d'agriculture,  pour  donner  satisfaction  aux  désirs  exprimés,  et,  ce  qui 
les  confirmait  dans  cette  pensée,  c'est  que  dans  la  région  du  Nord  existe  déjà,  dû  à 
l'initiative  privée,  l'Institut  agricole  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  de  Beau- 
vais,  qui  fonctionne  à  côté  d'un  grand  établissement  d'instruction  primaire  et  se- 
condaire professionnelle  ;  que  dans  l'Ouest,  le  collège  de  Pontivy  s'est  annexé  la 
ferme-école  du  Grand-Resto,  où  40  de  ses  élèves  vont  suivre  des  cours  et  se  livrer 
à  des  exercices  pratiques. 

La  majorité  de  votre  Commission,  au  contraire,  tout  en  demandant  le  maintien 
de  la  loi  de  1848,  a  été  d'avis  d'ajouter  à  cette  loi  quelques  articles  pour  assurer  la 
surveillance  et  le  perfectionnement  des  institutions  anciennes  et  récentes.  La  di- 
vergence d'opinion  n'existant  que  sur  ce  point,  raccord,  n'a  pas  tardé  à  se  faire,  et, 
cette  base  adoptée,  la  Commission  entière  a  pris  comme  point  de  départ  pour  la 
discussion  des  articles,  l'amendement  de  M.  Galhcher,  dont  la  disposition  essen- 
tielle a  précisément  trait  au  contrôle  de  l'enseignement. 

Pour  éviter  une  confusion  d'attributions  entre  les  ministres  de  l'instruction  pu- 
blique et  de  l'agriculture,  la  Commission  a  écarté  l'ainicle  premier  du  contre-projet 
demandant  que  des  notions  d'agriculture  fussent  données  dans  les  écoles  primaires. 
L'Assemblée,  d'ailleurs,  a  été  saisie  d'un  projet  de  loi  sur  cette  matière. 

Reconnaissant  que  les  occupations  des  inspecteurs  généraux  ne  leur  permettent 
pas  une  surveillance  assez  complète  des  fermes-écoles,  la  Commission  pense  qu'il 
est  utile  de  leur  adjoindre  un  Comité  composé  d'un  professeur  de  sciences,  de  deux 
notabilités  agricoles,  nommés  par  le  ministre,  et  de  trois  conseillers,  généraux  dé- 
signés }iar  leurs  collègues.  Ce  Comité  donnera  son  avis  sur  la  composition  des  pro- 
grammes et  l'inspecteur  de  la  région  trouvera  auprès  de  lui  des  renseignements 
sur  les  besoins  de  la  circonscription  où  est  située  la  ferme.   Cj^tte   organisation 
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permettrait  d'appeler  les  inspecteurs  généraux  à  l'examen  des  écoles  situées  dans 
une  région  autre  que  celle  où  ils  exercent  ordinairement  leurs  l'onctions.  Ils  jjour- 
raient  ainsi  porter  à  la  connaissance  des  Comités  les  améliorations  réalisées  daus 
les  établissements  situés  sur  d'autres  points  de  la  France  et  provoquer  par  ce 
moyen  d'utiles  réformes. 

Les  examens  d'entrée  et  de  sortie  auront  lieu  sous  la  surveillance  de  ce  Comité. 
Composé  de  membres  qui,  pour  la  plupart,  malgré  leur  haute  instruction,  auront 
depuis  longtemps  perdu  de  vue  les  méthodes  d'enseignement  et  les  procédés  péda- 
gogiques, il  ne  saurait  empiéter  sur  des  attributions  qui  conviennent  surtout  au 
corps  enseignant  et  il  appellera  le  directeur  et  les  professeurs  pour  l'interrogation 
des  élèves. 

Ce  Comité  éclairera  le  ministre  sur  les  modifications  qu'il  est  possible  d'introduire 
dans  les  fermes-écoles.  Quant  à  la  proposition  de  fixer  un  délai  pour  la  transfor- 
mation de  ces  établissements,  elle  est  écartée,  leur  désorganisation  d'abord  et  en- 
suite la  disparition  d'un  grand  nombre  auraient  été  la  conséquence  de  cette 
mesure. 

En  résumé,  l'institution  des  fermes-écoles  est  maintenue  dans  les  conditions  où 
elle  a  été  placée  par  la  loi  de  1848  et  avec  le  contrôle  du  Comité  de  surveillance 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

Le  pécule  désigné  sous  le  nom  de  prime  de  sortie  ne  sera,  à  l'avenir,  accordé 
qu'aux  élèves  ayant  obtenu  le  brevet  de  capacité;  ce  brevet  leur  donnera  droit  au 
béûéfice  du  volontariat  d'un  an.  En  leur  accordant  celte  faveur,  la  Commission  a 
voulu  les  placer  sur  le  même  rang  que  les  élèves  des  écoles  des  Arts-et-Métiers. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  y  a  mis  deux  conditions  qui  ont  pris  place  dans  le 
projet  de  loi,  l'obligation  de  faire  exécuter  aux  élèves  certains  exercices  militaires 
et  d'admettre  un  officier  dans  le  jury  qui  présidera  aux  examens  de  sortie. 

Votre  Commission  a  voulu  ainsi,  par  son  projet  de  loi,  rendre  possible  la  création 
d'un  enseignement  professionnel,  approprié  à  la  classe  si  nombreuse  des  petits 
cultivateurs,  dans  ceux  de  nos  départements  où  l'instruction  primaire  est  la  plus 
avancée.  Elle  a  pensé  que  cet  enseignement  pourrait  être  donné  dans  les  écoles 
du  genre  de  celles  que  l'on  nomme  en  Europe,  écoles  moyennes,  où  les  élèves  en- 
trent généralement  plus  jeunes  qu'on  ne  les  reçoit  en  France  dans  les  fermes- 
écoles.  L'emploi  du  temps  y  est  divisé  en  deux  portions  à  peu  près  égales  :  l'une 
est  consacrée  à  un  enseignement  primaire  supérieur  dans  lequel  les  sciences  natu- 
relles entrent  pour  une  grande  part  ;  l'autre  se  passe  à  des  travaux  exécutés  sur  la 
ferme  annexée  à  l'établissement,  ces  nouvelles  institutions  prendraient  le  nom 
d'écoles  pratiques  d'agriculture,  et  seraient  établies  pour  un  ou  plusieurs  départe- 
ments, sur  une  exploitation  gérée  aux  risques  et  périls  de  l'exploitant. 

Le  choix  du  domaine  serait  fait  par  le  ministre  de  l'agriculture,  après  avoir  pris 
l'avis  du  Conseil  général  ou  des  Conseils  généraux  intéressés,  qui  auraient  à  s'im- 
poser les  sacrifices  nécessaires  à  l'installation  matérielle  de  ces  établissements.  Ce 
domaine  devrait  être,  autant  que  possible,  placé  dans  le  voisinage  d'une  ville  im- 
portante pour  en  permettre  l'accès  aux  visiteurs  et  dans  les  conditions  qui  rappel- 
lent le  mieux  l'ensemble  de  la  production  agricole  de  la  contrée. 

L'Etat  prendrait  à  sa  charge  la  rétribution  du  personnel  dirigeant  et  enseignant 
ainsi  que  les  fournitures  scolaires. 

Les  élèves  payeraient  une  pension  dont  le  prix  serait  fixé  par  le  ministre  de  l'a- 
griculture, pour  chaque  école;  l'Etat,  les  départements  et  les  communes  pourraient, 
en  outre,  y  entretenir  des  boursiers. 

Il  n'y  aurait  pas  de  pécule  de  sortie; -mais  les  élèves  ayant  obtenu  le  brevet  de 
capacité  auraient  droit  au  volontariat  d'un  an.  Ces  écoles  seraient  également  sou- 
mises au  contrôle  du  Comité  de  surveillance. 

Votre  Commission  a  conservé  l'article  du  projet  du  Gouvernement,  qui  donne  aux 
instituteurs  brevetés  et  aux  professeurs  de  l'Université,  la  faculté  de  réaliser,  dans 
les  fermes-écoles  et  dans  les  écoles  pratiques  d'agriculture,  l'engagement  de  se 
vouer,  pendant  dix  ans,  à  l'instruction  publique.  Celte  mesure  facilitera  à  ces  éta- 
blissements le  recrutement  de  leur  corps  enseignant. 

Messieurs,  le  projet  que  nous  avons  l'honneur  do  soumettre  à  vos  délibérations 
est  destiné  à  donner  une  vie  nouvelle  à  une  institution  qui  depuis  trente  ans  a  con- 
tribué aux  progrès  de  notre  agriculture,  en  répandant  au  milieu  des  populations 
pauvres  et  peu  éclairées  des  connaissances  dont  elles  avaient  toujours  été  privées. 
Chargées  de  la  mission  difficile  de  dissiper  les  préjugés  qu'entretient  l'ignorance, 
les  fermes-écoles  ont,  dans  la  lutte  incessante  qu'elles  ont  soutenue,  subi  bicu  des 
revers,  beaucoup  d'entre  elles  ont  succombé,  elle  plus  souvent  leur  chute  après  de 
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longs  efibrts,  n'a  été  accueillie  que  par  des  critiques  sévères  ou  d'amères  railleries. 
Quelques  autres  ont  résisté  à  toutes  les  épreuves  et  continuent  avec  honneur  leur 
mission  bienfaisante,  elles  conservent  l'espoir  que  votre  appui  ne  leur  fera  pas 
défaut.  Bien  plus,  les  hommes  qui  repoussaient  l'instruction  que  l'Etat  s'efforçait 
de  leur  donner,  renonçant  enfin  à  leur  erreur,  demandent  la  création  d'institutions 
nouvelles,  nous  espérons  que  vous  ne  tromperez  pas  leur  attente  et  que  reprenant 
la  tradition  de  l'Assemblée  nationale  de  1848,  après  avoir  rendu  à  l'agriculture  le 
haut  enseignement  dont  elle  a  été  trop  longtemps  privée,  vous  la  doterez  en  même 
temps  des  institutions  plus  modestes  qu'elle  appelle  de  ses  vœux. 

Projet  de  loi. 

Article  1°''.  —  L'enseignement  élémentaire  pratique  de  l'agriculture  sera  donné  : 

1°  Dans  les  fermes-écoles  créées  en  vertu  de  la  loi  du  3  octobre  1848,  avec  les  modifications  qu 
y  sont  apportées  par  la  présente  loi. 

2°  Dans  les  établissements  d'enseignement  professionnel  agricole  qui  prendront  le  nom  d'écoles 
pratiques  d'agriculture. 

Art.  2.  —  Il  pourra  être  établi  dans  chaque  département,  ou  pour  plusieurs  départements  qui 
s'entendront  à  cet  effet,  une  école  pratique  d'agriculture,  instituée  sur  une  exploitation  gérée  aux 
risques  et  périls  de  l'exploitant. 

Art.  3.  —  Le  choix  du  domaine  sur  lequel  sera  instituée  l'école  pratique  d'agriculture  sera  fait 
par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  après  avoir  pris  l'avis  du  Conseil  général  ou  des 
Conseils  généraux  intéressés. 

Art.  4.  —  Les  départements  intéressés  à  la  création  d'écoles  pratiques  d'agriculture  auront  à 
s'imposer  les  sacri!icps  nécessaires  à  l'installation  matérielle  de  ces  établissements. 

Art.  5.  —  La  rétribution  de  tout  le  personnel  dirigeant  et  enseignant  des  écoles  pratiques  d'agri- 
culture et  les  frais  accessoires  de  l'enseignement  seront  exclusivement  à  la  charge  de  l'Etat. 

L'Etat  pourra  en  outre  intervenir  pour  tout  ou  jiartie  des  frais  d'appropriation  des  lieux  et 
d'achat  de  matériel  d'enseignement  dans  les  départements  dont  les  ressources  sont  insuffisantes. 

Art.  6.  —  Le  prix  de  la  pension  affectée  aux  frais  de  nourriture  et  d'entretien  des  élèves  sera  fixé 
pour  chaque  école  par  le  ministre  de  l'agriculture. 

L'Etat,  les  départements  et  les  communes  pourront  entretenir  dans  les  écoles  pratiques  d'agri- 
culture, des  élèves  avec  des  bourses  entières  ou  partielles 

Art.  7.  —  Le  programme  des  études  rera  réglé,  par  le  ministre,  pour  chaque  école,  suivant  la 
spécialité  culturale  de  la  contrée  et  conformément  à  l'avis  du  Comité  de  surveillance  et  de  perfec- 
tionnement institué  comme  il  sera  dit  ci-après.  Il  comportera  le  maniement  des  armes  et  des  exer- 
cices de  1ir. 

Ce  programme  pourra  comprendre  l'étude  de  la  pisciculture. 

Art.  8.  —  Il  y  aura  pour  chaque  ferme-école  et  pour- chaque  école  pratique  d'agriculture,  un 
Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement. 

Ce  Comité  sera  ainsi  composé  : 

1°  L'inspecteur  général  de  l'agriculture  attaché  à  la  région  ; 

2°  Un  professeur  de  sciences  attaché  à  un  établissement  d'instruction  puljlique  du  département,  ou 
de  la  circonscription,  nommé  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  ; 

3"  Trois  membres  du  Conseil  général  délégués  par  lui,  chaque  année; 

4°  Deux  membres  nommés  par  le  ministre  et  choisis  parmi  les  notabilités  agricoles  du  départe- 
ment. 

Pour  les  écoles  appartenant  à  plusieurs  départements,  le  Comité  comprendra,  en  outre,  un  membre 
désigné  par  chaque  Conseil  j^énéral,  et  un  membre  choisi  parmi  les  notabilités  agricoles  de  chacun 
des  départements  intéresses. 

Art.  9.  —  Le  Comité  veillera  sur  la  direction,  la  discipline  et  l'enseignement  des  fermes-écoles 
et  des  écoles  pratiques  d'agriculture. 

Il  donnera  son  avis  sur  le  progranmie  des  études  et  les  conditions  d'admission  ;  les  examens  d'en- 
trée et  de  sortie  des  élèves,  la  collation  des  brevets  de  capacité,  et  les  présentations  pour  les  bourses 
et  fractions  de  bourses  auront  lieu  avec  son  concours  et  sous  sa  surveillance. 

Le  Comité  correspondra  directement  avec  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  adres- 
sera chaque  année  aux  Conseils  généraux  intéressés  un  rapport  sur  la  situation  de  l'école. 

Art.  10.  — L'engagement  de  se  v3uer  pendant  dix  ans  à  ren-^eignement  public,  prévu  par  l'ar- 
ticle 79  de  la  loi  du  15  mars  1850,  peut  être  réalisé  par  les  instituteurs  brevetés  et  les  professeurs 
de  l'Université  dans  les  fermes-écoles  et  dans  las  écoles  pratiques  d'agriculture  désignées  à  l'ar- 
ticle 1  de  la  présente  loi. 

Pour  l'exécution  de  cette  dispostion  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  se  concertera 
avec  celui  de  l'instruction  publique.    • 

Art.  11.  —  Le  brevet  de  capacité  délivré  à  la  sortie  de  ces  établissements  donnera  droit,  sans 
autre  épreuve,  aux  bénéfices  du  volontariat  d'un  an.  Un  officier.de  l'armée  mis,'  par  le  ministre 
de  la  guerre,  à  la  disposition  du  ministre  de  l'agriculture,  fera  partie  de  la  Commission  des  examens 
de  sortie. 

Les  élèves  qui  entreront  dans  les  fermes-écoles  après  la  promulgation  de  la  présente  loi,  ne  re- 
cevront de  pécule  ou..prime  de  sortie,  que  s'ils  ont  obtenu  le  brevet  de  capacité. 
Art.  12.  —  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  les  dispositions  antérieures  contraires  à  la  présente  loi. 

Besnard, 
Député  à  l'Assemblée  nationale. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  BELGIQUE.  —  IV. 

Deux  cultivateurs,  ayant  chacun  une  exploitation  de  200   hectares, 
sont  visités  ensuite  par  M.  Meyer  :  l'un  est  M.  Delchevalerie,  à  Som- 

1    Voir  page  51  de  ce  volume  (n°  326,  10  juillet  1875). 
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breff  ;  l'autre  est  M.  Loize,  à  Bertinchamp.  Tous  deux  font  l'élevage  des 
chevaux,  l'engraissement  des  bœufs,  la  production  laitière.  Le  dernier 
a  surtout  un  bétail  très-remarquable.  Quelques-unes  de  ses  vaches  lai- 
tières, appartenant  à  la  variété  hollandaise,  donnent  une  moyenne 
journalière  de  12  à  13  litres  de  lait.  Il  possède  un  étalon  du  type  bou- 
lonnais, qui  n'est  pas  estimé  moins  de  10,000  fr.  En  1872,  il  a  vendu 
7  poulains  d'un  an  et  demi  au  prix  de  14,000  Ir.  A  la  vue  d'une 
écurie  si  remarquable,  M.  Meyer  évoque  le  souvenir  des  beaux  chevaux 
belges  que  nous  avions  eu  l'occasion  de  voir,  lors  d'une  excursion  pré- 
cédente dans  le  département  du  Nord,  chez  M.  Crépin-Delinsel.  Il  re- 
grette aussi  que  la  pureté  de  la  race  tende  à  s'altérer  en  Belgique. 

Après  cette  excursion  sur  divers  points  de  la  riche  province  de  Namur, 
M.  Meyer  se  rend  à  Bruxelles.  Sa  première  sortie  est  pour  visiter  l'école 
d'horticulture  de  Vilvorde.  Je  note  ici,  à  titre  d'indication,  quelques 
renseignements  sur  un  établissement  «  qui  fait  honneur  à  la  Belgique.  >> 
Les  élèves  y  restent  trois  ans.  Ils  payent  200  fr.  de  pension  et  ils 
exécutent  tous  les  travaux  du  jardin  sous  la  direction  d'un  chef  de  pra- 
tique. Ils  ne  sortent  que  le  dimanche,  à  partir  d'une  heure  de  l'après 
midi,  pour  rentrer,  au  plus  tard,  à  huit  heures  du  soir.  Tout  leur 
temps  est  absorbé  par  des  cours  ou  par  des  travaux  manuels.  Des  pro- 
fesseurs viennent  de  Bruxelles  à  Vilvorde,  pour  donner  l'enseignement 
théorique  qui  comprend  la  botanique,  le  dessin,  la  chimie,  la  physio- 
logie végétale,  etc. 

Le  cadre  des  études  est,  comme  on  le  voit,  sensiblement  le  même 
qu'à  notre  nouvelle  école  d'horticulture  de  Versailles,  placée  sous  l'ha- 
bile direction  de  M.  Hardy.  Mais  le  régime  intérieur  est  bien  différent. 
Les  élèves  sont  casernes  à  Vilvorde,  et  ils  ne  payent  qu'un  prix  minime 
de  pension.  A  Versailles,  où,  faute  d'argent,  le  régime  de  l'externat  a 
prévalu,  les  élèves  sont  placés  dans  des  conditions  moins  favorables.  Il 
est  douteux  que  le  recrutement  s'y  fasse  aussi  facilement  qu'à  Vilvorde, 
où  il  n'y  avait  pas  moins  de  28  élèves  lors  de  la  visite  de  M.  Meyer. 
C'est  une  proportion  considérable  pour  un  petit  pays  comme  la  Bel- 
gique. 

M.  Meyer  s'attendait  à  rencontrer,  dans  les  rues  de  Bruxelles,  de 
beaux  chevaux  flamands  et  belges;  il  a  été  désappointé  sous  ce  rap- 
port, car  il  n'a  guère  vu  que  des  ardennais,  bien  éloignés  de  notre  per- 
cheron. En  revanche  il  a  beaucoup  admiré  des  chiens  attelés,  auxquels 
on  faisait  tirer  de  fortes  charges. 

Le  samedi  30  août,  il  va  voir  la  ferme  de  M.  Van  Volnen  à  Hal.  Il  y  a 
là  château,  exploitation  rurale,  deux  sucreries  et  deux  distilleries.  On 
y  engraisse  jusqu'à  1,000  bœufs  à  la  fois;  mais  à  la  fin  du  mois 
d'août,  il  n'en  restait  plus  que  150  dans  les  étables.  Comme  dans  le 
domaine  si  complexe  de  M.  Dumont,  à  Marbois,  et  probablement  pour 
les  mêmes  causes,  on  suit  aussi,  chez  M.  Van  Volnen,  les  errements 
de  la  comptabilité  commerciale.  Du  reste,  M.  Meyer  attache  peu  d'im- 
portance aux  renseignements  qui  lui  sont  donnés  sur  celte  entreprise 
grandiose  :  il  avait  pour  guide  un  employé  de  la  sucrerie  qui  parais- 
sait étrancrer  à  la  culture.  Il  constate  cependant  qu'à  l'une  des  distille- 
ries on  faisait  de  l'alcool,  et  du  genièvre  dans  l'autre. 

De  Bruxelles,  M.  Meyer  se  transporte  à  Gand.  La  voie  ferrée  tra- 
verse une  plaine  immense,  où  la  culture  du  houblon  semble  disputer  le 
solaux  prairies  irriguées.  Sauf  quelques  bêtes  de  gros  trait,  les  che- 
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vaux  de  Gand  plaisent  peu  à  notre  voyageur.  Ceux  qui  sont  attelés 
aux  voitures  publiques,  ne  sont  que  «  des  ficelles  du  type  germain 
asiatique.  »  Il  donne  le  dessin  de  la  forme  singulière  des  voitures  de 
camionnage. 

Le  mardi  2  septembre,  visite  à  la  ferme  de  M.  Charles  Neyt,  à 
Sleydinge,  sur  le  chemin  de  fer  de  Gand  à  Bruges.  C'est  un  pays  de 
petite  propriété,  mais  d'une  culture  merveilleuse  et  d'une  richesse  in- 
calculable. Le  domaine  de  M.  Charles  Neyt  a  de  23  à  24  hectares  : 
c'est  un  des  grands  domaines  du  pays. 

On  y  fait  surfout  la  production  animale.  M.  Neyt  n'a  pas  moins  de 
28  bêtes  à  cornes,  dont  la  j)1upart  sont  des  vaches  durham  de  grande 
taille  et  de  grande  valeur.  Malgré  leur  état  d'embonpoint,  elles  sont 
très-laitières,  et  je  n'ose  transcrire  ici  la  moyenne  de  leur  production 
en  lait.  Je  me  bornerai  à  dire  que  l'une  de  ces  vaches,  de  race  incon- 
testablement pure,  donne  jusqu'à  30  litres  de  lait  après  le  vêlage.  Ces 
animaux  sont  importés  directement  d'Angleterre,  ainsi  qu'un  taureau 
de  deux  ans,  d'une  beauté  exceptionnelle,  au  dire  de  M,  Meyer.  A 
côté  des  duihams,  il  y  a  aussi  quelques  bêtes  flamandes,  choisies  avec 
le  plus  grand  soin. 

L'élevage  est  l'objet  principal  des  spéculations  du  cultivateur.  Les 
vaches  sont  vendues  à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  quand  elles  ont  acquis 
toute  leur  valeur. 

M.  Neyt  a  aussi  trois  chevaux  de  trait  pour  le  service  de  son  exploi- 
tation. Ce  sont  des  chevaux  du  type  flamand,  de  grande  taille,  à  poi- 
trine large,  à  iimseles  solides.  M.  Neyt  les  achète,  vers  l'âge  de  deux 
ans,  au  prix  de  1 ,000  à  1 ,300  fr,  ;  et  il  les  revend  à  cinq  ans^  2,000  fr. 
environ. 

Enfin,  M.  Charles  Neyt  possède  encore  une  porcherie  de  1 5  ou 
16  bêtes  des  races  anglaises  d'Yorck  et  de  Berkshire,  et  150  moutons. 
Ces  derniers  animaux  sont  simplement  engraissés  sur  le  domaine. 

La  ration  des  vaches  laitières  est  curieuse  à  plus  d'un  titre.  Pour 
les  28  bêtes  de  l'éîable,  elle  se  compose  invariablement,  l'hiver  comme 
l'été,  de  lOOkilog,  de  blé,  de  100  kilog,  de  pommes  de  terre  et  de 
trèfle  haché.  Ce  dernier  aliment  est  doimé  à  l'état  sec  en  hiver,  mais 
à  l'état  frais  en  été.  Même  quand  il  est  vert,  on  le  hache  avec  soin  en 
le  coupant  au  moins  trois  fois  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Le  blé,  les 
pommes  de  terre  et  le  trèfle  sont  mélangés  le  mieux  possible,  avant 
d'être  servis  au  bétail. 

M.  Charles  Neyt  habite  avec  l'un  de  ses  frères;  mais  il  en  a  deux 
autres  qui  sont  établis  dans  le  voisinage.  L'un,  M,  Bernard  Neyt,  fait 
aussi  des  vaches  durham  de  grand  prix,  et  cultive  avec  trois  chevaux 
de  deux  à  cinq  ans,  dont  l'un  passe  pour  valoir  3,000  fr.  L'autre, 
M.  François  Neyt,  cultive  une  ferme  de  30  hectares  appartenant  aux 
hospices  de  Gand.  Mais  cette  dernière  exploitation  est  loin  de  donner 
les  mêmes  résultats  et  de  présenter  le  même  intérêt  que  les  deux  qui 
précèdent. 

Ce  curieux  pays,  d'après  la  description  qu'en  fait  M.  Meyer,  doit 
ressembler  à  l'île  de  Jersey.  Les  champs  sont  bordés  de  haies  vives  ; 
les  habitations  sont  au  milieu  dos  vergers  ;  l'intérieur  des  maisons  est 
d'une  propreté  légendaire.  La  cheminée  est  garnie  de  faïences  ornées 
de  dessins.  On  va  aux  champs  en  sabots;  mais  quand  on  rentre,  on  a 
le  soin  de  les  laisser  à  la  porte. 
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M.  Meyer  s'étonne  aussi  de  voir  de  simples  paysans,  comnnie  les 
frères  Neyt,  se  livrer  non-seulement  avec  succès,  mais  encore  avec  pro- 
fit, à  la  production  animale  la  plus  délicate,  celle  des  animaux  de  prix. 
«  Comme  l'exemple  de  ces  paysans  de  bon  sens  est  bien  fait  pour  dé- 
mentir les  théories  de  ceux  qui  regardent  le  bétail  comme  un  mal  né- 
cessaire !  »  dit-il,  quelque  part.  Il  aurait  pu  ajouter  que  ceux  qui  re- 
gardent la  production  animale  comme  incompatible  avec  la  division 
de  la  propriété,  ne  sont  pas  moins  dans  l'erreur.  Il  y  a  là  800  kilog. 
de  bétail  par  hectare  de  superficie,  et  ce  bétail  est  à  la  fois  le  mieux 
nourri,  le  mieux  payé,  et  le  plus  productif  qui  soit  au  monde.  Il  n'y  a 
rien  de  tel  que  les  faits  pour  remettre  certaines  théories  à  leur  place. 

Ces  petits  cultivateurs  ne  tiennent  généralement  aucune  espèce  de 
comptes.  C'est  un  tort,  sans  aucun  doute,  et  M.  Meyer  n'est  pas  sans 
le  leur  reprocher.  «  Il  faut,  dit-il,  une  comptabilité,  mais  une  bonne,  n 
Je  suis  bien  de  cet  avis.  Mais  outre  qu'on  s'est  peu  soucié  de  créer  une 
méthode  à  la  fois  simple  et  sensée,  il  convient  de  dire,  à  la  décharge 
des  frères  Neyt  et  des  cultivateurs  qui  sont  dans  le  même  cas,  qu'ils 
suppléent  à  l'absence  d'écritures,  non-seuiement  par  la  mémoire,  mais 
encore  par  une  merveilleuse  activité.  Ces  cultivateurs  intelligents  sont 
aussi  les  travailleurs  les  plus  laborieux  qu'il  y  ait  au  monde. 
(^La  suite  prochainement.)  P.-C.  Dubost, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

LA  TONDEUSE  DE  GAZONS  DE  MM.  LOUET 

L'exposition  tenue  au  mois  de  juin  dernier  par  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  France,  au  jardin  des  Tuileries,  a  permis  d'étudier 


Fjg.  5.  —  La  Berrichonne ,  tondeuse  de  gazons  construite  par  MM.  Louet  frères. 

plusieurs  appareils  nouveaux  dignes  d'appeler  l'attention.  En  première 
ligne,  il  faut  citer  la  nouvelle  tondeuse  de  gazons  exposée  par 
MM.  Louet  frères,  constructeurs  à  Issoudun  (Indre).  Cette  petite  ma- 
chine, représentée  par  la  figure  5,  et  baptisée  la  Berrichonne  par  les 
fabricants,  a  un  mécanisme  très-simple,  et  on  peut  dire  que  son  travail 
est  excellent.  Les  couteaux  sont  hélicoïdes  et  coupent  rcz-terre  de  la 
manière  la  plus  convenable;  on  leur  donne  le  mouvement,  simplement 
en  poussant  l'appareil,  oui  est  des  plus  légers  et  peut  être  conduit 
par  un  enfant.  Ln  prix  de  la  tondeuse,  avec  des  lames  de  35  centi- 
mètres, est  de  1 10  fr.  Les  expériences  faites  dans  les  jardins  de  la  ville 
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de  Paris  ont  prouvé  que  la  coupe  mécanique  des  gazons  donne  une 
économie  de  40  pour  1 00  sur  la  coupe  à  la  faux,  et  que  l'on  a,  par  ce 
moyen,  des  gazons  plus  fins  et  plus  serrés,  d'une  belle  couleur  verte 
et  exempts  de  mousse.  L.  de  Sardruc» 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  CÀEN.  —  IIP. 

Ce  concours  comprenait  425  animaux  appartenant  à  l'espèce  bpvine,  102  lots  à 
l'espèce  ovine,  56  à  l'espèce  porcine,  79  lots  d'animaux  de  basse-cour,  526  ma- 
chines et  instruments  agricoles  et  21 1  lots  de  produits. 

Espèce  bovine.  —  L'espèce  bovine  était  partagée  en  3  catégories  :  1"  les  races 
normandes,  2°  la  race  durham,  3°  les  croisements  durham. 

La  catégorie  des  races  normandes,  représentée  par  268  têtes  dont  84  taureaux 
et  184  femelles,  renfermait  un  grand  nombre  de  sujets  tout  à  fait  remarquables  et 
propres  à  faire  voir  combien  la  sélection  bien  entendue  est  entrée  dans  les  habi- 
tudes des  éleveurs  normands,  partisans  de  la  conservation  de  la  race  cotentine 
pure.  On  peut  dire  aujourd'hui  que  la  race  actuelle  n'est  plus  du  tout  ce  qu'elle 
était  il  y  a  trente  ans  ;  tout  le  système  osseux  a  diminué  au  profit  des  chairs,  les 
hanches  sont  plus  écartées,  la  cuisse  mieux  fournie  et  plus  descendue,  le  volume 
de  la  tête  tend  à  diminuer,  le  dos  et  les  reins  sont  plus  larges,  etc.;  dans  certains 
sujets  d'élite  même,  les  modifications  dans  la  conformation  sont  tellement  pronon- 
cées qu'on  est  tenté  de  se  demander  si  le  sang  durham  n'a  pas  passé  par  là.  Il  est 
bien  entendu  que  les  éleveurs  normands  repoussent  énergiquement  ce  soupçon, 
disant  que  leur  race  ne  demande  pour  s'améliorer  qu'une  sélection  intelligente 
et  que  le   sang  durham  ne  pourrait  qu'en  affaiblir  les  qualités  laitières. 

Nous  citerons  tout  d'abord,  dans  cette  catégorie,  les  sujets  présentés  par  M.  Cy- 
rille Paynel,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  a  obtenu  le  prix  d'ensemble 
pour  un  lot  composé  de  deux  taureaux,  l'un  de  17  mois,  l'autre  de  36  et  de  sept  gé- 
nisses ou  vaches  presque  toutes  admirablement  conformées  et  que  les  amateurs  ne 
se  lassaient  d'admirer. 

Nous  signalerons  également,  parmi  les  mâles,  les  animaux  fort  remarquables 
appartenant  à  MM.  Gahour,  Sohier^  Hervieu,  de  la  Manche,  ainsi  que  ceux  de 
MM.  Laverge,  Garon,  Dujarrié  et  Lecoispellier,  du  Calvados.  Parmi  les  femelles, 
outre  celles  appartenant  à  M.  Paynel,  nous  citerons  les  sujets  exposés  par  MM.  Sau- 
vage, Hervieu,  Lavarde,  Touzard,  Lecoq,  Viel  et  Mme  veuve  Heurtin. 

2"  Race  durham.  —  3"  Croisements  durham.  —  L'introduction  de  la  race  durham 
en  France  n'est  plus  une  expérience  à  tenter  et  l'élevage  de  la  race  courtes-cornes 
constitue  dans  notre  pays  une  industrie  nouvelle  qui  inonde  les  marchés  de  ses 
produits.  C'est  par  millions  qu'il  faut  compter  la  plus-value  de  la  population  bo- 
vine française,  dans  les  veines  de  laquelle  coule  le  sang  améliorateur  de  la  race 
anglaise,  et  chacun  sait  l'influence  bienfaisante  exercée  sur  la  production  de  la 
viande  par  les  croisements  judicieux  dont  les  éleveurs  de  la  Nièvre  et  de  la 
Mayenne  ont  été  les  premiers  à  fournir  la  démonstration. 

Au  concours  de  Caen,  comme  dans  celui  d'Amiens,  de  Vannes,  etc.,  on  a  pu  voir 
que,  malgré  les  critiques  dirigées  dans  ces  derniers  temps  contre  les  croisements 
durham,  ceux-ci  vont  toujours  en  progressant,  ce  qui  prouve  qu'aux  yeux  des  éle- 
veurs, les  quelques  inconvénients  que  peuvent  présenter  ces  croisements  sont  lar- 
gement compensés  par  les  avantages  qu'ils  en  retirent.  D'autre  part,  les  partisans 
convaincus  de  ces  mêmes  croisements  opposent  aux  critiques  les  arguments  sui- 
vants :  Dans  le  principe,  disent-ils,  le  taureau  durham  étant  destiné  à  l'amélioration 
de  nos  races  tardives  et  particulièrement  propres  à  l'engraissemeat,  a  dû  être  choisi 
dans  une  famille  où  la  précocité  et  la  propension  à  l'embonpoint  avaient  été  por- 
tées à  leur  dernière  limite,  c'est-à-dire  dans  celle  .où  coulait  le  sang  Booth. — 
Mais„  l'accroissement  de  puissance  dans  un  sens  amenant  une  réduction  correspon- 
dante dans  les  autres,  on  s'aperçut  bientôt  que  l'aptitude  au  travail,  la  faculté  lai- 
tière et  la  fécondité  avaient  subi  une  altération,  de  là  une  réaction  contre  le  sang 
Booth,  C'est  alors  qu'ont  été  introduits  k  Corbon  des  taureaux  de  sang  Bâtes,  fa- 
mille laitière  par  excellence  et  douée  d'une  grande  fécondité.  Or,  c'est  avec  de 
semblables  taureaux,  disent  les  partisans  des  croisements  durham,  que  l'on  arri- 
vera k  communiquer  à  nos  races  purement  laitières,  l'aptitude  à  l'engraissement  et 
la  précocité,  sans  altérer  leur  faculté  laitière. 

1.  Voir  pages  470  et  495  du  deuxième  volume  de  1875  (n°^  323  et  324, 19  «t  2G  juin). 
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Tout  en  avouant  notre  incompétence  pour  nous  prononcer  dans  cette  grave  ques- 
tion, nous  dirons  que  bien  des  faits  observés  en  Normandie  et  en  Bretagne  parlent 
en  faveur  des  croibements  durham.  C'est,  en  eifet,  en  ayant  recours  au  sang  durham 
que  les  cultivateurs  du  pays  de  Caux  sont  arrivés  à  donner  à  leurs  animaux  de  bou- 
cherie la  qualité  qui  leur  faisait  défaut,  la  précocité.  Dès  l'âge  de  3  ans.  dit  M.  Ver- 
rier, le  développeir.ent  des  métis  est  complet;  aussi,  daus  un  temps  rapproché, 
partout  où  l'industrie  du  lait  n'est  pas  directement  en  cause,  la  race  durham-nor- 
mande  remplacera  la  race  normande-cauchoise.  Sur  tout  le  littoral  nord  de  la  Bre- 
tagne, dit  M.  le  vicomte  de  Champagny,  le  durham-breton  a  réussi  partout  où  il 
s'est  trouvé  soumis  à  une  bonne  alimentation  et  à  des  conditions  hygiéniques  satis- 
faisantes. Les  vaches  issues  de  ce  croisement  mieux  conformées,  gagnent  en  pré- 
cocité et,  jusqu'au  second  croisement  inclusivement,  conservent  leurs  qualités  lai- 
tières. Il  y  a  plus,  là  même  où  l'on  se  propose  la  laiterie  comme  but  principal,  on 
ne  peut  pas  dire  que  le  croisement  durham  soit  à  déconseiller  pourvu  que  l'on 
tienne  compte  du  but  cherché  dans  le  choix  du  reproduct-iur  durham  que  l'on  em- 
ploie. 

Enfin,  rappelons  ce  fait  cité  récemment  dans  ce  Journal  par  M.  de  la  Morvon- 
nais,  à  savoir  que  les  cultivateurs  dllle-et- Vilaine  ne  craignent  pas  de  croiser  leurs 
vaches  laitières  avec  le  durham,  qu'ils  réforment  ainsi  au  point  de  vue  de  la  bou- 
cherie sans  atténuer  les  qualités  laitières  de  ces  animaux,  qui  fournissent  le  beurre 
si  renommé,  dit  de  la  Prévalais. 

La  catégorie  de  la  race  durham  pure  comptait  70  sujets,  dont  31  taureaux  de 
6  mois  à  4  ans  et  39  femelles.  Les  plus  beaux  animaux  exposés  appartenaient  à 
MM.  Abafour,  Grégoire,  Lépinc,  de  Villepin,  de  la  Valette,  les  marquis  de  Gro- 
sourdy  de  Saint-Pierre,  de  Àicolay,  de  la  Tullaye,  de  Talhouet^Roy,  etc.,  éleveurs 
distingués  de  l'Orne,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe.  Le  prix  d'ensemble  a  été  dé- 
cerné à  M.  Lépine,  de  la  Sarthe,  pour  une  bande  de  9  animaux,  taureaux,  gé- 
nisses et  vaches. 

La  troisième  catégorie,  croisements  durham,  comprenait  14  taureaux  durhams- 
normands  ou  durhams-manceaux,  et  45  génisses  ou  vaches  appartenant  aux  mêmes 
croisements.  Chacune  des  sections  ohrait  des  animaux  parfaitement  réussis;  ce- 
pendant, parmi  les  génisses  de  2  à  3  ans,  quelques-unes  étaient  véritablement  trop 
grasses.  Nous  citerons,  dans  la  catégorie  des  femelles,  une  belle  génisse  durham- 
normande  appartenant  à  M.  le  comte  Rœderer,  une  vache  durham-rnancelle  exposée 
par  M.  de  Villepin,  une  autre  de  même  croisement  amenée  par  M.  le  marquis  de 
Nicolay,  enfin  une  durham-normande  déjà  primée  au  concours  de  Saint-Lô  et  ap- 
partenant à  M.  le  marquis  d'Argent.  MM.  Laverge  et  Touzard  ont  obtenu  les 
prix  de  bandes  de  vaches  laitières  (en  lait),  et  M.  le  comte  Rœderer  le  prix  d'en- 
semble pour  un  lot  d'animaux  durhams-normands,  parmi  lesquels  on  admirait  sur- 
tout un  magnifique  taureau  de  16  mois,  admirablement  conformé  et  une  J)elle  vache 
rouge  de  38  mois. 

Espèce  ovine.  —  L'espèce  ovine  était  représentée  par  102  lots  qui,  sauf  un  petit 
nombre,  laissaient  généralement  beaucoup  à  désirer. 

Dans  la  première  catégorie,  nous  citerons  seulement  un  beau  bélier  mérinos 
appartenant  à  M.  Leroy,  de  l'Orne,  et  un  autre  à  M.  Hellard,  de  l'Eure;  parmi  les 
femelles,  le  lot  de  M.  Sédillot  et  celui  de  M.  Leroy. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  sauf  les  berrichonnes  de  M.  de  Villepin  et  les 
cauchoises  de  M.  Carrel,  les  races  françaises,  représentées  seulement  par  6  lots  de 
mâles  et  4  de  femelles,  étaient  très-médiocres. 

18  lots  de  mâles  et  4  de  femelles  dishley  composaient  la  troisième  catégorie,  dans 
laquelle  les  seuls  animaux  à  citer  étaient  ceux  appartenant  à  MM.  Maillard,  Mahier 
fils,  Abafour,  Gillain  et  iJuchemin. 

A  l'exception  des  mâles  et  femelles  de  M.  Desvignes,  et  des  sujets  exposés  par 
M.  de  Villepin,  qui,  à  notre  avis,  méritaient  mieux  qu'un  troisième  prix,  la  qua- 
trième catégorie,  composée  principalement  de  southdownset  de  hampsnires,  n'avait 
rien  de  remarquable. 

La  (cinquième  catégorie  comprenait  surtout  des  dishley-normands  et  des  dishley - 
mérinos,  auxquels  venaient  s'adjoindre  des  croisements  de  southdowns  avec  le 
dishley,  le  mérinos  et  le  berrichon.  Parmi  les  mâles,  nous  citerons,  en  première 
ligne,  un  superbe  bélier  dishley-mérinos  appartenant  à  M.  Bonnet,  d'Eure-et- 
Loir,  et  ensuite  deux  autres  béliers  de  même  croisement,  appartenant  l'un  à 
M.  Bouvart,  l'autre  à  M.  AUorge. 

Espèce  porcine.  —  La  première  catégorie,  comprenant  les  races  indigènes  pures 
ou  croisées  entre  elles,  était  représentée  par  9  mâles  et  16  femelles,  appartenant  à 
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la  race  noraiantle,  cnractih'is^e  pur  sa  couleur  blanche,  ses  longues  oreilles  tom- 
banl  sur  los  yoiix  et  ses  jainbos  un  peu  hautes,  l'.ette  race  ollVo  l'avanlaf^o  d'ètn) 
rustique,  facîhî  à  (Uever  et  trcs-re^coude,  ot  paraît  èlro  pnWV'rée  en  Norinanilie  aux 
croisements  auj^lais,  parce  que  les  mt^lis  ([Ui  en  résulteul,  bien  que  plus  précoces 
ot  d'un  encraissoment  ]dus  lacde,  sont,  dit-(ni,  moins  féconds  que  les  animaux  de 
race  pnro.  Nous  citerons  dans  cette  catégorie  le  m;\le  ex[)osé  par  M.  Cahour,  les 
sujets  mâles  et  Femelles  de  M.  Labbé  et  la  truie  de  M.  Foriin. 

Dans  la  d  uxième  catégorie  dos  races  étrangères  pures  ou  croisées,  les  meilleurs 
animaux  appartenaient  h  M.  Desvignes,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  des  milles  et 
des  femelles,  ainsi  que  le  prix  d'ensemble, pour  des  croisements  windsor-new-lei- 
cester.  INI.  Desvignes  avait  exposé  également  des  animaux  berkshire  qui,  à  notre 
avis,  méritaient  an  moins  une  mention  honorable. 

Eutiu  la  troisième  catégorie,  celle  des  croisements  divers  entre  races  étrangères 
ou  françaises,  renfermait  seulement,  deux  très-heanx  sujets,  un  verrat  windsor-- 
normand,  appartenant  à  M.  Maillard,  et  une  raagnitique  truie  new-leicester-nor- 
luanile  exposée  par  M.  Gillain. 

Inslruuients  irextrrieur  île  ferme.  —  Composition  du  jury  :  MM.  Isidore  Pierre, 
Duchàtel,  Girin  et  Guesden  du  Lesmont,  rapporteur.  Les  instruments  mis  en  ex- 
périence et  pour  lesquels  le  programme  indiquait  des  récompenses  spéciales,  com- 
prenaient :  des  charrues  pour  labours  ordinaires  et  profonds,  des  charrues  tourne- 
oreille  et  brabanl  doubles,  des  herses,  des  faucheuses  et  des  râteaux  h  cheval. 

Six  concurrents  ont  eiï'ectué  des  labours  profonds,  huit  des  labours  ordinaires, 
quatre  ont  fait  fonctionner  des  charrues  tourne-oreilles  ou  des  brabants  doubles, 
trois  ont  présenté  des  herses,  et  le  jury,  très-satisfait  du  travail  fourni  par  ces  di- 
vers instruments,  a  du  accorder  un  certain  nombre  de  prix  supplémentaires  (voir 
liste  des  prix)  pour  récompenser  tous  les  concurrents  méritants. 

Parmi  les  six  faucheuses  mises  en  ligne,  et  qui  tontes  ont  bien  fonctionné,  le  jury 
a  placé  au  premier  rang  celles  de  MM.  Hornsby  et  iSons,  au  second  celle  de  M.  Ger- 
bonin,  constructeur  à  Sablé  (Sarthe). 

Deux  faneuses  ont  travaillé  d'une  manière  exceptionnellement  satisfaisante,  la 
première  appartenant  ;i  M.  Gerbouin,  la  seconde  à  MM.  Waite-Burnel  et  Cie,  du 
Havre.  Sur  les  neuf  riÀteaux  à  cheval  expérimentés,  quatre  ont  lourni  un  travail  ex- 
cellent et  ont  obtenu  des  récompenses;  le  premier  prix  a  été  remporté  par 
MM.  Waite-Burnel  et  Cie,  le  second  par  M,  Gerbouin. 

A  ce  concours  figuraient  encore  d'autres  instruments  importants,  tels  que  se- 
moirs, moissonneuses,  etc.,  qui  n'ont  pas  échapiié  au  jury,  mais  qu'il  a  du  laisser 
de  côté,  le  programme  ne  les  ayant  pas  compris  dans  les  concours  spéciaux. 

Il  est  à  désirer  que  les  excellents  résultats  fournis  par  les  essais  d'instruments 
effectués  au  concours  de  Gaen  déterminent  les  cultivateurs  du  Calvados  à  faire  un 
plus  grand  usage  de  ces  engins  perfectionnés  qui  rendent  l'exécution  des  travaux 
agricoles  plus  rapide,  plus  économique,  et  permettent  de  suppléer  k  l'insuftisance 
des  bras  toujours  croissante  dans  les  campagnes.  De  l'avis  général,  le  Calvados  est 
très  en  retard  sons  ce  rapport. 

Instruments  d  intérieur  de  ferme.  —  Composition  du  jury  :  MM.  Leblanc,  Bo- 
reux,  Guérarà-Deslauriers,  rapporteur. 

1"  Machines  à  vapeur  mobiles,  applicables  à  lamùchine  à  battre  ou  à  tout  autre 
■usage  agricole.  —  Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  des  expériences  laites  sur 
les  locomobiles  par  le  jury  : 

Ctmibon  E:iu         Pr|j 

Nombre  Bras  Charbon  i^onsnnimé   Eau  vaporisée  de  vei 

Désignation  Durée    Prest'ion    Nombre  de  tours        Poids     de  levier     Force        con-       (nir  force     cou-   parkilog.       du 

des  de       effective    détours      par         siippeiidu        du  en  som-  de  chevalet  sum-       de  cbev 

machines.         l'essai,  moyenne,     total.      minute;      au  frein,     poids,    chevaux.      nie.      parbeure-   mce.    charbon    vapei 

Brouhot  et  Cie,    \  h.  m.      k.  k.  m.  k.  k.  k.        k.  fr. 

ù  Vier/.on  (Cher) .  {  3    »       5.80    !>5,389     141.05      25.000       1.50      7,385    45.500    '2.054      3S0      8.352     819. 
N"  G8.  ) 

Del,  ) 

à  Vierzon  (Cher).     3     9      6.25    27,835     147.20      23.370      1,30      (i,247    30.500    2.007      305      7.721     960. 

N°  154.  ) 

Cumming,       \ 

àOrléansiLoiret).  (  3     1       6.50    22,797     125.95       18.200      2.00      6,401     40.750    2.110      347      8.515    874. 

N»  114.  ) 

La  machine  n°  68  a  une  détente  Farcot,  variable  par  le  régulateur,  la  tige  du  ti- 
roir porte  le  piston  plongeur  de  la  pompe  alimentaire,  ce  qui  permet  d'éviter  un 
second  excentrique,  mais  en  l'atiguaut  l'articulation  de  la  barre^  d'excentrique  avec 
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la  tige  du  tiroir.  Cette  locomobile  a  fonctionné  pendant  les  essais  avec  une  grande" 
réguiarité  et  une  douceur  rcinarqualjl'i. 

La  locomobile  Del,  qui  a  obtenu  le  second  prix,  est  aussi  réglée  par  une  d'Uenle 
Farcol,  roais  variable  a  la  luain,  l'eau  d'alimentation  est  réchaulîée  par  la  totalité 
de  la  vapeur  d'échappement  qui  circule  dans  uu  tube  enveloppant  celui  d'aWinhu- 
tatioD.  Une  ingénieuse  disposition  permet  le  démontage  et  la  visite  de  ce  tube-en- 
veloppe en  enlevant  les  deux  plaques  dont  il  est  formé. 

La  machine  Cumming,  qui  a  obtenu  le  troisième  prix,  est  à  détente  par  simple 
recouvrement,  la  chaudière  est  amovible  avec  retour  de  flamme,  ce  qui  exige  l'em- 
ploi d'une  parljo  de  la  vapeur  d'échappement  pour  activer  le  tirage,  vapeur  qui, 
par  suite,  fajt  défaut  au  réchauHement  de  l'eau  d'alimentation. 

2"  Machines  à  baUre  mobiles  a  vo/peur.  -  La  machine  U  battre  de  MM.  Albaret 
at  Cie,  qui  a  obtenu  le  premier  prix,  bat  ie  blé,  le  vanne  et  le  tri*.',  et  produit  ain'-i, 
à  voloDt(;,  du  blé  marchand  ou  du  blé  de  choix  pour  semence;  enfin  elle  sépare  Ja 
menue  paille  du  glui.  Cette  batteu.se  est  à  grand  travail  et  se  règle  par  son  contre- 
batteur  au  moyen  de  vis  de  rappel  qui  lui  permettent  de  s'abaiH;-î';r  ou  de  s'élever 
fjarallèlexnent  à  lui-même:  elle  a  fonctionné  avec  une  très-grande  régularité  devant 
e  jury,  l'épi  en  sortait  conipléternent  dépouillé  sans  que  le  grain  ni  la  paille  ne 
fussent  brisés  par  le  batt'^ur. 

La  batteuse  Del  a  (gaiement  fonctionné  très-régulièrement  et  donné  nn  blé 
marchand  très-propre  tout  en   conservant  bien  la  paille. 

3"  Machines  à  baUre  à  rnanéfje.  —  Gomme  à  Blois,  c'est  M.  Gautreau,  de  Dour- 
dan,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  pour  sa  batteuse  à  manège  direct  à  deux  che- 
vaux, bien  connue  de  nos  lecteurs  et  qui  a  fonctionné  d'une  manière  irréprochable 
devant  le  jury,  M.  Daniel,  de  la  A^lanche,  a  obtenu  le  second  prix  pour  une  ma- 
chine battant  le  grain  en  bout,  mais  sans  le  vanner.  Cette  batteuse  travaille  bien 
et  régulièrement,  de  f  lus  elle  se  recommande  aux  petites  exploitations  par  son  prix 
peu  élevé,  560  fr.  y  compris  le  manège. 

4"  Pressoirs  à  cidre.  —  Les  pressoirs  «ans  engrenage  deMM.Mabille  frères  sont 
bien  conçus  et  trè^-estirnés.  en  raison  de  leur  solidité,  de  leur  grandf^  énergie  de 
pression  et  de  leur  travail  rapide.  On  sait  que  la  rotation  de  l'écrou  pratiqué  au  cen- 
tre d'un  épais  disque  houzontal  est  obtenu  à  l'aide  d'un  mécanisme  fort  ingénieux 
et  qui  consiste  en  un  levier  horizontal  à  deux  bras  terminés  chacun  par  une  mor- 
taise verticale  dans  laquelle  glisse  librement  une  forte  clavette  qui,  par  son  seul 
poids^  descend  dans  les  alvéoles  creusées  en  cercle  dans  le  disque.  Eu  imprimant 
un  mouvement  horizontal  de  va-et-vient  à  la  barre  du  pressoir,  une  des  clave  tes  se 
soulève,  quitte  l'alvéole  où  elle  était  logée  et  vient  s'engager  dans  l'alvéole  sui- 
vante, tand  s  que  l'autre  clavette,  en  prise  avec  une  autre  alvéole,  pousse  ie  dis- 
que et  l'écrou,  et  transmet  ainsi  au  marc  li  pression  exercée  à  l'extrémité  du 
levier.  Pendant  les  essais,  le  pressoir  Mabille  a  donné,  en  moitié  moins  de  temps, 
30  pour  100  de  plus  de  liquide  que  les  autres  pressoirs  mis  en  expérience. 

Le  pressoir  de  M.  Osmont,  de  Caen,"  offre  l'avantage  d'avoir  son  tablier  mobile, 
ce  qui  permet  de  préparer  un  marc  pendant  que  l'autre  est  en  pression: 

b"  baralles.  —  Faute  de  pouvoir  se  procurer  un  volume  de  crème  suffisant,  le 
jury  a  fait  e/périmenter  avec  du  lait  les  barattes  e"xposées  au  concours  de  Caen  et 
a  décerné  ie  premier  prix  à  M.  Cbapellier,  inventeur  et  constructeur  à  Ernée 
(Mayenne).  La  baratte  de  cet  exposant  est  en  bois  cerclé  de  fer,  de  forme  polyédrique 
comme  la  baratte  Fouju,  mais  d'un  diamètre  plus  considérable;  elle  présente,  en 
outre,  des  dispositions  nouvelles  qui  permettent  d'amener  rapidement  le  lait  ou  la 
crème  ^  la  température  la  plus  convenable  pour  le  barattage  et  d'en  vérifier  le  de- 
gré. A  cet  effet,  l'instrument  porte  latéralement,  sur  l'une  de  ses  faces,  une  ouver- 
ture circulaire  dans  laquelle  on  introduit  un  vase  cylindrique  en  fer  battu  destiné 
à  recevoir  de  l'eau  chaude  ou  froide,  suivant  la  saison.  La  fermeture  de  ce  vase  a 
lieu  au  moyen  d'un  bouchon  en  bois,  d'une  clavette  et  d'une  vis  de  pression.  Une 
seconde  ouverture,  pratiquée  sur  une  autre  face,  livre  passage  à  un  tube  égale- 
ment-en fer  blanc  qui  plonge  dans  le  liquiJe  à  baratter  et  dans  lequel  tube  on 
introduit  un  thermomètre  rt  ndu  hxe  à  l'aide  d'un  tampon  de  linge  et  d'un  bou- 
chon. Après  quelques  tours  de  manivelle,  on  observe  le  thermomètre,  et  dès  qu'il 
marque  la  température  voulue,  on  enlève  ie  vase  cylindrique,  le  thermomètre,  on 
ferme  hermétiquement  les  deux  ouvertures  et  on  opère  le  barattage. 

Dans  les  essais  faits  à  Caen,  la  baratte  de  M.  Cbapellier  a  donné  le  maximum  de 
beurre  dans  le  minimum  de  temps;  c'est  un  bon  mstrument,  d'un  prix  relative- 
ment modéré  et  qui  tst  appelé  k  rendre  des  services  réels,  seulement  l'inven- 
teur fera  bien  de  donner  un  peu  plus  de  solidité  au  bâti  de  cette  baratte. 
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Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Durand,  d'Isigny,  pour  sa  baratte-tonneau, 
dite  baratte  normande.  M.  Durand  est  un  constructeur  hors  ligne  qui  fabrique  des 
barattes  de  toutes  dimensions,  à  bras  ou  à  manège;  on  les  retrouve  dans  beaucoup 
de  grandes  exploitations  de  Normandie,  où  elles  donnent  les  meilleurs  résultats. 

A  ce  concours  figuraient  encore  la  baratte  Fouju,'si  répandue  dans  les  moyennes 
et  peiites  laiteries,  ainsi  que  la  baratte  Savary  ou  baratte  bretonne  perfectionnée, 
qui  se  recommande  aussi  par  la  simplicité  du  mécanisme,  la  facilité  du  nettoyage 
et  la  modicité  du  prix.  . 

6°  Pompes  à  purin.  —  Dans  cette  catégorie,  le  jury  a  distingué  plus  particuliè- 
rement :  1°  La  pompe  de  M.  Noël,  de  Paris,  très-connue,  très-appréciée  et  surtout 
remarquable  par  les  soupapes  à  boulets  enveloppés  de  caoutchouc,  et  la  facilité  de 
leur  nettoyage  en  cas  d'engorgement.  2°  La  pompe  de  M.  Beaume,  de  Paris,  bien 
construite,  d'un  nettoyage  facile  et  rapide,  et  d'un  bon  emploi.  3°  La  pompe  de 
M.  Letellier,  formée  d'un  tuyau  vertical  ouvert  aux  deux  bouts  et  dans  lequel  se 
meut  un  chapelet  de  disques  en  caoutchouc  adaptés  à  une  chaîne  sans  fin  qui  s'en- 
roule sur  une  poulie  dont  l'arbre  porte  directement  une  manivelle  et  un  volant.  Cette 
pompe  est  simple,  économique,  d'un  entretien  facile,  fonctionne  très-bien,  même 
dans  des  eaux  notablement  troubles;  les  deux  fermes  de  Grignon  en  ont  adopte 
l'emploi. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  instruments  d'intérieur  les  appareils  de  pesage 
de  tout  genre  de  M.  Paupier,  de  Paris;  les  harnais  et  articles  de  sellerie  et  d'écurie 
de  M.  Marie,  de  Gaen;  la  belle  collection  de  vases  en  grès  de  Noron  pour  laiterie, 
exposée  par  Mme  veuve  Saunier,  de  Caen  ;  les  appareils  d'arrosage  si  efficaces  et 
si  utiles  de  M.  Raveneau,  de  Paris,  et  notamment  ses  arro  soirs  à  main,  ainsi  que 
son  tonneau-arroseur  qui,  à  plusieurs  reprises,  a  parfaitement  fonctionné  daus  les 
rues  de  Caen  pendant  le  concours.  Nous  signalerons  aussi  le  hangar  de  M.  Pom- 
bla,  d'un  système  économique  et  d'un  bon  emploi,  dit  notre  collègue  M.  Grand- 
voinnet,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  hangars  agricoles  ou  autres  devant  rester  ou- 
verts et  dans  lesquels  la  moitié  au  moins  du  prix  total  de  la  construction  réside 
dans  la  charpente,  le  surplus  incombant  à  la  toiture. 

Enhn  nous  mentionnerons,  pour  finir,  l'exposition  d'objets  tels  que  châssis,  car- 
reaux, lanternes,  cloches,  etc.,  eu  verre  trempé  dit  incassable  de  M.  de  la  Bastie, 
de  l'Ain.  Il  résulte  des  expériences  faites  pendant  le  concours  que  ce  verre  oppose  à 


jrojetee  sur  une  assiette  iabriquée  avec  ce  verre  et  portée  au  rouge 
s'est  simplement  vaporisée  sans  déterminer' la  moindre  fêlure  dans  le  récipient. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  1°  Fromages.  —  L'indus- 
trie fromagère,  si  importante  dans  le  Calvados,  puisque  sa  production  dépasse  actuel- 
lement 4  millions  de  francs  dont  3  applicables  au  Livarot,  au  Pont-l'Evêque  et  au 
Mignot,  et  1  million  au  Camembert,  n'était  que  médiocrement  représentée  à  Gaen. 

4  producteurs  seulement,  du  Calvados  et  de  l'Orne,  avaient  envoyé  des  Camem- 
berts ;  quant  aux  fromages  de  Livarot  et  de  Pont-l'Evêque,  ils  faisaient  absolu- 
ment défaut  ;  or,  c'est  le  contraire  qui  aurait  dû  se  produire,  le  Pont-l'Evêque 
étant  un  fromage  d'été  et  la  fabrication  du  Livarot  prenant  en  Normandie  une 
grande  extension  dès  le  commencement  de  mai,  alors  que  les  producteurs  abandon- 
nent le  Camembert  pour  fabriquer  du  beurre  et  du  Livarot  avec  le  lait  plus  ou 
moins  écrémé. 

La  seule  médaille  d'or  décernée  dans  cette  catégorie  a  été  attribuée  à  M.  Che- 
valier, de  l'Eure,  pour  ses  excellents  fromages  façon  Mont-d'Or  qui  déjà,  au  con- 
cours général  de  Paris,  en  1875,  avaient  mérité  à  ce  producteur  une  récompense 
du  même  ordre.  M.  Gilbert  Feret,  de  la  Seine-Inférièure,  et  M.  Got,  de  Ghampo- 
soult  (Orne),  ont  obtenu  chacun  une  médaille  d'argent,  le  premier  pour  ses  fromages 
de  Neufchâtel,  le  second  pour  ses  Camemberts.  Nous  ne  doutons  pas  qu'à  une  époque 

{)lus  favorable  de  l'année,  les  Camemberts  de  M.  Got  ne  soient  d'une  excellente  qua- 
ité  et  nous  l'engageons  à  envoyer  ses  produits  au  concours  général  de  Paris  en  1876. 
2°  Beurres.  —  L'exposition  des  beurres  était  satisfaisante  plus  tôt  par  la  qualité 
que  parle  nombre  des  lots,  8  producteurs  seulement  du  Calvados,  de  la  Manche  et 
de  l'Orne  figurant  au  concours. 

Le  jury  a  distingué  plus  particulièrement  les  excellents  beurres  de  MM.  Raulin 
et  Maillard,  de  la  Manche;  ceux  de  MM.  Touzard,  de  la  Manche,  et  Rossignol,  du 
Calvados,  sont  également  très-bons. 
^    A  cette  même  exposition  figuraient  aussi  d'excellents  beurres  frais  et  salés  en- 
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voyés  par  M.  Ger/aise,  de  Bayeux,  et  qui  sans  nul  doute  auraient  obtenu  le  pre- 
mier prix,  si  l'exposant  au  lieu  d'être  marchand  avait  été  producteur.  Que  M.  Ger- 
vaise  envoie  de  semblables  produits  au  concours  de  Paris,  en  187  6,  et  nous  n'hé- 
sitons pas  à  lui  prédire  un  succès.  Ce  qui  précède  s'applique  égaleroent  aux  beurres 
frais  et  salés  destinés  à  l'exportation  et  exposés  par  MM.  Euault  et  Gie. 

3°  Semences  diverses.  —  Dans  cette  catégoris,  3  médailles  d'or,  dont  une  sup- 
plémentaire, ont  été  accordées;  à  M.  Dumoutier,  de  Claville  (Eure),  pour  sa  belle 
collection  de  semences  diverses,  et  notamment  de  blé  blanc  et  rouge  ;  à  M.  Hervieu 
(Amédée),  pour  ses  semences  de  blé,  seigle,  avoine,  cameîine,  etc.;  h  M.  Bioet, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition  comprenant  non-seulement  de  très-b'>nnes  se- 
mences, mais  aussi  des  eau.^ -de-vie  de  cidre  et  des  beurres  frais  et  demi-sel  d'Isigny, 

Produits  divers.  —  Depuis  52  ans  M  Amédée  Mauget,  apiculteur,  exploite, 
chaque  année,  à  Argences  (Galvadus),  de  300  ;i  400  rucher  et  seo  proiiiirs,  après 
avoir  obtenu,  au  concours  universel  de  1860,  le  premier  prix  d'apiculturt;,  lui  ont 
m 'rite  de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux  et  départemen- 
taux. Cet  homme  dévoué  est  inventeur  d'une  ruche  extrêmement  simple,  la  ruche 
normande,  qui  est  légère,  solide  et  du  prixmodiqrie  de  1  fr. 

Cette  ruche  offre  l'avaniage  de  garantir  les  abeilles  du  froid  en  hiver  et  delà  trop 
grande  chaleur  en  été,  de  permettre  de  faire  la  récolte  du  miel  en  tout  temps  sans 
ejifuiiiage  et  même  sans  troubler  les  abeilles  dans  leurs  travaux.  Elle  permet  aussi 
de  transporter  au  loin  les  mouches  sans  accident  et  par  conséquent  de  les  mener  à 
la  pâuire,  bise  essentielle  de  l'apiculture. 

M. Mauget  a  également  inventé  une  ruche  à  observation  dans  laquelle  la  vapeur 
d'-eau  produite  par  les  abeilles  peut  s'échapper  facilement,  ce  qui  ^mpèche  les  vitres 
de  se  brouiller  et  facihie  l'étude  de  l'observateur.  A.  Pou  iau, 

Professeur  'i  l'Ecole  ù'agricuUure  de  Grignon. 

CULTURF.  DES  TERRES  INONDÉES*. 

Les  immenses  désastres  agricoles  causés  par  les  inondations  qui  ont 
eu  lieu  dernièrement  dans  les  bassins  de  la  Garoniie  et  de  l'Adour  ne 
sont  pas  irréparables.  Sur  divers  points,  les  cultivateurs  peuvent  uti- 
liser les  terres  que  les  ont  envahies,  à  l'aide  de  plusieurs  plantes  an- 
nuelles. Sans  doiite,  les  produits  de  ces  cuitLires  estivales  n'auront  pas 
la  valeur  des  récoltes  que  l'on  espérait  obtenir  et  que  les  inondations  ont 
détruites;  mais  ilsauront  l'avantage  de  diminuer,  dans  une  certaine  me- 
sure, les  pertes  que  les  cultivateurs  ont  -malheureusement  à  suppor- 
ter. Les  faits  constatés  en  1 856  dans  les  vallées  de  la  Loire  et  du  Rhône 
permettent  de  dire  que  les  terres  inondées  à  la  fin  du  printemps,  et 
sur  lesquelles  les  eaux  ont  déposé  un  limon  fertilisateur,  jouissent, 
pendant  l'été,  de  propriétés  spéciales  qui  permettent  aux  plantes  qu'on 
y  cultive  de  se  développer  beaucoup  plus  rapidement  que  dans  les  an- 
nées ordinaires. 

Plantes  fourragères.  —  Dans  le  but  de  remplacer  des  luzernières  ou 
des  trèl'iières  ensablées,  des  foins  entièrement  perdus  et  des  vesces  de 
printemps  anéanties,  on  peut  semer  sur  un  seul  labour  : 

V  Le  maïs  ordinaire  ou  le  maïs  blanc  des  Landes.  Les  graines  sont 
semées  en  lignes  ou  à  la  volée.  Le  fourrage  vert  que  donne  le  maïs  est 
abondant  et  nutritif.  On  peut  le  diviser  et  Lensiloter  et  en  faire  con- 
sommer jusqu'au  printemps  suivant. 

2"  L'alpistre  est  un  millet  qui  végète  rapidement  et  qui  fournit  un 
excellent  fourrage  vert. 

3"  Le  navet  turnep  hâtif  ou  le  navet  boule  d'or  sont  des  variétés  qui 
végètent  très-bien  sur  les  sols  qui  ont  été  sous  l'eau.  Semés  en  juillet 
ou  au  corrimencement  d'août,  leurs  racines  seront  développi^es  avant  le 
moment  où  les  terres  devront  être  labourées-  pour  les  semailles  d'au- 
tomn»^. 

1.  Instrirtion  parue  an  Jonrml  offi'-irl  du  0  juillet. 
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h''  La  moutai'de  blanche^,  semée  à  ia  volée  en  août,  fournira  un 
bon  fourrage  vert  pour  les  vaches  laitières  en  septembre  ou  en  oc- 
tobre. 

Les  inondations  ({ui  ne  ravinent  pas  les  terres  ne  détruisent  les 
luzeriiières  qu'accidentellement.  Lorsque  les  eaux  ont  déposé  sur  ces 
prairies  artificielles  un  lim.on  ayant  plusieurs  centimètres  d'épaisseur, 
on  doit  aussitôt  que  l'état  du  sol  le  permet,  scarifier  toute  la  luzernière 
à  l'aide  d'uneberse  à  dents  de  fer.  Cette  opération  aère  la  couche  arable, 
mêle  en  partie  à  celle-  ci  le  limon,  et  elle  empêche  souvent  ce  dernier 
de  se  durcir  superficiellement  et  d'arrêter  le  développement  des  tiges 
de  la  luzerne.  Quand  ce  hersage  est  fait  par  un  beau  temps,  il  active 
toujours  l'apparition  de  la  nouvelle  pousse,  et  il  assure  l'avenir  de  la 
luzernière. 

Piaules  alimentaires. — i"  Le  maïs  entièrement  détruit  peut  être 
remplacé  par  le  maïs  quarantain,  variété  précoce  qu'on  peut  encore 
semer  dans  les  terres aliavioinelles  de  consistance  moyenne,  jusqu'au 
12  ou  au  15  juillet.  Ce  maïs  est  bien  moins  productif  que  le  maïs  or- 
dinaire et  les  variétés  à  petits  grains  appelées  miliettes,  dans  la  Gas- 
cogne et  le  Languedoc  ;  mais  il  végète  rapidement  sur  les  terrains  qui 
ont  été  inondés  pendant  plusieurs  jours.  Cette  variété  doit  aussi  être 
étêtée  ou  châlrée.  Comme  les  tiges  sont  moins  élevées  que  les  tiges  du 
maïs  ordinaire,  on  espace  un  peu  moins  les  pieds  sur  les  lignes. 

Les  maïs  qui  ont  été  couverts  par  les  eaux  pendant  le  mois  de  juin 
ne  sont  pas  toujours  entièrement  perdus.  Quand  les  plantes  n'ont  pas 
été  déracinées  ou  ensablées,  on  doit  leur  donner  un  bon  binage  le  plus 
tôt  possible  en  les  eonsoHdant  par  un  léger  buttage,  si  cette  opération 
est  néce-  saire.  Le  binage,  en  divisant  le  sol,  l'empêche  souvent  de  se 
durcir  ou  de  se  prendre  en  croûte  et  il  est  très-utile  au  maïs. 

En  général,  les  terres  qui  ont  été  inondées  ont  l'inconvénient  de 
prodîiire  un  grand  nonibre  da  plantes  nuisibles.  C'est  pourquoi  il  est 
souvent  îiéces.saiie  d'y  répéiej  les  bins'ges,  si  l'on  veut  que  les  plantes 
utiles  végètent  bien  et  rapidement. 

2"  On  piiut  remplacer  le  maïs  par  le  sarrasin  ou  blé  noir.  La  semence 
de  côt-.e  plante  se  répand  à  la  volée,  jusqu'au  15  juillet,  dans  divertes 
localités  appartenant  au  déjjartement  de  la  Haute-Garonne.  On  en  sème 
environ  75  litres  par  hectare.  La  récolte  a  lieu  vers  le  1  5  ou  le  20  oc- 
tobre. Le  sarrasin  végète t>ien  sur  les  terres  un  peu  légères. 

3°  Les  haricots  nains  hâtifs  peuvent  être  semés  dans  la  région  du 
Sud-Ouest  jusqu'au  15  juillet.  S  ils  ne  mûrissent  pas  toujours  leurs 
grains  avant  les  semailles  d'automne,  ils  ont  l'avanXage  de  fournir  des 
haricots  verts  et  des  haricots  à  écosser  d'une  vente  facile. 

Foins.  —  Les  foins  pi'ovenant  des  premières  coupes  étaient  généra- 
lement récoltés  et  emmagasinés  lorsque  sont  survenues  les  inondations. 
Toutefois,  les  foins  submergés  qui  n'ont  pas  été  entièrement  détruits 
par  l'eau  ou  la  fermentation  ne  peuvent  pas  être  donnés  au  bétail  dans 
l'état  où  ils  existent.  Il  faut  les  faner  de  nouveau  pour  les  aérer,  les 
taire  sécher  et  empêcher  qu'ils  deviennent  poudreux.  Si  les  tiges  et 
feuilles  des  plantes  que  les  composent  ont  été  souillées  par  le  limon 
que  les  eaux  tenaient  en  suspension,  on  devra,  dès  qu'ils  seront  secs, 
les  soumettre  à  l'action  d'une  machine  à  battre  mise  en. mouvement 
par  un  manège  ou  par  la  vapeur. 

Par  cette  opération  on  détache  les 9/1  Odes  parties  teiTetises  qui  sont 
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trèg-ténues,  on  accroît  sensiblement  la  valeur  nutritive  du  fourrage  et 
on  prévient,  chez  le  bétail,  des  maladies  et  des  mortalités. 

On  complète  cette  importante  opération, en  répandant  sur  le  foin,  à 
mesure  qu'on  l'engrange  de  nouveau  ou  qu'on  le  met  une  s^corde  fois 
en  meules,  500  à  700  grammes  de  sel  marin  pour  100  kilog  de  four- 
rage.  Cette  salaison  prévient  toute  altération,  toute  moisissure  et  elle 
rend  le  foin  plus  digestif.  El'eest  mise  chacpje  année  en  pratique  dans 
les  pays  d'Europe  dans  lesquels  les  pluies,  par  leur  persistance  à  l'é- 
poque de  la  fenaison,  diminuent  sensiblement  la  qualité  du  foin. 

Sables.  —  Les  sables  stériles  déposés  par  les  eaux  sur  les  terres  ara- 
bles en  une  couche  de  5  à  1 2  centimètres  d'épaisseur,  doivent  être  mêlés 
au  sol  au  moyen  d'un  labour  ayant  20  a  30  centimètres  de  profondeur. 
On  doit  éviter  qu'ils  restent  à  la  superficie  des  terres  labourables  pen- 
dant l'été,  si  l'on  se  propose  d'ensemencer  celles-ci  pendant  l'automne 
prochain.  Gustave  Heuzé, 

Inspecteur  général  de  l'agricultare. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRIGULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  Ik  juillet  1875.  —  Présidence  de  M.  Chcvreul. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Magne  et  Bourgeois  sur  le 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  M.  le  président  communique 
une  brochure  que  lui  a  adressée  M.  Aristide  Dumont  sur  l'état  actuel 
de  la  question  du  canal  d'irrigations  du  Rhône.  Cette  brochure  renferme 
les  avis  des  Commissions  d'enquête,  les  vœux  des  Conseils  gf^néraux, 
les  avis  de  l'administration  supérieure,  etc.,  sur  la  construction  du 
canal.  —  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  de  Saint-Trivier  adresse  un  tableau  relatif  aux  résultats  constatés 
sur  ses  vignes  atteintes  du  Phylloxéra  qu'il  a  fait  déchausser  durant 
l'hiver  dernier.  Le /c'f/n?rt/  publiera  ce  tableau  fort  intéressant,  qui 
montre  l'efTicacité  du  procédé  de  M.  de  Saint-Trivier: 

IM.  le  comte  d'Artenn  adresse  une  note  sur  un  procédé  qu'il  a.  ima- 
giné pour  la  conservation  intacte  des  blés  avec  toutes  leurs  qualités 
nutritives. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  envoie  une  note  sur  la  situation  des  ré 
coites  dans  le  département  de  la  Marne,  et  M.  le  vicomte  de  Thury  une 
note  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  Basses  Pyrénées.  Dans  ce 
dernier   dcjartement,   la   plupart    des  récoltes  ne  paraissent  devoir 
donner  que  des  résultats  médiocres. 

M.  le  Cler  remercie  la  Société  de  la  récompense  qui  lui  a  été  décernée 
dans  la 'dernière  séance  publique. 

M.  Victor  Chatel  envoie  deux  notes  sur  la  culture  des  pommes   de 
terre  précoces  et  de  diversss  autres  plantes  dans  les  terrains  inondés, 
.et  une  troisième  note  sur  un  moyen  qui  lui  paraît  très-efficace   pour 
empêcher  les  inondations. 

M.  Heuzé  donne  lecture,  à  l'occasion  de  la  discussion  soulevée  dans 
la  dernière  séance,  d'une  notice  sur  l'introduction  des  mérinos  en 
France  avant  l'importation  du  troupeau  de  Rambouillet,  et  sur  la  part 
que  Daubenton  y  a  prise.  Il  conclut  que  le  nom  de  Daubenton  doit  être 
associée  ceux  de  ïrudaine,  Gilbert  et  Tessier  dans  l'importation  des 
mérinos  en  France.  M.  Moll  rappelle  que  des  moutons  mérinos  ont  été 
importés  dans  le  Roussillon  dès  1500.  Une  discussion,  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Bourgeois,  Moll,  Chevreul,  Reynal  et  Gayot,  s'en- 
gage sur  les  qualités  des  différents  types  de  mérinos    existant  aujour- 
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d'hui  en  Europe,  et  notamment  des  mérinos  de  Rambouillet  et  de  ceux 
du  troupeau  de  l'électoral  de  Saxe. 

M.  Gareau  communique  une  note  de  M.  Ratel,  géomètre-draineur^ 
à  Nangis  (Seine-et-Marne)  sur  une  opération  de  drainage  sur  320  hec- 
tares divisés  en  près  de  300  parcelles,  appartenant  à  deux  fermes  et  à 
divers  propriétaires.  Cette  opération  a  pu  être  menée  à  bonne  fin,  de 
la  maiîière  la  plus  avantageuse,  par  l'union  des  propriétaires  qui  se 
sont  entendus  pour  faire  exécuter  le  travail  à  frais  communs^,  chacun 
payant  fca  quoie-part,  M.  Gareau  croit  devoir  signaler  cet  exemple  des 
heureux  résultats  de  l'association  des  propriétaires. 

M.  Bouoliardat  présente  de  la  part  de  M.  Coste,  bibliothécaire  à  Sa- 
liris  (Jura),  des  sarments  de  vignes  atteints  de  la  rouille,  en  deman- 
dant quelques  explications  sur  la  nature  de  cette  maladie.  —  M.  Bou- 
chardat  communique  ensuite  les  observations  qu'il  a  faites  sur  des 
grains  de  raisins  fissurés  par  la  grosseur  anormale  des  pépins.  A  la 
suite  de  cette  communication  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Chevreuî,  Dumas  et  Bouchardat,  s'engage  sur  l'analyse  des  prin- 
cipes immédiats  des  matières  alimentaires,  et  l'influence  que  la  cha- 
leur exerce  sur  leur  com[)ositson.  Henri  Sagnier. 

HEVUK  COMMERCIALE  ET  FBIX-GOUKANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(17   JUILLET   1875). 
l.  —  Situation  générale. 
La  situation  des  marchés  agricoles  e-t  la  môme  que  pendant  les  semaines  précé- 
dentes ;  tiansactions  peu  importantes,  et  incertitude  des  prix.  On  se  plaint  beaucoup 
delà  conîiuuité  du  mauvais  temps. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 
La  hausse  domine  sur  le  plus  grand  nombre  des  cére'ales.  — Pour  les  blés,  elle 
se  produit  dans -toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  de  l'Est  et  du  Sud-Est; 
le  prix  moyen  se  fixe  à  25  fr.  12,  supérieur  de  25  cenlimes  à  celui  de  notre  précé- 
dente revue.  —  Quant  aux  seigles,  il  n'y  a  de  baisse  que  dans  les  régions  du  Nord, 
du  Nord-Est  et  du  Sud-Ouest  ;  le  prix  moyen  généra]  qui  s'arrête  à  17-fr.  41, 
est  supérieur  de  10  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Les  cours  des 
orges  sont  en  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Centre,  du  Sud-Ouest 
et  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  qui  se  fixe  à  18  fr.  18,  n'est  supérieur  que  de 
2  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Enfin,  pour  l'avoine,  la  baisse  se 
fait  sentir  presque  partout  ;  l«s  seules  régions  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest  et  du 
Sud  accusent  un  peu  de  hausse  ;  il  y  a  une  baisse  de  18  centimes  sur  le  prix  moyen 
qui  s'arrête  à  22  fr.  13.  —  A  l'étranger,  la  fermeté  des  cours  se  maintient  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  fsaiïsî.'il  raètB«it>Hs?,  S  )r  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé.         Seigle.         Orge.       Avoine, 
fr.  fr.  fr.  t'r. 

Aîoérie                       Alffer   i  ^^^  tendre.  .        24.25  »  »  » 

Aigene.  Alger.  ^  _  j^^^. ^^  ^^^  ^  j3_,5 

Anfjietcrre.  Londres ,.  25.00            »       "     22.00  24.00 

Liverpool 24.80  ■    »  21.50  24.25 

Anvers , 25.00  19.00  18.00  19.75 

Bruxelles  ........  ..  26.20            »                »  » 

—  Liège 26.25  20.25  20.00  23.50 

—  Namur 26.00  19.00  22.50  24  00 

Paxjs-Bas.  Maëstricht 25.75  20.50            »  24.20 

Akace-Lorraine.  Metz 25.00    '    20.25  18.50  19  50 

—  Strasbourg 25.00  20.50  22.25  21.00 

—  Mulhouse 26.00  19.25  22.00  22.50 

Allemagne.  Bsrlin 25.35  18.55           »  » 

—  Cologne , 26.25  21.00            »  » 

—  Mayence 26.00  20.00            »  21.50 

Suisse.  Genève 26  75  20.50            »  23.00 

—  Zurich 27. 25            »                »  21.50 

Italie.  Milan 27.00  15  00  18.00  18.50 

—  Gênes 26.50  17.00            »  20.00 

Hongrie.  Budapest 23.50  15.00  14.25  14.50 

Etats-Unis.  New-ïork 23.80            »                »  »         • 

—  San-Francisco 26  00           »              »  » 
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Calvados.  Cae» 

—  Condé-sur-N 

Côtes  du  Nord.  Ponti  ieux 

—  Trcgilier 

Finislère.  Morlaix 

—  Landerneau 

llleet-V  Haine.  Rennes. . 

—  Sairit-Malo 

ifaHc/ie.Cheibourg 

—  Saiiu-Lù 

—  Poniuison 

Mayenne.  Laval 

—  Chàieau-Goniier. . 
Morbihan.  Hennebitnt.. 
Orne.  Fiers 

—  Mortagne 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


NORD-OIIE 

Blé.     Seisle 


fr. 
23.30 
•23.  7U 
21.50 
21.25 

22.  oa 

24.60 
24.25 
22.70 
25.70 
24  0.) 
24.25 
23.50 
24.25 
23.00 
23.00 
23.50 
24.25 
21. iO 
23  00 


fr. 
16.50 
17.50 


ST. 

Orge. 

fr. 

17.50 

)> 
ltj.25 
16. OJ 
16.00 
16.00 


17.00 


16.25 
17.20 

17. 00 
18. UO 
17.50 


n.r.o 

18.50 


17.50 


Prix  moyens 23.46  I7.lt 

2«   RÉGION.  —  NOB4D. 

/lisne.  Soi.ssons 24.00  18.25 

—  Sain l-Quen tin'....  25.00  » 

—  La  Kère 2300  17.00 

£i(re.  Evreux 24. oo  16. eo 

—  Veineuil 23.50  17. -.lO 

—  NeiibiiurK 2400  16.50 

fîure  e«-Lo)>.  CSiarlies..  24.20  17.50 

—  Auneau 24.00  17.:.0 

—  Noi;-ent-lo-U(itrou.  23.25  17.25 
.Vot-d.  Cambrai 25.(0  !7.i0 

—  Doup.i 25.30  » 

—  Valencieni.es 27.1-0  20.00 

Oise.    Beauvai.s 2t. 00  18.00 

—  Clermont 24.50  17.00 

—  Catnniètîiie 24.50  17.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.50  18.50 

—  Saini-Onjor 26.  0  20.25 

Se««e.  Paris 25. iO  18.00 

S.-et-Marne.  ^Uhm 23.25  » 

—  Moiitereau 25.75  » 

—  Provins 24.75  16. CO 

Seine-et-Oise. kn'^i.vyiWe.  '24.25  » 

—  Pcitoise 24.50  18.00 

—  Versailles 25.00  » 

Seine-Inférieure,  llouen,  23.50  17.50 

—  Oieppe 22.00  18.20 

—  FéCHm)) 23.00  17.00 

Somme.  Abbeville 23.03  17. oo 

—  Montilidier 24. tO  57.50 

—  Pxoye 24.00  17.75 


18.00 
17.25 
19.50 
17.00 
17  25     

17. i6     22.97 


Avoine, 
fr. 

28. CO 
24.25 
19.50 
2<i.50 
18.00 
iy.25 
21.50 
22.70 
28.00 
26.00 
2'i.0() 
23.25 

20.75 
22.50 
22.70 
25.00 
23.50 
24.50 


19.00 

» 
16  00 
19.00 
18.00 
2'J.OO 
18.00 
18.00 
19.(0 


18.50 
17.00 


19.75 

» 

» 
17.25 
18.75 
19.50 

» 
20.50 

19.00 

» 
19.00 

21).  iS 


21.75 
24  00 
22.50 
23 . 0'> 
21.00 
2^.10 
23.00 
21.75 
24.00 
2:)  50 
21.25 
22.50 
23.50 
22.75 
22.50 
21.00 
21.50 
22.  lô' 
24.00 
55.50 
21.50 
22.50 
23.50 
23.00 
25.60 
23.25 
24.50 
19.50 
23.00 
23.75 


Prix  moyens 24.32     17.58     18.63    22.74 

3«  RÉGION.  —  NOKD-EST. 
Ardennes.  Charlevilic. . .  24.50 
Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  24.00 

—  Montoifft 23.25 

—  Troye.s 23.75 

J/arne.Châioiis-.s-r>iarne.  2,i. 50 

—  lleirns 23.50 

—  Sézanne 24.50 

—  Vilry-le-Fraiiçais..  24.25 
Hle-Marne.  iiourhunne. .  22. 10 
J/cur<'ie•e^.^/os€iit•.NancJ  25.00 

—  Lunéville 25.50 

—  Poiil-à-Mous8on...  24.75 
jl/cu.?e.Bar-le-Duc 24.00 

—  Verdun 24.50 

Haute-Saône.  Vesoul....  23.90 

—  (irav ...  24.75 

l'osées. Epiiial 24.00 

—  Raoïî-l'Eiape 25.50 

Prix  moyens 24.18     17.95 

4«  RÉGION.  —  Oni'.ST. 
I  harenle.  Angoulôme...  25.20    17.75 


18. '0 

19.25 

» 

17.75 

17.75 

21.25 

17.00 

16.25 

2(J.00 

17.50 

» 

20.50 

18.50 

18.75 

» 

18.25 

19.50 

23.00 

17.00 

17.50 

23.00 

18.60 

19.00 

22.25 

» 

» 

17.25 

» 

19.50 

19.00 

» 

» 

20.50 

18.50 

19. CO 

20.75 

» 

19.00 

21. OU 

» 

15.25 

18.10 

» 

» 

19.25 

18. tO 

» 

19.00 

18.50 

» 

20.50 

—  KutTeo 24.00  18.00     17.00 

C/iaren^e/u/ër.Maraus.  .  23.00        »  » 

Ueuz-Sèvres.tiwn 22.50       » 

Indre-et-Loire.  Tours...  vs.oo  16.00 

—  méifi 23.20  16.25 

—  Chàleau-Uenault..  24.00  16.50 
Loire-Inférieure.  Nantes.  25.00  17.00 
Maine  et  Loire.  Angers.  25.50        » 

—  Saunuir 84.50  17.00 

Vendée.  Liiçon 23.50        » 

Kie/i/te.  Cliaiellerault....  22.65  16.00 

—  L.iiidiin 23.00        » 

Haute-Vienne.  Limoges.  25.50  17.00 

Prix  moyeas 23.89  1683 


22.00 
19.50 
22.00 
23  OU 
24.00 
23.50 

20  no 

2  2  00 

» 
2.-).  00 
22.1'0 
21.00 
23.00 
»         22.25 

18.22     22  25 


18.25 
19.10 
18.25 
20.00 
17.50 


18.00 
18.50 
17.50 


Seigle. 

Orge. 

Atoibc. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

» 

18. CO 

16.20 

18.00 

20.25 

15.00 

» 

19.50 

16.00 

18.00 

18.00 

17.00 

17. CO 

21.50 

18.00 

» 

21.00 

» 

16.50 

19.00 

15.25 

» 

20.50 

1 6 .  00 

-.7.50 

18.00 

17.00 

18.50 

23.50 

17.75 

» 

22.25 

» 

17.50 

2Î.25 

23.25 

17.50 

18.23 

53  50 

'.6.50 

17.25 

20.25 

» 

ÎÛ.OO 

20.50 

» 

16.01 

21.50 

13.25 

17.  eo 

21.00 

15.00 

t  7 .  00 

2..1 .  80 

5«   RÉGION.    —  CENTRE 

Blé. 

fr. 
Allier.  Moulins 23.25 

—  Saint-Pourgain. ..   24.00 
Cher.  Bourges 24.00 

—  Aijbi.;i,y 23.25 

—  Vicrz,on 25.50 

Creuse.  Aubusson 21.75 

Indre.  ChàbMuroux 24.25 

—  [ssoudiin 24  50 

—  Valonçay 24.00 

Loiret.  Orlu^.ns 25  50 

—  Montiii-gis 24.50 

—  ■  l'ritav 23.i'0 

Loir-et-Cher.  Blois 24.00 

—  Montoire 24.70 

Nièvre.  Nevers 23.00 

—  Vaizy 22  75 

Yonne.  Auxerre 23.00 

—  Brieium ï3.50 

—  Joigny 23  25 

Prix  moyens 23.77     16.42 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.75 

r-    Poîii-de-Vaux....  24.75 
Côte-d'Or.  Dijon 23.20 

—  lieaunc Î3.25 

Doub^.  Besançon 23  50 

Isère.  '".raod-Lenips 25.4'.> 

—  Bourgoin 24.50 

Jura.  D)!e 23. OJ 

Loire.  Isoanne 24.25 

P..f/e-/)ôOTe.Clcrmo!)t-F.  24  i;0 

Rhône.  Lyon 25.50 

Saône-el- Loire.  Autun...  22.75 

—  Ciiâlon 23.25 

—  Màcon 24.25 

Savoie.  Chambéry 26 .00 

Prix  moyens 24.22     16.45     18.50 

7«  RÉGION.  —  SÎTJ»- OUEST. 

Arie'ge.  Pamiers 27.50     16.25        » 

Dordogne.  Périgueux...  23.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  29.00 

—  ViUefranche-Laur.  27.50 
Gers.  Aucli 27.50 

—  Co'idom 27.75 

'' —    Eauze 27.70 

Gironde.  Bordeaux 26.25 

—  Lesparre. 25.50 

Landes.  Dax 27.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00 

—  Nérac 27.50 

B.- Pyrénées.  Bayoïnie..  27.50 
Htes- Pyrénées.  Tarbes..  28. CO 

17.29 


17. i?    20.82 


17. CO 

» 

» 

10.75 

20.  tO 

22.00 

17.00 

17. 5J 

19.00 

» 

a 

20.00 

» 

» 

19. -25 

15. !0 

47.50 

20.40 

15.50 

19.50 

20.50 

» 

» 

17.00 

17.00 

19.25 

18.00 

15.50 

16.25 

» 

17.25 

iO.CO 

20.50 

IG.OO 

" 

18.00 

20  00 

17.60 

18.00 

21.50 

» 

» 

2Î.00 

19  78 


lîï.SO 

» 

» 

17. CO 

17.10 

23.00 

» 

17.75 

24.00 

» 

» 

25.00 

» 

» 

28.00 

» 

» 

24.50 

IS.CO 

» 

24.00 

18.20 

» 

» 

17.70 

» 

» 

17. i5 

» 

24.00 

» 

» 

26.00 

17.50 

18.25 

24.  CO 

17.25 

» 

23.50 

Prix  moyens 27.44 

8«  RÉGION-.  —  SUD. 

.fiurfe.  Carcassonne 28. co  18.50 

Aveyron.  ViUefranche..  27.00  18.00 

Ca/i/tti.  Mduriac 94.00  22.15 

C'on-èse.  Luberzac 27.00  19.00. 

Hérault.   Bcziers 30.00  18.65 

Lot.  Vayiac 27. ;0  » 

Lozère.  Mende 26.90  18.35 

—  Mrtrvejols 25  75  18.55 

—  Florac 25.00  19.45 

Pi/re'/ii^es -Or.  Perpignan.      »  » 

Tarn.  AIbi 29.10  19.00 

—  Lavaur 28.70  » 

Tarn-e^-Ga»". Montauban.  29.00 

Prix  moyens 27.36 

9"  RÉGION.  —  SUI»-KST. 
liasses- Alpes. ^\-3no5(\\ie.  28.55        » 
Hautes-Alpes.  KriHni;on.  29.15     19. OJ 
Alpes- Maritimes. Cannas  29.25 

Ardeche     Privas 28.50 

li.-du  lihône.  XT\e» 27.50 

—  Mdisoille 26.50 

Drômc  Buis  l-liaronnies  î5.00 

Gard.  Mmes 27.00 

/yauie-Lotre.  l.ePuy....  25.50 

—  Biin.jdH 24.25 

Var.   Sain'.-Muxiniin....  30.25 
Vaucluse.  Aviizoon 27.50 

Prix  moyens 27.41 

Moy.  de  toute  la  France.  25.12 
—  delafïemainupiecéd.  24  .87     17.31 

Sur  la  semaine  l  Ha\isse.    0.25    [0.10 
précédente.,  j  liais.se..      »  » 


17.70    24  36 


17.50 


22.20 

» 
20.35 
25. CO 
18.50 


25.00 
21.00 
27.75 
23. CO 
27.00 
22.75 
25.00 

» 
17.50 
28.85 
25.50 
21. CO 
24.50 

24  07 


18.75 


18.16 
0.02 
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Blés.  —  La  persistance  du  mauvais  temps  dans  un  grand  nombre  de  iégions,  et 
la  crainte  fondée,  d'api  es  les  dernières  prévisions  atmosphériques  basées  sur  l'ob- 
servation scientifique,  de  voir  les  pluies  et  les  orages  durer  encore  pendant  quelque 
temps,  ont  amené  cette  semaine,  un  grand  calme  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés.  Les  cultivateurs  ne  font  que  des  offres  restremtes  et  demandent  de  la 
hausse.  En  face  d'une  récolte  compromise  dans  un  certain  nombre  de  départe- 
ments, il  serait  difficile  qu'il  en  fût  autrement.  —  A  la  halle  de  Paris,  du  mercredi 
14  juillet,  il  y  avait  peu  d'animation  aussi  bien  de  la  part  des  cultivateurs  que  de 
celle  du  commerce  ;  les  affaires  s'engageaient  difficilement,  par  suite  des  nouvelles 
demandes  de  hausse  de  la  culture.  En  définitive,  on  a  vendu  avec  une  hausse  de 
60  centimes  depuis  huit  jours,  aux  cours  suivants  :  blés  de  choix,  26  à  26  fr,  50  ; 
bonnes  quahtés,  25  à  26  i'r.  ;  sortes  ordinaires,  23  fr.  50  à  24  fr.  50  ;  le  tout  par 
1 00  kiiog.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  25  ^r.  ;  c'est  50  centimes  de  plus  que  celui  du  mer- 
credi précédent.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  plus  nombreuses  et  les  prix 
oifreat  une  grande  fermeté.  On  cotait  au  dernier  marché  :  Berdianska,  27  à  27  fr.  50  ; 
Taganrog,  25  fr.  50  à  26  fr.  ;  Irka  Azoff,  25  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  A  Lon- 
dres, les  offres  sont  nombreuses  en  blés  de  toutes  sortes,  et  les  prix  demeureat  sans 
grandes  variations.  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  on  vendait  de  23  fr.  50  à 
28  fr.  par   100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.- — Les  cours  des  farines  sont  partout  en  hausse  d^une  manière  sensible. 

—  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  de  'a  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  7  juillet , 5  693  36  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  8  au  14  juillet • , 3,503.02 

Total  des  marchandises  à  vendre.. 9,196  38 

Ventes  officielles  du  8  au  14  juillet 3,642.&2_ 

Restant  disponible  le  14  juillet. 5,oô3.86 

Le  stock  a  dimimué  de  150  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  'e  8,  34  fr.  81;  le  10,  33  fr.  93  ;  le  13,  35  fr.  68;  le 
14,  34  fr.  64  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  34  fr.  75;  c'est  une  hausse  de  30  cen- 
times sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  meunerie  fait  des  offres 
considérables  en  farines  de  consommation,  mais  la  boulangerie  achète  peu;  néan- 
moins les  cours  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris 
le  mercredi  14  juillet:  marque  D,  59  fr.;  marques  de  choix,  58  à  59  fr.  ;  bonnes 
marques,  56  à  57  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  53  à  54  Jr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kiiog.  toile  à  rendre  ou  157  kiiog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  33  fr.  75  à  37  fr.  55  par  100  kilog.,  on  qn  moyenne  35  fr.  65  ; 
c'est  une  hausse  de  1  fr.  depuis  huit  jours.  —La  hausse  se  produit  également  sur 
les  farines  de  spéculation  pour  toutes  les  époques.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi 
14  juillet  au  soir:  (arines  huit- marques,  courant  du  mois,  58  fr.  50;  août,  58  fr. 
75  à59fr.;  quatre  derniers  mois,  61  fr.  25;  farines  supérieures ^  courant  du 
mois,  55  fr.  75  ;  août^  56  fr.  50  ;  ((uatre  derniers  mois,  58  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  15.7  kilog.  net.  ---  La  cote  oKicielie  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  senaains  par  sac  de 
157  kiiog.  net  : 

Dates  (juillet) 8  9  10  12  13         14 

Farines  huit-marques 57. .'JO    56.50     59.25    59.00    58.50    58.75 

—      supérieures 53.75    53.00    55.75    55.75    55.00    55.75    ■ 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  las  farines  huit-marques,  de  58  fr.  25,  et  pour 
les  supérieures  de  54  fr.  85;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  10  et  de 
34  fr,  95  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  1  fr.  15  pour  les  premières,  et  de 
1  fr.  25  pour  les  secondes,  depuis  huit  jours..  —  Les  prix  des  gruaux  et  des  fa- 
rines deuxièmes  soat  aussi  très-fermes  ;  les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des 
gruaux  aux  cours  moyens  de  49  à  50  fr.  ;  des  farines  deuxièmes,  de  28  à  30  fr. 

—  Dans  les  départements,  les  prix  des  farines  sont  ceux  de  notre  dernière  revue. 
Seigles.  —  Les  transactions  sont  actives  sur  ce  grain,    par  suite   des   demandes 

qui  continuent  à  affluer.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  75  à  l%fr.  25  par 
100  kilog,  La.farine  de  seigle  est  faiblement  tenue  de  25  fr.  50  à  26  fr.  50  par 
quintal  métrique. 

Orges.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  avec  des  ventes  assez  nombreu- 
ses, de  19  à  20  fr,  50  par  100  kilog,  suivant  les  qualités,  —  Quant  aux  escour- 
geons, ils  conservent  leurs  pris   de  21  à  21   fr.  50  ;  il  n'y  a  que  peu  de  ventes. 

Avoines.  —  Les  apparences  de  la  prochaine  récolte  sont  toujours  très-belles,    et 
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la  baisse  continue  à  se  produire.   Oa  paye  de  20  à  24  fr.  25  par   100  kilog.  à  la 
halle  de  Paris,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  affaires  restreintes  sur  ce  grain  ;  on  paye 
à  la  halle  de  Paris  de  17  k  17  fr.  50  par  100  kilog.  sans  changements 

Mais.  —  Les  prix  des  maïs  .sont  plus  fermes  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  du  Midi,  A  Paris,  on  paye  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  qual.tés. 

f^iz,  —  Les  prix  re=-tent  sans  changements  à  M.';rseille  sur  les  riz  du  Piémont, 
qui  sont  cotés  de  34  à  38  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issmî.  —  A  la  suite  de  denandes  plus  aboadantes,  les  cours  se  sont  relevés.  On 
paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  à  13  fr.  50;  son  trois 
cases,  12  à  12  fr.  50  ;  sons  fins,  11  à  1  i  fr.  50;  recoupeltes,  12  fr.  50  à  13  fr.  ; 
remoulages,  13  à  16  fr. 

m,  —  Fourrage/t,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  La  persistance  des  pluies  n'est  pas  de  natare  à  amener  _  de  la 
la  baisse  dans  les  cours  des  fourrages.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  Paris,  foin,  lc6 
à  184  fr.  ;  luzerne,  146  à  150  ïr.;  sainfoin,  L40  fr.;  trèfle,  144  fr.;  regain  de 
luzerne,  150  fr.;  paille  de  blé,  86  à  96  fr.;  paille  de  seigle,  90  à  100  fr.; paille  d'a- 
voine, 70  à  80  fr. 

Graims  fourragères.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  sauf  pour  les  trèfles 
incarnats  dont  les  sortes  ordinaires  sont  payées  de  85  à  95  fr.  par   100  kilog. 

Pommes  déterre.  —  Les  pommes  de  terre  nouvelles  sont  de  plus  en  plus  abon- 
dantes et  les  cours  sont  en  baisse  k  la  halle  de  Paris. 

17.  —  Tins,  spiritueux ,  vinaigrer; ,  cidres 

Vins.  —  La  grêle  cause  sur  un  grand  nombre  de  points  du  territoire  viticoie 
de  notables  dégâts,  c'est  un  fait  incontesté  et  inconiesiable.  L'Orléanais  est  at- 
tein,  le  Midi  est  cnrellement  frappé,  et,  s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs  des 
journaux  méridionaux,  le  département  de  l'Hérault  aurait  perdu  en  quelques 
heures  500,000  hectoHtres  de  vin.  D'autre  part,  les  inondations  ont  eu  aussi  sur 
le  vignoble  une  certaine  gravité,  mais  heureusement  dans  dts  départements  p3u 
producteurs  de  vin.  Si,  à  ces  sinistres,  on  ajoute  les  déprédations  occasionnées  par 
ie  Phylloxéra,  le  gribouri,  la  pyrale,  la  cochylis,  etc On  est  en  droit  de  se  de- 
mander si  la  récolte  prochaine  n'est  pas  un  peu  compromise.  Certes,  s'il  fallait  en 
croire  la  plupart  des  intéressés  dans  la  question,  tout  serait  k  peu  près  perdu. 
Suivant  les  plaintes  qui  nous  arrivent  de  certaines  localités,  de  la  plupart  des  dé- 
tenteurs qui  ont  des  vins  à  écouler,  des  producteurs  qui  ont  encore  leurs  chais 
bien  garnis,  l'avenir  serait  gravement  cqmpromis;  mais,  ren&eignemsnt  pris,  tout 
est  exagéré  dans  ce  sombre  tableau.  Les  propriétés  atteintes,  disons  mieux,  les 
communes  frappées  le  sont,  en  effet,  réellement,  et  le  préjudice  sera  considérable 
pour  un  grand  nombre  de  proprié laires;  c'est  là  un  malheur  et  uu  désastre;  mais 
malheur  et  désastre  qui  se  localisent  -et  dont  ceux  qui  n'en  sont  point  alleints  vou- 
draient bien  profiter.  En  résumé,  que  résultera-t-ii  de  l'ensemble  de  celte  situa- 
tion? Admeilons  une  perte  de  3  millions  146,125  hectolitres,  c'est  beaucoup.  Ad- 
mettons en  roêiiie  temps  pour  cette  année  des  vendanges  semblables  à  celles  de 
l'an  dernier,  nous  aurons  alors  encore  une  récolte  de  60  millions  d'hectolitres  qui, 
ajoutée  à  un  stock  d'environ  20  millions,  nous  donnera  le  chiffre  très-respeclable 
de  80  millions  d'hectolitres,  quant  à  présent,  mais  quant  à  présent  seulement,  car 
nous  n'avons  pas  la  prétention  de  préjuger  des  événements  futurs.  Mais  les  ven- 
danges, dans  l'état  où  nous  sommes,  dans  les  conditions  qui  nous  sont  faites  par 
les  phénomènes  météorologiques,  dépassaront  sûrement  encore  cette  année  le  chif- 
fre de  60  millions  d'hectolitres.  —  Quant  aux  affaires,  elles  sont  toujours  au  grand 
calme;  la  situation  qui  nous  est  faite  par  les  ditlérents  sinistres  que  nous  venons 
d'énumérer,-  n'iidlue  en  rien  sur  le  prix  des  vins,  qui  a  toujours  plutôt  une  ten- 


nos  marchés  vinicoles. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres. —  Les  transactions  sur  les  sucres  continuent  encore  à  être  peu  actives  ; 
les  offres  dépassent  sensiblement  les  demandes  pour  toutes  les  sortes,  et  néan- 
moins les  prix  offrent  plus  de  fermeté.  On  paye  par  quintal  métrique  à  Paris  :  su- 
cres bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  7  à  9,  60  fr.  25  ;  n"  10  à  13,  56  fr. 
50^    sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  67  fr.  i5à  67  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'en- 
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trepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était,  au  14  juillet,  de  280,000  quintaux  métriques, 
taut  en  sucres  indigènes,  qu'en  sucres  coloniaux  et  étrangers  ;  c'est  une  diminu- 
tion de  14  000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  La  situation  reste  sans 
changements  pour  les  sucres  raffinés;  on  les  paye  suivant  les  sortes,  de  146  à 
147  fr.  par  100  kilog.  — Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements  sur  les 
marchés;  on  paye  à  Valenciennes  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  n"*  7  à 
9  59  fr.;  n"'  10  à  13,  56  fr.;  sucre  blanc  en  poudre  n»  3,  66  fr.  —  Dans  les 
ports,  les  arrivages  continuent  à  être  assez  suivis,  mais  les  prix  se  maintiennent 
avec  peine,  principalement  au  Havre  et  à  Marseille  ;  dans  cette  dernière  ville,  on 
paye  de  51  à  51  fi-.  50  par  100  kilog.  pour  la  bonne  quatrième  de  la  Martinique. 
En  Belgique,  à  Anvers,  les  prix  sont  fermes  pour  les  sucres  bruts  indigènes  ;  on 
les  cote  de  5  7  à  57  fr.   25  par  100  kilog. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  encore  en  hausse.  On  paye  à  Paris,  9  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  10  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  les  fécules,  mais  les  prix  sont  bien 
soutenus  pour  les  diverses  sortes.  On  cote  à  Paris,  du  30  fr.  50  à  31  fr.  par  100 
kiio^.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  ;  à  Gcmpiègne,  29  à  30  fr. 
—  Pi-ix  faibles  sur  les  fécules  vertes  vendues  de  18  à  18  fr.  50. 

Glucoses,  —  Les  prix  demeurent  sans  variations  pourLs  sirops  qui  sont  payés  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  h  65  fr.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.;  sirop  li- 
quide, 41   à  42  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Les  cours  ont  peu  varié;  on  paye  par  quintal  métrique  :  amidons 
de  pur  from  nt  eu  paquets,  70  à  72  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  66  à  68  fr.; 
amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons. —  Les  houhlonnières  présentent  un  aspect  très-remarquable  en  Al- 
■sace  et  en  Lorraine,  comme  dans  le  nord  de  la  France.  Quant  aux  cours  des  anciens 
houblons,  ils  sont  actuellement  nomicaux,  il  n'y  a  que  des  transactions  très-peu 
actives,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  qu'un  très-Faible  stock  dans  le  commerce.  On  cote  : 
Alost,  3£0  fr.;  Poperinghe,  350  à  370  fr.;  Busigny,  360  fr.;  Boeschëpe,  370  fr.;  le 
tout  par  100  kilog.  —  Les  transactions  sont  caltùes  en  Angleterre. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles. —  La  semaine  dernière  s'est  clôturée  par  un  mouvemeat  de  hausse 
assez  sensible  occasionné  par  les  appréhensions  que  faisait  naître  de  toutes  parts 
la  continuation  du  mauvais  temps;  quoique  ce  mouvement  soit  arrêté,  les  prix  sont 
encore  néanmoins  plus  fermes  qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  huit  jours.  On  paye  à  Paris 
par  iOO  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  82  fr.  50  ;  en  tonnes,  84  fr.  ;  épurée 
en  tonnes,  92  fr.  Quant  aux  huiles  de  lin,  elles  continuent  à  être  payées  aux 
mêmes  taux  :  en  tous  fûts,  70  fr.  50;  en  tonnes,  72  fr.  —  Dans  les  départe- 
ments, les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  Od  cote  pour  les  huiles  de  colza: 
Gaen,  76  fr.  50  ;  Lille,  83  fr.  ;  Rouen,  80  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille, 
il  n'y  a  eu  pendant  touie  la  semaine  que  des  veute"^  peu  importantes  en  huiles  de 
graines;  les  prix  sont  faiblement  tenus  de  73  fr.  50  à  7*  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique pour  les  sésames  et  les  arachiiies.  Quant  aux  huiles  d'olive,  leurs  cours 
sont  plus  fermes  pour  les  belles  qualités.  On  paye  celles  d'Aix  :  ordinaires,  140  à 
i50  fr.;  surfines,  190  à  195  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Graiws  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  très-fermes  dans  le  Nord,  quoique  les 
transactions  y  soient  restreintes  ;  on  paye  par  hectolitre,  les  colza,  26  à  26  fr.  50  ; 
les  œillettes,  38  à  40  fr. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  très-fermes  sur  tous  les  marchés.  On  paye  à  Mar- 
seille, lins,  21  fr.  25  ;  sésames  noirs,  13  fr.  75  à  14  fr  ;  sésames  blancs,  14  à  14  fr. 
50;  arachides,  10  fr.  25  à  1 1  fr.  tO;  coton,  12  fr.  50;  ravisons,  12  à  13  fr.; colzas, 
14  fr.  25  à  14  fr.  75  ;  le  tout  par  100  kilog.;  —  dans  le  Nord  :  colza,  19  à  20  fr.; 
œillette,  20  à  20  fr.  50  ;  lin,  27  à  28  fr.;  camebne,  20  fr. 

Savons.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Marseille;  on  paye  :  savon  bleu  pâle  coupe 
ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  55  à  56  fr.  ;  coupe  moyenne,  55  fr.  ;  le 
tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours.  A  Valenciennes,  on  paye  : 
noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à9  fr. 
VIII.  — Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  demeurent  sans 
changements.  On  cote  à  Bordeaux,  47  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  té- 
rébenthine. 
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Gaudes.  —  Les  prix  sontcenx  de  notre  dernière  revue,  de  44  h  48  fr.  par  100  ki- 
log.  suivant  les  qualités  dans  le  Languedoc. 

Verdets.  —  Les  prix  sont  ceuxtle  la  semaine  précédente.  On  paye  dans  l'Hé- 
rault de  174  à  176  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en 
pains. 

Crème  de  tartre. —  On  paye  dans  le  "Midi  comme  précédemment,  par  100  kilog.: 
premier  blanc   de  cristal,  244  à  248 fr.;  deuxième  blanc,  ^kO  à  24^  fr. 

Ecorces.  --  Les  coursne  varient  pas;  les  transactions  n'offrent  d'ailleurs  que  peu 
d'animation. 

VIII    —Textiles. 

Lins.  —  Les  marchés  sont  difficiles  et  les  prix  accusent  une  grande  fermeté  sur 
tous  les  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Bergues,  de  160  à  180  fr.  par-  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Chanvres.  —  On  ne  peut  que  constater  la  fermeté  constante  aussi  bien  dans  les 
lieux  de  production  que  sur  la  place  de  Paris.  Dans  l'Ouest,  on  paye  de  85  à 
105  fr.;  à  Paris,  de  90  à  115fr.  suivant  les  sortes,  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  prix  sont  très-fermes  feur  tous  les  marchés  des  départements, 
principalement  sur  ceux  du  Centre;  on  y  cote  de  2  à  2  fr.  40  par  kilog.  pour  les 
laines  en  suint.  En  Lorraine,  on  paye  pour  les  laines  lavées  à  dos,  et  par  kilog.  : 
sortes  ordinaires,  3  fr.  50  à  3  fr.  75  ;  belles  qualités,  4  à  4  fr.  50,  —  Au  Havre,  il 
y  a  toujours  une  grande  fermeté  sur  les  prix  des  laines  coloniales  ;  on  les  paye 
par  100  kilog.  :  Monte-Video,  165  à  270  fr.  suivant  les  qualités  ;  Buenos-Ayres, 
190à245fr.;  le  tout  en  suint. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — La  dernière  cote  officielle  établit  à  97  fr.  par  100  kilog.  les  cours  des 
suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie  p&risieDne;  cequi  porte  à  72  fr.  75  par  quintal 
métrique  le  cours  des  suifs  en  branches. pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  ■ —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  peaux  de  moutons  à  la  Villelte 
où  l'on  paye  de  2  à  4  fr.  50  pour  les -peaux  rases. 

X.  —  Beurres  —  œufs  ^fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  7  au  13  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  226,187  kilog, 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  vendait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. ,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  68  à  3  fr.  74;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  1  fr. 
86  à  2  fr.  52  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr,  60  à  4  fr.  12  ;  fius,  2  fr.  80  à  3  fr.  58  ; 
ordinaires  et  courants,  2  à  2  fr.  78  ;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  76  ;  fins, 
3  fr.  80  à  4  fr.  70;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  50  à  3  fr.  78.  Les  prix  sont 
faiblement  tenus. 

Œufs.  —Le  6  juillet, il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  266,055  œufs; 
du  7  au  13  juillet,  il  en  a  été  vendu  4,594,870  ;  au  dernier  marché  il  en  restait  en 
resserre,  300,505.  Au  dernier  marché-,  on  payait  par  mille:  choix,  67  à  94  fr.;  or- 
dinaires, 57  à  77  fr.;  petits,  48  à  59  fr.  Prix  en  baisse. 

XI  .  —  Chevaux  —  iétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  7  et  10  juillet  à  Pari.s,  on  comptait  1,050  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  224  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés,  Vendus.       Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 125         22  400  à      PôO  fr. 

—  de  trait..., 390  75  460  à  1,015 

—  hors  d'âge 500  92  15  à      SCO 

—  à  l'enchère 35  35  65  à      300 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  21  ânes  et  8  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  8ô  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  8  au  mardi  13  juillet  : 

Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  12  juillet. 


Bœufs , 

Vaches , 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Poids 

Vendus 

moyen 

■V.»iii   -^     .ir— 

■<" ^ 

des 

Pour 

Pour 

En 

4  quartiers, 

AmeiTès. 

Paris. 

l'extérieur. 

,  totalité. 

kil. 

3,475 

2,650 

1,002 

3,742 

;'93 

1,2.S2 

852 

523 

1,375 

194 

276 

190 

59 

24'.' 

280 

4>483 

3,298 

1,163 

4,461 

77 

27,163 

20,302 

6,875 

27,177 

20 

4,638 

2,127 

2,-508 

4,635 

85 

26 

13 

10 

23 

28 

1" 

2« 

3» 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.84 

1.62 

1.40 

1.62 

1.66 

1.36 

1  04 

1.36 

1.42 

1.28 

1.04 

1.28 

1.85 

1.65 

1.25 

1.65 

2.10 

1.88 

« 

2.10 

1..54 

1.46 

1.40 

1.46 

1.46 

» 

» 

1.46 
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La  vente  a  été  plus  active  que  pendant  les  semaines  précédentes,  quoique  les  ar- 
rivages des  animaux  de  toutes  les  catégories  aient  continué  à  être  importants.  11  y 
a  une  hausse  sensible  de  10  à  15  centimes  par  100  kilog.  sur  la  plupart  des  es- 
pèces; il  n'y  a  que  sur  les  porcs  que  ce  mouvement  soit  moins  accentué. 

Via?ide  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  8  au  13  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  13  juillet. 


kilog.  i"quf 

Bœuf  ou  vache...  137,070  1.42  à  1,68 

Veau 226,020  1.80     1.90 

Mouton 47,853  1.62     1.76 

Porc 20,635 


quai.              3«  quai.    "  Choix.        Basse  boucherie 

1.08àl.50      0.90àl.24      1.00à2.78      0.20à0.60 
1.12     1.78      O.t'O     I.IO       1.00     2.00 
1.26     1.60      1.00     1.24      1.24    2.48 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  50 


Totalpour 7 jours.  431,578       Soitparjour 61,654  kilog. 

Il  y  a  eu,  par  jour,  une  augmentation  de  800  kilog,  sur  les  ventes  de  la  se- 
maine précédente.  —  Pour  toutes  les  catégories,  les  cours  .se  sont  relevés  d'une 
manière  très-sensible. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  àrabattoirdelaYilleUedu9  au  \b juillet  (par  bO  hilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs. 


Veaux. 


MOLtOD&. 


ire 

qaai 
fr. 


2« 

quai. 

Ifr. 


Xlll 


3» 
quai. 

fr. 
75 


1" 

quai, 
fr. 
95 


2« 

quai. 

fr. 

86 


3« 
quai. 

fr. 
80 


1" 

quai. 

fr. 

94 


2* 

quaii 


3« 
^ual. 

80 


Bœufs . 

Vaches 

Tauroaux 

Veaux 

Moutons  . . . . 

Porcs  gras.. 

—  maigres. 


Animaux 

amenés.    Invendus. 


1,886 

674 

136 

1,163 

15  266 

3,118 

10 


Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  15  juillet: 

Cours  des  commissionnains 
Poids  Coursofficiels,  en  bestiaux, 

moyen 

Prix 
extrêmes. 
1.40àl.90 
1   04     1.72 
113 
l.VO 
1.70 
1.40 
1.40 


général 
kii. 
327 
229 
342 

78 

20 


quai.  quai.  quai. 


30 


1.86 

1.68 
1.42 

1.85 
2.05 
1.63 

l.':8 


1.64 
1.38 
1.28 
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Vente  calme:  veaux;  active:  autres  espèces. 
XIV.  —  Uésumé. 


Il  y  a  toujours  peu  d'animation  sur  les  marchés.  Mais  nous  devons  signaler  une 
plus  grande  fermeté  dans  les  cours  des  céréales,  des  farines,  des  sucres,  des  huiles, 
des  tourteaux,  des  textiles  et  de  la  plupart  des  produits  animaux         A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Les  influences  pessimistes  que  nous  signalions  dans  notre  dernier  bulletin  n'cnt 
pas  prévalu  sur  le  marché.  Les  valeurs,  sauf  pour  plusieurs  la  modification  pro- 
duite par  le  détachement  du  coupon  de  juillet,  sont  revenues  à  leurs  anciens  cours, 
qui  se  sont  maintenus,  mais  sans  animation.  A  la  Banque  de  France ,  encaisse 
métallique  :  1  milliard  551  raillions;  portefeuille  commercial,  504  millions;  bons 
du  Trésor,  749  millions;  circulation,  2  milliards  421  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  5  au  10  juillet  [comptant)  : 
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Craintes  éprouvées  par  la  continuation  du  mauvais  temps.  — La  Saint-Médard  en  France  et  la  Saint- 
Swithun  en  Angleterre.  —  Apparition  de  la  malaiiie  des  pommes  de  terre  dans  le  département 
de  Saônp-et-Loire.  —  Note  de  M.  d'Esierno.  —  Les  maladies  des  céréales.  —  La  carie,  le  char- 
bon et  la  niel  e.  —  Moyens  de  débarrasser  les  blés  de  la  nielie.  —  Suite  des  souscriptions  des 
Associations  agricoles  en  faveur  des  inondés.  —  Troisii^me  liste  de  souscriptions.  —  Encourage- 
ments à  la  culture  des  orges  eu  Fiance  pour  l'exportation  en  Angleterre.  —  Résultats  déjà  obte- 
nus dans  le  développement  des  exportHlit  ns  de  France  en  Angleterre.  —  Prix  prop  ses  aux  cul- 
tivateurs Irançais  par  M.  Richardson  —  Proposition  d  enquête  sur  les  productions  viticoles  et 
séricoles  dansle  Midi.  —  Vœux  de  M.  Desiremx.  —  Dates  du  concours  de  moissonneuses  de  la 
Société  d'agriruliure  de  Seine-et-Oi^e.  —  Concours  des  Associations  agricoles.  —  Conprès  lie  vi- 
ticulture et  exposition  d'agriculture  et  d'an  p'I'  graphie  à  Colmar.  —  Concours  du  Comice  de 
Lunévilie  et  de  la  Société  d'agriculture  de  Douai.  —  Concdurs  départemental  agricole  du  Nord. 
—  Concours  des  Comices  de  Gien,  Fontenay-le- Comte,  Lons-îe-Saunier  et  des  Sociétés  d'agri- 
culture de  Grenotile  et  des  Deux-Scvres.  —  Progranime  et  ituiéraiie  des  conférences  de  séricul- 
ture  de  M.  Maillot  pendant  l'hiver  1815-18*6.  —  L'enseignement  supérieur  de  l'a^-riculturc.  — 
Observations  au  sujet  (tu  rapport  de  la  Commission  du  budget  sur  la  création  d'une  Faculté  d'a- 
griculture. —  Grignon  et  l'enseignement  supéiieur  agrii  oie.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs 
en  Angleterre.  —  i'roposition  de  loi  pvur  l'adduction  des  eaux  en  vue  de  l'alinientati  n  des  vil- 
lages. —  Les  irrrigations  dans  les  Bouches-du-Hhône.  —  Nouvelles  dispositions  pour  le  concours 
ouvert  dans  ce  déiartement.  —  L'impôt  sur  le  v.naigre.  —  Texte  et  exposé  des  motifs  du  projet 
de  loi  sur  les  sucres. 

I.  —  Situation  générale. 

La  persistance  du  mauvais  temps  menace  de  devenir  une  calamité. 
Des  pluies  torrentielles  sont  maintenant  tombées   sur   presque   toute 
l'Europfi,  et  elles  ont  causé  des  désastres  sans  nombre.  Nous  les  avons 
subies  torrentielles  en  Angleterre,  comme  nous  les  avions  reçues  avant 
notre  départ  et  comme  nous    les  avons   trouvées    à  notre  retour.  Ces 
pluies  paraissaient  désastreuses  de  l'autre  côté  du  détroit;  le  15  juil- 
let, jour  de  la  fête  de  Saint-Swithun,  on  était  fort  inquiet,  attendu  que 
Saint-Swiihun's  day,  if  thcu  dost  rain, 
Forty  days  il  will  remain; 
Saint-Swithun's  day^  it  thou  be  fair, 
For  forly  days,  'iwili  rain  nae  raair. 
Ce  proverbe  fait  le  pendant  de  celui  de  la  Saint-Médard  en  France  : 
S'il  pleut  le  jour  de  Saint-Médard, 
Il  pleut  quarante  jours  plus  tard. 
C'est  que  les  différences  de  climat  font  attribuer  à  des  dates  diffé- 
rentes des  effets  analogues.  Ce  qui  est  nuisible  pour  la  généralité  de 
la  France,  le  8  juin,  est  redouté  des  agriculteurs  de  la  Grande-Bretagne 
cinq  semaines  plus  tard,  c'est-à-dire  le  15  juillet.  Saint-Swilhun,  en 
Angleterre,  est  aussi  innocent  que  Saint-Médard,  en  France,  des  intem- 
péries des  saisons.  Mais  il  est  certain  que  les  pluies  actuelles  feront 
encore  plus  de  mal  aux  récoltes  en  Angleterre  que  cbez  nous,  à  cause 
de  Fétat  moins  avancé  des  céréales. 

II.  —  Maladie  des  pommes  de  terre. 
La  continuation  des  pluies  doit  inspirer  naturellement  des  craintes 
plus  ou  moins  vives  en  ce  qui  concerne  surtout  la  propagation  des  vé- 
gétaux et  des  animaux  qui  se  multiplient  par  l'humidité  excessive.  La 
rouille  dans  les  blés,  l'oïdium  dans  les  vignes,  le  Bolrytis  infestans 
dans  les  pommes  de  terre,  parmi  les  végétaux  nuisibles,  sont  déjà  si- 
gnalés dans  quelques  régions,  en  attendant  qu'on  parle  d'une  propa- 
gation inusitée  d'insectes  ou  d'animaux  provenant  des  circonstances 
météorologiques  inaccoutumées  que  nous  traversons.  On  s'était  ha- 
bitué, depuis  trois  ou  quatre  ans,  à  ne  plus  entendre  parler  de  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre  ;  il  est  à  craindre  qu'il  n'en  soit  pas  de 
même  en  1875,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  suivante  que  nous 
adresse  M.  d'Esterno,  à  la  date  du  20  juillet  : 

«  Triste  nouvelle  1  La  maladie  des  pommes  de  terre  vient  de  se  déclarer  à  la 
Selle,  dans  une  bandô  de  jaunes  précoces  et  s'étend  maintenant  sur  une  bande  de 
violettes  qui  joint  la  première.  Elle  a  commencé,  il  y  a  huit  jours,  sur  un  point 
étroit  et  s'est  étendue  comme  fait  le  Phylloxéra,  mais  bÏBn  plus  rapidement. 
N»  328.  —  Tome  m  de  1875.  —  24  juillet 
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ce  Les  fanes  du  point  atteint  le  premier  sont  complètement  sèches  ;  les  tuLercules 
sont  intacts, 

0  La  récolte  des  pommes  de  terre  était  la  plus  belle  qu'on  eût  jamais  vue  dans 
ce  pays-ci  ;  mais  il  est  probable  qw.  la  maladie  ne  demeurera  pas  concentrée  sur 
un  seul  point.  Cependant,  jusqu'ici,  il  n'y  en  a  aucune  autre  trace.  La  maladie 
s'est  déclarée  dans  mon  jardin,  terrain  très-fertile.  «^  d'Esterno, 

«  A  la  Vesvre,  commune  de  la  Selle, 
prèsAutun  (Saône^et-Loire).  » 

En  général,  ce  n'est  guère  que  dans  ïes  premiers  jours,  d'août  que  la 
maladie  des  pommes  de  terre  faisait  son  ordinaire  apparition.  Puisse 
le  beau  temps  revernir  et  empêcher  ainsi  qoe  nous  puissions  recevoir 
de  nombieuses  régions  des  nouvelles  semblables  à  celles  que  M.  d'Es- 
terno nous  communique  aujourd'hui. 

IIL  —  Les  maladies  des  céréales. 
Nous  avons  reçu  d'un  de  nos  correspondants  de  Niort  la  lettre  sui- 
vante; quoiqu'il  ait  gardé  l'anonyme,  nous  croyons  devoir  insérer  sa 
lettre  et  y  faire  une  courte  réponse  : 

a  Propriétaire  de  terres  humides  et  froides  à  sous-sol  argilo-silieeux  ovi  la  chaux 
a  transformé  complètement  notre  sol,  et  où  nous  faisons  depuis  cet  amendement 
des  récoltes  superbes  de  tontes  natures,  j'ai  le  malheur  cette  année  d'avoir  les  2/5 
de  mes  froments  pourris.  [J'avais  cependant  virriolé  mes  semences  et  j'ai  des  voi- 
sins qui  n'ont  aucun  mal,  bien  qu'ils  n'aient  pas  pris  cette  précaution.  J'avais  semé 
du  gios  rouge  et  du  bleu  appelé  dans  notre  pays  blé  de  bout.  C'est  surtout  ce  der- 
nier qui  est  le  plus  atteint. 

«  Cela  tient-il  à  ma  semence?  Je  serais  tenté  de  le  croire,  puisque  je  suis  seul 
dans  ma  contrée  qui  soit  éprouvé,  et  ce  qui  me  confirme  cette  croyance  c'est  .que 
j'ai  des  champs  assez  loin  les  uns  des  autres  et  qu'ils  sont  tous  dans  le  même  état. 
Auprès  desha;es  le  mal  est  encore  plus  grand,  il  n'y  aura  certainement  pas  10 
pour  100  de  récolte. 

•  œ  Si  vous  pouviez  me  réson-dre  cette  question,  vous  m^obligerioz  beaucoup.  Quant 
à  moi,  je  ne  sais  à  quelle  idée  m'arrê ter,  et  cependant  je  voudrais  bien  m'éviter 
cet  inconvénient  pour  l'année  qui  vient. 

oc  Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  dire  que  j'ai  employé  l'année  dernière  dans 
un  mauvais  pré  très-froid  où  je  ne  récoltai  presque  rien  et  que  du  très-mauvais  foin 
court  et  aigre,,  de  la  poudre  d'os  qui  m'a  coûté  30  fr.,  avec  laquelle  j'ai  obtenu  un 
rendement  de  foin  considérable  et  de  qualité  excellente.  Je  ne  crois  pas  que  rien 
ne  vale  cet  engrais  quand  il  est  pur.  Je  veux  cependant  essayer  le  mono-phospho 
et  le  gi  ano.  Mais  je  doute  que  j'en  obtienne  un  aussi  bon  résultat. 

«  Si  vous  daignez  répondre  à  mes  questions,  vous  obligerez  beaucoup  un  de  vos 
abonnés.  «  Ch.  M.  » 

Il  nous  paraît  probable,  d'après  les  trop  courtes  explications  don- 
nées par  notre  correspondant,  que  la  maladie  dont  il  se  plaint  et  q^ii  a 
frappé  ses  blés,  provient  des  semences  qu'il  a  employées.  Le  sulfatage, 
en  effet,  ne  suffit  pas  pour  empêcher  toutes  les  maladies  dont  la  pré- 
cieuse céréale  peut  être  atteinte  et  qui  se  propagent  par  les  semences. 
La  plupart  des  traités  ont  le  grand  tort  de  confondre  le  charbon  avec 
laiiielleou  même  avec  la  carie;  or,  ce  sont  trois  maladies^  distinctes.  Le 
charbon  et  la  carie  sont  dus  à  deux  champignons;  la  nielle  est  causée, 
comme  l'a  démontré  M.  Duvaine,  par  un  insecte,  ver  ou  anguillule,  quele 
sulfatage  ordinaire  ne  détruit  qu'imparfaitement  et  qu'on  n'atteiDt 
guère  que  par  l'emploi  d'une  eau  acidulée  avec  l'acide  sulfurique.  G'esit 
pourquoi  récemment  nous  avons  proposé  de  se  servir  da  guano  dissous, 
parce  qu'il  nous  paraît  pouvoir  agir  à  la  fois  contre  la  carie  et  contre 
la  nielle.  Cette  dernière  se  transmet  malheureusement  parfois  par  les 
fumiers.  Dans  ces  matières,  il  ne  faut  donc  pas  être  absolument  affir- 
matif,  quand  on  n'a  pas  vu  soi-même. 

Quant  à  l'emploi  des  os  pulvérisés  dans  les  prairies  à  sol  acide,  il 
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était  conseillé  en  v^rtii  de  la  spécification  même  que  fait  notre  correspon- 
dant. Le  guano  et  les  autres  engrais  analogues  y  produiront  également 
d'excellents  effets  par  la  raison  bien  simple  qu'il  faut  saturer  l'acidité 
nuisible  par  des  matières  fertilisantes  contenant  des  bases  ou  alcalis. 
Des  cendres  eussent  produit  des  résultats  analogues.  Mais  dire  quel  est 
l'engrais  qu'on  doit  préférer,  c'est  absolument  impossible  quand  on  ne 
connaît  pas  exactement  la  nature  du  sol.  Telle  est  la  réponse  qu'on  doit 
faire  souvent  à  des  questions  non  suffisamment  précises  posées  par  des 
agriculteurs. 

IV.  — Souscriptions  en  faveur  des  inondés. 

Nous  continuons  à  publier  la  liste  des  souscriptions  envoyées  par 
l«s  Associations  «n  faveur  des  inondés  : 

Société  d'agriculture  du  Cher,  500  fr.  —  Comice  agricole  de  Vouziers,  300  fr.  — 
Comice  agricole  d'Ussel,  200  fr.  —  Comices  agricoles  de  Mayenne,  Uzel,  Sablé 
(Sarthe)  et  d'Ayen  (Corrèze),  100  fr.  —  Comice  agricole  de  Neufchâteau,  50  fr.  — • 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  500  fr.  —  Sociétés  d'agriculture  de  Montreuil 
et  de  la  Dordogne,  300  fr.  —  Société  d'agriculture  d'Hazel)rouck,  200  fr.  —  So- 
ciétés d'agriculture  de  Senlis,  de  Montbrison,  de  la  Rochelle,  de  l'Allier  et  d'Indre- 
et-Loire,  100  fr.  —  Cercle  agricole  d'Arras,  300  fr.  —  Souscription  faite  parmi 
les  fonctionnaires,  élèves  et  employés  de  l'Ecole  d'agriculture  de  G-rignon,  €50  fr. 
—  Société  d'agriculture  de  Bastia,  250  fr.  —  Sociétés  d'agriculture  de  Rnchefort, 
Bourgoin  et  la  Roche'le,  100  fr.  —  Société  d'agriculture  de  Brienon  (Yonne), 
50  fr.  —  Comice  agricole  de  Mugron  (Landes),  500  fr.  —  Comice  agricole  de 
Germay  (Haute-Marne),  150  fr.  —  Comice  agricole  de  Ghâteau-du-Loir  (Sarthe), 
100  fr.  —  Comice  agricole  de  Thionville,  300  fr.  —  Comice  agricole  de  Noyers- 
sur-Sereiu,  264  fr.  50. 

L'élan  de  la  charité  publique  en  faveur  des  inondés,  a  jusqu'ici  été 
très-remarquable;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  désastres  sont 
immenses,  et  que  le  chiffre  atteint,  quelque  considérable  qu'il  soit,  ne 
donnera  qu'un  faible  allégement  aux  pertes  subies  par  nos  malheureux 
compatriotes. 

V.  —  Encouragements  à  la  culture  des  orges  françaises  pour  l'Angleterre. 

Nos  lecteurs  connaissent  les  efforts  que  M.  Richardson  a  faits  pour 
encourager  en  France  la  culture  d'orges  qui  puissent  être  convenables 
pour  la  brasserie  anglaise.  Ces  efforts  ont  déjà  été  couronnés  de  succès, 
car  dans  les  six  premiers  mois  de  cette  année,  il  a  été  expédié  en  An- 
gleterre plus  de  700,000  quintaux,  tandis  que  dans  les  six  premiers 
mois  de  l'annce  dernière,  nos  exportations  pour  la  Grande-Bretagne  ne 
s'étaient  élevées  qu'à  190,000  quintaux.  D'après  les  renseignements 
que  M.  Menault  nous  donne,  les  orges  de  semences  anglaises  surtout 
sont  magnifiques.  Les  cultivateurs  qui  ont  employé  la  semence  anglaise 
fournie  par  M.  Richardson  ne  peuvent  que  s'en  féliciter,  car  dès  au- 
jourd'hui on  peut  remarquer  dans  les  champs  la  différence  qui  existe 
entre  l'orge  anglaise  et  l'orge  française.  L'épi  de  l'orge  anglaise  est 
beaucoup  plus  long  que  celui  de  l'orge  française,  il  compte  six  à  dix 
grains  de  plus,  qui  sont  plus  gros;  c'est  là  un  premier  avantage  incon- 
testable au  point  de  vue  de  la  production,  d'autant  plus  que  l'orge  an- 
glaise est  toujours  payée  plus  cher. 

M.  Richardson  annonce,  que  pour  établir  devant  les  brasseurs  anglais 
l'importance  de  la  valeur  des  orges  françaises  provenant  de  la  semence 
anglaise,  et  pour  encourager  l'emploi  de  cette  semence  en  France,  il  se 
propose  d'offrir  un  certain  nombre  d'objets  comme  prime  pour  ceux 
qui  auront  obtenu  le  meilleur  résultat  des  orges  fournies  par  lui. 
Les  échantillons  pour  concourir  doivent  être  d'un  litre  chacun,  et  il 
est  de  rigueur  qu'ils  ne  soient  nettoyés  qu'au  tarare,  et  non  passés  au 
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cribleur,  afin  qu'on  puisse  juo;er  de  la  proportion  de  déchet  et  de  pe- 
tites graines  dans, chaque  échantillon.  Chacun  doit  être  accompagné 
d'une  gerbe  d'une  vingtaine  d'épis  avec  leur  tige  complète.  Les  culti- 
vateurs de  la  semence  anglaise,  prise  chez  lui  du  poids  de  100  kilog., 
ont  seuls  droit  de  concourir.  Tous  les  échantillons  doivent  être  déposés 
dans  ses  magasins  de  Chartres  ou  d'Angerville  avant  le  15  septembre 
avec  les  détails  suivants  :  Le  nom  du  cultivateur,  celui  de  la  commune 
et  du  dép>rtement;  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol;  la  récolte  précé- 
dente, l'engrais,  quantité  semée  par  hectare,  à  la  volée  ou  par  semoir, 
la  largeur  entre  )es  lignes,  la  date  de  la  semaille,  celle  de  la  récolte  et 
enfin  s'il  y  a  eu  des  pluies  après  la  semailie  ou  à  la  récolte.  Les  échan- 
tillons seront   soumis  à    l'appréciation    d'un    Comité    de   brasseurs 
les  plus  importants  et  les  plus  compétents  de  l'Angleterre. 
VL  —  Une  enquête  agricole  dans  le  Midi. 
M.  Destremx,  député  à  l'Assemblée  nationale,  a  déposé  une  propo- 
sition ayant  pour  but  d'ordonner  qu'une  enquête  administrative  sera 
faite  dans  les  contrées  séricoles  et  viticoles  par  des  commissaires  en- 
quêteurs qui  se  rendront  sur  les  lieux  de  production,  à  l'effet  de  con- 
naître les  causes  de  l'avilissement  des   prix  de   la    soie  et  des  vins. 
M.  Des'remx  estime  que  les  prix  actuels  sont  ceux  des  plus  mauvais 
jours  des  crises  agricoles  ou  politiques;  ainsi,   selon  lui,  la   récolte 
des  corons  de  1875  sera  une  des  plus  mauvaises,  et  les  prix  qui  ont 
été  de  3  fr.  50  à  5  fr.   50,    seraient  descendus  bien   plus  bas,  si  les 
nombreux  détenteurs  des  soies  invendues  de  la  récolte  précédente  n'a- 
vaient pas  eu  un  grand  intérêt  à  empêcher  l'avilissement  des  prix;  se- 
lon lui  encore,  le  prix  des  vins  dans  le  Midi   est  actuellement  d'envi- 
ron 6  fr.  par  hectolitre,  et  il  n'est  pas  demandé,  tandis  que  cependant 
on  arrache  des  quantités  de  vignes  tuées  par  le  Phylloxéra.  Les  deux 
industries  de  la  soie  et  du  vin  versent  dans  les  caisses  de  l'Etat  plus 
de  5()0  millions  par  an,  et  elles  laisseraient  un  vide  difficile  à  combler, 
si  les  sinistres  prédictions    de   quelques-uns  tenaient  à  se  réaliser. 
Aussi  ne  voyons-nous  pas  d'inconvénient  à  une  enquête  qui  ferait  res- 
sortir les  mesures  à  prendre  pour   empêcher   la  réalisation  de   ces 
craintes,  quoique  nous  ne  les  partagions  pas  d'une  manière  absolue. 

VII.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Versailles. 
Nos  lecteurs  savent  que  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise  a 
organisé,  avec  des  subventions  accordées  par  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, le  C(  nseil  général  de  Seine-et-Oise  et  le  Conseil  municipal  de 
Versailles,  un  concours  international  de  machines  à  moissonner.  Ce 
concours  aura  lieu  du  30  juillet  au  1"  août,  dans  le  parc  de  Versailles, 
sur  les  terres  de  la  ferme  de  la  Ménag'^.rie.  Les  prix  décernés  par  les 
jurys  seront  remis  aux  lauréats  en  séance  publique,  à  la  ferme  de  la 
Ménagerie,  le  dimanche  1"  août  à  2  heures.  14  machines  appartenant 
à  des  types  étrangers  et  français,  sent  inscrites  pour  prendre  part  aux 
essais. 

VIII.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Les  romaines  qui  suivent  la  moisson  sont  généralement  consacrées 
par  le>  Sociétés  d'agriculture  et  les  Comices  agricoles  à  leurs  solenni- 
tés annuelles;  aussi  avons-nous  en  ce  moment  un  grand  nombre  de 
concours  à  annoncer. 

Nous  devons  d'abord  signaler  le  congrès  international  de  viticul- 
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ture  qui  s'ouvrira  à  Colmar,  le  25  septembre,  en  même  temps  qu'une 
exposition  qui  durera  jusqu'au  3  octobre.  Cette  exposition  est  divisée 
en  quatre  parties  :  viticulture,  ampélographie,  horticulture,  agricul- 
ture. L'exposition  des  instruments  ou  appareils  employés  pour  la  cul- 
ture de  la  vij;ne  et  pour  la  vinification  aura  un  caractère  essentielle- 
ment international. 

Le  Comice  agricole  de  Lunéville,  présidé  par  M.  Noël,  tiendra  à 
Anacourt,  son  concours  annuel  le  22  août  prochain.  Oi  sait  que  ce 
Comice  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  x4ssociations  agricoles 
du  Nord-Est. 

Le  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Douai  se  tiendra  à  Masny 
le  25  juillet;  des  primes  d'une  valeur  de  3,500  fr.  seront  distribuées 
dans  cette  solennité.  —  Dans  le  même  déparlement  du  Nord,  le  con- 
cours départemental  aura  lieu  à  Cambrai  les  18  et  19  septembre.  Il 
comprendra  les  produits  du  sol  et  les  machines,  en  même  temps  que 
les  animaux  domestiques  de  tout^s  catégories. 

Le  Comice  agricole  de  Gien  (Loiret),  présidé  par  M.  Loreau,  tiendra 
sa  fête  annuelle  le  dimanche  8  août  à  Briarre;  dans  le  programme  de 
cette  solennité,  nous  remarquons  principalement  un  concours  pour  les 
charrues  et  pour  les  conducteurs  de  faucheuses  et  de  moissonneuses 
mécaniques. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Fontenay-le-Comte  (Ven- 
dée) tiendra  son  concours  annuel  à  Saint-Hilaire-des-Loges,  le  4  et  le 
5  sepîembre.  La  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux  Sèvres 
annonce  un  concours  pour  les  moissonneuses  et  les  faucheuses  de  blé. 
Enfin,  un  concours  départemental,  organisé  par  la  même  Société, 
s'ouvrira  à  Niort  le  28  août  prochain.  Il  sera  très-important. 

Dans  l'Est,  nous  devons  signaler  le  concours  du  Comice  agricole  de 
Lons-le-Saunier,  qui  se  tiendra  dans  cette  ville  sous  la  direction  de 
M.  Gréa,  le  26  août.  Des  primes  nombreuses  y  seront  distribuées  pour 
les  espèces  chevaline,  mulassière,  bovine,  ovine,  etc.  —  Dans  l'Isère, 
la  Société  d'agriculture  de  Grenoble,  présidée  par  M.  de  Monteynard, 
tiendra,  le  19  septembre,  à  Voiron,  son  36^  concours;  ici  aussi  de 
nombreuses  primes  seront  distribuées  tant  pour  les  animaux  domes- 
tiques que  pour  les  améliorations  de  toutes  sortes  et  pour  les  machines 
agricoles. 

IX.  —  Conférences  de  séricuUure  dans  le  Midi. 

Nous  avons  déjà  publié  un  itinéraire  des  conférences  que  M.  Maillot, 
directeur  de  la  station  séricole  de  Montpellier,  devait  faire  pendant  les 
mois  de  novembre  et  décembre  prochain.  Quelques  changements  ont 
été  faits  à  cet  itinéraire,  qui  est  définitivement  fixé  de  la  manière  sui- 
vante : 

6  novembre.  Avignon.  1*' décembre.  Le  Vigan. 

4  —  Clermont-l'Hérault. 

7  -~  Perpignan. 

10  —  Salon. 

11  —  Manosque. 
13  —  Aix. 
16  —  Brignoles. 
18  —  Vidauban. 
20  —  Nice. 
22  —  Toulon. 
2:î  —  Marseille. 
27  —  MontpÊllicr. 

La  conférence  aura  lieu  dans  chaque  localité  à  deux  heures  du  soir. 
Voici  le  programme  des  questions  qui  seront  traitées  par  le  savant 
professeur  : 


9 

— 

Apt. 

11 

— 

Carpenfras. 

13 

— 

Monlélimar. 

l.j 

— 

Valent  e. 

17 

— 

Saitit-Marcellin 

19 

— 

Grenoble. 

22 

— 

Tournon.   ■ 

24 

— 

Aubenas. 

25 

— 

Largenlière. 

27 

— 

Âlais. 

30 

— 

Ntmes. 
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De  l'élevage  des  vers  à  soie.  —  1"  soins  hygiéniques.  Abris  contre  les  intempé- 
ries. —  Espacement  aux  divers  âges;  danger  de  l'encombrement.  —  Trçmspira- 
tion  du  ver  ;  état  hygrométrique  convenable  ;  ventilation  et  délitages.  —  Tempé- 
rature; ses  limites;  ses  variations;  poêles  et  thermomètres.  — Qualité  de  la  feuille 
—  Isolement  des  chambres.  — 

2"  Soins  économiques.  —  Incubation.  —  Eclosion.  —  Egalisation.  —  Consom- 
mation de  feuille;  température.  —  Mues;  délitages.  —  Etagères,  claies,  coupe- 
feuille;  encabanage.  Cas  de  mortalité.     . 

3"  Résultats  obtenus;  statistique  des  récoltes. 

Les  conférences  de  M.  Maillot  ne  peuvent  que  rendre  de  sérieux. 
services  à  nos  éducateurs  des  vers  à  soie,  en  mettant  à  leur  portée  les 
heureux  résultats  obtenus  pendant  ces  dernières  années  pour  préserver 
les  précieux  vers  des  maladies  qui  avaient  cruellement  compromis 
notre  industrie  séricole. 

X.  —  Sur  r enseignement  supérieur  de  Vagriculture. 

Nous  croyons  rendre  service  à  notre  pays,  en  insistant  énergique- 
ment  pour  la  multiplication  de  toutes  les  écoles  d'agriculture,  à  quel- 
que degré  que  ce  soit.  Cela  ne  nous  empêche  pas  de  rendre  justice  aux 
établissements  qui  existent  déjà,  ainsi  que  nous  avons  toujours  fait 
pour  Grignon,  et,  par  conséquent,  nous  n'hésitons  nullement  à  insérer 
la  note  suivante  que  nous  adresse  un  de  nos  correspondants  : 

«  Dans  les  conclusions  du  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du  budget  sur  le 
projet  de  création  d'une  faculté  d'agriculture,  est  dit:  «  Bien  que  nous  n'ayons 
pas  à  nous  prononcer  sur  le  principe  de  la  création  d'une  faculté  d'agriculture ^^^ 
nous  reconnaissons  qu'un  institut  de  haut  enseignement  agricole,  institut  dont  la- 
France  est  dépourvue,  y  rendrait  d'incontestables  services;..,.  »  ■ 

«  De  la  part  d'un  membre  de  l'Assemblée  nationale,  parlant  au  nom  de  la  Com- 
mission du. budget,  qui  a  le  devoir  de  se  mettre  exactement  au  courant  de  la  situa- 
tion des  établissements  subventionnés  par  ce  budget,  une  telle  assertion  a  lieu  de 
surprendre  d'autant  plus  qu'elle  est  de  nature  à  abaisser  notre  pays  devant  l'étran- 
ger. Elle  est  d'ailleurs  en  contradiction  formelle  avec  les  termes  qu'on  lit  dans  le 
rapport  fait  par  l'honorable  M.  Besuard,  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  élémentaire  pratique  de  l'agriculture.  Ici, 
il  s'agit  de  créer  des  écoles  «  intermédiaires  entre  les  fermes-écoles  et  les  écoles 
nationales  d'enseignement  supérieur  de  Gngnon,  Grand -Jou an  et  Montpellier.  » 
C'est  pour  la  première  fois  qu'à  l'Assemblée  nationale  on  ne  qualifie  plus  fausse- 
ment ces:  dernières  d'écoles  régionales  aiïectées  à  l'enseignement  secondaire.  Malgré 
cela,  l'honorable  M.  Monjaret  de  Kerjégu  n'en  affirme  par  moins  que  la  France 
est  dépourvue  d'un  insiitut  de  haut  enseignement  agricole.  Pour  son  édification  et 
celle  des  personnes  qui  pourraient  partager  son  erreur,  il  ne  sera  peut-être  pas 
inutile  de  reproduire  le  document  suivant,  extrait  de  VExposé  de  la  situation  de 
VEmpire  pour  l'année  18S7.  Rien  de  plus  clair  que  ce  qu'on  va  lire,  pour  rétablir 
le  véritable  état  actuel  des  choses  : 

a  II  laut  aujourd'hui  à  l'agriculture  un  enseignement  de,  nature  à  aborder  les 
«  sphères  élevées  des  sciences  [qui  lui  prêtent  un  utile  concours,  tant  pour  répon- 
«  dre  aux.  aspirations  des  hommes  avides  de  s'instruire, jque  pour  demander  aux 
«  progiès  incessants  de  ces  sciences  de  nouvelles  applications  à  l'accroissement  de 
«  la  production  rurale,  et  pour  vérifier,  par  l'expérimentation  directe,  la  valeur  des 
«  perfectionnements  et  des  découvertes  à  adopterdans  l'exploitation  du  sol.  Ce  sont  ces 
«  hautes  études  agricoles  qui  seront  reconstituées  à  l  École  de  Grignon,  pour  laquelle 
«  le  corps  législatif  a  bien  voulu,  l'année  dernière,  accorder  quelques  crédits.  Toutes 
«  les  questions  relatives  au  régime,  à  l'enseignement  et  aux  installations  de  la  nou- 
«  velle  école  sont  en  ce  moment  à  f étude,  et  il  est  très-présumable  qu'elle  sera  en 
<c  état  de  recevoir  sesnouveaux  élèves  vers  la  fin  de  l'année.  » 

«  Les  présomptions  de  l'administration,  ainsi  exprimées  en  1867,  se  sont  réalisées. 
La  nouvelle  école,  telle  qu'elle  avait  été  définie  dans  le  passage  qu'on  vient  de 
voir,  fonctionne  depuis  lors.  Si  ce  n'est  pas  là  du  haut  enseignement  agricole,  on 
se  demande  ce  que  pourrait  bien  être  celui-ci,  d'après  la  définition  des  auteurs  du 
projet  de  création  d'une  faculté  d'agriculture.  » 

Oui,  Grignon  est  une  école  d'enseignement  supérieur  agricole;  mais 
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tout  le  monde  ne  peut  pas  aller  à  Grignon.  Nous  voudrions  la  création 
d'un  établissement  d'enseignement  agricole  supérieur  complet  que  pour- 
raient suivre  à  Paris  les  élèves  des  facultés  des  sciences,  des  Ifjttres,  de 
droit  ou  de  médecine,  parce  que  nous  regardons  comme  profondément 
désirable^  que  dans  un  pays  agricole  comme  la  France  les  hommes  d'État, 
les  magistrats,  les  avocats^  les  médecins  cessent  de  rester  c  «mpléte- 
ment  étrangers  aux  choses  de  la  vie  rurale,  dont  ils  sont  cependant 
forcés  de  s'occuper  plus  tard. 

XI.   —  Vente  d'animaux  reproducteurs  en  Angleterre. 

Les  ventes  d'animaux  reproducteurs  continuent  à  se  multip'ier  en 
Angleterre;  elles  attirent  toujours  une  grande  affluence  et  beaucoup 
d'acheteurs.  Nous  signalerons  aujourd'hui  celle  de  béliers  oxfordshire- 
downs  qui  aura  lieu  le  vendredi,  30  juillet  prochain,  sur  la  f^rme  de 
M.  Charles  Howard,  à  Bidenham,  près  Bedford.  Suivant  l'habitude 
anglaise,  on  annonce,  pour  une  beure_,  un  luncheon  que  suivra  immé- 
diatement la  vente. 

XII.  —  Les  eaux  pour  V alimentation  des  villages. 

Les  villes  peuvent  s'emparer  de  sources  ou  même  de  cours  d'eau 
pour  l'alimentation  de  leurs  habitants.  M.  Destremx,  jaloux  de  rendre 
les  campagnes  les  égales  des  agglomérations  urbaines,  vient  de  déposer  à 
l'Assemblée  nationale  une  proposition  de  loi  tendant  à  faciliter  l'ad- 
duction des  eaux  destinées  à  l'alimentation  des  exploitations  rurales, 
des  hameaux  et  des  villages;  nous  en  donnerons  le  texte  dans  notre 
procliaine  chronique. 

XIII.  —  Les  irrigations  dans  les  Bouches- du-Rhône. 

Nos  lecteurs  savent  que  déjà  cette  année  un  concours  très-intéres- 
sant a  eu  lieu  pour  encourager  l'extension  des  irrigations;  nous  avons 
fait  connaître  l'an  dernier  (tome  II  de  1874,  p.  483)  le  programme  de 
ce  concours.  Un  nouvel  arrêté  conçu  dans  les  termes  suivants  vient 
d'être  pris  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  : 

Le  ministre  de  l'agricuUure  et  du  commerce,  dans  le  but  d'encourager  les  eifor's 
qui  tendeul  au  progrès  de  l'agriculture,  et  notauament  an  développement  da  la  cul- 
ture  par  arrosage  ;  vu  les  pertes  occasionnées  par  le  Phylloxéra  et  la  nécessité  de 
transformer  ou  d'accroître  la  production  dans  les  terres  arrosables;  vu  l'avis  , de 
l'inspecieur  général  de  la  région  ;  sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture, 
—  arrête  : 

Article  premier.  —  Des  récompenses  seront  accordées  dans  le  département  des 
Bouches  du-Hhône,  en  187B,  Inll,  187-^  et  187d,  aux  agriculteurs,  propriétaires, 
Éermiero  ou  métayers  qui  auront  utilisé  de  la  façon  la  plus  intelligente  les  eaux 
des  diflérents  canaux  d'arrosage. 

Art.  2.  —  Ces  récompenses  seront  réparties  delà  manière  suivante  : 

V"  catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées. 
1"  prix,  médaille  d'or  et  1,00U  fr,;  2%  médaille  d'argent  grand  module  et  700  fr.; 
3%  médaille  d'argent  et  600  ir. 

2*  catégorie.  —  Propriétés  arrosées  d'une  étendue  de  6  hectares  et  au-dessous* 
l^iprix,  médaille  d'or  et  60ufr  ;  2%  médaille  d'argent  et  500  fr.;  3%  médaille  de 
ironzs  et  300  fr. 

Art.  3.  -—  Un  objet  d'art  pourra  être  décerné  au  lauréat  du  premier  prix  de  l'une 
des  catégories  ci-dessus,  reconnu  relativement  supérieur  ou  jugé  digue  d'être  plus 
spécialement  signalé  pour  l'aménagement  économique  des  eaux  dans  la  pratique 
des  irrigations.  Dans  le  cas  de  l'atlribulion  de  l'objet  d'art,  la  médaille  d'or  aûectée 
au  premier  pi  ix  ne  sera  pas  décernée. 

Art.  4.  —  Deux  médailles  d'argent  et  deux  médailles  de  bronze  pourront  être  dé- 
cernées par  le  jury  aux  agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigalian  des 
rcxplôilations  primées. 

Art.  5.  —  Les  déclarations  des  concurrents,  contenant   une  note  explicative   et 
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l'indication  exacte  des  contenances  arrosées,  certifiée  parle  maire  de  la  commune, 
devront  être  adressées  k  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône  le  1"  mars  de  l'année 
du  concours,  pour  dernier  délai. 

yf^rt.  6.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Fait  à  Versailles,  le  9  juillet  1875.  G.  de  Meaux. 

Ce  programme  contient  plusieurs  améliorations  sur  le  précédent,  en 
ce  qui  roncerne  notamment  la  détermination-limite  des  deux  catégo- 
ries qui  est  portée  de  4  hectares  à  6,  et  la  fondation  de  médailles  pour 
les  employés  des  propriétés  irriguées. 

XIV.  —  L'impôt  sur  le  vinaigre. 

L'Assemblée  nationale  vient  de  voter  sur  le  vinaigre  un  impôt  pro- 
portionnel à  sa  richesse  en  acide;  nous  publierons  la  loi  nouvelle  dès 
qu'elle  aura  été  promulguée.  C'est  une  charge  de  plus  sur  un  produit 
d'origine  agricole.  Qu'on  s'en  souvienne,  pour  en  garder  rancune  aux 
ennemis  de  la  France. 

XV.  —  La  question  sucrière. 

Nous  avons  dit-  qu'il  était  urgent,  dans  la  situation  actuelle  des 
choses,  que  le  Gouvernement,  au  lieu  d'essayer  de  faire  une  nouvelle 
loi  sur  le  régime  des  sucres,  prorogeât  purement  et  simplement  la  si- 
tuation actuelle.  C'est  à  peu  près  le  parti  qu'il  vient  de  prendre.  Dans 
la  séance  du  17  juillet,  projet  de  loi  suivant  a  été  proposé  à  l'As- 
semblée. 

Article  1".  —  Le  régime  actuel  des  sucres,  tel  qu'il  est  réglé  par  les  lois  des  7 
mai  1^64,  8  juillet  1871,  22  janvier  1872,  30  décembre  1873,  et  par  la  Conven- 
tion du  8  novembre  1854,  avec  les  modifications  qui  y  ont  été  introduites,  est  pro- 
rogé jusqu'au  l*""  mars  1876. 

Art.  2.  —  Dans  les  cas  oià  la  nuance  des  sucres  paraîtrait  ne  pas  correspondre  à 
leur  richesse  effec'ive,  le  service  provoquera  l'expertise  légale,  et  les  commissaires 
experts  devront  recourir,  p  lur  le  classement  détinilif,  aux  procédés  saccharimé- 
triques.  De  son  côté,  le  fabricant  ou  l'importateur  aura  la  faculté  de  déclarer  la 
classe  à  laquelle  appartiennent  les  sucres  d'après  leur  richesse  etl'ective,  toutes  les 
fois  que  cette  richesse  ne  sera  pas  en  rappoit  avec  la  nuance. 

Ce  projet  de  loi  est  précédé  d'un  exposé  des  motifs  qui  est  ainsi 
conçu  : 

N  ous  avons  eu  l'honneur  de  soumettre  à  vos  délibérations  un  projet  de  loi  des- 
tiné à  mettre  en  pratique  dans  nos  raffineries  l'exercice  ordonné  par  la  loi  du  21 
mars  1874.  En  même  temps  et  conformemeat  aux  vœux  exprimés  par  l'Assemblée 
nationale  elle-même,  et  par  le  Conseil  supérieur  du  Commerce,  de  l'Agriculture  et 
de  l'Industrie,  le  Gouvernement  poursuivait  les  négociations  entamées  à  Bruxelles, 
le  2t  mai  dernier,  en  vue  de  maintenir,  avec  les  m  édifications  que  la  situation  ac- 
tuelle comporte,  le  lien  établi  entre  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique  et  les  Pays- 
Bas  par  la  Convention  du  8  novembre  1864.  Ces  négociations  sont  sur  le  point 
d'aboutir  à  une  entente  commune,  mais  dont  la  mise  à  exécution,  en  cas  de  ratifi- 
cation par  les  pouvoirs  législatifs,  serait  fixée  au  1"  mars  1876.  Dans  cette  situa- 
tion, nous  avons  pensé,  comme  cela  s'est  (iéjà  fait  en  Belgique,  et  doit  se  faire  dans 
les  Pays-Bas,  qu'il  était  de  notre  devoir  de  vous  demander  de  proroger  le  régime 
actuel  des  sucres  jusqu'au  1"  mars  1876.  Toutefois.,  en  vue  de  garantir  plus  effi- 
cacement les  intérêts  du  Trésor,  nous  vous  demandons  de  donner  la  oonsécration 
légale  à  une  pratique  aujourd'hui  adoptée  par  les  Commissaires  experts  institués 
par  l'article  19  de  la  loi  du  27  juillet  1822,  lesquels  ont  recours  aux  procédés  sac- 
charimétriques  toutes  les  fois  qu'ils  sont  requis,  en  cas  de  doute  sur  la  richesse 
réelle  des  sucres,  d'en  déterminer  le  classement  définitif. 

L'emploi  de  la  saccharimétrie  pour  le  classement  définitif  des  sucres 
douteux,  pourra  seul  soulever  quelques  objections  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  est  bon  qu'une  pratique  de  quelques  mois  permette  de  faire  usage 
de  procédés  contre  lesquels  des  objections  sont  soulevées,  objections 
que  la  pratique  seule  peut  justifier  ou  démentir,         J.-A.  Barral. 
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Après  la  sécheresse  du  printemps  s'est  produite  la  crise  atmosphé- 
rique dont  les  conséquences  ont  jeté  la  consternation  dans  tous  les 
cœurs  français.  Voilà  donc  maintenant,  par  suite  d'une  réaction  qui  a 
causé  de  trop  cruels  désastres,  un  excès  d'humidité  q  li  a  compromis 
la  qualité  des  premières  récoltes  dont  elle  a  enlevé  une  partie  des  sucs 
nutritifs  et  diminué  la  richesse. 

Néanmoins,  si  les  foins  déjà  peu  abondants  ont  subi  çà  et  là  quelque 
détérioration,  les  fourrages  supplémentaires  ne  feront  pas  défaut,  et  il 
semble  que  ce  qui  doit  surtout  nous  intéresser  aujourd'hui,  c'est  de  ne 
rien  négliger  pour  les  rentrer  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
On  sait  que  la  méthode  la  plus  sûre  pour  sauver  ce  genre  de  récoltes 
c'est  de  ne  les  sécher  qu'à  demi  pour  les  mettre  en  tas  et  leur  faire  subir 
un  commencement  de  fermentation;  puis  de  profiter  de  quelques 
heures  de  beau  temps  pour  étendre  le  foin  dont  l'humidité  s'échappe 
alors  très-rapidement. 

Si  la  dessiccation  n'est  pas  encore  complète,  le  danger  d'une  fermen- 
tation nouvelle  sur  le  grenier  se  trouve  considérablement  atténué.  Le 
fourrage  s'y  améliore  sous  l'influence  d'une  action  moins  vive  en  con- 
servant tous  les  principes  alibiles  qui  se  combinent  dans  la  masse 
d'une  manière  aussi  égale  que  possible,  et  l'atmosphère  n'a  pas  exercé 
son  action  dissolvante  qui  deviendrait  destructive  de  toute  la  richesse 
nutritive  si  la  pluie  et  le  soleil  se  succédaient  alternativement  sur  une 
récolte  non  abritée. 

Pour  les  foins  de  légumineuses,  secondes  coupes  de  luzerne  et  de 
trèfle,  comme  pour  les  regains  de  prairie  qui  sans  doute  seront  abon- 
dants cette  année,  il  faut  plus  de  précautions,  parce  que,  si  la  plante  est 
jeune  et  d'une  texture  encore  molle,  elle  se  serre  et  s'échauffe  trop  facile- 
ment. L'emploi  des  petits  tas  (chevrottes,  veillottes)  est  alors  indispen- 
sable, car  à  l'automne  les  pluies  sont  moins  abondantes,  tandis  que 
l'humidité  est  plus  constante.  La  dessiccation  se  fait  lentement,  et  l'u- 
sage de  la  paille  mélangée  avec  le  regain,  comme  celui  des  cheminées 
d'aération  faites  au  moyen  de  planches  ou  de  fagots,  peut  empêcher  des 
accidents  très-graves. 

Enfin,  sur  tous  les  fourrages  avariés  ou  seulement  encore  humides, 
il  importe  de  répandre  du  sel  autant  pour  les  améliorer  que  pour  en 
assurer  la  conservation.  L'épandage  s'en  fait  lit  par  lit  et  dans  la  pro- 
portion de  1  à  2  pour  1 00  selon  que  la  récolte  a  plus  ou  moins  souffert. 

Toutes  ces  considérations  devaient  naturellement  précéder  celles  qui 
seront  relatives  à  la  double  conservation  de  la  paille  et  du  grain  des 
céréales;  car  s'il  est  difficile,  mais  parfois  aussi  d'une  importance  se- 
condaire de  préciser  d'une  manière  exacte  le  moment  où  l'on  doit 
abattre  les  foins,  puisque  cela  dépend  de  la  nature  de  la  prairie,  de  la 
précocité  plus  ou  moins  grande  des  plantes  diverses  qui  la  composent, 
du  nombre  de  coupes  que  l'on  peut  y  obtenir,  du  temps  surtout  avec 
lequel  il  faut  compter,  puisqu'il  modifie  considérablement  la  valeur  de 
ce  foin,  la  même  latitude  n'existe  pas  pour  les  céréales  dont  il  faut  faire 
la  moisson  pour  ainsi  dire  à  jour  fixe  sans  qu'il  soit  possible  de  la  re- 
tarder en  vue  d'une  température  favorable.  Dès  lors  il  suffira  d'établir 
comme  règle  générale  :  qu'il  faut  couper  les  fourrages  au  moment  où 
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les  racines  et  les  feuilles  ont  absorbé  la  plus  grande  somme  de  sub- 
stance répandue  encore  d'une  manière  à  peu  près  égale  dans  toute  la 
plante,  tandis  que  pour  les  céréales  ou  les  végétaux  dont  on  veut  re- 
tirer du  grain,  il  est  nécessaire  d'attendre  non-seulement  que  cet  acte 
préparatoire  soit  accompli,  mais  aussi  que  par  un  dernier  effort  de  la 
nature  les  divers  éléments  nutritifs  aient  pris  leur  place  et  se  soient 
fixés  définitivement  avant  la  dessiccation  complète  que  l'on  peut  ob- 
tenir à  l'abri  des  influences  atmosphériques,  dont  l'etTet  ne  peat  dès 
lors  être  qu'un  commencement  de  détérioration  et  de  destruction. 

Enfin,  la  céréale  étant  séparée  du  sol,  il  ne  t-era  pas  inutile  de  com- 
parer les  résultats  que  donnent  la  javelle  claire,  la  javelle  épaisse,  la 
moyette,  le  meulon  de  gerbes,  etc.,  sur  lesquels  j'ai  cru  devoir  faire  des 
expériences  qui  aboutissent  à  des  conclusions  importantes  pour  la 
double  conservation  de  la  paille  et  de  cegrain.       E.  Duroselle, 

Agriculteur  à  Malzéville,  près  Nancy. 

LES  COCONS  FILÉS  A  FROID. 

Mme  Zambruni,  à  l'école  royale  d'agriculture  de  Milan,  et  M.  Fer- 
rero,  à  Turin,  ont  repris  dans  cette  quinzaine  les  épreuves  de  filer  à 
froid  les  cocons  des  vers  à  soie.  J'ai  dit  qu'on  a  repris,  parce  que  la 
question  n'est  pas  nouvelle. 

Dès  longtemps  on  avait  songé  à  une  opération  qui  devait  avoir  ^e 
grands  avantages.  On  disait  que,  filant  à  froid,  on  épargnerait  le  com- 
bustible; qu'il  n'y  aurait  plus  de  vapeur  dans  la  filature;  qu'on  aurait 
une  meilleure  soie;  enfin  qu'on  pourrait  procéder  au  grainage  avecles 
chrysalides  vivantes  dénudées  de  leur  enveloppe. 

Puurtant,  l'eau  froide  ne  dissout  pas  la  gomme  qui  réunit  les  fils 
des  cocons.  Il  faut  la  dissoudre  avec  un  agent  chimique  ou  physique. 
Les  sels  alcalins  peuvent  fonctionner  comme  des  menstrues  ou  des 
dissolvants  chimiques  :  l'eau  chaude  est  l'ordinaire  dissolvant  phy- 
sique. 

En  1789,  un  professeur  de  physique,  l'abbé  Castelli,  avait  proposé 
des  menstrues;  et  MM.  Scaratti  et  Defenzani,  de  Medole,  se  servaient 
de  la  lessive  pour  filer. 

Après  trois  ans,  en  1792,  les  filandiers  Termanini  et  Zeno,  deMan- 
toue,  suivant  les  renseignements  de  l'abbé  Castelli,  filaient,  ajoutant 
une  solution  de  26  gr.  de  sucre  dans  310  gr.  d'urine  fraîche,  chaque 
S'^.IOO  d'eau  bouillante,  placée  dans  une  bassine  séparée,  et  cela  pour 
favoriser  le  pouvoir  dissolvant  de  l'eau  chaude.  Dans  nette  bassine,  on 
brossait  les  cocons,  on  en  réunissait  les  fils,  et  puis  on  les  passait 
à  l'eau  froide  pour  les  filer.  Ces  filandiers,  sur  une  relation  favorable 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Mantoue,  reçurent  une  récompense  du 
gouvernement. 

Pourtant  l'abbé  Castelli,  craignant  d'endommager  la  soie,  aban- 
donna les  dissolvants  chimiques,  et  revint  à  l'eau  chaude,  mais  avec 
une  forte  d  fference  dans  la  manière  de  s'en  servir.  Au  lieu  de  chauf- 
fer l'eau  dans  toutes  les  bassines  à  filer,  il  la  chauffa  dans  une  seule^ 
et  à  une  température  s'approchant  de  celle  de  l'ébullition.  Dans  cette 
bassine  il  plongeait  les  cocons  pendant  cinq  minutes  à  peu  près  pour 
bien  dissoudre  la  gomme;  il  les  brossait,  et,  après  en  avoir  réuni  les 
fils,  les  faisait  porter  dans  les  bassines  à  filer,  où  il  n'y  avait  que  de 
l'eau  froide.  Une  bassine  à  eau  chaude  suffisait  pour  donner  du  travail 
à  huit  ou  dix  fileuses. 
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L'abbé  Castelli  avait  observé  que  les  menstrues  ramollissaient  îa 
gomme,  mais  ne  la  dissolvaient  pas  ;  et  que,  par  conséquent,  les  fils  res- 
taient aggllitinés  entre  eux,  de  sorte  que  le  dévidage  devenait  difficile 
et  presque  impossible,  peu  de  temps  après  le  filage.  En  outre,  disait- 
il,  on  trouve  une  grande  difficulté  à  proportionner  le  menstrue  à  la 
différente  consistance  des  cocons;  et  il  est  possible  de  nuire  au  fil 
avec  une  trop  forte  proportion,  ©u  de  ne  pas  bien  dénuder  les  chry- 
salides avec  une  proportion  trop  faible. 

Néanmoins,  il  avoue  qu'il  est  aussi  difficile  de  mesurer  avec  préci- 
sion le  temps  nécessaire  pour  dissoudre  au  juste  point  la  substance 
gomm.euse.  Cinq  minutes  sont  une  moyenne.  En  la  dépassant,  on 
risque  de  trop  ramollir  les  cocons,  qui  couleront  au  fond  de  l'eau 
quand  on  les  filera,  et  un  temps  moindre  de  cinq  minutes  pourrait  ne 
pas  assez  la  dissoudre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Castelli  fila  avec  succès  pendant  une 
saison  dans  la  filature  de  M.  Calini^  à  Monza.  La  soie  réussit,  plus 
souple  et  plus  Itiisante.  Mais,  pour  juger  du  bénéfice,  il  faudrait  re- 
monter aux  conditions  extrêmement  primitives  des  filatures  de  ce 
temps-là. 

A  Oggiono  (Brianza),  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  on  avait 
aussi  monté  une  petite  filature  à  froid,  qui  n'eut  d'autre  résultat  que 
de  ruiner  le  filandier. 

A  peu  près  dans  la  même  époque,  Mme  Zambruni,  de  Crémone, 
voulut  filer  à  froid  avec  un  dissolvant  chimique,  et  elle  fit  de  temps  en 
temps  des  épreuves  devant  des  Commissions,  mais  personne  ne  s'avisa 
d'adopter  son  système.  Ainsi,  dans  ces  derniers  jours,  elle  répéta  une 
épreuve  à  l'école  supérieure  d'agriculture  de  Milan.  Les  cocons  se 
filaient  assez  bien,  mais  les  fils  se  collaient  entre  eux  presque  tout  de 
suite,  parce  que  si  la  gomme  était  rama  lie,  elle  n'était  pas  dissoute 
ni  par  le  menstrue,  ni  par  l'eau  froide.  Cet  inconvénient  obligeait  à  un 
dévidage  presque  immédiat,  et  cela  sans  obvier  intégralement  à  ce 
grave  défaut.  Enfin,  il  aurait  été  impossible  d'avoir  assez  de  soie  pour 
juger  de  ses  propriétés  industrielles. 

En  même  temps,  à  Turin,  et  sous  les  yeux  d'une  Commission, 
M.  Ferrero,  chimiste,  filait  ;i  "froid  avec  un  menstrue,  et  obtint  de  la 
Chambre  de  commerce  une  déclaration  que  le  rendement  en  soie  est  le 
même  qu'à  l'eau  chaude;  et  que  le  fil  est  plus  clair  et  plus  luisant  qu'à 
l'eau  chaude,  mais  moins  fort. 

Ce  qui  est  vraiment  déplorable  à  présent,  c'est  que  Mme  Zambruni 
et  M.  Ferrero,  parmi  les  avantages  de  filer  à  froid,  placent  presque  en 
première  ligne  la  possibilité  du  grainage  fait  avec  les  chrysalides  quand 
elles  sont  encore  vivantes. 

Je  serais  bien  curieux  de  savoir  qui  voudrait  de  celte  graine-là. 
Imaginez-vous  des  chrysalides  de  différentes  provenances,  qui  peut- 
être  ont  fait  de  longs  voyages,  dont  les  cocons  sont  plongés,  ramollis, 
dans  une  eau  alcaline,  brossés  pour  en  tirer  le  fil,  replongés  dans 
l'eau  pour  danser  rudement  pendant  le  filage,  enfin  retirés  plus  ou 
moins  recouverts  d'une  petite  chemisole,  et  mouillés  d'une  eau  sale  et 
quasi-alcaline;  imaginez  tout  cela,  et  dites-moi  si  tout  cela  pourrait 
servir  au  grainage,  dans  un  moment  où  Ton  doit  exagérer  les  précau- 
tions. 

Après  tout,  si  le  filage  à  froid  jusqu'à  présent  ne  s'est  pas  ouvert  uii 
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chemin,  malgré  des  épreuves  réitérées,  il  faut  bien  dire  qu'on  a  trouvé 
dans  son  application  des  difficultés  ou  des  défauts  supérieurs  aux 
avantages  préconisés.  Pourtant  il  faut  que  les  industriels  intelligents 
s'en  occupent,  pour  s'emparer  du  bon  et  remédier  aux  défauts.  La 
question  en  vaut  peut-être  la  peine.  Gaétan  Cantoni. 

Milan,  15  juillet  1875. 

LES  ENGRAIS  DE  LA  VOIRIE  DE  BONDY. 

C'est  aujourd'hui  un  lieu  commun  que  de  répéter  que  les  villes  sont 
pour  l'agriculture  comme  de  grandes  éiables  dont  toutes  les  déjections 
doivent  revenir  à  la  terre  arable  pour  réparer  les  pertes  causées  par 
l'exportation  des  récoltes.  Il  n'y  a  plus  à  convaincre  personne  sur  l'ex- 
cell«^nce  des  engrais  humains,  sur  l'absurdité  de  les  perdie,  sur  cette 
vérité  enfin  qu'au  point  de  vue  de  lliygiène  publique  l'agriculture 
seule  est  capable  d'assurer  l'mnocuité  des  matières  organiques  en  dé- 
composition et  particulièrement  des  matières  des  vidanges.  Cependant 
la  question  du  meilleur  système  à  employer  pour  débarrasser  une 
grande  ville  telle  que  Paris  de  ces  matières  afin  de  les  livrer  à  l'agricul- 
ture, n'est  pas  encore  résolue.  Les  uns  veulent  absolument  tout  réduire 
à  l'état  liquide  et  conduire  la  flot  impur  par  des  égouts  sur  des  plaines 
irrigables,  afin  que  la  vrgétation  transforme  en  récolte  les  déjections 
de  ta  grande  agglomération  humaine.  Les  autres  pensent  qu'il  con- 
vient de  traiter  au  moins  une  partie  des  matières  des  vidanges  par  des 
procédés  qui  permettent  d'en  faire  des  engrais  d'un  transport  facile  pou- 
vant être  emp'oyés  dans  toutes  les  cultures  et  non  pas  seulement  sur 
un  point  unique. 

Celle  d  rnière  solution  est  évidemment  celle  qui  convient  davantage 
aux  intérêts  agricoles  ;  elle  pr'^sente  seulement  des  difficultés  prati^iues 
assez  grandes.  On  a  cru  que  ces  difficultés  étaient  vaincues  par  la  for- 
mation de  la  Compagnie  anglaise  qui  était  devenue  adjudicataire  delà 
voirie  de  Bondy.  Mais  cette  Compagnie  a  sombré  sous  le  poids  écrasant 
des  charges  que  lui  avait  imposées  son  traité  avec  la  ville  de  Paris, 
traité  accepté  très-inconsidérément.  La  Compagnie  a  perdu  .plusiejirs 
milli'-ns,  et  sa  ruine  a  mis  la  ville  dans  la  nécessité  de  laisser  écouler 
dans  la  Seine,  chaque  jour,  les  masses  énormes  de  matières  des  vi- 
danges conduites  au  dépotoir  de  la  Villette  et  qui  sont  l'excédant  de  ce 
que  n'exploite  pas  l'industrie  libre.  Toutefois  les  inventeurs  ne  sont  pas 
découragés,  et  la  Ville  vient  d'accorder  une  concession  temporaire  de 
Bondy  à  une  Société  d'essai  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  un  chimiste 
connu  pour  de  bons  travaux  industriels. 

La  Compagiie  anglaise  aujourd'hui  tombée  avait  fabriqué  de  bons  en- 
grais, l'engrais  riche  et  la  poudrelte  de  Bondy;  la  vente  en  avait  été 
confiée  à  M.  Pilter,  qui  jouit  justement  delà  confiance  des  agriculteurs 
par  la  loyauté  qu'il  a  mise  dans  le  commerce  des  machines  agricoles 
fait  par  lui  sur  une  grande  échelle.  Nous  avions  donné  deux  formules 
pour  que  la  poudrette  et  l'engrais  riche  de  Bondy  eussent  une  compo- 
sition constante.  La  fabrication  avait  été  bien  faite,  les  ventes  s'effec- 
tuaient sous  la  garantie  de  la  station  agronomique  fondée  à  Nancy  par 
M.  Grandeau.  Il  y  avait  donc  toute  sûreté  pour  l'agriculture  dans  le 
nouvel  établissement  de  Bondy.  Les  agriculteurs  répondirent  aux  con- 
ditions avantageuses  qui  leur  étaient  faites  par  de  nombreux  achats, 
de  telle  sorte  que  les  engrais  de  Bondy  ont  été  employés  dans  un  grand 
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nombre  de  départements,  on  peut  dire    sous  tous  les  climats  de  la 
France,  et  le  succès  prédit  a  été  partout  confirmé  par  l'expérience. 

Les  choses  étant  ainsi,  il  eût  été  fâcheux  que  la  source  des  engrais 
de  Bondy  fût  fermée  à  l'agriculture..  En  effet,  si  la  masse  des  matières 
fertilisantes  offertes  sur  le  marché  diminue  dans  une  mesure  appré- 
ciable, on  peut  être  certain  qu'il  en   résultera   une   hausse  générale. 
Déjà  plusieurs  fois  on  s'est  aperçu  de  cette  réaction  exercée  par  la  di- 
minution des  offres;  de  plus  hauts  prix  ont  répondu  aux   demandes, 
selon  une  loi  économique  qui  ne  saurait  plus  être  contestée.  D'un  autre 
côté  la  bonne  poudrette  est  un  engrais  d'une  nature  spéciale,  qui  con- 
Yient  particulièrement  pour  certaines  terres  et  certaines  récoltes.  C'est 
une  erreur  de  croire  qu'un  engrais  n'agit  que  proportionnellement  aux 
dosages  en  azote,  en  acide  phosphorique,  en  potasse,  dosages  que  l'on 
s'est  habitué  à  demander  avec  raison,  mais  auxquels  on  est  trop  tenté 
d'attribuer  une  valeur  générale  et  absolue.  Ainsi,  s'il  est  vrai  que  quand 
il  s'agit  d'un   corps  défini   qui  peut  être  mélangé   avec   des  matières 
étrangères,  par  exemple  du  suUate  d'ammoniaque,  un  dosage  de  1 5  ou 
20  d'azote,  indique  bien  que  dans  le  premier  cas  la  richesse  est  de  71 
pour  100,  et  dans  le  second  cas  de  95  pour  100;  s'il  est  vrai   qu'alors 
les  effets  seront  proportionnels  aux  richesses,  on  ne  saurait  en  dire 
autant  si  l'on  compare  le  même  sulfate  d'ammoniaque  à  du  nitrate 
de  soude,  à  de  la  laine,  à  du  guano,  toujours  pour   le  même  dosage 
d'azote.  Selon  la  nature  du  sol  ou  la  récolte  à  obtenir  on  devrait  pré- 
férer celui-ci  ou  celui-là  parmi  les  engrais.  L'un  n'aurait  qu'un  effet 
passager  ou  presque  nul  dans  un  sol  sableux,  tandis  que  dans  un  sol 
argileux  son  action  serait  durable;   l'un  pousserait  à  la  formation 
herbacée,  l'autre  à  la  production  du  grain.  Il  arrive  même  que  certaines 
matières  fertilisantes  valent  mieux,  c'est-à-dire  produisent  plus  d'effet 
que  n'a  l'air  de  le  comporter  la  composition  élémentaire   basée  seule- 
ment sur  les  dosages  en  azote,  en  acide  phosphorique,  en  potasse. 
C'est  que  ce  sont  les  principes  immédiats  qui  agissent,  et  non  pas  les 
principes  élémentaires. 

La  poudrette  est  un  exemple  de  cette  action  agricole  plus  forte  que 
n'a  l'air  de  le  comporter  la  richesse  élémentaire.  Aussi  à  ce  point  de 
vue  la  disparition  de  la  poudrette  du  marché  nous  eût  paru  un  mal- 
heur. Nous  avons  donc  appris  avec  satisfaction  que  M.  Pilter  pouvait 
de  nouveau  livrer  à  l'agriculture  de  très-fortes  parties  d'engrais  de 
Bondy.  11  s'engage,  d'après  ce  qu'il  nous  a  dit,  à  maintenir  les  an- 
ciens dosages  qu'il  garantissait  sur  analyse,  savoir:  de  1.50  p.  100 
en  azote,  et  de  4.50  pour  100  en  acide  phosphorique  pour  la  pou- 
drette ;  et  de  6  pour  100  d'azote,  et  de  10  à  12  pour  100  en  acide 
phosphorique  pour  l'engrais  riche.  Mais,  nous  le  répétons,  outre  ces 
dosages,  les  engrais  de  Bondy  ayant  pour  origine  les  matières  fécales 
humaines,  valent  mieux  que  d'autres  engrais  minéraux  présentant  les 
mêmes  chiffres  de  principes  élémentaires.  On  doit  l'expliquer  de  deux 
manières.  D'abord  l'azote  et  l'acide  phosphorique  sont,  particulière- 
ment dans  la  poudrette,  engagés  dans  des  combinaisons  spéciales  que 
la  chimie  ne  fa't  pas  encore  de  toutes  pièces  et  dont  les  effets  sur  la  vé- 
gétation sont  atlc5l(';s  par  l'expéiicnce.  Ensuite,  il  se  trouve  à  côté, 
dans  la  masse,  dos  matières  organiques  qui  ne  sont  pas  inutile?, 
soit  pour  exercer  tur  le  sol  une  action  physique,  s)it  pour  fournir  à 
certaines  terres  des  (ratières  dites  liiunitiucs,  dont  ia  nèccssi'.iî  est  bien 
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démontrée.  C'est  ainsi  que  la  poudrette  est  réputée  faire  mûrir  les  cé- 
réales et  être  favorable  à  l'abondance  du  grain. 

Depuis  que,  il  y  a  trente  mois  environ,  nous  avons  appelé  l'atten- 
tion des  cultivateurs  sur  les  bons  effets  qu'ils  devaient  attendre  de  la 
poudrette  bien  préparée,   des  expériences  nombreuses   ont  eu  lieu  ; 
M.  Pilter  a  fait  passer  sous  nos  yeux  des  lettres  qui  lui  ont  été  envoyées 
par  des  agriculteurs  connus,  pour  lui  rendre  compte  des  résultats  ob- 
tenus. Ces  lettres  proviennent  de  vingt  et  un  départements  différents  : 
Aisne,  Ardennes,  Basses-Alpes,    Bouches-du-Rhône,    Calvados,  Cha- 
rente, Cher,  Eure-et-Loir,  Gard,  Loiret,  Marne,   Meurthe-et-Moselle, 
Meuse,    Oise,    Pas-de-Calais,    Pyrénées-Orientales,    Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise,  Somme.  On  voit  que  l'emploi  a  été  fait  sous  les  climats 
les  plus  différents.  Ces  lettres  démontrent  que  les  meilleurs  effets  ont 
été  obtenus  sur  les  prairies,  les  luzernes,  les  blés,  les  avoines,  les  sei- 
gles, les  betteraves.  Dans  les  proportions  de  1,000  à  2,000  kilog.  de 
poudrette  et  de  400  à  600  kilog.  d'engrais,  on  a  eu  des  résultats  com- 
parables à  ceux  que  donnent  des  fumures  de  20,000  à  30,000  kilog. 
de  fumier  d'étable.  Ce  n'est  pas  que  nous  entendions  dire  qu'on  doit 
se  passer  de  fumier  d'étable  ;  au  contraire,  nous  avons  toujours  professé 
que  les  engrais  commerciaux  et  la  poudrette  notamment  doivent  être 
des  compléments,   des  adjuvants.  Une  exploitation  rurale  ne  doit  pas 
faire  usage  d'un  engrais  unique  et  toujours  le  même,  attendu  que  par 
ce  procédé  on  ne  restitue  que  quelques-uns  des  principes  utiles  aux 
récoltes;  il  arrive  alors  qu'au  bout  de  quelque  temps  certaines  cultures 
commencent  à  moins  bien  réussir  et  finissent  même  par  échouer  tout  à 
fait.  Nous  l'avons,  par  exemple,  constaté  dans  le  Midi  où  depuis  de  lon- 
gues années  on  ne  s'était  servi  que  de  tourteaux;  la  diminution  de  la 
fertilité  provenait  de  la  diminution  de  quelqu€s-uns  des  principes  du 
sol  que  le  tourteau  ne  restitue  pas.  En  employant  de  la  poudrette  ou 
de  Tengrais  riche  de  Bondy,  on  a  tout  d'un  coup  rendu  à  la  végétation 
son  ancienne  vigueur.  Des  effets  analogues  ont  été  obtenus  par  d'autres 
engrais  ;  il  faut  varier  les  fumures,  comme  on  varie  les  cultures.  Quant 
à  croire  que  par  des  sels  seuls,  tels  que  des  sulfates,  des  nitrates  ou  des 
superphosphates,  en  excluant  toujours  la  matière  organique  ou  en  s'en 
passant,  on  maintiendra  indéfiniment  la  fertilité  d'un  domaine,  nous 
estimons  que  c'est  une  grave  erreur,  trop  prouvée  pour  ceux  qui  en  ont 
tenté  L'expérience.  Il  est  bien  avéré  que  les  engrais  principalement 
composés  de  matières  animales  ont  une  action  fertilisante  spéciale,  et 
à  ce  titre  les  engrais  de  Bondy,  placés  entre  les  mains  d'une  maison 
telle  que  celle  de  M.  Pilter,  méritent  la  faveur  des  agriculteurs. 

M.  Pilter  a  publié  une  Notice  sur  le  mode  d'emploi  de  la  poudrette 
pour  les  diverses  cultures,  qui  forme  en  quelque  sorte  un  petit  manuel 
de  culture  et  qui  donne  d'excellents  con&eils  pour  tous  les  cas  qui  peu- 
vent se  présenter.  C'est  un  excellent  usage  importé  d'Angleterre  et  qui 
commence  à  être  adopté  chez  nous.  M.  Pilter  a  évité  l'écueil  de  trop 
vanter  sa  marchandise  ;  il  a  gardé  la  sobriété  et  la  concision,  et  ainsi 
il  inspire  confiance,  J.-A.  Barral. 

SUR  LA  BINEUSE  DE  M.  LEFÈYBE,  DE  VENDHUILLE'. 

Deux  qualités  essentielles  distinguent  la  bineuse  de  M.  Lefèvre  et 
en  font  la  supériorité.  Ces  deux  qualités  se   trouvent,  l'une  dans   la 

1.  Extrait  du  rapport  lait  au  Comice  agricole  de  Melun,  Fontainebleau  efProvins. 
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forme  des  socs,  l'autre  dans  l'adjonction  d'une  espèce  de  hérisson  qui 
suit  l'appareil. 

Dans  les  bineuses,  en  général,  les  socs  sont  tels  qu'ils  rejettent  tou- 
jours de  la  terre  sur  la  betterave,  et  toute  plante  recouverte  ainsi  est 
perdue.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  dans  la  bineuse  de  M.  Le- 
fèvre,  des  ailettes  sont  adaptées  à  chaque  soc  de  manière  que  l'on  peut 
approcher  les  rayons  d'aussi  près  que  l'on  veut  sans  jamais  les  recou- 
vrir. L'excellence  de  cette  disposition  est,  du  reste,  si  bien  reconnue 
aujourd'hui,  que  depuis  que  M.  Lefèvre  l'a  introduite,  la  plupart  des 
constructeurs  de  bineuses  cherchent  à  l'imiter. 

Le  second  point  qui  fait  la  supériorité  de  la  bineuse  est,  avons-nous 
dit,  l'adjonction  d'une  sorte  de  hérisson.  En  effet,  la  plupart  des  bi- 
neuses ne  font  que  soulever  les  herbes  sans  en  détacher  la  terre,  de 
telle  sorte  que,  s'il  survient  une  pluie  après  l'opération^  les  herbes 
simplement  soulevées  avec  leur  motte,  repoussent  facilement.  M.  Le- 
fèvre, pour  éviter  cet  autre  inconvénient,  place  derrière  sa  bineuse  Un 
hérisson,  sorte  de  cylindre  armé  de  pointes,  qui  réduit  la  terre  en 
poussière  et  la  détache  des  herbes  déracinées.        E.  de  Lignières. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  DIGNE.  —  IP. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  La  machinerie  agricole,  à  l'exception  de 
trois  ou  quatre  instruments  très-connus,  ne  brillait  pas  d'un  vif  éclat,  aussi  bien 
dans  les  instruments  d'extérieur  que  dans  ceux  d'intérieur. 

Les  essais  des  instruments  d'extérieur  ont  eu  lieu  sur  le  domaine  de  M.  Allard- 
Théus,  vice-îprésident  de  la  Société  d'agriculture  des  Basses-Alpes,  près  de  l'em- 
placement de  la  gare  projetée  ;  ils  ont  été  difficiles  sur  ce  terrain  en  pente,  caillou-* 
teux,  dur,  planté  de  mûriers  et  qui  n'a  jamais  été  défoncé  à  plus  de  12  centimètres. 

Trois  charrues  Brabanl,  doubles,  sont  entrées  en  lice  les  premières  ;  ces  instru- 
ments, assez  bons  comme  construction,  étaient  plutôt  faits  pour  les  vallées  où  l'on 
met  en  usage  les  labours  à  plat  et  destinés  à  favoriser  l'arrosage  que  pour  des  terres 
en  pente  et  peu  aisées  à  travailler.  La  meilleure,  construite  par  M.  Denin,  et  con- 
duite par  le  domestique  et  l'attelage  de  M.  Raibaud-Lange,  était  composée  de  trop 
de  pièces  en  fonte  et  conséquemment  trop  cassante,  mais,  par  contre,    pourvue 
d'une  bonne  traction,  d'un  beau  versoir  et  construite  d'après  les  données  modernes 
•les  plus  rationnelles.  La  charrue  Pécard  offrait  une  construction  assez  bonne,  mais 
elle  était  mal  attelée,  menée  par  des  chevaux  qui  travaillaient  pour  la  première  fois 
et  conduite  par  un  homme  mal  habile,  tandis  que  celle  de  M.  Raibaud-Lange  se 
trouvait  dans  les  conditions  les  meilleures  et  les  plus  opposées.  M.  Raibaud-Lange 
a  remporté  la  médaille  d'or  et  200  fr.;  le  second  prix   a  été  réservé.  Dans  notre 
compte  rendu  du  concours  de  Gaen,  nous  avons  reproduit  l'expression  de  l'opinion 
générale  qui  condamne  de  semblables  essais  et  réclame  le  tirage  au  sort  des  atte- 
lages fournis  par  la  ville.  Ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  le  concours  de  herses,  deux  in- 
struments similaires  étant  en  présence,  lun  bien  attelé  et  guidé  par  un  excellent 
conducteur,  l'autre  mal  mené  de  toutes  façons,  en  donnant  une  récompense  supé- 
rieure au  premier,  on  encourage  plutôt  la   conduite  de  l'instrument  que   l'instru- 
ment lui-même,  ce  qui  est  contraire  au  bon  sens.  Les  fabricants  de  machines  agri- 
coles savent  très -bien  qu'une  charrue,  une  herse,  une  faucheuse,   une  moisson- 
neuse, etc.,  produisent  plus  entre  les  mains  d'un  bon  conducteur  qu'entre  celles 
d'un  mauvais,  mais  comme  ils  ne  vendent  qu3  l'instrument  seul,  ils  trouvent  con- 
forme à  la  justice  d'égaliser  les  chances,  afin  de  ne  pas  donner  à  l'un  d'eux  une 
supériorité  factice  qui  lui  permet  d'opérer  des  ventes  au  détriment  des  autres  sur 
le  champ  du  concours  et  de  se  targuer  plus  tard  d'un  mérite  qu'il  n'a  pas  en  réalité. 
En  1862,  la  Société  d'agriculture  des  Basses  Alpes  avait  demandé  par  l'inlcrmé- 
diaire  de  M.  Fruchier,  sou  délégué  au  concours  de  Gap,  la  mise  hors  coucomsdes 
fermes-écoles,  comme  ne  luttant  pas  à  armes  égales;  celte  réforme  ayant  été  ad- 
mise, on  s'étonne  de  ne  pas  la  voir  suivie  de  celle  qui  a  trait  à  la  mise  à  l'écart  des 
directeurs  de  fermes-écoles  qui  viennent,  avec  des  instruments  qu'ils  nont  pas  fa- 

l.-  Voir  page  55  de  ce  volume  (n°  320,  10  juillet  1875). 
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briqués,  ou  dont  ils  ne  sont  pas  les  dépositaires  avoués,  battre  des  constructeurs 
ou  leurs  représentant  directs,  alors  surtout  qu'ils  ont  la  connaissance  du  terrain,  le 
savoir-laire  qui  dépend  de  l'habitude,  des  hommes  exercés  et  des  chevaux  accou- 
tumés à  une  besogne  particulière.  Une  réclamation  s'est  produite  à  cet  égard,  et 
elle  a  perdu  une  partie  de  son  importance  pour  ne  pas  avoir  revêtu  la  forme  con- 
venable ;  dès  lors  elle  n'est  plus  recevable. 

Le  concours  des  charrues  à  versoirs  mobiles  était  important  comme  nombre, 
mais  extrêmement  piètre  au  point  de  vue  de  la  valeur  des  instruments.  La  médaille 
d'or  n'a  pas  été  donnée.  La  moins  imparfaite  de  ces  charrues,  celle  de  M.  Gom- 
bert,  a  reçu  le  deuxième  prix  ;  elle  est  à  deux  versoirs  superposés  et  se  rapproche  de 
la  Brabant;  son  bon  côté  est  de  pouvoir  se  prêter  à  des  modifications  possibles.  Un 
prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  a  été  donné  à  l'exposant  qui  a  remporté 
la  médaille  d'or  à  Avignon.  Cette  dernière  récompense  a  été  attribuée  beaucoup 
trop  prématurément,  trop  précipitamment,  attendu  que  l'instrument  en  question 
n'est  susceptible  d'aucune  amélioration  au  point  de  vue  de  la  forme  du  versoir.  En 
effet,  la  génération  antérieure  est  différente  de  la  postérieure,  et  les  deux  bouts  du 
versoir  devant  se  présenter  alternativement  au  travail,  celui-ci  ne  se  trouve  pas 
établi  rationnellement  puisque  ses  deux  bouts  offrent  des  différences  notables. 
Toutes  les  autres  charrues,  sorties  des  ateliers  de  forgerons  devillage,  indiquaient 
que  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la  mécanique  agricole  manquent  dans  le 
pays,  beaucoup  ont  fort  mal  fonctionné  et  trois  se  sont  brisées. 

Trois  herses,  deux  Howard,  une  appartenant  à  M.  Pécard,  étaient  engagées  ; 
toutes  trois  offraient  de  si  grandes  qualités  que  le  jury  a  demandé  des  prix  supplé- 
mentaires. FicZoneii5e,  présentée  par  M.  Raibaud-Lange,  est  un  modèle  dans  le- 
quel chaque  élément  de  la  herse  est  composé  de  deux  montants,  ce  qui  la  rend  plus 
llexible  dans  les  sinuosités  du  sol  ;  celle  offerte  par  M.  Ghave  diffère  de  la  première 
en  ce  que  chacun  des  éléments  est  composé  de  quatre  montants  ;  enfin,  celle  de 
M.  Pécard  est  à  fer  plat  et  moins  résistante  que  les  deux  autres. 

Deux  bons  rouleaux  ont  été  présentés.  Le  premier  prix  a  été  donné  au  Groskill 
plombeur  de  M.  Pécard,  le  second  au  rouleau  Howard  de  M.  Ghave.  •  Cet  instru- 
ment est  excellent,  mais  un  peu  trop  léger;  fait  en  tôle,  il  saute  sur  les  cailloux  ; 
ses  boîtes  à  graisse  sont  notamment  bien  comprises.  Le  rouleau  de  M.  Pécard, 
tour  à  tour  croskill  et  plombeur,    utilise  sans  cesse  l'élément  qui  ne  travaille  pas. 

Une  seule  charrue  vigneronne,  celle  de  M.  Ghave,  a  fonctionné,  et  son  travail  a 
été  loin  de  satisfaire  le  jury,  toujours  faute  des  éléments  nécessaires. 

Une  seule  bineuse  pour  la  culture  de  la  vigne  était  soumise  à  l'appréciation  du 
jury  par  M.  Raibaud-Lange  ;  elle  ne  méritait  pas  la  première  médaille,  quoi 
qu'elle  soit  simple,  assez  bien  construite  et  d'un  faible  prix;  elle  a  néanmoins  paru 
bonne  à  être  proprosée  en  exemple  k  la  culture  du  département,  aussi  a-telle  reçu 
une  médaille  d'argent,  à  titre  d'encouragement.  La  liste  des  prix  porte  une  mé- 
daille d'or  ;  c'est  une  erreur. 

Instruments  d! intérieur  de  ferme.  —  Quatre  concours  spéciaux  étaient  offerts 
aux  instruments  d'intérieur  de  ferme  :  pressoirs  à  vin,  pompes  à  vin,  pompes  d'ar- 
rosage, appareils  de  magnanerie. 

Les  pressoirs  à  vin  ont  été  classés  dans  l'ordre  suivant:  1°  Mabille,  2°  Coq  et 
Simon,  3°  Delpéroux  ;  sur  six,  trois  ont  été  mis  de  côté.  Les  essais  ont  été  faits 
avec  du  son  mouillé;  chaque  concurrent  reçut  la  quantité  de  matière  compressible 
en  rapport  avec  la  dimension  de  son  instrument,  et,  après  l'heure  de  pression  ac- 
cordée par  le  jury,  les  résultats  furent  publiés  comme  suit  : 

Pressoir  Mabille 24.8  pour  100  de  rendement. 

—  Coq  et  Simon 23.4  — 

—  Delpéroux... 22.6  — 

—  RoUandy 16.0  '  — 

Le  peu  de  différence  existant  entre  le  pressoir  Mabille  et  ceux  Coq  et  Delpé- 
roux provient  de  ce  que  les  claies  du  premier  étant  faites  pour  les  marcs  de  raisin, 
le  son  a  fui  entre  les  liteaux  et  entre  les  pièces  du  manteau.  On  a  dû  enlever  la 
charge  pour  mettre  des  liteaux  et  des  bouts  de  planches,  et  le  temps  employé  à  ce 
travail  a  été  assez  long.  D'un  autre  côté,  cette  matière  grasse  et  glissante  tendait 
malgré  tout  à  fuir  sous  l'influence  de  la  pression  énergique  et  rendait  inutile  une 
force  qui  aurait  joui  de  toute  son  action  sur  du  raisin.  En  dépit  de  ces  obstacles  et 
de  cet  arrêt  de  25  minutes,  le  rendement  du  pressoir  Mabille  a  encore  été  supé- 
rieur à  celui  de  ses  concurrents,  et,  comme  toujours,  la  médaille  d'or  lui  a  été  at- 
tribuée. 

Laçage  étroite  du  pressoir  Coq  et  Simon  donne  lieu  à  une  pression  relativement 
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énergfque  ,  son  rendement  l'a  mis  à  la  seconde  place,  mais  si  l'on  avait  tenu  compte 
des  surfaces,  il  eût  été  classé  le  dernitr.  Le  pressoir  Delpéroux,  à  secteur,  prend 
ses  points  d'appui  au  centre  de  la  vis  et  au-dessus  del'écrou;  il  va  plus  lenteœeut 
que  le  pressoir  Mabille,  donne  moins  de  rendement  et  présente  naoins  de  fini. 
L'instrument  de  M.  Rollandy  est  plus  que  bizarre  et  son  inventeur  presque  à 
plaindre.  Celui  de  M.  Tardif  agit  au  moyen  d'une  presse  hydraulique  pourvue 
d'un  corps  de  pompe  qui  descend  et  qui,  arrivé  au  point  voulu,  fixe  la  pression  et 
la  continue. 

MM.  Vantelot-Béranger  et  Noël  ont  vivement  engagé  la  lutte  pour  les  pompes 
à  vin  et  les  pompes  d'arrosage;  le  premier  a  obtenu  la  médaille  d'or  pour  les 
pompes  à  vin  et  celle  d'argent  pour  les  pompes  d'argent,  tandis  que  le  second  a  été 
supérieur  daos  les  pompes  d'arrosage  et  iaférieur  daas  les  pompes  à  vin:  partage 
égal  entre  ces  deux  intelligents  constructeurs.  La  pompe  de  M.  Laburtlie,  de  Monl- 
de-Marsan,  destinée  au  transvasement  des  liquides,  trouve  une  application  utile 
dans  les  vins  fragiles  et  de  consommation  rapide,  mais  elle  est  désavantageuse 
pour  les  vins  de  conserve  de  la  Bourgogne  et  du  Bordelais,  à  cause  des  germes  de 
mauvaise  nature  qui  sont  apportés  par  l'air. 

On  s'attendait  à  voir  les  appareils  de  magnanerie  se  disputer  ardemment  les 
deux  médailles  d'or,  les  trois  d'argent  et  les  quatre  de  bronze  qui  leur  étaient  of- 
fertes libéralement  par  le  programme.  Contrairement  aux  prévisions  générales, 
personne  n'est  venu  et  les  médailles  sont  restées  dans  leurs  écrins. 

Quatorze  récompenses  ont  été  distribuées  en  vertu  de^-s  dispositions  de  l'article  16. 
MM.  Gérard  et  fils,  de  Vierzon,  ont  obtenu  une  médaille  d'or  pour  leur  machine 
à  battre  le  trèfle,  montée  sur  quatre  roues  et  facilement  transportable  sur  tous 
chemins,  car  son  poids  n'est  que  de  1,500  kilog.  Elle  consiste  en  un  batteur  à  hé- 
lice conique,  lequel  est  composé  d'un  arbre  et  de  trois  cercles  en  fer  tourné  sur 
lesquels  reposent  des  battes  demi-creuses  dont  l'effet  est  d'obtenir  une  friction  ;  la 
batteur  marche  à  800  tours  à  la  minute.  Le  contre-batteur,  qui  est  lui-même  co- 
nique, est  en  fonte  et  muni  de  cannelures  en  hélice  allant  en  sens  inverse  du  bat- 
teur. Ce  dernier  peut,  suivant  les  difficultés  du  battage,  se  rapprocher  ou  se  re- 
culer sans  déranger  le  contre-batteur,  au  moyen  de  deux  plateaux  glissant  l'un  sur 
l'autre  et  mis  en  mouvement  par  une  petite  roue.  Les  graines,  passant  par  un  con- 
duit, descendent  dans  le  batteur  et  tombent  ensuite  sur  une  grille  qui  a  pour  but 
d'enlever  les  grosses  bourses,  pour  retomber,  avec  les  débris  des  bourses,  sur  une 
autre  grille  qui  se  trouve  en  dessous  et  enfin  sur  une  troisième,  ce  qui  fait  trois 
grilles  superposées.  La  dernière  est  mouvante  et  dégage  des  débris  la  graine  qui 
est  prise  sur  l'auget  et  dirigée  dans  une  chaîne  à  godets,  après  avoir  subi  l'effet 
du  tarare  soufflant  sur  les  trois  grilles  ;  cette  chaîne  remonte  la  graine  et  la  jette 
sur  deux  grilles  mouvantes  qui  donnent  le  dernier  nettoyage  opéré  par  le  ventila- 
teur placé  sur  le  côté  de  la  machine.  En  sortant,  la  graine  est  livrable  au  com- 
merce. Le  seul  reproche  que  l'on  puisse  adressera  la  machine  de  MM.  Gérard, 
c'est  de  laisser  passer  de  la  graine  avec  le  déchet  et  d'occasionner  ainsi  une  perte 
réelle;  il  suffirait  d'allonger  les  grilles  pour  obvier  à  cet  inconvénient. 

Tous  les  fouloirs  à  vendange  étaient  trop  petits  ;  le  plus  remarquable,  fabriqué  par 
MM.  Mabille,  a  reçu  une  médaille  d'argent,  battant  ceux  de  MM.  Carie,  Coq  fils  et 
Simon.  Tous  les  tarares  étaient  en  général  très-primitifs  et  fort  grossièrement  con- 
struits ;  celui  dit  à  vilbrequin  est  particulièrement  à  déconseiller  en  raison  de  la  force 
de  bras  qu'U  exige.  M.  Fnichier  exposait  le  tarare  Presson,  de  Bourges,  premier 
prix  d'Annonayet  de  Mende,  dont  le  fonctionnement  est  convenable  et  le  prix  peu 
élevé.  La  collection  de  M.  Fruchior,  qui  s'était  mis  hors  concours,  avait  principale- 
ment pour  but  de  montrer  les  progrès  accomplis  depuis  15  ans  par  la  machinerie 
agricole,  et  servir  de  terme  de  comparaison  aux  études  des  visiteurs  ;  à  ce  litre  elle 
pos'édait  un  véritable  intérêt. 

Produits  agricoles.  —  Six  concours  spéciaux  :  vins,  produits  de  distillerie,  laines, 
produits  forestiers,  produits  séricoles,  collections  de  racines,  de  tubercules  et  de 
plantes  alimentaires,  promettaient  quelque  attrait.  A  l'exception  des  laines,  des 
produits  forestiers  et  des  produits  séricoles  dont  l'absence  a  été  constatée,  ce  qui 
étonne  au  plus  haut  point,  on  peut  dire  que  l'exposition  des  produits  était  assez  com- 
plète et  qu'elle  offrait  de  l'intérêt  pour  un  homme  du  Nord.  Elle  aurait  moin5  laissé 
à  désirer  si  elle  avait  eu  lieu  à  l'époque  des  fruits,  car  elle  était  au  centre  d'un  pays 
livré  h  la  culture  arbustive  fruitière.  Citons  les  huiles  de  Manosque,  d'Entrevennes 
et  de  Quinson  rivalisant  avec  celles  de  Nice;  les  vins  des  divers  crus  des  Mées, 
d'Entrevennes,  de  Digne  et  de  Manosque,  les  pruneaux,  pistoles  et  fruits  secs  si  bien 
préparés  dans  toutes  les  vallées  de  l'Asse  et  de  la  Bléone  ;  les  essences  de  menthe,  de 
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romarin, de  lavande,  de  thym,  de  Serpolet,  etc.;  les  fromages  de  Saint- Véran  et  de 
Saint-Jeannet  ;  le  miel  de  Lambruisse,  les  haricots  de  "Vera-Cruz,  produisant  120 
pour  1,  enfin  la  belle  exposition  si  parfumée  et  si  appétissante  de  M.  Martin  Ravel, 
de  Montagnac.- Cet  agriculteur  a  planté  de  vastes  terrains  incultes  en  chênes  truffins 
et  récolte  sous  ces  plantations  de  grandes  quantités  de  truffes.  Divers  propriétaires 
de  Montagnac  et  des  localités  voisines  ont  suivi  cet  exemple  et  aujourd'hui  plus  de 
200  hectares  sont  couverts  des  chêoes  mentionnés  ;  c'est  le  chêne  puhescent,  à  glands 
sessiles  {quercus  pubescens  ou  albuginosa). 

Prime  d'honneur  et  prix  culturaux.  —  La  prime  d'honneur  n'a  pas  été  décernée, 
ainsi  que  les  prix  culturaux  des  l",  2^  et  4"  catégories;  il  n'y  avait  pas  de  concur- 
rents dans  la  3^  Le  même  spectacle  s'est  offert  à  Avignon,  et  l'on  regrette  de  voir 
cette  marche  contraire  au  progrès  qui  s'accentue  dans  toutes  les  autres  régions  de  la 
France.  Dans  les  médailles  de  spécialité,  c'est  avec  justice  que  le  jury  a  décerné  une 
médaille  d'or  grand  module  à  M.  de  Joras  pour  ses  reboisements  effectués  en  essence 
de  pin  maritime,  Laricio,  noir  d'Autriche  et  autres  très-appropriés  aux  montagnes 
ravinées  des  Basses-Alpes.  Cette  récompense  est  un  stimulant  pour  l'initiative  pri- 
vée, qui  peut  surgir  et  sauver  les  étroites  vallées  des  Alpes  et  sauvegarder  les  ri- 
chesses des  Bouches-du-Rhône,  sans  que  ce  riche  département,  ainsi  protégé  par 
ses  deux  malheureux  voisins,  leur  vienne  en  aide.  A.  Bénion. 

LE  PINCEMENT  APPLIQUÉ  A  LA  VIGNE. 

Dans  notre  dernier  article  sur  le  pincement  de  la  vigne,  publié  dans  le  numéro 
du  22  mai  du  Journal  de  l'Agriculture,  nous  avons  promis  à  nos  lecteurs  de  revenir 
sur  la  question  du  pincement  en  général,  question  encore  peu  comprise  et  encore 
moins  usitée,  par  ceux-là  même  qui  auraient  tout  intérêt  à  l'appliquer  dans  leur 
vignoble,  sur  les  treilles  et  sur  les  arbres  fruitiers.  Ce  n'est  cependant  pas  notre 
faute  si  elle  n'est  pas  plus  répandue,  car  nous  ne  cessons  de  la  propager,  dans  ce 
Journal  et  ailleurs,  depuis  tantôt  vingt  ans,  après  en  avoir  fait  l'expérience  dans 
notre  jardin  d'Hanneucourt  et  en  avoir  obtenu  tout  le  succès  possible  ;  et  disons-le 
tout  de  suite,  c'est  au  moyen  du  pincement  fait  à  temps  et  avec  soin,  que  nous 
avons  obtenu  sur  un  cordon  vertical  de  4  mètres  de  haut,  provenant  d'un  seul  jet 
d'un  an,  jusqu'à  5  grappes  au  bourgeon,  que  nous  avons  coupé  63  belles  grappes 
de  raisin,  qui  nous  ont  donné  un  poids  total  de  11  kilog.  200  grammes,  et  cela 
sans  le  moindre  effort.  C'est  par  ce  même  moyen  que  M.  l'abbé  Collet,  curé  de 
Lardy  (Seine-et-Oise,  a  récolté,  d'après  nos  conseils,  7  grappes  sur  un  seul  bour- 
geon de  l'année.  Ce  beau  résultat  devrait  ouvrir,  ce  nous  semble,  les  yeux  à  plu- 
sieurs de  nos  confrères,  qui  s'obstiuent  encore  à  repousser  le  pincementdela  vigne 
et  à  ne  pas  le  pratiquer.  Nous  espérons  néanmoins  que  dans  un  temps  plus  ou 
moins  proche  ils  reviendront  de  cette  erreur,  généralement  mise  en  circulation  par 
les  adversaires  de  cette  bonne  méthode.  Ils  disent  que  le  pincement  finit  par  affai- 
blir la  vigne  par  le  grand  nombre  des  grappes  que  ce  procédé  lui  fait  produire.  Ils 
vont  même  jusqu'à  dire  que  le  pincement  fait  mourrir  les  pieds  de  vignes.  A  cette 
assertion  nous  n'avons  qu'une  chose  à  répondre,  à  nos  contradicteurs,  c'est  qu'ils 
viennent  voir  nos  vignes  soumises  au  pincement  depuis  25  ans  consécutifs  et  ils 
se  convaincront  par  là  si  la  méthode  est  bonne  ou  mauvaise.  Dans  notre  vignoble, 
on  nous  dit,  textuel  :  Je  préfère  couper  8  belles  grappes  de  raisin  sur  un  seul  cep, 
que  d'en  avoir  16  de  moindre  volume  et  qui  ne  me  donneront  pas  un  poids  plus 
élevé  ^  à  cela  nous  répondons  que  nous  préférons,  nous,  16  grappes  au  moins, 
quand  nous  n'en  récoltons  pas  30  et  35  sur  le  même  cép  aux  vendanges  ;  et  tout 
le  monde  viticulteur  comprendra  qu'il  est  impossible  que  35  grappes,  par  exem- 
ple, ne  pèsent  pas  plus  que  8  des  plus  belles.  On  nous  dit  encore,  mais  en  pinçant 
les  bourgeons  de  l'année,  oià  est  encore,  textuel,  à  un  œil  ou  à  deux  yeux,  au-dessus 
de  la  dernière  grappe,  aussitôt  que  la  branche  à  fruit  s'est  développée,  vous  arrêtez 
la  Ff^ve,  vous  la  contrariez  et  cela  porte  un  préjudice  à  la  vigne.  Nous  n'avons 
qu'une  chose  à  répondre  à  cette  objection,  c'est  précisément  le  contraire  qui  nous 
arrive.  Nous  conservons  toute  la  sève  dans  le  corps  de  l'arbre  et  elle  tourne  évi- 
demment au  profit  des  grappes  qu'elle  fait  grossir  en  même  temps  que  le  grain, 
mais  passons.  • 

Cette  méthode,  du  reste,  n'est  pas  nouvelle,  puisqu'elle  remonte  à  plus  de  deux 
siècles;  seulement  elle  a  été  remise  en  lumière  par  le  savant  praticien,  M.  Picot- 
Amette,  d'Aincourt,  par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oise),  il  y  a  une  trentaine 
d'années  environ.  Elle  n'est  pas  aussi  généralement  connue  qu'elle  devrait  l'être 
par  toutes  les  personnes  qui  possèdent  et  cultivent  des  arbres  fruitiers  et  de  la 
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vigne,  soit  en  treille,  soit  en  ceps  dans  les  vignobles.  Le  pincement  fut  et  est  en- 
core aujourd'hui  l'objet  de  nombreuses  controverses  de  la  part  des  arboriculteurs, 
qui  sont  loin  d'être  d'accord  entre  eux.  Nous  n'avons  pas  la  mission  ni  la  préten- 
tion de  les  concilier  et  de  prendre  fait  et  cause  pour  les  uns  ni  pour  les  autres  ; 
nous  nous  bornons  dans  cette  note  à  dire  ce  que  nous  savons,  ce  que  nous  faisons 
pour  avoir  des  grappes  et  des  fruits  en  abondance,  sur  les  arbres  qui  sont  beaux  et 
des  fruits  de  belle  et  bonne  qualité,  cela  nous  suffit.  Gela  dit,  entrons  dans  le  vif  de 
la  question,  c'est-à-dire  dans  la  pratique. 

Pincement  de  la  vigne  en  ceps.  —  Si  on  a  laissé,  comme  nous  n'en  doutons  pas, 
de  longs  sarments  à  la  taille  dernière,  et  qu'on  ait  pincé  les  nouvelles  branches  à 
un  œil  ou  à  deux  yeux,  au-dessus  delà  dernière  grappe ,  on^  dû  également  laisser 
un  ou  deux  brins  nouveaux,  à  l'ébourgeonnage,  pour  remplacer  le  long  sarment 
qui  sera  impitoyablement  supprimé  à  la  taille  prochaine.  Ces  nouvelles  branches 
seront  pincées,  dès  que  la  sommité  aura  atteint  la  hauteur  des  échalas  ;  les  faux 
bourgeons  ou  entre -cœur  qui  ne  manqueront  pas  de  pousser  dans  les  aisselles  des 
feuilles  seront  également  pinces  à  une  ou  à  deux  feuilles.  Si  plus  tard,  ce  qui  ne 
manquera  pas  d'avoir  lieu,  surtout  après  les  pluies  qui  tombent  en  ce  moment,  si 
plus  tard  disons-nous,  ces  entre-cœur  poussaient  de  nouvelles  branches,  il  faudrait 
encore  les  pincer  de  même.  Il  devra  en  être  ainsi  pour  les  entre-cœur  des  bran- 
ches à  fruits  qui  se  sont  développées  dans  toute  la  longueur  des  longs  sarments; 
lesquels  sont  en  ce  moment  chargés  de  30  à  40  grappes  ;  ce  qui  nous  fait  espérer 
une  bonne  vendange.  On  pincera  donc  encore  les  faux  bourgeons  à  un  ou-  à  deux 
yeux.  Les.  autres  branches  à  fruits,  delà  base,  seront  pincées  à  une  ou  à  deux 
feuilles  au-dessus  de  la  dernière  grappe,  et  traitées  de  la  même  manière  que  celles 
qui  ont  poussé  sur  le  long  sarment. 

Pincement  de  la  vigne  en  treille.  —  Nous  cultivons  de  deux  manières  la  vigne  en 
treille  ou  en  espalier:  en  cordons  horizontaux  ei  en  cordons  verticaux.  Nos  cor- 
dons horizontaux  sont  renouvelés,  c'est-à-dire  rabattus  tous  les  quatre,  cinq  ou 
six  ans,  rarement  plus  ;  à  une  hauteur  excédant  le  sol,  de  20  à  25  centimètres.  A 
la  pousse  nouvelle,  dans  le  courant  de  juin,  par  exemple,  nous  choisissons  le  plus 
beau  jet  et  nous  l'attachons  avec  beaucoup  d'attention  à  nos  colonnes  en  bois  pour 
ne  pas  le  ca-^ser  ni  le  détacher  du  pied,  ce  qui  se  fait  facilement  à  cette  époque  de 
l'année  si  l'on  n'y  prend  pas  garde.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  petit 
travail  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Gela  fait  et  la  branche  de  vigne  attachée  après 
le  treillage  montant,  ou  après  nos  grandes  colonnes  en  bois,  telles  que  nous  en 
avons  et  qui  ont  de  3à  4  mètres  de  hauteur,  afin  d'éviter  les  coups  de  vents  qui 
sont  à  redouter  et  qui  casseraient  instantanément  ces  jeunes  branches,  nous  pinçons 
ensuite  les  autres  branches  qui  sont  à  la  base  et  nous  les  attachons  aussi  afin  d'en- 
tretenir la  sève  qui  n'a  plus  d'issue,  puisque  nous  lui  avons  supprimé,  au  sécateur, 
les  grandes  voies  par  où  elle  devait  passer.  Nous  laissons  à  la  nouvelle  branche 
toute  la  latitude  possible,  seulement  nous  avons  la  précaution  de  pincer,  à  une  ou 
à  deux  feuilles,  tous  les  entre-cœur,  à  mesure  qu'ils  paraissent  dans  les  aisselles 
et  dans  toute  la  longueur  de  la  branche  nouvelle  ;  mais  nous  nous  gardons  bien  de 
les  supprimer,  tel  que  cela  se  pratique  ordinairement  chez  les  ennemis  du  pince- 
ment. La  nouvelle  branche  ayant  atteint  la  hauteur  voulue,  3  à  4  mètres  par 
exemple,  uous  pinçons  la  sommité,  et  c'est  là  notre  taille  pour  l'année  suivante,  à 
moins  cependant  que  les  rigueurs  de  l'hiver,  ou  toute  autre  cause,  aientparalysé  le 
dernier  œil.  A  la  taille  d'hiver  ou  de  printemps,  nous  coupons  à  la  serpette  ou  au 
sécateur  tous  les  entre-cœur  au  niveau  de  la  branche,  et  voilà  notre  travail  ter- 
miné. On  voit  qu'il  n'y  a  là  rien  de  bien  difficile  à  faire,  quoiqu'en  apparence  cela 
ait  l'air  d'un  tour  de  force.  G'est  de  cette  façon  que  nous  avons  préparé  et  traité 
nous-même  la  vigne  de  M.  l'abbé  Gollet,  curé  de  Lardy,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  voici  dans  quelle  circonstance  : 

A  l'occasion  d'un  mariage,  dont  nous  étions  l'un  des  premiers  témoins,  qui  avait 
lieu  dans  une  commune  voisine  de  la  sienne,  nous  allâmes  rendre  visite  à  ce  bon 
abbé,  avec  lequel  nous  étions  déjà  en  excellents  rapports.  Nous  fîmes  tout  naturel- 
lement un  tour  de  jardin,  comme  cela  a  lieu  entre  amateurs;  arrivés  à  un  certain 
endroit,  nous  aperçûmes  les  maçons,  euDemis  naturels  des  jardins  et  des  jardinier», 
qui  étaient  en  train  de  relever  une  brèche,  à  un  mur  que  l'humidité  et  les  pluies 
de  l'hiver  avaient  l'ait  écrouler  en  partie  en  dedans  du  jardin;  les  pierres  avaient 
brisé  les  arbres  et  mutilé  les  vieux  troncs  de  vignes  ;  du  pied  de  ces  dernières  il 
sortait  des  scions  très-gros  et  d'une  longueur  extraordinaire.  Nous  fîmes  observer 
à  M.  l'abbé  Gollet  qu'il  fallait  tirer  partie  de  ces  fortes  branches  que  la  Providence 
lui  envoyait,  et  qui  lui  donneraient  l'année  suivante  des  grappes   en  très-grande 
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quantité.  Nos  observations  furent  accueillies  avec  un  air  d'incrédulité  très-facile  à 
saisir.  C'est  alors  que  pour  le  convaincre,  nous  nous  mîmes  à  l'œuvre  et  à  la  be- 
sogne. Nous  lui  préparâmes  tous  ces  beaux  jets,  nous  les    attachâmes  provisoire- 
ment à  des  échalas,  en   attendant  que  le  mur   soit  relevé,    et  nous  lui  fîmes  pro- 
mettre de  continuer  ce  léger  travail,  jusqu'à  la  récolte  suivante.  Arrivé  au  moment* 
delà  floraison,  en  juin  suivant,  nous  reçûmes  une  lettre  de  M.  l'abbé  Collet,  qui 
nous  informait  effectivement  que  nous  avions  raison  et   qu'il  comptait    d'après   la 
méthode  que  nous  lui  avions  enseignée,  jusqu'à  7  grappes  au  bourgeon.  A   notre 
tour  nous  ne  voulions  pas  y  croire,  mais  cette  nouvelle  nous  fut  confirmée  par  l'un 
de  ses  voisins,  M.  Dubois,  jardinier  au  château  du   Grand-Ménil,  commune  de 
Bouray,  chez  M.  le  corùte  de  Polignac,  et  nous  citons  les  faits  qui  parlent   d'eux- 
mêmes  en  faveur  du  pincement  des  vignes.  Malgré  la  longueur  de  cette  narration, 
nous  avons  cru  devoir  la  donner  dans  l'intérêt  de  nos  confrères  qui  éprouveraient 
encore  quelque  hésitation  à  adopter  cette  méthode.  L'année  prochaine,  si  Dieu  nous 
prête  vie,  nous  dirons  comment  il  faudra  opérer  le  pincement  sur  les  cordons  ver- 
ticaux, provenant  des  jets  de  l'année.  Nous  en  avons  en  ce  moment  une    certaine 
quantité  qui  proviennent  de  pieds  rabattus  au  printemps  dernier,  et  il  nous  sera  fa- 
cile de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  ce  que  nous  ferons.    Quant  à   la   question 
des  cordons  horizontaux,  on  n'aura  qu'à  suivre  ce  que  nous  indiquons  pour  les  cor- 
dons verticaux,  c*est-à-dire  pincer  toutes  les   branches  à  fruits  à  une   oii    à  deux 
feuilles  au-dessus  de  la  dernière  grappe,  et  à  pincer  aussi  les  faux  bourgeons.  Les 
branches  à  bois  que  l'on  voudra  conserver,  comme  branches  à  fruits  pour  l'année 
prochaine,  après  avoir  procédé  à  l'ébourgeonnage,  seront  pincées  à  5  oih.à  6  yeux, 
excepté  le  chef  de  /t/e,  terme  dont  se  sert  M.Picot-Amette,  pour  désigner  le  cordon 
de  prolongement,  auquel  il  ne  faut  jamais  toucher,  que  dans  des  cas  extrêmes, 
c'est-à-dire  pour  le  cas  seulement  où  les  yeux  de  la  base  seraient  éteints  et  pour 
fortifier  les  branches  faibles  qui  auraient  de  la  difficulté  à  pousser. 

Non-seulement  nous  conseillons  de  pincer  la  vigne,  mais  nous  engageons  nos 
confrères  à  enlever  soigneusement  toutes  les  vrilles,  même  celles  qui  tiennent  à  la 
grappe.  Ces  deux  opérations,  faites  à  temps  et  avec  soin,  ont  également  pour  ré- 
sultat certain  d'empêcher  la  coulure  des  grappes.  Toutes  deux  font  grossir  les 
grappes  et  le  grain  et  elles  nous  donnent  pour  l'année  suivante  de  bons  bois  pour 
la  taille.  Ainsi  donc,  si  vous  voulez  éviter  la  coulure  du  raisin,  pincez  et  supprimez 
toutes  les  vrilles.  Bossin, 

Propriétaire-cultivateur  à  Hanneucourt-Gargenville, 
par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

LE  SULFOGARBONATE  ET  LE  PHYLLOXERA. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  V Agriculture j 
Depuis  quelque  temps,  l'efficacité  des  sulfocarbonates  est  fort  contestée,  surtout 
dans  les  journaux  de  Montpellier  et  de  Bordeaux.  L'opinion  publique  semble 
même  très-ébranlée;  on  craint  que  le  remède  proposé  par  la  Commission  acadé- 
mique soit,  comme  tant  d'autres,  tout  à  fait  impuissant  à  rétablir  nos  vignes.  S'il 
ne  s'agissait  que  d'une  question  personnelle,  je  ne  m'inquiéterais  nullement  de  ces 
attaques,  qui  viendraient  forcément  s'arrêter  un  jour  devant  les  faits  ;  mais  il  s'agit 
de  l'intérêt  général,  autrement  important.  On  paralyse  la  bonne  volonté  d'un 
grand  nombre  de  viticulteurs,  qui  ne  demanderaient  pas  mieux  que  d'essayer  quel- 
que chos^e  de  sérieux.  Ne  voulant  pas  entrer  dans  une  polémique  oià  il  me  serait 
cependant  facile  de  réfuter  les  arguments  des  adversaires  des  sulfocarbonates, 
il  me  suffira,  je  pense,  de  faire  connaître  sommairement  les  résultats  obtenus 
cette  année  à  Cognac,  pour  tranquilliser  les  esprits  de  bonne  foi,  émus  par  toutes 
ces  attaques,  qui  sont  quelquefois  intéressées,  mais,-  le  plus  souvent,  le  fruit  d'ob- 
servations mal  faites. 

Les  vignes  qui  ont  été  traitées  appartiennent  à  différents  propriétaires,  mais 
particulièrement  à  MM.  Maurice  Hennessy,  Thibaud,  adjoint  de  Cognac,  Rous- 
seau et  Cocuaud;  elles  sont  donc  situées  dans  des  conditions  diverses  de  sols,  d'âge 
et  de  culture  ;  elles  étaient  aussi  malades  depuis  des  temps  variables  lorsqu'on  a 
appliqué  le  traitement,  et  présentaient  des  états  d'affaissement  plus  ou  moins  grands. 
Néanmoins,  les  ceps  de  ces  vignes  peuvent  être  classés  en  trois  catégories  : 

1"  Ceux  qui,  quoique  très-phylloxerés,  avaient  perdu  tout  leur  chevelu,  leurs  ra-. 
dicelles  étant  intactes,  auraient  encore  à  peu  près  mûri  leur  récolte  cette  année; 

2°  Ceux  qui,  n'ayant  également  plus  de  chevelu  et  des  radicelles  fortement  at- 
taquées, n'auraient  pas  mûri  leurs  raisins  à  l'automne.  Ces  ceps  étaient  visible- 
ment malades  l'année  dernière  ; 
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3»  Ceux  qui  n'auraient  donné  aucun  produit  cette  année  et  qui  seraient  morts, 
pour  la  plupart,  avant  le  printemps  prochain,  c'est-à-dire  des  ceps  qui  étaient  à  la 
dernière  extrémité. 

Etat  actuel.  —  Aujourd'hui,  les  ceps  des  deux  premières  catégories  ne  parais- 
sent plus  malades;  bien  mieux,  comme  chez  M.  Hennessy  (le  sulfocarbonate  de 
potassium  ayant  servi  d'engrais,  après  avoir  détruit  les  insectes),  leur  végétation 
est  même  plus  belle  que  celle  des  ceps  uon  traités  qui  étaient  sains  lors  de  Topéra- 
tion.  Quant  à  ceux  de  la  troisième  catégorie,  non-seulement  leur  état  n'a  pas  empiré, 
mais  il  s'est  encore  amélioré,  et  cela  continuera,  suivant  nos  prévisions,  jusqu'à  la 
fin  de  Tannée. 

Si  maintenant  on  examine  les  racines  de  ces  ceps,  on  voit  un  abondant  chevelu 
formé  assez  récemment,  qui  est  venu  remplacer  celui  qui  a  été  détruit,  tandis  que, 
sur  les  pieds  malades  et  non  traités,  surtout  sur  ceux  très-affaiblis,  on  ne  voit  rien 
de  semblable.  Ce  qui  prouve  encore  une  fois  de  plus  que  la  maladie  de  la  vigne 
n'est  pas  due  à  un  affaiblissement  général,  puisqu'on  détruisant  l'insecte,  cause  du 
mal,  elle  se  rétablit. 

On  trouve  aussi  des  Phylloxéras,  mais  ils  sont  assez  rares  pour  ne  pas  trop  nuire 
à  la  plante,  ce  que  son  état  extérieur  indique.  Ce  sont  cependant  ces  quelques  in- 
sectes épargnés  qui  font  tant  jeter  les  hauts  cris  aux  observateurs  superficiels  ou 
trop  pressés  de  conclure;  ils  oublient  que,  dans  la  période  latente  de  la  maladie, 
les  parasites  sont  cependant  bien  plus  nombreux  qu'après  un  traitement  au  sulfo- 
carbonate, ce  qui  n'empêche  pas  le  cep  de  donner  encore  souvent  une  ou  plusieurs 
bonnes  récoltes. 

Si  théoriquement  le  sulfocarbonate  peut  -détruire  tous  les  Phylloxéras  situés 
dans  un  volume  de  terre  donné,  pratiquement  cela  est  impossible;  une  foule  de 
causes  font  qu'il  y  en  aura  toujours  un  certain  nombre  d'oubliés;  comme  le  sou- 
frage des  vignes  qui,  quoique  efficace,  laisse  néaninoins  subsister  quelques  sporules 
d'oïdium,  et  cela  malgré  plusieurs  opérations. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  cette  année,  à  Cognac,  avec  les  sulfocarbonates. 
Ces  résultats,  que  chacun  pourra  venir  constater,  sont  de  nature,  nous  l'espérons, 
à  convaincre  les  esprits  les  plus  incrédules  au  sujet  de  l'efficacité  de  ces  substances. 

Veuillez  agréer,  etc,  P.  Mouillefert, 

Délégué  de  l'Académie  des  sciences 
et  du  ministère  de  l'agriculture  à  Cognac. 

AGRICULTURE  DE  PICARDIE. 

Des  erreurs  d'histoire  et  de  géographie  agricoles  se  sont  glissées  au  Journal  de 
V Agriculture  du  12  juin  dernier,  dans  la  première  partie  d'un  compte  rendu  du 
concours  régional  d'Amiens.  Nous  nous  attendions  à, en  trouver  la  rectification  dans 
l'article  complémentaire.  Mais  comme  il  vient  de  paraître  au  numéro  du  3juillet, 
sans  contenir  d'erratum,  nous  croyons  être  utile  aux  lecteurs  de  cette  importante 
revue,  en  rétablissant  l'exactitude  dejs  documents. 

Voici  le  passage  dont  il  s'agit,  numéro  322,  page  426  :  «  Pour  trouver  un  com- 
mencement sérieux  de  renaissance  agricole  en  Picardie,  il  faut  remonter  à  quel- 
ques années  avant  la  Révolution.  On  trouve,  en  effet,  dans  le  Recueil  de  la  Société 
royale  d' agriculture  de  Paris  pour  1788,  des  renseignements  très-précieux  à  ce 
sujet;  dans  un  Mémoire  de  M.  de  Guerchy  qui  a  tracé  l'historique  agricole  d'un 
petit  canton  situé  à  l'extrémité  de  Ponthieu  (sic),  aujourd'hui  arrondissement 
d'Abbeville.  Il  s'agit  du  Mercanterre  {-sic),  conquis  depuis  soixante  ans  sur  la 
mer.  Il  donne  également  la  description  de  la  magnifique  exploitation  agricole  de 
Châteauneuf  qui  appartient  à  M.  de  Lormois,  oii  il  y  avait  100  chevaux  ou  juments 
poulinières,  150  vaches  ou  génisses  et  1,000  moutons.  » 

En  premier  lieu,  on  peut  affirmer  qu'aucune  tradition  locale  et  aucun  document 
sérieux  n'indiquent  qu'une  ère  de  progrès  agricoles  ait  commencé  pour  la  Picardie, 
quelques  années  avant  la  Révolution.  Le  Mémoire  de  M.  de  Guerchy  cité  à  l'appui 
do  cette  hypothèse,  ne  concernait  qu'une  culture  toute  d'excep'.ion,  établie  sur  des 
terrains  d'alluvions  maritimes  ou  polders,  excessivement  riches,  endigués  entre  la 
mer  et  la  rive  gauche  de  la  baie  d'Authie.  Ces  faits  agricoles  tout  spéciaux,  n'a- 
vaient aucune  analogie  avec  les  conditions  cultiirales  ordinaires  de  la  Picardie. 

Une  seconde  erreur  attribue  au  comté  de  Ponihieu,  les  limites  actuelles  de  l'ar- 
rondissement d'Abbeville.  Or  le  Ponthieu,  Pagus  Pontivus,  le  plus  ancien  fiel  hé- 
réditaire du  royaume  des  Francs,  avait  bien  Abbeville  pour  chei-lieu.  Mais,  borné 
au  nord,  parle  Boulonnais;  au  nord-est,  par  l'Artois;  au  sud,  par  la  Normandie; 
à  Test,  par  l'Amiénois;  à  l'ouest,  par  rOcéan;  il  répondait,  dans  les  circonscrip- 
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lions  modernes  à  l'arrondissement  d'Abbeville  ainsi  qu'à  une  partie  des  arrondis- 
sements de  Montreuil-sur-Mer  et  de  Doullens. 

Enfin  en  voyant  «  il  s'agit  du  Mercanterre  (sic)  conquis  depuis  soixante  ans  sur 
la  mer,  «  le  lecteur  doit  nécessairement  supposer  que  l'origine  du  Marquenterre  ne 
remonte  pas  au  delà  de  1728.  —  Or,  bien  que  cette  contrée  grasse  et  marécageuse, 
composée  en  grande  partie  de  dépôts  maritimes  endigués  peu  à  peu,  dès  l'antiquité, 
qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  canton  hollandais,  se  soit  étendue  et  s'étende  encore 
de  nos  jours,  aux  dépens  des  baies  de  la  Somme  et  de  l'Authie,  son  origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps. 

On  y  trouve  fréquemment  des  antiquités  romaines.  —  La  ville  du  Crotoy  domine 
ces  bas  champs  et  commandait,  au  moyen  âge,  la  rive  droite  de  l'embouchure  de  la 
Somme.  Elle  est  en  partie  bâtie  sur  des  substructions  gallo-romaines. 

La  ville  de  Rue,  chef-lieu  du  Marquenterre,  paraît  également  d'origine  romaine. 
Les  navires  fréquentaient  son  port  au  treizième  siècle  et  c'était  encore  une  forte- 
resse importante  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

L'ancienne  église  du  grand  village  de  Quend,  rebâtie  il  y  a  cent  ans,  remontait 
au  onzième  siècle. 

Enfin  une  Charte  d'affranchissement  communal  fut  donnée  aux  habitants  du  Mar- 
quenterre par  Guillaume  de  Ponthieu,  en  1199.  Cette  Charte  semblable  à  celle 
d'Abbeville,  présente  même  une  particularité  remarquable,  en  ce  qu'elle  est  ac- 
cordée, non  aune  ville,  non  à  un  bourg  ou  à  un  village,  mais  à  un  canton  tout 
entier. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  d'incertitude  sur  les  origines  du  Marquenterre. 

La  confusion  que  nous  avons  cru  devoir  signaler  ici,  provient,  sans  doute,  de  ce 
qu'on  a  attribué  à  une  contrée  tout  entière  le  fait  de  i'endiguement  et  de  la  mise 
en  culture  de  certaines  étendues  de  mollières,  aux  fermes  de  Ghâteauneuf-lez- 
Quend.  E.  Hecquet  d'Orval, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

En  réponse  à  la  note  rectificative  de  M.  E.  Hecquet  d'Orval^  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  citer  le  passage  des  Mémoires  de  M.  le  marquis  de  Guerchy,  auxquels 
j'ai  emprunté  les  quelques  lignes  incriminées.  Ce  passage  est  reproduit  dans  YEco- 
nomie  rurale  de  la  France,  par  M.  de  Lavergne,  dont  l'autorité  est  généralement 
reconnue   dans   le   monde   agricole.    En   voici   le   texte  exact  : 

a  Dans  le  demi-siècle  qui  a  précédé  17  89,  la  Picardie  commençait  à  se  relever. 
Un  Mémoire  de  M.  le  marquis  de  Guerchy,  inséré  dans  le  recueil  de  la  Société 
royale  d'agriculture  de  Paris  pour  1788,  donne  à  ce  sujet  des  renseignements  posi- 
tifs. Le  Marcanterre,  dit-il,  est  un  petit  canton  à  l'extrémité  de  Ponthieu  (aujour- 
d'hui ?rrondissement  d'Abbeville),  conquis  depuis  soixante  ans  sur  la  mer;  en  se 
retirant,  elle  a  entraîné  une  certaine  quantité  de  sable,  au  point  de  former  une 
digue  naturelle.  Les  habitants  des  cantons  voisins,  naturellement  industrieux,  ont 
imaginé  de  la  renforcer  et  de  la  consolider  pour  empêcher  la  mer  de  reprendre  ce 
qu'elle  a  donné  au  continent. 

«  Cette  opération  faite,  ils  ont  entrepris  des  défrichements  qui  ont  été  pénibles, 
ce  terrain  étant  toujours  très-aquatique.  Les  bâtiments,  construits  avec  une  grande 
simplicité,  ont  l'apparence  de  la  misère  ;  mais,  lorsqu'on  voit  les  détails,  on  est 
étonné  de  ce  qu'on  trouve  ;  les  grains  surtout  sont  d'une  beauté  surprenante. 

«  La  ferme  de  Châteauneuf,  la  plus  b«lle  du  pays,  appartenait  à  un  M.  de  Lor- 
mois;  elle  contenait  1,200  arpents;  le  fermier  avait  100  chevaux,  y  compris  les 
juments  poulinières,  150  vaches  ou  génisses  et  1,000.  moutons.  Voilà,  certes,  un 
assez  bel  échantillon  de  grande  culture.  M.  de  Lormois  y  avait  joint  une  conces- 
sion de  600  arpents  qu'il  venait  d'obtenir  dans  des  .terrains  jadis  submergés  et 
qu'il  s'occupait  à  défendre  contre  la  mer  par  des  digues  de  9  pieds  de  haut.  Il  se 
proposait  d'exploiter  lui-même  le  tout  et  avait  fait  venir  d'Angleterre  4  béliers  et 
90  iDrebis.  »  {Economie  rurale  de  la  France,  p.  85,  86.) 

Maintenant  que  nous  avons  cité  nos  auteurs,  auxquels  nous  pourrions  tout  uni- 
ment renvoyer  M.  Hecquet  d'Orval,  examinons  si  on  a  commis  des  erreurs  d'his- 
toire et  de  géographie  agricoles. 

Nous  n'avons  pas  dit  qu'une  ère  de  progrès  agricole  avait  commencé  pour  la 
Picardie  quelques  années  avant  la  Révolution.  Nous  avons  seulement  parlé  d'un 
commencement  de  renaissance  agricole  et  nous  avons  cité,  après  M.  de  Guerchy  et 
M.  de  Lavergne,  la  ferme  de  Châieauneuf.  Nous  n'avons  pas  dit  que  cette  exploi- 
tation constituait  les  conditions  culturales  ordinaires  de  la  Picardie. 

Quant  à  l'erreur  géographique  relative  au  comté  de  Ponthieu,  jious  n'avons  point 
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parlé  de  ses  délimitations,  nous  avons  seulement  répété  ce  qui  a  été  dit  et  ce  qui 
est  vrai  :  que  le  Marcanterre  est  un  petit  canton  à  l'extrémité  de  Ponthieu  (aujour- 
d'hui arrondissement  d'Abbeville). 

Le  pays  de  Ponthieu,  dont  le  chef-lieu  était  bien  Abbeville,  M.  Hecqnet  d'Orval 
le  reconnaît,  a  toujours  fait  partie  de  la  Picardie  et  par  conséquent  le  Marcanterre 
aussi.  Je  ne  vois  pas  dans  tout  cela  d'erreur  de  géographie,  surtout  quand  on  parle 
de  généralités  sur  la  Picardie, 

Quant  à  faire  croire  que  le  Marcanterre  ne  remonte  pas  au  delà  de  1728, 
comme  le  dit  M,  Hecquet  d'Orval,  cela  n'est  jamais  entré  dans  notre  pensée.  J'ai 
répété  ce  qui  a  été  dit  :  qu'il  n'y  a  guère  plus  de  60  ans  que  le  Marcanterre  avait 
été  sérieusement  conquis  par  l'agriculture;  cela  résulte  des  faits  que  nous  avons 
rapportés. 

Reste  maintenant  à  vider  une  petite  question  sur  l'orthographe  du  mot  Marcan- 
terre. Le  compositeur  a  écrit  Mercanterre  ;  c'est  une  erreur  que  j'ai  dû  signaler 
avec  quelques  autres  dans  mon  épreuve  corrigée,  qui  n'est  malheureusement  arri- 
vée qu'après  la  mise  en  'pages  du  journal.  Bien  des  auteurs  ont  écrit  Marcanterre  ; 
M.  Hecquet  d'Orval  écrit  Marquenterre;  il  est  possible  qu'il  ait  raison,  je  n'irai 
point  lui  chercher  querelle  à  cet  égard. 

Quant  aux  questions  archéologiques,  aux  antiquités  romaines,  à  telle  reconstruc- 
tion d'église,  à  telle  charte  d'affranchissement  et  aux  documents  relatifs  à  la  Picar- 
die, que  M.  Hecquet  d'Orval,  habitant  de  la  Somme,  s'est  plu  à  traiter,  comme  il 
n'en  a  été  nullement  question  dans  mon  article,  je  n'ai  point  à  y  répondre. 

Ernest  Menault. 

VOYAGE  EN  ANGLETERRE  A  L'OCCASION  DU  CONCOURS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE    D'AGRICULTURE  D'ANGLETERRE. 

L —  La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  qui  a  été  fondée  en 
1839,  et  reconnue  comme  établissement  public  par  un  acte  de  la  reine 
Victoria  du  26  mars  1840,  tient  depuis  trente-cinq  années,  tous  les 
ans,  une  exposition  agricole  de  chevaux,  de  bétail  et  d'instruments. 
La  vSociété  transporte  ses  expositions  successivement  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Angleterre,  mais  elle  n'a,  de  juridiction  ni  en  Ecosse  ni 
en  Irlande.  Ces  concours  appellent  toujours  une  grande  affluence  de 
visiteurs,  venues  des  contrées  les  plus  lointaines;  c'est  l'occasion  de  la 
manifestation  de  tous  les  progrès  agricoles.  Aussi  depuis  1855,  nous 
n'avons  presque  jamais  manqué  aucune  de  ces  solennités,  qu'il  faut 
suivre  pour  bien  se  rendre  compte  de  la  marche  des  progrès  dans  les 
exploitations  rurales.  Ce  qui  est  essayé  sous  les  auspices  de  la  Société 
royale,  ce  qui  est  sanctionné  par  les  excellents  rapports  qu'elle  publie 
annuellement,  n'est  souvent  appliqué  que  bien  des  années  après  sur  le 
continent.  On  peut  citer  comme  exemple  le  nitrate  de  soude,  propagé 
en  Angleterre  dès  1841,  mais  qui  n'est  guère  employé  par  l'agricul- 
ture française,  sur  une  échelle  un  peu  large,  que  depuis  quatre  ou 
cinq  ans. 

Des  remarques  analogues  pourraient  être  faites  pour  le  guano,  pour 
l'usage  des  machines  propres  à  la  fenaison  des  foins,  pour  le  labou- 
rage à  vapeur,  etc.  Néanmoins,  les  exemples  donnés  de  l'autre  côté  du 
détroit  sont  de  plus  en.plus  imités  avec  promptitude.  La  puissance  des 
ressources  dont  dispose  la  Société  est  la  principale  cause  de  rinfluence 
qu'elle  exerce.  Nous  nous  y  rendons  chaque  année  avec  la  conviction 
qu'il  doit  en  résulter  des  etfets  favorables  à  la  cause  agricole  dont  nous 
nous  honorons  d'être  le  champion,  malgré  les  moqueries  qu'elle  sus- 
cite parl'ois  de  la  part  de  ceux  qui  n  î  se  rendent  pas  compte  suffisam- 
ment de  l'importance  de  la  production  agricole  dans  les  affaires  d'un 
grand  Etat.  D'ailleurs,  au  mois  de  juillet,  il  peut  être  pratiquement 
utile  de  connaître  par  comparaison,  les  résultats  probables  de  la  récolte 
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en  France  et  en  Angleterre.  Si  la  Grande-Bretagne  a  un  besoin  excep- 
tionnel de  céréales,  on  peut  être  certain  que  les  cours  hausseront  dans 
le  monde  entier  ;  car  il  y  a  dans  le  Royaume-Uni  une  consommation 
considérable  qui  ne  peut  jamais  être  satisfaite  par  l'agriculture  locale  ; 
il  faut  toujours  y  importer  des  céréales  étrangères,  et  cela,  dans  une 
propertion  qui  dépasse  de  beaucoup,  même  dans  les  meilleures  années, 
les  excédants  dont  la  France  a  besoin  si  la  récolte  est  mauvaise,  ou 
dont  elle  peut  disposer,  si  la  moisson  y  est  favorable. 

Cette  année,  le  concours  de  la  Société  royale  se  tenait  à  Taunton, 
dans  le  Somerset ,  c'est-à-dire  tout  près  des  côtes  occidentales  deTAn- 
gleterre.  Pour  y  assister,  on  pouvait  donc,  non-seulement  visiter  une 
partie  des  champs  du  nord  de  la  France,  mais  on  avait  encore  à  tra- 
verser de  part  en  part  l'Angleterre.  Les  impressions  que  nous  avons 
recueillies  nous  ont  paru  pouvoir  présenter  quelque  intérêt. 

II.  —  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  nous  visitions  le  midi  de  la 
France;  nous  avons  parcouru  ensuite  le  Centre  et  une  partie  de  l'Est. 
Le  !)  juillet,  nous  sommes  parti  pour  l'Angleterre,  mais  avec  l'intention 
de  nous  arrêter  dans  le  Pas-de-Calais.  Quand  on  a  pris  l'habitude  de 
visiter  des  champs  de  blé,  de  seigle,  d'avoine  ou  d'orge,  alors  que  la 
floraison  s'est  effectuée,  on  se  rend  compte  assez  facilement  de  la  pro- 
duction probable  par  hectare  ;  seulement,  le  résultat  final  peut  être  in- 
fluencé par  les  circonstances  météorologiques  au  moment  de  la  moisson. 
Il  résulte  de  notre  premier  examen  que  cette  année  la  France,  dans  son 
ensemble,  aura  une  récolte  de  céréales  moyenne  ordinaire;  on  aura 
un  peu  moins  dans  le  Midi  et  le  Centre,  un  peu  plus  dans  toute  la  ré- 
gion septentrionale,  pourvu  toutefois  que  les  pluies,  qui  ont  mainte- 
nant trop  régné,  et  qui  ont  commencé  par  faire  beaucoup  de  bien, 
n'amènent  pas  la  rouille  et  n'empêchent  pas  la  moisson  de  se  faire 
dans  de  bonnes  conditions  de  température.  Dans  la  région  du  Nord, 
les  céréales  et  les  betteraves,  et  même  les  récoltes  fourragères,  con- 
nues sous  le  nom  d'hivernages  et  qui  sont  destinées  à  la  nourriture  du 
bétail,  présentent  l'aspect  le  plus  florissant.  Nous  avons  vu  des  champs 
de  blé  tout  à  fait  exceptionnellement  beaux:  cela  nous  est  arrivé  parti- 
culièrement dans  le  Pas-de-Calais,  où  nous  avons  fait  chez  M.  d'Havrin- 
court,  non  loin  de  Cambrai,  une  visite  des  plus  curieuses,  en  compa- 
gnie des  agriculteurs  les  plus  éminents  de  toute  la  région  du  Nord. 

L'institution  des  grandes  primes  d'honneur  décernées  chaque  année 
dans  les  concours  régionaux  pour  un  seul  département  remonte  main- 
tenant à  dix-huit  ans.  Elle  a  fait  naître  une  émulation  extraordinaire 
entre  les  agriculteurs  de  chaque  pays,  très-jaloux  de  conquérir  la 
grande  coupe  qui  en  est  le  prix.  M.  dHavrincourt  avait  réuni  sur  son 
exploitation  tous  ses  confrères  de  la  région  du  Nord,  qui,  comme  lui, 
ont  déjà  remporté  la  grande  prime,  à  l'occasion  de  la  visite  de  la  Com- 
mission qui  doit  choisir  le  lauréat  du  Pas-de-Calais  pour  le  concours 
de18TG.  Au  moment  de  nous  rendre  en  Angleterre  au  meeting  qui 
rassemble  les  agriculteurs  les  plus  éminents  de  la  Grande-Bretagne 
nous  étions  bien  aise  de  nous  trouver  avec  les  agriculteurs  les  plus  dis- 
tingués de  la*région  qui  est,  avec  raison,  considérée  comme  présentant 
l'agriculture  la  plus  avancée.  Nous  avons  donné  il  y  a  huit  jours  la 
liste  des  personnes  avec  lesquelles  nous  nous  sommes  rencontrés  à  Ha- 
vrincourt  (voir  page  81). 

Quarante-huit  heures  après  avoir   quitté  ces  hommes  d'élite,  nous 
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arrivions  à  Taunton,  au  milieu  des  représentants  les  plus  autorisés 
de  l'agriculture.  Là  nous  trouvions  plusieurs  lords  des  plus  vieilles 
familles  aristocratiques.  Lord  Bridport  achevait  son  année  de  prési- 
dence; c'est  lord  Chesham  qui  a  été  élu  pour  lui  succédera  partir  du 
mois  de  juillet.  Un  grand  nombre  de  membres  du  Parlement,  MM.  Wil- 
brahan  Egerton,  Kingscote,  Howard,  Neville-Grenville,  Samuelson, 
Jenkinson,  etc. ,  beaucoup  d'éleveurs  les  plus  distingués  :  George 
Turner,  lord  Yernon,  A. -H.  Browne,.  Denis  de  Vitré,  lord  Falmouth, 
T. -H.  Hutcliinson,  Milton  Druce,  lord  Walsingham,  duc  deRicbmond, 
J.  Pulley,  Jacob  Dove,  G.  Mumford  Seaton,  etc.,  etc.,  MM.  Jenkins, 
secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture,  M.  Woelcker,  chimiste 
consultant  de  la  Société,  M.  CoTistable,  directeur  du  collège  d'agricul- 
ture de  Cirencester;  beaucoup  d'autres  encore  étaient  réunis  et  nous 
ont  fait  cet  accueil  si  cordial  qu'on  reçoit  des  hommes  de  l'agriculture. 

Eh  bien,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  si  le  parti  du  progrès  agri- 
cole compte  plus  d'adhérents  en  Angleterre  dans  tous  les  rangs  de  la 
société,  et  surtout  dans  les  hautes  classes,  il  y  a  au  moins  autant  de 
science  et  d'habileté  pratique  et  peut-être  plus  d'esprit  studieux  et  de 
recherches  de  ce  côté  du  détroit  que  de  l'autre  côté.  De  même  nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  l'aspect  des  cultures  dénote,  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  les  fermes  du  nord  de  la  France  dépassent  en 
moyenne,  par  leur  puissance  productive,  lés  plus  belles  du  Royaume- 
Uni.  Cette  année,  notre  récolle  de  céréales  sera  certainement  supérieure 
à  la  récolte  anglaise,  à  surfaces  égales;  nos  prairies  seules,  du  moins 
celles  qui  ne  sont  pas  irriguées,  sont  inférieures  à  celles  de  la  Grande- 
Bretagne. 

III.  —  Nous  devons  cependant  nous  hâter,  afin  de  rester  dans  l'im- 
partialité, de  dire  que  sur  deux  points  notre  agriculture  présente  en- 
core une  infériorité  incontestable.  C'est  d'abord  en  ce  qui  concerne  le 
matériel  agricole  ;  nos  instruments  de  labour  sont  généralement,  mais 
il  y  a  quelques  exceptions,  moins  bien  construits  que  ceux  de  la 
Grande-Bretagne.  Nos  machines  d'intérieur  de  ferme  sont  aussi  moins 
belles  et  moins  puissantes.  Cela  est  dû  surtout  à  ce  que  la  main- 
d'œuvre  pour  les  travaux  des  champs  est  plus  rare  de  l'autre  côté  du 
détroit  que  chez  nous.  Il  a  fallu,  par  conséquent,  y  chercher  davantage 
à  remplacer  les  bras  par  les  machines. 

Les  mêmes  nécessités  s'imposent  peu  à  peu  à  notre  agriculture  dans 
toutes  les  régions,  quoique  la  main-d'œuvre  soit  encore  à  assez  bon 
compte  dans  quelques  parties  de  notre  pays.  Par  conséquent,  nous 
sommes  appelés  à  voir  plus  ou  moins  prochainement  tous  les  perfec- 
tionnements des  machines  qui  ont  pour  but  de  remplacer  la  main  de 
l'homme,  s'introduire  dans  nos  exploitations  rurales.  Nous  lisions  tout 
récemment,  dans  un  journal,  qu'il  était  incontestable  que  les  locomo- 
biles  à  vapeur  ne  pourraient  jamais  circuler  sur  nos  routes.  Si  l'auteur 
de  l'article  avait  voyagé  parmi  les  campagnes  de  l'Angleterre,  il  serait 
bien  vite  revenu  d'une  telle  opinion.  Il  résulte  d'un  rapport  fait  à  la 
Chambre  des  communes,  en  juillet  1873,  que  les  fabriques  de  l'Angle- 
terre qui  construisent  les  grandes  machines,  telles  que  les  maisons 
Aveling  et  Porter,  Fowlcr,  II  jward,  avaient  déjà  livré  1,500  locomo- 
tives pour  les  routes,  la  plupart  employées  dans  les  fermes,  et  que 
1,000  de  ces  machines  étaient  restées  et  fonctionnaient  en  Angleterre. 
C'est  à  tel  point  qu'il  a  été  fait  un  acte  au  Parlement  pour  régler  les 
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conditions  de  la  circulation  sur  les  routes,  afin  de  ne  pas  gêner  l'em- 
ploi des  véhicules  traînés  par  les  animaux  =  Nous  n'avons  pas  encore  à 
nous  préoccuper  de  cette  question  en  France. 

Ce  n'est  pas  que  notre  agriculture  ne  fasse  déjà  un  grand  emploi  des 
machines  à  vapeur  et  même  des  machines  locomobiles.  Mais,  à  de  très- 
rares  exceptions  près,  ces  machines,  pour  être  transportées  d'un  point 
à  un  autre,  ont  besoin  d'être  conduites  par  des  chevaux  ou  des  bœufs. 
Même  dans  les  entreprises  de  hallage  au  moyen  de  grandes  machines 
à  battre,  qui  vont  de  ferme  en  ferme,  le  moteur  à  vapeur  est  transporté 
par  un  attelage.  Ce  système  tend  de  plus  en  plus  à  se  modifier  en  An- 
gleterre. On  construit  la  machine  à  vapeur  locomobile  de  telle  sorte 
que  tout  moteur  étranger  y  devient  inutile;  on  a  de  véritables  loco- 
motives agricoles,  prenant  en  elles-mêmes  une  force  de  propulsion  pour 
aller  d'un  champ  à  un  autre,  et  même  pour  se  mouvoir  dans  le  même 
champ,  alors  qu'il  s'agit  d'effectuer  le  labourage  à  vapeur.  M.  Fowler 
et  M.  Howard,  chacun  de  leur  côté,  font  des. machines  à  vapeur  loco- 
motives pour  qu'elles  servent  à  un  double  emploi,  soit  pour  traîner  au 
moyen  de  câbles  dans  un  champ  les  appareils  qui  labourent,  qui  sca- 
rifient, qui  hersent,  soit  pour  pouvoir,  dans  d'autres  moments,  faire 
marcher  des  machines  à  battre,  des  pompes,  des  moulins,  etc.  Sous  ce 
rapport,  l'agriculture  anglaise  est  en  avance  de  vingt  ans  sur  l'agri- 
culture française. 

L'autre  partie  plus  faible  de  notre  production  agricole  est  celle  du 
bétail.  Quoique  nos  éleveurs  aient  fait  beaucoup  de  progrès  depuis 
vingt-cinq  ans,  il  est  juste  de  reconnaître  que  pour  toutes  les  espèces 
d'animaux  domestiques,  l'Angleterre  a  de  plus  beaux  types  que  nous 
et  de  plus  nombreux.  Une  seule  espèce  manquait,  jusqu'à  présent, 
presque  complètement  de  l'nutre  côté  du  détroit,  l'espèce  asine  et  mu- 
lassière.  Notre  belle  production  de  mules  et  de  mulets  du  Poitou  a  fini 
par  appeler  l'utlention  des  éleveurs  anglais.  Au  concours  de  Taunton, 
MM.  Sutherland,  de  Coombe,  près  Croydon;  Edward  Pease,  de  Grun- 
dales,  dans  le  Worcester;  Gibbs,  de  Tyntesûeld,  près  Bristol,  ont  pré- 
senté deux  baudets  et  quatre  mules.  Cinq  de  ces  animaux  étaient  im- 
portés de  France,  et  un  seul  d'Epagne.  Ils  excitaient  la  curiosité 
générale.  Chacun  voulait  se  rendre  compte  de  la  force  des  mules,  qui 
travaillent  avec  tant  de  puissance  en  ayant  besoin  relativement  d'une 
nourriture  moins  coûteuse.  Tout  le  monde  reconnaît,  en  Angleterre, 
qu'on  n'a  pas  assez  de  chevaux,  en  présence  de  la  surexcitation  d'acti- 
vité qu'ant  fait  naître  les  chemins  de  fer,  et  sans  doute  aussi  pour  les 
besoins  de  la  guerre,  qu'il  faut  prévoir  malgré  la  tristesse  de  la  perspec- 
tive. La  production  actuelle  de  l'Angleterre  ne  suffit  pas  aux  besoins 
en  fait  de  chevaux.  Dans  les  rues  de  Londres,  aujourd'hui,  on  voit  un 
grand  nombre  de  chevaux  français  attelés  aiix  omnibus  et  aux  grosses 
voitures  de  transport.  Cela  ne  nous  avait  jamais  autant  frappé  que  du- 
rant ce  voyage*  L'accroissement  de  l'emploi  des  gros  chevaux  français 
saute  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  savent  observer;  en  1872,  on  n'avait 
envoyé  en  Angleterre  que  3,790  chevaux  hongres  ou  juments;  notre 
exportation  s'est  élevée  en  1873  à  9,400  têtes,  et  en  1874  à  7,650  ani- 
maux. Déjà,  dans  les  six  premiers  mois  de  1875  seulement,  nous  avons 
exporté  dans  la  Grande-Bretagne  6,250  chevaux.  Les  demandes  conti- 
nuent. On  reproche  à  nos  chevaux  de  manquer  un  peu  de  vitesse; 
mais  ils  ont  de  la  puissance  :  ils  savent  très-bien  retenir  de  grosses 
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voitures  et  ensuite  repartir.  Leur  grande  capacité   de  travail  est  ad- 
mirée des  Anglais. 

IV.  —  Le  temps  n'est  pas  beau  lorsque  nous  arrivons  à  Taunton. 
Le  ciel  est  couvert;  bientôt  il  pleut.  C'est  un  mauvais  pronostic  pour 
la  Société  royale,  qui  compte  sur  le  soleil  pour  amener  des  milliers  de 
visiteurs  dans  le  showyard.  Celui-ci  est,  selon  la  coutume,  placé  sur  une 
vaste  prairie.  Comme  lapraiî'ie  est  drainée,  si  la  pluie  continue  àtomber, 
on  n'enfoncera  pas  trop  profondément  dans  le  sol  détrempé,  mais  sou- 
tenu par  l'épaisseur  de  la  couche  gazonnée.  Heureusement,  des  éclair- 
oies  bleues  s'ouvrent  à  travers  les  nuages.  Et  voilà  que  durant  près  de 
deux  jours  nous  pouvons  aller  et  venir  dans  cette  vaste  plaine  admira- 
blement encadrée  par  de  vastes  et  pittoresques  collines.  Après,  ce  sera 
comme  un  déluge.  Impossible  de  sortir.  Des  torrents  semblent  tomber 
du  zénith.  Quelle  perte  pour  les  finances  de  la  Société,  qui  savait  bien 
qu'en  fixant  le  siège  de  son  grand  meeting  dans  une  ville  aussi  excen- 
trique, elle  s'exposait  à  de  moindres  recettes,  parce  que  les  visi- 
teurs seraient  forcément  moins  nombreux.  Mais  elle  ne  comptait  pas 
sur  des  cataractes  semblables  à  celles  que  nous  allons  bientôt  voir 
s'ouvrir. 

V.  —  En  attendant,  les  deux  premiers  jours  des  entrées  publiques 
ont  un  temps  passable.  Le  lundi,  jour  à  5  schellings  (6  fr.  25),  il  n'y 
a  que  800  entrées  payantes,  mais  le  mardi  plus  de  9,000  apportent 
la  demi-couronne  (3  fr.  12  c).  Les  essais  des  machines  appelées  à  des 
concours  spéciaux  :  machines  à  faucher,  machines  à  faner,  râteaux  à 
cheval,  etc.,  ne  sont  pas  encore  achevés.  Nous  nous  y  rendons.  Nous 
ne  trouvons  pas  que  les  jurys  opèrent  avec  plus  de  soin,  plus  de  con- 
science que  nos  jurys  français,  ni  dans  de  meilleures  conditions,  ni  en 
multiphant  les  moyens  de  faire  ressortir  les  avantages  ou  les  défauts 
des  instruments.  Peut-être  même  y  a-t-il  quelque  supériorité  de  notre 
côté.  Mais  il  faudrait,  pour  critiquer  à  coup  stir,  avoir  tout  suivi;  il 
faudrait  connaître  enfin  les  rapports  détaillés  qui  ne  manqueront  pas 
d'être  faits.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  constructeurs  intéressés  ont  géné- 
ralement l'air  peu  satisfait;  et  lorsque  les  décisions  sont  enfin  pro- 
clamées, c'est  un  toile  presque  général.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
ce  qui  concerne  les  jugements  des  animaux;  ces  jugements  qui  se 
font  pour  les  chevaux  et  le  bétail  au  milieu  d'espèces  de  manèges  en- 
tourés par  le  public,  en  présence  de  tous  les  assistants,  rencontrent 
l'assentiment  des  agriculteurs  sur  presque  tous  les  points. 

(La  suite  au  prochain  numéro.)  J.-A.  Barral. 

APPAREIL  POUR  L'ESSAI  DES  VINAIGRES. 

La  discussion  qui  vient  d'être  soulevée  à  l'Assemblée  nationale  re- 
lativement aux  droits  sur  le  vinaigre  a  appelé  l'attention  sur  les  mé- 
thodes de  dosage  de  ces  liquides.  Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  ; 
le  plus  simple  et  le  meilleur  est  l'emploi  de  l'acétimètrede  M.  Salleron, 
adopté  aujourd'hui  presque  universellement.  L'essai  se  fait  au  moyen 
d'un  tube  de  verre  gradué  dit  acétimètrc  (fig.  G)  qui  porte  à  sa  partie 
inférieure  un  premier  trait  marqué  0%  et  au-dessous  duquel  est  gravé 
le  mot  vinaifjre.  Au-dessus  du  zéro  sont  gravés  25  degrés  qui  représen- 
tent la  richesse  acide  du  vinaigre.  Pour  évaluer  celle  ci,  on  prend  avec 
une  pipette  jaugée  4  centimètres  cubes  de  vinaigre  qu'on  fait  tomber 
dans  l'acétimètre  qu'il  remplit  jusqu'au  zéro.  On  verse  par-dessus  de 
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la  liqueur  acétimétrique  (45  grammes  de  borate  de  soude  pur  et  1 1  gr. 
de  soude  caustique  dissous  dans  un  litre  d'eau  distillée),  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  prenne  une  teinte  violacée,  qui  indique  que  la  satura- 
tion est  complète.  Le  chiffre  correspondant  à  la  division  qui  se  trouve 


Fig.  6. 


Acctimctre  de  MM.  Réveil 
et  Salleron. 


Fig.  7.*^—  Pipette  pour  mesurer  la  quantité 
de  vinaigre  sur  laquelle  on  opère. 


au  niveau  du  liquide,  donne  la  quantité  d'acide  acétique  pur  renfermé 
dans  le  vinaigre,  exprimée  en  centièmes  de  son  volume. 

L.  DE  Sardriac. 

EXPÉRIENCES  SUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXER/V 

A  VAUXRENARD. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  ce  Journal  (n"  du  10  avril  dernier, 
tome  II  de  1875,  page  53),  le  traitement  que  nous  avons  fait  subir  à 
nos  vignes  atteintes  du  Phylloxéra.  Nous  croyons  utile  de  résumer  au- 
jourd'hui (r' juillet)  les  résultats  constatés.  Le  vignoble  traité  était 
divisé  en  huit  lots;  les  n°'  2  à  8  ont  été  déchaussés  de  25  à  30  centi- 
mètres de  profondeur  au  mois  de  jan\ier  dernier  : 

1"  lot,  3  ares  au  moins.  —  Non  déchaussés  pour  servir  de  point  de  comparai- 
son avec  les  autres.  —  Etat  au  31  mai  :  la  végétation  est  un  peu  plus  faible  que 
dans  les  vignes  voisines  non  phylloxerées;  l'on  y  constate  peu  de  formes  de  raisins. 

—  Etat  au  30  juin  :  la  vigne  jaunit,  devient  triste,  ne  donnera  probablement  pas 
de  récolte. 

2*^  lot,  1  are  environ.  —  Traitement  au  mois  d'avril  :  fumier  de  ferme;  mélange 
Périllat,  1  pour  100;  eau,  99  pour  100.  — Etat  au  31  mai  :  très-belle,  aussi  belle 
au  moins  que  les  parties  non  attaquées.  —  Etat  au  30  juin  :  continuation. 

3«  lot,  2  ares  environ.  —  Traitement  au  mois  d'avril  :  fumier  de  ferme  seul.  — 
Etat  au  31  mai  :  très-belle,  aussi  belle  au  moins  que  les  parties  non  attaquées. 
Etat  au  30  juin  :  continuation. 

4"  lot,  2  ares  environ.  —  Traitement  au  mois  d'avril  :  fumier  de  ferme;  échau- 
dage  à  70  degrés;  eau  bouillante.  Système  Denis  :  jus  de  tabac,  10  pour  100;  eau, 
90  pour  100.  —  Etat  au  31  mai  :  moitié  belle,  moitié  assez  laide.  —  Etat  au 
30  juin  :  continuation.  —  Observation  :  ce  résultat  peut  provenir  de  l'état  antérieur 
de  la  vigue. 

5*  loi,  1  are  environ.  —  Traitement  au  mois  d'avril:  fumier  de  ferme;  naphta- 
line k  la  d'.»se  de  250  à  300  grammes  par  mètre  carré.   —  Etat  au  31  7nai  :  belle; 

—  au  30  juin  :  continuation. 

6^  lot,  2  ares  environ.  —  Traitement  au  7nois  d'uvrii  :  fumier  de  ferme;  goudron 
de  gaz  h.  la  dose  de  2  à  ?  verres  par  cep.  —  Etat  au  31  mai-  faible  en  végéta- 
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tion;  bonne  couleur  de  feuilles;  mais  plus  de  raisins  qu'aux  précédentes;  — au 

30  juin  :  continuation,  très-beaux  et  nombreux  raisins. 

7*  lot,  2  ares  environ.  —  Traitement  au  mois  d'avril  :  fumier  de  ferme;  sulfure 
.  de  potassium,  100  gr.,  et  sulfate  de  calcium,  25  gr.  par  mètre  carré.  —  Etat  au 

31  mai  :  belle;  —  au  30  juin  :  continuation. 

8*  lot,  l  are  environ.  —  Traitement  au  mois  d'avril  :  fumier  de  ferme  et  chaux 
d'épuration  de  gaz  à  la  dose  de  500  gr.  par  cep,  —  Etat  au  31  7nai  :  un  quart  des 
ceps  morts,  d'autres  languissants,  quelques-uns  passables;  —  au  30  jimi  :  amé- 
lioration. —  Observation  :  la  non-réussite  provient  probablement  de  la  mauvaise 
application  du  remède. 

Observation  générale.  —  A  partir  du  15  juin,  on  trouve  dans  toutes 
les  parties  traitées  des  Phylloxéras,  mais  en  nombre  bien  inférieur  à  la 
partie  non  déchaussée.  Vicomte  de  Saint-Trivier, 

Au  château  du  Thil,  canion  de  Beaujeu  (Rhône). 

A  PROPOS  DE  L'INVASION  DU  PHYLLOXERA  DANS  LE  MÉDOG. 

Le  Journal  de  V Agriculture  a  publié  dans  ses  n"*  des  3  et  10  juillet 
(page  17,  45  et  G7  de  ce  volume),  diverses  notes  de  MM.  le  comte  de 
la  Vergne  et  Delbruck  à  l'occasion  des  essais  de  siilfocarbonates  pour 
détruire  les  points  d'attaque  du  Phylloxéra  constatés  dans  le  Médoc. 

Dans  son  récit  du  Girondin  phylloxeré,  M.  Jules  Delbruck  avait  ra- 
conté d'une  façon  pittoresque  que  l'un  des  Phylloxéras,  traités  au  sul- 
focarbonate,  à  peine  placé  sous  le  microscope,  y  avait  pondu  un  œuf. 
Dans  le  numéro  suivant,  M.  Delbruck  s'était  empressé  d'ajouter  qu'il 
avait  appris  depuis  que  M.  de  laVergne  avait  tenu  pour  morts  la  pré- 
sumée pondeuse  et  son  œuf.  Mais,  dans  ce  même  numéro,  paraissait 
aussi  un  article  de  M.  de  la  Vergne,  dans  lequel  il  était  dit  : 

«  Quant  à  la  scène  domestique  phylloxerienne  qui  aurait  eu  pour  théâtre  le 
port  -objet  d'un  microscope,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'elle  est  toute  de 
pure  fan  aisie.  Pour  en  dire  davantage  il  me  faudrait  l'enjouement,  signe  d'un 
heureux  caractère,  de  votre  aimable  correspondant.  » 

Ces  quelques  lignes  pouvaient  sembler  mettre  en  doute  l'existence 
même  du  microscope,  et  nous  dûmes  exprimer  le  regret  de  n'avoir  pu, 
vu  le  temps  et  la  dis'ance,  communiquer  les  épreuves  aux  deux  parties, 
afin  d'éviter  une  prolongation  de  polémique  qui  nous  paraissait  pro- 
bable. Notre  crainte  à  cet  ég^rd  est  heureusement  dissipée. 

Nos  deux  correspondants  non  s  écrivent  «  qu'il  ne  saurait  y  avoir  une 
plus  longue  polémique  entre  eux.  M.  de  la  Vergne  déclare  que,  s'il 
avait  eu  connaissance  des  explications  données  par  M.  Delbruck  dans 
notre  avant-dernier  numéro,  sa  réclamation  n'eût  pas  eu  lieu,  ou  eût 
été  conçue  en  de  tout  autres  termes,  en  ce  qui  concerne  la  scène  du 
microscope,  M.  de  la  Vergne  alïirme  que  la  phylloxère  était  morte,  et 
que  Tœuf  trouvé  sur  le  porte-objet  ne  pouvait  être  que  le  résultat 
d'une  pression  exercée  par  l'un  des  observateurs.  —  M.  Delbruck  a 
aussitôt  admis  la  version  de  M.  le  comte  de  la  Vergne,  et  1  incident  se 
trouve  ainsi  terminé.  »  '  Le  Secrétaire  de  la  Rédaction j 

Henri  Sagnier. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  TROYES.  —  \V. 

La  région  du  Nord-Est,  dont  le  concours  s'est  tenu  à  Troyes,  comprenait  encore 
en  1875  l'ancienne  région  de  l'Est  tout  entière,  et  le  reste  de  la  région  du  Nord- 
Est  mutilée  par  l'annexion  allemande  ;  c'est-à-dire  les  départements  de  l'Aube,  de 
la  Côte-d'Or,  du  Doubs,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute-Saône,  de 

1.  Voir  le  premier  article,  t.  II  de  1875,  p.  383. 
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ITonne,  des  Ardennes,  de  Meurthe-et-Moselle,  de  la'Meuse,  des  Vosges  et  la  cir- 
conscription de  Belfort. 

En  ce  qui  concerne  la  production  du  bétail,  les  ressources  de  cette  région  sont 
immenses,  en  raison  de  la  fertilité  de  son  son  sol,  de  la  variété  de  son  climat  et  des 
conditions  diverses  de  milieu.  On  ne  trouve  probablement  dans  aucune  autre  ré- 
gion la  même  diversité  de  races  soumises  à  l'élevage,  et  peu  de  concours  offrent 
des  exhibitions  aussi  variées  de   reproducteurs  d'élite   des  races  améliorées. 

Le  concours  de  Troyes  était  placé  sous  l'habile  direction  de  M.  E.  Tisserand, 
inspecteur  général  de  l'agriculture  et  sous-directeur  au  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce;  il  était  installé  sur  le  mail  Saint-Nicolas,  convenant  parfaitement  à 
cet  effet,  mais  n'ayant,  quoique  très-vaste,  que  l'espace  strictement  nécessaire  pour 
installer  343  têtes  de  l'espèce  bovine,  204  de  l'espèce  avice,  53  de  l'espèce  porcine, 
237  lots  d'animaux  de  basse-cour,  75  têtes  de  l'espèce  chevaline,  88 1  machines 
agricoles  et  instruments  aratoires,  et  enfin  251  lots  de  produits  agricoles. 

Espèce  bovine.  —  Les  races  bovines  sont  divisées  en  deux  classes  d'après  leurs 
aptitudes:  les  races  à  viande  et  les  races  laitières  ;  un  prix  d'«nsemble  est  attribué 
à  chacune  d'elles. 

En  suivant  l'ordre  du  programme,  nous  trouvons  d'abord  la  race  charolaise,  re- 
présentée par  37  animaux  bien  homogènes.  Cette  race  est  remarquable,  comme 
toujours,  par  la  régularité  de  ses  formes,  le  grand  développement  du  système  mus- 
culaire et  la  croissance  précoce  des  jeunes  sujets.  En  présence  de  cette  perfection, 
on  se  demande  si  la  race  charolaise  a  quelque  chose  à  envier  à  son  aînée  dans  la 
spécialisation^  la  race  durham.  Nous  ne  le  croyons  pas,  mais  nous  nous  plaisons  à 
reconnaître  l'heureuse  influence  de  la  race  durham  dans  l'amélioration  de  la  race 
charolaise.  Les  taureaux  de  M.  Malatray-Masson,  àPauilIy-en-Auxois  (Gôte-d'Or), 
les  vaches  et  les  génisses  de  M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-lez-Semur  (Gôte- 
d'Or),  et  l'ensemble  présenté  par  M.  Jacques  Gbrtot,  à  Lacour-d'Arcenay  (Gôte- 
d'Or),  méritent  une  mention  toute  spéciale. 

Vient  ensuite  la  race  fémeline  formant  un  groupe  de  48  animaux.  Malgré  les 
améliorations  sérieuses  dont  cette  race  a  été  l'objet  durant  ces  dernières  années, 
elle  ne  gagne  pas  au  voisinage  des  charolais  et  des  durham;  elle  a  des  qualités 
précieuses  :  elle  est  sobre  et  peu  exigeante;  mais  elle  a  les  détauts  de  ces  qualités, 
elle  manque  de  précocité  et  le  système  musculaire  n'est  pas  suffisamment  développé, 
notamment  chez  les  femelles,  qui  d'ailleurs  se  font  remarquer  par  leur  finesse 
d'ossature  et  leurs  formes  élégantes.  Telle  qu'elle  est  la  race  fémeline  répond  aux 
conditions  culturales  d'une  contrée  où  elle  rend  de  réels  services  ;  mais  elle  tend 
peu  à  se  propager. 

Nous  arrivons  à  la  race  durham,  oiî  nous  rencontrons  les  types  les  plus  remar- 
quables. Gette  race  est  l'expression  la  plus  haute  de  l'animal  spécialisé  au  point  de 
vue  de  la  production  de  la  viande,  et  amélioré  dans  sa  conformation  et  ses  aptitudes 
de  manière  à  arriver  à  l'a  dernière  limite  de  perfection  obtenue  jusqu'à  ce  jour. 
Les  meilleurs  types  étaient  présentés  par  MM.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey 
(Gôte-d'Or)  ;  G.  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube)  ;  le  comte  de  Launay,  à  Gléry  (Aube)  ; 
Lacour,  à  Saint-Pargeau  (Yonne),  Lamiable  à  Goucy  (Ardennes). 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  espèce  d'appréciation  sur  le  classeiseïit  adopté 
pour  les  animaux  de  la  race  de  émirham^  n'étant  pas  persoanellement  d'accord  sur 
tous  les  points  avec  le  verdict  du  jury.  Et,,  si  notre  opinion  n'eiit  pas  été  partagée 
par  d'éminents  spécialistes  étrangers  à  la  région,  nous  u'ausions   pas    cru  devoir, 
formuler  un  avis  opposé  au  jugement  de  la  Commission. 

Les  croisements  durham  sont  fort  remarquables.  Toutes  les  races,  par  l'infusion 
du  sang  durham,  subissent  une  amélioration  de  formes  considérable  ;  mais  le  croi- 
sement de  deux  races,  qui  ont  de  l'affinité  cornme  la  race  charolaise  et  .la  race 
durham,  donne  des  produits  qui.  se  rapprochent  du  type  améliorateur  au  point  de 
pouvoir  être  confondus  avec  lui.  Les  durham-charolais  de  M.  le  comte  de  Massol 
méritent  une  mention  spéciale,  notamment  le  taureau  n°  147,  âgé  de  25  mois,  qui 
est  un  des  plus  beaux  animaux  du  concours.  Citons  encore  les  durham-charolais 
de  M.  Blondont,  de  Troyes,  et  les  vaches  durham-hollandaises  exposées  par 
M.  Lamiable. 

En  têledes  races  laitières  françaises,  nous  trouvons  la  race  normande,  formant 
un  groupe  de  34  animaux  d'une  grande  beauté. 

C'est  une  race  qui  a  subi  une  amélioratiop  considérable  sous  le  rapport  de  la  con- 
formation- Les  éleveurs  ont  su  développer  le  tissu  musculaire,  réduire  le  volume 
des  os,  lui  donner  de  la  précocité,  de  la  régularité  dans  la  forme  et  conserver  aux 
femelles  leurs  précieuses  qualités  lactifères.  Le  durham  a-t-il  été  étranger  à  cette 
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transformation?  Nous  ne  le  croyons  pas,  mais  il  faut  reconnaître  que  le  régime  et 
la  sélection  y  ont  eu  une  grande  part. 

Dans  i'Aube,  la  race  normande  est  tr.ès-rëpandue  dans  l'arrondissement  de 
Nogent-sur- Seine,  et  anx  environs  de  Troyes,  On  la  trouve  communément  dans 
l'Yonne  et  dans  la  Marne  aux  alentours  des  fromageries.  Les  vaches  exposées  par 
M.  Guénin-Gaulhrot,  de  Troyes,  sont  des  types  parfaits  de  la  race  normande  amé- 
liorée. Citons  encore  *les  animaux  de  MM.  Mé  lard,  à  Saint-J;ilien-du-Sault 
(Yonne);  Barillon  Bourlet,  à  Cheny  (Yonne);  Brunot,  h.  Haute-Rive  (Yonne); 
Herinent-Bidault,  à  Jnsseconrt-Minecourt  (Marne). 

La  catégorie  des  races  laitières  françaises,  autres  que  la  race  normande,  ne  com- 
prenait que  des  animaux  appartenant  aux  races  de  l'iiist:  mensieune,  vosgienne, 
comtoise,  de  Montbéliard,  alsacienne,  bourguignonne,  races  dérivant  évidemment 
d'un  type  commun,  et  morlifiées  seulement  dans  les  détails  par  l'influence  du  mi- 
lieu. Nous  avons  tout  particulièrement  remarqué  deux  belles  vaches  de  Montbéliard 
exposées  par  M.  Dupont-Saviniat,  à  Pin  y  (.\ube),  et  une  alsacienne  présentée 
par  M.  Ferdinand  Vemier,  à  Livre  (Haute-Saône). 

La  race  schwitz  jouit  à  bon  droit  d'une  faveur  qu'elle  doit  à  ses  excellentes  qua- 
lités ;  elle  tend  de  plus  à  gagner  du  terrain  et  compte  déjà  oour  un  chiffre  impar- 
tant dans  la  population  bovine  de  la  région.  Giuquan  e  spécimens  bien  homogènes 
représentent  cette  race  au  concours  de  Troyes  et  foraient  u  e  des  plus  belles  caté- 
gories du  concours.  Sont  surtout  remarquables  les  animaux  mâles  de  MM,  Georges, 
à  Mirecourt  (Vosges);  Martenof,  à  Gruzy-le-Gbatel  (Yonne),  et  les  femelles  expo- 
sées par  MM.  Drouot,  à  Laubressel  (Aube);  Martenot,  Magnin  à  Besançon 
(Doubs);  Faucom;iré  et  Blondont,  à  Troyes. 

La  race  hollandaise  possède  aussi  de  précieuses  qua  ités,  qui  k  font  rechercher 
dans  tous  les  pays.  En  1872,  pour  compenser  les  vides  oceusionnés  par  le  typhus 
dans  le  "épartement  de  l'Aube,  le  Gnmité  de  secours  aaax  agriculteurs  de  l'Auhe,  a 
introduit  dans  le  département  pi  es  de  200  reproducteurs  choisis  des  races  hollan- 
daises et  schwiiz,  acquis  dans  les  pays  de  production.  Nés  à  rétranger,  ces  ani- 
maux n'ont  pu  prendre  pan  au  concours  de  Troyes,  ce  qui  a  fait  regretter  la  sup- 
pression de  la  catégorie  spéciale  ouverte  à  Auxerre  en  1874  pour  les  animaux 
reproducteurs  nés  à  l'étranger  et  importés  en  vue  du  repeuplement  des  étables. 

Espèce  ovine.  —  L'exhibition  de  l'espèce  ovine  se  fait  remarquer  par  la  beauté 
et  la  variété  des  types  exposés;  elle  comprend  cinq  catégories,  dont  la  première  est 
réservée  aux  mérinos  et  métis-mérinos;  une  section  spéciale  a  été  créée  pour  les 
animaux  de  cette  race  au-dessous  de  dix  huit  mois.  G'est  là  une  innovation  heu- 
reuse, que  rendait  indispensable  la  précocité  croissante  de  la  race  mérinos. 

Dans  cette  première  section,  nous  rencontrons  de  jeunes  animaux  qui  ont  ac- 
quis un  développement  véiitabLment  remarquable.  Les  mérinos  aujourd'hui  sont 
devenus  presque  aussi  réguliers  de  forme  qne  les  types  anglais  améliorés;  ils  ont 
le  système  musculaire  fortement  développé,  ils  ont  acquis  la  précocité  et  ils  ont 
conservé  leur  riche  et  précieuse  toison-;  peut-être  on^ils  la  laine  un  peu  moins  fine 
que  celle  des  mérinos  primitifs,  mais  telle  qu'elle  est  elle  est  appré  iée.du  cooi- 
merce  et  indispensable  à  l'industrie,  car  les  laines  exotiques  ne  peuvent  la  rempla- 
cer dans  toutes  les  applications.  L'amélioration  du  mérinos  est  une  œuvre  essen- 
tiellement française,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  nos  éleveurs,  lesquels  en 
retirent  également  profit,  car  les  béliers  mérinos  français  aent  achetés  pour  l'amé- 
lioration des  troupeaux  du  monde  entier. 

Nous  retrouvons  à  Troyes  les  moutonniers  émérites  du  Ghâtillonuais,  de  la 
Marne,  de  l'Yonne,  qui  ont  porië  si  haut  la  renommée  des  mérinos  de  notre  ré- 
gion :  ce  sont  MM.  Japiot^Gotton,  Terrillon-Lemoine,  Montenot-Beau,  Lemoine- 
Bréard,  du  Ghâtillonnais;  M.  Ghevalier,  de  Brax-Sainle-^ohière,  digne  émule  de 
M.  Japiot-Gotton,  M.  Varin-d'fipeusivdi,  tous  deux  de  la  Marne;  MM  Maitenot 
et  Textoris,  de  l'Yonne; 

Les  races  k  laine  cuurle  sont  fort  peu  ré"pandues  dans  la  région;  aussi  n'ëtaient- 
elles  sérieusemeiit  représentées  que  par  des  apports  hors  région,  et  notamment  par 
les  magniliques  soutdown  de  M.  Nouette-Delorme,  que  chacun  connaît  pour  être 
arrivés  aux  dernières  limites  de  la  perfectiooi.  • 

Lee  races  ù  laine  longue  ne  formaient  pas  non  plus  une  nombreuses  calé;i:orie; 
cola  tient  à  ce  que  le  bélier  dishley,  bien  que  largement  employé  dans  la  région 
pour  les  croisements  avec  la  race  méiinos,  est  fort  peu  élevé  en  France.  Avec  beau- 
coup de  raison,  les  éleveurs  se  procurent  leurs  béliers  en  Angleterre,  et  comme  les 
types  de  cette  provenance  sont  d'origine  étrangère,  ils  ne  peuvent  prendre  part  aux 
concours  régionaux,  MM.  Fayot,  à  Mazerny  (Ardenues),  et  de  Saint-Viiicent,  à. 
Gizaucourt  (Marne),  ont  eu  les  honneurs  de  la  catégorie. 
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Parmi  les  races  diverses,  nous  ne  trouvons  qu'un  seul  lot  de. suisses  noirs,  qui 
ne  se  recommandent  d'aucune  façon,  et  ne  sont  remarqués  qu'à  cause  de  leur  toi- 
son noire.  Cette  race  est  élevf^e  dans  les  montagnes  des  Vosges  et  dans  les  contrées 
voi:-ines,  où  la  laine  est  utilisée  par  les  ménagères  pour  la  confection  de  tissus 
grossiers,  que  l'on  emploie  sans  être  soum"s  à  la  temture. 

Nous  arrivons  aux  croiseraeuts  divers,  où  les  dishley-mérinos  dominent.  Cette 
catégorie  est  très-remarquable.  Le  croisement  dishley-mérinos  donne  d'excellents 
résultats,  les  animaux  qui  en  proviennent  sont  plus  parfaits  de  formes  que  les  mé- 
rinos communs,  plus  précoces,  mieux  disposés  à  produire  de  la  viande,  enfin  ils 
fournis^^ent  une  laine  supérieure  à  celle  des  dishley  purs. 

Ce  croisement  permet  d'arriver  plus  vite  à  produire  le  mouton  à  viande,  porteur 
de  laine  propre  au  tissage;  mais  les  animaux  ainsi  produits  ne  constituent  pas  tout 
d'abord  une  sous-race  et  ne  transmettent  pas  iniégralement  leurs  fdrmes  et  leurs 
aptitudes  à  leur  descendance.  Pour  fixer  les  nouvelles  qualités  acquises,  au  croise- 
ment doit  succéder  le  métissage  combiné  avec  une  sélection  sévère,  qui  n'admet  à 
la  reprodudion  que  les  animaux  bien  doués  et  conformes  au  type  qui  convient  le 
mieux  au  milieu  où  l'on  se  trouve  placé  C'est  ce  qu'a  fait  M.  G.  Huot  en  produi- 
sant son  magnifique  troupeau  de  La  Planche,  désormais  bien  fixé  et  qui  se  repro- 
duit avec  les  qualités  spéciales  que  cet  habile  éleveur  a  su  Ini  donner.  Citons 
parmi  les  plus  remarquables  les  anglo-mérinos  de  M.  G.  Huot,  les  disley-mé- 
rinos  de  M.  le  comte  de  Launay,  de  M.  le  baron  Walckenaer,  de  M.  Textoris, 
et  les  southdown-berrichons  de  M.  Barillon-Bourlet. 

{La  suite  prochainement.)  J.  Benoit. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  21  juillet  1875.  —  Présidence  de  M.  Chcvreul. 

M.  Delocre,  actuellement  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Lyon,  adresse,  au  nom  de  cette  Société,  des  remercîments  pour  la 
médaille  d'or  décernée  à  son  prédécesseur,  M.  Joannon,par  la  Société 
centrale. 

MM.  Laliman  et  Mauguin  écrivent  relativement  à  des  communications 
qu'ils  désirent  envoyer  à  la  Société.  Il  leur  sera  répondu  qu'ils  peuvent 
les  faire  parvenir. 

M.  Telliez,  auteur  du  système  de  culture  permanente  des  pommes  de 
terre,  demande  à  être  appuyé  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
pour  être  envoyé  faire  lessai  de  son  système  dans  les  pays  inondés. 
Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Destremx,  membre  de  l'Assemblée  nationale,  adresse  le  texte  de 
deux  propositions  qu'il  vient  de  faire  sur  les  eaux  et  sur  une  enquête 
administrative  dont  il  est  question  plus  haut  dans  la  chronique  de  ce 
numéro. 

MM.  de  Mœller  et  J.  Schmidt,  présidents  de  la  Réunion  générale  des 
apiculteurs  d'Allemagne  et  d'Autriche,  envoient  le  programme  du 
20^  congrès  international  quecelte  Société  tiendra,  du  14  au  17  sep- 
tembre, à  Strasbourg. 

M.  Edouard  Vivarez,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Cette, 
envoie  une  lettre  adressée  à  M.  le  Ministre  des  finances  relativement  au 
vinage,  et  M.  Alphonse  Lavallée,  secrétaire  général  de  la  Société  cen- 
trale d'horticulture,  une  invitation  à  assister  à  la  séance  pubHque  de 
cette  Société. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale  une  note  de  M.  Goignet,  ancien 
commandant  du  génie,  sur  l'emploi  du  mastic  bitumineux  de  Seysell 
pour  la  construction  des  chapes  des  voûtes;  — une  note  de  M.  Simon, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  Gand,  sur  les  sources  d'azote 
pour  la  végétation;  — •  enfin,  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
et  les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon. 
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M.  Gayot  fait  une  communication  sur  la  précocité,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  le  cheval.  Le  Journal  publiera  cette  communica- 
tion. 

M.  Sanson  communique  une  note  sur  des  expériences  comparatives 
d'alimentation  des  moutons  Rambouillet,  anglais  et  Negretti.  L'augmen- 
tation des  Rambouillet  et  des  anglais  a  été  la  même,  celle  des  Negretti 
a  été  moitié  moindre.  —  M.  Sanson  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Colas, 
donnant  des  détails  sur  la  dentition  des  agneaux  du  troupeau  de  mé- 
rinos purs  de  M.  Bataille,  qui  a  présenté  des  caractères  de  précocité 
très-remarquables. 

M.  Barrai  fait  un  compte  rendu  du  voyage  qu'il  a  entrepris  dans 
le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre,  à  l'occasion  da  concours  de  la 
Société  royale  d'agriculture  à  Taunton.  Après  avoir  donné  un  exposé 
rapide  de  la  situation  des  récoltes  des  deux  côtés  du  détroit,  il  passe 
en  revue  les  différentes  parties  du  concours,  en  indiquant  les  princi- 
paux progrès  successivement  accomplis  dans  l'élevage  et  dans  la  cons- 
truction des  machines  agricoles.  Celte  communication,  qui  paraîtra 
presque  intégralement  dans  le  Journal,  est  suivie  de  reniarques  de 
MM.  Magne,  Moll,  Chevreul  et  Gayot.  M.  Chevreul  insiste  particuliè- 
rement sur  les  grands  services  rendus  à  l'agriculture  par  les  chimistes 
anglais  du  commencement  de  ce  siècle.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COUP»  ANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  JUILLET   1875). 
L  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  plus  nombreuses  cette  semaine  snr  le  plus  grand  nombre 
des  denrées  agricoles.  La  fermeté  règne  presque  partout,  principalement  à  raison 
des  incerlitudes  des  prochaines  récoltes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  hausse  est  générale  cette  semaine  sur  les  cours  du  blé,  dans  toutes  les  ré- 
gions sans  exception.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  -26  fr.  04,  avec  92  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours. —  Pour  les  seigles,  il  n'y  a  que  trois  régions  :  Nord-Ouest,  Nord- 
Est  et  Ouest  qui  présentent  de  la  baisse;  le  prix  moyen  s'arrête  à  17  fr.  55,  avec 
14  centimes  de  hausse.  —  Qaîitre  région^  accusent  de  la  baisse  pour  les  cours  de 
l'orge  :  NorJ-Ouesl,  Nord-Est,  Est,  Sud-Ouest:  il  ya  10  centimes  de  hausse  sur 
le  prix  moyen  général  qui  se  fixe  à  18  fr.  2S.  —  Miis  pour  les  avoines,  la  baisse 
est  presque  générale  ;  les  prix  se  maintiennent  seulement  dans  les  deux  régions 
du  Nord-Ouest  et  du  Sud-Est;  le  cours  moyen  se  trouve  fixé  à  21  fr.  ,94,  avec 
19  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  prix  accusent  sur  la 
plupart  des  marchés  une  très-grande  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résu- 
ment les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et 
étrangers  : 

Blé. 
fr. 
j»«y---  *!,«„    (  Blé  tendre.  .        24.25 

Algérie.  Alger.  |   _dur....        24.00 

"Angleterre.  Londres 25.75 

—  Liverpool 26.00 

Belgique.  Anvers  ..., 24  25 

—  Bruxelles 26.75 

—  Liège 26.50 

—  Namur 26.25 

Pays-Bas.  Maëstricht 26.00 

Alsace-Lorraine.      Metz 27.50 

—  Strasbourg 27.25 

—  Colmar 27.75 

Allemagne.  Barlin 26.50 

—  Cologne 27.50 

—  Mannheim 2!)  75 

Suisse.  Genève 28.50 

—  Lausanne 29  00 

Italie.  Milan 28.00 

—  Gênes 27  75 

Etats-Unis,  New-York 24.00 

— .  Saa-Francisco 26  00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

s 

1 

9 

14.00 

a 

» 

22.00 

23.25 

9 

21. .50 

23.50 

21.25 

26.85 

26.00 

» 

n 

» 

20.50 

21.50 

24  00 

19.00 

22.50 

24.00 

20.50 

» 

24.00 

19.25 

19.25 

21.25 

20.00 

20.50 

21.00 

17.00 

19.00 

22.00 

19.30 

» 

» 

21.55 

» 

» 

22.75 

22.50 

22.00 

20.50 

• 

23.00 

. 

» 

23.50 

15  50 

18.00 

18.75 

17.00 

» 

20.00 
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NORD-OITEST. 

filé.     Seigle.   Orge. 


Calvados.  Caeti 

—  Orbec 

Côtes  du  iVori.  PontrieuK 

—  Trégiiier 

Finistère.  Morlaix 

—  Qiiiiiiper 

llle-et-V Haine.  Rennes.. 

—  Saiiil-Malo 

ifanc/ie. Cherbourg 

—  Saint- Lô 

—  Pontiirson 

Mayenne.  Laval 

—  Ctiàlenu-Goniier. . 
Morbihan.  Hennebunt.. 
Orne,  t-lers 

—  MorUgne 

—  Vimciuiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


fr. 
23.50 
25.  OU 
22.25 
21.50 
21.75 
24.00 
24.60 
23.00 
26.00 
24.50 
24.25 
26.75 
25.25 
23.00 
23.50 
33.50 
24.00 
26. 00 
23.^0 


fr. 


17.00 
15.50 


17.00 


16.50 
17.25 
17  00 
18. UO 
18.00 


fr. 
17.00 

•» 
16.50 
16.00 
15.00 
15.00 


17.00 
18.20 


16.75 
17.00 


18.00 
19.00 


17.00 
17.25 


AVOJIU. 
fr. 

28.00 
24.00 
19.50 
2U.50 
18.00 
iy.50 

21.50 
22.50 
28.00 
26  40 
24.00 
23.50 
24.50 
20.50 
22.25 
22  SO 
26.25 
26.00 
24.00 


16.90     23.33 


Oise. 


Prix  moyens 23.93     17. u3 

2"  HÉGION.  —  ««BD. 

4»sne.  Soissons,.! 25.00 

—  Sainl-Queiitin....  26.50 
La  Kère 24.25 

Eure.  Evreux 24 .  00 

—  Neubourg 25.70 

—  Vernon 24.70 

Eure-et-Loir.  Chartres . .  25 .  75 

—  Auueau 25.00 

—  No^ent-le-Rotrou.  24.00 
iVord. D'UHi 26.50 

—  Cambrai 27.70 

VaLeuciennes.  ...  28.00 

Beauvais 24.50 

—  Coiiipiègne '24.00 

—  Noy.m 26.1  0 

Pas-de-Calais.   Arras...  26.50 

—  Sai?]l-Omer 26.50 

Seùie.  Paii.s 27.50 

S.'Ct-Marne.  Melun....  25.00 

—  Provins 25.00 

—  Nangis 26.25 

Seme-e<  (Jise. Dourdan. ..  26.50 

—  Pontoise 26.00 

—  Versailles 25.50 

Seine-Inférieure.  Uuuen.  24.50 

—  liieppe 26.t'0 

—  Fécamp 24.50 

Somme.  Abbevil4e 24.»  0 

—  Mentdidier 24.25 

—  Roye 24.50 

Prix  moyens 25.40     17.74    18. .^7    22.50 

3»  RÉGION.   —  NORDl-EST. 

Ardennes .  Vouziers 25.00     17.75 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  . .   26.50 

—  Mêry-sur-Seine. ..   24.25 

—  Troyes 24.50 

Jfarne.CtialoiiB-s-Marne.  24.75 

—  Keim« ».  24.25 

■  —    Sézanne 25.50        » 

—  Sie-Méiiehould....   25. uo     17.50 
ff<e-l/arne.  lîourbonne. .  'i3.00        »  » 
Meurtheet-Moselle.Hs.uv.^'n.w    19.50    18.00 

—  Luuéville 27.00        »  » 

—  Poril-à-Mouason...  '.)6.75 
Jl/eMse.Bar-le-Duc ,  26. <0 

—  Verdun 26.00 

Haute-Saône.  Gray 28.25 

—  Yesoiil 23.90        » 

F'osg'es.  Neufchâteau 25.75     18.25 

—  Kaon-l'Eiape 27.00     I8.1O 


18.25 

» 

21.00 

» 

» 

24.00 

18.00 

16.00 

21.50 

(6.00 

19.00 

22.75 

17.00 

2iM)0 

25.00 

17.00 

18.25 

24.10 

» 

» 

22.25 

18.00 

» 

21.50 

17.50 

19.(0 

23   50 

» 

20-00 

21.50 

17.00 

» 

20.50 

2U.00 

20. 00 

22.50 

18.00 

18.50 

23.50 

17.75 

18.50 

•as.  00 

18.25 

y> 

»  • 

18.00 

» 

19.25 

20.00 

» 

21.50 

18.75 

19.25 

22.00 

» 

» 

23.50 

16.00 

17.25 

21.50 

18.00 

18.00 

22.75 

18.25 

19.50 

23. tO 

18.50 

20.00 

23.50 

» 

» 

24.00 

17.50 

2(1.20 

25.00 

17    00 

20.50 

21. 25 

17.25 

19.50 

24  00 

17.00 

» 

19.25 

17.50 

18.50 

23.25 

18.00 

» 

22.75 

18.60 

16.  ïO 

17.  S5 
18.00 
18.25 


19.00 

16.25 

» 
17.25 
19.00 
17.50 
18.25 


18.50 


17.50 


19. eo 
18.50 


15.25 
18.00 


19.50 
19.50 
20.50 
21.00 
22.25 
17.10 
22.00 
17.25 
19.25 
2U.75 
20.50 
21.00 

» 
18.50 
18.10 
18.35 
20.00 

Prix  moyens 24.41     17.93     17.82     19.71 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  Angoulême...  26.25        »  »  » 

—  Ruffec 26.50 

Charente-lnfér.  Uavsins. .  23.60 

PeMa;-Sèî'res.  Niort 28.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.00 

—  Hlére 23.60 

—  Château-Renault..  25.50 
Loire-Inférieure.  Nantes.  26.!,0 
Maine  e(  Loire.  Angers.  26.00 

—  Sanmur 26.25 

Vendée.  Luçon 25.75 

Fienne.  Cliàiellerault....  23.25 

—  Loudun 23.00 

Haute-Vienne.  Limoges.  26.50    18. 25    

Prix  moyens r  25.38    16.20    18.46    22.18 


5) 

18.00 

21.75 

» 

» 

22.00 

» 

» 

23.50 

» 

19.50 

23.00 

16.25 

18.00 

23.25 

15.00 

20.00 

21.00 

15.50 

» 

22.00 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

18.00 

21.50 

16.00 

18.00 

21.25 

» 

17.75 

22.50 

18.25 

» 

22.25 

5«  RÉGION. 


Allier.  Moulins 

—  Montluçon 

Cher,  iiourges 

—  Graçay...^ 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Châleauroux. . . 

—  Issoudun 

—  Vatan 

Loiret.  Orléans 

—  Montargia 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  Varzy 

Yonne.  Biienon 

—  Joigny 

—  Saint-Florentin. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 

fr.  fr. 
25.00  » 
25.00  » 
27.00 
25.90 
26.75 
23.00 
25.00 
26.25 
25.00 
25.50 
25.25 
25,50 
27.25 
25.00 
23.50 
23.00 
26.50 
25  75 
25.00 


15 .  50 
15.00 
16.25 
18.75 
15.50 
15.00 

» 
17.00 
17.50 


17.00 
17.25 

» 
17.00 
15.00 
17.00 


fr. 

18.75 

17.00 
17. «0 

17.50 
17.00 
17.00 
18.^5 

» 
17.50 
17.00 
18. UO 
17.50 
16. OJ 
18.25 

I) 
17.50 


IVDIBe. 

fr. 

16.50 
22.00 
21.50 
19.50 
21.00 
22.00 
19.50 
18.00 
17.00 
23.00 
22.00 
33.25 

23.25 
21.00 
20.50 
20.50 
19.60 
21.50 


Prix  moyens 25.22     16.44     17.45    20.64 


6»  RÉGION.  —  EST. 


Ain.    Bourg 

—  Poat-de-Vaux.... 
Côte-d'Or.  Dijon 

—  Semur 

Doubs.  Besançon 

Isère.  Grenoble 

—  Graiid-Lemps 

Jura.  Dûle 

Loire,  hoaniie 

P  f/s-Dome.Clermont-F. 

Rhône.  Lyon 

Saône-et- Loire.  Autan.. . 

—  Châlon 

—  Louhans 

Savoie.  Chambéry 

Prix  moyens 


27.50 
26.00 
27.50 
24.25 
25.00 
27.50 
26.50 
24.00 
24.50 
24.75 
26.50 
24.75 
25.50 
26.00 
26.00 


16.50     19.00 
19.00     18.50 


15.00  17.50 

»  » 

17.00  19.00 

15.50  16.35 

17.50  19.50 
16.00        » 
»  » 

17.00  18.50 


22.00 
19.00 
20.00 
19.20 
20.75 
20.00 
17.00 
18.00 

» 
20.25 
C18.-25 
20.75 
20,50 
21.00 


25.75     16.69     18.32     19.75 


7«  RÉGION 

Ariége.  Bamiers 

Dordogne.  Périgueux... 
Ute-Garonne.  Toulouse. 

—  Villefranche-Laur. 
Gers.  Auch 

—  Coiidom 

Gironde.  Bordeaux 

—  Lesparre 

Landes.  Uax 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

—  Marniande 

—  Nérac 

B. -Pyrénées.  Rayonne.. 
Htes-Pyrén.ées.  tarbes.. 

Prix  moyens 


—  SCO- OUEST. 


29.00 
28.75 
28.50 
28.00 
27.50 
27.75 
27.50 
27.00 
28.50 
28.75 
29.50 
28.20 
28.00 
28.00 


17.00  » 

17.00  » 

17.25  17.30 

16.75  17.50 


18.00 
18.50 
20.00 
20.00 


17.50 
17.25 


"24.00 

» 
23.00 
23.25 
25.00 
26.20 
23. 7S 


25.00 
23.75 
23.50 


28.21     17.92     17.60     «4.03 


8°  RÉGION.  —  SUD. 

.Aude.  Castelnaudary.. . .  30.50  2o.fl0  » 

Aveyron.   Villefranche. .  27.50  18.00  » 

Caniai.  .Mauriac 25.3r>  25.70  • 

Corrèze.  Lubetzac 28.00  19.00  » 

Hérault.  Béziers 29.^0  21.00  » 

Lot.  Vayrai^ 27. 7 5        »  » 

Lozère.  Menàe 26.90  18.35  22.20 

.     —     Marvejols 25.75  18.55  » 

—  Florac 25.00  19.45  20.35 

Pj/re';iees-Or.  Perpignan.      »           »  26.('0 

Tarn.  AIbi 29.50  18.50  18.50 

—  Lavaur.. 29.00        »  » 

rarn-et-Ga?-.  Monlauban.  29.25  19.25  18.50 


25.50 
21.25 
26.65 
22.50 
24.00 
22.50 
25.00 

17.50 
26.65 
25.03 
21.00 
24.25 


Prix  moyens 27.83    19.78    21.11     23.49 


9«  RÉGION. 
Basses- Alpes. Uamo&qne. 
Hantes-Alpes.  Briançon. 
Alpés-Maritimeg.Canaea 

Ardèche     Privas 

B.-du- Rhône.  Arles 

—    Marseille 

Drôme.  Buis-1-Baronnies 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy.... 
Var.  Saini-Maximin.... 
Vaucluse.  Avignon 


—  SUD-EST. 

30.20 
30.00 
29.50 
28.50 
27.75 
27.50 
26.00 
28.00 
26.00 
30.25 
28.00 


20.00     19.00 


18.75 


(6.50 
20.50 
17.00 


17.50 
17.00 
17.25 
17.00 
20.00 
17.25 


27.05 
24.50 
23.50 
23.80 
20.25 
21.50 
21.00 
22.00 
18.00 
20.00 
19.50 


Prix  moyens 28.34    18.25     17.86    21.92 


Moy.  de  toute  la  France.  26.04  1755  18.28 

—  delasemaineprécéd.  25.12  17  4|  18.18 

Sur  la  semaine  I  Hausse.    OvPZ  0.14  0.10 

précédente.,  j  Baisse..      »  »    -  » 


21.94 
22.13 
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Blés.  —  La  persistance  des  pluies  et  d'un  temps  froid  pour  la  saison  que  nous 
traversons  fait  beaucoup  de  mal  aux  récoltes  encore  en  terre.  La  moisson  se  fait 
avec  les  plus  grandes  difficultés  ou  ne  peut  même  pas  être  commencée  daus  beau- 
coup de  cantons.  Dans  cette  situation,  les  cultivateurs  ne  font  que  des  offres  res- 
treintes sur  les  marchés;  ils  gardent  leurs  approvisionnements,  car  ils  couiptent 
sur  des  cours  plus  élevés  ;  mais  le  commerce  fait  des  demandes  actives,  et  tend  à 
refaire  ses  r.'serves  jusqu'ici  peu  importantes.  —  A  la  halle  du  mercredi  21  juillet^ 
à  Paris,  le  mouvement  que  nous  venons  de  noter^  s'est  parfaitement  déterminé. 
Aussi  devons-nous  signaler  une  hausse  assez  forte  sur  les  diverses  qualités.  Oa 
payait  par  lOOkilog.  suivant  les  sortes  :  blés  de  choix,  27  fr.  50  à  29  fr.  ;  bonnes 
qualités,  26  à  27  fr.  50;  sortes  ordinaires,  25  à  26  fr.  Le  prix  moyen  s'est  établi  à 
27  fr.  50,  avec  une  hausse  bien  acquise  de  2  fr.  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  A  Marseille,  les  ventes  sont  actives  pour  toutes  les  sortes  de  b'és, 
et  les  prix  présentent  une  hausse  sensilîie.  Au  dernier  marché,  on  cotait  :  Berdianska, 
30  fr.  ;  Irka -Azoff",  28  fr.  75;  Marianopoli  29  fr.  ;  Taganrog  dur,  29  fr.  2b;  le 
tout  par  100  kilog.  Les  importations  sont  considérables.  —  Hausse  également  sur  les 
marchés  anglais.  A  Londres  principalement,  les  demsndes  sont  très-actives  de  la 
part  du  commerce;  on  paye  de  25  à  31  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances 
et  les  qualités. 

Farines.  —  La  hausse  qui  s'est  produite  sur  les  grains  devait  amener  un  accrois- 
sement au  moins  aussi  considérable  dans  les  cours  des  farines.  —  Le  tableau  sui- 
vant résume  le  mouvement  officiel  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  14  juillet.... 5,5&3^  86  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  15  au  21  juillet 3,019  44 

Total  des  marchandises  à  vendre ,..,.,        8.573.30 

"Ventes  officielles  du  15  au  21  juillet , 2,798.59  • 


Restant  disponible  le  21  juillet 5,774.71 

Le  stock  a  augmenté  de  220  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  le  16,  35  fr.  80  ;  le  17,  35  fr.  91  ;  le  20,  37  fr.  60;  le 
21,  37  fr.  60  ;  prir  moyen  de  la  semaine,  36  fr.  75;  c'est  une  hausse  de  2  fr.  sur 
le  prix  moyeu  de  la  semaine  précédente.  —  Depuis  huit  jours,  la  meunerie  a  sen- 
siblement relevé  ses  prix,  et  elle  les  maintient  aujourd'hui  avec  une  grande  per- 
sistance pour  les  farines  de  coasommatiun.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mer- 
credi 21  juillet:  marque  D,  62  fr.;  marques  de  cheii,  &I1  à  62  f r,  ;  bonnes  mm> 
ques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ca  qui  correspond  aux  cours 
extrêmes  de  36  fr.  60  à  39  fr.  80  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20; 
c'est  une  hausse  de  2  fr.  55  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  eu 
pendant  la  semaine  des  affaires  assez  actives  sur  les  farines  de  spéculation.  On  co- 
tait à  Paris  le  mercredi  21  juillet  au  soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 
63  fr.  75;  août,  64  fr.;  quatre  derniers  mois,  65  fr.  50;  farines  supérieures^ 
courant  du  mois,  59  fr.  75  à  60  fr.  ;  août,  60  ir.  50  ;  quatre  derniers  mois,  62  fr. 
50  à  62  fr.  75;  le  tout  p-ï:r  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — 
La  cot«  officielle  en  di^pofiible  a  été  établie  comme  il. suit,  pour  chacun  de» 
jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juillet) 15         16  17  19  20  21 

Farines  huit-marques 59.75     61.00     62.25    62.50    6'. 25    63.25 

—      supérieures 57.00    57.75     58.25    58.50    59.00    60.00 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  61  fr.  85,  et  îiour 
les  supérieures  de  58  fr.  40;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  fr.  40  et  de 
37  fr.  20  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  2  fr.  30  depuis  huit  jours  pour  les 
premières,  et  de  2  fr.  25  pour  les  secondes.  —  Dans  les  départements,  on  paye 
par  100  kilog.  :  Gompièf^ie,  34  à  35  fr.;  Chartres,  35  à  36  fr.  50  ;  Dieppe,  33  fr.; 
Amiens,  30  à  33  fr.;  Blois,  35  fr.;  Bordeaux,  37  à  41  fr.  suivant  iesproveuances  ; 
Garcassonne,  35  à  36  fr.  50;  Soissons,  33  a  35  fr.;  Valenciennes,  35  à  36  fr.  Les 
prix  accusent  partout  de  la  hau.-se. 

Stigles.  -  Les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  la  moisson  de  ce  grain  se 
produit,  ont  amené  une  grande  ferraelé  dans  les  cours.  On  paye  k  la  halle  de  Paris 
de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  quinlal  métrique.  —  Quant  aux  farines,  elles  sont  à  des 
cours  fermes,  de  25  fr.  50   à  27   fr.  par  100  kilog. 

Oryes.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  que  des  demandes  tiès- 
restreintes  sur  ce  grain  ;  on  paye  à  la  halle  de  Pans,  de  18  fr.  50  à  20  fr.  par  100 
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kilog.  suivant  les  qualités.  —  Les  escourgeons  sont  cotés  de  20  fr.  25  à  91  fr.  50. 

Avoines.  —  On  espère  toujours  beaucoup  de  cette  céréale  ;  quant  aux  prix,  ils  de- 
meurent sans  changements;  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  vO  à  24  fr.  par  100  ki- 
log. suivant  poids,  couleur  et  qualité,  soit  les  mêmes  cours  que  la  semaine  pré- 
cédente. 

Sarrasin, — Peu  d'affaires  sur  ce  grain,  dont  les  prix  se  maintiennent  assez  fa- 
cilement de  16  fr,  50  a  17fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  sur  les  marchés  du  M'di.  On  paye  par 
100  kilog.:  Bardeaux,  19  à20fr.;  Carcassonne,  Ibfr.  50  à  19  fr.  50;  Marseille, 
17  fr. 

Riz.  —  Il  y  a  une  hausse  assez  sensible  en  Italie.  A  Marseille,  on  paye  à  des 
cours  très-fermes,  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour  les  riz  du  Piémont,  suivant 
les  qualités. 

Issues.  —  Les  prix  varient  peu  depuis  huit  jours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris: 
gros^on  seul,  12  fr.  50;  son  trois  cases,  11  fr.  50  à  12  fr.;  recoupeltes,  11  fr. 
50  ;  bâtards,  1 3  fr.  ;  rémoulades,  1 5  à  1 7  fr.  ;  le  tout  par  1 00  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  diflerentes  provenances.  On  se  plaint 
de  plus  en  plus  de  la  mauvaise  qualité  des  derniers  foins.  Ou  paye  par  1,000  ki- 
log. :  E,  ernay,  foin,  100  à  120  °r.;  paille,  50  à  70  fr.;  Toulouse,  foin  et  luzerne, 
70  à  100  fr.;  paille,  50  à  70  fr. 

Poinine.s  déterre.  —  On  paye  îi  la  halle  de  Paris:  pommes  de  terre  nouvelles, 
0  fr.  75  à  2  fr.  50  le  panier;  Hollande  nouvelle,  11  à  12  fr.  l'hectolitre  ou  15  fr. 
70  à  17  fr.  15  par  100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  8  à  10  fr.  l'hectolitre  ou  11  fr. 
40  à  14   fr.  30  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  nu  21  juillet  .  Abricots,  2  fr.  50  à  20  fr.  le  cent; 
0  fri  30  h  0  fr.  90  le  kilog.;  amandes,  l  fr.  75  à  2  fr.  50  le  cent;  cassis,  0  fr.  13  à 

0  fr.  30  le  kilog.;  cerises  en  primeur,  1  fr.  50  à  3  fr.  50  le  kilog.;  cerises  com- 
munes, 0  fr.  40  à  1  fr.  20  le  panier;  figues,  2  fr.  50  à  8  fr.  le  cent;  fraises,  J  fr.  50 
à  10  fr.  le  panier,  1  fr.  50  à  2  fr.  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  60  à  1  fr.  20  le  • 
kilog.;  groseilles,  0  fr.  15  à  0  fr.  ^jO  le  kilog  ;  melons,  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la  pièce; 
poires,  2  à  15  fr.  le  cent;  0  fr  10  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  20  fr.  le 
cent;  p  unes,  2  à  10  fr.  le  cent;  0  fr,  20  à  0  fr.  40  le  kilog. 

Glu:,  légumes  frais.  —  Un  vend  à  la  halln  le  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  5  à  10  fr.  le  cent;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  0  fr.  60  à  0  fr.  75 
la  botte;  12  à  32  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  Ir.  50  à  1  fr.  25  la  botte; 
asperges  communes,  0  fr.  75  à  3  fr  50  la  botie;  carottes  nouvelles,  15  à  30  fr.  les 
cent  bottes;  carottes  communes,  8  à  12  fr  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  10  à 
30  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr,  îi5  à  0  fr.  70  le  kilog.;  haricots  en  co^se,  Ofr.  40 
à  0  fr.  60  le  kilog.;  navets  nouveaux,  18  à  30  fr,  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux, 
24  à  40 fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  7  à  9  fr.  l'hectolitre;  panais  nouveaux, 
12  à  20  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux 
nouveaux,  25  à  40  fr.  lesctnt  bottes;  poireaux  communs,  15  à  20 fr.  les  cent  bottes; 
pois  verts,  7  à  9  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  60  à  1  fr.  le 
paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr,  10  à  0  fr,  20  la  botte;  céleri,  0  fr.  10 
à  0  fr.  25  la  botte;  cerfeuil,  0  tr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  0  fr.  90  à 

1  fr.  30  le  kilog,;  chicorée  frisée,  4  à  12  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  20  à 
70 fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr,  10  à  0  fr.  55  la  botte;  coccombres,  8  à  24  fr.  le  cent; 
cornichons,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  24  à  1  fr.  13  la  botte  de 
douze  bottes;  échalottes,  0  fr,  30  à  0  fr,  40  la  botte;  épinards,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
le  paquet;  estragon,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  laitue,  2  à  4fr,  le  cent;  oseille, 
0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr,  10  à  0  fr.  20  la  Iwtte;  pimprenelle,  0  fr. 
05  à  0  fr.  10  la  botte;  pourpier,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  20 
à  0  fr.  30  la  botte;  radis  noir,  3  à  6  fr.  le  cent;  romaine,  2  à  4  fr.  la  botte 
de  trente-deux  têtes;  escarole,  6  à  12  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Les  intempéries  atmosphériques  ont  réagi  sensiblement  sur  le  cours 
des  vins  en  général,  c'est-à-dire  sur  les  bons  vins  de  consommation,  mais  non  en- 
core sur  les  petits  vins,  dont  les  prix  ne  varient  pas,  et  qui  resteront  bien  certai- 
nement ce  qu'ils  sont  actuellement,  à  moins  cependant  de  sinistres  extraordinaires 
qu'on  ne  saurait  prévoir.  Cette  fermeté  des  cours  a  eu  pour  conséquence  une  di- 
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mipulion  dans  les  offres  des  détenteurs;  on  ne  parle  pas  plus  de  marchandise  que 
s'il  n'en  existait  pas,  les  transactions  n'ont  aucune  aciivité,  les  affaires  sont  com- 
plètement délaissées,  il  n'y  a  d'entrain  nulle  [lart.  On  attend  et  on  attendra  jus- 
qu'au dernier  moment.  Plus  que  jamais,  le  commerce  semble  vouloir  reculer  de- 
vant tout  marché  aléatoire,  c'est  un  parti  pris,  sur  lequel  nous  croyons  qu'il  'ne 
reviendra  pas.  Afin,  de  donner  une  juste  idée  de  la  situation,  nous  nous  contente- 
rons aujourd'hui  du  cours  des  vius  à  Bercy  et  à  l'Entrepôt,  en  engageant  nos 
lecteurs  à  cooaparer  ceux  qui  suivent  avec  ceux  similaires  que  nous  avons  donnés 
le  24  avril  dernier.  —  Vins  rouges  1874,  la  pièce,  selon  mérite  et  qualité  :  Auver- 
gne, 80  à  95  fr.;  Basse-Bourgogne,  90  à  115  fr.;  Bayonne  l'hectolitre,  30  à  32  fr.; 
Blois  la  pièce,  65  à  85  fr.;  Bordeaux  ordinaire,  85  à  105  fr.;  Gahors,  90  à  100  fr.; 
Charente,  70  à  85  fr.;  Gharlieu,  80  k  90  fr.;  Châteauneuf  l'hectolitse,  40  à  45  fr.; 
Cher  la  pièce,  85  à  110  fr.;  Ghinon,  100 à  1 15  fr.;  côtes  Ghâlonnai-es,  95  à  110  fr.; 
côte  du  Rhône  l'hectolifre,  32  à  38  fr.;  Fitau  l'hectolitre,  30  à  4^2  fr.;  Gaillac  la 
pièce,  85  ^  100  fr.;  Gâtinais,  60  à  75  fr.;  Beaujolais,  105  à  135  fr.;  Mâcon,  95  à 
100  fr.;  Marseille,  80  à  100  fr.;  Montagne  l'hectolitre,  22  à  30  fr.;  Moselle  la 
pièce,  85  à  95  fr  ;  Narbonne  l'hectolitre,  26  à.34  fr.;  Orléans  la  pièce,  80  à  95  Ir.; 
Renaison,  85  à  95  fr.;  Riceys,  80  à  95  fr.;  Roussillon  l'hectolitre,  35  à  44  fr.; 
Sancerre  la  pièa,  80  à  90  fr,;  S  tint-Gilles  l'hectolitre,  26  à  32  fr.;  Selles-sur-Gher 
la  pièce,  80  à  100  fr.;  Touraine,  80  à  90  fr.  —  Vins  blancs  :  Anjou  la  pièce  60  à 
75  fr.;  Basse-Bourgogne  le  muid,  115  k  130  fr.;  Bergerac,  Sainte-Foy  la  pièce, 
115  à  135  fr.;  Bordeaux  ordinaire,  75  à  ICO  fr.;  île  de  Ré,  50  à  65  fr.;  Mâcon, 
115  à  130  fr.;  Nantais,  50  à  60  fr.;  Piquppoul  l'hectolitre,  28  à  35  fr.;  Pouilly, 
Sancerre  la  pièce,  80  à  105  fr.;  Sologne,  55  à  70  fr.;  Vouvray,  100  à  1   0  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  n'ont  en  réalité  aucune  importance  :  les  cours  sont 
descendus  à  50  fr.  25,  mais  n'ont  pas  tardé  à  remonter  à  51  fr.;  par  suite,  le  li- 
vrable s'est  raffirmi  quelque  peu.  Certains  chroniqueurs  altribisent  cette  reprise 
insignifiante  à  la  saison  des  fruits  rouges  et  assurent,  par  le  fait  même,  que  le  Nord 
a  pu  ainsi  écouler  la  majeure  partie  de  sa  production,  pas  ftioins  le  stock  à  Paris 
est  encore  de  9,500  pipes.  Nous  donnons  cette  appréciation  pour  ce  qu'elle  vaut  et 
sans  y  atiacher  une  grande  imponance.  Ce  qu'il  y  a  cependant  de  certain,  c'est 
qu'au  Midi  la  situatiou  est  meilleure  qu'il  y  a  huit  jours,  et  que  les  cours  sont  si- 
non à  la  hausse,  ont  au  moins  une  grande  fermeté;  les  eauxde-vie  suivent  ce  mou- 
vement. —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  l'*  qualité,  90  degrés  dispo- 
nible, 51  f-.  75  ;  courant,  51  fr.  75;  août,  51  fr.  75;  quatre  derniers,  53  fr.; 
quatre  premiers  1876,  53  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette 
semaine:  disponible,  55  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  46  fr,  —  A  Béziers 
(Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  55  fr.;  septembre  en  décembre,  58  fr.;  3/6  marc, 
49  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  on  {aye  disponible,  55  fr.;  3/6  marc,  48  à  49  fr.  — 
A  Narbonne  (Aude),  54  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  49  fr.  50; 
mélasse,  î  0  fr. 

Vinaigre. —  A  Orléans,  sans  changements.  —  A  Bordeaux,  on  a  vendu  ces  jours-ci 
sur  place  de  grandes  quantités  de  vinaigres  à  17  fr.  l'hectolitre  nu. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucrer. —  Les  transactions  sur  les  sucres  sont  beaucoup  plus  actives  que  pen- 
dant les  semaines  précédentes  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  de:nandes,  principale- 
ment sur  les  sucres  bruts,  tandis  qu'on  ne  signale  que  des  offres  restreintes.  On  cote 
par  100  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés,  n"'  10  à  13,  58  fr.;  n°'  7  à  9,  62 
à  62  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  69  fr.  50  à  69  fr.  75.  —  Le  stock 
de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était,  au  21  juillet,  de  257,000  (luintaux  mé- 
triques, taut  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  ;  avec  une  diminution  de 
23,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  ralfinés,  les 
cours  sont  moins  fermes,  mais  ils  se  maintiennent  cependant  bien;  on  les  paye  de 
146  fr.  50  à  147  fr.  suivant  les  sortes.  —  Dans  le  Nord,  il  y  a  aussi  une  grande 
fermeté  sur  le^  principaux  marchés;  on  paye  à  Valenciennes  :  sucres  bruts  n"  7 
à  9,  bO  fr.;  n""  10  à  13,  56  fr.;  le  tout  par  100  kilop:.  —  Dans  les  ports,  il  n'y 
que  très-peu  d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux  et  exoti  jues,  qaoique  les  arrivages 
y  soient  assez  considérables.  On  paye  les  cours  des  semaines  précédentes.  —  En 
Belgique,  les  cours  des  sucres  bruts  indigènes  continuent  à  offrir  beaucoup  de  fer- 
meté; on  paye  57  fr.   50  par  100  kiloe.  à  Anvers  pour  les  n°  10  à  13. 

Mélasses.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris,  9  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  10  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  persistance  des  pluies  a  fait  naître  de  nombreuses   craintes  sur 
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l'avenir  des  pommes  de  terre  ;  aussi  les  coups  des  fécules  sont-ils  tenus  avec  itoc 
grande  fermeté.  On  paye  de  31  à  31  fr.  50  par  iOO  kilog.  pour  les  fécules  pre- 
mières de  l'Oise  et  du  rayon  ;  et  à  Epinal,  30  fr.  50  à  31  fr.  pour  les  fécules  pre- 
mières des  Vosges. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  calmes,  on  paye  lesmêmes  prix  que  précédemment  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  h  65  fr.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.;  sirop  li- 
quide, 41    à  42  fr.;  le  tout  par  lOOkilo^'. 

Amidons.  —  Les  demandes  sont  plus  actives,  et  les  prix  tenus  avec  une  s^nande 
fermeté.  On  paye  :  amidons  de  pur  from  nt  en  paquets,  70  à  72  fr.;amid®BS  de 
blé  en  vrac,  66  à  68  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.;  le  tout  par  quintfd  mé- 
trique. 

Houblons.  —  Les  ventes  de  houblons  de  la  dernière  récolte  sont  toujours  peu 
abondantes  ;  les  offres  sont  excessivement  restreintes.  Les  cours  continuent  donc  à 
présenter  une  grande  fermeté  ;  on  paye  par  100  kilog.  :  Alost,  350  fr.;  Poperinglue, 
360  à  3?0fr.;  Busigny,  360  fr.;  Boet^chëpe,  370  fr.  —  Les  nouvelles  des  houblon- 
nières  sont  toujours  satisfaisantes,  quoique  généralement  on  s'accorde  aujourd'hui 
à  demander  à  peu  près  partout  de  la  pluie. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles. —  Les  transactions  ont  été  calmes  pendant  cette  semaine,  et  les  cours 
n'ont  subi  que  des  oscillations  peu  importantes.  Aussi  devons-nous  répéter  à  peu 
près  les  prix  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  pour  les  huiles  de  grames 
par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  82  fr,  25  ;  en  tonnes,  83  îr.  75  ; 
épurée  en  tonnes,  91  fr.  75  ;  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr.  ;  en  tonnes,  71  fr. 
50.  —  Dans  les  départements,  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté  pour  les  huiles 
de  colza;  on  paye  :  Lille,  85  fr.  25;  Rouen,  81  fr.  30  ;  Gaen,  77  fr.  —  A  Marseille, 
la  baisse  s'est  fait  sentir  d'une  manière  assez  sensible  pour  les  huiles  de  .graines  ; 
on  ne  paye  pas  plus  de  73  fr.  par  100  kilog.  pour  celles  de  sésame  et  d'arachide. 
Quant  aux  huiles  d'olive,  quoique  les  transactions  soient  toujours  peu  nombreu- 
ses, la  demande  est  mieux  soutenue,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande 
fermeté;  celles  d'Aix  sont  payées  de  145  à  J 95  fr.  par  100  kilog.  à  la  consomma- 
tion. 

Graines  oléagineuses .  —  Il  n'y  a  encore  que  peu  d'affaires  sur  les  colzas  nou- 
veaux ;  on  les  paye  à  Paris  de  38  à  39  fr.  par  100  kilog.  Dans  le  Nord,  les  prix  se 
maintiennent;  on  paye  par  hectolitre,  colza,  26  à  26  fr.  50  ;  œillette,  38  à  40  fr. 

Tourteaux. —  Les  affaires  sont  actives  avec  des  prix  fermes.  On  cote  k  Mar- 
seille, tourteaux  de  lins,  21  fr.  50  ;  sésames  noirs,  14  fr.  ;  sésames  arachides,  10  fr. 
25  à  10  fr.  LO;  paluji.stes,  8  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.;  — dans  le  Nord;  colza, 
19  à  20  fr.;  œillette,  20  à  20  fr.  50  ;  lin,  27  à  28  îr.;  cameline,  20  fr. 

Savons.  —  Les  cours  varient  peu  à  Marseille;  on  cote  :  savon  bleu  pâle  coupe 
ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  55  à  56  fr.  ;  coupe  moyenne,  55  fr.  ;  le 
tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  comme  les  semaines  précédentes  :  noir  animal 
neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  ;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 

VIIi;  —  Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses,  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  dans  le  Sud-Ouest  ;  on 
paye  à  Bordeaux,  47  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine  comme  la  se- 
maine précédeute. 

Gaudes.  —  Il  y  a  peu  de  ventes  dans  le  Languedoc  pour  les  gaudes  nouvelles 
aux  cours  de  30  à  36  fr.  par  100  kilog. 

Yerdets.  -"  Les  cours  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  dans  l'Hé- 
rault 174  à  176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Prix  fermes  avec  ventes  calmes  dans  le  Midi,  où  l'on  cote  : 
premier  blanc  de  cristal,  244  à  248 fr.;  deuxième  blanc,  240  à  244  fr.;  le  tout 
par  quintal  métrique. 

Ecorces.  —  Peu  d'affaires,  sans  changements  dans  les  prix. 

IX,  —Textiles. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  sur  les  marchés  du  Nord,  et  les  cours  y  ac- 
cusent une  grande  fermeté.  Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  payait,  comme  la 
semaine  précédente,  de  160  à  180  fr.    par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 
.     Chanvres.  —  Maintien  des  anciens  prix.  On  cote  de  85  à  105  fr.  sur  les  marchés 
de  l'Ouest,  et   de  90  à  115  fr.  par   100  kilog.  suivant  les  sortes,  à  Paris. 

Laines .  —  Les  principales  foires  aux  laines  ont  actuellement  eu  lieu,  et  l'on 


DBS  DENRÉES  AGRICOLES  (24  JUIILLET  1875).  15b 

peut  dire  d'une  manière  générale  que  partout  les  prix  ont  été  tenus  avec  une 
grande  fermeté.  Dans  le  Berry,  on  paye  de  2  à  2  fr.  ^.0  par  kilog.  pour  les  laines 
en  suint.  Il  y  a  en  général  une  plus-value  de  5  à  6  pour  100  sur  les  prix  de  l'an 
dernier. 

X.  —  Swifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  — Les  prix  sont  plus  faibles,  et  la  baisse  est  sensible  cette   semaine  sur 
les  suifs  purs  de  la  boucherie  qui  sont  cotés  95  fr.  par  100  kilog.   à   Paris,  avec 

2  fr.  de  baisse. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  restent  sans  changements  pour  les  peaux  de  mou- 
tons rases  qui  sont  payées  de  2  à  4  fr.  50  au  marché  de  la  Villette  à  Paris. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  du  14  au  20  juillet,  k  la  halle  de  Paris  227,349  k.ilog, 
de  beurres  de  toutes  sortes..  Au  dernier  marché,  on  payaitait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  38  à  3  fr.  60;  —  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  66  k  2  fr,  46  ;  —  Gouruay,  choix,  3  fr.  50  k  4  fr.  ;  hns,  2  fr. 
80  à  3  fr.  48  ;  ordinaires  et  courants,  2  à  2  fr.  70  ;  —  Isigny,  choix,  4  fr.   80  à 

5  fr.   78;  tins,  3  fr.  90  à  4  fr.   78;   ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.    88. 
Œufs.  — Le  13  juillet,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris  300,505  œufs; 

du  14  au  20  juillet,  il  en  à  été  vendu  4,258,975  ;  le  20  juillet,  il  en  restait  en  res- 
serre, 225,545,  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille;  choix,  62  à94tr.;  ordinaires, 
54  à  76  tr.;  petits,  45  à  54  fr.  Les    prix  varient  peu. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  9  à 
47  fr.  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  30  k  70  fr.;  Mont-d'Or,  12  à 
28  fr.  ;Neuchâtel,  5  à  23  fr.;  divers,  14  à  62  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
110  à  154  fr. 

Volailles.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  7  fr,  50  k  16  fr.;  canards 
barboteurs  1  fr.  80  k  4  fr.  50  ;   canards  gras,  5  k  6  fr.  75  ;   chevreaux,  2   25  k 

6  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  k  3  fr.  50;  dindes  communs,  3  fr.  50  k  8  fr.  ;  lapins  do- 
mestiques, l  fr.  25  k  3  fr.  95  ;  oies  grasses,  5  fr.  40  k  7  fr.  50  :  oies  communes, 

3  fr.  20  k  5  fr.  ;  pigeçns  de  volière,  0  Ir.  60  à  1  fr.  65  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  47 
à    1    fr.   40;   poules    ordinaires,   1    fr.   50  k  4  fr.    15  ;  poulets  gras,   4  fr.  55    à 

8  fr.  ;  poulets  communs,  0  fr.  90  k  3  fr.  70  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  0  fr.  75. 

XII  .  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  — >  Aux  marchés  des  14  et  17  juillet  k  Paris,  on  comptait  943  she- 
vaux  ;  sur  ce  nombre,  188  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Pris  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet. 115  32  350  à      700  fr. 

—  de  trait..., 265  57  480  à  1,000 

-.      horsd'àge 533  69  10  à      700 

—  à  l'enchère 30  30  35  à      385 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  22  ânes  et  10  chèvres  ; 

9  ânes  ont  été  vendus  de  15  à  40  fr.;  1  chèvre,  à  20  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  15  au  mardi  20  juillet  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  19  juillet. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"             2»             3»  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4,236  2,563  l,n&  3,789  339  1.80  1.60  1.40  1.60 

Vaches 1,716  977  701  1,678  235  1.64  1.34  108  1.34 

Taureaux 350  246  64  310  348  1.32  1.20  1.08  1.20 

Veaux 4.6,SI  3,319  1,165  4,494  77  1.75  1.55  120  1.55 

Moutons 3l'246  22,537  7,496  30,033  19  2.04  1.88  1.80  1.88 

Porcs  gras 4,524  2,839  2,242  5,081  88  1.44  1.40  1.36  1.40 

—    maigres..              10  2  8  10  30  1.48  •              »  1.44 

Les  approvisionnements  du  marchii  ont  été  noml)reux  pendant  cette  semaine;  la 
vente  a  été  assez  difficile,  et  les  prix  accusent  pour  le  plus  grand  nomlire  des  ca- 
tégories un  peu  de  bais  e  depuis  huit  jours.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  paye  :  Caen,  bœuf,  1  fr.  50  k    1  'fr.    70;   vache,   1   fr.   40  k  1  fr.   60;   veau, 

1  fr.  10  k  1   fr.  30;  mouton,  1  Ir.  50  k  1  fr.  70  ;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  ;  —  A^e- 
vers,hœuï,  1  fr.  60  k  1  fr.  80;  vache,  l  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80;  mouton, 

2  fr.;  porc,  I  fr.  60;  le  tout  par  kilog.  sur  pied. 
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Viande  à  la  criée. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...   131,728 

Veau 215,138 

Mouton 41,444 

Porc 23,341 


On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  12  au  20  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  20  juillet,  

f=qual.               2«  qiiai.              3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.32àl  50      1.02àl./.4      O.'Oàl.Oe      1.00à2..".8      0.20à0.50 
1.62     1.80       1.08     1.60      0.70     LOS"     0A6     1.90 
1.46     l.L-6      1.18     1.44      0.80     1.16      1.24    2.30 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  40 


Total  pour  7  jours.  411,651       Soitparjour 58,807  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  2,600  kilog.  environ  par  jour,  sur  les  ventes  de  la 
semaine  précédente.  —  Quant  aux  cours,  il  y  a  pour  toutes  les  catégories  une  di- 
minution sensible  depuis  huit  jours. 

XIII. —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  laVillette  du  9  au  Ibjuillet  (par  10  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs. 


ire  2»  3e 

quai  quai.  quai, 
fr.                fr.  fr. 

80  74  68 


Veaux. 

1"  2» 

quai.  quai. 

fr.  fr. 

89  82 


3« 

quai. 

fr. 

74 


1" 

quai, 
fr. 


MoLtons. 

2« 
quai 

fr.  fr 

82  74 


3« 
quai. 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  fillette  du  jeudi  22  juillet 


Cours  des  commissionnair  s 


• 

Poids 

mcyen 

^^ 

Coursofficiels. 

en  bestiaux. 

*^*i        - — ^ 

^^             "^ 

Animaux 

généra). 

1" 

2» 

3" 

Prix 

!'• 

a»       3» 

Prix 

amenés. 

Invendus. 

kil. 

^uail.  quai .  fl 

ual. 

extrêmes. 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs l,6f)5 

40 

350 

t. 90 

1.66 

1.48 

1.44àl.S6 

1.90 

166     1.45 

1.40èl.9 

Vaches 4S7 

1 

232 

1.70 

1   40 

1   18 

1.14     1.74 

1.70 

1   40     1.18 

1.10     1.70 

Taureaux....        143 

8 

337 

1.52 

1.38 

124 

1.20     1.53 

1.45 

1.35     1.2D 

1.10     1.50 

Veaux 1,087 

70 

81 

1.76 

1.55 

l.'ïO 

1.15     1   80 

» 

»           » 

»           » 

Moutons 16  374 

753 

20 

2  04 

1   90 

1   80 

1.7U     2.10 

» 

»           » 

»           » 

porcs  gras..     ?,89J 

» 

86 

1.46 

1.40 

1.34 

1.30     1.50 

» 

•a            ■» 

»           » 

—  maigres.          26 

» 

38 

i.48 

» 

» 

1.38     1.62 

» 

•a           » 

9                 B 

Peaux  de  moutons  ; 

rases,  2  à4fr.50. 

Vente  lente  :  veaux  ; 

assez  active:  autics  es 

pèces. 

XV,  —  Msximé. 
En  résumé,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  produits  animaux,  nous  devons  constater 
de  la  fermeté  ou  de  la  hausse  dans  les  cours  du  plus  grand  nombre  des    denr.ées 
agricoles  depuis  huit  jours.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vif  mouvement  de  reprise  à  nos  fonds  publics.  Le  3  pour  100,  sur  le  point 
d'atteindre  le  cours  de  65  au  comptant,  l'a  dépassé  à  terme;  de  même  au  5  pour 
100,  qui  est  près  de  conquérir  le  cours  de  105  au  comptant  et  qui  l'a  également 
dépassé  à  terme.  Les  actions  de  nos  chemins  de  fer  sont  très-demandées;  les  ac- 
tions industrielles  sont  aussi  en  faveur,  mais  le  marché  des  Sociétés  de  crédit  reste 
lourd.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique  :  1  milliard  hkk.  millions; 
portefeuille  commercial,  520  millions;  bons  du  Trésor,  727  millions;  circulation, 
2  milliards  464  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  12  au  17  juillet  {comptant)  : 

Principales  valeurs  françaises  :  •  Talenrs  diverses 

S'iasem.préc. 

Pins    Dernier     -  ^  •>  —  - 

.       ^  ,  .     .         Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0 

haut,     cours,  hausse. baisse'  -    -  ' 

64. 9S       64.93     10. VO 
95. CO       95.i'0 


Plus 
bas. 
63.95 
94.25 
1U4.30 


f  lUJt 

bas. 


t'ius 
haut. 


Rente  3  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  5  0/0 

Bmp.  6  0/0  Morgan. 500         » 
Banque  de  France...  3805.00 
Comptoir  d'escompte,    eoo.co 

Société  générale 565,00 

Crédit  foncier 875.00 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi «l-- 

Nord.... d« 

Orléans.. d*. 


104.95     104.95  67  1/2 
»         517.50         » 

3830.00  3830. (JO  15.00 
610.(10     610.00         » 


470.00 
405. CO 
385.00 


48&.O0 
^60. 00 
682.50 
1162.50 
957.50 
600.00 
927.50 


570.00 
892.50 
490.00 
563.75 
6^2.50 


568.75 
88  2.50 
487.50 
563.75 
692.50 


1190. 00  1190.00 
970.00     970.00 


Onest. «.d 

Paris-Lyon-Méditer.d 

Paris  187i.obl,400  30/0    3io.oo 

S  0/0  Italien 70.95 


610.00 
943.75 
314.00 
71   35 


610.00 

943.75 

314.00 

71.35 


1   25 

22.50 

2.50 

6.25 

12.50 

27.50 

11.25 

11'. 00 

13.75 

0.50 

0.30 


iCréd.f'.  obi.  500  3o/0 
"     I     d»  obi.  c'".s00  3u/0 

0-25  Soc.g.algérii'.act.  500 

"     iBqufcde  Pans. Acl. 1000  1125.00 

"      Créd.ind'.  eicon)i.500  725.00 
"     '  Dépôts  et  Optes  c''    d"  » 

8-75  Ciedillyonnais,        d»  620.00 

"      Créditmobili«'.  d"  170. 00 

"      Credurural.deFr.  d»  387.50 

"       C«paris»dugaz.acl.250  972.50 

"       0="  gén.  iraiisail.  500  235. 00 

"      Messag. maritimes,  d"  600.90 

^      CanaldeSuez,  d»  6C5.00 

"      d»    Délégation.        d»  585.00 

"       d»     obi.    5  0/0.        5(0  508.75 
"       Créd.n«''auiric.act.500  » 

"       Crédit  mob.esuaiin.d»  570.00 

"      Gré. fonc.de Russie, d«  465.00 


471  25 
410.00 
390  (0 


:  S'Iastm.  préc. 

Dernier  ■  •  —1^ 
cours,  hausse. baisse. 

480.00        »  » 

470.00        »  v 

41(1.00 

387.50 


1.25 


1130.00  1130.00 
730.00  725.00 
>  630.00 
620  00 
177.50 
387.50 
978.75 
242  50 
6  5  00 
667.50 
590.00 
S12.50 
540.00 
605.00 
470.00 


625.00 
177.50 
3!^0.00 
980.110 
242.50 
605.(0 
667-.  50 
690.00 
515.00 

605.00 
*47O.O0 


6.25 
5.00 


2.50 
3.75 


25.00 
5.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (si  juillet  ists). 

La  moisson  des  céréales.  —  Résultats  du  concours  de  moissonneuses  tenu  à  Ussy  par  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux.  —  Le  classement  des  machines  à  moissonner  dans  les  concours.  —  Les 
appréciations  sur  la  récolte  des  blés  et  des  autres  grains.  —  L'Administration  de  l'agriculture  et 
les  divers  procédés  proposés  pour  combattre  le  Phyll  ixera.  —  Histoire  des  tentatives  essayées. 
—  Réponse  à  M.  Michel  Chevalier  au  sujet  de  l'emploi  des  vignes  américaines.  —  Les  irrigations 
et  les  submersions.  —  Rapport  de  M.  Dt-stremx  sur  la  proposition  de  loi  relative  à  l'extension 
des  irrigations.  —  Projet  de  loi  sur  la  création  du  canal  d'irrigation  du  Rhône.  —  Remèdes 
proposés  contre  le  Phylloxéra.  —  Note  de  M.  de  Gaudemaris  sur  l'emploi  des  eaux  des  enfers 
provenant  des  fabriques  d'huiles  d'olives.  —  Nécrelogie.  —  M.  André  Leroy.  —  Mme  Vve  De- 
cauville.  —  Sur  les  moyens  d'empêcher  le  retour  des  inondations  et  d'en  atténuer  les  effets.  — 
Suite  des  souscriptions  pour  les  inondés.  —  Projet  de  loi  sur  le  vinage  à  prix  réduit.  —  Exten- 
sion à  l'Algérie  du  ressort  des  Ecoles  vétérinaires.  —  Recherches  de  M.  Pagnoul  sur  la' richesse 
des  betteraves  à  la  fin  de  juin.  —  L'Eucalyptus.  —  Propagation  en  Algérie.  —  Exposition  de  la 
Société  de  géographie.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  sucres.  —  Visite  du  président  de  la  République 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Nomination  de  M.  Dehérain  dans  la  Légion  d'honneur. 

I.  —  La  moisson. 

Le  mauvais  temps  paraît  devoir  prendre  fin;  aussi  les  agriculteurs 
s'empressent-ils  de  se  préparer  à  donner  une  grande  activité  aux  tra- 
vaux de  la  moisson.  On  les  commence  alors  même  que  la  maturité  est 
loin  d'être  complète;  mais  l'expérience  a  prouvé  que  les  blés  coupés 
un  peu  verts  s'achèv^ent  parfaitement  dans  les  moyettes,  et  que  le 
grain  a  alors  souvent  meilleur  aspect  que  quand  la  maturité  se  termine 
les  tiges  étant  encore  sur  pied.  Un  grand  nombre  de  concours  de  ma- 
chines à  moissonner  ont  lieu.  Nous  avons  assisté  à  celui  tenu  à  Ussy, 
près  la  Ferté-sous-Jouarre,  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  les 
24  et  25  juillet.  Treize  machines  s'y  trouvaient  et  ont  fonctionné  à  la 
satisfaction  générale  du  jury  et  des  agriculteurs  venus  pour  juger  leur 
travail  On  y  trouvait  les  machines  de  Johnston,  de  Samuelson,  de 
Hornsby,  de  Burdick,  d'Osborne,  de  Wood,  de  Faitot,  de  Lallier.  On 
a  pu  constater  une  fois  de  plus  que  cinq  de  ces  machines,  tout  au 
moins,  sont  excellentes.  C'est  encore  ce  qui  résulte  des  essais  faits  sur 
une  grande  échelle  à  Mettray  sous  la  direction  d'une  Commission  de  la 
Société  des  agriculteurs  ;  c'est  encore  très-probablement  ce  qui  sera 
mis  en  évidence  au  concours  international  qui  aura  lieu,  près  de 
Versailles^,  à  la  ferme  de  la  Ménagerie,  au  moment  où  paraîtra  ce  nu- 
méro de  notre  Journal.  Les  principales  machines  sont  tellement  voi- 
sines les  unes  des  autres  que  c'est  tout  à  fait  au  hasard,  en  quelque 
sorte,  que  leur  classement  s'effectue.  En  effet,  un  jury  met  au  pre- 
mier rang  ou  relègue  au  dernier  ce  qu'un  jury  précédent  avait  placé 
dans  l'ordre  inverse.  Ce  ne  sont  pas  là  des  jugements  contradictoires; 
ils  affirment,  au  contraire,  une  seule  chose,  c'est  que  les  machines  sont 
arrivées  à  un  assez  grand  état  de  perfection  pour  qu'il  n'y  ait,  pour 
ainsi  dire,  de  différence  dans  le  travail  produit  que  par  suite  de  l'ha- 
bileté d'un  conducteur,  dç  la  bonté  d'un  attelage  ou  encore  de  circon- 
stances accidentelles  tout  à  fait  indépendantes  du  mécanisme  même 
auquel  le  constructeur  s'est  arrêté. 

Il  est  à  peu  près  impossible  aujourd'hui  de  donner  une  appréciation 
nouvelle  sur  les  résultats  de  la  récolte;  elle  promettait  merveilles 
avant  le  mauvais  temps,  il  a  fallu  rabattre  beaucoup  des  espérances 
qu'on  avait  conçues,  et  l'on  a  passé  de  l'optimisme  au  pessimisme.  Il 
faut  maintenant  attendre  les  résultats  des  battages,  pour  se  faire  une 
opinion  définitive  sur  la  valeur  réelle  de  la  moisson.  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  aujourd'hui,  c'est  qu'elle  s'approchera,  en  général,  pour 
l'ensemble  de  la  France,  d'une  moyenne  ordinaire;  on  aura  un  peu 
moins  ou  un  peu  plus  suivant  les  circonstances  locales  de  sol  et  de 
culture. 

W  329.  —  Tome  UI  de  1875.  —  31  juillet  5 
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IL  —  Les  mesures  administratives  contre  le  Phylloxéra, 
Nous  avons  l'habitude,  en  France,  lorsqu'un  événement  malheu- 
reux survient,  de  toujours  nous  tourner  vers  le  gouvernement  et  de 
lui  reprocher  de  ne  pas  l'avoir  empêché,  ou  tout  au  moins  de  lui  de« 
mander  de  s'arranger  de  manière  à  arrêter  le  fléau  dont  nous  nous 
plaignons.  Il  en  a  été  ainsi  du  Phylloxéra.  Quoique,  dès  1 868^  l'Adminis- 
tration de  l'agriculture  pressentant  la  gravité  du  danger,  se  fût  efforcée 
de  prendre  des  mesures  pour  s'opposer  au  développement  du  mal,  pour 
le  combatUre  dans  les  régions  envahies,  pour  protéger  les  vignobles 
non  encore  atteints,  les  Sociétés  d'agriculture  et  '  les  Académies  ont 
fait  chorus  avec  les  propriétaires  de  vignes  pour  obtenir  le  concours 
de  l'Etat  dans  une  lutte  à  outrance  contre  un  mal  qui  jusqu'à  présent 
n'a  pas  été  vaincu,  si  ce  n'est  dans  les  pays  submersibles.  C'est  ainsi 
que  l'Administration  de  l'agriculture  a  dû  subventionner  une  Commis- 
sion centrale  constituée  dans  le  département  de  l'Hérault  pour  essayer 
l'action  de  tous  les  insecticides  qui  seraient  proposés  contre  le  puceron 
qui  s'attaqne  aux  racines  de  la  vigne;  c'est  ainsi  encore  qu'elle  a  dû 
venir  en  aide  à  la  Commission  nommée  par  l'Académie  des  sciences 
qui  a  chargé  des  délégués  de  surveiller  !a  marche  du  fléau  dans  les  di- 
verses réjiions  atteintes  et  d'essayer  contre  lui  l'action  de  tous  les  in- 
grédients que  la  science  ou  le  génie  de  l'invention  pourraient  susciter; 
c'est  ainsi  enfin  qu'elle  a  dû,  si  ce  n'est  provoquer,  du  moins  laisser 
passer  les  arrêtés  plus  ou  moins  légaux,  pris  par  plusieurs  préfets 
pour  défendre  la  circulation  de  tous  les  ceps  ou  sarments  de  vignes  et 
même  pour  prescrire  l'arrachage  des  vignes  dans  les  vignobles  où  l'on 
viendrait  à  découvrir  le  Phylloxéra  en  dehors  des  régions  reconnues 
pour  être  infestées  sur  une  large  échelle. 

En  présence  d'un  fléau  qui  menace  une  des  branches  jusqu'ici  les 
plus  prospères  de  la  production  agrifcle  de  la  France,  divers  encoura- 
gements ont,  en  outre,  été  donnés  à  l'esprit  de  recherche.  M.  Faucon 
a  été  justement  récompensé  pour  la  découverte  remarquable  qu'il  a 
faite  de  l'action  tout  à  fait  efficace  de  l'immersion  automnale  et  hiver- 
nale des  vignobles  atteints  par  le  Phylloxéra.  Une  mission  scientifique 
a  été  confiée  à  M.  Pianchon  pour  aller  étudier  aux  Etats-Unis  d'Araé- 
riqueje  Phylloxéra  que  l'on  sou;  çonne  avoir  été  importé  en  Europe 
d'au  delà  des  mers.  Une  loi  votée  par  l'Assemblée  nationale  a  promis 
un  prix  de  300,000  fr.  à  celui  qui  trouverait  h  moyen  de  détruire  la 
nouvelle  maladie  de  la  vigne.  Aujourd'hui  tous  les  corps  de  la  chimie 
sont  essayés  sous  tous  les  états  possibles,  et  de  même  qu'on  a  immergé 
les  vignobles  sous  des  couches  aqueuses,  gui ,  ont  été  efficaces,  on 
cherche  à  atteindre  l'insecte  par  des  couches  gazeuses  infestant  le  sol 
entier  où  pénètrent  les  racines  de  la  vigne. 

Au  milieu  de  tous  les  procédés  proposés,  l'Administration  a  dû  être 
bien  souvent  perplexe,  et  pour  se  tirer  d'afi'aire,  elle  a  nommé  des 
Commissions  où  elle  a  appelé  à  siéger  les  savants  les  plus  illustres. 
Les  Commissions  ne  sont  pas  impeccables;  les  systèmes  y  prévalent 
parfois.  De  là  des  prescriptions  conseillées  à  l'Administration  et  qui 
ont  été,  en  conséquence,  plus  ou  moins  acceptées  par  elle  malgré  de  sages 
réserves.  Tout  eût  été  bien  si  le  succès  était  survenu.  Malheureusement 
il  se  fait  attendre,  et  alors  deux  choses  se  produisent.  D'jme  part,  on 
se  moque  de  l'impuissance  de  la  science,  et  même  on  rencontre  des 
gens  qui  ont  presque  l'air  heureux  que  les  savants  aient  échoué  ;  c'est 
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assez  souvent  le  rôle  de  l'ignorance.  D'autre  part,  on  blâme  les  mesures 
prises,  par  cela  seul  qu'elles  n'ont  pas  jusqu'à  présent  donné  de  résul- 
tats, et  aussi  parce  qu'elles  ont  prêté  le  flanc  à  la  critique,  il  faut  en 
convenir,  en  édictant  des  prescriptions  attentatoires  à  la  liberté  des 
agriculteurs.  Notons  toutefois,  en  passant,  que  si  ces  prescriptions 
n'avaient  pas  été  faites,  on  eût  critiqué  non  moins  amèrement  l'Admi- 
nistration pour  être  demeurée  inactive.  En  ce  moment  même,  nous 
avons  sous  les  yeux  des  plaintes  des  représentants  de  pays  envahis 
qui  se  lamentent  de  l'impuissance  du  gouvernement.  Mais,  d'un  autre 
côté,  on  reproche,  au  nom  du  principe  de  la  liberté  du  travail  agricole,  à 
l'Etat  d'être  intervenu  dans  la  question.  C'est  ce  que  fait  notamment  un 
des  hommes  que  nous  aimons  le  plus,  iM.  MichelChevalier,  dans  le  dernier 
numéro  du  Journal  des  Economistes.  Il  dità  l'Administration  qu'en  adres- 
sant aux  Sociétés  d'agriculture,  Comices  agricoles,  etc.,  une  circulaire  en 
l'honneur  des  sulfocarbonates  alcalins,  elle  a  oublié  le  proverbe  que 
souvent  si  la  parole  est  d'argent,  le  silence  est  d'or.  Il  ajoute  qu'il 
convient  qu  elle  tourne  sa  langue  sept  fois  avant  de  se  prononcer  pour 
une  des  solutions  qui  ont  pu  être  proposées,  et  qu'elle  doit  favoriser 
la  diversiîé  des  tentatives,  plutôt  que  de  les  restreindre.  Tout  cela  est 
facile  à  dire.  Cependant  M.  Michel  Chevalier,  après  avoir  critiqué  avec 
beaucoup  d'esprit  tout  ce  qui  a  été  fait,  voulant  arriver  de  son  côté  à 
combattre  eflica,cement  le  fléau,  nous  paraît  vouloir  pousser  l'Adminis- 
tration vers  un  autre  système.  11  ne  cache  pas  qu'il  est  partisan  de  l'em- 
ploi des  cépages  américains,  et  il  demande  que  la  liberté  la  plus  complète 
de  les  transporter  partout  soit  laissée  à  la  viticulture.  Nous  estimons 
que  les  expériences  faites  sur  une  grande  échelle  par  M.  Fabre,  par 
M.  Bouschet  et  d'autres  encore,  sur  la  valeur  de  résistance  des  cépages 
américains,  méritent  l'attention  et  des  encouragements;  mais  nous 
pensons  que  si  l'Administration  de  l'agriculture  avait  favorisé  les 
transports  de  cépages  d'outre-mer,  on  n'aurait  pas  trouvé  dans  la 
langue  française  des  termes  de  réprobation  assez  énergiques  pour 
blâmer  sa  conduite.  Nous  nous  souvenons  du  m.auvais  parti  que  l'on 
a  voulu  faire,  dans  quelques  pays,  à  d'éminents  viticulteurs  qui  cul- 
tivaient chez  eux  des  vignes  américaines,  le  plus  honnêtement  du 
monde  et  dans  l'intérêt  seul  de  la  science.  Un  rapport  de  l'Académie 
des  sciences  n'a-t-il  pas  proposé  d'appliquer  à  la  propagation  du  Phyl- 
loxéra les  lois  qui  punissent  la  propa^^ation  de  la  peste  bovine?  Sans 
doute  l'Académie  n'était  pas  trop  satisfaite  du  rôle  qu'on  lui  faisait 
jouer,  mais  elle  n'a  pas  osé  faire  une  résistance  héroïque.  De  même, 
en  présence  des  promesses  des  sulfocarbonates,  ce  n'est  que  bien  mo- 
destement et  avec  beaucoup  de  réserves  qu'on  a  osé  élever  quelques 
doutes  en  demandant  d'attendre  la  vériGcation  expérimentale  avant  de 
crier  victoire.  Donc,  si  les  expériences  entreprises  pour  voir  si  l'on 
peut  faire  un  bon  vignoble  résistant  au  Phylloxéra  en  employant  tels 
ou  tels  cépages  américains  et  en  les  greffant  avec  nos  fins  cépages, 
méritent  d'être  poursuivies,  il  ne  faut  pas  encore  proclamer  que  le  suc- 
cès est  démontré.  Les  arrêtés  préfectoraux  dont  M.  Michel  Chevalier 
se  plaint,  avec  quelque  raison,  ont  dépassé  la  mesure  ;  mais  le  transport 
sur  une  grande  échelle  de  cépages  qui  pourraient  être  couverts  de  l'in- 
secte dévastateur  présenterait  aussi  de  graves  dangers,  et  nous  com- 
prenons que  les  hommes  du  gouvernement  aient  à  cet  égard  de  grandes 
appréhensions. 
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Que  faire?  Là  est  le  difficile.  Laisser  tout  faire  n'est  pas  moins  sujet 
à  critique  qu'une  prescription  rigoureuse.  Les  hommes  de  science  les 
plus  éminents  sont  consultés;  ils  parlent,  ils  demandent  des  mesures 
coercitives.  M.  Michel  Chevalier,  qui  est  aussi  une  autorité  considé- 
rable, intervient  à  son  tour,  pour  protester  contre  toute  mesure  atten- 
tatoire à  la  liberté  de  l'industrie  et  du  travail  agricole.  Il  dit  qu'il 
faut  une  loi  formelle  en  ce  qui  concerne  le  Phylloxéra,  pour  pouvoir 
ordonner  une  opération  quelconque.  Mais  une  pareille  loi  ne  peut  être 
rendue  qu'après  des  études  expérimentales  plus  prolongées.  Les  légis- 
lateurs courraient  grand  risque  de  se  tromper,  s'ils  voulaient  faire 
quelque  chose  aujourd'hui.  Un  seul  parti  est  sage,  c'est  de  continuera 
expérimenter.  L'Administration  de  l'agriculture,  responsable  vis-à-vis 
du  pays  qui  lui  demande  le  salut,  ne  saurait  se  désintéresser  dans  les 
recherches  entreprises;  elle  doit  les  encourager  toutes  sans  exception, 
mais  en  même  temps  il  nous  paraît  impossible  qu'elle  ne  veuille  pas 
empêcher  la  propagation  du  mal.  Le  zèle  de  quelques  préfets  a  été  ex- 
cessif, nous  le  concédons  à  M.  Michel  Chevalier,  car  le  transport  d'un 
sarment  lisse  n'a  pas  du  tout  le  même  inconvénient  que  celui  d'un 
plant  enraciné;  mais  il  serait  aussi  excessif,  quant  à  présent,  de  décla- 
rer que  les  cépages  américains  seront  le  salut  de  nos  vignobles.  En  ce 
moment,  il  ne  faut  pas  plus  d'engouement  pour  des  cépages  qui  n'ont 
pas  suffisamment  fait  leurs  preuves,  que  pour  des  insecticides  qui  ont 
également  à  prouver  leur  efficacité  contre  Je  puceron  et  leur  innocuité 
en  ce  qui  concerne  la  vigne. 

III,  —  Les  irrigations  et  les  submersions. 

Nous  avons  fait  connaître  (tome  Ilî  de  1873,  page  127)  les  proposi- 
tions de  M.  Destremx  sur  les  moyens  d'arrêter  les  ravages  causés  dans 
les  vignobles  par  le  Phylloxéra,  de  généraliser  les  irrigations,  et  d'uti- 
liser toutes  les  eaux  improductives  pour  l'arrosage  des  prairies  et  la 
submersion  des  vignes.  Ces  propositions  avaient  été  renvoyées,  après 
urgence  déclarée  (en  1873!),  à  la  Commission  du  Phylloxéra.  Celle-ci 
vient  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  nationale  le  projet  de 
loi  suivant  qui  modifie  et  complète  les  premières  propositions  : 

Article  premier.  —  Une  Commission  supérieure  sera  instituée  parle  Gouvernement  pour  recher- 
cher lés  moyens  de  rendre  productives,  par  les  irrigations  et  les  submersions,  toutes  les  eaux  qui 


Art.  2.  —  Elle  fera  étudier  un  projet  d'ensemble  dans  le  but  d'amélioi'er  le  régime  des  eaux,  de 
faciliter  la  création  de  Compagnies  qui  exécuteront  les  grands  travaux  d'irrigation  et  de  submer- 
sion, et  lie  stimuler  pour  l'utilisation  de  toutes  les  eaux  cans  emploi  l'initiative  des  propriétaires 
et  la  formation  de  syndicats. 

Art.  3.  —  Les  propriétaires  qui  voudront  former  des  associations  syndicnles  pour  le-  irrigations 
et  les  submersions,  jouiront  des  bénéfices  des  articles  5,  î',  12  et  15  de  la  loi  du  21  juin  1865  sur 
syndicats. 

Art.  4.  —  Une  carte,  dite  des  irrigations  et  des  submersions;  indiquant  l'utilisation  possible  de 
toutes  les  eaux  courantes  ou  stagnantes,  sera  dres-^ée,  dans  chaque  département,  par  les  ingénieurs 
du  service  hydraulique,  et  les  renseignements,  études  préliminaires,  devis  sommaires,  seront  mis 
gratuitement  à  la  disposition  de  ceux  qui  en  f-^ront  la  demande. 

Art.  h.  —  La  direction  des  travaux  d'irrigation  et  de  submersion  sera  donnée  auxdits  ingénieurs, 
sur  la  demande  des  propriétaires,  moyennant  un  tarif  dresse  par  le  ministre  des  travaux  publics, 
sur  ra\is  du  préfet. 

Art.  fi.  —  Dans  les  départements  viticoles  atteints  par  le  Phylloxéra,  et  pendant  la  durée  de 
cette  maladie  seulement,  les  eaux,  de  quelque  nature  qu'elles  .soient,  qui  n'ont  pas  un  emploi  dé- 
terminé, ou  l'excédant  de  celles  qui  auraient  un  emploi,  sauf  celles  que  les  propriétaires  ne  sont 
pas  leiuis  de  rendre  à  leur  cours  naturel,  pourront  être  employées,  d'u  gence  sans  établissement  de 
barrages  fixes,  à  la  submersion  hivernale  des  vignes,  moyennant  une  juste  et  p  calable  indemnité. 

Art.  7.  — La  constatation  des  eaux  disponibles,  l'indemnité  concernant  les  prises  d'eau,  et  le 
droit  de  passage  sur  les  terrains  des  tiers,  à  défaut  d'entente  entre  les  partie?  intéressées,  seront 
fixés  par  les  tribunaux  qui,  en  se  prononçant,  devront  concilier  l'intérêt  de  l'opération  avec  le  res- 
pect dû  à  la  propriété. 

Ce  projet  de  loi  est  précédé  d'un  rapport  de  M.    Destremx  sur  le- 
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quel  nous  aurons  occasion  de  revenir^  lorsqu'il  sera  discuté  devant 
l'Assemblée.  Il  a  été,  d'ailleurs,  placé  à  la  suite  de  l'ordre  du  jour  des 
discussions  de  l'Assemblée,  en  même  temps  qu'un  projet  de  loi  sur  la 
créalion  du  canal  d'irrigation  du  Rhône,  de  Condrieu  à  Bézîers,  déposé 
par  M.  de  Larcy  au  nom  de  la  Commission  du  Phylloxéra. 
IV.  —  Sur  la  destruction  du  Phylloxéra, 
Les  principes  immédiats  de  la  chimie,  presque  tous  les  corps  pro- 
duits par  l'industrie,  ont  été  conseillés  comme  insecticides  contre  le 
Phylloxéra.  Y  aura-t-il  quelque  panacée  qui  nous  permettra  de  triom- 
pher de  l'insecte?  On  l'ignore  encore.  Presque  aucun  remède  n'a 
réussi,  sauf,  bien  entendu,  l'immersion  selon  le  procédé  de  M.  Faucon. 
Les  engrais  plus  ou  moins  énergiques,  les  cultures  intercalaires,  n'ont 
fait  que  prolonger  la  vie  de  la  vigne  sans  la  sauver  d'une  mort  défi- 
nitive. Ce  n'est  pas  une  raison  pour  reculer  devant  les  essais  ;  c'est 
pourquoi  nous  donnons  volontiers  accueil  à  la  lettre  suivante  de 
M.  de  Gaudemaris  : 

«  Monsieur  le  directeur,  permettez-moi,  à  propos  des  nombreux  procédés 
proposés  pour  la  destructiou  du  Phylloxéra,  d'appeler  votre  attention  sur  l'utilité, 
qui  me  paraît  incontestable,  de  l'eau  qui  s'écoule  des  moulins  à  huiles  d'olives  dé- 
signée communément  sous  le  nom  d'Eau  des  Enfers.  Elle  est  sans  valeur  et  sans 
emploi  en  agriculture  ;  l'industrie  n'en  a  tiré  aucun  parti.  On  a  remarqué  que  les 
poissons  fuient  les  rivières  qui  reç.ûvent  cette  eau  et  ne  peuvent  y  vivre.  Les  prai- 
ries qui  en  sont  irriguées  sont  exemptes  de  rats  et  d'insectes,  tandis  que  les  prai- 
ries voisines  en  sont  infestées.  Pourquoi  la  même  action  destructive  ne  s'exercerait- 
elle  pas  contre  l'ennemi  mortel  de  nos  vignes  ? 

«  J'avais  depuis  longtemps  proposé  ce  moyen,  mais  n'ai  pas  ouï  dire  qu'il  ait 
été  employé,  et  quoiqu'il  soit  insuffisant  à  cause  du  peu  d'eau  d'enfer  produite  par 
les  moulins  à  huiles  d'olives  et  de  la  petite  étendue  de  vigne  qu'on  peut  traiter  ;  je 
ne  pense  pas  cependant  qu'on  doive  le  négliger.  Je  vais  faire  construire  un  réser- 
voir en  maçonnerie  destiné  à  recevoir  pendant  plusieurs  jours  l'eau  d'enfer  d'une 
petite  usine,  et  disposé  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  se  vider  complètement  dans  un 
tonneau  placé  sur  char,  afin  de  faciliter  la  manipulation  et  la  rendre  moins  coû- 
teuse. Pendant  le  temps  de  la  fabrication  de  l'huile,  on  versera  à  chaque  pied  de 
vigne,  préalablement  déchaussé,  10  à  15  litres  d'eau  d'enfer;  mais  il  serait,  je 
crois,  préférable  de  répéter  cette  opération,  en  n'employant  chaque  fois  que  la 
moitié  de  la  quantité  de  liquide  indiquée. 

«  Agréez,  etc.  «  Comte  de  Gaudemaris, 

«  A  Baumes-de-Venise    (Vaucluse).  » 

Malheureusement  le  procédé  de  M.  de  Gaudemaris  ne  sera  que  d'une 
application  restreinte,  puisqu'il  repose  sur  l'emploi  de  résidus  dont 
les  quantités  sont  limitées  par  le  travail  des  moulins  à  huile  d'olives. 
11  n'en  est  pas  moins  digne  d'appeler  l'attention  de  tous  les  proprié- 
taires dont  les  vignes  sont  voisines  de  ces  moulins. 

V.  —  Nécrologie. 
L'agriculture  vient  de  faire  une  perte  considérable  dans  la  personne 
de  M.  André  Leroy  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu,  le  26  juillet,  à  An- 
gers, au  milieu  d'un  concours  immense  de  population.  M.  André  Leroy 
était  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  de- 
puis 1841  ;  c'est  dire  qu'il  était  arrivé  à  un  grand  âge  et  qu'il  a  rendu 
de  signalés  services  à  la  science  agricole.  Les  pépinières  d'Angers 
étaient  devenues  célèbres  dans  le  monde  entier.  Sou  nom  est  inscrit 
sur  la  liste  des  hommes  trop  rares  qui  se^  sont  adonnés  avec  piission  et 
succès  à  l'arboriculture.  Son  dernier  ouvrage.  Dictionnaire  Je  ponw- 
logie,  dont  malheureusement  n'ont  paru  que  deux  parties  consacrées 
aux  poires  et  aux  pommes,  est  une  œuvre  de  premier  ordre  qui  res- 
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tera  à  travers  les  temps  comme  un  monument  de  la  richesse  et  de  la 
science  françaises  en  ce  qui  concerne  la  production  des  fruits  et  l'ob- 
servation des  conditions  à  remplir  pour  obtenir  les  qualités  les  plus 
précieuses.  Nous  n'avons  pas,  hélas  !  beaucoup  d'hommes  de  ce  carac- 
tère persévérant  et  possesseurs  de  tant  de  choses  acquises.  Au  moins 
M.  A  Leroy  ne  sera  pas  de  ceux  dont  la  mort  emporte  toute  la  valeur,  puis- 
qu'il a  laissé  un  ouvrage  qui  résume  une  masse  d'observations  recueil- 
lies dans  une  longue  et  laborieuse  carrière  digne  de  tous  les  respects. 

Nous  adressons  aussi  un  salut  respectueux  à  la  tombe  qui  vient  de 
se  fermer  sur  Mme  veuve  Decauville  aîné,  fille  d'un  agronome  haute- 
ment estimé,  M.  Rabourdin,  Son  mari,  M.  Decauville,  le  célèbre  agri- 
culteur de  Petit-Bourg,  près  Evry,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de 
Seine-et-Oise,  est  mort  peu  de  temps' après  la  fin  de  la  guerre  de 
i871,  en  laissant  des  regrets  immenses  parmi  les  agriculteurs  qui 
avaient  connu  et  apprécié  son  énergique  initiative  pour  tous  les  pro- 
grès. Sa  femme,  qui  avait  partagé  ses  luttes,  ne  lui  a  survécu  que 
bien  peu  de  temps.  Nous  savons  que,  dans  la  vie  agricole,  la  femme 
est  l'indispensable  appui  du  fermier;  nous  ne  la  séparons  pas  de  son 
mari  dans  l'hommage  rendu  à  sa  mémoire,  et  nous  avons  cette  conso- 
lation que  les  familles  Decauville  et  Rabourdin  sont  perpétuées  par  des 
enfants  dévoués,  comme  leurs  ascendants,  aux  progrès  agricoles. 

VI.  —  Les  inondations. 

Pendant  que  l'on  est  encore  sous  le  coup  des  immenses  désastres  qui 
ont  frappé  l'agriculture  méridionale,  on  cherche  quels  sont  les  moyens 
sinon  d'empêcher  complètement  le  retour  des  inondations,  du  moins 
d'en  attéfiuer  les  effets.  M.  A.  de  Vives  vient  de  publier  à  ce  sujet  une 
brochure  intitulée  :  Etude  siu'  les  inondalions^  leurs  causes,  et  les  pré- 
cautions  à  frendre  pour  en  diminuer  les  désastres;  il  conseille  particu- 
lièrement l'emploi  des  retenues  d'eau,  partout  où  c'est  possible,  sur 
les  plateaux  ou  en  pays  de  montagnes.  Le  reboisement  des  montagnes 
est  une  opération  qui,  dans  beaucoup  de  circonstances,  rend  de  grands 
services,  mais  qui  parfois  peut  être  plus  nuisible  qu'utile;  il  faut  donc 
faire  ces  opérations  en  pleine  connaissance  de  cause.  M.  de  Parville 
vient  de  publier  sur  les  différentes  méthodes  préconisées,  une  étude 
fort  importante  dans  le  Journal  des  Débats.  Le  meilleur  système  à 
suivre,  à  nos  yeux,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est  celui  qui  consis- 
terait à  diminuer  le  volume  des  eaux  déversées  dans  un  temps  donné  et 
leur  vitesse;  c'est  la  création  de  vastes  réservoirs  et  de  retenues  suc- 
cessives qui  a  permis  d'aménager  les  eaux  delà  Durance,  et  de  trans- 
former une  rivière  torrentielle  en  un  cours  d'eau  qui  est  employé 
pour  les  irrigations  et  qui  rend,  à  ce  point  de  vue,  de  grands  services. 
M.  de  Parville  expose  enfin  un  système  qui  pourrait,  à  ses  yeux,  per- 
mettre de  combattre  les  inondations  sans  travaux  considérables  :  ce 
serait  de  faire  des  réservoirs  de  retenue  sur  les  affluents,  de  manière  à 
pouvoir  ne  les  déverser  que  progressivement  dans  les  fleuves.  Dans 
tous  les  cas,  les  travaux  hydrauliques  à  exécuter  sur  nos  principaux 
fleuves  s'imposent  à  la  vigilance  de  l'Etat,  aussi  bien  pour  la  protec- 
tion des  villes  que  pour  celle  des  campagnes. 

VIL  —  Souscriptions  en  faveur  des  inondés. 

Nous  continuons  à  publier  les  souscriptions  faites  par  les  Associa- 
tions agricoles  en  faveur  des  inondés  du  Midi  : 

Chambre  consultative  d'agriculture  de  Lille,  2,480  fr.  —  Société  d'agriculture 
du  Doubs,  250  fr.  —  Société  d'émulation  des  Vosges,  125  fr.  —  Société  d'agri- 
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culture  de  Dôle,  50  fr.  —  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain,  2t)0  fr.  —  Co- 
mices agricoles  de  Gréon  et  de  l'Entre-deux-Mers,  150  fr.  —  Société  d'agriculture 
de  Gorte,    100  fr. 

La  souscription  a  produit  aujourd'hui  plus  de  12  millions  de  francs. 
Les  Sociétés  d'agriculture  et  les  Gornices  agricoles  ont  répondu  avec 
un  élan  généreux  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait;  mais,  comme  nous  le 
disions  dans  notre  dernière  Chronique,  les  agriculteurs  ne  doivent  pas 
oublier  que  ce  sont  les  cultures  qui  ont  été  le  plus  atteintes  par  le 
fléau. 

Vin.  —  Le  vinage  à  prix  réduit.  • 

Dans  la  séance  du  26  juillet,  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  a 
déposé  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  nationale,  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  d'autoriser  le  vinage  à  pris  réduit.  Ce  projet  de  loi,  qui  a 
été  accueilli  par  de  nombreuses  marques  d'approbation,  a  été  renvoyé 
à  la  Commission  du  budget;  il  est  encore  impossible  de  savoir  quelles 
seront  les  mesures  définitivement  adoptées,  mais  c'est  une  grande  sa- 
tisfaction donnée  aux  intérêts  viticoles  de  voir  poser  le  principe  de  la 
possibilité  de  l  emploi  de  l'alcool  pour  améliorer  les  vins,  sans  payer 
les  énormes  impôts  qui  pèsent  sur  une  denrée  dont  la  fabrication  par 
l'industrie  agricole  rend  de  si  grands  services  au  progrès. 

IX.  —  L'Algérie  et  les  Écoles  vétérinaires. 
Une  décision  du  29  juin  dernier,  a  assimilé  les  départements  de 
l'Algérie  à  ceux  de  la  métropole,  en  ce  qui  concerne  l'application  de 
l'article  3  du  décret  du  19  mai  1873,  sur  les  Ecoles  vétérinaires.  Ces 
départements  ont  été  placés  dans  la  circonscription  de  l'Ecole  de 
Lyon,  et  il  a  été  créé  dans  chacun  d'eux,  sur  les  fonds  de  l'Etat,  deux 
demi-bourses  qui  pourront  être  obtenues  par  les  élèves  de  la  Colonie 
algérienne,  faisant  leurs  études  à  cette  Ecole.  Les  mesures,  même  de 
détail,  qui  ont  pour  but  d'assimiler  l'Algérie  à  la  France  autant  que  le 
comportent  les  différences  des  climats,  doivent  recevoir  l'approbation 
de  tous  ceux  qui  désirent  l'agrandissement  de  la  puissance  de  notre 
pays. 

X.  —  Les  pluies  et  les  betteraves. 

Nous  trouvons  dans  le  compte  rendu  de  la  dernière  réunion  de  la 
Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  d'intéressants  détails  sur  les 
effets  produits  sur  les  betteraves  par  les  pluies  du  mois  de  juin.  En 
comparant  par  les  années  1874  et  1875  les  quantités  de  pluie  tombée 
en  juin  avec  le  poids  et  la  richesse  de  la  betterave  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique 
d'Arras,  a  trouvé  pour  Arras  : 

En  1874.         En  1875. 

Hauteur  de  la  pluie 2o'"'"'"'.7  82"'""°'- 

Poids  de  la  betterave 41  gr.  108  gr 

Richesse  saccharine 8.1  5.5 

De  ces  chiffres  il  résulte  que  si  les  pluies  ont  donné  une  grande  vi- 
gueur à  la  végétation  des  betteraves,  elles  ont  nui  d'une  manière  sen- 
sible au  développement  de  la  richesse  saccharine.  Si  les  conditions  ac- 
tuelles se  maintiennent,  la  récolte  sera  abondante  en  poids,  mais  d'un 
rendement  inférieur  au  point  de  vue  du  sucre. 

XI.  —  V  Eucalyptus. 

L'Eucalyptus  est  pour  les  pays  méridionaux,  et  particulièrement 
pDur  la  Corse  et  l'Algérie,  une  des  plus  belles  conquêtes  de  notre  temps. 
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Cet  arbre  pourrait  même  supporter  les  hivers  de  l'ouest  de  la  France 
dans  toutes  les  conditions  où  l'on  peut  cultiver  le  figuier.  Il  a  la  pro- 
priété très-remarquable  d'assainir  d'une  manière  incroyable  les  pays 
les  plus  inhabitables  durant  l'été  et  de  faire  disparaître  les  fièvres  des 
pays  les  plus  malsains.  Les  feuilles  fournissent  par  l'infusion  une  bois- 
son qui  a  des  propriétés  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  la  quinine. 
Dans  notre  colonie  africaine  où  cet  arbre  a  été  introduit  par  M.  Ramel, 
on  a  constaté  des  faits  très-remarquables  d'assainissement_,  particuliè- 
rement sur  les  bords  du  Fezzura  qui  auparavant  étaient  inhabitables. 
La  plaine  de  fa  Mitidjah  est  maintenant  couverte  de  massifs  d'Euca- 
lyptus. Des  faits  semblables  ont  été  constatés  en  Corse;  de  belles  plan- 
tations d'Eucalyptus  ont  réussi  dans  le  Var  et  dans  les  Alpes-Maritimes. 

Tous  ces  faits  ont  été  constatés  dans  diverses  communications 
faites  à  la  Société  de  géographie  de  Paris,  qui  fait  en  ce  moment  une 
magnifique  exposition  dans  une  aile  du  palais  des  Tuileries.  L'agri- 
culture n'est  pas  désintéressée  dans  la  question  du  perfectionnement 
des  études  géographiques;  de  nombreux  plans,  des  statistiques,  des 
cartes  agronomiques  de  tous  genres,  contribuent  à  la  richesse  d'une 
exhibition  qui  embrasse  le  monde  entiers.  Nous  consacrerons  un 
article  spécial  pour  indiquer  les  choses  les  plus  utiles  à  l'agricul- 
ture dans  cette  exhibition;  nous  signalerons  seulement  aujourd'hui 
les  cartes  remarquables  exposées  par  le  ministère  de  l'agriculture,  qui 
donnent  un  tableau  complet  de  la  production  des  diverses  récoltes 
dans  chacun  des  départements,  et  de  la  répartition  de  la  population 
des  animaux  domestiques;  les  cartes  de  M.  Menier  sur  la  consomma- 
tion des  engrais  et  la  population  des  animaux  domestiques  dans  chaque 
département;  les  cartes  de  M.  Delesse  sur  le  revenu  agricole  des  diffé- 
rentes parties  de  la  France,  des  cartes  de  M.  de  Molon  sur  les  gisements 
de  phosphates  fossiles,  de  M.  Bignon  sur  la  transformation  de  sa  pro- 
priété de  Theneuille,  etc.,  et  enfin  les  cartes  agronomiques  d'un  très- 
grand  nombre  de  pays. 

XIIL  —  La  législation  des  sucres. 

L'Assemblée  nationale,  dans  sa  séance  du  28  juillet,  a  décidé,  sur  la 
'proposition  de  M.  Teisserenc  de  Bort,  qu'elle  mettrait  à  son  ordr^  du 
jour  du  29,  le  projet  de  loi  ayant  pour  but  de  proroger  jusqu'au 
l"""  mars  1 876  le  régime  de  la  législation  des  sucres  institué  en  vertu  de 
la  Convention  internationale  de  1 864  (v,  notre  dern.  chronique,  p.  1 24). 
H  est  probable  que  ce  projet  qui  paraît  ne  souffrir  aucune  contestation 
au  sein  de  l'Assemblée,  sera  voté  au  moment  où  paraîtra  ce  numéro. 
XIV.  —  Visite  du  président  de  la  République  à  V  Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

Le  mercredi  28  juillet,  M.  le  Maréchal-président  de  la  République  a 
fait,  avec  M.  le  vicomte  de  Meaux,  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, une  deuxième  visite  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  11  a 
porté  une  attention  plus  particulière  sur  les  travaux  de  la  moisson  opé- 
rée avec  des  moissonneuses  mécaniques  du  système  de  M.  Samuelson. 
Le  Chef  de  l'Etat  paraît  avoir  été  très-satisfait  de  cette  visite.  Nous  ap- 
prenons avec  une  vive  satisfaction  qu'il  a  profité  de  la  circonstance 
pour  remettre  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à  l'un  des 
professeurs  de  l'Ecole,  M.  Dehérain,  qui  est  en  même  temps  directeur 
des  Annales  agronomiques.  Cette  haute  distinction  récompense  juste- 
ment les  travaux  importants  dont  l'agrieulture  agricole  est  redevable 
au  savant  professeur,  J,-A.  Barral. 
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Notre  honorable  confrère,  M.  le  comte  des  Gars,  est  en  partie  l'in- 
venteur et,  dans  tous  les  cas,  l'ardent  propagateur  d'une  méthode  d'é- 
lagage  des  arbres  forestiers  qui  a  donné  lieu,  dans  cette  enceinte  et  au 
dehors^  à  de  vives  discussions.  Cette  méthode  a  éveillé  de  plus  en  plus 
l'attention  des  propriétaires  de  bois,  si  bien  que  plusieurs  d'entre 
eux  et  l'administration  elle-même  des  forêts  de  l'Etal  ont  demandé  à 
M.  des  Cars  la  permission  de  faire  participer  un  certain  nombre  de 
gardes,  à  titre  d'apprentis,  aux  travaux  qui  s'exécutent  dans  son  do- 
maine de  Rozet. 

Sur  la  proposition  de  M.  MoU,  la  Société  centrale  d'agriculture  a  jugé 
à  propos  de  faire  examiner  les  résultats  de  ces  travaux,  et  a  institué,  à 
cet  etîet,  une  Commission  composée  de  MM.  Barrai,  Chatin,  Clavé, 
Heuzé,  MoU  et  moi.  Cette  Commission,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me 
charger  de  rendre  compte  de  ses  impressions,  s'est  transportée  à 
Rozet  le  19  avril.  Je  n'insisterai  pas  sur  l'accueil  qu'elle  y  a  reçu. 
La  Société  est  fixée  depuis  longtemps  sur  la  manière  dont  M.  le  comte 
des  Cars  exerce  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Je  suis  bien  obligé,  cepen- 
dant, d'avouer  qu'a  u  cas  particulier  les  aimables  attentions  de  notre 
hôte  nous  ont  un  peu  distraits  de  l'objet  principal  de  la  mission  que  vous 
aviez  bien  voulu  nous  confier,  et  à  laquelle  nous  n'avions  à  consacrer 
que  quelques  heures.  Nous  avons  pu,  toutefois,  visiter  une  partie  du 
bois  de  Rozet  et  y  recueillir  un  assez  grand  nombre  d'observations. 

M.  des  Cars  a  d'abord  fait  procéder,  devant  nous,  au  redressement 
de  la  tige  d'un  jeune  baliveau  de  charme,  et  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre que  cette  opération,  si  utile  et  pourtant  si  généralement  né- 
gligée, s'exécutait  très-lestement. 

Noire  confrère  nous  a  montré  ensuite  les  haies  vives  de  charme  et 
d'aubépine  :  ce  n'est  pas  le  moins  curieux  des  intéressants  sujets  d'ob- 
servation que  présente  sDn  domaine.  Qu'on  s'imagine  un  treillage  na- 
turel, d'une  longueur  considérable  dont  toutes  les  parties  soudées  na- 
turellement entre  elles,  vivifiées  par  la  même  sève,  sont  solidaires,  de 
telle  sorte  que  les  supports  de  ce  treillage  peuvent  disparaître  en  partie 
sans  que  le  treillage  lui-même  soit  compromis.  C'est  là  ce  qu'obtient 
M.  des  Cars  parles  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  expéditifs,  en 
entre-croisant  les  brins  les  plus  rapprochés  et  en  les  fixant  l'un  contre 
l'autre  avec  du  fil  de  fer.  Une  fois  la  charpente  de  la  haie  formée,  on 
peut  en  tailler  toutes  les  ramifications  sans  la  rendre  moins  défensive. 
Elle  est  à  la  fois  plus  efficace  et  plus  productive  que  les  haies  ordi- 
naires. M.  des  Cars  lui  donne,  en  outre,  une  forme  ovale,  afin  que  la 
partie  basse  ne  se  dégarnisse  pas  au  profit  de  la  partie  supérieure. 
Pour  les  pâturages,  les  pépinières,  les  chemins  de  fer  notamment,  ce 
genre  de  clôture  serait  des  plus  avantageux  ;  on  ne  saurait  donc  trop 
en  vanter  le  mérite. 

Mais  c'est  surtout  sur  les  travaux  d'élagage  exécutés  par  notre  con- 
frère que  notre  attention  s'est  portée.  Vous  s.'^vez  déjà,  messieurs, 
comment  doit  être  conformé,  d'après  M.  des  Cars,  l'arbre  idéal  :  c'«st 
celui  dont  la  ramure,  coniposée  de  branches  latérales  horizontales,  a 
une  forme  ovoïde  d'autant  plus  renfléa  que  le  sujet  est  plus  âgé  et  ne 
dépasse  pas  en  hauteur  la  hauteur  totale  de  l'arbre. 

1.  Rapport  fait,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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Ces  conditions  sont  celles  qui,  en  effet,  paraissent  le  plus  favorables 
au  'développement  de  la  surface  foliacée  el  à  l'accroissement  de  l'arbre 
en  hauteur.  Il  n'est  pas  difficile  de  les  réaliser  pour  les  arbres  qui  sont 
élagués  dès  leur  jeunesse,  et  on  le  peut  alors  sans  causer  aucune  per- 
turbation sensible  dans  la  circulation  de  la  sève.  Mais,  lorsque  les  ar- 
bres ont  été  abandonnés  à  eux  mêmes  jusqu'à  un  âp;e avancé,  il  est  né- 
cessaire de  recourir  à  l'amputation  totale  ou  partielle  de  branches  assez 
fortes,  et  il  est  évident  qu'il  doit  en  résulter  un  trouble  physiologique 
plus  ou  moins  profond. 

Quels  sont  les  principes  de  M.  des  Cars  au  sujet  de  cette  amputa- 
tion ?  Les  voici  en  quelques  mots  :  1°  Coupe  rez  tronc,  d'abord  de 
toutes  les  branches  mortes  ou  viciées;  ensuite,  des  branches  nuisibles, 
soit  parce  que,  à  raison  de  leur  direction  verticale,  elles  absorberaient 
la  sève  au  préjudice  de  la  cime,  soit  parce  qu'elles  seraient  trop  rap- 
prochées du  so'.  2"  Simple  raccourcissement  des  autres  branches,  en 
ayant  soin  d'opérer  les  sections  au-dessus  d'un  ou  plusieurs  rameaux 
d'appel,  autrement  dits  tire-^éve,  et  suppression,  sur  ces  branches,  des 
ramiflcations  secondaires  ayant  une  direction  verticale.  3°  Nettoiement 
jusqu'au  vif,  et  pansement  au  coaltar  des  écorcliures,  plaies  anciennes, 
ulcères,  gouttières.  A"  Suppression  des  branches  gourmandes  dans 
l'année  même  de  leur  apparition. 

Ces  principes,  appliqués  au  bois  de  Rozet  depuis  une  quinzaine 
d'années,  en  ont  changé  l'aspect  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  et 
nous  avons  constaté  : 

l"  Que,  pour  les  chênes  au  moins,  les  sections  même  d'un  grand 
diamètre  (1  5  à  20  centimètres),  faites  rez  tronc  et  enduites  de  coaltar, 
s'étaient  parfaitement  recouvertes,  et  que,  quand  elles  présentaient 
des  traces  de  carie,  c'était  par  suite  de  vices  antérieurs  aux  opérations, 
tandis  que  les  plaies  causées  par  des  amputations  qui  n'avaient  pas  été 
faites  rez  tronc  ne  s'étaient  cicatrisées  qu'incomplètement  et  avaient 
occasionné  l'altération  des  tissus  ; 

2°  Que  le  raccourcissement  des  branches  principales  et  l'enlèvement 
des  branches  gourmandes  avaient  eu  pour  effet  de  rendre  aux  arbres 
une  apparence  de  vigueur  et  de  restituer  à  leurs  cimes  la  forme  aiguë 
qui  caractérise  une  active  végétation  ; 

3°  Que  le  pansement  des  anciennes  plaies  avait  produit,  de  son 
côté,  les  meilleurs  résultats; 

4°  Qu'il  y  avait  tout  lieu  de  présumer,  d'après  la  quantité  de  bois 
que  fournit  la  taille  des  arbres  d'un  certain  âge,  qu'en  tout  pays  où  le 
bois  de  chauffage  a  quelque  valeur,  le  bénéfice  de  cette  opération  doit 
en  dépasser  la  dépense; 

5°  Qu'à  raison  de  leur  simplicité  et  de  leur  précision  un  homme 
doué  d'une  adresse  ordinaire  doit  pouvoir  se  mettre  à  même,  au  bout 
de  fort  peu  de  temps,  de  pratiquer,  pourvu,  cependant,  qu'il  sache 
manier  une  serpe,  les  préceptes  de  M.  des  Gars. 

Depuis  que  notre  confrère  a  ouvert  son  école  d'élagage,  plus  de 
30  gardes,  venus  de  divers  côtés,  y  ont  déjà  passé  ;  il  n'a  pas  fallu,  en 
moyenne,  plus  de  huit  jours  pour  les  former  à  une  besogne  à  laquelle 
la  plupart  étaient  restés  jusqu'alors  complètement  étrangers. 

Maintenant,  peut-on  espérer  qu'en  présence  de  ces  faits  encoura- 
geants les  préventions  dont  l'élagage  des  arbres  forestiers  a  été  l'objet 
ne  persisteront  pas  ?  Doit-on  considérer  toutes  ces  préventions  comme 
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absolument  dépourvues  de  fondement  ?  Votre  Commission  ne  le  pense 
pas,  et  M.  le  comte  des  Cars  ne  le  pense  sans  doute  pas  non  plus. 

Notre  confrère  a  mis  en  évidence  les  avantages  de  l'amputation  rez 
tronc  de  toutes  les  branches  sèches  ou  viciées,  du  nettoiement  jusqu'au 
vif  et  du  pansement  au  coaltar  des  anciennes  plaies.  Il  a  indiqué  des 
moyens  sûrs,  d'une  incontestable  efficacité,  pour  obtenir  de  beaux  ar- 
bres d'un  fût  élevé  dans  les  taillis  sous  futaie  où,  à  cause  de  la  courte 
révolution  à  laquelle  ces  taillis  sont  soumis,  i'élagage  naturel  ne  peut 
pas  se  produire  jusqu'à  une  hauteur  suffisante.  Ce  sont  là  des  points 
fort  essentiels  sur  lesquels  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'accord. 
Mais,  car  où  n'y  a-t-il  pas  des  restrictions?  les  préceptes  de  M.  des 
Cars,  en  ce  qui  concerne  les  branches  saines  des  arbres  parvenus  à  un 
certain  âge,  ont  soulevé  des  appréhensions  dont  on  ne  peut  méconnaître 
la  gravité,  et  que  ses  expériences,  quelque  concluantes  qu'elles  parais- 
sent, ne  sauraient  dissiper  entièrement. 

Il  est  certain  d'abord  que,  dans  les  circonstances  même  les  plus  fa- 
vorables, l'âblalion  d'une  branche  donne  lieu  à  un  manque  d'adhérence 
entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  couches  du  bois,  et  qu'il  y  a  là  une 
cause  de  dépréciation  d'autant  plus  forte  que  les  adjudicataires,  quand 
on  vend  les  arbres  sur  pied,  ont  une  tendance  naturelle  à  s'exagérer  les 
défauts  intérieurs  qu'accusent  les  cicatrices  dont  i'écorce  porte  les  tra- 
ces. L'administration  forestière,  qui  est  obligée  souvent  de  vendre  ses 
bois  sur  pied,  a  donc  de  très-sérieuses  raisons  pour  ne  faire  procéder 
à  l'amputation  totale  des  branches  qu'en  cas  d'absolue  nécessité. 

Cette  administration  allègue,  en  outre,  que  le  raccourcissement  des 
branches  basses  ne  peut  pas  toujours  se  concilier  avec  la  production 
des  courbes  de  marine,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 

La  Société  n'a  point  oublié,  d'ailleurs,  que,  dans  la  séance  du  6  mai 
dernier,  M.  Clavé  a  mis  sous  ses  yeux  des  échantillons  de  bois  prove- 
nant d'arbres  élagués  rez  tronc  dans  les  forêts  des  environs  de  Chan- 
tilly, et  que  ces  échantillons  révélaient  des  vices  graves  qui,  d'après 
M.  le  comte  des  Cars  lui  même,  ne  pouvaient  provenir  uniquement  de 
la  manièj  e  dont  I'élagage  avait  été  conduit. 

Enfin  beaucoup  de  forestiers  redoutent  le  raccourcissement  d'une 
branche  saine,  non -seulement  à  cause  de  l'influence  lâcheuse  qu'il 
pourrait  avoir  sur  la  vitalité  de  la  partie  conservée  de  cette  branche 
elle-même,  mais  encore  à  cause  des  conséquences  de  l'opération  pour 
l'accroissement  du  tronc.  Ils  craignent  q'ue  le  regain  de  jeunesse  que 
la  taille  procure  aux  vieux  arbres  ne  soit  comparable  à  la  vigueur 
extraordinaire,  mais  éphémère  des  rejets  qui  se  développent  sur  les 
souches  usées,  et  ne  se  traduise  finalement  par  une  perte  de  produits 
matériels. 

•  Pour  ce  qui  est  de  la  branche  raccourcie,  il  semble  difficile  qu'elle 
échappe  à  la  pourriture,  lorsque  la  section  a  un  trop  fort  diamètre, 
puisque  alors  cette  section  ne  se  recouvre  pas. 

Quant  aux  conséquences  de  la  taille  pour  l'accroissement  du  tronc, 
s'il  est  admissible  qu'en  substituant  à  une  ramure  diffuse  et  désor- 
donnée un  système  de  branches  bien  combiné,  aussi  ramassé  que  pos- 
sible, et  qu'en  mettant  ainsi  les  feuilles  en  relation  plus  directe  avec  le 
tronc  de  l'arbre  M.  le  comte  des  Cars  fait  profiter  ce  tronc  de  la  sève  qui 
eût  servi  à  alimenter  les  branches  dont  il  l'a  débarrassé,  on  ne  sau- 
rait pourtant  se  dissimuler  que  la  taille  entraîne  la  multiplication  des 
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branches  gourmandes  qui  se  produisent  sur  la  tige,  quand  elle  est 
soumise  à  l'influence  de  la  lumière,  après  y  avoir  été  soustraite  pen- 
dant quelque  temps,  et  que  ces  branches  contrarient  plus  qu'elles  ne 
l'activent  la  végétation  utile  des  arbres.  Il  esta  craindre,  en  outre,  que 
la  taille,  telle  que  la  comprend  M.  des  Cars,  en  rompant  brusquement 
l'équilibre  existant  entre  les  racines  et  les  branches  d'un  arbre,  ne 
soit  pas,  en  définitive,  sans  inconvénient  pour  la  longévité  de  cet 
arbre.  Une  expérience  de  quinze  années  seulement  n'est  peut-être  pas 
suffisante  pour  qu'aucun  doute  ne  puisse  plus  subsister  à  cet  égard. 

Telles  sont  les  objections  que  rencontre  encore  l'élagage  des  arbres 
forestiers  :  il  y  en  a  parmi  elles  qui  tiennent  à  des  considérations  in- 
dustrielles et  commerciales  toutes  particulières  aux  forêts  de  l'Etat,  la 
science  n'a  rien  à  y  voir;  mais  les  autres  sont  du  domaine  de  la  phy- 
siologie végétale,  et  il  ne  semble  pas  que  les  études  dont  elles  ont  été 
l'objet  soient  assez  concluantes  encore  pour  qu'on  en  tire  des  règles 
de  conduite  assurées. 

Cette  matière  de  l'élagage  des  arbres  forestiers  est,  du  reste,  très- 
délicate,  très-complexe  ;  elle  soulève  une  foule  de  questions  qui  sont 
loin  d'avoir  été  toutes  abordées  et  qu'un  grand  propriétaire,  comme 
l'Etat,  par  exemple,  qui  possède  des  bois  dans  toutes  les  régions,  pour- 
rait seul  examiner  à  fond.  Si  l'administration  forestière,  adoptant  la 
méthode  d'élagage  préconisée  par  M.  le  comte  des  Cars,  comme  celle  qui 
paraît  la  plus  recommandable,  organisait  une'série  d'expériences  dans 
le  but  d'établir,  pour  chaque  essence  principale,  les  effets  positifs  de 
l'appHcation  de  cette  méthode  dans  les  différentes  conditions  d'âge,  de 
peuplement,  de  climat,  d'exposition,  de  sol  où  se  trouvent  les  arbres, 
elle  ferait  une  chose  excellente  pour  le  pays. 

Quant  à  votre  Commission,  elle  ne  peut  qu'attester  de  nouveau  les 
remarquables  résultats  des  travaux  que  M.  le  comte  des  Cars  a  fait 
exécuter  dans  son  domaine,  et  rendre  hommage  au  zèle  avec  lequel  il 
s'efforce  de  propager  des  doctrines  qui,  appliquées  avec  prudence  et 
sous  les  réserves  que  nous  avons  cru  devoir  formuler,  sont  appelées  à 
exercer  la  plus  heureuse  influence  sur  les  ressources  que  l'arboriculture 
fournit  à  l'industrie  nationale.  Tassy, 

Membre  de  la  Société  centrale»d'agriculture  de  France. 

DESSICCATION   DES  FOURRAGES. 

Après  la  pluie  le  beau  temps,  dit  le  proverbe.  En  te  moment,  c'est 
la  pluie  qui  règne,  sans  montrer  la  moindre  velléité  d'abdication.  Il 
y  a  huit  jours,  je  projetais  un  article  destiné  à  faire  connaître  aux  lec- 
teurs du  Journal  de  l'Agriculture  les  moyens  qui  me  servent  à  préser- 
ver mes  fourrages  des  funestes  effets  de  l'humidité.  Au  moment  où, 
comme  le  barbier  de  Séville,  je  taillais  ma  plume,  en  me  demandant 
par  où  j'allais  commencer,  le  soleil,  depuis  quelque  temps  si  avare  de" 
ses  faveurs,  nous  envoyait  de  chauds  rayons  qui,  durant  une  période 
malheureusement  trop  courte,  paraissaient  détruire  l'opportunité  de  ma 
dissertation  agricole. 

Je  saisissais  avec  empressement  cette  heureuse  occasion  de  me  taire, 
lorsque  de  nouvelles  ondées  dont  je  n'aperçois  pas  le  terme  vinrent 
contrarier  la  dessiccation  des  secondes  coupes  de  fourrage.  Puisque  la 
pluie  revient,  je  reprends  ma  plume.  Celle-ci,  on  le  voit,  suit  une 
marche  contraire  à  celle  du  baromètre  ;  tandis  qu'il  annonce  le  temps, 
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mes  articles  le  suivent,  en  se  conformant  à  ses  caprices.  C'est  encore 
la  meilleure  manière  d'être  utile  à  l'agriculture,  car  ici,  plus  que  ja- 
mais, l'à-propos  des  observations  en  double  la  valeur. 

Donc  il  pleut,  il  pleut  encore  et  il  pleut  toujours.  C'est  le  cas  de  pa- 
rodier le  proverbe,  en  disant  :  «  Aide-toi,  le  ciel  ne  veut  pas  t'aider.  « 
Pour  le  coup,  voilà  des  gens  bien  embarrassés,  soit  que  leur  fourrage 
encore  étendu  par  terre  menace  de  blanchir,  soit  qu'ils  redoutent  de 
coucher  sur  le  sol  des  herbes  mûres,  déjà  trop  avancées  peut-être  et 
qui  perdront  une  partie  de  leur  valeur  nutritive,  si  on  les  laisse  plus 
longtemps  sur  pif  d. 

Dans  ces  difficiles  conjonctures,  voici  les  procédés  que  je  me  per- 
mets de  proposer  :  1°  saler,  en  les  rentrant,  les  fourrages  imparfaite- 
ment desséchés,  avec  la  précaution  de  renforcer  la  dose  du  sel,  au  long 
des  murs,  dans  les  greniers;  2°  si  le  temps  pluvieux  se  prolonge  au 
point  que  la  fermentation  et  la  moisissure  menacent  d'envahir  les  tas 
de  fourrage  qui  sont  sur  terre,  ne  pas  hésiter  à  ouvrir  ces  tas  pour  les 
reconstituer  sur  place,  en  les  salant;  3°  si  l'on  fc  décide,  de  guerre 
lasse,  à  faucher  par  le  mauvais  temps,  faire  immédiatement  des  tas  de 
fourrage  vert  et  salé. 

Ce  sont  là  des  procédés  auxquels  j'ai  eu  moi-même  recours  en 
maintes  circonstances  et  dont  je  garantis  les  bons  effets.  Du  fourrage 
mis  en  tas  et  salé  tout  de  suite  après  la  fauchaison  pourra  rester  dans 
cet  état  très-longtemps.  J'en  ai  conservé  ainsi  pendant  12  jours  sans 
qu'il  éprouvât  aucune  avarie.  Le  beau  temps  finit  toujours  par  reve- 
nir et  l'on  s'aperçoit  alors  que  la  période  d'attente,  si  longue  qu'elle 
ait  paru,  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  détérioirer  le  fourrage  salé. 

Veut-on  un  exemple  concluant  de  ce  que  j'avance?  Il  date  de  plu- 
sieurs années,  mais  cela  n'ôie  rien  à  sa  valeur.  Le  mardi  16  juin,  j'a- 
vais fait  faucher  environ  1 ,500  kilog.  de  sainfoin;  c'était  le  reste  d'une 
pièce  qui  avait  fourni  à  trois  chevaux  de  la  nourriture  verte.  Deux 
jours  après,  comme  la  pluie  persistait,  je  fis  rentrer  ce  fourrage  vert  et 
—  notez  ceci  —  mouillé  par  la  pluie.  On  le  mit  sur  le  grenier,  en  un 
seul  tas,  qui  fut  salé,  pour  être  immédiatement  livré  à  la  consomma- 
tion. Le  27  juin,  c'est-à-dire  onze  jours  après  la  fauchaison,  l'on  dis- 
tribuait les  dernières  portions  de  ce  fourrage,  c'est-à-dire  le  fond  du 
tas.  Il  était  vert,  il  était  encore  imprégné  d'eau  pluviale  :  il  était,  en 
un  mot,  identiquement  dans  les  mêmes  conditions  qu'au  moment  de 
l'emmagasinage.  Les  chevaux  le  mangèrent  avec  avidité. 

De  plus,  il  y  a  eu  une  particularité  digne  d'être  notée.  Ce  sainfoin 
était  mêlé  d'une  forte  proportion  de  graminées  blanchies  par  excès  de 
maturité  et  qui  diminuaient  singulièrement  la  qualité  du  fourrage.  Or, 
tant  qu'on  l'a  jeté  dans  le  râtelier  sans  être  salé,  les  chevaux  ne  s'en 
montraient  pas  friands;  au  contraire,  la  provende  des  onze  derniers 
jours,  celle  qui,  suivant  le  degré  de  maturité,  devait  être  la  plus  mau- 
vaise, a  été  la  mieux  goûtée  des  bêtes,  évidemment  parce  que  le  sel  en 
a  augmenté  la  sapidité. 

Si  l'on  n'a  pas  salé  le  fourrage  dans  les  champs,  si  l'on  est  forcé  de 
rentrer  alors  que  la  dessiccation  en  est  imparfaite,  le  sel  fournit  en- 
core le  moyen  d'obvier  à  tout  inconvénient.  Tout  le  monde  sait  que 
les  plantes  légumineuses  offrent  à  l'action  du  soleil  deux  parties  douées 
d'une  structure  différente  qui  en  rend  la  dessiccation  très-inégale  : 
d'une  part,  les  feuilles,  dans  lesquelles  la  vie  organique  est  rapide- 
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ment  détruite  par  la  chaleur  solaire;  d'un  autre  côté,  les  tiges  qui, 
épaisses  et  ligneuses,  subissent  lentement  les  effets  de  l'insolation. 

Cette  différence  dans  l'état  constitutif  des  légumineuses  entraîne,  au 
point  de  vue  de  la  fenaison,  des  inconvénients  que  je  vais  mentionner. 
La  dessiccation  des  tiges  exigerait  une  manipulation  active^  mais 
l'action  fréquente  des  faneuses  entraîne  la  chute  des  feuilles.  Les  opé- 
rations utiles  à  la  tige  nuisent  à  la  feuille,  c'est-à-dire  à  la  partie  la 
plus  succulente  et  la  plus  nutritive  du  végétal.  En  sorte  que,  pour  faire 
un  foin  de  légumineuse  bien  sec,  il  semblerait  qu'il  faut  se  résigner  à 
perdre  sur  la  quantité  et  même  sur  la  qualité. 

Pour  obvier  autant  que  possible  à  cet  inconvénient,  on  a  l'habitude 
de  laisser  le  foin  des  légumineuses  séjourner  en  tas  dans  les  champs 
pendant  un  temps  assez  long,  variable,  du  reste,  suivant  l'état  du 
ciel.  Cette  méthode  a  pour  but  de  développer  un  certain  degré  de 
fermentation  qui,  en  achevant  de  détruire  la  vie  organique  dans  les 
tiges,  assure  leur  dessiccation.  Or,  on  conçoit  que  plus  le  fourrage  sé- 
journe au  dehors,  plus  il  court  la  chance  d'être  surpris  par  la  pluie. 
Et  chacun  sait  que,  si  les  foins  des  prairies  naturelles  forment  une 
masse  compacte  et  difficilement  perméable,  il  n'en  est  pas  de  même 
du  foin  des  prairies  artificie  les.  On  a  donc  le  plus  grand  intérêt  à 
rentrer  celui-ci  promptement.  Pour  cela,  il  y  a  un  moyen  qu'on  ne 
cesse  de  préconiser  dans  la  presse  agricole  et  qui,  néanmoins,  est  in- 
connu aux  neuf  dixièmes  des  campagnards.  Ce  moyen,  j'en  use  avec 
succès  depuis  25  aris  :  j'ai  donc  le  droit  de  m'appuyer  sur  mon  expé- 
rience personnelle  pour  le  recommander  chaleureusement  et  j'assume 
l'entière  responsabilité  des  procédés  que  je  prends  la  peine  de  dé- 
crire. 

Dès  que  le  foin  de  légumineuses  est  assez  sec  pour  sonner  sous  le 
choc  de  la  fourche,  on  peut  le  rentrer,  bien  que  les  tiges  soient  en- 
core vertes  et  molles,  à  la  condition  de  saler  le  fourrage.  Dans  ce  but, 
une  personne  se  tient  sur  le  grenier,  pendant  le  déchargement.  Au  fur 
et  à  mesure  qu'une  fourchetlée  nouvelle  tombe  sur  le  tas,  on  sème  sur 
elle  une  petite  poignée  de  sel.  De  la  sorte,  aucune  portion  de  four- 
rage n'échappe  à  l'action  de  cet  agent  conservateur.  On  use  ainsi  en- 
viron 5  livres  de  sel  par  mille  de  fourrage,  c'est-à-dire  un  demi  pour 
cent. 

Jamais,  je  le  déclare  sincèrement,  ce  procédé  n'a  manqué  son  but. 
J'ai  rentré  des  fourrages  encore  verts,  n'ayant  peut-être  pas  perdu 
plus  que  la  moitié  de  leur  eau  de  végétation.  Eh  bien,  sur  le  grenier 
ils  sont  parvenus  à  un  état  de  dessiccation  parfait,  sans  trace  de  moi- 
sissure, grâce  à  l'action  du  sel  dont  j'avais,  dans  celte  circonstance, 
augmenté  la  dose.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  tas  transpirait,  sa 
surface  était  couverte  d'une  rosée  aussi  abondante  que  celle  qu'on  re- 
marque dans  les  champs  à  la  suite  des  nuits  les  plus  claires.  Quand 
la  transpiration  était  terminée,  le  fourrage  était  parfaitement  sec. 

Pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  ce  travail,  je  n'ai  remarqué  aucun 
développement  de  chaleur  dans  le  tas  de  fourrage.  Le  sel  a  empêché 
la  fermentation  et,  par  conséquent,  la  moisissure  qui  est  un  produit 
de  la  fermentation.  Et  tandis  que  la  fermentation  s'opère  rapidement, 
tandis  que  la  moisissure  se  produit  en  quelques  jours,  au  contraire  la 
transpiration  m*a  semblé  s'accomplir  avec  lenteur,  en  plusieurs  se- 
maines. 
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En  ce  moment  même,  mes  luzernes  de  seconde  coupe,  qui  ont  été 
rentrées  avec  les  tiges  vertes,  sans  avoir  été  en  tas  plus  de  24  heures, 
mes  luzernes  sont  en  pleine  transpiration,  huit  jours  après  l'engran- 
gement.  Sans  le  sel  elles  seraient,  à  l'heure  qu'il  est,  complètement  ava- 
riées. Au  moyen  du  sel,  elles  ne  sont  aucunement  échauffées.  Le  sel 
s'est  emparé  de  l'eau  qu'elles  contenaient  et,  grâce  à  la  dissolution  sa- 
line qui  imprègne  le  fourrage,  celui-ci  conserve  l'odeur  d'un  foin 
sain,  sans  dégager  aucune  de  ces  émanations  particulières  au  foin 
moisi. 

Les  avantages  de  la  dessiccation  du  fourrage  par  transpiration  sont 
de  deux  ordres  :  1"  cette  méthode  abrège  le  temps  critique,  la  période 
de  soucis  du  cultivateur,  en  lui  permettant  de  rentrer  les  légumineuses 
presque  aussi  rapidement  que  les  graminées,  sans  compter  qu'elle 
offre  une  garantie  absolue  contre  la  moisissure  à  laquelle  même  les 
fourrages  que  l'on  a  conservés  longtemps  dans  les  champs  n'échappent 
pas  toujours  complètement;  2"  elle  permet  de  livrer  au  bétail  une 
nourriture  agréablement  condimentée,  plus  sapideque  le  fourrage  pré- 
paré suivant  la  méthode  ordinaire  et  plus  capable  de  stimuler  l'appé- 
tit des  animaux  et  la  faculté  d'assimilation  de  leurs  organes  digestifs. 

Je  n'ai  pas  hésité  à  faire  connaître,  à  ce  sujet,  les  ré.-^ultats  de  mon 
expérience.  Les  cultivateurs  se  plaignent  quelquefois  de  trouver  les 
publications  agricoles  trop  exclusivement  théoriques  :  eh  bien,  tout 
ceci,  quoique  imprimé,  est  absolument  pratique  et,  comme  tel,  se  re- 
commande à  leur  attention. 

Qu'ils  prennent  la  bonne  habitude  de  saler  les  foins  de  légumi- 
neuses. C'est  une  coutume  qui  est  peu  onéreuse  et  qui  d'ailleurs 
pourra  souvent  éviter  l'usage  toujours  dispendieux  du  sel  de  Glauber, 
des  poudres,  des  breuvages,  et,  en  général,  de  toutes  les  drogues 
pharmaceutiques  compliquées  des  justes  émoluments  de  la  médecine 
vétérinaire. 

Et  maintenant,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  souhaiter  une  chose,  c'est 
que  Phébus  daigne  ôter  à  tout  ce  qui  précède  le  mérite  de  l'actualité, 
en  couvrant  de  sa  protection  les  travaux  de  la  campagne.  Puisse  cet 
article  de  journal,  semblable  au  parapluie  qu'on  emporte  dans  la  crainte 
d'une  averse,  nous  amener  le  beau  temps  avant  même  que  ma  prose 
soit  sous  presse  !  D'  F.  Schneider, 

Thionville,  le  20  juillet  1875.  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  TROYES.  —  IIP. 

Espèce  porcine.  —  Les  races  françaises  ne  comportent  que  des  animaux  des  races 
craonnaise  et  comtoise.  Nos  races  indigènes  reprennent  de  plus  en  plus  faveur,  ce 
qu'explique  l'immense  amélioration  dont  elles  out  été  l'objet  et  la  qualité  excep- 
tionnelle de  leur  chair.  La  race  craonnaise  reste  toujours  en  première  ligoe.  Les 
craonnais  de  la  porcherie  de  Gourcelles  sont  des  plus  remarquables.  Ils  ont  valu 
les  deux  premiers  prix  à  leur  propriétaire,  M.  le  comte  de  Launay.  Gîtons  encore 
les  animaux  exposés  par  MM.  Terrillon-Lemoine,  à  Ghâtillon-sur-Seine,  et  Ballot, 
à  Chancey  (Haute-Saône). 

Toutes  les  races  anglaises  améliorées  sont  représentées  dans  la  catégorie  des 
races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles,  M.  Noidet,  de  Ghàleau-Renard 
(Loiret),  a  etdev'é  les  deux  premiers  prix  avec  des  animaux  de  la  race  du  Suffolk; 
le  second  prix  des  mâles  est  encore  revenu  à  un  sull'oik,  exposé  par  M.  Terrillon- 
Roy,  à  Ghâtillon  sur-Seine.  Il  convient  encore  de  citer  les  middiesex-berkshire  de 
M.  Broquét,à  Void(Meuse),  et  leberkshire  noir  présenté  par  M.  Martenot,  à  Gruzy- 
le-Chûtel  fYonne). 

I.  Voir  les  premiers  article»,  t.  II  de  1«75,  p.  383,  et  tome  IJI,  page  l'in.  i  u.v  Kfuiu.lioi) 
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Les  croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises  forment  un  petit  groupe 
assez  peu  nombreux,  mais  composé  de  bons  animaux  exposés  par  MM.  Guillot,  à 
Saint-Amand  (Marne),  Terrillon-Lemoine  et  Broquet.  En  présence  de  l'importance 
de  la  catégorie  des  animaux  étrangers  de  race  pure  et  de  la  pénurie  relative  de  celle 
des  croisements  anglo-français,  ou  est  amené  à  conclure  que  les  éleveurs  préfèrent 
avec  raison  se  servir  des  animaux  anglais  de  race  pure  pour  les  croisements,  au 
lieu  d'employer  les  métis  comme  kgents  améliorateurs. 

Animaux  de  basse-cour.  —  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  l'on  doit  consta- 
ter l'extension  que  prenneot  les  exhibitions  d'animaux  de  basse-cour.  Ces  intéres- 
sants volatiles  sont  l'ornement  de  la  cour  de  la  (erme,  lui  donnent  le  mouvement, 
l'animation,  la  vis;  le  soin  de  leur  élevage  est  un  délassement  qui  vient  heureuse- 
ment faire  diversion  aux  soucis  de  la  vie  et  aux  travaux  plus  importants  ;  c'est  une 
source  de  distractions  agréables  auxquelles  la  châtelaine  n'tst  pas  plus  insensible 
que  la  simple  fermière;  enfin  la  vente  des  produits  de  la  basse-cour  donne  des  bé- 
néfices importants  et  assurés. 

L'exportation  des  œufs  en  Angleterre  se  chiffre  par  millions  de  francs;  les  pou- 
lets de  grain,  les  poulardes,  les  chapons  sont  l'objet  d'un  commerce  important  à 
l'intérieur.  Les  dindons  fournissent  ces  succulents  rôtis,  tant  appréciés  des  gour- 
mets, et  sont  toujours  bien  cotés  au  marché.  Les  dindons  blancs  donnent  un  dou- 
ble produit,  leur  chair  d'abord,  leur  plume  ensuite;  celle  plume  est  achetée  à  un 
prix  qui  équivaut  quelquefois  à  la  valeur  de  la  viande,  par  des  industriels  qui  sou- 
mettent ces  ap\endices  pennés  à  la  teinture  et  les  revendent  pour  des  plumes  d'oi- 
seaux exotiques. 

Les  oies  fournissant  une  chair  substantielle  qui  n'a  pas  sans  doute  la  délicatesse 
de  celle  du  dindon,  mais  qui  n'est  cepenoant  pas  à  dédaigner,  et  que  l'on  con- 
somme un  peu  partout  en  forte  proportion  durant  l'hiver.  La  plume  d'oie  a  une 
valeur  sérieuse  pour  la  confection  des  Jits;  elle  sa  vend  de  10  à  12  fr.  le  kilog.;  le 
duvet  atteint  le  prix  de  25  fr.  le  kilog.  L'élevage  des  oies  est  fort  lucratif,  il  de- 
mande peu  de  soins,  même  pendant  le  premier  âge;  les  oisons  ne  sont  pas  exi- 
geants pour  la  nourriture,  de  l'herbe  à  pâturer  le  long  d'un  chemin,  de  l'eau  pour 
la  baignade,  un  petit  supplément  de  criblures  ou  de  son  mouillé,  leur  suffisent 
d'abord;  après  l'enlèvement  de  la  récolte  des  céréales,  on  les  conduit  i^laner.  Pen- 
dant l'été,  les  oies  sont  plumées  deux  ou  trois  fois,  et  cette  plume,  ajoutée  k  celle 
dont  on  les  dépouille  à  leur  mort,  représente  en  général  une  valeur  égale  à  celle 
de  leur  chair.  Les  plus  pauvres  familles  de  l'Est,  même  celles  oui  ne  possèdent  pas 
un  pouce  de  terre,  élèvent  avec  profit  un  certain  nombre  d'oies,  soit  pour  la  vente, 
soit  pour  leur  propre  consommation. 

Les  canards  sont  à  peu  près  dans  la  même  condition  que  les  oies  quant  à  l'éle- 
vage, qui  cependant  peut  être  fait  encore  plus  économiquement,  si  l'on  dispose 
d'uu  cours  d'eau,  d'une  mare  ou  d'un  terrain  marécageux;  dans  ce  cas  les  canards 
ne  coûtent  absolument  rien  à  nourrir,  car  ils  trouvent  en  abondance  des  lombrics, 
des  larves,  des  insectes,  des  batraciens,  des  mollusques  terrestres  et  aquatiques, 
et,  il  faut  bien  le  dire,  de  petits  poissons  qui  suffisent  à  leur  alimentation.  Les  œufs 
de  cane  sont  très-estimés;  la  chair  du  canard  est  plus  délicate  que  celle  de  l'oie,  sa 
plume  est  employée  aux  mêmes  usages  que  la  plume  d'oie. 

La  pintade  est  un  bel  oiseau  d'origine  africaine,  parfaitement  acclimaté  en 
France  depuis  le  seizième  siècle,  et  qui  néanmoins  se  répand  peu  dans  nos 
basses-cours.  Cependant  sa  chair  est  douée  d'une  grande  finesse,  mais  son  cri  est 
désagréable,  son  naturel  sauvage;  elle  passe  pour  rester  insociable  avec  ses  con- 
génères et  pour  maltraiter  leurs  petits.  En  général  son  élevage  est  peu  im- 
portant. 

Par  contre  celui  des  pigeons  prend  une  grande  extension,  ce  qu'explique  d'ail- 
leurs les  grands  bénéfices  qu'il  procure.  L'emploi  des  pigeons  au  transport  des 
dépêches  contribue  aussi  à  la  faveur  dont  ]ouit  cet  oiseau;  enfin  il  existe  un  grand 
nombre  de  variétés  de  luxe,  au  plumage  élégant  ou  excentrique,  variétés  destinées 
à  la  volière  et  que  la  mode  a  pris  sous  sa  protection. 

Le  lapin  est  le  bétail  du  pauvre,  et  c'est  grâce  à  lui  qu'un  plat  succulent  et  ré- 
parateur est  servi  de  temps  en  temps  sur  la  table  des  familles  les  plus  nécessiteuses. 
Le  lapin  est  un  véritable  philosophe  qui  s'accommode  de  tout  :  pour  logement,  d'un 
tonneau  hors  de  service  ou  d'une  vieille  caisse  d'emballage,  comme  alimentation, 
des  épluchures  de  légumes,  des  herbes  du  jardin,  des  racines,  un  peu  de  son  lui 
suffisent.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'il  soit  insensible  à  un  meilleur  traitement,  mais 
je  cite  le  cas  de  l'élevage  dans  les  familles  pauvre,  c'est-à-dire  le  cas  le  plus  général. 
Certaines  variétés  de  lapins  offrent  des  avantages  particuliers  à  l'éleveur  ;  parmi 
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celles-ci,  nous  devons  citer  le  lapin  riche  ou  lapin  argenté,  dont  la  fourrure  est  si 
recherchée.  Les  grandes  dames  russes  en  font  leurs  délices  et  la  préfèrent  aux 
fourrures  renommées  de  leur  pays.  C'est  aux  foires  de  Leipsick  que  les  Russes 
viennent  se  pouvoir  de  notre  fourrure  de  clapier.  La  Belgique  en  achète  aussi  de 
notables  quantités. 

L'élevage  du  lapin  riche  se  fait  dans  l'Aube  très  en  grand  et  donne  lieu  à  un 
chiffre  d'affaires  considérable.  Le  prix  des  belles  peaux  s'élève  jusqu'à  1  fr.  50  et 
même  2  fr.  On  estime  qn'il  est  vendu  annuellement  dans  le  département  de  l'Aube 
pour  600,000  à  700,000  fr.  de  peaux  de  lapin.  En  totalisant  ce  chiffre  avec  la  va- 
leur de  la  chair,  on  arrive  pour  un  seul  département  à  une  produclion  d'environ 
2  millions  de  francs  avec  le  lapin  1  Et  les  statistiques  officielles  ne  mentionnent  pas 
cet  animal. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  était  très-intéressante  à  Troves.  Toutes 
les  bonnes  races  de  poules  françaises,  de  Grèvecœur,  de  la  Bresse,  de  Houdan, 
de  la  Flèche,  de  Gournay,  de  Barbezieux  étaient  représentées  par  des  spécimens 
remarquables;  parmi  les  races  étrangères,  on  retrouvait  les  poules  de  Padoue,  de 
Bantam,  de  Dorking,  les  cochinchinoises,  les  brahma-poutra,  etc.,  différant  entre 
elles  de  taille,  de  forme  et  de  plumage. 

Les  oies  de  Toulouse  jouissent  toujours  d'une  faveur  méritée,  de  même  que  les 
canards  de  Rouen  et  ceux  de  Champagne.  Les  lapins  et  les  léporides  formaient 
une  catégorie  nombreuse  où  toutes  les  variétés  de  lapins  les  plus  répandues  comp- 
taient des  représentants.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  la  décision  du  jury  qui  a  attri- 
bué le  premier  prix  à  un  lapin  riche. 

(La-  suite  prochainement.)  J.  Benoit. 

VOYAGE  EN  ANGLETERRE  A  L'OCCASION  DU  CONCOURS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE   D'AGRICULTURE,  A  TAUNTON.  —  II*. 

VI.  —  L'entrée  de  l'exposition  agricole  coûte  très-cher  en  Angle- 
terre pendant  les  trois  premiers  jours  ;  on  paye  le  lundi  6  fr.  25,  le 
mardi  et  le  mercredi,  3  fr.  15;  les  deux  derniers  jours,  le  jeudi  et  le 
vendredi,  l'entrée  coûte  encore  1  sh."  ou  1  fr.  25.  Malg;ré  ces  prix,  et 
lors  même  que  le  fiége  du  concours  est  dans  une  petite  ville  comme 
Taunlon  et  assez  loin  de  tout  grand  centre  de  population,  l'affluence 
est  énorme,  comme  on  peut  le  voir  par  les  chiffres  suivants  : 

Concours  de  Hull    Concours  de  Bedford    Concours  de  Tauntou 
en  1873.  en  1874.  en  1875. 

Lundi 1,963  2,581                           831     " 

Mardi., 7, '220  ■     7, ,534                        9,183 

Mercredi 15,614  9,58.t                       5,710 

Jeudi 50,312  35,127                      21,886 

Vendredi 29,469  16,800  .      5,865 

En  France,  même  à  Paris,  nous  n'avons  jamais  vu  à  une  exposi- 
tion agricole  autant  de  monde  qu'il  y  en  a  eu  à  Taunton,  malgré  le 
mauvais  temps.  Mais  le  déficit  sera  considérable,  car  les  entrées 
payantes  n'auront  rapporté,  cette  année,  que  100,545  fr.  L'année  pré- 
cédente, elles  étaient  environ  de  moitié  plus  considérables.  Heureuse- 
ment que  la  Société  d'agriculture  est  riche;  elle  possède  près  d'une 
vingtaine  de  millions  placés  en  rentes  sur  l'Etat.  C'est  là  le  secret 
principal  de  son  succès  et  du  bien  qu'elle  produit.  Pour  encourager 
l'agriculture,  quoi  qu'on  en  dise,  il  faut  de  l'argent  et  même  beau- 
coup d'argent.  Nous  ajouterons,  d'ailleurs,  que  la  Société  royale  n'é- 
tend son  action  que  sur  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  qu'il  y  a,  en 
Ecosse  et  en  Irlande,  deux  autres  sociétés  analogues,  et  qu'enfin,  dans 
tous  les  comtés,  il  existe  des  Associations  agricoles  également  pro- 
spères par  leur  état  de  fortune  et  par  leur  dévouement.  Toutes  propor- 
tions gardées,  il  y  a  en  Angleterre  beaucoup  plus  de  concours  agri- 

l.  Voir  page  139  de  ce  volume  (n»  328,  24  juillet  1875). 
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coles  qu'en  France;  tous  distribuent  un  plus  grand  nombre  de  prix, 
et  sont  suivis  par  une  plus  grande  affluence.  Personne,  de  l'autre  côté 
du  détroit,  ne  reste  étranger  à  la  vie  rurale. 

YII.  —  Le  concours  de  Taunton  est  placé  sur  une  belle  prairie  aux 
portes  de  la  ville;  il  y  occupe  environ  18  hectares  entourés  de  plan- 
ches. Dans  l'intérieur,  sont  construits  de  vastes  hangars  pour  abriter 
le  bétail  et  les  instruments,  pour  les  bureaux  de  l'administration  et 
pour  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aucun  détail  n'est  négligé  pour 
que  les  visiteurs  puissent  y  passer  la  journée  entière.  11  s'y  trouve  no- 
tamment de  nombreux  buiîets  et  plusieurs  restaurants  pour  les  diverses 
classes  de  la  société. 

L'exposition  compte  235  têtes  de  l'espèce  chevaline,  9A0de  l'espèce 
bovine,  559  de  l'espèce  ovine,  196  de  l'espèce  porcine,  4,300  instru- 
mentSj  plus  des  expositions  de  laines,  de  beurres  et  fromages,  et  enfin 
des  expositions  de  semences  et  d'engrais.  Sans  aucun  doute,  la  réclame 
tapageuse  ne  manque  pas;  elle  est  même,  si  l'on  veut,  le  caractère 
propre  de  toute  solennité  britannique.  On  estime  ici  que  la  publicité 
est  un  levier  puissant;  mais  on  ne  se  plaint  pas  même  de  ses  abus, 
parce  que  l'on  sait  bien  que  c'est  le  propre  de  toute  bonne  chose  d'être 
parfois  exploitée,  et  l'on  en  prend  son  parti. 

VllI.  —  On  ne  commet  pas  la  faute,  en  Angleterre,  d'exclure  les 
chevaux  des  expositions  agricoles,  quoiqu'il  y  ait  aussi  des  Sociétés 
hippiques  qui  font  des  concours  spéciaux.  C'est  le  cultivateur  qui,  en 
fin  de  compte,  fait  naître  le  plus  grand  nombre  de  chevaux  dont  un 
pays  a  besoin;  c'est  au  cultivateur  qu'il  faut  s'adresser  principalement 
pour  obtenir  une  grande  production  et  pour  diriger  les  améliorations 
désirables. 

Les  chevaux  exposés  à  Taunton  étaient  partagés  en  six  classes,   de 
la  manière  suivante  :  race  de  Clydesdale,  race  du  Suffolk,  autres  races 
agricoles,  chevaux  de  selle,  chevaux  de  voiture,  poneys.  Dans  chaque 
classe,  il  y  a  des  subdivisions,  d'après  les  âges  et  aussi  pour  les  éta- 
lons et  les  juments.  Généralement,  trois  prix  sont  décernés  dans  cha- 
que catégorie;  ces  prix  sont  le  plus  souvent  de  500,  250  et   125    fr. 
Pour  distribuer  les  prix,  les  jurés  paraissent  mieux  opérer  que  chez 
nous.  Ils  sont  dans  un  manège,  entourés  d'une  simple  barrière  sur  la- 
quelle s'appuie  le  public,  et  on  leur  amène  tous  les  animaux  de  la  ca- 
tégorie qui  concourt.  Chaque  bête  a  un  numéro,  et  les  jurés  ignorent 
absolument  les  noms  des  propriétaires.  Ils  n'ont  entre  les  mains  au- 
cune liste,  et  ils  n'ont  fait,  au  préalable,  aucune  visite  sous  les  han- 
gars de  l'exposition.  Lorsque  leur  décision  est  prise  publiquement, 
elle  est  immédiatement  connue,  avant  que  les  animaux  se  retirent,  car 
on  attache  à  la  tête  de  ceux  qui  sont  primés  une  rosette  rouge  pour 
les  premiers  prix,  bleue  pour  les  seconds  et  orange  pour  les  troisièmes. 
On  a  ainsi  résolu  ce  problème  d'isoler  complètement  les  membres  du 
jury  de  toute  influence  étrangère  aux  qualités  physiques  et  extérieures 
des  animaux  qu'ils  ont  à  juger,  tout  en  les   faisant  opérer  devant  le 
public. 

Ce  mode  de  procéder  n'est  pas  seulement  propre  au  jugement  des 
chevaux;  il  est  employé  aussi  pour  le  jugement  de  toutes  les  autres 
espèces  d'animaux.  C'est  pourquoi  on  ne  trouve  en  Angleterre  aucun 
inconvénient  à  ce  que  là  reine  ou  le  prince  de  Galles  envoient  leurs 
animaux  concourir,  au  même  titre  que  les   grands   seigneurs  très- 
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riches  ou  de  simples  fermiers.  La  faveur  ne  peut  entrer  pour  rien 
dans  les  décisions  prises,  et  tout  le  monde  concourt  réellement  sur  le 
même  pied  pour  participer  aux  mêmes  récompenses.  Les  progrès  de 
l'agriculture  s'en  trouvent  bien. 

Parmi  les  chevaux  exposés^  ceux  du  Suffolk  nous  ont  paru  les  meil- 
leurs. C'est  une  race  qui  s'est  beaucoup  perfectionnée  depuis  vingt 
ans;  «lie  était  naguère  inférieure  à  la  race  de  Clydesdale,  mais  elle 
paraît  l'égaler  aujourd'hui,  quoique  celle-ci  ait  justement  été  admirée 
à  Taunton  pour  sa  grande  puissance  de  traction  mise  en  évidence  par 
des  jambes  solides  et  les  plus  magnifiques  poitrines  que  l'on  puisse 
voir.  La  classe  des  juments  pour  chevaux  de  chasse  ou  de  selle  était 
aussi  extrêmement  remarquable.  Eu  Angleterre,  on  monte  beaucoup  à 
cheval,  et  par  conséquent  on  y  prise  très-haut  la  valeur  des  bons  che- 
vaux. C'est  aussi  ce  qui  fait  la  fortune  des  poneys,  car  il  faut  des 
chevaux  pour  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles. 

Voici  le  dénombrement  des  chevaux  exposés  et  la  classification 
adoptée  : 

Classe  1.     Etalons   agricoles    autres  que   ceux  de   Clydesdale  et   Suffolk, 

nés  en  1873 14 

2.  Etalons   agricoles  autres  que  ceux  de   Clydesdale  et    Suffolk, 

nés  depuis  le  l"  janvier  1873 11 

3.  Etalons  Clydesdale,  nés  en  1873 3 

4.  —  nés  depuis  le  1"  janvier  1873 6 

5.  Etalons  Suffolk,  nés  en  1873 7 

6..  —  nés  depuis  le  P'' janvier  1873 5 

.  Etalons  de  tout  âge  propres  pour  faire  des  chevaux  de  selle 9 

8.                     —                                  —         des  chevaux  d'attelage. .  17 

.  Etalons  Poney 5 

10.  Juments  agricoles  à  l'exclusion  des  Clydesdale  et  Suffolk,  pleines 

ou  suivies  de  leur  produit 21 

11.  Juments  Clydesdale,  pleines  ou  suivies  de  leur  produit 4 

12.  —      Suffolk,  pleines  ou  suivies  de  leur  produit 3 

13.  Pouliches  agricoles,   y  comprises  Clydesdale  et  Suffolk,   âgées 

de  2  ans 7 

14.  Pouliches  agricoles,  y  comprises  Clydesdale  et  Suffolk,  âgées 

de  3  ans 8 

15.  Juments  pleines  ou  suivies  de  leur  produit,  propres  à  faire  des 

chevaux  de  selle , , 12 

16.  Juments  pleines  ou'suivies  de  leur  produit,  propres  à  faire  des 

chjevaux  d'aiielage •. .       6 

17.  Juments  Poney,  pleines  ou  suivies  de  leur  produit,  n'excédant 

pas  14  mains  (1™  43) 5 

[  18.     Pouliches  de  selle,  âgées  de  2  ans 3 

19.  Juments  de  selle,  âgées  de  3  ans 3 

20.  —  âgées  de  4  ans 4 

21 .  Chevaux  de  selle  (hongres),  âgés  de  4  ans 6 

22.  —           (hongres   ou  juments),    âgés    de    5  ans  et  au- 
dessus,  ne  portant  pas  moins  que  76  kilog 10 

23.  Chevaux  de  selle   (hongres  ou  juments),  âgés  de  5  ans  et  au- 

dessus,  ne  portant  pas  moins  que  89  kilog 10 

24.  Chevaux  d'attelage  (hongres  ou  juments),  ne  portant  pas  moins 

que  76  kilog 16 

25.  Chevaux  d'attelage  (hongres  ou  juments),  ne  portant  pas  moins 

que  89  kilog 5 

26.  Poneys    (hongres    ou  juments)  entres   13    et  14   mains    (l"'.32 

et  l"'.42) 15 

27.  Poneys  au  dessous  de  13  mains  (]"'.32) 14 

Les  principaux  lauréats  ont  été  M.VL  Thomas  Statter,  comte  d'EUes- 
mere,  Stanford,  Evans,  Miller,  William  Armstrong. 

La  multiplication  des  voies  ferrées  n'a  pas  diminué  la  population 
chevaline.  Au  contraire,  on  fait  beaucoup  plus  de  transports  qu'autre- 
fois, alors  que  l'on  n'avait  que  les  canaux  ou  le  roulage.  Il  faut  inces- 
samment conduire  vers  les  stations  ou  en  ramener  un  grand  nombre 
de  voyageurs  et  des  masses  de  colis.  Malgré  l'extension  que  prend  le 
labourage  à  vapeur,  l'agriculture  manque  plutôt  de  chevaux  qu'elle 
n'en  a  en  excès.  C'est  pourquoi  on  songe  sérieusement  en  Angleterre 
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à  faire  l'élevage  de  l'espèce  mulassière.  On  a  introduit  plusieurs  bau- 
dets, soit  d'Espagne,  soit  du  Poitou,  et  comme  Fan- dernier  à  Bedford, 
il  y  avait  à  Taunton  des  prix  spéciaux  (formant  les  classes  28  et  29,  en 
tout  8  animaux)  pour  les  baudets  ainsi  que  pour  les  mules.  A  la  tête 
de  cette  innovation  se  sont  mis  MM.  Charles  Leslie  Sutherlaod,  Edward 
Pease  et  A.  Gibbs.  L'exposition  qu'ils  ont  faite,  quoiqu!elle  ne  pré- 
sentât que  six  animaux,  était  l'objet  d'une  grande  attraction  à 
Taunton.  Les  qualités  de  nos  mules  de  Poitou,  si  énergiques  au  travail 
et  en  même  temps  si  sobres,  excitaient  l'admiration,  et  parfois  même 
l'incrédulité.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  l'élevage  des  mules  ne 
prenne  bientôt,  de  l'autre  côté  du  détroit,  un  grand  développement. 
On  y  manquait  jusqu'à  pi ésent  de  bons  baudets;  les  Anglais  sauront 
faire  des  sacrifices  pour  payer  très-cher  les  excellents  reproducteurs 
que  savent  si  bien  faire  les  agriculteurs  des  Deux-Sèvres. 

Les  mules  poitevines  sont  actuellement  employées  pour  les  travaux 
agricoles  sur  la  ferme  de  M.  Sutherland.  Durant  les  dix  dernières  an- 


Fig.  8.  —  Moissonneuse  Samuelson,  appartenant  à  M.  Sutherland,  attelée  de  deux  "mules 
importées  du  Poitou  en  Angleterre,  âgées  de  5  et  6  ans. 


nées,  il  a  exhibé  différentes  mules  dans;  tout 3  l'Angleterre.  Il  estime 
que  ces  animaux  sont  plus  économiques  que  les  chevaux.  Ilélève  quel- 
ques mules  issues  de  juments  anglaises  et  de  baudets  du  Poitou.  C'est 
un  sujet  qui  commence  à  attirer  l'attention  en  Angleterre,  vu  la  rareté 
et  la  cherté  des  chevaux.  Lord  Chesham,  le  nouveau  président  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  a  acheté  récemment  une 
paire  de  mules,  dans  le  Poitou,  pour  sa  ferme  du  Buckinghamshire.  La 
ligure  8  représente  une  moissonneuse  de  M.  Samuelson,  appartenant  à 
M.  Sutherland,  et  à  laquelle  sont  attelées  deux  mules  du  Poitou,  âgées 
de  4  et  5  ans,  qui  ont  remporté  le  V  prix  de  la  catégorie  des  mules  au 
concours  delà  Société  royale  d'agriculture  à  Bedford,  en  1874.  Il  em- 
ploie exclusivement  des  mules  pour  les  travaux  de  sa  ferme  de  Coombe, 
près  de  Croydon,  dans  le  Surrey. 

IX.  —  L'exposition  de  l'espèce  bovine  était  certainement  la  partie  la 
plus  remarquable  du  concours  de  Taunton.  On  y  comptait  340  ani- 
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maux,  dont  153  taureaux  ou  taurillons,  et  187  génisses  ou  vaches.  La 
classe  des  Shorthorn  ou  courtes-cornes  que  nous  nous  entêtons,  en 
France,  à  appeler  des  Durham,  était  la  plus  nombreuse  ;  elle  comptait 
1 22  têtes.  Venaient  ensuite  les  Hereford  pour  58  et  les  Devons  pour  78. 
Ce  sont  là  maintenant  trois  races  particulièrement  propres  à  la  pro- 
duction de  la  viande.  On  demande,  en  Angleterre,  de  moins  en  moins 
du  travail  à  l'espèce  bovine.  Quant  aux  races  laitières,  elles  étaient  re- 
présentées par  34  animaux  de  Jersey,  28  de  Guernsey,  20  de  Sussex. 
Il  n'y  avait  aucune  race  étrangère,  même  d'Ecosse.  La  production  du 
lait  est  cependant  encouragée  en  Angleterre  par  le  haut  prix  de  cet 
aliment,  mais  on  estime  qu'il  est  impossible  de  trouver  de  meilleures 
ailtières  que  les  races  des  îles. 

Dans  toutes  les  classes  et  pour  toutes  les  races,  il  existe  d'ailleurs 
un  pedigree  ou  herd-book.  Aucun  animal  n'était  exposé  sans  sa  généalo- 
gie. Aucune  catégorie  n'était  ouverte  pour  les  croisements,  parce  que 
l'on  admet  comme  incontestable  qu'un  croisement  ne  donne  pas,  en 
général,  un  bon  animal  reproducteur;  que,  dans  tous  les  cas,  on  ne 
peut  pas  être  sûr  du  produit  qu'on  en  obtiendra,  et  parce  qu'il  faut 
avoir  pris  beaucoup  de  soins  et  employé  beaucoup  de  temps  pour 
créer  une  famille  ou  une  race  ayant  une  valeur  certaine,  basée  sur  des 
qualités  constatées  dans  plusieurs  générations.  C'est  ainsi  qu'on  arrive 
à  former  un  pedigree  qui  a  la  confiance  des  acheteurs. 

Les  éleveurs  les  plus  distingués  d'Angleterre  avaient  envoyé  leurs 
animaux  dans  la  classe  des  shorthorns.  Ainsi  MM.  Browne,  Lynton, 
lady  Pigot,  le  comte  d'Ellesmere,  MM.  Denis  de  Vitré,  Hilton  Hutchin- 
son,  Mac  Intosh,  et  encore  beaucoup  d'autres,  dont  les  étables  sont  re- 
nommées et  dont  les  produits  atteignent  de  hauts  prix,  avaient  tenu  à 
concourir.  La  reine  Victoria  n'a  obtenu  qu'une  mentim  dan  cette  ca- 
tégorie, mais  elle  a  eu  un  premier  prix  dans  celle  des  Devons  et  un 
troisième  dans  celle  des  Hereford. 

Le  dénombrement  des  classes  présentera  certainemen!;  de  l'intérêt 
pour  ceux  qui  s'occupent  des  classifications  adoptées  dans  les 
concours  : 

Courtes-cornes.    Herefords.  Devons. 

1.  Taureaux  au-dessus  de  3  ans 14  8  8 

2.  —        âgésde2à3ans Il  6  9 

3.  —        âgésdelà2ans 16  8  11 

4.  Taurillons  âgésde6  à  12  mois 13  9  8 

5.  Vachrs  au-dessus  de  3  îins 12  0  15 

6.  Vaches  pleines  ou  en  lait  ayant  au  plus  3  ans.  12  4  8 

7.  Génisses  de  1  à  2  ans 24  9  11 

8.  Jeunes  génisses  de  6  à  lî  mois 29  7  7 

Jersey.        Sussex. 

1 .  Taureaux  au-dessus  de  2  ans 10  [> 

2.  —      de  1  à  2  ans 3  G 

3.  Vaches  a'i-dessus  de  3  ans 11  .'» 

4.  Vaches  pleines  ou  en  lait  n'ayant  pas  au-dessus  de  3  ans.     11  4 

Guernsey. 

1.  Taureaux  au-dessus  de  1   an 7 

2 .  Vaches  au-dessus  de  3  ans 9 

3.  Vaches  en  lait  ou  pleines  au-dessous  de  3  ans 11 

Ce  n'est  que  depuis  très-peu  de  temps  que  dans  les  concours  anglais 
d'animaux  reproducteurs  on  admet  de  très-jeunes  animaux;  ainsi, 
des  taurillons  et  des  génisses  n'ayant  que  de  six  mois  à  un  an;  nous 
n'avons  encore  rien  de  semblable  dans  les  concours  français.  Cepen- 
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dant  il  faut  que,  de  bonne  heure,  on  puisse  avoir  désormais  des  ani- 
maux dont  les  bonnes  qualités  soient  apparentes  et  d'ailleurs  garanties 
par  des  ancêtres  dont  la  liste  est  tenue  avec  une  grande  exactitude  et 
une  grande  sévérité. 

(La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

L'ENSEIGNEMENT  PRATIQUE  DE  L'AGRICULTURE. 

Mon'cher  directeur,  le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  élémentaire  de  l'agricul- 
ture que  contient  votre  numéro  du  17  juillet  m'inspire  quelques  réllexions  pour 
lesquelles  je  demande  votre  publicité. 

Ce  projet  se  propose  un  double  but  :  la  création  d'établissements  nouveaux  aux- 
quels on  donne  le  nom  d  écoles  pratiques  d'agriculture;  le  maintien  avec  quelques 
modifications  des  fermes-écoles  encore  existantes. 

Les  nouvelles  écoles,  dans  lesquelles  on  enseignera  les  sciences  naturelles,  la 
physique,  la  chimie,  seront  un  degré  intermédiaire  entre  les  fermes-écoles  et  les 
écoles  régionales. 

Mon  intention  n'est  pas  de  m'occuper  ici  de  cette  innovation  pour  le  succès  de 
laquelle  je  lais  les  vœux  les  plus  sincères,  sans  y  avoir  une  foi  bien  vive.  C'est  uni- 
quement sur  ce  qui  concerne  les  fermes-écoles,  pour  lesquelles  j'ai  quelque  com- 
pétence, que  porteront  mes  appréciations.  La  Commission  a  eu  l'intention  non 
douteuse  de  leur  être  favorable;  voyons  quels  ont  été  les  résultats  de  ses  bonnes 
intentions. 

D'après  l'article  8  du  projet,  dans  lequel  on  confond  comp'étement  le  régime  des 
fermes-écoles  et  celui  des  tcoles  pratiques,  il  y  aura  près  de  chacun  de  ces  éta- 
blissements u:i  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  composé,  en  outre, 
de  l'inspecteur  général  de  la  région,  d'un  professeur  de  sciences  et  de  deux  agri- 
culteurs notables  choisis  par  le  ministre,  trois  membres  du  Conseil  général  délé- 
gués par  lui  chaque  année. 

D'après  l'article  9,  qui  reproduit  la  même  confusion,  ce  Comité  veille  sur  la  di- 
rection, la  discipline  et  l'enseignement  des  fermes-écoles  et  des  écoles  pratiques. 

Il  donne  son  avis  sur  le  programme  des  études,  les  conditions  d'admission,  les 
examens  d'entrée  et  de  sortie,  etc.;  il  correspond  directement  avec  le  ministre  et  il 
adresse  chaque  année  un  Rapport  sur  la  situation  de  l'école  au  Conseil  général  par 
lequel  trois  de  ses  membres  ont  été  nommés. 

Que  cette  ingérance  des  délégués  des-  Conseils  généraux  s'applique  aux  nou- 
velles écoles,  à  la  création  desquelles  ces  Conseils  doivent  participer,  cela  est  juste 
et  logique,  mais  en  est-il  aioside  leur  immixtion  prépondérante  dans  les  afïaires  des 
fermes-écoles  aux  dépenses  desquelles  les  Conseils  généraux  ne  contribuent  aucu- 
nement? Non,  évidemment. 

Cette  disposition  n'est-elle  pas  en  désaccord  flagrant  avec  l'un  des  vœux  émis 
sur  ce  sujet  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  :  «  Qu'il  ne  soit  pris  aucune 
mesure  qui  tendrait  à  placer  les  fermes-écoles  dans  les  attributions  des  Conseils 
généraux  et  ferait  dépendre  leur  existence  des  votes  annuels  des  assemblées  dé- 
partementales? » 

L'institution  de  ce  Comité  auprès  des  fermes-écoles  est-elle  d'ailleurs  bien  utile; 
et  n'est-elle  pas  susceptible  de  produire  des  froissements,  des  antagonismes,  peut- 
être  des  découragements? 

C'est  aux  directeurs,  seuls  intéressés,  seuls  responsables,  qu'il  appartient  de  di- 
riger leurs  exploitations  et  leurs  écoles,  d'y  maintenir  la  discipline  ;  le  cadre  des 
études  de  leurs  établissements  est  dès  à  présent  parfaitement  déterminé.  Quels 
sont  les  perfectionnements  qu'on  peut  chercher  à  y  apporter  puisqu'on  réserve  à 
des  établibsemenls  nouveaux  l'enseignement  plus  élevé  ou  plus  étendu? 

Si  l'on  trouve  insuffisant  le  contrôle  très-efficace  actuellement  exercé  par  les 
inspecteurs  généraux  seuls,  quoi  de  plus  naturel,  de  plus  simple  que  de  leur  ad- 
joindre pour  cette  mission  nouvelle  les  hommes  honorables,  capables  et  zélés  déjà 
choisis  par  l'administration  pour  composer  les  jurys  qui  procèdent  annuellement 
aux  exanaens  d'entrée  et  de  sortie  des  élèves?  Ce  sont  les  présidents  des  Associa- 
tions agricoles,  les  agriculteurs  les  plus  distingués,  les  notabilités  des  Conseils  gé- 
néraux qui  presque  partout  font  partie  de  ces  jurys. 

L'unité  de  la  direction  administrative,  complètement  respectée  dans  le 'régime 
actuel,  ne  sera-t-elle  pas  brisée  par  les  délégations  que  feront  les  Conseils  géné- 
raux ?  N'y  a-t-il  pas  dans  ces  délégations  un  germe  dangereux  de  complications,  de 
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conflits,  à  une  époque  où  les  passions  politiques  viennent  si  souvent  se  mêler  aux 
choses  auxquelles  elles  devraient  rester  le  plus  étrangères? 

Une  circulaire  ministérielle  suffisait  pour  l'organisation  de  ces  Comités.  C'est 
là  une  mesure  d'ordre  administratif  et  non  d'ordre  législatif. 

Il  en  est  de  même  de  la  disposition  qui  supprime  pour  l'avenir  le  pécule  desortie 
aux  apprentis  qui  n'ont  pas  obtenu  le  certificat  d'aptitude  ;  et  la  preuve  c'est  qu'elle 
a  déjà  été  mise  en  vigueur  par  une  décision  ministérielle. 

Cette  modification  au  régime  antérieur  est  d'ailleurs  très-contestable  en  elle- 
même. 

Elle  ne  produira  qu'une  économie  insignifiante  ;  elle  n'ajoutera  rien  à  l'émulation 
des  élèves  déjà  suffisamment  excitée  par  l'élévation  plus  grande  de  la  prime  ac- 
cordée à  ceux  qui  ont  bien  subi  l'examen  de  sortie. 

Sa. seule  conséquence  certaine  sera  la  diminution  du  nombre  des  demandes 
d'admission;  car  beaucoup  de  pères  de  famille,  même  un  peu  aisés,  étaient  déter- 
minés à  placer  leurs  enfants  dans  une  ferme-école  par  la  certitude  qu'ils  auraient 
un  pécule  de  quelque  importance  à  leur  sortie. 

J'ajoute  que  plusieurs  des  apprentis  dont  l'examen  final  laisse  à  désirer  sous  le 
rapport  de  l'arithmétique,  de  la  géométrie,  de  la  comptabilité,  de  la  grammaire, 
sont  néanmoins  des  praticiens  aussi  exercés  et  parfois  même  plus  habiles  que  leurs 
camarades  plus  lettrés. 

L'article  10  qui  semble  être  pour  nos  fermes-écoles  un  avantage  considérable 
n'est  pas  une  nouveauté. 

Il  a  été  fréquemment  reconnu  et  décidé  depuis  leur  institution  que  les  institu- 
teurs qui  y  avaient  rempli  les  fonctions  de  comptable-professeur  bénéficiaient  des 
dispositions  de  la  loi  de  1850. 

11  me  reste  à  examiner  la  valeur  de  l'article  1 1  aux  termes  duquel  le  brevet  de 
capacité  donnera  droit,  sans  autre  épreuve  aux  bénéfices-du  volontariat  d'un  an. 

L'idée  mère  de  cet  article  est  excellente,  mais  la  Commission  est  bien  loin  de 
lui  avoir  donné  une  suffisante  extension.  Telle  qu'elle  est  formulée,  elle  n'ajoute 
en  réalité  à  peu  près  rien  à  ce  qui  existe  actuellement. 

On  peut  en  effet  tenir  pour  certain  qu'un  bon  élève  d'une  ferme-école  convena- 
blement dirigée,  ayant  obtenu  le  certificat  d'aptitude,  obtiendra  aussi  sajis  diffi- 
culté aucune  l'admission  au  volontariat,  par  la  manière  dont  il  subira  l'examen  spé- 
cial. La  dispense  de  l'obligation  de  cet  examen  n'a  donc  par  elle-même  que  bien  peu 
d'importance  ;  elle  n'est  d'ailleurs  d'aucune  utilité  pour  le  jeune  homme  dont  les 
parents  ne  sont  pas  en  situation  d'opérer  le  versement  pécuniaire,  condition  indis- 
pensable de  l'admission. 

Pour  donner  à  cet  article  II  une  véritable  efficacité,  pour  assurer  un  meilleur, 
un  plus  facile  recrutement  des  fermes-écoles,  pour  y  développer  une  émulation  plus 
féconde,  il  faudrait  1°  que  les  apprentis  classés  les  premiers  (jusqu'au  n»  3,  par 
exemple),  fussent  dispensés,  non-seulement  de  l'examen  spécial  du  volontariat, 
mais  encore  du  versement  pécuniaire;  2°  que  tous  les  apprentis  ayant  obtenu  le 
certificat  d'aptitude,  fussent  admissibles  au  volontariat,  en  payant  la  coiisation, 
non-seulem.ent  dans  l'année  qui  précède  l'appel  soi;s  les  drapeaux,  comme  c'est  la 
règle  ordinaire,  mais  même  dans  l'année  de  cet  appel  et  jusqu'au  moment  du 
départ. 

Ces  faveurs  accordées  à  ceux  de  nos  apprentis  qui  s'en  seraient  montrés  dignes 
ne  grèveraient  le  Trésor  que  d'une  charge  bien  minime  ;  elles  n'apporteraient  au- 
cune perturbation  dans  le  service  militaire;  elles  seraieot,  par  contre,  pour  l'agri- 
culture, un  incontestable  bienfait,  et  pour  les  fermes-écoles  le  moyen  le  plus  sûr 
d'améliorer  leur  fonctionnement  et  d'augmenter  les  services  qu'elles  rendent. 

Je  crois  qu'il  y  aurait  aussi  utilité  à  ajouter  au  projet  un  article  portant  que  les 
nouvelles  écoles  pratiques  pourront  être  annexées  aux  fermes-écoles  qui  existent. 
Il  est  presque  toujours  bien  plus  facile  de  compléter,  de  transformer  un  établis- 
sement en  activité  que  d'en  londer  un  nouveau  de  toutes  pièces. 

Les  fermes-écoles  actuelles  sont  susceptibles  des  modifications,  des  extensions 
les  plus  variées  ;  depuis  la  pisciculture,  objet  des  préoccupations  de  l'honorable 
M.  de  Tillancourt,  jusqu'aux  champs  d'expérience  et  aux  stations  agronomiques. 
C'est  pour  elles  un  point  capital  que  de  posséder  déjà  des  installations  à  peu 
près  complètes,  un  personnel  expérimenté,  un  outillage  éprouvé;  et  d'avoir  lait 
fonctionner  depuis  longtemps  un  système  de  culture  approprié  à  leur  région  et 
pouvant  y  servir  d'exemple. 

Combien  ne  pourrais-je  pas  citer  de  mes  collègues  qui  seraient  pour  les  nou- 
velles écoles  pratiques  des  directeurs  de  premier  ordre  ï 
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Ne  me  suffit-il  pas  d'invoquer,  à  cet  égard,  ce  qui  s'est  passé  cette  année  même 
dans  les  concours  régionaux?  Dans  tous  les  départements  où  ils  ont  siégé  et  où  il 
existait  des  fermes-écoles,  le  Morbihan,  l'Ain,  le  Cantal,  leurs  directeurs  n'ont- 
ils  pas  été  reconnus  dignes  du  prix  d'honneur  spécial  et  ces  hautes  récompenses 
n'ont-elles  pas  été  décernées  par  des  jurés  aussi  indépendants  que  capables? 

Agréez,  etc.  Un  directeur  de  ferme-école. 
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Fabrication  du  vinaigre,  fondée  sur  les  études  de  M.  Pasteur,  contenant  :  l' description  des  pro- 
cédés actuels  de  fabrication;  2°  exposition  résumée  des  travaux  de  M.  Pasteur  sur  le  vinaigre; 
3°  développement  d'un  appareil  de  fabrication  expéditive,  économique,  basé  sur  les  principes 
émis  par  IVI.  Pasteur,  par  Emile  Claudon.  —  Paris,  1875,  gr.  in-8  de  60  pnges  avec  figures  dans 
le  texte  et  une  planche  gravée  sur  cuivre.  — Chez  Savy,  éditeur,  rue  Hautefeuille.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  volume  n'est  pas  un  traité  complet  de  la  fabrication  du  vinaigre, 
mais  il  donne  néanmoins  en  substance  la  description  de  tous  les  pro- 
cédés usités  lorsque  M.  Pasteur  est  venu  porter  la  lumière  dans  cette 
matière  jusque-là  très-obscure,  afin  qu'on  puisse  les  comparer  avec 
la  méthode  nouvelle.  Celle-ci  est  exposée  dans  tous  ses  détails  avec  les 
considérations  et  les  calculs  qui  démontrent  ^^a  supériorité  et  ses  avan- 
tages sur  tous  les  systèmes  antérieurs.  M.  Claudon  a  partagé  son  tra- 
vail en  trois  parties.  La  première  partie  est  consacrée  à  des  considé- 
rations générales  sur  l'acélification  de  l'alcool,  à  résumer  les  procé- 
dés de  fabrication  usités  à  Orléans  et  en  Allemagne,  puis  les  procédés 
de  MM.  Singer  et  Vanderschmidt,  de  M.  Kœlitz,  de  M.  Widemann,  et 
enfin  le  procédé  au  noir  de  platine.  Dans  la  seconde  partie  du  volume 
sont  présentées  les  études  de  M.  Pasteur  sur  les  phénomènes  d'acéli- 
fîcation,  études  d'où  il  est  résulté,  comme  on  le  sait,  que  la  transfor- 
mation du  vin  en  vinaigre  est  précédée  et  accompagnée  du  développe- 
ment d'un  cryptogame,  le  mycoderma  aceti.  Enfin  dans  la  troisième  et 
dernière  partie,  M.  Claudon  fail  connaître  de  la  manière  la  plus  com- 
plète les  conditions  d'une  bonne  fabrication  et  les  détails  des  appa- 
reils; de  nombreuses  figures  et  une  belle  planche  permettent  de  bien 
comprendre  tous  les  organes  conseillés  afin  d'obtenir  un  bon  produit 
et  avec  une  économie  de  frais,  que  l'auteur  n'évalue  pas  à  moins  des 
trois  quarts  de  ceux  de  la  fabrication  ordinaire  d'Orléans.  Cela  mérite 
Pattenlion,  surtout  au  moment  où  un  impôt  frappe  tous  les  vinaigres 
d'après  le  titre  qu'ils  présentent.  J.-A.  Barral. 

Le  Cidre,  traité  rédigé  d'après  les  documents  recueillis,  de  1864  à  1872,  par  le  Congrès  pour  l'étude 
des  fruits  à  cidre,  par  MM.  de  Bouttevillk  et  Hauchecorne.  —  Grand  in-8,  illustré  de  figures 
sur  Lois  et  de  chromolithographies;  chez  Léon  Deshayes,  imprimeur-éditeur  à  Rouen.  — 
Prix  :  12  fr. 

En  1873,  la  Société  des  agriculteurs,,  portant  son  attention  sur  une 
branche  des  plus  importantes  du  commerce  de  la  France,  proposait 
un  prix  pour  le  travail  le  plus  utile  sur  la  plantation  des  arbres  à 
fruits  de  pressoir,  le  choix  des  fruits  et  les  meilleurs  modes  de  fabri- 
cation et  de  conservation  des  boissons  qu'ils  servent  à  confectionner. 
Le  concours  devait  se  clore  à  la  fin  de  décembre  1874.  Douze  Mémoires 
furent  adressés  à  la  Société,  et  la  récompense  accordée  à  celui  que  la 
Commission  spéciale  déclara  d'vjie  utilité  incontestable,  s  appuyant  en 
même  temps  sur  la  science  et  sur  la  pratique.  C'est  ce  Mémoire  ou  plu- 
tôt ce  très-long  travail  que  les  auteurs  viennent  de  faire  paraître  sous 
ce  titre  général  :  le  Cidre. 

Ce  ne  sont  pas  les  premiers  venus  que  les  deux  collaborateurs  qui 
se  sont  attelés  à  cette  tâche  ingrate  :  M.  le  docteur  de  iBouiteville  est 
l'un  des  plus  distingués  parmi  nos  pomologues;  longtemps  la  Société 
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d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure  a  prospéré  sous  sa  direction,  et  les 
services  exceptionnels  qui  l'ont  fait  entrer  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  ne  se  réduisent  pas  du  moins  pour  lui  à  s'être,  presque 
encore  imberbe,  posé  régulièrement  pendant  plusieurs  mois  sur  ?e  cuir 
d'un  fauteuil  de  ministère.  D'autre  part,  M.  Hauchecorne,  pharmacien 
à  Yvetot,  est  un  laborieux  chercheur,  un  chimiste  des  plus  habiles, 
lauréat  de  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Paris. 

Ce  n'est  pas  tout  :  à  ces  deux  travailleurs,  pour  qui  tout  ce  qui  tient 
au  cidre  est  devenu  le  sujet  d'une  étude  passionnée,  sont  venus  se 
joindre  des  centaines  de  collaborateurs,  tous  hommes  spéciaux  et  pleins 
de  bonne  volonté.  En  effet,  dès  l'année  1862,  la  Société  d'horticulture 
qui  siège  à  Rouen  avait  résolu  de  faire  pour  les  fruits  de  pressoir  ce 
qu'avait  entrepris  le  Congrès  pomologique  de  France  pour  les  fruits  de 
table,  et  bientôt,  sur  ses  instances,  un  Congrès  spécial  fut  fondé,  au- 
quel prirent  part  les  délégations  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  du 
pays  Chartrain,  un  peu  de  la  Picardie,  je  crois,  et  un  peu  de  l'Ile  de 
France.  En  1864  eut  lieu  la  première  session,  à  Caen,  puis,  successi- 
vement jusqu'en  1872,  à  Rennes,  Alencon,  Beauvais,  Saint-Lô,  Bayeux, 
Yvetot.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  parler  des  études  qui  furent  en- 
treprises, non-seulement  pendant  ces  séances  où  chacun  apportait, 
avec  le  plus  grand  zèle,  les  fruits  répandus  dans  sa  région,  mais  en- 
core durant  l'intervalle  des  sessions.  Les  examens  furent  nombreux  et 
constants;  puis,  la  science  venant  apporter  un  peu  de  sa  lumière  à 
côté  de  celle  parfois,  hélas!  bien  terne  de  la  pratique,  des  horizons 
nouveaux  s'ouvrirent;  on  aperçut  tout  à  coup  quelle  longue  route  il 
restait  à  parcourir  pour  arriver  à  une  régénération  indispensable  des 
cultures  ou  des  procédés  de  fabrication,  et  combien,  parmi  ceux  mêmes 
que  l'on  croyait  presque  arrivés  au  bout  du  chemin,  il  en  était  resté 
dans  les  ornières.  C'est  sur  ces  travaux  du  Congrès  des  fruits  à  cidre 
que  se  basèrent  les  deux  auteurs  du  Mémoire  couronné  par  la  Société 
des  agriculteurs,  travaux  dont  ils  avaient  été,  du  reste,  les  plus  forts 
ouvriers;  deux  années  furent  employées  par  eux  au  complément,  à  la 
révision,  aux  manipulations  multiples,  délicates  et  scientifiquement 
coordonnées,  lesquelles,  malgré  toute  la  bonne  volonté  des  cultivateurs 
intéressés,   ne  pouvaient  être  suffisamment  exécutées   ou   contrôlées 
dans  des  réunions  passagères;  il  en  résulta,  non  plus  une  simple  série 
de  procès-verbaux,  non  plus  même  un  remarquable  Mémoire  à  con- 
sulter, mais  une  œuvre  véritable;  un  monument  élevé  à  une  culture 
représentée  chez  nous  par  une  récolte  annuelle  de  12  millions  d'hec- 
tolitres ;   un  Traité  où  tout  ce  que  la  pratique  a  connu  jusqu'à  présent 
de  bon,  de  mauvais  ou  de  médiocre,  est  étudié,  raisonné,  prôné,  com- 
battu, selon  ses  erreurs  ou  ses  mérites,  par  la  science  impassible   et 
tenace;  un  ensemble,  en  un  mot,  des  connaissances  acquises  ou  à  ac- 
quérir, et  qui  certes  est  plus  que  dans  son  droit  en  inscrivant  en  tête 
de  ses  premières  lignes  ce  titre  général  et  complet:  Le  Cidre. 

Je  ne  saurais  entrer  dans  les  détails  de  ce  livre,  remarquablement 
édité,  et  qui  renferme  non  loin  de  400  pages  grand  in-8,  52  figures 
sur  bois  et  39  remarquables  chromolithographies  de  MM.  Buquet, 
de  Rouen,  et  Severeyns,  de  Bruxelles:  c'est  à  peine  si  une  rapide  indi" 
cation  de  ses  chapitres  me  sera  possible. 

D'abord  se  trouve  traitée  l'histoire  du  cidre  et  du  poiré,  étude  labo- 
rieuse et  savante  dans  laquelle  sont  passés  en  revue  l'habitat  et  l'ori- 
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gine  du  pommier  et  du  poirier,  l'ancienneté  de  leur  culture  en  Europe 
et  l'estime  dont  leurs  fruits  jouissaient  chez  nos  ancêtres.  Ici,  écrivains 
consciencieux,  les  auteurs  ne  se  contentent  pas  de  reproduire  invaria- 
blement, sans  prendre  soin  de  les  vérifier,  ainsi  qu'on  le  fait  trop  sou- 
vent, les  erreurs  graves  échappées  aux  premiers  qui  ont  traité  ce  sujet; 
ils  citent,  discutent  et  prouvent.  C'est  ainsi  que,  malgré  les  assertions 
contraires,  ils  exposent  leurs  doutes  sur  Tusage  du  cidre  chez  les  Hé- 
breux, dans  l'Asie  Mineure,  dans  la  Grèce,  en  Afrique  et  dans  l'Ibérie, 
et  qu'ils  en  trouvent,  au  contraire,  de  nombreuses  traces  dans  l'an- 
cienne Gaule,  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge.  Ils  passent  en- 
suite en  pleine  Basse-Normandie,  où  la  blonde  boisson  prend  nais- 
sance, pour  de  là  se  propager  dans  le  nord-est,  puis  plus  loin.  En 
somme,  et  autant  qu'il  est  possible  de  se  procurer  des  déclarations 
exactes  sur  la  production  de  boissons  soumises  à  un  droit  fiscal,  les 
auteurs  portent,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  12  millions  d'hectoli- 
tres pour  le  moins  la  production  actuelle  du  cidre  et  du  poiré,  le  tout 
représentant  une  valeur  totale  de  plus  de  100  millions.  On  voit  que 
cela  vaut  la  peine  qu'on  s'en  occupe,  et  qu'il  y  avait  moyen  de  trouver, 
dans  le  supplément  d'impôts  qu'on  porta  sur  la  matière  en  question, 
quelques-uns  des  boutons  de  guêtres  qui  ont  manqué  au  maréchal 
Lebœuf. 

MM.  de  Boutteville  et  Hauchecorne  étudient  ensuite  les  modes  de 
préparation  du  cidre,  non-seulement  chez  nous,  mais  en  Angleterre, 
aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne,  sous  le  triple  point  de  vue  du  choix 
des  fruits,  du  degré  de  leur  maturité  et  des  procédés  de  fermentation; 
ils  analysent  ces  procédés  chez  différents  praticiens  ou  chimistes  étran- 
gers, les  additions  d'eau-de-vie,  de  vin  et  de  beaucoup  d'autres  choses, 
qui  sont  opérées  çà  et- là;  ils  comparent  les  produits  de  ces  divers 
pays;  ils  en  montrent  les  ressemblances  et  les  différences,  les  qua- 
lités et  les  défauts.  Tout  cela  est  étudié  consciencieusement  et  en 
détail. 

Un  chapitre  spécial  et  des  plus  importants,  c'est  celui  qui  vient  en- 
suite. Il  traite  des  qualités  que  doivent  présenter  les  fruits  de  pressoir 
et  disserte  longuement  sur  l'analyse  des  moûts.  C'est  là  que  se  ren- 
contrent les  renseignements  les  plus  utiles,  fournis  par  la  science,  sur 
le  sucre  et  l'alcool,  principes  conservateurs  des  cidres;  sur  le  tannin, 
modérateur  de  l'alcool,  principe  clarifiant  et  antiseptique,  qui  régula- 
rise l'acte  de  la  fermentation;  sur  le  mucilage^  qui  concourt  à  la  con- 
servation ;  sur  les  proportions  enfin  que  pommes  et  poires  doivent 
contenir  des  uns  et  des  autres,  le  tout  suivi  de  tableaux  explicatifs. 

Je  n'étonnerai  personne  en  disant  que  le  nombre  des  variétés  de 
pommes  cultivées  dans  les  pays  à  cidre  est  incalculable;  peut-être  n'é- 
tonnerai-je  pas  davantage  en  disant  qu'une  grande  partie  ne  vaut  ab- 
solument rien  pour  la  confection  d'une  boisson  convenable.  C'est  à 
extraire  d'une  telle  profusion  quelques  fruits  réunissant  entre  eux  les 
principes  dont  il  est  question  plus  haut,  qu'a  travaillé  pendant  huit  ans 
le  Congrès  des  fruits  à  cidre,  sous  la  direction  de  nos  deux  auteurs. 
Non-seulement  il  a  fallu  rejeter  le  mauvais,  mais  il  a  fallu  parfois  rem- 
placer le  bon,  car  la  Peau-de-Vache,  le  Marin-Onfray,  le  Girard,  si  fort 
estimés  jadis  et  qui  prospéraient  dans  le  pays,  -  n'y  donnent 
plus  que  d'insignifiantes  récoltes.  C'est  ici  que  le  laboratoire  a  fait  son 
œuvre;  on  a  dû  analyser  par  milliers  les  pommes  de  toutes  prove- 
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nances,  de  toutes  saisons,  de  toutes  qualités;  on  a  dû,  pour  chacune, 
déterminer  la  densité,  puis  les  quantités  de  sucre  aleoolisable,  de  tan- 
nin, de  mucilage  qu'elle  renferme,  la  quantité  de  sels  et  la  quantité 
d'eau.  Dans  ce  fouillis,  les  auteurs  ont  choisi  une  cinquantaine  de 
pommes  pour  le  cidre,  quatre  poires  pour  le  poiré;  et  alors,  les  faisant 
sortir  des  rangs,  ils  les  signalent  en  de  longues  et  complètes  descrip- 
tions. L'arbre  est  décrit  avec  sa  forme,  son  aspect,  celui  de  son  bois, 
de  ses  bourgeons,  de  ses  fleurs,  avec  indication  de  l'époque  de  la  flo- 
raison; le  fruit  est  décrit  à  son  tour  dans  tous  ses  détails;  une  coupure 
longitudinale  en  montre  l'intérieur  et  les  divers  caractères  qui  peu- 
vent aider  à  le  reconnaître,  et  pour  qu'aucun  des  intéressés  ne  s'y 
trompe,  les  auteurs  l'ont  fait  reproduire  par  le  dessin  et  la  peinture,  de 
la  plus  remarquable  manière.  Viennent  ensuite  des  notes  circonstanciées 
sur  sa  valeur;  et,  ce  qui  a  donné  lieu  à  de  longues  études  compara- 
tives, la  série  des  synonymes  usités  dans  les  diverses  contrées,  presque 
aussi  nombreux  parfois  que  les  noms  de  baptême  d'une  infante  d'Es- 
pagne. 

Comme  il  n'est  pas  à  dédaigner  d'arriver  à  la  perfection,  l'ouvrage 
conseille  les  semis  de  pépins,  pour  arriver  à  obtenir  des  variétés  nou- 
velles. Quand,  à  force  de  soins  et  de  patience,  on  en  aura  trouvé  un 
certain  nombre  qu'on  puisse  définitivement  adopter,  variétés  dont  les 
diverses  qualités,  se  confondant  Fune  dans  l'autre,  apporteront,  la 
somme  des  principes  indispensables,  rien  n'empêchera  d'obtenir  par- 
tout une  excellente  boisson. 

Je  dis  :  «  rien  n'empêchera.  »  Que  je  voudrais  ne  pas  me  tromper, 
hélas  !  Nous  voici  arrivés  au  moment  critique,  à  la  fabrication  du  ci- 
dre. Que  de  mérite  de  votre  part,  grand  Dieu  !  MM.  de  Boutteville  et 
Hauchecorne,  et  que  de  reconnaissance  vous  devront  bon  nombre  de 
départements  de  France,  si  vous  parvenez  jamais  à  exlr  dre,  pour  les 
annuler,  deux  principes  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  laboratoires, 
mais  qui  suintent  par  les  portes  et  les  fenêtres  de  presque  toutes  les 
chaumières  :  l'entêtement  et  la  routine  !  A  vous  dire  fi  anchement  ma 
pensée,  je  n'ai  jamais  été  un  fervent  apôtre  de  la  boisson  de  votre  pays, 
et  j'aurais  presque  dit  plus  d'une  fois  comme  l'irrévérencieux  Raoul 
Tortaire,  dont  vous  nous  avez  parlé,  à  son  passage  à  Bayeux  :  «  Mal- 
heureux valet,  pourquoi  m'as -tu  présenté  ce  poison?  »  La  lecture  de 
"votre  ouvrage  m'a  fait  comprendre  que  je  pourrais  bien  un  jour  —  et 
bien  d'autres  comme  moi  —  remplacer  cette  quasi-aversion  par  un 
quasi-amour,  mais  que  de  changements  a  introduire  et  que  de  gens  à 
corriger!  Et  celui-ci,  qui  s'entête  à  puiser  dans  sa  mare  l'eau  des  bes- 
tiaux et  des  fumiers!  et  celui-là,  qui  brasse  avec  ardeur  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pourri  dans  ses  fruits  et  n'en  veut  pas  démordre!  et  cet 
autre,  qui  tient  à  donner  de  la  force  au  cidre  en  écrasant  les  pépins  ! 
et  toutes  ces  manies  qu'on  refuse  d'abandonner,  parce  (jue  les  aïeux 
avaient  les  mêmes!  Gomme  procédés  pratiques,  de  grands  détails  sont 
donnés  dans  ce  chapitre,  les  uns  justement  prônés,  les  autres  remis  à 
leur  place. 

Reste  la  question  de  la  conservation  du  cidre,  traitée,  comme  toutes 
les  autres,  avec  un  soin  méticuleux;  puis  un  chapitre  indiquant  ce  que 
peut  rapporter  une  plantation  bien  comprise,  et  enfin,  une  longue  série 
d'échantillons  provenant  de  localités  diverses,  et  dont  l'analyse  est 
complète. 
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Tel  est  l'abrégé  des  matières  que  contient  l'ouvrage  de  MM.  de  Bout- 
teville  et  Hauchecorne;  c'est,  je  le  répète,  un  travail  des  plus  conscien- 
cieux et  des  plus  remarquables;  ce  devra  être  le  guide  de  tout  culti- 
vativateur  normand,  breton,  chartrain,  picard,  qui  voudra  sortir  de  la 
routine,  tout  en  comprenant  ses  meilleurs  intérêts;  ce  devra  être  éga- 
lement un  ami  bienfaisant  auquel  devront  s'ouvrir  les  portes  de  toute 
bibliolbèque  agricole  sérieuse,  et  enfin,  puisque  je  n'ai  pas  l'autori- 
sation de  révéler  ici  combien  est  tout  à  fait  désintéressée,  sous  le  rap- 
port lucratif,  cette  œuvre  de  nos  deux  vaillants  auteurs,  ce  devra  être 
du  moins  pour  eux  un  titre  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qu'inté- 
ressent l'agriculture,  le  commerce  et  la  richesse  du  pays. 

Th.     BUCHETET. 

LES  PHOSPHATES  MÉLANGÉS  AUX  FUMIERS. 

Monsieur  le  directeur,  je  lis  dans  votre  Journal  du  10  juillet  (page  52).  «  L'é- 
cole de  Gembloux  n'a  qu'un  domaine  de  (53  hectares,  mais  admirablement  cultivé 
(suit  l'énuméraîion  des  produits  obtenus).  C'est  par  des  phosphates  mélangés  au 
fumier  au  on  obtient  ces  rendements.  t> 

Le  phosphate  ainsi  employé  est-il  bien  le  phosphate  fossile,  tel  qu'il  est  extrait 
en  gran  ie  quantité  dans  le  département  de  la  Meuse? 

Est-il  mêlé  au  fumier  mis  en  tas  dans  la  cour,  et  est-il  rendu  soluble  par  la  fer- 
mentation du  fumier?  Quelle  est  la  quantité  employée  pour  un  hectare? 

Celte  question  est  importante,  et  j'espère  que  vous  pourrez  nous  en  donner  la 
solution. 

Agréez,  etc.  Ritter. 

J'emprunte  aux  notes  de  M.  Meyer  les  indications  qui  me  paraissent 
le  mieux  répondre  aux  questions  posées  parM.  Ritter  sur  l'emploi  des 
phosphates  à  l'école  de  Gembloux,  sur  la  nature  et  la  qualité  du  sol, 
ainsi  que  sur  la  proportion  du  bétail  avec  les  terres. 

1°  Emploi  des  phosphates.  —  Les  phosphates  sont  employés  sous  la 
forme  de  poudre  d'os  qu'on  mélange  au  fumier  dans  le  tas.  La  quan- 
tité n'en  est  pas  indiquée.  On  emploie  d'ailleurs  à  Gembloux  divers 
autres  engrais  de  commerce,  et  spécialement  les  chiffons  de  laines. 

2"  Nature  et  qualité  du  sol .  — Le  sol  est  généralement  argilo-calcaire; 
quelques  parties  du  domaine  sont  sablonneuses.  Il  ne  saurait  y  avoir 
de  doute  sur  la  qualité  de  ce  sol:  les  rendements  et  les  prix  de  fer- 
mage que  j'ai  cités,  d'après  M.  Meyer,  montrent  surabondamment  que 
les  terres  sont,  en  général,  excellentes.  M.  Meyer  dit  d'ailleurs  textuel- 
lement :  «  l'aspect  général  du  pays  est  à  peu  près  celui  de  la  Beauce  ; 
mais  la  culture  y  est  beaucoup  plus  riche.  Le  sol,  bien  meuble,  res- 
semble à  une  terre  de  jardin.  » 

3°  Proportion  du  bétail  avec  les  terres.  — Voici  d'après  M.  Meyer,  la 
composition  du  bétail  de  lecole  de  Gembloux  : 

L'écurie  comprend  8  chevaux  du  pays:  ce  sont  des  animaux  de 
grande  taille. 

La  vacherie  se  compose  de  1 0  vaches  laitières  durliam  ou  hollan- 
daises et  de  13  élèxes  de  divers  âges. 

La  bergerie  comprend  7  brebis  ou  moutons  southdowns,  1  ITbrebis 
ou  moulons  dishley-flamands  et  80  agneaux. 

Enfin  la  porcherie  est  formée  de  24  loges  distinctes,  qui  étaient  gar- 
nies d'animaux  du  Yorkshire  ou  de  croisements.  Mais  le  nombre  des 
truies,  des  verrats  et  des  porcs  d'engraissement  ou  d'élevage  n'est  pas 
indiqué. 

J'ajoute  encore  que  sur  les  G3  hectares  du  domaine,  il  y  a  8  hectares 
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de  prairies  naturelles,  un  champ  réservé  à  la  station  agronomique,  des 
jardins  et  l'emplacement  des  bâtinfents,  des  cours  et  des  diverses  dé- 
pendances de  l'école.  La  surface  en  culture  arable  n'est  pas  déterminée 
dans  les  notes  que  j'ai  sous  les  yeux.  P.  C.  Dubost, 

Professeurd'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'École  d'agriculture  de  Grignon. 

AGRICULTURE  DE  PICARDIE. 

En  rectifiant  pour  le  Journal  de  V AgricuUure,  des  erreurs  de  géographie  et 
d'histoire  contenues  dans  le  compte  rendu  du  concours  régional  d'Amiens,  nous 
étions  loin  de  penser,  qu'au  lieu  de  nous  en  savoir  gré,  l'auteur  en  éprouverait 
une  aussi  vive  contrariété. 

Nous  n'avons  ni  le  goût,  ni  le  temps  d'engager  à  ce  propos,  une  polémique  sté- 
rile et  dépourvue  d'intérêt.  Aussi  nous  bornons-nous  à  maintenir  d'une  manière 
absolue^  nos  affirmations  relatives  à  l'ancienneté  du  Marquruterre  et  de  son  agri- 
culture. —  C'est  Ik  notre  seule  réponse. 

Cependant,  si  notre  honorable  contradicteur  ne  se  trouve  pas  encore  convaincu, 
nous  lui  offrons  un  moyen  certain  d'appréciation.  Qu'il  veuille  bien  accepter  notre 
hospitalité  ! 

Nous  le  conduirons  en  Marquenterre.  Nous  visiterons  ensemble  cette  contrée 
intéressante,  où  l'activité  et  la  sagacité  humaines  luttent,  de  temps  immémorial, 
contre  la  mer  et  contre  les  sables  mobiles  des  dunes,  pour  conserver,  parfois  pour 
conquérir,  un  sol  de  haute  fertilité. 

Il  aura  sous  les  yeux  des  pâturages  plantureux  alternant  avec  une  culture  active, 
qui  sans  doute,  perfectionne  peu  à  peu  ses  procédés,  mais  dont  les  origines  se  per- 
dent dans  la  nuit  des  âges. 

Nous  pourrons  nous  arrêter  quelques  instants  dans  uu  vieux  petit  domaine 
féodal  que  nous  avons  en  plein  Marquenterre  et  dont  la  possession  dans  notre  fa- 
mille, remonte  après  de  trois  siècles .  A  cette  époque  éloignée,  d'abondantes  récoltes 
produites  par  une  agriculture  relativement  avancée,  y  remplissaient  déjà  les  gre- 
niers de  nos  aïeux. 

En  Marquenterre,  notre  honorable  contradicteiir  trouvera  à  chaque  pas,  la  dé- 
monstration surabondante  de  l'ancienneté  de  la  plupart  des  cultures.  Il  observera 
des  faits  locaux  dignes  d'attention,  qu'il  nous  a  été  donné  de  faire  remarquer,  il  y 
a  déjà  bien  des  années,  par  les  savants  agronomes  Royer  et  Lefour  dont  les  noms 
restent  chers  aux  amis  de  l'agriculture  française.       E.  Hecquet  d'Orval, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
Port-le-Grand,  26  juillet  1875.  vice-président  du  Comice  agricole  d'Abbeville. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  28  juillet  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Wolowski,  que  les  travaux  de  l'Assemblée  empêchent  d'assister 
à  la  séance,  adresse  le  rapport  général  qu'il  a  fait  au  nom  de  la  Com- 
mission du  budget  sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'exercice  187G. 
Ce  rapport  est  un  travail  complet  sur  les  ressources  financières  de  la 
France.  •   . 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  L.  de  Lavergne 
proposant  de  nommer  M.  Deslandes  comme  correspondant  pour  le 
Portugal.  Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  adresse  le  1"  volume  de  la  2°  série  du 
Recueil  de  Mémoires  sur  l'hygiène  et  la  médecine  vétérinaires  militaires 
rédigés  sous  la  surveillance  de  la  Commission  d'hygiène  hippique. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  ressortir  les  documents  intéressants  que 
ce  recueil  contient,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  maladies 
des  chevaux. 

La  Chambre  de  commerce  de  Paris  envoie  le  volume  contenant  les 
avis  qu'elle  a  exprimés  sur  les  principales  questions  soumises  à  son 
examen  en  1873  et  1874. 

M.  du  Chatellier,  correspondant  de  la  Société  pour  le  Finistère,  en- 
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voie  une  appréciation  sur  l'état  des  récoltes  en  1875.  Dans  le  canton 
de  Pont-l'Abbé,  le  blé  donnera  une  récolte  inférieure  de  25  pour  100  à 
la  moyenne,  l'orge  et  l'avoine  une  récolte  moyenne,  et  le  foin  une  ré- 
colte supérieure  d'un  quart  à  la  moyenne. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  deux  communications  relatives  au 
Phylloxéra:  l'une  de  M.  Laliman,  d'où  il  résulte  que  la  maladie  de- 
vient foudroyante  dans  le  Médoc  ;  l'autre,  de  M.  Mignucci,  sur  la 
marche  de  la  maladie  en  Corse  où  elle  a  été  importée  par  des  sarments 
venus  de  France. 

M.  Chatin  fait  une  communication  sur  la  culture  des  pommes  de 
terre  d'après  le  système  de  M.  Telliez.  Après  des  observations  de 
MM.  Barrai,  Bourgeois  et  Gayot,  M.  le  président  invite  M.  Chatin  à  faire 
un  rapport  écrit. 

M.  Heuzé  fait  part  à  la  Société  de  îa  perte  qu'elle  vient  de  faire  par 
la  mort  de  M.  André  Leroy,  son  correspondant  d'Angers.  M.  le  prési- 
dent se  joint  à  M.  Heuzé  pour  exprimer  Us  regrets  de  la  Société. 

M.  Pluchet  fait  connaître  son  appréciation  sur  les  récoltesde  cette 
année.  Pour  les  fourrages,  on  a  un  déficit  d'un  quart  au-dessous  de  la 
moyenne,  et  en  outre  une  qualité  très-mauvaise;  relativement  au  blé, 
il  y  a  une  perte  sur  la  paille  de  20  pour  1 00,  et  pour  le  grain  on  n'aura 
qu'une  annnée  passable  ;  les  avoines  ont  mûri  très  inégalement,  les 
tiges  principalgs  étant  mûres,  alors  que  les  tigîs  latérales  ont  encore 
des  grains  absolument  verts.  M.  Pluchet  ajoute  des  détails  sur  une 
méthode  très-utile  à  employer  pour  la  fenaison  dans  les  années  hu- 
mides; elle  consiste  à  relever  les  andains  par  poignées  et  à  redresser 
le  fourrage,  comme  on  iait  pour  le  lin;  il  conseille  aussi  de  ne  faire  le 
bottelage  qu'à  l'intérieur,  et  non  sur  le  pré.  —  M.  Gayot  donne  des  ren- 
seignements analogues  en  ce  qui  concerne  le  département  de. Seine-et- 
Marne  qu'il  a  visité,  et  il  signale  les  progrès  faits  par  les  machines  à 
moissonner.  —  Sur  les  questions  ainsi  soulevées  MM.  Chatin,  Gayot, 
Pluchet,  Moll_,  Gareau,  Barrai,  Heuzé,  Chevreul,  Dailly  prennent  suc- 
cessivement la  parole  et  font  connaître  la  situation  actuelle  des  récoltes 
dans  toute  l'Europe,  ainsi  que  l'avenir  réservé  aux  machines  à  mois- 
sonner désormais  très-pratiques,  et  ayant  d'ailleurs  acquis  la  faveur 
du  public  agricole.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(31    JUILLET    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

La  plupart  des  marchés  agricoles  contiaueat,  malgré  les  travaux  de  la  saison,  à 
présenter  une  grande  activité  ;  nous  avons  cette  semaine  de  nombreuses  transac- 
tions k  signaler,  principalement  sur  les  céréales. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  des  blés  sont,  comme  pendant  la  semaine  précédente,  en  hausse  dans 
toutes  les  régions  sans  exception;  le  cours  moyen  général  qui  se  fixe  à  27  f'r.  13, 
accuse  1  fr.  09  de  hausse  depuis  huit  jours.  — Il  en  est  de  même  pour  les  cours  des 
seigles;  la  hausse  sur  le  prix  moyen,  arrêté  à  1  7  fr,  94,  est  de  39  centimes  depuis 
notre  dernière  revue.  —  En  ce  qui  concerne  les  orges,  il  y  a  également  hausse 
presque  générale;  les  trois  régions  du  Nord,  du  Centre  et  du  Sud  présentent  seules 
un  peu  de  baisse;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  18  fr.  32,  avec  4  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Mais  pour  les  avoines,  la  baisse  continue  ;  les  deux 
seules  régions  du  Centre  et  de  l'Est  présentent  des  cours  plus  fermes;  le  prix 
moyen  général  est  en  baisse  de  22  centimes,  et  se  fixe  à  21  fr.  72.  —  Sur  les 
marchés  da  l'étranger,  il  y  a  égalenaent  fermeté,  et  même  hausse  principalement 
en  Angleterre  et  dans  l'Europe  centrale  ;  les  marchés  de  l'Amérique  accusent  une 
grande  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  mé- 
trique, sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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V  RÉGION.  — 


Calvados.  Caeli 

—  Orbec 

Côtes  du  Nord.  Lannion. 

—  Trègiiier 

Finistère.  Morlaix 

—  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  Rennes. . 

—  Rcdun 

Jfortc/ie.Gherbourg 

—  Saint-LÔ 

—  Pontorson 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Goniier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Fiers 

—  Séez 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


Noun 

Blé. 

fr. 

26.50 
26.00 
23.50 
24  25 
22.25 
25.00 
26.50 
25.00 
26.70 
26.70 
25.50 
26.75 
26.00 
24.00 
24.50 
27.50 
24.50 
27.00 
26.25 


-OUEST. 

Seigle.  Orge. 
fr.         fr. 

»  17.80 
»  » 

»  17.00 

»  16.00 

»  16.00 

16.50  15.00 


16.50 
17.25 
18.00 
17. 00 
18.00 


17.00 
19.50 

17.00 
17.00 

18.00 

17.75 
19. 'i5 
17.00 
18.00 


Avoine, 
fr. 

25.00 
24.00 
20.50 
20.00 
20.00 
20.00 
21.00 
23.50 
28.00 
26.00 
24.00 
22.00 
24.25 
20.50 
22.25 
22.00 
24.00 
26.25 
24.00 


8     17.31     23.01 


Oise. 


19.25 

» 

20.50 

» 

" 

20.50 
22.25 

» 

19.00 

21.80 

17.00 

2.).C0 

25.00 

17.00 

18.50 

22.25 

20.00 

18   00 

22.50 

17.00 

18.50 

22. '0 

» 

16.75 

2Ô.00 

17.00 

» 

20.50 

19.00 

» 

19.50 

18.50 

» 

22.00 

18.00 

18.25 

23.00 

17.75 

18.50 

22.00 

18.50 

19.10 

20.50 

18.00 

» 

18.75 

18.75 

» 

21.50 

18  65 

18.50 

21.75 

16.00 

» 

» 

17.50 

17.50 

21.00 

18.25 

17.00 

21.50 

22.50 

17.50 

20.00 

22.25 

17.00 

19.00 

23.50 

18.60 

21.00 

24.00 

18.50 

21.00 

23.00 

19.00 

20.00 

24.00 

19.00 

» 

21.50 

17.25 

18.00 

19.50 

18.00 

» 

22.50 

Prix  moyens 25.49    17.1 

2«   RÉGION.  —  NORD 

iltsne.  Soissons 26.00 

—  Château-Thierry. .  26.25 

—  Vervins 27.25 

Eure.  Conciles 27.00 

—  Neubourg 27.00 

—  Vernon 26.00 

Eure-et-Loir.  Ch&rtves..  27.50 

—  Autieaii 27.00 

—  Nof;ent-le-Rotrou.  27.00 
JVord.  Cambrai 27.50 

—  Douai 25.75 

Valencien4ies.  . ..  29.00 
Beauvaîs 26.00 

—  Compièf^iie 27.00 

—  Orépy 27.25 

Pas-de-Calais.   Arras>..  28.00 

—  Saini-Omer 27.50 

Seîne.  Paris 27.00 

S.-et-Marne.  Melun....  26  5o 

—  Dammarliii 26.00 

—  Provins 26.00 

Seine-et-Oise. Angerville.  27.25 

—  Dour  lan 27.30 

—  Pontoise 25.20 

Seine-Inférieure.  Rouen.  26.45 

—  Dieppe 27.50 

—  Fécamp 27.25 

Somme.  Amiens 27. (to 

—  Abbeville 25.50 

—  Roye 26.50 

Prix  moyens 2'). 87     17.93     18.82    21.96 

3«  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Vomiers 27.00        »  »  » 

—  Charleville 27.50 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  27.50 

—  Méry-sur-Seine. ..  25.75 

—  Troyes 26.25 

Afarne.Chàloiis-s-Marne.  26.00 

—  Reims 26.50 

—  Sie-MùiiehiiDld 28. oo 

—  Vilry-le-Franrais..  28.25 
Hte-Marne.  lîourlxjnne..  25.00 
i/eiirt/ie-et-jJ/ose/ie. Nancy  78.75 

—  Poiil-à-MuU88on...  26.50 

—  Toul 28.50 

ifeuse.Bar-le-Duc 29.20 

—  Verdun 27.50 

Haute-Sadne.  Gray 27.00 

—  Vesiiul 23.90 

ToJjes. Epinal 27.50 

—  Kaon-l'Etape 26.00 

Prix  moyens 26.98  18.73  17. 9o     19.17 

4»  RÉGION.  —  OCKST. 

Charente.  Rnffec 26.75  17.00  18.00 

C/iare«<e-/ri/ër.  Marans.  .  25.00  »  19.20 

Deux-Sèvres. ^\an 24.50  »  18.75 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.00  »  19.25 

—  Bléré 24.20  17.00  18.50 

—  Cbàteau-RenauU..  26.25  »  20.00 
Lofre-/n/ëricure.  Nantes.  28.00  15.30        » 
Maineel  Loire.  Angers.  27.00  »           » 

—  Saumur 27.50  »            » 

Vendée.  Liiçon 26.00  »  18.00 

Ttenne.  ChàLellerault...,  24.50  15.00        » 

—  Loudiin 26.25  »  17.50 

Hau/e-Vienne.  Limoges.  26.50  18.00        • 

Prix  moyens 25.88    16.46    18.65    22  oo 


18.75 

19.50 

22.00 

19.25 

» 

19.50 

17.00 

16.25 

19.50 

» 

» 

» 

18.00 

17.00 

21.00 

19.00 

19.25 

21.25 

18.25 

18.25 

„ 

19.00 

18.25 

» 

19.00 
17.t'0 

20.00 

18.00 

19.00 

19.00 

19.00 

18.00 

18.50 

» 

17.25 

» 

18.25 

21.00 

» 

» 

» 

» 

» 

18.50 

•a 

15.25 

18.10 

19.50 

» 

18.00 

18.50 

» 

18.50 

22.00 
22.00 
23.50 
23.00 
22  00 
22.50 
22.50 


21.00 
20.  50 
21.00 
22.00 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


XUter.  Moulins 

—  Cusset 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  VIerzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Cliài^^auroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Valençay    . . . 
Loiret.  Orléans 

—  Montargis. ... 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  . . . 
Nièvre.  Nevers 

—  Varzy 

Yonne.  Auxerre.... 

—  Joigny 

—  Villeneuve.  . . 


fr. 
27.75 
27  25 
27.00 
27.00 
27.60 
24.00 
27.25 
26.00 
26.  50 
25.50 
25.00 
27.50 
27.50 
26.00 
25.00 
25.00 
27.00 
26.00 
27   75 


fr. 
17.00 
17.50 
15.00 
16.50 
17.00 
18.5» 
16. OJ 

17.00 
17.00 


17.25 


Prix  moyens 26 

6'  RÉGION. 

Ain.    Bourg...." 28 

—  Porit-de-Vaux 25. 

Côte-d'Or.  Dijon 27 

—  Semur 25 

Doubs.  Besançon 25 

hère.  i;rand-Leraps 27 

—  Vienne 27 

Jura.  Dole 27 

Loire.  Roanne 25 

P.-rfe-i'dme.Glermoiit-F.  27 

Rhône.  Lyon 27 

Saône-et-Loire.  Chèilon..  28 

—  Loubans 26 

—  Màcon 28 

Savoie.  Chambéry 26 

Prix  moyens 26. 78 

7«   RÉGION.   —  SUO- 

Ariége.  Pamiers 30.00 

Dordogne.  Périgueux...  29.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  29.50 

—  Villefranche-Laur.  29.t0 
Gers.  Auch 27.75 

—  Condom 29.00 

Gironde.  Bordeaux 29.50 

—  Lesparre 28.30 

Landes.  Dax 28. eo 

Lot-et-Garonne.  Agen..  So.OO 

—  Marmande 29.50 

—  Nérac 29  00 

B. -Pyrénées.  Rayonne..  28.50 
Htes-Pyrénées.  tarbes..  29.00 

Prix  moyens 29.00 

8"  RÉGION.  — 

i4u(fe.  Carcassonne 30.00 

—  CiSteliiaudary 31.25 

Aveyron.  Villefrancbe. .  58.25 

Cantal.  Mauriac 25.35 

Corrèze.  Luberzac 28.25 

Hérault.  Béziers 29. tO 

Lot.  Vayrao 28. 00 

Lozère.  Monde 25.35 

—  Marvejols 25.75 

—  Florac 25.00 

Pyre'rtées-Or.  Perpignan.      » 
Tarn.  AIbi 31.00 

—  Lavaur 29.50 

Tarn-ei-Gar. Montauban.  29.25 

28.03 
-  SUI> 

30.20 
30.00 
29.75 
29.(0 
28.00 
28.75 
26.00 
29.00 
27.50 
26.25 
31.75 
28.50 


15.75 

i  17.81) 

.44  *6  86 
—  EST. 

.00  » 

.25  16.25 

.75  18.70 

.00  » 

.50  » 

.50  16. CO 

.25  18.50 

.25  » 

.50  17.00 

.00  18.50 

.00  19.00 

.00  17.75 

.25  17.00 

.50  17.50 


fr. 
17.00 
17.25 

» 
16.75 
16.80 

18.50 
17.00 
17.25 
18.00 

17.50 
17.00 
18.00 
18.00 
16.01 
18.00 

« 
18. CO 


Avoine, 
fr. 
19.50 

» 
22.00 
20.00 
21.00 
22.00 
18.00 
20.00 
17.00 
2Î.00 
20.50 
23.00 

» 
23  00 
20.00 
20.00 

20.70 
21.25 


17.41     20.68 


18.75 
19. CO 


17.50 
20,25 

19.00 
17.50 
20.00 


17.62     18. Si 
OUEST. 

18.25  » 

17.00         » 
18.25     18.30 
16.70     17.50 


19.00 
18.50 
18.50 
20.0» 


17.25 

17.00 

18.04 
SUD. 

19.50 
20.00 
18. CO 
25.70 
19.00 
21.00 


19.00 
21.25 
20.00 
18.00 
19. to 
20.25 
21.50 

» 
18.00 

20.25 
20.50 
20.50 
22.50 
21. OJ 

20  13 

23.00 

» 
23.00 
23.00 
24.50 
23.00 
23.75 


24.00 
23.50 
23.70 


17.80  20.30 
1 8 . 60         » 

19.35  20.35 

»"  26. CO 

20.00  18.50 


17.93     23. 64 

17.25  20.50 
»  24 . OO 
»  21.50 
»  26.65 
»  22.25 
»  24.00 

22.00 
25.00 


17.75 
26.65 
25.00 


19.0?     18.50     23.70 


Prix  moyens 

9«  RÉGION.  ■ 
Sa*.se»-.4/pes.  Ma'n.osque. 
Hautes- A Ifies.  Bnançon. 
A  Ipes- Maritimes  .Cannes 

Ardèche.   Privas 

B.-du-Hhône.  Arles 

—  Marseille 

Drôme.  Buis-l-Baronnies 

Gard.  Ntmes 

Haute-Loire.  Le  Puy . . . . 

—  Brioudt- 

For.   Sain'.-Maximin... . 
Vaucluse.  AviRnon 


19.81 
EST. 


20.15     23.25 


27.05 
24.50 
23.25 
23.80 
20.00 
21.00 
21  00 
22.00 
19.09 
19.00 
20.00 
19. SO 

Prix  moyens 28.72    18.82    17.88    21.67 

Moy.  de  toute  la  France.  27.13    17.94    18.32    21.72 
—  delasemaineprécéd.  26.04    IT  55    18.28    21  94 

sur  la  semaine  I  Hausse.    i.(i9      0.39      o.04        » 
précédente..  1  Baisse..      »  »  »         o  2î 


20. oo     19.00 


17.25 
17.00 
17.25 
17.00 
21.50 
17.00 
17.00 


16. ;o 
21.50 
17.00 
19.20 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.               fr.  fr. 

.,  ,.  Ai„«.    (Blé  tendre.  .  25.75  »                » 

Algérie.  ^^S^'^-\—àm- 25.00  »               »  15.50 

Angleterre.  Londres 29.00  »  22.00  23.50 

1.  Liverpool 29.25  »  21.50  23.25 

Belgique.  Anvers,..., 25.50  23.00  27.00  26.00 

_  Bruxelles 27. .50  20.75            »  24.50 

_  Liège 28.75  21.25  20.50  23  50 

_  Namur 27.50  19.50  22.50  24.25 

Paus-Bas.  Maëstricht 29.00  22.50            y  24.00 

Alsace-Lorraine.  Metz 29.50  19.75  18.50  20,25 

_  Strasbourg 32.00  23.00            »  21.75 

_  Colmar 31.00  19.00  19.00  21.00 

Allemagne.  Berlin 27.10  20.05           » 

—  Cologne.- 30.60  22.50            »  » 

—  Mayence 29  00  21.00            »  21.00 

Suisse.  Genève 30.75  23.00            »  23.50 

_  Zurich 32.00  »  »  21.00 

Italie.  Milan 28.00        18  80        19.00        20.00 

__  Gênes 28  70        17.50  »  20.00 

Hongrie.  Budapest 25.50        17.75        15.50        17.70 

Etats-Unis.  New-York..... 26  75  »  »  » 

San-Francisco 32.65  »  »  » 

Chili.  Valparaiso 26.25  »  »     _  » 

Blés,  —  Le  beau  temps  qui  règne  aujourd'hui  d'une  manière  universelle  sur  les 
diverses  régions  de  la  France,  a  apaisé  bien  des  craintes  au  sujet  des  résultats  de 
la  moisson.  Néanmoins  la  hausse  acquise  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
se  maintient,  quoique  les  marchés  soient  généralement  mieux  approvisionnés.  Les 
blés  nouveaux  sont  encore  assez  rares  sur  les  marchés  du  Centre,  ainsi  que  dans  le 
I^ord.  —  A  la  halle  de  Paris,  du  mercredi  28  juillet,  les  offres  de  la  culture  étaient 
assez  abondantes  ;  mais  il  y  avait  une  grande  réserve  de  la  part  du  commerce  et  de 
la  meunerie,  principalement  à  cause  de  la  baisse  notable  subie  par  les  cours  des 
farines.  11  y  a  eu,  en  définitive,  une  baisse  de  50  centimes  à  l  fr.  sur  les  cours  du 
mercredi  précédent.  On  cotait  suivant  les  qualités  :  blés  de  choix',  27  à  28  fr.  50  ; 
bonnes  qualités,  26  à  27  fr.  ;  sortes  ordinaires,  25  fr.  50  à  26  fr.:  le  tout  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  établi  à  27  fr.  par  quintal  métrique,  avec  une 
baisse  de  50  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — A  Marseille, 
les  transactions  sont  calmes  et  les  arrivages  moins  importants  ;  les  prix  varient  peu 
et  gardent  leur  fermeté  ;  au  derniermarché,  on  cotait  29  à  30  fr.  pour  les  Mariano- 
poli,  par  100  kilog.  —  Les  cours  sont  plus  faibles  sur  les  marchés  anglais;  néan- 
moins on  paye  encore  30  fr.  50  à  31  fr.  par  100  kilog.  à  Londres  pour  les  blés  de 
Californie  ;  mais  il  y  a  baisse  sur  les  cours  de  la  fin  de  la  semaine  dernière. 

Farines.  —  Il  y  a  peu  de  changements  dans  les  cours  des  farines,  sauf  pour  celles 
de  spéculation.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  à  la  halle 
de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  21  juillet 5,774.71  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  22  au  28  juillet 5,451.64 

Total  des  marchandises  à  vendre 11, 226 .  35 

Ventes  officielles  du  22  au  28  juillet 3,973.63 

Restant  disponible  le  28  juillet. 7  ,252  72 

Le  stock  a  considérablement  augmenté  depuis  huit  jours.  On.a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  23,  38  (r.  58  ;  le  24,  38  fr.  59  ;  le  26,  37  fr._  09;  prix  moyen 
de  la  semaine,  38  fr.  10  ;  c'est  une  hausse  de  1  fr.  35  sur  le  prix  moyen  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  transactions  sur  les  farines  de  consommation  sont  calmes 
et  la  meunerie  maintient  ses  prix  de  la  semaine  précédente.  On  cotait  à  la  halle 
de  Paris  le  mercredi  28  juillet:  marque  D,  62  fr.;  marques  de  choix, 61  à  62  fr.; 
bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  corres- 
pond aux  cours  extrêmes  de  36  fr.  6û  à  39  fr.  80  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne 
38  fr.  20  ;  c'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  eu  de  nom- 
breuses fluctuations  pendant  cette  semaine  sur  les  cours  des  farines  de  spéculation, 
qui,  après  une  très-grande  hausse,  sont  retombées  de  4â  5  fr.  On  cotait  à  Paris,  le 
mercredi  28  juillet  au  soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  61  fr.  50  ; 
août,  61  fr.  50  ;  septembre  et  octobre,  62  fr.;  quatre  derniers  mois,  62  fr.  25; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  58  fr.  50  ;  août,  58  fr.  50  ;  septembre  et  oc- 
tobre, 59  fr.;  quatre  derniers  mois,  59  fr.  50  à  59  fr.  75;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  efi  disponible  a 
été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de 
1 57  kilog.  net  : 
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Dates  (juillet)... 22         23  24  26  27  28 

Farines  huit-marques 65.00    66.00    64.00    61.00    59.75    61.50 

—      supérieures 61.50    62.75     61.25    59.00    57.25    58.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  64  fr.  55,  et  pour 
les  supérieures  de  60  fr.  05;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  10  et  de 
38  fr.  20  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  1  fr.  70  pour  les  premières,  et  de 
1  fr.  pour  les  secondes.  —  Sur  les  marchés  des  départements ,  les  cours  accusent 
à  peu  près  partout  maintien  de  la  fermeté  dans  les  prix  de  la  semaine  dernière. 
Seigles.  —  Les  offres  sont  assez  nombreuses  sur  ce  grain  ;  néanmoins  les  cours 
se  maintiennent  bien  de  18  fr.  50  à  18  fr.  7 5  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau. 
—  Pour  les  farines,  on  paye    de  25  à  26  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  La  faiblesse  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours,  aconiinué  à  la  halle 
de  Paris,  on  paye  de  18  à  19  fr.  par  100  kilog.  suivant  "les  qualités.  —  Les  cours 
des  escourgeons  sont  fixés  de  20  fr,  25  à  5  0fr.  50.  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Il  y  a  eu  encore  cette  semaine  baisse  sur  les  cours  par  suite  de  l'a- 
bondance des  avoines  nouvelles  ;  on  paye  suivant  les  qualités,  de  20  à  23  fr.  50 
par  quintal  métrique. 

Sarrasin. — Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  sur  ce  grain  ;  on  paye  à  la 
halle  de  Paris  de  16  fr.  50  à  17fr.  50  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Affaires  calmes,  avec  maintien  des  prix  de  notre  dernière  revue  dans  le 
Midi. 

Riz.  —  On  cote  comme  la  semaine  dernière,  de  36  k40  fr.  par  100  kilog.  à  Mar- 
seille, suivant  les  qualités,  pour  les   riz  du  Piémont. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye:  gros  son 
seul,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  son  trois  cases,  12  à  12  fr.  25  ;  recoupettes,  11  fr.  50 
à  11  fr.  75  ;  bâtards,  13  à  13  fr.  90  ;  remoulages,  14  à  16  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages. —  Les  prix  continuent  à  offrir  de 'très-grandes  variations  suivant  les 
régions.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  Charleville,  foin,  130  fr.;  paille,  80  fr.;  — 
Morlaix,  foin,  60  fr.;  paille,  60  fr.;  —  Limoges,  foin,  90  à  100  fr.;  paille,  60  à 
70  fr.;  —  Montluçon,  foin,  110  à  120  fr.;  paille,  80  fr.;  —  Toulouse,  foin  et 
luzerne,  70  à  100  fr.;  paille,  50  à  70  fr. 

Graines  fourragères .  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  trèfle,  90  à  105  fr.;  millet 
blanc,  33  à  35  fr.;  millet  rouge,  26  à  28  fr.;  maïs-fourrage,  21  à  22  fr,;  le  tout 
par  100  kilog. 

IV. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  temps  continue  à  être  des  plus  contraires  aux  vignobles.  L'humi- 
dité constante  détermine  une  végétation  ligneuse  considérable  ;  les  pampres  s'al- 
'longent  outre  mesure,  et  forment  un  réseau  iuextricable,  qui  s'oppo.saot  par  suite  à 
l'évaporation  des  eaux,  qui  depuis  trop  longtemps  imbibent  le  sol.  Cartes,  et  il 
faut  aujourd'hui  l'avouer,  si  ce  temps  continue  jusqu'au  15  du  mois  d'aoii',  la  ré- 
colte est  fatalement  compromise.  Si  le  temps  se  remet  au  beau,  et  cela  le  plus  pro- 
chainement possible,  le  vignoble  pourra  peut  être  bien  échapper  à  la  situation  fâ- 
cheuse, que  lui  font  en  ce  moment  les  sinistres  météorologiques;  mais  empressons- 
nous  de  le  dire,  à  la  condition  que  les  vignerons  ne  négligeront  pas  l'éparaprement, 
c'est  à  dire  la  suppression  de  toutes  les  pousses  qui  ne  peuvent  servir,  ni  à  la  ré- 
colte de  l'année,  ni  à  former  le  bois  de  l'année  prochaine,  afin  de  permettre  à  l'air 
et  au  soleil  de  pénétrer  entre  les  ceps,  et  d'aider  par  suite,  à  l'assainissement  du 
sol.  Ces  conditions  de  culture  sont  essentielles  à  observe",  surtout  cette  année,  ou 
le  vigneron  a  fort  à  faire,  s'il  veut  sérieusement  contre-balancer  les  influences  per- 
nicieuses de  la  saison.  Cette  fâcheuse  situation  de  la  vigne  commence  à  réagir  défi- 
nitivement sur  les  cours.  Ceux-ci  ont,  non-seulement,  plus  de  fermeté,  mais  encore 
ont  subi  depuis  quelques  jours  une  hausse,  faible  il  est  vrai,  car  le  commerce  reste 
toujours  dans  une  inaction  incompréhensible  ;  nous  disons  incompréhensible,  en  ce 
sens  que  le  vin  est  généralement  à  des  prix  qui  permettent  encore  de  réaliser  des 
bénéfices  rémunérateurs,  et  qu'on  ignore,  à  l'heure  qu'il  est,  ce  que  l'avenir  nous 
réserve.  Nous  irons  même  plus  loin  :  nous  dirons  que  les  détenteurs  comprennent 
mieux  la  situation  présente  que  les  commerçants.  Que  les  premiers,  et  avec  raison, 
se  tiennent  sur  une  sage  réserve,  ne  lont  pas  d'offres,  et  refusent  même  de  vendre 
aux  cours  d'il  y  a  huit  jours,  à  ceux  qui  ont  besoin  de  marchandises;  tandis  que 
les  commerçants,  surtout  ceux  qui  par  devers  eux  ont  un  certain  stock,  ne  sem- 
blent pas  se  préoccuper  des  éventualités.  On  comprend,  en  présence  d'une  sem- 
blable situation,  que  les  affaires  doivent   être  d'une    nullité  désespérante,    aussi 
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nous  est-il  impossible  aujourd'hui  de  donner,  sans  nous   exposer  à  répétition,  des 
cours,  qui  ne  sont  quant  à  présent  que  nominaux. 

Spiritueux.  —  A  Paris  le  cours  des  3/6  ne  peut  se  relever,  il  oscille  toujours 
entre  50  fr,  et  51  fr.  Cette  situation  de  l'article  est  difficile  à  expliquer  sur- 
tout en  présence  du  mauvais  temps  qui  caractérise  la  saison.  Qaant  à  nous,  nous 
attribuons  cet  état  de  chose  aux  droits  élevés  qui  pèsent  sur  l'alcool,  et  qui  par 
suite  en  restreint  l'emploi.  Aussi  en  juin  dernier  la  production  totale  a  été  de 
97,678  hectolitres,  l'importation  de  2,119  hictolitres,  la  consommation  de 
6o',296  hectolitres,  l'exportation  de  35,555  hectolitres,  et  le  stock  à  la  fin  de  juin 
éta'it  de  501,576  hectolitres.  Le  Midi  a  éprouvé  un  mouvement  de  hausse  assez  ac- 
centué :  à  Béziers  l'article  a  fait  56  fr.,  à  Cette  58  fr.,  mais  ces  hauts  prix  relatifs 
ne  trompent  personne,  même  ceux  qui  participent  à  ce  mouvement  ascensionnel, 
car  nul  n'a  confiance  dans  le  maintien  des  cours,  surtout  en  présence  des  quatre 
millions  d'hectolitres  de  vin  que  le  Midi  a  encore  à  distiller.  —  A  Paris,  on  cote  : 
esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  49  f\  75  ;  courant,. 49  fr. 
50;  août,  49  fr.  50;  quatre  derniers,  50fr.  50;  quatre  premiert^,  51  fr.  50.  — 
A  ^Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  disponible,  55  fr.;  3/6  marc, 
50  fr.-  enu-de  vie,  46  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  56  fr.; 
août,  56  fr.;  novembre  et  décembre,  58  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —A  Ceîfe  (Hérault), 
on  I  aye  le  disponible,  58  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  56  fr.  — 
A  Montpellier  (Hérault),  55  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  58  fr.  —  A  Lunel  (Hérault), 
58  fr,  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dis^.onible  et  courant,  47  fr.  50  à  48  fr.  ; 
mélasse,  48  fr.  50  à  49  fr.  ;  un  prochain,  47  fr.  50  à  48  fr.  ;  quatre  derniers,  50  fr. 
V,  Sucres mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucrer.—  Les  affaires  continuent  à  être  assez  actives  sur  les  sucres  bruts  sur  les 
principaux  marchés,  et  les  prix  offrent  peu  de  variations  depuis  huit  jours.  Les  of- 
fres des  fabriques  sont  plus  nombreuses.  On  paye  actuellement  par  100  kilog.  à 
Paris  :  sucres  bruts  88  degrés,  n»'  7  à  9,  62  à  62  fr.  25  ;  n<"  10  à  13,  57  fr.  50 
à  58  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  69  fr.  25  à  69  fr.  tO.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était,  au  28  juillet,  de  259,000  quintaux  métri- 
ques, tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux  et  étrangers  ;  avec  une  aug- 
mentation de  y, 000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres 
raffinés,  on  paye,  comme  la  semaine  dernière,  146  fr.  50  à  147  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes.  — Les  cours  sont  fermes  sur  les  marchés  du  Nord;  à  Valen- 
ciennes,  on  cote  :  sucres  bruts  88  degrés  n»»  7  à  9,  bl  fr.;  n"»  10  à  13,  57  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  — Dans  les  ports,  les  transactions  sont  toujours  restreintes 
sur  les  sucres  coloniaux  ;  on  cote  au  Havre,  par  quintal  naétrique  :  Antilies,  62  à 
63  fr.;  Havane,  63  fr.  Les  arrivages  sont  devenus  moins  considérables. 

Méiassei.  —  Prix  sans  changements  :  8  fr.  50  à  9  fr.  par  lOOkiiog.  pour  lesmé- . 
lasses  de  fabrique,  et  10  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours  sur  les  cours  des 
fécules,  se  maintient  ;  on  paye  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  31  à  31  fr. 
50  ;  dans  les  Vosges,  31  fr.,  le  tout  par  100  kilog.  On  paye  les  fécules  vertes  de 
18  à  20  fr. 

Glucoses.  —  Prix  fermes  pour  toutes  les  catégories,  mais  sans  hausse  depuis 
huit  jours.  On  cote  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  65  fr.;  sirop  massé,  52 
à  54  fr.;  sirop  liquide,  44  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Les  anciens  cours  varient  peu  ;  on  paye  par  100  kilog.  :  amidons 
de  pur  froment  en  paquets,  70  à  72  fr.;  amidons  de  filé  en  vrac,  66  à  68  fr.; 
amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  sont  excellentes  de  l'Alsace,  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Lorraine  ;  mais  dans  quelques  cantons  du  nord  de  la  France  et 
de  la  Belgique,  on  se  plaint  des  ravages  que  les  pucerons  commencent  à  exercer 
dans  les  plants.  H  y  a,  en  ce  moment,  des  ventes  excessivement  restreintes,  d'au- 
tant plus  que  la  récolte  de  1874  est  à  peu  près  complètement  épuisée  dans  la 
culture. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engraisi 

Huiles. —  Les  transactions  sur  les  huiles  sont  peu  importantes,  principalement 
en  ce  qui  concerne  les  huiles  de  colza  ;  aussi  les  prix  ont  peu  varié  depuis  huit 
jours.  Un. cote  à  Paris  par  aOO  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  82  fr.  ;  en 
tonnes,  83  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  91  fr.  50;  —  huile  de  lin-,  en  tous  fûts, 
70  fr.  ;  en  tonnes,  71  fr.  50.  —  La  fermeté  continue  sur  les  marchés  des  départe- 
ments, principalement  dans  le  Nord,  pour  les  huiles  de  colza;  on  cote  par  100  ki- 
log. :  Lille,  85  fr.  50  ;    Cambrai,  89  fr.  ;  Rouen,  80  fr.  50.  —  A  Marseille,  les 
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transactions  sur  les  huiles  de  graines  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  ont  peu 
varié  depuis  huit  jours;  on  paye  par  100  kilog.  ;  sésames,  72  fr.;  arachides,  73  fr. 

—  Les  prix  se  maintiennent  bien  pour  les  huiles  d'olive  qui  sont  cotées,  de  145  à 
195  fr.  par  100  kilog.  pour  celles  d'Aix,  à  la  consommation. 

Graines  oléagme.uai'.s.  —  A  Paris,  les  prix  des  colzas  demeurent   fixés  de  38  à 

39  fr.  par  100  kilog.  Dans  le  Nord,  on  paye  par  hectolitre,  œillette,   38  fr.   50  à 

40  fr.;  colza,  2k  à  24  fr.  50. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord  ;  on  paye  à  Lille  :  colza,  20  fr. 
50  à  21  fr.  50  ;  lin,  31  à  31  ir.  50  ;  lin  des  Indes,  28  fr.  50  à  30  fr.  50  ,  chanure, 
18  fr.;  camehne,  20  fr.;  le  tout  par   100  kilog. 

Savons.  —  Les  prix  se  maintiennent  à  Marseille,  aux  cours  de  notre  précédente 
revue. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  fermes  ;  on  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 

VII. —   Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Produits  résinevx.  —  Les  prix, sont  fermes  pour  les  pioduits  résineux  dans  le 
Sud-Ouest  ;  à  Bordeaux,  on  paye  l'essence  de  térébenthine  pure  48  fr.  par  100  ki- 
log.; les  brais  sont  cotés  U  à  15  fr.;  les  colophanes,  16  à  20  fr.;  la  résine  jaune, 
12  fr.;  le  tout  piar   quintal  métrique. 

Gaudes.  —  Peu  d'affaires  dans  le  Midi,  aux  cours  de  30  à  36  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  cours  restent  sans  changements  de  174  à  176  fr.  par  quintal 
métrique,  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  On  paye  à  Paris,  95  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  boucherie,  ce  qui  porte  à  71  fr.  25,  le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la 
province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Prix  sans  changements  à  la  Villelte,  de  2  à  4  fr.  50  pour  les 
peaux  de  moutons  rases. 

IX.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  haile  de  Paris,  du  21  au  27  juiLet,  217,685  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  78  à  3  fr.  80;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  l  fr. 
74  à  2  fr.  50  ;  —  Gouruay,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  20  ;  fins,  2  à  3  fr.  78  ;  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  88;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  48  à  5  fr.  54; 
fins,  3   fr.  80  à  4  fr.    78;   ordinaires  et  courants,  3  fr.  60  à  3  fr.    78. 

Œufs.  —  Le  20  juillet,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  (Je  Pans  225,545  œufs; 
du  21  au  27,  il  en  a  été  vendu  3,892,815;  au  dernier  marché,  on  cotait  par  mille: 
choix,  68  à98fr.,-  ordinaires,  57  ^  7y  tr.;  petits,  44  à  56  fr.  Las  prix  sont  très- 
fermes. 

•    X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  juillet  à  Paris,  oncoBJptait  1,145  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  244  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Anienés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 145  43  350  à      680  fr. 

—  (le  trait..., 345  69  420  à  1,000 

—  hors  .l'âge 427        104  15  à      700 

—  àl'enclière 28  28  70  à      215 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  31  ânes  et  4  chèvres  ; 
17  ânes  ont  été  vendus  du  18  à  65  fr.;  1  chèvre,  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  22  au  mardi  27  juillet  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  yiande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marclié  du  lundi  26  juillet. 

Pour           Pour             En      4  quartiers.     1"             2*             3*  Prix 

Amenés.         Paris,     l'extérieur,  totalité.        kil.         quai.         quai.        quai.  moyen. 

Bœufs 3.414        2,642        1,070        3,712        290        1.88        164        1.44  1   64 

Vaches 1,362            820            607        1,427         190        1   66        1.36        1   14  136 

Taureaux 368            285              77            362        270         1.36         1.22         1.08  1.22 

Veaux 4  1.2        3,U'4        1,120        4.314          79        185        1.6b        130  165 

Moutons 34.766      24.126        9,534      33'. 660          20        200        1.85        1.50  1.85 

Porcs  gras 5, 044        2,197        2,947        5,144          85        1.46        1.40        1.34  1.40 

—    maigres..              26                1              25              26          28        1.48          »              »  1.48 

Le  marché  élait  moins  bien  approvisionné  que  la  semaine  précédente,  sauf  en  ce 

qui  concerne  les  moutons  et  les  porcs;- la  vente  a  été  Irès-active,  et  les  prix  teniis 

avec  une  grande  feimetépour  les  catégories.  —  Dans  les   départements,   les  prix 

se  maintiennent  aussi  avec  beaucoup  de  fermeté. 


192         REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (31  JUILLET   1875). 
Yiande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  21  au  27  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  27  juillet. 

kilog.  !■■«  quai.  2»  quai.              Saquai.                 Choix.        Basseboucherie 

Bœuf  ou  vache...   121,118  1.36àl68  1.08àl.50      0.8nàl.16      1.00à2.80      0.20à0.60 

Veau 178,754  1.66     1.80  1.20     1.64      0.80     1.18      1.00     1.90 

Mouton 46,945  1.52    1.70  1.'26     1.50      1.00     1.24      1.00    2.90             » 

Porc 21,825  Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  50 

Totalpour 7 jours.  368,642       Soitparjour 52,663  kilog. 

Il  y  a  eu  une  diminution  de  6,000  kilog,  par  jour,  sur  les  ventes  de  la  se- 
maine précédente. —  Les  prix  restent  fermes  pour  la  viande  de  veau,  et  sont  en 
hausse  pour  les  autres  catégories. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Yillette  du  23  au  30 juillet  (par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  ,  Moi.lons. 

ire  2B  3«  JM  2«  3.  !«  2"  3« 

qnal  quai.  qa&l.  quai.  quai.  quai.  quai.  quah  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr,  fr.  fr. 

85  78  69  90  83  74  92  84  75 

XII.   -—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  29  juillet  : 

Cours  des  commissionnaire 
Poids  Coursofficiels^^ en  bestiaux^ 

Animaux  général,    l"       2»        3»  Prix  1"       2«        3"  Prix 

amenés.    Invendus.  kil,      quai.  quai. quai,  extrêmes,  qoal.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2,378  424  346         1.81     1.60     1.40  1.36àl.86  1.80  1.60  1.40  1.35  àl. £2 

Vaches 995  2Ul  234         1.60     1.32     1   10  1.04     1.6S       1.60  1.30  1.10  1.00     1.65 

Taureaux 158  48  341         1.28     1.16     1  04  l.OO     1.32       1.25  1.15  1.10  l.OO    1.30 

Veaux 1,019  94  77         1.85     1.65     1.30  1.25     1   90        »  »  »  »  » 

Moutons 14  163  735  20         2.08     1-90       »  1.80     2.15         »  »  »  »  » 

Porcs  gras..     3,537  14  83         1.50     1.42     1.34  1.30     1.54         »  »  »  »  » 

—  maigres.  20  &  36        1.4o      »  »  1.35     1.50        »  »  »  »  » 

Peaux  de  moutons  :  rases,  2  à4  fr.50.  Vente  calme:  gr.  bétail,  veaux;  assez  active:  autres  espèces 

XIII.  —  Résumée 

Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  ont  peu  varié  depuis  huit  jours,  mais  nous 
devons  constater  de  la  fermeté  sur  les  produits  animaux,  et  continuation  de  la 
hausse  sur  les  diverses  sortes  de  grains.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

La  hausse  se  maintient  et  s'accentue.  La  rente  3  pour  100  est  à  65  fr.  50,  et  la 
rente  5  pour  100  à  105  fr.  40;  cependant  n'y  a-t-il  point  un  peu  d'exagération 
dans  le  mouvement  qui  amène  ainsi  nos  fonds  publics  à  des  cours  que  les  plus  op- 
timistes n'osaient  même  pas  espérer  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore?  Mais 
jouissons  du  temps  présent  et  ne  nous  préoccupons  pas  de  l'avenir.  Vive  reprise 
aux  fonds  espagnols  ;  les  fonds  péruviens  qui  depuis  longtemps  se  maintenaient  à 
70  et  au-dfcssus,  ont  brusquement  reculé  à  60  et  au-dessous.  A  la  Banque  de 
France,  encaisse  métallique  :  1  milliard  561  millions;  portefeuille  commercial, 
486  millions;  bons  du  Trésor,  707  millions;    circulation,^  milliards  429  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  19  au  24  juillet  [comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'Iasem.préc. 

Plus    Dernier  — —— '^— i^— 
haut,     cours,  hausse. baisse 

65.50       65.50  0.55         » 

96.00       95.75  0.75         » 

105.40    105.4»  0.45        » 

»         517.50  »             » 

3880.00  3880.1)0  50.00         » 

610. (JO     610.00  10. 00         » 

570.00     5711.00  1   25          » 

892.50     890.00  7.50         » 

495.00     490.00  2.50         » 
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Prorogation  de  l'AsseTiblée.  —  Lois  agricoles  votées  avant  les  vacances.  —  Vote  du  budget  du  mi- 
nistère de  l'agricultJre  et  di  commerce.  —  La  question  du  vinage  à  prix  réduit.  —  La  situation 
de  la  viticulture  et  de  l'in  lustiie  des  alcools.  —  Vote  de  la  loi  sur  les  jucres.  —  EiaMissement 
de  laboratoires  pour  l'analyse  sa..chariniétrique  — 'tableau  de  la  production  des  sucres  indigè- 
nes.—  Les  betteraves  en  tene.  —  Crojet  de  loi  pour  la  réparation  des  domm  ges  causés  aux 
travaux  publics  par  les  inondations.  —  Lettre  de  M  de  Vives.  —  Suite  des  sou-criptions  des  So- 
ciétés d'agriculture  en  faveur  des  inondés.  —  Circulaire  sur  les  moyens  d'em(iéchH'r  la  fraude 
dans  le  (  ommerce  des  engrais.  — Les  laboratoires  de  vérification  des  entrais.  — Les  falsifications 
du  guano.  —  Dutes  d'admission  dans  les  Ecoles  d'agricul  ure  en  1875.  —  Concours  de  moisson- 
neuses d'Ussy. —  Lettre   de  M    Rigault.  —  Décorations  pour  seivices  rendus  à  l'agriculture. 

I.  —  L  Assemblée  nationale  it  t'agriculfire. 
L'Assemblée  nationale  est  entrée  en  vacances  pour  trois  mois.  Ce 
seront,  dit-on,  trois  mois  de  trêve  à  toutes  les  agitations  politiques; 
mais  au  fond,  ce  n'est  que  l'ajournement,  pour  trois  mois  de  plu«,  de  la 
grande  crise  électorale  qui  doit  suivre  la  dissolution  désormais  néces- 
saire de  l'Assemblée  actue'le.  Peut-êlre  eût-il  mieux  valu  en  finir 
avant  l'hiver  que  de  reporter  au  printemps  ou  à  Télé  de  1876  un  évé- 
nement imposé  par  la  situation  politique  de  la  Fiance  au  milieu  de 
l'Europe.  Puissent  les  retards  ne  pas  être  funestes  à  notre  p'itrie! 

Quoi  quil  en  soit,  l'Assemblée,  dans  sa  séance  du  30  juillet,  a  mon- 
tré une  grande  d'sposition  à  être  favorable  aux  intérêts  de  l'agricul- 
ture. Tout  d'abord,  M.  de  Bouille  a  obtenu  une  déclaration  d'urgenco 
pour  la  proposition  de  loi  relative  à  l'enseignement  élémentaire  pra- 
tique de  l'agriculture,  et  ensuite  le  vole  immédiat  de  toute  la  loi.  iNous 
ne  saurions  trop  féliciter  notre  honoré  confrère  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  résultat  qu'il  a  obtenu.  La  nouvelle  loi,  dont  nous 
avons  donné  le  texte  et  sur  laquelle  nous  avons  publié  le  très-intéres- 
sant rapport  dû  à  M.  Besnard  (page  92  de  ce  volume,  n"  327,  17  juil- 
let 1875),  contient  des  me^ures  excellentes;  il  respecte  les  anciennes 
fermes-écoles,  il  permet  d'en  créer  de  nouvelles,  sous  le  nom  d'écoles 
pratiques  qui,  une  fois  fondées,  auront  une  véritable  stabilité,  p  rce 
qu'elles  dépendront  surtout  de  l'Etat.  Eu  outre,  il  renferma  de  très- 
bonnes  disp  )sitio  ;s  sur  les  relations  de  l'enseignement  agricole  et  de 
notre  organisation  militaire?.  La  cause  de  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture peut  considérer  le  vote  de  cette  loi  comme  une  victoire.  C'est  une 
bonne  action  de  la  part  de  l'Assemblée  nationale;  le  gouvernement 
s'est  empressé  de  promulguer  la  loi  au  Journal  officiel  du  5  août. 

Après  le  vote  sur  la  loi  de  l'enseignement  pratique,  l'Assemblée  a 
passé  immédiatement  à  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'agri- 
culture et  du  conimerce.  Ce  budget  a  été  voté  complètement  tel 
que  nous  l'avons  fait  connaître  en  analy-ant  (page  43  de  ce  volume, 
n"  326,  10  juillet  1875)  le  rapport  de  M.  Monjaret  de  Kerjégu,  sauf 
Tadopiion  d'une  partie  d'un  amendement  présenté  et  défendu  par 
M.  Jjigneaux.  et  qui  consiste  en  une  augmentation  de  7,200  fr.  desti- 
née a  élever  de  000  à  1,000  fr.  le  chilTre  de  chacune  des  18  bourses 
fondées  par  l'Etat  pour  l'Ecole  d  h  «rticulture  de  Versailles.  Il  est  in- 
contestable qu'une  somme  de  GOO  fr.  est  tout  à  fait  insuflisanie  pour 
vivre  à  Versailles;  plusieurs  élèves  jardiniers  avaient  dû  renoncer  aux 
bourses  qu'ils  avaient  gagnées  au  concours,  parce  que  leurs  familles 
ne  pouvaient  pas  faire  le  complément.  Les  services  que  rendra  l'Ecole 
de  Versailles  si  bien  dirigée  par  M.  Hardy  doivent  avoir  une  grande 
influence  sur  la  richesse  de  notre  pays  qui  est  appelé  par  son  climat 
aune  grande  production  maraîchère,  fruitière,  arbustive  et  florale. 
IL  —  La  queslion  da  vinage. 
Nous  avons  annoncé  la  présentatiosi  par  M.  le  ministre  des  finances 
d'un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  permettre  le  vinage  à  prix  réduit 
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pendant  une  année.  C'était  une  excellente  mesure  demandée  h  la  fais 
par  la  viuculiure  et  par  l'industrie  de  la  production  des  alcools.  L'As- 
semblée nationale  a  malheureusement  pris  au  sujet  de  cette  loi  ie  plus 
mauvais  parti  qu'elle  pût  prendre;  elle  pouvait  ou  l'adopter  ou  la  tb- 
jeter,  et  alors  le  commerce,  l'industrie  et,  l'agriculture  eussent  su  quel 
parti  prendre.  Au  lieu  d'agir  ainsi,  l'Assemblée,  sur  les  conseils  de 
M.  Malhieu-Bo det,  a  préféré  l'ajournement..  Le  résultat  de  ce  vote  sera 
un  véritable  désastre;  car  lorsque  l'Ai-sembléô  reviendra  de  ses  va- 
cances, et  qu'elle  voudra  de  nouveau  s'occuper  de  la  question,  elle 
trouvera  de  grandes  ruines  accomplies.  Plus  du  quart  de  la  récolte  de 
1874  ne  pouvait  être  sauvé  qu'à  la  condition  du  vinage:  or  il  est  évi- 
dent que  hn  propriétaires  ne  peuvent  pas  payer  156  fr.  au  trésor  par 
kectolitt  e  d'alcool,  ou  80  fr.  aux  contrf^bandiers,  en  se  rendant  com- 
plices d'une  fraude,  pour  mettre  leurs  vins  en  état  de  se  conserver,  et 
de  traverser  peut-être  une  longue  période  de  mévente,  avant  de  faire 
aucune  réalisation.  Nous  connaissons  un  ^rand  propriétaire  de  l'Hé- 
rault qui,,  sur  la  nouvel'e  de  la  malheureuse  décision  prise  par  l'As- 
semblée, a  vendu  4,200  hectolitres  à  rai%.aD  de  5  fr.  l'hectolitre,  et  en- 
core s't'.stime-t-il  très-heureux  d'avoir  ;pu  trouver  un  acheîeur.  D'un 
autre  côté,  le  cours  de  l'alcool  est  tombé  au-dessous  de  r)0  fr.,  et  l'in- 
dustrie de  la  distillation  est  dans  ie  désarroi.  M.  Malhieu-Badet  a  cr,u 
faire  prendre  par  l'Assemblée  une  mesure  favorable  aux  intérêts  du 
Trésor;  c'est  se  tromper  étrangement,  car  le  d^iaut  de  production 
amènera  une  forte  diminution  dans  les  recettes  de  l'impôt.  La  situation 
générale  de  l'agriculture  et  des  alTaipes  de  l'industeie  et  du  commerce 
doit  éloigner  toute  pensée  d'une  grande  consommation. 
IIL  —  La  question  des  sucres. 

Dans  sa  séance  du  29  juillet,  l' Assemblée  nationale  a  ad^ptéle pro- 
jet de  loi  sur  les  sucres,  La  Commiss'on  chargée  d'exiaminer  les 
priOposilions  du  gouvernement  (voir  le  naméno  dui  24  jiailliet,  p.  124), 
n'y  avait  fait  qu'une  modification  ayant  poiir  but,  sur  la  proposition 
de  M.  Paris,  de  faire  viser  la  loi  du  21  mars  1874  qui  a  décidé  en 
principe  la  soumission  des  raffineries  à  l'exercice,.  Les  deux  articles 
dont  se  formait  d'abord  le  projet  de  loi,  sont  devenus  les  articles  2  et 
3,  et  comme  article  1*"%  l'Aissemblée  a  voté  celui-ci  : 

".  L'exercice  des  raffineries  prescrit  par  la  loi  du  21  mars  1874,  ne  seramisen 
pratique  que  le  l^'mars  1876.  » 

La  l'ji  nouvelle  a  été  promulguée  par  le  Journal  officiel  du  1"  août.. 
L'Assemblée  nationale  a  également  voté,,  dans  sa  séance  du  3  août,  un 
projet  de  loi  sur  la  création  de  17  laboratoires  pour  l'analyse  des 
sucres;  elle  a  voté  sur  le  budget  de  1cS75,  un  crédit  de  95,000  fr.. 
pour  les  frais  d'installation  et  de  67,375  fr.  représentant  le  quart  d^ 
dépenses  annuelles  pour  la  rétribution  du  personnel  de  ces  labora- 
toires. Ces  laboratoires  seront  établis  à  Marseille,  Bordeaux,  le  Havre, 
Nantes,  Dunkerque,  Lille,  Douai,  Valencieones,  Arras,  Saint-Quentia, 
Laon,  Amiens,  Rethel,  Clermonî-Ferrand,  Dijon.  L'analyse  sacchari" 
métrique  doit  donc,  désormais,  légalement  venir  en  aide  à  la  clas- 
sification par  les  nuances,  et  le  régime  sous  lequel  doit  vivre 
l'industrie  sucrière  est  arrêté  pour  la  campagne  qui  va  s'ouvrir; 
mais  ce  régime  pourra  changer  à  partir  du  1"  mars  1S76.  Nous 
en  sommes  à  ce  point  de  nous  trouver  très-heureux  quand  nous 
avons   devant  nous  une  campagne  assurée.   D'après   le   dernier  ta- 
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bleau  publié  par  l'administration  des  contributions  indirectes,  les 
quantités  totales  prises  en  charges  exprimées  en  sucres  au-dessous  du 
n"  13,  s'élevaient,  à  la  fin  du  mois  de  juin,  à  478,533,936  kilog., 
avec  une  augmentation  de  60  miiMons  de  kilog.  sur  la  campagne  pré- 
cédente. Les  décharges,  imposables,  placées  sous  le  régime  defadmis- 
sion  temporaire  ou  non  imposables,  atteii^naient  451,1 19, 8('>2  kiiog. 
Il  restait  en  fabrique,  16,428,000  kilog.  de  sucres  achevés,  et 
14,085,000  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrication.  520  fabriques 
avaient  fonctionné  depuis  l'ouverture  de  la  campagne,  et  le  degré 
moyen  des  jus  dtféqués  avait  été  de  3.8,  soit  un  dixième  au-dessus  du 
chiiîre  constaté  pendant  la  campagne  précédente. 

Les  betteraves  qui  avaient  beaucoup  souffert  dé  la  sécheresse,  se 
sont  g^néraloinent  très-bien  rétablies,  excepté  dans  les  pays  oii  le  ver 
blane,,.  ressuscité  en  queique  sorte  par  une  humidité  chaude,  s'est  mis 
à  les  dévorer.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  dans  Seine-et-Marne  beau- 
coup de  champs  dévastés.  Toutefois,  quant  à  présent  ce  ne  sont  que 
des  pertes  locales,  et  si  la  température  devient  favorable,  on  pourra 
compter  sur  une  bonne  récolte  "ordinaire.  Mais  que  sera  le  temps? 
C'est  là  le  secret  de  l'avenir,  âujourd  hui  on  peut  encore  tout  craindre 
ou  tout  espérer. 

IV.  —  Dommages  causés  aux  travaux  publics  par  les  inondations. 

Dans  sa  sésnce  du  3  août,  l'Assemblée  nationale  a  voté  une  somme 
de  1,400,000  fp.  sur  l'exercice  1875  et  de  2  millions  sur  l'exercice 
1876  pour  la  réparation  des  dommages  causés  par  les  inondations  aux 
routes  et  ponts,  aux  digues,  levées  et  ouvrages  d'art  des  rivières,  ainsi 
qu'aux  chemins  de  fer  exécutés  par  l'Etat.  Les  dégâts  qui  vont  être 
ainsi  réparés  sont  tout  au  plus  2  ou  3  pour  100  de  l'ensemble  de  ceux 
que  le  fléau  a  produits.  En  présence  de  tels  désastres,  fera-t-on  quel- 
que œuvre  de  prévoyance?  Nous  voulons  l'espérer,  et  cependant  nous 
n'y  comptons  pas  trop.  Il  y  aurait  tout  au  moins  à  organiser  un  réseau 
complet  d'observations  et  de  transmissions  rapides  de  renseignements. 
A  l'aide  d'un  tel  réseau  qui  ne  serait  pas  très  coûteux,  on  pourrait 
sauver  beaucoup  de  vies  précieuses  et  meltre  à  l'abri  des  torrents  dé- 
vastateurs un  ^rand  nombre  de  richesses,  lorsque  le  danger  viendrait 
à  surgir.  Ce  système  doit  être  employé  sans  préjudice  du  reboisement 
et  du  gazonnement,  sans  préjudice  aussi  des  réservoirs  de  retenues  et 
autres  travaux  hydrauliques  proposés  par  les  ingénieurs.  A  ce  sujet, 
nous  avons  reçu  de  M.  de  Vives  dont  nous  avons  analysé  dans  notre 
dernière  Chronique  (page  162)  une  étude  intéressante  sur  les  inonda- 
tions, la  lettre  suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  re- 
produire : 

«  La  Blandinerie,  près  Orbain  (Marne),  l"août  1875. 
et  Monsieur  le  directeur,  l'article  que  vous  consacrez,  dans  votre  estimable 
Journal,  en  date  du  31  juillet,  aux  inondations,  semble  me  faire  dire  que  le  reboi- 
sement des  montagnes  peut,  parfois,  être  plus  nuisible  qu'utile  ;  je  tiens,  mon- 
sieur, à  répudier  cette  opinion  qui  n'est  pas  la  mienne  ;  je  pense  au  contraire  que 
le  reboisement  et  le  gazonnement  d  s  montagnes  peuvent  être  toujours  utiles  pour 
amoindrir  les  elVets  des  inondations,  en  ce  sens  que  ces  deux  opérations  augraen- 
t;ent  la  faculté  d'absorption  du  sol,  je  crois  ^euiement  qu'elles  ne  peuvent  sulfire 
pour  letenir  une  assez  forte  partie  de  l'énorme  volume  d'eau  qui  afflue  dans  lé 
thalweg  des  vallées,  lors  des  catastrophes  semblables  à  celle  qui  vient  de  se  pro- 
duire. Je  reconnais  la  nécessité  de  rechercher  d'auires  moyens  qui,  em])loyés  con- 
curremment avec  le  reboitement  et  le  gazonnement  des  montagnes,  arrêteront,  je 
l'espère,  une  assez  grande  partie  des  eaux  provenant  des  pluies   abondantes  de  la 
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fonte  desneiVes,  penriant  un  certain  lemps,  pour  les  restituer  plus  tard  aux  vallées, 
au  profit  de  l'agriculture  et  de  l'industrie^. 

«  Après  vous  avoir  prié,  nionsitur,  de  vouloir  bien  faire  droit  à  cette  rectifica- 
tion, permetiez-raoi  de  vous  faire  remarquer  que  les  procédés  recommandés  par 
nous  tt  M.  de  Parville,  d'après  l'ariicle  siisvisé,  rentrent  tous  deux  dans  l'applica- 
tion du  système  que  je  piopose.  Je  suis  heureux,  du  reste,  de  me  trouver  en  aussi 
bonne  compagnie. 

«  En  efi'et,  les  vastes  réservoirs  dont  vons  parlez,  analogues,  dites-vous,  à  ceux 
qui  existent  dans  le  bassin  de  la  Durance,  je  demande  qu'ils  soient  établis  quand  ce 
sera  possible  et  avantageux  (pHges  6  et  7  de  ma  brochure). 

«  Les  réservoirs  que  M.  de  Parville  recommande  au-dessus  des  divers  affluents, 
afin  d'arriver,  avec  une  dépense  peu  consid»^rab'e,  à  ne  déverser  les  eaux  que  pro- 
gressivement dans  les  fleuves,  rentre  t  aussi  dans  l'application  du  système  que  je 
propose  (pages  6,  7  et  9  de  ma  brochure). 

«  En  un  mot,  je  crois  que  pour  diminuer  l'effet  désastreux  des  inondations,  il 
n'est  pas  superflu  d'appeler  à  notre  aide  tous  les  moyens  qui  nous  sont  offerts  par 
la  naiure  ei  dont  une  élude  approfondie  peut  nous  rendre  l'application  possible. 

«  1«  Gréatinn  de  vastis  réservoirs  quaad  ils  sont  possibles  et  avantageux  (page  7 
de  ma  brochure). 

«  2°  Création  de  nombreux  réservoirs  moins  vastes  et  moins  coûteux,  dans  tous 
les  endroits  où  ce  sera  possible,  et  cela  depuis  quelques  mètres  au-dessous  du 
sommet  des  montagnes  jusqu'au  thalweg  de  grandes  vallées  (page  6  de  ma  bro- 
chure) . 

«  3"  Uiili?ation  des  anciens  étangs  et  des  replis  de  terrain,  sur  les  plateaux  des 
diverses  altitudes  (p?ge  8  de  ma  brochure). 

«  4°  Enfin,  se  bien  garder  d'abandonner  le  reboisement  et  le  gazonnement  des 
montagnes  (ppge  5  de  ma  brochure). 

«  Tel  et  monsieur,  l'ensemble  des  opérations  que  je  pense  être  utiles  et  néces- 
saires, pour  prévenir  autant  que  nous  le  pourrons  les  désastres  des  inondations. 

«  Je  sui^  Convaincu  qu'il  ne  faut  négliger  aucun  de  ces  moyens  pour  empêcher  la 
plus  grande  partie  possible  de  l'énorme  volume  des  eaux  d'arriver  toutes  à  la  fois 
dans  la  vall  e*.  !Si  j'avais  vu  quelques  autres- moyens,  je  me  serais  empressé  de  les 
exposer  dans  ma  brochire  et  je  fais  appel  aux  recherches  des  personnes  dont  les 
études  se  sont  dirigées  de  ce  côté,  très-heureux  que  je  serais  de  voir  augmenter  la 
possibilité  de  prévenir  des  désastres  semblables  à  ceux  que  nous  avons  eu  à  dé- 
plorer. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  de  Vives.  » 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  M.  de  Vivèsne  repousse,  en  aucun 
cas,  le  reboisement  des  monla<ines,  et  nous  croyons  que  le  plus  grand 
service  que  puiese  rendre  l'adminislration  forestière,  c'etl  de  donner 
désormais  une  plus  grande  activité  aux  travaux  de  ce  genre  qu'elle  a 
entrepris. 

V.  —  Souscriptions  en  faveur  des  inondés. 

Nous  continuons  à  insérer  les  souscriptions  qui  ont  été  adressées 
par  les  Associations  agricoles  en  faveur  des  inondés  du  Midi.  Voici 
celles  dont  nous  avons  eu  connaissance  cette  semaine  : 

Société  d'agriculture  du  Gard,  1,700  fr.  —  Comice  agricole  de  Carignan, 
325  fr.  —  Société  d'horticulture  de  Names.  5  '0  fr.  —  Société  d'horticuliure  de 
Nice,  100  fr.  —  Société  d'horticulture  de  Troyes,    150  fr. 

La  soDscriplion  générale  a  dépassé  aujourd'hui  1  5  millions  de  francs  ; 
la  solidnriîé  qui  unit  toutes    les   parties   du  pays  s'est  montrée,  dans 
cette  triste  circonstance,  d'une  manière  éclatante. 
VI.  —  Le  commerce  des  engrais. 

A  la  date  du  25  juillet,  JM.  le  ministre  de  l'agriculture  a  adressé 
deux  circulaires,  l'un^aux  présidents  des  Associations  agricoles,  l'autre 
aux  préfets,  qui  ont  toutes  les  deux  pour  but  d'empêcher  la  falsifica- 

l.On  évalue  de  1  milliard  500  millions  à  2  milliards  de  mètres  cubes  d'cdu  le  volume  d'eau 
passé  à  Agea  en  48  heures. 
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tion  des  engrais  et  les  fraudes  dont  le  commerce  des  matières  fertili- 
santes présente  de  trop  nombreux  exemples.  La  première  circulaire  in- 
dique la  marche  à  suivre  par  .'es  Associations  agricoles  pour  arriver  à 
faire  constater  les  fraudes  et  à  mtltre  les  parquets  en  mesure  de  les 
poursuivre  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Versailles,  le  25  juillet  1875. 

«c  Monfienr,  la  loi  du  27  juillet  1867  rela'ive  à  la  répression  des  fraudes  com- 
mises rlftns  le  cotamerce  des  engrais  est  re.^iée  trop  souvent  inexécutée  à  cause  des 
difficuliés  qu'éprouvait  la  constatation  du  déjt.  Aussi,  a-t-on  fréquemment  demandé 
que  Id  m.u]stère  publique  prît,  dans  ce  cas,  J'initiaiive  des  poursuite-;.  Mais 
MM.  les  membres  d.<\  Parqutt  hésitaient  à  le  faire,  parce  que  cette  initiative  of- 
frait plusieurs  inconvénients,  dont  le  plus  grave  était  de  donner  à  la  poursuite  un 
caractère  préventif  que  la  loi  lui  a  refusé. 

«  Une  entérite  est  intervenue  récemment,  à  ce  sujet,  entre  mon  département  et 
celui  de  la  justice.  lia  été  reconnu  que  les  poursuites  d'office  étaient  nécessaires, 
mais  que.  pour  lever  les  obstacles  qu'elbs  rencontraient,  elles  n'auraient  lieu  que 
lorsque  les  faits  délictueux  auraient  été  sif^n-ilés  à  MM.  les  membres  des  parqaets 
par  des  hommes  compétents  et  ayant  lUM'ité  pour  prendre  en  maiu  les  iniérèts  des 
cultivateurs.  Il  a  été  encore  décidé  que  MM.  les  membres  des  Chambres  i  onsuiîa- 
tives  d'afiriculture,  les  menabres  des  bureaux  des  Associations  ae;ricoles  et  les  ]:ro- 
fesseurs  d'agriculiure  ou  de  chimie  agricole  réuuissaitnt  à  cet  égiid  les  condiiions 
désirées, 

ce  Par  une  circulaire  du  23  mars  dernier,  M.  le  ministre  de  la  justice  a  informé 
MM.  les  pfOi'u-eurs  ^înéra.n'x  de  la  mesure  concertée  avec  mon  ninistère  et  les  a 
invités  à  s'y  conformer.  De  mon  côté,  je  dois  vous  faire  connaître  les  règles  suivant 
lesquelles  votre  intervention  devra  se  produire. 

«  Dès  qu'un  marchand  ou  tabricant  d'engrais  aura  affiché  et  mis  en  ven'e,  dans 
le  ressort  de  votre  circonscription,  une  matière  quelconque  annoncée  comme  en- 
grais, je*voiJS  engage  à  en  acheter  une  qunntité  suffi-'anto  pour  une  analyse  chimi- 
que, en  \o  .s  fai,>-ant  délivrer  un^^  facture  sur  laquelle  seront  énoncées  les  quan- 
tités et  quotités  d'éléments  indiqués  comme  formant  la  composiiion  de  cette 
mat'èrf . 

a  "Vous  ferez  alors  procéder  à  l'analyse  de  cet  échantillon,  et  si  l'opération  con- 
state des  dirti'rences  assez  notables,  vous  adre  serez  un  rapport,  ain-i  q  :e  la  fac- 
ture et  le  proiès-verhal  d'analyse,  à  M.  le  procureur  de  la  République. 

c<  11  e.>-t  entendu  que  ces  différences  devra  ent  être  assez  impo- tantes  pour  neu- 
traliser les  etîets  que  le  v-ndeur  aurait  assignés  à  .'•a  marchandise,  et  que  vous 
n'aurez  pas  à  reciiercher  si  celle-ci  est  bonne  riu  sans  effets  utiles,  parce  fjue  c'est 
aux  culiivateuis  qu'il  appartient  d'apprécier  si  la  matière  offerte  convient  à  leurs 
terrains  et  à  leurs  cultures,  ou  à  se  renseigner  à  ce  sujet  auprès  des  hommes  com- 
pétents. 

«  Vous  ne  devez,  en  un  mot,  vous  attacher  qu'à  vérifier  la  sincérité  de  la  décla- 
ration du  marchand  ou  fabricant. 

«  La  liberté  du  commerce  restera  ainsi  respectée,  mais  les  opérations  commer- 
ciales auront  une  garantie  sérieuse. 

Œ  Je  comp'e,  monsieur,  sur  votre  zèle  et  votre  dévouement  aux  intérêts  de  l'agri- 
culture pour  assurer  l'exécutii  n  d'une  mesure  qui  tend  à  éviter  aux  cuiti  pâleurs  et 
k  la  production  gén  'raie  du  pays  des  dommiges  fort  sensibles,  puisqu'à  la  perle 
d'argent  ."-e  joint  celle  des  récolits. 

«  Recevez,  etc. 

«  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  C.  de  Me  aux,  » 

La  secon  le  circulaire  a  pour  but  d  inviter  les  préfets  à  saisir  le 
Conseil  général  de  chaque  dcpartemenl  d'une  proposition  ayant  pour 
but  la  création  d'un  laboratoire  pour  faire  l'analyse  des  engrais.  lillo 
est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Versailles,  le  2.1  juillet  1875. 
«  Monsieur  le  préfet,  la  loi  du  27  juillet  1867  relative  à  la  répression  des 
fraudes  dans  le  cornrceice  des  engrais  rtsie  souvent  une  lettre  morte  à  cause  des 
difficultés  que  les  cultivateurs,  surtout  ceux  peu  aisés,  rencontrent  pour  la  constata- 
lion  de  la  (jualiti>  des  matières  qui  leur  sont  otlerles  en  vente.  L'j:b.-ence  de  bu- 
reaux de  vérilication  ou  la  dépense  des  frais  d'analyse  euopêche   les  acheteurs   de 
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faire  examiner  par  les  praticiens  les  engrais  qui  leur  sont  présentés,  et  ce  n'est 
qu'après  la  récolte  que  la  tromperie  devient  évidente,  c'est-à-dire  alors  qu'il  n'est 
plus  possible  de.  la  faire  constater  et  de  la  poursuivre. 

«  Dans  quelques  dépîjrtenienis  et  notamment  dans  celui  du  des  Côies-du-Nord, 
l'autorité  préfectorale  s'est  émue  decet  état  de  choses,  et,  d'accord  avficle  Conseil 
général,  elle  a  crt'é,  au  chef-lieu  du  département,  un  bureau  de  vérificatiou  où 
chaque  cultivateur  peut  faire  analyser  l'engrais  qu'il  veut  ailieter -moyennant  une 
dépense  ininime  et  pour  le  règlement  de  laquelle  un  tarif  a  été  arrêté  par  le 
préfet. 

«  Afin  de  ne  p"s  priver  les  agriculteurs  peu  aisés  de  ce  moyen  de  garantie,  le 
Conseil  général  des  Côtes-du-Nord  a  inscrit  au  budget  départemental  une  allocation 
spécialepour  la  vérification  des  engrais. 

«  J'appelle  votre  attention  sur  cette  disposition,  monsieur  le  préfet,  et  je  vous 
rrie  d'exHminer  si  elle  ne  ptiurrail  pas  recevoir  dans  votre  département  une  utile 
application.  Dans  ce  cas,  je  vous  engage  i>  saisir  de  la  question  le  Conseil  général 
de  votre  département,  lors  de  sa  prochaine  session, 

«  Recevez,  etc. 

«  Le  ministre  de  Vagncullure  et  du  commerce,  G.  i>e  Meaux.  » 

Les  stations  agronomiques,  les  Ecoles  d'agriculture,  et  un  certain 
nomlire  de  cliimisles  distingués  présentent  déjà  et  depuis  assez  long- 
teTnps  un  assez  grand  nombre  de  laboratoires  poiuvque  l'on  puisse  af- 
firmer que  ce  ne  sont  pas  les  moyens  de  vérification  qui  ont  man'qtvé 
jusqu  à  ce  jour;  c'esl  l'apathie  di^s  agriculteurs  qui  le  plus  fouvent  a 
été  la  cause  de  l'impunité  des  fraudes.  Le  laboratoire  de  vûriiicatioR 
des  engrais  de  M.  Bobierre,  à  Nantes^  remonte,  si  nous  ne  naus  Ifosq- 
pons,  à  1850  ou  environ;  à  cette  époque,  les  fraudes  étaient,  du  reste, 
beaucotip  plus  grandes  qu'aujourd'hui,  et  nous  nous  souvenons  gi  c 
c'étaient  les  fraudeurs  qui  faisaient  des  procès.  Il  en  est.  un  qui 
nous  a  demandé  30,000  fr.  de  dommages-intérêts  pour  avoir  dit 
qu'il  ne  livrait  à  l'agiiculture  qu'une  drogue  sans  valeur;  les  tri- 
bunaux ne  nous  ont  pas  condamné,  mais  nous  avons  dû  nous  dé- 
fendre. 

YII.  —  Le  guano  el  ses  falsifications. 

M.  Ferdiïsand  Jean  a  cru  devoir  adresser  à  l'Académie  des  scienties 
dans  sa  séance  du  26  juillet,  une  note  sur  une  substance  qui  peut  ser- 
vir à  iaUirier  le  guano.  Ce  n'est  autre  chose  qu'on  mélange  de  plâtre  et 
de  phosphate  de  chaux,  c^oloré  de  manière  à  avoir  la  couleur  du  guano, 
donnant  très-peu  de  résidu  insoluble  dans  les  acides,  et  dont  nous  avons 
fait  Tanalyt^e  il  y  a  déjà  phssieurs  mois  pour  en  faire  potirsuivro 
l'emploi.  Nous  n'avions  pas  cru  devoir  signaler  aux  fraudeurs  déjà 
trop  nombreux,  un  nouveau  mode  de  falsification  par  l'emploi  d'une 
matière  qui  contiem  à  peine  dfs  traces  d'azote  et  de  matières  organi- 
ques. Du  reste,  le  moyen  de  reconnaître  la  fraude  est  beaucoup  plus 
simple  que  ne  le  dit  M.  Ferdinand  Jean.  En  effet,  le  guano  du  Pérou 
de  bonne  qualité  donne  au  maximum  40  pour  100  de  cendres,  et  con- 
tient de  9  à  12  pour  100  d'azote.  Par  conséquent,  par  des  dosages  fa- 
ciles à  faire  dans  tous  les  laboratoires  et  dans  toutes  les  Stations  agro- 
nomiques, la  falsification  peut  être  mise  en  évidence.  Mais,  nous  le 
répétons  encore  une  fois,  la  meilleure  manière,  pour  les  agriculteurs, 
d'échapper  absolutnent  aux  tentatives  de  vol  dont  ils  sont  itop  souvent 
victimes  en  matière  d'engrais,  c'est  de  s'adresser  aux  maisons  bien 
connues  pour  leur  loyauté,  et  en  ce  qui  concerne  le  guano  du  Pérou 
aux  concessionnaires,  c'est-à-dire  la  maison  Dreyfus  et  ses  agents. 
"VIII.  —  Les  admissions  dans  les  Ecoles  d'agriculture. 

On  nous  prie  de  rappeler  que   les  examens  d'admission    dans  les 
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Ecoles  nationales  d'agriculture  ont  lieu  le  l^*"  octobre  de  chaque  année. 
Les  Ecoles  de  Grignon,  de  Graad-Jouan  et  de  Montpellier  reçoivent  des 
élèves  internes,  dts  élèves  externes,  et  des  auditeurs  libies.  Les  candi- 
dats doivent  adresser  lenrs  demandes  au  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  avant  le  20  septembre.  Le  prog/ainnie  se  distribue  aui 
siège  des  Ecoles,  aux  préfectures,  et  au  ministère  de  l'agricalture  et  du 
commerce.  (Direction  de  l'agriculture,  1"  bureau.) 

IX.   —  Concours  de  moissonneuses. 
Une  omission  s'est  glissée  dans  le  compte  rendu  succinct  du  con- 
cours de  moissonneuses  tenu  à  Ussy,  ])rès  la  Ferté-sous-Jouarre,  que 
nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro;  nous  nous  empressons 
de  la  réparer  en  insérant  la  lettre  suivante  de  M.'Rigault  : 

a  Monsieur  le  directeur,. dans  v.>tre  chronique  du  31  juillet  vous  rendez  compte: 
du  concours  d'Ussy,  près  la  Ferté-sous-Jouarre,  et  vous  dites  qu'on  y  trouvait  les 
machines  Johnstun,  Samuslson,  Hornsbv,  Burdick,  Osborne,  Wood,  Faitot,  Lal- 
lier.  Vous  om  ;ttez  da  parler  du  Chaiûpiou  qui,  cepen'iant,  a  obtenu  uns  médaille 
d'or,  et  200  fr.  ex  œquo  avec  WooJ,  l'Alouette,  Osborne.  Nous  vous  serions  obli- 
gés de  J3ieu  vouloir  faire  cette  petite  rectification  dans  votre  prochaine  chronique. 
Notre  machine,  est  une  des  cinq  qui  ont  été  proclamées  excellentes  à  Ussy. 

«  Agréez,  etc.  «  RiGAULT  et  die.  » 

On  trouvera  plus  loin  le  compte  rendu  du  concours  très  important 
qui  acu  lieu  à  Versailles  sur  la  lermede  la  Ménagerie.  Nous  répétons 
ici  ce  que  nous  avions  déjà  conclu  des  concours  antérieurs,  c'est  que 
la  machine  à  moissonner  est  v,n  outil  aujourd'hui  excellent,  dont  i'a- 
giicuiieur  apprend  facilement  à  se  servir;  il  n'y  a  comme  différence 
que  des  nuances.  C'est  aux  cultivateurs  à  se  décider  pour  un  type  ou 
un  autre  diaprés  l'état  du  terrain  et  la  nature  ordinaire  des  récolles. 
Pour  les  petites  ou  moyennes  (  xploitations,  l'association  de  plusieurs 
cultivateurs  ou  l'entreprise  à  façon  du  moissonnage  résoudront  la 
question  de  lavunce  du  prix  de  la  machine  qui,  avec  toutes  les  pièces 
de  rechange  et  des  lames  de  scies  en  quantité  suffisante,  doit  s'élever 
à  environ  1,200  fr.  Gn  fera  toujours  bien  d'avoir  deux  machines  et  de 
se  décider  pour  celles  qui  ofYreut  toutes  les  garanties  d'une  bonne 
solidité. 

X.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture: 

Le  Journal  officiel  du  5  août  contient  de  nombreuses  nominations  et 
piouiotions  dans  la.  Légion  d'honneur  :  nous  en  extrayons  celles  qui 
sont  relatives  à  l'agriculture.  Elles  sont  ainsi  formulées  : 

Au  grade  de  commandeur  :  M.  Alexandre  Adam,  ancien  président  de  la  Cham.- 
bre  de  commerce,  ancien  maire  de  Bnulo^^ne-sur-Mer. 

Au  grade  d'offLc'.er  :  MM.  Alcan  (Michel),  firofesseurau  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers,  membre  des  jurys  des  expcjsitious  internationales;  —  Marie  (Eugène 
François-Auf^usle),  direceur-adjoinl  du  commerce  extérieur  au  minislèi"e  de- l'agri- 
culture, et  du  cominerce  ;  28  aus  de  service. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Abadio  (Bernard),  vétérinaire  à  Nantis;  25  ans 
d'exercice  delà  médecine  vétérinaire,  services  rendus  dans  les  épi/.oties;  —  comte 
du  Buat,  prupriétaire-apriculteur  dans  le  di'parlement  de  la  Mayenne,  lauréat  de 
la  priuie  d'honneur  en  1862;  —  Ddiérain  (Pierie-Paul,  profess-eur  à  l'iicole  d'a- 
griculture de  Gngnon,  plus  de  20  ans  de  service  ;  —  Gérardin  (Charles-An^'usie], 
QoJeur  ès-sciences,  inspecteur  des  établissoiuents  insalubres;  —  Régis  (Ferdi- 
nand), présideot  de  la  Société  d'afiricullure  de  la  Gironde,  26  ans  de  services  agri- 
coles, médaille  d'or  au  concours  régional  de  1866. 

Tous  ces  noms  sont  bien  connus  et  appréciés  de  nos  lecteurs. 
51M.  Eugène  3Iaric,  Alexandre  Adam,  le  comte  du  Buat,  appartiennent 


200  CHRONIQUE  AGRICOLE  (7  AOUT   1875). 

à  la  Société  centrale    d'a,i?riculture   de   France,   le  premier  en  qualité 
d'associé  régnicole^  les  deux  autres  comme  correspondants. 

XI.  —  Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes. 

La  moisson  se  poursuit  avec  activité,  et  l'on  cherche  à  en  déterminer 
les  résultats;  aussi  croyons-nous  devoir  publier  immédiatement  les 
notes  qtic  nos  correspondants  nous  ont  adressées  à  ce  sujet. 

D'après  les  renseignements  que  M.  Dubosq  nous  adresse  de  Château- 
Thierry  à  la  date  du  31  juillet,  la  rentrée  de  la  plupart  des  récoltes 
s'effectue  dans  d'excellentes  conditions  : 

«  Depuis  quelques  jours  la  tempi^rature  froide  et  humide  a  fait  place  à  un  temps 
magnifique;  la  culture  en  a  profité;  pour  commencer  les  moissons,  le  fauchage  et 
la  rentrée  des  grains  s'opèrent  dans  d'excellentes  condiiioas.  L'on  a  ;ittaqué  tout  à 
la  fois  les  blés  et  les  avoine-^.  Aujourd'hi  i  on  peut,  sans  être  taxé  d'exagération, 
fixer  à  un  tiers  au  moins  de  l'année  dernière  la  récolte  des  blés,  à  moitié  pour  celle 
des  pailKs.  Quant  aux  avoines,  tout  annonce  un  produit  assez  satisfaisant. 

«  Grâce  aux  chaleurs  actuelles,  il  y  a  tout  lien  de  compter  sur  une  seconde  coupe 
de  prairies  naturelles  et  a  liticielles,  plus  f  ivorables  que  la  premier  .  On  se  plaint, 
par  suite,  (\es  pluies  persistantes,  que  quelques  champs  de  pommes  de  terre  auraient 
été  atteints  par-la  pourriture  :  on  parle  aussi  de  dégâts  causés  par  le  ver  blanc,  La 
betterave  pié^ente  du  développement,  celles  semées  tardivement  promettent  de 
donner  un  bon  produit.  Le  pays  vignjble,  grâce  à  la  température  actuelle,  proaiet 
de  faire  d'excellentes  vendanges.  » 

M.  B  issin  nous  adresse  d'Hanneucourt,  à  la  date  du  31  juillet,  des 
renseignements  importants  sur  la  situation  des  pommes  de  terre  dans 
les  environs  de  Mantes  (Seine-et-Oise)  : 

«  Depuis  une  huitaine  de  jours  environ,  nos  pommes  de  terre  ont  l'air  d'être  attein- 
tes par  le  B  trytis  infestans;  les  feuilles  te  couvrent  de  blanc,  elles  se  rouillent,  se 
recroquevillent,  eèchent  et  tombent,  en  se  réduisant  en  poudre  absolument  comme 
du  tabac  :  est-ce  la  maladie  ordinaire  ou  seulement  la  fri'-olée,  dont  nous  a  entre- 
tenu souventnotre  regretté  et  charmant  confrère  Leroy-Mabille;  ou  bien  cette  des- 
S'cation  des  feuilles  est-elle  le  résultat  des  pluies  abondantes  qui  sont  tombées  dans 
nos  parages,  depuis  quelque  temps,  qui  ont  excité  la  végétation  et  qui  sont  sous  le 
coup  d'un  commencement  d'une  nouvelle  sechere-se;  je  ne  le  sais,  mais  il  est  cer- 
tain que  toutes  nos  pommes  de  terre  des  jardins  et  de  la  plaine  sont  envahies  par 
cette  Eorie  d'épidémie. 

«  L'année  dernière,  déjà  semblables  choses  me  sont  arrivées,  vers  la  fin  de  juin, 
après  une  pluie  qui  a  duré  plusieurs  jours;  je  craignais  la  maladie  et  je  commençais 
par  m'en  tourmenter;  heureusement,  une  forte  sécheresse  arriva  en  juillet  et  me 
débarrassa  de  ce  fléau  qui  pouvait  me  d  )nner  quelques  inquiétudes.  A  l'arrachage, 
je  ne  trouvai  pas  une  pomme  de  terre  gâiée  ;  j'ai  bon  espoir  qu'il  en  sera  de  même 
cette  anuée,  caria  maladie  vient  plus  tôt  que  d'hali'ude;  ce  n'est  guère  que  courant 
ou  fin  de  septembre  qu'elle  lait  son  apparition  dans  notre  arrondissement  de  Mantes  : 
heureux  si  tous  nous  en  sommes  quittes  pour  la  peur!  L'aus  les  terres  humides  et 
froides,  il  y  a  plus  de  crainte  à  avtàr,  mais  dans  mon  sol,  sec  et  brûlant,  je  crois 
qu'il  y  a  moins  de  danger,  surtout  les  nuits  n'étant  pas  encore  froides,  » 

Mme  Casanova  rous  adresse  les  renseignements  suivants,  à  la  date 
du  14  juillet,  sur  les  principales  récoltes  aux  environs  de  Bourges  : 

«  Après  les  cruels  désastres  qui  ont  frappé  une  partie  de  la  France,  notre  ré- 
gion doit  en  vérité  s'estimer  jusqu'ici  fort  heureuse.  Tout  s'est  borné  dans  notre 
contrée  à  quelques  coups  de  vent,  ciel  nuageux,  mais  qui  n'a  pas  éié  contraire  à 
nos  céréales;  le  blé,  l'avoine,  sous  cette  atmosphère  tempérée  ont  vu  leurs  grains 
mûrir  progressivement,  nul  doute  que  le  reniement,  com  ne  le  poids,  n'aient 
trouvé  leur  compte  à  cette  salutaire  influence.  Tout  iùi  réj  mit  la  vue  :  nos  vignes 
sont  admir.bles.  Si  le  soleil,  d'ici  quelques  jours,  se  ren  1  à  nos  vœux,  l'abon- 
dance et  la  quHlité  ne  laisseront  rien  à  désirer.  Nos  pauvres  vignerons,  si  mal- 
traités depuis  de  longues  années,  verront,  du  moins  tout  semble  nous  le  faire  es- 
pérer, l'ana ''6  IS7t)  récompenser  leur  labeur  quotidien.  Je  vo  is  serai  bien  obligé, 
monsieur  l--.  directeur,  de  faire  savoir  à  nos  agriculteurs  que  mon  avoine  de  iSi- 
bérie  est  déjà  retenue,  il  ne  m'est  doac  plus  possible  d'en  livrer  aux  retardataires. 
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Je  vois  avec  plaisir  le  soin  que  mettent  les  cultivateurs  à  rechercher  les  bonnes 
céréa'es.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  qu'ils  en  seront  amplement  récom- 
pensés. » 

M.  de  Lentilhac  constate,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Laval- 
lade,  le  7  juillet,  que  les  plantes  sarclées  ont  profité  des  pluies  dans  le 
Périgord,  et  que  la  récolte  du  blé,  qui  est  commencée,  fait  naître  de 
bonnes  espérances;  mais  la  prése  ce  du  Phylloxéra  a  été  constatée 
dans  plusieurs  parties  du  département  : 

«  La  plaie,  si  longtemps  attendue,  e-^t  enfia  arrivée,  rf'pirant  dans  la  mesure  du 
possible  le  retard  occasiouné  par  la  sécheresse  dans  la  végétation  de  presque  toutes 
les  plantes.  Plusieurs  récoltes  n'ont  pu  être  secourues  à  temps,  les  Fourrages  de 
prairies  pérennes,  les  foins  de  prés  natarels,  les  semis  de  trèlle,  luz^irne  sainfoin 
sont  du  nombre.  La  plante  sircléri  met  k  pr.ifit  ces  ondées  bienfaisiutes,  mais  les 
haricots,  les  beUeraves,  les  carottes,  dont  'es  vides  nombreux  ont  dû  êire  ressemés 
a'jront  de  la  peine  à  arriver  à  temps.  La  plantaiion  des  tabacs  s'est  terminée  dans 
de  bonnes  conditions,  mais  jamais  le  ver  gris  [Nigella  sejetum)  n'a  fait  plus  de 
ravage  que  celte  année. 

«  La  moisson  est  commencée  dans  toutes  les  exploitations  de  la  région;  la  paille 
est  très-courte,  les  blés  sont  généralement  clairs,  ayaat  peu  talié,  mais  le  chaume 
est  net  de  mauvaises  herbes,  et  l'épi  paraît  lourd,  bien  qu'il  y  ait  eu,  sur  les  blés 
poulards  notamment,  quelques  cas  de  co^ilure. 

oc  La  vigne  oll're  une  végétation  satisfaisante,  bien  que  la  coulure  ait  fait  aussi 
de  nombreux  vides  en  certains  endroits.  On  co:nmen  :e  à  remarquer  quelques  cas 
d'oïdium,  et,  sur  plui^ieurs  points  du  département,  on  le  sait  déjl,  le  Phylloxéra  a 
fait  rete  année  sa  désastreuse  appiritmn. 

«Nos  éJucations  devers  à  sjie  sont  terminées;  plusieurs  ont  aimirablement 
réussi  dans  la  Dordogne  ;  du  nombre  est  celle  de  la  ferme-école,  qui  a  éié  complète- 
ment exempte  de  maladie,  x. 

La  maladie  des  pommes  de  terre  continue  à  sévir  dans  Saône-et- 
Loire,  ainsi  que  le  constate  JM.  d'Esterno  dans  la  noie  qu'il  nous 
adresse  de  la  Vesvre,  près  Autun,  le  30  juillet  : 

«  La  maladie  des  pommes  de  terre  se  propage  rapidement.  Ce  qui  inquiète  le 
plus  les  cultivateurs,  c'est  que  la  pomme  de  terre  Chardon,  la  plus  répandue  dans 
le  pays  est  attaquée.  Dans  les  années  précédente-,  elle  avait  étî  presque  en'ière- 
mént  k  l'abri  de  la  milalie.  Le  beau  temps  paraît  revenir;  il  ar;êterau  probible- 
ment  le  mal;  mais  si  la  pluie  reprend,  les  partes  seront  imracises.  Pour  le  mo- 
ment, il  y  a  encore  beducoup  plus  de  po.nmes  saines  que  de  po  nmes  de  terre 
malades  :  mais  des  indices  de  maladie  se  manifestent  isolés  de  tous  cô'és.  La  fane 
de  la  pomme  de  terre  est  presque  seule  atteinte  jusqu'ici  :  les  tubercules  sont 
presque  tous  intacis  :  mais  si  la  fane  périt  par  la  maladie,  le  tubercule  est-il  sus- 
ceptiole  de  conservation?  La  mission  d'étudier  la  maladie  des  pommes  de  terre  de- 
vrait être  confiée  à  M.  Pasteur  qui  a  déjà  rendu  à  l'agriculiure  de  si  grands  ser- 
vices analogues.  » 

M.  Delbruck  donne,  à  la  date  du  20  juillet,  les  renseignements  sui- 
vants sur  la  situation  des  principales  récoltes  dans  le  MéJoc  : 

«  Le  beau  temps  s'était  annoncé,  il  y  a  huit  jours  dans  la  Gironde;  mais  les 
orages  n'ont  pas  tarie  à  reparaître.  Aujourd'hui,  le  ciel  s'éclaircit  de  nouveau 
avec  la  pleine  lune,  et  quaraale  jours  après  la  It^gendaire  Saint- Vlédard.  Qu'en  ré- 
sultera-t-il?  La  vigne  aurait  besoin  pour  donner  une  bonne  qualité  de  vin  d'une 
chaleur  soutenue  jusqu'aux  vendanges.  Espérons  qu'elle  ne  fera  pas  délaut-  en 
Méloc  surlo'it.  Dans  notre  contrée,  les  blés  non  inondés  so  it  à  peu  près  ruulrés 
et  rendent  convenablement.  On  s'occupe  en  <e  moment  de  la  cueillette  des  prunes 
Reine  Claude  et  Mirabelle.  Le  fruit  est  généralement  vendu  sur  l'arbre,  et  les  ex- 
ploitants se  chargent  de  tout.  Ces  deux  variétés  d.i  prune  valent,  pour  la  confise- 
rie, environ  50  fr.  les  lûû  kilog.,  sur  le  inirché  en  gros,  à  Ijoideiux.  Les  pru- 
niers roï-e-sergent  (pruneaux deiile,  d'Agen)  ne  sont  pas  mal  chargés  par  ici,  leur 
culture  s'éteid  de  plus  en  plus  daas  noire  Eutre-deuv-mcrs.  Je  couniis  une  pro- 
priété qui  a,  dans  le  vignoble,  de  4  à  5,00  )  arbres  fruitie -s,  âgés  de  6  à  8  ans,  qui 
se  corauorlent  bien  sans  que  la  vigne  paai^so  en  soulïrir,  jusqu'à  présent.  Leur 
produit  est  une  fiche  de  consolation,  en  ce  temps-ci.  11  en  est  de  mène  de  la  pierre 
de  nos  carrièrr*s,  qui  va  toujours,  et  ne  craint  ni  le  froid  ni  la  pluie.  Mais  qu'est-ce 
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que  ce^a  en  présence  de  la  vigne  menacée  par  les  terribles  phylloxères? —  L'oïdium 
aussi  a  reparu  avec  une  violence  plus  qu'ordinaire.  » 

Aux  notes  que  nous  avons  déjà  publiées  sur  les  inondations  dansla 
Gironde,  nous  devons  ajouter  celle  que  MM.  Petit-Lafitte  nous  adresse 
de  Bordeaux,  le  5  juillet: 

«  Bien  que  très-variable  et  souvent  même  relativement  froid,  le  mois  de- juin  a 
laissé  les  récoltes  en  général  en  bon  état.  Du  l''  au  10,  il  a  prê'é  à  la  floraison  de 
la  vigne,  qui  avait  commencé  en  mai,  un  concours  assez  favorable.  Dans  ces 
mêmes  jours,  ou  a  pu  faucher  la  plus  grande  partie  des  prairies,  dont  le  rende- 
ment a  paru  plus  salisfaitant  qu'on  ne  s'y  attendait.  On  a  procédé  également  à  la 
moisson  des  seii:;les,  auxquels  paraissent  avoir  nui  les  gelées  priiitanières. 

«  Quant  aux  dégâts  agricoles  causés  par  l'inondation,  ils  ont  malheureusement 
une  importance  qui  peut  s'accroître  encore,  si  les  jours  qui  suivront  ne  répondent 
pas  complètement  aux  besoins  de  la  situation.  Byaucoup  de  foins  ont  été  ou  tota- 
lement perdus  ou  envasés  de  manière  à  ne  plus  pouvoir  servir  que  de  litière.  Les 
blés,  également  atteints,  auraient  besoin  de  be-'iu  temps,  mais  non  de  chaleurs 
trop  vives.  Ils  sont  couchés,  et  si  rien  ne  contrarie  trop  leurs  etTorts,  il  pourra 
s'en  relever  une  assez  grande  partie  pour  donner  encore  un  produit  de  quelque 
valeur. 

«  Les  vignes,  dans  le  même  cas,  ont  un  aspect  qui  nous  a  douloureusement  im- 
pressionné. Les  anciens  avaient  bien  raison  de  dire  :  Baechus  ornât  colles,  et  les 
modernes,  beaucoup  plus  encore  les  contemporains,  ont  bien  tort  de  laire  de  plus 
en  plus  violence  à  cette  tendance.  Néanmoins,  partout  où  les  ceps  n'ont  pas  été 
renversés  et  enterrés  dans  la  vase,  partout  où  le  verjus  était  bien  fijrmé,  et  avec  la 
condition  des  températures  moins  élevées  que  celles  du  30  {-{-  28°. 5),  il  y  a  encore 
chance  de  produit. 

«  Mais  comme  la  nature  estune  tendre  mère,  toujours  empressée  à  offrir  des 
compensations  pour  les  maux  que,  sans  doute,  elle  ne  peut  éviter,  les  terres  sub- 
mergées ont  acquis  un  limon  qui  ajoutera  à  leur  richesse,  et  un  assainissement,  en 
ce  qui  tonche  aux  insectes  et  autres  ennemis- analogues  qu'elles  recèlent,  dont  elles 
se  ressentiront  longtemps.  »■ 

M.  de  Thury  nous  écrit  duCassou^  près  Ôrtbez  (Basses-Pyrénées),  à 
la  date  du  9  juillet  : 

«  l'i  on  a  beaucoup  semé  de  maïs,  mais  il  souffre  du  manque  de  soleil;  il  est 
vrai  que  cela  pourra  se  réparer,  mais  ce  grain  sera  cher;  les  pays  inondés  vien- 
dront faire  leurs  approvisionnements  dans  cette  contrée.  » 

M.  de  Moly  ajoute,  dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de  Tou- 
louse, à  la  date  du  18  juillet,  de  nouveaux  détails  à  ceux  que  nous 
avons  déjà,  donnés  sur  les  inondations  dan*  la  Haute-<5iaronne  : 

«Quels  désastresy  quelle  année  agricole  1  11  faut  remonter'à  18 16  pour  trouver  un 
été  pareil  à  celui  que  nous  avons  ju>qu'ici.  M,  Barrai  qui"  avait,  au  commence- 
ment  de  juin,  comme  pressenti  les  inondations,  envoyant  Ténormn  quantité  de 
neige  entassée  sur  les  montagnes,  écrit  dans  son  Journal  du  24  juillet  que  nous 
sommes  menacés  d'une  calamité,  et  je' suis  loin  de  pouvoir  le  démautir  en  voyant 
une  récolte  de  blé  a  temdre  à  peine  la  moitié  d'une  année  moyenne,  les  prix  s'éle- 
ver rapide. nent;  ils  atteindront  certainement  30  fr.  l'hectolitre,  et  s'ils  s'arrêtent 
là,  nous  18  devrons  à  la  ressource  importante  de  l'année  dernière,  et  aussi  aux 
ressources  que  nous  trouverons  aux  Etats-Unis,  sur  lesquelles  nous  ne  sommes 
pas  encore  fixés.  En  attendant,  nous  voyons  les  pommes  de  terre  attaquées  par 
le  Botnjlis  infestavs,  les  vignes  atteintes  par  l'oïdium,  et  le  raisin  menacé  de  ne 
pus  mûrir  comme  en  1816.  Puissent  mes  prévisions  ne  se  réalisor  du  moins  qu'en 
pa^ie!  » 

Ainsi  qne  nocs  le  disions  plus  haut,  il  est  encore  impossible  de  pré- 
juger d'une  manière  absolue  les  résultats  *ie  la  moisson.  Pour  les  au- 
tres récoltes,  les  prairies  naturelles  et  artificielles  donnent  presque  par- 
tout des  regains  abondants,  les  betteraves  ont  une  végétation 
\igooreuse,  mais  on  se  plaint  que,  dans  beaucoup  de  cantons  la  ma- 
ladie ait  atteint  les  pommes  de  terre.  La  situation  générale  du  bétail 
est  bonne;  on  constate  toutefois  des  cas  de  fièvre  aphtheuse  dans  ki 
région  septentrionale.  J.-A.  Ba'rral. 
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SUR  LA  PBÉGOCITE  DANS  LA  RAGE  MÉRINOS. 

Le  rapport  fait  a  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  au  nom 
des  deux.  Sections  réunies  de  grande  culture  et  d'économie  des  ani- 
maux, sur  le  Mémoire  présenté  par  moi  pour  concourir  au  prix 
B^'bague,  contient  la  phrase  suivanite  : 

«  Sans  contestei*  que  le  mérinos  puit^se  «Ire  accommodé,  par  les  mélhodes  zoo- 
techniques,  aux  deux  usages  économiques  principaux  que  comporte  son  espèce,  la 
production  de  la  viande  et  la  produclion  de  la  laine,  que  l'on  a  crus  lonj^teiûps 
incompatibles,  la  majorité  des  deux  Sections  réunies  a  pensé  que  quelques-unes 
des  opinions  de  M.  Sanson  manquaient  encore  de  la  consécration  du  temps,  no- 
tamment celles  qui  sont  relatives  à  la  précocité  du  mérinos  et  à  l'influence  de  l'ali- 
mentation sur  le  brin  de  la  iaine....  » 

Une  telle  pensée  pourrait  surprendre,  en  considérant  que  les  opi- 
nions dont  il  s'agit  sont  appuyées  sur  un  grand  nombre  de  faits  expo- 
sés dans  le  mémoire  avec  toutes  les  circonstances  qui  permettent  de 
vérifier  facilement  leur  exactitude.  La  situation  des  troupeaux  de  raéri- 
Gos  précoces  qui  ont  fourni  les  observations  et  les  noms  de  leurs  pos- 
sesseurs y  sont  soigneusement  indiqués.  Les  échantillons  de  laine  pro- 
venant de  ces  troupeaux,  qui  ont  servi  aux  recherches,  sont  mis  à  la 
disposition  de  tous  ceux  qui  voudront  contrôler,  par  un  examen  mi- 
croscopique direct,  la  réalité  des  dimensions  qui  leur  ont  été  allribuées. 
Je  dois  à  la  vérité  de  dire,  toutefois,  qu'il  n'est  pas  à  ma  connaissance 
qu'aucun  des  membres  de  la  majorité  au  nom  de  laquelle  la  réserve 
est  ainsi  formulée  se  soit  cru  obligé  de  procéder  à  la  vérification  de 
ces  faits. 

Mais,  quel  iqne  puisse  être  son  caractère,  celte  réserve  m'impose 
l'o'bligation  d'accumuler  de  nouvelles  preuves  qui,  si  elles  n'ont  pas 
l'avantage  de  convaincre  les  personne?;  dont  l'esprit  ne  se  soumet  point 
à  la  discipline  de  la  méihode  à  posteriori  expérimentale,  seront  du 
moins  démonstratives,  je  l'espère,  pour  tous  ceux  qui,  dans  l'impor- 
tante question  controversée,  n'ont  pas  de  parti  pris.  Je  commence  au- 
jourd'hui l'accomplissement  de  ma  tâche  par  la  publication  d'une 
lettre  que  j'ai  déjà  eu  riionneur  de  communiquer  à  la  Société  centrale, 
dans  sa  séance  du  'il  juillet.  Son  auteur  est  un  de  mes  anciens  élèves 
de  Grignon,  M.  A.  Collas,  présentement  en  stage  à  la  ferme  de  M.  Paul 
Bataille,  à  Passy-en-Valois,  près  la  Ferté-Milon,  département  de 
l'Aisne,  en  Soissonnais.  Voici  cette  lettre  : 

•  Passy-cn -Valois,  le  IS  juillet  1875. 

a  Monsieur,  je  vous  demande  bien  pardon  d'avoir  mis  tant  de  retard  à  vme 
donnât  satisfaclion;  vous^devez,  je  l'espère,  en  avoir  déjà  reporté  la  faute  aurmes 
occupations. 

cf  Je  suis  très-beureux  de  pouvoir  vous  procurer  un  document  qui  montre,  une 
fois  de  plus,  combien  vous  êtes  dans  le  vrai,  en  soutenant  qu'il  est  possible  u'ob- 
tenir  des  mérinos  précoces.  Le  troupeau  de  M.  Bataille,  Chez  qui  j'ai  l'iioonear  de 
continuer  mes  éludes  agricoles,  nttus  fournit  un  exemple  de  celle  précocité  si  sou- 
vent méconnue. 

«  D'après  votre  demande,  j'ai  pris  l'un  après  l'autre  cent  agneaux  gris,  âgés  da 
vingt  mois.  Dans  ce  nombie  de  béliers,  trente  possédaient  leurs  pinces  ainsi  que 
leurs  preanières  et  leurs  secondes  mitoyennes  ;  soixante-neuf  avaient  pous-é  quatre 
dents;  enfin  le  centième,  qui  mérite  nue  mention  particulière,  n'avait  plus  aucune 
dent  de  lait.  11  pèse  actuellement  115  kilog,  ;  il  a  avec  cela  une  cooformalion  sinon 
parfaite,  du  moins  remarquable. 

«  Non  content  de  ce  que  j'avais  vu  chez  les  béliers,  j'ai  voulu  examiner  les  fe- 
melles du  même  âge  qui,  quoique  étant  moins  fortement  nourries,  m'ont  présenté 
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le  même  résulta»  ;  car,  sur  trente  bêfes,  vingt-quatre  possédaient  quatre  dents 
permanentes,  les  auîres  n'ayant  plus  que  quatre  deuts  de  lait,  tout  en  n'ayant  en- 
core qu;  deux  dents  dadulie. 

«  C'est,  je  crois,  un  état  de  précocité  d^jà  retnarqu'ible,  puisqu'il  met  les  méri- 
nos de  M.  Bataille  presque  au  même  degré  que  les  moutons  anglais  réputés  sous  ce 
point  de'vue  à  juste  litre. 

«  Ainsi  donc,  comme  on  peut  le  voir,  la  p'-écocité,  chez  la  race  mérinos,  n'est 
pas  un  problème  impossible,  mais  bien  réa'isable  avec  le  temps,  It^s  soins  apportés 
dans  le  choix  des  reproducteurs  et  surtout  la  nourriture. 

«  Recevez,  etc.  «  A.  Collas.  » 

"M.  Collas  dépasse  les  limites  de  la  modération  dans  l'appréciation 
générale  qu'il  fait  de  la  précocité  des  sujets  dont  il  a  bien  voulu  exa- 
miner la  dentition.  Je  suis  bien  loin  de  lui  en  faire  un  reproche. 
J'aime  mieux  voir  mes  élèves  dans  ces  dispositions-là  que  dans  des 
di  positions  contraires.  Les  bonnes  causes  perdent  toujours  à  être 
défendues  avec  exagéraiion.  En  disant  que  l'état  des  mérinos  de 
M.  U.Jtaille  les  met  presque  au  mêmedt^gié  que  les  moulons  anglais,  il 
oublie  que  chez  ces  derniers  on  ne  trouverait  guère  d'exf^mple  d'une 
évolution  plus  hâtive  et  même  aussi  hâiive  de  la  dentition  permanente. 
En  eCiet,  chez  les  sujets  réputés  les  plus  p  éc  îces  des  espèces  ov'nes, 
la  rè"le  est  que  les  secondes  mitoyermes  apparaissent  à  1  âge  do  deux 
ans  ou  de  vingt -quatre  mois.  Or,  30  pour  100  des  mérinos  de  M.  Ba- 
taille avaient  déjà  ces  secondes  mitoyennes  à  vingt  mois,  c'est  à-dire 
en  avance  de  quatre  mois,  et  un  avait  à  ce  même  âge  ses  huit  inci- 
sives permanentes  ou  sa  dentition  complète,  ce  qui  e-t  le  plus  haut 
de^ré  de  précocité  qu'on  ait  encore  ob-ervé.  Ce  n'eat  donc  pas  presque 
au  même  degré  que  les  moutons  anglais,  qu'il  faut  dire,  mais  bien, 
pour  être  tout  à  fait  dans  le  vrai,  au  même  degré  au  moins. 

Ce  que  j'avais,  pour  mon  compte,  vu  de  plus  fort  en  ce  genre  jus- 
qu'à piésent,  m'avait  été  otîert  au  concours  région  d  de  Lang/es,  il  y  a 
deux  ans,  par  un  bélier  du  troupeau  de  M.  Japiot,  de  Chàtillon.  La 
denliion  permanente  de  ce  bélier  mérinos  était  complète  à  vingt  six 
mois,  tandi^i  qu'elle  ne  l'est  ordinairement  qu'à  trente  dans  les  familles 
les  plus  précoces,  chez  les  moutons  anglais. 

Je  ne  relèverais  point  les  doutes  qui  pourraient  être  énoncés  à  priori 
ou  par  hypo'.hèvse  sur  la  pureté  des  mérinos  précoces  sur  lesquels  ont 
porté  les  observations  consignées  dans  mon  Mémoire  et  sur  «;eux  du 
troupeau  de  M.  Bataille  en  particulier.  Parmi  les  gens  qui  ne  parlent 
point  sans  savoir  ce  qu'ils  disent,  la  réputation  de  pureté  des  troupeaux 
qui,  dans  le  Soissonnais,  le  Châtill.mnais,  la  Brie,  etc.,  fournissent 
en  locaiion  des  béliers  aux  éleveurs  de  mérinos,  est  assez  solidement 
établie  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  là  confirmer  de  nouveau.  Leurs 
propriétaires  auraient  le  droit  de  se  plaindre,  si  un  homme  sérieux  se 
croyait  obligé  de  la  défendre,  parce  qu'elle  serait  attaquée  avec  légèreté, 
sous  la  seule  influence  d'une  erreur  doctrinale.        A.  Sa\son, 

Prolesseur   de    zoologie    et    zootechnie 
à  l'école  d'agricuUure  de  Griguoa. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  BELGIQUE.  —  IIP. 

Le  4  septembre,  M.  Meyer  se  transporte  de  Garid  à  Bruges.  Il  va  vi- 
siter la  ferme  de  >L  Degrane,  à  Kloster-Vicegne.  Mal  accueilli  par  le 
propriétaire  et  accompagné  seulement  d'un  garde-champêtre  qui  ne 
connaît  pas  le  domaine,  il  ne  recueille  'à  que  des  rensejonements  peu 

1.  Voir  pages  51  et  38  de  ce  volume  (n"  326  tt  327,  10  et  17  juillet  1875). 
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exacts  ou  peu  précis  sur  la  culture.  Il  fait  toutefois  cette  remarque 
que  le  labour  en  billons  de  2  mètres  à  2"°. 50,  si  général  en  Belgique, 
a  moins  pour  but  d'assainir  le  sol  que  d'augmenter  l'épaisseur  de  la 
terre  arable.  Dans  tout  le  pays  on  élève  des  chevaux  du  type  flamand 
pur. 

Il  y  avait  marché  de  porcs  à  Bruges,  le  6  septembre.  Les  animaux 
y  étaient  nombreux,  et  presque  tous  de  la  variété  d'York,  soit  pure,  soit 
croisée  avec  la  race  du  pays. 

A  quelques  lieues  de  Bruges,  et  près  de  la  station  d'Oostcamp,  M.  le 
baron  Peers  possède  un  domaine  composé  de  plusieurs  fermes,  dont 
une  est  exploitée  sous  sa  direction.  Tout  lé  pays  était  couvert  de  bois 
au  commencement  du  siècle,  et  la  culture  est  loin  d'être  aussi  avancée 
sur  ce  point  que  dans  les  pays  déjà  parcourus.  Uneétablede  vaches  fla- 
mandes consacrées  à  la  production  laitière  n'offre  rien  de  remar- 
quable. 

Sur  un  autre  point  de  la  province,  M.  Meyer  visite  aussi  deux  éta- 
blissements publics,  placés  sur  des  terrains  dont  le  défrichement  est 
de  date  récente  :  ce  sont  les  colonies  ag  icoles  de  garçons  et  de  filles 
qu'on  appelle  en  Belgique  écoles  de  réforme.  Celle  qui  est  à  l'usage  des 
garçons  est  à  Ruysselède  ;  celle  des  filles  est  à  Berlem.  Toutes  deux 
sont  placées  sous  la  direction  de  M.  Poil.  Le  défrichement  du  sol  n'y 
remonte  pas  au  delà  de  25  ans,  sur  la  plus  grande  partie  du  terri- 
toire. 

A  Ruysselède,  il  y  a  500  jeunes  détenus,  occupés  aux  travaux  de  la 
culture  et  du  jardinage.  Le  sol,  composé  de  sable  et  d'humus,  repose 
sur  une  couche  imperméable.  Le  blé  n'y  réussit  pas.  Le  jardfn  est 
magnifique  et  n'a  pas  moins  de  16  hectares  et  demi  d'étendue.  On  y 
fait  des  légumes  non-seulement  pour  le  personnel  de  l'établissement, 
mais  encore  pour  le  personnel  des  prisons  d'Anvers,  de  Bruges  et  de 
Gand.  M.  Meyer  qui  ne  tarit  pas  d'éloges  sur  ce  potager,  déclare  qu'il 
n'a  jamais  rien  vu  de  pareil.  Quand  l'Etat  acheta  ce  domaine,  il  y  avait 
une  sucrerie  qui  venait  de  faire  faillite.  Les  constructions  et  la  ferme 
qui  a  1G5  hectares,  n'ont  guère  coûté  que  700,000  fr. 

Le  domaine  de  Berlem,  qui  est  aussi  cultivé  par  les  détenus  de 
Ruysselède,  n'a  que  GO  hectares.  Les  250  jeunes  filles  qui  y  sont  déte- 
nues, sont  occupées  à  des  travaux  d'intérieur,  sous  la  direction  des 
sœurs  de  charité.  Vers  l'âge  de  18  ans,  elles  quittent  l'école  de  ré- 
forme et  sont  alors  placées  comme  femmes  de  chambres,  coutu- 
rières, etc. 

A  Everghem,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bruges  à  Gand,  il  y  avait,  le 
dimanche  7  septembre,  une  exposition  agricole.  Les  collections  de 
fruits  et  de  produits  y  étaient  remarquables,  ainsi  que  les  collections 
d'outils  à  main.  Les  grands  instruments  de  culture  étaient  en  petit 
nombre,  et  laissaient  fort  à  désirer.  L'exposition  de  bétail  devait 
avoir  lieu  le  lendemain  ;  le  bruit  courait  que  le  ministre  de  l'a- 
griculture de  Belgique  y  prononcerait  un  discours  en  flamand.  En 
quittant  l'exposition  pour  se  rendre  à  la  gare  du  chemin  de  fer  qui  de- 
vait le  conduire  à  Saint-Nicolas,  petite  ville  célèbre  par  son  marché 
aux  grains,  M.  Meyer  ne  peut  s'einpôcher  de  jeter  un  coup  d'oeil  d'ad- 
miration sur  les  équipages  de  la  cour  dont  les  attelages  sont  formés  de 
magnifiques  butes  anglaises. 

De  Saint-Nicolas,  il  se  rend,  par  le  chemin  de  fer  do  Malines,   à   la 
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ferme  de  M.  Parrin  de  Vraiene,  en  traversant  un  pays,  qui;,  pour  l'as- 
pect général  et  pour  la  richesse,  est  comparable  à  Sleydinge,  M.  Parrin 
est  propriétaire  d'un  domaine  de  35  hectares  qu'il  cultive  lui-même. 
Les  bâtiments  sont  très-ingénieusement  disposés  pour  la  surveillance; 
le  fumier  est  couvert.  La  valeur  du  sol  est  énorme  dans  ce  pays. 
M.  Parrin  fait  l'élevage  et  la  production  laitière.  Il  obtenait  200  litres 
de  lait  par  jour,  avec  12  vaches,  les  unes  hollandaises,  les  autres  de 
Schwitz,  quelques-unes  de  Durham.  Le  propriétaire  expose  dans  les 
concours  de  bétail  où  il  a  remporté  de  nombreux  succès.  Sa  ferme  est 
d'une  propreté  remarquable,  et  ses  domestiques  d'une  politesse  à  la- 
quelle le  visiteur  rend  justice.  On  sent  que  le  contact  d'un  homme  de 
bien  a  amélioré  cette  population. 

C'est  dans  le  pays  de  Waes,  l'une  des  parties  les  plus  riches  de  la 
Belgique,  que  la  ferme  de  M.  Parrin  est  située;  il  en  est  de  même  de 
l'exploitation  de  M.  Vergauven  à  Beveren,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Saint-Nicolas  à  Anvers.  Cette  dernière  a  66  hectares,  dont  une  partie 
appartient  à  M.  Vergauven,  l'autre  partie  étant  afîermée  à  prix  d'ar- 
gent. Le  sol  y  vaut  8,000  fr.  l'hectare,  bien  que  le  prix  de  fermage  ne 
dépasse  pas  180  fr.  On  ne  peut  expliquer  une  pareille  élévation  de  la 
valeur  du  sol  que  par  l'abondance  des  capitaux  qui  se  disputent  la 
terre  avec  acharnement. 

M.  Vergauven  est  très-préoccupé  de  la  hausse  des  salaires:  la  re- 
cherche des  bons  instruments  de  culture  est  sa  passion.  Quand 
M.  iMeyer  se  présenta  chez  lui,  on  essayait  un  nouveau  système  de  bu- 
toir destiné  à  l'arrachajiie  des  pommes  de  terre.  Cet  instrument  était 
d'origine  anglaise.  M.  Vergauven  possède  aussi  la  charrue  défonceuse 
de  M.  Vallerand,  et  il  s'en  sert  pour  défoncer  tous  les  ans  le  sixième 
ou  le  septième  dé  ses  terres. 

Les  étables  sont  peuplées  de  magnifiques  vaches  hollandaises  qui 
donnent  une  moyenne  de  15  litres  de  lait  par  jour.  On  se  sert  d'un 
crémomètre  pour  déterminer  do  temps  en  temps  la  richesse  de  ce  lait. 
Au-dessous  d'un  certain  chiffre  en  quantité  et  en  qualité,  les  vaches 
sont  engraissées  et  vendues  pour  la  boucherie.  La  baratte  de  la  laiterie 
est  mise  en  mouvement  par  un  chien  qui  tourne  sa  roue,  sans  qu'on 
ait  à  se  préoccuper  autrement  de  cette  besogne,  si  ce  n'est  pour  voir 
quand  elle  est  accomplie.  Le  gotit  de  propreté  qui  caractérise  les  Fla- 
mands s'observe  encore  ici.  La  roue  motrice,  où  le  chien  opère,  n'est 
pas  dans  la  même  pièce  que  la  baratte. 

L'habitation  de  M.  Vergauven  est  dans  la  ville  même  de  Beveren^  à 
demi-lieue  de  son  exploitation.  Son  entreprise,  uniquement  organisée 
pour  le  profit,  marche  cependant  très-bien,  malgré  l'éloignement.  Les 
domestiques  tout  là,  au  dire  de  M.  Meyer,  très-laborieux  et  très-fidèles; 
ils  sont  d'ailleurs  admirablement  commandés.  M.  Vergauven,  qui  a 
voyagé  lui-même  beaucoup,  pour  acquérir  de  l'instruciion,  a  fait  à 
notre  touriste  un  accueil  plein  de  cordialité.  Il  a  une  double  comptable 
lité,  matières  et  deniers,  mais  dans  la  forme  des  parties  simples,  et 
presque  entièrement  semblable  à  celle  «jue  j'ai  conseillé  de  suivre. 

A  mesure  qu'on  approche  d'Anvers,  les  polders  se  montrent.  Le  voi- 
sinage de  la  Hollande  se  fait  sentir. 

Ce  qui  frappe  M.  Meyer  à  Anvers,  ce  sont  les  chevaux,  magnifiques 
bêtes  du  type  tlamand  le  plus  pur,  et  qu'on  ne  saurait  comparer,  pour 
la  taille  et  pour  les  formes,  qu'aux  plus  beaux  chevaux  de^camionnage 
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de  Paris.  Il  critique  toutefois  avec  beaucoup  de  vivacité  le  harnache- 
ment incommode  qu'on  inflige  à  ces  animaux,  et  il  loue  sans  réserve 
les  procédés  de  l'administration  du  chemin  de  fer  américain  qni  s'est 
débarrassée  de  ce  harnachement,  en  adoptant  celui  des  omnibus  de 
Bruxelles  et  de  Paris. 

En  route  pour  la  Campine.  La  nuit  ne  permet  pas  de  distino;uer  les 
cultures.  On  voit  seulement  le  profil  de  longues  rangées  d'arbres  se 
dessiner  sur  le  fond  gris  de  l'horizon.  On  s'arrête  à  Hoogstracten, 
assez  jolie  petite  ville  placée  sur  les  limites  mêmes  de  la  Hollande. 

A  5  kilomètres  de  la  ville  est  la  ferme  de  Broedersted,  conquise  sur 
la  bruyère  par  MM.  Adolphe  et  Ernest  Rollin,  anciens  élèves  de  Gri- 
gnon.  C'est  en  novembre  1860  que  les  deux  frères  vinrent  s'établir 
ici,  au  cœur  même  de  la  Campine.  Ils  avaient  acheté  320  hectares  de 
bruyères,  à  raison  de  200  fr.  l'hectare.  Le  sol  y  est  du  sable  très-fin 
mélangé  d'humus.  MM.  Rollin  y  construisirent  d'abord  une  distillerie, 
qui  marcha  quelques  années,  mais  qui  dut  être  abandonnée,  faute  de 
voies  de  communication  pour  transporter  les  matières  premières  et  les 
produits.  L'un  des  frères,  M.  Ernest  Rollin,  se  maria  et  quitta  la 
ferme,  abandonnant  l'agriculture  pour  l'industrie.  M.  Adolphe  Rollin 
a  seul  continué  l'œuvre.  Il  y  a  aujourd'hui  70  hectares  conquis  à 
la  culture.  Les  250  hectares  qui  forment  le  complément  du  domaine, 
sont  fort  heureusement  plantés  d'essences  résineuses. 

Le  sol  des  terres  est  humide,  et  le  drainage  y  semble  impossible,  le 
sable,  d'une  finesse  extrême,  devant  forcément,  au  dire  de  M.  Adolphe 
Rollin,  envaser  les  tuyaux.  Il  faut  donc  cultiver  en  billons  étroits  et 
bombés,  pratiquer  des  fossés  d'écoulement,  etc.  Le  sable  a  si  peu  de 
consistance,  que  les  roues  des  voilures,  quand  il  s'agit  d'opérer  le 
moindre  transport,  doivent  avoir  des  jantes  très-larges.  Le  blé  ne  vient 
pas  dans  ce  sol  aride  et  spongieux.  Le  seigle,  l'orge  et  l'avoine  y  sont 
les  seules  céréales  possibles,  et  encore  ne  donnent-elles  pas  de  bril- 
lants résultats.  Fort  heureusement  les  plantes  alimentaires  pour  le  bé- 
tail réussissent  mieux.  Le  navet  cju'on  fait  en  culture  dérobée  après 
l'orge,  fournit  quelques  ressources.  Le  trèfle  est  aussi  d'un  grand  se- 
cours, quand  la  saison  est  favorable.  Mais  le  fourrage  par  excellence, 
c'est  la  Séradelle,  introduite  depuis  quelques  années  dans  la  Cam()ine, 
par  un  horticulteur  d'Anvers,  M.  de  Beuker.  Grâce  à  ces  ressources 
fourragères,  on  peut  faire  dans  les  terres  de  la  Campine  l'élevage,  la 
production  laitière  et  même  l'engraissement. 

C'est  l'engraissement  que  fait  M.  Adolphe  Rollin.  Il  opère  chaque 
année  sur  150  bœufs  environ.  Il  n'achète  pas  moins  de  500,000  kilog. 
de  pulpes  de  betteraves,  qui  lui  reviennent  à  20  fr.  les  1,000  kilog. 
rendus  à  la  ferme. 

Le  12  septembre,  jour  oiî  M.  Meyer  visita  la  ferme  de  Broedeersted, 
il  y  avait  dans  les  étables  50  bœufs  d'engraissement,  quatre  chevaux 
de  labour,  2  chevaux  de  voilure  et  3  vaches  laitières.  Les  aliments 
sont  hachés,  comme  chez  M.  Charles  Neyt. 

La  main-d'œuvre  n'est  pas  chère  dans  le  p^ys  :  les  charretiers, 
nourris  et  logés,  n'ont  que  20  fr.  dégages  par  mois;  les  journaliers 
sont  payés  13  centimes  l'heure  de  travail;  le  fauchage  de  la  moisson 
coûte  y  fr.  par  hectare. 

I\I.  Adolphe  Rollin  a  acquis  uno  grande  expérience  dans  les  défri- 
chements de  bruyères.  Il  reconnaît  aujourd'hui  qu'il  s'est  trompé,  et 
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il  déclare  que  même  avec  l'expérience  qu'il  a  payée,  il  ne  recommen- 
cerait plus  une  pareille  tâche.  Il  croit  beaucoup  plus  avantageux  d'a- 
cheter une  bonne  ferme  dans  un  pays  riche  que  d'essayer  d'en  créer 
une  de  toutes  pièces  dans  un  pays  de  landes.  Toutefois  il  espère  en 
l'avenir,  et  il  regarde  comme  passée  la  .période  des  sacrifices  et  des 
épreuves.  Il  compte  d'ailleurs  sur  la  prochaine  construction  d'un 
chemin  de  fer  qui  donnera  une  plus-value  incontestable  à  son  do- 
maine. 

M.  Adolphe  RoUin  suit,  avec  quelques  modifications,  la  comptabi- 
lité agricole  en  partie  double  qui  lui  a  été  enseignée  à  Grignon.  Aux 
objections  que  lui  faisait  M.  Meyer  que  cette  forme  de  comptabilité  ne 
met  en  œuvre  que  des  fictions  et  des  hypothèses,  et  ne  prouve  rien 
que  ce  qu'on  lui  fait  prouver,  il  répondait  que  ces  fictions  et  ces  hypo- 
thèses peuvent  bien  être  la  cause  d'erreurs,  mais  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleure  manière  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  ses  opéra- 
tions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  reste,  de  ce  désaccord,  M.  Rollin  n'en  a  pas 
moins  fait  à  M.  Meyer,  un  excellent  accueil,  on  pourrait  dire  un  ac- 
cueil de  camarade. 

Dans  le  voisinage  même  du  domaine  de  M.  Rollin  se  trouve  un 
autre  domaine,  créé  quelques  années  plus  tôt,  par  M.  Jacquemyns,  an- 
cien président  de  la  Société  d'agriculture  d'Anvers.  Mais  ce  n'est  pas 
l'engraissement  qui  se  fait  ici,  c'est  la  production  laitière,  et  les  vaches 
hollandaises  y  donnent  une  moyenne  de  12  à  13  litres  de  lait  par  jour. 
Il  y  a  d'ailleurs,  annexées  à  cette  ferme,  une  briqueterie  et  une  tuilerie 
de  grande  importance. 

Rentré  le  12  septembre  dans  la  soirée,  à  l'hôtel  de  Hoogstraten,  où 
il  devait  reprendre  la  malle  pour  revenir  à  Anvers,  et  passer  de  là  en 
Hollande,  M.  Meyer  eut  une  conversation  intéressante  sur  les  défriche- 
ments avec  un  voyageur  qui  connaissait  bien  la  Gampine  et  semblait 
très-versé  dans  les  questions  que  soulève  le  défrichement  des  landes. 
Il  disait  que  la  fertilité  qu'on  crée  coûte  toujours  beaucoup  plus  cher 
que  celle  qu'on  achète,  et  qu'il  faut  se  défier  instinctivement  de  ce 
qu'on  appelle  améliorations  foncières,  quand  le  succès  n'en  est  pas 
consacré  par  l'expérience.  Il  citait  nombre  de  fermiers  qui  se  sont 
ruinés  en  faisant  de  la  culture  dans  les  bruyères,  et  il  condamnait 
toute  autre  opération  que  les  plantations  de  résineux.  «  La  betterave  à 
sucre,  disait-il,  vient  mal  dans  urx  pareil  sol,  malgré  tous  les  amende- 
ments et  toutes  les  fumures,  et  elle  ne  contient  guère  que  3  pour  100 
de  sucre.  On  n'a  même  jamais  pu,  dans  les  polders  de  la  Hollande, 
dépasser  la  proportion  de  7  pour  100.  »  Enfin  il  cita  l'histoire  d'un 
avocat,  qui,  ayant  compromis  sa  fortune  dans  des  défrichements,  finit 
par  faire  des  plantations  de  résineux  sur  toute  l'étendue  de  sa  terre  et 
abandonna  sa  ferme,  après  avoir  fait  graver  sur  la  porte  cette  sentence 
en  lettres  d'or  :  «  Il  est  plus  difficile  de  faire  pousser  deux  grains  de 
blé  dans  un  sol  qui  ne  peut  en  nourrir  qu'un,  que  de  gagner  vingt  ba- 
tailles. » 

Avant  de  quitter  la  Belgique,  M.  Meyer  jette  un  coupd'œil  en  arrière, 
et  retrace  à  grands  traits  les  caractères  généraux  de  la  culture  de  ce 
pays,  l'un  des  plus  riches  qui  soient  au  monde. 

Sauf  dans  la  Gampine,  où  les  conditions  de  sol  sont  très-différentes, 
la  Belgique  tout  entière  jouit  d'une  grande  richesse  agricole.  Il  n'y  a 
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là  que  des  plaines  admirablement  cultivées.  Les  exploitations  n'ont 
pas  partout  la  même  étendue,  et  les  fermes  des  environs  de  Gembloux 
sont  bien  autrement  importantes  que  celles  du  reste  du  territoire. 
Mais  si  l'étendue  des  fermes  varie,  le  système  de  culture  est  assez  peu 
différent.  Partout  la  production  animale  joue  un  rôle  considérable  ;  l'é- 
lève du  bétail,  la  fabrication  du  beurre  et  l'engraissement  des  bœufs 
occupent  la  première  place  dans  l'organisation  des  fermes.  L'élevage 
du  cheval  a  aussi  de  l'importance,  mais  seulement  pour  les  races  de 
trait.  Les  races  porcines  locales  sont  partout  croisées  avec  les  variétés 
anglaises ,  notamment  avec  celle  d'York.  Le  mouton  'est  sans  im- 
portance; la  chèvre  n'existe  pas.  Toutes  les  espèces  animales  sont 
l'objet  de  grands  soins  de  la  part  des  cultivateurs,  et  l'on  rencontre 
souvent  chez  le  paysan  belge  des  animaux  qui  feraient  honneur  aux 
étables  des  grands  éleveurs  anglais.  C'est  l'importance  de  cette  produc- 
tion animale,  à  laquelle  se  prêtent  le  sol  et  le  climat  de  la  Belgique, 
qui  est  le  caractère  le  plus  distinctif  et  le  trait  le  plus  saillant  de  la  cul- 
ture. Quoi  qu'en  dise  une  école  fourvoyée  par  une  comptabilité  vi- 
cieuse, la  production  animale  est  si  peu  onéreuse  que  les  cultivateurs 
belges  trouvent  le  moyen  de  payer,  en  s'y  livrant,  des  prix  de  fermage 
de  200  à  250  fr.  par  hectare.  Quand  ils  veulent  acquérir  le  sol,  ils  ne 
reculent  pas  devant  les  prix  de  7,000  à  8,000  fr.  C'est  à  peine  si  le  dé- 
partement du  Nord,  notre  plus  riche  pays  de  culture,  peut  lutter  d'éclat 
avec  la  moyenne  de  la  culture  belge. 

Les  cultivateurs  sont  presque  tous  aisés  ;  un  grand  nombre  sont  ri- 
ches. Ils  sont  bien  élevés,  et  font  bon  accueil  à  l'étranger  qui  les  vi- 
site. M.  Meyer  les  comble  de  remercîments. 

P.-C.    DUBOST, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

SUR  L'UTILITÉ  DES  CORNEILLES  \ 

Monsieur  le  maire,  vous  me  faites  l'honneur  de  me  consulter  relati- 
vement à  la  question  des  corneilles,  sur  l'utilité  desquelles  le  Conseil 
municipal  doit  être  appelé  à  formuler  son  avis.  Je  m'empresse  de  ré- 
pondre à  cette  invitation. 

Un  coup  d'œil  sur  les  mœurs  des  différentes  espèces  confondues  sous 
le  nom  de  corneilles  suffira,  je  l'espère,  pour  fixer  l'opinion  sur  leur 
véritable  rôle  dans  la  nature. 

Les  espèces  de  corbeaux  qui  vivent  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  sont  au  nombre  de  cinq  :  le  corbeau  ordinaire,  corbeau  de 
roche,  gros  corbeau  ou  corbin  ;  le  corbeau  corneille,  corbine,  corneille 
noire  ou  corbeau  du  pays;  la  corneille  mantelée  ou  corneille  grise;  le 
freux,  nommé  aussi  corneille;  le  choucas,  cauvette  ou  corneille  des 
clochers. 

Une  grande  analogie  de  mœurs  s'étend  à  tout  le  genre.  Omnivores 
par  excellence,  ces  oiseaux  sont  à  la  fois  nuisibles  et  utiles.  Il  reste  à 
rechercher  si  les  services  qu'ils  rendent  compensent  ou  surpassent  les 
dégâts  qu'ils  causent. 

Le  grand  corbeau  habite  les  rochers  et  les  forêts  et  ne  se  rencontre 
guère  dans  nos  plaines  que  pendant  l'hiver. 

Quoique  omnivore,  il  préfère  les  charognes  à  toute  autre  nourriture. 
Vorace  comme  le  vautour,  il  sent  les  cadavres  d'une  lieue,  consomme 

1.  Rapport  fait  à  M.  Nclieii,  mairi;  de  la  ville  de  Rouen. 
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les  immondices  de  toute  espèce  et  devient,  parla,  un  épurateur  naturel 
de  l'atmosphère.  Il  est  également  utile  en  détruisant  une  quantité  con- 
sidérable de  rats,  mulots,  souris,  lézards,  grenouilles,  insectes,  limaces 
et  vers  de  toute  sorte. 

A  côlé  de  cela,  le  corbeau,  comme  oiseau  de  proie,  cause  de  très- 
réels  préjudices  en  attaquant  les  lièvres,  qu'il  suit  à  la  piste,  les 
agneaux  même,  et  un  grand  nombre  d'oiseaux  tels  que  faisans,  per- 
drix, poules,  oies,  canards,  dont  il  pille  également  les  nids.  Enfin, 
il  dévaste  parfois  les  cultures,  les  orges  surtout,  mais  seulement 
lorsqu'il  est  privé  de  sa  nourriture  habituelle.  Levaillant  ayant, 
en  effet,  ouvert  un  certain  nombre  de  corbeaux  tués  dans  des  champs 
remplis  de  grains,  ne  trouva  dans  leur  estomac  que  des  aliments  de 
nature  animale. 

Si  cet  oiseau  se  trouvait  en  grand  nombre  dans  notre  département, 
j'émettrais  l'avis  de  le  détruire^  contrairement  à  l'opinion  des  agricul- 
teurs anglais,  parce  qu'alors  les  dégâts  qu'il  produirait  dépasseraient 
certainement  les  services  qu'il  peut  rendre;  mais  il  est  relativement 
rare  dans  notre  région,  et  il  nous  débarrasse  d'autant  d'animaux  nui- 
sibles, qu'il  nous  prive  d'animaux  utiles. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  corbine  ou  corbeau  corneille,  espèce 
commune  et  sédentaire  chez  nous.  Elle  possède  tous  les  appéits  du 
corbeau;  mais,  plus  utile  et  plus  inoffensive  que  lui,  elle  compense  lar- 
gement, par  des  services  réels,  le  mal  qui  peut  résulter  de  sa  présence. 
Aussi,  je  n'hésite  pas  à  la  classer  parmi  les  oiseaux  les  plus  utiles  que 
nous  possédions. 

Elle  mange  bien  quelques  fruits,  pique  (faute  de  mieux)  les  grains 
semés,  égorge  de  temps  à  autre  une  perdrix,  et  parfois  un  lièvre  malade, 
pille  quelques  nids  d'oiseaux  et  nourrit  souvent  ses  petits  avec  des 
œufs  de  perdrix;  mais,  pendant  dix  mois  de  l'année,  elle  ne  vit  que 
d'insectes  et  de  larves  nuisibles,  détruit  une  quantité  considérable  de 
petits  mammifères  qui  anéantiraient  nos  récoltes,  et  contribue  à  l'as- 
sainissement de  l'atmosphère  en  dévorant  de  nombreuses  charognes. 
D'ailleurs,  n'a-t-elle  pas  assez  d'ennemis  dans  la  martre,  le  renard, 
le  grand-duc,  le  faucon  et  autres  oiseaux  de  proie? 

Toujours  utile  dans  les  herbages,  elle  peut,  par  une  multiplication 
exagérée  et  à  certaines  époques,  causer  de  réels  préjudices  aux  cul- 
tures; mais  il  est  facile  d'y  porter  remèJe.  Il  suffit,  pour  la  faire  émi- 
grer,  de  tirer  quelques  coups  de  fusil  et  de  suspendre  les  cadavres  de 
quelques-unes  aux  branches  des  arbres. 

La  corneille  mantelée  ou  corneille  grise,  n'est  pas  sédentaire  et  ar- 
•   rive  chez  nous  en  octobre  pour  y  passer  l'hiver.  Compagne  de  la  cor- 
neille ordinaire,  elle  en  a  les  mœurs,  rend  les  mêmes  services,  mais 
détruit,  à  la  saison  des  nids,  une  quantité  considérable  d'œufs. 

Le  corbeau  freux,  nommé  aussi  corneille,  est  moins  carnassier  et  ne 
recherche  pas  les  charognes,  mais  il  détruit  une  incalculable  quantité 
de  mulots  et  de  campagneuls  (on  en  trouve  jusqu'à  six  ou  sept  dans 
un  seul  estomac),  et  c'est,  assurément,  le  meilleur  destructeur  de  li^- 
marges,  vers  blancs  et  de  hannetons  qu'on  puisse  rencontrer.  11  passe 
sa  vie  à  fouir  la  terre,  et,  sans  lui,  nos  herbages  et  nos  récoltes  auraient 
beaucoup  à  souffrir. 

Il  est  vrai  qu'il  détériore  parfois  les  toitures  en  chaunve  pour  ache« 
ver  son  nid^  qu'il  fait  une  notable  destruction  d'œufs  au  moment  des 
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couvées  et  cause ,  pendant  les  semailles  ,  certains  ravages  aux 
champs  en  dévorant  autant  de  grains  que  d'insectes.  Aussi,  les  agri- 
culteurs anglais  lui  firent-ils  longtemps  la  guerre.  Ils  le  protègent  au- 
jourd'hui, ayant  constaté  que  son  expulsion  était  toujours  suivie  de 
mauvaises  récolles. 

Très-sociables,  les  freux  vivent  en  troupes  nombreuses  et  se  réunis- 
sent également  pour  couver.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  une  douzaine  de 
nids  dans  un  même  arbre.  Beaucoup  plus  sédentaires  que  les  cor- 
neilles ordinaires,  il  est  plus  difficile  de  les  faire  émigrer,  et  une 
chasse  assidue  peut  seule  en  faire  diminuer  le  nombre. 

La  corneille  des  clochers  ou  choucas  est  beaucoup  plus  petite  et  ne 
dépasse  guère  la  taille  d'un  pigeon.  Elle  habile  les  vieilles  tours,  les 
clochers  et  les  forêts.  Au  point  de  vue  du  régime,  le  choucas  se  rap- 
proche moins  des  corneilles  que  des  freux,  avec  lesquels  il  se  mêle 
souvent.  Il  se  nourrit,  en  effet,  volontiers  de  substances  végétales;  mais, 
lorsqu'on  met  en  regard  les  énormes  services  qu'il  rend,  il  devient 
évident  qu'il  a  droit  à  la  même  protection  que  les  autres  corbeaux. 
Au  moment  des  hannetons,  notamment,  il  abandonne  toute  autre 
nourriture  et  en  fait  une  destruction  considérable.  Il  vit  également  de 
mollusques  et  mange  surtout  beaucoup  de  limaces.  Enfin  les  oiseaux 
de  proie,  au  dire  de  Cuvier,  «  n'ont  pas  d'ennemi  plus  vigilant.  » 

En  résumé,  monsieur  le  maire,  je  crois  qu'il  ne  peut  rester  le 
moindre  doute  sur  l'utilité  des  corneilles.  Les  anéantir  serait  plus 
qu'une  faute,  puisque  nous  ne  possédons  pas  d'autre  moyen  de  nous 
préserver  de  cette  innombrable  légion  d'insectes  et  de  rongeurs  contre 
lesquels  nos  armes,  nos  pièges  et  nos  ordonnances  ne  peuvent  absolu- 
ment rien. 

Certainement  les  corneilles  nuisent  momentanément  aux  récoltes,  et 
la  haine  que  leur  voue  le  cultivateur  est,  jusqu'à  un  certain  point, 
excusable,  mais  il  faut  qu'il  sache  bien  que  mille  ennemis  cachés  surgi- 
raient le  jour  où  elles  ne  seraient  plus  là,  et  qu'alors  il  ne  pourrait, 
même  à  prix  d'argent,  les  remplacer.  Gela  est  de  toute  évidence,  dans 
les  régions  surtout  où  les  herbages  dominent. 

L'Administration  ne  peut  donc  proscrire  les  corneilles,  ni  les  proté- 
ger d'une  manière  absolue,  puisqu'elles  sont  aussi  indispensables  dans 
certains  endroits  et  à  certaines  époques  qu'elles  peuvent  être  nuisibles 
dans  d'autres.  Mais  il  lui  appartient  de  peser  dans  chaque  localité  le 
pour  et  le  contre  et  de  permettre,  lorsque  cela  devient  utile,  une  chasse 
de  courte  durée. 

De  celte  manière'  la  somme  des  dégâts  que  peut  causer  une  multi- 
plication exagérée  de  ces  oiseaux  sera  suffisamment  diminuée,  et  l'a- 
griculteur ne  sera  pas  privé  d'un  auxiliaire  indispensable. 

Agréez,  etc.  G.  Pennetier, 

Directeur  du  Muséum  d'hisloirc  naturelle  de  Rouen. 

VOYAGE  EN  ANGLETERRE  A  L'OCCASION  DU  CONCOURS 

DE  LA  SOCIÉrÉ  ROYALE  D'AGRIGULTURK,  A  TAUNTON.  —  lll*. 

X.  —  Nous  devons  consacrer  quelques  lignes  encore  à  la  race 
courtes-cornes,  ])arce  qu'il  nous  paraît  utile  d'insister  sur  l'impor-r 
tance  générale  du  rang  qu'elle  occupe  dans  le  bétail  de  la  Grande-^ 
Bretagne.  Les  concours  agricoles  tonus  par  des  Associations  locales,  ne 

l.  Voir  page  139  et  173  de  ce  volume  (n"  328  et  329,  24  et  31  Juillet  1875)- 
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sont  pas  moins  nombreux  dans  la  Grande-Bretagne  qu'en  France;  à  en 
juger  parles  comptes  rendus  que  contiennent  les  journaux  d'agricul- 
ture, nous  serions  même  disposé  à  croire  qu'il  y  en  a  encore  plus  qu'en 
France.  Ainsi  nous  avons  sous  les  yeux  la  liste  des  expositions  ou  con- 
cours pour  l'Angleterre  seule,  durant  les  sept  derniers  mois  de  cette 
année,  de  juin  à  décembre,  et  nous  en  trouvons  un  total  de  69,  sans 
compter  la  grande  exposition  de  Taunton  de  la  Société  royale,  et  partout 
la  première  classe  des  prix  proposés  pour  l'espèce  bovine  est  consacrée 
aux  courtes-cornes.  Viennent  ensuite  les  Devons,  les  Heret'ord  et  quel- 
ques races  locales.  Si  dans  le  concours  de  la  Highland  and  Agricul- 
tural  Scotland  Society,  les  races  Hereford  et  Devon  sont  remplacées 
par  celles  d'Angus,  de  Galloway,  d'Ayrshire,  etc.,  les  courtes-cornes 
se  trouvent  encore  en  tête.  C'est  la  race  amélioratrice  par  excellence, 
particulièrement  pour  les  animaux  qui  doivent  être  livrés  à  la  boucherie 


hÇ^ha^.'.^  ' 


Fig.  9.  —  Rapid  Rhône,  taureau  durham,  rouan,  primé  au  concours  de  Taunlon, 
et  exposé  par  lady  Pigot. 


dans  le  plus  court  délai  possible.  Notons  en  passant  que,  sur  le  nombre 
des  expositions  de  bétail  que  nous  venons  de  signaler,  toutes  celles  de 
décembre  sont  consacrées  aux  animaux  gras.  Ce  sont  les  concours  de 
Bingley,  d'York,  du  Smithfield  Club,  à  Islington,  de  Carmarlen,  de 
Edenbridge,  de  Uarlinglon,  de  Canterbury,  de  Rye.  Alors,  on  verra  de 
nombreux  résultats  de  croisements  ;  mais,  nous  le  répétons,  il  n'y  en 
a  pas  un  seul  dans  les  concours  d'animaux  reproducteurs  de  la  Société 
royale,  et  nous  croyons  que  les  croisements  sont  aussi  exclus  de  la 
presque  totalité  des  concours  des  Sociétés  locales. 

Si  les  courtes-cornes  ont  une  supériorité  partout  admise,  il  faut  con- 
venir que  plusieurs  familles  existent  aujourd'hui  et  sont  assez  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  robe,  ce  que 
nous  expliquons  par  cette  exigence  à  laquelîe.on  veut  satisfaire  de  ne 
pas  changer  la  robe  des  races  spéciales  auxquelles  on  infuse  le  sang 
des  courtes-cornes.  Ainsi,  par  exemple,  pour  notre  race  crharolaise  on  a 
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eu  soin  de  ne  prendre  que  des  taureaux  à  robe  parfaitement  blanche, 
pour  arriver  à  faire  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  race  niver- 
naise.  La  figure  9  donne  le  portrait  d'un  des  meilleurs  taureaux  du 
concours  de  Taunton,  celui  de  Rapid  Rhône,  exposé  par  Lady  Pigot,  de 
Branches  Park  (Newmarkel).  Ce  taureau  est  de  couleur  rouanne;  il 
était  âgé,  au  moment  du  concours,  de  2  ans  6  mois  3  semaines.  Il  est 
surtout  remarquable  par  la  beauté  de  l'arrière-train.  Il  est  fils  de  Bylhis 
(n°  25,700  du  Herd-book)  et  de  Dame  Swift,  par  Prince  ofBuckingham 
(n°  27,161  du  Herd-book)  petit-fils  de  Dame  Quickly  par  Valasco 
(n°  15,443  du  Herd-book),  arrière  petit-fils  de  Barmaid  par  British 
Prince (n"  14,197  du  Herd-book).  C'est  ainsi  que,  dans  le  catalogue,  la 
généa-  logie  de  chaque  animal  mâle  ou  femelle  se  trouve  indiquée. 
Nousajou- terons  que,  sur  six  animaux  qu'elle  avait  exposés,  Lady 
Pigot  a  remporté  un  premier,  un  second  et  un  troisième  prix,  ainsi 
qu'une  mention  honorable. 

XI.  —  Si  l'exposition  de  l'espèce  ovine  à  Taunton,  n'était  pas  la 
plus  nombreuse  qu'ait  eue  la  Société  royale,  elle  était  certainement 
une  des  plus  belles,  et  il  serait  difficile  de  dire  quelle  était  la  classe 
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Fig.  10. 


g.  10.  —  Béliers  oxfordshiredowns,"  ayant  remporté  les  deux  premiers  prix  des  deux  premières 
classes  de  leur  race  au  concours  de  Taunton^et  appartenant  à  M.  A.  F.  Milton  Druce. 


qui,  dans  son  genre,  avait  vraiment  le  plus  de  mérites.  Le  tableau  sui- 
vant en  donne  le  dénombrement.  Pour  chaque  race,  trois  classes 
étaient  formées  ;  béliers  antenais,  béliers  de  tout  autre  âge,  lots  de 
cinq  brebis   antenaises  du  même  agnelage,  ainsi  qu'il  suit  : 


Races. 


Béliers  Béliers  de  Lots  de  cinq 

antenais.    tout  aulrc  âge.  brebis  antenaises 


Leiccsters 16 

Cotswolds - 1() 

Linco'ns 2i 

Oxfordshiredowns 17 

SouihdowMs ;U 

Shrosphires 51 

Hampshire  et  autres  races  à  laine  courte  (en  de- 
hors des  races  soulhdown  et  sliropshiro) 17 

Somerset  et  Dorset  à  cornes .  :i 

Dartmoor ô 

Exmoor '2 

Devons  à  longue  laine 24 


17 
9 

11 
(i 

l(j 

IG 


II 

4 
l 
6 


Pour  chacune  des  catégories  jusqu'aux  Somerset  et  Dorset  à  cornes 
exclusivement,  trois  prix  étaient  proposés  de  500  fr.,  de  250  fr.  et 
125  fr.  pour  les  béliers,  et  de  375  fr.,  250  et  125  fr.  pour  les  brebis. 
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Pour  les  dernières  catégories,  les  prix  étaient  réduits  à  deux,  de  250 
el  125  fr.  chacun. 

On  voit  par  le  tableau  qui  précède  que  les  deux  races  qui  étaient  re- 
présentées par  le  plus  grand  nombre  étaient  les  Southdowns  et  les 
Shropshires.  Les  Leicesters  ne  sont  autres  que  ceux  que  nous  appe- 
lons en  France  des  dishleys;  ils  étaient  tous  remarquablement  fins, 
très-bien  conformés,  avec  de  très-larpjes  poitrines.  Presque  tous  les 
-prix  ont  été  remporiés  soit  par  M.  Teasdale  Hilton  Hutchinson,  de 
Manor  House,  Catterick,  dans  le  Yorkshire,  qui  a  eu  trois  prix  et 
M.  George  Turner  jeune,  de  Thorpelands,  dans  le  Northampton,  qui  a 
remporté  cinq  prix  et  cinq  mentions  honorables.  —  Les  Gotswolds, 
qui  sont  à  tête  blanche  et  à  longue  laine,  comme  les  Leicesters,  pré- 
sentent ce  caractère  d'être  plus  élevés  sur  jambes  et  plus  gros  ;  c'est  ce 
qui.  les  fait  rechercher  pour  tous  les  troupeaux  à  longue  laine  par  un 
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î'ig.  11.  —  Bélier  southiown,  âgé  de  2  ans  et  4  mois,  appartenant  à  lord  Walsingham, 
primé  au  concours  de  Taunton. 

assez  grand  nombre  d'éleveurs;  ils  étaient,  à  Taunton,  moins  nom- 
breux que  dans  d'autres  concours  où  nous  les  avions  vus  former  une 
forte  catégorie;  mais  leurs  qualités  étaient  excellentes.  Les  deux  princi^ 
paux  lauréats,  ont  été  MM.  Thomas  Browne,  de  Marham  Hall, 
Downham  Market,  dans  le  Norfolk,  et  Russell  Sv^anwick,  de  la  ferme 
du  collège  royal  d'agriculture  de  Cirencester,  dans  le  Gloucestershire, 
—  La  race  du  Lincoln,  très-bien  représentée  à  Taunton,  est  estimée, 
tant  à  cause  de  sa  grande  taille  que  par  sa  laine  qui  a  une  grande  valeur 
pour  faire  les  tissus  dits  alpagas.  Les  prix  ont  été  distribués  entre  urj 
plus  grand  nombre  d'éleveurs  que  dans  les  deux  classes  précédentes. 
Les  Oxfordshiredowns  commencent  à  se  distinguer  par  la  tête  noire 
et  les  pattes  de  cette  couleur.  C'est  une  race  qui  est  fixée  depuis 
35  ans  environ  et  qui  paraît  avoir  été  produite  par  un  croigement  du 
Hampshire  aveo  le Southdown.  A  Taunton,  elle  n'était  pas, très-nom-^ 
breuse.  Presque  tous  les  prix  ont  été  remportés  par  M,  A.  F.  Milton 
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Druce,  de  Twelve  Acres,  Eynsham,  dans  l'Oxon,  La  figure  10  repré- 
sente les  béliers  de  cet  éleveur  qui  ont  remporté  les  premiers  prix  des 
deux  premières  classes.  Cette  race  est  maintenant  très-estimée  en  An^ 
gleterre  ;  nous  en  citerons  pour  preuve  le  résultat  de  la  vente  qui  vient 
de  se  faire  à  Biddenham,  près  Bedford,  par  M.  Charles  Howard,  qui 
n'exposait  pasàTaunton,n>ais  dont  nous  avons  rencontré  les  très-beaux 
animaux  dans  d'autres  concours.  Il  mettait  en  vente  60  béliers  ante- 
nais,  qui  ont  été  adjugés  au  prix  moyen  d«  427  fr.  50  ;  le  prix  le  plus 
élevé  a  atteint  1 ,470  fr.,  et  a  été  payé  par  M.  R.  Phiops,  de  Northampton; 
les  autres  animaux  ont  été  achetés  pour  la  Kussie,  la  Pologne,  le  Dane- 
mark, l'Allemagne,  la  Hollande  et  la  Belgique. 

La  catégorie  des  Southdowns  qui  venait  après  les  Oxfordshiredowns, 
n'avait  jamais  été  représentée  dans  aucune  autre  exhibition  par  des 
animaux  de  si  grande  valeur.  Lord  Walsingham,  de  Merton  Hall, 
ThetCord,  dans  le  Norfolk,  a  remporté  le  plus  grand  nombre  de  prix, 
et  c'était  justice,  quoique  le  duc  de  Richmond,  de  Goddwood,  dans  le 
Sussex,  et  MM.  William   Trockmorton  et   William    Rigden,  eussent 


Fig.  12. 


Bélier  shropsliireclown,  ùgè  de  1  an  et  3  mois,  l"'  prix  de  la  catégorie  des  Antenais 
au  concours  de  Taunton,  appartenant  à  lord  Chesham. 


aussi  de  très-beaux  lots.  La  fig.  11  représente  le  bélier  de  2  ans  et 
4  mois  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  la  seconde  classe;  au  dire 
des  connaisseurs  les  plus  fins,  il  était  impossible  de  voir  un  bélier 
mieux  conformé.  Cette  exposition  est  certainement  de  nature  à  rame- 
ner la  vogue  vers  les  Southdowns,  vogue  que  d'autres  races  cherchent 
à  accaparer,  à  cause  de  leur  plus  forte  taille;  mais  le  Southdown  reste 
le  meilleur  type  des  moutons  de  petite  taille,  très-précoces  et  présen- 
tant la  large  poitrine,  avec  la  petite  tôle  et  les  jambes  fines,  signes  des 
races  à  viande. 

Les  herd-books  depuis  si  longtemps  en  usage  pour  les  espèces  che- 
valine et  bovine,  ne  sont  pas  encore  généralement  institués  pour  l'es- 
pèce ovine.  Une  tentative  est  faite  cette  année  pour  les  Leicesters  par 
M.  Ilutchinson,  qui  adonné  un  nom  à  son  bélier  de  deux  ans  qui  a 
remporté  le  premier  ])rix  de  cette  classe,  et  pour  les  Southdowns,  par 
le  prince  do  Galles  qui  a  donné  des  noms  à  trois  béliers  qu'il  avait  ex- 
poséi  à  Taunton,  mais  auxquels  lo  jury  n'a  accordé  aucune  récom- 
pense, Pour  les  SbropBhires,  nous  avions  déjà  remarqué  l'au  dernier  à 
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Bedford  la  tentative  de  la  création  d'un  pedigree.  Celte  tentative  a 
pris  du  développement  cette  année,  à  en  juger  d'après  l'exposition  de 
Taunton  où  cette  race  était  la  plus  nombreuse  de  toutes  les  races  ovines 
présentes.  Les  Shropshires  sont  aussi  à  tête  et  à  pattes  noires,  sont 
beaucoup  plus  gros  que  les  Southdowns,  et  ils  donnent  davantage  sa- 
tisfaction à  cette  habitude  anglaise  d'avoir  d'énormes  gigots  et  de  fortes 
épaules  de  moutons  que  l'on  cuit  pour  les  manger  froids,  et  les  laisser 
pendant  deux  ou  trois  jours  sur  la  table,  surtout  pour  le  déjeuner, 
jusqu'à  entière  consommation.  Lord  Chesham  a  remporté  trois  prix  et 
quatre  mentions  honorables.  Il  luttait  avec  MM.  Joseph  Pulley,  Wil- 
liam German,  Harriett  Smith,  et  plusieurs  autres  éleveurs  de  cette  race 
dont  on  annonce  dans  les  journaux  agricoles  un  grand  nombre  de 
ventes  pour  le  mois  d'août.  La  fig.  12  représente  le  bélier  antenais, 
âgé  de  1  an  et  3  mois,  appartenant  à  Lord  Chesham,  qui  a  remporté 
le  premier  prix  de  la  première  classe.  MM.  William  German,  Harriett 
Smith  et  Joseph  Pulley  ont  commencé  à  établir  des  herd-books  déjà 
depuis  deux  ou  trois  générations. 

Les  moutons  à  laine  courte  du  Hampshire  et  du  Dorsetshire  nous 
ont  paru  avoir  les  attaches  moins  fines,  quoiqu'ils  fussent  moins 
grands  que  les  Shropshires;  ils  forment  cependant  une  race  assez  es- 
timée. Les  races  à  cornes  de  Somerset  et  de  Dorset,  celles  de  Dartmoor 
et  d'Exmoor,  n'ont  qu'un  intérêt  tout  à  fait  local  et  ne  sont  entretenues 
que  dans  des  contrées  très-restreintes  ;  ce  sont  des  animaux,  en  gé- 
néral, trop  hauts  sur  jambes  et  ayant  la  poitrine  trop  étroite,  à  en 
juger  du  moins  d'après  les  spécimens  exposés  à  Taunton  ;  ce  sont  des. 
races  de  districts  montagneux,  la  chair  en  est  généralement  plus  es- 
timée que  celle  des  races  perfectionnées.  Les  Devons  à  longue  laine 
étaient  plus  nombreux  que  les  races  précédentes  ;  quoiqu'assez  hauts, 
sur  jambes,  ils  offrent  de  très-belles  poitrines  ;  ils  paraissent  provenir 
d'un  croisement  de  moutons  du  Leicester  et  du  Lincoln. 

XII.  —  L'exposition  de  l'espèce  ovine  était  complétée  par  une  exhi- 
bition de  toisons  à  longue  laine  qui  ne  présentait  pas  un  grand  intérêt. 
Quatre  concurrents  seulement,  dont  deux  du  Somerset,  un  du  Glouces- 
tershire,  et  l'autre  du  Devonshire,  avaient  envoyé  les  six  toisons  exigées 
par  le  règlement.  Les  prix  de  125  et  75  fr.  ont  été  remportés  par  les 
deux  premiers,  MM.  Bird  et  Corner,  tous  deux  assez  voisins  de 
Taunton.  Le  brin  de  la  laine  est  long,  mais  il  nous  a  paru  d'une  très- 
médiocre  qualité. 

(La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

RAPPORT  OFFICIEL  SUR  LES  RÉSULTATS  ORTENUS  PAR  M  ROHART 

à  Montgaugé,  avec  son  procédé  de  destruction  du  Phylloxéra. 

Monsieur  le  ministre,  le  8  juillet  dernier,  en  exécution  de  votre  lettre  du  6,  oiî 
vous  me  demandiez  un  rapport  au  sujet  des  résultats  obtenus  par  M.  Rohart  sur 
les  vignes  phylloxerées  de  M.  de  Laâge,  je  me  suis  tendu  à  Montgaugé,  afin  de 
m'acquitter  de  ma  mission.  Ni  M.  de  Laâge,  ni  M.  Rohart  ne  m'accompaguaient 
dans  ma  constatation.  Mais,  connaissant  les  endroits  où  l'on  avait  fait  les  expé- 
riences, aidé  d'un  ouvrier,  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  leur  effet. 

Gomme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  dans  ma  lettre  du  14  juillet,  les 
résultats  obtenus  m'avaient  paru  tellement  insignifiants,  que  j'avais  cru  devoir  re- 
faire une  nouvelle  visite,  mais  alors  accorapagné  de  M.  Rohart,  afin  d'entendre  ses 
observations.  Cette  nouvelle  visite  a  eu  lieu  vendredi  23. 

La  vigne  traitée  par  le  procédé  en  question  est  isolée  et  limitée,  au  Nord  et  à 
l'Est,  par  un  champ  de  culture,  au  Sud  par  un  chemin  d'environ  4  mètres  de  lar- 
geur, enfin  à  l'Ouest  par  une  haie  qui  longe  un  chemin. 


RAPPORT  SUR  LES  PROCÉDÉS  DE  DESTRUCTION   DU  PHYLLOXERA.     217 

La  surface  occupée  par  cette  vigne  présente  la  forme  d'un  trapèze  dont  le  côté 
Sud  est  à  peu  près  perpendiculaire  aux  côtés  Ouest  et  Est. 

Les  premiers  rangs  du  côté  Est  n'ont  que  8  ceps,  mais,  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  du  côté  Ouest,  le  nombre  va  en  augmentant,  de  sorte  qu'à  l'extrémité, 
vers  la  haie,  elles  en  contiennent  de  20  à  30.  M.  Rohart  a  traité,  en  commençant  à 
l'Est,  les  8  premiers  ceps  des  32  premiers  rangs. 

Le  sol  où  végète  cette  vigne,  ce  que  vous  savez  déjà,  est  silico-calcaire,  à  grains 
assez  gros,  ce  qui  le  rend,  par  conséquent,  perméable.  Le  sous-sol  est  calcaire, 
très-dur,  et  impénétrable  aux  racines  de  la  plante.  On  le  trouve,  suivant  les  en- 
droits, à  30  ou  45  centimètres  de  la  surface. 

La  variété  cultivée  par  M.  de  Laâge  est  celle  du  pays,  Isl  folle  blanche.  Les  ceps 
sont  en  plein  rapport  et  jeunes. 

Je  ne  me  suis  pas  occupé  des  ceps  traités  dans  les  8  premiers  rangs,  ainsi  que 
des  expériences  etlectuées  au  printemps  dernier,  parce  que,  dans  le  premier  cas, 
suivant  M.  Rohart,  les  substances  employées  dans  cet  endroit  n'étaient  pas  effi- 
caces ,  et,  dans  le  second,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  temps  que  l'opération 
avait  été  faite. 

Les  constatations  n'ont  donc  porté  que  sur  les  expériences  d'automne  et  à  partir 
du  9'  rang  jusqu'aii  33^  liss  ceps  examinés  ont  été  traités  avec  4  insufflations  à 
400  grammes  de  substance.  Voici,  sommairement,  quel  a  été  le  résultat  de  mes 
recherches  et  de  mes  observations  :  ' 

Q^  rang  (le  1"  du  traitement).  Une  racine  du  2,"  cop  a  été  arrachée;  elle  porte 
beaucoup  d'insectes  vivants  ;  la  végétation  de  cette  ligne  est  assez  bonne. 

IC  rang.  Une  racine  prise  au  pied  du  6*  cep  n'a  pas  de  Phylloxéras  ;  mais  une 
deuxième  prise  dans  l'entre-deux  des  lignes  9  et  10  en  porte  quelques-uns.  La  vé- 
gétation est  bonne. 

11"  rang.  Sur  une  racine  du  4^  cep,  on  ne  voit  pas  d'insectes,  la  végétation  est 
bonne. 

12"  rang.  2  petites  racines  du  k'  cep  n'ont  pas  d'insectes  ;  végétation  très-bonne. 
Une  racine  du  5^  cep  n'en  a  pas  non  plus;  ces  racines  n'ont  pas  l'air  malade. 

13*  raJig  Une  racine  du  5'  cep  n'a  pas  d'insectes  et  ne  porte  pas  trace  du  pas- 
sage de  l'animal,  mais  une  2«  racine  du  même  cep,  prise  du  côté  Est,  en  a  beau- 
coup. Et  pourtant,  la  terre  où  elle  est  sent  fortement  la  substance  employée  ;  vé- 
gétation très-bonne. 

14"  rang  (2"  cep).  2  racines  examinées,  pas  d'insectes  ;  leur  aspect  est  sain  ;  la 
végétation  très-bonne  dans  toute  la  ligne. 

15"  rang  (4"  cep).  Une  racine,  pas  d'insectes  et|aspect  sain  ;  végétation  très- 
bonne  partout. 

17"  rang.  Une  racine  du  5"  cep  n'a  pas  d'insectes  et  n'a  également  pas  l'air  d'en 
avoir  porté.  Il  en  est  de  même  d'une  racine  du  2"  cep;  végétation  toujours  très- 
bonne  dans  tout  le  rang. 

18"  rang  (6"  cep).  Une  racine,  pas  d'insectes  et  saine;  très-bonne  végétation. 

lî"  rang  (5"  cep).  Une  racine,  pas  d'insectes  et  saine.  (l""cep.)  Une,  racine,  et 
sa'ne  ;  toujours  très-bonne  végétation  chez  tous  les  ceps. 

20"  rang  (6"  cep).  Une  racine,  pas  d'insectes  et  saine. 

2'l"  rang  (13'  du  traitement).  Traité  au  carbooate  d'ammoniaque,  et  depuis,  dans 
le  courant  de  juin,  par  le  même  procédé  que  les  autres.  —  (7"  cep).  Une  racine 
phylloxerée  ;  groupes  d'insectes  très-nombreux.  —  (8"  cep).  Très-phylloxeré  du  côé 
Ouest;  végétation  très-belle. 

22"  ran^  (6"  cep).  Très  phylloxeré  et  affaibli.  —  (7"«ep).  Egalement  phylloxeré, 
mais  un  peu  moins,  surtout  du  côté  Nord.  La  végétation  de  ces  deux  ceps  est  mé- 
diocre. Celle  des  autres  est  belle. 

23"  rang  (8"  cep).  Une  racine  examinée  ne  porte  pas  d'insectes  ;  mais  elle  n'a  pas 
l'air  d'avoir  été  malade.  —  (6"  cep).  N'a  pas  d'inseetes  non  plus  ;  végétation  très- 
bonne. 

24*  rang  (5"  cep).  Une  racine  examinée  n  a  pas  de  Phylloxéras  et  a  l'air  saine  ; 
végétation  très-bonne  dans  tout  le  rang. 

26"  rang  (5'  cep).  Pas  d'insectes  et  racines  saines;  végétation  aussi  très-bonne. 

30"  rang  (7"  cep).  Une  racine  examinée,  pas  d'insectes;  très-beau  clievelL,,et  n'a 
pas  l'air  d'avoir  été  malade. 

32"  rang  (dernier  traité.  —  6*  cep).  Une  racine  visitée  porte  des  renflements  et 
a,  par  conséquent,  des  insectes;  très-belle  végétation. 

33"  rang  (non  traité).  Une  racine  du  4' cep  n'a  pas  d'insectes,  et  le  chevelu  est 
sain . 
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Voilà,  monsieur  le  ministre,  les  faits  constatés  et  exactement  rapportés.  Mainte- 
nant, quelle  conclusion  en  tirer  ? 

De  1  examen  attentif  de  l'état  actuel  de  la  végétation  de  la  vigne  traitée,  ainsi  que 
des  observations  relatées  ci-dessous,  il  en  résulte  pour  moi  deux  choses  :  1"  Que 
M.  Rohart  avait  opéré  dans  un  endroit  où  il  y  avait  très-peu  de  ceps  malades  (une 
trentaine  tout  au  plus,  sur  175  à  180);  2°  Que  les  résultats  obtenus  par  ce  procédé 
de  traitement,  dans  les  circonstances  qui  nous  occupent,  sont  complétemtnt  néga- 
tifs ou  insensibles. 

Voici  sur  quoi  je  fonde  mon  jugempnt  : 

1°  Au  moment  du  traitement,  il  y  avait  deux  taches  que  l'on  peut  suivre  encore 
actuellement,  l'état  des  racines  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  La  première  est 
située  dans  les  11°  ou  13'  premiers  rangs,  et  a  son  centre,  à  peu  près  au  6«;  elle 
se  trouve  nettement  définie  aujourd'hui.  Beaucoup  de  ceps  sont  déjà  très-affaiblis  ; 
mais  on  en  voit  encore  aux  angles  Nord-Est  et  Sud-Est,  c'est-à-dire  aux  extrémités 
des  mêmes  rangs  qui,  quoique  phylloxerés,  sont  en  assez  bonne  végétation.  Le 
traitement  de  M.  Rohart,  à  partir  de  l'endroit  où  il  le  prétendait  efficace,  est  venu 
couper  cette  tache  à  la  9°  ligne,  c'est-à-dire  presque  sur  les  confins  où  la  végéta- 
tion est  encore  belle,  malgré  les  insectes.  La  présence  des  Phylloxéras  seulement 
sur  les  ceps  des  9%  10%  11*  et  13*  rangs,  qui  font  partie  de  la  tache,  prouve  déjà  la 
non-efficacité  du  remède. 

2"  Si  l'on  n'a  pas  trouvé  d'insectes  sur  les  ceps  examinés  des  12*,  14*,  15%  16*, 
17%  18%  19*  et  20*  rang,  c'est  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu.  En  effet,  le  Phylloxéra 
laisse  des  traces  certaines  de  son  passage  sur  les  racines  de  la  vigne.  Il  détruit  d'a- 
bord le  chevelu  et  outre  que  l'on  peut  eucore  souvent  reconnaître  les  renflements, 
quoique  morts,  il  détermine  aussi  sur  les  radicelles  et  sur  les  racines  des  nodosités 
d'une  nature  spéciale.  Le  lissa  de  leur  écorce  est  modifié;  il  devient  spongieux, 
blanchâtre  et  comme  farineux. 

Plus  tard  i'écorce  meurt  en  totalité  ou  en  partie,  et  tombe.  Ces  caractères  per- 
sistent quand  même  l'insecte  a  disparu.  Or,  les  racines  des  ceps  pris  dans  les  lignes 
de  14  à  20,  ne  présentent  pas  ce  caractère  qui  est  la  preuve  certaine  du  passage 
du  }  hylloxera.  Par  conséquent,  je  puis  affirmer  (malgré  les  assertions  contraires 
des  personnes  qui,  suivant  M.  Rohart,  auraient  constaté  avec  lui  l'existence  du 
parasite  sur  les  ceps  en  question,  lors  du  traitement)  que  les  reps  de  ces  lignes 
n'ont  pas  été  phylloxerés.  l)'ailleurs  j'ai  montré  à  M.  Rohart,  ainsi  qu'à  un  pro- 
priétaire des  environs,  M.  Sicard,  qui  nous  accompagnait,  cette  différence  entre  des  ra- 
cines qui  ont  éié  phyiloxerées  et  celles  qui  ne  l'ont  pas  été,  et  ils  s'en  sont  très- 
bien  rendu  compte. 

2>9  Pourquoi  a-t-on  trouvé  des  Phylloxéras  sur  quelques  ceps  des  21*  et22'  rangs? 
Pour  le  2  i  *,  M.  Rohart  attribue  ce  fait  à  ce  que  ce  rang  a  été  traité  avt^c  une  sub- 
stance inefficace  (le  carbonate  d'ammoniaque).  Pour  le  22*  ce  serait, suivant  lui,  par 
l'effet  de  la  contagion.  Mais  c'est  au'^si  une  erreur:  la  vérité,  c'est  que  ces  lignes 
sont  le  centre  de  la  2*  tache,  laquelle  n'occupe  guère  actuellement  que  5  ou  H  ceps 
et  dont  le  foyer  serait  le  6*  cep  du  '22*  rang  (  1 3*  du  traitement)  ou  le  7*  du  2 1  *. 

Ces  ceps  sont  fortement  phylloxerés,  et  tons  ceux  qui  sont  dans  le  voisinage  le 
sont  aussi  beaucoup  plus  du  côté  qui  leur  fait  face  que  des  côtés  opposés. 

Ainsi  sur  le  8*  cep  du  21*  rang,  et  par  conséquent  voisin  du  7*  supposé  le  foyer, 
on  trouve  des  insectes  en  quantité  immense  du  côié  Sud-Ouest;  il  y  en  a  peu  au 
Nord-Ouest  et  pas  à  l'Est.  Il  en  est  de  même  du  cep  du  21*  rang  qui  est  très-phyl- 
loxeré  du  côté  Est  (en  face  le  6*  cep  supposé  aussi  le  foyer  de  la  tache)  et  très-peu 
du  côté  Ouest.  De  plus  les  ratines  des  6*  et  7*  ceps  du  22*  rang  montrent  qu'elles 
sont  malades  depuis  au  moins  un  an  (ne. pas  oublier  que  ces  ceps  ont  été  traités)  ; 
par  conséquent  ils  n'ont  donc  pu  être  infestés  parles  ceps  du  21*  rang;  ils  étaient 
donc  malades  à  peu  près  en  même  temps  que  ceux-ci  et  n'ont  pas  contracté  la  ma- 
ladie depuis  le  traitement.  Donc,  là  où  il  existait  des  Phylloxéras  lors  de  l'opéra- 
lion  ils  y  sonl  encore.  Le  reinède  n'a  rien  fait. 

4°  Les  ceps  des  23*,  24*,  26*  et  30°  rangs  n'ont  pas  de  Phylloxéras,  parce  qu'ils 
n'en  ont  jamais  eu.  L'examen  de  leurs  racines  en  fait  également  foi. 

5°  On  a  trouvé  des  insectes  au  32*  rang  qui  a  été  traité  et  on  n'en  a  pas  aperçu 
sur  le  33*  qui  ne  l'a  pas  été.  Outre  que  ce  fait  prouve  encore  une  fois  l'inefficacité 
du  remède,  il  prouve  aussi  que  les  ceps  du  32*  rarg  n'ont  pu  être  infestés  parceux 
du  33*.  Suivant  moi  aussi  la  présence  des  insectes  dans  cet  endroit  serait  due  à  un 
petit  foyer  que  je  n'ai  pu  découvrir  faute  de  temps. 

6°  Si  le  traitement  était  réellement  efficace  dans  chaque  ligne,  le  8*  cep,  ayant  été 
traité,  devait  donner  des  résultats  sensiblement  différents  des   9*,    10*  et  suivants 
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des  mêmes  lignes  qui  n'avaient  pas  subi  l'opération.  H4  bien  I  les  résultats  ont  été 
concordants  partout.  Voici,  à  cet  égard,  ce  que  j'ai  constaté  avec  MM.  Rohart  et 
Sicard  : 

1"  rang  (du  traitement),  8«  et  9=  ceps,  pas  d'insectes. 
2"  rang,  8°  et  9°  ceps,  pas  d'insectes. 
3°  et  4"  rangs.  11  n'y  a  uue  8  ceps  dans  la  ligne. 
6"  rang,  8°  cep,  pas  d'insectes;  9*  et  10'  non  plus. 
1"  rang,  8'  cep,  pas  d'insectes;  9°  non  plus. 
8'  rang^  8°  cep,  pas  d'insectes;  9°  non  plus. 
9°  rang,  8°  cep,  pas  d'insecles;  9^  non  plus. 
10*  rang,  8'  cep,   pas  d'insectes;  9°  non  plus. 
Il'  rafig,  8'  cep,  pas  d'insectes;  9'  non  plus. 

W  rang,  8'  cep,  très-phylloxcré  au  sud  et  à  l'ouest;  très-peu  du  côté  nord  (il  fait  partie 
de  la  2'  tache)  ;  9'  cep,  quelques  renflements  du  côté  sud  et  pas  du  côté  du  Nord. 
13'  rang,  8"  cep,  pas  d'insectes;  '„"  non  plus. 
14'  rang,  8'  cep,  pas  d'insectes;  10'  non  plus. 
17'  rang,  8'  cep,  pas  d'insectes;  10'  non  plus. 

Je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  la  comparaison.  Les  faits  ci-dessus  établissaient 
donc  aussi  d'une  manière  certaine  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut  :  L'inefficacité  du 
procédé;  et  qu'on  avait  traité  des  vignes  non  phylloxerées.  Gomme  on  aurait  pu, 
dans  certarns  cas,  supposer  l'influence  du  8«  cep  traité  sur  le  9*  non  traité,  nous 
avons  toujours  eu  soin  d'examiner  ce  dernier  du  côté  opposé  au  traitement.  Outre 
cela,  les  autres  ceps  non  traités  dans  chaque  ligne  ont  aussi  donné  les  mêmes  ré- 
sultats que  le  8°  chaque  fois  qu'on  les  a  consultés. 

7"  Les  ceps  non  traités  ont  aussi  belle  végétation  que  ceux  traités.  Ils  sont,  ccmme 


voisine,  qui  est  séparée  des  expériences  par  le  chemin  de  4  mètres  n'est  pas  phyl- 
loxerée;  2°  mais  surtout,  parce  que  l'examen  des  racines  montre  que  partout,  lors- 
qu'on trouve  des  Phylloxéras  sur  les  ceps  traités,  ils  y  sont  anciennement  ;  3"  les 
ceps  non  traités  des  lignes  opérées  sont  presque  tous  sains,  ou,  s'ils  ne  le  sont 
pas,  l'état  de  leurs  racines  et  leur  situation  montrent  qu'au  contraire  ils  ont  été  in- 
festés parles  ceps  traités. 

Conclusions.  —  Suivant  moi,  les  résultats  obtenus  par  M.  Rohart,  à Montgaugé, 
sont  nuls  ou  insensibles.  Que  la  substance  employée  n'ait  pas  éié  assez  énergique 
(ce  qui  est  mon  avis),  ou  que  l'opération  ait  été  mal  faite,  les  faits  que  je  viens  de 
rapporter  n'en  sont  pas  moins  réels,  ainsi  que  la  conclusion  qu'on  peut  en  tirer  : 
L'efficacité  de  ce  procédé  n'est  pas  encore  prouvée. 

Si,  le  3  juin,  lors  de  ma  visite  avec  M.  Truchot,  nous  n'avons  pas  trouvé  d'in- 
ssctes,  c'est  donc  parce  que  nous  avions  examiné  des  ceps  qui  n'avaient  jamais  été 
phylloxerés,  ce  dont  je  m'étais  déjà  douté  ce  jour  même  ;  et  si,  dès  cette  époque,  je 
n'ai  pas  signalé  ce  fait,  c'est  que  je  n'avais  pas  à  faire  connaître  publiquement 
mon  appréciation  sur  ce  procédé  ;.  c'est  aussi  pourquoi  je  m'étais  réservé  l'avenir, 
et  ne  voulais  pas  me  prononcer  avant  d'avoir  d'autres  faits  et  de  bien  connaître  dans 
quelles  conditions  avat  été  faite  cette  expérience. 

Je  suis,  monsieur  le  ministre,  etc.  P.  Mouillïïfert, 

Délégué  de  l'Académie  des  sciences 
et  du  ministère  de  Tagriculture  à  Cognac. 

CO^^COURS  DE  MAGIIINES  A  MOISSONNER  A  VERSAILLES. 

Dans  une  quinzaine  de  jours,  la  moisson  sera  à  peu  près  terminée 
dans  toute  la  France;  elle  vient  d'être  commencée  dans  le  rayon  de 
Paris,  dans  la  Beauce,  dans  la  Brie.  Partout  on  se  hâte  de  proliter  de 
l'absence  momentanée  des  pluies,  et  l'on  met  le  blé  coupé  en  moyeltes 
ou  petites  meules,  pour  braver  les  incertitudes  du  temps  qui  chaque 
jour  menace  de  redevenir  mauvais.  Les  Associations  agricoles  profi- 
tent de  l;i  première  maturation  des  grains  pour  donner  un  dernier  ren- 
seignement utile  aux  agriculteurs  sur  la  valeur  des  machines  à  mois- 
sonner, désormais  indispensables  dans  la  plupart  des  régions  pour 
suppléer  en  partie  à  la  rareté  des  bras.  De  tous  les  concours,  très- 
multipliés,  qui  ont  eu  lieu  cette  année  il  résulte  incontestablement 
que  les  fermiers  ont  à  leur  disposition  plusieurs  très-bonnes  machines 
et  qu'ils  n'ont  plus  qu'à  mettre  leur  personnel  en    état  de  s'en    bien 
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servir.  Du  reste,  les  praticiens  sont  désormais  convaincus,  comme  on 
peut  en  juger  par  le  grand  nombre  de  machines  que  l'agriculture  a 
achetée  cette  année.  D'après  l'ensemble  des  renseignements  recueillis, 
2,000  machines,  tant  à  faucher  qu'à  moissonner,  auraient  été  ache- 
tées par  l'agriculture  française  depuis  trois  mois  environ.  Elles  repré- 
sentent un  supplément  de  30,000  ouvriers  environ  introduits  dans  les 
exploitations  rurales  pour  les  travaux  pressés  de  la  récolte,  et  elles 
remplacent  les  secours  que  l'agriculture  demande  ordinairement  à  cette 
époque  de  l'année  à  l'autorité  militaire,  qui  se  trouve,  dans  ce  mo- 
ment, à  peu  près  dans  l'impossibilité  absolue  de  satisfaire  aux  de- 
mandes qui  lui  sont  faites. 

Le  concours  des  machines  à  moissonner  de  Versailles,  établi  sous  la 
direction  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  présidée  par 
M.  Heuzé,  a  été  particulièrement  intéressant  à  cause  du  grand  nombre 
de  machines  qui  y  ont  fonctionné,  et  aussi  en  raison  de  l'état  variable 
des  blés  dans  lesquels  on  les  a  essayées.  La  ferme  de  la  Ménagerie,  au- 
jourd'hui exploitée  par  M.  Gustave  Barbé,  faisait  partie,  en  1850,  des 
terres  de  l'Institut  agronomique  de  Versailles;  elle  est  très-remarqua- 
blement cultivée,  mais  elle  présente  des  terres  de  valeur  très-diverse. 
A  côté  de  blés  ordinaires,  il  y  avait  des  blés  très-hauts,  très-fournis  et 
par  conséquent  difficiles  à  couper.  Quelques  parties  étaient  versées  ; 
enfin  certains  champs,  à  cause  du  voisinage  des  arbres  du  parc,  pré- 
sentaient des  blés  presque  verts,  tandis  que  non  loin  de  là  on  en 
voyait  d'admirablement  dorés.  De  là  des  conditions  très-variées  pour 
l'essai  des  machines,  pour  vérifier  leur  solidité,  pour  éprouver  la  va- 
leur des  organes  parfois  un  peu  compliqués  qui  servent  à  faire  le 
j  a  vêlage. 

Ce  n'est  pas  une  machine  facile  à  construire,  qu'une  moissonneuse 
mécanique.  Les  matériaux  de  la  construction  sont  nombreux  et  divers, 
et  il  faut  un  ajustement  extrêmement  précis.  Aussi  l'outillage  d'une 
fabrique  que  l'on  veut  disposer  pour  faire  des  machines  à  moissonner 
doit  être  considérable  et  coûteux.  Comme  il  n'y  a  que  peu  de  temps 
qu'en  France  la  machinerie  agricole  est  devenue  une  industrie 
prospère,  tandis  qu'en  Angleterre  et  en  Amérique  de  puissantes  et  ri- 
ches maisons  se  livraient  à  la  fabrication  des  machines,  c'est  de  l'é- 
tranger que  sont  venues  d'abord  et  que  viennent  encore,  si  ce  n'est 
les  meilleures,  du  moins  les  plus  nombreuses  machines  à  moissonner. 
Les  maisons  françaises  d'Albaret,  d'Henry,  de  Fortin,  de  Faitot,  de 
Gumming,  de  Peltier  jeune,  n'en  ont  encore  livré  à  l'agriculture,  toutes 
ensemble,  que  deux  ou  trois  cents.  Toutefois  les  ateliers  de  nos  bons 
constructeurs  s'agrandissent,  leur  outillage  se  perfectionne,  et  nous 
avons  l'espoir  de  voir  la  France  pouvoir  bientôt  posséder  des  usines 
fabriquant  des  machines  à  moissonner  qui,  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité, pourront  rivaliser  avec  les  usines  étrangères.  L'usine  dirigée  à 
Abilly  (Indre-et-Loire)  par  M.  Henry,  qui  a  fabriqué  cette  année 
soixante  machines,  a  produit  ce  résultat  d'amener  une  baisse  d'une 
centaine  de  francs  au  moins  dans  le  prix  général  des  machines. 

Au  concours  de  Versailles,  les  machines  étaient  divisées  en  deux 
catégories:  machines  étrangères  et  machines  françaises.  Le  jury  se 
composait,  de  MM.  J.-A.  Barrai,  Lecouteux,  Dufrayer,  Ernest  Gilbert, 
Hédouin,  Henri  Rabourdin,  Rousselle,  A.  Debains,  Guesnier,  V.  Plu- 
chet.  Les  rapporteurs  ont  été  M.  A.  Debains,  pour  les  machines  étran- 
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gères  et  M.  Hédouin  pour  la  section  des  machines  françaises.  Lee  dé- 
cisions ont  été  prises  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  membres 
présents.  Les  points  étaient  donnés  par  les  jurés,  d'après  !a  base  sui- 
vante :  agencement  mécanique,  0  à  20  ;  solidité,  0  à  20  ;  facilité  des 
réparations,  du  montage  et  du  démomage,  0  à  20;  qualité  de  la  coupe, 
0  à  2i>;  qualité  du  javeiage,  0  à  30.  Le  dépouillement  des  votes  pour 
la  section  des  machines  étrangères,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Numéros  Nomhre 

du  catalogue.  Dénomination  des  machines.  de  points. 

16.  Samiielson  Ancienne 475  1/2 

17.  Howard 442 

22.  Wood 442 

15.  Samuelsoii  0/nnium 442 

21.  Wood 441 

7.  Johnston   187Ô 4^6 

8.  Johnston  Merveilleuse 410 

13.         Osboine 400 

18.  Champion  A  2  roues 385 

19.  Cham|)io[i  à  1  roue 383 

12.         Bard'ci< 379 

10.  L'Aloue'.te  (mo  s~onneuse) 361   1/2 

11.  L'Alouette  (moissonneuse-faucheuse). . ..     352 

Les  prix  ont  été  distribués  dans  l'ordre  suivant  : 

Machines  françaises  :  premier  prix  ë  la  machine  Cumraing;  deuxième  à  la  ma- 
chine Henry;  mentiun  très-honorable,  machine  Fortm;  mention  honorable,  la 
machine  Lallier. 

Machines  élranf]ères  :  premier  prix  à  la  înachine  Samuelson  Ancienn-';  deuxième 
à  la  machine  Wuod  ;  mentions  très-honorables  à  la  machine  Howird  et  à  la  ma- 
chine Samuelson  (Omuinai)  ;  mentions  honorables  au.x  machines  WooJ,  Johnston 
et  Osborne  présentée  par  M.  Weaver. 

Un  prix  d'honneur  a  été  disputé  entre  les  premiers  prix  des  ma- 
chines étrangères  et  des  machiiie^  françaises  dans  un  champ  très-fort, 
en  partie  versé  et  présentant  beaucoup  de  raies  d'écoulement.  Le  prix 
a  été  donné  à  la  machine  Samuelson,  qui  a  bien  mieux  triomphé  de 
toutes  les  difficultés  du  terrain  que  sa  rivale.  Cette  machine  a  été 
achetée  par  la  Société  d'agriculture,  qui  l'a  offerte  à  M.  Gustave 
Barbé. 

Enfin,  toutes  les  machines  récompensées  ont  été  appelées  à  con- 
courir pour  un  prix  sp^ciai  à  décerner  à  la  machine  pouvant  le  mieux 
couper  et  faire  la  meilleure  javelle  dans  les  tournants.  C'est  encore 
une  Samuelson  [ÏOinniwn)  qui  a  été  victorieuse  dans  ceite  dernière 
lutte. 

C'était  vraiment  un  spectacle  intéressant  et'  instructif  que  de  voir 
dix-sept  machines  dilTérent  s  marchera  la  fois  dans  les  plaines  de  la 
ferme  de  la  .Ménagerie.  Quoique  la  moisson  fût  partout  commencée,  un 
grand  nombre  de  cuUivateijrs  sont  venus  y  assister.  Le  ministre  de 
l'agriculture,  M.  de  Meaux,  acLompagné  de  M.  Porlier,  directeur  de 
l'agriculture,  le  général  coinmandaut  le  département,  JM.  de  Villers, 
plus  de  cent  membres  de  l'Assemhlée  nationale  ont  voulu  se  rendre 
compte  des  essais  faits  par  le  jury  pour  constater  le  triomphe  définitif 
de  l'application  de  la  mécanique  à  l'une  des  opérations  les  plus  dilfi- 
ciles  de  1  agriculture.  Le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu,  a  démontré 
que  des  nuances  presque  insensibles  distinguent  maintenant  toutes  les 
machines  dont  nous  venons  d(;  donner  les  noms.  Dans  une  épreuve, 
une  machine  peut  l'emporter  sur  une  autre  et  réciproquement;  ce  sera 
presque  toujours  le  fait,  non  pas  de  la  machine,  mais  de  l'habileté  du 
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conducteur.  Le  problème  de  la  moisson  faiie  mécaniquemeEt  est  donc 
résolu.  Cela  ne  fait  pas  çfue  lamoisson  pcaira  êlne  plus  ou  moins  bonne, 
mais  elle  s'elîectuera  toujours  dans   de  meilleures  conditions. 

Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  les  rap[)orts  faits  par 
M.  Debainset  M.  Hedouin  au  nom  du  jury.  Henri  Sagl^ier. 

DE3   'CHAMPIGNONS   PARASITIQUiilS  NUISIBLES  AUX  ^QËRÉALES. 

Les  céréales  sont  exposées  à  différentes  maladies  qui  déterrainent  souvent  la 
mort  du  végétal,  ou  au  moins  qui  tn  amoindrissent  les  produits.  Parmi  ces  mala- 
dies nous  mentioncerons  particulièrement  :  la  cane ,  le  charbon  et  l'ergot, 
cbamjiit^nons  parasites,  qui  prennent  Lur  développement  dans  la  partie  organique 
interne  des  plantes,  qui  leur  servent,  dans  ce  cas,  de  point  d'implantation. 

La  carie,  uredo  caries  de  De  Gaudulle,  attaque  particulièrement  les  blés,  quel- 
quefois le  maïs  et  le  millet.  Elle  se  développe  dans  Tiiitérieur  de  la  plante,  et  se 
manit'este  dnns  le  grain,  quand  celui-ci  e-.t  encore  à  l'état  d'ovaire;  alors  la  partie 
farineuse  blanche,  dont  le  grain  est  composé,  est  remplacée  ,par  une  substance 
d'abord  grisâtre,  qui  devient  ensuite  d'un  bruu  foncé,  pulvérulente,  et  exhalant 
une  odeur  int'ecle  lorsqu'on  la  frotte  sou^  les  dogls.  Le  champignon  occupe  donc 
ici  la  place  du  grain,  et  lors  de  sa  maiurité,  la  poussière  qui  en  résulte  se  répand 
sur  la  surface  des  grains  sains,  s'y  agrège,  s'y  fixe,  pour  renaître  i'ann  e 
suivante,  si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  changer  de  semence,  et  de  faire  subir  à  celle-ci 
certaines  préparations,  dont  il  sera  parlé  ci -après. 

Le  charbon,  uredo  carbo  de  De  ('andoUe,  est  une  maladie  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  carie  ;  elle  attaque  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  le  maïs,  le  millet  et  le 
sorgho;  elle  nuit  aux  grains  qu'elle  dénature  et  qu'elle  décompose.  La  poussière 
noire  (|ui  indique  la  présence  du  mal,  et  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  charbon, 
fixe  le  terme  de  1a  végétation  du  parasite,  car  cette  poussière  est  l'élément  de  sa 
rapro  iuction,  qui  se  déveloj)pe  et,  s'accroît  de  l'intérieur,  pour  s'épanouir  très-visi- 
blement sur  les  organes  fructifères  des  céréales.  La  substance  poudreuse  du  char- 
bon n'a  pas  l'odeur  infecte  de  la  carie,  elle  est  inodore,  à  mo  ns  qu'elle  soit  humide, 
et  dans  ce  cas  seulement,  e  le  a  une  odeur  4e  moisi.  Lors  de  sa  maturité,  le  char- 
bon brise  son  enveloppe,  et  sa  poussière  très-légère,  est  promptement  dispersée, 
tandis  que  généralement,  la  carie  ne  la  laisse  échapper  que  lors  de  la  rupture  de 
l'enveloppe,  rupture  qui  est  subordonnée  aux  frottements.  Reste  à  savoir  si  le 
charbon  se  communique  par  les  surfaces  aériennes,  ou  bien  par  les  racines.  C'est 
une  question  qui  n'est  pas  encore  résolue.  Quant  k  l'origine  de  cette  maladie, 
l'opiniou  n'est  pas  non  plus  fixée  :  les  uns  l'attribuent  aux  variations  atmosphéri- 
ques, les  autrc's  à  des  épanchements  séveux,  d'dutrts  enfin  à  lapiqiîr-^  des  insectes. 

L'ergot,  sclerotiu7n  clavus,  de  De  Candotle  afi'ecte  particulièrement  le  seigle;  il 
est  rare  de  le  trouver  sur  d'autres -graminées.  Les  savants  s'accordent  k  recon- 
naître, que  la  maladie  de  l'ergot  est  déterminée  par  la  présence  d'un  champignon. 
Quelle  est  l'origine  de  ce  champii,'non?  Lîi  commence  la  divergence.  Les  uns  veu- 
lent que  l'ergot  soit  le  champignon,  les  autres  que  le  grain  supporte  le  champi- 
gnon, les  uns  que  ce  soit  une  simple  altération  du  grain,  les  autres  enfin,  la  pi- 
qûre de  certains  insectes.  Quoi  quM  en  soit,  il  est  acquis,  :qu'aii  moment  de  la 
floraison  du  seigle,  les  grains  ergotes  extravasent  un  fluide  très-iiûhe  en  globules 
reproducteurs,  ce  fluide,  qui  contient  les  germes  morb;des,  pénètre  sur  tous  les 
points  de  l'épi  et  sur  tous  les  grains  environnants,  et  comme  il  est  très-visqueux, 
il  y  fixe  des  germes  reproducteurs,  qui  s'en  détachent  pltjs'tard  par  le  frottement, 
le  battage  ou  un  choc  quelconque,  pour  se  déposer  ensuite  sur  le  soi,  sur  les  pail- 
les ou  sur  le  grain,  et  se  reproduire,  l'année  suivante. 

Les  germes  de  ces  maladies  :  carie,  charbon,  errgot  pénètrent  donc  de  l'extérieur 
à  l'intérieur,  se  développent  ensuite  dans  l'intérieur  du  végétal  et  y  produisent  des 
effets  qui  se  manifestent  extérieurement  sur  la  semence.  Or,  si  cette  semence  avant 
d'être  confiée  à  la  terre,  est  mise  en  contact  avec  une  substance  plus  ou  moins  hu- 
mide, elle  se  gonflera  plus  vite,  l'enveloppe  péricarpienne  se  détendra  plus  promp- 
tement; aidera  à  la  sortie  de  l'embryon  qui  recevra  plus  tôt  les  premiers  éléments 
d'alimentation;  alors  l'action  de  la  substance  employée  se  fera  sentir  surla  plante, 
qui,  étant  stimulée,  tallera  mieux,  et  par  suite  favorisera  la  végétaiion  des  surfaces 
aériennes,  et  deviendra  profitable  à  la  production  du  grain.  Car,  en  thèse  géné- 
rale, tout  ce  qui  participe  à  la  végétation  de  la  plante,  est  toujours  défavorable  à 
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la  végétation  des  séminules  parasitiques,  qui  ne  peuvent  plus  alors  se  fixer  aussi 
facilement. 

Coairae  moyens  préservatifs,  on  a  préconisé  :  le  lavage  des  grains  à  l'eau  pure 
ou  à  l'eau  salée,  à  l'eau  pure  élevée  à  la  température  de  50  à  60  degrés;  ou  a 
aussi  conseillé  le  chaulage  à  ?ec,  'e  chaulage  par  aspersion,  le  chaulage  par  im- 
meision,  le  chaulage  par  précipita'ion,  le  suKatage,  c'est-à-dire  l'aspersion  ou 
l'immersion  da  grain,  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  ou  bien  encore  dans 
de  l'acide  sulfurique  très-étendu  d'eau,  -'ans  de  l'urine,  dans  de  l'eau  saturée  de 
fiente  de  pigeon  et  de  poule,  tt  enfin  dernièrement  dans  de  l'eau  saturée  de 
guano. 

Aujourd'hui,  on  propose  un  nouveau  procédé  :  MM.  Rogé  et  Poret  subsùtuent 
à  la  chaux,  au  sulfate  de  cuivre  et  à  l'ai  ide  sulfurique,  une  solution  à  base  de  sels 
de  plomb.  Avant  de  parler  de  cette  nouvelle  substance,  nous  l'avons  expérimentée. 
Le  25  avril  dernier,  dans  trois  pots  à  fleur,  nous  avrns  semé,  dans  chacun  d'eux, 
25  graios  de  blé  de  Saumur,  ré.-ohés  sur  des  épis  voisins  de  blé  charbonae^  Les 
25  grains  du  premier  pot  avaient  séjourné  2't  heures  dan';  de  l'eau  pure,  les 
25  grains  du  second  pot  24  heures,  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  mar- 
quant 5  degrés  de  densité,  et  les  i5  grains  du  troisième  pot  dans  une  .  olution  de 
sels  plombiques  marquant  également  5  degrés  de  densité.  Le  25  avril,  le  thermo- 
mètfO  mar.juait  4  degrés  au-dess^us  de  zéro  .  le  2Ô  6  degrés,  le  27  10  degrés  1/2, 
Î8  28  9  degrés,  le  30  8  degrés  :  le  ;"  mai,  nous  comptions  dans  le  pot;  eau  pure, 
10  germinations;  dans  le  pot  sulfate  de  cuivre,  2  germinations;  dans  le  pot  sels 
de  plomb,  12.  germinations.  Le  3  mai,  dans  le  premier,  22  germinatio;  s;  dans  le 
deuïiirae,  13  geiminaiions;  et  dons  le  troisième  :  sels  de  plomb,  23  germina- 
tions. Dans  ce  d^rnie^  pot  des  leuilles  larges,  exceptionnellement  vii;oureuses, 
d'un  vert  remarquable.  Yemit  ensuite  comme  beauté  le  grain  ayant  séjourné  dans 
l'eau  pure,  puis  enfin  le  grain  ayant  séjourné  dans  de  l'eau  saturée  de  sulfate  de 
cuivre,  dont  les  germinations  n'ont  jamais  dépassé    le  nombre  de  dix-sept. 

Les  épis  de  ces  trois  semis  n'ont  donné  aucun  grain  carié,  ni  charbonné;  mais  il 
résulte  cejiendant  de  l'expérience  précitée,  que  les  sels  à  base  de  plomb,  activent 
d'une  manière  remarquable  la  végétation,  et  qu'ils  n'ont  qu'une  influence  bienfai- 
sante sur  la  semence  puisque,  sur  25  grains  sulfatés,  nous  n'avons  obtenu  que 
17  germ'nations,  tandis  que  sur  25  grains  plombés  nous  en  avons  obtenu  23,  avec 
une  végétation  trois  fois  supérieure,  et  une  dépense  deux  fois  moi:  dre.  En  effet, 
un  litre  do  liquide  anti-parasitique  concentré,  c'est-à-dire  à  la  densité  de  25  de- 
grés, doit  être  additionné  de  neuf  litres  d'tau,  pour  ramener  cette  densité  à  4  de- 
grés environ.  Le  litre  delà  sibs'ance  à  laque  le  MM.  Ro;,^é  et  Poret,  ont  do  mé  le 
nom  de  ]iquideamwonico-/7/om6/ç'/e,  valant  à  la  densité  de  25  degrés,  36  centimes; 
c'est  une  dépense  de  3  centimes  1/2  par  Jiire.  Or,  comme  il  en  faut  8  litres  par 
hectolitre  de  grains,  c'est  dcnc  2S  centimes  pour  8  litres  d'un  liquide  remolaçant 
très-avan!ageu^ement  le  sulfate  de  cuivre,  tout  en  apportant  au  sol,  et  par  suite  à  la 
plante  un  nouveau  principe  de  fécondité. 

La  même  substance,  mais  alors  légèrement  modifiée  dans  la  coraposîtion  de  ses 
éléments  constitutifs,  peut,  camme  le  sulfate  de  cuivre,  servir  à  la  oroserv-ation  des 
bois,  et  devient  d'une  précieuse  uiiliié  pour  les  vit,mobles  et  les  houblonnières,  cac 
on  p-'-ut,  au  moyen  d'nn  simple  bain,  en  impré^^ner  les  perches  et  les  éclialas,  et 
rendre  ceux-ci  pour  ainsi  dire  inattaquables  à  l'humidité  du  sol,  aux  intempéries 
atmosphériques,  et  particulièrement  inhabitables  aux  larves,  chenilles  et  autres 
irisectes  ampélophages.  P.  Ch.  Joubert. 

GOURiUEK  DU  SUD-OUEST. 

Depuis  qiielques  jours,  une  bonne  chaleur  de  26  à  27  degrés,  à  l'orabre  et  au 
m)rd,  favorise  le  battage  de  la  moisson.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  gerbe  est  dépi- 
quée, les  grains  sont  exposés  aux  rayons  du  soleil,  de  manière  à  perdra  l'excès 
d'humidité  dont  ils  sont  pénétrés.  Ceiie  précaution  est  indispensable  p  ur  rendre 
leur  conservatmn  facile  et  leur  mouture  moins  paieuse. 

La  végétation  des  vignobles  a  prngress-';  inégalement  sous  l'influence  d'uno  tem- 
pérature anormale.  Lia  coulure  et  l'oidnira  et  d'un  autre  côté  1  inondation  de  la 
Garonne  ont  altéré  le  développement  des  grappes.  Dans  le  MéJoc  et  dans  une 
partie  des  arrondissements  de  la  Réole  et  Marmande,  le  Phylloxéra  se  pro  ,age 
avec  un3  rapidité  désolante.  Les  viticulteurs  éprouveront  de  sérieux  mécom;cies 
aux  vendanges  prochaines. 

Un  avis  de  la  préfecture  dj  la  Gironde  annonce  que  M.  Mouillefert,  délégué  de 
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l'Académie  des  scîencos  et  du  ministère  de  l'agriculture  doit  faire  le  3  août,  à 
2  heures  (!u  soin,  rlaas  la  salle  da  la  bibliothèque  de  Bordeaux,  une  conférence  sur 
l'emploi  du  sulfocarbonate  powr  la  destruct'on  de  l'insecte  déva&tateur.  Des  essais 
sont  tentés  snu-;  toutes  le^^  formes,  car  !a  mailleure  porti  n  de  la  fortune  agricole 
du  Midi  est  engagée  dans  la  découverte  de  ce  spécifique,  si  vivement  cherché  et 
désiré. 

L'étal  de?  autres  rccoUes  présente  des  chances  diverses  :  les  tabacs  et  les  plantes 
textiles  du  bnssin  de  la  Garonae  ne  doiineront  aucun  bon  ré.-ultat.  Les  avoines  et 
les  mftïs  fourniront  un  a^^sez  b :)n  reniement.  L'='S  punîmes  de  terre  hâtives  ont 
avorté.  Ls^  tardives  ont  mieux  résisté  à  l'intempérie. 

La  pruae  si  justement  renommée  de  l'Ag  nois  paraît  avoir  beaucoup  souffert  de 
l'infen'^ité  des  pluies  de  juin  et  juillet  Le  Iruit  trop  g  nfl  î  a  rompu  son  enveloppe 
et  perdu  de  ses  éléments  essentiels  Son  étuvagn  sera  l'objet  de  sérieux  embarras. 
L'exportation  des  fruits  primeurs  semole  plus  réduite  que  les  années  précédentes. 
La  denrée  est  moins  abondante,  et  d'un  autre  côté  les  conditions  requises  par  le 
négoce  de  Pans  et  de  Loudres,  sont  plus  sévères  quant  au  choix  des  qualités. 

Le  trafic  du  bétail  dénoie  aciuellernent  d'une  importance  secondaire.  Une  sorte 
de  statu  quo  régira  la  situation  tout  le  temps  que  les  éleveurs  seront  absorbés  par 
le  dépiquatre. 

Le  dessèchement  des  zones  submergées  va  s'imposer  à  l'attention  des  riverains 
de  la  Garonne  et  de  ses  afiluents.  La  question  du  maintien  ou  de  l'enlèvement  des 
grandes  digues  latérales  aux  rivières  devra  être  promptement  décilée,  parce  que 
l'assainissement  du  pa\  s  y  est  intimement  engagé.  Partout,  où  le  fleuve  occupait 
jadis  la  v.  liée  par  des  bras  secondaires,  des  marécages  se  sont  formés.  Le  lit  des 
crues  esta  refaire  en  entier,  depuis  la  région  des  Pyrénées  jusqu'au  point  où  se 
fait  sen'ir  le  reflux  de  l'Océan.  Les  atterrissements  conquis  sur  le  domaine  des 
eaux  courantes  a  considérab  ement  restreint  la  section  du  débit  des  déborJements; 
—  d'où  il  suit  que  l'inondation  du  24  juin  a  été  beaucoup  plus  meurtrière  que  les 
précédentes.  Jules  Serret. 

SOCIÉTÉ  GENTUALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  4  août  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrélaire  perpétuel  annonce  que  le  volume  des  Mémoires  pu- 
bliés par  la  Société  pour  1873  est  en  distribution.  Ce  volume  contient, 
outre  les  documents  relatifs  à  la  séicce  publique  de  l'année,  l'éloge 
biographique  de  M.  Payen,  par  M.  Barrai; —  une  notice  biographique 
sur  le  baron  de  Rivière,  par  M.  Henri  Mares;  —un  Mémoire  sur  la  cul- 
ture de  l'oranger,  par  M.  Becquerel  ;  —  le  cinquième  Mémoire  sur  la 
répartition  de  la  potasse  et  de  la  soude  dans  les  végétaux,  par  M.  Pe- 
ligot;  —  une  étude  sur  les  quinquinas,  par  M.  Chevreul,  laite  à  l'oc- 
casion de  l'ouvrage  de  M.  Tiiana  sur  les  quinquinas,  et  qui  complète 
le  Rapport  de  M.  Bcongniart; —  un  Mémoire  sur  les  forêts  du  Morvan, 
par  M.  Jules  Cathelot;  —  un  Mémoire  sur  l'agriculture  et  le  domaine 
congéable  en  Bretagne,  par  M.  P.  Méheust;  —  un  Mémoire  sur  la  répar- 
tition des  matières  minérales  contenues  dans  la  racine  de  la  betterave 
à  sucre,  par  M.  Corenwinder.  — M.  le  président  remercie  M.  le  secré- 
taire perpétuel  du  zèle  qu'il  met  à  diriger  toutes  les  pablications  de  la 
Société. 

M.  Laliman  adresse,  pour  les  concours  de  la  Société  en  1875,  un 
Mémoire  divisé  en  deux  parties  ;  l'une  sur  un  moyen  pratique  pour 
éviter  l'oïilium,  atténuer  les  désastres  causés  par  le  Phylloxéra  et  con- 
server par  le  greffage  les  cépages  européens;  l'autre  sur  rintroduction 
de  nouveaux  cépages  résistants. 

M.  Wal  Imeïer  annonce  l'envoi  d'utie  circulaire  commerciale  sur  la  . 
situation  des  alcools  et  des  céréales. 

M.  Jules  Brunfaut  envoie  la  brochure  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  : 
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La  vigne  et  le  Phylloxéra,  dont  il  a  déj  i  été  question  dans  le  Journal 
(n"'  des  6  et  27  mars.  Renvoi  à  la  Seciion  des  cultures  spéciales. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  enfin  le  bulleiion  du  Comité  indus- 
triel et  agricole  de  la  Cochinchine,  en  insistant  sur  l'intérêt  pour  la 
métropole  de  suivre  les  travaux  qui  s'elï  etuent  dans  ses  colonies. 

M.  Chatin  donne  lecture  d'un  Rapport,  au  nom  d'une  Commission 
spéciale,  sur  le  procédé  de  culture  des  pommes  de  terre  de  M.  Telliez. 
Le  Journal  publiera  cette  note.  Les  pommes  de  terre  données  par 
M.  Telliez  pour  être  plantées  ac'uellement  et  récoltées  au  printemps  pro- 
chain, sont  partagées  entre  MM.  Moil,  D  liliy,  Gayot,  Heuzé,  Plachet, 
Drouyn  de  Lhuys. 

M.  Giyot  fait  sur  le  javelage  des  avoines  une  communication  qui  est 
suivie  d'une  discussion  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette 
méihode  et  de  la  mise  en  moyetle-î,  à  laquelle  prennent  part,  outre 
M.  Gayot,  MM.  Chevreul,  Pluchet,  MoU  et  Magne. 

M.  Bjrra!  rend  compte  du  remarquable  concours  de  machines  à 
moissonner  qui  a  eu  lieu  à  la  fin  de  la  semaine  dernière,  à  la  ferme  de 
la  Ménagerie,  près  Versailles_,  et  sur  lequel  le  /owma/ renferme  aujour- 
d'hui un  compte  rendu.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(7   AOUT    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  cultivateurs  fréquentent  pou  les  marché-:;  ceux-ci  néanmoins  présentent 
assez  d'activité.  Le  retour  du  mauvais  temps  amène  une  tendance  générale  à  la 
hausse  dans  les  prix. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  marchés  du  commencement  de  celle  semaioe  et  de  la  fin  delà  s^^maine  der- 
nière avaient  joui  du  beau  temps  ;  aussi  a-t  on  vu  presque  partout  les  cours  des 
blés  en  baisse;  deux  seules  régions,  Sud-Ouest  et  Sul-Est,  présentaient  encore  de 
la  hau^!;e;  le  pix  moyen  se  fixe  à  tQ  tV.  9i,  avec  19  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours.  —  Pour  lei  seigles,  il  y  a  hausse  daus  quatre  r-^gions  :  Ouest,  Centre, 
Est  et  Sud;  le  prix  moyen  se  fixe  à  18  fr.  01,  avec  7  centimes  de  hausse  sur  le 
prix  de  la  semaine  dernière.  —  Les  cours  des  orj^'es  présentent  peu  de  variations 
depuis  huit  jours,  et  le  cours  moyen  général  reste  le  même  que  la  semaine  der- 
nière. —  S;X  régions  présentent  de  la  baisse  sur  les  avoines:  Nord-0  jest.  Nord, 
Ouest,  Centre,  Est  et  Sud  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  21  fr.  73.  presque  identique  à 
celui  de  notre  dernière  revue.  —  A  l'étranger,  les  cours  des  bl-^s  coatmu^nt  k  pré- 
senter une  grande  fermeté,  principalement  dans  l'Europe  centrale.  —  Las  tableaux 
suivants  résument  les  cours,  par  <|uiMtui  metriijuoi,  sur  les  principaux  marchés 
français  et  étrangers  : 

Blé. 

Alger,  i"!^;»'™::    Ù 

Angleterre.  Londres 28  25 

—  Liverpool 'J9  00 

Belgique.  Anvers 25  f.O 

—  Bruxelles, 28. 'îô 

—  Liège .'29  00 

—  Natnur 29  00 

Pays-Bas.  Maëstriciit 28  75 

Alsace-Lorraine.      Metz 28  5'1 

—  Strasliourg 2'^i  50 

■i-  Colniar 30  00 

Allemagne.  B3rlin 20  35 

—  Cologne 29.;<5 

—  Mayence 29  00 

Suisse.  GenRve 30 .  75 

—  Zurich .3i  0) 

Italie.  MiUn 29.00 

—  Turin 30  00 

Hongrie.  Budapest 25.75 

EialsUnis.  New-ïork . 26  50 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

« 

1 

9 

» 

15.50 

■> 

19.00 

23.00 

B 

20.50 

23.  CO 

21,25 

27.00 

26.00 

19.75 

» 

I 

21.50 

2Î.00 

2i.00 

20  .SO 

23  00 

24.25 

22.50 

» 

24  00 

20.00 

19.75 

20  75 

23.00 

» 

22  00 

19  00 

19.25 

21.00 

20.  GO 

B 

» 

21  85 

» 

» 

21  (!0 

» 

21  .50 

22.50 

» 

23  25 

» 

» 

21.00 

19  00 

19.00 

20.50 

19.50 

» 

23.00 

19.50 

15.50 

18.25 
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t"  RÉGION.  — 


Calvados.  Caeii. 

—  Orbec 

Cêtes'du  Nord,  poniiieux' 

—  Trégiiier 

Finistère.  iHnrUix 

—  Landerneau 

Ille-et-Vilaiite.  ueniies.. 

—  Redon. , 

ifane/ie.Chertiouig 

—  Saint-Lô 

—  Ponl'X'son 

Mayenne.  Laval 

—  Cliàteiiu-<".i)iii.ier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Fiera 

—  Murtagne 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


NORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.   Org^e, 
fr.  fr.  fr. 

27.00S    IBiîO     18'.25 

27.00     17.00,        » 

24.75         »         16.00 

24.25 

23.50 

24.75 

2F,.  75 

26.00 

26  70 

2T.0O 

25.50 

26.75 

26.00 

23 '.50 

24.50 

2ii.50 

24.50 

25.75 

26.25 


18. OO' 


» 
17.00 


17.80 


18,00 
17.80 
19.00 
16.00 


Prix  moyens .  25. 4i 

2"   RÉGION.  —  i^"' 
At'îM*.  SôissoTiaï 2S.50 

—  Saint-Quentin....  28.00 

—  Vervins 25.09 

Eure.  Bernay 27.25 

—  Neubunrg 26.70 

—  Verneuil. 28.50 

Ewre-ei-Loir.  Ciiarires..  27.00 

—  Auneau. 2S.0O' 

—  No«eni-le-U(Hri>u.   27.00 
iVord.  Cambrai 26.09 

—  Douai 27.00 

—  ValencitMines 28.00 

Oise.   BeaHva\s 26.50 

—  Coinpiènne 25. CO 

—  Noyon 25.25 

Pas-de-Calais.   Arras...  26.25 

—  Sainl-Omor 28.00 

Saine.  Paris 27.50 

S.-et -Marne.  Nemours..  25.00 

—  Meaux 26.00 

—  Provins 27.00 

Seine-et-Oise. Angorville.  27. oo 

—  Pontoise 26-CO 

—  Versailles 27.00 

Seine-Inférieure.  Koueii.  26.2i.( 

—  Dieppe 25.20 

—  Fécamp 26.50 

Somme,  km^euv 27.25 

—  Abbeville 23. CO 

— .   PéwniitJ. 26.00 

Prix  nioyens! 

3'  REGION;  - 

Ardennes.  Vouriers 

—  Cbarl^jville. 

Aube.    lUr-SUl  -Antre 

—  Mt'ry-snr-SrttHrt. . . 

—  Niigem-sur-Seine. 
Ifânte.Ctialoiis^s-Marne. 

—  Pieiias 

—  Sézanne 

—  Sie-Mënehonid... . 
Hte-Marne.  lioorbonne. . 
Meurthset-ilJoselle. ^ia.iic'^ 

—  P  i'ii-à-Mou.Hson... 

—  Lunéville 

ifeuse.B.ii-le-i>uc 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Jiray 

—  Vesml.. 

Fosg'es.Neufchâieau 

—  Epinal 

Prix  moyens. . 

4°   RÉGION. 

Charente.  Ruffec 

Charente-lnfér.  Marana. . 
Deux-Sèvres.  Niort. ..... 

Indre-et-Laire.  Tours... 

—  Siléie 

—  Chàlean-Uenault.. 
L  oire  -  Inférieure .  ^  a  n  tes . 
Maine  el  Loire.  Angers. 

—  '  Sannnir 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Chau;llerault. ... 

—  Li'udiin 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


18.75 
19.00 

1 8 .00 
17.00 
li7.00. 

1,8.5». 

16.00 
17.5iJ 
18. 7i 
18.00 
17.50 
18.25 
18.00 
211.50 

l».so 

17.50 

18.00 
17.00 


2>.f0. 
21.00 
1».7d 

» 
17.00 
17.30 


1«.50 
1S.50 


18.50 
17.23 


17.75 

» 
19.50 

)5 

2o.r>o 

21.00 
19.50 


2-). 28     17.82     18.76     21.42 

-  Noaa-ËSii'. 


17.00 
18.75 
19.00 
19.25 
17.50 
18.60 

» 
20.00 
20 .  00 
18.50 


27.00 

27.2. 

28. 2> 

2.5, 80- 

2T.U0 

26.5>0 

27.50. 

26.50 

26.00 

25.00 

26.50 

27.50 

28.00 

2^.0j  » 

27.00  » 

27.00  a 

26.50      16.10 

26.75      16.50 

28.00      19.i'U 

26. y4      18.35 
—  OUEST. 

26.75     18.00 

25 . 30         » 

24.50         » 

24.00         » 

24.50 

26.  iO 

26.60 

28.20 

26.50 

25.30 

24.75 

26.50 

26.25 


18.50     15.00 


16.50 
19. OJ 
17.  .i.î 
191.50 
17. 7J 


18.50 
19. «0 


19.0» 

» 

» 
17.30 


22.00 
22.50 
19:50> 
22.00 
20.25 
2i.2S 
2(..S0 
2(1.  fO 
17.10 
19.01) 
19.00 
19.20 
2U.00 


IS.S'.i 
18. 6S 
17.75 
18.00 


17.00 
1 8 .  00 
16.74) 


18. .f8     19.8c> 


22.00 
20.50 
23.00 
2J.0i.> 
22  50 
21  00 
21.-1$ 
22. UO 


19.00 
18.25 
20.00 


18.00  22.00 

)  »  20   00 

18.59  21.00 

)  »  21.75 

25.78     17.20     18.87  21.79 


5»  RÉGION.    —  CENTRE. 


fi: 


Seâglej    ftng». 


fr. 


fr. 

17.00 
17.75 
17.75 
17.00 

»-■ 
17,00 
ITuSO 
18.00 
1».50 
19.25f 
17.  50 

». 
18.25 
17.50 
16. Oj 
15.50 

17.48 


fr. 

19.00 
17.50 
22.00 
18.30 
21.00 
18.00 
20.50 
20.00 
19.00 
23.0» 
21.50 
;j3.00 
23.25 
23.00 
20.70 
20.50 
» 

ao.5o 

20.63 


18.75 
20. 00 


18.00 
20.00 
17.50 
i  8 .  5H) 
17.50 
19.50 

» 
19.(10 


Allier.  yituWns 25.75 

—  Gannai 25.20  » 

Cher.  Bourges 25.00  17.50 

—  Graçay 2;3.00  16.50 

—  VIerzon 26.50  16. 5i) 

Creuse.  AubussoQ 25.tio  20.00 

/nf/re.  Chàteauroux 25.50  » 

—  Issoudun 25. "lO  16.,*) 

—  Valençay    26.00  17.00 

Loiret.  Orléans 27.25  18.00 

—  Piihiviers 26.50  17.80 

—  Païay 26.00  » 

Loir-et-Cher.  Hlois 27.25  17.60. 

—  Montoire 26.00  » 

Nièvre.  Nevers 24,9)  » 

—  Varzy i3.10  » 

Yonne.  Avallon 24.50  16.00; 

—  Joigny 23.75  16.00 

Prix  moyens. 25. ;6  !7-i6 

6"  BBalON.  —  EST. 

Ain.    Bourg 2S,00  » 

—  Poni-de-Vaux, . . .  27.00  16.75 
Côle-d'Or.  Dijon........  26  oo  ISiOO 

—  Semur. 25.2i>  » 

Doubs.  Besançon ^  2ô.30  » 

/sèr«.  *îrand-Leuips 29. nO  18.75 

—  Vienne 27. 00^  18.25 

Jura.  DiMe 2i.0û  » 

Loire.  Uoanne 25- 5j  17.00 

jP.-rfe-Dome.Clermont-F.  26.75  13.25 

Rhône.   Lyon 2(i.5a>  19.00 

Saône-et-Loire.  ChMou..  16.50  17.00 

—  Loiihaus '.^6.25  IH.iO 

—  Màoon 28.00  17.59         »         22.00 

SaDOî'e.  Chambéry 26.0!  »           »        21.00 

Prix  moyens 26.47  17.85     18.74     19.96 

7«  RÉGION.  —  SUI>-OUiiST. 

Ariége.  Pamiers 29.. îo 

Dordogne.  Périgueux...  28.7  5 
Hte-Garonne.  Toulouse.   Si'.OJ 

—  ViUet'ranclie-Laur.  29.25 
Gers.  Eauze 30.25 

—  Condom 3' .25 

—  Mirande 28.00 

Gironde.  Bordeaux 28.50 

—  Lesparre 27  Oii 

Landes.  Dax 28.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  29  nO 

—  Mannande U9.fi0 

—  Nérac Si'.oo 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  29. uO 
Htes-Pyrénées.  Tarbes 

Prix  moyens 

8»  RÉGION.  —  SUD. 

.^urfe.  C&stelnaudary 30'.50i  20.65     17.50 

Aveyron.  Villefraïu'.he. .   jfl.SO  19.25        » 

Cftttici/.  Mauriac 'ià.'i'i  2i.70         » 

Corrèze.  Lubeizac 2i.bv>  19. oi»        » 

Hérault.  Béziers. 2t>.75  u.1  .t-0        » 

Lot.  Vayrao '..8  0"  »            » 

Lozère.  Monde 25.35  17.S0    20.30 

—  Marvejols 26.75  18.60         » 

—  Florac 25.00  19.35     20.35 

Pj/re'/ie'es -Oc.  Perpignan.      »  »        26.(0 

Tarn.  AIbi 3C.0O  19.75     18.50 

—  Lavaur 30.5  0-  »             » 


IT.ftO- 

» 

2i.50 

17.  .O 

» 

» 

i8..=.0 

17.10 

21.25 

17.00 

17.75 

23.0» 

» 

» 

26.50 
26.50 

» 

» 

25.50 

18.50 

» 

23.7tt 

18   55 

» 

u 

18.50 

» 

» 

iOOJ 

» 

22.5iD 

» 

» 

a 

» 

» 

26.00 

17.25 

18.20 

23.50 

17.00 

» 

24.00 

29.50 

29.10     17. 9J     17.68     2399 


rarn-ei-Gitr. Moniauban.  29.00     19.00     17. 50 


24.75 
17.00: 
26.65 
22.50 
2&.(M) 
22.00 
25.00 

» 
17.75 
26.65 
23.09 
21.00 
24.00 


Prix  moyens 28. o2  2'j.yl  20.ii3  22.86 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST.  . 

Basses-Alpes. Vlsnosqné.  30.20         »  »  27.05 

Hantes-Alpes,  isriangon.  30.00  20. OJ  19.00  24.50 

Aljies-Marttimes. Camnas  29.50        »  »  23.00 

Ardèche.    Privas v...  29.10  13.75  17.25  23.80 

B.-du  lihône.  kries 28.00        »  17.00  19.50 

—     Marseille 28.60         »  17.00  20.50 

Drame.  Buis-l-Uaionnies  29.00  17.08  17.00  21.00 

Gard.  Nîmes vs.oo  2".«:o  22  00  23.00 

iiau/e-Loire.  Le  Puy 27. 2i  n.oo  17.25  19.00 

_     BiiO(jd,> 26.50  19. uO  17.50  19.20 

Var.   Saini-Maxiniin 30. 5o        »  »  19.50 

V aucluse.  Xvii^iVJii 3o.0O        »  »  20.75 

Prix  moyens 28-87  18. 6i  18. 00  21.73 

Moy.  de  toute  la  France.  26.94  18.01  18.32  21.71 

—  delasemaineprécéd.  27.13  17.94  18  32  21.72 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  o.û7  »  » 

précédente..  (  Bdi.sse..    0.19        »     ■•      »  0.01 
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Blés.  —  La  moisson  se  poursuit  dans  les  régions  du  Centre  et  du  Nord  avec  une 
grande  activiié  ;  malheureusement  le  temps,  qui  s'était  montré  très-favorable  pen- 
dant quelques  jours,  a  brusquement  changé,  et  la  pluie  entrave  aujourd'hui  les 
travaux  dus  moissonnears.  Aussi  la  baisse  qui  commençait  à  se  produire  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés,  a  de  nouveau  fait  place  à  une  grande  fermeté,  et 
même  à  de  la  hausse  dans  les  cours,  —  A  la  halle  de  Paris,  du  rnercredi  4  aofit, 
il  y  avait  peu  d'oiîVes  de  la  part  de  la  culture  ;  le  mauvais  temps  a  ramené  les  hauts 
hauts  cours..  On  Cotait  suivait  les  qualités  :  blés  de  choix,  28  a  29  fr.  ;  bonnes 
quaHiés,  27  à  28  fr.  ;  sortes  ordinaires,  26  à  27  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Le  cours 
.moyen  s'er-t  établi  à  27  fr.  50,  avec  50  centimes  de  hausse  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédenL  —  A  Marsiiile,  les  traijsactions  sont  toujours  calmes  sur  les 
diverses  sorles  de  blé  ;  on  payait  au  dernier  jour  de  28  à  28  fr.  25  pour  les  blés  de 
Pologne,  par  quintal  métrique.  —  A  Lomlres,  les  offres  en  blés  anglais  éîaient 
très-restreintes,  mais  par  contre  on  constatait,  de  grands  arrivages  de  blés  d'Aus- 
'tralie,  de  Russie  et  d'Amérique  ;  les  cours  offraient  au  dernier  marché  une  très- 
grande  fermeté;  on  payait  par  quintal  métrique,  de  27  à  31  fr.  50  suivant  les  sor- 
tes et  les  qualités. 

Farimis.  —  La  hausse  des  semaines  précédentes  est  encore  accentuée  depuis  huit 
jours.—  Le  iablean   .suivant   résume  ^e  mouvemont  officiel  à  ia-i'*al!ede  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  28  juillet 5  ;2fo2  72  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  29  juillet  au  4  août 1,197  ût) 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,449  SI 

Ventes  officielles  du  29  juillet  au  4  août 1,859.84 


Restant  disponible  le  4  août.. 4,589.S7 

On  a  'payé  par  quintal  métrique  :  !e  30,  38  Fr.  44  ;  le  31,  38  fr.  75  ;  le  3,- 
37  fr.  '76;  le  4,  37  fr.  38;  prix  moyen  de  la  fe-emsine,  38  fr.  CB;  c'est  une  baisse 
de  2  cent;  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. — 'Quoquelesventes  soient 
assez  calmes  sur  les  farines  de  cousomrnatiiin,  la  meunerie  a  encore  élavA  ses  prix. 
On  payait  le  mercredi  4  août  à  la  halle  de  Paris  :  marque  13,  63  fr.;  marrrues  de 
choix, 62  ^à;6 3  fr.,  bonnes  marqrres,  61  à  62  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
59  à  60  rr.;  le  tout  par  sac  de  159  .kilog.  t^.ûle  k  rendre  ou  157  ki hig.  net; 
ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  37  fr.  90  à  40  fr.  45  p«r  100  kilog.,  ou 
en  moyeroe  39  ir.  15  ;  c'est  une  hausse  de  95  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  sur  les  farines  de  spéculation, 
etles  coOTs  offrent  une  grande  fermeté.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  4  août  au 
soir:  farines  huit-rndrques,  courant  du  mois,  63  fr.  75;  septembre,  64  fr.  ; 
septembre  et  octobre,  64  fr.  25;  quatre  derniers  mois,  64  fr.  50  à65  fr.  ;  qu.atre 
mois  de  novembre,  65  à  65  fr.  bO;  farines  supérii-ures^  courant  du  mois,  60  fr. 
75:  septembre,  61  fr.  ;  septembre  et  octobre,  61  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois, 
61  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  62  fr.  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kdog.  t  die 
perdue  ou  157  kilog.  Wii.  -^  La  cote  tfJticiëlls-en  ditjponibie  a  été  établie  rointrie 
lil  'suït,  fimiT  chacnn  des  jour^  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (juillet-août) 29         30  '31  2  3  4 

Farines  huit-marques. 60.00    61.2.5     62.50    61.2.5     62.00    64.00 

—      supérieures 58.00    58.25     59.:j0    58  50    58.75     60.75 

Le  prix  moyeu  h  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  61  tr.  85,  et  pour 
les  supérieures  de  58  fr.  95;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  fr.  40  et  de 
37  fr.  55  par  100  kilog.  Il  y  a  une  baisse  de  1  fr.  50  pour  les  premières, -ol  de 
65  centimes  pour  les  sscoudes  sur  les  cours  moyens  de  la  semaine  précédente.  Il 
y  a. toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  sur  les  marchés  des  départements. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  de  changements  dans  les  prix  ;  les  ventes  sont  d'ailleurs 
restreintes.  On  piye  suivant  les  (Qualités  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  25  à  18  fr.  75 
parlGO  kilog. —  ISurles  farines,  les  cours  s'établissent  de  26  à  27  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  sorit;s. 

Ûni&i.  — Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  n'olTrent  pas  de  variations  sensi- 
bles depuis  huit  jours;  on  cote  de  18  à  19  fr.  par  100  kilog.  A  Londres,  ou  signale 
de  nombreuses  importations  d'orges  de  la  mer  Noire  qui  sont  payées  de  17  fr.  50 
à  i2fr.  30.  par  100  kilog. 

Avoiv.es.  — Les  ])rix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière,  avec  des  ventes 
peu  importantes;  ou  cote,  h  la  halle  de  Pans,  de  20  fr  50  à  23  fr.  par  quintal  mé- 
trique, suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  nominaux,  de  16  Ir.  50  à  17fr.  50  par  100  kilog. 

Mais.  —  Grande  fermeté  dans  les  prix.  Ou  paye   par    100  kilog.  :   AIbi,    19    à 
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19  fr.  50  ;  Lesparre,  21  fr.;  Néiac,  21  fr.  50  à  22  fr.;  Agen.  20  à  21  fr.;  Mirande, 
19  fr.  50  à  20  fr. 

Issues.  —  LdS  transactions  sont  calmes,  et  les  prix  reftent  ceux  de  notre  der- 
nière revue. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Foum'.gé'i.  —  Les  prix  otTrtnt  toujours  une  grande  fermeté,  et  même  delà 
hausse  sur  certains  marchés.  A  Paris,  on  paye  par  1,000  kiloir,  :  foin,  150  à 
164  !r.;  luzerne,  UO  à  160  fr.;  regain  14u  à  150  fr.  ;  sainfoin,  144  fr.;  paille 
de  blé,  94  à  100  fr.;  paille  de  f-eigl^^,  80  à  90  fr.; paille  d'avoine,  80à  8^  fr. 

Po'units  deif/rre.  —  A  la  halle  de  Pari;;,  les  prix  sont  fermement  tenus  —  A 
Londres,  pendant  cette  semaine,  les  approvisionnements  sont  plus  qne  suffisants, 
mais  du  médioc  e  qualité  ;  les  prix  toni  tout   en  faveur   des  acheteurs.    Prix  des 

100  kilog.,  5  à  12  fr. 

IV.  —  Fruits  direrset  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  '  u  4  août  .  abricots,  2  à  iO  fr.  le  cent;  0  fr.  30 
à  G  fr.  60  le  kilog.;  amandes,  1  à  2  fr.  le  cent  ;  cas.^is,  0  fr.  22  à  0  Tr.  30  le  kilog.; 
cerises  en  piimeur,  1  fr.  '25  à  3  IV.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  35  à  0  fr. 
50  le  kilog.;  figiies,  1  fr.  50  à  '20  fr  le  cent;  fraises,  J  à  10  fr.  le  panier  ;  fram- 
boises, 0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  14  à  0  fr.  30  le  kilog.;  me- 
lons, 0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  mijies,  U  f  .  50  à  1  fr.  20  le  kiiog. ;  noisettes,  0  fr. 
50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  noix  vertes,  10  à  12  fr.  rhectolitie;  ])êches  en  primeur,  10 
à  150  fr.  Je  cent  ;  poires,  2  à  25  fr.  le  cent;  0  fr,  10  à  0  fr.  50  le  kiLg.;  pommes, 

2  à  20  fr.  le  cent;  p^  unes,  2  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  70  le  kilog. 

V. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres ,,  cidres 
Vins.  —  Sous  l'influence  d'une  température  humide  et  froi  le  les  vignobles  ont 
manit'eslé  certaines  prétenti  ns  vers  la  hausse.  Le  Midi  a  en   elï":!t   demandé   2   à 

3  fr.  en  sus  par  hectolitre.  Le  Bordelais,  15  et  20  fr.  par  tonneau  de  quatre  barri- 
ques. Le  Gtntre,  l'Ouest  et  l'E-^t  plus  prudents,  ou  au  moins  comprenant  mieux 
la  situation,  n'ont  rien  changé  aux  co'irs  précédemment  pratiqués.  Le  Midi  est  au- 
jourd'hui d'une  turbulence  qui,  suivant  nous,  n'a  pas  ea  raison  d'être.  A  l'enlendre, 
sa  récolte  sera  très-restreinie  ;  certains  chroniqueurs  disent  u  êne  qu'elle  sera  in- 
signiliaute  ;  c'esi  là  de  l'exagération,  du  pessimisme  à  outriince  et  qui  en  réa'ité  ne 
signifie  rien,  et  la  consomaiHtiou  vr^ie,  celle  de  Paiis,  par  e.\eraple,  n'a  pas  à  s'en 
inquiète-,  en  ce  sens  qu^.  l'E^,  le  Centre  et  l'Ouest  auront  cette  année  une  récolte 
splendide,  si  aucun  sinistre  ne  vient  conirarier  les  prévisions.  On  compte  dans  les 
Ghaieutts  sur  des  vendanges  exceptitmnelles,  il  en  est  de  mèa:e  en  Touraine,  en 
Bourgogne,  en  Basse-Bnurgogne  et  en  Champagne.  Nous  ajouterons  que  les 
quelques  beaux  jours,  dont  nous  jo'iissous  en  ce  moment,  vont  bien  certainement 
changer  la  situation  présente  et -qne  la  hausse  de  2  fr.  eu  moyenne  dans  le  Midi 
et  de"  15  fr.  par  tonneau  de  quaire  barriques  dans  le  Bordelais,  n'aura  ni  durée,  ni 
influence  sur  les  cours  précédemment  pratiqués,  qui  continueront  à  rester  ce 
qu'ils  étaient.  Aujouni'hui  la  situation  devient  de  plus  en  plus  facile  à  apprécier, 
lerai^if1,  malgré  les  sinistres  que  nous  avons  successivement  enregistrés,  e;t  très- 
avancé,  et  du  20  au  30  aoiàt  le  Midi  .'•era  en  pleine  vendange.  Une  feuille  autorisée 
estime  la  récolta  future  de  65  à  70  uiillions  d'hectolitres  ;  cette  appréciation  peut 
être  vraie,  mais  quant  à  présent,  elle  nous  partît  un  peu  iautaisiste,  en  ce  sens 
qu'elle  ne  s'appuie  sur  aucun  friit,  sur  aucune  statistique  régulièrement  tracée. 
Quanta  noi:s,  nous  préférons  remettre  notre  jugement  à  quinzaine. —  A  Chdleau- 
neuf  (Charente)  on  paye  la  pièce  18  4:  iSainte-Radi-gonde,  4b  à  50  fr  ;  Mouli- 
dars,  Sereuil,  Chimpmillon,  40  à  45  W.\  pe'itsvms  rouges,  35  fr.;  vins  blancs  de 
table,  :  0  fr.  —  A  Sainle-Foy  (Gironde),  voici  les  cours  :  vins  rout;es  1"  choix, 
les  9li  litres  logement  compris,  '^SO  à  300  fr.;  2'  choix,  250  à  260  fr.;  rouges 
ordinaires,  220  à  2^0  fr.;  vins  blancs  1"  choix,  300  à  320  fr.;  2"  ehoix,  250  à 
260  fr.;  ordinaires,  200  à  210  fr.;  vins  sec<,  170  à  180  fr.  —  A  Montcuq  (Lot),  on 
jcote  Its  Cahors  ]"  choix,  3  couleurs,  300  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques  logé  ; 
Cahors  !"  choix,  2  couleurs,  260  fr.;  belle  couleur  de  table,  -2.40  fr.;  vins  ordi- 
naires, la  pièce  de  2-5  litres  sans  logement,  30  à  45  fr.  selon  qualité.  —  A  Salces 
(Pyrénées-Orientales),  on  paye  l'hectolitre,  vins  1*"  choix,  15  Ir.;  à  Saint-Paul, 
la  charge  de  120  litres,  15  fr.  —  A  Déziers  (Hérault),  on  cote:  Aramons  suivant 
choix,  1  hectolitre  nu  6  à  7  fr.;  Montagnes  ordinaires,  8  à  10  fr.;  Montagnes 
1"  ch:)i.x,  12  à  14  fr.;  Narbonne  noii,  15  à  18  fr  ;  vin  rouge  et  blanc  viné  à  8  de- 
grés, 10  à  10  fr.  50.  —  A  Carcassonne  (Aude),  les  vins  rouges  tons  ordinaires  va- 
lent 7  à  8  fr.  l'hectolitre  nu;  vins  rouges,  jolie  couleur,  9  à  10  fr.;  vins  rouges 
1"  choix  belle  couleur,  11  à  12  fr.  —  A  Vauvert,  (Gard),  on  paye  :  Aramons  légers 
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l'hectolitre,  6  à  7  fr.;  Aramons  de  choix,  8  à  10  fr.;  Montagnes.  12  à  14  fr,;  Vau- 
vert,  15  à  17  fr.;  Costiers  et  Saint-GilJes,  19  à  21  fr.  — A  7550ire  (Puy-de-Dôme), 
on  cote  l'hectohire  1874  nu  :  Issoire,  26  à  27  fr  ;  le  Broc,  27  à  28  f r  ;  Saint-Ger- 
main, 26  à  27  fr  ;  Golange,  25  à  26  fr,;  Saint-Y voire,  27  à  28  fr.;  S^uvagnat,  30 
à  32  fr.;  Sanl-Babe),  23  à  24  fr,;  Coudes,  29  à  30  fr.  —  A  Mdcon  (Saône-ei-Loire), 
voici  les  cours  des  vins  1874  :  crus  classés ,  170  à  190  ir.  la  pèce  avec  liât  ;  Beau- 
jolais supérieu' s,  125  à  140  fr.;  Beauj"lais  ordinaires,  90  à  110  fr.;  Maçonnais 
supérieurs,  100  à  115  fr.;  Maçonnais  ordinaires,  60  à  65  fr.;  Haui-Mâconnais, 
Tournus,  5b  à  60  (r.  —  A  Beaune  (Gôie-d'Or),  on  paye  vins  rouges  18' 2,  73,  74, 
la  pièce  nue  :  plane  de  Beaune,  58  à  65  fr  ;  tui-côtes  de  Beaune,  62  à  70  fr.; 
Côtes,  75  à  8b  fr.;  Côies  supérieures,  90  à  100  fr.;  passe  tous  grains,  105  à  130  fr. 
Spiritueux.  —  C-;tte  semaine  les  cours  sont  descendus  au-des>ous  de  50  fr., 
avec  des  aiïaires  insignifiantes,  aussi  le  stock  cootinue-t-il  à  s'élever  d'une  manière  • 
inquiétante,  il  est  en  ce  moment  de  9,650  pipes.  Rien,  ce  nous  semble,  ne  saurait 
aujourd'hui  raviver  la  situation.  Une  rapsure  pourrait  seule  venir  fruciueusement 
en  aide  à  l'écoulernent  des  3/6  :  ce  serait  la  réduciion  du  droit  de  viuage  à  25  fr. 
par  hectolitre  d'alcool.  La  question  rssure-t-on  viendra  à  l'étude  avant  la  fin  de 
l'année.  Le  Midi  est  plus  lourd  que  la  semame  dernière,  avec  une  légère  baisse. 
Pour  soutenir  l^-s  cours  à  leur  limite  actuelle,  il  faudrait  une  demande  co  stante, 
si  elle  n'a  pas  lieu,  il  est  certain  q\ie  les  prix  fléchiront  encore.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprits  3/6  betteraves,  l''  qualité,  90  d»-grés  disponible,  48  fr.  50  ;  courant, 
48  fr.  50  à  48  fr.  75;  quatre  derniers,  50  fr.  50;  quaire  premiers,  51  fr.  25  à 
51  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérauli),  on  a  piyé  cette  semaine  :  disponible, 
56  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  enu-de-vie,  47  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a 
été  fixé  à  55  fr.;  novembre  et  décembre,  58  fr.;  3/6  marc,  fcO  fr.  —  A  Cette 
(Hérauli),  on  )  aye  le  disponible,  58  fr.;  3/6  marc,  49  fr.  —  A  Narbonne  (Aude), 

55  fr.  —  A  Lunel  (Hérauli),  58  fr.  — A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dispouible, 
47  fr,  £0  ;  mélasse,  48  fr.  50  ;  quatre  derniers,  50  à  5 1  fr.  —  A  Bercy,  on  paye  : 
eau-de-vie  50  degrés.  Cognac  ordinaire  l'hectolitre,  44  à  47  fr.;  Cognac  supérieur 

50  degrés,  50  à  55  fr.;  Cognac  ordinaire  60  degiés,  90  à  95  fr;  Cognac  supérieur 
60  degiés,  100  à  105  Ir.  —  A  Aigreffville  (Charente-Inférieure),  on  paye  l'hec- 
tolitre logé  1874  :  Aigrefeuille  i"  chjix,  80  fr.;  Surgères  1874,  84  fr  ;  1870, 
1-20  fr.;  1865,  l:-5  fr.;  1858,  160  fr.  —  A  Bordeaux  {Gwomie),  on  cote  18^4  eaux- 
de-vie  52  degrés:  Bas  Armagoac,  75  fr.  l'tiectolitre;  Tenarèze,  70  fr.;  Ha:t-Ar- 
magnac,  68  fr,  —  A  6'o^'mc  (Charente),  voici  le5  cours  des  eaux-de-vie  l'h' ctolitre 
nu  1874:  bons  lois  oïdinaires,  85  à  90  fr.;  très-bons  bois,  »5  à  100  fr.;  fins 
bois  borderies,  100  à  105  fr.;  petite  Champagne,  105  à  115  Ir.;  fine  Champagne, 
135  à  lf.5fr. 

Vinaigre.  —  A  Nantes,  on  cote  actuellement  :  vinaigre  de  vin  vieux,  28  à  25  fr. 
l'hectoli.re  nu  ;  vinaigre  de  vin  nouveau,  18  à  20  fr.;  le  tout  rendu  en  gare  ou  sous 
vergue. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fétules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucrer.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  peu  actives  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés,  principalement  à  Paris;  les  prix  se  maintiennent  difricileraent  e*;  les 
cours  oflVent  de  la  baisse.  Les  otîres  sont  u'aiTeurs  peu  nombreuses  sur  le  marché 
de  Paris  notamment.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  biuls  88  degrés  sac- 
chirimétriques,  n°'  7  à  9,  61  fr.  25;  u"'  10  à  13,  57  fr.;  sucres  blancs  en  poudre 
n°  3,  67  fi-.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  il  y  a  toujours  peu  de  variations  ;  ou  paye 
de  146  fr.  50  à  147  fr.  par  quintal  méuique  suivant  les  sortes.  — Dans  le  Nord, 
on  paye  à  Valenciennes  :  sucres  bruts  88  de^-rés   n"'  7  à  9,  60  fr.;  n"*  10  à   13, 

56  fr.;  blancs  en  poudre  n"  3,  57  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports, 
les  Iran-act'ons  sont  également  peu  actives,  sans  changements  dans  les  cours  précé- 
dents. A  IVIarseille.onpîye  •  Havane  blond,  60  à  63  fr.;  JavH,  64  à  66  fr.;  Antilles, 

51  à  52  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  pr  x  des  sucres  raffinés  s'établissent  de 
147    à  149  fr.  par  100  kilog.  suivant  Its  qualités. 

Mélasses.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  la  semaine  dernière  :  on  p''ye  par 
100  kilcg.  à  Paris  et  dans  le  Nord  :  mélasses  de  fabrique,  8  fr.  50  à  9  fr.;  mé- 
lasses de  raffinerie,  10  fr. 

FécuU'.s.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  s'est  encore  accentuée  celte  seraine, 
princif)alement  à  raison  des  assez  mauvaises  nouvelles  de  cultures  de  pommes  de 
terre.  On  paye  à  Paris  ytar  100  ki ot^.  :  lécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon, 
32  fr.  50  à  33  fr.;  fécules  vertes,  19  à  19  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  par 
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quintal  métrique':    sirop  premier  bîanc  de  cristal,  &4  à  65  fr.;  sirop  massé,  52  à 
54  fr.;  sirops  liquides,  41  à.  42  fr. 

AmnUms.  • —  H  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  amidons  ;  ils 
sont  payés  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  70  à  72  fr.;  amidons  de  b\é 
en  vrafi,  66  à  68  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62.fr.  le  tout  par    100  kiloa^.. 

Houblonsi. —  Les  esptVrancos  d'une  bonne  récolte  en  houblons  coniinuent  à  se 
confirmer  dans  le  Nord,  et  en  Belgique,  ainsi  qu'en  Lorraine;  quelques  parties  de 
l'Allemagne  ont  été  un  peu  malitraitéea  par  les  pluies.  Mais  en  Angleterre,  en 
craint  d'avoir  à  subir  un  déficit  assez  consid.érc:ble  dan»  la  récolte.  Les  prix  ne  va- 
rient pas,  et  d'ailleurs  les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  sur  le  plus  grand: 
nombre  des  marché;?. 

VJI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,. s  avons,  potasse. noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  devant  l'abondance  des  offres  du  comr 
merce,  les  prix  subissent  depuis  huit  jours  une  dépréciation  assez  notable.  On  paye 
par  ICO  kilog.  à  Paris  pour  les  huiles  de  colza  :  en  tous  fùss,  81  fr.  25  ;  entonnes, 
82  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  SO  fr.  75; — pour  les  huiles  de  lin,  en  tousfiits, 
69  fr.  25  ;  en  tonnes,  70  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  de  l'Ouest  et  du  Nord,  on 
paye  :  Gaen,  77  fr.  50;.  Rouen,  79  fr.;  Lille,  85  fr.  80  ;  par  100  kilog,  pour  les 
huiles  de  colza.  —  A  iVlarseilJe,  les  cours  des  huiles  de  graines  ont  peu  varié  de- 
puis huit  jours;  on  paye  par  100  kilog.  :  sésames,  70  fr.;  arachifies,  72  h.  50  à 
73  fr.  — Quant  aux  huiles  d'olive,  les  prix  accusent  une  amélioration  notable;  on 
paye  pour  celles  de  Provence  :  fines,  140  à  150  fr,;  surfines,  180  à  195  fr.;  le  tout 
par  quintal  métrique  à  la  consommation. 

Grahtts  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  les  graines  oléagineuses;  on, 
paye  dans  le  Nord  par  hectolitre,  colza,  25  à  26  fr.  50  ;  œillette,  38  à,  443  fr.;  — 
AMarseille,  par  100  kilog.  :  sésames,  37  fr.;  arachides,  27  fr. 

Tourif.avx.. —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  dans  le  Noi'd  : 
tourteaux  de  colza,  19  fr.  50  ;  d'oeillette,  1.9  fr.;  de  lin,  27  Ir.  ;  — A  Marseille,  lin, 
2Ifr.  50  ;  sésames,  14fr.  50  k  15  fr.;  arachides  en.  coques,  10  ir.  50.;  ravliion, 
12  fr.  75;  coton  cotonneux,  9fr,;  colza.  14  fr.  50;  le  tout  par   100  kilog.. 

Savotis.  ~  Les  cours  sont  toujours  stationnaires.  On  cote  à  Marseille  par  100 
kilog;  :  savon  blnu  p;lle  coupe  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,, 55  à  56  fr.; 
coupe  moyenne,  55  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  se  maintiennent  dans  le- Nord.  On.  paye  35  à   38  fr.  par  100 
kUog.  pour  le  noir  animai  neuf  en  grains  ;  3  à9  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 
VIII  —  Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résinevses  —  On  paye  comrue  la  semaine  dernière  48  fr.  par  100  ki- 
à  Bordeaux,  pour  l'essence  pure  de  térébenthine.  Les  autres  produits  résineux  con- 
servent leurs  anciens  prix. 

Gaudes,  —  Prix  fermes,  dans  le  Languedoc,  sans  affaires  importantes,  de  30  à 
36  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  On  |.iaye  toulours  174  à  176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand 
en  bo'jles  ou  en  pams. 

Crème  de  tartre. —  Les  prix  ont  peu  varié  ;  on  paye  en  Provence  :  premier  blanc 
de  cristal,  244  à  248 fr.;  deuxième  blanc,  IkO  à  244  fr.;  le  tout  par  quintal  mé- 
trique. 

IX,  —Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  tous  les  m.archés  de  production  , 
ainsi  qu'à  Paris.  Ici  l'on  paye  de  90  à  115  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  va- 
riétés. 

Lins.  —  Les  prix  sont  partout  très-fermes  sur  les  lins  dont  la  récolte  a  été  faible, 
non-seulement  en  France,  mais  en  Belgique  et  en  Hollande.  On  paye  dans  le  Nord, 
de  160  à  190  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  prix  étaient  très-fermes  aux  dernières  ventes  publiques  d'Anvers  ; 
on  payait  :  Montevideo  en  suint,    250  à  270  fr.  ;    Buenos-Ayres,  217  fr.   50   à 
245fr.;  laines  d'ajneaux  en  suint,  90  à  107  fr.  50;  le  tout   par    100  kilog.  —  En 
Lorraine,  on  paye  3  fr.  75  à  4  fr.  7  5  par  kilog.    pour  les  laines  lavées  à  dos. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les  prix  des  suifs.  A  Paris  on  paye  96  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  on  payait 
le  31  juillet  :  taureaux,  84  fr.  50;  bœufs,  113  fr.  50  à  141  fr.  ;  vaches,  112  â 
116  fr.;  veaux,  169  fr.  50  à  186  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.,  avec  baisse  sur  les 
cuirs  des  tauraux  et  des  vaches  ;  hausse  sur  les  autres  catégories. 
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XI.  — 'Beurres  —  œufs  —  fvomag^  —volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  28  juillet  au  3  août,  on  a  vendu  k  la  halle  de  Paris,  220,821  id- 
iog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  i'r.  80; —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  1  fr.  82  k  3  fr.  S5  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  10  ; 
fins,  2  fr.  80  à  3  fr.  58  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  fr.  78  ;  —  Isigny, 
choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  45  ;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  78  ;  ordinaires  et  courants, 
2  fr.  10  à  3  fr.    78. 

Œufs.  — Le  27  juillet,  il  restait  en  resserre  à  lahalle  de  Paris  l'64,165  ^eufs;; 
du  28  juillet  au  3  août,  ii  en  a  été  vendu  4, Oui, 635;  le  3  août,  il  en  restait  en  res- 
serre 16.., 990.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix, 78  à  101  tr.;  orainciires, 
52  à  85  tr.;  petits,   50  à  60  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  9  à  66  fr.  ; 
Monllhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  29  à  59  fr.;  Mont-d'Or,  6  à  20  fr._; 
Neuchâtel,  4  à  25  fr.  ;  divers,  4  à  65  fr.;  —  par  100  kilog  ,  Gruyère,  110  à 
166  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  agneaux,  18  à  26  fr.;  canards 
barbotiBurs  1  fr.  70  k  4  fr.  35  ;  canards  gras,  4  fr.  60  k  6  fr.  75  ;  crêtes  en  lots, 
1  k  5  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  40  k  9  fr.;  dindes  communs,  3  fr.  50  k  6  fr. 
10;  lapins  domestiques,  î  fr.  40  k  4  fr.  20;  lapins  de  garenne,  0  fr.75kl  fr.  50  ; 
oies  grasses,   5  fr.  45  k  7  fr.:    oies  communes,  3  k  5  fr.  10;   pigeons  de  volière, 

0  fr.   60  à   1  fr.  30;  pigeons  bizets,    0  fr.  50    à    1    fr.   40;    poules    ordinaires, 

1  fr.   25    k  4  fr.  30  ;  poulets  gras,  4   fr.    65  à  6   fr.  ;  poulets  comimuns,   1    à 
3fr.85. 

"XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Anx  marchés  des  28  et  31  juillet  k  Paris,   on  comiitait  906  dhs- 
vaux  ;, sur  ce  nombre,  i63  outeLe  venuus comme  il  suit: 


Anieoés. 
106 

Vendus. 
19 
48 
75 
.21 

Prix  extrêmes. 
300  à      710  fr. 

—  <leitrait.  ,.„.,.» „ 

—  liorsifâg-a.  .«»..,.,. 

—  àl'encli&re 

. .224 

,...«...,        4Ô0 
21 

400  à      980 
20  à.      6o0 
70  à      210 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25 ânes  et  12 chèvres  ; 
10  ânes  ont  été  vendus  df  20  à  60  fr.;  3  chèvres,  de  20  k  30  fr. 

Bétail.  --  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  U  Villette, 
dujCQdi  29  juillet  au  mardi  3  août  : 

Poids"       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  2  août. 

Pour  Pour  En      4quaFtierfi.     1"             2»             3»  Prii 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 3.862  2,703  1,369  4.072  312  1.86  1-64  144  1  .M 

Vaches 1,569  961  614  1,575  208  1.64  1.36  114  1.36 

Taureaux 318  221  75  296  270  1.46  1.32  1.20  1.32 

Veaux 4.386  3,250  1,177  4,427  80  1.85  1.65  1  ;hO  1.'65 

Moutons 31,751  21,660  8,018  29,678  20  2.08  1.90  1.70  1.90 

Porcs  gras 4,':94  2,112  2,68.2  4,794  80  1.50  1.42  1.34  1.42 

-    maigres..             20  »  12  12  36  1.40          »              »  1.40 

La  vente  a  été  assez  active  pendant  toute  la  sefnaine  sur  les  diverses  catégories, 
et  les  prix  ont  été  trè--fermes.  Il  y  a  même  eu  un  peu  de  hausse  sur  les  cours  des 
moutoBS.  —  Dans  les  départements,,  on  paye  :  Catn,  bœuf,  1  fr.  50  k  1  fr.  70; 
vache,  1  fr.  40  k  1  fr.  60  ;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mouton,  1  «fr.  60  k  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  —  Ncvers,  bœuf,  1  fr.  60  k  il  fr.  €0;  vache,   l  fr.  40  & 

1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  60  ;  mouton,  ?  fr.;  pnrc.  1  fr.  60;  le  tout  par  kilo-,  sur  pied. 
—  L'importation  d'animaux  étrangers  dans  Londres,  la  semaine  dernière,  s'est 
élevée  à  13,016,  dont  186  bœufs,  et  136  moutons  venant  d'Anvers;  32  bœufs 
d'Ostende;  8:.  bœufs,  963  veaux  et  1,229  moutons  d'Hambourg;  230  bœufs, 
634  veau,  1,997  moulons  et  837  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf, 
r«  qualité,  2  tr.  16  k  2  Ir.  28;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  qualiié  inférieure,  1  fr. 
40  à  1  fr.  75;  veaux.  1  fr.  58  k  1  fr.  83;  mouton,  1"  qnaUlé,  2  fr.  34  k  2  fr.  45; 
2%   1  fr.  75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  ir.  58  k  1  fr.  75;   agneau,  2  fr.  10  à 

2  fr.  63  ;  porc,  1  fr.  58  a  1  fr.   87. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  28  juillet  au   3  août  : 
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Prix  du  kilog.  le  3  août. 

kilog.  l'«qual.  2«  quai.               3»  quai.                   Choix.         Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache...  120  532  1.32àl70  l.l8àl.50      0.80àl.26      1.00à2.80      0.20à0.58 

Veau 171.699  1.72     l.^O  1.26     1.70      0.80     1.24      1.00     1.90 

Mouton 41.163  1.58     1.72  1.30     1.56      1.00     1.28      1.24    2.60 

Porc 16.198  Forcirais 1  fr.  à  1  fr,  60 

Totalpour 7 jours.  349,592       Soitparjour 49,942  kilog. 

Il  y  a  eu  une  diminution  de  près  de  3,000  kilog.  par  jour,  sur  les  ventes  de 
la  seœaiDe  précédente.  —  Les  prix  sont  très-fermes  et  accusent  même  un  peu  de 
hausse  pour  les  diverses  catégories. 

XIII. —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattoir  de  la  Villette  du  ZOjuillet  au  b  août  {par  10  kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  fayés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  liais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Mcu.lonfc. 

ir»  2«  3«  l"  2«  3«  1"  2«  3» 

quai  (|ual.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai;  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fp.  fr.  fr.  tr.  ff. 

84  78  70  95  79  65  92  84  76 

XIY.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Vilîette  du  jeudi  5  août  : 

Cours  des  commissionnaire 
Poids  Coursofficiels.  en  bestiaux. 

Animaux  généra).    !'•       2*        3»  Prix  !'•       a»        3*  Prix 

amenés.    Invendus.  Icil-      quai.  quai. quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.       extrêmes. 

Bœufs    2,î9l  457  347         1.8J     1.62     lAi  1.38àl.86  1.80  160     140  l.i5àl.82 

Vaches 997  84  2<3         1   6)     1   32     1   lu  1.04     l   68  1.60  1   3o     i.lO  1.00     1,62 

Taureaux 19t  74  3"7         1.30     1.18     1  08  l.04     1.34  1   30  1.20     1.05  l.CO     1.34 

Veaux «,270  116  78  1.85     1.6S     1.30  1.25     1   90  »  »  »  »  » 

Moutons....   18  iH2  9d8  20         2.10     1   gn     181  1.70     2.15  »  »  »  9  » 

Porcs  graa..      3,683  86         1.54     1.50     1.46  1.42     1.58  »  »  »  »  » 

—  maigies.  20  8  30        1.30      »  »  1.25     1.35  »  »  »  »  » 

Peaux  de  moulons  :  rases,  2  fr.  50  as  fr.  Vente  calme:  gr.  bétail,  veaux;  assez  active;  autres  espèces. 

XY.  —  Résumé. 

Il  y  a  peu  de  variations  dans  les  cours  des  principales  denrées;  les  sucres,  les 
spiritueux,  les  huiles,  ont  des  cours  qui  tendent  à  la  baisse;  mais  il  y  a  continua- 
tion de  la  fermeté  sur  les  céiéales  et  les  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  hausse  à  nos  fonds  yublics  ronlinue  et  semble  devoir  encore  faire  de  nou- 
veaux progrè.*!.  La  reiite  3  pour  100  a  dépassé  66  fr.,  et  clôture  à  66  fr.  10;  la 
rente  5  pour  ICO  esta  106  tr.  20  ;  et  l'on  nous  annonce  pour  la  semaire  prochaine 
le  délâchement  el  le  recouvrement  d'ua  coupon.  Les  autresvaleurs  sont  également 
bien  terues;  grande  faveur  aux  obligations  de  chemins  de  fer,  et  aussi  au  5  pour 
100  italien  ;  les  hauts  cours  de  dos  rentes  rejettent  les  capitalistes  vers  ces  pièce - 
ments.  A  la  Banque  de  France ,  encai.^se  métallique  :  1  milliard  562  millions; 
portefeuille  commercial,  %92  millions  ;  bons  du  Trésor,  695  millions;  circulation, 
2  milliards  416  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  26  au  31  juillet  {comptant) 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'l»sem.préc 
Plus  Pins    Dernier      ■■  i—  - — — - 

bas.         haut,     cours,  hausse. oaissi 


Rente  3  0/0 64.871/2 

Rente  4  1/2  o/o......      95  >o 

Rente  5  0/0 ioi.76 

Bmp.6  0/0  Mortran.500  f  17.50 
Banque  de  France...  3c6».«o 
Comptoir  d'esconnjie.    6'7.f0 

Société  générale ;6,i.7i 

Crédit  foncier 8«5  oo 

Crédit  agricole 49a. oo 

Est Actions.  500    J65  on 

Midi d".    685.00 

Nord.... d«  1178.75 

Orléans d».    S82.50 

Ouest d".    615.00 

Paris  Lyon-Méditer. ri».  9b2.lo 
Pari8l871.obl. 400  30/0  315. «0 
50/0  Italien 7i-iiO 


<6.10 

66.10 

li.6it 

96.75 

9B.25 

0.50 

106. JO 

lt6.2il 

0.80 

518.10 

S17.50 

» 

38»u.(ju 

3>60.i0 

» 

610. (0 

610   (0 

» 

575. HO 

^75.llO 

5.<0 

920.00 

9^0.0" 

3a  00 

495.00 

435.10 

5.00 

572. :0 

i72  50 

2.50 

6!;5.00 

695. UO 

» 

11»5  (0  1185.00 
987.50  987.50 
618.75  615.110 
9i>7.50  9.'6.0O 
316  l'O  316  00 
73  25       73  25 


3.15 


1.75 


Cbemins  de  fer  français  et  étrangers  : 

S-^lasem.préc, 

Plus  PIqs    Pernier  — »— 'v-^— 

bas.  haut,    cours.  fcaQsse. baisse 

3';i    25  365.00     365.00       5.C0 

627.50  615  00    633  75 

117    50  i22.f.O     2i2.50 
67.00         68. 'i  5       68.00 

240.(0  245. fO     24'i.00 

3'0.00  332. .^0     3(7.50 

110.00  12O.00     110.(0 

25U.00  256.15     255.00 

281.110  283.75     283.75 

306. SO  3('8.50     38.50 

306.25  307.25     307.25 

316.00  317  75     317.00 

310.00  311.50     311.50 

307   50  3i'8  00     3l8.00 

307.00  310  00     308.75       1.75 

218  00  218.15    2t8.75       0.75 

2V7.00  V3O.-J0     228.50       0.50 

239.25  2^9.75     239.75       0.25 


l'.Viaren  tes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d"> 

l.iiiiibards.  d"' 

Htiriiaiiis.  d" 

iNi.rd  de  l'Espagne,  d» 
Saiat^osse  à  .Yiadrid.d" 
l'airipelune.  d" 

'•ortu^ais.  d" 

(-liaren  tes. Ob. 50030/0 
Ei-t.  d" 

Midi.  d» 

Nord.  d" 

Orléans.  d" 

Oufsi.  d» 

Paris-Lyon-Médit.  d» 
Veudte.  d" 

:  N'Td  Esp'.  priorité. d" 
I  Lombardes. 


7.50 
3.00 


3.75 
3.00 
0.75 
•a 
1.00 


1.25 


6.25 
3.50 
7.50 
5.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHE. 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRIGOL!^  (u  août  im). 

Lei  vacances  générales  et  l'agriculture.  —  La  fin  de  la  moisson.  —  La  chasse.  —  Le  Congrès  des 
sciences  géographiques.  —  Le  Phylloxéra  en  France  et  en  Suisse.  —  Les  phylloxerés,  phyllo- 
xeristes  et  antiphylloxeristes.  —  i-a  mauvaise  répartition  des  décorations  — Les  réservistes  et 
les  campagnes.  —  Programme  d'admission  à  l'Ecole  d'tioriicuUure  de  Versailles.—  Circulaires  du 
ministre  de  l'agriculture  aux  présidents  des  Associations  agricoles  et  aux  préfets  sur  les  bourses 
des  élèves  jardiniers.  —  Importance  du  concours  des  produits  de  l'horticulture.  —  Les  terrains 
salés  des  bords  de  la  Méditerranée.  —  Travaux  de  M.  Gautier  près  de  iNarbonne.  —  Concours 
des  moissonneuses  de  Versailles,  de  Mettray,  de  Saint-Sauveur-lez-Arras. —  Concours  du  Comice 
de  Jonzac,  de  la  Société  d'agriculture  de  la-Sarthe,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Quimper,  de 
Quimperlé  et  de  Lorient  — Congrès  de  l'Association  bretonne  en  1875;  programme  dus  ques- 
tions à  l'ordre  du  jour.  —  Concours  de  Guingamp. 

1.  —  Les  vacances. 
L'Assemblée  nationale  est  en  vacances,  et  la  politique  chôme,  ou  du 
moins  elle  ne  paraît  guère  que  voilée  dans  les  discours  de  distribution 
de  prix.  Ceux-ci  ouvrent  aussi  des  vacances.  Les  magistrats,  comme  les 
collégiens^  vont  cesser  de  tenir  leurs  audiences  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre; ils  partiront  au  moment  de  l'ouverture  de  la  chasse.  Les 
Conseils  généraux  qui  vont  tenir  leur  session  d'août,  se  hâteront 
également  d'abréger  leurs  travaux,  pour  pouvoir  se  livrer  au  plaisir 
de  tirer  sur  le  lièvre  ou  le  perdreau.  En  attendant  ce  moment,  qui 
est  aussi  celui  d'une  fête  agricole,  les  cultivateurs  sont  absorbés  par 
les  travaux  de  la  moisson,  ou  bien,  là  où  la  moisson  est  terminée 
depuis  plus  ou  moins  longtemps,  ils  s'apprêtent  à  faire  les  vendan- 
ges. Dans  ce  conflit  d'opérations  laborieuses  ou  de  repos  plus  ou 
moins  bien  gagné,  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'idées  agitées,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  le  Congrès  des  sciences  géographiques.  On  a  longtemps 
chez  nous  négligé  la  géographie;  mais  comme  il  paraît  maintenant 
avéré  que  cela  nous  a  nui,  on  met  désormais  la  géographie  à  toutes 
choses;  on  fait  de  la  géographie  agricole,  hoiticole,  chimique,  physi- 
que et  métaphysique,  maritime,  fluvi'ile  et  terrestre,  aussi  bien 
qu'aérienne.  C  est  une  mode.  Puisse-t-eile  laisser  quelque  chose  de 
sérieux  après  qu'elle  sera  passée.  Il  y  a  aussi  la  géographie  du 
Phylloxéra  qui  met  le  trouble  dans  tous  les  vignobles,  en  Suisse, 
en  Bourgogne,  en  Gascogne,  en  Saintonge,  comme  en  Provence  et 
Roussillun.  Partout  l'insecte  menace  ou  dévore,  et  ceux  qui  ont  reçu 
mission  de  le  poursuivre  s'attardent  à  se  dire  de  gros  mots  et  à  se  je- 
ter à  la  tête  les  plus  graves  accusations,  tandis  que  le  puceron  micros- 
copique s'échappe  entre  leurs  jambes.  En  Suisse,  les  etTorts  tentés  l'an 
dernier  pour  arrêter  le  lléau  et  dont  on  avait  auguré  tant  de  bien,  pa- 
raissent avoir  complètement  échoué.  On  a  revu  l'insecte  partout  où  on 
croyait  l'avoir  tué,  et  maintenant  on  arrache  bravement  toutes  les  vi- 
gnes contaminées,  aux  frais  de  l'Etat  de  Genève.  S'il  y  a  des  vacances 
pour  toutes  les  classes  de  la  Société,  les  phylloxerés,  phylloxeristes  et 
anti-phylloxcristes  en  sont  exceptés. 

n.  —  Les  décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Nous  avons  fait  connaître  les  trois  ou  quatre  décorations  accordées 
ces  jours-ci  pour  services  rendus  à  l'agriculture;  nous  en  avons  re- 
mercié le  gouvernement.  Mais  depuis  lors,  presque  chaque  jour,  en 
ouvrant  le  Journal  officiel,  nous  avons  trouvé  ses  colonnes  pleines  de 
longues  listes  de  décoré:^,  non  pas  seulement  parmi  les  militaires  et 
les  marins,  mais  encore  dans  toutes  les  classes  sociales,  commerciales, 
industrielles,  artistiques,  littéraires,  préfectorales  et  municipales.  Tout 
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compte  fait,  nous  n'avons  pas  trouvé  que  l'agriculture,  qui  fait  les  deux 
tiers  de  la  puissance  et  de  !a  richesse  nationales,  reçût  plus  de  1  à  2 
pour  100  dans  la  manne  des  récompenses.  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  dire  que  c'est  trop  peu.  En  notre  âme  et  conscience,  nous 
estimons  que  les  fermiers,  les  métayers  et  même  les  propriétaires-ex- 
ploitants rendent  encore  plus  de  services  à  la  France  que  tel  ou  tel 
membre  d'une  administration,  comptât  il  30  ou  35  ans  de  service.  Si 
l'on  veut  vraiment  un  grand  développement  du  progrès  agricole,  si  l'on 
veut  de  fécondes  améliorations,  qui  augmenteront  la  masse  des  sub- 
sistances et  permettront  au  pays  de  faire  des  exportations  considérables 
garantissant  l'augmentation  de  la  richesse  générale,  il  faut  accorder 
à  l'agriculture  une  meilleure  répartition  dans  les  récompenses  hono- 
rifiques. L'Assemblée  nationale  ne  recule  pas,  et  ce  n'est  pas  un  blâme 
que  nous  lui  en  adressons,  devant  les  lourds  impôts  dont  elle  charge 
l'industrie  agricole;  elle  ne  devrait  pas  non  plus  reculer  devant  la 
concession  d'un  plus  grand  nombre  de  décorations  à  accorder  aux 
agriculteurs.  Elle  a  bien  fait  de  limiter  les  récompenses  de  cet  ordre, 
car  cette  mesure  les  rend  plus  précieuses  ;  mais  vraiment  elle  eut 
bien  fait  en  même  temps  d'empêcher  que  l'agriculture  ne  pût  pas 
même  ambitionner  par  an  une  demi-douzaine  de  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

in.  —  Les  Réservistes. 
Les  réservistes,  voilà  un  mot  que  n'avaient  prévu  ni  le  dictionnaire 
de  l'Académie  ou  ses  suppléments,  ni  même  le  savant  dictionnaire  de 
Littré,  ce   vaste  réservoir  de  tous  les  mots  possibles  ou  impossibles. 
Mais  il  faut  que  les  agriculteurs  apprennent  à  le  connaître.  Tous  les 
ans,  il  retentira  dans  les  campagnes,  et  l'écho  le  répétera  aux  échos. 
Il  signifie,  pour  cette  année,  que  dans  quelques  jours,  les  j'eunes  gens 
de  la  classe  de   1 867  recevront  une  feuille  de  route  et  qu'à  l'instant 
même  ils  devront  tout  laisser,  les  champs  et  la  famille,  pour  rejoindre 
le  corps  d'armée  régional  auquel  ils  appartiennent,  et  iaire,   pendant 
trois  ou  quatre  semaines,  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Eh  bien,  nous 
ne  nous  en  plaignons  pas,  et  nous  croyons   que   tous  les  réservistes 
doivent  en  prendre  gaiement  et  bravement  leur  parti.  Ceux-là  qui  ont 
vu  de  près  l'invasion  ou  dont  le  sol  natal  a  été  non-seulement  foulé, 
mais  encore  volé  par  l'étranger,  nous  comprendront  sans  peine.  Il  faut 
que  le  cultivateur  se  tienne  prêt  à  la  lutte,  lors  même  que  l'heure  de 
celle-ci,  et  nous  le  souhaitons,  ne  devrait  jamais  "sonner.  Allez,  jeunes 
gens,  prenez   sans  trop  vous  plaindre  le  fusil  et  obéissez  à  la  disci- 
pline. Pardonnez-nous  de  vous  tenir  ce  langage,  puivsque,  lorsque  déjà 
la  vieillesse  était  venue  pour  nous,  nous  n'avons  pas   songé,  nous 
et  tant  d'autres  à  barbes  blanches,  à  nous  plaindre  un  seul  instant 
d'aller,  en  simples  soldats,   faire  notre  devoir  par  la  neige,    le   froid 
ou  la  pluie,  avec  l'amère  conviction  au  cœur  que,  hélas  I  pour  cette 
fois,  la  gloire  de  la  patrie  subissait  une  déplorable  éclipse. 
IV.  —  V Ecole  d'iiorticullare  de  Versailles. 
Nous  avons  appelé  plusieurs  fois  l'attention  du  monde  agricole  sur 
l'importance  de  développer  l'horticulture  en  formant  tout  d'abord  de 
bons  jardiniers.  Tel  est  le  but  de  l'Ecole  d'horticulture  fondée  à  Ver- 
sailles, et  pour  laquelle  l'Assemblée  nationale  vient  démontrer  une  pré- 
dilection, bien  justifiée  d'ailleurs,  par  l'augmentation  du  crédit  qu'a- 
vait proposé  la  Commission  du  budget.    Les  examens  d'admission  à 
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CjBtte  Ecole  d'horticulture  aurontlieu  le  ISseptembre  prochain  au  siège 
de  l'Ecole,  pour  les  candidats  des  départements  de  la  Seine  et  de 
Seine-et-Oise,  et  aux  préfectures  pour  les  candidats  des  autres  dépar- 
tements. Cet  examen  porte  exclusivement  sur  les  matières  de  l'ensei- 
gnement primaire;  les  candidats  porteurs  du  certificat  d'études  pri- 
maires ou  du  certihcat  d'apprentissage,  délivré  dans  les  fermes-écoles 
en  sont  dispensés.  L  Ecole  ne  reçoit  que  des  élèves  externes  ;  l'instruc- 
tion y  est  donnée  gratuitement.  Chaque  année,  six  bourses  d'une  va- 
leur de  1,000  fr.  sont  mises  au  concours  entre  tous  les  élèves  déclarés 
admissibles.  Cette  somme  est  payée  entre  les  mains  des  élèves  par 
douzième  à  l'expiration  de  chaque  mois.  Un  certain  .nombre  de  Con- 
seils généraux  ont  également  fondé  des  bourses  en  faveur  des  élè- 
ves de  leurs  départements.  Les  candidats  ne  peuvent  être  âgés  de 
moins  de  17  ans,  ni  de  plus  de  27  dans  l'année  de  l'admission.  Ils 
doivent  joindre  les  pièces  suivantes  à  leurs  demandes  d'admission: 
acte  de  naissance,  certificat  de  moralité  délivré  par  l'autorité  locale, 
certificat  de  médecin  attestant  qu'ils  ont  la  santé  et  la  force  nécessaires 
pour  exercer  la  profession  de  jardinier.  Ces  demandes  sont  adressées 
avant  le  i"  septembre  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  par 
les  candidats  de  la  Seine  et  de  Seine-et  Oise,  et  aux  préfets  de  leurs  dé- 
partements respectifs  pour  les  autres  candidats. 'Nous  avons  publié,  il 
y  a  un  an  (tome  ÎI  de  1874,  page  243;  n"  26G,  16  mai),  le  programme 
complet  de  cette  Ecole;  d'ailleurs,  il  se  délivre  au  siège  de  l'Ecole,  à 
Versailles,  aux  préftctures,  et  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  (direction  de  l'agriculture,  1*"^  bureau), 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  dressé  ce  prospectus  à  tous  les 
présidents  des  Associations  agricoles  et  horticoles,  avec  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Monsieur  le  président,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  quelques  exemplaires 
du  prospectus  de  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles.  J'y  joins,  à  titre  de  rensei- 
gnement, la  circulaire  par  laquelle  j'ai  transmis  ce  prospectus  à  MM.  les  préfets. 

«  Je  vous  prierai,  monsieur  le  président,  de  vouloir  bien  placer  ces  documents 
sous  les  yeux  de  votre  Société.  Vous  remarquerez  que  de  graudes  facilités  sont  of- 
fertes à  ceux  qui  voudront  profiter  de  l'enseignement  horticole.  Ce  n'est  pas  auprès 
de  vous,  du  reste,  que  j'ai  besoin  d'insister  sur  l'utilité  d'un  enseignement  de  cette 
nature,  et  je  sais  pouvoir  compter  sur  votre  dévouement  pour  en  faire  apprécier  les 
avantages  autour  de  vous. 

«  Recevez,  etc. 

«  Le  ministre  de  Vagriculture  et  du  commerce,  G.  de  Meaux.  « 

La  circulaire  aux  préfets  dont  il  est  question  dans  la  lettre  précé- 
dente, est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  préfet,  l'Assemblée  nationale  vient  de  donner  un  nouveau  témoi- 
gnage de  sa  sollicitude  pour  l'enseignement  horticole.  Elle  avait,  en  1873,  décidé 
la  création  d'une  Ecole  spéciale  au  pola,i.'er  de  Versailles;  mais  l'insuffit^ance  des 
ressources  budgétaires  avait  obligé  de  fixer  à  600  fr.  seulement  le  montant  des 
bourses  mises  au  concours.  Grâce  à  une  augmentation  de  crédit,  la  valeur  de  ces 
bourses  pourra  être  portée  à  1,000  fr.  à  partir  du  1"  octobre  prochain. 

«  L'Assemblée  s'est  rendu  compte  des  difficultés  que  rencontrerait  le  recrute- 
ment do  l'Ecole  d'horticulture  si  ses  élèves  n'étaient  pas  mis  en  situation  de  pour- 
voir aux  besoms  les  plus  impérieux  de  la  vie  sans  qu'ils  aient  à  demander  un 
complément  de  ressources  à  leurs  familles,  complément  que  celles-ci  sont  rarement 
en  mesure  de  donner. 

«  Ces  considérations,  qui  ont  déterminé  le  vote  de  l'Assemblée  nationale,  s'im- 
poseront avec  la  même  force,  je  l'espère,  à  l'esprit  des  Conseils  généraux,  aussi 
bien  de  ceux  qui  ont  déjà  institué  des  bourses  à  l'Ecole  de  Versailles,  que  de 
ceux  qui  en  institueraient  dans  l'avenir. 
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«  L'un  de  mes  honorables  prédt^ceeseurs  vous  ava't  déjà  entretenu  de  cet  établis- 
sement et  des  avantages  qu'il  devait  procurer  au  pays.  Ces  avantages  sont  trop 
évidents  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  à  nouveau,  et  je  n'aurais  rien  à  ajou- 
ter, à  cet  égard,  à  la  circulaire  ministérielle  du  6  mai  1874.  J'ai  l'hooneur  de  vous 
prier,  monsieur  le  prf  fel,  de  vouloir  bien  la  remettre  sous  les  yeux  du  Conseil  gé- 
néral de  votre  déparlement  lors  de  sa  prochaine  session,  en  même  temps  que  le 
prospsectus  modifié  dont  vous  trouverez  ci-joint  quelques  exemplaires. 

«  Dans  le  but  de  conserver  à  l'établissement  un  plus  grand  nombre  d'élèves, 
l'Adrainislralion  avait  cru  devoir  exclure  de  la  répartition  des  bourses  de  l'Etat 
ceux  d'entre  eux  qui  se  présenteraient  déjà  munis  d'une  bourse  payée  sur  d'autres 
fonds.  Mais  ce  système  a  donné  lieu  à  des  réclamations  auxquelles  je  suis  tout  dis- 
posé à  faire  droit.  On  a  demandé  que  les  élèves  boursiers  départementaux  fussent 
également  admis  à  l'examen  de  classement,  afin  qu'en  cas  de  succès  la  bourse, 
devenue  disponible,  pût  être  attribuée  à  un  second  élève.  Le  motif  qui  avait  empê- 
ché de  prendre  ce  parti  à  l'origine  était  la  difficulté  de  convoquer  ou  même  de  sus- 
citer des  seconds  candidats  assez  à  temps  f  our  que  l'ouverture  de  l'année  scolaire 
n'en  fût  pas  retardée,  et,  d'un  autre  côté,  il  était  à  craindre  que  la  bourse  vacante 
restât  inoccupée  par  suite  d'absence  de  candidat. 

œ  Ceprudant,  les  exij^ences  des  départements  qui  s'imposent  des  sacrifices  en 
vue  du  progrès  boiticole  sont  trop  légitimes  pour  ne  pas  chercher  à  leur  donner 
satisfaction;  aussi  ai-Je  adopté  la  combinaison  suivante  : 

«  A  l'avenir  tous  les  élèves  indistinctement  concourront  pour  les  bourses  natio- 
nales qui  seront  attribuées  aux  six  premiers.  Si  parmi  eux  il  s'en  trouvait  qui  fus- 
sent titulaires  de  bonrses  départementales  ou  autres,  ces  bourses  deviendraient 
disponibles,  les  fondateufs  en  seraient  immédiatement  informés  par  la  voie  offi- 
cielle, et  ils  auraient  un  délai  d'un  mois  pour  présenter  de  nouveaux  candidats. 

«  En  ce  qui  concerne  les  élèves  admis  l'année  dernière  avec  une  bourse  de  l'Etat 
et  qui  seront  jugés  dignes  de  la  conserver,  je  consens  à  porter  celte  bourse  au 
taux  de  1,0C0  fr.  à  partir  du  l"  octobre  prochain.  .De  votre  côié,  monsieur  le  pré- 
fet, au  cas  où  votre  département  compterait  des  boursiers  à  l'Ecole  de  Versailles, 
je  vous  serais  obligé  de  les  recommander  à  la  bienveillante  sollicimde  du  Conseil 
général,  afin  d'élever  dans  la  même  proportion  les  boursps  départementales. 

«  En  terminant,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  rappeler  que  la  création  d'une 
Ecole  d'horticulture  en  France  a  répondu  à  une  nécessité  de  no're  époque.  Les 
produits  de  l'horticulture  entrent  en  effet  pour  une  part  de  jour  en  jour  plus  con- 
sidérable dans  notre  commerce  d'exportation,  et  il  y  a  un  intéiêt  réel  à  ce  que  cet 
enseignement  se  répande  le  plus  possible.  Malgré  la  libéralité  de  l'Assemblée  na- 
tionale, l'augmentation  de  crédit  accordée,  si  elle  suffit  à  élever  le  prix  des  bourses, 
ne  permet  pas  encore  d'en  accroître  le  nombre.  Je  suis  a:nsi  forcé  de  renouveler 
l'appel  qui  a  été  fait  aux  Conseils  généraux  par  mes  prédécesseurs,  et  auquel,  je 
dois  le  dire,  plusieurs  se  sont  empresj-és  de  répondre.  Cet  exemple,  j'aime  aie 
croire,  sera  suivi.  Les  Conseils  généraux  tiendront  à  honneur  de  seconder  l'Etat 
dans  son  œuvre.  La  faible  charge  qu'ils  feront  supporter  au  budget  départemen- 
tal ne  tardera  pas  à  produire  ses  fruits.  Avant  peu,  les  exemples  et  les  conseils 
des  élèves  formés  à  Versailles,  sous  une  direction  habile,  donneront  une  vive  im- 
pulsion à  la  culture  horticole,  qui  est  un  précieux  élément  de  prospérité  pour  les 
campagnes. 

«  Recevez,  etc. 

<■<■  Le  ministre  de  f  agriculture  et  du  commerce,  C.  de  Meaux.  » 

M.  le  ministre  de  ragriciilture  a  bien  raison  de  dire  que  déjà  les 
produits  de  l'horticulture  entrent  pour  une  partie  importante  dans 
notre  commerce  d'exportation.  En  effet,  eh  1874,  nous  n'avons  pas 
exporté  moins  de  47  millions  de  kilog.  de  fruits  frais,  14  millions  de 
fruits  secs,  2  millions  et  demi  de  kilog.  de  fruits  conservés,  et  enfin 
15  millions  de  kilog.  d'amandes^,  noix^  noisettes  et  avelines.  Ces  quan- 
tités correspondent  à  des  valeurs  considérables,  savoir  :  33  millions 
de  francs  pour  les  fruits  frais^  14  pour  les  fruits  secs,  6  millions  pour 
les  fruits  conservés,  et  enfin  14  millions  pour  les  amandes,  noix,  noi- 
settes et  avelines.  Ces  chiffres,  qui  forment  un  total  de  67  millions  de 
francs,  vont  en  augmentant  d'année  en  année,  et  ils  §ont  environ  le 
double  des  valeurs  des  fruits  étrangers,  figues,  oranges,  citrons,  dat- 
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tes,  etc.,  qui  sont  importés   en    France.   Incontestablement  c'est  une 
branche  de  notre  commerce  qui  doit  beaucoup  se  développer. 
V.  —  Souscriptions  en  faveur  des  inondés. 

Nous  avons  encore  à  publier  aujourd'hui  la  souscription  d'un  Comice 
en  faveur  des  inondés  du  Midi  :  c'est  celle  du  Comice  agricole  de 
Laon,  qui  a  souscrit  2i)0  francs  pour  cette  œuvre.  Le  total  des  sous- 
criptions s'élève  aujourd'hui  à  18  millions  de  francs;  il  atteindra 
probablement  20  millions,  s'il  ne  surpasse  pas  cette  somme. 
•     VI.  —  Les  terrains  salés  des  bords  de  la  Méditerranée. 

Les  travaux  exécutés  par  quelques  agriculteurs  pour  mettre  en  cul- 
ture les  terrains  salés  du  midi  de  la  France,  attirent  vivement  l'atten- 
tion. Nous  avo!  s  déjà  signalé  les  travaux  entrepris  à  cet  effet  dans  la 
Camargue  et  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  France  a  récemment 
accordé  une  récompense,  hélas!  posthume,  pour  les  travaux  de  dessa- 
lement exécutés  par  lui  dans  le  delta  du  Rhône.  Nous  devons  mention- 
ner des  travaux  analogues  exécutés  par  M.  Gautier,  près  de  Nar- 
bonne.  Cet  honorable  agriculteur  avait  acquis  aux  environs  de  cette 
ville  une  plage  stérile  couverte  d'effloressences  saiines  que  les  paysans 
venaient  gratter  et  recueillir.  Les  bas-fonds,  formés  de  marais  saumâ- 
tres,  tantôt  inondés  par  les  eaux  de  l'Aude,  tantôt  par  celles  de  la  mer, 
n'étaient  qu'un  vaste  marais.  M.  Gautier  a  d'abord  mis  son  terrain  à 
l'abri  des  inondations  périodiques  par  une  forte  digue  de  plusieurs 
kilomètres.  Les  marais,  saisis  dans  cet  enclave  ont  été  en  grande  par- 
tie desséchés  et  le  sol  rehaussé  par  le  colmatage. 

M.  Gaston  Gautier  fit  pratiquer,  sur  toute  la  surface  de  sa  pro- 
priété, un  système  de  drains  placés  de  dix  en  dix  mètres,  reliés  entre 
eux,  et  constituant  ainsi  un  vaste  réseau  souterr.in.  Par  ces  canaux, 
les  eaux  salées  inférieures  qui,  jusque-là,  remontaient  jusqu'à  la  sur- 
face et  la  stérilisaient,  s'écoulèrent  d'une  manière  continue,  et  il  put 
constater  que  le  sol  rejetait  ainsi  chaque  jour  par  cette  voie,  aux 
étangs  sales,  des  milliers  de  kilogrammes  de  sel.  Des  défoncements 
énergiqiies  furent  faits  à  l'aide  de  la  charrue  à  vapeur  Grâce  à  la  ma- 
chine Howard,  il  put  assez  rapidement  défoncer  à  50  centimètres  et 
plus  ce  sol  ingrat,  le  laver  entièrement  et  l'assainir  si  bien,  qu'il  se 
décida  à  y  semer  de  la  luzerne,  à  y  planter  la  vigne.  La  récompense 
ne  s'est  pas  fait,  attendre.  M.  G.  Gautier  possède  aujourd'hui  une  pro- 
priété sur  laquelle  il  récolte  annuellement  12  000  quintaux  de  foin 
sec;  les  vignes  lui  donnent  environ  250  hectolitres  de  vin  à  l'hectare, 
chiffre  moyen  énorme;  enfin,  il  a  plus  que  triplé  le  revenu  de  ses  ter» 
res  en  neuf  années.  Le  produit  net  qui  était  de  17  600  l'r.  en  18G6,  a 
atteint  ^3  400  fr.  en  1874.  Par  suite  de  leur  position  spéciale,  certains 
îlots  de  terrains  n'ayant  pu  encore  être  dessalés,  M.  Gautier  eut  l'idée 
d'y  essayer  la  culture  de  l'asperge  :  celte  plante  y  a  parfaitement 
réuss.  L'exemple  des  succès  éclatants  ainsi  obtenus,  devra,  à  nos 
yeux,  trouver  de  nombreux  imitateurs. 

yiï.  —  Concours  de  moissonneuses. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  complément  du  compte  rendu  du 
concours  de  moissonneuses  de  Ver.-ailles.  Nous  recevons,  d'un  autre 
côié,  le  résultat  du  concours  ouvert  le  0  août  à  Saint-Sauveur-lez-Arras, 
par  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  ;  ce  résultat  confirme  une 
fois  de  plus  l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  la  valeur  à  peu  près 
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é*>âlè  d'un  certain  nombre  de  types  de  moissonneuses.  Voici  le  classe- 
ment adopté  par  le  jury  d'Arras  :  V  prix,  Kirby  Burdick; 
2%  Johnston,  Osborne  et  Wood,  ex  sequo  ;  3%  Burdick  et  Samuelsoa 
Omnium. 

D'un  autre  côté,  nous  recevons  les  renseignements  suivants  sur  les 
essais  de  machines  à  moissonner  organisés  à  Mettray  par  la  Société 
des' agriculteurs  de  France.  La  Société  avait  choisi  parmi  les  types  les 
plus  éprouvés  les  machines  qui  ont  obtenu  les  plus  hautes  récompenses 
dans  les  concours  des  dernières  années,  pour  leur  confier  à  chacune 
une  moisson  de  30  hectares  de  céréales.  Les  moissonneuses  entrées 
en  lice  à  Mettray  sont:  l'Abillienne,  machine  française  construite  par 
M.  Henry  (d'Abilly);  la  Hornsby  ;  la  Howard  (modèle  de  1875);  la 
Johnston  (modèle  de  1875);  la  Samuelson  (dite  Omnium)  ;  la  AVood. 
Ces  machj^es,  qui  ont  toutes  très-bien  fonctionné,  malgré  l'humidité 
exceptionnelle  do  sol  et  la  culture  en  billons,  étaient  conduites  par  les 
colons  et  les  attelages  de  la  colonie  ou  par  les  garçons  et  les  chevaux 
des  fermes  dans  lesquelles  elles  travaillaient,  aux  environs.  La  marche 
de  chaque  moissonneuse  a  été  suivie  par  des  agents  de  la  colonie  : 
MM.  Bérard,  Berthault,  Dufour,  Grosset,  Lailier,  Lasmarrigues,  Perrin 
et  Simon,  qui,  chaque  soir,  ont  remis  une  feuille  contenant  leurs 
notes  et  leurs  observations.  En  outre,  la  plupart  des  membres  de  la 
Commission  nommée  par  la  Société  se  sont  fait  un  devoir  de  se  rendre 
à  Mettray  pour  assister  aux  expériences,  que  MM.  Blanchard,  direc^ 
leur  de  la  colonie,  et  Guimas,  directeur  des  cultures,  tous  deux  mem- 
breâ  de  la  Commission,  n'ont  pas  cessé  de  suivre.  Les  essais  dynaœo- 
méti  iques,  à  Taides  de  chevaux  et  à  la  vapeur,  ont  eu  lieu  sous  la 
direction  de  MM.  Tresca,  ingénieur,  préparateur  au  Conservatoire  des 
Arts-et -Métiers;  A  Debains,  professeur  à  l'École  centrale;  A  Liébaut, 
ingénieur.  Un  rapport  très-détaillé  sur  les  expériences  de  Mettray  sera 
publié  ultérieurement. 

Vin.  —  Concours  des  Sociétés  d^ agriculture. 

Les  concours  des  Associations  agricoles  vont  être  très-nombreux 
d'ici  à  un  mois.  Nous  devons  aujourd'hui  signaler  celui  que  le  Comice 
agricole  de  Jonzac  tiendra  dans  cette  ville  le  5  septembre,  sous  la 
présidence  de  M.  Bonnemaison.  Outre  la  prime  d'honneur  d'arron- 
dissement et  les  prix  ordinaires  pour  les  animaux  domestiques  et  les 
produits,  le  jury  décernera  deux  médailles  pour  la  culture  de  la  vigne, 
et  d'autres  récompenses  signalées  pour  les  eaux-de-vie  et  les  vins. 

.La  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe  tiendra  au  Mans,  les  18  et 
19  septembre,  son  concours  départemental  d'animaux  reproducteurs 
des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  Le  lendemain  de  ce  concours, 
c'est-à-dire  le  lundi  20  septembre,  elle  fera  une  vente  d'animaux 
reproducteurs;  à  cette  vente  sont  appelés  non-seulement  les  animaux 
ayant  figuré  au  Concours,  mais  encore  tous  autres,  de  quelque  localité 
qu'ils  se  présentent.  Cette  vente  aura  une  importance  exceptionnelle, 
tant  par  suite  de  sa  connexion  avec  le  concours  départemental  que  par 
suite  d'une  demande  déjà  faite  de  20  taurillons  et  10  génisses  de  6  à 
18  mois,  pur  sang,  et  inscrits  au  Herd-Book. 

Nous  devons  enfin  annoncer  que  le  concours  annuel  des  animaux 
de  boucherie  fondé  sous  les  auspices  des  Sociétés  d'agriculture  dé 
Quimper,  de  Quimperlè  et  de  Lorient,  pour  encourager  l'engraisse- 
ment du  bétail  dans  les  arrondissements  sud  de  la  Bret^rgne,  aura  lieu 
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cette  année,  à  Quimperlé,  le  23  décembre.  Des  prix  d'une  valeur 
d'environ  5,000  fr.,  de  nombreuses  médailles  d'or,  d'argent  et  de 
bronze  seront  distribués  aux  propriétaires  des  animaux  les  mieux 
préparés  pour  la  boucherie  et  reconnus  les  plus  parfaits  de  confor- 
mation. 

IX.  —  Concours  et  Congrès  de  V Association  bretonne  en  1875. 

Le  concours  annuel  et  le  Congrès  de  FAssociation  bretonne  auront 
lieu  cette  année  du  29  août  au  5  septembre  à  Guingamp  (Gôtes-du- 
Nord)  sous  la  présidence  de  M.  Rieffel,  directeur  général  et  de 
M.  de  Kerjpgu,  président  de  la  Section  d'agriculture.  —  Cette  Section 
a  mis  un  grand  nombre  de  questions  très-importantes  à  l'ordre  du 
-  jour  des  séances  ;  en  voici  le  résumé  : 

Assolements. —  1.  Quels  sont  les  principes  généraux  d'une  rotation  judicieuse, 
tirant  le  parti  possible  du  présent,  tout  en  ménageant  l'avenir?  —  2.  Quels  sont 
les  assolements  anciennement  employés  dans  les  Gôtes-du-Nord?  Quelles  modifi- 
cations apportées?  L'ont-elles  été  d'une  manière  partielle  ou  un  peu  générale? 
Quelle  a  été  sous  ce  rapport  l'action  des  Comices  et  Sociétés  d'agriculture?  — 
3.  Sur  quelles  plantes  améliorantes  s'appuie  principalement  l'assolement  alterne 
en  Bretagne?  Y  a-t-il  quelque  autre  plaute  qu'il  paraisse  utile  d'indiquer  comme 
susceptible  d'y  être  avantageusement  essayée  dans  le  même  but?  Quelle  est  la  va- 
riété du  froment  d'hiver  qui  réussit  le  mieux  en  Bretagne?  Quelle  est  la  variété 
d'avoine  d'hiver  et  de  printemps  qui  réussit  le  mieux  en  Bretagne  ?  Quels  essais 
a-t-OD  faits  dans  l'association  des  plantes  légumineuses  avec  les  graminées,  tant  pour 
le  fauchage  que  pour  le  pâturage,  vaut-il  mieux  semer  ces  plantes  isolées  ou 
associées? 

•  Bélail.  — Espèces  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine.  —  4.  Quelle  est  sous  le 
rapport  du  bétail  l'industrie  principale  des  Gôtes-du-Nord?  Quels  sont  ses  débou- 
chés? Quels  procédés  d'élevage  et  d'entretien  y  sont  généralement  suivis?  Quels 
sont  les  avantage;>  et  les  inconvénients  des  races  indigènes?  —  5.  Qaelles  seraient 
les  principales  améliorations  à  introduire  au  point  de  vue  de  l'élevage,  de  l'entre- 
tien des  animaux  et  au  point  de  vue  de  l'amélioration  des  races  par  sélection  ou 
croisement?  Quel  est  le  rendement  moyen  en  lait  et  beurre  des  vaches  du  départe- 
ment des  Gôtes-du-Nord?  Quel  est  le  poids  moyen  de  ces  vaches  et  quelle  est  lear 
alimentation? —  6.  La  Bretagne  paraît  moins  exposée  aux  aux  épizooties  qued'au- 
tres  régions  ;  à  quelle  cause  attribuer  celte  préservation  ? 

Mécanique  agricole.  —  7.  L'emploi  des  instruments  perfectionnés  est-il  aussi 
complètement  répandu  dans  les  Gôfes-du-Nord  qu'il  devrait  l'être?  —  8.  Le  prix 
élevé  de  ces  instruments  ne  contribue-t-il  pas  à  empêcher  leur  emploi  de  se  généra- 
liser? N'y  aurait-il  pas  possibilité  pour  les  constructeurs,  de  faire  sous  le  rapport 
du  prix  quelques  concessions,  tout  en  continuant  à  fournir  d'aussi  bons  m-truments  ? 

Enseignement  horticole.  —  9.  N'y  aurait-il  pas  dans  la  diffusion  de  notions  élé- 
mentaires d'horticulture,  trop  ignorées  dans  les  campagnes,  un  puissant  moyen 
d'améliorer  la  vie  matérielle  de  nos  populations  rurales  ?  Par  quelle  voie  arriver  à 
leur  donner  cette  connaissance  élémentaire  et  ce  goût  de  l'horticultui  e  ? 

Orphelinats  agricoles.  —  10.  Qu'a-t-il  été   fait  à  cet  égard  en  Bretagne  et  en 
.  particulier  dans  les  Gôtes-du-Nord?  Quels  sont  les  résultats  obtenus?  Les  associa- 
tions agricoles  ont-elles  par  une  action,  soit  collective,  soit  individuelle,   quelques 
moyens  efficaces  de  contribuer  au  développement  et  au  progrès  de  ce  genre  d'iuiti- 
tution  ? 

Engrais  de  ferme.  —  11.  Comment  les  engrais  de  ferme  sont-ils  généralement 
traités  dans  les  Gôtes-du-Nord?  Y  a-t-il  à  cet  égard  boauconp  de  jirogrès  à  faire  ? 
Y  en  a-t-il  de  réalisés?  Quels  sont  les  moyens  pratiques  d'accroître  la  quantité  et 
la  qualité  des  engrais  (le  lerine?  Etudier  :  Pies  inconvénients  aux  points  de  vue 
hygiénique  et  jigi'icole  du  séjour  des  fumiers  et  des  purins  aux  abords  des  fermes  ; 
2»  les  moyens  d'y  jemédier. 

Engrais  et  nmemlements  marins  y  engrais  industriels.  —  12.  Leur  emploi  dans 
les  Gôles-du-Nord  est-il  considérable?  A  quelles  récoltes  et  de  quelle  manière  sont- 
ils  le  plus  généralement  apjjliqués  ?  Quel  est  l'edet  comparatif  et  écomimique  des 
calcaires  employés,  chaux,  sab'on  fossile,  sables  coquilliers  du  littoral,  t;iugue, 
maërl?  Quels  essais  a-t-on  faits  dans  le  but  d'associer  les  engrais  chimiques  ou  du 
commerce  avec  le  fumier  de  ferme  ?  —  13.  Cet  emploi  pourrait-il  s'étendre  davan- 
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tage,  et  par  quels  moyens  ?  Les  progrès  de  la  chimie  n'arrivent-ils  pas  à  diminuer 
les  prix  de  fabrication  des  engrais  industriels?  Et,  par  suite,  une  réduction  dans  le 
prix  de  ces  engrais  ne  serait-elle  j)as  possible?  Cette  réduction  de  prix  ne  serait- 
elle  pas  le  moyen  le  plus  etficace  d'étendre  leur  emploi? 

Prairies  naturelles.  —  14.  Quelle  est  la  nature  la  plus  générale  des  prairies  na- 
turelles des  Gôtes-du-Nord,  ei,  de  quelle  manière  y  sont-elles  traitées?  Quelle  part 
y  fait-on  aux  engrais,  à  l'irrigation,  au  drainage?  Quels  seraient  les  progrès  les 
plus  urgents  à  recommander? 

Défrichements  de  landes.  —  15.  Quelle  est  leur  histoire  dans  les  Gôtes-du-Nord? 
Quels  ont  été  les  moyens  employés,  les  résultats  obtenus?  Ces  entreprises  y  ont- 
elles  été  généralement  lucratives?  Les  défrichements  se  sont-ils  maintenus  ?  Quelle 
est,  tant  au  point  de  vue  général  de  la  Bretagne,  qu'à  celui  spécial  des  Gôles-du- 
Nord,  la  marche  préférable  à  recouimander  dans  les  entreprises  de  défrichements? 

Sylviculture.  —  16.  Le  reboisement,  soit  en  forêt,  soit  en  bordure,  est-il  dans 
les  Gôtes-du-Nord,  supérieur,  égal  ou  inférieur  en  étendue  au  déboisement?  Quels 
sont  les  modes  employés?  Quels  sont  les  résultats  obtenus?  Quels  sont  les  essences 
et  les  procédés  le  plus  à  lecommander,  tant  au  point  de  vue  spécial  des  Gôtes-du- 
Nord,    qu'à  celui  de  toute   la  Bretagne? 

Cultures  industrielles. —  17.  Quels  ont  été  les  essais  de  sucreries  et  de  distilleries 
en  Bretagne?  A  quelles  causes  attribuer  leurs  insuccès?  Les  nouveaux  progrès  de 
la  science  et  de  l'industrie  ne  permettraient-ils  pas  d'espérer  un  meilleur  résultat 
de  nouvelles  tentatives?  —  18.  Quelle,  est  dans  le  départe  aient  des  Côles-du-Nord 
l'importance  des  cultures  de  lia  et  de  chanvre  ?  Dans  quelles  parties  du  départe- 
ment sont-elles  particulièrement  répandues?  Quelle  est  leur  place  dans  l'assole- 
ment? Quels  procédés  de  culture,  quels  engrais  leur  applique~t-on  ?  Quels  modes 
de  préparation  à  leurs  produits  ?  Quels  ont  été,  tant  dans  la  préparation  que  dans 
la  culture,  les  progrès  réalisés  depuis  trente  ans?  Quel  est  le  produit  de  l'hectare 
en  bois,  filasse,  graine?  Quels  sont  les  débouchés?  —  19.  Depuis  quand  et  dans 
quelles  proportions  la  culture  du  colza  se  fait-elle  dans  le  département?  Quels  sont 
les  procédés  de  culture  suivis,  quels  sout  les  rendements,  le  produit  brut  en  argent 
et  le  bénéfice  net  moyen  de  cette  récolte?  —  20.  Pommiers  et  fabrication  du 
cidte:  Quelle  est  l'importance  de  la  culture  des  pommiers  et  de  la  fabrication  du 
cidre  dans  les  Gôtes-du-Nood  ?  Zones  de  cette  culture  et  de  cette  industrie?  Quels 
sont  les  soins  donnés  aux  pommiers  et  les  procédés  suivis  pour  la  fabrication  du 
cidre,  y  aurait-il  quelque  perfectionnement  utile  à  y  apporter? 

Vices  rédhibitoires.  —  21.  Quels  ont  été  dans  les  cinq  départements  bretons  les 
effets  de  la  législation  actuelle  sur  les  vices  rédhibitoires  ? 

Y  a-t-illieude  maintenir  cette  législation?  ou  de  la  modifier  en  quelques  points? 
ou  enfin  de  revenir  purement  et  simplement  à  l'application  des  principes  de  droit 
commun  de  l'article  1641  du  Gode  civil? 

Quant  aux  concours,  il  sera  divisé  en  trois  grandes  Sections  : 
1"  Concours  d'instruments  et  de  produits;  2°  espèce  bovine;  3°  espèce 
chevaline.  Il  y  aura  en  outre  un  concours  pour  les  plus  belles  collec- 
tions de  lin  provenant  d'une  culture  d'au  moins  30  ares  de  cette 
plante.  Les  demandes  d'admission  à  l'un  de  ceâ  concours  doivent  être 
adressées  avant  le  20  août,  au  maire  de  Guingamp  ou  à  M.  Tanvez, 
président  du  Comice  agricole.  Des  récompenses  nombreuses  sont  mises 
à  la  disposition  des  jurys  de  chacune  des  catégories.  .  J.-A.  Barral. 
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Il  résulte,  jusqu'à  présent,  des  innombrables  expériences  faites  sur  les  vignes 
phylloxerées,  depuis  la  découverte  du  Phylloxéra,  en  juillet  1868,  c'est-à-dire  de- 
puis sept  ans,  qu'on  ne  peut  encore  indiquer,  pour  combattre  la  maladie  de  la 
vigne,  aucun  moyen  sûr  et  efticaca,  économiquement  applicable  dans  tous  les  cas 
où  elle  se  présente. 

Ge  n'est  point  une  raison  cependant  pour  croire  qu'on  ne  découvrira  aucun 
moyen  de  lutter  contre  ce  fléau,  et  pour  se  laisser  aller  au  découragement.  Il 
faut,  au  contraire,  faire  tous  les  efforts  possibles  pour  ralentir  ou  entraver  la 
marche  du  mal,  si  on  ne  peut  le  conjurer  entièrement.  Ses  effets  peuvent  dimi- 
nuer avec  le  temps,  il  peut  même  disparaître,  comme  beaucoup  d'autres  fléaux, 
sous  l'influence  de  causes  naturelles,  et  alors  les  vignobles  conservés  deviendront 
le  point  de  départ  de  la  reconstitution  de  ceux  qui  succombent  actuellement. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les  moyens  proposés  et  parmi  les  faits  observés,  on 
peut  en  retenir  plusieurs  qui  méritent  d'être  signalés  comme  susceptibles  de  donner 
de  bons  résultats,  selon  les  circonstances  et  selon  les  terrains.  Nous  bornant  aux 
faits  acquis,  nous  indiquerons  ce  qui  suit 

Submersion  avec  engrais.  —  La  submersion  automnale  ou  hivernale,  pratiquée 
pendant  trente  jours  au  moins,  au  moyen  d'eaux  non  stagnantes,  répandues  sur 
les  sols  assez  consistants  pour  retenir  l'eau,  et  accompagnée  d'un  apport  d'engrais 
riches  en  éléments  fertilisants  :  elle  a  donné  de  bons  résultats  chez  divers  proprié- 
taires et  n'a  pas  réussi  chez  d'autres. 

Engrais  azotés  ou  potassiques.  —  La  fumure  dtrecte  des  ceps  avec  des  engrais 
ordinaires,  fumiers  de  ferme,  terreaux,  tourteaux,  débris  de  laine,  guano,  etc. 
modifiés  par  l'addition  de  sulfures  alcalins  ou  terreux,  de  sels  ammoniacaux  et  de 
sels  de  potasse.  Ces  engrais,  en  prolongeant  la  durée  de  la  vigne,  ne  l'ont  pas  em- 
pêché de  périr  dans  un  grand  nombre  de  cas  ;  les  propriétaires  devront  examiner 
s'ils  peuvent  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  les  appliquer  utilement.  La  bonne 
culture,  l'extirpation  des  mauvaises  herbes,  paraissent  augmenter  aussi  la  durée  de 
la  vigne. 

Insecticides.  —  Parmi  les  agents  les  plus  employés,  les  insecticides  ont  tenu  le 
premier  rang  ;  mais  jusqu'à  présent  aucun  d'eux  n'a  permis  d'atteindre  et  de  dé- 
truire tous  les  insectes.  Dans  beaucoup  de  cas  les  insecticides,  poisons  pour  les 
insectes,  sont  aussi  fort  nuisibles  à  la  vi^ne  et  oet  précipité  la  perte  de  cette  der- 
nière. Tout  en  signalant  ces  particularités,  qui  peuvent  épargner  de  nombreux 
mécomptes  à  ceux  qui  veulent  employer. ces  agents,  nous  n'entendons  pas  repousser 
tous  les  insecticides.  Ainsi,  on  peut  en  obtenir  de  bons  résultats  lorsque,  tout  en 
faisant  périr  les  insectes,  ils  joignent  à  cette  propriété  celle  d'être  en  même  temps 
pour  les  végéiaux  des  engrais  utiles.  La  suie  en  est  un  exemple  dans  quelques  cas. 
Les  sulfocarbonates,  conseillés  par  l'illustre  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences, 
M.  Dumas,  sont  actuellement  en  voie  d'expérimentation.  Les  applications  dont  ils 
sont  l'objet  à  Las  Sorrès  ne  permettent  pas  encore  de  se  prononcer  sur  leur  effi- 
cacité. 

Cépages  américains.  —  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  a  cherché  des  cépages 
résistant  définitivement  aux  attaques  du  Phylloxéra  et  qui  soient  capables  de  vivre 
et  de  fructifier,  tout  en  nourrissant  cet  insecte.  On  espère  les  trouver  dans  les  vi- 
gnes américaines,  dont  la  grande  vigueur  et  le  type,  dilférents  de  notre  vigne  cul- 
tivée, ont  frappé  l'attention  des  observateurs.  De  nombreux  essais  se  foQt  dans  cette 
voie  avec  les  diverses  variétés  qu'on  a  lait  venir  d'Amérique.  Quelles  que  soient 
les  espérances  qu'on  ait  conçues  de  leur  emploi,  l'expérience  n'a  encore  suffisam- 
ment prononcé,  ni  sur  leur  degré  de  résistance  au  Phylloxéra,  ni  sur  leur  durée  à 
l'état  de  culture,  ni  sur  la  forme  la  plus  avantageuse  qu'il  faut  adopter  pour  cette 
dernière,  ni  sur  la  valeur  des  vins  qui  en  sont  issus.  Employés  comme  porte-gref- 
fes, les  cépages  américains  peuvent  avoir  une  utilité  spéciale  ;  mais  une  expérience 
plus  longue  que  celle  que  nous  possédons  est  encore  nécessaire  pour  les  juger  défi- 
nitivement. Les  recherches  intéressantes  qui  sont  actuellement  en  cours  d'exécution 
au  moyen  des  cépages  américains,  méritent  d'être  suivies  avec  l'intérêt  tout  parti- 
culier qui  s'attache  à  l'étude  des  éléments  nouveaux  dont  peut  s'enrichir  l'économie 
rurale. 

Influences  diverses.  Treilles,  vignes']  cultivées  ou  sauvages.  —  La  forme  de  la 
vigne,  selon  qu'elle  est  cultivée  en  souches  basses  ou  en  grandes  treilles;  l'état  du 
sol,  exercent  sur  la  maladie  de  la  vigne  une  influence  marquée.  Exemples:  les 
treilles,  les  vignes  sauvages  et  celles  qui  croissent  dans  les  taillis  et  les  terrains  va- 
gues; elles  se  conservent  dans  les  pays  où  les  vignes  ordinaires  ont  succombé. 

Nature  du  sol.  —  La  nature  du  sol  exerce  une  influence  notable  sur  l'intensité 
de  la  maladie;  les  sols  sablonneux,  et  généralement  ceux  qui  sont  bien  perméa- 
bles, profonds  et  frais,  donnent,  aux  vignes  qui  y  sont  plantées,  des  conditioas  de 
résistance  au  Phylloxéra.  L'emploi  des  engrais  y  prolonge  plus  facilement  leur 
durée  et  leur  conserve  une  fertilité  plus  grande.  Les  sols  de  cette  nature  sont  ceux 
où,  dans  le  département  de  Vaucluse,  on  a  pu  conserver  des  vignes  en  rapport, 
malgré  les  attaques  du  Phylloxéra. 

Les  sols  argileux,  compactes,  exposés  aux  humidités  de  l'hiver,  qui  se  fendent 
en  été,  ainsi  que  les  terrams  maigres,  rocailleux,  sans  profondeur,  les  poudingues, 
les  cailloux  roulés,  les  fonds  imperméables,  sont  ceux  où  les  vignes  sont  les  plus 
exposées  à  être  détruites  et  ceux  où  elles  succombent  le  plus  vite,  ma.'gré  tous  les 
traitements  auxquels  on  les  a  soumises. 
'■.  Nature  du  cépage.  —  Li  nature  du  cépage  peut  aussi  prolonger  la  résistance  de 
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la  vigne  quand  elle  est  attaquée  de  maladie.  Si  on  ne  peut  citer,  parmi  nos  cépages 
cultivés  de  l'aucien  monde,  dont  le  type  est  celui  de  la  Vilis  vinifera,  aucune  va- 
riété complètement  résistante,  certaines  d'entre  elles  succombent  cependant  les  der- 
nières à  peu  près  dans  tous  les  vignobles  envahis.  On  peut  citer,  en  Languedoc  et 
en  Provence,  le  Golombaud,  la  grosse  Passarille  blanche  ou  Gibi.  Cette  liste  s'aug- 
mentera certainement  à  mesure  que  les  observations  se  multiplieront. 

Parmi  nos  cépages  les  plus  cultivés,  on  sait  que  les  variétés  qui  succombent  les 
premières  sont  les  Tërrets,  les  Morrastels,  les  Carigna nés,  les  Espars.  Les  Ara- 
mons  et  les  Clairettes  sont  plus  résistants,  bien  qu'ils  succombent  très-vite  dans 
les  mauvais  terrains  qu'ils  metlaient  en  valeur. 

Age  de  la  vigne.  —  L'âge  de  la  vigne  influe  aussi  sur  son  degré  de  résistance. 
Les  plus  jeunes  succombent  généralement  les  premières.  Les  vignes  vieilles  de 
vingt  à  trente  ans  d'âge  résistent  plus  longtemjis,  mais  elles  périssent  k  leur  tour  ; 
leur  durée  dépend  de  la  nature  des  terrains  et  des  soins  qu'on  leur  donne. 

Expériences  faites  à  Las  Sorrès.  —  Les  expériences  faites  pier  la  Commission  dé- 
partementale de  l'Hérault  à  Las  Sorrès  peuvent  être  utilement  consultées  par  ceux 
qui  se  livrent  à  des  recherches  sur  la  maladie  de  la  vigne,  Si  elles  n'ont  pas  con- 
duit encore  à  la  découverte  du  moyen  sûr  et  pratique  par  lequel  on  pourra  com- 
battre ce  fléau  dans  toutes  les  conditions  oîi  il  se  présente,  elles  ont  mis  en  évi- 
dence : 

1°  L'action  générale  des  engrais  pour  prolonger  la  durée  de  la  vigne,  mais  sans 
pour  cela  en  assurer  la  conservation  ; 

2°  La  nécessité  de  renouveler,  pendant  plusieurs  années  consécutives,  l'applica- 
tion des  moyens  employés,  afin  d'assurer  la  continuité  de  leur  action,  et  d'en  ob- 
tenir des  résultats  qui  d'abord  sont  peu  apparents  ; 

3°  L'inutilité  des  efforts  faits  jusqu'à  présent  pour  détruire  le  Phylloxéra,  dans 
le  soi  et  sur  les  vignes  attaquées  par  cet  insecte. 

Moyens  préventifs.  —  On  peut  aj  mter  encore  que  les  moyens  préventifs,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  consistent  à  prévenir  ou  à  empêcher  les  attaques  du  Phylloxéra, 
ont  été  cherchés,  sans  être  néanmoins  trouvés,  mais  qu'ils  sont  à  l'étude;  que  ces 
moyens  seraient  les  plus  précieux,  car  beaucoup  de  vignobles  plantés  dans  les  sols 
peu  fertiles  de  coteau,  desquels  on  tire  les  meilleurs  vins,  ne  supportent  pas  les 
attaques  du  Phylloxéra,  et  périssent  dès  qu'ils  les  subissent  ;  —  Que,  pour  espérer 
quelque  succès  les  vignes  attaquées  doivent  être  traitées  dès  qu'on  reconnaît  le  dé- 
but de  l'attaque,  et  avant  qu'elles  ne  soient  rabougries  (c'est  ce  qu'on  appelle  la 
première  pério  e  de  l'invasioij).  Plus  tard,  quand  la  vigne  est  étiolée  et  qu'elle  a 
perdu  ses  racines,  le  mal  est  si  grand  qu'elle  ne  peut  utilement  être  guérie;  il  vaut 
mieux  alors  l'abandonner  à  elle-même  si  le  terrain  est  sans  valeur,  ou  l'arracher 
pour  la  replar.ter  plus  tard,  si  le  sol  peut  avantageiisement  porter  d'autres  récoltes. 
Il  serait  peut-être  imprudent  de  vouloir  replanter  trop  tôt. 

De  ce  qui  précède  on  pourra  tirer  les  indic?lions  qui  paraîtront  les  meilleures, 
soit  pour  venir  au  secours  des  vignobles  attaqués,  soit  pour  instituer  des  expérien- 
ces qui  permettront  peut-ê  re  d'acquérir  de  nouvelles  connaissances,  sur  les 
moyens  propres  à  conjurer  le  fléau  qui  s'est  déchaîné  sur  la  viticuliure.  Nous  insis- 
tons plus  particulièrement  sur  ce  dernier  point,  car  le  premier  devoir  des  viticul- 
teurs est  de  combattre  le  découragement,  dont  l'eff'et  immédiat  est  l'abandon  de  la 
vigne,  et  dès  lors  sa  condamnation  à  la  perte  la  plus  prochaine. 

Les  membres  de  la  Commission  de  rilérault  :  H.  Mares,  président.  —  Diiffour,  Durand, 
Jeannenot,  secrétaires.  —  Bazille,  Golfin,  Lichtensteiil,  Planchon,  Sahut,  Saintpierre, 
Vialla, 

Le  rapport  de  la  Commission  sur  les  résultats  obtenus  par  elle  à  Las  Sorrès  en  1872,  1873  et 
1874,  constate  que,  aptes  trois  ans  d'expérience,  de  1872  à  1874,  et  après  avoir  -réitéré,  -chaque 
année,  l'application  des  procédés  employés,  ceux  qui  ont  produit  Tes  meilleurs  efïets,  au  point  de 
vue  de  la  fructiticaiion  sur  les  vignes  en  expérience  à  Las  Sorrès,  sont  par  ordre  les  suivants  . 
nous  devons  ajouter  (outefois  qu'en  1875,  l'apparence  des  carrés  est  moins  bonne  qu'en  1874  : 

1°  Mélange  de  fumier  de  ferme  (par  souciie,  5  lîilog.),  de  ceudres  {l  kilog.),  chlorhydrate  d'am- 
moniaque (60  grammes),  plus  5  litres  d'eau  ; 

2°  Mélanine  de  fumier  de  ferme  (par  souche,  5  kilog.),  de  cendres  de  bois  (2  litres)  et  de  chaux 
grasse  (demi-litre)  ; 

3^  Mélange  d'urine  de  vache  (par  souche,  10  litres)  et  d'huide  de  cade  (un  dixième  de  litre)  ; 

4°  Urine  de  vache  seule  (par  souche,  15  litres); 

5°  Tourteaux  de  ricin  (par  souche,  1  kilog.); 

6°  Mélange  de  sulfure  de  poias'^ium  (100  grammes  par  souche)  et  d'urine  humaine  (10  litres); 

7°  Mélange  d'urine  de  vache  (par  souche,  15  litres)  et  de  goudron  de  ga-z  (trois-quarts  de  litre)  ; 

8"  La  suie  (par  souche,  500  grammes)  ; 

9°  Mélange  de  sel  de  Berre  sulfatisé  (par  souche,  240  grammes),  de  tourteaux  de  Colza  (200  gr.), 
de  sulfate  de  fer  (60  grammes). 
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M.  Telliez  a  adressé  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  il  y  a  huit 
jours,  un  panier  de  ses  pommes  de  terre  destinées  à  être  mises  très- 
procliainement  en  terre  pour  que  leur  produit  puisse  être  récolté  au 
premier  printemps  de  18T6.  La  Société  a  renvoyé  cette  présentation  à 
la  Section  des  cultures  spéciales  en  l'invitant  à  faire  un  prompt  rapport 
à  ce  sujet.  Je  viens  m'acquitter  de  cette  mission. 

Nous  sommes  arrivés  au  moment  (commencement  d'août)  indiqué 
par  M.  Teliiez  comme  très-convenable  pour  la  mise  en  terre  des  tuber- 
cules destinés  à  fournir  une  récolte  en  janvier-février.  Rappelons,  à 
cette  occasion,  que,  pour  assurer  la  future  récolte  contre  les  gelées,  il 
est  indispensable  de  planter  profondément,  soit  de  20  à  25  centimè- 
tres ;  qu'il  sera  môme  prudent  de  recouvrir  le  sol  d'un  paillis  aux  ap- 
proches de  i  hiver. 

M.  Telliez  propose,  et  nous  pensons  qu'il  a  pleinement  raison,  de 
faire  de  grandes  plantations  de  pommes  de  terre^  suivant  sa  méthode, 
dans  les  pays  du  Midi  qui  viennent  d'être  ravagés  parles  inondations. 
Etant  donné  que  ces  malheureuses  contrées  ne  peuvent  plus  espérer, 
vu  la  période  avancée  de  Tannée  à  laquelle  nous  sommes  parvenus, 
que  des  demi-récoltes  de  la  plupart  des  semences  qu''elles  vont  confier 
à  la  terre,  la  culture  de  la  pomme  de  terre  par  le  procédé  Telliez  est 
clairement  indiquée. 

La  plantation  par  le  procédé  de  M.  Telliez  doit  être  faite  dans  les 
premiers  jours  d'août;  il  faut  défoncer  le  terrain,  qui  doit  être,  de 
préférence,  une  terre  légère,  à  la  profondeur  de  25  à  30  centimètres. 
Dans  le  terrain  labouré,  on  fait  des  trous  de  20  à  25  centimètres  de 
profondeur,  à  60  centimètres  les  uns  des  autres,  et  dans  le  fond  on 
met  un  peu  de  fumier  sur  lequel  on  pose  la  pomme  de  terre  qui  doit 
servir  de  plant  et  qui  a  été  conservée  durant  l'été  dans  du  charbon  en 
poudre  ^  Avant  d'être  plantée,  la  pomme  de  terre  doit  avoir  été  trempée 
pendant  une  heure  dans  une  eau  salée  formée  par  la  dissolution  de 
250  grammes  de  sel  par  litre.  '  Par-dessus  la  pomme  de  terre,  on  met 
encore  un  peu  de  fumier  pour  qu'elle  soit  légèrement  enveloppée.  On 
comble  les  trous  au  ras  du  sol.  On  bine  vers  le  1  5  septembre,  on  sar- 
cle vers  le  1  5  octobre.  Alors  on  butte  fortement  sans  s'occuper  des 
fanes,  par-dessus  lesquelles  on  fait  un  semis  de  paille  froissée.  Telle 
est  la  pratique  de  M.  Telliez. 

Les  pommes  de  terre  nouvelles  grossissent  en  terre  jusqu'à  la  fin  de 
février,  époque  à  laquelle  étant  arrivées  à  leur  maturité,  on  doit  les 
récolter.  La  cueillette  peut,  toutefois,  commencer  à  partir  du  r*"  jan- 
vier. 

On  comprend  bien  que  la  végétation  de  la  pomme  de  terre  tardive- 
ment plantée,  brusquement  enrayée  par  les  premières  gelées,  alors 
qu'elle  était  encore  dans  sa  plénitude,  ne  se  prolonge  pas  un  temps  suf- 

1.  Lu  dans  la  srance  de  la  Société  centrale  d'a^'ricilture  de  Franci!  du  »  aoùl  187  j,au  couis  de  la 
Section  des  cultures  spéciales.  —  M.  le  président  Clievreul  a  reiuorcié  M.  Cliat.n  de  sjii  rapport  ; 
Tes  pommes  de  terre  envoyées  par  M.  Telliez  ont  été  remises  à  MM.  Moll,  DaiUy,  Gayot,  Jieuzé, 
Pluchet,  Urouyn  de  Lliuys  et  Cliatiu. 

2.  Telle  est  la  pratique  de  M.  reliiez;  la  conservation  dans  le  charbon  a  pour  objet  d'empêcher 
la  pousse.  Voue  rappurleur  s'est  bien  trouvé  de  cinserver  ses  tubercules  simplement  en  là&u  sec  et 
éclairé;  dans  cette  dernière  condition,  les  yuu  di)nneiit  de  courtes  et  robustes  iiousses  vertes  qui 
hftteht  utilement  la  végétation  lors  de  la  mise  en  terre.  On  peut,  d'ailleurs,  planter  en  août  les 
pommes  de  terre  hi\lives  déjà  récoltées 3  elles  doaucroat  ainsi  une  deuxième  réccrhe.  Cs. 


244  RAPPORT  SUR  LA  POMME  DE  TERRE  TELLIEZ. 

fîsant  pour  que  les  tubercules  formés  prennent  toute  leur  croissance; 
de  plus,  les  tubercules  des  dernières  formations  des  cultures  ordinaires, 
commencées  au  printemps,  n'apparaissent  pas  ici  :  de  là,  nombre  or- 
dinairement faible  et  petitesse  des  tubercules  Teiliez,  comparés  à 
ceux  de  ces  dernières  cultures.  On  peut  donc  dire  que  la  nouvelle  cul- 
ture est  maraîchère,  et  non  agricole  proprement  dite.  Mais,  même  avec 
ces  réserves,  on  ne  peut  que  recommander  la  nouvelle  culture  aux  pays 
inondés. 

C'est,  du  reste,  un  fait  acquis  que  les  tubercules  plantés  en  août  don- 
nent, en  février,  des  produits  ayant,  à  ce  moment,  la  finesse  de  chair  et 
de  goût  que  présentent,  de  mai  à  juin,  nos  pommes  déterre  de  primeur. 

On  peut  croire,  d'ailleurs,  sous  la  réserve  d'expériences  qui  se  font 
cette  année,  que  les  pommes  de  terres  récollées  en  novembre  ou  dé- 
cembre, aussitôt  après  la  destruction  des  fanes  par  les  gelées,  ne  se- 
raient pas  arrivées  encore  au  degré  de  maturation  qu'elles  atteigneat 
en  février,  un  travail  souterrain  d'élaboration,  avec  production  de  fé- 
cule se  continuant  en  l'absence  de  toute  végétation  extérieure,  ainsi 
que  cela  ressort  d'observations  établissant  que  des  tubercules  mis  en 
terre  à  l'entrée  de  1  hiver  ont  produit  un  certain  nombre  de  petits  tu- 
bercules, sans  qu'aucun  signe  de  végétation  aérienne  se  soit  mani- 
festé. On  se  trouverait  donc  bien,  si  les  exigences  de  la  consommation 
le  permettent,  de  ne  récolter  que  le  plus  tard  possible  la  pomme  de 
terre  plantée  suivant  le  procédé  Teiliez.  Chatin, 

Membre  de  l'Inslilut  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

SUR  LA  COMPRESSION  DES  FOURRAGES  \ 

Le  foin,  sous  forme  de  bottes  ordinaires,  pèse  seulement  55  à  65  ki- 
log.  le  mètre  cube,  et  constitue  une  marchandise  trop  encombrante 
pour  être  transportée  économiquement  à  de  grandes  distances,  soit 
par  bateau,  soit  par  chemin  de  fer.  On  a  donc  cherché,  depuis  long- 
temps, à  rendre  le  foin  plus  facilement  transporlable  en  le  compri- 
mant de  manière  à  lui  donner  un  poids  de  150,  de  200  et  même  de 
400  kilog.  par  mètre  cube.  Ainsi  emballé,  le  foin  peut  être  transporté 
à  de  longues  distances,  au  grand  profit  du  vendeur  qui  bénéficie  des 
hauts  prix  des  marchés  éloignés  et  à  l'avantage  de  l'acheteur  lui-même 
qui  voit  diminuer  les  prix  excessifs  résultant  d'une  mauvaise  récolte 
dans  son  rayon  ordinaire  d'approvisionnement. 

Le  foin  comprimé  donne  lieu,  depuis  quelques  années,  à  des  affaires 
assez  importantes.  Quand  le  foin  est  cher  à  Paris,  on  commence  à  en 
faire  venir  de  départements  éloignés.  Presque  tous  les  ans  on  vend  à 
Londres,  des  foins  américains,  et  j'en  ai  même  vu  venir  à  Cherbourg 
en  1860.  Les  services  de  la  guerre  et  de  la  marine  imposent  également, 
dans  certaines  circonstances,  la  compression  des  fourrages  comme  une 
indispensable  nécessité. 

Rendre  économique  le  transport  des  fourrages,  c'est  en  faire  un  pro- 
duit facilement  échangeable,  c  est  renire  l'alimentation  du  bétail  plus 
régulière  et  plus  indépendante  des  variations  annuelles  des  récoltes  ; 
c'est,  en  même  temps,  augmenter,  dans  certains  cas,  les  bénéfices  du 
producteur  de  foin,  et,  par  conséquent,  encourager  cette   intéressante 

culture. 

Les  travaux  relatifs  à  la  compression  des  fourrages  méritent  donc, 

1.  Rapport  fait  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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SOUS  plusieurs  rapports,  de  fixer  l'attention  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture. Il  existe,  en  France  et  à  l'étranger,  un  grand  nombre  de 
modèles  dilTérents  de  presses  à  comprimer  le  foin.  Beaucoup  de  méca- 
niciens se  sont  occupés  de  cette  question,  mais  personne,  assurément, 
n'a  consacré  plus  de  temps  et  plus  de  soins  que  M.  Leduc-Vie  à  l'é- 
tude de  ces  appareils  spéciaux  et  de  leur  emploi. 

M.  Leduc-Vie  a  exécuté  un  grand  nombre  de  modèles  de  presses  à 
foin  depuis  les  plus  petites  jusqu'aux  plus  grandes  et  aux  plus  énergi- 
ques. Les  unes  sont  fixes,  les  autres  sont  montées  sur  roues  pour  le 
transport;  d'autres  sont  pourvues  d'une  bascule  qui  pèse  exactement 
chaque  balle  comprimée  :  toutes,  enfin,  présentent  d'ingénieux  sys- 
tèmes de  ligature  des  ballots,  soit  qu'on  emploie  !a  ficelle,  le  fil  de  fer 
ou  le  fer  feuillard.  M.  Leduc-Vie  a  consigné,  en  outre,  les  résultats  de 
ses  essais  et  de  ses  nombreuses  observations  sur  la  compression  des 
fourrages  dans  diverses  publications  intéressantes.  Par  l'ensemble  de 
ses  travaux,  il  a  concouru,  pour  une  large  part,  à  faire  apprécier  les 
avantages  et  à  étendre  la  pratique  de  la  compression  des  fourrages. 

Les  frais  de  compression  des  fourrages  sont  encore  malheureuse- 
ment assez  notables,  ce  qui  limite  l'emploi  du  procédé  à  certaines 
conditions  économiques  spéciales.  Il  est  donc  véritablement  utile  d'en- 
courager les  personnes  qui  s'occupent  de  perfectionner  les  instruments 
et  les  méthodes  de  compression  des  fourrages  et  de  diminuer  les  diffi- 
cultés et  les  dépenses  de  cette  opération.  Hervé-Mangox, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

L'ENSILAGE  DU  MÂIS-FOURRAGE. 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  vous  prier  de  publier  la  présente  lettre  qui  don- 
nera à  bon  nombre  de  vos  lecteurs  d'utiles  renseignements. 

J'ai  commencé  mes  ensemencemeots  de  mais  vers  la  fin  de  mai  et  je  les  ai  ter- 
minés le  5  juillet.  Getle  opération  a  présenté  pour  moi,  cette  anaée,  les  difficaltés 
les  plus  sérieuses,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  maïs  géant  ou  Carao^ua. 

Lors  de  mes  premiers  ensemencements,  plus  d'un  quart  du  grain  n'a  pas  levé, 
et  parmi  ceux  qui  avaient  levé,  boa  nombre  n'ont  fourni  que  déjeunes  tiges  souf- 
freteuses qui  n'ont  pas  tardé  à  se  llé-rir.  J'ai  du  faire  repasser,  à  deux  fois,  dans 
les  lignes,  pour  combler  les  vides  par  de  nouvelles  plantations. 

C'est  là  un  point  de  départ  défectueux  qui  peut  être  n'aura  pas  toutes  les  consé- 
quences fâcheuses  que  je  redoute;  mais  tous  les  callivaieurs  connaissent  les  incon- 
vénients de  ces  levées  irrégulières  où  les  premières  plantations  étouffent  plus  ou 
moins  celles  qui  viennent  ensuite. 

J'ai  fait  en  même  temps  et  dans  des  conditions  identiques  de  terrain  et  de  tem- 
pérature des  plantations  de  maïs  Dent  de  cheval  qui  ont  admirablement  réussi  ; 
toutes  dépassent  en  ce  moment  2  mètres  de  hauteur. 

C'est  donc  au  maïs  Caf-agua  qui  m'a  servi  de  semence  que  je  dois  attribuer  mes 
mécomptes.  J'avais  acheti^,  celle  année  comme  l'année  précédente,  mes  maïs  Gara- 
gua  de  semence  chez  M.  Vihnorin,  et  je  dois  dire  tout  de  suite  que  ce  dernier  m'a- 
vait fortement  engagé  à  lui  préférer  le  maïs  Dent  de  cheval  qui,  à  son  avis,  valait 
autant  et  même  mieux  que  le  maïs  Caragua.  Il  ne  me  laissa  pas  ignorer,  non  plus, 
que  le  peu  de  maïs  Caragua  qu'il  possédait  avait  été  récolté  dans  les  environs  de 
Marseille. 

J'ai  eu  le  tort  de  ne  pas  écouter  ces  conseils  et  de  ne  pas  faire  une  part  plus 
large  dans  mes  plantations  au  maïs  dent  de  ch3val,  malgré  son  infériorité  ordi- 
naire comme  rendement.  Ce  dernier  grain  était  sain  et  complet  et  devait  nécessai- 
rement l'emponer  sur  son  rival  qui  n'avait  pas  suffisamment  miiri. 

IjO  Caragua  qui  m'a  été  livré,  cultivé  dans  un  pays  qui  n'est  pas  le  sien,  dans  le 
voisinage  d'autres  maïs  de  petite  taille,  avait  évidemment  subi  une  espèce  de  dégé- 
nérescence, d'hybridation,  dans  ce  nouveau  milieu.  Aussi,  quand  je  cherchai  la 
cause  des  nombreux  vides  qui  existaient  dans  mes  semis,  je  n'eus  pas  graad'paine 
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a  la  trouver.  Un  tiers  des  grains  était  noir  à  l'intérieur  et  atteint  d'une  espèce  de 
pourriture  sèche. 

Mes  voisins,  MM.  Julien  des  Anges  et  Rousseau  de  la  Rebutinière,  ainsi  que 
deux  de  mes  fermiers  qui  se  servirent  de  la  même  semence  que  moi,  éprouvèrent 
les  mêmes  mécomptes  et  les  attribuèrent   à  la  même  cause.  ■ 

La  morale  de  tout  ceci,  c'est  qu'il  vaut  mieux  se  contenter  du  maïs  Dent  de 
cheval  qui  réussit  bien  que  de  courir  la  chance  de  semer  du  Garagua  dégénéré. 

Malheureusement  le  Nicaragua  ne  nous  envoie  plus  que  des  quantités  insigni- 
fiantes de  ses  grands  maïs,  et  les  espérances  que  l'agriculture  commençait  à  fonder 
sur  ce  fourrage  courent  grand  risque  d'être  indéfiaiment  ajournées. 

Pourquoi  la  Nicaragua  a-t-i!  presque  entièrement  cessé  ses  expéditions  de  maïs 
géant  vers  la  France?  On  attribue  ce  fait  si  regrettable  aux  difiicultés  qu'auraient 
rencontrés  dans  nos  ports  les  expéditeurs  de  l'Amérique  centrale,  les  négociants  ne 
leur  otîrant  pas,  prétendent-ils,  un  prix  sufiisamment  rémunérateur.  Le  fait  est 
que  les  grands  maïs  du  Nicaragua  se  cultivant  sur  les  plateaux,  doivent  être  ame- 
nés à  dos  de  mulet  jusqu'aux  ports  d'embarquement,  ce  qui  entraîne  à  des  dépenses 
assez  élevées. 

Ici  comme  en  toutes  choses,  le  jour  où  l'expéditeur  ne  trouve  pas  dans  les  ports 
qu'il  veut  desservir  la  juste  rémunération  de  ses  peines  et  de  ses  avances,  il.  renonce 
à  faire  de  nouvelles  expédition'*.  C'est  ce  qui  serait  arrivé  pour  les  grands  maïs. 

Les  prix  que  paye  la  culture  en  France  sont  assez  élevés  pour  rémunérer  conve- 
nablement les  agriculteurs  et  les  négociants  de  l'Amérique  centrale;  ils  assureraient 
évidemment  l'approvisionnement  de  nos  marchés,  s'ils  arrivaient  à  peu  près  intégra- 
lement aux  mains  des  producteurs.  Malheureusement  une  part  trop  considérable 
de  ces  prix  reste,  dit-on,  aux  mains  des  intermédiaires. 

Le  remède  à  ce  mal  serait  tout  trouvé  si  les  agriculteurs  de  France  et  d'Amérique 
pouvaient  s'entendre  pour  réduire  à  des  proportions  modérées  les  prélèvements 
faits  par  ces  intermédiaires. 

Vivement  préoccupé  de  cette  question,  je  me  suis  abouché  avec  le  consul  du  Ni- 
caragua à  Paris  et  j'ai  écrit,  il  y  a  plus  de  trois  mois  déjà,  à  M.  Lévy,  notre  habile 
consul  au  Nicaragua,  pour  être  fixé  sur  les  moyens  les  plus  efficaces  de  faire  re- 
naître et  d'activer  les  expéditions  des  grands  maïs  vers  la  France.  Je  lui  dis  que  les 
envois  ont  cessé  juste  au  moment  où  la  précieuse  semence  était  réclamée  ardem- 
ment par  nos  agriculteurs  qui  n'ont  pu  obtenir,  cette  année,  la  dixième  partie  des 
maïs  Garagua  qu'ils  Oat  demandés. 

Malheureusement  les  correspoudauces  sont  fort  lentes  entre  la  France  et  le  Ni- 
caragua ;  la  réponse  que  j'attends  de  jour  en  jour  ne  m'est  pas  encore  parvenue.  Si 
elle  ott're  quelque  intérêt  pour  nos  agriculteurs,  je  la  publierai  dès  son  arrivée. 

A  défaut  de  maïs  de  l'Amérique  centrale  et  de  ceux  que  le  climat  de  la  France 
est  impuissant  à  faire  mûrir  complètement,  l'Algérie  et  la  Corse  pourraient,  j'en 
SUIS  convaincu,  nous  venir  en  aide  sur  ca  poiat  et  je  fais  appel  à  toutes  les  bonnes 
volontés;  l'administration  pourrait  nous  aider  très-efficacement  par  ses  colonies 
pénitentiaires  de  la  Corse. 

Maintenant  qu'il  me  soit  permis  de  donner  à  vos  lecteurs  quelques  conseils  sur  • 
a  culture  des  grands  maïs. 

Cette  culture  exige  des  terres  fortement  ameublies  ou  naturellement  légères, 
comme  nos  sables  de  Sologne;  il  faut  que  la  semence  soit  fort  peu  enterrée  et  que 
la  tige  ne  rencontre  pas  d'obstacle  à  sa  sortie  du  sol;  la  moindre  motte  de  terre 
l'arrête  court.  Cette  plante,  si  énergique  lorsqu'elle  a  acquis  un  certain  développe- 
ment, n'a  aucune  puissance  à  son  début;  il  faut  lui  épargner  toute  résistance  à  son 
point  de  départ.  Un  autre  point  trèsimportaut  c'est  qu'elle  redoute  surtout  l'humi- 
dité pendant  la  première  moitié  de  sa  croissance. 

Quand  vos  maïs  ont  acquis  une  certaine  force,  s'ils  paraissent  souffrir  de  la 
chaleur  et  si  vous  êtes  en  position  de  pouvoir  les  irriguer,  ne  le  faites  qu'avec  une 
extrême  réserve;  si  le  maïs  souffre  quelquefois  de  la  sécheresse,  il  souffrirait  encore 
plus  d'une  humidité  excessive.  Tâchez  d'établir  un  équilibre  convenable  entre  l'ar- 
rosement  et  l'évaporaiion  de  chaque  jour. 

Si,  comme  je  l'-espère,  nous  parvenons  à  nous  procurer  pour  nos  semailles  du 
printemps  prochain  du  véritable  maïs  Garagua,  ne  vous  effrayez  pas  de  ses  progrès 
très-lents  au  début  !  Souvent  mes  tiges  de  Garagua  destinées  à  atteindre  en  octobre 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres  n'étaient  pas  au  15  août,  hautes  de  plus  de  û™.80  ; 
c'est  en  septembre  et  octobre  que  se  produit  la  plus  grande  croissance. 

Pour  le  maïs  Garagua  destiné  à  être  ensilé  fin  d'octobre,  il  n'y  a  pas  lieu  de  se 
presser  de  faire  les  semailles,  il  est  bien-suffisant  de  commencer  vers  le  milieu    de 
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juin.  Il  n'en  est  pas  de  même,  naturellement,  pour  les  maïs  destinés  à  être  man- 
gés verts;  ceux-ci  doivent  être  semés  le  plus  tôt  possible,  aussitôt  que  les  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre  dans  la  contrée,  il  faut  alors  échelonner  les  semailles  de 
quinze  en  quinze  jours  pour  en  avoir  pendant  trois  mois  (août,  septembre  et  oc- 
tobre) dans  l'état  le  plus  convenable  pour  la  consommation  en  vert.  A  Burtin  i'ai 
en  ce  momi  nt  des  maïs  Dent  de  cheval  qui  dépassent  2  mètres  de  hauteur. 

Ensilages  des  seigles  verts.  —  Il  a  été  tait  en  Sologne,  dans  mon  voisinage,  deux 
essais  d'ensilage  de  seigle  vert  sur  une  assez  grande  échelle. 

M.  le  baron  de  Coriolis,  jeune  agriculteur  plein  de  zèle,  propriétaire  du  domaine 
de  Fallas,  sous  Pierrefit,  a  ensilé  au  printemps  une  quantité  importante  de  seigle 
vert;  ses  bestiaux  en  ont  reçu  pendant  plusieurs  semaines;  il  m'en  a  apporté  un 
échantillon  que  mes  bestiaux  se  sont  empressés  de  maoger  jusqu'à  la  dernière  par- 
celle ;  la  fermentation  alcoolique  y  était  très-prononcée  ;  elle  est  toujours  un  grand 
attrait  pour  le  bétail.  Malheureusement  le  seigle  ensilé  de  Fallas  ne  s''est  pas  con- 
servé jusqu'au  bout;  les  deux  tiers  étaient  à  peine  consommés  quand  le  surplus  a 
cessé  d'être  mangeable, par  suite  de  la  moisissure  sèche  qui  s'en  est  emparée. 

Un  autre  essai  d'ensilage  de  seigle  sur  une  très-grande  échelle  a  été  tenté  dans 
un  domaine  voisin  de  la  Motte-Beuvron  ;  il  a  complètement  échoué;  on  n'a  retiré 
des  silos  que  du  véritable  fumier. 

A  Burtin,  j'avais  eu  un  instant  l'intention  de  faire  des  ensilages  de  seigle  dans 
les  premiers  jours  de  juin;  mais  j'y  ai  renoucé  en  présence  de  deux  difficultés  qui 
m'ont  paru  des  plus  sérieuses  :  la  température  excessivement  élevée  (elle  a  plu- 
sieurs fois  dépassé  30  degrés),  et  l'état  de  siccité  de  la  matière  à  ensiler.  Ces  dif- 
ficultés ne  sont  pas  insurmontables,  tant  s'en  faut,  et  elles  seront  surmontées,  je 
n'en  doute  pas;  elles  sont  pour  moi,  en  ce  moment,  l'objet  d'une    sérieuse  étude. 

Conservation  des  maïs  ensilés.  —  La  question  de  conservation  des  mars  verts  par 
l'ensilage  n'en  est  plus  une,  elle  est  complètement  résolue  par  les  procédés  que  j'ai 
pratiqués  et  publiés  vingt  fois  depuis  deux  ans.  En  1873,  j'ai  obtenu  un  demi- 
succès;  en  1874,  j  ai  r-éussi  au  delà  de  toutes  mes  espérances  et  je  réussirai  encore 
en  1875.  La  conservation  des  maïs  par  l'ensilage  est  donc  un  fait  acquis,  com- 
plet, une  pratique  facile  et  sûre  pour  ceux  qui  consentiront  à  suivre  exactement  les 
conseils  que  j'ar  donnés. 

Les  prescriptions  que  j'ai  indiquées  doivent  être  suivies  à  la  lettre,  avec  la  plus 
stricte  rigueur,  car  tout  écart,  tout  oubli  de  ces  prescriptions  amène  inévitable- 
ment un  échec;  j'en  ai  eu  la  triste  preuve  autour  de  moi,  pendant  la  dernière  cam- 
pagne. J'ai  vu  des  gens  qui  échouaient,  en  quelque  sorte  de  gaieté  de  cœur,  en  em- 
ployant des  moyens  dont  plus  de  vingt  années  d'expériences  m'avaient  révélé  le 
danger  ;  ils  ont  payé  bien  cher  leur  téméraire  indiscipline. 

Mon  excellent  ami,  M.  Paul  de  Gasparin,  m'écrivait  le  2  mars  :  «  Personne 
n'apprécie,  plus  que  moi  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  des  conditions  exception- 
nellement difficiles  et  ma  seule  crainte  est  que  votre  exemple  n'ait  pas  tous  les  imi- 
tateurs sur  lesquels  vous  comptez,  parce  qu'il  faut  pour  le  suivre  une  forte  dose  des 
qualités  de  celui  qui  l'a  donné.  »  M.  de  Grasparin  a  été  trop  bon  prophète.  Une 
question  qui  devait  être,  avant  tout,  traitée  par  ceux  qui  ont  en  leur  faveur 
une  longue  expérience  et  la  sanction  des  succès,  qui  demandait  surtout  la  plus 
complète  loyauté,  celte  question,  dis-je,  semble  aujourd'hui  livrée  aux  mains  du 
charlatanisme  et  les  agriculteurs  ne  savent  plus  auquel  entendre  ;  ils  sont  exposés 
aux  erreurs  et  aux  mécomptes  les  plus  graves.  Je  suis  décidé  à  faire  tous  mes  ef- 
forts pour  les  leur  épargner  ;  il  y  a  là  pour  moi  une  question  de  devoir  et  d'hon- 
neur à  laquelle  je  ne  laillirai  pas. 

La  possibilité  tU  la  conservation  indéfinie  des  fourrages  verts  par  l'ensilage  est  un. 
fait  acquis;  ce  qui  reste  à  établir  pour  reudre  cette  pratique  générale,  c'est  la  dé- 
termination des  conditions  qu'il  faut  réunir  pour  assurer  le  succès.  Voici  à  ce  sujet 
des  faits  destinés  à  produire  une  certaine  lumière. 

Le  maïs  vert  contient  à  l'état  normal  85  à  86  pour  100  d'eau  ;  faut-il  opérer  une 
dessiccation  avant  l'ensilage  et  dans  quelle  mesure? 

Je  réponds  par  des  faits  :  Le  14  mars  dernier,  les  maïs  de  trois  de  mes  silos 
ont  été  analysés  par  M.  Barrai. 

L'un  contenait 70. "20  pour  100  d'eau 

Le  second 77.22  — 

Le  troisième 8U.28  — 

Si  l'on  tient  compte  de  l'état  de  siccité  des  menues  pailles  mélangées  à  ces 
maïs,  dans  des  proportions  diverses,  on  sera  obligé  de  reconnaître  que  la  matière 
avait  conservé  à  cette  époque,  c'est-à-dire  après  plus  de  trois  mois  d'ensilage,   à 
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peu  de  chose  près,   la  même  humidité  qu'au  jour  de  sa  mise  en  silo.  L'humidité 
d'un  fourrage  vert  n'est  donc  pas  un  obstacle  à  une  bonne  conservation. 

Cette  humidité  constatée  le  14  mars  ne  s'était  guère  modifiée  le  15  mai  suivant. 
Le  maïs  avait  dans  cette  dernière  journée  le  même  aspect  que  pendant  tout 
l'hiver;  les  disques  étaient  d'un  vert  sombre,  et  leur  état  d'humidité  n'avait  pas 
changé. 

Je  considère  cette  condition  comme  excellente,  puisqu'elle  a  contribué  à  consti- 
tuer pour  mes  bestiaux  une  nourriture  très-saine  et  toujours  avidement  recherchée. 

Peut-être  conviendrait-il,  quand  la  matière  ensilée  ue  contient  pas  ou  ne  contient 
plus  au  moins  70  à  75  pour  100  d'eau,  de  l'arroser  d'eau  pure  ou  légèrement 
salée,  pour  la  ramener  à  ce  degré  d'humidité. 

J'ai  lieu  de  croire  que  la  question  des  seigles  verts  k  conserver  par  l'ensilage 
trouvera  de  celte  manière  sa  solution  ;  ce  doit  être,  avant  tout,  une  question  d'huoaidité . 

La  température  joue  aussi  un  rôle  important  dans  l'ensilage.  Voici  sur  ce  point 
des  données  qui  offrent  le  plus  grand  intérêt. 

Le  14  mars,  la  Commission  de  la  Société  centrale  d'agriculture  a  constaté  sur 
les  lieux  mêmes,  à  Burlin,  la  température  intérieure  de  trois  de  mes  silos;  elle  a 
trouvé  dans  le  premier,  entamé  depuis  quinze  jours,  46  degrés;  dans  le  deuxième, 
non  entamé,  15  degrés;  dans  le  troisième,  non  entamé,  10  degrés  seulement. 

Ce  dernier  silo  avait  été  rempli  vers  le  milieu  de  décembre,  et  le  maïs  était  ce 
jour-là  recouvert  d'une  légère  couche  de  glace;  sa  température,  évidemment  très- 
i3asse  à  cette  époque,  s'était  maintenue  très-basse  jusqu'à  la  fin.  Je  n'hésite  pas  à 
dire  que  c'est  là  la  meilleure  des  conditions,  et  que  s'il  existait  quelque  moyen 
artificiel  d'abaisser  à  10  degrés  la  température  de  la  matière  au  moment  de  l'ensi- 
lage, il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  y  avoir  recours;  la  bonne  conservation  serait  ains 
parfaitement  assurée. 

J'ai  expliqué,  lors  de  ma  conférence  de  Blois,  le  moyen  de  faire  naître  la  fermen- 
tation quelques  heures  seulement  avant  le  repas  des  animaux,  et  tous  les  avantages 
qu'on  retire  de  cette  fermentation  produite  à  Ja  dernière  heure. 

L'hiver  dernier,  226,000  kilog.  de  maïs  frais  sont  entrés  dans  mes  silos;  ils  ont 
fourni  à  mes  animaux  H, 207  rations, soit  pour  chaque  ration  unemoyennede  36''. 410. 

Lorsque  le  moment  de  mes  ensilages  d'automne  sera  fixé,  j'en  préviendrai  les 
cullivaieurs  qui  voudront  y  assister.  La  leçon  qu'ils  recevront  ainsi  leur  profitera 
plus  que  toutes  les  explications  que  je  pourrais  leur  donner  par  écrit. 

Veuillez  agréer,  etc.  Aug.  Goffart, 

■Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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Nous  avons  donné,  il  y  a  huit  jours,  un  compte  rendu  du  concours 
de  moissonneuses  organisé  à  Versailles  par  la  Société  d'agriculture  de 
Seine-et-Oi;e;  nous  devons  le  compléter  aujourd'hui  par  la  publication 
des  rapports  des  deux  sections  du  jury.  Ces  rapports  qu'on  va  lire  ont 
été  présentés  dans  la  séance  solennelle  de  distribution  des  récompenses 
qui  a  eu  lieu,  le  dimanche  V  aotît,  sous  la  présidence  de  M.  Heuzé. 
La  lecture  des  rapports  a  été  précédée  de  celle  d'un  remarquable  dis- 
cours du  président  sur  les  progrès  accomplis  depuis  le  commencement 
du  siècle  par  l'agriculture  du  département.  Les  uns  et  les  autres  ont 
été  vivement  applaudis  par  le  nombreux  auditoire  qui  se  pressait  dans 
la  salle. 

Le  soir,  un  banquet  réunissait  les  membres  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  du  Comice  de  Seine-et-Oise,  les  jurys  et  les  lauréats  du  con- 
cours. Cornaie  d'habitude,  un  grand  nombre  de  toasts  ont  été  portés, 
notamment  par  MM.  Heuzé,  Pilter,  Barrai,  Lecouteux,  Pluchet,  Barué- 
Perrault,  maire  de  Versailles,  etc.  Henri  Sagnier. 

Rapports  des  jurys  du  concours  de  moissonneuses  à  Versailles. 
l.  —  Section  des  machines  françaises. 
Ayant  eu  l'honneur  d'être  désigné  par  le  jury  pour  vous  rendre  compte  du   tra- 
vail des  machines  à  moissonner  présentées  par  les   constructeur?  français,  per- 
mettez-moi, au  nom  de  tous  les  agrijçulteurs,  de  remercier  notre  honorable  prési- 
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dent,  M.  Heuzé,  de  l'initiative  de  ce  concours,  et  notre  honorable  collègue, 
M.  Gustave  Barbé,  du  gracieux  élan  avec  lequel  il  a  mis  ses  terres  et  ses  récoltes 
à  notre  disposition. 

Sept  constructeurs  français  avaient  envoyé  leur  déclaration,  mais  quatre  seule- 
ment ont  pris  part  au  concours.  Ce  sont  :  MM.  Cumming,  d'Orléans;  Fortin,  de 
Montereau  ;  Henry,  d'Abilly;  Lallier,  de  Soissons, 

M.  Gumming  a  pris  pour  type  le  système  Wood.  Les  modifications  qu'il  a  ap- 
portées consistent  dans  la  mobilité  de  la  roue  qui  supporte  le  tablier,  ce  qui  lui 
permet  d'exécuter  plus  facilement  les  tournants.  Les  engrenages  îont  enveloppé?, 
précaution  qui  les  garantit  de  la  terre  et  de  la  poussière.  De  plus  cette  machine  est 
munie  d'un  appareil  qui,  à  l'aide  d'une  pédale,  lui  permet  de  garder  la  javelle  sur 
le  tablier  et  de  la  déposer  assez  loin  pour  éviier  qu'elle  nui.se  dans  les  tournants. 
La  lame  est  maintenue  par  quatre  guides  à  coulisse  ce  qui  donne  la  facilité  de  la 
rapprocher  au  fur  et  à  mesure  de  l'usure,  et  par  conséquent  lui  conserve  sa  rigi- 
dité. Les  doigts  sont  en  fonte  malléable,  garnis  d'une  plaque  eu  acier.  Le  prix  est 
de  900  fr.  avec  deux  lames,  et  chaque  lame  coûte  20  fr. 

La  machine  présentée  par  M.  Fortin  est  une  copie  de  la  Samuelson  améliorée 
dite  Omnium.  Ce  constructeur  n'a  apporté  de  modification  que  dans  les  volants  et 
les  râteaux,  modification  qui  nous  a  paru  du  reste  devoir  leur  donner  beaucoup  de 
force  et  permettre  à  cette  machine  de  fonctionner  par  un  temps  humide.  Pour 
donner  plus  de  légèreté  et  de  facilité  dans  la  marche,  M.  Fortin  a  cru  devoir  en- 
velopper la  roue  motrice  ordinairement  en  fonte  par  un  cercle  en  fer.  Cette  ma- 
chine a,  comme  la  précédente,  l'avantage  de  pouvoir  à  l'aide  d'une  pédale  conserver 
sa  javelle  et  !a  déposer  à  volonté  pour  éviter  l'encombrement  dans  les  tournants. 
Son  poids  est  de  550  kilog.,  son  prix  de  900  fr.  avec  deux  lames,  et  chaque  lame 
colite  25  fr.  M.  Fortin,  qui  n'en  est  qu'à  sa  première  campagne  comme  construc- 
teur, nous  a  dit  en  avoir  vendu  une  vingtaine  cette  année  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne. 

M.  Henry  nous  a  présenté  sa  machine  sous  le  nom  de  VAbilienne.  Son  type  est 
le  système  Johnston  avec  quelques  modifications.  Ce  constructeur  s'est  appliqué  à 
donner  plus  de  rigidité  au  tablier  au  moyen  d'une  plaque  en  fer  formant  arc-bou- 
tant  à  l'arrière  du  tablier  ;  de  plus  la  disposition  du  porte-lame  en  fera  Tne  laisse 
aucun  intervalle  entre  la  lame  et  le  tablier.  La  bielle  est  en  bois;  par  ce  moyen 
plus  de  déviation  possible,  car  elle  casse  et  on  est  forcé  de  la  remplacer,  ce  qui 
évite  de  continuer  un  travail  rendu  souvent  défeciueux.  Toutes  les  pièces  sont  en 
acier,  ce  qui  rend  les  frottements  beaucoup  plus  doux  et  donne  moins  d'usure. 
Dans  le  mode  d'attelage  existe  une  crémaillère  qui  permet  de  relever  la  flèche  afin 
de  pouvoir  atteler  des  bœufs.  Le  poids  de  la  machine  est  de  600  kilog  ,  son  prix  de 
900  fr.  avec  deux  lames  ;  chaque  lame  30  fr.  et  par  paire  50  fr.  Les  dents  sont  eu 
fonte  malléable  au  prix  de  3  fr. 

M.  Lallier,  constructeur  à  Soissons,  nous  a  présenté  une  machine  quidiflere  de 
ces  concurrentes  en  ce  qu'elle  est  munie  de  deux  roues  motrices.  Les  engrenages 
sont  enfermés  dans  une  boîte  en  bois,  ce  qui  les  met  à  l'abri  des  corps  étrangers. 
Elle  n'est  pas  munie  d'une  pédale,  et  cependant  on  peut  dans  les  tournants  sus- 
pendre le  javelage  sans  arrêter  le  mouvement  des  volants  rabatteurs.  Malgré  son 
poids  comparativement  léger,  car  il  n'est  que  de  425  kilog.,  elle  nous  a  paru  de- 
mander une  force  de  traction  assez  considérable.  Son  prix  est  de  900  fr.  avec  deux 
lames,  et  M.  Lallier  espère  pouvoir  l'abaissera  800  fr.  l'année  prochaine.  Le  prix 
d'une  lame  est  de  24  fr. 

Après  plusieurs  épreuves  faites  comparativement,  le  jury,  après  un  vote  au 
scrutin  secret,  a  accordé  le  premier  prix  à  la  machine  présentée  par  M.  Gumming, 
d'Orléans  ;  et  le  second  prix  k  celle  de  M.  Henry,  d'Abilly. 

Une  mention  très-honorable  a  été  décernée  à  M.  Fortin,  et  une  mention  hono- 
rable à  M.  Lallier. 

Le  jury  a  été  heureux  de  constater  les  progrès  réalisés  par  ces  différents  construc- 
teurs, et  il  espère  qu'ils  feront  de  nouveaux  etl'orts  pour  arrivera  obtenir  un  jave- 
lage plus  cumplet.  HÉDOuiN. 
II.  —  Section  des  machines  étrangères. 

Le  jury  choisi  pour  examiner  les  machines  étrangères  m'a  chargé  de  rendre 
compte  de  ses  travaux. 

Treize  machines  se  sont  présentées  dans  cette  section,  machines  dont  le  mérite 
était  déjà  cornu  depuis  longtemps  en  Amérique  et  sur  le  continent,  et  que 
l'exiguïté  de  ce  rapport  ne  nous  permet  pas  de  discuter  au  point  de  vue  méca- 
nique. 
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Heureusement  nous  avons  trouvé  à  la  ferme  de  la  Ménagerie  de  superbes  ré- 
coltes dignes  du  nombre  et  de  la  valeur  des  concurrents.  Aussi,  en  présence  de 
ces  difficultés,  tel  ingénieux  mécanisme  qui  avait  excité  l'admiration  dans  des  pays 
de  récoltes  moyennes,  n'est  devenu  qu'un  embarras  et  une  complication  inutile 
dans  les  blés  de  la  Ménagerie. 

.C'est  qu'en  effet  plus  les  récoltes  sont  fortes  et  lourdes,  plus  les  machines  doi- 
vent être  simples  et  t^oiides,  et,  avant  tout,  il  faut  primer  dans  chaque  localité  la 
machine  qui  convient  le  mieux  à  ses  besoins. 

D'ailleurs,  les  faits  parlent  d'eux-mêmes,  et  Dons  pouvons  dire  que  les  cultiva- 
teurs, quelles  que  soient  leurs  récoltes,  pourront  employer  avec  succès  les  machines 
que  vous  avez  trouvées  dignes  de  vos  récompenses. 

Les  constructeurs  ont  maintenant  complètement  résolu  le  problème  du  moisson- 
nage mécanique  ;  nous  avons  l'outil  et  un  bon  outil  ;  à  nous  de  le  bien  faire  fonc- 
tionner, et  pour  cela  il  faut  que  notre  éducation  ag;ricole  se  complète,  il  faut  que 
nos  fils,  sinon  nous-mêmes,  sachent  réparer,  perfectionner  même  les  machines 
suivant  les  besoins  du  terrain,  leur  faire  rendre  en  un  mot  tout  leur  travail  utile. 

Le  maniement  du  marteau  et  de  la  lime  fera  bientôt  partie  de  l'éducation  du 
cultivateur,  comme  le  maniement  de  la  charrue  et  de  la  pioche. 

Avec  ces  connaissances  nous  avons  confiance  qu'entre  vos  mains  les  moisson- 
neuses deviendront  des  instruments  commodes,  pratiques,  indispensables. 

Le  jury  a  tenu  compte  de  toutes  les  conditions  exigées  par  la  science  mécanique 
et  par  les  nécessités  de  la  pratique  ;  il  a  voté  sur  chacune  des  qualités  et  ce  sont 
les  machines  qui  ont  réuni  le  plus  de  points  qui  ont  remporté  les  récompenses. 

La  première  machine  S'amuelson  a  réuni  475  points  et  trois  machines  se  sont 
trouvées  ex  œquo  pour  le  second  rang  avec  442  points  chacune. 

Un  tel  résultat  prouve  évidemment  l'excellence  des  moissonneuses  concourantes 
et  il  a  fallu  refaire  une  seconde  épreuve  pour  distinguer  entre  les  trois  machines 
des  systèmes  Wood,  Howard  et  Samuelson  Omnium. 

Cette  seconde  fois  l'avantage  est  resté  à  la  machine  Wood  ;  mais  qui  pourrait 
dire  que  dans  d'autres  conditions  de  terrain  et  de  moisson  le  résultat  serait  le 
même,  et  nous  ajouterons  que  des  nuances  seulement  séparent  les  machines  placées 
les  quatre  premières  des  quatre  machines  qui  viennent  ensuits  et  que  nous  recom- 
mandons aux  cultivateurs  par  des  mentions  honorables. 

En  conséquence  nous  prions  votre  Société  de  décerner  à  ces  machines  les  récom- 
penses suivantes  : 

l"'  prix,  500  fr.  et  une  médaille  d'or  de  la  ville  de  Versailles,  à  M.  Pilter,  pour  la  machine  Sa- 
muelson Ancienne  n"  16  du  catalogue  ;  2%  200  fr.  et  une  médaille  d'argent  àMM.  Waite,  Burnell, 
Huggins  et  Cie,  pour  la  rnacliinû  Wood  n"  22;  mentions  très-honorables,  à  M.  Pilter,  pour  la  ma- 
chine n"  17  de  M.  Howard,  dite  petite  Internationale;  à  M.  Pilter,  pour  la  machine  Samuelson 
Omnium  n°  15  ;  mentions  honorables,  à  MM.  Waile,  Burnell,  Huggins  et  Cie,  pour  la  machine 
Wood  combinée  n°  21  ;  à  MM.  Decker  et  Mot,  pour  la  machine  Johnston  n"  7  ;  à  MM.  Decker  et 
Mot,  pour  la  machine  Johnston  n°  8  ;  à  MM.  Osborne  et  Cie,  pour  la  machine  perfectionnée  par 
Kirby  n°  13. 

Une  dernière  épreuve  était  réservée  aux  deux  heureux  concurrents,  aux  deux 
premiers  prix  des  machines  française  et  anglaise  pour  concourir  à  la  médaille 
d'honneur  gracieusement  otîerte  par  le  Conseil  général  de  Seine-et-Oise.  On  a 
placé  les  deux  machines  dans  un  champ  où  l'on  semblait  avoir  accumulé  toutes 
les  difficultés  ;  blé  haut  et  en  partie  versé,  raies  d'écoulement  à  traverser,  pistes  à 
tracer.  La  machine  française  a  bien  travaillé,  mais  cependant  .elle  a  dû  céder  le 
pas  à  sa  rivale,  tant  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  la  machine  anglaise  a  fait  le 
travail,  que  de  l'hiibitude  qu'avait  son  conducteur  de  se  tirer  des  ditficultés  de  ce 
genre.  ' 

Dans  ce  vaillant  tournoi  la  machine  anglaise  l'a  emporté  sans  doute,  mais,  con- 
trairement aux  habitudes  de  la  guerre,  le  vainqueur  est  prisonnier  des  vaincus.  La 
machine  Samuelson  prix  d'hoaneur  restera  dans  une  ferme  française. 

Prix  dywnneur,  une  médaille  d'or  de  la  -valeur  de  500  fr.  offerte  parle  Conseil  général  de  Seine- 
et-Oise,  à  M.  Pilter,  pour  la  machine  Samuelson  Ancienne  n°  16  du  catalogue. 

Il  restait  encore  un  concours,  celui  du  prix  spécial  pour  les    machines   moisson- 

nantle  mieux  dans  les  tournants.  Dix  moissonneuses  ont    successivement  travaillé 

dans  une  pièce  polygonale  Irès-irrégulière.  Après  de  multiples  épreuves  la  victoire 

est  restée  à  la  machine  Samuelson  Omnium  présentée  par  M.  Pilter.  Le  triomphe 

est  dû  certainement  en  grande  partie  à  l'habileté  très-remarquable  avec   laquelle 

celte  machine  a  été  cimduite. 

Prix  spécial,  200  fr.  et  une  médaille  d'argent  grand  module  à  la  machine  Samuelson  Omnium 
n»  15,  présentée  par  M.  Pilter. 

A.  Debains. 
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VOYAGE  EN  ANGLETERRE  A  L'OGGASION  DU  CONCOURS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  D'AGRICULTURE,  A  TAUNTON.  —  IV*. 

XIII.  —  L'exposition  de  l'espèce  bovine  était  complétée  à  Taunlon 
par  un  concours  de  beurres  et  de  fromages.  La  comparaison  des  beur- 
res exposés  avec  ceux  que  nous  voyons  en  France  à  nos'  expositions 
annuelles  des  Champs-Elysées  n'est  pas  en  faveur  des  beurres  anglais, 
qui  restent  de  beaucoup  inférieurs  par  la  finesse  du  goût  et  par  la 
facilité  de  la  conservation,  à  nos  beurres  d'Isigny  et  de  Gournay. 

Aussi,  on  comprend  facilement  les  grandes  importations  des  beur- 
res étrangers  en  Angleterre.  Cette  importation  va  toujours  en  augmen- 
tant; elle  atteint  des  chiffres  considérables.  Ainsi,  en  1872,  la  Grande- 
Bretagne  avait  importé  57  millions  de  kilogrammes  pour  une  valeur 
de  141  millions  de  francs;  en  1873,  elle  a  consommé  64  millions  de 
kilogrammes  ayant  une  valeur  de  1 74  millions  de  francs  de  beurres 
étrangers;  en  1874,  les. chiffres  sont  encore  plus  élevés  :  ils  sont  de 
81  millions  de  kilogrammes  pour  une  valeur  de  226  millions  de 
francs. 

La  France  est  entrée  dans  cette  consommation  du  grand  ogre  bri- 
tannique pour  19  millions  de  kilogrammes  en  1872,  pour  26  millions 
de  kilogrammes  en  1 873,  et  pour  30  millions  de  kilogrammes  en  1 874. 
C'est  du  tiers  à  la  moitié  des  achats  de  l'Angleterre,  mais  c'est  les 
quatre  cinquièmes  environ  des  exportations  totales  de  la  France;  ainsi, 
nos  exportations  en  beurre  n'ont  été  que  de  24  millions  de  kilogram- 
mes en  1872,  de  31  millions  en  1873  et  de  37  millions  en  1874.  On 
voit  que  la  Grande-Bretagne  offre  un  très-large  débouché  à  la  produc- 
tion de  nos  étables;  on  conçoit  aussi  qu'on  cherche  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques à  encourager  les  races  laitières  et  particulièrement  l'industrie 
du  beurre.  Le  premier  prix  a  été  remporté  par  un  membre  du  Parle- 
ment, sir  J.-A.  Heathcoaté-Amory  ;  parmi  les  autres  lauréats,  il  faut 
citer  lord  Chesham,  le  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  pour 
1875-1876. 

Le  fromage  est  aussi  un  objet  de  consommation  coura,nte,  mais 
d'une  importance  moindre  que  le  beurre.  Les  Anglais  ne  connaissent 
guère  que  les  fromages  pressés,  à  pâte  ferme,  et  ils  n'en  font  qu'un  de 
première  qualité,  le  Stilton.  Les  autres  sont  ceux  de  Chester,  de  Glou- 
cester,  de  VVilths,  de  Cheddar,  de  Dunlop.  Au  concours  de  Taunton, 
les  seuls  exposés  étaient  les  fromages  de  Wilths  et  de  Gloucester,  du 
poids  de  28  et  de  56  kilog.,  qui  correspondent  à  cet  usage  britannique 
de  mettre  sur  la  table  d'énormes  quartiers  de  fromage  où  chacun  coupe 
suivant  son  appétit. 

Les  importations  des  fromages  dans  la  Grande-Bretagne  ont  une 
moindre  valeur  que  celle  des  beurres,  quoique,  pour  les  quantités,  les 
chiffres  se  rapprochent  beaucoup.  Ainsi,  en  1872,  l'importation  s'est 
élevée  à  63  millions  de  kilogrammes  pour  76  millions  de  francs;  en 
1873,  elle  s'est  élevée  à  68  millions  de  kilogrammes  pour  une  valeur 
de  101  millions  de  francs,  et  enfin  en  1874  à  des  chiffres  plus  grands 
encore,  74  millions  de  kilogrammes  pour  une  valeur  de  1  12  millions 
de  francs.  Malgré  la  grande  variété  et  la  qualité  le  plus  souvent  ex- 
quise de  nos  fromages,  nous  ne  fournissons  à  l'Angitterre  que  des 

l.  Voir  pages  139,  173  cl  211  de  ce  volume  (n°'  328,  329  et  330,  2'i  et  31  juillet  et7  août  1875). 
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quantités  extrêmement  faibles  :  63,000  kilogr.  en  18T2,  56,000  kilog. 
en  1873,  80,000  en  1874.  C'est  un  peu  plus  de  la  millième  partie  des 
achats  de  la  Grande-Bretag;ne,  qui  importe  surtout  du  fromage  de  Hol- 
lande. En  présence  des  grands  besoins  de  l'Angleterre,  il  y  a  cer- 
tainement là  un  débouché  à  développer  pour  nos  Iromageries. 

Quoi  qu'il  en  soit^  les  concurrents  pour  les  prix  oflerts  par  la  So- 
ciété au  concours  de  Taunton  n'étaient  pas  nombreux.  Un  seul, 
M.  Stephen  Millard  Harding,  des  environs  de  Bristol,  a  présenté  des 
fromages  de  qualité  véritablement  bonne. 

XIV.  —  L'intention  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre 
d'encourager  la  production  laitière,  et,  par  suite,  celle  des  beurres  et 
des  fromages,  est  rendue  évidente  par  l'institution  des  prix  de  ferme 
qu'elle  a  adoptés,  par   imitation  de  nos  concours  des  primes  d'hon- 
neur. Parmi  les  prix  de  ferme,  il  y  a  toujours  une  classe  qui  est  desti- 
née aux  exploitations  laitières.  Cette  année,  pour  le  Somersetshire,  les 
prix  de  ferme  avaient  été    divisés  en   trois  catégories  :  la  première, 
pour  les  fermes  à  pâturages,  renfermant  au  moins  50  acres  de  terres 
arables  et  100  acres  de  pâlures;  la  seconde,   pour  les  fermes  à  lait, 
ayant  au  moins  100  acres  d'étendue;    la  troisième,  pour  les  fermes 
ordinaires  les  mieux  aménagées,  en  dehors  des  deux  catégories  précé- 
dentes, et  ayant  au  moins  une  étendue  de  200  acres.  Pour  chaque  caté- 
gorie, deux  prix  étaient  proposés,  l'un  de  1,500  fr.,  l'autre  de  750  fr. 
Dans  la  première  catégorie,  il  n'y   a    eu  que  deux  concurrents  et 
trois  dans  la  deuxième;  mais  la  troisième  a  présenté  douze  concur- 
rents. Les  choses  se  passent  à  peu   près  comme  en  France  pour  ces 
sortes  de  concours;  le  nombre  de  ceux  qui  veulent  briguer  ces  hautes 
récompenses   est  toujours  très-limité  à  cause  de   la  nécessité  d'avoir 
vraiment  des  exploitations  hors  ligne;  mais  l'effet  produit  est  considé- 
rable, parce  que  les  fermiers  veulent  généralement  se  tenir  à  la  hau- 
teur des  progrès  et  être  en  état  de  supporter  dignement  l'examen  des 
commissions  de  visite.  Dans  la  première  classe,  le  premier  prix  a  été 
décerné  à  M.  George  Babbage,  deNettlecombe,  malgré  l'insufiisance  du 
nombre  des  concurrents.  Dans  la  deuxième  classe,  les  deux  lauréats  ont 
été  :  pour  le  premier  prix,  M.  George  Gibbons,  de  TunleyFarm,  Bath; 
pour  le  deuxièmeprix ,  M .  Robert-Alfred  Day ,  de  Ubley  Farm,  près  Bristol. 
Enfin,  leslauréatsdela  troisièmecatégorie  ont  été  :.pour  le  premier  prix, 
M.  Obed  Hosegood,  de  la  ferme  de  Dillington,  près  Illminster,  et  pour  le 
second  M.  Alfied  Bowermann,  de  la  ferme  de  Capton,  près  Williton. 
Si  nous  sommes  entré,   au  sujet  des  concours  de"  fermes,  dans  ces 
détails,  c'est  parce  que  l'institution  des  primes  d'honneur  est  d'origine 
française,   et  qu'il  est  rare,   dans    les  choses  agricoles,  de   voir    les 
Anglais  faire  des  emprunts  à  la  France. 

XV.  —  L'espèce  porcine  joue  en  Angleterre  un  rôle  plus  grand  en- 
core qu'en  France.  Partout  elle  est  élevée,  même  chez  les  ouvriers  des 
villes.  Son  élevage  est  passé  en  quelque  sorte  à  l'état  d'art  depuis 
longtemps  déjà,  mais  surtout  depuis  sept  ou  huit  ans,  époque  à  la- 
quelle on  a  commencé  à  établir  des  pedigrees  ou  livres  de  naissance, 
dans  lesquels  la  généalogie  de  toutes  les  familles  est  inscrite  avec  au- 
thenticité. A  l'exposition  de  Taunton,  la  spécification  de  presque  tous 
les  animaux  de  cette  espèce  admis  à  concourir  était  accompagnée  des 
noms  du  père,  de  la  mère  et  même  des  noms  des  aïeux.  Nous  n'avons 
encore  rien  d'analogue  en  France. 
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Quatre  catégories  seulement  sont  adoptées  pour  classer  toutes  les 
races  porcines  :  grande  et  petite  races  blanches,  grande  et  petite  races 
noires,  Berkshire,  races  diverses.  Cette  dernière  catégorie  s'amoindrit 
chaque  année.  Elle  renferme  ce  que  nous  appelons  des  yorkshire,  des 
middiesex,  des  windsor,  etc.,  toutes  races  qui  perdent  de  phis  en 
plus  du  crédit  de  l'autre  côté  du  détroit  et  qui  se  réduisent  presque  à 
rien. 

Dans  chaque  catégorie,  quatre  classes  sont  formées  :  verrats  de  six 
à  douze  mois,  verrats  de  plus  d'un  an,  lots  de  trois  jeunes  verrats  ou 
truies  de  quatre  à  huit  mois  de  la  même  Dortée,  truies  pleines  ou  sui- 
vies de  leur  portée.  Les  croisements  sont  exclus. 

Voici  du  reste,  classe  par  classe,  le  détail  des  animaux  exposés  : 

Lois  de  3  p'iiceleis  Truies  pleines 

Venais      Verrais  au-dessus    de  la  même  portée,    ou  suivies  de 

de  6  à  12  muis.      de  12  mois.  de  4  à  8  mois.         leur  portée. 

Grande  race  blanche 7  7  3  8 

Petite  race  blanche 8  8  5  13 

Grand»  race  no. re 9  10  3  11 

Race  Berkshire 13  13  .                      7  14 

Autres   races 4  8  2  8 

La  race  Berkshire  était  la  plus  nombreuse  ;  elle  est  très-estimée 
malgré  sa  robe  noire,  contre  laquelle  on  n'a  pas  en  Angleterre  les 
mêmes  préjugés  que  chez  nous.  Au  reste  les  grandes  et  les  petites 
races  correspondent  à  des  besoins  parfaitement  distincts.  Il  faut  de 
gros  jambons  pour  les  établissements  publics  ou  les  nombreuses  fa- 
milles, de  plus  petits  pour  la  consommation  des  ménages  ordinaires  ; 
l'habitude  est  partout  de  manger  de  larges,  mais  minces  tranches  de 
jambon  qu'on  coupe  souvent  soi-même  sur  une  belle  pièce  qui  orne 
les  tables. 

Dans  l'espèce  porcine,  les  principaux  lauréats  sont  le  comte  d'El- 
lesmere,  M.  Richard  Elmirst  Duckering  et  M.  Jacob  Dove.  Pour  pres- 
que toutes  les  races  le  comte  d'Ellesinere  a  remporté  des  succès  bril- 
lants; il  a  obtenu  huit  premiers  ou  seconds  prix.  M.  Jacob  Dove  a  eu 
aussi  de  nombreuses  récompenses,  principalement  dans  les  petites 
races  blanchos  et  dans  la  race  Berkshire. 

Le  mode  de  classification  des  concours  anglais  devrait  être  imité 
dans  nos  concours  ;  nous  avons  des  races  qui  valent  les  races  an- 
glaises, mais  comme  les  soins  ont  manqué  pour  assurer  la  portée  des 
lignées  et  leur  perl'eclionneinent,  beaucoup  des  éleveurs  qui  veulent 
obtenir  rapidement  des  porcheries  perfectionnées,  ont  le  plus  souvent 
recours  à  des  reproducteurs  venus  d'Angleterre  ou  provenant  en 
France  de  reproducteurs  introduits  récemment.  La  viande  de  porc  est 
celle  qui  est  obtenue  à  meilleur  marché;  elle  a  aussi  l'avantage  d'être 
produite  pendant  le  temps  le  plus  court;  malheureusement  elle  n'est 
pas  la  meilleure.  En  Angleterre,  la  tendance  est  de  diminuer  la  pro- 
duction des  porcs  pour  augmenter  celle  des  moutons  et  des  bœufs; 
l'élevage,  en  France,  n'a  pas  encore  reçu  une  impulsion  puissante 
dans  l'un  ou  l'autre  sens. 

XVI.  —  J'arrive  maintenant  à  l'une  des  plus  importantes  parties  du 
concours  de  Taunton,  c'est-à-dire  aux  instruments  et  machines  agri- 
coles. Dans  l'enceinte  de  l'exposition,  il  se  trouvait  4,214  objets  pré- 
sentés par  28-^  exposants.  En  dehors  se  faisaient  les  expériences  pour 
les  concours  spéciaux.  Nous  ])arlerons  d'abord  de  ces  derniers.  —  Les 
concouis  spéciaux  étaient  consacrés  cette  année  aux  machines  à  fau- 
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cher^  aux  machines  à  faner  et  aux  râteaux  à  cheval.  Il  y  avait,  en  ou- 
tre, quelques  prix  spéciaux  pour  des  objets  n'entrant  pas  dans  la  rota- 
tion quinquennale  des  machines  essayées ,  et  pour  une  invention 
susceptible  d'empêcher  les  accidents  qui  peuvent  se  produire  dans 
l'engrenage  des  gerbes  dans  les  machines  à  battre.  La  grande  affaire, 
celle  qui  a  le  plus  occupé  le  public  agricole  anglais  et  qui  a  donné 
lieu  aux  discussions  les  plus  animées,  est  celle  des  expériences  aux- 
quelles ont  été  soumises  les  machines  à  faucher.  Ces  expériences  ont 
commencé  huit  jours  avant  l'ouverture  de  l'exposition.  Le  programme 
avait  divisé  ces  machines  en  deux  classes.  Les  essais  ont  eu  lieu 
sur  des  prairies  voisines  du  concours  ;  celles  que  nous  avons  visitées 
nous  ont  présenté  une  herbe  plus  fine  et  plus  serrée  que  ne  l'offrent 
généralement  les  prairies  en  France,  ce  qui  tient  à  la  présence  d'une 
plus  forte  quantité  de  ray-grass  que  dans  nos  prés. 


Fig.  13.  —  Faucheuse  à  deux  chevaux  de  MM.  Hornsby  et  fils. 

La  première  classe  était  pour  les  machines  à  faucher  à  un  cheval  ; 
le  prix  pour  la  meilleure  machine  était  de  500  fr.;  celui  pour  la  se- 
conde meilleure,  de  250  fr.,  et  celui  pour  la  troisième  meilleure,  de 
125  fr.  Le  travad  que  le  cheval  devait  avoir  à  développer,  ne  devait 
pas  dépasser  33,000  foot-pounds  par  minute;  ce  qui  correspond  à  en- 
viron 75  kilogrammètres  par  seconde,  c'est-à-dire  à  un  effort  de  trac- 
tion de  75  kilogrammes  par  le  cheval  marchant  à  la  vitesse  de  1  mètre 
par  seconde.  18  machines  ont  été  présentées  dans  c  tte  classe;  après 
les  premiers  essais,  les  jurés  n'en  ont  conservé  que  six,  et  après  de 
nouvelles  expériences  complémentaires,  ils  se  sont  arrêtés  à  déclarer 
qu'une  seule  machine,  exposée  par  MM.  Hornsby  et  fils,  de  Grantham, 
remplissait  toutes  les  conditions  exigées.  C'est  une  machine  dite  Para- 
gon,  du  prix  de  437  fr.  50,  et  25  fr.  en  plus  pour  une  scie  de  recher- 
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che,  la  scie  n'ayant  qu'une  largeur  de  coupe  de  75  centimètres.  C'est 
encore  une  question  de  savoir,  malgré  le  concours  de  Taunton,  si  une 
machine  à  un  cheval  peut  êtra  utilement  employée  pour  le  fauchage, 
et  s'il  ne  vaut  pas  mieux  acheter  tout  de  suite  une  machine  ayant  une 
largeur  de  coupe  plus  grande  ;  il  nous  a  paru  que  les  chevaux  fatiguent 
beaucoup  pour  les  machines  à  un  cheval  que  nqus  avons  vues  fonc- 
tionner. 

Dans  la  seconde  classe  consacrée  aux  machines  à  faucher  à  deux 
chevaux,  étaient  offerts  trois  prix  :  pour  la  meilleure  machine, 
750  fr.;  pour  la  seconde  meilleure,  500  fr.;  pour  la  troisième  meil- 
leure, 250  fr.  —  41  machines  ont  été  engagées.  Après  une  première 
série  d'expériences,  le  jury  les  a  réduites  à  20,  et  en  fin  de  compte,  il 


Fig.  14.  —  Machine  à  lauclier  à  deux  chevaux  construite  par  MM.  Samuelson  et  Oie. 

en  a  signalé  neuf  aux  agriculteurs,  en  rendant  son  verdict  de  la  ma- 
nière suivante  : 

1"  prix,  MM.  Hornsby  et  fils,  de  Grantham  ;  coûtant  à  Londres,  5Û0  fr.; 

2*    prix,  MM.  Hon.shy  et  fils; 

3"   prix,  MM.  Hornsby  ot  fils; 

M^niion  tr'es-honorablc,  MM.  Hornsby  et  fils; 

Mention  très-honorable,  MM.  Samuelson  et  Gie,  de  lianbury;  coûtant  à  Lon- 
dres 525  fr. 

Mention  très-honorable,  MM.  Samuelson  et  Cie;  coûtant  à  Londres,  525  fr.; 

Mention  honorable,  MM.  Burgess  et  Key,  de  Holborn  Viaduct,  à  Londres;  coû- 
tant à  Londres,   500  fr.  ; 

Mention  honorable,  MM.  Harrison  Macgregor  et  Cie,  de  Leigh,  coûtant  525  fr.  ; 

Mention  honorable,  M.  Walter  A.  Wood,  de  Londres;  coûtant  525  i'r. 

On  a  généralement  trouvé  que  le  jury,  qui  n'était  composé  que  de 
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trois  membres,  MM.  le  major  Grantham,  John  Hicken  et  J.  W.  Kim- 
ber,  avait  peut-être  dépassé  la  mesure,  en  donnant  tous  les  prix  à  la 
maison  Hornsby;  les  hommes  compétents,  en  déclarant  que  la  machine 
Hornsby  est  très-bonne,  ont  beaucoup  de  peine  à  admettre  qu'elle  dé- 
passe à  ce  point  les  machines  de  M!VI.  Samuelson,  Wood,  Burgess  et 
Key,  Harrison  Macgregor.  De  tels  résultats  ont  d'ailleurs  l'inconvénient 
de  justifier  l'abslenlion  de  plusieurs  maisons,  qui,  comme  la  maison 
Howard,  n'ont  pas  voulu  prendre  part  au  concours.  Le  Daily  News 
s'exprimait  a  ce  sujet  en  ces  termes  :  «  Comme  d'usage  les  concurrents 


Kig.  15.  —  Coupe  verticale  de  la  faucheuse  Samuelson  montrant  le  mode  d'action 
de  la  chaîne  de  tira'çe. 


Fig.  16.  —  Vue  du  mode  de  relèvement  de  la  scie  par  le  levier 
qui  est  sous  la  main  du  conducteur. 

ont  crié  à  la  faveur,  et  ils  se  sont  plaints  que  le  triomphe  était  dû  parce 
que  M.  R.  Hornsby  est  membre  du  Conseil  deiaSociété  royale.  Mais  ces 
mécontents  doivent  se  souvenir  que  ce  n'est  pas  parce  que  M.  Hornsby 
est  membre  du  Conseil  qu'il  gagne  les  prix  ;  mais  bien  parce  qu'il  a  eu 
de  grands  succès  comme  fabricant  d'instruments  agricoles  qu'il  fait 
parti  du  Conseil  de  cette  Société.  »  —  Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans 
cette  discussion  toute  britannique;  mais  nous  dirons  toutefois  qu'en 
France  un  jury  n'aurait  jamais  prononcé  un  tel  jugement.  A}uoi  qu'il 
en  soit,  nous  croyons  devoir  placer  ici   la  description  des  deux  ma- 
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chines  qui  ont  été  classées  en  première  ligne  par  le  jury  :  la  faucheuse 
Hornsby  et  la  faucheuse  Samueîson. 

La  faucheuse  Hornsby  est  représentée  par  la  fig.  13;  elle  a  déjà  paru 
aux  concours  régionaux  d'Amiens^  de  Bourg  et  de  Caen,  et  elle  a  rem- 
porté plusieurs  fois  des  médailles  d'or.  Les  avantages  de  cette  faucheuse 
sont  une  grande  stabilité,  la  suppression  des  attaches  par  des  boulons 
et  surtout  des  engrenages  complétemeiat  couverts.  Tout  le  mouvement  se 
trouve  à  portée  du  conducteur,  placé  à  l'arrière. 

La  légèreté  de  traction  est  due  à  ce  que  cette  machine  n'a  que  deux 
paires  d'engrenages  équilibrés  de  chaque  côté.  Le  grand  engrenage 
moteur  est  indépendant  des  roues,  et  par  suite  à  l'abri  de  tout  accident 


Fig.  17.  —  Plan  de  l'appareil  d'ajustage  de  la  scie  dans  la  barre  des  gardes. 


Fig.  18.  —  Mode  d'attache  de  la  tôte  de  la  scie  à  la  bielle. 

par  choc.  La  construction  de  cette  faucheuse  présente  une  solidité  re- 
marquable. L'essieu  est  indépendant,  et  les  boîtes  à  cliquets  sont  seules 
clavetées  sur  ce  même  axe.  L'arbre  moteur  et  l'arbre  de  bielle  roulent 
dans  des  coussinets  en  bronze,  ajustés  dans  le  bâti,  de  sorte  qu'il  est 
facile  de  changer  ces  boîtes  sans  toucher  à  celui-ci,  ou  avoir  recours  à 
un  homme  spécial,  ce  qui  est  précieux  lorsqu'on  est  en  plein  travail. 
Un  des  points  précieux  de  cette  faucheuse  est  l'attache  de  la  bielle  à 
la  scie.  A  Manchester,  où  ce  système  parut  pour  la  première  fois,  ce 
fût  le  commencement  de  son  grand  succès.  La  possibilité  d'avoir  le 
mouvement  direct,  placé  toujours  dans  le  même  axe,  permet  de  fonc- 
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tionner  sous  tous  les  angles.  De  plus,  l'action  de  la  bielle  prise  sur  la 
scie  elle-même,  lui  doone  un  mouvement  plus  doux,  et  permet  de 
simplifier  l'attache.  Par  l'emploi  dee  doigts  à  jour,  le  frottement  est 
considérablement  diminué,  et  il  n'y  a  plus  d'empâtement  produit  par 
l'humidité  de  l'herbe  et  par  la  terre  qui  est  forcément  enlevée  avec  les 
faucheuses.  Un  dépôt  central  des  machines  Hornsby  se  trouve  à  Paris 
chez  M.  Alfred  Peltier,  2  et  h,  avenue  de  l'Aima. 

Les  machines  à  faucher.de  M.  Samuelson  (fig.  14)  ont  justement  ac- 
quis une  grande  réputation;  leur  solidité  est  remarquable.  Le  mouve- 
ment alternatif  de  la  scie  est  donné  par  une  manivelle  que  conduit  un 
pignon  d'angle  s'engrenant  avec  une  roue  concentrique  à  un  pignon 
droit,  qui  prend  son  mouvement  sur  une  couronne  dentée  intérieure 
aux  roues  motrices.  Le  graissage  des  diverses  parties  est  facile,  etcel- 
les-ci  sont  tout  à  fait  à  l'abri  de  la  poussière.  Le  tirage  part,  au  moyen 
d'une  chaîne,  directement  du  centre  de  la  machine  qui  coupe  très-près 
de  terre.  Les  doigts  de  la  barre  dans  laquelle  se  meut  la  scie,  sont  évi- 
dés,  et  la  barre  elle-même  est  tellement  amincie,  qu'on  peut  couper 
aussi  près  de  terre  que  l'on  veut. 


Fig.  19.  —  Coupe  verticale  de  l'appareil  d'ajustage  de  la  scie  dans  la  barre  des  gardes. 

Les  fig.  15  à  19  représentent  les  détails  des  principaux  organes  de 
cette  machine;  les  fig.  17,  18  et  19sontà  une  échelle  trois  fois  plus 
grande  que  les  deux  premières. 

La  fig.  1 5  représente  la  coupe  verticale    de   la  faucheuse,    et  elle 
montre  le  système  adopté  pour  le  tirage.    On  voit  en  A  la  roue  mo- 
trice, sur  l'essieu  B  de  laquelle  pivote  le  bâti  C  de  la  machine.  D  re- 
présente l'engrenage  d'angle  employé  pour  donner  le  mouvement  au 
volant  de  bielle  F,  et  au  moyen  de  ce  volant  et  de  la  bielle  G,  à  l'appa- 
reil coupeur  de  la  machine  placé  en  H.  I  représente  la  flèche  de  tirage 
qui  pivote  également  autour  de  l'axe  principal  B;  à  cette  flèche,  en  est 
fixée  une  deuxième  J  par  des  attaches  solides.  La  partie  postérieure  de 
la  flèche  a  une  forme  telle  que  la  chaîne  de  tirage  K  peut  y  être  fixée 
à  l'un  des  points  d'attache  i  i  i,  au-dessous  du  centre  de  l'essieu.  La 
chaîne  passe  de  l'extrémité  de  la  flèche  sous  une  poulie  L,  fixée  au  bâti 
principal,  et  de  là  au-dessus  ou  à  travers  un  guide  M,  pour  aboutir  au 
palonnier  V.  La  flèche  J  sert  simplement  à  guider  et  à  tourner  la  fau- 
cheuse; tout  le  tirage  se  fait  au  moyen  de  la  chaîne  K,  à  l'extrémité  de 
laquelle  sont  attachés  les  palonniers.  En  variant  la  distance- verticale 
du  point  d'attache  i,  ou  la  position  de  la  poulie  L  par  rapport  à  l'es- 
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sieu,  ou  en  fixant  l'un  ou  l'autre  de  ceux-ci  sur  l'essieu,  la  tendance 
à  soulever  le  bâti  ou  la  flèche,  ou  les  deux,  peut  être  variée  à  vo- 
lonté. 

La  fig.  16  montre  le  système  de  relèvement  de  la  scie.  A  est  une 
partie  du  bâti  de  la  machine,  à  laquelle  la  semelle  B  portant  la  barre 
des  doigts  B',  est  réunie  au  point  a  de  la  manière  ordinaire.  Le  levier 
de  relèvement  C  agit  sur  la  semelle  B  en  avant  du  point  d'attache  a. 
A  l'extrémité  Hbre  du  levier  est  attachée  une  chaîne  D  qu'on  fait  tour- 
ner autour  d'nne  demi-poulie  b  fixée  sur  le  côté  du  bâti  A.  Tant  que  la 
chaîne  n'est  pas  tendue,  le  bout  du  porte-lame  peut  tourner  librement 
sur  la  charnière  a;  mais  quand  la  chaîne  est  tendue,  le  levier  C 
presse  sur  une  saillie  en  arrière  du  sabot  B,  agit  sur  cette  saillie 
comme  sur  un  point  fixe,  raidit  et  en  même  temps  relève  le  porte- 
lame. 

On  voit  dans  la  fig.  17  la  disposition  très-ingénieuse  adoptée  pour 
réunir  la  bielle  à  la  scie.  Cette  figure  est  le  plan  de  l'appareil  d'ajus- 
tage de  la  scie  dans  la  barre  des  gardes  ;  les  fig.  18  et  19  représentent 
le  même  mécanisme  en  élévation.  Pour  séparer  la  bielle  A,  de  la  tête 
de  la  scie  E,  la  manivelle  est  tournée  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  de 
sa  course,  le  crochet  à  ressort  B  se  détend,  et  la  patte  C  qui  pivote  en 
D,  est  soulevée.  La  bielle  A  peut  ainsi  être  séparée  instantanément  en 
la  faisant  sortir  de  la  tête  de  la  scie  E.  La  fig.  18  montre  la  patte  C 
en  place,  et  soulevée  pour  recevoir  la  tête  de  la  scie  séparée  de  la  bielle. 
Dans  la  fig.  1 9,  F  est  le  guide  de  la  tête  de  la  scie  E  ;  on  voit  en  même 
temps  les  moyens  de  graisser  facilement  le  mécanisme;  G  est  le  réser- 
voir à  l'huile.  Toutes  les  surfaces  de  fatigue  de  cette  machine  ont  de 
fortes  dimensions  :  elle  est  solide  et  bien  faite,  et  s'est  toujours  mon- 
trée très-apte  à  exécuter  un  bon  travail  dans  les  conditions  môme  les 
plus  difficiles. 

Dans  notre  prochain  article,  nous  donnerons  des  détails  sur  les  es- 
sais faits  par  le  jury  du  concours  de  Taunton.         J.-A.  Barral. 

RÉPONSE  AU  RAPPORT  OFFICIEL  DE  M.  MOUILLEFERT 

SUR  LES  EXPÉRIENCES  DE  MONTGAUGÉ^ 
A  monsieur  le  ministre  de  ragri:uUure  et  du  commerce,  à  Versailles. 

•  Sic  vos  non  vobis.  » 

Monsieur  le  ministre,  un  journal  de  Cognac,  du  f'de  ce  mois,  qui  m'est  adressé 
par  un  anonyme,  m'apprend  que  M.  MouiUefert  a  eu  l'honneur  de  vous  faire  un 
rapport,  sans  date,  sur  les  résultats  obtenus  contre  le  Phylloxéra,  dans  le  champ 
d'expérience  de  Montgaugé,  par  un  procédé  et  des  moyens  qui  me  sont  person- 
nels. 

Je  n'ai  pas  à  rechercher  si  M.  Mouillefert  était  autorisé  à  publier  un  document 
officiel  qu'il  adressait  à  un  ministre  du  Gouvernement,  à  raison  d'un  intérêt  pu- 
blic; mais  je  vous  demande,  monsieur  le  ministre,  la  permission  de  le  remarquer. 

En  dehors  des  points  de  fait  qui  ont  leur  place  dans  le  rapport  de  M.  Mouille- 
fert, il  y  a  aussi  des  questions  d'appréciation  qui  lui  sont  tout  à  l'ait  personnelles, 
et  qui  me  touchent  très-directement.  Gomme  plusieurs  d'entre-elles  m'ont  paru 
excessives,  je  prie  Votre  Excellence  de  me  permettre  de  m'en  ex[)liquer,  moins 
pour  moi-même,  je  l'aflirme,  que  pour  la  sincérité  des  laits  et  le  respect  de  la  vé- 
rité, car  être  juste,  est  le  premier  de  tous  les  devoirs,  et  l'on  est  indigne  de  tou- 
cher à  des  questions  d'intérêt  public  quand  on  ne  porte  pas  en  soi  le  culte  fervent 
de  la  justice. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  désire  rappeler  qu'en  faisant  acte  d'initiative  en  faveur 
de  celte  question,  je  n'ai  lait  que  répondre  à  l'appel  patriotique  que  le  Gouverne- 
ment a  adressé,  au  nom  d'un  intérêt  national,  à  tous  les  hommes  de  bonne  vo- 

1.  Voir  ce  rapport  dans  notre  dernier  numéio,  page  216  de  ce  volume. 
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lonté.  J'ai  eu  l'honneur  de  répondre  :  Présent!  et  je  ne  m'en  repends  pas  malgré 
ce  qui  m'arrive  ;  mais  à  en  juger  par  le  caractère  général  du  rapport  de  M.  Mouil- 
lefert,  il  y  aurait  beaucoup  à  retrancher  des  dires  et  des  conclusions  que  M.  Laâge 
de  Saluées  a  eu  l'honneur  de  vous  adresser  dans  sa  lettre  du  25  juin  au  sujet  des 
résultats  obtenus  chez  lui.  Je  maintiens  absolument  tout  ce  que  renferme  cette  lettre, 
parce  que  c'est  la  vérité  et  aussi  parce  que  j'ai  beaucoup  de  témoignages  sincères 
et  indépendants  à  opposer  aux  dires  de  M.  Mouillefert. 

Je  vous  dois,  monsieur  le  ministre,  toute  la  vériié,  je  vais  vous  la  dire  sans  ré- 
serve, et  j'en  ferai  la  preuve  régulière  si  vous  le  jugez  convenable. 

M,  Mouillefert  a  refait  le  3  juin,  en  compagnie  de  M.  Truchot,  les  constatations 
qu'avaient  faites,  le  26  mai,  MM.  Girard  et  Boulin,  tous  deux  délégués  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Ces  constatations  étaient  entièrement  à  l'avantage  des  résultats 
obtenus,  ainsi  que  votre  Excellence  en  a  déjà  la  preuve  par  la  lettre  de  M.  de 
Laâge  ;  mais  M.  Mouillefert  n'en  a  pas  dit  un  mot.  Peut-être  allons-nous  trouver 
les  raisons  de  son  silence?... 

Quoiqu'il  en  soit,  j'étais  prévenu,  à  la  date  du  11  juillet,  par  une  lettre  intime 
émanant  de  l'un  des  viticulteurs  les  plus  honorables  de  la  Charente-Inférieure, 
des  intentions  très-arrêtées  et  beaucoup  trop  hostiles  de  M.  Mouillefert  à  mon 
égard,  puisqu'il  se  promettait  de  m'éreinter  (c'est  le  mot  dont  il  s'est  servi).  Je  suis 
prêt,  monsieur  le  ministre,  à  vous  prouver,  pièce  en  main,  que  c'est  avant  toute 
constatation  officielle  que  M.  Mouillefert  a  fait  ces  aveux  compromettants,  car  ils 
ont  tout  le  caractère  d'une  menace.  Est-ce  bien  là  le  langage  que  l'on  doit  attendre 
d'un  juge?  Et  surtout  est-ce  là  la  conduite  que  doit  tenir  un  représentant  de  l'au- 
torité?... 

Ce  triste  aveu  de  parti  pris  m'avait  affligé,  et  j'en  attendais  tranquillement  la 
suite,  mais  non  sans  regretter,  avec  tout  le  monde,  la  situation  très-illégale  de 
juge  et  de  parti  que  remplit  M.  Mouillefert. 

Dans  de  telles  circonstances,  tout  doit  être  dit;  c'est  un  devoir,  parce  qu'ilyaici 
un  intérêt  bien  supérieur  à  toutes  les  compétitions;  mais  je  vous  supplie,  mon- 
sieur le  Ministre,  de  vouloir  bien  ne  pas  perdre  de  vue  que  je  ne  fais  que  me  dé- 
fendre, car  M.  Mouillefert,  qui  sait  taire  la  vérité  suivant  ses  convenances  person- 
nelles, m'a  mis  publiquement  en  cause,  sans  y  avoir  été  autorisé,  sans  doute,  et 
cela  pour  la  seconde  fois. 

Ceci  étant  posé,  voyons  les  faits  qui  ont  été  bien  constatés.  Plus  un  seul  phyllo- 
xéra au  26  mai,  ainsi  que  l'ont  très-bien  reconnu  MM.  Girard  et  Boutin,  qui  oui 
prélevé  et  enlevé  près  de  50  mètres  de  racines,  après  les  avoir  explorées,  dans  le 
champ  d'expériences,  pendant  une  laborieuse  journée.  * 

Mêmes  laits  et  mêmes  résultats,  vérifiés  par  M.  Mouillefert,  le  3  juin,  ainsi  que 
par  M.  Truchot,  sans  préjudice  de  huit  à  dix  autres  témoins,  et  de  toutes  les  au- 
tres vérifications  faites  depuis.  Donc  la  première  conclusion  qui  s'impose  est  celle- 
ci  :  L'expérience  a  réellement  produit  son  plein  et  entier  efîet,  puisqu'elle  avait 
été  pratiquée  huit  et  neuf  mois  auparavant,  et  que,  de  plus,  la  récolte  est  assurée. 
Je  ne  crois  pas  que  M.  Mouillefert  en  ait  jamais  montré  autant,  bien  qu'il  déclare 
avec  beaucoup  de  sang-froid  que  «  les  résultats  obtenus  à  Mongaugé  sont  nuls  ou 
insensibles. 

Lk,  Monsieur  le  Ministre,  est  l'erreur  formulée  avec  tant  d'assurance  par 
M.  Mouillefert,  et  j'en  appelle  tout  simplement  aux  témoignages  des  quinze  ou 
vingt  personnes  qui  ont  vu,  qui  ont  constaté  que  tous  les  ceps  traités  avaient,  dès 
le  mois  de  mai,  en  hauteur  et  en  largeur,  des  dimensions  doubles  des  autres  ceps, 
qui  n'étaient  que  chétifs  et  rabougris  ;  tandis  que  les  vignes  opérées  offraient  la 
plus  luxuriante  végétation. 

On  peut  s'étonner  que  M.  Mouillefert,  qui  a  vu,  lui  aussi,  ne  dise  pas  un  mot 
de  tout  cela?  Et  surtout,  monsieur  le  Ministre,  qu'il  vous  le  laisse  ignorer?... 
S'agit-il  donc  ici  des  convenances  particulières  d'un  jeune  homme  ou  d'un  intérêt 
national?...  Ce  ne  sont  pas  là  des  déductions,  des  interprétations, ce  sont  des  faits; 
heureusement  ils  ont  été  constatés  par  témoins. 

L'insecte  est  revenu  depuis  quarante  jours  sur  quelques-uns  des  ceps  opérés. 
Faut-il  s'en  étonner,  quand  je  rappelle  que  le  commencement  et  la  fin  du  champ 
d'expériences,  ainsi  que  le  rang  13,  situé  à  peu  près  au  milieu,  n'avaient  pas  été 
traités,  afin  de  pouvoir  comparer,  et  qu'il  a  été  reconnu  par  MM.  Girard  et 
Boutin,  que  ces  parties  réservées  étaient  très-abondamment  chargées  de  phyllo' 
xeras,  particulièrement  le  rang  13. 

Est-ce  là  un  argument  fantaisiste  ?  Voyons  ce  que  dit  M.  Mouillefert,  dans  ses 
conférences  :  «  Un  seul  phylloxéra  devient  le  point  de  départ  de  générations  com- 
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prenant  vingt-cinq  millions  d'individus.  »  (Conférence  df,  Libourne,  Journal  de 
Bordeaux,  du  23  juin  1875.)  Quoi  donc  d'étonnant  si  l'insecte  pullule  et  se  pro- 
page dans  un  pareil  milieu?... 

Et  après  cela,  comment  comprendre  les  conclusions  de  M.  Mouillefert?...  Elles 
sont  d'autant  plus  sujettes  à  discussion,  c{ud  M.  Moullef-.rt  lui-même  a  gour- 
mande un  instituteur  présent  aux  constatations  du  3  juin,  qui  rejetait  sur  le  sol  de 
petits  fragmeots  de  rac  nés  phylloxerées,  nf)  représentant  pas  certainement  la  mil- 
lième partie  de  ce  qu'il  y  en  avait  encore  dans  le  champ  d'expériences;  et  que, 
dans  ce  même  champ,  les  mêmes  faits  se  sont  reproduits  vingt  fois  peut-être  dans 
le  cours  de  toutes  Ids  constatations. 

Non-seulement  le  fait  relevé  aujourd'hui  était  fatal,  parce  qu'il  était  dans  la 
force  des  choses,  mais  je  l'avais  prévu  et  prédit.  En  voici  la  preuve  : 

Le  comice  de  Saintes  a  demandé  à  mon  préparateur,  en  mon  absence,  des  ex- 
périences spéciales  qui  ont  eu  lieu.  Dès  que  je  l'ai  su,  j'ai  écrit  à  M.  le  docteur 
Ménudier  et  lui  ai  dit  ;  «  Il  faut  prendre  garde  à  des  expériences  faites  au  milieu 
de  foyers  phylloxeriques,  surtout  à  l'époque  oià  l'insecte  puHule  et  voyage  le  plus 
On  doit  néce  sairement  peuser  à  cela,  c'est-à-dire  l'invasion  souterraine,  par  con- 
tact (lu  voisinage. 

«  Une  allumette  parfaitement  éteinte  se  rallume  vite  au  milieu  d'un  brasier,  et 
c'est  ici  le  cas,  car  vos  quarante  ceps  ne  sont  qu'une  allumette  au  milieu  des  trente 
ou  quarante  m'ile  foyers  qui  rayonnent  autour  d'elle.  » 

■  Tout  cela  est  vrai  et  M.  le  docteur  Ménudier  s'est  empressé  de  reconnaître,  en 
homme  loyal  la  justesse  de  ces  motifs  et  la  nécessité  d'en  tenir  compte.  Pas  un 
seul  homme  foncièrement  honnête  et  sérieusement  instruit  de  la  question  ne  me 
démentira  sur  ce  point. 

Oui,  l'insecte  est  revenu  sur  quelques  ceps  après  huit  et  neuf  mois  de  traitement. 
Eh  bien,  j'offre  de  prouver  régulièrement,  quand  on  voudra,  que,  dans  les  mêmes 
circonstance  de  puilulation  et  de  m  graiion,  l'ennemi  reviendra  toujours,  même 
après  app'ication  des  moyens  employés  par  M.  Mouillefert.  Si  M.  Mouillefert 
veut  bien  accepter  cette  proposition,  j'en  serai  très-heureux;  mais  il  est  probable 
qu'il  n'en  fera  rien. 

Donc  c'est  fatal,  à  cause  de  l'influence  du  milieu  ambiant  et  non  à  cause  de  l'in- 
suffisance des  moyens  dont  je  me  sers,  comme  l'insinue  M.  Mouillefert.  D'ailleurs, 
j'ai  toujours  la  possibilité  d'augmenter  à  volonté  l'énergie  d'action  des  produits  que 
j'emploie  et  on  le  verra  bientôt. 

Ce  qui  est  vva.\,  très-vrai,  c'est  que  pour  pouvoir  conclure,  après  une  période  de 
temps  un  peu  longue,  il  est  absolument  indispensable  d'opérer  sur  plusieurs  hec- 
tares et  de  les  isoler  de  l'influence  du  voisinage  par  des  circonvallations,  pouvant 
former  une  li^ine  de  défense  infranchissable  par  l'ennemi.^  G  est  ainsi  qu'il  sera 
procédé.  Monsieur  le  Ministre,  dans  les  dépendances  de  l'École  d'agriculture  de 
Montpellier,  pour  les  trois  hectares  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  mettre  à  ma  dis- 
position. 

Il  y  a  de  telles  énormités  dans  le  rapport  de  M.  Mouillefert,  juge  et  parti,  qu'il 
m'est  impossible  de  ne  pas  les  relever,  car  il  en  est  qui  vont  jusqu'à  l'oubli  des 
convenances,  et  je  liens  à  le  prouver  puisque  je  suis  provoqué. 

M.  Muuilleiert  déciare  que  ce  qu'il  a  vu  le  3  juin  lui  a  paru  «  tellement  insi- 
gnifiant »  qu'il  a  cru  devoir  refaire  une  nouvelle  visite.  J'oppose  à  ce  dire  les  témoi- 
gnages de  ceux  de  ses  collègues  qui  sont  venus  quelques  jours  avant  lui  sans  préju- 
dice de  tous  les  auties  témoins. 

Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  M.  Mouillefert  a  eu  connaissance,  avant  tout 
autre,  de  la  leitre  de  M.  de  Laage,  contenant  le  détail  des  constatations  faites 
lors  de  sa  [)remière  visite,  et  qu'après  avoir  lu  cette  lettre,  en  présence  de  plusieurs 
personnes,  il  a  déclaré  à  M.  de  Laage  que  tout  cela  était  exa;t.  Gomment  com- 
prendre que  M.  Mouillefert  se  démente  aujourd'hui?... 

«  M.  Rohirt  a  opéré,  dit  M.  Mouillelert,  dans  ua  eniroit  où  il  y  avait  très-pau 
de  ceps  malades,  i»  M.  Mouillefert  pourrait-il  prouver  ce  qu'd  avance,  lui  qui 
n'a  pas  vu  le  champ  d'expériences  avant  l'opération?  Et  dès  lors  pourquoi  cette 
affirmation? 

Voici  ma  réponse  sur  ce  point.  Lors  des  premières  constatations  faites  à  Mon- 
gaugé,  le  1"  décembre  187i,  sur  le  fonctionnement  de  l'appareil  que  j'ai  imaginé, 
ainsi  que  sur  la  persistance  des  o  leurs  daus  le  sol,  un  procès-verbal  a  été  dressé; 
il  a  été  signé  par  les  délégués  du  comice  de  Saintes  et  ditTérenls  viticulteurs  de  la 
conirée,  ensemble  treize  témoins,  lesquels  ont  dé:laré  :  «  qu'ils  se  sont  transpor- 
tés sur  une  vigne  atteinte  du  phylloxéra  et  ainsi  reconnue  par  tous.  »  Que  deviea- 
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nent  les  dires  de  M.  Mouillefert  en  présence  de  ces  témoignages  d'hommes  hono- 
rables qui  ont  vu?... 

«  Au  moment  du  traitement,  ajoute  M.  Mouillefert,  il  y  avait  deux  taches.  » 
Qu'en  sait-il,  lui  qui  n'y  était  pas  ? 

Plus  loin  :  Si  l'on  n'a  pas  trouvé  d'insectes  sur  telles  rangées  traitées,  c'est  qu'il 
n'y  en  a  jamais  eu.  »  Toujours  des  affirmations  sans  preuves,  mais  très-compro- 
mises  par  le  témoignage  irrécusable  des  faits  que  je  viens  de  citer.  Ce  démenti 
donné  avec  tant  d'assurance  en  plusieurs  fois  dans  le  rapport,  à  vingt  personnes 
qui  ont  vu  est  une  prétention  exorbitante  qui  dépasse  même  les  limites  de  la 
bienséance,  surtout  quad  on  n'a  rien  vu  et  qu'on  ne  peut  pas  prouver.  Ces  démen- 
tis réitérés  sont  difficiles  à  supporter  de  la  part  d'un  jeune  homme  sans  expé- 
rience, sans  autorité  scientifique  prouvée  par  des  travaux  sérieux  et  qui,  person- 
nellement, n'a  absolument  rien  trouvé  pour  la  destruction  de  l'insecte. 

Le  même  système  se  continue  jusqu'à  la  fin  du  rapport,  sans  parler  des  erreurs 
matérielles  que  je  pourrais  y  relever,  ni  des  contradictions  qui  y  blessent  le  sim- 
ple bon  sens. 

C*e  qui  dépasse  les  limites,  c'est  l'affirmation  suivante  qui  révèle  bien  le  parti 
pris  systématique  :  «  Les  ceps  non  traités  ont  aussi  belle  végétation  que  ceux 
traités.  »  Ce  déni  de  justice,  ce  démenti  infligé  à  des  faits  vérifiés  et  à  tant  d'hom- 
mes honorables,  ne  sauraient  inspirer  qu'un  pénible  sentiment,  car  avant  tout, 
par-dessus  tout,  M.  Mouillefert  avait  le  devoir  de  respecter  la  vérité  et  il  n'a  pas 
su  le  faire.  Vingt  témoins  sont  là  pour  l'affirmer,  et  au  besoin  je  produirai  leurs 
témoignages.  Est-ce  donc  une  mission  et  surtout  un  devoir,  de  travailler  ainsi  au 
découragement  de  ceux  qui  se  dévouent  et  qui  font  des  sacrifices  personnels?... 

Veuillez  me  permettre,  Monsieur  le  Ministre,  de  vous  faire  remarquer  que  ce 
n'est  pas  dans  le  bulletin  de  constatations,  rédigé  par  M.  Mouillefert,  que  se  trou- 
vent précisément  les  mauvais  témoignages;  mais  qu'ils  sont  bien  plus  serrés,  bien 
plus  abondants  dans  les  paroles  du  rapporteur  que  dans  les  faits.  C'est  une  obser- 
vation que  chacun  a  pu  faire,  et  elle  n'aura  pas  dû  vous  échapper.  Elle  a  aussi  sa 
signification,  car  elle  corrobore  tout  ce  qui  précède. 

Un  aveu  des  plus  choquants  ressort  clairement  des  conclusions,  de  M.  Mouil- 
lefert. On  y  lit  que  «  le  3  juin,  lors  de  la  visite  faite  en  compagnie  de  M.  Truchot, 
ces  messieurs  n'ont  pas  trouvé  d'insectes  ».  Donc,  s'il  y  en  a  aujourd'hui,  là  où 
ces  messieurs  n'en  ont  pas  trouvé,  c'est  que  l'insecte  s'est  propagé  par  contact, 
précisément  à  l'époque  de  la  pullulation  et  des  migrations  souterraines,  c'est-à-dire 
quarante  jours  plus  tard,  à  cause  du  13^  rang  non  opéré,  comme  des  autres  esps 
du  commencement  et  de  la  fin  de  la  pièce.  Il  ne  peut  donc  plus  rester  de  doute 
sur  ce  point,  et,  dès  lors,  toutes  les  Suppositions  de  M.  Mouillefert  tombent  ià 
néant. 

Si  l'on  prend  au  sérieux  le  rapport  de  M.  Mouillefert  et  ses  conclusions,  l'im- 
pression générale  est  celle-ci  :  T;ius  ceux  qui  croient  avoir  vu  n'ont  pas  vu  ;  ils. ont 
pu  être  de  bonne  foi,  mais  ils  sont  dans  l'erreur,  et  c'est  M.  Mouillefert  tout  seul 
qui  y  voit  bien  clair.  Quant  à  la  partie  la  plus  intéressée,  c'est-à-dire  à  M.  de 
Laage,  le  propriétaire,  il  n'y  a  pas  de  milieu  :  ou  il  se  figure  que  ses  vignes  sont 
malades,  ce  qui  ne  paraît  être  qu'une  erreur  de  son  imagination,  ou  bien  il  n'est 
que  le  complaisant  de  M.  Rohart,  puisqu'il  a  laissé  opérer  ce  dernier  d  sur  des 
ceps  qui  n'étaient  pas  phylloxerés  ».  Voilà,  logiquement,  les  conséquences  des 
dires  de  M.  Mouillefert,  et,  en  conscience,  personne  ne  contestera  ces  conclusions. 

Mais,  pour  terminer  et  rester  surtout  dans  l'utilité  la  plus  immédiate  du  sujet, 
je  déclare  dans  toute  la  sincérité  de  ma  parole  que,  malgré  les  tentatives  de 
M.  Mouillefert,  ma  conviction,  basée  non  plus  sur  des  espérances  mais  sur  des 
réahtés  très-positives,  est  que  le  phylloxéra  sera  vaincu  par  les  moyens  que  j'ai 
indiqués.  Si  j'affirme,  c'est  que  j'ai  pratiqué  la  question  depuis  denx  ans,  et  que 
ce  que  j'ai  vu  je  l'ai  bien  vu. 

Je  ne  saurais  d'ailleurs  le  prouver  d'une  façon  plus  évidente  qu'en  opérant  sur 
cent  hectares,  ainsi  que  j'en  réitère  l'engagement. 

Encore  quelques  mois,  Monsieur  le  Ministre,  et  j'aurai  prouvé  pratiquement,  à 
l'Ecole  d'Agriculture  de  Montpellier,  que  M.  Mouillefert  a  passé  à  côté  de  la  solu- 
tion sans  l'apercevoir,  et  qu'il  a  rejeté  très-légèrement  beaucoup  d'excellents 
produits,  qu'il  a  signalés  comme  impropres  ou  inefficaces,  mais  qui  tuent  sûre- 
ment et  économiquement  et  qui,  bien  certaiuement,  donneront  la  solution 
cherchée. 

Et  enfin,  comme  M.  Mouillefert  a  usé  de  menaces  envers  moi;  qtleje  l'ai  pris 
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en  flagrant  délit  de  partialité  et  que  je  ne  saurais  supporter  de'sormais  ses  appre'- 
ciations  et  ses  démentis,  je  vous  demande,  Monsieur  le  Ministre,  la  permission  de 
récuser  désormais  ses  témoignages, 

M.  Mouillefert  ne  saurait  s'en  plaindre,  puisqu'il  use  des  mêmes  moyens  envers 
les  hommes  les  plus  honorables  et  les  plus  estimables. 

Veuillez,  Monsieur  le  Ministre,  etc.  F.  Rohart. 

CONSERVATION  DES  ÉLÉMENTS  NUTRITIFS  DES  PLANTES.  —  IP. 

En  voyant  avec  quel  soin  les  agriculteurs  évitent ,  lorsque  le 
temps  est  incertain,  de  laisser  les  foins  exposés  à  des  intermittences 
de  soleil  et  de  pluie  qui  enlèvent  rapidement  les  sucs  nourriciers,  on 
comprend  qu'ils  aient  cherché  à  obtenir  le  même  résultat  pour  les  cé- 
réales qui  leur  fournissent  à  la  fois  le  grain  et  le  fourrage. 

Autrefois  on  s'inquiétait  peu  de  la  paille.  On  coupait  le  blé  mûr, 
l'avoine  moins  avancée.  On  laissait  le  premier  en  javelles  quelques 
jours,  et  celle-ci  longtemps;  puis,  si  la  pluie  arrivait,  on  retournait 
les  javelles  une  ou  plusieurs  fois  afin  d'empêcher  la  germination,  mais 
en  laissant  la  paille  s'altérer  considérablement.  Enfin,  quand  on  était 
parvenu  à  sécher  le  tout,  après  avoir  pour  l'avoine  provoqué  un  com- 
mencement d'altération  qui  facilitait  quelque  peu  le  battage,  on  mettait 
seulement  en  gerbes. 

Plus  tard,  sans  se  préoccuper  enccre  beaucoup  de  la  paille,  mais 
dans  le  but  de  conserver  et  même  d'améliorer  le  grain  du  blé,  on  in- 
venta la  moyette  (de  javelles),  et  différentes  sortes  de  meulons  (de 
gerbes),  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  celui  de  Mathieu  de  Dom- 
basle,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  l'éminent  agronome. 

Lorsque  je  voulus  expérimenter  les  effets  produits  par  les  différentes 
méthodes  employées  pour  la  conservation  et  l'amélioration  des  récoltes, 
je  fis  construire  devant  moi  quelques  meulons  Dombasle  par  l'ancien 
chef  d'exploitation  de  Roville;  et  ce  praticien  expérimenté,  plaçant  une 
première  gerbe  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  champ,  l'épi  dirigé  vers 
le  nord,  mit  les  onze  suivantes  par  dessus  en  forme  de  croix,  en  tour- 
nant toujours  dans  le  même  sens  sans  jamais  en  placer  une  en  face 
de  la  précédente,  afin  de  mieux  enchevêtrer  le  tout.  Puis  arrivé  à  la 
treizième  il  la  dressa,  brisa  la  paille  au-dessus  du  iien,  et  forma  un 
plateau  qu'il  retourna  pour  bien  abriter  sa  petite  construction. 

Mais  on  vartait  aussi  beaucoup  la  moyette,  et  je  voulus  en  faire 
Tessai. 

Je  disposai  à  côté  les  unes  des  autres  des  javelles  claires  et  d'autres 
plus  épaisses  d'avoine  encore  verte;  puis,  avec  d'autres  semblables, 
je  construisis  moi-n)ême  une  moyette. 

Quelques  jours  après,  les  javelles  claires  avaient  jauni,  le  grain 
s'y  était  formé  et  rempli;  mais  la  paille  avait  beaucoup  souffert. 

Dans  les  javelles  épaisses  cet  effet  s'était  produit  a  la  partie  supérieure, 
tandis  qu'à  la  partie  inférieure  et  cachée  tout  était  resté  vert,  sans  que 
le  graiii  eût  rion  gagné. 

La  moyette  s'était  desséchée  lentement.  La  paille,  avec  sa  première 
nuance,  avait  conserve  toute  sa  richesse  en  coiistituant  un  excellent 
fourrage;  mais  le  grain  ne  s'était  point  rempli,  de  sorte  que  l'on  pou- 
vait reconnaître  que  dans  les  deux  extrêmes  :  \°  la  javelle  claire,  la 
plante  s'était  épuisée  pour  former  le  grain,  en  subissant  l'action  de 

1.  Voir  le  premier  article,  p.  125  de  ce  volume  (u"  328,  '24  j  uillel  1875). 


264  CONSERVATION  DES  ÉLÉMENTS  NUTRITIFS  DES  PLANTES. 

toutes  les  influences  atmosphériques,  et  2"  la  moyelte,  il  y  avait  eu 
étouffement,  le  feuillage  et  la  tige  ayant  conservé  tous  les  éléments 
qu'ils  renfermaient  au  moment  précis  où  on  les  avait  entassés. 

De  là,  j'ai  dû  conclure  que  la  moyette  n'est  avantageuse  que  si  l'on 
coupe  au  moment  où  le  grain  étant  complet,  n'a  pu  qu'à  se  dessécher; 
que  le  meulon,  quel  qu'il  soit,  donne  à  peu  près  le  même  résultat,  avec 
cette  différence  qu'il  économise  la  main-d'œuvre  et  permet  de  rentrer 
quand  on  est  prêt;  mais,  que  dans  tous  les  cas,  ces  deux  moyens  sont 
les  plus  sûrs  pour  conserver  à  la  paille  toute  sa  valeur. 

De  plus,  comme  il  est  certain  que  si  l'on  ne  commence  pas  la  mois- 
son avant  la  dessiccation  du  grain,  rarement  on  peut  l'achever  sans 
perte,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  couper  quelques  jours  avant  la  maturité, 
puisqu'alors  on  évite  les  conséquences  de  la  pluie  et  du  vent  qui  com- 
promettent les  récoltes  retardées.  Si  l'on  subissait  par  ce  moyen 
une  très-faible  perte  sur  les  pr'emiers  grains,  la  substance  constitutive 
de  la  plante  se  trouvant  contenue  entièrement  soit  dans  l'épi,  soit  dans 
la  tige,  tout  du  moins  rentrerait  dans  la  meule  ou  dans  la  grange,  avec 
une  qualité  supérieure  sans  que  rien  restât  dans  les  champs. 

E.     DUROSELLE, 
Agriculteur  à  Malzéville,  près  Nancy. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  12  août  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Martins,  pro- 
fesseur à  la  Facu'té  des  sciences  de  Montpellier,  une  note  sur  les  pluies 
et  les  orages  observés  à  Montpellier  depuis  vingt  ans  ;  —  de  la  part  de 
M.  Aymard,  président  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy,  le  programme 
du  concours  départemental  annuel  qui  se  tiendra  à  Brioude  le  28  août; 
—  de  la  part  de  M.  Modeste  Anquetin  une  note  sur  les  dates  et  les 
usages  horaires  de  la  terre.  —  Il  signale  aussi  parmi  les  pièces  impri- 
mées, envoyées  à  la  Société,  les  annales  de  la  Société  d'horticulture 
nantaise,  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  du  matériel 
agricole  de  la  Sarthe,  et  le  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux. 

M.  Gareau,  à  propos  de  la  question  du  javelage  de  l'avoine  traitée 
dans  la  dernière  séance,  suppose,  qu'il  y  a,  sans  doute,  bien  des 
préjugés  répandus  sur  l'emploi  de  l'avoine  nouvelle  pour  les  chevaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  des  explications  données  par  MM.  Magne  et  Dailly, 
il  résulte  que  des  expériences  comparatives  ont  déjà  été  faites  pour  ré- 
soudre la  question,  notamment  par  la  Commission  d'hygiène  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  qu'on  en  doit  conclure  qu'en  prenant  des  pré- 
cautions dans  l'administration  de  la  nourriture  nouvelle,  on  n'en  a 
jamais  éprouvé  d'inconvénients. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  les  causes  qui  peuvent  rendre 
les  fourrages  nuisibles,  et  surtout  sur  ce  que  les  agriculteurs  appellent 
du  foin  poudreux.  MM.  Dailly,  Gareau,  Magne,  Chevreul,  Chatin, 
Barrai,  Bourgeois,  Heuzé,  Gayot,  y  prennent  successivement  part,  et 
il  en  résulte  qu'il  faut  distinguer  dans  les  effets  constatés,  ce  qui  peut 
être  dû  à  des  poussières  simples  ou  à  des  moisissures.  Dans  tous  les 
cas,  M.  Chevreul  fait  voir  que  les  arômes  des  divers  fourrages  chan- 
gent avec  le  temps,  et  que  par  conséquent  les  fourrages  eux-mêmes  se 
modifient.] 
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M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  bons  effets  qu'on  a  obte- 
nus  dans  le  département  de  Vaucluse  en  employant  des  graines  de 
garance  étrangères,  et  particulièrement  des  graines  de  Syrie  et  de  Na- 
ples,  au  lieu  de  graines  du  pays.  Ces  graines  étrangères,  fumées  avec 
du  fumier  de  ferme  seul  et  soumises  aux  conditions  ordinaines  de  la 
culture  du  comtat  Venaissin,  ont  donné  en  six  mois  une  richesse  de 
coloration  aussi  forte  que  celle  des  racines  du  pays  à  dix-huit  mois,  et 
de  plus  un  rendement  de  1 ,800  kilog.  à  l'hectare  au  lieu  du  rende- 
ment commun  de  1 ,200  kilog. 

M.  Heuzé  fait  ensuite  une  citation  d'une  géographie  du  département 
de  Lot-et-Garonne  qui  attribue  à  de  Romas,  né  à  Nérac  en  octobre  1713, 
la  découverte  de  Tidentité  de  la  foudre  av^ec  l'électricité  des  machines 
électriques,  découverte  qu'on  attribue  généralement  à  FrankUn.  Mais 
M.  Chevreul  donne  des  explications  qui  démontrent  que  la  e^loire  de 
Franklin  ne  doit  pas  être  diminuée  par  la  revendication  faite  au  nom 
de  de  Romas.  Henri  Sagnier. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  AOUT   1875). 

I.  —  Situation  générale. 
Le  temps  est  devenu  très-beau  sur  la  plus  graade  partie  de  la  France  ;  les  culti- 
vateurs en  profitent  pour  terminer  les  travaux  de  la  moisson  et   pour   rentrer    les 
gerbes.  Les  marchés  présentent  assez  d'activité  ;  agriculteurs  et  commerçants  cher- 
chent à  se  renseigner  sur  la  marche  probable  des  cours. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Il  y  a  eu  depuis  huit  jours  uune  assez  grande  feroaeté  sur  les  cours  des  prin- 
cipales céréales.  En  ce  qui  concerne  le  blé,  quatre  régions  seulement  présentent  de 
la  baisse:  Ouest,  Est,  Sud-Ouest  et  Sul  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  27  fr. 
12,  avec  18  centimes  de  hausse  sur  le  prix  moyen  de  notre  dernière  revue.  — 
Trois  régions  seulement  présentent  de  la  baisse  sur  les  cours  de?  seigles  :  Nord- 
Ouest,  Nord-Est  et  Est;  le  prix  moyen  s'arrête  à  13  fr.  03,  supérieur  de  2  centimes 
à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  La  baisse  S3  fait  sentir  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  régions  pour  les  orges;  le  prix  moyen,  fixé  à  18  fr.  25,  est  inférieur  de 
7  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Pour  les  avoines,  la  baisse  est 
presque  générale;  il  n'y  a  que  les  deux  régions  du  Nord  et  de  l'Est  qui  accusent 
de  la  hausse  ;  le  cours  moyen  général,  arrêté  à  21  fr.  35,  est  en  baisse  de  33  cen- 
times sur  celui  de  la  semaine  dernière.  —  A  l'étranger,  il  y  a  fermeté  sur  les 
cours  des  blés  sur  la  plupart  des  marchés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 


Algérie, 
Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas, 
Alsace-Lorraine, 


Allemagne. 

Suisse, 

Italie. 

Hongrie . 
Etats-Unis. 


Blé. 

fr. 

Aleer    f Blé  tendre.  .  25.70 

Alger.  (   _  j^j. 25.00 

Londres 28  20 

Liverpool 28.00 

Anvers,..., 28.00 

Bruxelles, 28  ;iO 

Liège 28.75 

Namur 29.00 

Maëstrichl 28.75 

Metz 30.00 

Strasbourg 31.25 

Colmar 30.00 

Barlin 26.75 

Cologne 29.35 

Mayence 29  00 

Genève ...  30.50 

Zurich 31.00 

Milan 29.00 

Biescia 27  00 

Budapest 25.75 

New-ïork. 26  00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

» 

> 

9 

15.00 

15.50 

» 

19.00 

22.50 

» 

20.50 

23.00 

20  no 

18.50 

20.25 

19.50 

s 

> 

21.25 

21.00 

23.50 

20  .50 

22.50 

24  00 

2  2.. 50 

» 

23,50 

20.50 

19. .50 

20.25 

21.00 

23.00 

20  2a 

19.00 

19.50 

21.25 

20.25 

» 

» 

21   85 

> 

M 

20.. 50 

» 

21.. 50 

22.00 

» 

22.75 

» 

m 

21.20 

19.25 

19.00 

20.50 

20  00 

17.25 

■ 

19.25 

15.75 

18.00 

26Ô 
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l"  RÉGION.  — 


fr. 
Calvados.  Caeii 25.00 

—  Orbec 26.75 

Côtesdu  Nord. Pontiieuï  25.00 

—  Tréguier 25.00 

Finistère.  Landerneau..  25.00 

—  Morlaix 26.00 

[Ile-et-Vilaine.  Rennes..  25.75 

—  Redon 25.20 

Jfanc/ie.Cherbourg 26.75 

—  Saint-Lô 26.00 

—  Pontorson 25.00 

Mayenne.  Laval 25.75 

—  Chàteau-Goniier..  26.00 
Morbihan.  Hennebont..  23.75 
Orne.  Fiers 25 .00 

—  Moriagne 2i».50 

—  Vimouiiers 24.75 

Sarthe.  Le  Mans 27  .00 

—  Sablé 26. .^0 


NORD-OCEST. 

Blé.     Seigle.  Orge. 


fr. 

16.00 
17.00 


16.75 


16.50 
17.00 
16.50 
17.00 
20.00 


fr 
18.50 

» 
16.00 
16.25 
16.00 
14.00 


18.00 
20.75 

» 
17.00 
16.75 

» 
18.00 
17.50 
18.50 
17.50 


Avoioe. 
fr. 
24.00 

18.25 
20.00 
18.50 

le.flo 

21.00 
22.50 
26.00 
27.00 
22.00 
22.00 
23.25 
20.50 
22.00 
21.50 
23.00 
25.50 


Prix  moyens 25 

2°   RÉGION.  - 

Aisne.  SwRson^ 27 

—  Villers-Cotterets..  26 

—  La  Kère 25 

fîure.  Evreux 26 

—  Conciles 26 

—  NeubdorK 26 

Eure-et-Loir.  Gl\»T\,ves..  27 

—  Auueau 27 

—  No«ent-le-Rolrou.  26 
iVorti.  Cambrai 2  6 

—  Dduai 28 

—  Valencieniies.  . . .  29 
Oise.   Beaiivais 27 

—  Senlis 25 

—  Noynn 27. 

Pas-de-Calais.   Arras...  28 

—  Saint-Omer 28 

Seine.  Paris 27 

S. -et -Marne.  Meaux....  27 

—  NemouriJ 26 

—  Provins 28, 

Seme-et-0!«e.  Angerville.  28 

—  Versailles 28 

—  Pontoise 27 

Seine-Inférieure,  ^anan.  27 

—  Fécanip 2S 

—  Dieppe 26 

Somme.  AmieuR 25. 

—  Abbeville 24. 

—  Montdidier .*  25 


.51  17.09 
-  NORD. 

.00  18.75 

.50  17.75 

.75  18.50 

.70  » 

.50  18.00 

.00  17.00 

.60  » 

.75  19.00 

.00  » 

.50  16.00 

.00  17.75 

.00  18.00 

.50  18.1.10 

.CO  17.00 

.00  18.75 

.00  18.00 

.00  20.25 

.50  18.25 

.75  17.50 

.25  17.50 

.00  18.25 

.00  17.50 

.50  18.00 

.50  19.00 

.50  18.50 

.25  19.00 

.00  17.00 

.Ol>  18.00 

.25  16.00 

.30  17.00 


17.28     21.94 


17.25 
16.00 


18. iO 

» 

» 
18.50 


18.75 
18.00 
17.25 

» 
18.00 

19.50 
19.75 
19.50 

19.00 

19.50 


Prix  moyens 2o.89     17  92 

3"  RÉGION.  — MORD-EST 

4rden«e.s.  Charleville. ..  26.75 

-^     Vouziers 25.75 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  27.50 

—  Mf>ry-si!r-Sfîiiie. . .   27.75 

—  Nogent-sur-Seine.  27.00 
Afarne. Chàioiis-8-Marne.  27.25 

—  Sézanne 26.50 

•—    Reims 27.50 

—  .Sie-Ménehould 27.25 

//<e- j)/arne.  Bourbonne. .  25.50 
Meurthe-et-Moselle.î^iincy'ii.ii 

—  Poiil-à-Mi)u»son...  28.01) 

—  Lunéville 28.00 

J[/eM«e.Bar-le-Duc 29.00 

—  Verdun 28.50 

Haute-Saône .  Ciray 29.00 

—  Vesoul 26.50 

Vosges.  Ep\<iii\ 27.00 

—  Raon-l'Eiape 26.50 


18.50 

19.00 

22.50 

17.75 

17.50 

21.50 

18.50 

19.00 

19.00 

17.50 

16.50 

19.50 

18.50 

19.00 

21.50 

19.00 

18.50 

20.25 

17.50" 

17.80 

21.00 

19.50 

19.25 

21.09 

18.50 

» 

19.50 

» 

» 

17.00 

18.00 

18.50 

18.00 

20.00 

19.00 

18.75 

18.25 

» 

19.00 

» 

19.00 

19.50 

» 

» 

» 

•0 

» 

18.00 

16.10 

17.30 

18.65 

19.00 

» 

18.00 

18.00 

» 

18.50 

Prix  moyens 27.34 

4«  KÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruffec 26.75    18.00 

Charente- Infér.M.àva.a9. .  24.50 
Deux-Sèvres. tiwn. .. ...  24.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  26.00 

—  Bléré 25.20 

—  Château- Renault..  '25.00 
Loire-Inférieure,  ^'ante8.  27.75 
Maine-et  Loire.  Angers.  27.30        » 

—  Saumur 26.50    18.00 

Fendre.  Liiçon 25.30        » 

Ktenne.  Chatellerault....  24.75    16.50 

—  Loudun 25.20        » 

Haute-Vienne.  Limoges.  25.50 

Prix  moyens 25.71 


18.31     18.36     19.51 


)7.00 
17.00 
18.00 

17.35 


19.00 
17.61 


19.00 
18.00 
30.00 


18.00 
17.75 

18.50 
18.25 


18.69     22.08 


5"  REGION.   —  CENTRE. 
Blé. 
fr. 
Allier.  TtiouWns 26.50 

—  Montluçon 26.50 

Cher.  Bourges 25.20 

—  Graçay 28.25 

—  Vierzon 27.00 

Creuse.  Aubusson 25.00 

/nrfr«.  Châteauroux 25.75 

—  Issoudun 26.00 

—  Valençay    25.50 

Loiret.  Orléans.. 28.00 

—  Montoire 24.50 

—  Palay 25.50 

Loir-et-Cher.  Blois 27.50 

—  Montoire 26.25 

Nièvre.  Nevers 25.00 

—  Varzy 24.50 

Yonne.  Bnenon 27.^0 

—  Joigny 25.00 

Prix  moyens 25.96    17.47 

6»  RÉGION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 26  00        » 

—  Ponl-de-Vaux.. . .  24.50 
Côte-d'Or.  Dijon 27. oO 

—  Seniur 26- 25. 

Doubs.  Besançon 26.00 

Isère.  firand-Lemps 27.60 

—  Vienne 27.00 

Jura.  Dùle 25.20 

Zoire.  Roanne 25.50 

P.-f/e-Odme.Clermont-F.  27.00 

Rhône.  Lyon 26.50 

Saône-el-Loire.  Châlon..  26.00 

—  Louhans 26.50 

—  Màcon 22.00 

Savoie.  Chambéry 26.50 

Prix  moyens 26.33 

7°  RÉGION.  —  SCI» 

.^ri/gie.  Pamiers 29.25 

Dordogne.  Périgueux...  29. 00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  29.25 

—  Villefranche-Laur.  29.50 
Gers.  Eauze 30.35 

—  Condom 29.75 

—  Mirande 28.00 

Gironde.  Bordeaux 27.50 

—  Lesparre 25.50 

Landes.  Dax 28.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.00 

—  Marmande 29.00 

—  Nérac 28.70 

B.-Pijre'nées.  Bayonne..  29.25 
Htes-Pyrénées.  Tàrbes..  29.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. . 

16.00 

17.25 

16.00 

19.00 

17.00 

20.00 

» 

17.00 

19.00 

16.50 

17.75 

18.00 

17.00 

16.75 

20.00 

20.00 

» 

18.00 

» 

16.00 

19.00 

16.50 

17. CO 

20.50 

17.00 

17.50 

18.00 

18.00 

18.50 

23.50 

» 

5> 

21.00 

» 

17.50 

22.25 

17.25 

5> 

23.00 

18.20 

18.50 

24.00 

» 

17.75 

18.60 

» 

16.0) 

20.50 

18.25 

17.50 

21.00 

16.00 

)) 

20.50 

17.36     20.16 


17.00 

18.00 

21.25 

17.75 

19. CO 

20.50 

» 

» 

18. CO 

» 

» 

19.25 

16.00 

17.50 

20.25 

18. 00 

18.50 

21.00 

15.00 

17  00 

15.00 

17.00 

18.25 

18. CO 

18.00 

17.75 

» 

17.50 

20.00 

19.00 

17.25 

» 

» 

18.00 

19.20 

20.25 

17.25 

» 

22.00 

» 

» 

21.00 

17.16 

18.36 

19  63 

OUEST. 

17.00 

» 

21.50 

17.50 

» 

» 

18.60 

17.00 

21.25 

17.00 

17.50 

22.00 

» 

» 

26.50 

» 

» 

26.25 

5) 

» 

26.00 

18.75 

» 

23.00 

18.55 

» 

» 

18.00 

» 

» 

20. 0» 

» 

22.50 

19.00 

9 

» 

» 

» 

24.50 

17.00 

18. CO 

23.00 

17.25 

» 

23.50 

Prix  moyens. 28.67     I8ai6 

8»  RÉGION.  —  SUD. 

^tfrfe.  Carcassonne 29.25    20.50     17.25 

Aveyron.  Villefranche. .  29.50 

Cantal.  Mauriac 26.6) 

Corrèze,.  Lubeizac 2»  .25 

Hérault.  Béziers 27.25 

Lot.  Vayrac 27. 85 

Lozère.  Mende 25. 35 

—  Marvejols 25.75 

—  Florac 25.00 

Pyre/jees- Or.  Perpignan.  26.65 
Tarn.  AIbi 3C.00     19. £0 

—  Lavàur 30.50        » 

Tarn-ei-Ga?". Montauban.  30.00 


17.60    23.64 


19.03 
26.80 
19.20 
20.50 

-a 
17.80 
18.60 
19.35 


20.30 

» 
20.35 
27.10 
18.25 


19.50     18.50 


21.00 
17.25 
25.55 
22.25 
24.00 
22.00 
25.00 

» 
17.75 
24.45 
22.50 
21.00 
24.50 


Prix  moyens 

27.85 

2U.08 

20.27 

22.27 

9«  RÉGION. 

—  SUD 

-EST. 

5rts.seî-^Jj)es.Ma;nosque 

30.20 

» 

» 

27.05 

Hautes-Alpes.  Brmnçun 

30.50 

19.50 

19.20 

24.50 

A  Ipes-Maritimes .  Cannes 

29.75 

» 

» 

22.50 

Ardèche.   Privas. 

29.00 

18.75 

17.25 

23.80 

B.-du-Hhône.  Arles 

28.25 

» 

17.20 

i9.50 

—    Marseille., 

28,25 

» 

17.00 

20.00 

Drôme.  Buis-1-Baronnies  29.00 

17.00 

17.00 

21.00 

Gard.  Nîmes 

V9.00 
28.00 

19.75 
16.00 

21.60 
17.00 

22.50 

Haute-Loire.  Le  Puy 

18.00 

—     BriDude 

28.25 

20.75 

18.25 

19.00 

Var.   Saini-Maximin.... 

30.25 

» 

» 

19.50 

Vaucluse.  Avignon 

30.00 

» 

» 

20.50 

Prix  moyens 29.81     18.62     18.05    21.48 


21.35 
21.71 


Moy.  de  toute  la  France.  27.12  18.03  18.25 

—  delasemaiueprécéd.  26.94  18. 01  18.32 

Sur  la  semaine  (  Hausse.    0.I8  0.02       »  » 

précédente.,  i  Baisse..      »  »         0.07      0.36 
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5ié*.  —  Les  transactions  sur  les  blés  subissent  toujours  en  ce  moment,  dans 
une  année  aussi  accidentée  que  nous  traversons,  les  influences  du  beau  et  du  mau- 
vais temps.  II  est  encore  impossible  d'avoir  une  opinion  exacte  sur  le  rendement  en 
blé,  de  sorte  que  les  fluctuations  des  marchés  dépendent  en  grande  partie  des 
changements  atmosphériques.  Actuellement  le  beau  temps  domine,  et  la   tendance 

à  la  baisse  remp'ace  les  hauts  cours  que  nous  avons  dû  précédemment  signaler.  

A  la  halle  de  Paris,  du  mercredi  11  août,  les  offres  de  la  culture  ont  été  restreintes- 
quoique  la  meunerie  n'ait  fait  que  des  achats  restreints,  les  prix  se  sont  difficilement 
maintenus.  On  cotait  suivant  les  qualités  :  blés  vieux  de  choix,  28  à  29  fr.  ;  bonnes 
qualités,  27  à  28  fr.  ;  sortes  ordinaires,  26  à  27  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 
Leprix  moyen  est  resté  fixéà  27  fr.  50,  comme  le  mercredi  précédent.  —  A  iMar- 
seille,  les  transactions  sont  calmes  par  suite  de  la  continuation  du  beau  temps  ;  au 
dernier  jour,  on  payait  par  100  kilog.,  28  à  28  fr.  50  pour  les  Marianopoli  et  les 
Irka-Azoff.  —  Au  dernier  marché  de  Londres,  il  y  avait  peu  de  blés  anglais,  mais 
beaucoup  de  blés  nouveaux  étrangers  ;  les  affaires  ont  été  très-difriciles,  et  néan- 
moins les  prix  ont  été  tenus  avec  fermeté.  On  payait  par  100  kilog.  de  26  fr.  50  à 
32  fr.  80  suivant  les  provenances  et  les  qualités.  La  plupart  des  marchés  anglais 
accusent  des  cours  analogues.  En  Amérique,  la  hausse  se  maintient. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  difficiles,  mais  les  prix  se  maintiennent  avec  fer- 
meté. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  à  ia  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  4  août . , 4 ,  589 .  iH  quintaux. 

Arrivages  cl'ficiels  du  a  au  11  août 3,576.32 

Total  des  marchandises  à  vendre..... 8,166.29 

Ventes  officielles  du  5  au  11  août 3,285.90 


Restant  disponible  le  11  août 4,880.39 

Le  stock  a  augmenté  de  300  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a   payé 
par   quintHl    metriqiie  :  'e  5,  37  Ir.  02  ;  le  6,   38  fr.  69  ;  le  7,  39  fr.  90;  le  10, 

38  fr.  78;  le  11,  kQ  fr.  28  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  38  fr.  95;  c'est  une  hausse 
de  87  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  meunerie  a 
encore  augmenté  les  cours  des  farines  de  consommation.  On  payait  à  la  halle  de 
Paris  le  mercredi  11  aoiit  :  marque  D,  65  fr.;  marques  de  choix,  64  à  65  fr.; 
bonnes  marques,  62  à  63  fr.;  sortes  ordinaires,  59  à  61  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours  de 
37  fr.  40  à  41  fr.  40  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  39  fr.  40  ;  c'est  une  hausse 
de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spé- 
culation, les  transactions  sont  lentes,  mais  les  prix  sont  fermes.  On  cotait  à  Paris 
le  mercredi  II  août  au  soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  63  fr.  75  • 
septembre,  63  fr.  75;  septembre  et  octobre,  64  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  64  fr. 
50;  quatre  mois  de  novembre,  65  fr.;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
60  fr.  50:  septembre,  60  fr.  75;  septembre  et  octobre,  61  fr.;  quatre  derniers 
mois,  61  fr.  75;  quatre  idois  de -novembre,  62  fr.  25;  le  tont  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  perdue  ou  157  kiloi?.  net.  —  La  cota  oificieile  en  disponible  a  été  éta- 
blie comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 

.    Dates ijuillet-août) 5  6  7  9  10         11 

Farines  huit-marques 66.50    65.50     63.50    64.25     64.75    63.75 

—      supérieures ,.     63.00    62.25     60.00    61.00    61.75    60.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  64  fr.  70,  et  pour 
les  supérieures  de  61   fr.  40;  ce  qui  correspond  aux   cours  de  41    fr.   20  et  de 

39  fr.  10  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  80  pour  les  premières,  et  de 
1  fr.  55  pour  le"?  secondes.  —  Les  prix  des  gruaux  et  des  farines  deuxièmes  accu- 
sent une  grande  fermeté.  —  Les  cours  des  farines  sont  aussi  très-lermes  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  assez  nombreuses  et  les  prix  sont  faiblement  tenus. 
On  paye  de  1 8  à  1 8  fr.  50  par  1 00  kilog.  suivant  les  qualités.  —  Pour  les  farines,  on 
paye  toujours  de   26  k  27   fr.   par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent  sans  chan- 
gements. On  paye  à  Paris  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qialiiés. 
^- Pour  les  escourgeons,  on  vend  de  20  à  20  fr.  50  par  lOJ  kilog. 

Avoines.  — L^3s  j)rix  offrent  peu  de  changements;  mais  les  belles  qualités,  qui 
sont  fort  recherchées,  sont  à  des  prix  très-fermes.  On  paye  de  20  à  23  fr.  50  par 
quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité  en  gare. 
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Sarrasin, — Les  transactions  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  fixés  de  16  fr. 
50  à  17fr.  50  par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Les  transactions  sont  très-calmes  sur  tous  les  marchés  du  Midi  ;  les 
nouvelles  de  la  récolte  sont  d'ailleurs  bonnes,  et  les  prix  restent  sans  changements. 

Riz.  —  Les  cours  ne  varient  pas  à  Marseille  ;  on  cote  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  riz  du  Piémont,  suivant  les  qualités 

Issues.  —  Les  transactions  sont  lentes.  On  vend  à  Paris  :  gros  son  seul,  12  fr, 
50  à  13  fr.  ;  son  trois  cases,  1 1  fr.  75  à  12  fr.  75  ;  recoupettes,  11  à  11  fr.  50  ; 
bâtards,  13  à  14  fr.;  remoulages,  14  à  16  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

IIL  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  II  y  a  continuation  des  hauts  cours  sur  les  fourrages.  Aux  mar- 
chés de  Paris,  on  paye  par  1,000  kilog.:  foin,  150  à  172  fr.;  luzerne,  148  à 
164  fr.;  regain  144  à  156  fr,  ;  sainfoin,  148  fr,;  paille  de  blé,  96  à  110  fr,; 
paille  de  seigle,  92  à  100  fr.;  paille  d'avoine,  76  h  86  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  encore  restreintes. On  paye  à  la  halle 
de  Paris  par  loO  kilog,:  trèfle  incarnat  hâtif,  90  à  105  fr.;  trèfle  tardif,  125  à 
135  fr.  Lesjarras  sont  payés  de  30  à  32  fr. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  11  août:  abricots,  2  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  25 
à  0  fr.  60  le  kilog,;  amandes,  1  à  2  fr.  le  cent;  cassis,  0  fr,  30  à  0  fr.  40  le  kilog,; 
cerises  en  primeur,  1  fr.  25  à  3  fr.  25  le  panier;  figues,  2  à  25  fr.  le  cent;  fraises, 
]  à  8  fr,  le  panier  ;  frauiboises,  0  fr.  20  à  0  fr,  50  le  kilog,;  groseilles,  0  fr.  10 
à  0  fr.  30  le  kilog.;  melons,  0  fr,  75  à  3  fr.  5Û  la  pièce;  mûres,  0  fr.  60 à  1  fr.  50 
le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  kilog.;  noix  vertes,  6  à  9  fr.  l'hectolitre; 
pêches  en  primeur,  5  à  200  fr.  le  cent  ;  poires,  2  à  15  fr,  le  cent;  0  fr.  06  à  0  fr. 
35  le  kilog.;  pommes,  2  à  25  fr.  le  cent;  prunes,  2  à  5  fr.  le  cent;  0  fr,  05  à  0  fr. 
60  le  kilog;  raisin  chasselas  de  serres,  0  fr.  80  à  1  fr.  80;  raisin  noir,  0  fr,  60  à 
0  fr.  70.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  5  à  24  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois, 
0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte;  asperges  conomunes,  0  fr.  50  à  2  fr.  50  la  botte;  carottes 
nouvelles,  15  à  35  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  10  à  20  fr.  les  cent  bot- 
tes; choux  nouveaux,  10  à  28  fr,  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.; 
haricots  en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog.;  haricots  écossés,  0  fr.  45  à  0  fr.  60 
le  litre  ;  navets  nouveaux,  18  à  30  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  12  à  16  fr. 
les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  24  à  40  fr.  les  cent  bottes;  oignons  communs, 
14  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  6à  8  fr.  l'hectolitre;  panais  nou- 
veaux, 16  à  20  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent  bettes; 
poireaux  nouveaux,  30  à  50  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  15  à  28  fr.  les 
cent  bottes;  pois  verts,  9  à    12  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  60  à  l  fr.  75 
le  paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr,  15  la  botte;  céleri,  0  fr, 
10  à  0  fr.  20  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  5  à  0  fr.  15  la  botte  ;  champignons,  0  fr.  80 
à  1  fr,  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  7  à  15  fr.  le  cent;  choux -fleurs  de  Paris,  15 
à  90  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  concombres,  8  à  24  fr.  le 
cent;  cornichons,  0  fr.  40  à  0  fr.  90  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  11  à  0  fr.  65  la  botte 
de  douze  bottis;  échalotles,  0  fr.  50  à  1  fr.  00  la  botte;  épinards,  0  fr,  15  à  0  fr. 
30  le  paquet;  estragon,  0  fr,  10  à  0  fr,  20  la  botte;  lajtue,  2  à  7  fr.  le  cent; 
oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  75  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr,  15  la  botte;  pimpre- 
nelle,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  pourpier,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la.  botte;  radis 
rose,  0  fr.  15  à  0  fr.  30  la  botte;  radis  noir,  5  k  12  fr.  le  cent;  romaine,  2  à 
6  fr.  la  botte  de  trente-deux  têtes;  escarole,  6  à  12  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  10  à 
G  fr.  20  la  botte. 

Y.—  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Au  fur  et  à  mesure  que  nous  approchons  de  l'époque  critique  des  ven- 
danges, au  fur  et  à  mesure  la  situation  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  préciser. 
La  parole  est  décidément  à  la  girouette,  et  celle-ci  se  livre  en  ce  moment  aux  évo 
lutions  les  plus  fantastiques  :  huit  jours  de  pluies,  trois  jours  de  soleil,  quatre 
jours  d'un  temps  froid  et  sombre,  deux  jours  de  chaleu.-s  sénégaliennes.  Nous 
parlons  de  Paris,  ailleurs  les  choses  paraissent  se  passer  de  la  mêcne  manière. 
Mais,  en  général,  les  nouvelles  du  Centre  sont  des  plus  rassurantes.  Le  Nantais  ne 
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se  plaint  pas.  Les  Gharentes  et  la  Dordogne  comptent  toujours  sur  une  splendide 
récolte.  Dans  le  Bordelais  les  avis  sont  partagés.  La  Guyenne,  la  Gascogne  et  le 
Languedoc  paraissent  satisfaits.  Des  plaintes  cependant  nous  parviennent  du  Rous- 
sillon  et  du  Midi;  dans  le  Roussillon,  il  fait,  paraît-il  très-froid,  la  grêle  a  fait  de 
grands  dégâts,  les  pluies  sont  continuelles  et  la  grappe  commence  à  pourrir  sur  le 
cep.  L'Aude  et  le  Gard  tiennent  à  peu  près  le  même  langage.  L'Hérault  est  moins 
pessimiste.  Dans  le  Var  on  récrimine  contre  les  chaleurs  et  la  grande  séche- 
resse. Le  Dauphiné  ne  dit  mot,  ce  qui  est  bon  signe.  Le  Beaujolais  se  plaint 
avec  juste  raison,  cette  cootrée  a,  en  effet,  été  très-éprouvée  par  les  orages. 
Le  Maçonnais  et  la  Haute-Bourgogne  comptent  sur  une  ifès-bonne  récolte 
moyenne  surtout  dans  les  vignes  qui  produisent  des  vins  de  consommation 
courante,  et  Ja  Champagne,  ainsi  que  la  Basse-Bourgogne  sont  pleines  de  pro- 
messes. En  résumé,  rien  n'est  encore  désespéré  dans  la  situation.  La  quantité 
est  généralement  assurée,  la  qualité  dépend,  comme  nous  le  disions  au  début, 
de  la  girouette  et  par  suite  des  événement:^  météorologiques;  enfin  partout  on 
est  d'accord  pour  affirmer  que  les  vendanges  auront  lieu,  cette  année,  du 
1"  au  30  septembre.  —  On  cote  aujourd'hui  à  Paris:  Bercy  et  l'Entrepôt,  les 
Roussillon  de  12  à  15''  l'hectolitre  logé,  25  à  37  fr.  selon  choix  et  mérite  ;  les  Nar- 
bonne  de  11  à  13°,  de  18  à  32  fr.;  les  montagnes  de  9  à  12°,  de  17  à  24  fr.;  les 
Bandol  de  12  à  13°,  de  26  à  32  fr.;  les  Pierrefeu  de  12  à  12°  1/2,  de  25  à  30  fr.; 
les  Costières  de  12  à  13°,  de  27  à  31  fr.;  les  vins  d'Espagne  de  12  à  15°,  de  25  à 
35  fr.;  le  tout  à  l'hectolitre  logé,  droits  d'entrée  et  d'octroi  en  sus,  soit:  23  fr. 
875  cent,  par  hectolitre  jusqu'à  15  degrés. 

Spiritueux.  — Les  raisons  de  hausse  nous  paraissent  quant  à  présent  des  plus 
précaires.  Le  3/6  fin  Norl  a  lait  à  Paris  au  plus  bas  ^iS  fr.,  puis  il  a  fait  4S  fr.  50, 
48  fr.  75  et  49  tr.  pour  redescendre  à  48  fr.  50,  ce  semb'ant  de  fermeté  est  dû  aux 
pluies  et  orages  qui  pourraient  bien,  dit-on,  avoir  uue  fàciieusa  influence,  non- 
seulement  sur  la  vigne,  mais  encore  sur  la  betterave.  Aujourd'hui  et  plus  que  ja- 
mais une  baisse  nous  paraît  imminente,  en  ce  sens  que  le  stock  s'accroît  tous  les 
jours,  et  que  dans  la  crainte,  sinon  dans  l'impossibilité  d'ac{uitter  les  droits  exor- 
bitants qui  grèvent  les  alcools,  le  commerce  se  contente  d'acheter  selon  ses  be- 
soins et  recule  devant  tout  approvisionnement.  Quant  au  Midi  il  soutient  à  grand 
peine  ses  cours  de  la  semaine  dernière.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  bette- 
raves, I""'  qualité,  90  degrés  disponible,  48  fr.  50  ;  courant,  48  fr.  50  à  48  fr.  75  ; 
quatre  derniers,  50  fr.  50;  quatre  premiers,  51  fr.  25  à  51  fr.  50.  — A  Pézenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  disponible,  56  fr.;  deruiers  mois,  58  fr.; 
3/6  marc,  50  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  hxé  à  55  fr.;  novembre 
et  déceuibre,  58  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Nîmes,  Cette,-  Limel,  Narbonm  les 
cours  sont  nuls.  — A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  47  fr.  50;  mélasse, 
kS  fr.  50;  quatre  derniers,  50  à  .51  fr. 

Vinaigre.  —  A  Orléans  et  à  Nantes,  les  cours  des  vinaigres  n'ont  pas  varié  depuis 
notre  dernier  bulletin,  on  s'attend  à  une  baisse  sensible. 

Cidres.  —  Les  cours  des  cidres  varieront  cette  année  selon  les  localités.  Cer- 
taines contrées  feront  une  bonne  récolte  moyenne,  d'autres  ne  récolteront  presque 
rien. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houilons. 

Sucres.—  Les  transactions  continuent  à  être  lentes  sur  les  sucres,  comme  elles 
le  sont  toujours  depuis  quelques  semaines  ;  les  prix  se  maintiennent  diflicilement, 
mais  ils  n'ont  pas  subi  de  baisse  depuis  huit  jours.  On  cote  actuellement,  par  100 
kilog.  à  Paris,  pour  les  sucres  bruts  :  sucres  88  degrés  sacchariinétiiques,  n"'  7  à 
9,  61  fr.  75;  n"'  10  à  13,  56  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  65  fr.  50  à 
65  fr.  75.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandre.'!,  était,  au  11  août, 
de  353,000  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et 
coloniaux  ;  la  proportion  de  ces  derniers  a  sensiblement  augmenté  depuis  huit 
jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  on  paye,  suivant  les  sortes,  de  146  à  147  fr.  par 
quintal  métiique  ;  la  tendance  des  cours  est  faible.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  par 
100  kilog.  pour  les  sucre.s  bruts  :  n""  7  k  9,  60  fr.  75  ;  n»»  10  à  13,  56  fr  ;  les 
cours  sont  fermes.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont  calmes  sans  changements 
sensibles;  on  paye  à  Marseille  par  quintal  métrique,  pour  les  sucres  bruts  •  Havane 
blond,  60  à  63  Ir.;  Java,  64  à  66  fr.;  Antilles,  51  à  52  fr.  —  Pour  les  raffinés,  ils 
sont  payés  de  147    à  148  fr.  50  par  iOO  kilog. 

Mélasses.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  à  Paris  :  mélasses  de 
fabrique,  8  fr.  50  à  9  fr.;  mélasses  de  raffinerie,  10  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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Fécules.  —  Les  prix  des  diverses  sortes  continuent  à  être  très-fermes.  On  paye 
par  100  kilog.  à  Paris:  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  32  à  33  fr.;  fé- 
cules vertes,  19  à  19  fr.  50. 

Glucoses.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  changements  assez  faibles  dans  les  cours, 
quoique  la  demande  soit  active.  On  paye  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  6*^  h. 
65  fr.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.;  sirops  liquides,  41  à  42  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  amidons 
de  pur  froment  en  paquets,  70  à  72  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  66  à  68.fr.; 
amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  sont  actuellement  excellentes  ;  le 
retour  du  beau  temps  a  fait  beaucoup  de  bien  pour  le  développement  des  plants, 
principalement  en  Lorraine  et  en  Alsace,  et  on  espère  une  bonne  récolte.  Les 
transactions  sont  toujours  très-calmes;  on  paye,  suivant  les  marchés  de  350  h. 
370  fr.  par  100  kilog.  pour  les  houblons  de  1874. 

vn.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Quoique  les  transactions  sur  les  huiles  de  graines  soient  toujours  peu 
importantes,  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté  et  de  la  hausse  depuis  huit  jours. 
On  paye  par  iOO  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  82  fr.  50  ;  en  tonnes, 
84  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  ;  —  pour  les  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr.; 
en  tonnes,  71  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  ont,  au  con- 
traire, peu  varié,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  huiles  de  colza;  elles  sont 
payées  par  quintal  métrique  :  Caen,  77  fr.  50;  Rouen,  81  fr.;  Lille,  85  fr.  —  A 
Mars'eille,  à  la  suite  de  demandes  plus  actives  de  la  part  du  commerce,  il  y  a  eu  une 
certaine  amélioration  dans  les  cours  des  huiles  de  graines.  On  paye  par  100  kilog.  : 
sésames,  70  fr.;  arachides,  73  fr.  50  à  74  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  il  y  a 
une  hausse  sensible  dans  les  fabriques  ;  mais  les  cours  à  la  consommation  res- 
tent ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  les  différentes  sortes  d  huiles  d'Aix  : 
fines,  140  à  150  fr.;  surfines,  180  à  195  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  varient  peu."  Sur  les  différents  marchés  de 
l'Est,  on  paye  les  colzas  de  la  dernière  récolte  33  à  35  fr.  par  quintal  métrique. 
Dans  le  Nord,  on  paye  par  hectolitre,  colza,  25  à  26  fr.  50  ;  œillette,   38  à  40  fr. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on 
cote  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ;  œillette,  22  fr.;  cameline,  20  fr.;  lin,  28  à  29  fr.  ; 
le  tout  par    100  kilog. 

_  Savons.  —  La  tendance  des  cours  est  plus  ferme  à  Marseille;  on  paye  par  100 
kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  55  à  56  fr.; 
coupe  moyenne,  54  fr. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Nord.  Oh  paye,  35  à  38  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains;  3  à  9  fr.  pour  les  noirs  d'en-, 
grais. 

VIII  —  Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  On  cote  actuellement  à  Bordeaux,  50  fr.  par  quintal  mé- 
trique pour  l'essence  de  térébenthine  pure.  Les  autres  produits  résineux  sont  payés  : 
résines  jaunes,  12  fr.  50  à  13  fr.;  brais,  12  fr.  50  à  15  fr.;  colophane,  16  à  17  fr. 
50;  le  tout  par  100  kilog. 

Gaudes.  —  Les  transactions  sont  calmes  aux  mêmes  cours  que  précédemment 
dans  le  Languedoc,  de  30  à  36  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  quahtés. 

Yerdets.  —  On  paye  comme  les  semaines  précédentes,  174  à  176  fr.  par  100  ki- 
log. pour  le  sec  marchand  en  boules. 

Crème  de  tartre. —  Les  prix  s'établissent  comme  il  suit  sur  les  principaux  mar- 
chés du  Midi,  pour  les  premiers  blancs  et  par  100  kilog.  :•  Béziers,  240  fr.;  Mont- 
pellier, 248  à   250  fr.;  Narbonne,  250  fr. 

Ecorces.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  Ton  s'attend,  en  général,  à  de  la 
baisse  dans  les  cours. 

IX,  —Textiles.     ■ 

Chanvres.  —  Mêmes  prix  que  précédemment  pour  les  diverses  qualités  de  chan- 
vres, qui  sont  payées  de  90  à  1 15  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  pro- 
venances. 

Lins.  —  Les  lins  sont  peu  offerts  par  les  cultivateurs  dans  le  nord  de  la  France 
et  les  prix  sont  très-fermement  tenus.  Il  n'y  a  que  peu  de  ventes.  On  paye  par  100 
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peu  près  achevées 

kilog.  :  au   Havre 

Css  prix  accusent 


kilog.  au  dernier  marché  de  Bergues  150  à  180    fr.  par  100  kilog.    suivant  les 
qualités. 

Laines.  —  Les  ventes  des  laines  de  la  dernière  tonte  sont  à 
sur  les  marchés  intérieurs.  Dans  les  ports,  on  paye  par  100 
Buenos-Ayres  en  suint,  240 fr.;  Montevideo  en  suint,  225  fr 
une  grande  fermeté. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Il  y  a  encore  hausse  sensible  sur  les  cours  pendant  cette  semaine.  On 
paye  98  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  varient  peu  sur  ces  derniers.  A  Marseille,  on  paye 
actuellement  pour  les  abais  de  la  ville:  mâles,  107  fr.;  sardes,  97  fr.;  bœufs  afri- 
cains, 92  fr.;  vaches,  106  fr. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  k  la  halle  de  Paris,  222,193  kilog,, 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  64  ;  —  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  70  à  2  fr.  32  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  10  ;  fins,  3  fr.  40  à 
3  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  ;  —  Isigny,  choix,  5  à  5  fr.  92  ; 
fins,  4  fr.  20  à    4  fr.   80;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.    80. 

Œufs.  — Le  3  août,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  165,990  œufs. 
Du  4  au  10  août,  il  en  a  été  vendu  4,106,165;  le  10,  il  en  restait  en  resserre 
187,340.  Au  dernier  jour,  ou  payait  par  mille:  choix,  80  à  100  fr.;  ordinaires,  58  à 
86  fr.;  petits,  50  à  64  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  3  à 
46  fr.  50  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  19  k  62  fr.;  Mont-d'Or, 
Il  à  25  fr.  ;  Neuchâtel,  4  à  15  fr.  ;  divers,  17  à 51  fr.;— par  100  kilog.,  Gruyère, 
140   à  152  fr.- 

Xll.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  4  et  7  août,  à  Paris,  on  comptait  685  chevaux  ; 
sur  ce  nombre,  151  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Ch6va.ux  de  cabriolet  ..«.•.■ 

Amenés. 
105 

Vendus. 

20 
42 
76  • 
13 

Prix  extrêmes. 
360  à      700  fr, 

^      de  trait. 

229 

450  à      950 

'—      hors  d'âge 

338 

20  à      ^'40 

^      àl'enclière 

, 13 

75  à      210 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  20 ânes- et  10  chèvres  ; 
11  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  90  fr.;  et  4  chèvres,  de  20  à  60  fr.    ^ 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  la  Villetle, 
du  jeudi  5  au  mardi  10  août  : 


Vendus 

Pour  Pour 

Amenés.        Paris,  l'extérieur. 

Bœufs 4,103        2,554  1,122 

Vaches 1,815        1,026  742 

Taureaux 349            225  45 

Veaux 4,649        3,278  1,320 

Moutons 39,077      23.175  10,804 

Porcs  gras 4,922        2,052  2,819 

—    maigres..             20             12  » 


Poids 

moyen 

des 

En      4  quartiers, 
totalité. 
3,676 


Prix  do  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  9  août. 


1,768 

270 

4,.5Î)8 

33,979 

4,871 

12 


kil. 
337 
235 
375 
80 
20 
85 
30 


1" 
quai. 

1.72 
1.58 
1.28 
1.70 
2.00 
1.48 
1.30 


2« 

quai. 
1.54 
1.36 
1.14 
1.45 
1.85 
1.42 


3» 
quai. 
1.36 
1  06 
1.00 
1  15 
1.65 
1.36 


Prix 
moyen. 
1.54 
1.36 
1.14 
1.45 
1.85 
1.42 
1.30 


ipprovisionnements    ont  été  très-abondants  pendant  cette  semaine,  et  les 
n  subi,  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories,   une  dépréciation  assez 


Les  af 
coursent  subi,  poui       ,        ..  .  , 

sensible  ;  la  buisse  se  lait  princrjoalement  sentir  sur  les  cours  des  veaux,  des  bœufs, 
et  des  moutons.  La  plupart  des  marchés  des  départements  accusent  au  contraire 
une  grande  fermeté  dans  les  prix.  —  L'importation  dans  Londres,  d'animaux  étran- 
gers, s'est  élevée  la  semaine  dernière  à  28,160,  dont  76  porcs  venant  de  Bou- 
logne; 59  bœufs  d'Honfleur;  130  bœufs  et  3,249  moutons  d'Anvers;  468  boeufs 
et  5,878  moutons,  636  veaux  et  916  porcs  de  Rotterdam.  Les  couis  ont  faibli, 
les  animaux  étrangers  s'étant  trouvés  très-nombreux,  et  les  demandes  médiocres. 
Prix    du  kilog.  :   bœuf,  r«  qualité,  2  fr.   10  à  2  Ir.  22;  2%  1  fr.   75  à  1  fr.  93  ; 


272  REVOB  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (14  AOUT   187  5). 

qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  73  ;  —  veaux,  1  fr.  58  à  2  fr.  05;  mouton, 
1"  qualité,  2  fr.  28  à  2  fr.  40;  2%  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  58 
à  1  fr.  70;   agneau,  2  fr.  10  à  2  fr.  63  ;  porc,  1  fr.  60  à  1  fr.  90. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  4  au   10  août,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kllog.  le  10  août. 


kilog.  £"qual. 

Bœuf  OU  vache...  132,532  0.98  à  1  50 

Veau 168,686  1.52     1.78 

Mouton 51,i58  1.42     1.60 

Porc 24,662 


2»  quai.  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.86àl.36      0.46àl.l0      0.80à2.10      0.14à0.40 
1.18     1.50      0.80     1.16      0.90    2.00 
1.30     1.40      1,00     1.28      1.14    2.50 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  40 


Totalpour 7 jours.  377,338       Soitparjour 53,905  kilog. 

Lss  ventes  ont  augmenté  de  4,000  kilog.  par  jour  sur  la  semaine  dernière.  Il  y 
a  baisse  sur  toutes  les  catégories,  mais  principalement  sur  la  viande  de  bœuf  et 
sur  celle  de  mouton. 

XIII,  —  Cours  de  la  viande  àVabattoir  delà  Villettedu  6  ou  12  août  (parbOhilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  MolIods. 


1" 

2» 

3« 

quai 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

ifr. 

78 

70 

62 

quai, 
fr. 
95 


2" 

quai. 

fr. 

85 


3« 

quai, 
fr. 

72 


1" 

quai. 
fr. 
80 


2« 

quai; 

fr. 

74 


3' 
quai, 
fr. 

67 


Animaux 
amenés. 

Bœufs    1,828 

Vaches 816 

Taureaux....        2o5 

Veaux J,351 

Moutons  ....  17,8  .7 

Porcs  gras..     3,345 

—  maigres.  15 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  12  août  : 

Cours  des  commissionnaire 
Poids  Coursofficiels.  en  bestiaux, 

moyen 


Invendus. 

232 

45 

71 

347 

2,243 

65 


générai 

kil. 

331 

2Ï1 

343 

82 

20 

85 

25 


l'« 

quai. 
1.70 
1.58 
1.20 
1.65 
2.00 
1.42 
1.28 


2« 
qu&l 
1.52 
1.32 
1.08 
1.40 
185 
1.36 

» 


3« 
quai. 
1.34 
1  06 
0.94 
1.10 
» 
1.30 


Prix 

extrêmes. 
1.30àl.74 


1 .  00 
0.90 
1.05 
1.80 
1.26 
1.22 


1.62 
1.24 
1  70 
2.06 
1.46 
1.32 


quai. 
1.70 
1.55 
1.20 


a» 

quai. 
1.40 
1  30 

1.C6 


3» 

quai. 
1.30 
1.00 
0.95 


Prix 
extrêmes. 
1.25  à  1.72 
0.90  1.60 
0.90     i.22 


Peaux  de  moutons:  rases,  2  fr.  50  as  fr.  50 


Vente  calme  dans  toutes  les  espèces. 
XV.  —  Résumé. 


Les  variations  dans  les  cours  ont  été  peu  sensib'es  pendant  celte  semaine, 
comme  pendant  la  semaine  dernière.  La  fermeté  continue  à  se  produire  sur  les 
cours  des  céréales  et  de  la  plupart  des  produits  du  bétail.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Les  prévisions  optimistes  de  la  semaine  dernière  ne  se  sont  pas  complètement 
réalisées.  La  rente  3  pour  100  clôturant  à  66  fr.  90,  a  gagné  0  fr.  80;  mais  la 
rente  5  pour  100  n'a  reconquis  sur  son  coupon  que  0  fr.  20  et  ferme  à  105  fr.  15. 
Néanmoins  nous  sommes  toujours  à  la  hausse,  et  presque  toutes  les  valeurs  du 
marché,  notamment  nos  chemins  de  fer,  profitent  du  mouvement.  A  la  Banque  de 
France,  encaisse  métallique  :  1  milliard  561  millions;  portefeuille  commercial, 
492  millions;  bons  du  Trésor,  695  millions;  circulation,  2  milliards  412  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  2  au  1  août  {comptant)  : 


Principales  valenrs  françaises  ; 


Plus 
bas. 

Rentes  0/0 66.20 

Rente  4  1/2  0/0 97. oo 

Rente  5  0/0 104.80 

Emp. 6  0/0  Morgan. 500  517.00 
Banque  de  France...  3845.00 
Comptoir  d'escompte,    eoo.to 

Société  générale 585 .00 

Crédit  foncier 905.00 

Crédit  agricole 492.50 

Est Actions.  500    578.75 

Midi d°.   695.00 

Nord.... d".  1175.(0 

Orléans ...d*.    990. uo 

Ouest d».   615. co 

Paris  Lyon-Méditer.d».  9i5.00 
Pari8l87I.obl.400  30/0  319.10 
$0/0  Italien 72.75 


S'iasem.préc. 


lî^;  ':;rl!;ausse.baisse  ^£^^1^^:;^    l^sTo 

.500  3U/0 


66.90 
97.50 
105.15 

518. «0 


66.90 
97.45 
1U5.I5 
518.00 


0.80 
1.20 


38»U.UO  3li6à.U0 
6i7.50     6U1.25 


692.50 
940.00 
500.00 
58u.t)0 
697.50 


587.50 
9ub.00 
492.50 
580.00 
697.50 


1185-(iO   1175.00 
995.00     99U.00 


620.00 

96U.0O 

320  00 

73  60 


620.00 

960.00 

3^^0.00 

73.25 


0.50 
5. (10 


12.50 


7.50 
2.50 
» 
2.50 
5.00 
3.75 
4.00 


1.05 


8.75 


15.00 
2.50 


10.00 


d"  obi.  c'".5003u/0     415.10 
Soc.g.algér''e.8ct.  500     387.60 
BquedeParis.Act.lOOO  IISO.OO 
Créd.ind'.  eicom'.SOO    742.60 
Dépôts  et  cptesc"'    d° 
Crédit  lyonnais.       d» 
Crédiimobili^^f.         d» 
Crédiirural.deFr.  d" 
C"paris«dugaz.act.250 
C''  gén.  iransail.  500 
Messag. maritimes,  d° 
CanaldeSuez.  d° 

d"  Délégation.  d" 
d»  obi.  5  0/0.  500 
Créd.fi«'^autric.act.500 
Crédit  mob.esoa^in.d» 
Cré.  fonc.  de  Russie,  d» 


Valeurs  diverses  :  S'iasem.  préc. 

i*iu8         i'ius  Dernier  ■    ■»  "  .i-m" 

bas.          haut,  cours,  hausse. baisse. 

491  25  491.25  6.25  » 

480.00  475.00  .»  » 

417.60  415.00  »  » 

390.00  390.00  2.50  » 

11^5.00  1155.00  2.50  » 

745.00  745.00  2.50  ■ 

630  00  630.00  »  » 

652.60  645.00  15.00  », 

ISO. 00  190.00  13  75  »' 

396.00  392.50  7.50  » 

1000. «0  997.50  2.50  » 

270.00  270.00  30.00  » 

670.(0  630.00  »  » 

670.00  667.50  2.E0  » 

195.00  595.00  »  » 

520.00  520.00  3.75  » 

570  00  555.00  5.00  » 


628.75 
642.50 
175.00 
392.50 
997.50 
245. 00 
630.00 
6C6.25 
590.00 
517.50 
550.00 
612.50 
468.75 


Le  1  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


642.50'  620.00 
472.50  471.25 

Leterrier. 


7.50 


7  75 


GHRONJQUE  AGRICOLHI  in  aqui  i875). 

Les  questions  agricoles  devant  les  Conseils  généraux.  — Signature  d'une  nouvelle  convention  inter- 
nationHle  .sur  le  régime  des  sucres.  —  La  sit  ation  des  récoites  de  hetter.ives.  —  Résultais  de  la 
campagne  sucri^M-e  de  1874-1875  —  Ciniul  ures  aux  luefets  sur  la  mise  en  pratique  de  la  loi  re- 
lative à  l'enseignement  élémeniaire  p^aiique  de  l'agriciillure.  —  Nomination  'le  M.  Dutertre 
comme  inspecieur  général  de  l'agriculture.  —  Les  stations  agronomiques.  —  Projet  de  loi  sur 
la  création  du  anal  d'irrigation  du  Khône  —  Le-  irrigations  et  le  Pliylloxera. —  La.pro  luciioa 
de  la  toie  en  Europe.  —  Acte  du  Parlement  anglais  sur  les  tenances  agricoles.  —  Le  maïs  comme 
fourrage.  —  lettre  de  M.  Gofïart.  —  Con^Tès  agricole  dépaitemeutal  de  la  Haut --Marne.  — 
Concours  des  Sociétés  d'agriculture  de  Saini-Lô  et  de  V;ilognes.  —  Conco  us  de  Tilly-sur-SeuUes. 
—  Session  de  l'A';sociation  française  pour  1  avancemeul  des  sciences.  —  Le  Congrès  scientifique 
de  France.  —  Dates  de  l'ouverture  de  lâchasse  dans  les  divers  déparlements,  —  Les  importa- 
tions de  bétail  en  Angleterre.  —  Notes  de  MM.  Muiler,  Mechi,  de  Brives  sur  la  situation  des  ré- 
coltes en  terre. 

I.  —  La  session  des  Conseils  généraux. 
Les  Conseils  généraux,  ces  assemblées  départementales  qui  ont  pour 
principale  mission  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  descanto  s,  et  de  s'oc- 
cuper des  intérêts  des  communes  rurales  dans  l^urs  rapports  avec  ceux 
du  département,  ont  ouvert  leur  session  dans  toute  la  France  le  1 6  août. 
Ils  auront  cette  fois  à  s'occuper  particulièrement  du  développement  de 
l'enseignement  agricole,  outre  le  perfectionnement  de  toutes  les  voies 
de  communication,  outre  aussi  les  encouragements  qu'ils  doivent  don- 
ner aux  Associations  agricoles  chargées  d'exciter  tous  les  progrès. 
Pour  accomplir  ces  œuvres  de  bien,  tous  les  partis  peuvent  s'unir. 
C'est  aussi  pour  eux  un  devoir  d'oublier  leurs  aspirations  ou  leurs 
rancunes  pour  donner  aux  populations  rurales  qui  lorment  plus  des 
deux  tiers  de  la  patrie  les  moyens  de  se  développer  et  par  l'intelli- 
gence, et  par  la  moralité  et  par  la  richesse  matérielle.  Nous  faisons  les 
vœux  les  plus  sincères  pour  qu'il  en  soit  ainsi.  Que  tous  sachent  bien 
d'ailleurs  que  l'agriculture  a  surtout  pour  désir  la  stabilité  dans  les 
institutions  gouvernementales.  Ni  révolutions,  ni  réactions. 

II.  —  La  Convention  internalionale  des  sucres. 

Le  Journal  officiel  du  13  aotit  contient  la  note  suivante  :  «  Une  Con- 
vention sur  le  régime  des  sucres,  destinée  à  remplacer  la  Convention 
du  8  novembre  1864,  a  été  signée  hier  (1  1  août),  à  Bruxelles,  entre  la 
France,  la  Belgique,  la  Grande-Bretagne  et  les  Pays-Bas.  »  Cette  nou- 
velle paraît  avoir  surpris  les  fabricants  de  sucre.  H  ne  semble  pas  que 
jusqu'à  présent  on  connaisse  avec  exactitude  les  termes  de  la  Conven- 
tion. On  croit  qu'il  y  a  eu  des  concessions  mutuelles,  et  que  la  saccha- 
rimétrie  se  trouve  désormais  implantée  et  consacrée  d'une  façon  uni- 
taire pour  les  quatre  pays  contractants.  Dans  tous  les  cas,  la  Convention 
doit  être  soumise  à  l'approbation  des  Chambres  législatives  dans  les 
divers  pays,  pour  que  les  ratifi  ations  puissent  être  échangées  dans 
un  délai  de  six  mois  et  que  l'entrée  en  vigueur  ait  lieu  le  1"  mar»  1876. 
11  va  donc  falloir  que  l'on  sorte  décidément  du  provisoire  pour  entrer 
dans  un  régime  de  stabilité,  au  moins  pour  la  durée  de  la  nouvelle 
Convention  internationale. 

III.  —  La  situation  des  sucres. 

L'état  actuel  des  champs  de  betteraves  paraît  promettre  une  abon- 
dante récplte;  suivant  toute  probibilité,  la  prochaine  campagne  four- 
nira des  quantités  plus  grandes  encore  que  celle  de  1874-1875,  C«lle-ci 
est  depuis  longtemps  terminée,  et  par  conséquent  les  états  mensuels 
que  publie  l'Administration  des  contributions  indirectes  n'olTrent  pas, 
en  ce  momant,  un  très-grand  intérit,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne 
les  troisièmes  et  quatrièmes  jpts,  ainsi  que  le  stock  et  les  admissions 
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temporaires.  La  production  de  la  campagne,  qui  s'élève  à  près  de 
482  millions  de  kilog. ,  dépassait  au  31  juillet  de  61,500,000  kilog. 
celle  de  la  campagne  précédente.  Le  rendement  des  troisièmes  jels  est 
inférieur  à  celui  de  1874,  mais  celui  des  quatrièmes  jets  est  supérieur. 
Les  stocks  dans  les  entrepôts  étaient  à  la  même  date  de  38  millions  de 
kilog.  en  sucres  bruts  de  toute  origine. 

IV.  —  L'enseignement  élémentaire  pratique  de  V agriculture. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que,  dans  leur  session,  les  Conseils  géné- 
raux auraient  à  s'occuper  des  fermes-écoles  et  des  nouvelles  écoles  dé- 
signées sous  le  titre  d'Ecoles  moyennes  d'agriculture.  Nous  avons  pu- 
blié la  loi  nouvelle.  Pour  son  exécution,  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
vient  d'adresser  deux  circulaires  aux  préfets  :  l'une  pour  les  départe- 
ments où  existent  des  fermes-écoles,  l'autre  pour  ceux  où  ces  institu- 
tions n'ont  pas  encore  été  fondées.  Nous  insérons  plus  loin  (page  302) 
la  première  de  ces  circulaires,  en  faisant  remarquer  que  les  fermes- 
écoles  peuvent  rester  avec  leur  ancienne  constitution  ou  être  trans- 
formées en  écoles  moyennes.  Nous  désirons  vivement  que  les  ancien- 
nes fermes-écoles  qui  ont  résisté  à  tant  d'événements  et  qui  ont  fait 
preuve,  par  conséquent,  d'une  grande  vitalité,  conservent  leur  auto- 
nomie. Si  nous  aimons  le  progrès,  nous  détestons  l'instabilité.  -  Une 
troisième  circulaire  sur  le  même  sujet  est  adressée  aux  directeurs  des 
fermes-écoles  ;  nous  l'insérerons  à  la  suite  des  deux  autres. 
V.  —  Nomination  d'un  inspecteur  général  de  l'agriculture. 
Les  agriculteurs  apprendront  avec  plaisir  que  M.  Dutertre,  directeur 
de  l'Ecole  de  Grignon  et  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agricul- 
ture, vient  d'être  nommé  inspecteur  général  de  l'agriculture  et  des 
bergeries;  il  reste  néanmoins  à  la  tête  de  l'Ecole  de  Grignon,  à  laquelle 
il  a  su  donner  une  si  excellente  direction. 

VL  —  Les  stations  agronomiques. 
Plusieurs  Conseils  généraux  auront  à  s'occuper,  dans  leur  session, 
de  la  question  des  stations  agronomiques.  Nous  signalerons  à  ce  sujet 
l'excellent  rapport  fait  par  M.  Eugène  Raspail,  président  de  la  Com- 
mission départementale  de  Vaucluse,  sur  un  projet  de  création  de  sta- 
tion agronomique  à  Avignon  (voir  plus  loin,  page  293).  On  y  trouvera 
un  historique  complet  et  une  nomenclature  des  stations  agronomiques 
créées  ou  projetées  en  France. 

VII.  —  Les  irrigations  et  le  Phylloxéra. 
Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  remarquable  rapport 
fait  par  M.  de  Larcy  à  l'Assemblée  nationale  (voir  page  280),  sur  le 
projet  de  création  d'un  canal  dérivé  du  Rhône  et  allant  de  Condrieu'à 
Béziers.  Nos  lecteurs  savent  que  ce  projet  dont  l'initiative  est  dû  à 
^.  Aristide  Dumont,  pourra  proléger  contre  le  Phylloxéra  des  milliers 
Vhectares  de  vignes.  —  Nous  appelons  aussi  l'attention  sur  la  lettre 
ieM.  Mouillefert  (voir  page  299),  écrite  en  réponse  à  celle  de  M.  Rio- 
hart  sur  son  procédé  d'emploi  d  insecticides  à  l'état  gazeux.  — Enfin, 
en  quelques  lignes,  le  compte  rendu  de  la  dernière  séance  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  mentionne  l'état  de  la  question  sur  l'usage 
des  cépages  américains.  Toutes  les  phases  de  la  question  du  Phylloxéra 
sont  ainsi  passées  en  revue. 

VIII.  —  La  production  de  la  soie  en  Europe. 
M.  Maillot,  directeur  de  la  station  séricole  de  Montpellier,  à  qui  l'on 
doit  déjà  plusieurs  publications  très-intéressantes,  vient  de  publier  la. 
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traduction  d'un  rapport  fait  par  trois  savants   Italiens,    MM.    P.  Pin 
chetti,  F.  Mattiuzzi,  J.  B.  Nessi,  sur  les  soies  et  soieries  à  l'Exposition 
universelle  de  Vienne.  On  y  trouve  une  très-intéressante  statistique  de 
la  production  actuelle  de  la  soie  grége  par  année.  Voici  ce  tableau  : 

France 640,000  kilog. 

Italie 2,964,000  — 

Espagne 200.000  — 

Grèce,  Turquie,  Caucase. . .       575,000  — 

Ciiine  (exportation) 3,401,000  — 

Japon  (         —         ) 707,000  — 

Inde     (         —         ) 462,000  — 

8,949,000  kilog. 

L'Italie  a  donc  une  production  en  soie  grége  à  peu  près  quintuple  de 
celle  de  la  France;  mais  quand  on  le  voudra,  on  pourra  tripler  et  qua- 
drupler notre  production.  Il  suffit  pour  cela,  comme  le  dit  excellem- 
ment M.  Maillot,  de  chercher  le  salut  de  la  sériculture  dans  la  diffu- 
sion de  l'instruction,  au  lieu  de  tomber  en  proie  au  découragement. 
IX.  —  Acte  des  tenanccs  agricoles  en  Angleterre. 

Dans  le  discours  de  prorogation  du  Parlement  anglais  de  la  reine 
d'Angleterre,  on  trouve  le  passage  suivant  ; 

«  Par  l'acte  des  tenances  agricoles  vous  avez  grandement  et  heureusement 
élargi  les  pouvoirs  des  propriétaires  dont  le  revenu  restreint  ne  peut  offrir  à  leurs 
fermiers  une  garantie  suffisante  pour  leurs  déboursés  judicieu.K  sur  les  tenantes 
qu'ils  occupent,  et,  tout  en  rhaintenant  l'absolue  liberté  de  contrat,  vous  avez  éta- 
bli une  préemption  de  droits.au  moyeu  de  laquelle  le  capital  trouvera  de  nou- 
veaux motifs  de  se  prêter  aux  améliorations  du  sol.  « 

L'acte  dont  il  s'agit  a  pour  bat  de  garantir  davantage  aux  fermiers 
le  bénéfice  des  améliorations  qu'ils  peuvent  faire  dans  les  améliora- 
tions rurales.  Nous  espérons  bientôt  pouvoir  entrer  dans  les  détails 
nécessaires  pour  bien  faire  comprendre  la  question  aux  agriculteurs 
français,  ainsi  qu'aux  propriétaires.  On  se  rappelle  que,  malgré  les 
efforts  de  M.  Pluchet_,  la  Société  des  agriculteurs  a  émis  un  vote  con- 
traire à  toute  mesure  législative  analogue  aux  dispositions  prévoyantes 
de  la  nouvelle  loi  anglaise. 

X.  —  Le  maïs  comme  fourrage. 

Nous  publions  avec  empressement  la  lettre  suivante  que  nous 
adresse  l'éminent  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan, 
M.  Rifffel,  à  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  Gofîart  que  nous  avons  in- 
sérée dans  notre  dernier  numéro  sur  les  différentes  espèces  de  maïs 
pouvant  être  ensilés  et  donnés  au  bétail  comme  nourriture  verte  du- 
rant l'hiver  : 

«  Crand-Jouan,  15  août  1875. 

«  Mon  cher  directeur,  je  viens  de  lire  avec  beaneoup  d'intérêt  dans  le  Journal 
de  r Agriculture  au  \^  août,  la  lettre  de  M.  Gotîart  relative  au  maïs  Dont-de- 
cheval   et  au   maïs  Garagua. 

«  Depuis  fort  longtem,s  je  donne  la  préférence  au  maïs  Dent-de-cheval,  et 
j'étais  étonné  de  la  persistance  de  beaucoup  de  cultivateurs  à  vanter  le  mai  Gara- 
gua.  Cependant  je  me  disais  qu'il  pouvait  peut-être  bien  y  avoir  des  motifs  de  sol, 
de  climat  ou  autres,  et  je  me  suis  al  stenu  de  soulever  la  question  dans  la  presse. 

«  Mais,  puisque  M.  Goflart  nous  parle  aujourd'hui  des  avantages  du  maïs  Denl- 
de-cheval,  je  viens  l'appuyer  d'une  longue  expérience.  J'ai  été  amené  pricntive- 
ment  â  connaître  et  à  cultiver  cette  excellente  variété  par  suite  de  mes  relations 
avec  dee  armateurs  de  Nantes,  lesquels  en  font  venir  des  barils  de  graines  de  la 
Louisiane.  Je  crois  que  c'est  là  le  meilltui-  lieu  de  production. 

«  Lor>que,  par  une  circonstance  ou  par  une  aulr  •,  je  n'ai  pu  me  procurer  de  la 
semecice  chez  nos  armateurs,  je  me  suis  toujours  adressé  à  M.  Vilmorin,  qui  m'a 
très-bien  servi. 
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«  Au  moment  où  j'écris  cette  lettre,  j'ai  sous  les  yeux  un  champ  de  ce  mai?, 
semé  par  le  professeur  de  culture  et  les  élèles  de  l'école  de  Grand-Jouan,  et  sa 
végétation  est  magnifique.  Il  dépasse  en  hauteur  2'". 50,  et  il  croîtra  encore.  Le 
maïs  Det.t-de-cheval  ne  m'a  jamais  trompé  comme  plante  fourragère.  11  ne  mûrit 
pas  sous  le  climat  de  Grrand-Jouan. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Jules  Rieffel.  » 

La  grande  difficulté  de  se  procurer  de  la  graine  de  nnaïs  Caragua 
nous  fait  apporter  beaucoup  de  prix  à  la  démonstration  de  ce  fait  de 
l'excellence  de  la  graine  du  maïs  dent-de-cheval  qu'il  est  beaucoup 
plus  facile  de  rencontrer  sur  les  marchés. 

XI.  —  Un  Congrès  agricole  départemental. 

Nous  devons  signaler  un  excellent  exemple  donné  par  les  agricul- 
teurs du  département  de  la  Haute-Marne.  Les  bureaux  et  les  délégués 
des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices  de  ce  département  ont  pris 
l'habitude  de  se  réunir  une  fois  par  an  en  un  Congrès  départemental. 
Le  Congrès  de  cette  année  a  eu  lieu  à  Chaumont,  le  27  mai,  et  on  y  a 
discute  tous  les  intérêts  agricoles  généraux  du  département.  Parmi  les 
vœux  émis,  nous  en  citerons  d'abord  un  certain  nombre  qui  sont  re- 
latifs au  classement  et  à  l'achèvement  des  chemins  ruraux;  on  vou- 
drait qu'une  partie  des  prestations  légalement  destinées  aux  chemins 
vicinaux  pût  être  appliquée  aux  chemins  ruraux.  Un  autre  vœu  a 
été  émis  en  faveur  de  la  création  d'une  l'erme-école  et  de  l't-xigence  de 
l'enseignement  agricole  pour  l'obtention  du  brevet  d'instituteur.  Nous 
citerons  enfin  des  vœux  sur  l'amélioration  des  races  chevalines  et  sur 
la  nécessité  de  faire  figurer  les  chevaux  dans  les  concours  régionaux 
au  même  titre  que  les  autres  espèces  de  bétail. 

XII.  —  Concours  des  Sociétés  d^ agriculture. 

Parmi  les  concours  des  Associations  agricoles  qui  vont  avoir  lieu 
bientôt,  nous  devons  signaler  cette  semaine  ceux  ouverts  jtar  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Sainl-Lô,  à  Méaulis,  le  7  septembre,  et  dans  le 
même  département  de  la  Manche,  le  5  septembre,  à  Valngne,  par  la 
Société  d'agriculture  de  cet  arrondissement.  Dans  ces  deux  solennités, 
les  sections  consacrées  aux  animaux  domestiques,  et  principalement  à 
l'espèce  bovine,  prendront  la  plus  large  part. 

XIII.  —  Concours  de  TiUy-sur-Seulles. 

La  Société  d'agriculture  de  Caen  a  tenu,  le  15  aotit,  sous  la  prési- 
dence d(3  M.  Isidore  Pierre,  son  concours  annuel  à  Tilly-sur-SeuUes. 
M.  Drouyn  de  Lhuys  est  venu  honorer  la  solennité  de  sa  présence  et 
a  prononcé  un  discours  qui  a  été  très-app!audi.  Nous  citerons  encore 
parmi  les  personnes  présentes  M.  Morière,  M.  Victor  Chalel,  M.  For- 
migny  de  la  L<mde.  et  M.  Delacour,  député  du  Calvados.  La  soletmité 
a  bien  eu  le  caractère  qui  appartient  aux  concours  de  ce  genre  :  encou- 
ragements lucaux  portés  au  sein  même  des  cantons  ruraux. 

XIV.  —  Session  de  l' Association  française  pour  Vuvancement  des  sciences. 

Au  moment  où  paraît  cette  chronique,  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  tient  sa  quatrième  session  à  Nantes,  sous  la 
présidence  de  M.  d'Eichtal.  Une  section  est  ouverte  pour  l'agriculture, 
dont  la  présidence  appartient  cette  année  à  M.  Dehérain.  Dans  la  ville 
où  M.  Bubierre  a  depuis  de  si  longues  années  son  laboratoire  agricole, 
la  science  ne  peut  recevoir  que  l'accueil  le  plus  sympathique. 
XV.  —  Congrès  scientifique  de  France. 

La  4'P  session  du  Congrès  scientifique  de  France  se  tiendra  à  Péri- 
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gueux,  du  26  août  au  7  septembre.  L'une  des  sections  est  consacrée  à 
l'agriculture.  Nos  lecteurs  savent  que  l'honneur  de  la  fondation  du 
Congrès  scientifique  revient  au  regretté  M.  de  Caumcnt. 

XVI.  —  L'ouveA^ure  de  la  chasse. 

La  chasse  va  être  ouverte  cette  semaine  dans  un  assez  bon  nombre 
de  départements  :  elle  le  sera  dans  la  majorité  à  la  fin  de  la  semaine 
prochaine.  Vuici  la  liste  des  dates  arrêtées  pour  cette  fête  agricole,  qui 
a  tout  au  moins  le  mérite  de  rappeler  dans  les  campagnes  pour  quel- 
ques jours  un  grand  nombre  de  propriétaires  : 

15  août,  :  Corse. 

22  aoiu  :  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche,  Ariége,  Aube,  Aude,  Avey- 
roD,  Bouches-du-Rhôue,  Drôme,  Gard,  Haute-Garonoe,  Gers,  Gironde,  Hérault, 
Landes,  Le,  Lot-et-Garonne,  Basses-Pyrénées,  Haules-Pyrénées,  J'yrénées-Orien- 
tales,  Tarn  et-Garonne,  Var,  Vaucluse. 

2y  aoiU  :  Ain,  Aisne,  Allier,  Hauies-Alpes,  Calvados,  Cantal,  Charente,  Gha- 
rente-Iutérieure,  Cher,  Corrèze,  Côte-d'Ur,  Creuse,  Dordogne,  Donbs,  Eure, 
Eure-et-Loir,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Loir-et-i>her,  Loire,  Haute- 
Loire,  Loiret,  Lozère,  Marne,  Haute-Marne,  Meurihe-ei-Moselle,  Meuse,  Nièvre, 
Nord,  Oise,  Orne,  Puy-de-Dôme,  Haut-Rhin,  Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et- 
Loire,  Sarthe,  Savoie,  Haute-Savoie,  Seine,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne, 
Seine-et-Uifre,  Deux- Sèvres,  Somme,  Tarn,  Vienne,  H^ute- Vienne,  Vosges,  Yonne, 

5  septembre  :  Ardennes,  Maine-et-Loi-e,  Pas-de-Calais,  Vendée. 

12  septembre  :  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Loire-Intérieure,  Morbihan,  Manche, 
Mayenne. 

19  septembre  :  Ille-et-Vilaine. 

Comme  l'enlèvement  des  récoltes  de  grains  est  la  condition  à  peu 
près  indi^ipensable  pour  l'ouverture  de  la  chasse,  on  voit  que  ce  sont 
les  départements  de  la  Rretagoe  où  cette  ouverture  a  lieu  le  plus  tard, 
à  raison  de  la  culture  du  sarrasin. 

XVII.  —  Les  importations  de  bétail  allemand  en  Angleterre. 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  agricoles  anglais  des  renseigne- 
ments sur  l'importation  du  bétail  d'Allemagne  dans  la  Grande-Breta- 
gne, que  nous  allons  analyser  rapidement;  ils  montreront  quelle 
source  précieuse  de  produits  nos  éleveurs  pourraient  trouver  dans  la 
vente  de  leurs  animaux  de  l'autre  cô  é  du  détroit. 

L'Anuleterre  consomme  une  grande  partie  des  produits  agricoles  de 
la  Belgique.  C'est  Anvers  qui  fait  le  commerce  de  ces  produits,  et 
de  ceux  provenant  de  l'Allemagne.  Les  principales  contrées  qui  expor- 
tent leurs  bœufs  et  moutons  par  la  Belgique  pour  l'Angleterre  sont  la 
Prusse,  la  Westphalie,  le  H.movre,  le  Hesse,  la  Saxe,  la  Bavière,  le 
Wurtemberg  et  quelquefois  l'Autriche.  Le  plus  grand  nombre  des  mou- 
tons destinés  à  l'Angleterre  et  passant  par  Anvers  proviennent  de 
Prusse,  surtout  des  environs  de  Berlin  et  de  Magilebourg.  Cetie  der- 
nière ville  est  trèo-lavorablement  située  pour  le  oom-uerce  du  bétail. 
Dans  les  environs,  et  en  somme  sur  une  superficie  restreinte,  il 
existe  environ  soixante  raifineries  et  distilleries.  D'immenses  éta- 
bles  sont  annexées  à  presque  tous  ces  établissements;  plusieurs  de 
ces  établies  contiennent  à  certains  moments  jusqu'à  2,00t)  moutons. 
Vers  la  fin  de  décembre  commence  la  vente  des  animaux  enf;raissés, 
et  elle  continue  pendant  le  printemps  et  jusque  vers  le  milieu  du  mois 
de  juin.  Des  marchés  im[)ortants  sont  passés  avec  les  engraisseurs 
qui  s'engagent  à  livrer  pendant  la  saison  un  nombre  donné  d'animaux 
par  semaine.  Il  y  a  ainsi  des  marchés  de  ()0,000  à  80,000  moutons,  à 
livrer  hebdomadairement  par  500  à  1,000  à  la  fois,  à  choisir  parmi 
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les  plus  favorables  à  la  Tente  du  moment.  Les  bœufs  se  vendent  dans 
les  mêmes  conditions,  et  sunt  livrés  avant  la  fin  de  la  fabrication  des 
alcools  et  des  sucres  de  betteraves. 

Outre  cette  source  d'approvisionnement  des  animaux  nourris  et  en- 
graissés dans  les  environs  de  Magdeboure,  le  marché  de  Berlin  offre 
de  grands  avantages  au  commerce  des  bestiaux.  Il  y  a  souvent  plus  de 
20,000  bœufs  et  moutons  réunis  à  la  fois  sur  le  marché  de  Berlin 
venant  des  différentes  parties  de.  l'Allemagne,  et  même  de  Suède;  c'est 
là  que  se  font  les  achats  pour  Paris  et  Londres  jusque  vers  le  milieu 
de  l'été.  Passé  cette  époque,  les  approvisionnements  diminueraient,  si 
l'Allemagne  du  Sud  ne  fournissait  les  animaux  de  prairie_,  qui  sont 
préférés  aux  bestiaux  de  pulpe.  Le  transport  des  animaux  se  fait 
par  chemin  de  fer;  les  moutons  sont  mis  dans  des  wagons  spéciaux 
qui  en  contiennent  de  100  à  120.  Tous  les  bestiaux  venant  du  nord 
de  la  Prusse  sont  envoyés  à  un  dépôt  général  situé  à  Neuss,  une  pe- 
tite ville  près  de  Dusseldorf;  b  les  animaux  ont  une  journée  de  repos, 
puis  sont  expédiés  directement  sur  Paris  ou  sur  Londres  via  Anvers. 
Les  trains  de  bestiaux  mettent  environ  douze  heures  à  faire  le  trajet 
de  Neuss  à  Anvers;  aussitôt  arrivés,  les  animaux  sont  débarqués,  on 
leurdorsne  à  manger,  puis  ils  sont  embarqués  le  lendemain  matin  pour 
Londres,  où  ils  arrivent  environ  vingt  heures  après.  Un  vétérinaire  as- 
siste au  départ  et  à  l'arrivée,  afin  d'empêcher  l'expédition  d'animaux 
malades.  Actuellement  c'est  la  Prusse  qui  fait  le  plus  grand  commerce 
en,  bestiaux  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  bien  que  les  animaux  qu'elle 
fournit  laissent  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  qualité. 
XVIIL —  Nouvelles' de  Vètat  des  récoltes^  en  terre. 

Nous  continuons  à  insérer  les  notes  que  nos  correspondants  nous 
ont  adressées  sur  la  situation  des  principales  récoltes. 

M.  l'abbé  Muller  nous  adresse  à  la  date  du  9  août,  les  renseignements 
suivants  sur  la  sisuaiion  des  principales  récoltes  en  Aleace  : 

«,  Le  mois  de  juin  avait  été  d'une  chaleur  anormale  et  très-humide  en  même 
temps.  Sa  température  moyenne  était  moniée  à  19", 90,  et  le  mois  entier  n'avait 
présenté  que  deux  nuits  durant  un  mmiumm  au-dessous  de  la  moyenne  tempérée 
normale  ;  mais  il  avait  déversé  sur  le  sol  la  quantité  énorme  de  163,99  mi. li.  d'eau 
météorique.  On  avait  espéré  que  juillet  serait  plus  sobre  en  fait  d'ondées  dilu- 
viennes ;  c'éiait  en  vain,  car  elles  abondèrent  encore  plus,  et  amenèrent,  toujours 
par  des  orages,  la  quantité  de  174,51  mill.,  ce  qui  ht  monter,  pour  un  mois  et 
demi,  la  quantité  totale,  à  337,40  milli.  Daus  trente-sept  années  d'annotations  mé- 
téorologiques, je  n'ai  pu  rencontrer,  dans  un  mois  et  demi,  une  quantité  d'eau 
météorique  tombée  dans  un  espace  de  temps  aussi  court,  si  copieuses. 

«  Annotant  dans  mes  observations  des  courants  nuageux  une  triple  superposition, 
j'y  ai  coDsi.^né,  que  durant  tout  le  temps  ae  ces  cataclysmes, 'un  double  et  même 
triple  courant  de  nuages,  se  croisant,  ou  diamétralement  opposés,  régnait  dans 
l'atmosphère. 

«  Quant  à  la  température  moyenne  de  juillet  elle  s'estarrêtée  à  18",  30.  Ces  deux 
moyenne^  de  juin  et  de  juillet  expliquent  d'un  côté,  l'essor  rapide  de  la  végétation 
universelle  en  juin,  et  le  mois  suivant  la  hâte  de  !a  maturation. 

«  Les  récoltes  du  froment  et  de  l'orge  furent  pour  ainsi  dire  simultanées,  vers 
le  19  juillet.  A  peine  commencées,  elles  tombèrent  dans  la  période  la  plus  pluvieuse 
de  ce  mois  en  Alsace.  Naturellement  les  blés  ont  dû  s'en  rt^sseniir.  Froments  et 
orges  précoces  se  mirent  à  germer  sur  pied,  et  pour  la  rentrée  furent  ainsi  avariés 
encore  plus.  Ce  qu'alors  on  avait  mis  en  grange,  en  put  en  être  ressorti  et  mis  à 
sec,  sous  le  soleil  revenu.  Ce  fut  à  peu  près  la  moitié,  l'autre  fut  sauvée  intégra- 
lement par  un  beau  temps. 

«  Depuis  on  a  déjà  été  à  même  d'apprécier  le  rendement  du  froment,  qui,  dans 
nos  terres  d'alluvion,  rend  jusqu'à  45  à  50  hectolitres  par  hectare  ;  mais  l'orge  rend 
moins,  seulement  de  30  à  35  hectolitres. 
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«  Les  pluies  de  juillet  ont  eu  pour  effet  de  retarder  les  récoltes  en  Lorraine,  où 
je  me  trouve  en  ce  moment.  Les  pluies  ressenties  en  Alsace  n'ont  pas  eu  lieu;  on 
en  a  pu  met're  en  moyeltes,  et  il  en  reste  encore  à  rentrer.  Généralement  on  estime 
que  la  récolte  sera  abondante,  sûrement  au-dessus  d'une  moyenne. 

«Si  en  Alsace  on  avait  généralement  l'habitude  de  construire  des  moyettes,  les 
Tecoltes  chez  nous  n'auraient  pas  subi  des  détriments.  Mais  la  plupart  des  culti- 
vateurs de  l'Alsace  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  d'user  de  ce  moyen  sauveur. 
If:  a  En  Alsace  et  en  Lorraine  la  maladie  des  pommes  de  terre  a  fait  invasion  vers 
le  J7  juillet,  même  dans  les  terres  sablonneuses,  qui  en  avaient  été  jusqu'ici 
exemptées,  et  longtemps  avant  les  invasions  précédentes.  La  maladie  a  attaqué 
simultanément  fanes  et  tubercules.  D'ordinaire  l'espèce  blanche  prématurée  est 
infestée.  Or  quand  à  l'Alsace,  il  y  a  beaucoup  de  banlieues  où  toutes  les  espèces 

Sourrissent  sur  pied,  et  répandent  au  loin  une  odeur  nauséabonde  et  pestilentielle; 
e  sorte  que  la  police  a  défendu  de  les  arracher. 

«  Les  fruits  à  noyaux,  cerises,  pruues  de  toutes  sortes,  ont  parfaitement  réussi. 
Les  poires  abondent.  Quant  aux  pommes,  ce  sont  les  espèces  infimes,  communes 
qui  sort  restées  seulement. 

«  Quant  au  regain,  sur  lequel  on  avait  compté,  pour  supplég*  la  fenaison  médio- 
cre, on  s'est  trompé  ;  on  en  fera  peu  ;  car  par  les  pluies  capricieuses  précédentes, 
les  prés  sont  tellement  inondés,  que,  aux  endroits  déprimés,  l'eau  est  en  stagnation 
et  forme  des  mares  quasi  pestilemielles.  D'un  autre  côté  les  vers  blancs  se  sont  mis 
de  la  partie  et  ont  rongé  la  racine  des  heibes. 

«  La  vigne,  ravsgée  de  côté  et  d'autre  par  la  grêle,  donne  généralement  l'espé- 
rance de  vendanges  copieuses  et  très-bonnes.  Le  raisin,  parfait  par  les  chaleurs  en 
juin,  a  été  dans  sa  précocité  déjà  anuté,  en  partie  en  ce  mois,  et  en  partie  en 
juillet.  Les  houblons,  dit-on,  réussissent  généralement  en  Lorraine,  où  on  en 
plante  peu;  et  en  Alsace,  où  l'on  en  plante  beaucoup.  Les  plantes  textiles  ont 
réussi  ;  le  chanvre  surtout  a  atteint  une  hauteur  et  une  robusticiié  extraordinaire. 

«  Tel  est  le  bilan  agricole  et  pour  l'Alsace,  et  en  partie,  pour  la  Lorraine.  Au 
printemps,  tout  pronostiquait  l'abondance,  tout  la  réussite  de  tout.  C'eût  été  une 
anomalie,  et  la  divine  Providence  y  a  mis  obstacle,  » 

M.  Mechi  écrit  de  Tiptree-Hall  (Angleterre),  à  la  date  du  1*'  août  : 

a  Les  trois  semaines  incroyables  de  juillet,  froides,  humides  et  nuageuses  ont 
fait  un  tort  considérable  aux  foins  et  aux  récoltes  sur  pied,  et  ont  retardé  la  mois- 
son. Les  grains  seront  de  qualités  inférieurs,  quant  aux  blés  et  aux  orges;  mais  la 
seconde  recoupe  des  prairies  et  des  prés  artificiels  promet  de  dfnner  du  foin  de 
bonne  qualité  et  en  tous  cas  abondant.  Je  dois  mentionner  particulièrement  le  blé 
Rivett  qui  Donne  des  résultats  excellents  dans  les  pays  humides,  et  devrait  être 
propagé  là  ou  réussissent  bien  les  avoines.  » 

D'après  ce  que  M.  de  Brives  nous  écrit  du  Puy,  à  la  data  du  2  août,  les 
résultats  des  moissons  seront  assez  inégaux  dans  la  Haute-Loire  : 

«  Nos  premières  moissons  ont  été  fortement  contrariées  par  le  temps  alternative- 
ment sec  et  humide  des  premières  semaines  du  mois  de  juillet.  Quelques  seigles 
coupés  dans  ces  conditions  ont  même  germé  en  javelles.  Mais  à  partir  du  24  les 
beaux  jours  sont  venus  et  la  fin  de  la  moisson  s'est  opérée  par  un  temps  très  favo- 
rable. Les  résultats  de  la  moisson  paraissent  devoir  être  assez  inégaux.  En  moyenne, 
les  froments  et  les  seigles  sont  bons,  les  avoines  supérieures,  les  pois  et  les  féve- 
roles  assez  bons.  Mais  les  orges  et  surtout  les  lentilles  laissent  beaucoup  à  désirer. 
Ces  derniers  produits  ont  été  amoindris  par  les  pluies  qui  ont  occasionné  une  seconde 
pousse  nuisible  à  la  fructification. 

«  Les  pommés  de  terre,  dont  la  végétation  est  luxuriante,  présentent  des  symp- 
tômes de  maladie.  Les  repains  de  prairies  naturelles  et  artificielles  ont  les  meil- 
leures apparences.  Tous  ces  renseignements  seront  contrôlés  par  les  battages  elles 
récoltes  définitives.  » 

La  moisson  est  à  peu  près  terminée  aujourd'hui  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France  :  les  cullivalcurs  travaillent  activement  aux  batta- 
ges. Ce  n'est  qu'après  cette  dernière  opération  qu'on  pourra  être 
définitivement  fixé  sur  le  rendement  de  la  récolte  de  blé  qui  pour  le 
moment  ne  paraît  pas  devoir  s'éloigner  beaucoup  d'une  année 
moyenne.  J.-A.  Barral. 
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Messieurs,  la  Commission  chargée,  sur  ]a  proposition  de  l'honorable  M.  Des- 
tremx  et  de  69  deses  collègues,  de  rechercher  les  moyens  propres  à  combattre  le 
fléau  qui  d»Hi^uit  ou  menace  tous  les  vignobles  de  France,  et  à  généraliser  les  irri- 
gations, s'est  trouvée  en  présence  d'un  problème  dont  la  solution  était  à  la  tois  des 
plus  uUles  et  di^s  plus  difticiles. 

Elle  vous  a  proposé  et  vous  avez  adopté  sur  le  rapport  de  l'hononiltle  M.  de 
Grasset,  l'institution  d'un  prix  de  300,000  fr.,  pour  l'inventeur  d'un  remède  effi- 
cace contre  le  Phylloxéra. 

Malheureusement  ce  prix  i/a  pas  encore  été  gagné.  Espérons  pourtant  qu'il  le 
sera,  car  nous  ne  voulons  décourager  personne. 

La  Commission  a  cherché  ausNi  à  remplir  la  seconde  partie  de  sa  lâche,  liée  na- 
turellement à  la  première,  puisque  l'emploi  de  l'eau  paraît  être  tout  à  la  fois  le 
meileur  préservatif  contre  les  atteintes  de  l'msecte  dévastateur,  et  le  dédomma- 
gement le  plus  fécond  que  puisse,  dans  ses  misères,  rei'evoir  l'agriculture. 

Elle  a  déjà  déposé  une  proposition  de  loi  tendant  à  faciliter  le  système  des  irri- 
gations. 

Elle  aurait  désiré  trouver  de  plus  nombreuses  occasions  d'encourager  les  entre- 

f irises  da  ce  genre  sur  toute  la  surface  du  territoire  ;  elle  est  prête  à  le  faire  toutes 
es  fois  qu'où  lui  en  offrira  la  possibilité. 

Si  elle  vient  aujourd'hui  attirer  spécialement  votre  attention  sur  l'un  de  ces 
projets,  c'est  parce  qu'il  s'est  trouvé  dms  un  état  d'élaboration  qui  permettait  de 
l'apprécier  plus  complètement,  et  que  son  exécution  est  vivement  réclamée  par  les 
pays  où  a  é  -Jaté  la  redoutable  invasion  dont  nous  sommes  chargés  d'arrê  er,  s'il 
se  peut,  les  ravages  ;  il  répondait  ainsi  à  un  double  titre  au  bui  de  la  mission  qui 
nous aété  confiée. 

Pendant  que  le  sud-ouest  de  la  France  est  frappé  des  plus  cruelles  catastrophes, 
les  départements  du  Sud  P'st  sont  éprouvés  par  des  souffrances  cjui  n'ont  pas  un 
caractère  aussi  tragique  et  aussi  violent,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  de  nature  à 
tarir  dans  celte  contrée,  bientôt  peut-"être  dans  beaucoup  d'autres,  les  sources  de 
la  richesse  publique  et  privée,  et  appellent  ainsi  toute  la  sollicitude  du  législateur 
aussi  bien  que  de  l'administration. 

Un  fléau  inconnu  jusqu'ici  sur  le  continent  européen  a  déjà  presque  entièrement 
détruit  les  vignobles  dans  six  de  nos  dépanements  mériiaonaux  :  la  Urôme,  Vau- 
cluse,  les  Bouches  du-Rhône,  le  Var,  l'Ardèôhi3  et  le  Gard.  Un  septième,  l'Hé- 
rault, oij  cette  importante  production  avait  pris  le  plus  magnifique  développement, 
se  voit  gravement  atteint,  et  il  est  à  craindre  que  la  partie  épargnée  ne  suce  mbe  à 
son  tour.  Déjà  des  points  d'attaque  sont  signalés  sur  un  grand  nombre  de  lieux  des 
pays  vinicoles  du  Sud  Ouest.  Le  Lot-et-Garonne,  la  Gironde,  les  Charcutes,  la 
Bourgogne  elle-même  commencent  à  ressentir  les  craintes  les  plus  vives.  En  ua 
mol,  la  France  est  menacée  de  voir  di.«paraître  de  son  territoire  la  vigne,  le  plus 
précieux  fleuron  de  sa  richesse  agricole. 

Tous  les  remèdes  ont  été  jusqu'.i  ce  jour  impuissants  ou  insuffisants  ;  la  science 
n'a  pu  encore  résoudre  complètement  le  problème;  l'introduction  en  France  de  cé- 
pages américains,  pouvant  résister  au  Phylloxéra,  n'est  qu'à  l'état  d'essai,  et  en 
dépit  des  plus  louables  efforts,  le  puceron  meurtrier  poursuit  sa  marche  déplorable- 
ment  triomphale.  La  submersion  scie  a  pu  préserver  quelques  vignobles  qui  ont 
l'heureux  privilège  d'être  situés  sur  le  bord  des  eaux  courantes.  Puisque  ce  remède 
est  le  seul  qui  paraisse  efficace,  n'est-ce  pas  un  devoir  impérieux  de  chercher  à  en 
étendre  les  effets  le  plus  possible? 

La  création  d'un  canal  d'irrigation  sur  une  grande  échelle  est  invoquée,  par  les 
populations  victimes  du  fléau,  comme  un  bienfait  suprême. 

L'annonce  du  projet  de  canal  de  dérivation  des  eaux  du  Rhône,  conçu  par 
M.  riugénieur  en  chef  Gumont,  a  donc  été  accueillie  avec  transport. 

Tout  se  réuoit  pour  donner  à  cette  entreprise  un  caractère  d'opportunité  excep- 

1.  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Destremx,  et 
plusieurs  de  ses  collègues  tendant  à  arrêter  les  r  .vages  causés  dans  les  vignot  les  p;ir  le  Phylloxéra 
et  à  généraliser  les  u'ngations,  et  suivi  d'un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  la  déclaration  d'uiilité 
publique  du  can  .1  d'irrigation  du  Khône  d^'S  Hoches  de  Condrieu  à  Béziers,  par  M.  le  baron  de 
Larcy,  m-mbre  de  l'Asseuiblée  nationale.  —  Cette  Coa. mission  est  composée  de  MM.  le  baron  de 
Laicy,  président-honoraire  ;  Viennet,  'président  ;  Destremx,  secrétaire  ;  le  duc  de  Ciussol  d'Uzès, 
delà  Sicotière,  de  Tarteron,  Prax-Paris,  Laget,  JuUien,  de  Grasset,  Sarette,  le  comte  d'Abbadie  de 
Barrau,  Ducuing,  Dupin,  Vitalis. 
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tionnelle.  Par  une  triste  coïncidence  d'accidents  malheureux,  les  cultures  indus- 
trielles qui  ava'ent  fait  jusqu'ici  la  fortune  des  départements  du  Sud-Est,  la  ga- 
rance, la  soie,  la  vigne,  sont  toutes  aujourd'hui  en  décadence  et  r<igriculture  de 
ces  contrées  ne  peut  plus  se  régénérer  qu'à  l'aide  d'un  système  d'irrigatious  fé- 
condes, qui  seules  pourront  rendra  aux  campagnes  leur  ancienne  richesse  et  assurer 
au  Trésor  put)lic  des  recettes  considérables  à  la  veille  de  disparaître^;  car  il  ne 
faut  jamais  l'oublier  dans  l'examen  de  cette  question,  l'intérêt  de  l'agriculture  et 
celui  du  budget  de  l'Etat  s'y  trouvent  étroitement  confondus. 

Le  projet  du  canal  d'irrigation  du  Rhôoe  a  pour  but  d'emprunter  à  ce  fleuve, 
sans  nuire  aux  intérêts  de  la  navigation  un  volume  maximum  de  60  mètres  d'eau 
par  seconde  qui  sera  employé  à  des  irrigations  d'été  et  à  des  submersions  de  vi- 
gnes en  hiver. 

Ce  canal  s'étendrait  des  roches  de  Gondrieu  àBéziers;  il  irrigue  le  flanc  gauche 
de  la  vallée  du  Rhône  de  Tain  à  Orange  ;  un  peu  au-dessus  de  celte  ville  il  franchit 
le  Rhône  au  défilé  de  Mornas  au  moyen  d'un  sif»hnn  pour  se  reporter  sir  la  rive 
droite  à  une  hauteur  de  100  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  par- 
courir à  partir  de  ce  point  la  vaste  contrée  où  se  rencontrent  les  villes  de  Bagnols, 
Nîraés,  Sommières,  Lunel,  Montpellier,  Cette,  Pézenaset  Béziers  jusqu'à  la  Médi- 
terranée. Les  territoires d'Uzès  et  de  Saint-Chapfes  seront  desservis  par  une  branche 
qui  se  détachera  du  canal  principal  aux  environs  du  pont  du  Gard.  Le  canal  do- 
mine aiosi  une  surface  de  220,000  hectares,  et  est  susceptible  de  submerger  dans 
ce  parcours  plus  de  80,000  hectares  de  vignobles  en  plaine,  aujourd'hui  entière- 
ment détruits  ou  très-sérieusement  menacés  par  le  Phylloxéra. 

Si  le  canal  s'exécute,  ces  vignes  pourront  être  soit  sauvées  par  la  submersion, 
soit  reconstituées  avec  toute  sécurité,  soii  transformées  en  cultures  fourragères  ar- 
rosées donnant  un  produit  presque  aussi  considérable  que  la  vigne  et  bien  plus 
certain. 

Pour  faire  comprendre  l'intérêt  public  et  l'intérêt  fiscal  qui  s'attachent  à  un  pa- 
reil projet,  il  suffit  de  rappeler  que  ces  80,000  hectares  de  vignobles,  exclusive- 
ment en  plaine,  produisaient,  il  y  a  peu  d'années,  4  millions  d'hectolitres 
(à  50  hectolitres  par  hectare  en  nioyenne)  et  rapportaient  plus  de  60  millious  par 
an  à  nos  populatioi:s  (à  raison  seulement  de  15  fr.  par  hectolitre),  ainsi  que 
20  millions  par  an  au  Trésor  public  ;  car  ou  doit  évaluer  en  moyenne  à  5  fr.  par 
hectolitre  de  vin  la  part  réservée  au  fisc  sur  ce  produit;  et  nous  ne  comprenons  pas 
dans  ce  calcul  la  part  des  octrois  des  villes. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  les  vins  de  ces  contrées  vendus  à  bon  marché  et  ap- 
propriés aux  coupages,  servaient  à  alimenter  la  population  ouvrière  ;  c'était,  si  l'on 
peut  ainsi  parler,  le  vin  du  travail,  et  l'on  s'apercevra  lientôt  du  vide  que  fera  sa 
disparition  dans  le  régime  économique  des  classes  laborieuses. 

L'exécution  du  canal  peut  sauvegarder  ou  reconstituer  cette  richesse  aujourd'hui 
irrévocablement  perdue,  si  l'on  ret;te  dans  le  statu  quo. 

Mais  indép'^ndamment  des  submersions  d'hiver,  qui  constituent  actuellement  le 
seul  remède  sérieux  contre  le  Phylloxéra,  le  canal  d'irrigation  du  Rhône  assure  en 
été  une  irrigation  de  50,000  hectares  de  terres. 

Cette  irrigaiion  transformerait  notre  agriculture  méridionale,  lui  donnerait  la 
sécurité  qui  lui  manque  aujourd'hui,  prucureraitaux  terres  arrosées  une  plus-value 
qu'on  ne  peut  pas  estimer  à  moins  de  2u0  fr.  par  an  et  par  hectare  (Rapport  de 
M.  l'inspecteur  général  Perrier  au  Consi-il  général  des  ponts  et  chaussées),  et 
améliorerait  très-notablement  l'exploitation  agricole  de  toutes  ces  contrées;  cette 
plus-value  se  transformerait  pour  l'Etat  en  un  accroissement  très-notable  de  pro- 
dui'S  par  les  droits  de  mutation  qui  croissent  toujours  avec  la  richesse  du  sol. 

Indépendamment  de  ci-tte  immense  uiilité  agricole,  le  canal  pourra  fournir  des 
eaux  continues  pour  assainissements,  lavoirs,  etc.,  dans  plus  de  160  villes,  bourgs 
et  villages  dont  la  population  réunie  dépasse  470,000  habitants  ;  un  grand  nombre 
de  ces  centres  de  population  soutirent  aujourd'hui  cruellement  de  la  disette  d'eau 
en  été. 

Enfin,  sur  les  rigoles  secondaires  du  canal  seront  créées  de  nombreuses  et  puis- 
santes chutes  d'eau  qui  deviennent  tous  les  jours  d'autant  plus  précieuses,  que  le 
prix  de  la  houille  va  toujours  en  augmentant. 

Tous  ces  résultats  peuvent  être  obtenus  à  l'aide  d'une  dépense  estimée,  d'après 
des  devis  réguliers,  à  102  millions,  pour  le  caual  principal  et  les  rigoles  secondaires, 

1.  Et  parmi  ces  recettes  nous  ■levons  compter  celles  des  Compagnies  des  chemins  de  fer  de  la 
Méditerranée  et  du  Midi,  dont  U  prospcriiô  importe  à  l'Etat  par  tant  de  causes  dilTéreales. 
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somme  qu'il  faudrait  porter  à  120  millions, si  l'on  y  comprend  les  rigoles  tertiaires 
mises  à  la  charge  des  propriétaires  à  raison  de  200  fr.  par  hectare,  soit  une  annuité 
de  13  fr.  50  pendant  50  ans. 

La  loDgiieur  de  la  branche  principale  des  roches  de  Gondrieu  à  Béziers  sera  de 
450  kilomètres. 

La  conception  première  de  ce  grand  projet  est  due  à  M.  Aristide  Dumont,  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  dirigé  toutes  les  études  pour  le 
compte  du  Gouvernement, 

Sous  le  ministère  de  M.  de  Larcy,  en  1871,  un  crédit  de  10,000  fr.  fut  affecté 
aux  premières  études,  et  plus  tard,  augmenté  de  25,000  fr.  Ces  premiers  crédits 
ont  permis  de  dresser  un  avant-projet  qui  a  été  soumis,  dans  le  courant  de  l'année 
dernière,  aux  enquêtes  d'utilité  publique,  dans  les  départements  de  Tlsère,  de  la 
Drôme,  de  Vaiicluse,  du  Gard  et  de  l'Hérault. 

Cet  avant-projet  a  fait  l'objet  d'un  rapport  très-approbatif  de  M.  Perrier,  in- 
specteur général,  vice-président  du  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées.  Le  Con- 
seil a  adopté  les  conclusions  de  ce  rapport. 

Les  enquêtes  d'utilité  publique  faites  dans  les-cinq  départements  intéressés, 'Ont 
unanimement  recounu  l'immense  st  pressant  intérêt  public  qui  se  rattache  à  la 
réalisation  de  cette  grande  et  léconde  conception. 

Une  seule  réserve  a  été  faite  par  quelques  Chambres  de  commerce,  dans  le  but 
de  sauvegarder  les  intérêts  de  la  navigation  ;  à  la  &uite  des  enquêtes,  le  projet  a 
été  de  nouveau  examiné  par  le  Conseil-général  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  émis, 
en  mars  1875,  l'avis  qu'avant  d'autoriser  un  commencement  d'exécution  du  canal 
projeté,  il  y  avait  lieu  d'attendre  que  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  terminer 
l'amélioration  du  bas  Rhône,  aient  été  créés,  et  encore  que  les  travaux  soient  par- 
venus à  un  degré  d'avancement  qui  permette  d'en  considrer  le  succès  comme 
assuré. 

Tout  en  tenant  compte  de  cette  considération,  il  nous  a  paru  que  la  seconde 
condition  relative  à  l'avancement  des  travaux  était  superflue,  car-on  ne  saurait 
admettie  que  l'administration  autorisât  des  travaux  d'une  telle  importance  sans 
être  assurée  du  succès. 

Le  Conseil  des  ponts  et  chaussées  exige,  de  plus,  la  souscription  préalable,  par 
les  propriétaires  intéressés,  d'engagements,  atteignant  en  redevances  annuelles,  la 
somme  de  3  millions  de  francs  au  moins  à  raison  de  £0  fr.  par  hectare  et  par  an, 
soit  H3  fr.  50,  y  compris  le  coût  des  rigoles  tertiaires,  pour  irrigation  d'été,  ou 
pour  submersion  de  vignes  en  hiver;  les  autr.as  conditions  étant  d'ailleurs  con- 
formes au  programme  dressé  par  la  Commission  de  trois  inspecteurs  généraux  .des 
ponts  et  chaussées. 

«  L'instruction,  disait  ce  Conseil,  sera  poursuivie  en  créant,  dans  chaque  dépar- 
tement, un  ou  plusieurs  syndicats  provisoires,  dont  les  membres  seront  nommés 
par  le  préfet  et  qui  seront  chargés  de  rechercher  et  de  faire  connaître  le  montant 
des  engagements  qui  pourraient  être  sonsciits,  conformément  aux  clauses  et  con- 
ditions du  programme  sus-visé,  dans  l'étendue  de  leurs  circonscriptions,  » 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  en  adoptant  cet  avis  du  Conseil  général  des 
ponts  et  chaussées,  a  près  rit  aux  préfets  des  départements  intéressés  d'organiser 
des  syndicats  provisoires. 

Ces  syndicats,  au  nombre  de  21,  se  sont  livrés,  sans  délai,  et  tout  récemment 
(mai  187  5),  à  l'examen  des  conditions  d'abonrements  conditionnels,  les  ont  ap- 
prouvées dans  leurs  parties  les  plus  essentielles,  et  ont  formulé  l'opinion  que  la 
somme  de  3  millions  de  souscriptions  conduit  nnelles  serait  facilement  atteinte,  sur- 
tout si  l'utilité  publique  du  projet  était  préalablement  reconnue. 

Il  y  a  eu,  de  pus,  dans  le  Gard  et  dans  l'Hérault,  des  réunions  générales  des 
présidents,  vice- présidents,  et  secrétaires  des  syndicats  particuliers  de  ces  départe- 
ments sous  la  présidence  des  préfets. 

Toijtes  ces  réunions  ont  émis  des  vœux  énergiques  pour  que  le  projet  de  con- 
stiuciion  du  canal,  dont  l'utilité  est  universellement  reconnue,  soit  exécuté  sans 
relard,  et  que  la  loi  à  intervenir  soit  présentée  à  l'Assemblée  nationale  le  plus  tôt 
possible. 

On  sait,  d'autre  part,  que  l'administration  s'occupe  avec  une  grande  activité  de 
la  réalisation  des  voies  et  moyens  financit-rs  pour  améliorer  le  Bas-Rhône. 

Comme  pour  exécuter  le  canal  d'irrigation  du  Rhône,  il  faudra  quatre  ou  cinq 
années,  et  qne  les  travaux  ne  pourront  probablement  pas  être  enti-epris  avant  le 
milieu  ou  la  fin  de  l'année  prochaine,  on  voit  que  ces  deux  grandes  entreprises, 
amélioration  du  Bas-Rhône  et  réalisation  du  canal  d'irrigation  du  Rhône,  sont  des- 
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tinées"à  marcher  parallellement  sans  se  nuire  ;  cartons  les  ingénieurs  ont  été  una- 
nimes à  reconnaître  que  le  prélèvement  d'un  volume  de  60  mètres  cubes  par 
seconde  au  maximum,  ne  présenterait  aucun  incorivénient  pour  -la  navigation,  le 
Rhône  étant  amélioré  dans  son  lit,  d'après  les  projets  aj^pr  .»vés. 

Ajoutons  encore,  pour  donner  à  cet  égard  une  sécurité  absolue,  que  ce  n'est  qu'a- 
près un  laps  de  temps  assez  long  que  la  dérivation  du  canal  atteindra  60  mètres 
cubes  par  seconde  car  pour  sut  ire  aux  3  millions  de  souscriptions  annuelles  pour 
irrigation  et  submersion  et  ouvrir  à  l'entreprise  de  larges  bénéfices,  il  suffit  que  la 
dérivation  atteigne  30  k  35  mètres  cubes  au  plus.  Quand  elle  atteindra  60  mètres 
cubeSi  la  venie  des  eaux  s'élèvera't  à  près  de  15  millions  par  an,  et  ce  résultat  ne 
sera  probablement  pas^  acquis  avant  plusieurs  années.  Enfin,  les  prises  d'eau  du 
canal  ne  fonctionneront  qu'^  partir  d'une  hauteur  de  C'.-O  au-dessus  de  i'étiage, 
de  manière  à  assurer  à  la  navigation. du  fleuve  un  tirant  d'eau  minimum  de  2™  10, 
jugé  suffisant  dins  le  programme  de  l'adm  nistration.  A  0"™  50  au-dessus  de  l'é- 
tiage,  le  Rhône  débile,  à  la  prise  d'eau  du  canal,  un  volume  supérieur  à  400  mi'tres 
cubes. 

Ce  projet,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  n'est  pas  conçu  uni  juement  dans  l'inté- 
rêt parliculi-^r  des  déparlements  traversés,  il  a  également  en  vue  la  conservation 
d'une  richesse  qui  profite  au  Trésor  public  et  sauvegarde  des  ressources  budgé- 
taires importantes.  Ce  sont  en  réalité  les  propriétaires  intéressés  qui,  non-seule- 
ment par  leurs  souscriptions  mais  encore  par  la  couservalijn  et  l'accroissement  de 
leurs  produits  couvriront  la  dépense  de  l'entreprise. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  années,  un  gouvernement  voisin  entrer  dans  cette 
voie  féconde  des  irrigations  sor  une  échelle  bien  plus  vaste  encore,  en  décrétant 
l'ex'^cution  de  ce  magnifique  canal,  qui  dérive  du  Pô  un  volume  de  110  mètres 
cubes  par  seconde.  Geite  grande  entreprise  a  porté  k  son  comble  la  fertilité  de  cette 
partie  de  la  Lombardie,  si  riche  déjà  par  ses  irrigations  séculaires. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  répéter  ici  tout  ce  qu'on  a^dil  si  justement  et  de- 
puis si  longtemps  sur  la  néces--ité  d'augmenter  notre  production  fuurragère,  sur 
l'accroissement  constant  du  prix  de  la  viaride,  sur  l'infériorité  relaàve  de  nos 
prairies  naturelles  arrosées,  quand  on  les  compare  à  celles  de  la  Lombardie,  de  la 
Belgique  et  d'.une  partie  de  l'Allemagne.  Le  jour  où  notre  Mi  !i  pourra  ajouter  l'ir- 
rigation à  son  soleil,  il  bravera  tous  les  d^'sastres  qui  atteignent  tôt  ou  tard  les 
productions  industriebes.  Il  est  temps  de  sortir  du  statu  quo  et  d'organiser  notre 
beau  et  grand  fleuve  méridional  au  double  point  de  vue  de  l'agricullure  et  de  l'in- 
dustrie. 

Toutes  ces  considérations  ont  amené  la  Commission  à  vous  proposer  le  projet  de 
loi  suivant,  dunlla  présentation  et  l'urgence  se  justifient  d'elles-mêmes. 
.    Article  premier.  —  Le  canal  d'iiTigation  du  Rliône  des  roches  de  ConJrieu  à  Béziers,  avec  toutes 
ses  branches,  est  déclaré  d'utilité  publique. 

Art.  '2.  —  Les  travaux  du  canal  ne  pourront  être  entrepris  qu'après  que  les  voies  et  moyens 
financiers  nécessaires  pour  terminer  raméllnralion  du  Bis-Rhône,  entre  les  roches  de  Conlrieu  et 
le  Poni-Saint-E'^prit,  auront  été  créés  et  quf;  les  propriétaires  compris  dans  les  .!l  syn  li;ats  pro- 
visoires qui  ont  été  ODg 'Dises  par  l'administration  auront  préalablement  souscrit  des  •eii;zagGm«>nts 
dont  le  montant  attein  ra,  en  redevances  annuelles,  tant  pour  arrosage  que  pour  subuersion,  eaux 
continues,  et  location  de  torces  motrices,  la  somme  de  3  millions  de  franco. 

Art.  3.  —  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  préparer  et  de  proposer,  s'il  y  a  lieu,  à 
l'Assemblée  nationale  les  voies  et  moyens  d'exécution  de  ce  can  d  et  de  ses  diverses  branches. 

Le  canal  projeté,  pour  nous  servir  des  expressions  d'un  syndicat  de"Vauclu^e,  est, 
po'iT  les  populations  qu'il  e.st  appelé  à  traverser,  une  qu  ?stion  de  vie  ou  de  mort. 

Il  assure  au  budget  de  l'Etat  'les  ressources  importantes,  qui,  sans  ce  précieux 
secours,  lui  feraient  infailliblement  défaut,  et  qui  dépasseront  de  beaucoup  les  sa- 
crifices que  ce  gran  1  travail  pourra  d'abord  lui  occasionner. 

La  déclaration  d'utilité  publique  n'engag-^  personne.  Nous  n'avons  pas  voulu  pré- 
juger les  moyens  d'exécution;  le  Gouvernement  re~te  libre  de  décider  plus  tard  si 
une  subvention  doit  être  accordée;  mais  celte  déclaration  est  indispensable  pour 
donner  l'essor  à  l'ailaire. 

La  concession  et  par  suite  rexécution  du  canal  ne  peuvent  avoir  lieu  que  s'il  y  a 
des  souscriptions  de  propriétaires  en  nombre  suffisant,  et  les  souscripteurs  vou- 
draient être  assurés  que  les  pouvoirs  publics  jugent  l'entreprise  utile  et  digne  d'en- 
couragement. 

L'administration  a  déjà  fait  cette  déclaration  par  l'organe  officiel  et  compétent 
du  Conseil  général  de'^  ponts  et  chaussées  dont  l'avis  a  été  approuvé  par  M  le  mi- 
nistre des  travaux  publics.  Le  projet  de  loi  a  pour  but  de  le  constater  et  de  donner 
à  cette  approbation  la  sanction  législative.  de  Larcy, 

Membre  de  l'Assemblée  nationale. 
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«  L'hygiène  guérit  plus  de  maux  que  la  matière  médicale.  »  Cette 
pensée  que  j'ai  émise  il  y  a  quinze  ans,  dans  un  ouvrage  que  la 
presse  médicale  a  accueilli  avec  trop  de  bienveillance,  me  semble 
toujours  juste.  Les  agriculteurs  qui  la  partageront,  après  avoir  lu  ce 
qui  va  suivre,  seront  à  même  de  réaliser  une  double  économie  :  en 
diminuant  les  journées  de  maladie  de  leurs  serviteurs  et  en  réduisant 
le  compte  d'apothicaire  qu'ils  ont  à  payer  annuellement.  Cette  perspec- 
tive, je  l'espère,  va  me  concilier  l'attention  des  cultivateurs.  Le  fermier 
qui  doit  payer  un  canon  et  le  propriétaire  qui  rêve  un  gros  revenu 
ont  plus  de  propension  à  écouter  une  dissertation  économique  qu'à 
admirer  VAurorp  aux  doigts  de  rose  ou  Phébus  allant  se  coucher  dans  le 
sein  de  Thétis.  A  la  campagne,  on  aime  le  solide,  le  positif;  c'est  sans 
doute  Teffet  de  ces  dispositions  pratiques  qui  a  permis  à  Alphonse 
Karr  de  dire  que  les  laboureurs  sont  plus  gros  que  les  poêles. 

Je  disais  donc  que  ceux  qui  suivront  mon  conseil  auront  des  chances 
de  voir  leurs  domestiques  plus  constamment  disponibles,  et  qu'ils  ne 
contribueront  que  médiocrement  à  remplir  l'escarcelle  du  pharmacien. 
Il  suffît  à  cette  dernière  d'être  richement  alimentée  par  des  citadins 
pharmacophiles  et  par  des  migraines  à  dentelles. 

J'ai  toujours  observé  que  si  les  maladies  de  l'habitant  des  villes 
procèdent  généralemert  du  dedans,  celles  du  campagnard  viennent 
presque  toujours  du  dehors.  Celui-ci  a  beau  avoir  son  épiderme  durci 
et  sa  sensibilité  engourdie  par  une  éducaûon  toute  spaniate,  sa  consti- 
tution robuste  ne  lui  garantit  pas  indéfiniment  l'impunité  de  son  in- 
souciance et  de  ses  bravades  :  il  y  a  toujours  quelque  défaut  de  la  cui- 
rasse par  où  l'ennemi,  c'est-à-dire  le  froid  peut  pénétrer.  Ce  préambule 
m'amène  à  mettre  le  doigt  sur  l'endroit  vulnérable. 

En  effet,  les  personnes  qui  ont  étudié  lanatomie  de  l'homme  savent 
que  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  dans  l'espèce  humaine,  est 
garnie  d'une  couche  épaisse  de  muscles  capable  de  la  protéger  contre 
les  atteintes  du  froid  extérieur,  tandis  que  la  partie  postérieure  du 
thorax  se  trouve  dans  des  conditions  tout  à  fait  différentes  :  dans  la 
région  du  dos,  la  partie  inférieure  des  poumons  n'est  que  très-médio- 
crement garantie  par  les  côtes  et  par  les  espaces  int  rcostaux.  De  là 
vient  que,  quand  le  froid  sévit  sur  nous,  nous  éprouvons  immédiate- 
ment des  frissons  dans  le  dos  et  dans  les  côtés.  C'est  par  là  que  pa- 
raissent entrer  les  pneumonies  et  surtout  les  pleurésies,  qui  parfois 
s'annoncent  par  une  douleur  dans  le  côté,  douleur  subite  et  semblable 
à  un  coup  de  fouet 

Voilà  le  fait.  Je  ne  crains  pas  qu'on  le  conteste  sérieusement.  Mais 
comment  se  fait-il  que  les  no'ions  élémentaires  d'anatomie  que  je  viens 
d'exposer  soient  si  profondément  dédaignées  par  la  corporation  des 
tailleurs,  que  les  membres  d'icelle  ne  manquent  jamais  de  confection- 
ner nos  gilets  en  dépit  du  bon  sens?  En  effet,  tandis  que  le  drap  ou 
une  chaude  étoffe  se  croise  plantureusement  sur  le  devant  de  la  poi- 
trine qui  pourrait  s'en  passer,  une  mince  lustrine  ou  un  modeste  cou- 
til passe  sur  nos  frileuses  côtelettes  auxquelles  le  molleton  convien- 
drait beaucoup  mieux.  On  nous  habille  un  peu  à  h  façon  du  bon  roi 
Dagobert,  qui  mettait  sa  culotte  à  l'envers» 
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Esclaves  de  la  routine,  les  tailleurs^  néanmoins,  se  rendront  docile- 
ment aux  observations  que  vous  leur  ferez,  si  vous  m'en  croyez,  non- 
seulement  dans  votre  intérêt  personnel,  mais  encore  et  surtout  au 
profit  de  vos  serviteurs  ruraux.  Ceux-ci  ont  l'habitude  de  se  reposer 
sur  l'herbe,  ayant  leur  chemise  trempée  par  la  transpiration,  au  mé- 
pris de  l'avertissement  classique  : 

Frigidus  latet  anguis  in  herba. 

Si  le  peuple  raisonnait,  dit  Tissot,  il  serait  facile  de  le  désabuser; 
mais  ceux  qui  le  connaissent  doivent  raisonner  pour  lui.  Eh  bien,  au 
lieu  de  faire  à  vos  gens  un  sermon  hygiénique,  faites  leur  cadeau  de 
grosse  flanelle  pour  la  faufiler  dans  le  dos  de  leurs  gilets,  et  je  vous 
réponds  d'avance  que  ce  petit  sacrifice  vous  épargnera  des  drogues  et 
des  visites  de  médecin. 

Depuis  plusieurs  années  j'emploie,  et  je  recommande  ce  système  tu- 
télaire.  Ceux  qui  voudront  l'adopter  éviteront  du  mal  à  leur  personnel 
et  des  ennuis  à  eux-mêmes.  Si  mon  conseil  était  suivi  par  tous  les  cul- 
tivateurs, les  enflammations  de  poitrine  diminueraient  dans  une  pro- 
portion telle  qu'une  baisse  serait  capable  de  s'ensuivre  dans  le  prix 
des  sangsues,  résultat  précieux  aujourd'hui  que  les  marais  de  l'Europe 
semblent  dépeuplés  de  ces  annélides,  et  que  le  commerce  va  les  pêcher 
au  fond  de  l'Asie. 

Trêve  de  plaisanteries.  Si  j'ai  l'air  parfois  de  me  couvrir  du  man- 
teau de  Démocrite,  le  sujet  que  je  traite  n'en  est  pas  moins  grave. 
D'ailleurs,  le  mot  pour  rire  n'enlève  rien  à  la  bonté  du  conseil,  et  je 
suis  bien  aise  de  profiter  de  la  circonstance  pour  dire  à  mes  lecteurs 
que  je  suis  toujours  sérieux,  même  quand  je  plaisante.  Or,  vouIpz-vous 
que  vos  domestiques  soient  en  état  de  défier  la  bronchite  et,  en  géné- 
ral, les  phlegmasies  pulmonaires?  Faites  garnir  leurs  gilets  conformé- 
ment à  mes  principes.  Vous  dépenserez  quelques  sous  de  flanelle,  et 
vous  économiserez  vos  écus.  C'est  un  simple  calcul,  mais  c'est  le  cal- 
cul, dit  Schiller,  qui  régit  le  monde. 

Je  sais  bien  qu'il  est  plus  difficile  de  gagner  son  pain  avec  ses  idées 
qu'avec  ses  bras.  C'est  pourquoi  je  livre  gratis  cet  article  au  Journal. 
J'avoue,  du  reste,  qu'il  ne  me  coûte  rien  (l'article),  car  il  doit  le  jour 

à  une  heure   de  loisir  :   Quando  segroti  ambulant,  medici scribent. 

C'est  du  Gui-Patin  légèrement  altéré \  D'  F.  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  ïtiioiiville. 
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Mon  cher  directeur,  vous  devez  trouver  que  je  pratique  d'une  ma- 
nière peut-être  excessive  le  célèbre  proverbe  italien  :  chi  va 
piano...,  etc.  Mais  vous  êtes  si  bon,  et  moi  je  suis  si  chargé  de  be- 
sogne, que,  sans  le  vouloir,  de  propos  non  délibéré,  croyez-le  bien,  je 
me  suis  laissé  entraîner  par  ce  courant  presque  irrésistible  de  la  tâche 
obligatoire  quotidienne  qui  trop  souvent  nous  pousse  à  remettre  au 
lendemain  les  travaux  d'exception.  Et  c'est  ainsi  (juc  le  temps,  qui  se 
moque  de  nos  convenances,  a  marché  d'un  pas  rapide  et  a  franchi, 
contre  mon  gré,  les  semaines  qui  nous  séparent  déjà  de  cet  intéressant 
concours  de  Bourg  dont  je  vais  essayer  de  tracer  les  phases  principales. 

Vous  comprendrez  aisément   avec   quel   plaisir  je  me  suis  rendu  à 

!..  Le  lexlo  dit  :  Quandn  .rgroii  ambulant,  medici  jacent.  Traduction  :  «  Quand  les  malades  se 
promènent,  les  médecins  se  couchunt.  »  C'est  une  délicieuse  piaisauterie. 
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cette  solennité  agricole  quand  vous  saurez  qu'elle  me  ramenait  dans 
une  contrée  où  j'ai  fait  mes  premiers  débuts  dans  notre  profession,  il  y 
a  plus  de  trente  ans.  A  celte  époque,  qui  me  semble  si  lointaine,  M.  Cé- 
saire  Nivière  venait  de  fonder  l'institut  agronomique  de  la  Saulsaie, 
sur  les  confins  de  la  Dombes,  que  les  gens  du  monde  s'obstinent  en- 
core à  croire  une  région  marécageuse  tandis  qu'il  n'en  existe  peut- 
être  pas  une  en  France  où  l'assainissement  soit  si  facile.  C'est  ce  que 
M.  Nivière,  doué  d'un  coup  d'œil  si  sûr,  avait  promptement  reconnu. 
Il  n'avait  pu  voir  sans  serrement  de  cœur  cette  immense  étendue  de 
territoire  rendue  artificiellement  insalubre  par  des  retenues  d'eau,  ha- 
bitée par  une  population  étiolée  par  les  fièvres  intermittenies,  in- 
capable par  sa  faiblesse  physique  de  selivreraux  soins  laborieux  d'une 
culture  améliorante  et  progressive,  abandonnée  par  ses  grands  proprié- 
taires à  la  rapacité  des  fermiers  généraux.  Il  n'avait  pu  voir,  sans 
en  être  profondément  ému,  une  province  entière  située  pour  ainsi 
dire  aux  portes  de  la  seconde  ville  de  France,  condamnée  à  une 
stérilité  relative,  et  se  présenter  comme  une  tache  maudite  au  milieu 
de  régions  moins  bien  douées  qu'elle  et  cependant  plus  fertiles.  Aussi 
son  parti  Cut-il  pris  résolument.  11  décida  de  p'anter  le  drapeau  du 
progrès  au  beau  milieu  des  étangs,  ne  craignit  pas  de  s'y  installer  avec 
sa  famille,  et  se  voua  courageusement,  soit  par  la  plume,  soit  par  la 
parole,  mais  surtout  par  l'exemple,  au  rachat  de  la  Dombes,  presque 
déserte  alors,  et  de  sa  population  déshéritée.  C'est  au  début  de  celte 
grande  œuvre  que  quelques  camarades  et  moi  nous  vînmes  assister, 
non  en  spectateurs,  mais  en  élèves  associés  de  cœar  à  cette  entreprise 
si  noble,  si  utile. 

Cinq  ans  après,  je  quittai  la  Saulsaie  pour  entrer  dans  la  vie,  et  de- 
puis lors  je  n'avais  plus  revu  ce  pays  d'où  l'école  de  ma  jeunesse  a 
disparu,  ce  pays  auquel  tant  de  souvenirs  me  rattachent  et  me  rat- 
tacheront toujours.  L'homme  généreux  et  ardent  qui  a  été  l'instrument 
de  son  relèvement  est  aujourd'hui  un  vieillard  retiré  dans  une  petite 
ville  periue  au  fond  des  montagnes  du  Bugey.  Qu'est  devenue  la 
Dombes  à  la  suile  des  efforts  de  M.  Nivière? Dans  quelle  mesure  a-t-elle 
profité  de  ses  expériences?  Quelles  manifestations  des  progrès  réalisés 
était-il  possible  de  saisira  l'exposition  du  concours  régional  de  Bourg? 
Telles  sont  les  questions  que  je  me  posais  en  arrivant  dans  ce  chef- 
lieu  du  département  où  je  devais  aussi  retrouver  notre  excellent  et  sa- 
vant inspecteur  général,  M.  Malo,  en  compagnie  de  ses  auxiliaires  ha- 
bituels du  jury  et  du  commissariat,  réunis,  hélas!  autour  de  lui  pour 
la  dernière  fois  par  suite  de  nécessités  inexorables  et^  permettez-moi 
d'ajouter,   regrettables  peut-être,   en   tous  cas   très-regrettées. 

Toutefois,  avant  d'aborder  les  détails  que  comportent  les  réponses  à 
ces  questions,  souffrez  que  je  vous  donne  la  liste  des  prix  décernés  à 
l'occasion  du  concours.  En  la  parcourant,  vos  lecteurs  pourront  déjà  se 
faire  une  idée  des  variétés  d'animaux  domestiques,  de  l'outillage  et 
des  produits  que  la  région  et  surtout  le  département  de  l'Ain  ont  pu 
mettre  en  ligne  avec  succès.  Les  différentes  récompenses  remportées 
par  les  propriétaires  ou  chefs  d'exploitation  leur  indiqueront  d'un  autre 
côté  les  directions  variées  prises  par  la  culture  progressive  dans 
des  conditions  données,  sur  lesquelles  j'espère  pouvoir  fournir,  par  la 
suite,  quelques  renseignements  utiles  au  point  de  vue  de  la  pratique 
comme  à  celui  de  l'économie  rurale. 
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En  conséquence,  voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prix  cultiiraiix. 

l"  catégorie.  (Propriétaires  exploi'ant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et  maîtres- 
valets.)  Un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  MM.  Bodin  père  et  fils,  propriétaires- 
agriculteurs,  à  Montribloud,  commune  de  Saint-André-de-Corcy,  canton  et  arrondissement  de 
Trévoux. 

2' catégorie.  (Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires,  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en 
culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  20  hectares.)  Un  objet  d'art  et  une 
somme  de  2,000  fr.,  à  M.Antoine  Michaud,  fermier  à  Pouilly-Saint-Genis,  canton  de  Ferney,  arron- 
diî^sement  de  Gex. 

4"  catégorie.  (Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines 
au-dessus  de  h  hectares  et  ne  dépassant  pas  20  hectares.)  Un  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme 
de  600  fr.,  à  MM.  Vuitton  frères,  propriétaires-cultivateurs  à  Senissiat,  commune  de  Revonnas,  can- 
ton (le  Ceyzériat,  arrondissement  de  Bourg. 

Prime  d'bouneur,  consistant  en  un»^  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  à  MM.  Bodin 
père  et  fils,  laui-éats  du  prix  cullural  de  la  1'"  catégorie,  pour  le  défrichement  et  la  transformation 
de  grands  étangs  el  terres  arables  donnant  d'abondants  produits. 

Prix  spécial  destiné  aux  fermes-écoles,  consistant  en  un  objet  d'art,  à  M.  Brossin  de  Saint- 
Didier  père,  directeur  de  la  ferme-école  de  Pont-de-Veyle,  arrondissement  de  Bourg,  pour  l'ex- 
cellente tenue  de  la  ferme-école  et  les  services  que  cet  établissement  a  rendus  à  la  contrée. 
OBJET  D'ART  ET  MiÎDAILLES  DE  SHÉGIALITÉ. 
Objet  d'art  consistant  en  une  coupe  artistique.  M.  Charles  Harent,  propriétaire-agriculteur  à  La 
Praley,  commune  de  Chevry,  canton  et  arrondissement  de  Gex,  pour  la  transformation  d'un  marais 
eu  vignes  et  en  champs  fertiles. 

Médailles  d'or  grand  module.  M.  Alfred  de  la  Bastîe,  propriétaire-agriculteur  au  château  de 
Richement,  commune  de  Villetle,  canton  de  Chalamont,  arrondissement  de  Trévoux,  pour  la  créa- 
tion d'un  bel  ensemble  de  prairies  naturelles.  —  M.  Jean-Baptiste  Delafond,  propriétaire-agricul- 
teur aux  Breds,  commune  de  la  Chapelle-du-Châtelard,  canton  de  Villars,  arrondissement  de  Tré- 
voux, pour  l'assainissement  et  la  mise  en  culture  d'étangs.  —  M.  Edouard  de  Monicault,  fermier  à 
Versailleux,  canton  de  Chalamont,  arrondissement  de  Trévoux,  pour  l'utilisation  d'un  cours  d'eau 
et  la  création  de  prairies  temporaires.  —  M.  Michel  Petit,  fermier  au  Chevalier,  commune  de  Savi- 
gneux,  canton  de  Saint-Trivier-sur-Moignans,  arrondissement  de  Trévoux,  pour  la  création  de 
prairies  naturelles.  —  La  Sociéié  générale  de  Bellpgarde,  canton  de  Châtillon-de-Michaille,  arron- 
dissement de  Nantua,  pour  la  découverte  et  l'introduction  de  phosphates  fossiles  dans  la  région  de 
'Est  et  leur  transformation  en  superphosphates. 

Médailles  d'or.  Mlle  la  baronne  de  Belvey,  pour  moitié,  et  trois  co-propriétaires,  à  Dompierre, 
canton  de  Pont-d'Ain,  arrondissement  de  Bourg,  pour  le  dessèchement  de  l'ancien  étang  du  grand 
marais  de  Dompierre:  —  M.  Nicolas  Piquand,  fermier  à  Peyzieux,  canton  de  Thoissey,  arrondisse- 
ment de  Trévoux,  pour  ses  travaux  d'irrigation. 

Médailles  d'argent  grand  module.  M.  Claude  Loup,  fermier  à  Bey,  canton  de  Pont-de-Veyle, 
arrondissement  de  Bourf.',  pour  la  création  d'un  vignoble  de  2  hectares.  —  M.  Meunier,  fermier  à 
Montceaux,  canton  de  Thoissey,  arrondissement  de  Trévoux,  pour  la  création  de  prairies  na- 
turelles. —  M.  Morand-Chossat,  fermier  à  Bény,  canton  de  Çoligny,  arrondissement  de  Bourg,  pour 
la  bonne  tenue  de  ses  bâiiments  d'exploitation. 

Récompenses  accordées  pour  travaux  forestiers. 
Conformément  aux  intentions  de  M.  le  ministre   de  l'agriculture  et  du  commerce,  la  Commis- 
■  sion  a  visité  les  reboisement  exécutés  aux  frais  des  communes  de  Maillât,  de  Meyriat,  de  Mornay- 
et-Vers  et  de  Volognat,  travaux  qu'ont  dirigés  MM.  les  agents  de  l'administration  et  qui  ont  mérité 
de  justes  éloges;  elle  y  a  joint  les  récompenses  suivantes  : 

Médaille  d'or,  M.  Laprevote,  «arde  général,  à  Prénod,  arrondissement  de  Nantua,  pour  les  soins 
qu'il  a  donnés  k  la  plupart  des  travaux  de-roboisement  exécutés  dans  l'inspection  de  Nantua. 

Médailles  d'or  grand  module,  à  la  commune  de  Meyriat,  arrondissement  de  Nantua  (pour  être 
conservée  dans  ses  archives).  —  A  la  commune  de  Mornay-et-Vers,  arrondissement  de  Nantua  (pour 
être  conservée  dans  ses  archives).  —  A  la  commune  de  Volognat,  arrondissement  de  Nantua  (pour 
être  conservée  dnus  ses  archives). 

Médailles  d'argent,  à  la  commune  de  Maillât,  arrondissement  de  Nantua  (pour  être  conservée 
dans  ses  archives).  —  M.  Fallavier,  brigadier-forestier  communal,  à  Chevillanl,  arrondissement  de 
Nantua  —  M.  Rozet,  brigadier-forestier  domanial,  à  Napt,  arrondissement  de  Nantua. 
hécompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont.obtenu  les  prix  culturaux. 
l"^  catégorie.' MéihiWes  d'argent  :  M.  Jean-Baptiste  Chaudy,  maître  valet;  Mme  Jeanne Chaudy, 
femme  du  précédent  et  ménagère;  Mme  Mariette  Chaudy,  femme  Convert,  laitière.—  Médailles  de 
bronze  :  M.  Frédéric  Convert,  premier  domestique;  M.  Marc  Chaudy  fils,  charretier. 

2°  catégorie.  D'après  le  désir  exprimé  par  MM.  les  membres  du  jury  cultural  de  l'Ain,  M.  la 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  bien  voulu  consentir  à  ce  que  l'allocation  affectée  aux 
auxiliaires  de  M.  Michaud,  fermier  et  lauréat,  lesquels  auxiliaires  lui  sont  unis  par  des  liens  de 
parenté,  fût  placée,  en  leur  nom,  à  la  Caisse  d'épargne,  pour  leur  faire  apprécier  les  bienfaits  de 
cette  institution. 

Médaille  d'argent  el  ir)0  fr.  en  un  livret  de  caisse  d'épargi;e,  à  M.  Louis  Michaud,  fils  aîné  du 
lauréat,  laboureur.  —  Médaille  d'argent  et  lôO  fr.  en  un  livret  de  caisse  d'opaigne,  à  M.  Amédée 
Michaud,  fils  du  lauréat,  laboureur.  —  Médaille  de  bronze  et  200  fr.  en  un  livret  de  caisse  d'épar- 
gne, à  M.  François  Michaud,  cousin  d  i  l.iuroat,  vacher. 

Animniix  l't'produetcurM.  —  1"  claj*«e.  —  i;siu'fc  boviuc. 
r«  catéijorie.  Race  charolaise.  —  MAles.  —  1"  section.  Animau.v  de  6  mois  à  I  an,  nés  depuis 
le  1"  mai' 1874  et  avant  le  1°'  novembre  1874,  1"  prix,  M.  Abel  Jacquier  directeur  de  la  ferme- 
école  du  .Monlceau  (Saône-et- Loiie)  ;  2",  M.  Boutliier  <le  Latour,  à  Cli  .Imaux  (.Saône -ot-Loire);  sup- 
plémentaire, M.  Lazare  Raison,  à  hpinac  (Saùne-et-Loiie).  —  2'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans, 
nés  depuis  le  1"  mai  187:5  el  avant  le  1'^'  mai  1874.  1"  prix,  M.  Bouthirr  de  Latour;  2"",  M.  Lazare 
Raison;  3%  M.  Abel  Jacquier;  4',  M.  Nectoux;  mention  honorable,  M.  Jean  Léger,  à  Saint-Forg^^ot 
(Saône-et-Loire).  —  3'  section.  Animaux  de  24  à  30  mois,  nés  depuis  le  l"  novembre  1872  el 
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avant  le  1"  mai  1873.  1"  prix,  M.  Chamoy,  à  Collonge  (Saône-et-Loire).  —  Femelles,  —  !■''  section. 
Génisses  de  6  mois  à  1  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  novembre  1874.  1"'  prix, 
M  Lazare  Baison;  2%  M.  Bouthier  de  Latour;  supplémentaire,  M.  Abel  Jacquier.  —2"  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  V  prix,  M.  Lazare 
Raison-  2%  M.  Eugène  Chambaud,  à  Péronnas  (Ain);  supplémentaires,  M.  Abel  Jacquier;  M.  Bou- 
thier de'  Latour.  —  3°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  187?  et  avant  le  l^mai 
1873,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Lazare  Raison;  2%  M.  Abel  Jacquier;  mention  honorable, 
M.  Eugène  Chambaud.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le 
!"■  mai  1872.  Rappel  de  1"  prix,  M.  Chamoy;  1<^''  prix,  M.  Emile  Petiot;  2«,  M.  Eugène  Chambaud; 
3",  M.  Jean  Léger;  supplémentaire,  M.  Bouthier  de  Latour;  mention  très-honorable,  M.  Abel  Jac- 
quier. 

2'  catégorie.  Race  fémeline.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1" 
mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  1"  prix,  M.  Emile  Chauvin,  à  Pont-d'Héry  (Jura);  2%  M.  Bros- 
sin  de  Saint-Didier,  directeur  de  la  ferme-école  de  Pont-de-Veyle  (Ain);  3%  M.  Eugène  Cham- 
baud.— 2°  section.  Animaux  de  24  à  30  mois,  nés  depuis  le  1"  novembre  1872  et  avant  le  ["•  mai 

1873.  l'"'  prix,  M.  Eugène  Chambaud;  2%  MM.  Bardoux  frères.  —  Femelles.—  1'"'=  section.  Génisses 
de  là  2  ans,  nées  depuis  le  V  mai  1873  et  avant  le  V  mai  1874.  P'' prix,  M.  Eugène  Cham- 
baud; 2=,  M.  Brossin  de  Saint-Didier;  mention  honorable,  MM.  Bardoux  frères.  —  2''  section.  Gé- 
nisses de'2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1  "•  mai  1872  et  avant  le  P''  mai  1873,  pleines  ou  à  lait.  P''  prix, 

M.  Jacques  Méchet,  à  Péronnas  (Ain);  2%  M.  Eugène  Chambaud 3"=  section.  Vaches  de  plus  de 

Sans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"  mai  1872.  Rappel  de  P'  prix,  MM.  Bardoux  frères; 
1"  prix,  M.  Eugène  Chambaud;  2%  M.  Brossin  de  Saint-Didier;  3",  M.  Jean  Berthault,  à  Epinac 
(Saône-et-Loire);  mentions  honorables,   M.  Eugène  Chambaud;  M.  Benoît  Perdrix,  à  Bourg  (Ain). 

3«  catégorie.  Race  tarentaise.  —  Mâles.  —  P'^  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
P'  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  1"  prix,  M.  Laurent  Michel,  à  Séez  (Savoie);  2%  M.  Cyprien 
Gaimard,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie);  3%  M.  Pillet,  à  la  Motte-Servolex  (Savoie);  supplémen- 
taire, M.  Jadsuel,  à  Bourg-Saint-Manrice  (Savoie).  —  2'  section.  Animaux  de  24  à  30  mois,  nés 
depuis  le  1"  novembre  1872  et  avant  le  1"  mai  1873.  Prix  unique,  M.  Jean  Tochon,  à  Bissy  ( -Savoie). 
—  Femelles.  —  P'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  P"'  mai   1873  et  avant  le  P"'  mai 

1874.  1"  prix,  M.  Claude  Tochon,  à  Bissy  (Savoie);  2%  M.  Eugène  Chambaud.  —  2"  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  P'  mai  187'2et  avant  le  1"  mai  1873,  pleines  ou  à  lait. 
l"  prix,  M.  Claude  Tochon;  2%  M.  Joseph  Millon,  à  Bissy  (Savoie).  —  3=  section.  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  P' mai  1872.  P'' prix,  M.  Joseph  Millon;  2%  M.  Maurice 
Payot,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie);  supplémentaire,  M.  Jean  Berthollet,  à  Chambéry  (Savoie); 
mention  honorable,  M.  Jadsuel. 

k^ catégorie.  Races  et  sous-races  françaises  diverses  :  bressane,  etc.  —  Mâles.  —  P'^  section.  Animaux 
de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  P"'  mai  1873  et  avant  le  P"'  mai  1874.  P''  prix,  M.  Amédée  Jurie,  à  Saint- 
André-de-Corcy  (Ain);  2',  M.  Nallet,  à  Saint-!  enis  (Ain).  —  2"  section.  Animaux  de  24  à  30  mois, 
nés  depuis  le  1"  novembre  1872  et  avant  le  1"  mai  1873.  Prix  unique,  M.  Eugène  Chambaud.  — - 
Femelles.  —  1"  seciion.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  P''  mai  1873  et  avant  le  P"'  mai 
1874.  P  prix,  M.  Amédée  Jurie.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  P''  mai  1872 
et  avant  le  P'  mai  1873,  pleines  ou  à  lait.  2''  prix,  M.  Eugène  Chambaud.  — 'è"  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"  mai  1872.  P''  prix,  M.  Eugène  Chambaud;  2% 
M.  Amédée  Jurie;  mention  honorable,  M.  Michel  Petit,  à  Savignpux  (Ain). 

Frix  d'ensemble.  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Abel  Jacquier,  direc- 
recteur  de  la  ferme-école  du  Montceau  (Saône-et-J-oire),,  pour  l'excellent  choix  de  ses  animaux  de 
la  race  charolaise. 

5*  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  —  P'  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis  le 
P""  mai  1874  et  avant  le  P''  novembre  1874.  1"  prix,  M.  Colcombet,  àDompierre-sur-Bèbre  (Allier); 
2',  M.  Faucompré,  directeur  de  la  ferme-école  de  la  Roche,  à  Rigny  (Doubs).  —  2*  section.  Ani- 
maux de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  ]"  mai  1873  et  avant  le  P"'  mai  1874.  P"'  prix,  M.  le  comte  de 
Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or);  2',  M.Emmanuel  Gréa,  à  Rotalier  (Jura).  — 2"  section.  Animaux  de 
2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1871  et  avant  le  P"' mai  1873.  P'prix,  M.  Emile  Peliot;  2",  M.  le 
comte  de  Massol.  —  Femelles.  —  1"=  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  V  mai 
1874  et  avant  le  P""  novembre  1874.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2",  M.  Colcombet;  mention 
honorable,  M.  Emile  Petiot.  —  2"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  P"'  mai  1873  et 
avant  le  P"'  mai  1874.  P'  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2",  M.  le  comte  de  Murard,  à  Magneux- 
Hauterive.  —  3^  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le  P'  mai 

1873,  pleines  ou  à  lait.  P'  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2%  M.  Emmanuel  Gréa.  —  4°  section.  Va- 
ches de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  P'  mai  1872.  P'prix,  M.  le  comte  de  Massol; 
2°,  M.  Colcombet;  mention  très-honorabl*,  M.   Emmanuel  Gréa. 

6°  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  P'^  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés 
depuis  le  P"'  mai  1873  et  avant  le  P'  mai  1874.  P"  prix,  M.  François  Journal,  à  Pierre-Bénite 
(Rhône)  ;  rappel  de  2'  prix,  M.  Faucompré.  —  2"  section.  Animaux  dé  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"' 
mai  1872  et  avant  le  P"'  mai  1873.  P""  prix,  M.  Eugène  Chambaud;  2%  M.  Faucompré.  — 
Femelles.   —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai 

1874.  P"'  prix,  M.  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône);  2",  M.  Antoine  Michaud,  à  Pouilly-Saint- 
Genis  (Ain).  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1872  et  avant  le  P"'  mai 
1873,  pleines  ou  à  lait.  P''  prix,  M.  Faucompré  ;  2%  M.  Antoine  Michaud.  —  3''  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  P'  mai  1872.  P'  prix,  M.  Alfred  de  la  Bastie,  à  Vil- 
lette  (Ain);  2%  M.  Faucompré;  supplémentaires,  M.  Antoine  Michaud;  M.  Désiré  Duboz,  à  Chilly- 
sur-Salins  (Jura). 

7'  catégorie.  Croisements  durham.  — Mâles.  —  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1873  et  avant  le  P""  mai  1874.  1"  prix,  M.  Bouthier  de  Latour;  2*,  M.  Emile  Petiot.  — 
2°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  P''  mai  1872  et  avant  le  1"  mai  1873.  2*  prix, 
M.  Emile  Petiot.  —  Femelles.  —  p"=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  P''  mai  1873 
et  avant  le  1"  mai  1874.  P'prix,  M.  Emile  Petiot;  2",  M.  Emmanuel  Gréa;  3%  M.  Bouthier  de 
Latour.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  P'  mai  1872  et  avant  le-  P'  mai  1873, 
pleines  ou  à  lait.  2"  prix,  M.  Emmanuel  Gréa;  3%  M.  Emile  Petiot.  —  4°  section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  p'  mai  1872.  p'prix,  M.  Emile  Petiot;  2%  M.  Emma- 
nnel  Gréa. 

Prix  d'ensemUe.  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Emile  Petiot,  pro- 
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priétaire-agriculteur  à  Chamirey,  près  Touches  (Saône-et-Loire),  pour  l'excellent  choix  de  ses  ani- 
maux de  race  dnrham  croisés. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  prix,  M,  Brossin  de  Saint-Didier;  2%  M.  Eugène  Cham- 
baud;  3%  M.  Faucompré. 

*"  classe.  —  Kspèce  ovine. 

V'' catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Charles  Duparc,  à  la 
Balme-de-Sillingy  (Haute-Savoie);  .2%  non  décerné;  3',  M.  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône).— 
Femelles.  —  l"prix,  M.  Charles  Duparc;  2",  M.  Jean  Tochon;  3%  M.  Jean  Berthollet,  à  Chambéry 
(Savoie). 

2'-"  catégorie.  Racesf  rançaises  diverses.  —  Mâles.  —  !"■•  prix,  M.  Louis  Bernard,  à  Bourboa- 
Lancy  (Saône-et-Loire)  ;  2%  M.  Emile  Petiot,  à  Touches  (Saône-et-Loire).  —  Femelles.  —  2»  prix, 
Joseph  Millon,  à  Bissy  (Savoie). 

3°  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles. —  pr  prix,  M.  Charles  Nouette-Delorme,  à 
Ouzouer-de^-Champs  (Loiret);  2%  M.  Bouthier  de  Latour,  à  Chalmoux  (Saône-et-Loire)  ;  3%  M.  Vic- 
tor Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2% 
M.  Victor   Carel. 

4'  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  l"""  prix,  M.  Bouthier  de  Latour;  2»,  M.  Emile  Pe- 
tiot; supplémentaire,  M.  Louis  Bernard.  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Bouthier  de  Latour;  2% 
M.  Emile  Petiot. 

Prix  d'ensemble.  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Charles  Nouette- 
Delorme,  propriétaire-éleveur  à  la  Manderie,  près  Ouzouer-des-Champs  (Loiret),  pour  l'excellent 
choix  de  ses  animaux  de  la  race  southdown. 

3*  classe.  —  Kspèee  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  MM.  Gour- 
diat  frères,  à  Tarare  (Rhône);  2%  M.  Cauliet,  à  Villeurbanne  (Rhône)  ;  3",  M.  Victor  Chanel,  à  Cras- 
sur-Reyssouze  (Ain).  —  Femelles.  —  1"'  prix,  M.  Brossin  de  Saint-Didier,  directeur  de  la  ferme- 
école  de  Pont-de-Veyle  (Ain);  2",  MM.  Gourdiat  frères;  3",  M.  Eugène  Chambaud,  à  Péronnas 
(Ain). 

2*  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Jean 
Gaudet,  à  Saint-Laurent-la-Conche  (Loire);  2",  M.  Emile  Petiot,  à  Touches  (Saône-et-Loire);  3*, 
M.  Brossin  de  Saint-Didier.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Jean  Gaudet;  2%  M.  Abel  Jacquier,  di- 
recteur de  la  ferme-école  du  Montceau  ((Saône-et-Loire);  3",  M.  Emile  Petiot. 

3°  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  françaises  et  races  étrangères.  —  Mâles.  —  2"  prix, 
M.  Kmile  Petiot.  —  P'emelles.  —  l"''  prix,  M.  Abtl  Jacquier;  2%  M.  Jean  Léger,  à  Saint-Forgeot 
(Saôneet-Loire). 

Prix  d'ensemble.  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Jean  Gaudet,  pro- 

Sriétaire-éleveur  à  Magneux-le-Gabion,  près  Saint-Laurent-la-Conche  (Loire),  pour  l'excellent  choix 
e  ses  animaux  de  la  race  berkshire  pure. 

4®  classe.  —  Animaux  de  h»sse-cour. 
1"  catégorie  Coqs  et  poules.  —  V  section.  Race  de  la  Bresse.  1"'  prix,  Mme  Caubet,  à  Villeur- 
banne (Rhône);  2',  M.  Eugène  Chambaud,  à  Péronnas  (Ain);  3%  M.  de  Thoisy,  à  Joudes  (Saône-et- 
Loire). —  2"  section.  Races  françaises  diverses,  l"'  prix,  M.  Mornay,  à  Charnod  (Jura)  ;  2*,  Mme 
Caubet;  3',  M.  Mathieu  Villard,  à  Saiht-Alban-lez-Lyon  (Rhône).  — 3"  section.  Races  étrangères 
diverses.  1"  prix,  Mme  Caubet.  —  4*^  section.  Croisements  divers.  2"  prix,  Mme  Caubet.  —  2"  caté- 
gorie. Dindons.  I''''prix,  Mme  Caubet. —  'i^  catégorie.  Oies.  1"'  prix,  M.  Emmanuel  Gréa,  à  Ro- 
talier  (Jura):  2%  Mme  Caubet;  3%  M.  Griffon,  à  Péronnas  (Ain).  —  4°  catégorie.  Canards.  1"  prix, 
M  Emmanuel  Gréa;  2'=,  Mme  Caubet;  3%  M.  Brossin  de  Saint-Didier,  directeur  de  la  Ferme-école 
de  Pont-de-Veyle  (Ain).  —  h"  catégorie.  Pintades  et  pigeons,  l"' prix,  M.  Mathieu  Villard;  %', 
M.Hudellet,  à  Bourg  (Ain).  —  H"  catégorie.  Lapins  et  léporioes.  l"''prix,  M.Bresson  de  Saint-Didier; 
2%  Mme  Caubet. 

Serviteurs  ruraux  employés  chez  les_  lauréats  et  récompensés  pour  les  bons  soins  donnés 

aux  animaux  primés. 
Médaille  d'argent  :  M.  Claude  Parot,  vacher  chez  M.  Emile  Petiot;  M.  Hippolyte .Chabot,  vacher 
chez  M.  Chambaud;  M.  Valmont,  vacher  chez  M.  le  comte  de  Massol;  M.  Jean  Milleret,  vacher 
chez  M.  Bouthier  de  Latour.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Pierre  Montangérand,  vacher  chez  M.  Bros- 
sin de  Saint-Didier;  M.  Ponelle,  vacher  chez  M.  Raison  ;  M.  Jacques  Boudot,  vacher  chez  M.  Cha- 
moy  ;  M.  Isidore  Gourdon,  berger  chez  M.  Nouette-Delorme;  M.Antoine  P'ontanay,  vacher  chez 
M.  Gaudet;  M.  Jean  Four,  vacher  chez  M.  Faucompré.  —  30  fr.  à  M.  Jean  Michel,  vacher  chez 
M.  Gréa;  25  fr.  à  M.  Jules  Darmazin,  vacher  chez  M.  Claude  Tochon. 

machines  et  instruments  agricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Essais  d'nstruments  D'KXTÉRn:uR  de  ferme.  —  Charrues  pour  labours  ordinaires.  l""prix, 
M.  Poitevin,  à  Màcoti  (Saône-et-Loire)  ;  2°,  MM.  Delahaye-Tailleur  et  Bajac,  à  Liancourt  (Oise).  — 
Charrues  dites  brabants  doubles.  1°''  pf-ix,  M.  Eugène  Chambaud,  propagateur  de  la  cliarrue  De- 
nain  dans  la  contrée,  à  l'cronnas  (Ain);  2%  M.  Plissonnier,  à  Loisy  (Saône-et-Loire).  —  Charrurs 
vigneronnes.  ["'  prix,  M.  Plissonnier:  2°,  M.  Bcrthnnet,  à  Givry  (Saùne-et-Loire).  —  Machines  à 
faucher  les  prairies.  \"  prix,  MM.  Fichot  frères,  à  Toulon-sur  Arroux  (Saôn'e-el-Loire),  pour  leur 
faucheuse  Paragon,  système  Hornsby;  2",  M.  Pilter,  à  Pans,  pour  sa  faucheuse  système  Wood.  — 
Faneuses  et  râteaux  à  cheval.  Prix  uniipie,  M.  Pilter. 

Récompenses  aux  fias  habiles  conducteurs  de  faucheuses  et  de  faneuses.  1"'"  prix,  M.  Trolly;  2° 
M.  Mauge. 

Essais  d'nstruments  d'inti^rieur  de  ferme.  —  Machines  à  battre,  à  manège,  ne  vannant  pas, 
pour  moyennes  et  petites  exploitations.  !"  prix,  M.  .Maréchaux,  à  Montmnrillon  (Yienn)  ;  2", 
M.  Jules  Arbcz,  à  Dôln  (lura).  —  Tarares  et  cribles-trieurs.  P'  prix,  M.  Presson,  à  Bourges 
(Cher);  2",  M.  Marotaîné,  à  Niort  (Dcux-Sèvrcs).  —  Egrennirs  pour  maïs.  Prix  unique,  M.  Mailh''. 
à  Ortiiez  (Basses-Pyrénées).  —  Pressoirs  à  vin.  l"  prix,  !ViM.  Mabille  frères,  à  Aiuboise  (Indre- 
et-Loire)  ;  2°,  M.  Samain,  à  Blois  (Loir-cl-Chcr).  —  Barattes  perfectionnées.  ï"  prix,  M.  Vermorel, 
à  VillclVanclie  (Rhône)  :  2°,  M.  Bliii-Hurtrd,  ;\  Parii». 

Collections  4  instruments  aratoires.  —  1"  prix,  M.  Bodin  lils,  à  Saint-André- de-Corcy  (Ain);  2', 
M.  Méchel,  à  Péronnas  (Ain). 
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CoNCODRS  d'instruments  NON  PRKvus  AU  PROGRAMME,  (Médailles  décernées  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 16  de  l'arrêté  ministériel,  par  les  deux  sections  du  jury  réunis.  —  Il  n'existe  pas  de  classe- 
ment; on  a  suivi  seulement  l'ordre  alphabétique.)  —  Médailles  d'or  :  M.  Alfred  de  la  Bastie,  à  Vil- 
lette  (Ain),  pour  ses  châssis  et  cloches  de  jardin  en  verre  trempé;  MM.  Guyon  et  Audemar,  à  Dôle 
(Jura),  pour  leur  pompe  à  purin;  M.  Plissonnier,  pour  sa  charrue  munie  de  socs  fouilleurs. — 
Médailles  d'argent  :  M.  Joachim  Armanet,  à  Beaujeu  (Rhône),  pour  sa  locomobile;  M.  Louis  Gui- 
nand,  à  Lyon  (Rhône),  pour  sa  pompe-brouette  ;  M.  Puzenat,  à  Bourbou-Lancy  (Saône-et-Loire), 
pour  sa  herse;  M.  Samain,  pour  sa  pompe.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Broutechoux,  à  Saint-Lau- 
rent (Ain),  pour  ses  cages  à  engraisser  la  volaille;  M.  Coste-Caumartin,  à  Chalon-sur-Saône  (Saône- 
et-Loire),  pour  son  fourneau  de  ferme;  M.  Dérayaut,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  pour  sa  bascule  à  vin; 
M.  Benoit  Garnier,  à  Rillieux  (Ain),  pour  son  appareil  distillatoire  portatif;  iM.  Nassivet,  à  ISantes 
(Loire-Inférieure),  pour  son  moteur  locomobile;  M.  Benoît  Richard,  à  Versailleitx  (Ain),  pour  sa 
pelle  à  cheval.  —  Mentions  honorables  :  M.  Bernard,  à  Mâcon  (Saône-et-Loire),  pour  ses  supports 
à  vignes;  M,  Mésot,  à  Lyon  (Rhône),  pour  ses  filtres;  MM.  Vieux-Gauthier  et  tils,  à  Bourg  (Ain), 
pour  leur  appareil  à  distiller  les  marcs  de  raisins;  M.  Pilter,  à  Paris,  pour  ses  fourches  améri- 
caines. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Tagriculture. 

CONCOURS  SPÉCIAUX. 

Industrie  laitière. —  Médaille  d'or  :  M.  Truchet,  à  Chavannes-sur-Suran  (Ain),  pour  ses  fro- 
mages façon  gruyère.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Bodin  fil<,  à  Saint-André-de-Corcy  (Ain),  pouj 
son  fromage  double  crème;  M.  François  Maclet,  à  Lompnes  (Ain),  pour  son  fromage  façon  gruyère. 
—  Médaille  de  bronze  :  M.  Emile  Fayet,  à  Verdun  (Meuse),  pour  son  fromage  façon  Brie,  moyen 
moule. 

Vins.  —  Médailles  d'or  :  M.  l'abbé  Gallard,  à  Journans  (Ain),  pour  ses  vins  airiéliorés;  M.  Gas- 
pard Voilât,  à  Montagnieu  (Ain),  pour  son  vin  blanc  de  1874;  MM.  Violet  frères,  à  Thuir  (Pyré- 
nées-Orientales), pour  leur  vin  Rancio  sec.  —  Blédailles  d'argent  :  M.  Joachim  Ducros,  à  Monta- 
gnieu (Ain),  pour  ses  vins  blancs  de  1870  et  1874;  M.  Neyron,  à  Colvgny  (Ain),  pour  ses  vins, 
M.  Joannès  Orsel,  à  Saint-Etienne-les-Ouillères  (Rhône),  pour  son  vin  rouge  de  1874  —  Médailles 
de  bronze  :  M.  Jean  Besson,  à  Bossey  (Haute-Savoie)  pour  l'ensemble  de  ses  vins;  M.  Emmanuel 
Gréa,  à  Rotalier  (Jura),  pour  son  vin  rouge  de  Rotalier  ;  MM.  Vuitton  frères,  à  Revonnas  (Ain),  pour 
leurs  vins  rouge  et  blanc. 

Produits  divers.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Caucal-Lavrand,  à  Suint-Germain-du-Bois  (Saône-et- 
Loire),  pour  son  cassis;  M.  Lej^ris  fiis,  à  Abbeville  (Somme),  pour  ses  fruits  conserves;  MM.  Ro- 
mezin  et  Fauchier,  à  Bourg  (Ain),  pour  leur  huile  de  noix  ;  M.  Thibaudier,  à  Lyon  (Rhône),  pour 
sa  cire  épurée  et  son  miel  blanc  en  rayons;  M.  Jean  Vautrin,  à  Saint-Amiré-le-Désert  (Saône-et- 
Loire),  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Alexandre  Ballivet,  à  Châ- 
tillon-de-Michaille  (Ain),  pour  son  vermouth;  M.  Pierre-Louis  Janaudy,  à  Pont-de-Vaux  (Ain),  pour 
son  chanvre  brut;  M.  Théodore  Perrin,  à  Saint-Witt  (Doubs),  pour  ses  pommes  de  terre;  M.  Charles 
Saint-Rame,  à  Miramont  (Lot-et-Garonne),  pour  ses  eaux -de-vie  de  Marmande. 

J.  Laverrière, 

Bibliothécaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

LES  PETITES  MACHINES  A  BATTRE. 

Dans  les  pays  de  grande  et  de  moyenne  culture  où  les  communica- 
tions sont  faciles,  les  grandes  machines  à  battre  sont  incontestable- 
ment les  meilleures  qu'on  puisse  conseiller  aux  agriculteurs;  elles 
seules  font  beaucoup  en  peu  de  temps,  et  elles  permettent  d'envoyer 
au  marché  le  grain  battu  au  moment  qui  paraît  le  plus  favorable. 
Mais  dans  les  pays  de  petite  culture  et  surtout  dans  les  pays  de  mon- 
tagne où  les  chemins  sont  souvent  mauvais  ou  peu  praticables  pour  de 
lourds  appareils,  et  où  par  conséquent  les  entreprises  de  battage  par 
grandes  machines  sont  impossibles,  il  faut  bien  avoir  recours  aux  pe- 
tites machines,  qui  valent  mieux  que  le  battage  au  fléau.  C'est  pour 
cette  raison  qu'en  Suisse  les  petites  machines  à  battre  sont  très  en 
vogue,  malgré  les  critiques  dont  elles  ont  été  souvent  l'objet,  critiques 
qui  ne  tenaient  pas  assez  compte  des  conditions  où  elles  sont  em- 
ployées avec  avantage. 

Parmi  les  meilleures  petites  machines  de  la  Suisse,  il  faut  citer 
celles  que  construit  M.  J.  Rauschenbach,  de  Schaffhouse,  représentées 
par  les  figures  20  et  21 .  Elles  occupent  un  très-petit  espace,  sont  très- 
solides,  bien  ajustées,  et  elles  peuvent  fonctionner  soit  à  bras,  soit 
par  le  moyen  d'un  manège  à  un  cheval.  Elles  sont  applicables  à  la 
dépiquaison  de  toutes  les  céréales  par  un  réglage  facile;  elles  ne 
hachent  pas  la  piaille,  ne  cassent  pas  le  grain,  et  elles  n'en  lais- 
sent pas  dans  la  paille  battue.  Pour  le  blé,  elles  fournissent  3  hecto- 
litres à  l'heure,  quand  elles  sont  mues  à  bras  par  deux  hommes  aux 
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manivelles,  et  5  à  ,6  hectolitres  quand  elles  sont  mises  en  mouvement 
par  le  manège,  auquel  on  n'atte  e  qu'un  cheval.  Le  manège,  très-sim- 
ple, comme  on  le  voit  par  la  figure  21,  peut  être  établi  en  quelques 
minutes.  Le  prix  de  la  machine  seule|^n'est  que  de  225^fr.,  elil  n'est 
que  de  500  Ir.  avec  le  manège. 


Les  résultats  excellents  que  donnent  les  machines  de  M.  Rauschenbach 
dans  les  petites  exploitations,  et  leur  bas  prix  expliquent  le  grand  suc- 
cès qu'elles  ont  trouvé  en  Suisse  et  qu'elles  rencontrent  aussi  dans 
l'est  de  la  France.  On  les  trouve  chez  MIVI    Arcelin  frères,  à  Lons-le- 
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Saulnier  (Jura),  et  chez  MM.  Sauzay  frères,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 
Déjà  plus  de  5,000  ont  été  vendues  en  France. 

Les  constructeurs  ont  soin  de 
fournir  toutes  les  pièces  de  re- 
change, savoir  :  la  grande  roue 
de  la  machine,  celle  qui  porte  la 
manivelle  (fig.  20),  de  1 58  dents  ; 
la  roue  double  à  deux  engrena- 
ges, l'un  de  29,  l'autre  de  104 
dents;   le  pignon  du  tambour  à 
24  dents;  le  support  de  la  roue 
double,  les  coussinets  du  tam- 
bour (côté  droit  et  côté  gauche); 
tambour  avec  son  arbre;  contre- 
batteur  à  dents;  coussinets  de  la 
grande  roue  (côté  droit  et  côté 
gauche).  De  cette  manière,  il  est 
toujours  possible  d'être  en  me- 
sure de  ne  jamais  être  arrêté  dans 
le  travail  ;  il  en  est  de  même  pour 
le  manège   (fig.   21  ),    dont   les 
pièces    de    rechange    sont    :    la 
grande  plaque  de  fondation;  la 
grande  roue  de  84  dents  ;  le  pi- 
gnon de  la  grande  roue  de  18 
dents;  la  grande  roue  conique 
de  72  dents  et  le  pignon  corres- 
pondant de  1 8  dents  ;  un  grand 
et  un  petit  coussinet,  deux  man- 
chons et  une  croix  de  manchon. 
C'est   du   soin    apporté    à  la 
conduite  de  la  machine  que  dé- 
pendent surtout   la    facilité    du 
mouvement,  la  quantité  et  la  per- 
fection du  battage.  Tous  les  sup- 
ports des  axes  doivent  être  grais- 
sés avec  de  la  bonne  huile  fine, 
soit  d'olive,  soit  de  pied  de  bœuf; 
ce  qui  revient  moins  cher  qu'a- 
vec de  l'huile  inférieure  dont  il 
faut  beaucoup  plus,  qui  encrasse 
et  agrandit  plus  vite  les  coussi- 
nets, et  qui  rend  la  machine  plus 
dure  à  mouvoir  et  l'use  très-rapi- 
dement. Il  faut  graisser  :  1  **  les 
deux  coussinets   de  l'arbre  des 
Eianivelles  ;   2"   les   deux  cous- 
sicets   du  cylindre   batteur;    3" 
l'axe  qui  porte  les  deux  roues 
adhérentes   entre  elles,   ce   qui 
a    lieu    par    un   trou    pratiqué 
sur  le   moyeu.   Quand  la  machine   a  travaillé  quelques  jours,   on 
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graisse  aussi   les    dents    des    roues,    mais    seulement    très-légère- 
ment. 

Les  supports  entre  lesquels  est  suspendu  le  batteur  portent  deux  vis 
de  rappel  avec  des  écrous  de  serrage,  qui  servent  à  régler  la  position 
du  batteur,  de  telle  sorte  que  les  dents  ou  pointes  de  celui-ci  passent 
exactement  dans  l'intervalle  des  dents  du  contre-batteur.  On  expédie 
la  machine  avec  le  batteur  parfaitement  réglé,  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien 
à  changer  à  ces  vis.  —  Si,  par  suite  de  quelque  circonstance,  on  avait 
à  remettre  le  batteur  bien  en  place,  il  ne  faudrait  pas  faire  serrer  les 
vis  de  rappel  contre  l'arbre,  mais  seulement  les  faire  toucher  légère- 
ment; autrement  la  machine  deviendrait  dure  à  mouvoir.  Les  écrous, 
au  contraire,  doivent  être  fortement  serrés. 

Pour  le  battage,  on  tient  le  contre-batteur  aussi  élevé,  c'est-à-dire 
aussi  éloigné  du  batteur  que  peut  le  comporter  la  perfection  du  bat- 
tage. En  effet,  plus  le  contre-batteur  est  élevé,  plus  la  marche  de  la 
machine  est  facile. 

En  commençant  abattre,  il  faut  attendre,  avant  d'engrener,  que  le 
batteur  ait  acquis  la  vitesse  convenable.  L'engreneur  doit  faire  bien  at- 
tention de  ne  pas  alimenter  par  poignées  jetées  par  intervalles,  mais 
de  le  faire  d'une  manière  toujours  uniforme,  afin  que  la  marche  de  la 
machine  ne  soit  pas  tantôt  facile,  tantôt  pénible.  En  somme,  il  dépend 
de  l'engreneur  que  la  machine  batte  beaucoup,  proprement  et  sans  ef- 
fort. C'est  par  la  pratique  et  l'expérience  qu'on  apprend  comment  il 
faut  conduire  la  machine  pour  en  obtenir  les  meilleurs  résultats. 

Quand  on  cesse  de  battre,  ou  que,  pour  une  raison  quelconque,  on 
veut  arrêter  la  machine,  il  ne  faut  pas  le  faire  brusquement,  mais,  peu 
à  peu,  en  retenant  la  manivelle  qui  se  trouve  sur  la  grande  roue.  Il 
peut  arriver,  en  effet,  qu'en  voulant  arrêter  de  force  par  la  manivelle 
opposée,  l'élan  du  batteur  lancé  en  pleine  course  par  l'engrenage  soit 
assez  fort  pour  que,  malgré  la  clef  qui  la  fixe,  la  roue  tourne  sur  son 
axe,  chasse  la  clef  de  côté  et  se  brise  au  moyeu. 

Toutes  ces  précautions  sont  nécessaires  pour  obtenir  des  machines 
tout  le  travail  qu'elles  peuvent  donner;  elles  empêchent  d'ailleurs  les 
accidents.  Il  faut  que  dans  les  exploitations  rurales,  même  les  plus  pe-, 
tites,  on  apprenne  à  se  bien  servir  des  machines  et  à  les  entretenir  en 
bon  état.  Jacques  Tojan. 

CREATION  D'UNE  STATION  AGRONOMIQUE  A  AVIGNON^ 

Messieurs  les  conseillers  gécéraux,  vous  vous  êtes  constamment  préoccupés  de 
la  désastreuse  situation  de  l'agriculture  de  notre  département  dans  lequel  trois  ar- 
rondissements sur  quatre  sont  dans  un  état  de  détresse  extrême. 

Depuis  trois  ans  vous  avez  l'ait  tous  vos  eflorts  pour  doter  notre  région  d'une 
chaire  d'agriculture  afin  de  donner  une  direction  utile  à  nos  cultivateurs,  si  cruel- 
lement frappés,  et  dévoyés.  Ces  etTorts  sont  malheureusement  restés  infructueux. 
Entre  temps  le  mal  s'est  aggravé,  la  propriété  rurale  a  été  de  plus  en  plus  discré- 
ditée et  nous  sommes  témoins  à  cette  heure  d'une  émigraiiou  qui  menace  de  con- 
vertir les  parties  du  Gomtat,  jadis  les  plus  prospères,  en  véritables  déserts. 

Vous  avez  pensé  qu'un  des  moyens  les  plus  propres  à  conjurer  cette  ruine  crois- 
sante et  cette  nouvelle  exode,  était  la  création  d'une  station  agronomique,  complé- 
ment indispensable,  devant  servir  de  hase  solide  aux  instructions  et  aux  confé- 
rences d'un  prolesseur  nomade  d'agriculture.  Ces  conférences  vous  en  aviez  déjà 
tracé  le  programme  avec  le  plus  grand  soin  dans  votre  séance  du  22  août  1873,  et 
par  une  sage  prévision  vous  y  aviez  inséré  un  article  par  lequel  le  professeur  pour- 
rait être  appelé  plus  tard  à  diriger  une  station  agricole. 

1.  Rapport  adressé  au  Conseil  général  du  département  de  Vaucluse. 
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Aussi  lorsqu'au  terme  de  voire  dernière  session,  l'urgente  nécessité  d'un  établis- 
sement de  ce  genre  vous  fut  sii^nalée,  vous  êles-vous  empressés  de  confier  l'étude  de 
cette  intéressante  question  k  votre  Commission  départementale  qui  vient  aujourd'hui 
vous  soumettre  les  observations  et  les  renseignements  qu'elle  a  pu  recueillir. 

Votre  sollicitude  pour  Jes  intérêts  du  département  ne  vous  aurait-elle  pas  in- 
spiré, à  deux  reprises,  l'idée  de  la  fondation  de  cet  utile  établissement  que  vous 
vous  en  trouveriez  forcément  saisis,  à  cette  heure,  à  la  suite  de  la  réunion  du  Con- 
grès interdépartemental  du  24  juin  dernier,  relatif'au  Phylloxéra.  Vous  y  étiez  repré- 
sentés par  deux  de  vos  collègues,  il  vous  sera  fait  à  ce  sujet  un  rapport  spécial  et 
développé,  dont  je  résumerai  rapidement  quelques  points  culminants. 

Le  Congrès  a  appelé  dans  son  sein  et  a  entendu  les  membres  les  plus  éminents 
de  la  Suciété  d'agriculture  de  l'Hérault  : 

Il  a  visité  avec  le  plus  grand  soin  le  champ  d'expérience  du  Mas  de' las  Sorres, 
et  il  a  eu  le  regret  de  constater  l'inefficacité  ou  les  hauts  prix  inabordables  d'une 
infinité  d'insecticides  et  d'eagrais: 

Il  lui  a  été  signalé  quelques  cas  d'insuccès  dans  l'application,  soit  du  système  de 
la  submersion,  soit  du  système  de  l'ensablement  : 

Enfin,  après  avoir  reconnu  la  vigueur,  ia  résistance  et  l'immunité  de  divers  cé- 
pages américains,  le  Congrès  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  le  recours  fi  ces  cé- 
pages exotiques  (soumis  ou  non  soumis  k  la  greffe  suivant  la  qualité  et  l'abondance 
des  fruits),  était  notre  seule  ressource,  pour  la  reconstitution  de  nos  vignobles. 

Les  membres  de  ce  Congrès  qui  représentaient  sept  départements  méridionaux 
ontreçu,ia  mission  de  proposer  à  leurs  Conseils  généraux  respectifs  la  création 
d'une  station  départementale  vilicole  et  d'une  pépinière  de  cépages  américaine. 

Cette  proposition  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre, rentre  naturelle- 
ment dans  le  cadre  de  notre  rapport,  elle  démontre  une  fois  de  plus  l'utilité  de  ces 
stations  d'agronomie  si  peu  répandues  en  France,  et  si  multipliées  en  Allemagne, 
en  Autriche  et  en  Italie. 

Relativement  à  ce  dernier  Etat,  qu'il  nous  soit  permis,  en  passant,  de  vous  le 
donner  comme  un  exemple  qui  tourne,  il  est  vrai,  à  notre  désavantage,  mais  qui 
n'en  prouve  pas  moins  les  rapides  progrès  dus  à  ces  précieuses  institutions.  L'I- 
talie était  naguère  notre  tributaire;  elle  est  parvenue  dans  un  très-court  laps  de 
temps,  un  peu  à  la  suite  de  nos  désastreux  traités  commerciaux,  il  faut  l'avouer, 
mais  principalement  sous  l'impulsion  d'un  Gouvernement  éclairé  et  de  nombreuses 
stations  bacologiques,  œnologiques  et  d'oléiculture,  à  inonder  nos  contrées  méri- 
dionales de  ses  produits  en  soies,  en  vins  et  en  huiles. 

Si  nous  sommes  condamnés  à  reconnaiire  notre  infériorité  vis-à-vis  de  l'étran- 
ger, nous  avons  du  moins  la  stérile  satisfaction  de  pouvoir  affirmer  que  l'idée  d'une 
station  agronomique  a  été  appliquée  pour  la  première  fois  en  France. 

Il  en  a  été  de  cette  institution  comme  des  consolidations  territoriales  dont  nous 
vous  avons  entretenus,  il  y  a  trois  ans,  sous  forme  de  vœu.  Le  premier  essai  de 
ces  réunions  de  parcelles  aûi  lieu  près  de  Dijon,  il  y  a  environ  deux  siècles,  sans 
trouver  d'imitateurs  dans  notre  patrie,  tandis  que  ces  agglomérations  multipliées 
dans  les  Etats  du  Nord  et  d'Outre-Rhin,  ont  donné  et  donnent  tous  les  jours  les 
résultats  les  plus  satisfaisants  pour  la  prospérité  de  ces  contrées. 

La  France  semble  condamnée  à  ne  pouvoir  bénéficier  des  inventions  sorties  de 
son  sein,  qu'après  qu'elles  ont  reçu  l'estampille  de  l'étranger. 

C'est  ainsi  que  contre  l'opinion  généralement  répandue  M.  Barrai  a  judicieuse- 
ment fait  observer  que  la  première  station  allemande  créée  en  1851,  avait  été  de- 
vancée en  France  par  les  travaux  de  M.  Boussingault,  à  Bechelbroun,  et  par  ceux 
de  plusieurs  de  nos  facultés  de  sciences. 

Pendant  la  durée  de  l'Empire,  l'agriculture  était  restée  un  art  sans  enseigne- 
ment, comme  elle  est  encore  aujourd'hui  une  in^lustrie  sans  crédit.  Les  encoura- 
gements qu'elle  reçut  par  l'excellente  institution  des  concours  régionaux  ne  feront 
jamais  oublier  la  destruction  de  l'admirable  création  de  l'Institut  agronomique  de 
Versailles,  organisé  par  la  République  de  18i8,  et  qui  était  appelé  à  rendre  les 
plus  grands  services. 

Ce  ne  fut  que  dans  les  dernières  années  du  règne  qu'une  station  agronomique 
fut  créée  à  Nancy,  grâce  surtout  au  zèle  et  au  désintéressement  d'un  chimiste  dis- 
tingué, M.  Grandeau. 

En  1806,  la  Prusse,  réduite  h  une  population  de  7  millions  chercha  sa  régéné- 
ration dans  de  fécondes  créations  agricoles  ;  alors  fut  fondée  cette  école  de  Moëglin 
dirigée  par  Albrecht  Thaër  et  quia  été  le  point  de  départ  de  2,000  Associations 
agricoles  allemandes  existant  aujourd'hui  dans  l'Allemagne. 
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En  sera-t-ilde  même  en  France,  et  parviendrons-nous,  après  nos  effroyables  dé- 
sastres, à  retrouver  dans  le  travail  agricole  les  éléments  d'un  meilleur  avenir  et 
d'une  promte  régénération  des  forces  et  de  la  vitalité  de  notre  patrie? 

Ce  qui  vient  de  se  passer  dans  les  cinq  dernières  années  doit  nous  en  donner 
l'espoir. 

En  présence  d'une  seule  station  ouverte  avant  1870,  en  France,  nous  y  comp- 
tons aujourd'hui  plus  de  trente  stations  ou  laboratoires  de  chimie  créés  ou  en  voie 
de  création. 

En  voici  une  rapide  énumération  en  suivant  de  près  l'ordre  chronologique  : 

Avant  1870  : 

Station  agronomique  de  l'Est.  —  Nancy Directeur  M,  Grand»au. 

Depuis  1870  : 
Station  agronomique  du  Sud-Est.  r-  >iice Directeur  MM,  Andoynaud. 

—  des  Alpes  françaises.  — Grenoble..  —  Lory. 

—  du  Centre.  —  Clermoiit-Ferrant —  l'ruchot. 

—  —  — Châteauroux — ■  Guenon. 

—  du   Nord.   —Lille —  Corenwierder. 

—  —  —  Arras —  Pagiioul. 

—  —  —  Caen —  Isidore  Pierre. 

Station  œnologique.  —  Dijnii —  Lailrey. 

—  séricicole.  —  Montpellier —  Maillot. 

—  viticole.  Kcole  régionale  de  Mortpell.er.*. —  Durand. 

—  agricole  et  laboratoire. —  Rouen —  Bidard. 

—  agronomique.  —  Melun 

—  —  —  Auxerre 

—  —  — Bourges 

Station  météorologique  et  de  physique  végétale.  —  .Mont- 
souris , , —  Marie  Davy. 

Laboratoire  départemental  du  Finistère.  —  Ecole  d'irriga- 
tion du  Lézardeau , 

Laboratoire  départemental  du  Loiret.  —  Orléans 

—  de  chimie  agricole.  — Nantes —  Bobierre. 

—  «  —  Bordeaux —  Baudrimont. 

—  —  Rennes —  Lecbartier. 

—  —  Beauvais 

Station  agronomique  annexée  à  l'Ecole  d'agriculture  de 

Grignon —  Deherain. 

Station  agronomique   de  la   Société  des  agriculteurs  de 

France,  Mettray 

(20,000  fr.  donnés  par  M.  Drouyn  de  Lhuys). 

Stations  en  voie  de  création  : 
Station  œnologique  et  viticole  du  Midi.  —  Narbonne 

—  agronomique  et  vinicole  deVaucluse.. j        or-^^^^Ar,      „     i      j-i-     < 

—  vinicole  du  Gard  /         Proposées  par  les  délégués 
_      "  _      duVar   du  Congrès  interdépartemental 

-      des  BouVheV.du-Rhôn;:  !  !  !  '.  !  1  !  !  !  ! .'  !  !         \l^l'  ^  Montpellier  le  24  juin 

—  —      des  Pyrénées-Orientales ) 

Dans  une  circulaire  toute  récente  du  25  juillet  dernier  le  ministre  de  l'agrical- 
ture  invite  tous  les  préfets  à  provoquer  lors  de  la  prochaine  section  des  Conseils 
généraux,  la  création  de  laboratoires  peur  l'analyse  des  engrais  à  des  prix  mi- 
nimes. 

Enfin  et  bien  qu'il  s'agisse  d'un  cas  spécial  ayant  trait  à  l'exercice  des  raffine- 
ries, l'Apsemblée  avant  de  se  séparer  a  voté,  le  3  août  courant,  des  fonds  pour  la 
création  de  17  laboratoires  pour  l'analyse  saccharimétrique. 

Certainement  il  y  a  lieu  de  se  féliciter  de  cet  essor  rapide  imprimé  à  la  création 
de  ces  utiles  établissements,  mais  tenons-nous  en  garde  contre  toute  espèce  d'illu- 
sion et  n'oublions  pas  que  les  modestes  ressources  de  nos  institutions  agricoles  ne 
peuvent  nullement  entrer  en  parallèle  avec  les  larges  allocations  qui  leur  sont  pro- 
diguées à  l'étranger. 

Ce  douloureux  contraste  entre  la  parcimonie  du  Gouvernement  français  et  la  li- 
béralité de  l'Allemagne  est  de  nature,  dans  certaines  circonstances,  à  humilier  pro- 
londément  notre  amour  propre  national  et  h  affaiblir  les  regrets  et  les  sympathies 
de  nos  anciens  compatriotes. 

Ainsi  dans  l'Alsace-Lorraine,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  dans  l'arrondis- 
sement de  Sarrebourg,  qui  est  le  moins  important  de  tous,  une  somme  de 
60,000  fr.  prise  sur  le  budget  fédéral  et  en  dehors  des  subsides  annuels,  a  été  ac- 
cordée à  un  Comice  agricole  composé  de  40  membres  recrutés  à  grande  peine 
parmi  les  moins  influents  de  la  contrée. 

Sur  notre  budget,  le  crédit  pour  toutes  les  stations  agricoles  a  été  porté  très-pé- 
niblement de  20,000  à  30,000  fr. 

Le  fait  du  Comice  de  Sarrebourg,  remarquons-le  bien,  n'est  pas  un  cas  excep- 
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tionnel.  Il  rentre  dans  ce  système  d'apparente  prodigalité  mis  en  pratique  de  tout 
temps  par  la  Prusse,  pour  favoriser  cet  insatiable  esprit  scientifique  qui  se  déve- 
loppe dans  toutes  les  directions  et  qui  semble  devoir  assurer  à  cette  nation  une  si 
formidable  puissance. 

Rentrant  dans  notre  sujet  et  ne  nous  occupant  que  de  ce  qui  a  trait  à  l'encoura- 
gement de  la  science  agricole,  nous  ne  citerons,  entre  mille,  que  quelques 
exemples. 

L'établissement  agricole  de  Bonn  a  coûté  500,000  fr.  La  Saxe,  qui  occupe  à 
peine  l'étendue  de  trois  de  nos  départements  a  consacré  une  somme  de  300,000  fr. 
à  une  faculté  d'agronomie. 

Il  faudrait  presque  décupler  les  dépenses  faites  en  France,  en  faveur  de  l'ensei- 
gnement agricole  pour  nous  mettre  au  niveau  des  institutions  créées  dans  la  Bavière, 
le  Wurtemberg,  et  le  grand-ductié  de  Bade. 

En  effet,  chez  nous  le  budget  de  l'agriculture  est  de  trois  pour  mille  des  dé- 
penses générales  de  l'Etat,  en  Allemagne,  il  est  de  vingt  pour  mille. 

En  parcourant  les  programmes  des  diverses  stations  d'agronomie,  on  reste 
frappé  de  l'importance  attachée  presque  exclusivement  à  l'analyse  des  engrais,  des 
terres  et  des  récoltes.  C'est  à  ce  point  que  la  plupart  de  ces  institutions  ne  sont  en 
définitive  que  des  simples  laboratoires.de  chimie  dont  ils  portent  d'ailleurs  très- 
modestement  le  nom  et  qae  leur  directeur  semble  chargé  de  l'unique  mission 
d'empêcher  la  sophistication  des  matières  fertilisantes  et  de  fournir  quelques  ana- 
lyses du  sol  et  des  produits  de  la  terre. 

On  comprend  que  dans  certains  départements  privilégiés  du  Nord  et  de  l'Ouest, 
enrichis  depuis  lorgnes  années  soit  par  l'éievage  du  bétail,  soit  par  la  culture  si 
rémunératrice  de  la  betterave,  contrées  dont  l'agriculture  est  intensive  au  plus  haut 
degré,  on  comprend,  dis-je,  que  tous  les  efforts  des  cultivateurs  tendent  à  accroître 
de  plus  en  plus  la  masse  des  produits  par  l'emploi  à  très-haute  dose  des  engrais. 
Dans  ces  circonstances,  il  importe  essentiellement  d'analyser  les  matières  fertili- 
santes nouvelles  proposées  par  le  commerce  et  de  les  essayer  comparativement  avec 
d'autres  engrais  dont  l'effet  est  déjà  connu. 

Dans  le  département  de  Vaucluse,  et  durant  la  désastreuse  crise  qu'il  traverse,  il 
n'en  saurait  être  absolument  ainsi  et  sans  méconnaître  le  moins  du  monde  la  très- 
grande  utilité  des  essais  et  des  analyses  des  ergrais  (utiUté  démontrée  du  reste 
dans  les  expériences  qui  ont  eu  pour  but  l'augmentation  de  la  matière  colorante  de 
la  garance),  il  faut  établir  de  prime  abord  que  le  directeur  de  la  station,  qui,  vous 
le  savez,  sera  en  même  te^ops,  professeur  d'agriculture,  aura  à  remplir  une  mis- 
sion des  plus  complexes.  Certainement  ce  directeur  devra  être  familier  avec  les  opé- 
rations du  laboratoire  (opérations  dont  uue  grande  partie  du  reste  sera  confiée  à 
son  chimiste  préparateur),  mais  il  devra,  en  outre,  homme  de  science  et  de  pra- 
tigue  à  la  fois,  connaissant  le  sol,  le  climat,  les  lois  de  la  physiologie  végétale  et 
ammale,  réunir  dans  sa  personne  toutes  les  aptitudes  indisj^ensables  pour  substi- 
tuer aux  pratiques  empiriques  des  méthodes  raisonnées,  pour  sauver  une  agricul- 
ture aux  abois  en  lui  rendant  soc  ancienne  prospérité. 

A  un  chimiste  agroQome'de  cette  valeur  incombera  la  double  tâche  d'améliorer 
celles  de  nos  anciennes  cultures  dont  il  ne  faut  pas  désespérer  encore  pt  d'intro- 
duire les  cultures  nouvelles  dont  le  succès  aura  été  constaté  sur  plusieurs  champs 
d'expériences. 

Un  simple  aperçu  donnera  la  mesure  du  vaste  cadre  des  travaux  de  notre  sta- 
tion, travaux  qui  peuvent  se  repartir  sur  plusieurs  sections  de  la  manière  sui- 
vante : 

1"  section.  Laboratoire  de  chimie,  analyses  des  engrais,  des  terres  et  des  produits  de  l'agricuUure . 

2=  —  Cours  d'agriculture  à  l'école  normale. 

3^  —  Conférences  sur  divers  points  du  département. 

4e  —  viticole.  Pépinière  de  cépages  américaines. 

b°  —  séricicole.  Grainage,  éducations,  culture  et  taille  du  mûrier. 

6'=  —  Plantes  alimentaires. 

7°  —  Plantes  fourragères. 

8"  —  Plantes  commerciales.  Garance,  betterave,  topinambour,  tabac,  ramié' 

y  —  d'oléiculture. 

10"  —  d'arboriculture,  fruits  hâtifs.* 

11*=  —  d'horticulture,  légumes  dç  primeurs. 

12'  —  Sylviculture,  truffières. 

1.  Le  ramié  à  feuilles  blanchâtres  en  dessous  est  beaucoup  moins  connu  dans  le  département  de 
Vaucluse,  que  le  ramié  h  feuilles  vertes  sur  les  deux  faces.  Ce  dernier  cependant  réclàirle  un  ^ir- 
rosage  abondant,  ne  résiste  pas  aux  grands  froids  et  donne  uu  textile  beaucoup  iuOins  estimé. 
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Abordant  la  question  du  traitement  du  directeur,  il  est  de  toute  f>quité,  empres- 
sons-nous de  le  reconnaître,  qu'il  soit  proportionné  à  l'étendue  et  aux  difficultés 
de  l'importante  mission  qui  sera  confiée  à  ce  chef  de  station,  et  bien  que  dans  la 
plupart  des  autres  départements,  ce  traitement  varie  de  5,000  à  6,000  fr.,  nous 
n'hésitons  pas  à  vous  proposer  le  chiffre  de  6,500  fr. 

Aux  qualités  que  nons  désirons  voir  réunir  dans  les  directeurs  de  notre  station 
doit  s'allier,  permettez-nous  de  le  dire,  une  extrême  prudence. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  nos  cultivateurs  si  laborieux  aspirent 
à  sortir  à  tout  prix  de  cet  état  de  marasme  qui  les  épuise  et  qu'ils  sont  prêts  à  se 
jeter  dans  toute  voie  nouvelle  qui  leur  laissera  entrevoir  une  récompense  de  leurs 
infatigables  efforts.  Cette  impatience  constitue  un  danger,  et  ce  danger  il  appartient 
à  un  directeur  prudent  et  e-péimenté  de  le  conjurer. 

A  ce  sujet,  votre  Gotomission  ne  peut  s'empêcher  de  déclarer  qu'elle  regrette 
profondément  que  la  voie  du  concours  soit  fermée.  Elle  se  trouve  réduite  à  exprimer 
de  simples  vœux  pour  que  l'administration,  dans  le  choix  qu'elle  est  appelée  à 
faire,  ne  se  laisse  inspirer  que  par  l'impérieuse  nécessité  de  mettre-  fin  aux  souf- 
frances de  notre  agriculture. 

Si  le  directeur  désigné  est  dépourvu  de  tout  ou  partie  des  qualités  que  nous  nous 
sommes  plus  à  énumérer,  si  son  enseignement  ne  présente  pas  la  compétence  et 
l'autorité  nécessaires,  votre  Commission  aura  à  se  reprocher  de  nous  avoir  proposé 
la  créat'on  d'une  fonction  qui  constituera  une  sinécure  de  plus  et  une  nouvelle 
charge  pour  les  finances  du  département. 

Nous  avouons  que  cette  crainte  a  pesé  sur  nos  esprits.  Puisse-t-elle  ne  pas  se 
réaliser  ! 

Le  ministère  se  réservant  le  droit  de  nommer  le  directeur,  nous  espérons  du 
moins  qu'une  grande  latitude  sera  accordée  à  la  Commission  de  surveillance  insti- 
tuée habituellement  auprès  des  stations  et  dont  les  éléments  sont  puisés  dans  le 
Conseil  général  et  dans  les  Sociétés  d'agriculture  du  département. 

A  cause  de  l'extrême  solidarité  qui  existe  entre  l'industrie  et  l'agriculture  de  notre 
contrée,  nous  vous  proposons  de  faire  entrer  dans  cette  Commission  le  président 
de  la  Chambre  de  commerce. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  ou  l'autorité  universitaire  aurait  à  intervenir 
dans  la  réglementation  du  cours  d'agriculture  professé  à  l'école  normale. 

Nous  ne  craindrons  pas  d'insister  sur  l'importance  de  cet  enseignement  qui  est 
appelé  à  devenir  une  œuvre  de  bien  public.  C'est  par  lui  en  effet  que  nous  parvien- 
drons à  propager  et  à  vulgariser  les  notions  élémentaires  et  essentielles  de  la  science 
agricole  dans  les  écoles  primaires  rurales  dont  l'instruction  réclame  de  si  grandes 
réformes. 

Ecoutons  un  témoignage  qui  ne  peut  être  suspect,  celui  de  M.  Gandon,  inspec- 
teur général  de  l'instruction  publique  : 

«  On  aurait  pu  penser,  dit-il,  que  les  malheurs  qui  ont  pesé  si  durement  sur 
nous,  avaient  fait  comprendre  à  tous  la  nécessité  de  donner  à  l'enseignement  une 
direction  plus  conforme  aux  intérêts  du  plus  grand  nombre  des  enfants  qui  fréquen- 
tent les  écoles.  Il  faut  bien  avouer  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi....  L'instruction  pri- 
maire manque  le  but  qu'elle  se  propose.  Au  lieu  de  préparer  des  ouvriers  plus  in- 
telligents et  plus  dociles,  capables  de  pratiquer  les  arts  agricoles  et  de  se  plaire  à 
leur  pratique,  on  ne  pro  luit  que  des  élèves  dont  quelques-UQS  seulement  ont  une 
instruction  assez  avancée,  mais  se  croient  trop  savants  pour  vivre  au  milieu  des 
champs....  »  L'instituteur,  ajoute  M.  Gandon,  s'est  livré  à  des  études  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  vie  rurale  et  agricole....  «  Il  ne  peut  enseigner,  en  retour,  ce 
qu'il  ignore.  » 

A  côté  de  ce  tableau,  quel  contraste  si  nous  jetons  les  yeux  sur  l'Allemagne  1  Là 
,  en  dehors  des  nombreuses  institutions  ou  associaiions  agricoles  dont  nous  avons 
parlé,  nous  comptons  une  multitude  d'écoles  dites  de  perfectionnement  ouvertes  le 
soir  ou  le  dimanche  aux  adultes  et  dans  lesquelles  l'enseignement  de  l'agriculture 
est  professé.  Depuis  1872,  la  loi  rend  obligatoire  la  fréquentation  de  ces  cour.- 
pendant  les  deux  ou  trois  années  qui  précèdent  l'entrée  des  jeunes  gens  dans  h: 
service  militaire. 

Nous  espérons  f(ue  le  cours  professé  à  l'école  normale  sera  appelé  à  nous  re- 
lever de  notre  humiliante  infériorité.  Nos  jeunes  instituteurs  sortant  de  l'école  nor- 
male, suffisamment  initiés  aux  méthodes  rationnelles  de  l'agriculture,  contribueront 
à  la  diffusion  des  saines  notions  élémentaires  d  ns  les  écoles  primaires  rurales. 

Aussi  est-ce  sans  réserve  que  nous  applaudissons  au  projet  de  la  mairie  d'installer 
la  station  dans  le  musée  Requien  et  dans  le  voisinage   (peut-être  temporaire)  de 
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l'école  normale.  La  proximité  de  ces  deux  établissements  ne  peut  que  faciliter   la 
tâche  du  professeur  et  les  progrès  des  élèves. 

Il  serait  même  à  désirer  que  ces  derniers  mettant  à  profit  les  riches  collections 
palœontolog'ques  du  musée  pussent  acquérir  quelques  notions  de  géologie  qui  leur 

Eermettraient  plus  tard  de  relever  les  cartes  agronomiques    de  leurs  communes. 
\n  travail  d'ensemble  suffirait  pour  doter  le  département  d'une  carte  agronomique 
générale  d'une  incontestable  utilité. 

Les  conférences  nomades  dont  vous  aviez  déjà  fixé  le  nombre  en  1873,  ne  seront 
ni  d'une  moins  grande  ni  d'une  moins  urgente  utilité,  car  elles  contribueront, 
dans  une  forte  proportion,  au  rayonnement  de  cet  enseignement  sur  les  divers 
points  de  la  région  et  jusque  dans  les  derniers  rangs  des  cultivateurs.  Le  cercle  de 
ces  conférences  pourrait  être  restreint  par  la  Commission  de  surveillance  dans  le 
cas  seulement  où  les  travaux  trop  absorbants  de  la  station  réclamaient  une  ré- 
duction. 

Il  serait  peut-être  prématuré  de  vouloir  fixer  d'avance  le  plan  d'étude,  et  la  série 
des  travaux  de  la  station  et  nous  croyons  que,  dès  le  début  d'une  institution  nais- 
sante, un  excès  de  réglementation  pourrait  apporter  des  entraves  à  son  développe- 
ment. Il  serait  k  désirer  que  le  directeur  et  la  Commission  pussent  jouir  d'une 
grande  initiative  et  fonctionner  avec  une  certaine  indépendance. 

Cette  nécessité  d'une  grande  latitude  laissée  au  chef  d'une  station  est  démontrée 
par  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  en  France.  Dans  chaque  département  on  s'est 
inspiré  uniquement  des  besoins  particuliers  de  la  région  et  de  ses  ressources  pécu- 
niaires et  scientifiques,  sans  s'assujettir  à  copier  un  type  ou  un  modèle  quelconque. 
Cette  variété  dans  le  programme  de  ces  institutions  qui  est  fondée  sur  la  variété  du 
sol,  du  climat  et  des  cultures,  a  constitué  dans  chaque  station  un  caractère  d'auto- 
nomie qui  ne  pouvait,  sans  de  grands  inconvénients,  se  plier  k  une  réglementation 
stéréotypée. 

En  Allemagne,  ce  besoin  d'une  vie  propre  et  d'un  certain  affranchissement  est 
si  bien  compris,  que  dans  plusieurs  Etats,  en  Bavière  spécialement,  le  directoire 
(c'est-à-dire  la  Commission  de  surveillance),  nomme  lui-même  le  directeur  qui 
jouit,  dans  la  marche  de  ses  travaux,  de  la  plus  grande  liberté. 

Le  directeur  a  sous  ses  ordres  un  chimiste  préparateur  et  un  garçon  employé 
au  laboratoire  et  au  champ  d'expériences.  Le  premier  avec  un  traitement  de 
1,500  fr.  et  le  second  avec  un  traitement  de  800  fr. 

Les  analyses  sont  une  heureuse  innovation  dont  profiteront  les  cultivateurs  et 
les  marchands  d'engrais  qui  font  ce  commerce  avec  honnêteté.  Mais  comme  toute 
innovation,  elle  entrera  peut-être  lentement  dans  les  habitudes  des  agriculteurs 
vauclusiens,  si  les  demandes  (ce  que  nous  désirons  vivement),  se  multipliaient,  il 
serait  aisé  de  nommer  un  second  chimiste  préparateur  dont  le  traitement  serait 
couvert  par  cette  source  de  profits  et  sans  qu'il  fiit  nécessaire  de  grever  le  budget 
de  la  station. 

A  ces  dépenses  du  personnel  viennent  s'ajouter  celles  d'un  champ  d'expériences, 
d'une  pépinière  de  cépages  américains,  de  lacorrespo'idance,  des  publications  et 
d'autres  frais  annuels  (appareils  réactifs),  dont  voici  le  détail  : 

Dépenses. 

Traitement  du  directeur  de  la  station,  et  professeur  d'agriculture  (frais 

de  tournées  compris) 6,500 

Traitement  du  chimiste  préparateur 1 ,  500 

—          du  garçon  employé  au  laboratoire  et  au  ctiamp  d'expériences.  800 

Entretien    du    champ  d'expériences    (location  i'.e  2  hectares  de  terre). 

Pépinières  de  cé[iagps  américains,  engrais,  cultures,  etc 3,000 

Correspondances,  pulilications 1 ,200 

Dépenses  annuelles  (instruments,  appareils  réactifs) " 1 ,500 

14.500 

Recettes. 

Allocation  de  l'Etat.  Ministère   de  l'agriculture  pour  le  traitement  du 

professeur  d'agriculture • 1  ,£00 

Allocation  de  l'Etat.  Ministère  de  l'instruction  publique 1,500 

Subvention  de  l'Etat  pour  la  station  agronomique  (Qrcdit  de  30,000  fr.).  2,000 
Conseil  général.  Frais  de  tournées  du  professeur  d'agriculture  (le  chififre 

voté  en  1875  était  (le  1,200  fr.) 1,500 

Subvention  du  f  nnsiil  général  pour  la  station  agronomique 3,500 

—          de  la  Chambre  de  commerce  et  de  la  Société  d'agriculture. .  .500 

Allocation  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 1,000 

Subvention  delà  ville  d'Avignon 3,000 

'14,500 
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Dans  votre  ljud{<et  de  1875,  vous  avez  inscrit  au  sous-chapitre  XI,  1,200  fr.  pour 
frais  de  touruée  du  professeur  d'a^'riculture.  Cette  somme  est  restée  sans  emploi, 
et  viendra  s'ajouier  aux  3,500  fr.  qui  figureront  dans  le  même  sous-chapilre  XI, 
sur  le  présent  projet  du  budget  de  i  876. 

Le  moutant  des  subventions  accordées  à  la  station  par  le  département  s'élevant 
à  5,000  fr.,  votre  Commission  des  finances  serait  invitée  à  étudier  le  moyen  de 
faire  iuscrire  sur  le  budget  de  1876,  une  somme  complémentaire  de  300  fr. 

Dans  les  autres  départements,  les  Sociétés  ou  Comices  agricoles  contribuent  dans 
une  très-forte  proportion  à  la  création  de  ces  statious.  Il  est  bien  à  craindre  que 
les  Sociétés  agricoles  d'arrondissement  dont  le  zèle  et  le';  ressources  se  ressentent 
du  malaise  de  notre  région,  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  venir  en  aide  par 
des  subventions,  à  notre  oeuvre  dont  elles  doivent  cependant  largement  bénéficier. 
Mais  du  moins,  nous  aimons  à  penser  qu'elles  s'empresseront  de  créer,  à  leurs 
frais,  et  dans  chacune  de  leurs  circonscriptions,  des  champs  d'expériences  qui,  mis 
en  communication  constante  avec  la  station,  rendront  de  très-grands  services  au 
point  de  vue  de  la  diversité  du  sol  et  du  ciimat,  et  surtout  au  point  de  vue  de  la 
corufiaraison  des  résultats. 

Les  présidents  des  Sociétés  qui  coopéreraient,  dans  celte  mesure,  aux  essais  et 
aux  expériences  de  la  station,  seraient  de  droit  membres  de  la  Commission  de  sur- 
veillance. 

La  station  doit  faire  toutes  les  recherches  destinées  à  faire  progresser  la  science 
agricole.  Elle  devra,  par  conséquent,  entrer  en  correspondance  avec  les  agricul- 
teurs qui  voudront  établir  dans  leurs  exploitations  des  champs  d'expériences  sur 
des  bases  déterminées.  Il  sera  très-utile  de  provoquer  sur  plusieurs  points,  ces 
champs  d'expériences  ou  des  champs  d'essais  d'une  bien  moins  grande  dimension, 
car  ce  n'est  qu'à  la  suite  d'un  grand  non^bre  de  comparaisons  que  les  essais  en 
agriculture  acquerrent  une  valeur  pratique  réelle. 

Avant  de  terminer  il  nous  serait  difficile  de  dissimuler,  messieurs,  combien  il 
en  a  coûté  à  notre  patriotisme  dej-econnûtre  dans  le  cours  de  ce  rapportl'infériorité 
de  la  France  vis-à-vis  de  quelques  nations  voisines  au  point  de  vue  de  l'enseigne- 
ment agricole  soit  supérieur,  soit  élémentaire.  Mais  à  quoi  bon  des  ménagements 
propres  seulement  à  entretenir  chez  nous  une  folle  présomption  !  Ayons  le  cou- 
rage de  signaler  nos  fautes  et  de  constater  cet  affaiblissement  continu  des  études 
qui  date  d'un  quart  de  siècle. —  Sachons-le  désormais  et  proclamons  le  bien  haut: 
L'économie  rurale, comme  toutes  les  branches  de  l'industrie  humaine,  doit  prendre 
ses  racines  dans  la  science. 

Nous  pouvons  le  dire  à  notre  gloire,  nous  possédons  un  des  premiers  éléments 
du  progrès,  un  ardent  amour  du  travail.  Où  trouverait-on  une  population  rurale, 
plus  sobre,  plus  vaillante,  plus  laborieuse  que  celle  de  Vaucluse?  Mais  nous  ne 
nous  lasserons  pas  de  le  répéter:  le  travaille  plus  opiniâtre  dirigé  par  l'empirisme 
et  par  les  préjugés  de  la  routine  est  frappé  d'avance  d'impuissance  et  de  stérilité 
dans  les  conditions  qui  régissent  actuellement  notre  contrée.  Il  na  peut  être  fé- 
condé (|ue  par  l'observation,  par  l'étude,  par  la  science  :  non  par  une  science  pu- 
rement spéculative,  mais  par  une  science  qui,  basée  sur  des  exjjériences,  lixe  les 
lois  naturelles  de  la  nutrition  des  plantes  et  des  animaux;  par  une  science  qui 
justifie  et  confirme,  au  moyen  d'essais  multipliés,  les  meilleures  méthodes  expéri- 
mentales. 

C'est  à  ce  point  de  vue  et  dans  cet  ordre  d'idées  que  se  place  votre  Gommissioa 
départementale  lorsqu'elle  a  l'honneur  de  vous  proposer  de  réaliser  aujourd'hui 
par  la  création  d'une  station  d'agronomie  le  désir  que  vous  aviez  déjà  exprimé  dans 
votre  séance  du  22  août  1873.  E.  Ka^pail. 

KÉPOiXSE  A  LA  LETTRE  DE  M.  ROILVRT  SUR  LR  PHYLLOXERA. 

Cauterels,  17  août  1875. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  le  29  juillet  dernier  j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer 
à  M.  le  minisire  de  l'agriculture  un  rap[)ort  sur  les  résultats  obtenus  par  AL  Ruhart 
à  Moutgaugé,  près  Ghérac  (Charente-Inférieure),  avec  son  procédé  de  destruction 
du  Phylloxéra. 

J'ai  cru  devoir  communiquer  in  extenso  ce  rapport  au  Journal  de  l'Agriculture 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  pour  les  raisons  suivantes  : 

1"  Pour  répondre  l'un  seul  e  )uj)  à  un  grand  nombre  de  viticulteurs  qui  me  de- 
mandaient mon  opinion  sur  le  procédé  en  ipiestiou  ; 

2°  Pour  dégager  ma  responsabilité  par  trop  engagée,  sans  mon  avis,  par 
M.  Roharl; 
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3°  Enfin  pour  certains  points  de  la  mission  que  j'ai  l'honneur  d'accomplir  :  cher- 
cher la  vérité  tout  en  éclairant  de  mes  faibles  lumières  les  propriétaires  qui  pour- 
raient être  trompés  en  se  fiant  un  peu  trop  aux  remèdes  et  aux  affirmations  plus 
au  moins  charlatanesques  de  certaines  personnes. 

Connaissant  les  admirables  et  loiisbles  efl'orts  qu'avait  faits  M.  Rohart  pour  com- 
battre la  terrible  maladie  qui  détruit  depuis  quelqiies  annnées  les  principaux  vi- 
gnobles du  pays,  j'ai  été  dans  ce  rapport,  comme  on  a  pu  l'apprécier,  d'une  très- 
grande  modération  dans  les  expressions,  tout  en  restant  ferme  dans  mes 
investigations.  Je  n'ai  pas  avancé  une  idée  ni  une  coûclusion  sans  en  avoir  la  preuve 
certaine.  Sur  ce  champ  d'expériences,  lors  de  ma  constatation  officielle,  j'ai  écouté, 
j'ose  le  dire,  avec  bienveillance,  toutes  les  observations  de  M.  Rohart.  J'aurais  été 
heureux,  je  l'avoue,  s'il  m'avait  donné  des  raisons  valables  afin  de  lui  ménager  une 
retraite  sur  le  terrain  où  il  s'était  placé.  Je  comprenais  que  lorsqu'un  homme  n'a 
pas  hésité  à  faire  des  sacrifices  pour  une  aussi  noble  cause  ,  à  répondre  présent, 
comme  il  le  dit  très-bien,  lorsqu'on  a  fait  appel  à  tous  les  dévoûments,  on  lui  doit 
beaucoup  de  ménagements  et  d'égards  pour  ne  pas  le  di'courager;  mais,  sans  tou- 
tefois, bien  entendu,  que  cela  soit  aux  dépens  de  la  vérité. 

C'est  ainsi  que  je  n'ai  parlé  que  des  expériences  de  l'année  dernière  parce  que 
M.  Rohart  les  croyait  plus  favorables  à  son  procédé,  et  que  je  n'ai  rien  dit  de 
celles  efl'ectuées  au  printemps  où  l'insuccès  était  évident  pour  tout  le  monde  au 
premier  abord,  même  pour  M.  Rohart,  puisqu'il  n'a  pas  voulu  appeler  les  consta- 
tations sur  ce  point. 

C'est  également  suivant  le  même  esprit  d'aménité  que  je  n'ai  pas  écrit  une  ob- 
servation sur  mon  calepin  sans  en  avoir  fait  part  à  M.  Rohart,  sans  l'avoir  discutée 
avec  lui  et  même  le  plus  souvent  après  l'avoir  converti  à  ma  manière  de  voir;  et 
cela,  afin  qu'il  connût  parfaitement  tous  les  éléments  de  mon  rapport  et  qu'il  n'é- 
prouvât pas  de  surprise  lors  de  sa  publication,  ce  dont  je  l'avais  averti  bien  qu'il 
feigne  aujourd'hui  l'étonnement  sur  ce  sujet. 

Enfin  c'était  toujours  dans  le  but  de  tendre  la  perche  à  M.  Rohart,  auquel  je 
voyais  faire  fausse  route,  que  j'ai  différé  mon  rapport  lors  de  ma  visite  officielle  du 
8  juillet  (laquelle  il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  du  3  juin  qui  ne  l'était  pas) 
et  que  j'ai  résolu  devant  les  résultats  aussi  insignifiants  que  j'ai  constatés  de  flaire 
une  deuxième  visite,  mais  cette  fois  avec  l'inventeur,  afin  d'entendre  ses  observa- 
tions et  d'en  tenir  compte  si  elles  me  paraissaient  exactes. 

Vu  ces  diverses  considérations,  j'ai  rédigé  mes  observations  avec  la  conviction 
que  j'accomplissais  un  devoir  des  plus  sérieux,  par  conséquent  sans  esprit  de  parti  ; 
en  ne  prenant  pour  guide  que  les  faits  bien  observés  et  bien  étudiés,  tout  en  n'ou- 
bliant pas  que  si  je  me  trompais  même  sur  un  point,  un  détail  insignifiant,  on  me 
reprocherait  précisément  celle  jeunesse  dont  parle  M.  Rohart  tandis  que  réellement 
elle  était  une  garantie  de  plus  de  sincérité.  Le  lecteur  comprendra  facilement  pour- 
quoi, en  un  mot,  ce  rapport  a  été  rédigé  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  malgré 
les  affirmations  contraires  de  M.  Rohart  qui  ne  l'ont  même  pas  ébranlé. 

Ordans  le  numéro  du  14  août  du  Journal  rfeZ'^.9ncM^fMre  (page  259),  M.  Rohartatta- 
que  avec  la  plus  grande  passion,  pour  ne  pas  dire  autrement,  ce  rapport;  il  n'en  réfute 
néanmoins  ni  les  principaux  faits,  ni  les  conclusions,  il  n'avait  déjà  pu  le  faire  sur 
le  lieu  des  expériences  ;  il  les  nie  seulement,  devant  le  public,  tout  en  glissant  le 
plus  possible  sur  ce  qu'il  en  a  pu  entamer.  Cette  manière  d'agir  était  bien  plus 
simple  que  de  prouver  que  je  me  suis  trompé. 

Encore  s'il  s'en  était  tenu  à  la  négation  des  faits  que  j'ai  rapportés,  on  compren- 
drait parfaitement  qu'un  homme  se  trouvant  acculé  se  défend  comme  il  peut  et  que 
tous  les  arguments  lui  sont  bons,  mais  M.  Rohart  pour  les  besoins  de  sa  cause 
n'a  même  pas  craint  de  dénaturer  les  faits,  et  de  changer  les  dates.  Ainsi  il  va  jus- 
qu'à me  faire  dire  que  le  3  juin  j'ai  écrit  (que  le  lecteur  veuille  bien  remarquer 
que  plus  haut  il  se  plaignait,  au  contraire,  de  ce  que  je.  n'avais  rien  écrit)  «  que  les 
résultats  obtenus  par  son  procédé  étaient  tellement  insignifiants  que  j'avais  cru  de- 
voir refaire  une  autre  visite,  »  tandis  que  c'est  à  la  suite  de  la  visite  du  8  juillet  que 
j'ai  exposé  cette  manière  de  voir.  On  comprend  très-bien  à  la  rigueur  qu'on  se 
trompe  de  mois,  qu'on  prenne  juin  pour  juillet,  mais  faire  un  3  d'un  8,  cela  est 
plus  fort. 

M.  Rohart  reparle  encore  de  cette  fameuse  visite  du  3  juin  que  j'ai  faite  en  com- 
pagnie de  M.  Truchot.  Je  croyais  cependant  m'être  suffisamment  expliqué  à  son 
sujet.  Faut-il  donc  y  revenir  une  troisième  fois  ?  Je  le  ferais  volontiers  si  je  ne  crai- 
gnais d'abuser  de  la  patience  du  lecteur,  et  si  je  n'étais  convaincu  que  tout  le  monde 
est  édifié  sur  ce  point,  même  M.    Rohart.  Mais  il  y  a  un  genre  de  polémique  qui 
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est  très-usité  quand  on  ne  sait  que  répondre  à  un  contradicteur.  C'est  de  dénaturer 
les  faits,  changer  les  dates,  tronquer  les  phrases  qui  ne  plaisent  pas,  leur  donner 
un  sens  qu'elles  n'ont  pas,  ou  mieux  encor-e  les  mettre  tout  à  fait  sous  le  boisseau 
ainsi  que  tout  ce  qui  gêne.  M.  Rohart  a  fait  tout  cela  ave;  moi;  pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  relire  attentivement  les  deux  écrits  qui  resteront  heureusement 
pour  établir  ultérieurement  de  quel  côté  est  la  vérité,  si  cela  ne  l'était  déjà.  Aussi 
je  ne  me  plains  nullement  de  ce  procédé,  car  il  montre  seul  ce  que  vaut  la  cause 
que  soutient  M.  Rohart. 

M.  Rohart,  n'ayant  nullement  réfuté  par  des  preuves  les  observations  consignées 
dans  mon  rapport,  a  nsi  que  la  concluson  qie  j'en  ai  tirée,  il  me  suffira,  je 
pense,  monsieur  le  rédacteur,  de  résumer  les  principaux  faits  observés,  et  de 'les 
mettre  de  nouveau  souslesyeux  devos  lecteurs  pour  répondre  à  la  lettre  dont  il  s'agit. 

«  Donc,  j'ai  dit  : . 

«  1°  Que  d'après  l'examen  des  racines  où  le  Phylloxéra  laisse  des  traces  cer- 
taines de  son  passage,  témoignage  qui  n'est  pas  sujet  à  erreur,  que  sur  180  ceps 
environ  qui  avaient  subi  le  traitement  préteudu  efficace  de 'M.  Rohart,  une  tren- 
taine toui  au  pi  is  étaieat  phylloxerés,  lors  de  l'opération. 

«  2°  Que  de  l'étude  attentive  des  lieux  et  de  l'état  des  racines,  il  y  avait  deux 
taches  parfiitement  isolées  lors  du  traitement 

«  3°  Que  les  ceps  traités  qui  oat  ét4  trouvés  phy'loxerés  le  8  et  le  23  juillet 
l'étaient  anciennemeut,  et  que  ceux  qui  l'élaieut  alors  le  sont  encore. 

«  4°  Que  la  presque  totalité  des  ceps  qui  terminent  les  liguris,'  et  qui  n'ont  pas 
été  traités,  ne  sont  pas  phylloxerés;  que  partout  les  9'  et  les  10%  et  même 
11*  ceps  de  chaque  ligne  ont  donné  les  mêmes  résultats  que  les  8  qui  ont  été 
traités,  chaque  fuis  qu'on  les  a  consultés.  Aussi  M.  Rohart  s'est  bien  gardé  de  par- 
ier de  ce  f  iit  qui  le  gênait  coasidérablemeut. 

«  5°  Que  les  ceps  non  traités  sont  eu  aussi  bonne  végétation  que  ceux  qui  l'ont 
été,  et  même  généralement  beau-oup  plus  vigoureux. 

«  6"  Enfin  que  les  résultats  obtenus  par  M.  Rohart  sont  nuls  ou  insensibles,  et 
que  par  conséquent  jusqu'ici  refficacUé  de  ce  procédé  nest  pas  étab'te.  » 

Tout  cela,  dont  j'ai  donné  le^  preuves  dans  mon  rapport,  auquel  je  me  per- 
mets de  renvoyer  le  lecteur,  je  le  maintiens  absolument*  M.  Rohait  trouve  ces 
preuves  insuffisantes,  et  il  maintient  aussi  sa  manière  de  voir  qui  est  toute  diffé- 
rente de  la  mienne.  Devant  ces  deux  affirmations  si  opposées,  je  lui  propose  afin 
de  confondre  l'imposteur,  car  il  doit  y  en  avoir  un  quelque  part,  de  faire  faire  une 
autre  constatation  ou  de  former  un  jury  de  cinq  ou  dix  personnes  compétentes  qui 
viendra  avec  nous  vérifier  si  ce  que  j'ai  dit  est  vrai. 

Bien  que,  suivmt  M.  Rohart,  je  sois  un  jeune  homme  sans  autorité  scientifique, 
je  me  fais  néanmoins  fort  d'avoir  la  majorité  dans  ce  jury,  qu'il  aura  lui-même 
composé  au  sujet  des  faits  que  j'ai  relatés.  C'est  là  une  belle  occasion  de  prouver 
que  c'est  moi  qui  suis  l'imposteur.  • 

Nous  verrons  bien  si  M.  Rohart  acceptera  cette  proposition;  pour  moi,  je  sais 
d'avance  qu'il  ne  l'acceptera  pas,  et  qu'il  trouvera  bien  encore  le  moyen  de  s'é- 
chapper par  la  tangente  du  cercle  vicieux  où.  il  s'est  mis. 

En  présence  '\es  taits  aussi  accablants  que  ceux  que  j'ai  rapportés  et  que  M.  Ro- 
hart dans  son  for  intérieur  reconnaît  comme  vrais,  j'en  suis  certain,  car  je  ne 
puis  lui  faire  l'injure  de  croire  qu'il  pense  autrement,  j'aurais  cru  qu'il  aurait  eu 
la  sagesse  sinon  de  ne  rien  dire,  au  moius  de  ne  pas  trop  élever  la  voix,  et  d'at- 
tendre qu'un  avenir  plus  ou  moins  lointain  me  donuàl  tort.  Mais  son  amour-pro- 
pre l'a  empêché  d'avuuer  qu'il  s'était  encore  une  fois  emballé  sur  la  question  de  la 
destruction  du  Phylloxéra. 

Au  lieu  de  cette  sage  conduite,  qui  du  reste  n'intéressait  que  lui,  il  a  préféré,  au 
contraire,  crier  bien  fort,  prendre  un  peut  ton  accusateur  pour  donner  le  change 
au  public,  appeler  les  foudres  de  M.  le  ministre  sur  moi,  m'injurier  et  même  me 
calomnier;  car  je  le  mttsau  défi  de  prouver  que  j'ai  dit,  avant  comme  apns  mes  vi- 
sites à  se-  expériences,  h  qui  que  ce  soit,  que  ]e  voulais  léreinlcr.  Je  r.e  le  suivrai 
pas  sur  ce  terrain,  je  ne  relèverai  pas  ses  injures  parce  qu   je  les  excuse. 

M.  Rohart  m'accuse  aussi  d'avoir  manqué  de  sincérité,  et  si  les  mots  de  misé- 
rable et  de  faussaire  ne  sout  pas  écrits  en  propres  termes  dans  sa  lettre,  l'idée  y 
est  tout  au  moins;  c'e>t  toujours  le  même  mobile  qui  l'a  fait  agir  ansi;  le  dépit 
de  n'avoir  pas  été  de  son  avis.  Il  me  récuse  pour  juger  son  procédé  ;  c'est  son  droit, 
je  n'ai  rien  à  dire.  Espérons,  dans  sou  intérêt,  qu'une  autre  fois  il  aura  plus  de 
chance  avec  les  jury  dont  il  aura  besoin. 


302        RÉPONSE  Av  LA  LETTRE  DE  M,   ROHART  §UR  LE  PHYLLOXERA. 

Pour  ce  qui  m©  concerne,  le  public  apprréciera  si  les  gros  mots  peuvent  servir  de 
preuves  pour  me  confondre  d'erreur  dans  l'opinion  que  j'ai  émise  su;-  ses  expé- 
riences. 

Cependant,  i!  y  a  dans  la  lettre  en  question  une  accusation  que  je  ne  puis  laisser 
passer,  c'est  celle  d'ê're  jug^'  et  partie.  Je  remercie  même  M.  Rohart  de  m'avoir 
fourni  l'occasion  de  dire  un  mot  s'ir  ce  sujet,  car,  malheureusement,  il  n'est  pas  le 
seul  qui  pense  ainsi.  Donc,  M.  Roharl  insinue  ainsi  que  je  ne  puis  pas  être  bon 
juge  pour  évalurjr  un  procédé  r'e  destruction  da  Phylloxéra,  par  la  raison  que  le 
prix  de  300,000  ir.  m'en  empêche.  Eh  bien,  M.  Rohart  saura  une  fois  pour  toutes, 
ainsi  que  ceux  qui  croient  comme  loi,  que  ce  prix  institué  par  l'Assemblée  natio- 
nale ne  l'a  pas  é!é  pour  la  Commission  académique  du  Phylloxéra,  pas  plus  que 
pour  ses  délégués,  mais  bien  pour  les  chercheurs  de  toutes  sortes  en  quête  d'une 
fortune  facile. 

Les  hommes  qui  ont  l'honneur  de  représenter  la  science  font  leur  devoir,  le  dé- 
sintéressement et  l'honneur  sont  leur  apanage  et  n'attenlent  d'autres  r-^campenses, 
quand  ils  réussissent  dans  leurs  travaux,  que  la  reconnaissance  du  pays,  heureux 
encore  s'ils  peuvent  l'acquérir. 

Je  (rois,  monsieur  le  rédacteur,  avoir  suffisamment  répondu  aux  questions  tou- 
chées par  M.  Rohart,  et  par  conséquent,  je  pui-<  espérer  la  fin  de  cette  polémique, 
qui  ne  c! oit  pas  présenter,  dé-ormais,  beaucoup  d'intérêt  aux  lecteurs  du  Journal 
dé  r Agriculture,  dont  Topinion  est  maintenant  faite  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 
Elle  ne  peut  que  descendre  aux  personnalités,  ce  qui  amuse  toujou''s  la  galerie,  il 
est  vrai,  mais  aux  dépens  de  la  dignité  de  la  science,  ou  à  la  discussion  de  la  ponc- 
tuation ou  du  style,  autre  genre  de  polémique  usité,  quand  on  ne  peut  attaquer  les 
faits. 

Veuillez  agréer,  elc.  P.  Mouillffert,- 

Délégué  de  l'Acidémie  des  sciences 
et  du  ministère  de  Fagriculture  à  Cognac. 

CIRCULAIRES  SUR  L'APPLICATION  DE  LA  LOI 

SUR  l'enseignement  élemgktaire  pratique  de  l'agriculture*. 

I 

Paris,  le  12  août  187  5. 

Monsieur  le  préfet,  une  loi  du  30  juillet  1875,  promulguée  le  4  aotlt,  vient  de 
réorganiser  l'enseignement  élémentaire  pratique  de  l'aj^riculture. 

Cet  enseignement,  créé  par  la  loi  du  3  octobre  1848,  a  produit  des  résultats 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître. 

Mais,  de  même  que  la  ferme-école  n'avait  pas  sa  raison  d'être  dans  les  contrées 
les  plus  avancées  au  point  da  vue  agricole,  de  même,  aussi,  elle  doit  cesser  d'exister 
avec  son  organisation  première  dans  certains  départements  où  son  œuvre  s'est  ac- 
complie et  où  elle  a  préparé  la  place  à  un  enseignemf:nt  intermédiaire  que  lo  lé- 
gislateur de  1875  a  eu  surtout  en  vue  d'instituer.  Cependant,  il  s'est  bien  gardé  de 
porter  atteinte  aux  fermes-écoles.  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  ait  pu  se  former 
sur  l'utilité  de  leur  enseignement,  celles  qui  ont  résisté  aux  épreuves  qu'elles  ont 
eu  à  traverser  ont  exercé  une  action  réelle  sur  le  progrès  agricole,  et  l'on  doit 
leur  savoir  gré  des  services  qu'elles  ont  rendus  autant  par  l'exemple  d'une  culture 
modèle  que  par  l'instruction  donnée  à  leurs  élèves. 

La  constitution  actuelle  de  ces  établissements  est  donc  maintenue,  sauf  quelques 
changements  sur  lesquels  j'aurai  l'oc-asion  de  revenir  plus  loin. 

Les  fermes-écoles  se  recrutent  en  grande  partie  parmi  les  ouvriers  ruraux,  et 
l'on  comprend  qu'il  en  soit  ainsi,  car,  d'une  part,  les  apprentis  exécutent  tous  les 
travaux  de  l'exploitation  comme  s'ils  étaient  des  gens  à  gages  ;  et,  d'autre  part, 
l'enseignement  ne  s'y  élève  pas  au-dessus  des  notions  les  plus  élémentaires. 

Leurs  ressources,  sous  ce  rapport,  sont  insuffisantes  pour  les  jeunes  gens  pré- 
parés à  recevoir  une  instruction  plus  substantielle,  tels  que  sont  les  fiis  dts  fer- 
miers aisés  et  des  petits  propriétaires  en  si  grand  nombre  dans  notre  pays.  Mais, 
tandis  que  les  fermes-écoles  ne  peuvent  leur  otïrir  ce  qu'ils  sont  en  droit  d'exiger, 
les  écoles  nationales  d'agriculture  sont  d'un  accès  dilficile  et  trop  coûteux  pour  un 
grand  nombre.  Ainsi  l'enseignement  professionnel  agricole,  avec  le  caracière  scien- 
tifique élevé  qu'il  reçoit  dans  les  écoles  nationales,  avec  le  côté  exclusivement  pra- 
tique qu'on  lui  conserve  dans  les  fermes-écoles,  se  tenait  également  éloigné  de  ce 
degré  moyen  qui  aurait  convenu  à  toute  une  catégorie  de  cultivateurs,  préciséroent 

1.  Le  manque  de  place  nous  empêche  de  publier  aujourd'hui  deux  de  ces  circulaires  que  nous 
insérerons  dans  notre  prochain  numéro.  ' 
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celle  qui  peut  contribuer  le  plus  puissamment  à  accélérer  le  progrès  agricole.  Le 
principal  objtt  de  la  loi  du  30  juillet  1875  a  été  de  combler  cette  lacune. 

Les  écoles  d'un  genre  nouveau  en  France,  qui  pourront  être  créées,  en  vertu  de 
l'article  1",  garderont  néanmoins  un  caractère  pratique,  en  ce  sens  que  les  élèves 
prendront  une  part  effective  aux  travaux  les  plus  importants  de  la  ferme.  Elles  se- 
ront établies  avec  le  concours  de  l'Etat  et  des  départements. 

Les  dépenses  permanentes  de  personnel  dirigeant  et  enseignant  seront  à  la 
charge  de  l'Etat;  les  frais  matériels  d'installation  seront  supportés  par  les  départe- 
ments. Mais  rien  n'empêchera  plusieurs  départements  de  réunir  leurs  ressources 
pour  fonder  en  commun  une  école  pratique  d'agriculture.  Cette  Asoociation  est 
prévue  par  la  loi  (art.  2),  et  l'administration  la  favoriserait  volontiers. 

L'admission  dans  les  écoles  pratiques  d'agriculture  ne  doit  pas  être  entièrement 
gratuite;  toutefois,  le  prix  delà  pension  sera  calculé  de  manière  à  représenter, 
aussi  exactement  que  possible,  le  coût  de  la  nourriture  et  de  l'entretion  des  élèves. 
Le  temps  y  sera  partagé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  :  l'une,  consacrée  à  un 
enseignement  primaire  supérieur.,. auquel  viendraient  s'adjoindre  les  sciences  natu- 
relles et  des  cours  spéciaux;  l'autre,  employée  aux  travaux  exécutés  sur  la  ferme. 

Mais  l'enseignement  ne  sera  pas  régie  d'après  un  programme  uniforme  ;  on 
s'attachera,  au  contraire,  à  l'approprier  aux  conditions  culturales  des  diverses  con- 
trées et  à  ce  qu!i[  rellète,  pour  ainbi  dire,  les  particularités  de  chacune  d'elles.  Du 
reste,  la  même  variété  doit  être  introduite  dans  les  programmes  des  fermes- 
écoles. 

Il  n'est  .pas  douteur  qu'un  enseignement  ainsi  constitué  ne  puisse  avoir  une 
influence  considérable  pour  le  perfectionnement  des  méthodes  appliquées  à  l'exploi- 
tation du  sol  ;  et  combien  ne  serait-il  pas  à  souhaiter  que  les  fils  des  petits  culti- 
vateurs, une  fois  munis  d'une  bonne  instruction  primaire,  eussent  le  désir  d'ac- 
quérir les  connaissances  indispensables  à  la  pratique  intelligente  et  raisonnée  de 
la  profession  qu'ils  doivent  exercer  un  jour  I 

Si  vous  pensiez  que  le  moment  fût  venu  où  la  ferme-école  de 
pourrait  être  avantageusement  transformée  en  école  pratique  d'agriculture,  vous 
aurie?,  monsieur  le  préfet,  à  mettre  la  question  à  l'étude,  de  concert  avec  le  Conseil 
général,  et  mon  administration  seconderait  vos  vues  avec  empressement;  j'ajoute 
que  j'appelle  de  tous  mes  vœux  le  moment  où  cette  transformation  pourra  être 
opérée,  car  j'y  verrais  la  preuve  des  proférés  réalisés  dans  votre  dépar  ement. 

En  attendant,  les  fermes-écoles  continuent  à  être  réfïies  par  la  loi  du  3  octo- 
bre 1848.  Toutefois,  afin  d'assurer  une  surveillance  plus  exacte  de  la  marche  de 
ces  établissements  et  en  mêpie  temps  pour  maintenir  l'enseignement  dans  de  justes 
limites  en  l'appropriant  à  sa  destination,  l'article  8  de  la  loi  institue,  auprès  de 
chaque  ferme-école,  un  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement.  Ce  Comité 
devra  être  composé  de  l'inspecteur  général  de  la  région,  d'un  professeur  de  sciences 
attaché  à  un  établissement  d'instruction  publique  du  département,  de  trois  mem- 
bres du  Conseil  général,  délégués  par  lui  chaque  année;  enfin,  de  deux  membres 
choisis  parmi  les  notabilités  agricoles  du  département. 

Je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  préfet,  de  faire  part  de  ces  dispositions  au  Con- 
seil général,  lors  de  sa  prochaine  ession,  et  de  l'inviier  à  désigner  trois  membres 
dans  son  sein  pour  faire  partie  du  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de 
la  ferme-école  de 

Je  vous  prierai  aussi  de  m'adresser  des  propositions  pour  la  nomination  des  au- 
tres membres;  je  désirerais  que  votre  liste  contînt  un  nombre  de  noms  double  de 
celui  des  membres  à  nommer.  La  présidence  du  Comité  appartiendra  à  i'inspect  ur 
général  de  l'agriculture.  Les  fonctions  de  secrétaire  .^eront  remplies  par  le  membre 
appartenant  à  l'enseiiinement. 

Les  attributions  du  Comité  sont  définies  à  l'article  9.  Sa  mission  consistera  no- 
tamment dans  l'étude  des  programmes  de  l'enseignement  et  des  connaissances  à 
exiger  des  candidats.  L'immunité  attachée  au  certificrit  d'apprentissage,  en  vertu  de 
l'article  i  1,  est  dénature  à  le  faire  rechercher  davantage,  et  peut-être  aura-t-elle 
pour  effet  d'attirer  vers  les  fermes-écoles  un  plus  erand  nombre  de  jeunes  gens 
que  par  le  passé.  Le  même  article  1 1  (paragraphe  2)  dispose  que,  pour  les  appren- 
tis après  la  promulgation  de  la  loi,  la  prime  de  sortie  sera  supprimée  s'ils  n'ob- 
tiennent pas  le  certihcatde  fin  d'études.  Cette  prescription  de  la  loi  a  pour  elïet 
d'accorder  le  bénéfice  de  l'ancien  état  de  choses  aux  apprentis  entrés  jusqu'à  ce 
jour,  nonobstant  la  circulaire  ministérielle  du  23  février  dernier. 

L'action  du  Comité  sur  l'enseignement  aura  naturellement  l'occasion  de  s'exer- 
cer lors  des  visites  qu'il  fera  à  l'établissement  pour  les  divers  examens.  C'est  sur- 
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tout  à  ce  moment  qn'il  pourra  constater  si  les  programmes  ont  (^té  fidèlement  sui- 
vis; si  ]es  résultats  obtenus  révèlent  une  bonne  méthode  et  témoignent  de  la 
sollicitude  des  maîtres  pour  les  élèves.  Il  aura  encore  la  possibilité  de  s'assurer 
par  la  tenue  des  jeunes  gens  qu'une  main  ferme,  quoique  paternelle,  sait  main- 
tenir une  discipline  nécessaire  et  conserver  à  la  ferme-école  son  influence 
moralisatrice.  Mais  j'ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  le  Comité 
n'au  a  pas  à  s'immiscer  dans  les  opérations  ciiUurales.  Les  directeurs  des  fermes- 
écoles  ex|)loitent  à  leurs  risques  et  périls  ;  ayant  la  responsabilité  personnelle  des 
actts  de  leur  gestion,  il  importe  qu'ils  conservent  leur  libre  arbitre.  Leur  intérêt, 
du  reste,  nous  garantit  de  leur  empress-meut  à  tenir  compte  des  conseils  que  je 
croirais  utile  de  leur  adresser  à  cet  égard. 

Il  conviendra  aussi  que  le  Comité  se  montre  très-sobre  d'observations  dans  ses 
rapports  avec  le  directeur  de  la  'erme-école.  Il  consignera  ses  remarques  et  ses 
critiques,  s'il  y  a  lieu,  dans  un  procès-verbfil  de  ses  séances  qui  sera  transmis  à 
mon  administration;  c'est  à  elle  qu'il  apprtient  de  ramener  dans  la  bonni  voie 
les  chefs  d'institution  qui  s'en  écarteraient,  et  ce  soin  ne  pourrait  être  partagé  sans 
inconvénients.  Malgré  ses  réser-es,  le  Comité  exercera  un  contrôle  sérieux  et  effi- 
cace sur  la  marche  de  l'étahli^semeni.  Ses  membres  en  deviendront  en  quelque 
sorte  les  patrons  et  ils  prendront  intérêt  à  ses  succès.  Jçn'aipas,  d'ailleurs,  à  limi- 
ter le  nombre  des  visites  que  le  Comité  ou  chacun  de  ses  membres  en  particulier 
pourra  faire  à  la  ferme-école. 

Les  élèves  des  fermes-écoles  n'avaient  pas  droit,  jusqu'à  présent,  au  volontariat 
d'un  an.  Le  bénéfice  en  est  maintenant  acquis  à  ceux  qui  auront  obtenu  le  certi- 
ficat d'apprentissage.  Toutefois,  cette  faveur  n'a  pas  été  accordée  sans  conditions. 
Des  exercées  militaires  seront  institués  dans  chaque  ferme-école  (art.  7),  et  un 
officier  de  l'armée  délégué  par  M.  le  Mmistre  de  la  guerre  assistera  aux  examens 
de  sortie.  J'aurai  à  m'enteodre  avec  mon  honorable  collègue  à  ce  sujet  et  j'adres- 
serai des  instructions  spéciales  aux  directeurs  des  fermes-écoles  aussitôt  que  je 
serai  fixé  sur  les  moyens  pratiques  de  réaliser  les  prescriptions  de  la  loi. 

Il  entre  dans  le  programme  des  fermes-écoles  de  renforcer  l'instruction  primaire 
des  apprentis.  L'article  10  de  la  loi  permettra  d'avoir  de  bons  maîtres  que  l'on 
pourra  emprunter  à  l'instruction  publique  sans  rompre  leur  engagement  relatif  au 
service  militaire. 

Telles  sont,  monsieur  le  préfet,  les  explications  dans  lesquelles  il  m'a  paru  utile 
d'entrer  pour  bien  préciser  l'esprit  de  la  loi  du  30  juillet  1875.  Les  sages  et  bien- 
veillantes dispositions  qu'elle  édicté  vont  marquer,  je  l'espère,  le  début  d'une  nou- 
velle ère  de  prospérité  pour  l'enseignement  professionnel  agricole. 

Recevez,  etc. 

Le  ministre  de  V agriculture  et  du  commerce,  G.  de  Meaux. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  18  août  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Sacc  écrit  à  la  Société  qu'il  doit  partir  dans  quelques  jours  pour 
les  Etats-Unis,  et  qu'il  lui  demande  une  mission  spéciale  pour  l'étude 
de  l'agriculture  américaine,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  un 
cépa^e  remarquable  de  Perisylvanie  appelé  le  Coori'grap. 

M.  Mayre,  agriculteur  aux  Boulayes  (Seine-et-Marne),  adresse  une 
étude  sur  l'agriculture  et  le  repeuplement  de  nos  fleuves  el  rivières;  il 
conseille  paiticulièrement  le  réempoissonnement  par  un  alevin  assez 
fort  en  espèces  communes,  telles  que  les  carpes,  à  la  condition  que 
l'Etat  fasse  lui-même  l'opération  dans  les  fleuves  et  rivières,  et  exerce 
surtout  une  surveillance  sévère  contre  ceux  qui  se  livrent  à  la  destruc- 
tion du  poisson. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  procès-verbal  d'une  séance  de 
la  Société  d'agriculture  de  THerault,  séance  à  laquelle  assistait  M.  Ri- 
ley,  de  Saint-Louis  (Vlissouri).  M.  le  secrétaire  perpétuel  insiste  sur 
la  nécessité  d'étudier  de  très-près  la  question  de  l'emploi  des  cépages 
américains  qui  résistent  au  Phylloxéra,  et  sur  l'urgence  de  faire  des 
expériences  principalement  sur  les  OEstivalis. 
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M.  C.  Saint- Pierre,  professeur  de  technologie  à  TEcoIe  d'agriculture 
de  Montpellier,  envoie  le  texte  d'une  conférence  faite  à  Avignon  sur  la 
crise  de  la  garance  et  l'industrie  de  la  betterave. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  programme  du  concours  que  la 
Société  d'agriculture  de  Pont-l'Evêque  tiendra  les  11  et  12  septembre; 
—  il  sigrale,  en  outre,  les  travaux  delà  Suciété  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure;  —  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  delà  Sarthe, 
contenant  un  Mémoire  de  M.  Percheron  sur  la  nourriture  du  bétail  en 
hiver  au  moyen  du  maïs  conservé  en  silos  chez  M.  Moreul  ;  —  les  tra- 
vaux pour  1873-1874,  de  la  Société  d'agriculture  de  Rochefort  qui 
contient  l'exposé  de  la  mf^illeure  comptabi  ité  à  tenir  dans  une  ferme. 

M.  Chevreul  appelle  l'attention  sur  le  rapport  de  M.  de  Larcy  quiaété 
distribué  aux  membres  de  la  Sccif  t»^,  et  qui  est  relatif  au  projf^t  de 
M.  Aristide  Dumont  sur  un  canil  d'irrigation  de  Condrieu  a  Beziers. 
Une  lettre  sera  écrite  à  M.  Dumont  pour  lui  témoigner  l'intérêt  que 
porte  la  Société  à  la  réalisali  )n  ile  son  projet. 

A  l'occasion  des  observations  faites  par  M.  Ghevreul  dans  la  dernière 
séance  sir  la  découverte  de  Franklin  sur  le  pouvoir  des  pointes  pour 
attirer  l'électricité  atmosphéri(|ue,  M.  Delesse  signale  une  carte  qui 
figure  dans  l'exposition  de  la  Société  de  géographie,  et  qui  indique  les 
coups  de  foudre  tombés  sur  les  églises  armées  de  paratonnerres.  — - 
M. Ghevreul  rappelle  que  Bénédict  Saussure  a  constaté  les  nombreuses 
traces  de  vitrification  que  la  foudre  a  produites  sur  le  massif  du  Mont- 
Blanc,  et  M.  Déesse  ajoute  que,  depuis  Saussure,  des  constatations 
analogues  ont.  été  faites  dans  toutes  les  hautes  chaînes  de  montagnes. 

M.  Ht'uzé  donne  des  nouvelles  de  l'état  de  santé  de  M.  Bêla  qui  a 
éprouvé  une  amélioration  sensible  depuis  qu'il  a  pu  être  transporté  à 
la  ferme  de  Grignon.  M.  le  président  exprime  la  sympathie  de  la  So- 
ciété et  ses  souhaits  pour  son  prompt  rétablissement. 

M.  Heuzé  analyse  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif  au  vi- 
nage  à  prix  réduit.  Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  M\l.  Bar- 
rai, Bouley,  Ghevreul,  Pluchet,  Bouch^rdat,  Heuzé  et  Bourgeois,  s'en- 
gage sur  les  avantages  d'une  opération  qui,  bien  conduite,  peut  être  à 
la  fois  utile  à  la  viticulture,  à  l'industrie  et  aux  consommateurs. 

Henri  Sagnier. 

PiEYUE  COMMERCIALE  ET  PlUX-GOURANT  DES  DENRÉES  ACRICOLES 

(21    AOUT    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  agriculteurs  profitent  partout  du  temps  magnifique  qui  règne  actuellement 
pour  rentrer  Us  dernières  Ci^réali-s  et  pour  se  livrer  aux  travaux  des  battages.  Les 
marctiés  oilrent  généralement  plus  de  calme,  et  les  transactions  sont  peu  actives. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  plupart  de  marchés  aux  céréales  offrent  un  grand  calme,  et  les  prix  n'offrent 
généialement  qu«  peu  de  vaiiaiions.  —  Le  prix  moyen  gi^néral  des  blés  se  fixe  à 
27  fr.  01,  avec  11  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Poar  le-i  semies,  le 
cours  moyen  s'arrête  à  17  fr.  98,  inférieur  de  5  centimes  à  celui  de  notre  dernière 
revue. —  Le  prix  moyen  des  orges  demeure  à  18  fr.  25,  sans  changements  depuis 
huit  jours,  quoique  les  quatre  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Nord-Est  et 
du  Sud-Est  acusent  un  peu  de  hausse.  —  Enfin  pour  les  avoines,  il  y  a  baisse  dans 
toutes  les  régions,  saut  celles  du  Nord-Ouest,  du  Nord  et  du  Su  1  ;  le  prix  moyen 
général,  se  fixe  à  21  fr.  11,  avec  2^*  ceniimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Al'é- 
tranger,  les  cours  du  plus  grand  nombre  des  marchés  accusent  une  grande  fermeté, 
principalement  pour  les  bUs.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
^[aintai  métrique.  Sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 
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REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT 


r»  RÉGION.  —  .NORD-aCEST. 

"Blé.  S«igle.  Orge, 

fr.  ,fr.  fr. 

^CcAvados.G&en 26.20  18.50  18.25 

—  Condé-sur-N 25.70  16.25  tS.SO 

Cô/esrfu  Afori.Pontrieux  24  75  »  16.25 

—  Tréguier 25.00.  ;»  '16.00 

Finislère,  Morlaix 26. 00  »  17.00 

—  Qujrriper 24. eo  16.00  15.50 

Ille-et- Vilaine.  Rennes. .  16. ib  »  » 

—  Saint-Mali» 26.00  16.50  » 

Manclie.Cber\)oarg 26. 2U  »  .17.00 

—  Sairu-I.ô 26.00  »  18.30 

—  Villedieu 25. 00  »  17. lO 

Mayenne.  Lav.il 26.20  »  16.80 

—  Chàteau-Goniier. .  S£.00a  v»  » 
Morbihan.  Heiiiieboni..  24.25  16.50  » 
Orne,  \f\ers ...;.25i<r0  16.80  18.00 

—  Murtagne 24.70  16.25  17.50 

—  Vimouiiers.......   Ï6;â5  15.00  19.50 

Sarthe.  Le  Mans.. 27.00  19.00  18.50 

—  Sablé 27.25  »  w 

Prix  moyens 25;67  ri6.76  17.45 

2"   RÉaiON.  —  NORD. 

i4»sne.  Soissons 26.00  18.50  » 

' —     Sairil-Queotin....  26.20  »  » 

—  Lacère 27.00  18.50  16.00 

Bure.  Evreux 26.50  18.50  20.00 

—  Gisors 25.60  18.00  » 

—  Neubiiur« 27.00  18.60  21.00 

Eure-et- Loir.  Gh&ru-es..  26.25  17.75  18.00 

—  N(.(ieni-le-Kolrou.    26.50  15.00  17.50 

—  Maintenon 27.00  »  19.50 

iVord.  Cambrai 26.50  16.00  » 

—  Douai 26.25  18.25  18.50 

—  Valeiiciemes.  . ..  28. ."-O  19.00  » 
Oise.    Beaiivais 27.25  18.00  18.50 

—  Seiilis 26.50  17.50  » 

—  Noy.n 26.25  18.25'      » 

Pas-de-Calais.   Arras...-  28. uO  18.25  » 

—  Saifii-Omer '.  27.50  19.50  » 

Seine. Paris 26.60  18  25  20.00 

S. -eM/arne.  Meliin.  ...   2590  16.70  » 

—  Moiiiereau v7.50  »  16.50 

—  Nemours 27.00  19.00  17.75 

Seme-e«  Oise. ABgerville.  29.25  18.00  » 

—  Uourdan 28. SO  18.00  20.00 

—  iVersaiJIes 27iOO  17.25  » 

Seine-Inférieure.  Kouea.  21.9 j  18.75  20.60 

—  Oieppe 2600  1800  » 

—  Fécamp 28.00  19.00  20.00 

Somme,  \m\un» 25.20  18.00  1850 

—  Péronne 25.70  18.00  17.00 

—  Royes 25.50  18  50  » 

Prix  moyens 2d.84  18.03  18. 6i 

3»  REGION.  —  NURO-BST. 

Ardennes .  Sedan 27.00  18.50  18.50 

—  Cbarleville 27.25  19.25  19.75 

Aube.  Arcis-8ur-Aul)e.  ..   27.50  18.50  19.00 

—  Mery-sur-Seitie...   27.75  19.00  17.25 

—  Troyes 28.00  20.00  » 

ifarne.Chaloii8-K-Marne.  28.50  19.75  » 

—  Epertiay 27.50  17.50  18.50 

—  Reinri> 27.50  19.00  19.25 

—  Sle-Méiiehiiuld 27. Ou  18.25  18.50 

Hte- Marne.  KoiiriMtnne. .  25.50  »  » 

Meurlh.e-et-Moselle.Na.iic'j'n  .00  18. SO  18.00 

—  Luneville Î8.25  18.50  » 

—  P.ir,t-à-Miiu8800...   29.00  19.<i0  19.00 
ifewse.Bar-le-ltuc 28.00  20.00  20.00 

—  Verdun 27.75  19.  ï5  » 

flaute-Sadne.  Vesoul..  ,.   25.85  15.65  16.70 

«iray 29.00  »  » 

^OSS'es.  Kaon-l'Elape....   26.00  18.00  » 

—  Epiiial 28.00  18.50  » 

Prix  moyens 27.55  )8.64  £8.59 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruffec 25.00  »  18.00 

C/iarenie /n/'er.  Marans.  .  25.00  »  20.00 

Veux-Sèvres.  fiUtn 24.50  »  » 

Indre-el- Loire.  Tours...  26.25Vl7.00  18.50 

—  KleiP 25.20  17.00  18.00 

—  Chàleau-Kenanlt..    ÏS.OO  16.50  19.50 
Loire- Inférieure,  ^anle8.  27.00  »•  » 
Maine  et  Loire.  Angers.  27.00  »  » 

—  Saiimnr 26.50  18.00  » 

Vendée.  LaRoche-s-Yon.  25.75  »  18.00 

Tienne.  CliaLeiler  au  II 25.00  16. CO  17.50 

—  I,..iidun 25.50  »  18.50 

Baute-Vienne.  Limoges.  26.;-0  18. co  17. oo 

Prix  moyens 35.71  17.09  18.33 


.^1.97 


20.50 
21.50 
2i.oO 
21. uO 
24.50 
23. uO 
21  80 
22.50 
19.00 
19.25 
21.75 
23.00 
20.75 
22.00 
19.75 
20.50 
21.75 
23.(0 
21.00 
21.25 
20.50 
21.75 
23.25 
24.00 
23.50 
•iS.Oo 
22.00 
18.50 

21.65 

22.50 
21.75 
19.00 
19.50 
21.01) 
20.50 
22.50 
21.00 
19.00 
17. UO 
18.00 
19.00 
18.00 
19.00 

» 
17.15 
18.00 
1 8 .  50 
18.25 

19.42 


20.75 
21.ti0 
22.00 
20.75 
21.50 
21.00 
21.00 
22.00 
21.50 
21.25 
20  00 
21.00 
21.00 

21.13 


5«  RÉGION.  —  CENTfiE. 

filé.  Seigle.  Orge.  AToiae. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

^iJier.  Montiuçon 24.25  17.00  17. 50  19.00 

—  Gannat 35.O0  .»  17.75  18.00 

Cher.  Bourges 25.50  16. oo  »  19.50 

—  Aatbigny.  .,.-.,...  >24  00  16;«0  17.50  18.00 

—  Vierzon 26.25  la. 60  16.00  20.00 

Creuse.  Anbassmi 25.00  -20.00  »  17.50 

Mrfre. jChàleauroux 25.70  »  15.00  i7.50 

—  Issoudun 2S.25  16. OJ  17.25  20.50 

—  Vatan »....   27. MO  y>  16.50  13.00 

Loiret.  Courtenay 26.20  17.00  »  19. 6ï 

—  MoDlarsis 27.25  19.00  »  ,23.50 

—  r-lhiviers 27.00  17.35  18.75  22.15 

Xoir-e<tCAer.:Blois 27  .Oo  17.00  »  22.25 

—  Mootoire 26.00  i8.t0  18.00  22.00 

iVtèDre.  Nevers 23.50  16. !0  17.75  19.50 

—  La  Charité 24.50  18. uO  16, 5o  19.25 

Fonne.  A uxerre 26.60  17.00  17.50  20.00 

—  Brieuon 27.25  =18.25  18   50  21.00 

—  Joigny 25.75  17.00  17.00  21.90 

Prix  moyens 25.78  i7  25  17.25  20.01 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 27.00  16.50  »  20.00 

—  Pont-de-Vaux....  '26  «0  17. oO  18*50  20.50 
Co"<e-rf'Or.  Dijon 26.50  18.75  !0.50  19.25 

—  .Semur 26.50  »  »  19.00 

Doubs.  Besançon 2«.20  17.00  16. îS  18. «0 

/«ère.  Bourgoin 27.50  16.50  19  50  19  50 

—  i-raud-Lemps 21.25  16  00  i7.25  20.00 

Jura.  D'Me 26.25  15. oo  16  00  » 

Loire.  Cbarlieu. 26.u0  16. uo  <8.uo  18.25 

P.  rfe-Do'me.Clermont-F.  26.50  2). 00  19.50  » 

Rhône.    Lyon 26.25  17.25  19.00  19.50 

Sa(îne-e<-i,oire.  Autun.. .  25.00  18.25  »  18.00 

—  Louhans -115.75  18.50  19.00  20.50 

—  Châlon 25.00  »  »  18.00 

Savoie.  Ghambéry 26.50  »  »  21.00 

Prix  moyens 26.28  17.31  18.35  19  3& 

7«  RÉGION.  —  SCO- OUEST. 

iri/g'e.  Pamiers 28.25  18. ^O  »  £9.00 

Dordogne.  Périgueux...  29.00  17.25  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  2».oO  «8.50  17.00  22.00 

—  ViUefranclie-Laur.  29.00  17.50  17.25  22.00 
Gers.  Co'idom 28.00  »  »  25.70 

—  Eauze 30.00  »  »  26.50 

—  Mirande 27. to  »  »  21.50 

Gironde.  Bordeaux 28.00  19.25  »  23.50 

—  Lesparre 25. oo  17.00  »  19.70 

Landes.  Dax 28.25  18. >0  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.50  50  oo  »  22.50 

—  Marmande 29.ii0  18.25  »  » 

—  Nérac 29.00  »  »  24.50 

B.  Pyrénéen.  Bayonne..  28.75  17.00  17.75  23.00 

HteS'Pyrénées.  Tarbes..  27. oo  17.25  »  22.00 

Prix  moyens 28.18  18.'4  1733  22.57 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

ylwde.  Carcassonne 30.60  18.50  16.00  23.00 

—  C^istelnaudary 30.25  19.0)  19.'50  22.00 

Aveyron.   Villefranche. .  29.50  18.!>0  »  17.00 

Cantal.  Mauriac 26. 6 i  26.80  »  25.55 

Corrèze.  Lubeizac 29.50  19.00  19.50  21.50 

Hérault.  Bézîers 28  30  24. uO  »  27.00 

Lot.  Vayrar. 28.00  »  »  21.75 

Losère.  Mende 2535  1780  20.30  25.00 

—  Marvejols 25.75  18  60  »  » 

—  Fbirac 25. oO  19.35  20.35  17.75 

Pj/re«^es -Or.  Perpignan.  26.65  »  27.10  24.45 

Tarn.  AIbi Se. 00  18  75  »  22.50 

Tarn-et-Gar. Montauban.  29.75  19  25  18  50  24.00 

Prix  moyens 28.119  19.96  20.16  22-62 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Ba.î.?es-.4/pe.s.  Manosque.  29.80  »  »  26.30 

Hautes-Alpes,  ^^^i».n^ii^n.  ZO.^O  19.50  19.20  24.50 

Alpes- Maritimes .Ca.nnee.  29.80  »  »  2^.25 

Ardèche     Privas 29. <0  18.75  17  25  23.80 

B.-du  Hhône.  kv\es 28.60  »  17.00  i9  '25 

—  Marseille 27.00  »  £7.00  1900 

Drôme.  Montélrmart 2S.00  17.75  »  20  sO 

Garrf.  Nîmes 30.00  20.00  21   60  23.00 

/iawte-Loire.  Le  Puy 28.25  )6.00  17. 00  18.25 

—  Bii.iude 28.(10  20.50  18. UO  19.00 

Far.    Besse 30.25  »     *     »  » 

Vaucluse.  Avikhod 3o.ii5  »  »  20.25 

Prix  moyens 28.94  18.75  18.14  21.41 

Moy.  de  toute  la  France.  27.01  17  98  18.25  2£.ll 

—  delasemaineprécéd.  27.12  18  03  18  25  21  35 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      »  »  »  » 

précédeate..  (  Baisse..    0.1£  0.05  »  9<24 
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Algérie^ 
Ang  lierre. 

Belgique. 


Pays-Bas. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 
Italie. 


Hortgrie . 
Etats-  Unis. 


,, (  Blé  tendre. 

^S^''\    -dur... 

Londres 

Liverpool 

Anvers  .,., 

Bruxelles 

Liège 

Namur. 

Maêstriclit 

Metz 

Strasbourg 

Mulhouse 

iiarlip.. 

Cologne 

Mannheim 

tîenèvBk , 

Zurich , 

Milan , , 

Parme 

Turin 

Budapest , . , 

New-York.    


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

25.50 

K 

» 

a 

25.00 

S 

15.25 

15.50 

28.00 

» 

19.50 

22.50- 

28.00 

» 

20.50 

22.75 

29  00 

19.. 50 

18.75 

20.25 

28  45 

20  00 

22.00 

28.75 

21.25 

» 

23.. 50 

30.00 

20  25- 

22.00 

23  00. 

28.50 

22.25 

» 

24.00- 

29.00 

18.75 

19.00 

20.25 

;u.oo 

20.. 50 

22 .  50 

22.00 

30 '.00 

19.00 

19.25 

20.50 

26.25 

19.60 

9 

x> 

29.35 

21  85 

„ 

>, 

29  25 

21.75 

23.50 
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Blès.  —  La  situation  des  marchés  est  la  même  que  la  semaine  prf^cédente.  Les 
agriculteurs  se  louent  partout  du  beau  temps  qui  leur  permet  d'exécuter  dans  d'ex- 
cellentes conditions  la  rentrée  des  dernières  céréales  encore  dans  les  champs.  Ainsi 
qu'il  arrive  toujours,  on  entend  aujourd'hui  beaucoup  se  produire  d'opinions  for- 
mées à  la  hâte  sous  l'influence  de  la  teoipérature,  sur  les  résuhats  de  la  récolte 
des  blés  ;  les  mêmes  voix  qui  parlaient  d'immenses  déficits  asi-uaent  qu'on  aura 
beaucoup  mieux  qu'on  n'attendait.  Pour  se  (trononcer  définitivement,  il  faut  at- 
tendre Je  résultat  des  battages  :  les  premiers  faits  ont  signaf^,  des  déceptions  aussi 
bien  pour  le  rendement  en  {<raias  que  pour  la  qualité.  Les  agriculteurs  doivent 
.donc  se  tenir  sur  la  plus  grande  réserve,  et  résister  à  la  baisi-e,  d'autant  p'us  qu'il 
est  à  peu  près  certain  que  ks  b'és  français  auront  cette  année  de  nomt)reux  débou- 
chés, par  suite  de  la  faiblesse  de  la  récolte  dans  la  plupart  des  pays  exportateurs. 
—  A  la  halJe  de  Paris,  du  mercredi  18  aoijt,  il  n'y  a  eu  que  des  att'riires  restreintes 
et  difficiles;  quoique  les  offres  de  la  culture  aient  été  limité^s,  la  meunerie  n'a 
acheté  qu'en  baisse.  On  payait  suivant  les  qualités  :  blés  vieux  de  choix,  a7  à28fr.; 
bonnes  qualités,  26  à  i?  fr.  ;  sortes  ordinaires,  25  k26  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
Leprix  moyen  se  fixeà  26  fr.  50,  avec  1  fr.  de  baisse  depuis  hait?  jours.  —  A  Mar- 
seille, le  marché  a  été  calme  pendant  ces  derniers  jours  ;  le  commerce  se  tient  sur 
la  plus  grande  réserve,  principalement  pour  les  marchés  à  livrer.  Au  dernier  marché, 
on  payait  par  quintal  métrique  :  Irka-Azoff,  27  à  27  fr.  50;  Taganrok  dur,  26  à 
26  fr.  50.  Les  importations  sont  peu  actives.  —  En  Angleterre,  les  marchés  offrent 
beaucoup  d'oscillations,  comme  en  France.  Au  dernier  marché  de  Londres,  malgré 
des  ot'res  abondantes  en  blés  vieux  étrangers,  on  payait  en  hausse,  27  à  32  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Fari-'iKS.  —  Les  affaires  sur  les  ferines  continuent  à  se  traitar  avec  beaucoup  de 
difficultés,  et  les  prix  se  maintiennent  difficilement.  —  Le  tableau  suivant  ré- 
sume le  mouvement  officiel  de  la  halle  de  Paris  : 


Restant  disponible  à  la  halle  le  11  août.. 
Arrivages  officiels  du  12  au  18  août 

Total  des  marchandises  à  vendre. 
Ventes  officielles  du  12  au  18  août 


4.880  30  quintaux. 
121.09 


5,0(11.48 
39G.50 

4,604.;8 


Restant  disponible  le   18  août 

Le  Stock  a  diminué  de  275  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  le  13  août,  39  fr.  75  ;  le  14,  39  fr.  45  ;  le  18,  39  fr.  47  ; 
prix  moyen  de  la  semaine,  39  fr.  55  ;  c'est  une  hausse  de  60  centimes  sur  le  prix 
moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  boulangerie  ne  fait  que  très-peu  d'achats 
sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  sont  cotés  en  baisse.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  :  marque  D,  61  fr.;  marques  de  choix,  60  à  61  fr. ;  bonnes 
marques,  59  à  60  Ir.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  56  à  58  fr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours 
de  35  fr.  65  à  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  55  ;  c'est  une 
baisse  de  1  fr.  85  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Il  n'y  a  aussi  (|ue  des 
affaires  diificiles  sur  les  farines  de  spéculation,  d'autant  plus  que  les  offres  sont 
rares.   On  cotait  à  Paris,  le  mercredi   18   août,  au    soir:  jarutes  huit- marques. 
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courant  du  mois,  60  fr.  75;  septembre,  61  fr.  ;  septembre  et  octobre,  61  tr.  50; 
quatre  derniers  mois,  62  fr.;  quatre  mois  de  uoveiubre,  63  fr.  ;  farines  supé- 
rieures, ooiirant  du  mois,  58  fr.  25  à  58  fr.  50:  septembre  et  octobre,  59  fr.; 
quatre  derniers  mois,  o9  à  59  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  50  à  59  fr. 
75;  le  tout  p^r  sac  de  159  kiloy.  toile  perdue  ou  157  kilo^^  uei.  —  La  cote  of- 
ficielle en  disponible  a  él^  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine  par  sac  de  157  kilof^.  net  : 

Dates  (juillet-août).... 12  13  14  16  17  18 

Farines  huit-marques 63.75    62.75     61.75    6t  00    60.75     61.00 

—      supérieures 61.25     6U.Û0    58.75    58.75    58.75     58.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  61  fr.  85,  et  pour 
les  supérieures  de  58   fr.  60;  ce  qui  correspond  aux    cours  de  39    fr.   40  et  de 

37  fr.  80  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  1   fr.   80  pour  les  premières,  et  de 

1  fr.  30  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu 
des  gruaux  aux  couis  moyens  de  53  fr,  50,  et  des  farines  deuxièmes  à  33  fr.  75  ; 
le  tout  par  quintal  métrique.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye 
par  100  kilog.  :  Bordeaux,  36  à  41  fr.;  Aibi,  39  à  40  fr.;  Rouen,  35  à  37  fr.;  Be- 
sançon, 40  tr.;  Morlaix,  34  à  36  fr.  ;  Raon-l'Etape,   37  à    39  fr.;   Soissons,  36  à 

38  fr.;  Reims,  35  à  37  tr.  ;  Nancy,  40  fr.;  Nevers,  35  fr. 

Seigles.  Il  y  a  des  offres  assez  nombreuses  sur  ce  grain,  mais  les  prix  demeu- 
rent sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  à  18  fr.  50  par  100  kilog. 
—  Pour  les  farines,  les  prix  s'établissent  de   2o  à  27    fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  orges  anciennes  se  payent  aux  mêmes  cours  que  précédemment, 
de  18  fr.  50  à  19  tr.;  quant  aux  nouvelles,  elles  sont  cotées  de  20  à  20  fr.  50  par 
quintal  métrique.  —  Les  escourgeons  se  payent  assez  facilement  aux  cours  de  20  à 
20fr.  25. 

Avoi7ies.  — Les  offres  sont  assez  nombreuses  à  la  halle  de  Paris  ;  mais  il  y  a 
une  égale  activité  dans  les  demandes,  et  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  On 
paye  de  vO  â  23  fr.   50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin. — Les  cours  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière;  ils  restent  fixés 
de  16  fr.  50  à  17  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Maïs.  —  On  paye  par  100  kilog.  sur  les  marchés  du  Midi:  Agen,  19  fr.  50  à 
20  fr.  50;  Albi,  19  fr.  50  à  20  fr.;  Lesparre,  '20  fr.  50;  Toulouse,  18  fr.  50 
à  19  fr. 

Pain.  —Les  prix  sont  fermes.  On  paye  par  kilog.  :  Paris,  35  à  40  centimes  ; 
Cherbourg,  25  à  35  ;  Vesoul,  30  à  35;  Manosque,  33  à  40;  Nevers,  28  à  33  fr.  ; 
Brienon,  30  à  33;  Pontorson,  26  à  30. 

Issues.  —  Les  prix  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  Ou  paye  à  Paris  :   gros   son 
seul,   12  fr.  50  à  13  fr. ;  son  trois  cases.  Il  fr.  75  à   12  fr.  75  ;   recoupettes,    11 
à  11  fr.  50  ;  bâtards,  13  à  14  fr.;  remoula>?es,  14  à  16  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. —  Les  hauts  cours  se  maintiennent  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  pour  les  fourrages.  On  paye  :  Besançou,  foin,  90  à  96  fr.;  paille,  50  à 
60  fr.; — Nevers,  loin,  .00  à  110  fr.;  paille,  60  fr.; —  Toulouse,  foin,  40  à 
47  fr.  50;  sainfoin,  35  à  42  fr.  50  ;  paille,  22  fr.  50  à  27  fr.  50  ;  le  tout  par 
1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  pour  les  diverses  sortes. 
On  paye  :  trèfle  incarnat  hâtif,  80  à  95  Ir.;  trèfle  tardif,  120  à  130  fr.  sainfoin 
nouveau,  30  à  3b  tr.le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  à  la.  halle  de  Paris  :   Hol- 
lande nouvelle,  5  à  6  fr.   l'hectolitre  ou  7  fr.  15  a  8  fr.  55  les  100  kilog.;  jaunes 
nouvelles,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70   à  7    fr.   15  les  100  kilog. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  fîours  de  la  halle  ou  18  août  abricots,  2  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  20 
à  0  fr.  ^lO  le  kilog.;  amandes,  1  à  2  fr.  le  cent;  casais,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  kilog.; 
figues,  2  fr.  50  à  5^0  fr.  le  cent;  fraises,  J  à  5  fr.  le  panier  ;  framboises,  0  fr.  25 
à  0  fr.  40  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  10  à  0  fr.  30  le  kilog.;  melons,  0  fr.  50  à 
3  fr.  la  pièce;  mûfes,  0  f - .  60  à  1  fr.  le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  50  ^  0  fr.  60  le  kilog.; 
noix  vertes,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  pêches  en  primeur,  2  à  100  fr.  le  cent;   poires, 

2  à  15  fr.  le  cent;  0  fr.  06  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  à  20  fr.  le  cent;  prunes, 
0  fr.  05  à  0  fr.  40  le  kilog;  raisin  chasselas  de  serres,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog.; 
raisin  noir,   0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog. 
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Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  balle    de    Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  25  à  0  fr,  50  la  botie;  5  à  35  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois, 
0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte;  asperges  communes,  0  fr.  75  à  2  fr.  5o  la  botte;  carottes 
nouvelles,  15  à  30  fr.  les  ceut  bottes;  caroUes  de  chevaux,  10  à  l6  fr   les  cent  bot- 
tes; choux  nouveaux,  10  à  30  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  70  lekilog.; 
haricots  en  cosse,  0  fr.  18  à  0  fr.  22  le  kilog.;  haricûts  en  rosse,  4  à  8  fr.  le  sac  ; 
haricots   écossés,  0  fr.  35  à  0  fr.  70  le  litre  ;  navets  nouveaux,  18  à  30  fr.  les  cent 
bottes;  navets  communs,  12  à  Ifi  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  20  à  35  fr. 
les  cent  bottes;  oignons  communs,  i  4  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains, 
6à  8  fr.  l'hectolitre;  panais   nouveaux,  10  à  18  fr.  les  ceut  bottes;  poireaux  nou- 
veaux, 25   à  45  fr.  les  cent  boites;  poireaux  comnauns,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes. 
V. —  Fins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  girouette  ne  s'est   pas  mal  comportée  cette  semaine,  en  d'autres 
termes,  le  temps  a  été  favorable  aux   vignobles:   bon'e  et  chaude  température, 
soleil  ardent,   que  peuvent  ilemander  de   plus   nos    vignerons  ?  Et  cependant,  ce 
temps  a  encore  le  don  de  déplaire  à  ceux  qui  s'aperçoivent  que  quelques  coups   de 
soleil  trop  persistants  ont  eu  pour  effet  île  griller  quelques  grappes.    Nous  ne  sau- 
rions, sérieusement,  prendre  en  considérattoa  ces  plaintes,  qui   n'ont  pas,    selon 
nous,  leur  rai.'-on  d'être,  nous  félicitO)sau  contraire  les   vignerons  qui  ont  quel- 
ques raisins  grillés,  carie  grillage  au|i)urd'hui  nous  semble  une  bonne  fortune,  et 
voici  pourquoi  :  La  quantité  est  définitivement  acquise,  mais  la  qualité  est  encore 
incertaine,  quoique  en  bonne  voie  pour  devenir  une  réalité.  Quant  à  la  qualité  telle 
que  nous  la  dédirons,  il  taut  du  so'eil,  beaucoup  de  soleil  et  si  cet  excès  de   rayons 
calorifiques  gri  lent  quelques  grains,  ce  sera  une  faible  perte,    en   comparaison  de 
l'excellence  exceptionnelle  que  pourra  acquérir  le  moût  à  la  cuve.  Ainsi  donc,  fai- 
sons des  vœux,  pour  que  Je  tt^mps,  tel  que  nous  l'avons  actuellement  persiste  jus- 
qu'au 30  septembre,  c'esf-à-dire  jusqu'à  l'ouverture  des  vendanges,  et   la    France 
vinicole  récoltera  alors  cette  année  65  millions  d'hectolitres  de  vin,  sinon  excellents 
au  moins  de  très-bonne  qualité.  Quant  aux  transactions  elles  sont  au  grand  calme, 
comme  il  arrive  toujours  aux  époques  de  transition.  Les  propriétaires   doutant    de 
la  qualité  probable  de  1875,  supposent  que  si  les  1874  ne  val^-nt  pas  les   1^65    et 
les  1870,  ils  seront  toujours  recherchés  et  se  Vendront  chers.  Que   si  au  coniraire 
les  1875  sont  bons,  ils  ne  seront  pas  utilisables  de  suite  et  les    1874  se  vendront 
toujours  aux  prix  actuels,   de  là  le   calite  signalé  un  peu  partout.  Le  marché  de 
Paris  offre  seul  un  courant  assez  satisfaisant  d'affaires.  iSi  nous  j^^tons  les  yeux  sur 
les  cours  que  nous  avons  précédemment  donné,  nous  ne    trouvons   aucuQ  charge- 
ment avec  ceux  d'aujourd'hui.  Deux  marchés  ont  seuls  variés  :  celui  de  Paris  pour 
les  vins  de  cuvées  et  celui  de  Puligny.  —  A  Paris^  on  paye  la  pièce  de   225  litres 
logés,  droits  d'octroi  compris  et  rendue  au  domicile  de  l'acheteur  :   cuvées  extra, 
142  à  145  fr.  ;  cuvées  de  clioix,  136  à  l^iO  fr.;   premières  cuvées,  133  à    135    fr.; 
bonnes  cuvées  128  à  130  fr.;  cuvées  courantes,  125  à  127  fr.;  petites  cuvées    122  à 
124  fr.;  bons  montagnes,  114  à  lie  fr.;  montagnes  ordinaires,  110  à  112  fr,;  pe- 
tits vins,  103  à  106  fr.  —  A  Puligny  (Côte  d'Ur),    on    cote:    Puligny   i874,   les 
228  litres  nus,  60  fr.;  arrière -côtes,  50  fr.;  plaines,  47  fr. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  sont  toujours  sans  affaires^  et  les  cours  ne  subissent  que 
des  variations  insignifiantes.  Le  Nord  est  aussi  au  grand  calme;  le  Midi  est  seul 
favorisé,  les  cours  s'y  maintiennent  et  même  ont  éprouvé  celte  semaine  nue  légère 
hausse.  Généralement  on  croît  que  la  campagne  prochaine  sera  une  campagne  de 
3/6,  en  ce  sens  que  dans  les  localités  éprouvées  par  les  fféaux  du  ciel,  les  vins  par 
le  lait  de  leur  faible  qualité,  iront  toi  cément  à  la  chaudière,  et  que  malgré  le^avis 
pessimistes,  la  récolte  sera  encore  assez  considérable  pour  faciliter  léco  .leoaentdes 
petits  vins  de  la  récolte  prochaine  vers  la  distillerie.  —  A  Pai'is,  on  cote  :  esprits 
3/6  betteraves,  I"--  qualité,  9u  degrés  disponible,  48  fr.  50  ;  courant,  48  fr.  75; 
quatre  derniers,  50  fr.;  quatre  premiers,  51  à  51  fr.  25.  — A  Pézenas  (Hérault), 
on  a  payé  cette  semaine  :  disponible,  56  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie, 
47  fr.  —  A  béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  lixé  à  55  et  56  fr.;  septembre, 
56  fr.  50;  novembre  et  décembre,  58  à  60  fr.  ;  quaire  premit^rs  187^^,  60  à  62  ir.; 
3/6  marc,  tO  fr.  —  A  Cttle  (Hérault),  on  paye  le  disponible,  57  fr,;  3/6  marc, 
50  fr.. —  A  Narbonne  (Aude),  disponible,  55  fr.  —  Partout  ailleurs  les  cours  sont 
nuls. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glurnses  —  amidons  —  wiels  —   hmihlnns. 
Sucres.—  Les  transactions  sont  calmes  sur  les  sucres,  et  les  prix  n'offrent  que 
peu  de  variations  depuis  tiuit  jours.  Les  acheteurs  sont  peu  nombreux,  et  les  offres 
sont  d'ailleurs  assez  restreintes.  On  cote  à  Paris  par  100    kilog.  :    sucres   bruts 
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88  degrés,  n"'  7  à  9,  61  ir.  50  ;  n"'  10  à  13,  56  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre 
n»  3  64  fr.  25  à  64  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était, 
au  18  août,  de  205,000  (juintaux  métriques  de  sucres  brats,  tant  en  sucres  fran- 
çais qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux.  Les  entrées  sont  excessivement  restreintes 
en  ce  moraent.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  prix  sont  fermes,  de  146  à  147  fr. 
par  100  kilog.,  tous  droits  payés,  suivant  les  sortes  et  les  qualités.  —  Dans ')e 
Nord,  il  n'y  a  aussi  que  peu  de  variations  sur  les  prix.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique, à  Valenciennes  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  10  à  13, 
55  fr.  50  ;  u<"  7  à  9,  60  fr.  75  ;  blancs  en  poudre,  67  fr.  50.  — Dans  les  ports,  il 
n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  les  sucres  colouiaux  ;  à  Marseille,  les  cours  demeurent 
sans  changements  aux  cotes  suivantes  •  Havane  blond,  60  fr.  50  à  63  fr.;  Java,  64  à 
66  fr.;  Antilies,  51  à  52  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  en  entrepôt.  —  En  Angleterre 
aussi  bien  qu'en  Belgique,  les  transactions  sont  très-calmes  pour  les  sucres  de 
toutes  sortes. 

Mélasses.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  faiblesse  sur  les  prix.  On  paye,  par 
quintal  métrique,  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  8  fr.  50  ;  mélasses  de  raffinerie, 
9  fr.  50. 

Fécules.  —  Il  n'y  a  que  des  offres  très-restreintes  sur  les  divers  marchés,  et  les 
prix  accusent  une  grande  fermeté.  Ou  paye  par  quintal  métrique,  de  33  à  33  fr.  50 
par  100  kiiog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Paris.  Les  fé- 
cules vertes  sont  aussi  en  hausse,  et  cotées  20  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  La  vente  est  active  sur  les  sirops  avec 'des  prix  très-fermes,  savoir  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.;  sirop iiquiide, 
41  à  42  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Il  y  a  également  hausse  sur  les  cours  des  amidons.  On  paye  par 
100  kilog.  :  amidons  de  pur  from -nt  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  de  bl-é  en 
Tiac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  Il  y  a  partout  une  grande  fermeté  sur  les  cours  des  houblons.  Le 
temps  est  toujours  tiès-favorable  aux  plant*  en  terre,  et  l'on  espère  maintenant 
pouvoir  définitivement  compter,  d'une  manière  à  peu  près  générale,  sur  une  bonne 
récolte.  Les  prix  des  houblons  de  1874  sont  toujours  tenus  avec  une  grande  fer- 
meté; on  les  paye,  suivant  les  marchés  elles  oflres,  d'ailleurs  très-restreintes,  de 
350  à  370  fr.  par  quintal  métrique. 

VJI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potassv, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Le  calme  que  nous  signalions  dans  nos  précédentes  revues  sur  les 
transactions  eu  huiles  a  continué  encore  depuis  huit  jours  ;  les  transactions  sont  à 
peu  près  nulles,  et  les  prix  sont  faible uient  tenus  pour  les  builes  de  graines,  prin- 
cipalement sur  les  marchés  du  Nord.  A  Paris,  on  paye  actuellement  par  quintal  mé- 
trique :  huile  de  col/a  en  tous  fûts,  82  fr.  ;  en  tonutis,  83  fr.  50;  épurée  en  tomies, 
91  fr.  50  ;  —  pour  les  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr.;  en  tonnes,  71  fr.  50.  — 
Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  des  huiles  de  colza  sont  ceux  de  notre 
précédente  revue.  On  paye  par  lOO  kilog.  :  Caen,  77  fr.  50;  Rouen,  81  fr.;  Lille, 
84  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  sont  demeurés  sans  change- 
ments depuis  huit  jours;  on  paye  :  sésames,  70  fr.;  arachides,  72  fr.  50  à  73  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  la  hausse  s'est  maintenue  dans 
les  fabriques  ;  pour  les  ventes  à  la  consommation,  on  paye  les  huiles  d'Aix  :  fi^nes, 
140  à  150  fr.;  surfines,  180  à  195  fr,;  le  tout  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent 
sans  changements.  On  paye  dans  le  Nord  :  œillette,  35  à  36  fr.  50  ;  colza  nouveau, 
25  à  26  fr.  50  ;  lin  nouveau,  21  à  23  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  pour  les  diverses  sortes.  On  paye 
actuellement  par  quintal  métrique  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ;  d'œillette,  22  fr.; 
de  lin,  27  à  28  fr.  ;  de  cameline,  21  fr. 

Savons.  —  Les  cours  ont  peu  varié  sur  le  marché  de  Marseille,  où  l'on  co*.e  ; 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  56  à  57,  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  55  à  56  fr.;  coupe 
moyenne,  54  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Les  prix  des  semaines  précédentes  demeurent  sans  changements  dans 
le  Nord.  On  paye  à  Yalenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 

VIII  — Matières  résineuses, colorantes  el  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  varient  peu  à  Bordeaux  sur  les  divers  produits 
résineux;  les  ventes  sont  d'ail  eurs  peu  importantes.  On  paye  l'essence  de  léréb&n- 
thine,  48  à  49  fr.  par  100  kilog. 
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Gaudes.  —  Il  y  a  toujours  quelques  ventes  dans  le  Midi  sans  changements  dans 
les  anciens  prix,  de  30  à  36  fr.  par  100  kilog.^ 

Verdets.  —  Ou  paye  comme  les  semaines  précédentes,  dans  le  Languedoc,  de 
174  à  176  fr.  par  100  kilog.  pour   le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre. —  Les  prix  restent  ceux  précédemment  pratiqués  dans  le  Midi. 
On  paye  par  100  kilog.  pour  les  premiers  blancs  :  Béziers,  240  fr.;  Montpellier, 
248  à   250  fr.;  Narbonne,  250  fr. 

Ecorces.  —  Il  y  a  peu  de  changements  dans  le«  cours.  On  paye  sur  les  divers 
marchés:  Clermont-Ferrand,  90  à  100 fr.;  Bordeaux,  70  à  90  fr.;  Moulins,  115  fr.; 

le  tout  par  1,0  jO  kilog. 

IX.  —Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  devenues  actives  sur  les  marchés  de  produc- 
tion et  les  prix  sont  très-fermes  pour  les  diverses  catégories.  On  paye  dans  l'An- 
jou, de  100  à  115  fr.  par  100  kiiog.  suivant  les  qualités. 

itns.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'atfaires  dans  le  Nord,  mais  les  prix  y  sont  toujours 
très- hauts.  On  paye  à  Bergues,  de  160  à  180  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les 
sortes. 

Laines.  —  On  signale  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  laines  colo- 
niales sur  les  principaux  ports.  On  cote  actuellement  au  Havre,  suivant  les  prove- 
nances, par  100  kilog.  :  Buenos-Ayres  en  suint,    240    fr.;  Monte-Video,  220    à 

230  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs. — Lss  prix  ont  toujours  une  grande  fermeté.  On  paye  103  fr.  par  100 
kilog.  à  Paris  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie,  ce  qui  porte  à  75  fr. 
le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Prix  très-fermes  à  la  Villelte,  où  l'on  paye  de  2  fr.  50  à  5  fr. 
50  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  du  1 1  au  17  août  à  la  halle  de  Pans,  196,090  kilog.  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  derai-ki- 
log.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  2(i  à  4  fr.  02  ;  —  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  l  fr.  56  à  2  fr.  86  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  30  ;  fius,  3  à  3  fr. 
60  ;  ordinaires  et  courants,  0  fr.  72  à  2  fr.  80  ;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  80  sl  5  fr. 
48;  uns,  3  fr.  60  à    4  fr.    60;   ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  40. 

Œufs.  —  Le  10  aoiàt,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Pans  187,340  œufs. 
Du  II  au  17  août,  il  en  a  été  vendu  3,837,755;  le  17,  il  en  restait  en  resserre 
137,170.  Au  dernierjour,  on  payait  par  mille:  choix,  80  à  100  tr.;  ordinaires,  58  à. 
86  tr.;  petits,  47  à  65  fr.  ■    "" 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  3  à  31  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  14  à  ^6  fr.;  Mont-d'Or,  5  à  18  fr.; 
Neuchâtel,  1  fr.  50  à  14  fr.  50  ;  divers,  5  à 38  fr.;  — par  100  kilog..  Gruyère,  108 

à  154  fr. 

Xll.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  11  et  14  août,  à  Pans,  on  comptait  716  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  172  ont  été  vendus  comme  il  puit: 

Amettés.  Vendus.       Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet. Tl         26  350  à      8ii0  fr. 

—  de  trait..., 250  51  400  à  1,015 

—  hors  d'âge 380  80  20  à      XOO 

—  àl'enchère 15  15  60  à      200 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  raêroes  marchés,  on  comptait  28  ânes  et  9  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  80  fr.;  et  4  chèvres,  de  18  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  la  Villetto,, 
du  jeudi  12  au  mardi  17  août  : 

Poidt        Prix  dukiloç.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  iiiarclié  du  lundi  16  août. 

Pour  Pour             En      4  quartiers,     t"  2*             3»           Prir 

Amenée.         Paris,  l'extérieur,  totalité.         kil.          quai.  quai.        quai.       moyen. 

Bœufs 2,632        2,084  1,201        3,285        280        1.78  l.f>8         1.38        1-58 

Vaches 1,389            857  681         1,518        184        1.64  1.38        1   16        1  38 

Taureaux 276            190  72            262        280        1.36  1.22        l.lO        1.22 

Veaux 4.370        3.2.S6  1,171         4,427          80        1.85  1.6b            30        1.65 

Moutons 36,273      23,963  10,779      34.742          20        2.00  1  85        1.75        1.85 

Porcs  gras 4,468        2,054  2,443        4.497          87         1.46  1.40        1.34        1.40 

-    maigres..              15                »  15              15          25        1.28  .              .            1-28 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été,  pendant  toute  la  semaine,  moins 

abondants  que  la  semaine  précédente  ;  aussi  les  cours  ont  été  tenus  pour  les  diverses 
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catégories  avec  unegranJe  fermeté.  Nous  devons  même  signaler  une  hausse  sen- 
sible sur  les  cours  des  veaux.  La  vente  continue  à  être  assez  facile  sur  les  marchés 
des  dépariemenis,  avec  des  prix  très-fer  nés.  Ou  paye  :  Caen,  bœuf,  1  fr.  50  à 
1  fr.  70;  vache,  1  fr.  ^0  à  1  fr.  60  ;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mouton,  i  fr.  50 
à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  —  Ncvars,  bœuf,  1  fr.  6j  à  1  fr.  80;  vache, 
1  fr.  kO  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  %  Ir.;  pure,  1  fr.  60;  le  tout  par  ki- 
log.  sur  pied. 

Vianaeà  la  criée,  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  11  au  17  août  : 

Prix  du  kilog.  le  17  août. 


kilog.  fequal.  2°  quai.  3=  quai.  Choix. 

Bœuf  OU  vache...  129.351  0.98àl.a0  1.16àl.36  0.4)àl.00  0.9Jà2.15 

Veau l:0.576  1.52     1.80  1.18     1.50  0.80     1.20  0.90     2.00 

Mouton 50,378  1.40     1.60  1.30     1.40  1.00     1.30  l.l4     2.30 

Porc 22,384 


Basse  boucherie 
0.10  à0.5Û 


Porc  frais 1  fr. 

Soitparjour 51,812  kilog. 


à  1  fr.  45 

Total  pour  7  jours.  372,689 

Il  y  a  une  diminution  de  2,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  prix  offrent  plus  de  fermeté  pour  ia  plupart  des  sortes. 

XUl. —  Cours  de  La  viande  à  L'' abattoir  delà  Viltette  du  13  au  19  août  {par  bO  iiilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


ttUtfUtS. 


Moi.tODb. 


ire 

quai 
fr. 

80 


2* 

quai, 
fr. 
74 
XiV. 


i" 

quai 
fr. 


quai 
tr. 
76 


70 


eu  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs    1,680 

Vaches 699 

Taureaux....        125 

Veaux  ......     »,077 

Moutons  ....  I4,s59 

Porcs  gras..     3,134 

—  maigres.  12 

Peaux  de  moulons 


Invendus. 
57 
19 
13 

10 

649 


générai.    l'< 
kil.      quai 


2«         3" 

quai.  quai. 


rases,  2  fr.  50  à  i 


352 

2:«3 

356 

82 

20 

90 

28 

fr. 


1.82 
1.66 
1.46 
1.95 
2.05 
1.56 
1.48 


1.62 
1  40 
1.35 
1  75 
1  85 
1.52 


1.44 
1  22 
1  24 
1.40 
1.75 
1.48 


1" 

quai. 
1.80 
1.60 

1.40 


2« 

quai. 
1.60 
1  4u 
1.30 


quai. 
1.45 
1.20 
1.20 


Prix 

extrêmes . 
1.40  àl.85 
1.15  1.72 
1.10     1.50 


3»  1"  2»  3" 

quai.  quai.  quai.  quai 

tfr.  fr.  tr.  fr. 

67  92  84  76 

—  Marché  aux  bestiaux  de  la  ViUelte  du  jeudi  19  août  : 

Cours  des,  commissionnaire 
Poids  Coursofticiels. 

moyen 

Prix 
extrêmes. 
1  40  à  1.86 
1.16     1.72 
i.iO     l.SO 

1.352. OU  »  »  »  »  » 

1.65     2.10  »  »  »  »  » 

1.44      1.60  »  »  »  »  » 

1.32     1  .52         »  »  »  »  » 

Vente  assez,  active  dans  toutes  les  espèces. 
XV.  —  Résumé. 
Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  n'ont  subi  que  des  changements  peu  sensi- 
bles   pendant  cette   semaine;  nous  devons  toutelois  signaler  une  grande  fermeté 
sur  les    cours    des   textiles    et   de   la  plupart   ues  produits    animaux. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Réaction  à  peu  près  générale.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  66  fr.  75,  perdant 
0  fr.  ^15  ;  la  rente  5  pour  100  est  à  104  fr.  85,  perdant  0  fr.  30.  Du  reste  très- 
peu  d'affaires  :  nos  financiers  commencent  à  se  disperser  et  à  déserter  la  Rourse 
pour  la  campagne.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique  :  1  milliard 
563  millions;  portefeuille  commercial,  ^8  6  millions  ;  bons  du  Trésor,  680  millions; 
circulation,  2  milliards  ci93  militons. 

Cours  de  la  bourse  du  9  au  14  août  [comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'^lasem.préc. 
Plus    Derniei    — — — - — -— 

haut      cours,  bausse.oaisse  o,^,jg^^i^„^  ^„  ^^^^^^^. 

66.85       66.75         »  0.15       remb.  à  500.  4  O/o., 

0-45  Consolides  iin^l.  3  0/0 

5o/OdUirichien 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 66.40 

Rente  4  l'2  o/o 96  50 

Rente  5  0/0 104.85 

Bmp. 8  0/0  Morgan. 500         » 
Banque  de  France...  » 

Comptoir  d'escompte.    601.25 

Société  générale 587.50 

Crédit  foncier 9nt  ou 

Crédit  agricole 49». oo 

Est Actions.  500     &73  75 

Midi..... û" .    687. 50 

N»rd d-^  1175.(0 

Orléans..^ ...d«.    99o.t'0 

Ouest (j«    615(0 

Paris  Lyon  Méditer.»!».  Sfio.oo 
Paris  1871. obi. 400  30/0  3^t».<iO 
50,0  Italien 7:j.8o 


Fonds   publics  ei  Emprunts    français  et   étrangers  s 

SMasem.préc. 


Plug 
bas. 


Pins 
haut. 


Derniei 

coars.  bacsse.  baisse. 


97.60 
106.30 


97.00 

104   85 

»         518. uo 

»       3»«o.liO 

605.00     605  iiO 

590.00     b9u.00 

925.00     926.01» 

492.51)     4>J0  00 

SSu.dO     378. 75 

697.50     687.50 

1185. (0   1175.00 

995.00     992.50 

6t8.7S     618.75 

Sen.DO     96). 00 

325   110     3vO  00 

73   10       73.10 


470.00      472.50 


15.00 
3.75 
2.50 

20.00 


2   50 

1.2  S 

10.00 


4  1/2  0/0   belge »  » 

8  O/o  danubien. ..... .  »  » 

70/0egvptlen 803/4  83.00 

3o/oe^pagrlol,  extér'.  2u  3/8  211/4* 

(1°    intérieur »  » 

6  o/o  Êlals-linis ll'67/8  107.^0 

Hoi. duras,  obi   300...  16.60  19.00 

tHbacs  (lal.,  .  bl.500.  »  » 

6  0/0  péruvien S9.00  60.00 

5  0/0  russe 1033/4  1043/4 

5  0/0  turc... 39. 6J  41.00 

5  0/0  romain 7M/8  72  7/8 

Boideaux.  100,3  O/o..  89. uO  9f>.00 

Lille,  100,  30/0 98.00  99  00 


472.50 
94  5/8 
67  1/2 

1(j4  1/2 

105  1/2 
83.00 
21.00 
18  1/2 

106  7/8 
16.50 

501.25 
59.00 

103  3/4 
39  70 
72  1/2 
90.00 
99.00 


2.50 


01/8 


07/8 
1.30 
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La  moisson  des  céréales  en  1875.  —  Publication  de  la  maison  B.  Estienne,  de  Marseille  sur  la  ré- 
colte des  céréales  en  France  et  dans  les  pays  étrangers.  —  Estimation  de  VEcho  agricole.  — 
Analyse  du  livre  de  M.  B.  Estienne.  — Comparaison  de  la  récolte  de  1874  avec  celle  de  1875.  — 
Tableau  des  départements  dans  lesquels  la  récolte  des  blés,  des  seigles,  des  orges,  des  avoines  et 
des  maïs  est  très-bonne,  bonne,  assez  bonne,  passable,  médiocre  ou  mauvaise.  Renseignements 
sur  la  récolte  du  blé  dans  les  pays  étrangers.  —  Tableau  de  la  récolte  de  1875  d'après  VEcho 
agricole,  comparée  à  celle  de  1874  et  aux  emblavures  faites  pour  cette  dernière  récolte.  —  Criti- 
ques adressées  aux  appréciations  de  M.  Laverrière.  —  Formule  pour  établir  le  rendement  approxi- 
matif d'une  récolte.  —  Application  de  la  formule  à  la  récolte  de  blé  en  France.  — Les  discussions 
sur  la  réforme  des  baux  à  ferme.  —  La  ferme-école  de  Saint-Remy  (Haute-Saône).  —  Prochaine 
rentrée  à  l'Ecole  de  bergers  de  Rambouillet.  —  Concours  des  Associations  agiicoles  en  France 
et  à  l'étranger.  —  Quatrième  session  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
—  Le  Phylloxéra.  —  La  culture  des  pêchers. —  Les  eaux  pour  l'alimentation  des  villages. 

I.  —  La  récolte  de  1875, 

Au  printemps  dernier,  les  cultures  de  céréales  présentaient  les  plus 
belles  apparences.  Malheureusement,  les  circonstances  météorologi- 
ques de  Tété  leur  ont  été,  dans  un  grand  nombre  de  régions,  extrême- 
ment défavorables.  La  moisson  de  1  875  a  ainsi  passé  par  une  crise 
qui,  pendant  quelque  temps,  a  même  été  très-alarmante.  Aussi,  toute 
étude  consciencieuse  relative  aux  résultats  que  la  récolte  a  dû  donner, 
et  faite  au  moyen  de  documents  recueillis  dans  les  localités  les  plus 
diverses,  mérite-t-elle  l'attention  publique.  Une  publication  qui  vient 
de  paraître  sous  le  titre  :  Avis  sur  les  récoltes  de  céréales  en  France  et  à 
r étranger,  année  \  875,  et  qui  est  due  à  la  maison  Barthélémy  Estienne, 
de  Marseille,  porte  entièrement  ce  caractère.  En  en  faisant  l'analyse, 
et  en  soumettant  les  renseignements  qu'elle  fournit  à  une  formule  qui 
nous  permet  de  calculer  chaque  année  à  l'avance,  avec  une  très-grande 
approximation,  le  chiffre  même  de  la  récolle  en  France,  nous  croyons 
pouvoir  fixer  l'opinion  publique  et  le  commerce  sur  ia  question  des 
subsistances  pour  l'année  1875-1876.  Depuis  1866,  M.  Barthélémy 
Estienne  a  fait  des  publications  analogues  à  cel'e  dont  nous  allons  faire 
connaître  l'importance,  et  il  ne  s'est  jamais  élevé  la  moindre  objection 
contre  les  renseignements  qu'il  a  fournis.  Nous  ne  faisons  que  repro- 
duire le  sentiment  de  tous  les  hommes  compétents  en  ces  sortes  de 
matières  en  disant  qu'il  est  impossible  d'être  à  la  fois  plus  exact  et 
plus  éloigné  de  toute  espèce  de  parti  pris  sur  une  matière  aussi  déli- 
cate que  celle  de  l'appréciation  de  la  récolte.  Le  journal  VÉcho  agricole 
vient  aussi  de  publier  un  travail  dû  à  notre  collaborateur  M.  Laver- 
rière, sur  la  récolte  du  froment,  en  analysant  les  renseignements  qu'il 
a  reçus  de  chaque  département;  nous  comparerons  les  résultats  qu'il 
obtient  à  ceux  qui  peuvent  se  déduire  du  livre  de  M.  B.  Estienne. 

Le  nombre  des  avis  relatifs  à  la  France  seule,  qui  sont  contenus 
dans  le  volume  de  M.  B.  Estienne  (456  pages  et  une  planche  coloriée) 
ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  498  :  une  des  meilleures  publications 
agricoles  de  l'Angleterre,  Y Agricullural  Gazette,  qui  vient  de  publier 
sur  la  Grande-Bretagne  une  appréciation  du  même  genre,  n'a  dépouillé 
que  300  avis.  Le  livre  de  M.  Estienne  contient  sur  les  pays  étrangers 
le  dépouillement  de  140  avis  relatifs  à  l'Angleterre,  l'Alsace-Lorraine, 
l'Ecosse,  l'Irlande,  l'Italie,  les  provinces  danubiennes,  l'empire  otto- 
man, la  Russie,  l'Allemagne,  l'Autriche-IIongrie,  la  Suisse,  l'Espagne, 
les  Etats-Unis.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  coloriée  qui 
représente  les  départements  français  avec  des  teintes  jaune,  rose, 
bleue,  verte  ou  rose  vif,  selon  que  la  récolte  se  trouve  bonne,  assez 
bonne,  passable,  médiocre  ou  mauvaise,  pour  reconnaître  immédiate- 
ment que  nous  n'avons  cette  année  qu'une  récolte  tout  au  plus  ordi- 
naire. Ainsi,  tandis  que  l'an  dernier,  la  récolle  était  très-bonne  dans 

N"  333.  —  Tome  ni  de  1875.  —  28  août.  » 


314  CHRONIQUE  AGRICOLE   (28  AOUT  1875). 

45  départements,  bonne  dans  36,  assez  bonne  dans  4,  et  médiocre 
dans  1  seulement,  cette  année  la  récolte  en  blé  n'est  très-bonne  nulle 
part,  elle  est  bonne  dans  13  départements,  assez  bonne  dans  26,  pas- 
sable dans  15,  médiocre  dans  24  et  mauvaise  dans  8.  M.  Barthélémy 
Estienne  donne  d'ailleurs  des  appréciations  analogues  sur  la  récolte  du 
seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine  et  du  maïs.  Le  tableau  suivant  permet  de 
se  rendre  compte  des  différences  que  présentent  les  cinq  principales 
espèces  de  céréales  : 

Nature  Pour  Pour  Pour  Pour  Pour 

de  la  récolte.        .  le   blé.         îe  seigle.        l'orge.        l'avoine.        le  maïs. 

Très-bonne »  3  1  5  4 

■   Bonne 13  43  23  29  24 

Assez  bonne 2G  11  12  21  5 

Passable 15  7  14  12  » 

Médiocre 24  13  16  14  5 

Mauvaise 8  »  4  1  1 

Totaux 86  '  "tT  ""tÔ"  "^  'sq" 

Les  départements  manquants  dans  cg  tableau  produisent  peu  ou 
point  de  seigle,  d'orge,  d'avoine  ou  de  maïs. 

La  récolte  de  seigle  est,  cetle  année,  beaucoup  meilleure  que  celle 
de  l'an  dernier  ;  celle  de  l'orge  eat  à  peu  près  la  même  ou  du  moins 
très-peu  supérieure  ;  il  en  est  de  même  du  maïs  ;  celle  de  l'avoine  est 
beaucoup  meilleure. 

11  est  intéressant  de  connaître  la  répartition  des  départements  au 
point  de  vue  de  la  valeur  de  leur  récolte  de  céréales.  C'est  pourquoi 
nous  allons  donner  la  nomenclature  des  départements  pour  chacune 
des  catégories. 

La  récolte  a  été  très-bonne  dans  les  départements  suivants  : 

Seigle.  —■  Maine-et-Loire,  Marne,  Haute-Saône. 
Orge.  —  Haute-Saône. 

Avoine.  —  Creuse,  Lot,  Lozère,  Manche,  Haute-Saône. 
Maïs.  —  Jura,  Haute-Saône,  Vendée,  Vienne. 

La  récolte  a  été  bonne  dans  les  départements  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Blé.  — Aarn,  Charente-Inférieure,  Cher,  Côte-d'Or,  Finistère,  Loire,  Haute- 
Loire,  Manche,  Oise,  Orne,  Puy-de-Dôme,  Rhône,  Saône-et-Loire. 

Seigle.  —  Ain,  Aisne,  Hautes-Alpes,  Ardèche,  Ardennes,  Aude,  Aveyron, 
Cantal,  Cher,  Corrèze,  Côtes-du-Nord,  Dordogne,  Doubs,  Finistère,  Hérault,  Ille- 
et-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loire,  Haute-Jjoire,  Loiret,  Lot-et- 
Garonne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Morbihan,  Nièvre,  Nord,  Oise,  Pas-de- 
Calais,  Puy-de-Dôme,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales, 
Rhône,  Saône-el-Loire,  Haute-Savoie,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine -et-Oise, 
Vienne,  Haute -Vienne,  Vosges,  Yonne. 

Orge.  —  Ardèche,  Ardennes,  Ariége,  Aveyron,  Cantal,  Côte  d'Or,  Côtes-du- 
Nord,  Creuse,  Finistère,  Jura,  Haute-Loire,  Lozère,  Maine-et-Loire,  Manche, 
Marne,  Nord,  Orne,  Puy-de-Dôme,  Rhône,  Saône-et-Loire,  Haute-Savoie,  Seine- 
et-Oise,  Tarn-et-Garonne. 

Avoine.  —  Ain,  Ardèche,  Cantal,  Cher,  Corrèze,  Côte-d'Or,  Dordogne,  Finis- 
tère, Isère,  Jura,  Loir-et-Cher,  Loire,  Haute-Loire,  Maine-et-Loire,  Marne, 
Haute-Marne,  Nièvre,  Orne,  Puy-de-Dôme,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orien- 
tales, Rhône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Seine-et-Oise,  Deux-Sèvres, 
Tarn- et  Garonne,  Haute-Vienne. 

Maïs.  —  Ain,  Ardèche,  Charente,  Charente-Inférieure,  Cher,  Corrèze,  Côte- 
d'Or,  Dordogne,  Doubs,  Drôme,  Gard,  Gers,  Isère,  Loire,  Haute-Loire,  Lozère, 
Hautes-Pyrénées,  Rhône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Sarthe,  Tarn, 
Tarn-et-Garonne. 

En  ce  qui  concerne  la  récolte  assez  bonne,  les  départements  se  divi- 
sent ainsi  : 
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Blé.  —  Aisne,  Ardenae»,  Aveyron,  Gorrèze,  Creuse,  Dorddgne,  Doubs,  Indre, 
Jura,  Loir-et-Cher,  Maine-et-Loire,  Marne,  Mayenne,  Meurthe-et-Moselle, 
Meuse,  Morbihan,  Nièvre,  Nord,  Pas-de-Calais,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Sarthe,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Vosges. 

Seigle.  —  Gôte-d'Or,  Eure,  Haute-Garonne,  Gironde,  Jura,  Loire-Inférieure, 
Savoie,  Sarthe,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Tarn-et-Garonne. 

Orge.  —  Ain,  Aisne,  Aube,  Aude,  Calvados,  Hérault,  Indre,  Isère,  Seine-et- 
Marne,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

Avoine.  —  Aisne,  Ardennes,  Aube,  Aveyron,  Calvados,  Côte's-da-Nord,  Doubs, 
Drôme,  Eure,  Gers,  Gironde,  Indre,  Indre-et-Loire,  Meuse,  Nord,  Seine,  Seine- 
et-Marne,  Seine-Inférieure,  Tarn,  Var,  Vosges. 

Maïs.  —  Ariége,  Aude,  Haute-Garonne,  Landes,  Lot. 

Pour  les  diverses  céréales,  la  récolte  a  été  passable,  dans  les  dépar- 
tements dont  voici  la  nomenclature  : 

Blé.  —  Allier,  Calvados,  Cantal,  Charente,  Corse,  Côtes-du-Nord,  Drôme, 
Eure-et-Loir,  ladre-et-Loire,  Loiret,  Haute-Saône,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine- 
et-Oise,  Haute- Vienne. 

Seigle.  —  Charente,  Eure-et-Loir,  Indre,  Landes,  Manche,  Somme,  Vaucluse. 

Orge.  —  Hautes-Alpes,  Cher,  Corse,  Haute-Garonne,  Gironde,  Ille-et-Vilaine, 
Loire-Inférieure,  Mayenne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Oise,  Pas-de-Calais, 
Seine-Inférieure,  Vosges. 

Avoine.  —  Eure-et-Loir,  Haute-Garonne,  Loiret,  Mayenne,  Meurthe  et-Mo- 
selle,  Morbihan,  Oise,  Pas-de-Calais,  Sarthe,  Somme,  Vendée,  Yonne. 

Dans  la  catégorie  des  récoltes  médiocres,  on  trouve  les  départements 
suivants  : 

Blé.  —  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Ardèche,  Ariége,  Aube,  Aude,  Eure,  G-ers, 
Gironde,  Hérault,  lUe-et- Vilaine,  Isère,  Landes,  Loire-Inférieure,  Lot,  Lot-et- 
Gaionns,  Lozère,  Haute-Marne,  Basses-Pyrénées,  Haute-Savoie,  Somme,  Var, 
Vendée,  Yonne. 

Seigle.  —  Basses-Alpes,  Ariége,  Aude,  Creuse,  Drôme,  Gard,  Gers,  Isère,  Lot, 
Lozère,  Orne,  Tarn,  Vendée. 

Orge.  —  Bouches-du-Rhône,  Charente-Inférieure,  Doubs,  Drôme,  Eure,  Eure- 
et-Loir,  Gard,  Indre-et-Loire,  Loire,  Loiret,  Morbihan,  Hautes-Pyrénées,  Sarthe, 
Seine,  Vaucluse,  Yonne. 

Avoine.  —  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ariége,  Aude,  Bouches-du-Rliône, 
Charente,  Charente-Inférieure,  Gard,  Hérault,  lUe-et- Vilaine,  Loire-Inférieure, 
Lot-et-Garonne,  Vaucluse,  Vienne. 

Maïs.  —  Alpss-Maritiiiies,  Gironde,  Lot-et-Garonne,  Basses-Pyrénées,  Deux- 
Sèvres. 

Enfin,  la  récoite  est  mauvaise  dans  les  départements  dont  les  noms 
suivent  : 

Blé.  —  Alpes-Maritime.5,  Bouches-du-Rhône,  Gard,  Haute-Garonne,  Sivoie, 
Tarn,  Tarn-et-Graronne,  Vaucluse. 

Orge.  • —  Ba-ses-Alpes,  Charente,  Gers,  Somme. 

Avoine.  —  Ba-ses-Alpes. 

Maïs.  —  Pyrénées-Orientales. 

L'Algérie  est  classée,  pour  le  blé,  l'avoine  et  l'orge,  parmi  les  dé- 
partements qui  ont  une  bonne  récolte  ;  pour  le  maïs,  parmi  ceux  qui 
en  ont   une  médiocre. 

En  Alsace-Lorraine,  la  récolte  est  estimée  bonne  pour  le  blé,  le 
seigle  et  l'orge,  assez  bonne  pour  l'avoine  et  le  maïs. 

Les  renseignements  sur  la  récolte  des  divers  pays  étrangers  sont 
loin  d'être  aussi  complets  que  pour  la  France.  Cependant  ceux  que 
contient  le  livre  de  M.  Barthélémy  Estienne,  permettent  de  dresser  le 
tableau  suivant  qui  se  rapporte  à  la  récolte  en  blé  : 

Anglclcrre,  récolte  au-dessous  de  la  moyenne. 
Allemagne,  bonne. 
Suisse,  récolte  médiocre, 
Autriche,  récolle  bonne. 
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Hongrie^  récolte  médiocre. 

Turquie,  récolte  bonne: 

Principautés  danubiennes,  récolte  assez  bonne. 

Russie,  récolte  très-médiocre. 

Italie,  récolte  passable. 

Espagne,  récolte  moyenne. 

Etats-Unis  d'Amérique,  récolte  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Royaume-Uni  delà  Grande-Bretagne,  VAgri- 
cultural  Gazette  yïeni  de  publier,  avons-nous  dit,  le  relevé  de  300  dé- 
clarations de  ses  correspondants  sur  la  récolte  de  blé.  Sur  ces  avis, 
nous  en  trouvons  100  qui  affirment  une  récolte  moyenne;  152  pour 
une  récolte  au-dessous  de  la  moyenne,  et  24  seulement  pour  une  ré- 
colte au-dessus  de  la  moyenne.  Par  conséquent  on  peut  dire  que  la 
récolte  dans  la  Grande-Bretagne  est  d'un  dixième  inférieure  à  celle 
d'une  année  commune. 

La  Belgique,  les  Pays-Bas  et  le  Danemark  ne  figurent  pas  dans  les 
documents  recueillis  cette  année  par  M.  B.  Estienne. 

M.  Laverrière,  dans  VEcho  agricole,  a  donné  un  tableau,  départe- 
ment par  département,  de  la  quantité  d'hectolitres  qu'il  suppose 
constituer  la  récolte  de  blé.  Nous  allons  le  reproduire  jamais  nous  dé- 
clarons que  ces  chiffres  nous  paraissent  très-optimistes,  en  ce  sens  que 
chaque  fois  qu'il  est  constaté  que  la  récolte  3st  inférieure  à  la  moyenne, 
il  prend,  pour  faire  ses  calculs,  un  chiffre  qui  ne  diffère  guère  que 
d'une  unité  du  rendement  moyen  ordinaire  en  hectolitres.  D'un  autre 
côté,  les  règles  du  calcul  des  probabililés  démontrent  que,  quand  on 
veut  apprécier  directement  des  faits  particuliers  présentant  des  élé- 
ments de  doute,  on  commet  chaque  fois  une  erreur,  et  que  les  chances 
d'erreur  sont  d'autant  plus  grandes  que  l'on  fait  ses  calculs  sur  des 
nombres  plus  petits;  les  chances  d'erreur  diminuent,  au  contraire, 
quand  on  suppute  sur  des  nombres  très-grands.  Cette  remarque  trou- 
vera plus  loin  son  application.  Nous  devons  auparavant  dire  qu'autant 
les  renseignements  fournis  par  notre  confrère  sont  consciencieux,  et 
ses  appréciations  judicieuses,  autant  ses  calculs  au  contraire  sont  su- 
jets à  critique  et  à  doute,  parce  que  les  statistiques  auxquelles  il  a  eu 
recours  sont  erronées.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  chiffres  de  l'ap- 
préciation de  M.  Laverrière  pour  la  récolte  de  1875;  nous  allons  met- 
tre à  côté  les  chiffres  officiels  de  la  récolte  de  1874,  c'est-à-dire  de  l'an 
dernier  : 


Départements. 


Hectares  ensemencés         Itécolte  officielle  Appréciation  de  VEcho  agricole 
en  froment  en  1873.  de  1874.  pour  1875. 


Hectolitres. 

Ain 90,332  1,897,000 

Aisne 128,500  3,642,000 

Allier 83,542  1,754,000 

Basses-Alpes 59 ,310  71 1 ,  700 

Hautes-Alpes 25,900  427,350 

Alpes-Maritimes 30,000  400,000 

Ardèche 31,156  498,600 

Ardennes 70,5'i7  1,857,500 

Ariége 36,866  561,470 

Aube 82,400  2.240,600 

Aude 48,172  770,750 

Aveyron G5,0Q0  780,000 

Bouches-du-Rhône 68,775  1,182,730 

Calvados ■.  99,267  2,099,500 

Cantal 7,735  85,950 

Charente 98,481  1.336,480 

Charente-Inférieure 144,489  2,280,000 

Cher 94,154  1,738,000 

Conèze ^  18,000  300,000 

Corse 45,960  919,200 


Hectolitres. 
] ,531  ,000 
3,060,000 
1,473,000 
736,000 


318,000 

1,116,000 

324,000 

1,363,000 

930,000 

700 ,000 

623,000 

1,907,000 

93,000 

1,098,000 

2,068.000 

1 ,342,000 

271,000 
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Déparlements. 


Hectares  eni-emencés 
en  froment  en  1873. 


Récolte ofncielle  Appréciation  del'Echo  agricole 
de  1874.  pour  1875. 


Côte-d'Or 

Côtes-du-Nord 

Creuse 

Dordogne  

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure-et-Loir 

Finistère 

Gard 

Haute-Garonne 

Gers 

Gironde 

Hérault 

Ille-et-Vilaine 

Indre 

Indre-et-Loire 

Isère  

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher 

Loire 

Haute-Loire 

Loire-Inférieure  . . . . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne 

Lozère 

Maine-et-Loire 

Manche 

Marne 

Haute -Marne  ....... 

Mayenne 

Meurthe-Moselle  . . . . 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais 

Puy-de-Dôme 

Basses-Pyrénées  . .. 

Hautes-Pyrénées 

Pyrénées-Orientales. 
Haut-Rhin  (Belfort) . 

Rhône 

Hante-Saône 

Saône-et-Loire 

Sarllie 

Savoie 

Haute-Savoie 

Seine 

Seine-et-Marne 

Seine-ei-Oise 

Seirie-lnférieure 

Deux-Sèvres 

Somme 

Tarn • 

Tarn-et-Garonne . . . . 

Var 

Vaucluse 

Vendée , 

Vienne 

Haute-Vienne 

Vosges 

Yonne 


127 

,843 

88 

,000 

7 

,164 

140 

,000 

44 

,650 

107 

215 

119 

885 

117 

781 

47 

974 

42 

943 

121 

000 

133 

168 

86 

000 

31, 

150 

124 

222 

81 

210 

108 

320 

119 

640 

53 

766 

33 

812 

60 

983 

38 

840 

12 

800 

96 

000 

72 

715 

60 

000 

140 

800 

7 

910 

170 

000 

103 

638 

7b 

163 

99 

955 

109 

889 

92 

857 

100 

438 

38 

700 

85 

000 

139 

081 

103 

415 

73 

388 

146 

323 

70 

000 

61 

538 

29 

000 

II 

480 

5 

080 

48 

600 

70 

248 

137 

990 

Ib 

483 

20 

000 

39 

607 

6 

314 

109 

704 

85 

,835 

125 

630 

118 

320 

104 

400 

105 

330 

99 

738 

65 

000 

73 

090 

1H8 

349 

121 

887 

35 

000 

51 

582 

117.800 

Hectolitres. 

2,669,360 

1,603,300 

120,200 

2,519,000 

910,860 

1,613,180 

2,877,240 

2,832,630 

863,530 

660,890 

2,420,000 

2,456,950 

[    1,376,000 

362,150 

2,519,088 

1,330,220 

[•  1,516,480 

2,392,800 

1,051,1.50 

574,800 

1,605,290 

621,440 

198,980 

2,160,000 

1,625,180 

756,000 

2,675,200 

89,380 

3,400,000 

1,887,580 

1,939,200 

1,847,170 

2,837,334 

2,135,710 

2,109,190 

647,060 

1,346,400 

3,969,330 

^■'2,863,730 

■  1,612,480 

3,584,910 

966,000 

861,530 

460,000 

167,680 

111,760 

979,780 

1,363,520 

2,621,810 

1,448,270 

360,000 

729,550. 

224  ,6.50 

2,9.56,270 

2,479,770 

1,920,900 

1,833,960 

2,503,510 

1,895,940 

1,745,400 

94  3,. 500 

1,162,190 

2,997,820 

2,560,620 

630,000 

899,280 

2,122,400 


Hectolitres. 
2,067,000 
1,194,000 
91,000 
1,685,000 

894,000 
1,675,000 
2,136,000 
2,241,000 

416,000 

724,000 
1,849,000 

617,000 
1,821,000 

565,000 
1,733,000 
1,514,000 
1,438,000 
1,481,000 

890,000 

386,000 
1,244,000 

354,000 

213,000 
1,994,000 
1,494,000 

131,000 
1,726,000 

264,000 
2,883,000 
1,575,800 
2,147,000 
1,517,000 
1,997,000 
1,616,000 
1,508,000 

570,000 
1,206,000 
3,253,000 
2,191,000 
1,283,000 
2,862,000 
1,770,000 

871,000 

435,000 


715,000 

1,1.57,000 

2,075,000 

1,226,000 

2.50,000 

5.50,000 

2,183.000 

1,826,000 

2,515,000 

1,519,000 

2,253,000 

1,174,000 

992,000 

847,000 

879,000 

1,990,000 

1,699,000 

400,000 

402,000 

1,889,000 


Tolau.x 6,879,229       132,711,000       106,015,000 

VEclio  agricole  n'a  pas  donné  de  renseignements  sur  les  départe- 
ments des  Ilaules-Alpes,  des  Alpes-Maritimes,  de  la  Corse,  des  Pyré- 
nées-Orientales, du  territoire  de  Belfort  (Ilaut-Rliin),  de  la  Seine,  d'où 
il  faut  conclure  que  le  chifire  de  la  récolle  sçrait  encore  supérieur  à 
106,000,000  hectolitres,  et  par  conséquent  notablement  plus  forte  que 
le  rendement  total  d'une  année  moyenne  qui  est  de  97  millions  d'hec- 
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tolitres  seulement,  pour  les  cinq  dernières  années.  C'est  que  de  nom- 
breuses erreurs  se  sont  glissées  dans  les  chiffres  qui  ont  servi  de  base 
aux  appréciations  de  \  Echo  agricole.  Tout  d'abord,  notre  confrère  dit 
qu'il  a  pris  dans  les  statistiques  officielles  les  plus  récentes ^  le  nombre 
d'hectares  emblavés  en  froment  et  le  rendement  de  l'année  moyenne 
par  hectare.  Or,  nous  avons  vérifié  que  ces  statistiques  les  plus  récentes 
sont  simplement  la  statistique  de  1 862  (treize  années  de  retard  !),  c'est- 
à-dire  la  plus  erronée  des  statistiques  qui  aient  été  jamais  publiées, 
comme  l'ont  prouvé  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ces  questions,  de  telle 
sorte  qu'on  évite  généralement  d'y  avoir  recours  et  qu'on  la  regarde 
comme  une  honte  pour  les  publications  françaises.  M.  L.  de  Lavergne 
Ta  dit  bien  avant  nous.  11  a  été  publié  depuis  lors  par  le  ministère  de 
l'agriculture  des  statistiques  auxquelles  il  faut  avoir  recours  désormais, 
et  particulièrement  l'an  dernier,  pour  les  surfaces  emblavées  en  fro- 
ment et  en  toutes  espèces  de  récoltes  et  pour  les  produits  obtenus. 
Nous  allons  citer  quelques  exemples  des  erreurs  de  Y  Echo  agricole. 

Dans  le  Gers^,  notre  confrère  a  supposé  des  emblavures  en  froment 
de  50,122  hectares;  eh  bien!  nous  ne  trouvons  ce  chitîre  nulle  part. 
La  statistique  de  1862  donne  168,918  hectares;  celle  publiée  l'an  der- 
nier pour  1871  donne  151,352  hectares;  enfin  en  1873,  il  y  a  eu 
133,168  hectares  emblavés  en  froment.  VEcho  agricole  s'est  sur  ce 
point  trompé  en  moins  d'une  façon  évidente.  —  Voici  un  exemple  en 
sens  contraire.  Notre  confrère  donne  pour  cette  année  dans  la  Gironde 
un  excédant  de  450,000  hectolitres  sur  l'année  dernière;  ce  départe- 
ment est  signalé  comme  ayant  une  récolte  médiocre  par  M.  Estienne  et 
dans  tous  les  renseignements  particuliers  que  nous  avons  pu  recueillir. 
Le  chiffre  que  notre  confrère  suppose  pour  i'embîavure  est  de  91,090 
hectares;  le  chiffre  de  1874  est  de  86,000  hectares,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  tableau  ci-dessus,  et  il  n'est  pas  probable  qu'on  ait,  l'an 
dernier,  augmenté  les  emblavures  en  présence  d'une  très-bonne  récolte 
et  de  l'avilissement  du  prix.  —  Le  département  de  l'Hérault  a  eu,  l'an 
dernier,  une  récolte  bonne,  et  le  chiffre  était  de  362,000  hectolitres; 
or,  cette  anfiée  il  n'a  qu'une  récolte  médiocre,  et  Y  Echo  agricole  lui  at- 
tribue 200,000  hectolitres  de  plus,  soit  565,000  hectolitres.  C'est  le 
contraire  qui  doit  être  la  vérité.  Il  lui  attribue  37,690  hectares,  ce 
qui  est  contraire  aux -dernières  statistiques,  car  en  1871,  il  n'y  avait 
que  34,145  hectares  emblavés  en  froment,  et  l'an  dernier  31,150 
seulement.  — Le  département  de  la  Marne  a,  cette  année,  une  récolte 
inférieure  à  celle  de  1874.  Au  contraire,  YEcho  agricole  lui  donne  plus 
de  200,000  hectolitres  en  plus;  c'est  qu'il  suppose  dans  la  Marne 
126,319  hectares  en  froment  ;  or  en  1871,  il  n'y  en  avait  que  87,130, 
et  Lan  dernier  75,163.  Il  est  contraire  à  toute  probabilité  que,  dans 
ce  département,  on  ait  tout  d'un  coup,  au  mois  de  novembre  1 874, 
presque  doublé  les  emblavures.  —  Encore  un  exemple.  Dans  les  Vos- 
ges, YEcho  agricole  a.  supposé  des  emblavures  de  26,281  hectares,  tan- 
dis qu'elles  dépassent  50,000  hectares.  —  llestinutile  de  multiplier 
davantage  ces  rapprochements  pour  démontrer 'qu'on  ne  peut  pas 
avoir  une  confiance  bien  grande  dans  les  chiffres  de  YEcho  agricole 
pour  l'ensemble  de  la  récolte. 

Quand  on  dit  qu'un  département  a  une  bonne  récolte  et  qu'un  autre 
a  une  récolte  médiocre,^on  ne  peut  rien  conclure  sur  l'ensemble  de  la 
récolte  d'un  grand  pays.  On  peut  bien  voir  par  l'accumulation  des  lo- 
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calités  où  la  récolte  est  bonne  ou  médiocre,  vsi  c'est  la  première  note  ou 
la  seconde  qui  l'emporte;  mais  on  voudrait. une  proportion  chiffrée. 
Nous  croyons  qu'il  est  possible  d'y  arriver  sans  être  obligé  de  déter- 
miner la  moyenne  du  rendement  de  chaque  département,  comme  cela 
a  été  fait  dans  YEcho  agricole,  et  comme  cela  nous  paraît  tout  à  fait 
impossible  à  cette  époque  de  l'année.  Voici  la  formule  à  employer. 

Soient  s  la  surface  en  blé  de  tous  les  départements  oij  la  récolte  est 
bonne  (il  n'y  a  pas  de  départem.ents  où  la  récolte  soit  très-bonne,  et 
par  conséquent  nous  n'en  parlons  pas);  s',  la  surface  cultivée  en  blé 
dans  tous  les  déparlements  où  la  récolte  est  assez  bonne;  s",  la  surface 
en  blé  des  départements  où  elle  est  passable;  s'",  ■la  surface  en  blé  des 
départements  où  elle  est  médiocre;  s"",  la  surface  en  blé  des  départe- 
ments où  elle  est  mauvaise.  Nous  notons  les  qualités  des  récoltes  de 
0  à  20,  c'est-à-dire  nous  donnons  18  à  la  récolte  bonne,  14  à  la  ré- 
colte assez  bonne,  12  à  la  récolte  passable,  10  à  la  récolte  médiocre, 
8  à  la  récolte  mauvaise.  Nous  aurons  ainsi  pour  exprimer  le  coefficient 
q  de  la  récolte  de  l'année,  la  formule  suivante  : 

sX18  +  s'Xl4  +  s"xl2  +  s"'XlO  +  s"'X8 

q  =  - ; 7777 

Â-  -f-  S    +  S     +  s     +  s 

La  récolte  idéale  ou  la  plus  belle  qu'on  puisse  avoir  aurait  la 
note  20.  En  France,  jusqu'à  présent  la  plus  be  le  récolie  qu'on  ait  eue  a 
été  de  132  millions  d'hectolitres,  et  nous  croyons  que,  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  culture,  l'idéal  serait  certainement  le  chiffre  de  140  millions. 
Par  conséquent,  la  valeur  x  de  la  récolte  de  l'année  sera  donnée  par  la 

deuxième  formule  : 

20:g  ::  140,000,000:  x 

Appliquons  cette  théorie  à  la  récolte  en  blé  de  1875,  comme  on 
pourrait  l'appliquer  à  toutes  les  autres  céréales,  une  fois  qu'on  aurait 
l'estimation  de  la  plus  haute  récolte  possible  dans  l'état  actuel  de  la 
culture.  D'après  le  dénombrement  des  départements  donné  plus  haut, 
et  en  prenant  les  emblavures  en  blé  de  la  récolte  de  1874,  attendu  que 
celles  de  1875,  ne  sont  pas  encore  connues,  nous  avons  les  résultats 
suivants,  dont  la  somme  ou  6,788,000  représente  le  nombre  d'hectares 
emblavés  en  froment  : 

s  =1,0ô7,000 
*'     =2,160,000 

s"  =  i,i:i(i.ooo 
s"  =1,9-2:5,000 
s""  =     492,000 

De  là  il  résulte 

_l,Q57,OOOxlB  +  2,160,OOOXl4+l,13fi,nM0xl2+  I  .923,000  X  10 -f  492,000X8 
^^  1,U57,UOO  + 2, 160,000+  1  ,136,000+  1,^23,000  +  44)2,000 

_  86,064,000  _ 
-■  6,788,000 -^^•''^ 

et  par  conséquent  nous  aurons  la  proportion  : 

20: 12.68  ::  140,000,000  :  «. 

D'où 

1  =  88,760,000  heclolitres. 

Nous  croyons  être  ainsi  resté  dans  la  juste  appréciation  dos  faits 
connus,  et  par  conséquent  YEcho  agricole  se  trouve  avoir  fait  une  éva- 
luation supérieure  à  la  réalité,  de  plus  de  17  millions  d'hectolitres  de 
froment.  S'il  faut  prendre  garde  d'effrayer  les  populations  et  de  pousser 
le  commerce  à  la  hausse,  on  doit  aussi  éviter  de  tomber  dans  l'excès 
contraire,  endormir  tout  esprit  de  prévoyance  et  pousser  à    la  baisse, 
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Comme  il  faut  14  millions  d'hectolitres  pour  les  semences,  et  que  la 
consommation  absorbe,  eu  moyenne,  72  millions  d'hectolitres  par  an, 
soit  en  tout  86  millions  la  récolte  de  cette  année  suffira^  sans  grands 
excédants,  aux  besoins  de  la  France.  Mais  comme  il  reste  encore  de 
nombreux  excédants  de  la  précédente  récolte  chez  les  cultivateurs  et 
dans  le  commerce,  la  France  pourra  exporter  des  quantités  de  blé 
importantes  vers  l'étranger  et  principalement  vers  l'Angleterre. 

De  tous  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  il  résulte  que  la  France 
a  récolté,  cette  année,  assez  de  blé  pour  sa  consommation,  mais  qu'elle 
n'aura  guère  à  exporter  que  les  excédants  de  la  précédente  récolte  qui 
restent  encore,  soit  cbez  les  cultivateurs,  soit  dans  le  commerce.  Mais, 
par  suite  de  la  mauvaise  qualité  de  la  récolte  dans  la  plupart  des  pays 
généralement  exportateurs,  les  prix  se  maintiendront  à  un  taux  assez 
élevé.  On  peut,  dès  aujourd'hui,  prévoir  que  les  cours  atteindront  cet 
hiver,  sur  la  plupart  des  marchés,  des  cotes  qui  dépasseront  d'une  ma- 
nière assez  sensible  celles  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  sans  que 
l'on  ait,  toutefois,  à  redouter  des  prix  de  disette. 

II.  —   La  réforme  des  baux  à  ferme. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  signalé  l'acte  récent  du 
parlement  britannique  dont  la  reine  Victoria  a  vanté  les  bons  effets 
probables  :  il  s'agirait  de  garantir  davantage  aux  fermiers  le  bénéfice 
des  améliorations  permanentes  exécutées  par  eux.  D'après  une  lettre 
que  nous  recevons  d'Angleterre,  cette  promesse  serait  peut-être  illu- 
soire; nous  publierons  cette  lettre  dans  notre  prochain  numéro.  En 
attendant,  nous  signalerons  sur  ce  sujet  une  étude  de  M.  Damseaux, 
professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux  (Belgique)  ;  elle  est  intitu- 
lée :  Réforme  des  clauses  relatives  à  ^entretien  de  la  fertilité  du  sol. 
M.  Damseaux  fait  remarquer  avec  raison  que  la  plupart  des  clauses  in- 
sérées dans  les  baux  dans  le  but  d'assurer  le  maintien  de  la 
fertilité  du  sol,  et  même  de  l'augmenter,  ont  un  effet  contraire.  L'er- 
reur provient,  à  ses  yeux,  de  ce  qu'on  attribue  à  certains  végétaux  la 
faculté  de  vivre  aux  dépens  de  l'atmosphère  ;  alors  on  a  imaginé  que 
quelques  plantes  sont  épuisantes  et  d'autres  améliorantes.  Toutefois, 
nous  croyons  que  M.  Damseaux  n'aboutit  pas  à  laisser  assez  de  liberté 
aux  fermiers  ;  si  les  prescriptions  qu'il  critique  doivent  disparaître  de 
tous  les  baux  bien  rédigés,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  astreindre, 
par  exemple,  le  fermier  à  faire  la  preuve,  chaque  année,  qu'il  a  intro- 
duit dans  ses  terres  autant  d'acide  phosphorique  qu'il  en  a  exporté. 
Nous  croyons  avoir  été  des  premiers  à  appeler  l'attention  sur  la  néces- 
sité de  la  restitution  au  sol  de  tous  les  éléments  minéraux  exportés, 
mais  nous  entendons  qu'on  ne  peut  calculer  que  sur  des  périodes  de 

plusieurs  années. 

III.  —  La  ferme-école  de  Saint-Remy. 

Nous  regardons  comme  un  devoir  envers  l'agriculture  de  soutenir  la 
cause  des  fermes-écoles,  et  nous  sommes  heureux  quand  les  rapports 
qui  nous  parviennent  sur  ces  établissements  nous  démontrent  qu'ils 
sont  dans  une  voie  tout  à  fait  prospère  et  qu'ils  enseignent  à  la  fois 
les  meilleures  doctrines  et  les  plus  exacts  principes  scientifiques.  Telle 
est  la  ferme-école  de  Saint-Remy,  si  bien  dirigée  par  M.  Cordier.  Là  on 
trouve  une  exploitation  rurale  progressive,  améliorante  et  en  bénéfice, 
■et  à  côté  des  élèves  de  la  ferme-école,  une  Ecole  libre  d'agriculture  qui 
compte  jusqu'à  82  jeunes  gens.  La  ferme-école  est  toujours  au  grand 
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complet,  preuve  qu'en  France  le  bon  enseignement  agricole  est  recher- 
ché, dès  que  les  familles  en  ont  reconnu  la  valeur. 

IV.  —  L'Ecole  de  bergers  de  Rambouillet, 

Nos  lecteurs  savent  qu'à  la  bergerie  nationale  de  Rambouillet  est 
annexée  une  Ecole  de  bergers  qui  a  pour  but  d'initier  à  la  conduite  et 
à  la  bonne  tenue  des  troupeaux.  Sept  apprentis  vont  quitter  l'Ecole 
au  1"  novembre  prochain,  et  seront  à  la  disposition  des  éleveurs  de 
l'espèce  ovine  qui,  pour  tous  renseignements,  peuvent  s'adresser  au 
directeur  de  l'établissement.  Sept  places  seront  donc  disponibles  au 
1*""  novembre  à  cette  Ecole,  dont  les  principales  conditions  d'admission 
sont  les  suivantes  : 

Age  des  candidati;  :  15  ans'  accomplis.  Demande  d'admission  :  10  octobre  au  plus  tard  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  accompagnée  d'un  certificat  de  l'instituteur  de  la  commune  attestant  le 
degré  d'instruction  primaire  du  candidat.  —  Entrée  à  l'Ecole  :  1°''  novembre  .  —  Régime  de 
V Ecole  :  l'internat.  —  Durée  de  l'apprentissage  :  2  a.ns.  —  Sortie  de  l'Ecole  :  après  examen. 
300  fr.  de  prime  au  premier  élève  sortant;  200  fr.  à  ceux  jugés  dignes  du  certificat  d'aptitude. 

Des  prospectus  détaillés  sont  déposés  dans  les  préfectures  où  peu- 
vent s'adresser  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  renseignements  plus 
complets. 

V.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Le  Comice  central  agricole  de  la  Loire-Inférieure  tiendra  sa  réunion 
annuelle  le  2  septembre,  à  Ancenis,  sous  la  présidence  de  M.  B  jbierre, 

—  Le  Cercle  horticole  du  Nord  organise,  du  2  au  4  octobre  prochain, 
une  grande  exposition  internationale  de  fruits,  de  légumes  et  de  fleurs 
coupées,  à  laquelle  sont  invités  à  prendre  part  les  amateurs,  horti  eu- 
teurs,  jardiniers  étrangers,  aussi  bien  que  ceux  qui  habitent  la  France, 
sans  aucune  exception. 

—  Nous  devons  enfin  annoncer  que  la  Société  de  laiterie  de  Franc- 
fort sur  le  Mein  (Allemagne)  tiendra,  du  4  au  6  décembre,  dans  cette 
ville,  une  exposition  internationale  de  laiterie,  comprenant  les  pro- 
duits, appareils,  modèles  et  dessins  relatifs  à  cette  industrie,  et  que 
la  Société  agricole  de  la  Prusse  Rhénane  qui  compte  17,000  membres, 
tiendra  du  1 9  au  22  septembre,  à  Trêves,  son  congrès  annuel,  ainsi 
qu'une  exposition  générale  agricole  et  forestière. 

VL  —  L'agroiioinie  à  la  session  çle  l' Association  française  pour  V avancement 

des  sciences. 

Nos  trop  nombreux  travaux  ne  nous  ont  permis  de  rester  que  deux 
jours  à  Nantes  pour  la  4*  session  de  FAssociation  française  pour  l'a- 
vancement  des  sciences.  Mais  ce  temps  a  suffi  pour  que  nous  puissions 
constater  que,  dans  ce  grand  concours  de  toutes  les  intelligences  pour 
pousser  au  progrès,  les  agronomes  ont  continué  à  tenir  une  place  ho- 
norable. Le  bureau  de  la  Section  d'agronomie  a  été  cette  année  formé 
de  M.  Dehérain,  président,  M.  Bobierre,  vice-président,  MM.  de  la 
Blanchèie  et  Roussille,  secrétaires.  Nous  rendrons  compte  des  princi- 
pales communications  qui  ont  été  faites  sur  les  phosphates,  la  germi- 
nation, l'emploi  des  eaux  d'égout,  la  pisciculture,  etc.  La  Section  a 
visité  avec  le  plus  vif  intérêt  l'Ecole  d'agriculture  de  Graiid-Jouan  et 
la  belle  exploitation  de  M.  de  La  Ilaye-Jous.selin,  puis  les  grands  ma- 
gasins de  guano  du  Pérou  établis  par  M.  Dreyfus,  la  fabrique  de 
conserves  de  ]M.  Lechat,  maire  de  Nantes,  etc.  11  est  très-utile  que  l'a- 
gronomie fasse  sa  partie  dans  le  grand  concert  de  toutes  les  sciences 
pures  ou  appliquées. 

VIL  —  Le  Phylloxéra. 
Le  Phylloxéra  continue  sa  marche  d'envahissement  des  vignes  déjà 
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attaquées  vers  celles  jusqu'alors  encore  saines;  il  fait  plus  de  progrès 
que  ceux  qui  le  combattent.  Nous  n'avons  à  enregistrer  que  la  conti- 
nuation des  polémiques  entamées  à  propos  des  expériences  en  cours 
d'exécution  pour  le  traitement  de  la  vigne  par  les  insecticides.  Toute- 
fois nous  devons  signaler  les  procédés  de  culture  conseillés  par  M.  Bou- 
chardat  pour  défendre  la  Bourgogne  contre  l'invasion  qui  ia  menace, 
et  qui  peuvent,  peut-être,  réussir  à  cause  des  conditions  particulières 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  vignobles  non  méridionaux. 

■  VIII.  —  Les  pêchers. 

Nous  avons  dit  souvent  que  la  France  devait  tirer  un  grand  profit 
du  développement  de  ses  cultures  arbustives.  Voici  un  fait  qui  vient  à 
l'appui.  En  visitant  la  pépinière  de  Groncels,  on  pouvait  voir  en 
juillet  plusieurs  pêchers  couverts  de  fruits  magnifiques.  Ces  va- 
riétés hâtives  sont  en  partie  l'œuvre  d'un  horticulteiir  anglais,  M.  Ri- 
vers,  qui  pratique,  dans  sa  serre-verger,  la  fécondation  artificielle  avec 
UQ  plein  succès.  On  nomme  ces  nouveautés  :  précoce  Rivers,  précoce 
Louise,  précoce  Béatrice  (Early  Beatrix  et  le  précoce  de  Haie  (Haie's 
early),  cellle-ci,  d'origine  américaine.  Les  premières  pêches  de  Mon- 
tremi,  dite  mignonne  hâtive,  arrivent  à  la  halle  du  10  au  15  août;  dé- 
sormais nos  marchés  recevront,  dès  le  15  juillet,  des  pêches  superbes, 
colorées,  dont  la  chair  succulente  se  détache  parfaitement  do  noyau.  Il 
est  assez  curieux  de  voir  l'Angleterre  et  l'Amérique  nous  fournir  les 
espèces  de  primeur  en  même  temps  que  les  plus  tardives  ;  par  exemple, 
les  pêches  Salway  et  Smock's  Freestone,  qui  ont  été  fort  admirées  dans 
la  collection  de  fruits  exposés  à  Paris,  par  MM.  Baltet,  au  mois  d'octo- 
bre 1874.  La  période  de  la  consommation  des  pêches  s'est  donc  agran- 
die, du  15  juillet  au  1"  novembre. 

IX.  —  Les  eaux  pour  V alimentation  des  villages. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  texte  de  la  proposition  de  M.  Destremx 
tendant  à  faciliter  ladduction  des  eaux  destinées  à  l'alimentation  des 
exploitations  rurales,  des  hameaux  et  des  villages,  que  nous  avons  si- 
gnalée dans  une  précédente  chronique  (page  123)  : 

L'adduction  des  eaux  destinées  à  l'alimentation  des  populations  est  rendue  fa- 
cile pour  les  villes,  par  la  loi  du  3  mai  1841  sur  les  expropriations  pour  cause 
d'utilité  publique,  les  cultivateurs  ont  la  loi  du  29  avril  1845  qui  leur  permet  de 
conduire,  à  travers  les  héritages  des  tiers  pour  l'irrigalion  de  leurs  terres,  les  eaux 
dont  ils  ont  le  droit  de  disposer,  mais  les  agglomérations  rurales,  les  hameaux,  les 
villages  ne  peuvent  bénéficier  ni  de  l'une  ni  de  l'auîre  de  ces  lois  ni  d'aucune 
autre  pour  conduire  l'eau  nécessaire  à  leur  alimentation,  et  ils  n'ont  d'autre  moyen 
que  la  voie  amiable  qui  leur  est  le  plus  souvent  fermée  par  la  mauvais  vouloir  d'un 
voisin  soutinier  ou  capricieux. 

C'est  cette  lacune  que  je  désire  combler  par  les  dispositions" législatives  que  je 
viens  vous  proposer. 

Mon  but  est  de  donner  les  mêmes  droits  à  ceux  qui  veulent  conduire  de  l'eau 
pour  leur  alimentation  qu'à  ceux  qui  s'en  servent  pour  l'arrosage. 

Il  faut  d'abord  donner  aux  hameaux  et  aux  villages  le  moyen  d'acquérir  de  l'eau 
en  leur  donnant,  comme  aux  villes,  le  droit  de  se  servir  de  la  loi  sur  les  expropria- 
tions pour  cause  d'utilité  publique,  ensuite  leur  permettre  de  conduire  cette  eau  à 
travers  les  héritages  des  tiers,  moyennant  indemnité  comme  il  est  dit  dans  la  loi 
Dangevdle  pour  les  irrigations  des  terres  en  y  joignant  les  exploitations  rurales, 
mais  seulement  pour  les  eaux  dont  elles- ont  le  droit  de  disposer. 

Personne  ne  contestera  que  les  populations  rurales  n'apprécient  comme  un  grand 
bienfait,  tout  autant  que  les  villes,  l'adducrion  des  eaux  pour  leur  alimentation. 

En  conséquence,  le  soussigné  a  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Assem- 
blée nationale  la  proposition  de  loi  suivante  :  .  ,    ,     - 

Ariicle  premier.  ~  Toute  agglomération,  village  ou  hameau  pourra  bénéficier 
des  disDO.ràions  de.^  luis  du  3  mai  1841  et  du  27  juillet  1870,  sur  ks  expropria- 
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tions  pour  cause  d'utilité  publique  et  du  décret  impérial  qui  modifie  celui  du 
25  mars  1852,  sur  la  décentralisatiou  administrative,  pour  acquérir  les  eaux  re- 
connues nécessaires  pour  leur  alimentation. 

Art.  2.-  —  Les  exploitations  rurales,  les  hameaux  et  les  villages  qui  voudront 
conduire,  pour  leur  alimentation  les  eaux  dont  elles  ont  le  droit  de  dii^poser,  béné- 
ficieront des  dispositions  de  la  loi  du  29  avril  1845  sur  les  irrigations. 

Il  est  incontestable  que  toutes  les  populations  ont  un  égal  droit  à 
avoir  des  eaux  potables;  mais  le  plus  grand  service  qu'on  pourrait 
rendre  à  l'agriculture,  ce  serait  d'aménager  les  eaux,  à  la  fois,  afin  de 
rendre  les  inondations  sans  danger  et  pour  multiplier  les  irrigations 
fécondantes.  J.-A.  Barral. 

VOYAGE  EN  ANGLETERRE  Â  L'OCCASION  DU  CONCOURS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  D'AGRICULTURE,  A  TAUNTON.  —  V*. 

XVII.  —  Nous  venons  de  promener  longtemps  le  lecteur  au  milieu 
des  diverses  sections  du  concours  de  Taunton;  nous  l'avons  sans  doute 
fatigué,  eP  nous  aurons  encore  à  lui  présenter  des  calculs  et  des  des- 
criptions qui  ne  seront  pas  de  nature  à  le  reposer.  Nous  allons  donc 
sortir  quelques  instants  de  show-yard  et  examiner  ce  qui  se  passe  au 
dehors;  nous  reviendrons  plus  tard  au  milieu  des  expériences  des 
machines. 

XVIII.  —  L'intérêt  du  concours  n'était  pas  tout  entier  confiné  dans 
l'intérieur  de  l'immense  enceinte  où  étaient  renfermés  les  animaux  et 
exposées  des  milliers  de  machines  qui  sont  maintenant  le  type  du 
matériel  agricole  du  monde  entier.  Un  spectacle  bien  curieux  était  ce- 
lui de  cette  petite  ville  de  15,000  habitants,  donnant  l'hospitalité  à 
plus  de  50,000  étrangers,  et  le  faisant  très- largement  et  très -joyeuse- 
ment, malgré  le  mauvais  temps.  Partout  des  arcs  de  triomphe  en  ver- 
dure et  des  guirlandes  de  fleurs  avec  des  draperies  aux  couleurs  bri- 
tanniques, comme  s'il  se  fiit  agi  de  recevoir  un  souverain  ;  mais 
l'agriculture  est  ici  une  grande  dame  que  l'on  aime  à  fêter;  c'est 
Valma parens;  elle  fournit  les  vivres,  et  elle  produit  des  hommes!  Ce 
côté  de  la  question  mérite  l'attention.  Une  foule  énorme  se  pressait  le 
soir  dans  les  rues;  le  jour  se  prolonge  en  été,  sous  cette  latitude  sep- 
tentrionale, jusque  vers  dix  heures,  et  la  pluie  nous  a  fait  la  grâce  de 
ne  pas  nous  priver  de  ce  charmant  spectacle.  Eh  bien,  dans  cette 
foule,  nous  constatons  avec  étonnement  et  admiration  le  nombre 
énorme  de  jeunes  garçons  et  déjeunes  filles;  il  y  en  avait  certaine- 
ment six  fois  plus  que  dans  les  foules  françaises.  C'est  que  toutes  les 
familles  sont  nombreuses.  On  est  fier  d'avoir  beaucoup  d'enfants  dans 
les  fermes,  comme  on  est  fier  de  posséder  un  nombreux  bétail.  Nous 
n'en  sommes  plus  la,  parce  que,  chez  nous,  le  souci  de  l'établissement 
de  nos  enfants,  de  leur  avenir,  met  à  la  torture  le  père  et  la  mère  de 
famille.  La  tecondité  est  maintenant  considérée  comme  un  malheur. 
En  Angleterre,  au  contraire,  beaucoup  d'enfants,  c'est  une  richesse. 
Le  travail  ne  manquera  à  personne;  les  manufactures  et  les  usines  de- 
mandent tous  les  jours  un  plus  grand  nombre  de  bras,  et  d'ailleurs 
les  colonies  sont  ouvertes  à  l'activité  britannique. 

Un  trait  caractéristique  différencie  encore  nos  populations  agricoles 
des  populations  anglaises.  Chez  nous,  on  économise;  la  caisse  d'épar- 
gne est  en  faveur,  ou  bien  le  bas  de  laine,  jusqu'à  ce  qu'on  achète  un 

l.  Voir  pages  139,  173  211  et  231  de  ce  volume  (n"  328,  329  et  330  et  SSl,  Vi  et  31  juillet,  7  et 
14  août  Wb]. 
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lopin  de  terre.  Ici,  on  dépense  au  jour  le  jour,  sans  guère  songer  au 
lendemain.  J'ai  toujours  vécu^,  dit  le  paysan  ou  l'ouvrier;  mon  fils  ou 
ma  fille  trouveront  comme  moi  leur  subsistance,  et  ils  auront  aussi  de 
bons  jourS;,  si  parfois  il  y  en  a  de  cruels  à  passer.  Quant  à  la  vieillesse, 
n'y  a-t-il  pas  l'Assistance  publique?  La  loi  des  pauvres,  en  effet,  est  la 
grande  cause  de  cette  espèce  d'indifférence  du  bas  peuple  anglais  pour 
la  misère.  La  faim  n'est  pas  à  redouter,  même  où  il  y  a  le  plus  d'en- 
fants. La  taxe  que  les  Anglais  payent  pour  l'entretien  des  pauvres  est 
considérée  comme  une  soupape  de  sûreté  pour  la  société.  Il  serait  à 
peu  près  impossible  de  la  remplacer.  Les  fluctuations  du  paupérisme 
présentent,  d'ailleurs,  le  sujet  d'étude  le  plus  curieux.  Elles  appellent 
tous  les  ans  la  sollicitude  du  Parlement,  auquel  on  vient  de  distribuer 
le  tableau  du  nombre  des  pauvres  secourus  depuis  dix-huit  ans.  On 
se  félicite  qu'il  y  ait  un  décroissement  assez  sensible.  Le  nombre 
moyen,  pour  les  trois  années  1869-1870-1871,  était  de  1,029,000  pau- 
vres, en  ce  qui  concerne  l'Angleterre  seulement  ;  il  s'est  abaissé,  pour 
1874-1875,  à  801,000,  ce  qui  fait  une  diminution  de  236,000.  La 
proportion  est  de  3  et  demi  pour  100  ;  elle  s'élevait  à  plus  de  5  pour 
100  en  1862,  lors  de  la  crise  cotonnière.  Le  huitième  des  pauvres  en- 
viron appartient  à  la  métropole;  le  reste  aux  divers  districts.  Le  So- 
merset, dans  lequel  se  trouve  Taunton  compte  6  pour  100  de  pauvres 
secourus  dans  sa  population,  le  dixième  dans  les  maisons  de  travail, 
le  reste  à  domicile. 

A  Londres,  le  nombre  des  pauvres  n'est  que  de  123,000  pour 
3,2i52,000  habitants,  c'est-à-dire  moins  de  3  pour  100.  Les  Anglais 
sont  satisfaits  de  cette  statistique,  qui  prouve  réellement  une  amélio- 
ration dans  la  situation  générale.  La  comparaison  avec  le  paupérisme 
en  France  n'est  pas  à  notre  avantage;  nous  secourons  à  Paris  à  peu 
près  un  nombre  d'indigents  double  de  celui  de  Londres,  toutes  pro- 
portions gardées,  c'est-à-dire  près  de  6  pour  1 00  de  la  population  to- 
tale (102,000  indigents  secourus  sur  1,810,000  habitants),  au  lieu  de 
3  pour  1 00  à  Londres,  Tels  sont  du  moins  les  chiffres  qui  résultent  de 
la  deuxième  édition  du  livre  sur  les  consommations  de  Paris,  de 
M.  Husson,  le  seul  ouvrage  qui  permette  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  oscillations  de  la  vie  de  la  grande  ville. 

Pendant  que  nous  y  sommes,  il  nous  faut  encore  un  peu  creuser  la 
question,  l'infériorité  de  notre  patrie  dût-elle  en  ressortir.  A  Londres, 
chaque  pauvre  secouru  reçoit  374  fr.  par  an  ;  à  Paris,  la  somme  ne 
s'élève  qu'à  un  peu  moins  de  25  fr.  La  moyenne  du  secours  annuel 
touché  par  le  pauvre  pour  toute  l'Angleterre  est  de  239  fr.  par  tête 
chaque  année.  Il  est  vrai  que  pour  l'Angleterre  seule  la  taxe  des  pau- 
vres produit  322  millions  de  francs,  sur  lesquels  193  millions  seule- 
ment sont  reçus  par  les  indigents;  129  millions  sont  absorbés  par  les 
frais  de  recouvrement,  les  frais  de  distribution,  les  dépenses  des  éta- 
blissements de  travail,  les  frais  de  vaccination  et  d'assistance  médi- 
cale, etc.  Sans  doute  il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  une  organisation 
sociale  qui  assure  à  l'indigent,  même  chez  lui,  une  situation  qui  dé- 
passe la  pension  de  retraite  que  l'on  donne  en  France  à  tel  ou  tel  fonc- 
tionnaire, et  surtout  les  insuflisantes  allocations  attribuées  aux  veu- 
ves. Je  me  souviens  de  ce  fait  :  mon  père  était  un  vieil  officier  ayant 
fait  toutes  les  guerres  de  l'empire  ;  à  sa  mort,  ma  mère  a  eu  une  pen- 
sion de  300  fr.,  c'est-à-dire  moins  que  ne  touche  en  moyenne  un  in- 
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digent  anglais  qui  n'a  d'autre  titre  à  une  pension  que  d'être  pauvre. 
On  a  depuis  ce  temps  un  peu  amélioré  la  situation  des  veuves,  mais 
elle  est  toujours  bien  précaire. 

XIX.  —  Je  veux  quitter  ce  douloureux  sujet,  que  j'ai  dû  étudier 
pour  me  rendre  compte  de  la  vie  de  cette  population  si  dense  et  si  in- 
soucieuse du  lendemain.  J'ai  eu  l'honneur  d'être  invité  au  dîner  annuel 
des  anciens  élèves  de  l'école  royale  .d'agriculture  de  Girencester,  et  je 
veux  m'instruire  au  milieu  de  ces  agriculteurs  d'élite,  d'autant  plus 
que  la  cause  de  l'enseignement  agricole  nous  tient  particulièrement  à 
cœur.  Que  de  fois  n'avons-nous  pas  entendu  cette  objection,  lorsque 
nous  parlions  en  faveur  de  l'augmentation  de  nos  établissements  d'en- 
seignement agricole  :  —  Voyez  l'Angleterre,  où  l'agriculture  est  si 
prospère.  Est-ce  que  la  Grande-Bretagne  a  besoin  d'écoles  d'agriculture? 
On  peut  s'en  passer,  chez  nous,  puisque  le  peuple  que  vous  citez  si 
souvent  pour  modèle  dans  toutes  les  pratiques  de  la  culture  avancée 
n'a  pas  recours  à  de  pareilles  institutions.  —  Nous  pourrions  bien  ré- 
pondre que  l'instruction  étant  mieux  et  plus  répandue  en  Angleterre, 
même  parmi  les  indigents,  qu'elle  ne  l'est  enFrance,  l'argument  n'au- 
rait pas  de  réelle  portée.  Mais  la  question  de  la  nécessité  de  l'ensei- 
gnement spécial  n'en  était  pas  moins  mise  en  échec.  Eh  bien,  à  ceux 
qui  pensent  que  Grignon,  que  Grand-Jouan  ou  nos  autres  écoles  d'a- 
griculture, trop  peu  nombreuses,  ne  sont  pas  indispensables,  nous 
devons  répondre  que  l'Angleterre  a  une  école  agricole  chaque  année 
plus  florissante,  et  que  dans  ce  pays,  où  tant  de  fermes  sont  d'excel- 
lentes écoles  privées,  on  songe,  en  outre,  à  fonder  une. seconde  école 
à  un  degré  inférieur  à  celui  de  l'école  établie  dans  le  comté  de  Gloucester 
depuis  1845. 

Nous  devons  nous  hâter  de  le  dire,  le  club  des  élèves  du  collège  royal 
d'agriculture  prouve  la  grande  prospérité  et  la  haute  utilité  de  l'insti- 
tution. Nous  avons  été  heureux  de  nous  trouver  au  milieu  d'hommes 
tels  que  l'honorable  révérend  J.  Constable,  principal  du  collège,  qui 
présidait  le  banquet;  le  général  Key,  les  professeurs  Goleman  et 
Wrighlson,  MM.  Jacob  Wilson,  superintendant  de  l'exposition  de 
ïaunton;  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société  royale;  Bowley,  Sutherland, 
Mac  Intosli,  Booth,  Uandall,  R.  Russell,  etc.,  tous  éleveurs  ou  agricul- 
teurs de  premier  ordre,  bien  connus  pour  leurs  travaux  d'amélioration. 
Parmi  ces  liommes,  la  science  est  tenue  en  haute  estime  ;  on  n'imagine 
pas  qu'on  puisse  supposer  qu'elle  est  inutile  pour  l'agriculture,  et  cela 
a  été  une  heureuse  diversion  à  ce  que  nous  avions  entendu  parmi  des 
membres  de  notre  Assemblée  nationale,  qui  se  figurent  que  pour  bien 
cultiver,  il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître  la  mécanique,  la  chimie, 
l'histoire  naturelle,  l'économie  politique,  etc. 

Eh  bien  !  en  Angleterre  on  tient  pour  hors  de  doute  que  l'éducation 
scientifique  la  plus  complète  doit  former  la  base  du  progrès  agricole. 
L'école  de  Girencester  la  développe  chaque  année  dans  le  sens  scienti- 
fique, et  en  même  temps  elle  reçoit  parmi  ses  élèves  des  jeunes  gens 
plus  distingués  à  tous  égards.  Il  faut  bien  ajouter  que  la  question  ca- 
pitale, la  question  d'argent  n'arrête  [)as,  en  Angleterre.  On  trouve  très- 
considérable  en  France  le  prix  de  pension  de  1,500  fr.;  à  Girencester, 
ce  prix  est  de  3,125  fr.  par  an,  sans  compter  1,000  fr.  de  droits 
d'examen  et  de  diplôme  1  Le  collège  est  établi  sur  une  ferme  apparte- 
nant à  lord  Balhurst,  qui  a  une  contenance   de    200  hectares,    dont 
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180  hectares  en  terres  arables.  Les  élables  et  les  laboratoires  sont  ex- 
trêmement remarquables,  de  telle  sorte  que  rien  ne  manque  pour 
l'instruction  théorique  et  pratique  des  élèves  qui  sont  maintenant  au 
nombre  de  70. 

XX.  —  Un  meeting  d'un  haut  intérêt  s'est  tenu  à  Taunton.  Un 
grand  nombre  de  constructeurs  étant  présents  à  l'occasion  du  concours, 
M.  Owen,  chargé  d'organiser  la  représentation  de  l'Angleterre  à  l'ex- 
position universelle  de  Philadelphie  pour  1876,  avait  pris  l'initiative 
de  les  convoquer  sous  la  tente  de  la  Société  royale  pour  les  entraîner 
à  envoyer  leurs  machines  à  l'exhibition  américaine.  Le  meeting  s'est 
réuni  sous  la  présidence  de  M.  Samuelson,  membre  du  Parlement,  et 
l'un  des  plus  influents  constructeurs  de  l'Angleterre,  en  même  temps 
grand  maître  de  forges.  Malgré  tout  ce  que  M.  Owen  a  pu  dire,  l'as- 
semblée qui  comptait  des  constructeurs  éminents,  parmi  lesquels 
]\1M.  Howard,  Ransomes,  Aveling,  Grey,  Head,  s'est  prononcée  contre 
toute  participation  à  la  grande  exposition  organisée  par  les  Etats-Unis, 
attendu  le  régime  de  protection  adopté  par  ce  pays,  régime  qui  fait  que 
les  contrées  européennes  n'ont  guère  de  chance  de  profiter  du  marché 
américain.  Les  constructeurs  particulièrement,  en  envoyant  leurs  ma- 
chines à  Philadelphie,  fourniraient  aux  Américains  des  modèles  qui 
serviraient  à  ceux-ci  pour  contrefaire  ou  copier  les  appareils,  sans 
aucun  profit  pour  l'Angleterre.  Cette  thèse,  qui  a  été  énergiquement 
soutenue,  a  fini  par  triompher,  malgré  ceux  qui  représentaient  qu'il 
était  toujours  facile  aux  Américains  d'acheter  les  machines  dont  ils 
avaient  l'idée  d'emprunter  les  organes  et  d'en  faire  ensuite  la  repro- 
duction. La  Grande-Bretagne  sera  donc  très-probabiement  assez  mal 
rejirésenlée  à  l'exposition  de  Philadelphie. 

[La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

CIRCULAIRES  RELATIVES  A  L'APPLICATION  DE  LA  LOI 

SUR.  l'enseignement  élémentaire    pratique  de  l'agriculture ^ 

n.  —  Deuxième  circulaire  aux  préfets. 

Paris,  le  12  août  1875. 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  ci-joint,  la  loi  du  30  juil- 
let 1875,  promulguée  le  4  août  suivant,  qui  a  n'organisé  l'enseignement  élémen- 
taire pratique  de  l'agriculture. 

Je  crois  devoir  signaler  à  votre  attention  les  principales  dispositions  de  ladite 
loi.  Elle  autorise,  comme  vous  le  verre/  à  l'article  I",  la  création  d'un  nouvel  éta- 
blissement d'enseignement  professionnel  en  même  temps  qu'elle  maintient  les  fer- 
mes-écoles sous  le  régime  de  la  loi  du  3  octobre  1848,  sauf  quelques  modifications 
qui  laissent  intactes  les  bases  fondamentales  de  l'institution. 

Quant  aux  nouvelles  écoles,  destinées  surtout  aux  fils  de  cultivateurs  aisés,  fer- 
miers métayers  ou  petits  propriétaires,  possédant  déjà  une  bonne  instruction  pri- 
maire, elles  seront  établies  avec  le  concours  de  l'Etat  et  des  départements. 

Les  dépenses  permanentes  de  personnel  dirigeant  et  enseignint  seront  à  la 
charge  de  l'Etat,  les  frais  matériels  d'installation  seront  supportés  par  les  départe- 
ments, mais  rien  n'empêchera  plusieurs  départements  de  réunir  leurs  ressources 
pour  fonder  en  commun  une  école  pratique  d'agriculture.  Cette  Association  est 
prévue  par  la  loi  (art,  2),  et  l'administration  la  favoriserait  volontiers. 

L'admission  dans  les  écoles  pratiques  d'agriculture  ne  doit  pas  être  entièrement 
gratuite  ;  toutefois,  le  prix  de  la  pension  sera  calculé  de  manière  à  représenter 
aussi  exactement  que  possible  le  coiit  de  la  nourriture  et  de  l'entretien  des  élèves. 
Le  temps  y  sera  partagé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  :  l'une  consacrée  à  un 
enseignement  primaire  supérieur,  auquel  viendrait  s'adjoindre  les  sciences  natu- 
relles et  des  cours  spéciaux  ;  l'autre  employée  aux  travaux  exécutés^ur  l'exploita- 

1.  Voir  pa-e  30*2  de  ce  volume  ('21  août  1875,  n"  332). 
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tion  de  l'établissement.  Mais  l'enseignement  ne  sera  pas  réglé  d'après  un  pro- 
gramme uniforme.  On  s'attachera,  au  contre,  à  l'approprier  aux  conditions  cultu- 
rales  des  différentes  contrées  et  à  ce  qu'il  reflète,  pour  ainsi  dire,  les  particularités 
de  chacune  d'elJes.  L'administration  s'éclairerait  à  cet  égard  de  l'avis  du  Comité 
de  surveillance  et  de  perfectionnement  institué  parl'ffrticle  8. 

L'enseignement  des  écoles  pratiques  d'agriculture  suivi  avec  succè'',  de  même 
que  celui  des  fermes-écoles,  donnera  droit  au  volontariat  d'un  an.  Cette  faveur, 
s'ajoutant  au  besoin  d'instruction  qui  se  développe  de  jour  en  jour  dans  les  campa- 
gnes, sera,  sans  doute,  de  nature  à.  faire  désirer  la  réalisation  des  promesses  de  la 
Joi.  Dan«  ce  c>)S  vous  auriez,  mouleur  le  préfet,  à  mettre  la  question  à  l'étude, 
de  concert  avec  le  Conseil  général,  et  mon  Administration  seconderait  vos  vues  au- 
tant qu'il  serait  en  son  pouvoir. 

Recevez,  etc.        Le  ministre  de  V agriculture  et  du  commerce^  G.  de  Meaux. 

III.  —  Circulaire  aux  directeurs  des  fermes-écoles. 

Paris,  le  12  août  1875. 

Monsieur  le  Directeur,  une  loi  du  30  juillet  1875  vient  de  réorganiser  l'ensei- 
gnement élémentaire  pratique  de  l'agriculture.  Tout  en  créant  un  degré  intermé- 
diaire entre  les  écoles  nationales  et  les  fermes-écoles,  la  loi  a  laissé  subsister  cel- 
les-ci et  leur  a  même  donné  une  consécration  nouvelle.  Quelle  que  soit  l'opinion 
que  l'on  ait  pu  se  former  sur  l'utilité  de  leur  enseignement,  celles  qui  ont  résisté 
aux  épreuves  qu'elles  out  eu  à  traverser  ont  exercé  une  action  réelle  sur  le  progrès 
agricole,  et  l'on  doit  leur  savoir  gré  des  services  qu'elles  ont  rendus,  autant  par 
l'exemple  d'une  culture  modèle  que  par  l'instruction  donnée  à  leurs  élèves.  Mais 
de  même  que  l'ancienne  ferme-école  n'avait  pas  sa  raison  d'être  dans  les  contrées 
les  plus  avancées  au  point  de  vue  agricole,  de  même  elle  doit  cesser  d'exister  avec 
sa  première  organisation  dans  certains  départements  où  son  œuvre  s'est  accomplie 
et  où  elle  a  préparé  la  place  à  un  enseignement  intermédiaire  que  le  législateur  de 
1875  a  eu  surtout  en  vue  d'instituer. 

Les  fermes-écoles  se  recrutent  en  grande  partie  parmi  les  ouvriers  ruraux,  et  il 
devait  en  être  ainsi  ;  car,  d'une  part,  les  apprentis  exécutent  tous  les  travaux  de 
l'exploitation,  comme  s'ils  étaient  des  gens  à  gages  et,  d'autre  part,  l'enseignement 
ne  s'y  élève  pas  au-dessus  des  notions  les  plus  élémentaires.  Leurs  ressources, 
sous  ce  rapport,  sont  insuffisantes  pour  des  jeunes  gens  préparés  à  recevoir  une 
instruction  plus  substantielle,  tels  que  sont  les  fils  de  fermiers  aisés  et  des  petits 
propriétaires,  en  si  grand  nombre  dans  notre  pays.  Mais,  tandis  que  les  fermes- 
écoles  ne  peuvent  leur  offrir  ce  qu'ils*«ont  en  droit  d'exiger,  les  écoles  nationales 
d'agriculture  sont  d'un  accès  difficile  et  trop  coûteux  pour  un  grand  nombre.  Ainsi 
l'enseignement  professionnel  agricole,  avec  le  caractère  scientifique  élevé  qu'il  re- 
çoit dans  les  écoles  nationales,  avec  le  côté  exclusivement  pratique  qu'on  lui  con- 
serve dans  les  fermes-écoles,  se  tenait  également  éloigné  de  ce  degré  moyen  qui 
aurait  convenu  à  toute  une  catégorie  de  cultivateurs,  précisément  celle  qui  peut 
contribuer  le  plus  puissamment  à  accélérer  le  progrès  agricole.  Le  principal  objet 
de  la  loi  du  30  juillet  1875  a  été  de  combler  cette  lacune. 

Les  écoles  créées  en  vertu  de  l'article  1"  garderont  néanmoins  un  caractère  pra- 
tique. 

Le  temps  y  sera  partagé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  :  l'une,  consacrée  à 
un  enseignement  primaire  supérieur  auquel  viendraient  s'adjoindre  les  sciences  na- 
turelles et  des  cours  spéciaux;  l'autre,  employée  aux  travaux  exécutés  sur  la  ferme. 
Mais  l'enseignement  ne  sera  pas  réglé  d'après  un  programme  uniforme  ;  on  s'atta- 
chera au  contraire  à  l'approprier  aux  conditions  culluralcs  des  diverses  contrées,  et 
à  ce  qu'il  rellète,  pour  ainsi  dire,  les  particularités  de  chacune  d'elles.  Du  reste,  la 
même  variété  doit  être  introduite  dans  les  programmes  des  fermes-écoles. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'un  enseignement  ainsi  constitué  ne  puisse  avoir  une  in- 
fluence considérable  pour  le  perfectionnement  des  méthodes  appliquées  à  l'exploi- 
tation du  sol,  et  combien  ne  serait-il  pas  à  souhaiter  que  les  fils  des  petits  cultiva- 
teurs, une  fois  munis  d'une  bonne  instruction  primaire,  eussent  le  désir  d'acquérir 
les  connaissances  indispensables  à  la  pratique  intelligente  et  raisonnée  de  la  pro- 
fession qu'ils  exerceront  un  jour! 

Si  vous  pensiez,  monsieur  le  directeur,  que  le  moment  fût  venu  où  vous  pour- 
riez transformer  avantageusement  votre  ferme-école  en  école  pratique  d'agricul- 
ture, telle  qu'elle  est  définie  par  la  loi,  mon  Administration  s'empresserait  de 
mettre  la  question  ù  l'étude  et  elle  vous  donnerait  volontiers  son  appui,  dans  celte 
circonstance,  auprès  du  Conseil  général  de  votre  département.  J'ajoute  que  j'ap- 
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peilede  tous  mes  vœux  le  moment  où  cette  transformatiou  pourra  être  opérée,  car 
j'y  verrais  la  preuve  des  progrès  réalisés  autour  de  vous. 

En  aiteudanl,  les  fermes-écoles  continuent  à  être  régies  par  la  loi  du  3  oc- 
tobre 1848,  sauf  quelques  modifications  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir. Il  est  institué  auprès  de  chaqiie  ferme-école  un  Comité  de  surveillance  et  de 
perfeclionuembut.  Ce  Comité  sera  composé  de  l'inspecteur  général  de  la  région, 
président ,  d'un  professeur  de  sciences  attaché  à  un  établissement  d'instruction  pu- 
blique du  département  ;  de  trois  membres  du  Conseil  général,  délégués  par  lui 
chaque  année  ;  enfin  de  deux  membres  choisis  parmi  les  notabilités  agricoles  du 
département.  Le  membre  appartenant  à  l'enseignement  remplira  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Les  attributions  du  Comité  sont  définies  k  l'article  9  de  la  loi.  Sa  mission  con- 
sistera notamment  dans  l'étude  des  programmes  de  l'enseignement  et  des  connais- 
sances à  exiger  des  candidats. 

L'immunité  accordée  au  certificat  d'apprentissage  en  vertu  de  l'article  1 1  est  de 
nature  à  le  faire  rechercher  davantage,  et  peut-être  aura-t-elle  pour  effet  d'attirer 
vers  les  fermes-écoles  un  plus  grand  nombre  déjeunes  gens.  Le  même  article  1 1 
(§  2)  dispose  que,  pour  les  apprentis  entrés  après  la  promulgation  de  la  loi, 
la  prime  de  sortie  sera  supprimée  s'ils  n'obtiennent  pas  le  certificat  de  fin  d'éludés. 
Cette  prescription  de  la  loi  a  pour  effet  d'accorder  le  bénéfice  de  l'ancien  état  de 
choses  aux  apprentis  entrés  jusqu'à  ce  jour,  nonobstant  la  circulaire  ministérielle 
du  23  février  dernier. 

L'action  du  Comité  sur  l'enseignement  aura  naturellement  l'occasion  de  s'exercer 
lors  des  visites  qu'il  fera  à  l'établissement  pour  les  divers  examens.  C'est  surtout 
à  ce  moment  qu'il  pourra  constater  si  les  programmes  ont  été  fidèlement  suivis,  si 
les  résultats  obtenus  révèlent  une  bonne  méthode  et  témoignent  de  la  sollicitude 
(les  maîtres  pour  les  élèves.  Il  aura  encore  la  possibilité  de  s'assurer  par  la  tenue 
des  jeunes  gens  qu'une  main  ferme,  quoique  paternelle,  sait  maintenir  une  disci- 
pline nécessaire  et  conserver  à  la  ferme-école  son  influence  moralisatrice.  Mais  le 
Comité  n'aura  pas  à  s'immiscer  dans  les  opérations  de  la  culture.  Les  directeurs 
des  fermes-écoles  exploite'nt  à  leurs  risques  et  périls  ;  ayant  la  responsabilité  per- 
sonnelle des  actes  de  leur  gestion,  il  importe  qu'ils  conservent  leur  libre  arbitre. 
Du  reste,  si  je  croyais  devoir  vous  adresser  des  Conseils  à  cet  égard,  il  serait  de 
votre  intérêt  d'en  tenir  compte. 

Afin  de  conserver  l'uniié  de  direction,  je  recommanderai  au  Comité  de  se  mon- 
tier  très-sobre  d'observations  directes  dans  ses  rapports  avec  vous.  Il  consignera 
ses  remarques  et  ses  critiques,  s'il  y  a  lieu,' dans  un  procès-verbal  de  ses  séances 
qui  sera  transmis  à  mon  Administration. 

Les  élèves  des  fermes-écoles  n'avaient  pas  droit  au  volontariat  d'un  an.  Le  béné- 
fice en  est  maintenant  acquis  à  ceux  qui  obtiendront  le  certificat  d'apprentissage. 
Toutefois,  cette  faveur  n'a  pas  été  accordée  sans  conditions.  Des  exercices  militaires 
seront  institués  dans  chaque  ferme-école  (art.  7),  et  un  officier  de  l'armée  délégué 
par  M.  le  ministre  de  la  guerre  assistera  aux  examens  de  sortie.  J'aurai  à  m' en- 
tendre avec  mon  honorable  collègue  à  ce  sujet  et  je  vous  adresserai  des  instruc- 
tions spéciales  aussitôt  que  je  serai  fixé  sur  les  moyens  pratiques  de  réaliser  les 
prescriptions  de  la  loi. 

Il  entre  dans  le  programme  des  ermes-écoles  de  renforcer  l'instruction  pri- 
maire des  apprentis.  L'article  10  leur  permettra  d'avoir  de  bous  maîtres  qu'elles 
pourront  emprunter  à  l'instruction  publique,  sans  rompre  leur  engagement  relatif 
au  service  militaire.  Plusieurs  de  vos  collègues  ont  à  diverses  reprises  exprimé  le 
regret  que  cette  faculté  n'existât  pas;  il  vous  sera  possible  désormais  de  confier  à 
un  instituteur  l'emploi  de  surveillant  comptable. 

Telles  sont,  monsieur  le  directeur,  les  explications  dans  lesquelles  il  m'a  paru 
nécessaire  d'entrer  pour  bieiî  préciser  l'esprit  de  la  loi  du  30  juillet  1875.  Les 
sa^es  et  bienveillantes  dispositions  qu'elle  édicté  vont  marquer,  je  l'espère,  le 
début  d'une  nouvelle  ère  dd  prospérité  pour  l'enseignement  professionnel  agricole. 

Recevez,  etc.        Le  minisire  de  V agriculture  et  du  commerce^  C.  de  Meaux. 

LE  PRESSOIR  DAVID. 

Le  Journal  de  l'Atjriculture  a  parlera  différentes  reprises,  des  pompes 
el  des  iiuuiéges  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  David,  constructeur  à 
Orléans.  Nous  avons  aujourd'iiui  à  signaler  les  ptessoirs  fabriqués  par 
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cette  importante  maison,  La  figure  22  représente  le  modèle  de  ce 
pressoir  ;  le  dessin  explique  suffisamment  le  mécanisme,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'insister  sur  sa  description;  le  mouvement  est  donné 
par  deux  hommes  qui  agissent  de  haut  en  bas  sur  les  deux  leviers 
qu'on  voit  à  droite  et  à  gauche  de  la  figure.  Le  prix  de  l'instrument 
varie  de450à550  fr.  suivant  les  dimensions.  Aux  essais  faits,  l'année 
dernière,  au  concours  régional  de  Châteauroux,  le  pressoir  David  avait 


Fig.    23.    —  Pressoir  à  "vin  construit  par  M.  David,  d'Orléans. 


déjà  atteint  un  bon  rang;  les  perfectionnements  apportés  depuis  par 
l'habile  constructeur  en  ont  augmenté  la  puissance,  et  lui  vaudront 
certainement  la  faveur  des  viticulteurs.  L.  de  Sardriag. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

Loi  portant  établissement  d'un  impôt  sur  les  vinaigres  et  sur  l'acide  acétique. 
(Extrait  du  Journal  officiel  du  1*'  août.) 

L'Assemblée  nationale  a  adopté  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  1"'.  —  Il  est  ctaijli  un  droit  de  consommation  intérieure  sur  les  vinaigres  de  toute  nature 
et  sur  les  acides  acétiques  fnliriqués  en  France, 
Ce  droit  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 
1"  En  principal,  par  hectolitre  : 

Vinaigres  contenant  8  pour  100  d'acide  acétique  et  au-dessous,  A  fr. , 
Vinaigres  contenant  9  à  12  pour  100  d'acide  acétique,  G  fr.  ; 
Vinaigres  contenant  13  h  16  pour  100  d'acide  acétique,  8  fr. 
2°  En  principal,  par  hectolitre  : 

Acides  acétiques  et  vinaigrés  contenant  17  à  30  pour  100  d'acide,  ].*>  fr.; 
Acides  acétiques  et  vinaigres  conlCjUant  31  à  'lO  pour  100  d'acide,  20  fr.  ; 
Acides  acétiques  et  vinaigres  contenant  plus  de  AO  pour  100  d'acide,  42  fr. 
3"  En  principal 


Acide  acétique  cristallisé  ou  à  l'état  solide,  par  loO  kiiog.,  60  fr. 
Les  mêmes  Oroils  sont  perçus  ougaianiis,  indépendamment  des  droils  de  ilouane, 
naigres  et  les  acides  acétiques  importés  de  l'étranger. 
Les  vinaigres  et  les  acides  destinés  ù  l'exportation  Eont  afl'ranchis  de  tout  droit. 
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js^rt.  2. Le  droit  sur  les  vinaigres  et  sur  les  acides  acétiques,  produits  en  France,  sera  perçu  à 

l'enlèvernent  des  fabriques  et  assuré  au  moyen  de  l'exercice  des  fabriques,  des  magasins  de  gros 
et  des  débits,  par  les  employés  des  contributions  indirectes,  et  au  moyeu  des  formalités  à  la  cir- 
culation prescrites  par  le  chapitre  1",  titre  1",  de  la  loi  du  28  avril  1816. 

^j<t;_  3. Dans  les  trois  jours  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  fabricants  de  vinaigres 

ou  d'acides  acétiques,  ainsi  que  les  industriels  qui,  dans  leurs  prépa?ations  mettent  en  œuvre  des 
vinaio-res  ou  de  l'acide  acétique,  seront  tenus  de  faire  la  déclaration  de  leur  industrie  dans  les  bu- 
reaux de  la  régie  et  de  ckéclarer  les  espèces  et  quantités  qu'ils  auront  en  leur  possession.  Ces  quan- 
tités seront  passibles  de  l'impôt,  sauf  les  exemptions  prévues  par  l'article  5  ci-après. 

Les  quantités  existant  à  la  même  époque  chez  les  marchands  en  gros  et  les  détaillants  de  vinaigre 
ou  d'acide  acétique  seront  également  soumises  aux  droits.  Ces  quantités  seront  reprises  par  voie 
d'inventaire. 

Une  déclaration  sera  faite  par  les  nouveaux  fabncanls  dix  jours  au  moins  avant  le  commence- 
ment des  travaux. 

Les  fabricants  de  vinaigre  ou  d'acide  acétique  sont  soumis  à  un  droit  annuel  de  licence  de 
vingt  francs  (20  fr.)  en  principal  par  établissement. 

Les  marchands  en  gros,  qui  demanderont  le  crédit  de  l'impôt,  devront  en  faire  la  déclaration  et 
se  munir  d'une  licence  dont  le  droit  sera  de  dix  francs  (10  fr.)  en  principal. 

Sont  considérés  comme  marchands  en  gros,  les  commerçants  en  vinaigre  vendant  des  quantités 
supérieures  à  vingt-cinq  litres. 

j^Yt.  4.  —  Les  fabricants,  les  marchands  en  gros,  les  défaillants  de  vinaigres  et  d'acides  acétiques 
ne  pourront  se  livrer  à  la  fabrication  et  à  la  distillation  des  eaux-de-vie  et  esprits  dans  les  locaux 
et  les  magasins  où  ils  exercent  le  commerce  des  vinaigres  et  des  acides  acétiques. 

Les  marchands  en  gros  de  vins,  cidres,  alcools,  etc.,  ne  pourront  se  livrer  à  la  fabrication  des 
vinaigres  que  dans  des  locaux  distincts  et  entièrement  séparés  des  magasins  où  ils  exercent  le  com- 
merce des  boissons. 

Toutefois,  les  fabricants  qui,  antérieurement  à  la  promulgation  de  la  présente  loi,  ont  été  auto- 
rises, soit  à  produire  dans  les  vinaigrenes  mêmes  de  simples  flegmes  de  25"  au  maximum  destinés 
à  être  employés  sur  place  à  la  fabrication  des  vinaigres,  soit  à  exercer  le  commerce  en  gros  des 
vins  et  des  cidres  flans  les  dépendances  de  la  vinaigrerie,  seront  maintenus  en  possession  de  cette 
•  faculté,  sous  les  conditions  déterminées  par  le  règlement  d'administration  publique  prévu  par  l'ar- 
ticle 8  ci-après. 

Art.  5.  —  Les  vinaigres  et  acides  acétiques  employés  à  des  usages  industriels  pourront  être 
exemptés  des  droits  établis  par  l'article  1"'  si  l'emploi  en  est  suffisamrnent  justifié.  Cette  justifica- 
tion résultera  de  l'exercice  des  établissements  qui  réclameront  le  bénéfice  da  l'exemption. 

Les  frais  de  surveillance  seront  à  la  charge  des  industriels.  Ils  ne  pourront  représenter  que  la 
dépense  réellement  effectuée  par  la  régie  et  seront  établis  à  la  fin  de  chaque  année  et  réglés  par 
le  ministre  des  finances,  sauf  recours  des  intéressés  au  conseil  d'Etat. 

Le  service  de  la  régie  pourra  exiger  que  les  acides  acétiques  employés  en  franchise  de  l'impôt 
soient  dénaturés  en  sa  présence. 

Les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  pas  applicables  aux  vinaigres  et  acides  acétiques  des- 
tinés à  la  fabrication  des  vinaigres  de  toilette  et  autres  produits  de  la  parfumerie,  ni  aux  vinaigres 
et  acides  employés  à  la  préparation  des  moutardes,  conserves  et  produits  alimentaires  de  toute 
nature. 

Art.  6.  —  Les  vins,  bières,  cidres,  alcools  pris  en  charge  et  transformés  en  vinaigres  dans  les 
fabriques,  seront  affranchis  des  droits  dont  ils  pourraient  être  passibles  au  profit  du  Trésor. 

Art.  7.  —  Sont  applicables  aux  visites  et  vérifications  des  employés  des  contributions  indirectes 
dans  les  fabriques  de  vinaigres  eu  d'acides  acétiques,  les  dispositions  des  articles  235,  236,  237, 
238  et  245  de  la  loi  du  28  avril  1816,  ainsi  que  celles  de  l'article  24  de  la  loi  du  21  juin  1873. 

Art.  8.  —  Un  règlement  d'administration  publique  statuera  sur  les  mesures  complémentaires  que 
nécessiterait  l'exécution  des  présentes  dispositions,  et  déterminera,  s'il  y  a  lieu,  les  conditions 
dans  lesquelles  s'exercera  l'immunité  accordée  par  l'article  5,  pour  les  acides  acétiques  employés  à 
des  usages  industriels. 

Art.  9.  —  Les  contraventions  aux  dispositions  de  la  présente  loi  et  à  celle  du  règlement  d'admi- 
nistration publique,  rendu  pour  son  exécution,  seront  punies  d'une  amende  de  deux  cents  à 
mille  francs  (200  à  1 ,000  fr.) ,  sans  préjudice  de  la  confiscation  des  objets  saisis  et  du  rembourse- 
ment du  droit  fraudé. 

Le  produit  des  amendes  et  confiscations  sera  réparti  conformément  aux  dispositions  de  l'article  126 
de  la  loi  du  25  mars  1817. 
Délibéré  en  séance  publique,  à  Versailles,  le  17  juillet  1875. 

Le  président,  duc  d'Audiffret-Pasquier. 
Les  secrétaires,  Blin  de  Bourbon,  Félix  Voisin,  Duchatel,  Etienne  Lamy. 
Le  Président  de  la  République  promulgue  la  présente  loi. 

Maréchal  de  Mag-Mahon,  duc  de  Magenta. 
Le  ministre  des  finances,  Léon  Say. 

LES  TRANSPORTS  DES   DENRÉES  AGRICOLES. 

On  se  préoccupe  vivement  depuis  quelques  années  du  perfectionne- 
ment des  véhicules  qui  servent  au  transport  des  denrées  agricoles;  la 
charrdtle  et  le  chariot  à  quatre  roues  trouvent  des  partisans  nombreux 
et  des  adversaires  acharnés.  Nos  lecteurs  se  souviennent  certainement 
delà  discussion  soulevée  l'année  dernière  par  M.  Moll,  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France,  en  faveur  de  l'adoption  du  chariot  à 
quatre  roues.  Le  principal  argument  mis  en  avant  par  les  partisans  du 
chariot,  est  que  ce  s}'slcme  de  voiture  permet   seul  de  se'livrer  avec 
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fruit  à  l'élève  du  cheval  de  trait  léger,  demandé  de  plus  en  plus  par  les 
besoins  de  l'administration  de  la  guerre.  La  série  des  concours  spéciaux 
d'instruments  dans  les  concours  régionaux  compte  désormais  une  caté- 
gorie pour  les  chariots  à  quatre  roues  propres  aux  transports  des  récoltes 


et  aux  autres  usages  agricolea ,  à  Troues,  celle  année,  il  y  avait  des 
prix  proposés  pour  cette  catégorie,  mais  il  n'y  a  eu  qu'un  concurrent. 
Nousiavons  rencoutré  au  concours  (Ju  Comice  agricole  de  Seine-et- 
Oise  qui  s'esttenu  à  Monlgeron,le  13  juin  dernier,  un  grand  et  magni- 
fique chariot  qui  se  faisait  remarquer  par  sa  soliJilé,  en  même  temps 
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que  par  sa  légèreté  relative;  il  sortait  de  la  fabrique  de  M.  Fines,  à  San- 
teny,  près  Corbeil  (Seine-et-Oise).  Il  est  représenté  par  la  figure  23. 
L'avant-train  attirait  particulière-  ment  l'attention  par  son  heureuse 
disposition.  Nous  regrettons  que  M.  Fines  n'ait  pas  envoyé  son  chariot 
au  concours  régional  de  Troyes;  il  y  aurait  certainement  reçu  une 
récompense  bien  méritée. 

J.    TOJAN. 

LA  GRISETTE. 

I. — Jadis  peu  répandue  dans  le  département  de  l'Yonne,  la  grisette  n'a  été  re- 
marquée, pendant  de  longues  années,  que  par  les  entomologistes  qui  voyaient  en 
elle  un  sujet  de  recherches  et  un  problème  de  classification.  C'est  en  1860  pour  la 
première  fois  quelle  apparut  en  quantité  suffisante  pour  attirer  l'attention  des 
vignerons,  qui  observèrent  alors  que,  partout  où  elle  avait  passé,  la  grappe,  privée 
de  fleurs  était  frappée  d'une  stérilité  presque  absolue. 

Peu  considérable  au  début,  le  mal  ne  tarda  pas  à  s'aggraver.  Cantonné  pendant 
les  deux  ou  trois  premières  années  sur  quelques  points  des  vignobles  de  Vince-»- 
lottes  et  d'Irancy,  l'insecte  s'avança  de  proche  en  proche,  de  sorte  que  l'on  pouvait, 
en  1864,  en  constater  quelques  colonies  dans  la  commune  d'Escolives.  En  1867, 
le  territoire  de  Coulanges  était  fortement  atteint,  et  les  années  suivantes,  l'infec- 
tion continuait  à  gagner  du  terrain. 

Pendant  la  période  de  gelées  que  nous  venons  de  traverser,  l'invasion  s'arrêta, 
la  grisette  disparut  même  entièrement  et  l'ennemi  semblait  anéanti,  quand  les 
premiers  jours  du  mois  de  juin  le  virent  reparaître  plus  nombreux  encore  que  les 
années  précédentes. 

Coulanges  et  Jussy  semblent  être  actuellement  les  deux  communes  les  plus 
éprouvées.  Les  dégâts  y  sont  sensibles,  sans  doute,  mais  ils  ont  été.  fortement  exa- 
gérés par  la  rumeur  publique.  La  récolte  n'est  entièrement  détruite  que  sur  un 
nombre  très-limité  d'hectares  ;  sur  certains  points  les  rendements  seront  à  peine 
atténués;  sur  la  plus  grande  partie  de  ces  vignobles,  le  mal  est  presque  nul.  De 
sorte  qu'en  résumé,  si  quelques  propriétaires  ont  véritablement  été  fort  maltraités, 
l'ensemble  du  pays  voit  dans  l'extension  qu'a  prise  la  grisette  beaucoup  moins  une 
perte  pour  cette  année-oi,  qu'une  menace  pour  l'avenir  dont  il  faut  se  préoccuper 
dès  aujourd'hui. 

Informé  de  l'état  des  choses  par  M.  Fabien  Rapin,  vice-président  du  Comice 
agricole  d'Auxerre,  nous  nous  sommes  rendu  sur  les  lieux,  où  nos  études  ont  été 
considérablement  facilitées  par  l'obligeance  de  M.  Houdé,  maire  de  Coulanges,  et 
de  M.  le  docteur  Pupulus,  bien  connu  du  monde  savant  par  ses  recherches  ento- 
mologiques,  auxquelles  nous  empruntons,  du  reste,  une  grande  partie  des  rensei- 
gnements qui  suivent. 

IL  —  La  grisette  est  un  insecte  de  l'ordre  des  hémiptères,  de  la  famille  des  cap- 
sides  et  du  genre  lopus.  C'est  le  Lopus  sulcatus. 

«  lia  O^.OOe  de  long;  il  est  noir  avec  une  tache  variant  du  gris  jaunâtre  au  jaune 
orangé  sur  l'écusson ,  et  deux  taches  pareilles  sur  les  appendices  ;  la  tête  est  mar- 
quée de  deux  taches  en  avant  des  antennes,  de  chaque  côté,  et  d'une  plus  petite 
près  de  chaque  œil  ;  le  pronotura  est  sillonné  par  une  ligne  longitudinale  médiane, 
d'un  gris  jaunâtre;  la  côte  externe  des  hémiclytes  présente  -une  ligne  basilaire 
jaune;  une  ligne  semblable  court  de  chaque  côté  du  sternum  et  du  ventre  ;  les  pat- 
tes et  les  antennes  sont  noires*.  » 

Tel  est  l'insecte  à  l'état  parfait;  çiais  avant  d'en  arriver  là,  il  passe  par  deux 
phases  préliminaires.  Dans  la  première,  qui  dure  huit  jours  environ,  la  grisette 
est  privée  d'ailes,  ses  taches  sont  encore  peu  apparentes,  sa  taille  est  de0"\004  en- 
viron. Elle  se  transforme  ensuite  en  nymphe  et  reste  trois  ou  quatre  jours  à  cet  état. 
III.  —  C'est  surtout  pendant  les  deux  premières  périodes  que  l'insecte  effectue 
ses  ravages.  Né  avec  le  raisin,  c'est-à-dire  dans  la  première  ou  la  deuxième  se- 
maine de  mai,  suivant  les  années,  il  commence  immédiatement  ses  dégâts.  Il 
choisit  une  grappe,  enfonce  son  bec  dans  le  sommet  d'un  bouton  à  fleur,  reste 
plusieurs  heures  dans  cette  position,  puis  passe  à  un  bouton  voisin. 

Examiné  k  la  loupe,  l'organe  ainsi  touché  laisse  voir  des  étamines  flétries  comme 
après  la  fécondation  et  un  ovaire  ridé  ;  la  fleur  n'éclôt  pas  ou  éclôt  mal  et,  dans 
tous  les  cas,  ne  donne  jamais  de  fruit. 

1.  Docteur  Populus.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  tiaturélles  de  rYorute. 
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Quant  à  la  grappe,  lorsqu'elle  a  été  envahie,  comme  c'est  le  cas  le  plus  général, 
par  un  grand  nombre  de  parasites,  privée  entièrement  de  fleurs,  elle  présente  un 
aspect  des  plus  caractéristiques  ;  elle  cesse  de  grossir  et  prend  en  longueur  un  dé- 
veloppement exagéré,  de  sorte  qu'un'simple  coup  d'oeil  jeté  sur  une  vigne  permet 
de  se  rendre  immédiatament  compte  de  l'importance  du  mal. 

A  partir  du  moment  où  la  grisette  a  subi  sa  dernière  métamorphose,  c'est-à- 
dire  vers  le  douzième  ou  quinzième  jour  de  son  existence,  elle  est  moins  à  craindre, 
les  insectes  parfaits  mangeant  généralement  peu.  Enfin  les  dégâts  sont  absolument 
arrêtés  pour  l'année  du  moins,  quand  le  fruit  commence  à  paraître,  soit  que  la 
griselte  n'ait  plus  besoin  de  nourriture,  soit  que  son  bec  ne  puisse  plus  traverser 
l'épiderme  du  grain. 

On  constate  du  reste  une  diminution  considérable  et  continuelle  du  nombre  des 
ennemis  à  partir  du  moment  où  ils  ont  subi  leur  dernière  transformation.  Ils  sem- 
blent alors  abandonner  les  vignes  pour  aller  pondre  on  ne  sait  où.  Vers  la  fin  de 
juin  l'on  ne  rencontre  plus  que  de  rares  individus. 

Avant  le  moment  où  les  ailes  lui  ont  poussé,  c'est-à-dire  pendant  la  période  où  il 
est  le  plus  à  craindre,  le  parasite  est  assez  sédentaire  ;  il  ne  sort  généralement 
pas  du  vignoble  où  il  a  élu  domicile.  Il  est  groupé  sur  certains  points  assez  nette- 
ment circonscrits,  sortes  de  foyers  qui,  chaque  année,  gagnent  en  surface  et  dont  le 
nombre  s'accroît  par  l'émission  de  colonies  nouvelles. 

C'est  un  insecte  d'un  naturel  assez  sauvage  ;  il  se  cache  volontiers  sous  les  feuil- 
les dès  qu'il  se  croit  observé  et  se  laisse  tomber  quand  on  secoue -le  sarment  qui 
le  porte. 

Pendant  les  trois  phases  de  son  existence,  notre  insecte  a  la  singulière  habitude 
de  quitter  le  cep  qu'il  exploite  pendant  le  jour  pour  aller  passer  la  nuit  sur  les  séne- 
çons, plantes  sauvages  bien  connues  des  vignerons.  L'agglomération  qu'il  y  forme 
y  est  si  considérable  que  les  plantes  en  sont  quelquefois  noires  au  lever  du  soleil. 

C'est  à  ce  moment  qu'il  regagne  la  souche  où  il  doit  passer  la  journée.  Certains 
cépages  sont,  de  sa  part,  l'objet  d'une  prédilection  toute  spéciale.  Ainsi  le  Romain 
ou  César  est  certainement  le  plus  maltraité  de  tous  les  plants  cultivés  à  Goulanges. 
Le  gamay,sans  être  absolument  indemne,  serait  pourtant  moins  attaqué.  Quant  au 
plant  de  Vaux  ou  Roublard,  il  semble  être  complètement  épargné. 

IV.  —  Quelque  insuffisantes  aue  soient  ces  observations,  nous  croyons  néan- 
moins que  l'on  peut  en  tirer  parti  pour  tracer  contre  l'envahisseur  un  plan  de  cam- 
pagne provisoire  jusqu'à  ce  que  des  documents  nouveaux  nous  permettent  de  diri- 
ger l'attaque  d'une  manière  plus  sûre  et  plus  méthodique. 

Pour  l'année  courante,  nous  croyons  qu'il  est  trop  tard  pour  faire  grand'chose  de 
véritablement  utile.  Mais   nous  ne  saurions  assez  recommander  aux  viticulteurs. 

1"  A  titre  d'essai,  —  l'enfouissement  au  printemps  prochain,  dans  leurs  vignes, 
d'une  certaine  quantité  de  tourteau  de  moutarde  ou  de  ravisou  du  Midi,  dont  l'ac- 
tion toxique  sur  un  grand  nombre' d'insectes  est  depuis  longtemps  connue  ; 

2°  De  laisser  au  printemps  se  multiplier  les  séneçons  sur  lesquels  il  esi  ensuite 
facile  d'aller,  tous  les  matins,  écraser  la  grisette.  Quelques  sarclages  tardifs,  un 
peu  plus  coûteux,  il  est  vrai,  permettront  de  rattraper  le  temps  perdu  et  de  net- 
loyer  les  terres  avant  l'automne  ; 

3"  De  secouer  les  sarments  de  manière  à  faire  tomber  l'insecte  dans  un  sac  en- 
duit intérieurement  de  goudron  liquide  et  tenu  largement  ouvert  par  un  cercle  de 
tonneau  ; 

4°  Enfin  de  laisser  courir  dans  les  vignes,  jusqu'au  moment  où  ils  peuvent  de- 
venir nuisibles  au  fruit,  des  troupeaux  de  poules  ou  des  dindons,  comme  cela  se 
pratique  dans  certaines  localités  du  Midi. 

Nous  terminerons  enfin  en  demandant  aux  personnes  qui  s'intéressent  îi  l'agri- 
culture de  vouloir  bien  nous  faire  parvenir  toutes  les  observations  qu'elles  pour- 
l'aient  recueillir  sur  le  moment  précis  de  la  ponte  et  l'endroit  où  elle  s'eiVeclue. 

F.  FoEx, 
Directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Yonne. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  TROYES.  —  IV*. 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  En  présence  de  la  rareté  toujours  crois- 
sante de  la  main-d'œuvre,  les  machines  prennent  de  plus  en  plus  d'importance 
dans  l'exécution  des  travaux  agricoles.  Les  concours  régionaux  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  la  vulj^'arisation  et  lo  perfectionnement  des  engins  mécaniques  du  travail 

1.  Voir  les  premiers  articles,  l.  II  do  1876,  p.  1)83,  et  tome  III,  pages  IV)  et  171. 
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agricole.  Les  exhibitions  de  machines  ont  habitué  les  cultivateurs  à  'l'idée  de  se 
servir  de  ces  nouveaux  auxiliaires  de  l'agriculture  ;  les  essais  subis  dans  les  con- 
cours et  la  comparaison  des  systèmes  ont  provoqué  les  perfectionnements  ;  aujour- 
d'hui, les  cultivateurs,  convaincus  de  rindispensabilité  des  machines  agricoles,  et 
initiés  à  leur  direction,  n'ont  plus  aucune  prévention  contre  elles  ;  au  contraire,  ils 
les  adoptent  avec  enthousiasme,  mais  ils  n'acceptent  que  les  machines  devenues 
réellement  pratiques  et  qui  ont  fait  leurs  preuves. 

Pour  donner  satisfaction  à  ce  vœu  légitime,  l'administration  de  l'agriculture, 
tout  en  laissant  libre  l'exhibition  de  toutes  les  machines,  crée  chaque  année  des 
concours  spéciaux  pour  différentes  séries  de  machines  et  instruments,  destiçés  à 
être  publiquement  soumis  à  des  essais  sérieux,  à  des  expérimentations  comparatives 
qui  permettent  d'établir  sûrement  le  mérite  respectif  de  chaque  système,  d'appré- 
cier le  travail  exécuté  par  les  divers  instruments  dans  les  conditions  ordinaires  de 
pratique,  fiinsi  que  la  quantité  et  la  perfection  du  travail  effectif  qu'ils  ont  fourni 
dans  un  temps  déterminé. 

A  Troyes,  pour  les  instruments  d'extérieur  de  ferme,  les  concours  spéciaux  por- 
taient sur  :  1"  les  semoirs  pour  toutes  graines;  2°  les  houes  h  cheval  pour  culture 
en  lignes  de  céréales  et  autres  plantes  cultivées;  3"  les  semoirs  ou  distributeurs 
d'engrais  pulvérulents  ;  k"  les  charrues  bisocs  pour  labours  ordinaires. 

Les  instruments  d'intérieur  faisant  l'objet  de  concours  spéciaux  étaient  :  1°  les 
tondeuses  ou  appareils  propres  à  la  tonte  des  moutons  ;  2°  les  chariots  h.  quatre 
roues  propres  aux  transports  des  récolles  et  autres  usages  agricoles;  3°  les  difié- 
rents  abris  pour  préserver  les  vignes  en  pleine  terre  des  gelées  printanières. 

L'épreuve  pratique  des  semoirs  a  eu  lieu,  les  5  et  6  avril,  sur  des  terrains  dé- 
pendant de  la  ferme  de  la  Ghapelle-Saint-Luc,  près  Troyes. 

Vingt-trois  semoirs,  appartenant  à  huit  systèmes  différents,  ont  pris  part  aux  es- 
sais et,  à  l'exception  d'un  seul,  sont  sortis  victorieux  des  épreuves  multipliées  aux- 
quelles ils  ont  été  soumis.  Le  travail  de  tous  les  autres  a  été  bon  et  n'a  différé  que 
par  le  plus  ou  moins  de  perfection. 

Les  ditï'érentés  séries  d'épreuves  ont  porté  sur  des  semailles  d'avoine  à  0'".20 
d'espacement  entre-lignes,  à  0"M5;  des  semailles  d'orge  à  0™.15;  à  0'".25  d'écar- 
tement;  des  féveroles,  à  0'".50.  Les  mêmes  semoirs  ont  eu  encore  à  semer  du  sain- 
foin; enfin  ceux  des  semoirs,  munis  de  boites  à  petites  graines,  ont  semé  simulta- 
nément de  l'avoine  à  0™.lo  et  de  la  graine  de  minette  décortiquée. 

A  l'époque  du  concours  régional,  la  levée  de  tous  les  lots  était  effectuée,  et  per- 
mettait de  bien  juger  le  travail  de  chaque  instrument. 

Le  semoir  de  M.  James  Smyth  s'est  constamment  maintenu  en  première  ligne 
par  la  supériorité  et  la  régularité  de  ses  semis  ;  le  semoir  de  M.  Leclère,  de  Rouen, 
est  venu  ensuite  suivant  de  bien  près;  puis  le  semoir  Garrett,  présenté  par 
M.  Paul  François  et  classé  en  troisième  ligne,  qui  cédait  peu  à  son  prédécesseur. 

Venaient  ensuite,  le  semoir  de  M.  Demoncy-Minette,  à  Château-Thierry^ 
construit  tout  en  fer  et  en  tôle  galvanisée,  celui  de  MM.Liot  et  Foucaux,  de  Bois- 
guillaume,  près  Rouen  ;  les  semoirs  de  M.  Hurtu,  de  Nangis,  construits  plus  spé- 
cialement pour  la  moyenne  culture  et  vendus  à  prix  modérés  :  530  fr.  les  semoirs 
à  11  rangs,  330  fr.  les  semoirs  à  7  rangs;  enfin  les  semoirs  de  M.  de  Meixmoron 
de  Dombasle,  qui  ont  fait  leurs  preuves  depuis  longtemps,  sont  d'un  prix  modique, 
et  seraient  parfaits  si  l'on  pouvait  varier  l'espacement  des  lignes.  Tous  ont  accompli 
leur  tâche  d'une  manière  satisfaisante.  , 

Chaque  lot  du  champ  d'expériences  est  pourvu  d'un  écriteau  qui  indique  le  nom 
du  semoir,  celui  de  l'exposant,  combien  il  a  été  employé  de  semence  à  l'hectare, 
si  la  parcelle  a  été  cultivée  à  la  houe  à  cheval,  etc.  Ces  données  permettent  aux 
agriculteurs  d'apprécier  le  travail  des  difl'érents  semoirs  et  de  comparer  les  résul- 
tats obtenus  avec  des  quantités  diverses  de  semence. 

Les  avantages  des  semoirs  sont  bien  compris  aujourd'hui,  ils  se  traduisent  par 
l'économie  de  semences,  par  une  plus  grande  régularité  dans  la  levée,  résultant  de 
l'enfouissement  du  grain  à  une  profondeur  uniforme  ;  enfin  par  la  possibilité  de 
détruire  les  mauvaises  herbes  en  passant  la  houe  à  cheval  dans  les  entre-lignes. 

Dans  le  toast  qu'il  a  porté  au  banquet  du  concours  de  Troyes,  M.  E.  Tisserand, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  énuméré  dans  les  termes  suivants  les  avan- 
tages résultant  de  l'emploi  des  semoirs  : 

a  Le  département  de  l'Aube  compte  250,000  hectares  cultivés  annuellement  pour 
produire  du  grain  ;  600,000  hectolitres  de  semence  sont  employés  à  cette  produc- 
tion. L'emploi  général  du  semoir  dans  le  département  réduirait  cet^^e  quantité  à 
450,000  hectolitres  ;  l'usage  de  la  houe,  que  rendent  facile  les  semailles  en  lignes, 
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en  permettant  de  faire  une  guerre  (Je  tous  les  instants  aux  parasites^  aux  mauvaises 
herbes  qui  consomment  impunément  une  partie  des  engrais,  amènerait  d'autre 
part  une  augmentation  de  rendement  de  10  pour  100,  puisque  les  plantes  utiles 
seules  profiteraient  des  fumures  et  des  sueurs  du  cultivateur. 

»  L'économie  de  semence  et  l'accroissement  de  la  production  donneraient  donc 
pour  le  seul  dépa;  temeat  de  l'Aube,  un  gain  annuel  de  550,000  hectolitres  de  grain, 
valant  au  plus  bas  mot  8  millions  de  francs,  et  chacun  des  onze  départements,  qui 
ont  pris  port  au  concours  de  Troyes,  peut  réaliser  le  même  bénéfice.  Et  les  récoltes 
seront  plus  sûres;  elles  seront  moins  exposées  à  souffrir  de  la  sécheresse  et  de 
l'humidité.  C'est  le  profit  assuré  du  cultivateur,  c'est  la  sécurité  donnée  au  pays, 
c'est  la  suppression  des  disettes  même  dans  les  mauvaises  années  et  l'atïrauchisse- 
ment  du  tribut  que  nous  payons  à  l'étranger,  dès  que  notre  récolte  n'est  pas  abon- 
dante. D 

Les  houes  à  cheval  ont  trouvé,  dans  les  semailles  en  lignes  exécutées  par  les  se- 
moirs, un  champ  d'épreuves  on  ne  peut  mieux  approprié.  Elles  ont  pu  travailler 
entre  des  lignes  espacées  de  O^'.lb,  de  0"\2Q,  de  0"'.2o,  de  0'".50.  Leur  fonctionne- 
ment a  été  très-satisfaisant,  même  pour  les  faibl"es  intervalles,  comme  0"'.15. 

Il  est  indispensable  d'avoir  une  houe  de  même  largeur  de  travail  que  le  semoir, 
dans  le  cas  contraire,  la  houe  se  trouve  engagée  dans  deux  pistes  de  semoir  et,  si 
les  raccords  ne  sont  pas  bien  réguliers,  ou  s'il  existe  dans  les  pistes  un  infléchisse- 
ment des  lignes  en  sens  inverse,  on  est  exposé  à  couper  une  partie  des  jeunes 
plants.  Les  houes  à  cheval  sout  le  complément  obligé  des  semoirs  ;  grâce  à  elles,  on 
peut  faire,  dans  les  cultures  de  céréales,  une  guerre  de  destruction  aux  herbes  ad- 
ventices et  nuisibles. 

Les  houes  de  M.  Delahaye-Obry,  à  Bohain  (Aisne),  la  houe  Priest,  présentée 
par  M.  James  Smyth,  et  la  houe  Garrett,  exposée  par  M.  Gourguillon,  de  Vitry- 
le-François,  ont  particulièrement  bien  fonctionné. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M,  Gabriel  Buchet,  régisseur  chez 
M.  le  comte  de  Launay,  àClérey,  pour  une  houe  de  sjn  invention  d'une  excessive 
simplicité  et  d'un  bon  marché  qui  la  met  à  portée  de  tous. 

Cette  houe  se  compose  d'une  barre  de  bois  munie  de  tiges  de  fer,  portant  cha- 
cune un  petit  soc  triangulaire  à  sa  partie  inférieure.  Cette  barre  s'adapte  transver- 
salement sur  l'âge  d'une  charrue  à  avant-train,  dont  on  a  préalablement  enlevé  le 
soc  et  le  versoir.  L'appareil  ainsi  disposé  se  conduit  exactement  comme  une  charrue 
ordinaire. 

Cette  houe  étant  destinée  à  suivre  un  semoir  Leclère  à  10  rangs  est  munie  de 
10  socs  espacés  entre  eux  de  0°'.15,  cette  distance  étaat  adoptée  à  la  ferme  de 
Gourcelles  pour  l'espacement  des  lignes.  Le  prix  de  cet  instrument  est  de  45  fr. 
L'emploi  du  bisoc  procure  des  avantages  considérables  ;  il  permet  d'exécuter  les 
labours  avec  un  personnel  moitié  moindrt>  que  celui  exigé  par  la_  charrue  ordi- 
naire et  d'économiser  un  quart  de  la  force  de  traction,  sinon  la  moitié. 

M.  E.  Tisserand  évalue  ainsi  qu'il  suit  l'économie  résultant  de  l'emploi  du 
bisoc  :  «  Cet  instrument  permet  au  cultivateur  de  faire,  avec  3  hommes  et  9  che- 
vaux, autant  de  besogne  qu'avec  6  hommes  et  12  chevaux,  et  de  réaliser,  par 
exemple,  dans  une  ferme  de  120  hectares  une  économie  de  ^jiiOO  fr.  par  an,  ou 
28  fr.  par  hectare.  » 

Si  le  bisoc  est  avantageux  partout,  il  faut  reconnaître  que  les  pays  à  sol  léger, 
comme  la  Champagne,  sont  particulièrement  appropriés  à  son  usage.  Le  peu  de 
résistance  du  sol  permet  de  labourer  avec  un  seul  cheval  ;  il  est  évident  que,  pour 
les  seconds  labours,  deux  chevaux,  conduits  par  un  seul  homme,  remorqueraient 
facilement  un  trisoc  ;  ce  serait  la  besogne  de  3  hommes  et  3  chevaux  exécutée  par 
lin  homme  et  2  chevaux;  .soit  une  économie  réelle  de  2  hommes  et  un  cheval.  La 
rareté  de  la  main-d'œuvre  humaine  et  son  haut  prix  donnent  la  mesure  de  l'éco- 
nomie réalisée,  en  dehors  de  celle  des  moteurs. 

Les  bisocs  essayés  à  la  Chapelle-Saint-Luc,  avec  des  attelages  deMeux chevaux, 
devaient  fournir  un  labour  de  Û^.IS  de  profondeur;  presque  tous  y  ont  réussi.  En 
])remière  ligne  se  place  sans  conteste  le  bisoc  de  M.  de  Meixmoron  de  Dombasle, 
qui  a  donné  facilement,  k  la  Chapelle,  le  maximum  de  profondeur  exigé.  Le  len- 
demain à  Foicy,  le  même  bisoc,  attelé  de  4  chevaux,  a  fourni  un  labour  de  0"'.25 
de  profondeur. 

Le  bisoc  de  M.  Meugniot,  de  Dijon,  a  également  bien   fonctionné  à   0."'15  de 

.  même  que  celui  de  M.  Goutelet,  à  Etrepilly  (Seine-et-Marne).  Il  a  été    accordé 

un   prix   supplémentaire  à  M.  Binarmont-Pellot,   à  Réthel  (ArJennes),  pour  un 
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brabant  bisoc,  et  une  mention  très-honorable  à  M.  Maitry,  à  Thil  (Aube),  pour 
un  bisoc  à  usage  de  terre  légère. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  regretter  que  les  bisocs  de  ce  genre  n'aient  pas  été 
présentés  en  plus  grand  nombre,  et  n'aient  pas  donné  lieu  à  des  essais  spéciaux, 
dans  les  conditions  où  ces  engins  sont  appelés  à  travailler  dans  les  terres  légères, 
en  Champagne,  par  exemple. 

La  tonte  du  mouton  est  une  opération  importante  et  minutieuse  ;  il  convient  de 
couper  la  laine  aussi  près  que  possible  de  la  peau,  sous  peine  de  déperdition  dans 
le  rendement  ;  il  importe  surtout  de  ne  pas  couper  ou  piquer  la  peau  de  l'animal, 
car  les  blessures  qui  en  résultent  sont  toujours  dangereuses  en  cette  saison.  Les 
ciseaux  ou  forces,  quoique  maniées  par  des  mains  exercées,  n'évitent  pas  toujours 
ces  inconvénients  ;  d'ailleurs,  les  tondeurs  de  profession  se  font  rares,  ils  se  font 
désirer,  et  quelquefois  il  se  passe  quinze  jours  entre  le  lavage  et  la  tonte,  ce  qui 
est  loin  d'être  avantageux  pour  la  qualité  de  la  laine.  Ici,  comme  dans  mainte 
autre  circonstance,  la  mécanique  est  venue  au  secours  du  cultivateur,  en  construi- 
sant des  tondeuses  mécaniques,  qui  peuvent  être  employées  par  les  plus  inexpé- 
rimentés, sans  danger  pour  le  mouton. 

Cependant,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  l'instrument,  il  faut  en  avoir  ap- 
pris le  maniement  par  une  pratique  de  quelque  temps. 

A  Troyes,  une  dizaine  de  systèmes  de  tondeuses  à  moutons  ont  été  soumis  aux 
essais  publics.  La  première,  par  ordre  de  classement,  est  la  tondeuse  Scheidecker. 
Cet  instrument,  d'une  grande  simplicité  et  d'une  manœuvre  facile,  est  excellent. 
Nous  le  connaissons  de  vieille  date  déjà,  pour  l'employer  avec  succès  depuis  plu- 
sieurs années. 

Les  chariots  à  quatre  roues  pour  les  transports  agricoles  sont  indispensables 
dans  les  pays  de  montagnes,  et  sont  employés  dans  une  grande  partie  delà  région: 
ils  sont  précieux  encore  à  un  autre  point  de  vue  pour  l'éducation  des  jeunes  che- 
vaux, que  l'on  peut  atteler  sans  inconvénient  à  un  chariot,  alors  qu'il  est  imprudent 
de  les  mettre  à  la  limonière  d'une  voiture  à  deux  roues,  à  cause  de  la  charge  con- 
sidérable qui  pèse  par  instants  sur  les  reins  du  cheval  de  limon.  Un  seul  chariot, 
très-soigné  dans  sa  construction,  était  exposé  ;  un  rappel  de  médaille  d'or  a  été  dé- 
cerné à  MM.  Charabart  et  Cuiller,  d'Auxerre,  qui  l'avaient  présenté. 

Les  abris  pour  préserver  les  vignes  des  gelées  du  printemps  n'offraient  rien  de 
véritablement  nouveau;  nous  avons  retrouvé  à  Troyes  le  surtout  de  paille,  le  pail- 
lasson et  les  divers  écrans  usités  de  vieille  date.  Nous  avons  vu  les  paillassons 
employés  dans  la  Marne  et  couvrant  la  suriace  entière  de  la  vigne;  le  moyen  est 
efficace,  mais  très-coûteux,  et  les  vignes  à  vin  de  Champagne  seules  peuvent  en 
supporter  les  frais.  A  l'exposition  horticole,  nous  avons  remarqué  une  installation 
où  les  paillassons  sont  remplacés  par  une  toile  grossière,  qui  suffit  probablement 
pour  empêcher  le  rayonnement  nocturne;  à  combien  revient  cet  abri  à  l'hectare  et 
quelle  est  sa  durée  ?  Voilà  ce  que  nous  ne  savons  pas.  Il  y  avait  encore  l'applica- 
tion des  différents  systèmes  de  taille  longue,  combinés  avec  l'enfouissement,  ou  la 
préservation  par  des  tuiles  creuses,  ou  bien  par  des  planchettes  clouées  sur  l'é- 
chalas  incliné.  Enfin  citons  des  cloches  en  tôle  ou  en  carton,  aérées  par  de  minus- 
cules moulins  à  vent  et,  pour  ne  rien  oublier,  mentionnons  de  petits  étuis  de 
Carton,  agrémentés  de  vitres,  dans  lesquels  on  introduit  le  bourgeon.  Les  surtouts 
de  paille  ont  à  bon  droit  obtenu  l'approbation  du  jury  ;  ils  sont  de  fabrication  fa- 
cile, peu  coiiteux  et  par  cela  même  sont  à  la  portée  de  tous.  La  Commission  a  ré- 
servé un  prix  sur  les  trois  à  décerner,  et  nous  l'en  félicitons,  car  beaucoup  des 
moyens  préservatifs  exposés  n'étaient  nullement  pratiques. 

La  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière,  de  l'Aube  avait  réuni,  dans  une 
collection  qu'elle  avait  exposée,  tous  les  modes  d'abris  employés  pour  préserver  les 
vignes  de  la  gelée.  Une  médaille  d'or  a  récompensé  son  initiative.     J.  Benoit. 

LE  SYSTEME  DE  CULTURE  DE  U  FERME  DE  BREBÏBRES\ 

Si  Ton  cherche  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hollande,  toutes 
nations  dont  l'agriculture  est  supérieure  à  la  nôtre,  le  rapport  de  la 
population  agricole  à  la  population  totale,  on  trouve  que  ce  rapport 
n'atteint  pas  1/3  et  que  même  en  Angleterre,  qui  possède  l'agricul- 
ture la  plus  opulente  des  trois,  il  est  de  1/5,  tandis  qu'en  France  il 

1.  Voir  le  tome  II  de  1875,  page  348. 
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dépasse  1/2.  Sans  sortir  de  notre  territoire,  quels  sont  les  départements 
les  plus  riches,  sinon  ceux  où,  coïnme  dans  le  Nord,  la  Seine-Inférieure, 
le  Pas-de-Calais,  ce  rapport  a  la  plus  faible  valeur?  L'infériorité  de  notre 
agriculture  lient  donc  avant  tout  à  ce  qu'il  y  a  trop  de  Français  adonnés 
aux  travaux  des  champs  et  pas  assez  à  l'industrie  et  au  commerce.  En 
Algérie,  en  Espagne,  en  Turquie,  l'agriculture  est  encore  moins  prospère 
que  chez  nous;  là  aussi,  la  raison  n'en  est  point  au  défaut  de  cultiva- 
teurs, mais  plutôt  à  celui  des  débouchés  qui  ne  se  rencontrent  qu'avec 
des  consommateurs  étrangers  à  la  production  agricole.  Tout  ce  qui 
pourra  accroître  le  domaine  des  débouchés,  tendra  à  la  solution  du  pro- 
blème :  Voies  de  communication,  chemins  de  fer,  canaux,  diminution 
de  la  population  agricole,  développement  de  l'industrie  et  du  com- 
mercé, liberté  absolue  des  échanges,  cela  seul  et  la  paix  peuvent  favo- 
riser l'agriculture. 

Lors  de  son  voyage  en  France,  Arthur  Young  l'avait  compris,  et  sans 
donner  la  définition  du  marché  qui  était  réservée  à  Adam  Smith,  il  en 
avait  saisi  toute  l'importance.  «  Il  y  a,  dit-il,  une  observation  curieuse, 
c'est  que  la  population  des  villes  est  en  France  moins  d'un  quart  de 
l'ensemble  de  la  population,  fait  remarquable  parce  qu'il  est  d'observa- 
tion générale  et  sans  doute  fondé  sur  des  lois  certaines  qui  veulent  que 
dans  les  pays  florissants,  la  moitié  des  habitants  vive  à  la  ville....  Les 
manufactures  et  le  commerce  ont  bien  moins  marché  qu'on  ne  l'aurait 
cru  pour  n'avoir  pas  exigé  une  proportion  de  bras  plus  forte  que  le 
cinquième.  Une  industrie  réellement  active,  proportionnée  aux  res- 
sources naturelles  du  pays,  devrait  depuis  longtemps  avoir  purgé  les 
campagnes  de  ces  bouches  superflues,  je  ne  dis  pas  de  ces  bras  en  par- 
lant de  gens  qui  mangent  plus  qu'ils  ne  travaillent,  et  c'est  le  manque 
d'occupation  qui  devrait  les  chasser  vers  les  villes.  »  Après  ces  paroles 
qui  apportent  un  argument  de  plus  à  notre  manière  de  voir,  comment 
se  fait-il  qu'Arthur  Young  tire  dans  son  chapitre  relatif  à  l'influence 
des  manufactures  sur  l'agriculture,  des  conclusions  comme  celles-ci  : 
«  Les  districts  manufacturiers  de  France  et  d'Angleterre  sont  les  plus 
mal  cultivés.  La  meilleure  ma.nière  d'améliorer  l'agriculture  n'est  pas 
d'encourager  l'industrie  et  le  commerce,  puisqu'ils  peuvent  arriver  à 
un  grand  développement  sans  que  la  culture  sorte  de  la  misère.  » 

Depuis  1789,  la  population  non  agricole  a  progressé  en  France  et 
elle  est  aujourd'hui  très-approximativement  de  la  moitié  de  la  popula- 
tion totale  (47.29  pour  100,  cens  de  1872),  mais  elle  est  encore  loin 
derrière  l'Angleterre,  qui  ne  contient  pas  20  familles  agricoles  pour  1 00. 

D'une  étendue  de  660,426  hectares,  représentant  en  capital  près  de 
2  milliards,  le  Pas-de-Calais  compte  une  population  de  761,158  habi- 
tants, soit  174,488  de  plus  qu'il  y  a  un  siècle.  Ce  chiffre  donne  une 
densité  de  1 1 5  habitants  par  1 00  hectares  et  à  ce  point  de  vue,  quatre 
départements  seulement,  la  Seine,  le  Rhône,  le  Nord,  la  Seine-Infé- 
rieure lui  sont  supérieurs.  Sur  ces  761 ,158  habitants,  342,186  se  li- 
vrent aux  travaux  agricoles,  le  reste,  c'est-à-dire  418,972  est  absorbé 
par  l'industrie,  le  commerce  et  les  autres  professions.  Le  rapport  de  la 
population  agricole  à  la  population  totale  est  donc  44/100.  C'est  là  un 
des  indices  les  plus  certains  de  la  grande  richesse  de  ce  département. 

Au  point  de  vue  des  voies  de  communication,  il  est  un  des  mieux 
dotés  de  France.  Il  comprend  684  kilomètres  de  routes  nationales, 
470  de  routes  départementales,  2,135  de  chemins  do  grande  commu- 
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nicalion,  2^,356  de  chemiris  d'intérêt  coirimun,  6,757  de  chemins  vi- 
cinaux ordinaires,  356  de  chemins  de  fer  en  exploitation  donnant  lieu 
à  un  trafic  de  15  millions  de  franc  (voyageurs  et  marchandises), 
224  de  chemins  de  fer  en  construction,  eniîn  169  dévoies  navigables. 

Il  possède  20  concessions  houillères  d'une  étendue  de  520  kilomètres 
carrés  avec  une  extraction  annuelle  supérieure  à  270,000  tonnes  et 
dont  plus  de  80,000  sont  consommées  dans- le  département,  94  fabri- 
ques de  sucre  qui  ont  produit  en  1872-73  63,236,872  kilog.  de  sucre, 
27  distilleries  qui  ont  livré  123,636  hectolitres  d'alcool.  Les  ports  de 
Calais  et  de  Boulogne  résument  le  commerce  maritime. 

Sur  280,000  hectares  ensemencés  en  céréales,  le  froment  en  occupe 
la  moitié;  65,000  hectares  sont  consacrés  à  la  culture  des  plantes 
industrielles,  betterave,  lin,  œillelte,  colza,  et  on  ne  trouve  pour  ainsi 
dire  plus  de  jachère. 

Le  recensement  du  bétail  donne  plus  de  78,000  chevaux , 
187,000  taureaux,  vaches  et  bœufs,  292,000  m.outons  et  150,000  porcs. 

Une  bonne  récolte  année  ordinaire  peut  être  évaluée  à  200  mil- 
lions de  francs. 

Enfin  les  recettes  publiques  du  département,  c'est-à-dire  le  produit 
des  impôts  dans  lequel  ne  sont  pas  comprises  les  taxes  municipales, 
s'élèvent  à  50,758,107  fr.,  ce  qui  donne  66  fr.  68  par  habitant  et 
76  fr.  85  par  hectare. 

Si,  pour  la  richesse,  le  département  du  Pas-de-Calais  est  un  des  pre- 
miers de  France,  la  commune  de  Brebières  occupe  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  communes  du  département.  Limitrophe  du  Nord  sur 
une  longueur  d'environ  1 ,500  mètres,  elle  a  une  étendue  de  1 ,081  hec- 
tares et  une  population  de  1,762  habitants,  soit  1 60  habitants  par 
100  hectares  ou  45  de  plus  que  la  moyenne  du  département.  Proche 
delà  route  nationale  d'Arras  à  Douai,  à  20  kilomètres  de  la  première 
ville  et  à  6  de  la  seconde,  traversée  par  la  Scarpe  canalisée,  coupée  par 
le  chemin  de  fer  du  Nord,  distante  seulement  de  1,200  mètres  de  la 
station  de  Corbehem  et  de  3,000  mètres  de  la  station  de  Vitry,  com- 
prenant sur  elle-même  29''.337  de  chemins  de  toute  sorte,  Brebières  a 
pu  ouvrir  la  voie  des  grands  progrès  individuels.  Par  sa  proximité  et 
l'importance  de  ses  marchés  que  suivent  les  représentants  de  com- 
merce des  plus  grands  centres  de  consommation  tels  que  Lille, 
Amiens,  Dunkerque,  Saint-Quentin,  Roubaix,  Tourcoing,  Douai  offre 
un  débouché  très-considérable.  Le  grain  s'y  vend  sur  échantillon  et 
les  bêtes  grasses  y  atteignent  toujours  un  prix  élevé."  Arras  fournit  les 
animaux  maigres. 

Outre  un  grand  nombre  d'usines  établies  dans  son  voisinage,  4  à 
Corbehem,  4  à  Yitry,  2  à  Courchelettes,  1  à  Lambes,  1  à  Gouy,  1  à 
Cuincy,  Brebières  compte  deux  fabriqu'es  de  sucre,  dont  l'une  exploitée 
par  le  directeur  de  la  ferme  de  Brebières,  et  qui  râpent  annuellement 
plus  de  20  millions  de  kilog.  de  betteraves  chacune,  une  grande  mino- 
terie faisant  farine  de  500  à  600  hectolitres  de  blé  par  jour,  une  hui- 
lerie, trois  autres  moulins  secondaires,  une  brasserie,  trois  briquete- 
ries, une  carrière,  un  four  à  chaux,  des  ateliers  de  menuiserie,  de 
charronnage,  de  maréchalerie,  de  cuivrerie,  de  tonnellerie,  un  mar- 
chand de  vins  en  gros,  des  magasins  de  bois,  de  quincaillerie,  d'étofîes, 
d'épiceries,  une  boucherie  (la  consommation  de  la  viande  atteint,  en 
comprenant  la  viande  de  porc,  près  de  40  kilog.  par  tête  et  par  an), 
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six  boulangeries,  quarante-deux  débits  de  boissons.  Il  existe  donc  à 
Brebières  une  véritable  aisance^  une  richesse  même  fort  considérable 
(le  bureau  de  bienfaisance  jouit  de  plus  de  8,000  fr.  do  revenu)  si  l'on 
compare  la  situation  de  ses  habitants  à  celle  de  la  plupart  des  com- 
munes rurales  de  France,  ce  que  l'on  comprendra  facilement  dès  que 
Ton  saura  que  ,  sans  compter  les  rémunérations  agricoles,  l'indus- 
trie (les  deux  fabriques  de  sucre,  la  grande  minoterie  et  l'huilerie 
seulement)  paye  annuellement  plus  de  200,000  fr.  de  salaires  dont  la 
majeure  partie  se  dépense  dans  la  commune.  Le  blé  se  cultive  sur 
340  hectares,  étendue  près  de  deux  fois  supérieure  à  celle  des  autres 
céréales,  la  betterave  sur  253;  l'œillette,  le  colza  et  le  lin  sur  70.  On 
compte  plus  de  150  chevaux,  300  vaches,  600  moutons,  170  porcs  et 
135  chèvres. 

Enfin  le  principal  des  quatre  contributions  s'élève  à  17,613  fr.  17. 
III.  —  Le  directeur  de  la  ferme  de  Brebières. 

Naguère,  d'une  étendue  de  115  à  130  hectares,  la  ferme  de  Bre- 
bières est  actuellement  réduite  à  87  hectares.  M.  Louis  Pilât  l'exploite 
depuis  près  de  trente  ans,  mais  il  n'est  propriétaire  de  la  totalité  que 
depuis  1870,  date  de  la  mort  de  son  père. 

Il  avait  à  peine  seize  ans  lorsqu'il  commença  son  apprentissage 
agricole.  L'assoiemeat  triennal  était  dans  toute  sa  splendeur.  A  côté 
du  blé,  de  l'escourgeon,  de  l'avoine,  du  trèfle,  de  l'hivernage  (mé- 
lange de  seigle  et  de  vesce),  on  trouvïât  comme  plante  sarclée  la  féve- 
role,  et  comme  plantes  industrielles,  l'œillette,  la  cameline,  le  colza 
surtout,  et  un  peu  de  lin.  Le  blé  donnait  25  à  30  hectolitres  à  l'hec- 
tare, l'avoine  et  l'escourgeon  40  à  45.  Quant  à  la  betterave,  on  n'en 
faisait  pour  ainsi  dire  pas.  M,  Pilât  comprit  aussitôt  l'avenir  de  cette 
plante,  qui  devait  rendre  nos  départements  du  Nord  les  plus  riches 
de  France  et  les  transformer  en  dignes  rivaux  des  plus  célèbres  comtés 
d'Angleterre.  Offrant  à  la  consommation  une  denrée  dont  la  produc- 
tion, presque  inférieure  à  2,000  tonnes  en  1820,  atteignait  cinquante 
ans  plus  tard  400,000  tonnes,  et  amenant  à  sa  suite  une  foule  d'in- 
dustries nouvelles,  tandis  que  ses  résidus  permettaient  de  nourrir  un 
nombreux  bétail,  la  sucrerie  indigène  ouvrait  un  marché  inconnu  à 
l'agriculture  et  opérait  une  révolution  dans  notre  économie  rurale. 

Avec  des  animaux  et  par  suite  du  fumier,  on  parvient  à  tout.  Les 
rotations  se  modifient,  les  plantes  sarclées  occupent  une  plus  grande 
surface,  la  culture  des  céréales  se  restreint  quoique  la  production  to- 
tale, conséquence  de  l'élévation  des  rendements,  ne  cesse  de  s'ac- 
croître, les  lourrages  sont  plus  abondants,  le  bétail  augmente  de  nom- 
bre et  de  qualité,  le  produit  brut,  le  capital  d'exploitation,  la  rente, 
le  profit,  les  salaires  montent,  tout  s'enchaîne,  tout  progresse  à  la  fois, 
le  système  passe  à  un  de^ré  supérieur  de  l'échelle  ;  l'agriculture  enfin 
devient  une  industire  spéciale,  et  le  sol  peut  promettre  la  fortune. 

M.  Pilât  se  livrait  depuis  trois  années  aux  travaux  delà  ferme,  lors- 
qu'en  1834  il  décida  son  père  à  lui  permettre  d'installef  une  fabrique 
de  sucre.  Malgré  les  crises  que  cette  industrie  quasi-naissante  dut  alors 
traverser,  l'usine  de  Brebières  resta  debout^et  prospère.  Aussi  en  1846, 
M.  Pilât  père,  se  retirant,  laissait  à  son  fils  la  moitié  de  la  sucrerie  et 
la  culture  entière. 

Comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  de  ses  brochures  (notice  sur  la 
culture  de  M.  Louis  Pilât,  au  sujet  de  son  exi)osition   au  concours  de 
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la  Villette,  1869)  :  «  Tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  de  1846  à  1856  a 
été  pour  moi  une  période  d'études  et  d'observations.  J'ai  commencé 
ensuite  une  période  nouvelle  où  j'ai  pu  appliquer  mes  observations,  et 
qui  est  celle  des  rendements  maxima.  » 

Pendant  ces  dix  années,  le  bétail  avait  aussi  marché  de  pair  avec 
la  culture,  et  dès  1849  le  poids  eu  avait  sensiblement  triplé.  Aimant 
par-dessus  tous  autres  animaux  le  mouton,  M.  Pilât  en  avait  fait  l'ob- 
jet de  ses  sollicitudes  les  plus  vives,  et  n'avait  pas  tardé  à  former  cette 
variété  que  beaucoup  considèrent  comme  une  race  et  que  lui-même 
dénomme  race  de  Brebières.  En  1856,  1857,  1858,  il  paraissait  au 
concours  de  Poissy,  y  remportait  la  coupe  d'honneur,  et  pour  ajouter 
le  comble  à  tant  de  glorieux  succès,  recevait  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  On  eût  pu  croire,  dès  lors,  que  la  carrière  de  l'honorable 
agriculteur  de  Brebières  avait  reçu  son  couronnement  définitif,  surtout 
lorsqu'on  constatait  qu'il  se  tenait  à  l'écart.  Mais  une  magnifique  exhi- 
bition de  produits  agricoles  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  avec 
des  rendements  à  l'hectare  qui  parurent  tellement  considérables,  que 
le  jury  crut  devoir  se  rendre  sur  les  lieux  pour  les  vérifier;  en  outre, 
un  nouveau  prix  d'honneur  en  1869  au  concours  général  delà  Villette, 
indiquaient  que  M.  Pilât  n'avait  abandonné  quelque  temps  le  champ 
de  bataille,  que  pour  se  mieux  préparera  la  lutte. 

M.  Pilât  est  actuellement  maire  de  la  commune  de  Brebières,  fonc- 
tion qu'il  tient  depuis  1848,  président  de  la  Section  d'agriculture 
proprement  dite  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  président  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  président  du  Comité 
des  fabricants  de  sucre  de  l'arrondissement  d'Arras,  etc.,  etc. 

En  avançant  dans  cette  étude,  nous  verrons  que  certainement  la  cul- 
ture et  le  troupeau  de  Brebières  peuvent  être  comparés  aux  plus  bel- 
les cultures,  et  aux  plus  célèbres  troupeaux  connus  en  France  et  en 
Europe.  D.  Fougère, 

{La  suite  prochainement.)  Ancien  élève  de  Giignon. 

SUR  L'EXPORTATION  DES  FROMAGES  EN  ANGLETERRE. 

Mon  cher  monsieur  Barrai,  dans  l'appréciation  que  vous  avez  faite 
du  concours  de  la  Société  royale  à  Taunton,  vous  avez  insisté  sur  la 
quanlité  de  fromages  qui  sont  expédiés  de  l'étranger  pour  la  consom- 
mation anglaise,  indiquant  à  vos  compatriotes  des  pays  fromagers 
qu'il  y  avait  un  débouché  chez  nous  qu'ils  devraient  cultiver. 

Vous  avez  parfaitement  raison,  mais  on  fera  fausse,  voie  en  poussant 
l'exportation  des  fromages  à  pâte  molle.  Cela  ne  pourra  réussir.  Pen- 
dant les  chaleurs  ces  fromages  s'avancent  trop  ;  pendant  les  fortes  ge- 
lées ils  s'abîment,  et  même  dans  des  conditions  de  température  favo- 
rables, la  vente  est  beaucoup  trop  aléatoire  pour  répondre  aux  besoins 
d'un  commerce  permanent  et  réguher.  On  trouve  vos  fromages  aux  ta- 
bles des  restaurants,  des  clubs,  et  dans  quelques  maisons  bien  mon- 
tées, mais  il  est  rare  de  les  trouver  hors  des  hôtels  et  des  clubs.  Ils  ne 
se  rencontrent  jamais  dans  les  maisons  bourgeoises;  à  plus  forte  raison 
jamais  ils  n'ont  pénétré  aux  repas  solides,  mais  humbles,  de  cette  dé- 
mocratie qui  est  le  vrai  ogre  britannique.  Ne  poussez  pas  dans  cette 
direction. 

Nos  cousins  de  l'Amérique  se  conforment  à  nos  habitudes.  Ils  ont 
imité  avec  beaucoup  de  succès  nos  gros  fromages  de  Ghecrdar.   Le  vrai 
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Cheddar,  se  vend  en  détail  2  fr.  60  par  kilog.;  le  fromage  américain, 
façon  Cheddar  se  vend  1  fr.  50  à  2  fr.  Vous  dites  très-bien  que  le 
seul  fromage  de  haut  calibre  que  nous  possédons,  c'est  le  Slilton  ;  ce 
fromage  se  vend  en  détail  4  fr.  par  kilog.  ;  je  viens  de  voir  la  première 
tentative  de  nos  dits  cousins  d'imiter  le  Stilton,  l'imitation  se  vend 
2  fr.  par  kilog.  Gomme  on  m'assure  que  l'imitation  est  très-bien 
goûtée  de  nos  consommateurs,  et  puisque  je  pense  que  c'est  un  fro- 
mage qui  pourrait  réussir  beaucoup  mieux  dans  vos  fromageries  que 
celui  façon  Cheddar,  je  vais  expédier  un  de  ces  fromages  à  M.  Pouriau, 
pour  avoir  son  appréciation.  11  vous  communiquera  le  résultat  de 
son  examen.  Geo.  Gibson  Richardson. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

La  chaleur  se  fait  sentir  plus  fortement,  peut-être  que  dans  les  années  ordinaires; 
les  pluies  dont  nous  avons  eu  suffisamment  à  nous  plaindre  aussi,  ont  complète- 
ment cessé,   et  cela  permet  de  pousser  activement  les  travaux  de  battages. 

Rien  n'est  venu  modifier  l'opinion  que  l'on  s'était  faite  de  l'importance  des 
rendements  au  moment  de  la  moisson  ;  le  produit  est  bien  tel  qu'on  l'avait  appré- 
cié, celui  d'une  bonne  année.  Quelques  cultivateurs  se  plaignent  seulement  de  la 
mauvaise  qualité  des  grains  en  effet,  dans  plusieurs  situations,  les  blés  surtout  ; 
ont  été  atteints  par  les  brouillards  et  parles  pluies;  le  grain  est  maigre. 

Les  prix  ont  subi  une  assez  curieuse  fluctuation  :  peu  de  temps  après  les  desas- 
tres du  midi  de  la  France,  alors  que  l'on  a  su  que  les  pluies  ne  s'étaient  pas  cen- 
tralisées à  cette  seule  région,  on  s'est,  pour  un  moment,  aggravé  l'importance  du 
mal.  On  a  cru  que  toutes  les  récoltes  étaient  très-compromises  dans  toute  la 
France;  les  blés  qui  étaient  à  24  fr.  le  quintal  métrique  ont  subitement  trouvé 
preneur  à  27  et  28  fr;  mais  la  panique  a  bientôt  cessé,  et  les  prix  sont  revenus 
à  25  fr.,  où  ils  paraissent  vouloir  se  maintenir. 

Les  orges,  qu'on  expédie  toujours  beaucoup  sur  l'Espagne,  surtout  des  ports  de 
l'ouest,  sont  à  14  fr.  Les  avoines  trouvent  difficilement  preneur  au-dessus  de 
16  fr.  Quant  aux  lins  les  cours  de  27  et  28  fr.,  toujours  par  quintal  métrique,  sont 
les  prix  nouveaux.  —  On  voit  par  cet  aperçu  du  cours  des  principaux  grains  du  pays, 
que  les  prix  sont,  cette  année,  sur  toutes  les  marchandises,  inférieurs  de  2/ 10  envi- 
ron à  ceux  de  l'année  dernière  ;  la  récolte  est  de  beaucoup  supérieure.  Nos  colons 
ne  doivent  donc  pas  se  plaindre;  aussi,  ne  le  font-ils  point  trop  que  nous  sachions. 

Le  bétail  a  été  dans  quelques  régions  fortement  éprouvé  :  la  fièvre  charbonneuse, 
le  manque  de  soin,  la  faim  surtout,  ont  fait  périr  de  nombreux  animaux.  Je  ne  me 
souviens  plus  si  j'ai  déjà  dit,  à  cette  même  place,  combien  c'était  par  leur  faute 
que  les  propriétaires,  les  fermiers,  les  colons  perdaient  chaque  année  tant  d'ani- 
maux, et  changeaient  ainsi  la  plus  lucrative  des  spéculations  agricoles  en  une  opé- 
ration sans  importance,  quelquefois  en  une  ruine.  La  douceur  du  climat,  en  temps 
ordinaire,  l'abondance  des  fourrages  à  certain  moment  de  l'année,  font  croire  qu'il 
suffit  d'abandonner  les  animaux  en  plein  champ,  sous  la  garde  d'un  berger  dont 
l'unique  mission,  qu'il  ne  remplit  pas  toujours,  est  de  prévenir  les  vols,  d'un  bout 
de  l'année  à  l'autre,  pour  que,  ces  animaux,  croissant  et  engraissant,  on  réalise  un 
bénéfice.  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  :  si  le  climat  n'est  pas  rigoureux 
comme  en  France,  les  pluies  ont  quelquefois,  une  très-longue  durée,  et  le  bétail 
ne  peut  les  recevoir  impunément,  pendant  tout  l'hiver,  sur  le  dos.  D'un  autre 
côté  le  soleil  est  ardent  dans  l'été,  et  l'on  se  figure  difficilement,  sans  l'avoir  vu, 
qu'elle  déperdition  peut  faire  un  animal  à  la  suite  de  cette  insolation  de  trois  mois. 
11  faut  au  bétail,  si  l'on  veut  éviter  les  maladies,  des  abris  contre  la  pluie,  des 
abris  contre  le  soleil.  Le  mode  d'alimentation  doit  également  subir  une  modifica- 
tion, à  certain  moment  de  l'année.  Qu'elle  qu'ait  été  la  production  fourragère,  les 
animaux  ne  peuvent,  sans  crainte  de  maladie,  se  contenter  de  ce  qu'ils  trouvent 
aux  champs;  une  réserve  de  fourrages  ou  de  pailles  d(jit  toujours  exister  dans  une 
ferme;  et  elle  doit  être  assez  importante  pour  qu'on  eu  puisse  donner,  en  quantité 
raisonnable,  à  tous  les  animaux  qui  vont  aux  champs  pendant  la  saison  des  pluies. 
—  Ces  simples  précautions  éviteraient  bien  des  déboires. 

La  saison  des  fruits  européens  commence  à  passer  en  Algérie;  les  raisins  arri- 
vent à  maturité;  on  compte  sur  une  bonne  récolle.  On  a  exécuté  déjà  dans  quelques 
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endroits  une  récolte  de  tabacs,  dont  le  produit  est  assez  abondant.  Les  cotonniers 

sont  en  fleurs.  Le  maïs  arrive  à  maturité. 

Si  toutes  les  cultures  se  sont  bien  trouvées,  ou  à  peu  près,  des  nombreuses  on- 
dées que  nous  avons  eues,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  des  habitants  :  les 
pluies  par  les  temps  chauds,  les  brouillards  qui  les  ont  précédées  et  suivies,  ont 
amené  quelques  cas  de  fièvres  dans  des  pays  que  ces  maladies  ont  abandonnés 
depuis  longtemps;  mais  ce  sont  là,  certainement,  des  effets  qui  disparaîtront  avec 
leurs  causes,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  effrayer  beaucoup.  G-,  Guzin. 

RÉPONSE  Â  M.  MOUILLEFERT  SUR  LA  DESTRUCTION 

DU  PHYLLOXERA'. 

Royan,  23  août  1875. 

Monsieur  le  directeur,  je  regrette  d'être  obligé  de  répliquer  à  la  nouvelle  lettre 
de  M.  Mouillefert;  mais  je  serai  court  parce  que  les  viticulteurs  attendent  de  bon- 
nes applications  et  non  de  grandes  explications.  «  Tire-moi  de  là,  et  tu  feras  après 
ta  harangue.  »  _  • 

J'ai  répondu  au  rapport  officiel  de  M.  Mouillefert,  et  je  maintiens  absolument 
tous  les  termes  de  ma  réponse  parce  que  je  n'ai  dit  que  la  vérité. 

Les  dénégations  de  M.  Mouiiletért  ne  peuvent  rien  contre  des  faits  bien  constatés, 
et  elles  ne  prévaudront  pas  contre  les  témoignages  qui  l'accablent  et  desquels  j'ap- 
porte de  nouvelles  preuves.' 

Au  fond  encore,  M.  Mouillefert  n'a  pu  contredire  aucun  des  points  de  la  lettre 
de  M.  de  Laage  au  ministre  de  l'agriculture,  qui  contient  tout,  et  cela  me  suffit 
pleinement.  Pour  tout  le  reste,  M.  Mouillefert  n'a  guère  prouvé  -qu'une  chose, 
c'est  qu'on  ne  tue  pas  le  Phylloxéra  avec  de  l'encre  et  du  papier. 

M.  Fellmann,  curé  de  Ghérac,  qui  a  suivi  les  expériences  de  Mongaugé,  vient 
de  protester,  dans  une  lettre  rendue  publique,  contre  les  dires  de  M.  Mouillefert. 
Après  avoir' rappelé  les  dénégations  de  M.  Mouillefert,  M.  Fellmann  ajoute: 
tt  Voilà  qui  est  trop  fort  ;  je  proteste  énergiquement,  au  nom  de  la  vérité,  contre 
cette  assertion,  parce  que  moi  et  beaucoup  d'autres  avons  vu  le  Phylloxéra  sur  les 
ceps  en  question.  » 

Ce  témoignage  a  au  moins  le  mérite  de  prouver  que  j'étais  fondé  à  protester 
aussi  contre  le  rapport  beaucoup  trop  fantaisiste  de  M.  Mouillefert.  Mais  voici  qui 
est  encore  plus  net. 

MM.  Princeteau  et  Ramat,  propriétaires-viticulteurs,  dans  la  Gironde,  ont  été 
voir  partout  les  tentatives  faites  contre  le  meurtrier  de  la  vigne  ;  et  dans  un  opus- 
cule Notes  de  voyages,  aussi  concis  que  précis,  qu'ils  ont  pubhé  chez  Féret,  éditeur, 
cours  de  l'Intendance,  à  Bordeaux  (piix  1  fr.),  ces  Messieurs  rendent  fidèlement 
compte  de  ce  qu'ils  ont  constaté,  de  visu,  dans  le  Midi,  sur  la  submersion,  sur  les 
cépages  américains  et  sur  la  destruction  du  Phylloxéra;  en  un  mot  sur  tout  ce  qui 
peut  être  dit  d'utile  concernant  l'état  de  la  question.  Ges  Messieurs  ont  vu  les  ré- 
sultats obtenus  chez  M.  de  Laage.  Le  travail  a  même  été  pratiqué  exprès  sous 
leurs  yeux,  et  voici  le  résultat  de  leurs  constatations  : 

«  M.  Rohart  a  attiré  l'attention  du  public  sur  les  expériences  faites  par  lui  à 
Mongaugé.  Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  par  nous-mêmes  de  la  valeur  de 
ses  affirmations.  Sur  les  ceps  opérés  nous  avons  constaté  : 

(c  1°  Qu'il  n'y  avait  plus  un  seul  Phylloxéra  vivant. 

«  2°  La  reconstitution  du  système  radiculaire. 

«  3°  Dans  la  dernière  partie  opérée  surtout,  le  reverdissement  des  feuilles  et 
du  fruit. 

«  Et  en  dernier  lieu,  comme  point  de  comparaison,  une  quantité  énorme  de 
Phylloxéras  sur  les  pieds  non  opérés,  immédiatement  voisins  de  ceux  opérés. 

«  Tout  en  constatant  avec  bonheur  la  réussite  de  M.  Rohart,  c'est  sous  toutes 
réserves  d'expériences  futures  dans  des  terrains  plus  compactes  et  plus  profonds 
que  nous  affirmons  le  succès  obtenu.  » 

Après  ces  témoignages  émanant  d'homme  de  la  plus  parfaite  honorabilité,  je 
puis  bien  dédaigner  les  appréciations  tout  à  fait  personnelles  de  M.  Mouillefert, 
juge  et  partie.  Mais  puisqu'il  parle  «  d'affirmations  charlatanesques  et  de  cher- 
cheurs en  quête  d'une  fortune  facile,  »  en  même  temps  qu'il  ose  se  dire  «  d'une 
«  très-grande  modération  dans  les  expressions,  »  qu'il  me  soit  permis  de  lui  ré- 
pondre que,  du  moins,  personne  ne  puurra  me  reprocher  d'avoir  joué  au  savant 
avec  les  idées  d'autrui  et  l'argent  des  autres;  car  sans  avoir  usé  des  libéralités  de 
personne,  j'ai  su  trouver  seul  et  appliquer  utilement. 

1.  Voir  le  Journal  du  21  août,  page  299^de  ce  volume.  ' 
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C'est  là,  sans  doute,  ce  que  M.  Mouillefert  appelle  :  «  tendre  la  perche  à  un 
compétiteur  pour  l'empêcher  de  s'emballer.  » 

Je  ne  suppose  pas  que  ce  langage  fleuri  soit  du  goût  de  l'Académie  des  sciences?... 

Mais  laissons-là  M.  Mouillefert,  avec  sa  perche  et  ses  emballages,  et  concluons 
aussi  utilement  que  possible. 

Je  viens  de  prouver,  une  fois  de  plus,  par  trois  témoignages  nouveaux,  que 
M.  Mouillefert  s'est  montré  très-partial,  même  dans  un  rapport  officiel,  puisqu'il 
n'a  pas  dit  la  vérité  ;  que  dès  lors  je  suis  fondé  à  le  récuser  et  à  dédaigner  désor- 
mais ses  appréciations. 

Et"  enfin,  pour  terminer,"  je  maintiens  tous  mes  engagements  ;  j'en  appelle  pour 
juger  la  cause  souverainement  et  en  dernier  ressort,  aux  applications  pratiques  qui 
vont  avoir  lieu  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  ainsi  que  sur  cent  hectares, 
mais  tout  en  affirmant  à  nouveau  la  sincérité  absolue  de  chacun  des  faits  indiqués 
par  M.  de  Laage  de  Saluées,  dans  sa  lettre  k  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

F.  ROHART. 

PINCEMENT  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

Le  pincement  des  arbres  fruitiers  remonte  à  plus  de  deux  siècles;  en  effet,  dans 
son  Jardinier  solitaire,  le  savant  et  spirituel  auteur,-  le  R.  P.  François,  directeur 
de  la  belle  pépinière  des  Chartreux,  disait  à  la  page  226  de  ce  Traité,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  que  le  pincement  des  pêchers  est  une  manière  de  taille  qui 
se  fait  sur  un  sujet  tendre  et  nouveau,  à  trois  ou  quatre  yeux,  avec  les  ongles;  il 
empêche,  dit-il,  le  passage  trop  fort  de  la  sève  et  la  trop  haute  poussée;  il  faut  cre- 
ver les  yeux  et  donner  plusieurs  branches;  j'en  ai  fait  l'expérience. 

Le  curieux  demande  alors  si  ce  pincement  est  pour  arrêter  les  branches  qui 
veulent  devenir  gourmandes;  sur  quoi  le  P.  François  répond  oui,  et  que  c'est  pour 
celte  raison  que  M.  de  la  Quintinie  l'a  mis  le  premier  en  usage,  car  ces  sortes  de 
branches  deviendraient  trop  grosses  et  trop  hautes  et  ne  pousseraient  que  du  bois, 
au  lieu  qu'elles  produisent  par  le  moyen  de  ce  pincement  plusieurs  petites 
branches  inférieures  qui  seront  bonnes  à  fruit,  et  d'autres  à  bois  propres  à  garnir 
l'arbre.  Le  pincement,  continue  le  R.  P.  François,  doit  se  faire  en  mai  et  en  juin;. 
si  on  le  fait  plus  tardif,  on  ne  produira  pas  le  même  effet,  la  raison  est  que  les 
branches  que  l'on  pincerait  trop  tard  ne  donneraient  au-dessous  d'elles  que  des 
branches  chiffones  et  infructueuses  pour  l'année  suivante,  car  la  sève  est  alors  oc- 
cupée à  fortifier  non-seulement  les  branches  à  bois,  mais  encore  celles  à  fruits  qui 
sont  venues  de  la  première  taille  de  l'année  et  même  à  nourrir  le  fiuit  qui  est  sur 
l'arbre,  et  ainsi  toutes  les  branches  qui  auraient  été  pincées  trop  tard  seraient  chif- 
fones ou  inutiles.  Ce  que  je  viens  de  vous  dire  touchant  les  pêchers,  se  doit  aussi 
entendre  des  abricotiers,  des  figuiers,  des  poiriers  et  des  jets  des  vieux  arbres  qui 
ont  été  greffés  en  couronne.  Quelques-uns  n'approuvent  pas  la  pince  des  pêchers, 
mais  je  doute  qu'ils  l'aient  jamais  bien  mise  en  pratique. 

Ces  lignes  ont  été  écrites  en  1761,  et  c'est  vers  l'année  1843  ou  1844  qUe  M.  Picot- 
Amette  a  pubhé  un  tout  petit  livre  sur  la  taille  et  le  pincement  des  arbres  fruitiers,  chez 
Goin,  éditeur,  82,  rue  des  Ecoles,  à  Paris.  Ce  petit  traité  a  soulevé  contre  le  modeste 
auteur  de  violents  orages;  il  fut  combattu  à  outrance  par  les  uns  et  défendu  avec 
non  moins  de  chaleur  par  les  autres  ;  c'est  ainsi  qu'il  en  est  du  reste  de  toutes  les 
innovations  et  nous  en  savons  quelque  chose.  Cette  brochure  a  fait  son  chemin,  et 
elle  en  est  aujourd'hui  à  sa  troisième  ou  quatrième  édition.  Xous  engageons  les 
amateurs  d'arbres  à  la  consulter.  Ils  y  trouveront  de  très-utiles  renseignements  sur 
la  manière  de  conduire  les  arbres  fruitiers,  et  nous  dirons  à  nos  lecteurs  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pendant  une  dizaine  d'années  M.  Picot-Amette 
comme  directeur  de  nos  arbres  fruitiers  et  de  nos  vignes.  On  peut  voir  que  si 
nous  abordons  la  question  du  pincement,  c'est  que  nous  la  conoaissons  un  peu. 

Nous  commençons  le  pincement,  selon  les  années  plus  ou  moins  précoces, 
quelque  fois  dès  la  fin  d'avril,  mais  toujours  dans  le  commencement  de  mai.  Nous 
avons  l'habitude  de  pincer  à  4  ou  à  6  feuilles,  selon  la  végétation  des  arbres  et  la 
nature  du  sol.  Cette  opération  a  pour  but  et  pour  résultat  comme  ledit  très-juste- 
ment le  R.  P.  François,  d'arrêter  la  sève  et  de  la  forcer  à  se  refouler  sur  elle- 
même,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  et  à  donner  naissauce  à  des  yeux 
éteints  et  à  fortifier  les  branches  faibles  qui  sont  placées  sur  les  branches  charpen- 
ticres;  elle  a  aussi  pour  résultat  de  faire  grossir  les  fruits,  puisqu'il  n'y  a  pas  une 
goutte  de  sève  de  perdue.  Uq  peu  plus  tard,  c'est-à-dire  fin  de  juin  ou 
«ommencenaent  de  juillet,  nous  faisons  un  second  pincement  sur  les  pousses  pro- 
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duites  par  le  premier;  ea  ne  touchant  pas  au  chef  de  file.  Quelqus  auteurs  con- 
seillent de  pincera  2  feuilles,  à  4  feuilles,  à  6  feuilles,  d'autres  veulent  encore  un 
pincement  plus  long.  Nous  ne  voulons  pas  contester  ces  différentes  méthodes,  mais 
nous  considérons  le  pincement  des  arbres  fruitiers  comme  éminemment  utile,  et  si 
on  tient  à  avoir  de  beaux  arbres  et  de  beaux  fruits,  il  faut  qu'il  soit  commencé  sur 
quelques  branches,  les  plus  vigoureuses,  dès  les  premiers  jours  de  mai,  pour  être 
ensuite  continué  sur  les  autres  branches  dans  le  courant  de  mai.  En  terminant, 

?[u'il  nous  soit  permis  de  rappeler  à  nos  lecteurs  la  publication  sur  l'arboriculture 
ruitière,  qui  fut  couronnée  d'une  médaille  d'or  par  la  Comice  agricole  de  Seine- 
et-Oise  et  dont  l'auteur  est  notre  aimable  confrère,  M.  Joiirniac,  propriétaire 
à  Buchetay,  près  Mantes  sur-Seine;  cet  ouvrage,  fait  de  main  de  maître  par  un 
praticien  habile,  comme. l'est  M.  Journiac,  est  de  nature  à  guider  et  à  éclairer 
tous  les  jardiniers  et  les  amateurs  qui  veulent  se  livrer  à  la  culture  des  arbres 
fruitiers.  Bossm, 

Propriétaire-cultivateur  à  Hanneucourt-Gargenville, 
par  Mantes-sur-Seinc  (Seine-et-Oise). 

LE  DESSALEMENT  DES  TERRES  DANS  LE  MIDL 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lire  dans  la  Chronique  du  14  août  de  votre 
Journal,  dont  je  suis  depuis  longtemps  l'abonné,  ce  que  vous  dites  de  mon  exploi- 
tation du  Grand-Crabûules. 

Vous  avez  été  bien  renseigné  sauf  sur  un  point  :  la  quantité  de  foin  que  je  récolte. 
Le  chiffre  se  trouve  inexact  par  le  fait  de  circonstances  fort  malheureuses  pour  moi  ; 
une  partie  de  mes  luzernières  ayant  été,  cette  année,  ravagée  riar  une  grosse 
inon  lation.  Cet  accident  est  venu  d'autant  plus  mal  à  propos,  qu'exactement  à  la 
même  époque  j'ai  dû  recevoir  le  jury  pour  la  prime  d'honneur  à  laquelle  je  concou- 
rais. Mes  terres  étaient  encore  sous  l'eau,  et  je  vous  laisse  à  penser  s'il  a  été  pos- 
sible à  la  Commission  présidée  par  M.  Halna  du  Frétay  déjuger  ce  qui  constitue 
l'œuvre  de  Craboules. 

Les  méthodes  que  j'ai  mises  en  œuvre  pour  atteindre  les  résultats  que  vous 
notez,  méiitaient  peut-être  d'être  jugées  de  près  et  d'être  vulgarisées.  Je  me  suis 
servi  en  effet  des  moyens  les  plus  énergiques  et  les  plus  nouveaux  que  la  culture 
moderne  ait  mis  entre  nos  mains  :  les  machines  se  substituant  à  la  main  de 
l'homme  et  surtout  la  machine  à  vapeur,  que  je  suis  parvenu  à  appliquer  économi- 
quement, non  seulement  presque  à  la  généralité  des^cultures,  mais  encore  aux 
épuisements  des  eaux  de  drainage,  aux  arrosages,  et  enfin  aux  opérations  si  variées 
de  la  vendange  :  foulage,  mise  en  cuve,  décuvaisons,  pressurages,  distillation  des 
marcs,  soutirages,  etc.  Ceci  est  important  dans  nos  pays  du  Midi. 

J'ai  pu  enfin,  grâce  à  un  drainage  méthodique  de  mon  sol,  combiné  avec  les  la- 
bours profonds,  que  me  permettait  seule  la  vapeur,  assurer  le  dessalement  définitif 
de  ces  terres  stérilisées  par  le  sel  marin  depuis  des  siècles.  Cette  méthode,  emprun- 
tée du  reste  à  la  Hollande,  qui  m'a  si  bien  réussi  sur  mon  domaine  duGrand-Cra- 
boules,  est  applicable  à  plusieurs  centaines  de  mille  hectares  qui  forment  notre 
littoral  et  qui  pourraient  pour  la  plupart  être  en  peu  d'années  transformés  en  vi- 
gnobles submersibles. 

Veuillez  agréer,  etc.  G.  Gautier. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE.  FRANCE 

Séance  du  25  août  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  la  i'^  série  des  Mémoires  sur  la 
sériculture  publiés  par  M.  Maillot,  directeur  de  la  station  séricole  de 
Montpellier.  Déjà  le  Journal  a  parlé  de  chacune  des  sept  parties  de  ce 
recueil,  au  moment  de  leur  publication  séparée.  —  Il  mentionne  en- 
suite le  deuxième  numéro  de  la  publication  trimestrielle  dirigée  par 
M.  Dehérain,  sous  le  titre  d'Annales  agronomiques^  et  qui  renferme  no- 
tamment des  recherches  sur  les  betteraves  à  sucre  par  MM.  Dehérain 
et  Fremy  ;  sur  l'humus,  par  M.  E.  Simon;  sur  la  noix  de  Bancoul,  par 
M.  Corenwinder  ;  sur  la  volatilisation  de  l'azote  du  guano  du  Pérou, 
par  M.  Bobierre  ;  sur  la  germination,  par  M.  Dehérain,  et  un  grand 
nombre  d'analyses  de  travaux  publiés  à  l'étranger. 

M.  Barrai  fait  une  analyse  complète  de  la  publicatiorf  de  M.   Bar- 
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thélemy  Estienne,  sur  la  récolte  de  1875;  on  trouve  la  substance  de 
cette  analyse  dans  la  chronique  du  jour  (page  313)  ainsi  qu'une  appré- 
ciation critique  du  travail  publié  par  M.  LaverrièredansT-Ec/io  agricole^ 
faite  à  la  suite  d'une  analyse  que  M.  Gayot  a  donnée  de  ce  travail.  La 
critique  tout  entière  repose,  non  pas  sur  les  estimations  de  M.  Laver- 
rière  lui-même,  mais  sur  l'emploi  des  chiffres  de  la  statistique  de  1 862. 
De  la  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Chevreul,  Heuzé  et 
Bourgeois,  il  résulte  que  tout  le  monde  doit  se  tenir  en  garde  contre 
cette  statistique. 

M.  Bouchardat  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  provignage  comme 
moyen  de  prophylaxie  des  deux  maladies  principales  de  la  vigne, 
l'oïdium  et  le  Phylloxéra.  Cette  note  paraîtra  dans  le  Journal. 

M.  Barrai  donne  la  description  de  la  malterie  dite  pneumatique  éta- 
blie à  Maxéville,  près  Nancy,  par  M.  Galland.  Le  rapport  fait  à  cette 
occasion  à  la  Société  d'encouragement  par  M.  Barrai,  paraîtra  dans  le 
JournaL 

M.  Chevreul  annonce  que  la  Société  entre  en  vacances  pour  faire  sa 
rentrée  le  mercredi  3  novembre.  Pendant  les  vacances,  le  bureau  se 
réunira  chaque  mercredi  pour  examiner  les  communications  envoyées 
à  la  Société.  ,  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(28  AOUT   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  sopt  généralement  bien  suivis.  Les  offres  de  la  culture  sont  abon- 
dantes, du  moins  dans  quelques  régions;  cardans  un  certain  nombre,  on  poursuit 
avec  activité  les  battages,  que  favorise  la  continuation  du  beau  temps. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  domine  cette  semaine  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Pour  le 
blé,  il  n'y  a  de  hausse  que  dans  la  région  du  Nord-Ouest  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à 
26  fr.  64,  avec  une  baisse  de  37  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle, 
il  y  a  hausse  dans  les  trois  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est;  mais 
le  prix  moyen  se  fixe  à  17  fr.  89,  avec  9  centimes  de  baisse. — Les  cours  des  orges 
sont  en  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Sud  et  du  Sud-Est,  où  il  y  a 
un  peu  de  baisse  ;  le  cours  moyen  s'arrête  à  18  fr.  47,  supérieur  de  22  centimes  à 
celui  de  notre  précédente  revue.  — ^  La  baisse  continue  à  se  produire  sur  les  cours 
des  avoines,  elle  se  fait  sentir  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  de  l'Est  ;  le  prix 
moyen  s'arrête  à  20  fr.  84,  avec  27  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  A  l'é- 
tranger, les  cours  des  blés  n'ont  subi  que  des  variations  insignifiantes  depuis  huit 
jours.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé.         Seigle.         Orge.        Avoine, 
fr.  fr.  fr.  fr. 

.,   ..,  ..   „„    (Blé  tendre.  .         25.50  »  »  » 

Algérie.  ^^g^r.  |   _  ^^^^      _        2.^0  ,  ,4  50        15.50 

Angleterre.  Londres 28.25  .  19.75        22.00 

—  .  Liverpool 28.00  •  20.50        22.25 

Belgique.  Anvers 28.50        19.75        18.50        20.00 

—  Bruxelles 28.35        20.25  »  23.00 

_  Liège... 30.00        21.:25        22.00        22.75 

—  Namur 30.00        20.00        19.50        23.00 

Pays-Bas.  Maêstricht 28.25        22.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 28.50        19.00        19.50        20.25 

_                            Strasbourg 28.00  21.75  24.00        20.50 

_                           Mulhouse 29,25  19.00  19.50        20.25 

Allemagne.               Bârlin 20.50  19.70  « 

—  Cologne 28.45  20.95  •  » 

—  Hambourg 27.00  19.80 

Suisse.  Genève 33.25  23.00            »  23.50 

—  Zurich 31). 50  •                 »  21.50 

Italie.  Milan 28.00  18.75  17.00  20.40 

—  Turin 28.50  19.50            »  23.50 

Etats-Unis.  New-York 26  50  ■                •                • 

—  San-Francisco 32.00  »               •               » 
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1-»  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Càev 26.25  18.25  18.00  22.50 

—  Orbec 26.50  18.00  »  22.00 

Cô/es  rfuiVorJ. Pontiieux  24.75  »  16.25  19.50 

—  Tréguier 25.00  »  16.00  18.50 

Fmjs/ère.  Quimper 25.50  IS.CO  15.50  18.00 

—  Landerneau 25.75  »  16.00  18.50 

[lle-el-Vilaine.  Reanea. .  25. 7S  »  »  18.40 

—  Saint-Malo 26.00  16.50  »  21.50 

Manc/ie.Saint-Lô 25.70  »  18.40  25.80 

—  Cherbourg 26.50  »  18.80  26.00 

■   —    Pontorson 26.00  »  17.50  21.50 

Mayenne.  Laval 26.20  »  16.75  22.00 

—  Chàteau-Goniier..  25.00  »  17.50  23.00 
Morbihan.  Henneboiil..  24.50  16.50  »  17.50 
Orne.  Fiers 25.00  17.00  18.25  21.00 

—  Mortagne 24.75  16.25  17.00  21.25 

—  Vimouiiers 26.00  15.00  19.00  24.25 

Sari/ie.  Le  Mans 26.25  17.25  20.00  21.50 

—  Sablé 27.25  »  »  » 

Prix  moyens 25.72  16.97  17.49  21.26 

2"  RÉGION.  —  MOBD. 

.iljsne.Soissons 26.00  18.25  »  21.00 

—  Cbâtean-Thierry. .  2Î.75  »  »  2J.25 

—  Saint-Quentin 26.50  »  »  20.50 

Eure.  Vernon 25.80  18.00  19.00  21.50 

—  CoHClies 26.50  17.50  »  21.00 

—  Neubourg 27. 2i)  18.00  20.00  24.50 

£«r«-eMoir.  Chartres..  26.25  18.00  19.00  21, oo 

—  Auiieau 26.50  18.60  17.60  19.50 

—  Maintenon 26.00  »  1900  21. Oi) 

JVortf.  Cambrai 26.50  17.00  »  19.25 

_     Duaai 26.00  18.60  18  00  19.50 

—  Valenciennes 28.00  19.00  19.50  2i.50 

Oise.   Beauvais 26.50  17.00  18.75  23.60 

—  Conjpiègne 25.50  17.50  »  18. EO 

—  Clermonl 25.00  17.75  »  19.50 

Pas- de- C'i tais.  Arras...  27.00  18.00  »  18.75 

—  Saint-Oraer 27.00  18.75  »  20. 5U 

Seine. Paris 26.00  17.75  20.75  21.50 

S.-e<-iWarMe.Meaux 'i6.50  17.00  18.00  20.50 

—  Moiitereau 26.00  18.50  »  » 

—  Provins 27.50  19.00  20.00  22.00 

Sei7ie-e<-0ise.  Versaillea.  27.00  17.50  »  23.25 

—  Dourdan 28.50  18.00  20.00  21.60 

—  Rambouillet 27.25  »  »  22.75 

Seine-Inférieure.  i^oueD.  26.85  18.50  20.50  24.50 

_     Dieppe 25.50  18.00  »  23.50 

—  Fccamp 28.00  18.60  20.00  24.0:). 

Somme.  Amiet)? S6.0O  16.00  19.00  22. uo 

—  Abbeville 26.00  17.00  17.75  19.50 

—  Royes 25.75  18.50  »  » 

Prix  moyens 2'5.52  17.97  19.07  21.28 

3"  HÉGION.  —  MOÎID-EST. 

/l nfen«e«.  Cbarleville...  26.'50  18.75  »  32.00 

—  Sedan 26.75  20.00  19.00  22.50 

iiMbe.  Bar-sui-Aul.e 26.50  18.25  18.00  21.50 

~    Mèry-sur-Seine...  27.00  18. .')0  17.25  19. SO 

—  Troyes 27. 2o  19.50  20.00  20.50 

Ifarne.Châloiis-s-Marne.  27.00  18.25  19.00  20.50 

—  Sie-Ménehould 26.75  18.26  »  19.25 

—  Reims 6.50  18.00  19.75  22.25 

—  Sézanne 26.50  17.25  18.50  17.25 

fl^/e-Jt/arne.Bourbonne..  25.00  »  »  is.25 

Meurthe-et-MoseUe.ti&ncy'iT  -iO  19.00  20.50  17. 00 

—  Lunéville ue.iO  »  »  17.75 

_     Toul 27.00  18.50  19.50  » 

Jtfewse.Bar-ïe-Duc 28.00  19. ï5  19.50  19.00 

—  Verdun 27.00  19.00  »  » 

Haute-Saône.  Gray 26.00  »  »  17.50 

_     Yesoul 25.85  15.65  16.70  17.15 

Vosges.  Neufchàteau 27.50  18.25  19.00  18.50 

Mirecourt 26.00  »  »  16.75 

Prix  moyens ';6.6S  18.43  18.89  19.09 

4«  RÉGION.  —  OOEST. 

C/iaren<e.  Ruffec 25.00  »  18.03  20.50 

CAaren<e-/n/e>.Marans. .  25.00  »  20.00  20.50 

Deuaj-Sètîres.  Niort 24.50  »  18.75  22.00 

Indre-et-Loire.  Tours,...  26.25  17.00  18.25  20.00 

—  Bléré 23.75  16.00  18.00  » 

—  Château-Kenaall..  24.50  18.00  19.50  21.00 
Loire-/n/erieur6.  Nantes.  26.00  18.00  »  22.50 
Maine  et  Loire.  Angers.  26.00  »  20.00  22.75 

—  Saumur 26.20  »  »  22.00 

Fende'e.  Luçon 25.75  »  17.50  21.00 

Tienne.  Châtelierault...  25.00  16. oo  17.25  20.00 

—  Loudun 25.50  »  18.25  29.50 

Haute- Fienne.  Limoges.  25.00  19.00  »  20.60 

Prix  moyens 25.26  17.33  18.55  21.11 


5»  RÉGION.   —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  AToiae. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Allier.  MonÛvqon 24.50  17.00  17.50  19.00 

—  Gannat 25.00  18.00  »  17.50 

C/ier.  Bourges 24.50  »  17.00  18.00 

—  Graçay 26.00  16.00  17.75  18.50 

—  Vierzon 26.00  16.25  »  19.50 

Creuse.  Aubusson 24.75  19.75  »  18.00 

/nrfre.  Chàteauroux 24.50  15.25  18.75  17.80 

—  Issoudun 25.00  16.00  17.00  17.50 

—  Valençay    25.50  »  16.75  17.50 

Loiret.  Orléans 26.00  17.00  17.50  21.50 

—  Patay 26.00  »  17.75  22.25 

—  Pithiviers 25.70  17.35  18.75  21.65 

Loir-et-C/ter.  Blois 25.50  16.0)  18.00  22.50 

—  Montoire 25.20  »  »  20.50 

iVièure.  Nevers 23.50  16.10  17. 7ï  19.50 

—  La  Charité.. 24.50  18.00  16.50  19.25 

Yon7ie.  Biienon 26.00  i8.60  18.00  22.00 

—  Joigny..... 25.75  17.25  17.00  21.75 

Prix  moyens 25.22  17.03  17.57  19.67 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Airi.    Pont-de-Vaux....  25.25  16.75  19.25  20.50 

—  Ramberrilliers.  ..  26.50  »  »  » 
Co7e-d'Or.  Dijon, 26.50  17.75  20.50  18. CO 

—  Semur 26.25  »  »  19.00 

Doubs.  Besançon 26.25  17.00  16.50  18.25 

/sère.  Bourgoin..., 27. 0>  16.60  1925  19.50 

—  Graiid-Lemps 27. iS  16.00  17.00  19.50 

Jura.  Dàle 24.00  17.00  17.00  » 

Loire.  Charlieu 26.10  16.00  18.25  18.00 

P.-de-Dânte.Cïermom-T.  26. 00  16.50  19.60;  19.75 

Rhône.  Lyon 26.00  18,00  »  80.50 

Saône-et-Loire.  Châlon..  26.00  17.00  »^  41.50 

—  l-ouhans...; 2625  18.00  19.00  20.50 

—  Màcon 26.50  18.20  18.50  18.75 

Savoie.  Gbambéry 26.50  »  »  31.00 

Prix  moyens 26.15  17.06  19.48  19  67 

7«  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

.4ri/fle.  Pamiers 28.25  18.60  »  19.00 

Dordogne.  Périgueux...  28.75  S7.50  »  » 

iï<e-Garon?ie.  Toulouse.  28^50  »8.25  17.50  21.50 

—  ViUefranche-Laur.  28.75  »  19:.03  21.00 
Gers.  Condom 28.25  »  »  25.50 

—  Eauze 30.00  »  »  26.00 

—  Mirande 27.50  »  »  21.25 

Gironde.  Bordeaux 27.25  19.00  »  23.75 

—  Lesparre...^ 26.00  17.00  »  19.50 

Landes.  Ddn. 27.75  18.25  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.00  19.00  »  22.50 

—  Marmande 26.50  »  »  » 

—  Nérac 28.60  18.00  »  23.00 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  28. fO  17.00  17.50  22.50 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.25  17.0)  »  22.00 

Prix  moyens 27.98  17-95  18.00  22.29 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

.4Mie.  Carcassonne 29.00  18.25  19.75  22.00 

—  Caslelnaudary 28,50  19. Oa  16.00  21.50 

Aveyron.  Villefranche. .  29.00  18.25  ■  »  17.50 

Cantal.  Mauriac 26. 6i  26.80  ■  25.55 

Corrèse.  Luberzac 29.25  18.50  19,00  21.00 

Hérault.  Béziers 28.00  19.75  »  27.00 

Z,o<.  Vayrac 27.75  »  »  21.25 

Losère.  Mende 2535  17.80  20.30  25.00 

—  Marvejols 25.75  18.60  »  » 

—  Florac 25.00  19.35  20.35  17.75 

Pj/re'nées-Or.  Perpignan. -25.65  »  22.00  » 

Tarn.  Albi 29.50  18.50  »  22.00 

Tam-et-Gar. Montauban.  29.25  19.00  18.50  23.25 

Prix  moyens 27.58  19,44  19.41  22.16 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses-^Zpes. Ma-nosque.  29.80  »  »  26.30 

i7autes-.4/;)es.  Briançon.  30.50  19.50  19.20  24.50 

jl/pes-Martames. Cannes  29.50  »  »  21.75 

Ardèche.   Privas 29.00  17.80  16.00  24.00 

B.-du-Rhône.  Arles 28.25  »  17.00  19.00 

—  Marseille 27.25  »  17.00  18.50 

Drdme.  Montéiimart 26.60  17.50  »  20.75 

Gard.  Nîmes 30.00  21.50  22.00  23.00 

Ha«te-Loire.  Le  Puy 26.25  17.00  17.00  16.50 

—  Bcioiide 27.30  20.00  16.50  17.00- 

Far.    Draguignan 29.75  »  »  » 

Fauciuse.  Avignon 3o.Oo  »  »  '  20.00 

Prix  moyens 28.68  18.88  17.81  21.03 

Moy.  de  toute  la  France.  26.64  17.89  18.47  20.84 

—  delasemainepiécéd.  27.01  17.98  18.25  21.11 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  .»»  0.22  » 

précédente.,  j  Baisse..    0.37  O.09  »  0.27 
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Blés.  —  On  a  lu  en  tête  de  ce  numéro  les  appréciations  que  l'on  peut  conclure 
aujourd'hui  des  faits  connus  sur  la  valeur  de  la  récolte  de  cette  année  ;  nous  n'a- 
vons rien  à  ajouter,  sinon  qu'elles  confirment  les  prévisions  qui  ont  été  plusieurs 
fois  émises  à  cette  place.  La  situation  actuelle  impose  aux  agriculteurs  une  grande 
réserve  dans  les  offres  qu'ils  peuvent  faire  sur  les  marchés.  Il  y  a  aujourd'hui, 
comme  nous  le  disions  il  y  a  huit  jours,  une  tendance  accusée  du  commerce  à  peser 
sur  les  cours  en  restreignant  les  achats  pour  amener  la  baisse.  Mais  il  est  probable 
que  devant  les  faits  constatés  aussi  bien  en  France  qu'à  l'étranger,  et  qui  seront 
de  plus  en  plus  mis  en  lumière,  ces  efforts  ne  pourront  pas  aboutir  ;  il  est,  en  effet, 
désormais  acquis  que  dans  la  plupart  des  pays  exportateurs  de  grains,  la  récolte 
est  médiocre.  Nous  pourrons  donc  vendre  à  l'étranger  en  quantités  notables,  et  à 
des  cours  suffisamment  rémunérateurs.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  25  août, 
les  offres  en  blés  étaient  importantes,  aussi  bien  de  la  part  de  la  culture  du  rayon 
que  de  celle  du  Centre  et  de  l'Ouest  ;  par  suite  de  la  grande  réserve  de  la  meunerie 
et  du  commerce,  les  cours  se  sont  établis  en  baisse.  On  cotait  suivant  les  qualités  i 
blés  vieux  de  choix,  27  à27fr.  50;  bonnes  qualités,  25  fr.  50  à  26  fr.  50;  sortes 
ordinaires,  24  fr.  50  à  25  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  établi  à 
26  fr.,  avec  une  baisse  de  50  centimes  sur  celui  du  mercredi  précédent.  — A  Mar- 
seille, le  marché  est  très  calme,  et  les  importations  sont  très-faibles  ;  les  prix  se 
maintiennent  difficilement.  Au  dernier  jour,  on  cotait  les  Taganrok  durs,  25  fr.  50 
à  26  fr.  par  100  kilog.  —  A  Londres,  et  sur  tous  les  marchés  anglais,  les  blés  nou- 
veaux sont  actuellement  offerts  en  grande  abondance  ;  les  prix  sont  faibles;  on  co- 
tait au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  de  25  fr.  50  à  29  fr.  75  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  et  les  qualités. 

Farines.  —  Le  calme  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours  dans  les  transactions 
sur  les  farines  se  maintient  encore  aujourd'hui.  —  Le  tableau  suivant  résume 
le  mouvement  officiel  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  18  août 4,604.  t8  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  19  au  1h  août 727 .01 

Total  des  marchandises  à  vendre o,....        5,331.19 

Ventes  officielles  du  19  au  25  août 750.32 

Restant  disponible  le  25.aoùt 4,680.47 

Le  stock  a  très-peu  diminué  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal  métrique  : 
le  19  août,  38  fr.  42;  le  20,  36  fr.  05  ;  le  21,  37  fr.  ^9;  le  23,  37  fr.87  ;  le  25, 
38  fr.  30  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  37  fr.  73  ;  c'est  une  baisse  de  1  fr.  80  sur  le 
prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  de  farines  de  consommation, 
sont  toujours  assez  faibles,  mais  les  prix  offrent  une  plus  grande  fermeté.  On  co- 
tait à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  25  août  :  marque  D,  62  fr.;  marques  de 
choix,  60  à  61  fr. ;  bonnes  marques,  58  à  60  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 56  à  58  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  35  fr.  65  à  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  37  fr.  55  ;  ce  qui  est  exactement  le  même  prix  moyen  que  la  semaine 
précédente.  — Les  affaires  sur  les  farines  de  spéculation  continuent  à  être  des  plus 
restreintes,  principalement  dans  les  transactions  à  terme.  On  cotait  à  Paris,  le 
mercredi  2  5  août,  au  soir:  farines  huit-marques.,  courant  du  mois,  60  fr.  75 
à  61  fr.  ;  septembre,  61  à  61  fr.  25;  septembre  et  octobre,  61  fr.  25  à  61  fr.  50  ; 
quatre  derniers  mois,  61  fr.  75  ;  quatre  moie  de  novembre,  62  fr.  75  à  63  fr.; 
farines  supérieures^  courant  du  mois,  58  fr.  50  à  58  fr.  45;  septembre,  58  fr. 
•75  k  59  fr.;  septembre  et  octobre,  59  à  59  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  59  fr. 
50  à  59  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  60  à  60  fr.  25  ;  le.  tout  par  sac  de  159 
kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officiellj  en  di.sponible  a  été 
établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 

Dates  (août) 19  20  21  23  24  25 

Farines  huit-marques 62.00    62.00    61.25    61.50    61.25    60.75 

—      supérieures 59.25    60.00    58.75    59.25    59.00    58.75 

Le  prixraoyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  61  fr.  45,  et  poi.r 
les  supérieures  de  59  fr.  15;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  fr.  15  et  de 
37  fr.  65  par  100  kilog.;  c'est  une  baisse  de  25  centimes  pour  les  premières,  et 
de  15  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont 
vendu  des  gruaux  aux  couis  moyens  de  50  fr,  05  par  100  kilog.,  et  des  farines 
deuxièmes  à  28  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  des  farines  se 
maintiennent  difficilement  aux  cours  de  notre  précédente  revue. 
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Seigles.  —  Les  prix  des  seigles  sont  faiblement  tenus;  on  paye  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  avec  25  à  50  centimes  de  baisse.  Les  ventes 
sont  à  peu  près  nulles  sur  les  farines,  de  25  à  27  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  prix  sont  très-fermes  pour  les  orges  nouvelles  qui  sont  cotées  de 
20  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Pour  les  escourgeons,  on 
cote  de  18  fr.  50  à  19  fr.  50.  —  En  Angleterre,  les  arrivages  d'orges  étrangères 
sont  actuellement  nombreux;  on  les  paye  de  17  fr.  25  à  21  fr,  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités. 

Avoines.  — Les  offres  sont  nombreuses  en  avoines  nouvelles,  et  les  prix  sont 
faibles  pour  les  diverses  qualités.  On  paye  de  20  à  23  fr.  par  quintal  métrique, 
suivant  la  couleur  et  la  qualité. 

Sarrasin. — Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles.  On  paye  de  17  à  17fr.  50 
par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  cours  de  notre  dernière  revue'se  maintiennent  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  des  départements. 

Issues.  —  Quoix(ue  les  offres  soient  assez  abondantes,  on  constate  des  prix  très- 
fermes.  On  cote  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  son  trois  cases, 
11  fr.  50  à  12fr.  50  ;  recoupettes,  11  à  11  fr.  50  ;  bâtards,  13  à  13  fr.  50  ;  remou- 
lages, 14  à  16  fr. 

in.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  belles  qualités  sont  toujours  cotées  à  des  taux  très-élevés.  On 
paye  sur  les  marchés  de  Paris  :  foin,  152  à  170  fr.;  luzerne,  152  à  168  fr.;  regain, 
144  à  156  fr.  ;  sainfoin,  148  fr.;  —  paille  de  blé,  104  à  112  fr.;  paille  de  seigle, 
96  à  104  fr.;  paille  d'avoine,  84  à  88  fr.;  le  tout  par  1,000  kilog.  —  Dans  les  dé- 
partements, on  cote:  Gharleville,  foin,  130  fr.;  paille,  80  fr.;  —  Toulouse,  foin 
et  luzerne  70  à  100  fr.;  paille,  40  à  60  fr.;  —Grenoble,  foin,  100  à  110  fr.; 
paille,  65  à  70  fr.;  — Garcassonne,  sainfoin,  80  à  90  fr.;  luzerne,  120  à  130  fr.; 
paille,  50  à  60  fr.;  —  Béziers,  luzerne,  125  fr.;  foin,  115  fr.;  paille,  60  Ir. 

Pommes  déterre.  —  Les  plaintes  sont  nombreuses  sur  les  dégâts  causés  par  la 
maladie  des  pommes  de  terre  ;  aussi  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fer- 
meté sur  la  plupart  des  marchés. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  25  août:  abricots,  2  à  15  fr.  le  cent;  0  fr.  30 
à  0  fr.  80  le  kilog.;  amandes,  1  à  2  fr.  50  le  cent;  figues,  2  fr.  50  à  15'fr.  le  cent; 
fraises,  0  fr.  75  à  3  fr.  le  panier  ;  framboises,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  gro- 
seilles, 0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  mûres, 
G  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  kilog.;  noix  vertes,  6  à  8  fr. 
l'hectolitre;  pêches  communes,  2  fr.  50  à  70  fr.  le  cent  ;  poires,  2  à  20  fr.  le  cent; 
0  fr.  10  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  à  25  fr.  le  cent;  prunes,  2  à  3  fr.  le  cent  ; 
0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog;  raisin  commun,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisin 
noir,   0  fr.  45  à  0  fr.  55  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  la  botte;  4  à  28  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois, 
0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte;  asperges  communes,  0  fr.  75  à  3  fr.  la  botte;  carottes 
nouvelles,  15  à  28  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  8  à  15  fr  les  cent  bot- 
tes ;  choux  nouveaux,  8  à  20  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr,  15  à  0  fr.  50  le  kilog.; 
haricots  en  cosse,  0  Ir.  25  à  0  fr.  40  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  3  à  5  fr.  le  sac. 
V. —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Celui  qui  n'aurait  pour  se  renseigner  sur  les  prochaines  vendanges, 
que  les  journaux  du  Midi,  serait  dans  un  cruel  embarras*,  s'il  voulait  se  faire  une 
opinion.  De  la  même  contrée,  on  écrit:  «  Le  raisin  est  saturé  d'humidité.  »  — 
«  Déjà,  on  signale  des  cas  d'insolation.  »  Il  s'agirait  cependant  de  s'entendre  :  si 
le  raisin  est  saturé  d'humidité,  le  soleil  ne  peut  que  lui  faire  du  bien.  Si  au  con- 
traire, il  y  a  des  cas  d'insolation,  c'est  que  la  fraîcheur  fait  défaut,  et  que  la 
feuille  est  impuissante  à  préserver  le  d'une  chaleur  trop  directe.  Nos  correspon- 
dances particulières  sont  plus  réalistes.  Ainsi,  on  nous  écrit  de  l'Hérault  que  le  dé- 
partement fera  cette  année,  une  très-belle  récolte,  qui  sera  à  peu  près  égale  à  celle 
de  l'an  passé.  Que  1  Aude  fera  une  récolte  supérieure  à  celle  de  Tannée  dernière. 
Que  le  Gard  fera  une  très-bonne  moyenne,  malgré  le  Phylloxéra;  et  que  les 
Pyrénées-Orientales,  ma.gré  les  lamentations  de  quelques  propriétaire?,  qui  ont 
été  éprouvés  par  l'humidité  et  la  grêle,  feront  encore  une  remarquable  récolte. 
Rappelons  les  chiffres  de  l'an  dernier:  Hérault,  13,071,341  hectolitres;  Aude, 
3,322,244  hectolitres;  Gard,  1,739,507  hectolitres;  Pyrénées-Orientales, 
1,400,189  hectolitres;  soit  pour  les  quatre  départements    19,533,281 'hectolitres. 
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Dans  un  mois,  six  semaines  nous  serons  fixés,  sur  la  différence,  en  plus  ou  en 
moins,  qui  existe,  entre  ce  groupe  vinicole  de  l'année  1874  et  de  l'année  1875,  et 
nous  serons  alors  édifié  sur  les  prévisions  pessimistes  et  celles  des  hommes  qui 
voient  les  choses  telles  qu'elles  sont.  Mais  la  question  des  vendanges  méridionales 
ne  doit  pas  seule  nous  préoccuper,  car,  cette  année,  croyons-nous,  elle  n'arrivera 
que  seconde,  en  ce  sens  que  l'Ouest,  FEst  et  le  Centre  se  présentent  dans  des  con- 
ditions trop  favorables,  pour  que  la  jjroduotion  du  Midi  ne  fasse  pas  défaut  à  la  con- 
sommation générale.  Nous  en  exceptons,  bien  entendu,  les  vins  d'opérations,  qui 
seront  toujours  l'objet  d'une  demande  régulière.  Les  affaires  sont  actuellement 
très-restreintes  dans  tous  nos  vignobles,  le  commerce  continue  à  acheter  au  jour  le 
jour.  Il  n'y  a  réellement  un  peu  d'activité  qu'à  Paris,  où  le  stock  et  les  arrivages 
fournissent  largement  aux  besoins  de  la  consommation,  ainsi  qu'aux  exigences  de 
la  banlieue,  qui  alimente  tous  les  dimanches  les  nombreux  promeneurs  de  la  capi- 
tale, et  de  la  culture  du  rayon,  qui  a  besoin,  à  l'aide  de  petits  vins  ordinaires,  de 
donner  des  forces,  et  de  relever  par  une  boisson  salutaire,  l'activité  des  travailleurs. 
—  Quant  aux  cours,  ils  n'ont  nullement  varié.  On  constate  seulement,  par  suite 
des  raisons  énoncées  plus  haut,  une  certaine  fermeté  sur  le  marché  parisien.  Hors 
de  là,  ce  sont  toujours  les  mêmes  prix,  et  le  même  courant  d'affaires,  aussi  ne  pou- 
vons-nours  aujourd'hui  enregistrer  aucun  changement  dans  les  cours.  C'est  du 
reste  ce  qui  a  régulièrement  lieu,  tous  les  ans  à  pareille  époque. 

Spiritueux.  — Rien  de  nouveau  sur  sur  les  3/6.  Les  cours  pour  le  découvert 
oscillent  entre  une  hausse  de  50  centimes  à  1  fr.,  tandis  que  les  époques  éloignées 
semblent  disposées  à  fléchir.  Vouloir  aujourd'hui  préjuger  de  l'avenir  des  alcools, 
serait  se  lancer  dans  l'inconnu.  Empressons-nous  cependant  de  dire  que  le  stock 
de  Paris  varie  peu,  il  est  actuellement  de  9,450  pipes.  La  statistique  officielle  du 
mois  de  juillet  dernier  nous  donne  les  chiffres  suivants:  production,  99,886  hecto- 
litres ;  importation,  8,144  hectolitres;  consommation,  108,513  hectolitres;  expor- 
tation, 18,187  hectolitres  ;  stock  général,  1,521,444  hectolitres.  A  Béziers  la  fer- 
meté des  3/6  se  maintient  toujours,  mais,  cependant,  on  constate  depuis  quelques 
jours,  que  les  ordres  sont  moins  nombreux,  et  on  ne  croit  pas  que  le  cours  de 
56  fr.  soit  dépassé.  On  a  traité  ces  jours-ci  une  livraison  de  3/6  marc  nouveau, 
1875,  livrable  en  octobre,  à  50  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
I"  qualité,  90  degrés  disponible,  49  fr.  50;  courant,  49  fr.  25;  quatre  derniers, 
49  fr.  50;  quatre  premiers,  50  fr.  50  à  51  fr. — kPézenas  (Hérault),  onapayécette 
semaine  :  disponible,  55  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le 
cours  a  été  fixé  à  56  fr.;  novembre  et  décembre,  59  fr.  ;  3/6  marc,  50  fr.  — 
kLunel  (Hérault),  disponible,  58  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  60  fr,  —  A  Narbonne 
(Aude),  56  fr. — A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  betteraves,  disponible,  48  à  48  fr.  50; 
mélasse,  49  à  49  fr.  50;  quatre  derniers,  49  à  49  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Cours  stationnaires  avec  tendances  à  la  baisse. 
Cidres.  —  Cours  sans  changements. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres. —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  toujours  très-calmes,  et  les  prix  accu- 
sent encore  cette  semaine  une  grande  tendance  à  la  baisse  pour  les  divertes  sortes. 
On  cote  actuellement  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  :  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques,  n<"  7  à  9,  60  fr.  50  ;  n""  10  à  13,  55  fr.  50;  sucres 
blancs  en  poudre  n»  3,  63  à  63  fr.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flan- 
dres, était,  au  25  août,  de  187,000  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  français 
qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux;  c'est  une  diminution  de  18,000  quintaux  mé- 
triques depuis  huit  jours.  Les  prix  pour  les  sucres  raffinés  ont  peu  varié  également; 
on  paye  suivant  les  qualités,  de  146  à  147  fr.par  100  kilog.  — ^Dans  le  Nord, 
on  paye  par  quintal  métrique,  pour  les  sucres  bruts:  n"'  10  à  13,  53  fr.  50 
à  54  fr.;  n"'  7  à  9,  59  à  59  fr.  50  ;  les  prix  sont  faiblement  tenus.  —  Dans  les 
pofts,  les  affaires  sont  calmes  sur  les  sucres  coloniaux  ,  et  les  prix  ont  peu  varié 
depuis  huit  jours  ;  on  paye  à  Marseille,  5S  à  62  fr.  par  100  kiiog.  pour  les  sucres 
de  la  Havane.  Les  sucres  raffinés  valent  suivant  les  sortes  et  les  qualités,  de  147 
à  149  fr.  par  quintal  métrique. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  lenus.  On  paye  pour  les  mélasses 

de  fabrique,  8  fr.  50  ,  et  pour  celles  de  raffinerie,  9  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  — La  fermeté  que  nous  signalions  précédemment  se  maintient  pour  les 

fécules  sur  tous  les  marchés.  On  paye  celles  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Paris,  32  fr. 

50  à  33  fr.  50;  le  tout  par  100  kiiog.  Les  fécules  vertes  sont  recherchées  aux  cours 

■    de  19  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  bien  tenus  pour  les  diverses  sortes,  et  les  transactions 
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sont  actives  ;  on  paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.; 
sirop  massé,  52  à  54  tr.;  sirop  liquide,  41  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  actuellement  peu  importantes,mais  les  prix  restent 
sans  variations.  On  cote  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  74  fr.;  ami- 
dons de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.  ;  le  tout  par  quintal 
métrique. 

Houblons.  —  Le  calme  le  plus  complet  règne  sur  les  marchés  aux  houblons  des 
divers  pays;  les  offres  de  la  culture  et  du  commerce  sont  d'ailleurs  très-restreintes. 
Toute  l'attention  se  porte  actuellement  sur  la  situation  des  houblons  en  terre; 
grâce  à  un  temps  exceptionnellement  favorable;  les  espérances  de  la  récolte  sont 
grandes  partout.  Quelques  affaires  ont  été  traitées  en  houblons  à  livrer  en  octobre; 
on  payait:  Boeschëpe,  170  fr.;  Poperinghe,  160  fr.;  Busigny,  160  fr.;  Alost, 
150  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  sur  les  marchés  du  Nord.  —  En  Alsace,  on  compte 
sur  une  bonne  récolte,  surtout  au  point  de  "vue  de  la  qualité. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Il  n'y  a  eu  que  des  affaires  très-restreintes  sur  les  diverses  qualités 
depuis  huit  jours  ;  mais  les  prix  ont  peu  varié  pour  les  huiles  de  graines  des  di- 
verses sortes.  A  Paris,  on  cote  actuellement  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  82  fr.  25  ;  en  tonnes,  84  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  ;  huiles  de  lin,  en  tous 
fûts,  70  fr.  25  ;  en  tonnes,  71  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  ne 
signale  aussi,  principalement  en  Normandie,  que  des  ventes  très-peu  importantes. 
On  cote  par  quintal  métrique  pour  les  huiles  de  colza:  Arras,  76  fr.;  Gaen,  76  fr.; 
Lille,  81  fr.;  Rouen,  79  fr.  50  à  80  fr.  —  A  Marseille,  les  ventes  sont  de  plus  en 
plus  dilficiles  pour  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  subissent  encore  de  la  baisse. 
On  paye  par  100  kilog.  :  sésames,  68  fr.;  arachides,  73  à  74  fr.  —  Pour  les  huiles 
d'olive,  les  prix  se  maintiennent  dans  le  commerce  sans  affaires  importantes  ;  quant 
aux  huiles  de  consommation,  elles  sont  payées,  pour  celles  des  Bouches-du-Rhône, 
comme  la  semaine  dernière  :  fines,  140  à  J50  fr.;  surfines,  180  à  195  fr.;  le  tout 
par  quintal  métrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  des  graines  oléagineuses  subissent  en  ce  mo- 
ment peu  de  variations.  On  paye  celles  de  colza  nouveau:  dans  le  Nord,  22à25fr.; 
à  Gaen,  19  à  21  fr.  50  par  hL-ctolitre.  —  A  Marseille,  on  cote  par  100  kilog.  :  sé- 
sames, 34  à  35  fr.;  arachides,  27  à  27  fr.  50;  lin,  33  fr.  50  à  34  fr. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  fermes  sur  tous  les  marchés  ;  on  paye  actuellement 
par  100  kilog.  dans  le  Midi  :  lin,  22  à  22  fr.  50  ;  sésames,  13  fr.  75  à  14  fr.  50  ; 
arachides,  Il  à  12  fr.;  ravison,  13  à  13  fr.  50;  colza,  14  fr.  25. 

Savons.  —  Les  prix  des  savons  demeurent  encore  sans  changements  à  Marseille. 
On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyen 
ferme,  56  fr.;   coupe  moyenne,  55  fr. 

Noirs.  —  Les  anciens  prix  se  maintiennent  dans  le  Nord,  où  l'on   cote  :  noir 
animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII  —  Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  ■—•  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  dernière  ;  les 
cours  de  l'essence  de  térébenthine  demeurent  fixés  à  Bordeaux  de  48  à  49  fr.  par 
100  kilog.  Les  autres  produits  résineux  sont  aussi  payés  aux  anciens  prix. 

Gaudes.  —  H  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  sur  les  marchés  du  Midi  ; 
on  les  paye  de  32  à  36  fr,  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Verdets.  —  Les  transactions  sont  presque  nulles,  et  les  cours  sont  nominaux  de 
174  à  176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  mai'chand  en  boules  ou  en  pains  dans  le 
Languedoc. 

Crème  de  tartre. —  Les  prix  restent  sans  changements  sur  les  marchés  du  Midi, 
mais  il  n'y  a  que  des  transactions  limitées. 

IX.  —Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  cours  sur  les  marchés 
de  l'Ouest.  Les  ventes  sont  importantes;  dans  l'Anjou,  on  paye  de  100  à  115  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  cultivateurs  cherchent  toujours  à  maintenir  les  hauts  prix;  mais  il 
y  a  peu  de  ventes,  par  suite  de  la  résistance  des  filateurs.  On  cotait  au  dernier  mar- 
ché de  Bergues,  de   160  à  180  fr.  par  100  kilog.,  sans  ventes  actives. 

Laines.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  sur  les  laines  coloniales  dans  les 
ports.  Au  Havre,  les  cours  demeurent  sans  variations,  mais  la  demande  est  soute- 
nue. On  paye  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  sortes  :  Buenos-Ayres  en 
suint,   150  à  245  fr.;  Monte-Video,  235  à  265  fr.  ;  Levant  en  suint,  165  fr. 
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X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Les  cours  continuent  à  être  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  à 
Paris,  comme  la  semaine  précédente,  103  fr.  par  100  kilog.pour  les  suifs  purs  de 
l'abat  de  la  boucherie,  les  suifs  fondus,  113  fr. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements,  de  2  fr.  50  à  5  fr.  pour 
pour  les  peaux  de  moutons  rases,  au  marché  de  la  Villelte. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  18  au  24  août,  210,589  kilog,  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  suivant  les 
sortes  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  à  4  fr.  25  ;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  fr.  70  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  £0  ;  fins, 
3  fr.  40  à  3  fr.  80  ;    ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  ;   —  Isigny,  choix, 

5  à  5  fr.  95  ;  fins,   3  fr.  80  à   4  fr.  80;  ordinaires    et  courants,    2   fr.  60    à 

3  fr.  50. 

Œufs.  —  Il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  le  17  août,  137,170  œufs  ; 
du  18  au  24  août,  il  en  a  été  vendu  4,063,235  ;  le  24  août,  il  en  restait  en  resserre 
104,600.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  80  à  105  fr.;  ordinaires,  67  à 
88  fr.;  petits,  48  à  70  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  3  fr.  50  à 
37  fr.  50;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  22  à   60  fr.;   Mont-d'Or, 

6  à  23  fr.;  Neuchâtel,  3  à  24  fr.  ;  divers,  5  à 38  fr.;  —  par  100  kilog..   Gruyère, 
112  à  154  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  canards  barboteurs  1  fr.  50 
à  4  fr.  15  ;  canards  gras,  4  fr.  40  à  5  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  4  fr. ;  dindes  gras 
ou  gros,  6  fr.  15  à  7  fr.;  dindes  communs,  3  fr.  75  à  5  fr._90;  lapins  domestiques, 
1  fr.  25  à  4  fr.  60  ;  lapins  de  garenne,  0  fr.  80  à  1  fr.  60  ;  oies  grasses,  5  fr.  15  à 
6  fr.  50;  oies  communes,  3  fr.  60  à  4  fr.  85;  pigeons  de  volière,  0  fr.  63  à 
1  fr.   25;  pigeons  bizefs,    0  fr.  50    à    1    fr.  10;    poules  ordinaires,   1   fr.  50  à 

4  fr.   25  ;  poulets  gras,  4   fr.    55  à  6   fr.  ;  poulets  communs,   1  fr.  25  k  3  fr.  85. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande, 
C/ievawic. —^  Aux  marchés  des  18  et  21  août,  à  Paris,   on  comptait  839    che- 
vaux; sur  ce  nombre,  188  ont  été  vendus  comme  il?uit: 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait.. . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  l'enchère. 


lenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

175 

35 

300  à   700  fr. 

305 

61 

400  à  1,U'0 

347 

80 

25  à   860 

12 

l'? 

40  à   200 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  10  chèvres  ; 
11  ânes  ont  été  vendus  de  2S  à  70  fr.;  et  3  chèvres,  de  35  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  la  Villette, 
dujeudi  19  au  mardi  24  août  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  2î  août. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"             2"  3"  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Dœufs 3,939  2,394  1,4R9  3,883  250  1.82  1.60  1.42  1  60 

Vaches 1,661  243  698  1,641  180  1.84  1.38  1  20  1.38 

Taureaux 234  174  62  236  280  1.46  1.36  1.24  1.36 

Veaux 4764  3,319  1,405  4,724  80  1.85  1.65  135  1.65 

Moutons 34,590  24,066  9, .577  33,643  20  2.02  1 .  85  1.75  1.85 

Porcs  gras 4,224  1,744  2,493  4,237  86  1.62  1.52  1.44  1.52 

—    maigres..              12  >•  9  9  28  1.48  .  »  1.48 

Pour  l'espèce  bovine,  les  approvisionnements  ont  été  plus  abondants  que  pen- 
dant la  semaine  précédente;  mais  pour  l'espèce  ovine,  ils  ont  été  moins  considéra- 
bles. Les  prix  ont  été  maintenus  avec  fermeté  pour  les  diverses  catégories.  —  Sur 
les  marchés  des  départements,  il  n'y  a  que  des  ventes  peu  importantes,  mais  les 
prix  sont  aussi  très-fermes.  —  L'importation  dans  Londres  pendant  la  semaine 
dernière  s'est  élevée  à  1 6, 8'i2 animaux,  dont  71  bœufs  venant  du  Havre,  112bœufs 
d'Anvers;  375  bœufs,  3,107  montons,  et  939  porcs  de  Rotterdam;  79  bœufs, 
980  moutons  d'Hambourg.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  T"  qualité,  1  fr.  99  h  2  ir.  16; 
2%  1  fr.  75  à  1  fr.  87  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  35  à  1  fr.  70  ;  —  veaux,  1  fr. 
58  à  1  fr.  93;  mouton,  1"^  quaHté,  2  fr.  40  Îi2  fr.  51  ;  2%  1  fr.  75  à  l  fr.  93; 
qualité  inférieure,  1  fr.  64  à  1  fr.  73;  agneau,  2  fr.  10  à  2  fr.  80  ;  porc,  1  fr.  58 
à  1  fr.  90. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  dB  Paris  du  18  au  24  août  : 

Prix  du  kllog.  le  34  août. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...     98,542 

Veau 123,480 

Mouton 54,078 

Porc 21,813 


l'«  quai.              2«  quai.             3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.40àl,72      1.08àl.50      0.80àl.24      1.00à2.80      0.20à0.60 
1.62     1.90      1.18     1.60      1.96     1.16      1.06    2.10 
1.52     1.60       1.26     1.50       1.00     1.24       1.24     2.46 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  50 

Soitparjour 42,559  kilog. 


Totalpour7jours.  297,913 

Il  y  a  une  diminution  de  9,000  quintaux  sur  les  ventes  de  la  semaine  précédente. 
Les  prix  offrent  de  la  fermeté  pour  toutes  les  catégories. 

XIII,  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  13  ow  19  août  (par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsj  que  le  droit  d'octroi  : 

Boeufs.  Veaux.  Moulons. 


1"             a»             3» 

I"                 2"                   3«                 1" 

2* 

3« 

quai            quai.          quai 

.             quai.           quai.           quai.           qua 

quai: 

^ual. 

fr.               fr.               ifr. 

fr.                fr.               fr.               fr. 

fr. 

84              76              68 

83              74             58              90 

82 

73 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  26  aoUt  : 

Cours  des  commissionnaire 

Poids                Coursofficiels. 

en  bestiaux. 

moyen   .^--^ ~^ — -^^ — -«  "     ~-^ 

^.'--      "-"^» — ^-^— 

..   :^^- ^ 

Animaux 

général.   l'«       2»         3«           Prix 

!'•        2»         3* 

Prix 

amenés.    Invendu.'). 

kil.      quai.  quai. quai,    exlrêmes.  ■ 

:}ual.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2,069           lf)7 

349         1.78     1.56     1.40     1.36àl.82 

1.75     1.50     1.40 

l.SOàl.SO 

Vaches 816            44 

23i         1.60     1.34     1.16     1.12     1   64 

1.60     1.34     1.15 

1.10     1.64 

Taureaux....        147             19 

339         1.36     l.'.a     1   08     1.04     1.40 

1.35     1.20     1.10 

l.OO     1.40 

Veaux 1,416           351 

80         1.75     1.55     1.25     1.2tf     1  80 

»          »           » 

»          » 

Moutons 16,381         1.(57 

20          2.lO      1.85      1.70     1.60     2.06 

»           »          » 

»           o 

Porcs  gras..     3,584                » 

86         1.56     l.lO     1.411     1.40     1.60 

»           »           » 

»           » 

—  maigres.          13               » 

28         lAS       »           »         1.30     1.50 

»           »          » 

»           » 

Peaux  démoulons  :  rases,  2  fr. 

75  à 5  fr.           Vente  calme  :gr. bétail,  veaux; 

assez  active,  autres  espèces. 

XV.  —  Résumée 
Les  transactions  ont  été  calmes  pendant  celte  semaine  sur  le  plus  grand  nombre 
des  denrées  agricoles.  Il  y  a  actuellement  tendance  à  la  baisse  sur  les    cours   des 
céréales  et  des  farines  ;  mais  fermeté  sur  les  produits    animaux.  Pour  la  plupart 
des  autres  denrées,  il  y  a  grande  fermeté  dans  les  cours.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Notre  marché  a  été  atteint  d'une  panique.  Une  crise  de  polémique  étrangère, 
mais  destinée  bien  certainement  à  devenir  internationale  a  trouvé  nos  fonds  publics 
à  un  cours  que  nous  avons  déclaré  ici  exagéré  il  y  a  donc  eu  une  chute.  Constatons 
cependant  que  la  hausse  a  vaillamment  résisté  et  reconquis  une  partie  du  terrain 
perdu.  La  rente  3  pour  100  après  avoir  été  à  66  fr.  et  à  66  fr.  90,  ferme  à  66  fr. 
BO,  et  la  rente  5  pour  100,  débutant  à  105  fr.  20,  est  tombée  à  104  fr.,  et  ferme  à 
104  fr.  70.  La  baisse  a  vivement  atteint  le  5  pour  100  italien  et  généralement 
toutes  les  autres  valeurs.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique  :  1  mil- 
liard 569  millions;  portefeuille  commercial,  492  millions  ;  bons  du  Trésor,  650  mil- 
lions; circulation,  2  milliards  369  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  16  au  21  août  {comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Dernier  «•  ^— i»— ■ 
haut,     cours,  hausse. baisse 


Plus 
bas. 

Rentes  0/0 66.00 

Rente  4  1/2  0/0 97.50 

Rente  5  0/0 104.00 

Emp. 6  0/0  Morgan. 500         » 
Banque  de  France...  3845.00 
Comptoir  d'escompte.    600.00 

Société  générale 577.50 

Crédit  foncier 910.00 

Crédit  agricole 492.50 

Est Actions.  500     572.50 

Midi d».    692.50 

Nord...» d».  1176  25 

Orléans ...d».    990.00 

Ouest à'.  617.50 

ParisLyon-Médiler.d».  957.50 
Paris  1871.obl.400  3  0/0  320.00 
50/0  Italien 71.60 


66.90 
98.50 
105.20 


66.50 

97.50 

104.70 

»         518.00 

3870.00  3S60.CO 

605.00  600.00 


588.75 
925.00 
495. CO 
680.00 
695.00 


577.50 
920.00 
495.00 
575.00 
692.50 


1189-10   1180.00 
995.00     995.00 


0.50 


5.00 
» 
5.00 
5.00 
2.50 


0.25 

» 

0.15 

» 

20.00 

5 '.00 

12  50 

5.00 


620.00 

963,75 

325  00 

73.00 


617.50 

957.60 

353.00 

72.30 


3.75 


1.25 


Cttemins   de  fer  français   et 


I 


Charen  tes.  Actions. 500 
Autrichiens.  d° 

Lombards.  d" 

Romains.  d" 

Nord  de  l'Espagne,  d" 
Saragosse  à  Madrid. d" 
Pampelune.  d° 

Portugais.  d" 

Charentes.Ob. 50030/0 


Est.  à" 

Midi.  d" 

Nord.  d" 

Orléans.  d" 

Ouest.  d° 

Paris-Lyon-Médit.  d» 

2-50. Vendée.  d" 

"     iNordEsp'. priorité. d" 

•'•  80.  Lombardes. 


Plus 
bas. 
335.00 
6C1O.OO 
S2».C0 
65.50 
215.00 
300.00 
110.00 
265.00 
285.00 
30S.50 
307.60 
315.00 
312.25 
308.50 
308.75 
225.00 
225.00 
234.75 


Plus 

haut. 

356.00 

615.00 

230.00 

67.50 
235.00 
330. OJ 
115.00 
270.00 
290.00 
310.00 
308.50 
317.00 
313.50 
310.00 
310.50 
234.00 
230.00 
236.25 


étrangers  : 

S'iasem.préer 

cours,  hacsse.  baisse. 


335.00 
610.00 
221.25 
66.00 
235.00 
322.50 
115. CO 
265.00 
287.00 
308.50 
308.00 
316.50 
312.25 
308.50 
308.75 
227.50 
225.50 
236.50 
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6 

U 
1 

10.1 


I 


3.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 
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Les  formules  pour  l'appréciation  de  la  valeur  des  récoltes.  —  Application  de  la  méthode  à  poste- 
riori. —  L'appel  des  réservistes  de  la  clai-se  de  1867.  —  Note  de  M.  de  Saint-Trivier  sur  le  ser- 
vice militaire  imposé  au  moment  des  vendanges.  —  Rappel  des  chevaux  mis  en  dépôt  chez  les 
cultivateurs.  —  Le  Phylloxéra.  —  Exi)ériences  sur  l'e-uploi  du  sull'ocai-bonnte  de  potassium  dans 
Saône-et-Loire. — Rapport  de  M.  .Maihey  au  Conseil  général  de  Suône-et-Loire  —  Création 
d'une  .\ssociation  viticole  à  Libourne.  —  L'insecticide  cîe  .M.  Henaux.  —  Décret  sur  l'importation 
des  plants  d  ari»res  fruitiers  ou  autres  pn  A'gérie.  — Les  blés  de  semences.  —  Destruction  de  la 
cuscute.  —  Note  de  M.  Duponcbel  sur  l'emploi  du  sulfure  d-^  calcium.  —  La  hausse  sur  le  prix 
des  engrais.  —  Incertitudes  reldtives  à  la  convention  int-'m^tionale  sur  les  sucres.  —  La  pro- 
chaine récolte  de  betteraves.  —  Nécrolo^de.  —  .Mort  de  M.  Paramelle.  —  Souscription  pour  les 
inondés.  —  Résultats  des  concours  de  moissonneuses.  —  Concours  de  la  Société  d'a^iriculture  de 
l'Europe.  —  Exposition  internationale  dagiiculture  à  Luxembourg.  —  Vente  d'animaux  repro- 
ducteurs chez  Lord  Dunmoie.  —  Notes  cïe  M.\l.  Villeioy,  Dubosq,  Jacquet,  Beauvilliers,  Garin, 
de  Moly  sur  les  récoltes  en  terre. 

I.  —  Détermination  de  la  valeur  des  récolles. 

Nous  avons,  il  y  a  huit  jours,  exposé  avec  des  détails  suffisants 
une  méthode  d'après  laquelle,  étant  donnés  400  à  500  avis  émanés  de 
tous  les  départements,  sur  l'appréciation  de  ha  récolte  faite  en  juillet 
et  en  août,  selon  ces  seuls  termes  :  très-h  une,  honne,  assez  bonne, 
passable,  médiocre^  mauvaise  et  très-mauvaise,  il  est  possible  de  cal- 
culer avec  une  très  grande  approximation  le  chiffre  même  de  la  ré- 
colte pour  toute  la  France.  Le  calcul  suppo-e  que  l'on  connaît  très- 
approximativement  les  surfaces  ensemencées  département  par 
département,  et  d'un  autre  côté  que  la  récolte  idéale  maximum 
est  de  20.  La  formule  appliquée  aux  années  1873,  1874  et  1875 
donne  respectivement  les  caractéristiques  suivantes:  pour  1873,  le 
chiffre  de  1  1 .5;  pour  1874,  le  chiffre  de  18.4,  et  pour  l'année  actuelle 
1875,  celui  de  12.C8.  Nous  ne  remontons  pas  au  delà  de  1873  parce 
que  c'est  dans  cette  année-là  seulement  que  nous  sommes  arrivé  à 
calculer  la  formule  en  question.  Mais  à  quel  chiffre  idéal  de  récolte 
doit  correspondre  la  caractéristique  20?  Nous  n'avions  pas  en  1873  et 
1874,  osé  mettre  plus  de  120  millions  d'hectolitres;  c'était  une  hypo- 
thèse, en  attendant  une  détermination  directe  par  la  méthode  à  poste- 
riori. Or,  on  connaît  maintenant  les  récrdtes  de  1873  et  de  1874,  en 
ce  qui  concerne  le  blé  ;  elles  sont  de  82  millions  d'hectolitres  pour  1873 
et  de  132  millions  d  hectolitres  pour  1874.  Par  conséquent,  nous 
pouvons  prendre  pour  inconnue  X  le  chilîre  idéal  correspondant  à  la 
caractcri.-tique  20,  el  nous  aurons  deux  déterminations  successives  de 
cette  inconnue  X. 

Pour'l87.3 ll.r,  :20::    82,000,000  :X 

Pour  1874 18.4  :  20  ::  1 32 , 000 ,000  :  .X 

De  la  nous  tirons  : 

Pour  1873 Xr=:  142. 000,000 

Pour  1874 X=143  000,000 

Moyenne =142,500,000 

Nous  avons  pris,  il  y  a  huit  jours,  riO,OiiO,000  pa  ce  quf,  pressé 
par  le  temps,  nous  n'avions  pu  pousser  les  calcils  jusqu'à  leur  der- 
nière limite.  Il  faut  qu'on  tienne  compte  de  ceci,  c'est  que  nous  avons 
besoin  de  vérifications  expérimentale-î  avant  que  la  théorie  soit  par- 
faite, cette  théorie  re|)osaiit  sur  des  faits  et  non  sur  de  pures  concep- 
tions. En  conséquence,  nous  devons  admettre  pour  1875  la  valeur  de 
la  récolle  donnée  par  la  proportion  suivante  : 

20  :  12.68  ::  142, .■,00, 000  :  jr:^90,:i4.'),000  hectolitres. 

Comme  les  deux  valeurs  de  X  pour  1873  et  1874  sont  extrêmement 
rapprochées,  nous  croyons  cpi'il  en  ré&ulte  une  démonstration  à  posle- 
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riori  de  la  vérité  de  notre  formule,  et  nous  attendons  tranquillement, 
sans  aucune  polémique,  la  sanction  que  va  bientôt  nous  donner  la  dé- 
termination de  la  valeur  réelle  de  la  récolte  en  blé  de  1875.  C'est  tout 
ce  que  nous  avons  à  dire  à  propos  des  critiques  faites  sur  la  question 
par  des  personnes  qui  n'ont  évidemment  pas  compris  l'applicalion  du 
calcul  des  probabilités  que  nous  avons  faite  en  celte  matière.  Lorsque 
cette  dernière  vérification  aura  lieu,  on  pourra  ajipliquer  la  mêrfie 
formule  à  la  détermination  des  récoltes  en  seigle,  avuini^,  orge  et  niaïs. 
Ajoutons  encore  que  la  base  fondamentale  de  la  théorie  est  l'exacti- 
tude désinformations  prises  dans  chaque  lieu,  dans  la  limite  sus-in- 
diquée  ;  celit  s  réunies  par  la  maison  Estienne,  de  Marseille,  paraissent, 
jusqu'à  présent,  donner  toutes  les  garanties  désirables.  Quant  à  vou- 
loir exprimer  à  moir.s  d'un  hectolitre  près  la  moyenne  du  rendement 
dans  chacun  de  nos  80  départements  dans  le  courant  du  mois  d'août, 
cela  nous  paraît  absolument  chimérique. 

II.  —  Les  réservistes. 
Nous  avons  déjà  signalé  le  trouble  qui  va  être  introduit  dansdes 
travaux  ruraux  par  l'appel  des  réservistes  de  la  classe  de  1867  ;  mais 
nous  avons  dit  que  c'était  un  mal  nécessaire,  que  le  patriotisme  devait 
faire  endurer  avec. paîience  dans  les  campagtïcs  aussi  bien  que  dans 
les  villes.  A  ce  sujet,  nous  venons  de  recevoir  la  lettre  suivante  : 

a  Mon. cher  directeur,  l'appel  de  la  classe  1867  a  lieu  juste  au  moment  des  ven- 
danges ei.  nous  cause  un  tort,  grave.  Je  vous  envoie  ci-joint  copie  de  la  lettre  que 
j'adresse  à  ce  sujet  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  en  vons  priant  de  la  faire  in- 
sérer dans  le  plus  prochain  numéro  du  Journal  de  V Agriculture. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Vicomte  de  Saint-Trivier.  » 

Voici  la  lettre  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  dont  parle  M.  de 
Saint-Trivier  : 

«  Monsieur  îe  ministre,  permeltoz-moi  en  ma  double  qualité  de  maire  d'une 
commune  vi  icole  depuis  plus  de  22  ans,  et  de  votre  collègue  à  la  Société  des 
agriculteurs  de  Frauce, de  vous  exposer  nos  doléances;  et  je  crois  qu'elles  sont  di- 
gnes d'attirer  votre  attention. 

a  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  redire  quelle  est  l'importance  de  l'industrie  de  la 
vigne.  Si  elle  ne  fournit  pas  le  pain  pour  ralimentat)on,  elle  produit  le  vin,  qui 
est  une  source  de  richesses  pour  le  pays,  et  qui  sous  la  l'orme  des  contributions 
indirectes  est  un  des  articles  les  plus  importants  du  budget. 

K  Et  cependant  cette  pauvre  vigne  taillable  et  corvéable  à  merci  n'a  droit  à 
aucun  des  adoucissements  que  d'autres  cultures  se  voieut  accorder  chaque  année. 

<x  Au  moment  de  la  moisson  le  ministre  de  la  guerre  donne  des  congés  tempo- 
raires. Pour  la  vendange^jamais  !  Pourquoi  celte  inégalité?  Les  p»ys  de  vigne  ne 
produisent  que  peu  ou  point  de  blé,  et  ont  besoin  de  leur  récolte  pour  se  procurer 
au  moyen  d'échan;ies  les  denrées  nécessaires  à  leur  alimentation. 

c.  Cette  année  nous  avons  une  charge  de  plus,  l'appel  de  la  cl-sse  de  1867  arri- 
vant jus  e  au  moment  de  la  vendange. 

«  JJans  ma  commune  je  connais  des  pères  de  famille,  des  jeunes  gens  qui  par- 
tent dans  trois  jours,  et  vont  laisser  leur  maison,  leur  récolte  abandonnées,  sans 
secours  et  pour  ainsi  dire  à  la  merci  du  public.  Et  ce  cas  se  représente  dans  tous 
nos  pays  viticoles. 

«  Je  ne  viens  pas  réclamer  ici,  monsieur  le  ministre,  contre  les  exigences  mili- 
taires, tous  dans  ce  pays  nous  sommes  prêts  à  tout  sacrifier  pour  la  France.  Je 
viens  seulement  vous  demander  : 

«  1"  S'il  ne  seraU  pas  possible  dans  les  pays  viticoles  de  mettre  l'appel  des  ré- 
servistes à  une  époque  de  Tannée,  qui  ne  serait  pas  juste  celle  de  leur  l^eule  récolte; 

«  2"  Si  l'on  ne  pourrait  pas  accorder  des  ouvriers  militaires  pour  la  vendange 
comme  pour  la  moisson. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Vicomte  de  Saint-Trivier, 

«  Maire  de'Vauxrenard  (tUiône),  et  membre  Hu  Conseil 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  Erance.  » 
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Il  est  évident  qu'il  y  aurait  peut-être  quelque  chose  à  faire  en  faveur 
des  pays  vignobles  pour  ce  qui  concerne  le  choix  de  la  date  de  l'appel 
des  réservistes.  Néanmoins,  comme  il  eàt  bien  difficile  de  choisir  pour 
les  exercices  annuels  une  époque  qui  ne  contrarie  personne,  nous  re- 
gardons comme  un  devoir  de  prêcher  la  patience,  le  dévouement  et 
l'esprit  de  Facrifîce.  Combien  ne  serait-il  pas  triste  et  déplorable  qu'un 
jour  la  patrie  se  trouvât  sans  armés  territoriale,  h'i  elle  venait,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plai^.e_,  à  être  de  nouveau  envahie. 

in.  —  Les  chevaux  en  dépôt  chez  les  cultivateurs. 

L'appel  des  réservistes  et  l'époque  des  grandes  manœuvres  d'au- 
tomne justifient  complètement  le  rappel  des  chevaux  de  l'armée  mis  en 
dépôt  chez  les  cultivateurs,  rappel  l'ait  par  l'avis  suivant  : 

Le  Diinisire  de  la  guerre  vient  de  décider  que  tous  les  chevaux,  juments  et  mu- 
lets rîe  tra-it  de  l'armée,  en  dépôt  chez  les  cultivateurs  des  départemenis  compris 
dans  les  circonscriptions  régionales  des  3",  5*,  13®,  !5*et  18"  corps  d'armée,  qui 
prendront  part  cette  année  aux  grandes  manœuvres  d'automne,  sueraient  l'épris 
dans  le  déiaile  huit  jours  pour  servir  aux  attelages  réglementaires  de  ces  différents 
corps.  —  LfcS  juments  reconnues  pleines  de  neuf  mois  ou  nourrissant  un  poulain 
seront  laissées  provisoire^nent  auf>  délenteurs  et  ne  seront  reprises  qu'après  la  par- 
turition  et  le  sevrage  du  poulain,  qui  aura  lieu  dans  les  trois  mois.  — Les  animaux 
devront  être  conduits,  par  les  détenteurs,  aux  différents  régiments  ds  cavalerie,  on 
la  reprise  en  sera  définitive.  . 

Cette  mesure,  comme  celle  signalée  dans  le  paragraphe  précédent, 
est  une  conséquence  de  l'état  d'équilibre  instable  dans  lequel  l'ambi- 
tion effrénée  de  l'Allemagne  a  placé  l'Europe. 

IV.  —  Le  Phylloxéra. 

Les  questions  si  complexes  que  soulève  l'invasion  du  Phylloxéra 
continueront  lon^itemps  encore  à  être  à  l'étude,  et  nous  ass  sterons 
à  plus  d'une. nouvelle  lutte  entre  ceux  qui  prétendent  avoir  découvert 
le  secret  de  combattre  le  terrible  ennemi  de  la  vigne.  Il  faut  néanmoins 
laisser  se  vider  librement  les  questions  personnelles,  mais  sans  s'y 
mêler,  parce  qu'après  tout  une  étincelle  de  lumière  peut  jaillir;  on 
doit  se  donner  gar  le  de  rien  faire  qui  puisse  l'éteindre.  Seulement, 
nous  ne  nous  lassons  pas  de  recomma>ider  des  ex  ériences,  et  c'est 
d'une  expérience  que  nous  allons  succinctement  entretenir  nos  lec- 
teurs. 

Un  rapport  a  été  lu  au  Conseil  général  de  Saone-et-Loire  dans  la 
séance  du  18  août  dernier  par  M.  Alfred  Mathey,  vice-président  du 
Conseil,  président  d'une  Commission  spéciale  chargée  d'appliquer  le 
sulfocarbonate  de  po'assium  aux  vignes  de  IMancey  sur  lesquelles  le 
21  juin  préc(''dent  l'insecte  avait  été  constaté.  La  Commission  présidée 
par  M.  Maihey  comptait  dans  son  sein  M.  Rommier,  délégué  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  On  a  employé  55  centimètres  cubes  de  sulfocar- 
bonale  de  potassium  de  la  fabrication  de  M.  Gélis  et  31  litres  d'eau 
par  mètre  carré  de  surface,  et  il  a  fallu  1G  journées  de  25  hommes  et 
de  5  chevaux  pour  le  traitement  d'un  hectare  de  vignes.  La  Commis- 
sion conclut  (pj'à  la  dose  employée  à  JMancey,  le  sulfocarbonate  de 
potassium  a  réellement  tué  le  Phylloxéra  et  décomjiosé  les  œu's  qui 
étaient  sur  les  racines,  et  qu'il  n'a  pas  d'action  nuisible  sur  la  vigne, 
à  la  condition  de  verser  la  dissolution  au  pied  des  souche-,  sans  ar- 
roser les  pampres,  attendu  que  les  feuilles  et  les  rameaux  to  ichés  par 
le  liquide  se  fanent  et  se  dessèchent  comme  sous  l'action  du  feu.  Mais 
est-on  certain  que  le  mal  ne  reviendra  pas,  et  d'un  autre  côté  le  pro- 
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cédé  est-il  pratique  en  grande  culture?  A  cette  dernière  question,  le 
rapport  de  M.  Mathey  répond  dans  les  termes  suivants  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  textuellement  : 

«  Dans  l'état  actuel,  l'emploi  du  procédé  constitue  une  opération  très-longue  et 
très-cnûteuse,  et  hors  de  la  portée  de  la  plupart  des  propriétaires.  Il  ne  devient 
possible  et  facile  que  dans  les  cas  irès-rares  où  IV  au  se  trouve  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  vigne  à  traiter.  Aux  difficultés  pratiques  de  l'opération  et  aux  frais 
très-élevés  de  la  main-d'(FUvre,  il  faut  ajouter  le  prix  d'achat  du  produit  chimique. 
A  Mancpy,  nous  avons  employé  par  mèire  carré  55  ceEtiraètres  cubes  de  sulfocar- 
bonate  (Gélis)  à  20  pour  100  de  su  fure  de  carbone.  Le  litre  de  sulfocarbocate  pe- 
sant 1  kilog.  500,  il  en  faut  à  peu  prps  770  kilog.  par  hectare;  ce  qui,  à  raison 
de  110  fr.  les  100  kilog.,  porte  la  dépense  en  sulfocarbonate  à  8f.O  ïr.  par  hec- 
tare. En  ajoutant  ce  chiffre  aux  frais  de  main-d'œuvre,  d'acquisition  et  d'usure  du 
matériel,  il  convient  d'évaluer  la  dépense  totale  du  traitement  de  3,500  à  ijjOOO  fr. 
par  hectare.  Ce  chiffre,  il  est  vrai,  peut  varier  dans  d'a'sez  larges  proportions,  se- 
lon les  circonstances  locales,  le  plus  ou  moins  grand  éloignement  de  l'eau  et  le 
prix  de  la  main-d'œuvre.  Il  est  certain  aussi  que  si  l'efficacité  du  sulfocarbonate 
est  définiiivement  démontrée,  si  son  emploi  se  généralise,  sa  fabricaton  se  déve- 
loppera et  son  prix  s'abaissera  sensiblement.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'emploi  de  ce 
procédé,  dans  l'état  actuel,  est  peu  pratique  en  grande  culture  et  absolument  inter- 
dit au  petit  et  moyen  propriétaire  isolé  qui  ne  pourrait  en  supporter  les  frais.  » 

Le  rapport  de  M.  Mathey  conclut  ensuite  qu'il  n'y  aura  de  salut  que 
dans  l'organisation  de  Sociétés  de  secours  mutuels  contre  l'ennemi 
commun.  C'est  une  association  de  ce  genre  qui  vient  d'être  résolue 
dans  l'arrondissement  de  Libourne  et  qui  est  approuvée  par  un  arrêté 
du  préfet  du  département  de  la  Gironde.  L'article  \"  du  règlement  de 
cette  Association  fait  connaître  l'objet  de  l'institution  ;  il  est  ainsi 
conçu  : 

a  II  existe  entre  les  propriétaires,  industriels,  négociants,  habitants  de  l'arron- 
dissemeut  de  Libourne,  tous  intéressés  à  la  prospérité  vinicole  de  la  contrée,  une 
Association  provisoire  ayaut'pour  but  d'étudier  les  méthodes  de  guérison  des  vignes 
atteintes  de  la  maladie,  dite  Phylloxéra,  et  de  préservation  des  vignes  saines,  dans 
ce  que  ces  méthodes  ont  surtout  d'applicable  aux  vignobles  du  Libournais.  » 

L'Association  viticole  de  Libourne  a  pour  président  M.  Piola,  et 
pour  secrétaire  M.  Falières.  Nous  lui  souhaitons  le  succès  qu'elle  ne 
manquera  pas  de  rencontrer,  parce  qu'elle  poursuit  un  but  utile.  En 
se  coalisant  contre  un  danger  commun,  les  habitants  de  l'arrondis- 
sement de  Libourne  rendront  un  service  signalé  à  la  viticulture 
française  en  général.  Elle  aura  toutes  les  sympathies  des  amis  de 
l'agriculture;  nous  remercions  d'ailleurs  TAssociation  «i'asoir  bien 
voulu  nous  conférer  le  titre  de  membre  associé  libre. 

Les  recettes  contre  le  Phylloxéra  ne  manquent  pas,  en  attendant 
que  Tune  d'elles  ait  montré  toute  son  efficacité.  Nous  recevons  de 
M.  Rénaux,  directeur  de  la  Compa^niedu  gaz,  à  Toulon,  une  brochure 
oii  il  pense  déinonlrer  que  fon  engrais  insecticide  bien  employé  à 
l'automne  produira  des  (-fîets  complets  sans  nuire  à  la  vigne.  Les  Com- 
missions locales  sauront  bien  vite,  et  seules,  elles  pourront  le  dire, 
quelle  eeia  la  vérité  sur  l'insecticide  nouveau  qui  repose  sur  l'emploi 
des  sous-produits  des  usines  à  gaz. 

V.  —  Défense  de  l^ Algérie  contre  le  Phylloxéra. 
Pour  empêcher  le  Phylloxéra  de  pénétrer  en  Algérie,   le   gouverne- 
ment a  rendu  le  décret  suivant  que   nous   trouvons  dans   le  Journal 
officiel  du  1"  septembre  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  les  décrets  des  8  janvier  1873  et  30  novembre  1874,  prohibant  l'introductioa  en  Algérie  des 
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eeps  de  vigne  de  toute  provenance,  ainsi  que  des  sarments  ou  feuilles  de  vigne   employés  comme 
enveloppe,  couverture  ou  emballage  de  fruits  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  d'aprè.s  les  propositions  du  gouvernement  général  civ 
de  l'Algérie, 

Dé  rète  : 

Article  P^  — Les  dispositions  résultant  des  décrets  des  8  janvier  1873  et  30  novembre  1874, 
qui  probibent  l'inportation  en  Algérie  des  sarments,  cers  et  feuilles  de  vigne,  soijt  étendues  : 
1°  aux  raisins  frais  ;  2"  aux  plants  d'arbres  fruitiers  ou  autres,  quelle  que  soit  la  provenance  de  ces 
deux  produits. 

Art.  2.  —  Le  minisire  de  l'intérieur  et  le  gouverneur  général  civil  de  l'Algérie  sont  chargés  de 
rexéculion  du  présent  décret. 

Fait  à  Versailles,  le  14  août  1875.  Miréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 

Par  le  président  de  la  République  : 

Le  vice-président  du  Conseil,  ministre  de  l'intérieur,  Buffet. 

Nous  avouons  très-humblement  qne  le  texte  de  ce  décret  dépasse 
complètement  les  bornes  de  notre  intelli^rence  ;  nous  aurions  be- 
soin, pour  le  comprendre,  de  savoir  dans  quels  termes  le  rapport  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  peut  le  légitimer.  Pour  mettre  l'Algérie 
hors  d'atteinte  du  puceron  de  la  vigne,  y  prohiber  l'introduction  de 
toutes  ejjpèces  d'arbres  fruitiers,  foresiiers  ou  autres,  d'un  Eucalyptus 
ou  d'un  rosier  ou  d'un  pommier,  n'est-ce  pas  complètement  dépasser 
la  mesure  de  tout  ce  qui  est  raisonnable? 

VI.  —  Les  blés  de  semences. 

Le  Journal  de  l' Agriculture  se  fait  toujour.^  un  devoir  d'annoncer  aux 
agriculteurs  les  occasions  qu  ils  peuvent  avoir  de  se  procurer  des  se- 
mences de  choix.  C'est  pourquoi  nous  |>uldii»ns  volontiers  que  M.  le 
directeur  de  la  ferme  de  la  Chènerolte  à  Usseau,  près  Chatellerault 
(Vienne),  meta  la  disposition  des  agriculteurs  des  semences  de  fro- 
ments :  Noé  ou  blé  bleu,  Saint-Laud  ou  de  Siumur,  hybride  Galland, 
et  qu'il  garantit  la  plus  grande  pureté  de  ces  semences. 
VII.  —  Destruction  delà  cuscute. 

Nous  avons  publié  fn"  du  3  juillet,  page  10  do  ce  volume)  une  nou- 
velle note  dei>].  Duponchel  sur  la  desiruciion  dé  la  cuscute  par  le  sul- 
fure de  calcium.  Des  renseignements  complémentaires,  nous  ayant  été 
demandés,  M.  Duponchel  veut  bien  y  répondre  dans  les  termes  sui- 
vants : 

a  Mon  cher  caaiarade,  je  m'empresse  de  vous  adresser  les  nouveaux  renseigne- 
meDts  que  vous  me  detnaodez  sur  l'emploi  du  sulfure  de  calcium  contre  la  cuscute. 
Ce  produit  m'a  été  fourni  fiar  M'.  P.  Veruière,  négociant  à  Montpellier,  qui  le  livre 
en  gare  an  prix  de  10  ir   le  sac  de  lOOkdog. 

«  [,a  cuscute  n'a  reparu  chez  moi,  cette  annt^e,  que  pendant  la  troisième  pousse 
des  luzernes  par  petites  taches  qui  ont  disparu  aussitôt  après  le  traitement.  Une 
d'elles  ayant  été  négligée  avait  une  surface  de  plus  de  60  mètres  carrés,  quand  je 
l'ai  remarquée  cps  jours-ci.  J'ai  fait,  com'ue  d'ordina  ra,  faucher  tnuteU  suriaie  at- 
teinte, enlever  le  fourrage  vert  et  saupoudrer  Id  soi  avec  le  sulCure  en  pou  Ire.  L'ef- 
fet a  été  insianlané,  viugt-quatre  heures  après  la  cuscute  était  coinpléiemcnt  car- 
bonisée. Il  est  vrai  que  l-^  maiin  il  y  avait  eu  une  forte  rosée,  circousiaïu'-e  qui  se 
produit  très-fréquemment  chez  moi  et  qui  me  parait  indispensable  pour  détermi- 
ner l'action  du  sulfure,  qui  reste  inerte  dans  un  ai'  trop  sec. 

«  La  doi-e  de  sulfure  employée  est  assez  indéterminée  et  laissée  à  l'appréciation 
de  l'ouvrier  qui  rem,doie.  Je  pense  qu'on  peut  compter  sur  une  moyenne  de  100 
à  200  grammes  par  mètre  carré.  Avec  un  sac  de  100  kilog.,  on  peut  traiter  bien 
des  taches  en  s'y  prenant  à  temps. 

«  Agréez,  etc.  «  DUPONCIIEL.  » 

Nous  souhaitons  vivement  que  des  expériences  nombreuses  viennent 
confirmer  les  premiers  succès  de  l'emploi  du  sulfure  de  calcium  contre 
la  cuscute. 

VIII.  —  Les  engrais. 

La   nouvelle  saison  de  vente  pour  les  engrais   est  arrivée  :  elle  se 
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présente  sur  tous  les  marchés  avec  un  assez  fort  mouvement  en 
hausse.  Celte  hausse  s'est  prononcée  surtout  sur  le  sulfate  d'ammonia- 
que et  le  nitrate  de  soude,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  Revue  commer- 
ciale de  ce  numéro.  Il  est  à  craindre  que  ce  mouvement  s'accélère 
encore,  le  gouvernement  du  Pérou  menaçant  d'augmenter  les  droits 
qui  existent  à  l'exportation  du  nitrate  de  soude.  Il  y  a  néanmoins  de 
forts  approvisionnements  faits,  notamment  ea  guano.  D'un  autre 
côté;,  de  grands  établissements  industriels  qui  s'étaient  fondés  pour  !a 
préparation  d'engiais  commerciaux,  ont  sombré  ;  c'est  ce  qui  vient 
d'arriver  pour  Bellegarde,  comme  cela  s'était  produit  pour  quelques 
fabrications  d'engrais  diîs  chimiques.  Il  y  a  eu,  à  un  moment,  excès 
de  production,  et  par  conséquent  mévente.  L'effet  contraire  se  produit 
aujourd  hui.  Il  faut  se  garder  de  jouer  sur  les  engrais,  comme  on  ne  le 
fait  que  trop  sur  les  grains. 

IX.  —  Les  sucres. 

Les  journaux  anglais  ont  publié  un  texte  plus  ou  moins  exact  de  la 
convention  internationale  qui  d'être  signée  entre  la  France,  la  Bel- 
gique, la  Hollande  et  l'Aiigleierre,  et  les  journaux  français  en  sont  ré- 
duits à  faire  des  traductions  qui  ne  peuvent  être  qu'approximativement 
fidè'es.  C'est  une  situation  fâcheuse  pour  nos  fabricants  et  nos  raffi- 
neurs.  Puisqu'il  faudra  que  la  convention  soit  approuvée  par  l'Assem- 
blée nationale,  pourquoi  ne  pas  faire  connaître  tout  de  suite  le  docu- 
ment aux  intéressés?  Ils  pourraient  le  discuter  après  une  étude  préa- 
lable  suffisante,  en  attendant  que  la  question  soit  |  ortée  à  la  tribune 
où  il  faudrn  bien  qu'elle  arrive.  On  ignore  encore  dans  l'administra- 
tion française  tout  l'intérêt  que  l'on  aurait  à  agir  au  giand  jour.  Lb 
question  est  tellement  complexe  et  tellement  importante  pour-  Tagri- 
culture  et  pour  l'industrie  qii'on  ne  saurait  trop  donner  les  moyens  de 
faire  la  lumière.  La  France  rencoBtie  sur  le  marché  anglais  un  grand 
nombre  de  concurrents  dont  quelques-uns  se  présentent  avec  des 
armes  déloyales  ou  tout  au  moins  dans  des  conditions  artificielles, 
comme  eela  vient  d'être  constaté  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle d'Anvers.  Une  entrepiise  colossale  a  fonctionné  dans  ce  port  pen- 
dant plusieurs  années  pour  frustrer  le  Trésor  belge  de  sommes  consi- 
dérables; un  grand  nombre  d'employés  des  douanes  se  trouvent 
compromis  ;  un  négociant  a  été  condamné  à  des  peines  cumulées  com- 
portant 101  ans  de  prison  et  à  des  dommages  intérêts  dépassant  1  mil- 
lion. Déjà  38  employés  des  douanes  ont  été  condamnés,  et  il  y  a  encore 
51  procès  actuellement  ppudanls  qui  seront  jugés  après  les  vacances. 
Voilà  ce  qui  arrive  quand  un  impôt  laisse  de  trop. grands  bénéfices  à 
faire  à  la  fraude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  prochaine  récolte  de  betteraves  continue  à  se 
présenter  dans  de  bonnes  conditions,  et  il  est  probable  que  presque 
partout  la  campagne  prochaine  commencera  de  bonne  heure  et  pro- 
duira de  très-grandes  quantités  de  sucres. 

X.  —  Nécrologie, 
M.  l'abbé  Paramelle,  bien  connu  des  agriculteurs  pour  la  grande 
habileté  qu'il  avait  de  reconnaître  s'il  était  possible  d'obtenir  une 
source  d'après  la  configuration  du  terrain,  vient  de  mourir  le  20  août 
à  Suint  -Céré  (Lot)  ;  il  était  âgé  de  86  ans.  Il  a  résumé  ses  observations 
dans  un  volume  intitulé  :  UArt  de  découvrir  les  sources ^  où  il  y  a  cer- 
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tainement  beaucoup  à  prendre.  Il  avait  très-bien  observé  la  nature  el  la 
direction  des  couches  qui  sont  susceptibles  de  foornir  de  l'eau  dans 
beaucoup  de  conditions  utiles  à  l'agriculture. 

XI.  —  Souscriptions  pour  les  inondés. 
La  souscription  ouverte  en  faveur  des  inondés  du  midi  de  la  France 
a  atteint  aujourd'hui  plus  de  21  millions  de  francs.  Aux  nombreuses 
souscriptions  des  Comices  et  Associations  agricoles  que  nous  avons 
déjà  publiées,  nous  devons  c  tte  semaine  ajouter  celle  du  Comice  agri- 
cole de  Toulon,  présidé  par  M.  Pellicot.  Les  Comices  agricoles  se  sont 
partout  souvenus  de  l'esprit  de  solidarité  qui  unit  les  agriculteurs  de 
toutes  les  parties  de  la  France. 

XIL  —  Les  concours  de  moissonneuses. 
Nous  publions  plus  loin  ie  rapport  du  jury  du  concours  de  moisson- 
neuses ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux;  ce  rapport,  ainsi 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  insérés,  démontre  qu'il  y  a  aujourd'hui 
un  grand  nombre  d'excellentes  machines  à  moissonner  entre  lesquelles 
les  cultivateurs  peuvent  choisir.  Nous  ajouterons  seulement  ici  qu'au 
concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  la  iMayenne,  le  3  août, 
le  1"  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or,  a  été  attribué  à  la  moisson- 
neuse Burdick.  La  plupart  des  types  de  machines  aujourd'hui  connues 
avaient  pris  part  à  ce  concours 

XIIL  —  Concours  des  Associations  agricoles. 
Le  concours  annuel  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure,  pré- 
sidée par  notre  éminent  confrère,  M.  Louis  Pas?y,  aura  lieu  à  Beuze- 
ville,  arrondis?eme!it  de  Pont-Audemer,  le  dimanche  5  septembre. 
Aux  primes  d'encouragements  ordinairement  décernées  dans  ces  so- 
lennités, la  Société  a  joint  un  concours  de  pouliches  et  des  juments 
poulinières,  dans  lequel  des  primes  d'une  valeur  totale  de  3,750  fr. 
seront  distribuées. 

XIV.  —  Concours  agricole  à  Luxembourg . 

Le  ^zouvernement  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  organise,  avec  le 
concours  des  deux  Sociétés  agricoles  du  pays,  une  exposition  générale 
d'agriculture  et  d'horticullui-e  (|ui  se  tiendra  du  5  au  7  octobre  pro- 
chain, et  qui  comprendra,  outre  un  concours  national  d'animaux  re- 
producteurs, deux  expositions  imernalionaîes,  l'une  pour  les  machines 
et  instruments  agricoles,  l'autre  [lour  les  produits  agricoles,  horlicoles 
et  forestiers.  Les  demandes  d'.dmission  doivent  être  adressées  à 
M.  Charles  Siegen,  secrétaire  de  la  Commission  d^organisation,  avant 
le  20  septembre.  —  Nous  nous  rendrons  à  cette  exposition  pour  y  re- 
présenter la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

XV.  —  Ve7ite  d'animaux  reproducteurs. 

Il  vient  de  se  faire  en  Ecosse,  chez  lord  Dunmore,  une  des  ventes 
les  plus  importantes  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  courtes- 
cornes  du  sang  de  Baies.  L'étable  de  Dunmore  est  depuis  longtemps 
une  des  plus  remarquables  de  la  Grande-Bretagne;  elle  a  pris  son  ori- 
gine dans  la  famille  des  Connawjhl,  et  pour  les  femelles  dans  celle 
des  Ducliess.  Les  résultats  de  la  venie  ont  été  trop  saillants  pour  que 
nous  ne  les  transcrivions  pas  ici  : 

Vaches  et  génisses. 

Lot  1.  Wild  F.yes  Ducliess  (Mr.  '1.  Wil-on,  Sliolley,  Norlhunibcrland) 480  guinées. 

2.  R>:\e!ry  «tli  (Mr.  H.  Loder,  Wliiillebury,  Norlhamploii) llô 

3.  Wiiisunie  Eyes  3rJ  (Eaii  of  Fcversbaua)   3*20 
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Lot  4.  Red  Rose  of  the  Isles  (Earl  of  Bective) 1 ,  950  guinées 

5.  Laily  Worcesler  5th  (Mr.  H.  A.  B  assey,  M.P  ) 620 

6.  Lady  Ldui-e's  Duchess  3rd  (Sir  W.  S.  Maxwell,  Bait.,    M.P.) 105 

7.  Lndy  W'.rces'er  9th  (Mr.  A.  Brogden.  M.P.) 440 

8.  \V;iter  F  ower  (Mr.  T.  Holfonl) 6'20 

9.  Wdd  Rose  (Colonel  K'ngscote,  M.P.) , '.VM 

10.  Lady  Mary  Burdett  (Colonel  Gordon  of  Cluny) 115 

1  ;.  Fuchsia  lijih  (Mr.  T.  Lisler) 900 

12.  Cixford  Ducbess  2nd   (Lord  Fitzhardinge] , 1,000 

13.  Fuchsia.  l'3ih  (Mr.  J   W.  Lnrking,  Sussex) (i.ïO 

14.  Laily  Worcesler  Uth  (Duke  of  Manchester) 5.ô0 

15.  Wiïd  Eyehright  (Mr.  T.  Wilsnn'> 455 

16.  Lady  Worcest'^r  12ih  (Earl  of  Bective) 555 

17.  Marchioi  ess  of  O.xford  3rd  {Duke  of  Mauche-lei). 1  ,810 

18.  Gwendolinp,  (Karl  of  Feversham) 210 

19.  Kevelry  12th  (Earl  of  Bective) 125 

20.  Red  Ro  e  of  Balmoral  (Karl  of  Bective) 1 .280 

21.  Sparkling  Kyes  (Earl  of  Feversham) 350 

22.  Lady  Worcesler  I3th  (Mr.  G.  Fox) 450 

23.  Fuchsia  Uth  (Mr.  ï.  Lister) 3G0 

24.  Revelry  l3ih  (^ir  John  Swinburne,  Bart.) 110 

25.  Water  Lily  (Mr.  f.  Holfor-i) 520 

26.  Ha/.el  Eyes  (Earl  of  Bective) 400 

27.  Blythesome  Eyes  (Earl  of  Bective) ; 605 

28.  Lady  Woice^ter  15ih  (Mr.  R.  Loderj 360 

29.  Malilda  (Mr.  G.  Fox) 110 

30.  Lady  Worcesler  16lh  (Earl  of  Bective) 550 

Taureaux. 

31.  Duke  of  Connaught  (Lord  Fitzhardinge) 4,500 

32.  Third  Duke  of  Hillhurst  (Mr.  J.  W.  Larkmg) 3,000 

33.  Lord  of  Braemar  (Mr.  W.  Busby,  Australia) 100 

34.  lord  of  the  Forlh  (Mr.  John  Hope,  Canadi) 70 

35.  Second  marquis  of  Worcesler  (Mr.  G.  W.  Ki' singer,  Kentucky) 150 

36.  Marquis  of  Oxford  (Mr.  G.  A.  Barnes) 300 

37.  Finlarig  (Manjuis  of  Hpadfcrt) 175 

38.  Scots  Fusilier  (Rarl  of  Zetland).. 155 

39.  Wild  Chieftain  (Mr.  H.  W.  Beauford) • 60 

La  moyenne  dii  prix  des  femelles  a  été  de  14,385  fr.  ;  celle  du 
prix  des  laureanx,  de  24,820  tV.  par  lête.  Le  chiffre  moyen  de  la 
vente  a  été,  pour  les  deux  catégories  ensemble,  de  16,800  fr.  Quand 
une  vente  d'animaux  reproducteurs  en  France  produira-t-elle  de  tels 
résultats  ? 

XVL  —   Nouvelles  de  Vèlat  des  récoltes  en  terre. 

Les  agriculteurs  cherchent  à  être  fixés  sur  les  résultats  de  la  récolte 
des  céréales;  nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro  les  appré- 
ciations qu'il  est  possible  de  faire  aujourd'hui.  Les  lettres  suivantes 
que  nous  recevons  de  nos  correspondants  confirment  d'ailleurs  ces  ap- 
préciations. 

M.  Villeroy  nous  adresse  à  la  date  du  26  août,  les  renseignements 
suivants  sur  la  situation  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  : 

K  La  grande  affaire  pour  les  cultivateur.'!,  c'est  toujours  la  température,  et  cette 
année  elle  est  tout  anormale.  Après  une  longue  séchertsse  qui' a  fait  bi(-n  du  mal, 
qui  a  fait  craiudre  une  disette  de  fourrage,  sont  survenus  des  pluies  avec  des  orages 
qui  à  l'époque  de  la  'enai:'On  et  de  la  moisson,  ont  occasionné  bien  des  pertes. 
Presque  chaque  jour  on  entendait  gronder  le  tonnerre,  quelques  endroits  ont  été 
grêlés,  mais  ce  sont  siirtout  les  eaux  qui  dans  un  piys  très -accidenté  ont  fait  beau- 
coup de  mal,  en  ravinaot  les  terres,  enlevant  des  récoltes  de  foin,  ensablant  les 
prés.  La  récolte  du  seigle  a  été  difficile,  beaucoup  qui  n'était  pas  mis  immédiate- 
ment en  moyettes  a  germé. 

«  Le  1 1  août  est  venu  le  beau  temps,  avec  une  chaleur  de  25"  R.  Les  17  et  18 
—  26°  R.  Depuis  chaque  jour  environ  20",  aujourd'hui  24°,  ciel  nuageux,  vent 
d'ouest, 

«  Cette  température  a  été  favorable  à  la  récolte  du  blé,  mais  gens  et  bêtes  ont 
beaucoup  soutl'ert. 

ce  Au  mois  de  juin,  on  a  craint  une  disette  de  fourrage,  les  prés  secs  ont  donné 
peu,  ou  point  de  foin. 

a  Aujourd'hui  il  y  a  partout  une  abondante  récolte  de   regain,   les  trèfles  ont 
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donné  nne  très-belle  deuxième  coupe,  et  les  cultivateurs  se  trouvent  beaucoup 
plus  riches  en  fourrage  qu'ils  n'auraient  osé  l'espérer. 

«  Tous  les  avis  indiquent  co  nme  médiocres  les  récoltes  de  seigle  et  de  blé.  Ces 
grains  ont  subi  une  très-légère  hausse.  Ce  qui  nous  inquiète,  c'est  la  récolle  des 
pommes  de  terre,  aussi  important!  î;  que  le  pain  pour  les  petits  cultivateurs,  et 
d'une  in  lispensable  nécessité  chez  les  giands  cultivat^'urs  pour  la  nourriture  du  bé- 
tail. Partout  on  se  plaint  que  dans  les  terres  argileuses,  il  y  en  a  beaucoup  de 
pourries,  particulièrement  les  variétés  hâtives  et  les  rouges. 

«  Depuis  deux  ans,  j'ai  une  variété  hâtive,  Early  rose,  que  je  recommande  par- 
ticulièrement aux  culiivaieurs  qui  ne  la  connaissent  pas.  Elles  sont  hâtives,  très- 
farineuses,  d'un  excellent  goût,  et  ne  présentent  aucune  trace  f!e  ]iOurriture. 

a  Pour  la  culture  en  grand,  j'ai  la  variété  Chardon,  bien  connue  comme  résis- 
tant mieux  qu'aucune  autre  à  la  pourriture,  et  j'espère  que  cette  année  encore,  je 
n'aurai  qu'à  me  féliciter  de  l'avoir  adoptée,  il  y  a  déjà  euvirin  vingt  ans. 

a  La  petite  ville  de  Kirn,  à  une  vingtaine  de  lieues  d'ici  a  été  presque  détruite 
par  un  orage.  Elle  est  située  dans  une  vallée  psu  large  et  elle  est  traversée  dans  sa 
îoniiue'ir  par  un  ruisseau  ordinairement  tiès-paisible,  et  qui  au  milieu  de  la  nuit 
a  amené  une  masse  d'eau  qui  s'élevait  jusqu'au  toit  des  maisons.  Les  habitants,  sur- 
pris dans  lr!ur  sommeil,  n'ont  pas  eu  la  temps  de  s'échapper,  beaucoup  ont  été 
écrasés  ou  noyés.  Eu  un  mêine  jouron  a  transporté  au  cimetière  32  morts.  Au 
delà  de  300  chevaux  et  bêtes  à  cornes  ont  péri  dans  les  éiables,  beaucoup  de  mai- 
sons ont  été  entraîné  s  par  les  eaux,  plus  de  40  ne  sont  plus  habitables  et  doivent 
être  déiiiolies.  Toutes  les  rues  étaient  obstruées  à  une  grande  hauteur  par  de^  terres 
et  des  pierres  amenées  par  les  eaux. 

,  «  Il  y  a  des  assurances  p  mr  la  grêle,  il  n'y  en  a  pas  pour  l'eau.  Depuis  50  ans, 
je  n'ai  pas  été  grêlé,  mais  bien  souvent  mes  champs  ont  été  ravinés. 

oc  Les  secours  arrivent  de  tous  côtés  k  la  malheureuse  petite  ville  de  Kirn,  mais 
elle  a  éprouvé  bien  des  pertes  irréparables.  » 

Dans  l'Aisne,  si  l'on  a  à  souffrir  de  la  maladie  des  pommes  de  terre, 
les  betteraves  donnent  de  très-bonnes  espéranc^^s.  Voici  ce  que  M.  Du- 
bosq  nous  écrit  de  Châeau-Thierry  à  la  date  du  30  août  : 

a  Grâce  à  une  température  exceptionnelle,  les  moissons  sont  faites  dans  de 
Lonnes  con  itions:  en  examinent  l'ensemble  des  rccobes  en  blé  et  en  avoine,  il  en 
ressort,  qu'il  y  aura  pour  la  première. céréale  un  déheit,  cette  année  comparée  à 
celle  de  i  87  »,  d'au  moins  un  tiers  pour  le  grain  et  de  moitié  pour  les  pailles;  pour 
la  seconde  céréale  la  récolte  paraît  généra  émeut  plus  satisfaisante  que  celle  de 
l'année  dernière,  pourtant  le  rea  iement  au  battage  ne  donne  pas  de  grain  aussi 
abondamment  qu'on  pouvait  l'espérer. 

«  La  seconde  coupe  de  luzerne  a  été  favorable  ;  elle  est 'généralement  supérieure 
à  la  première  coupe. 

«  La  pourriture  paraît  avoir  atteint  les  pommes  (Je  terre,  c'est  une  grande  perte 
pour  la  classe  ouvrière  des  villes  e^  des  campagnes;  car  ce  produit  tient  une 
grande  place  dans  l'alimentation  publique.  Généralement  la  récolte  des  betteraves 
fut  satisfaisante,  la  température  actuelle  e>t  favorable.  La  pays  vignoble  a  beau- 
coup profité  des  dernières  chaleurs,  aussi  pense-t  on  être  en  pleine  vendanges  avant 
la  fin  du  mois  prochain.  Tout  parle  à  croire  qu'il  y  aura  abondance  et  qua'ité.  » 

D'après  la  note  que  M.  Jacquot  nous  adresse  de  Chèvreroche,  à  la 
date  du  22  août,  les  fourrages  promettent  encore  des  produits  abon- 
dants, et  les  prix  du  bétail  sont  en  hausse  : 

«  Le  beau  temps  qui  rè  ne  depuis  quinze  jours  par  une  température  très-é'evée 
est  favorable  aux  récoltes.  On  a  pu  faire  la  moisson  dans  de  bonnes  conditions,  et 
les  regains,  encore  en  bonne  voie  de  végétation,  proneltent  un  produit  assez  abon- 
dant pour  combler  une  bonne  partie  du  délicit  dans  les  provisions  de  foin.  Las 
seigles  ne  donnent  qu'un  rendement  Irèi-f-îible  ei  la  mala  lie  des  pommas  de  terre 
menace  de  taire  de  grands  ravag-s.  Les  prix  îles  bestiaux  reviennent  aux  cours 
élevés  des  années  dernières,  heureusemeut  que  les  produits  de  la  laiterie  son 
aussi  en  hausse  notable.  » 

La  situation  est  à  peu  près  la  mcme  dans  l'Aube,  d'après  la  note 
que  M.  Maxime  Bjauvilliors  nous  adresse  do  .^br^illy,  à  la  date  du 
25  août  : 
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«c  La  moisi  on  s'achève  en  ce  moinent  dans  la  Champagne  nogentaise.  Mainte- 
nant (\we  toutes  les  r(^coltes  de  céréales  s^ut  à  peu  près  renirées,  on  reconnaît  que 
le  résultat  est  meilleur  que  les  pes.'-iraistes  1  avaient  annoncé  tout  d'abord.  On  a 
été  Ci)Dtrarié  pour  la  coupe  des  sa'nfoins  qui  étaient  en  andains  quand  sont  sur- 
venues les  pluies  torrentielles  de  juin.  Les  vieux  sainfoins  étaient  bons,  les  nou- 
veaux médiocres.  Les  prés  naturels  qu'on  irrigue  ti es  intelligemment  ont  été  ren- 
trés généralement  vert-  et  secs.  Les  secondes  coupes  de  prés  artificiels  sont  très- 
belles  et  d'excellente  qualité.  Les  seigles  out  été  bons,  hauts  et  garnis  d'épis,  les 
blés,  froment,  médiocres,  les  orges  très-bonnes,  les  avoines  excellente^,  hautes  de 
paille  et  très-grainues.  En  somme,  l'année  est  bonne;  il  y  a  de  tout;  les  ambres  frui- 
tiers S(tnt  tellement  chargés  que  les  branches  cassent;  5  ou  6  étais  par  arbre  ne 
suffisent  pas  pour  soutenir  les  branches.  Il  y  a  même  trop  de  fruits,  ce  q.ii  nuit  à 
leur  qualité.  Dans  ctrtains  climats,  les  pouimes  de  terre  sont  malades,  mais  ici  en- 
core on  exagère  le  mal.  Néanmoms,  ici  en  1875,  la  récoite  de  pommas  de  terre 
sera  moins  abondante  qu'en  1874.  Jamais,  de  mémoire  d'homme  on  n'a  vu  dans 
les  jardins  autant  de  prunes,  on  en  fera  de  l'eau-de-vie.  Les  poires  et  les  pommes 
seront  converties  en  poirés  et  en  cidres.  »  • 

M.  Gaî in  nous  adresse  de  Pont-de-Vaiix,  des  renseignements  Irès- 
satisfaisants  sur  la  plupart  des  récoites  dans  le  département  de  l^X'in  : 

«  Le  temps  se  met  au  beau  vers  la  fin  de  juillet,  et  malgré  ces  pluies  diluvien- 
nes, les  réco'tes  oilient  encore  la  plus  belle  apparence.  La  vigne  seulement  eu  a 
un  peu  sonlïert,  mais  si  le  mois  d'août  est  .'te  et  chand,  elle  noris  promet  une  belle 
et  bonne  récoite.  Les  maïs  et  les  chanvres  sont  de  toute  beuté.  Le  ver  bianc  ou 
larve  du  hanneton  a  fan  un  mal  considérable  dans  tous  les  jardins.  Mais  l'année 
prochaine  nous  n'aurons  pas  ce  même  inconvénient;  car,  ch'rse  phénoménale,  nous 
n'avons  pas  aperçu  ii7i  seul  hanneton,  pendant  tout  le  printemps. 

«  Au  milieu  de  l'abondance  de  toutes  les  ;écoltes  en  général,  les  foins  seuls  ont 
complètement  fait  défaut,  par  suite  de  la  longue  séchei esse  des  mois  d'avril  et 
mai.  Dans  l'espoir  que  les  pluies  de  juillet  donneraient  un  nouvel  essort  à  l'herbe 
des  cljamps,  on  a  remis  les  fauchaisons  d'une  partie  de  la  prairie  au  27  juillet; 
mais,  hélas!  la  perle  n'a  pu  être  qu'imparfaitementréparée  eila  récolte  n'a  été  que 
le  sixième  de  celle  d'une  aîinée  ordinaire:  ce  qui  met  grand  nombre  de  fermiers 
dans  l'impossibilité  de  nourrir  tous  leurs  bestiaux  et  les  obligera  à  en  vendre  une 
partie.  » 

La  note  que  M.  de  Moly  nous  adresse  de  Baziége,  à  la  date  du 
25  août,  donne  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  les  récoltes 
d'é?é  dans  la  Haute-Garonne  : 

«  Après  un  court  dérangement  et  quelques  pluies  insignifiantes,  le  beau  temps 
est  revenu  et  la  chaleur  aussi:  mais  modérée,  carie  thermomètre  n'a  atteint  qu'une 
seule  fois  et  n'a  jamais  dépassé  35  degrés  au  dessus  de  zéro,  moyenne  des  m^xiraa 
observés  à  Toulouse  depuis  plusieurs  années.  On  a  d'mc  pu  reprendre  sans  dis- 
continuation les  battHges,  qui  seront  à  peu  près  terminés  à  la  fin  d'août.  Gomme 
je  l'ai  dit,  la  récolte  atteindra  à  peine  la  aoitié  d'une  bonne  année,  mais  je  suis 
heureux  de  pouvoir  dire  que  hs  huit  départements  qui  environnent  Toulouse  sont 
seuls  aussi  maltraités.  Pariout  ailleurs,  la  qualité  laisse  un  peu  à  désirer;  la  quan- 
tité est  à  peu  près  satisfaisante,  et  on  peut  espérer  que  la  France  n'aura  pas  besoin 
de  recourir  aux  blés  étrangers.  C'est  ce  qui  explique  que  la  hausse  s'e>t  ar'êtée  et 
qu'il  y  a  même  une  petite  réaction.  D'un  autre  côté,  i'énorine  provision  d'humi- 
dité, résultat  des  pluies  diluviennes  des  22  et  2  i  juin  et  des  désastreuses  inonda- 
tions qui  les  suivirent,  se  fait  sentir  encore;  les  récoltes  d'.été,  les  maïs  en  particu- 
lier, ne  souffrent  pas  de  la  sécheresse  et  sont  très-beaux,  et  quant  à  la  vigne,  si  la 
coulure,  l'oïdium  et  le  Phylloxéra  ont  diminué  le  produit  qn'on  espérait  au  prin- 
temps, on  peut,  on  doit  espérer  que  les  prix  se  relèveront  et  que  la  qualité  sera 
meilleure.  » 

Les  principales  récoltes  qui  restent  encore  sur  pied  promettent  de 
bons  résultats,  à  l'exception  des  pommes  de  terre  dont  l'avenir  a  élë 
fortement  compromis  par  l'invasion  de  la  maladie  dans  un  grand 
nombre  de  départements.  Les  betteraves,  eu  particulier,  ont  un  aspect 
très  florissant.  Quant  aux  vignes,  le  résubat  des  vendanges  dépendra, 
dans  la  plupart  des  régions,  de  la  température  et  de  l'état  atmosphé- 
rique du  mois  de  septembre.  BAPrfl.-iL. 
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POUR  LA  FABRICATION    DES  ENGRAIS. 

Cultivé  pour  l'emploi  de  ses  couches  corticales  les  plus  récentes  le 
chanvre  donne  lieu  dans  les  grandes  usines  où  on  le  travaille  à  des 
déchets  très-considérables  formes  d'étoupe  et  de  tiges  brisées.  Ces 
déchets  furent,  il  y  a  quelques  années,  l'objet  de  mon  attention,  chez  un 
fabricant  d'engrais  de  la  banlieue  d'Angers.  Je  fus  frappé  de  la  désin- 
fection que  l'on  obtenait  à  leur  aide,  et  je  ne  vis  pas  sans  surprise  d'é- 
normes tas  de  substances  animales  et  de  matières  de  vidanges  rendues 
complètement  inodores  par  leur  stratification  avec  le  résidu  auquel 
cette  étude  est  consacrée. 

De  retour  à  Nantes,  je  me  procurai  une  certaine  quantité  de  déchets 
de  chanvre  d.ns  l'importante  corderie  de  MM.  Pean  frères,  et  je  con- 
statai tout  d'abord  qu'il  m'était  facile  d'obtenir  dans  le  laboratoire  les 
effets  de  désinfection  qui  avaient  excité  mon  intérêt. 

Qu'on  prenne  en  effet  deux  bocaux  ayant  environ  )  litre  dé  capacité  et 
qu'on  verse  dans  chaque  100  gr.  de  sang  :  au  bout  de  quelque  temps, 
la  putréfaction  y  donnera  lieu  à  une  odeur  des  plus  intectes.  Mais  si 
dans  l'un  des  bocaux  on  introduit  une  couche  de  déchets  de  chanvre 
de  5  centimètres  d'épaisseur,  on  pourra. reconnaître  que,  sous  son  in- 
fluence, la  fixation  des  gaz  putrides  sera  complète. 

J'ai  rempli  des  éprouvettes  de  gaz  ammoniac  sur  la  cuve  à  mercure, 
et  j'y  ai  fait  passer  1  gramme  de  déchets  de  chanvre  contusés  dans  un 
mortier,  et  renfermés  dans  un  nouet  de  papier  à  fibre.  Au  bout  de 
deux  heures  l'absorption  a  été  de  123  centimètres  cubes.  Le  contact 
ayant  été  prolongé  pendant  vingt  quatre  heures,  ce  chiffre  s'est  élevé  à 
161  centimètres  cubes. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  faire  la  même  expérience  avec  de  la  paille 
de  froment  et  avec  du  foin  préalablement  hachés.  L'absorption  s'est 
élevée  en  une  demi-heure  à  150  centimètres  cubes  pour  1  gramme  de 
paille,  et  à  166  centimètres  cubes  pour  1  gramme  de  foin. 

Ces  résultats  démontrent  que  la  pratique  populaire,  qui  consiste 
à  assainir  par  le  foin  les- chambres  récemment  peintes,  est  parfai- 
tement motivée,  lis  démontrent  aussi  que  dans  des  masses  de  fumier 
frais,  confiées  au  sol  arable,  la  paille  divisée  possède,  entre  autres  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  très-précieuses,  celle  de  condenser 
avec  énergie  les  gaz  fertilisants*. 

Pour  mesurer  le  pouvoir  absorbant  des  déchets  de  chanvre  eu  égard 
à  l'humidité,  on  en  a  placé  deux  grammes  dans  une  capsule,  sous  une 
cloche,  où  une  grosse  éponge  mouillée  entretenait  la  saturation  de  l'air 
confiné.  Au  bout  de  douze  heures  et  à  la  température  ordinaire,  les 
deux  grammes  de  déchets  avaient  absorbé  0.2'i,  soit  12  pour  100 
d'humidité.  Plusieurs  expériences  m'ont  dé;nontré,  d'autre  part,  que 
la  puissance  d'absorption,  toujours  considérable,  subissait  des  varia- 
tions en  raison  de  la  composition  physique  du  résidu,  dans  lesquels 
la  tige  ligneuse  et  la  portion  de  liber  constituant  l'étoupe  sont  inéga- 
lement réparties. 

C'est  donc  surtout  à  leur  extrême  porosité  que  les  déchets  de  chan- 

1.  En  186U,  M.  le  D''  Ihanie  dùniontrail  à  l'Kxpositi  tu  nationale  (i'agriciiUuro  qu'une  légère 
couche  (le  paille  hachoe  an  était  tout  dcgageuieut  d'ammoniaque  à  la  surface  d'uue  masse  de 
fumier. 
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vre  doivent  leurs  précieuses  qualités  pour  la  constitution  des  couches 
de  jardiniers,  ou  pour  la  désinfection  des  matières  de  vidange  et  d'é- 
quarrii-sage.  J'ai  du  reste  procédé  à  l'analyse  de  ces  matières,  et  elle  m'a 
fourni  les  chilTres  suivants  : 

Azote  dans  100  Icilog.  de  matière  sèche 1.40 

Les   cendres    fournies  par  1,000  grammes   de  substance  pesaient 
35  grammes',  elles  étaient  très-faiblement  alcalines. 
Leur  analyse  a  donné  : 

Silice  sûlulile  dans  les  acides 1 .28 

S:^ble  MU.irt/.eux 36.90 

Acide  siilfuri'|ile 2.01 

Aride  plius]  iuirifiue 2.57 

Cliloie .' 0.32 

Chaux 27  .  iSO 

.     Magnésie 2.26 

Alumine  et  oxyde  de  fer 22.70 

Ti aces  d'alcalis  ei  perte 4.46 

Total. 100.00 

La  chaux  correspond  à  49  10  et  la  magnésie  à  4.68  de  carbonate. 
La  grande  quantité  de  sable  s'explique  par  la  nature  même  de  l'opéra- 
tion agricole  et  indusuielle  qui  a  d^  nné  naissance  à  ces  résidus,  enfin 
il  est  facile  de  comprendre  que  le  rouissage  ail  éliminé  la  plus  grande 
proportion  des  sel.>  alcalins. 

D'aprèà  M.  Kane,  le  chanvre  sec  fournirait  4.56  de  cendres  et  dans 
100  de  cette  cendre  on  trouverait  41  de  chaux  et  3  d'acide  phospho- 
rique.  Si  on  se  rep-orte  à  la  forte  dose  de  sable  mélangé  aux  cendres  que 
j'ai  obtenues,  on  voit  que  les  chilTres  obtenus  pir  moi  sont  en  remar- 
quable a'-cord  avec  ceux  de  M.  Kane.  La  potasse  dosée  par  ce  chimiste 
dans  la  cendre  (ie  la  })lante  entière  et  non  soumise  au  rouissage  fournis- 
sait 8  pour  100.  Rien  de  plus  naturel  que  la  disparition  presque  totale 
de  cette  matière. 

Dans  les  cendres  dn  chanvre  M.  de  Babo  a  trouvé  de  son  côté  7.40 
de  potasse,  57  decii.iux  et  4.30  d'acide  phosphorique. 

M.  Gueymard'  a  analysé  des  cendres  de  chènevotte  provenant  d'un 
sol  riche  en  carbonate  de  chaux,  elles  lui  ont  fourni  ; 

Carbonate  de  magnésie. .. , 2 

—       de  chaux 80 

Silice , 5 

Potasse , 3 

Phosphates 10 

Total 100 

Tous  ces  chifl'ies  concourent  à  démontrer  que  les  cendres  du  chan- 
vre sont  surioul  calcaires  et  pîioHphorées.  Toutefois,  les  résidus  de  fa- 
brique que  j'ai  pu  examiner,  contenant  une  certaine  quantité  de  sable  si- 
liceux, ont  subi  un  appauvrissement  proportionnel  en  chaux,  et  si  j'ai 
pu  y  doser  2.57  d'acide  phosphorique,  je  suis  tenté  de  l'attribuer  à 
î'habiiude  contractée  dans  l'ouest,  de  faire  intervenir  les  phosphates 
dans  les  cultures  avec  une  certaine  abondance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  plutôt  en  raison  de  ses  propriétés  physiques, 
de  sa  remarquable  faculté  condensatrice  pour  les  gaz,  que  le  résidu 
des  usines  à  chanvre  peut  êire  précieux  pour  les  fabricants  d'engrais 
et  les  horticulteurs.  C'est  d'ailleurs  un  élément  de  division  du  sol,  et 
une  source  d'humus  dont  la  valeur  est  réelle. 

1.  Ces  cendres  ont  été  obtenues  en  brûlant  les  decheis  dans  une  bassine  de  fonte  chauffée  au  gaz 
elterminant  rincineration  dans  une  capsule  de  platine  portée  au  rouge  dans  un  fourneau  à  moufle. 

2.  Recueil  d'analyses  chimiques. 
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A  une  époque  où  ron  tient  un  compte  trop  exclusif  de  la  composi- 
tion chimique  pour  comparer  des  engrais  d'origines  diverses,  il  n'est 
pas  inutile  de  mettre  en  relief  les  propriétés  physiques  de  telle  ou 
telle  matière  fertilisante.  Ces  propriétés  représentent  des  valeurs,  et  on 
l'oublie  lorsqu'on  dit  aux  cultivateurs  que  le  fumier  ne  vaut  que  par 
les  quantités  pondérales  d'azote,  d'alcali,  de  chaux  et  d'acide  phospho- 
rique  qu'il  renferme.  La  saine  théorie,  d'accord  en  cela  avec  la  pratique, 
proteste  contre  de  telles  assertions.  Adolphe  Bobierre, 

Directeur  du  laboratoire  départemental  de  chimie 
agricole  de  la  Loire-Inférieure. 
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C'est  pour  la  troisième  fois  que  l'agriculture  de  la  région  du  Nord  tient  ses  as- 
sises solennelles  dans  la  belle  ville  d'Amiens,  pour  y  célébrer  une  de  ces  fêtes,  où 
viennent  se  manifester  les  progrès  accomplis  dans  la  grande  industrie  du  sol. 
Huit  années  seulement  nous  séparent  du  dernier  concours,  huit  années  qui  sont 
un  siècle,  si  on  les  mesure  aux  événements  malheureux  qui  ont  affligé  le  pays. 
Cependant,  au  milieu  de  nos  revers,  un  spectacle  consolant  s'offre  à  nos  yeux; 
nous  armant  d'une  courageuse  activité,  nous  avons  su  trouver  dans  le  travail  une 
force  réparatrice  qui  nous  a  permis,  non-seulement  de  payer  nos  dettes,  mais  en- 
core de  supporter  le  lourd  fardeau  des  charges  publiques,  en  donnant  un  déve- 
loppement nouveau  à  la  production  agricole. 

Ayons  donc  confiance  dans  l'avenir,  dans  notre  agriculture,  comme  dans  notre 
industrie,  et  grâce  à  la  fertilité  si  variée  de  notre  sol,  nous  retrouverons  nos  ri- 
chesses dispersées,  et  dans  le  travail  patient  de  nos  populations  nous  aurons  tou- 
jours une  sauvegarde  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  qui  nous  sont  si  nécessaires. 

Je  devrais  peut-être,  messieurs,  vous  présenter  une  étude  générale  sur  les 
conditions  agricoles  et  économiques  de  ce  riche  département.  Mais  ces  détails  m'en- 
traîneraient trop  loin,  et  je  préfère  me  borner  à  vous  parler  succinctement  des  ex- 
ploitations qui  ont  brigué  les  récompenses  que  nous  décernons  aujourd'hui. 

La  Commission  chargée  d'attribuer  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux, 
a  parcouru  le  département  de  la  Somme  dans  sa  plus  grande  longueur,  depuis  les 
limites  de  l'Aisne  et  du  Nord  jusqu'aux  confins  de  la  Seine-Inférieure  et  les  bords 
de  la  Manche.  Dans  cette  vaste  et  riche  contrée  culturale,  sept  concurrents  seule- 
ment se  sont  mis  sur  les  rangs.  A  quoi  attribuer  ce  nombre  si  restreint  de  candi- 
dats? Soit  par  modestie  exagérée  chei  les  uns,  soit  par  déhance  chez  les  autres, 
beaucoup  se  sont  abstenus  parmi  ceux  qui  auraient  pu  prétendre  à  ces  hautes 
récompenses. 

Espérons  qu'à  l'avenir  les  agriculteurs  de  la  Somme  seront  moins  timides,  et 
qu'en  plus  grand  nombre  ils  sauront  entrer  résolument  en  lice.  Il  ne  suffit  pas  de 
bien  faire,  c'est  encore  un  devoir,  pour  tous  ceux  qui  marchent  à  la' tête  du  pro- 
grès, d'offrir  leurs  travaux  à  l'examen  de  leurs  pairs,  afin  que  la  contrée  puisse 
trouver  (.'ans  cette  investigation  publique  des  exemples  et  un  enseignement..,. 

M.  Dufour^  à  Amiens.  —  M.  Dufour  rend  compte  dans  son  mémoire  de  travaux 
d'amélioration  foncière  qu'il  a  exécutés  dans  diverses  propriétés  situées  à  Ercheu, 
Neuville-CoppegueuUe  et  Gonty.  Des  défrichements  et  des  drainages,  des  travaux 
de  reboisement  et  d'aménagement  dans  la  forêt  d'Argueul ,  enfin  des  plantations 
de    pommiers  sont  les  principales  améliorations  exécutées  par  M.  Dufour. 

Ses  efforts  ont  été  concentrés  surtout  sur  le  petit  domaine  des  Mottes,  situé  à 
Conty,OLi  de  nombreuses  petites  parcelles  successivement  réunies  ont  été  défrichées 
et  mises  en  valeur.  Le  jury,  appréciant  les  travaux  de  M.  Dufour,  croit  devoir  si- 
gnaler plus  spécialement  ses  cultures  d'o.^iers,  créées  sur  des  marais  improductifs, 
et  lui  décerne  pour  cette  création  une  médaille  d'argent. 

M.  Paillardy  à  Hymmeville,  commune  de  Quesnoy-les-Montant,  canton  de 
Moyenneville.  —  M.  Paillard  exploite  une  réserve  de  50  hectares  sur  son  domaine 
d'Hyrameville.  Ces  terres,  un  peu  morcelées,  et  souvent  très-accidentées,  offrent 
une  composition  très-variée,  mais  sont  généralement  productives. 

Les  bâtiments  de  la  ferme  sont  entretenus  avec  beaucoup  de  soins  et  de  goût, 
et  mèrue  avec  un  certain  luxe  que  l'on  ne  peut  blâmer,  puisqu'ils  ne  sont  qu'une 
dépendance  du  château. 

Dès  1859,  date  de  son  entrée  en  jouissance,  M.  Paillard  a  fait  de  grandes  con- 
structions: bâtiments  pour  loger  machine  à  battre,  machine  à  vapeur,  moulin  à 
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farine.  Une  fosse  à  fumier  couverte  et  surmontée  d'un  grenier  à  paille  et  à  fourrage, 
où  les  jeunes  bœufs  et  génisses  sont  laissés  en  liberté  pendant  tout  l'hiver.  On  ad- 
mire surtout  à  Hymmeville  une  magnifique  porcherie,  où  l'on  s'est  attaché  à  rendi-e 
le  service  aussi  facile  que  possible. 

La  vacherie  comprend  31  têtes  de  différentes  races,  mais  où  dominent  surtout 
les  races  durham  et  flamandes.  Depuis  quelques  années  on  élève  tous  les  veaux 
mâles  ou  femelles  qui  naissent  bons  à  la  ferme.  Tous  les  animaux  sont  nourris 
l'hiver  à  l'étable,  et  l'été  au  pâturage.  L'écurie  contient  des  juments  boulonnaises 
bien  choisies  et  bien  installées.  Elles  sont  nourries  à  l'avoine  concassée  avec  une 
large  ration  de  fourrages  verts  ou  de  foin.  Les  volailles,  trop  négligées  dans  la 
plupart  des  fermes,  sont  ici  l'objet  de  soins  tout  particuliers  ;  les  races  les  plus 
variées  et  les  plus  renommées  y  sont  entretenues. 

M.  Paillard,  après  avoir  amélioré  ses  anciennes  pâtures,  vient  d'en  créer 
huit  hectares  de  nouvelles.  Elles  sont  entourées  de  belles  plantations  d'ormes  et  de 
peupliers  de  Virginie. 

M.  Paillard  tient  lui-même  sa  comptabilité  en  partie  double,  d'une  rnanière 
très-simple  et  très-exacte  qui  peut  être  offerte  en  exemple. 

Le  jury  espère  qu'il  continuera  son  œuvre,  encore  inachevée;  mais,  désirant 
récompenser,  dès  aujourd'hui,  des  efforts  méritants,  il  décerne  à  M.  Paillard  une 
médaille  d'or  pour  sa  comptabilité,  ses  herbages  et  ses  animaux  de  bassè-cotir. 

M.  Debailly,  à  Mézières,  canton  de  Mareuil.  —  L'exploitation  de  M.  Debailly  est 
située  à  l'extrémité  nord-ouest  de  cette  belle  plaine  du  Santerre,  où  la  prime  d'hon- 
neur est  venue  se  fixer  dans  les  deux  premiers  concours. 

C'est  près  de  là  que  l'armée  de  Faidherbe  rencontra  pour  la  première  fois 
l'armée  allemande.  L'action  meurtrière  fut  suivie  de  la  retraite  de  l'eûnéthi  dans 
Mézières,  où  il  s'établit  pour  soigner  ses  blessés,  en  prenant  pour  quartier  général 
la  ferme  de  M.  Debailly,  qui  dut  fuir  devant  sa  brutalité,  laissant  à  sa  merci 
mobilier,  bestiaux  et  récoltes. 

Peu  d'heures  ont  suffi  pour  anéantir  le  travail  de  plusieurs  années!  Dès  ses 
débuts,  M.  Debailly  s'adonnait  à  la  création  d'une  vacherie  croisée  durham-fla- 
mande.  Ses  efforts  avaient  été  couronnés  de  succès,  car  vous  vous  rappelez  les  beaux 
types  qu'il  avait  produits  et  qui  lui  avaient  valu  les  premiers  prix  dans  les  concours 
départementaux  et  régionaux,  et  le  prix  d'ensemble  à  celui  de  Beauvais. 

A  la  suite  de  l'occupation  de  la  ferme  par  l'armée  allemande,  M.  Debailly 
perdit  son  bétail,  et  c'est  à  grand'peine  qu'il  put  en  sauver  quelques  sujets.  Il  ne 
se  laissa  pas  cependant  décourager;  il  reprit  vaillamment  son  œuvre,  et  déjà  on 
retrouve  chez  lui  de  beaux  animaux,  qui  lui  ont  valu  ici  de  nombreuses  récompenses. 

L'exploitation  de  Mézières  comprend  90  hectares  de  terre.  Le  corps  de  ferme 
et  60  hectares  sont  la  propriété  de  M.  Debailly,  qui  a  succédé  à  son  père  en 
1860,  Les  tenues,  situées  sur  un  beau  plateau  traversé  par  de  bonnes  routes,  sont 
fertiles  et  conviennent  à  toutes  les  cultures  :  racines,  céréales  et  fourrages.  La 
création  récente  d'une  râperie  de  betteraves,  qui  envoie  ses  jus  à  une  usine  cen- 
trale établie  à  Roye,  va  permettre  au  fermier  de  Mézières  de  disposer  d'une  abon- 
dante nourriture  pour  son  bétail,  et  d'améliorer  son  sol  en  lui  fournissant  un  nou- 
veau supplément  d'engrais.  Déjà  10  hectares  ont  été  marnés,  et,  depuis  quinze  ans, 
tous  les  grains  sont  semés  en  lignes. 

La  ferme  est  vaste  et  peut  répondre  à  toutes  les  exigences  d'une  culture  avancée. 
Les  fumiers,  comme  les  purins,  sont  recueillis  et  aménagés  .avec  beaucoup  de 
soins  et  d'intelligence.  Une  installation  complète  pour  le  battage  des  grains  et  la 
préparation  de  la  nourriture  des  animaux  est  mise  en  mouvement  par  une  machine 
à  vapeur.  La  Commission  a  remarqué  avec  plaisir  la  propreté  des  cours  et  des 
étables,  l'ordre  qui  règne  partout. 

Sans  les  circonstances  malheureuses  que  nous  avons  signalées,  et  qui  ont  brus- 
quement interrompu  l'œuvre  commencée  à  Mézières,  nous  ne  doutons  pas  que  cette 
ferme  se  fût  présentée  dans  des  conditions  bien  plus  favorables.  L'énergie  dont 
M.  Debailly  a  fait  preuve,  sa  persévérance  dans  la  création  d'une  belle  vacherie 
de  race  durham-flamande  méritent  une  récompense.  Le  jury  décerne  à  M.  Debailly 
une  médaille  d'or  grand  module,  et  espère  qu'au  prochain  concours  la  ferme  de 
Mézières  se    trouvera  en    mesure  d'obtenir  une  plus  haute  distinction. 

M.  Froment,  à  Ponthoile,  canton  de  Nouvion,  arrondissement  d'Abbeville.  — 
M.  Froment  cultive  depuis  1861  le  domaine  de  Romiotte.  A  cette  propriété  de  fa- 
mille, il  a  annexé,  en  1870,  les  terres  d'une  ferme  contiguë,  dite  ferme  de  Pon- 
thoile. L'ensemble  de  l'exploitation  comprend  198  hectares  d'un  sol  léger  et  sablon'?' 
neux,  facile  à  cultiver,  mais  d'une  médiocre  fertilité. 
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L'assolement  adopté  par  M.  Froment  est  de  cinq  ans  avec  une  seule  sole  de 
blé  dont  le  rendement  de  15  hectolitres  au  début,  atteint  aujourd'hui  25  et  même 
28  hectolitres  à  l'hectare.  En  dehors  de  l'assolement  80  hectares  sont  consacrés  au 
sainfoin  et  aux  pâturages. 

M.  Froment  a  entrepris  la  transformation  en  pâturages  de  33  hectares,  for- 
mant la  petite  ferme  de  Tarlerond,  commune  de  Grotoy.  Grâce  aux  bonnes  cul- 
tures préparatoires,  aux  engrais  employés,  provenant  des  boues  et  balayures  des 
rues  du  petit  port  de  mer  du  Grotoy,  le  succès  a  répondu  à  ses  sacrifices.  Quoique 
de  création  récente  l'herbe  est  bien  prise,  et  malgré  la  grande  sécheresse  de  l'été 
dernier,  nous  avons  trouvé  sur  les  pâturages  un  assez  nombreux  bétail,  composé 
de  vaches,  de  génisses  et  de  poulains  en  très-bon  état  d'entretien. 

Pendant  que  M.  Froment  perfectionnait  ses  cultures,  il  complétait  le  corps  de 
ferme  par  des  additions  et  des  appropriations  considérables.  Les  bâtiments  offrent, 
dans  leur  ensemble,  une  bonne  disposition,  et  leurs  distributions  intérieures  peu- 
vent être  données  comme  modèles.  Dans  la  grange,  on  remarque  un  outillage  com- 
plet sortant  des  ateliers  Albaret  :  Une  machine  à  vapeur  de  8  chevaux  fait  mouvoir 
une  machine  à  battre,  un  coupe-racines,  un  écrase-tourteaux  et  une  paire  de  meules. 
Les  greniers  placés  au-dessus  de  ces  appareils  reçoivent  directement  le  blé 
battu. 

Les  bergeries,  bien  aérées,  contiennent  un  bon  troupeau  d'élevage  croisé  dishley- 
métis-mérinos.  Les  vacheries  sont  remplies  pendant  l'hiver  de  40  bêtes  achetées 
maigres  pour  être  mises  à  l'engraissement.  La  porcherie,  .petite  mais  très-bien  in- 
stallée, peut  loger  de  18  à  20  porcs. 

M.  Froment  se  livre  à  l'élevage  du  cheval  de  gros  trait,  et  nous  avons  pu  ad- 
mirer, dans  son  écurie,  18  bonnes  juments  boulonnaises  presque  toutes  suivies  de 
poulain  de  premier  mérite. 

Le  cheptel  vivant  a  plus  que  doublé  ;  il  varie  selon  les  saisons  et  se  composait, 
;  u  l"  juillet  1874,  de  18  juments  de  travail,  23  poulains  et  pouliches  de  tix  à  dix- 
huit  mois,  62  vaches  et  génisses,  412  moutons  et  brebis,  12  porcs. 

Le  matériel  d'extérieur  est  complet  et  bien  approprié  à  la  culture  pratiquée  à 
Ponthoile.  M.  Froment  ne  tient  pas  de  comptabilité  régulière  ;  toutefois  il  se  rend 
un  compte  exact  des  opérations  commerciales  et  établit  sa  situation  par  des  inven- 
taires annuels.  Cet  agriculteur  ne  jouit  pas  des  avantages  naturels  que  nous  avons 
rencontrés  chez  d'autres  concurrents,  sa  carrière  agricole  est  une  longue  lutte 
contre  un  sol  ingrat  ;  malgré  ces  difficultés,  M.  Froment  a  organisé  à  Ponthoile 
une  culture  améliorante  et  lucrative  basée  sur  une  large  production  fourragère  et 
sur  un  élevage  nombreux  et  remarquable. 

Le  jury  est  heureux  de  louer  les  efforts  de  M.  Froment,  de  reconnaître  les  bons 
résultats  obtenus,  en  lui  décernant  le  prix  cultural  de  la  deuxième  catégorie. 

M.  Vion,  à  la  ferme  de  Lœuiliy,  commune  de  Villers-Faucon,  canton  de  Roisel, 
arrondissement  de  Péronne.  —  L'exploitation  de  Lœuiliy,  à  l'époque  où  M.  Vion 
en  prit  la  direction,  en  1847y  comprenait  122  hectares.  Aujourd'hui  elle  s'étend  sur 
250  hectares.  M.  Vion  est  propriétaire  de  200  hectares  et  fermier  de  50  hectares 
seulement.  Get  ensemble  est  réuni  en  grandes  pièces  bien  disposées  et  percées 
d'excellents  chemins  d'exploitation. 

Les  terres  de  Lœuiliy  offrent  de  grandes  différences  dans  leur  composition  :  la 
moitié  de  la  surface  est  argileuse  et  l'autre  moitié  se  divise  à  peu  près  par  par- 
ties égales  en  terres  calcaires  rougeâtres  avec  silex  et  en  marnetles  calcaires.  La 
couche  arable  repose  sur  un  sous-sol  généralement  assez  perméable.  Le  relief  du 
terrain,  qui  occupe  un  plateau  sillonné  de  vallons  ondulés,  présente  les  conditions 
d'une  culture  facile. 

M.  Vion  a  eu  surtout  à  lutter  contre  l'infertilité  naturelle  d'une  grande  partie 
de  son  domaine;  on  appréciera  facilement  les  difficultés  qu'il  a  eu  à  vaincre  sur 
ces  terres  dont  la  valeur  vénale,  au  début  de  ses  opérations,  ne  s'élevait  qu'à 
120  fr.  par  hectare.  C'est  par  l'application  de  fumures  abondantes  et  fréquemment 
renouvelées,  par  l'emploi  d'engrais  provenant  de  la  sucrerie,  par  des  transports  de 
terre  considérables,  par  des  labours  profonds  que  M.  Vion  est  parvenu  à  transfor- 
mer son  sol,  à  le  rendre  productif  et  k  élever  la  valeur  des  marnettes  de  120  fr.  à 
2,400  fr.  par  hectare. 

Ces  résultats  remarquables  n'ont  pas  été  obtenus  sans  peines  et  sans  des  sacri- 
fices importants;  mais,  dès  le  début  de  sa  culture,  le  fermier  de  Lœuiliy  a  su  sui- 
vre une  marche  prudente  et  progressive.  Il  a  d'abord  été  obligé  de  conserver 
l'ancien  système  de  la  jachère;  puis,  il  y  a  substitué  la  culture  des  plantes  oléagi- 
neuses, plus  lard  la  betterave  est  venue  apporter  à  Lœuiliy  un  puissant  moyen  de 
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fertilisation.  La  réussite  de  Ja  culture  de  cette  plante  fit  prendre  à  M.  Vion  une 
grande  résolution  qui  amena  l'événement  dominant  de  sa  carrière. 

Dès  1857,  il  réclame  le  concours  de  ses  voisins,  et  vingt-sept  cultivateurs  ré- 
pondant à  son  appel,  ils  appliquent  ensemble,  les  premiers,  la  vraie  formule  de  la 
sucrerie  agricole  par  la  création  d'une  société  en  commandite  par  actions,  avec 
obligation  de  fournir  des  betteraves. 

Confiant  dans  la  capacité  et  l'intelligence  de  M.  Vion,  les  associés  s'empres- 
sent de  placer  l'usine  sous  sa  direction.  L'établissement  d'une  fabrique  dans  de 
telles  conditions  reposait  sur  des  bases  solides  :  c'était  réaliser  l'union  et  la  soli- 
darité de  la  production  agricole  et  du  travail  industriel.  Aussi  le  succès  fut-il  com- 
plet et  constant;  et  l'on  peut  dire,  à  la  gloire  de  M.  Vion,  qu'il  contribua  beau- 
coup au  progrès  de  l'agriculture  et  au  développâment  de  la  sucrerie  dans  toute  la 
région.  La  fabrique  de  Lœuilly,  modeste  au  début,  est  devenue  une  des  plus  im- 
portantes de  cette  contrée.  Dès  1862,  les  preaaiers  appareils  étaient  remplacés  par 
d'autres  plus  puissants  et  plus  parfaits.  En  1874,  elle  subissait  encore  une  nou- 
velle transformation;  elle  vient  d'être  entièrement  reconstruite  à  neuf  avec  tous  les 
perfectionnements  que  le  génie  moderne  des  applications  scientifiques  a  apportés  à 
cette  grande  industrie. 

Ij'usine  a  travaillé  cet  hiver  33  millions  de  kilogrammes  de  betteraves  pour 
produire  19,000  sacs  de  sucre,  en  moins  de  90  jours  de  travail. 

Cette  situation  exceptionnelle  a  procuré  à  M.  Vion  des  ressources  considéra- 
bles pour  l'alimentation  de  ses  animaux  et  das  engrais  en  abondance,  et  a  eu  pour 
résultat  d'amener  rapidement  sa  terre  à  un  haut  degré  de  fertilité.  Les  rendements 
de  betteraves  sont  arrivés  de  25,000  kilog.  à  l'hectare  récolté  en  1857,  à  50,000 
kilog.  en  1873,  à  55,000  kilog.  en  1874;  avec  une  moyenne  de  40,750  kilog.  pour 
les  sept  dernières  années. 

La  production  du  blé  a  ob'enu  la  même  progression.  De  20  hectol.  récoltés  en 
1847,  on  est  arrivé  à  41  hectol.  en  1874,  avec  une  moyenne  de  34  hectol.  50  pour 
les  sept  dernières  récoltes. 

Un  assolement  rationnel,  des  labours  profonds  souvent  répétés  pour  la  culture 
de  la  betterave,  l'emploi  des  instruments  perfectionnés,  une  culture  très-soignée 
ont  beaucoup  fait  dans  la  transformation  opérée  par  M.  Vion;  mais  c'est  principa- 
lement à  l'influence  des  engrais^  surtout  de  ceux  fournis  par  le  nombreux  bétail 
entretenu  dans  la  ferme,  que  Lœuilly  doit  ses  grands  rendements.  En  1847,  on 
n'y  trouvait  que  76  têtes  de  gros  bétail  pour  122  hectares.  En  1874,  ce  nombre 
s'élève  à  233  têtes  représentant  181,000  kilog.  de  poids  vif,  ce  qui  équivaut  à 
262  têtes,  du  poids  moyen  de  500  kilog.  pour  281  hectares,  ou  1  tête  14  par  hec- 
tare. A  la  masse  de  fumier  produit  par  ces  animaux,  il  faut  encore  ajouter  tous  les 
engrais  provenant  de  la  fabrique  de  sucre  que  M.  Vion  a  enlevés  seul  pendant 
plusieurs  années;  maintenant  il  les  partage  avec  ses  associés,  mais  son  sol  n'y  a 
rien  perdu,  car  aujourd'hui  il  fait  venir  annuellement  plusieurs  bateaux  de  dé- 
chets ou  de  chiflons  de  laine  qui  sont  conduits  directement  sur  les  terres,  et  des 
tourbes  qui  servent  à  étancher  le  purin  des  bergeries,  des  vacheries  et  le  contenu 
de  citernes.  On  comprend  qu'avec  une  aussi  grande  quantité  de  fumier,  M.  Vion 
se  serve  peu  d'engrais  chimiques. 

L'écurie  contient  30  chevaux  de  travail  appartenant  aux  races  flamande  et 
boulonnaise.  Ils  sont  nourris  avec  un  mélange  dj  fourrages  et  de  paille  hachée, 
enrichi  de  9  litres  d'avoine  concassée  et  de  3  litres  de  son  par  tête;  le  tout  légè- 
rement humecté.  En  dehors  des  travaux  de  la  ferme,  ca  sont  eux  qui  font  presque 
tous  les  transports  de  la  fabrique.  Les  bœufs  proviennent  généralement  du  Niver- 
nais; les  travaux  annuels  étant  achevés,  une  partie  est  engraissée,  ainsi  qu'une 
soixantaine  de  vaches. 

La  bergerie  est  remplie,  presque  en  tout  temps,  d'un  troupeau  d'engraisse- 
ment de  1,000  à  1,200  bêtes,  qui  est  renouvelé  plusieurs  fois  dans  l'année. _ 

Pendant  longtemps  une  bonne  vacherie  d'élevage  de  race  flamande  était  entre- 
tenue à  Lœuilly,  et  fournissait  le  lait  et  le  beurre  nécessaires  à  la  ferme  et  à  la 
petite  colonie  d'ouvriers  de  la  fabrique.  Elle  fut  vendue  au  moment  de  l'invasion 
prussienne;  M.  Vion  venait  de  la  reformer  par  l'achat  de  beaux  types  qui  n'au- 
raient pas  déparé  ce  concours,  mais  la  péripneumonie  vient  encore  de  la  décimer 
une  fois. 

Tous  ces  animaux,  bœufs,  vaches,  génisses,  moutons,  sont  soumis  au  même 
régime,  à  la  même  alimentation  :  pulpe  mélangée  à  la  menue  paille  et  au  fourrage 
haché,  additionnée  de  tourteaux  de  lin. 

M.  Vion  n'a  pas  pensé  qu'à  améliorer  son  sol,  il  a  voulu  que  les  bâtiments  de 
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terme  répondissent  à  l'importance  de  sa  terre;  aussi  en  a-t-il  entrepris  la  recoc- 
struction  presque  complète. 

La  bergerie,  qui  peut  compter  î,500  moutons,  quoique  bâtie  avec  un  certain 
luxe,  peut  être  signalée  comme  un  bon  modèle  à  imiter.  Les  deux  granges,  où 
l'on  peut  loger  toute  la  récolte  de  l'exploitation,  abritent  une  machine  à  vapeur 
qui  fait  mouvoir  une  batteuse  Albaret,  un  hache-paille,  un  aplatisseur  d'avoioe,  un 
concasseur  de  tourteaux.  Le  capital  d'explofation  est  considérable,  puisqu'il  atteint 
le  chiffre  de  250,000  fr.  pour  S30  hectares,  soit  1,090  fr.  par  hectare,  sans  y  com- 
prendre les  dépenses  des  bâtiments  qui  porteraient  ce  chiffre  à  1,725  fr. 

Le  jury  a  trouvé  dans  M.  Vion  la  personnification  de  cette  agriculture  du  Nord, 
s'appuyant  toujours  sur  l'industrie,  système  agricole  que  l'on  a  vu,  depuis  30  ans, 
naître  et  grandir,  en  empruntant  tour  à  tour  à  la  science  ses  procédés  les  plus  par- 
faits, à  l'industrie  ses  inventions  les  plus  ingénieuses,  au  capital  ses  plus  puissants 
moyens  d'action. 

Le  jury  est  heureux  de  pouvoir  récompenser  cette  courageuse  persévérance,  et 
d'inscrire  le  nom  de  M.  Vion  avec  celui  des  Bertin  et  des  Triboulet  sur  le  livre 
d'or  de  l'agriculture.  A  l'unanimité,  il  décerne  à  M.  Vion  la  prime  d'honneur  avec 
le  prix  cultural  attribué  au  propriétaire  cultivant  sa  terre.  Emile  Wallet. 

DU  PROVIG[>fAGE  COMME  MOYEN  DE  PROPHYLAXIE 

des  deux  maladies  principales  de  la  vigne  [Oïdium  Tuckeri,  Phylloxéra  vastatrix)  '. 

J'ai  déjà,  à  plusieurs  reprises,  entretenu  la  Société  de  la  méthode  de 
renouvellement  de  la  vigne  connue  sous  le  nom  de  provignage  comme 
moyen  rationnel  des  prophylaxies  pour  combattre  les  ravages  de  l'oï- 
dium Tuckeri  et  du  Phylloxéra  vastatrix.  J'ai  besoin  de  préciser  au- 
jourd'hui les  conditions  qu'on  aurait  à  réaliser  eu  égard  à  cette  der- 
nière éventualité.  Cela  est  d'autant  plus  nécessaire  que,  dans  plusieurs 
contrées  viticoles  le  provignage  se  pratique  d'une  façon  différant  beau- 
coup de  celle  que  je  vais  indiquer. 

Le  provignage  est,  comme  chacun  sait,  le  couchage  des  sarments  à  la 
manière  de  celui  des  marcottes  par  les  jardiniers.  Les  avantages  de  ce 
mode  de  culture  sont  le  rajeunissement  et  la  multiplication  du  cep 
qui  se  trouve  doublé,  triplé  et  plus  ordinairement  quadruplé.  Voici 
comment  on  le  pratique  en  Bourgogne  et  comment  je  recommande  de 
le  pratiquer  pour  le  but  spécial  que  je  me  propose  :  on  ouvre  des  fosses 
de  30  à  /iO  centimètres  de  profondeur,  de  50  centimètres  à  I  mètre 
environ  de  longueur,  et  de  1  mètre  de  largeur,  déterminée  par  la 
distance  entre  les  rangées  pour  conserver  l'alignement.  On  y  couche 
entièrement  la  souche,  dont  on  a  conservé  à  l'époque  de  la  taille  les 
plus  beaux  sarments,  puis  après  avoir  allongé  et  coudé  convenable- 
ment ceux-ci  dans  la  fosse  pour  remplacer  les  ceps  morts  ou  vieillis,  on 
les  recouvre  de  quelques  centimètres  de  terre,  et  on  les  taille  à  deux 
yeux  au-dessus  de  terre.  La  vigne  est  ainsi  rajeunie  en  moyenne  par 
quinzième.  On  provigne  pendant  l'hiver  et  on  remplit  les  fosses  de 
terre  neuve  et  de  fumier  au  bout  d'une  année.  Le  provignage  rend 
éternels  les  ceps  originels,  et  il  convient  absolument  à  la  faible  com- 
plexion  de  nos  pineaux.  Ce  mode  de  culture  est  cher,  il  n'est  pas  com- 
patible avec  l'emploi  de  la  charrue,  les  vignes  ainsi  traitées  sont  Irès- 
pou  productives;  mais  c'est  par  ce  procédé  qu'on  a  conservé  les  admi- 
rables qualités  de  nos  grands  vins  de  Bourgogne. 

Envisageons  maintenant  ce  mode  de  culture  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe;  parlons  d'abord  de  toulnuriy  car  le  temps  a  prononcé.  Il  y  a 
plus  de  vingt-cinq  ans,  j'ai  annoncé  à  la  Société  que  les  vignes  provi- 
gnées  étaient  relativement  tellement  épargnées  par  le  parasite  qu'on 
n'avait  jamais  pensé  dans  ces  vignobles  à  recourir  au  remède  souve- 
rain, le  soufrage, 

1.   Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agrioulture  de  France. 
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En  Bourgogne,  en  Champagne,  dans  les  conditions  où  les  \ignes  sont 
renouvelées  par  leprovignage  et  persistent  ainsi  durant  plusieurs  siècles 
sur  le  même  soi ,  ces  vignes  provignées  sont  pour  ainsi  dire  exemptées 
des  ravages  de  Voïdium  Tiickeri.  Ce  n'est  pas  une  question  de  localité, 
car  à  quelques  mètres  des  vignes  provignées  se  trouvent  des  treilles 
élevées  le  long  des  murs,  qui,  lorsque  les  années  sont  favorables  à  la 
propagation  du  parasite,  sont  complètement  ravagées.  C'est  bien  comme 
je  l'ai  jadis  énoncé,  une  question  de  température.  Dans  les  vignes  pro- 
vignées les  sarments  souterrains  occupent  un  espace  relativement  beau- 
coup plus  considérable  que  les  sarments  aériens,  la  sève  qui  arrive 
aux  feuilles  et  aux  grappes  est  continuellement  rafraîchie.  Dans  les 
treilles  élevées,  placées  le  long  des  murs,  un  système  insuffisant  pro- 
tège les  tiges  aériennes  contre  la  température  ambiante,  et  l'oïdium 
trouve  alors  des  conditions  favorables  à  son  évolution.  L'in- 
fluence du  provignage  s'est  également  manifestée  sur  les  vignes  basses. 
Dans  une  de  mes  plantes  de  pineau  blanc,  de  Chardenet,  tant  que  la 
vigne  n'a  pas  été  complètement  provignée,  le  parasite  végétal  y  a 
fait  de  grands  ravages  qui  se  sont  amoindris  d'année  en  année  avec 
les  progrès  du  provignage. 

Voici  ce  qui  me  fait  espérer  que  dans  nos  contrées  de  l'Est  et  du  Nord, 
à  hivers  pluvieux  et  froids,  le  provignage  se  montrera  aussi  efficace 
contre  le  Phylloxéra.  C'est  que  les  racines  qui  naissent  sur  le  cep  cou- 
ché dans  les  fosses  sont  recouvertes  de  peu  de  terre,  que  les  fosses  se 
rempliront  pendant  les  hivers  de  neige  et  d'eau.  Or,  nous  savons,  d'après 
les  si  utiles  observations  de  M.  Faucon,  que  la  submersion  convenable- 
ment continuée  détruit  le  Phylloxéra.  Des  engrais,  des  amendements, 
des  insecticides  variés  pourront  ainsi  être  facilement  mis  en  usage. 

J'ai  besoin  de  dire,  avant  de  terminer,  que  je  pense  que  ce  moyen  de 
prophylaxie  a  très-peu  de  chances  dans  les  vignobles  du  Midi  si  cruelle- 
ment atteints,  car  le  mode  de  renouvellement  par  le  provignage  avec 
des  fosses  n'y  est  pas  en  usage,  et  il  faut  savoir  compter  avec  les  habi- 
tudes locales. 

Dans  nos  vignobles,  au  contraire,  où  ce  mode  de  culture  est  habituel, 
rien  ne  sera  plus  facile  que  de  tenter  l'expérience  quand  le  parasite  y 
apparaîtra.  Je  proposerais  seulement  deux  modifications,  la  première 
de  doubler  le  nombre  des  fosses.  Les  ceps  seraient  renouvelés  tous  les 
huit  au  lieu  de  tous  les  seize  ans.  La  main-d'œuvre  serait  plus  chère, 
mais  le  produit  augmenterait.  La  deuxième,  de  ne  remplir  les  fosses 
qu'après  les  avoir  laissés  ouvertes  pendant  deux  ans-.  Nos  vignerons 
les  abandonnent  souvent  par  négligence  ou  par  déficit  d'engrais. 

Je  suis  loin  de  garantir  pour  tous  les  sois  l'absolue  efficacité  du 
moyen  que  je  propose  ;  mais  je  suis  convaincu  que  c'est  dans  les  pro- 
cédés de  culture  normaux  qu'il  faut  commencer  par  chercher  des 
moyens  défavorables  aux  conditions  d'existence  des  parasites  qui  s'at- 
taquent à  nos  récoltes.  Bouchardat, 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES  D'USSY. 

En  1869,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  inaugurant  l'une  des  premières  les 
concours  spéciaux  de  machines,  avait  organisé  à  Neufmortiers,  près  Meaux,  un 
concours  de  moissonneuses.  Elle  a  voulu  se  rendre  compte  cette  année  des  pro- 
grès réalisés  depuis  cette  époque  dans  ces  sortes  de  machines,  et  elle^  trouvé  dans 
la  commune  d'Ussy,  près  la  Perté-sous-Jouarre,  un  empressement  dévoué  de  cul- 
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tivateurs  qui  se  sont  organisés  en  espèce  de  syndicat  pour  faire  réussir  les  expé- 
riences qu'elle  se  proposait  d'efl'ectuer.  MM.  Lamiche,  d'Ussy  ;  Boucher,  de  Gour- 
tablon;  et  Robcis,  de  Molien,  ont  fourni  les  récoltes  à  couper,  et  MM.  Dubois, 
de  Guissy;  Lamiche,  de  Beauval;  et  Roussel,  de  Marcq,  se  sont  joints  à  eux  pour 
fournir  les  attelages  nécessaires. 

L'organisation  du  concours  avait  été  faite  de  telle  sorte  que  les  expérie.nces  de- 
vaient durer  deux  jours,  la  première  journée  étant  employée  à  faire  couper  des  par- 
celles égales  de  blé  et  d'avoine  dans  un  terrain  plat,  et  à  faire  fonctionner  les  fau- 
chenses-moissonneuses  dans  une  deuxième  coupe  de  luzerne,  et  là  deuxième 
journée  k  expérimenter  les  moissonneuses  dans  du  blé  cultivé  en  sillons  ;  puis, 
pour  l'édification  du  public,  à  les  faire  marcher  l'une  derrière  l'autre  dans  une 
grande  pièce  de  blé  cultivée  à  plat. 

A  chaque  machine  était  attaché  un  jeune  cultivateur  devant  noter  tous  les  di- 
vers accidents  pouvant  se  produire  pendant  les  expériences. 

Les  municipalités  de  la  Ferté-sous-Jouarre  et  d'Ussy  nous  ont  aidé  dans  cette 
organisation  en  faisant  placer  un  certain  nombre  de  poteaux  avec  banderoles  pour 
indiquer  et  la  direction  du  concours  et  l'emplacement  des  pièces  où  devaient  avoir 
lieu  les  expériences,  de  manière  que  toute  fausse  manœuvre  a  pu  être  évitée. 

Les  principales  machines  en  renom,  au  nombre  de  treize,  se  sont  présentées  à 
nptre  concours,  et  cet  empressement  de  la  part  des  constructeurs  à  répondre  à 
notre  appel  fait  le  plus  grand  honneur  à  notre  Société. 

Toutes  les  machines  présentes  étaient  basées  sur  le  même  principe  :  une  roue 
motrice,  traînée  par  deux  chevaux,  donnant  par  un  double  système  d'engrenages 
un  mouvement  d'accélération  rotatif  à  un  plateau  manivelle  destiné  à  produire  le 
mouvement  de  va-et-vient  de  la  scie  coupant  les  récoltes,  et  la  même  roue  mo- 
trice, à  l'aide  de  chaînons  ou  d'engrenages,  transmettant  un  mouvement  rotatif  dé- 
croissant à  l'appareil  javeleur  portant  les  râteaux  chargés  de  ramasser  sur  un  ta- 
blier les  récoltes  coupées. 

Dans  l'énumération  des  machines  concurrentes;  il  serait  trop  long  de  donner  la 
description  exacte  de  chacune  :  mais  nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  utile 
d'indiquer  pour  chacune  les  chiffres  essentiels  de  poids,  de  largeur  de  scie,  de  prix 
et  de  vitesse  des  principaux  organes.  Pour  l'indication  des  vitesses,  nous  avons  pris 
comme  base  de  traction  des  cnevaux,  la  vitesse  de  1  mètre  à  la  seconde.  Voici  le 
tableau  résultant  de  ces  données  : 

Fraction  de  tour 

de  l'appareil  Distance  minima 

Dénomination  Largeur  Vitesse  du    Vitesse       javeleui'  pour  entre  les  axes 

de  la  de  plateau  de  un  lour  de  de  deux  javelles 

machine-  Représentants.         Poids,     soie.        Prix,    maniyelle.    la  scie,      la  roue  motrice.        consécutives. 

Johnston  (  améri- 
caine)...      Decker  et  Mot 485       1.53       1,000      4.65        1.39  0.333  2.11 

Johnston  faucheuse-  1 

moissonneuse  ap- (  p^^g^  g^  jj^j ^92      1.53       1,250   j?/??        Î'SJ       |      0.333  2.11 

pelée  Merveilleuse/  '         (0.27        l,8r>       S 

(américaine) ] 

Hublard  de  Roches- 
ter,  appelée  Al- 
louette  (anaéri- 
caine) Dudouy 433 

Wood  (américaine).     WaiteBurnell  et  C". 

Samuelson  ancienne 

(anglaise) Piller. 

Samuelson  nouvelle 
appelée  Omnium 
(anglaise) Pilter 5.50 

Osborne  (améri- 
caine) .*. Georges  Weaver. , 

Burdick  (améri- 
caine). .*. Georges  Weaver. , 

Hornsby  appelée 
S  p  r  i  n  g-B  a  1  a  n  ce 
(anglaise) Alfred    Pollicr 5'i0       1.50      l,00i)      .'..f,!         l.,30  0.300  3.98 

Hornshy  Spring-Ba- 
lance  perfection- 
née  (anglaise)...     Alfred    Peltier....     540       1.50       1,000      4.61         1.30  0.300  3.08 

Faitot  (française)...     Faitot 600       1..50       1,000       5.01         1.56  0.333  2.00 

Le  Cliampion  (amé- 
ricaine)      Rigault 540       1.45       1,250      <).3S         1.65  0.450  1.30 

Lallier  (française)..     Lallier 4:.0       1.40      1,000      4.78        1.42  0.2.58  3  58 

Le  jury,  présidé  par  M.  Buignet,  a  été  très-heureux  que  M.  Pilter  ait  présenté 
k  notre  concours  son  ancienne  machine  Samuelson,  dont  le  conducteur  est  à  che- 


433 
460 

1..59 
1.50 

950 
1,000 

10.02 
6.95 

1.59 
1.94 

0.429 
0.399 

1.13 
1.75 

650 

l.,50 

1,000 

5.62 

1.57 

0.332 

3.78 

5.50 

1.50 

1,000 

5.21 

1.25 

0.367 

3.55 

530 

1.45 

1,050 

7.91 

1.41 

0.499 

2.62 

530 

1..52 

1,000 

7.?8 

1.29 

0.451 

2.92 
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val,  que  nous  avions  primée  en  1869,  pour  servir  de  terme  de  comparaison,  afin  de 
mieux  faire  apprécier  les  progrès  faits  aepuis  cette  époque  dans  le  moissonnage 
mécanique.  Ces  progrès  consistent  surtout  en  deux  modifications  importantes:  l°la 
variation  de  la  hauteur  de  coupe  en  marche  permettant  au  conducteur  d'éviter  au 
hesoin  un  obstacle  en  relevant  la  scie  et  de  lui  faire  raser  davantage  la  terre  en 
cas  de  blé  versé  ;  2"  la  variation  en  marche  de  la  grosseur  de  la  javelle  en  empê- 
chant à*  volonté  un  certain  nombre  de  râteaux  de  fonctionner  comme  ramasseur. 
Cette  dernière  modification  est  peut-être  la  plus  importante,  parce  qu'elle  permet 
d'éviter  de  placer  dans  les  tournants  des  javelles  destinées  à  être  piétinées  par  les 
chevaux  au  tour  suivant,  à  moins  qu'on  n'emploie  un  homme  supplémentaire  pour 
les  déranger.  —  Ces  deux  modifications  sont  obtenues  par  des  leviers  mus  par  le 
pied  ou  la  main  du  conducteur  placé  sur  le  siège  de  la- machine,  et  ne  compliquent 
pas  beaucoup  le  mécanisme. 

Le  samedi  24  juillet,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  toutes  les  moisson- 
neuses, sauf  celle  de  M.  LalUer,  qui  n'était  pas  encore  arrivée,  se  sont  placées 
respectivement  dans  des  parcelles  de  blé  de  50  ares  chacune,  qui  leur  avaient  été 
destinées  par  un  tirage  au  sort. 

La  récolte  à  couper  était  un  blé  droit  à  paille  assez  courte.  Toutes  les  machines 
ont  coupé  leur  demi-hectare  dans  un  espace  de  temps  d'environ  une  heure. 

Le  même  jour,  après  midi,  à  deux  heures  et  demie,  toutes  les  machines  précé- 
dentes, et  en  outre  celle  de  M.  Lallier  qui  était  arrivée,  ont  fonctionné  dans  des 
parcelles  de  50  ares  chacune  d'une  pièce  d'avoine  à  sol  détrempé  par  une  pluie  de 
la  veille.  Sauf  la  machine  Faitot,  qui  n'a  pu  finir  son  travail  parce  que  les  chevaux 
éprouvaient  trop  de  fatigue,  toutes  ont  coupé  leur  demi-hectare  dans  un  espace  de 
temps  d'environ  une  heure. 

Après  cette  seconde  opération,  à  quatre  heures  du  soir,  le  jury  a  prié  les  con- 
ducteurs des  deux  machines  inscrites  comme  faucheuses-moissonneuses,  la  Mer- 
veilleuse de  Johnston  et  le  Champion,  de  transformer  ces  machines  en  faucheuses 
pour  fonctionner  dans  un  regain  de  luzerne.  La  transformation  de  ces  machines 
consistant  dans  l'enlèvement  du  tablier,  des  appareils  javeleurs  pour  les  deux  ma- 
chines et  en  outre  dans  un  changement  de  vitesse  de  scie  pour  la  Johnston,  s'est 
eflectuée  très-râ,pidement  ;  mais  pendant  cette  opération,  les  conducteurs  des  au- 
tres moissonneuses  simples  ont  demandé  à  fonctionner  également  dans  le  champ 
de  luzerne  sans  subir  aucune  transformation,  et  après  autorisation,  les  machines 
Wood,  Osborne  et  Hornsby  sont  entrées  en  ligne  et  ont  effectué  un  travail  au 
moins  aussi  bon  que  les  moissonneuses -faucheuses.  La  seule  différence  est  que  les 
simples  moissonneuses  font  des  javelles  et  non  des  andains  :  à  cela,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient.  Aussi  le  jury,  réservant  la  question  de  l'utilité  des  faucheuses -mois- 
sonneuses, dans  les  prairies  naturelles  où  l'expérience  n'a  pas  été  faite  et  où  il  se- 
rait possible  que  la  vitesse  de  la  scie  ait  besoin  d'être  augmentée,  a  reconnu  que, 
pour  les  céréales  et  les  prairies  artificielles,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  primer  spéciale- 
ment les  moissonneuses  pouvant  se  transformer  en  faucheuses,  et  qu'il  fallait  se 
contenter  de  classer  seulement  les  machines  au  point  de  vue  du  moissonnage. 

Le  lendemain,  25  juillet,  à  sept  heures  du  matin,  le  jury  consacra  deux  heures 
à  l'examen  de  la  disposition  théorique  et  de  la  construction  des  machines  et  à 
neuf  heures  commença  la  moisson  dans  un  blé  cultivé  en  sillons  ;  chaque  parcelle 
était  de  23  ares  et  les  machines  avaient  la  faculté  de  fonctionner  comme  bon  leur 
semblait,  soit  seulement  en  long,  soit  seulement  en  travers,  soit  dans  tous  les  sens. 
Le  blé  était  difficile  à  couper;  il  y  avait  des  épis  de  blé  versés  dans  tous  les  sens. 
Toutes  les  moissonneuses,  excepté  celle  de  M.  Faitot,  ont  fonctionné  plus  ou  moins 
bien,  et  cette  opération  tout  en  donnant  des  indications  précieuses  sur  la  solidité 
des  machines,  a  permis  au  jury  de  trouver  entre  elles  des  différences  que  les  opé- 
rations précédentes  n'avaient  pas  permis  de  constater. 

Dans  l'après-midi,  à  deux  heures,  en  présence  d'une  foule  considérable,  toutes 
les  machines  dont  la  scie  se  trouvait  à  droite  de  la  roue  motrice,  c'est-à-diie  toutes 
les  machines  excepté  l'ancienne  Samuelson  et  celle  de  M.  Faitot,  en  tout  onze  ma- 
chines, marchant  l'une  derrière  l'autre,  ont  coupé  en  uneheure  et  demie  une  pièce 
de  blé  de  6  hectares.  Indépendamment  de  l'intérêt  que  cette  expérience  procurait  à 
à  la  curiosité  du  public,  le  jury  a  du  être  édifié  dans  cette  opération  sur  la  compa- 
raison des  javelles  faites  par  chaque  machine  et  sur  le  fonctionnement  des  diverses 
moissonneuses  dans  les  tournants. 

C'est  alors  que  le  jury  a  eu  à  se  prononcer  sur  le  classement  des  diverses  ma- 
chines; une  seule  classification  devait  être  faite,  car  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux  a  toujours  eu  pour  principe  de  donner  aux  cultivateurs  dans  ses  concours  spé- 
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ciaux  des  indications  sur  les  meilleures  machines  sans  s'occuper  de  leur  nationa- 
lité. L'embarras  des  jurés  était  grand  pour  le  résultat  du  concours  d'Ussy,  parce 
que  presque  toutes  les  machines  avaient  bien  fonctionné  pendant  les  deux  jour- 
nées d'expérience;  la  coupe  des  céréales  pour  toutes  était  bonne  ;  il  n'y  avait  de 
distinction  à  faire  que  pour  la  qualité  du  javelage,  le  fonctionnement  des  moisson- 
neuses dans  les  tournants  et  le  mode  de  construction  des  machines. 

C'est  en  se  basant  sur  ces  données  et  par  des  éliminations  successives,  après 
avoir  consulté  les  carnets  des  jeunes  cultivateurs  attachés  à  chacune  d'elles,  que  le 
jury  accorde  le  premier  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or,  offerte  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  300  fr.,  à  MM.  Decker  et  Mot  pour  la  moissonneuse 
Johnston  (américaine). 

Le  deuxième  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  et  200  fr.  est  donné  ex  œquo  : 
1°  à  M.  Dudouy,  pour  la  moissonneuse  V Alouette  de  M.  Hubbart  de  Rocherset 
(américaine);  2»à^M.  Waitte,  Burnell,  Huggins  et  Gie  pour  la  moissonneuse  Wood 
(américaine);  3°  à  M.  Georges  Weaver,  pour  la  moissonneuse  Osb.irne  (améri- 
caine); 4°  à  M.  Rigault,  pour  la  moissonneuse  le  Champion  (américaine).  —  L'une 
de  ces  médailles  d'or,  accordée  parla  Société  des  agriculteurs  de  France,  est  attri- 
buée à  la  machine  VAllouette,  parce  que  cette  machine  n'ayant  encore  paru  dans 
aucun  concours  s'est  fait  immédiatement  placer  dans  un  rang  distingué. 

Le  troisième  prix,  consistant  en  une  médaille  d'argent  et  100  fr.  est  accordé  ex 
œquo  :  1°  à  M.  Georges  Weaver,  pour  la  moissonneuse  Burdick  (américaine)  ;  2°  à 
M.  Pilter,  pour  la  moissonneuse  Samuelson  perfectionnée,  appelée  Omnium  (an- 
glaise) ,  3°  à  M.  Peltier  (Alfred),  pour  la  moissonneuse  perfectionnée  par  la  varia- 
lion  possible  de  javelage  en  marche,  Spring-Balance,  de  M.  Hornsby  (anglaise). 

Le  quatrième  prix,  consistant  en  une  médaille  de  bronze  et  50  fr.,  est  accordé  à 
la  moissonneuse  la  Persévérante^  de  M.  Lallier,  de  Soissons  (française). 

En  résumé,  le  concours  de  moissonneuses  que  la  Société  d'agriculture  de  Meaux 
a  tenu  cette  année  à  Ussy,  nous  a  prouvé  que,  depuis  1869,  le  moissonnage  méca- 
nique a  fait  de  grands  progrès  et  que,  pour  l'acquisition  d'une  bonne  moisson- 
neuse, les  cultivateurs  n'ont  que  l'embarras  du  choix.  Déjà,  en  1869,  nous  avions 
prouvé  que  le  moissonnage  mécanique  était  plus  économique  que  le  moissonnage 
à  bras  d'hommes.  Cette  vérité  est  encore  plus  accentuée  aujourd'hui  que  le  travail 
manuel  n'est  pas  diminué,  et  que  le  moissonnage  mécanique  a  supprimé  l'emploi 
d'un  homme  par  la  retenue  de  la  javelle  dans  les  tournants. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  de  diverses  sources,  le 
moissonnage  k  la  main  coûte  en  moyenne,  par  hectare  de  blé  et  d'avoine,  30  fr., 
y  compris  le  liage  qui  est  compté  pour  un  tiers  du  prix  total,  de  sorte  que  le  cou- 
page des  céréales  et  la  mise  en  javelle  coûtent  20  fr. 

Que  coûte  donc  le  moissonnage  mécanique?  Comme  frais  spéciaux,  par  machine, 
un  homme  et  quatre  chevaux,  savoir  :  deux  chevaux  dans  la  matinée  et  deux  che- 
vaux dans  l'après-midi;  encore  serait-il  posîiible  que  le  travail  puisse  s'effectuer 
avec  trois  chevaux  marchant  toute  la  journée.  Mettons  l'homme  à  6  fr.  et  les  che- 
vaux à  5  fr.  chacun;  c'est  une  dépense  totale  de  26  fr. 

Dans  nos  expériences,  nous  avons  lait,  dans  les  cultures  à  plat,  50  ares  à 
l'heure,  ce  qui  correspond  à  5  hectares  pour  une  journée  de  10  heures.  En  tenant 
compte  des  intempéries,  ne  comptons  que  3  hectares  par  machine  et  par  jour.  Les 
frais  spéciaux  reviendront  donc  par  hectare  fi  26  divisés  par  3,  ou  8  fr.  65. 

Gomme  frais  généraux,  une  moissonneuse  coûtant  1,000  fr.,  l'on  doit  compter 
par  machine  10  pour  100  d'intérêt  et  d'amortissement,  et  1  pour  100  de  répara- 
lions,  soit  une  dépense  totale  de  250  fr.  par  machine. 

En  ne  comptant  que  60  hectares  de  céréa'es  coupés  par  machine,  c'eRt-h-dire 
une  moisson  de  20  jours,  les  frais  généraux  reviennent  à  4  fr.  35  par  hectare.  En 
ajoutant  les  frais  spéciaux  et  les  frais  généraux,  Ion  arrive  au  total  de  13  fr.  par 
hectare  au  lieu  de  20  fr.  Pour  peu  qu'indépendamment  des  60  hectares  de  céréales, 
la  moissonneuse  coupe  encore  quelques  hectares  de  luzerne,  les  frais  généraux  se- 
raient encore  réduits  davantage. 

Il  résulte  de  là  qu'il  y  a  économie  sérieuse  pour  le  cultivateur  à  employer  les 
moissonneuses.  Les  ouvriers  agricoles  n'auraient  pas  à  se  plaindre  de  l'extension 
de  ces  machines,  parce  que  leur  nombre  devient  insufl;sant  pour  la  moisson  et 
qu'il  y  aurait  toujours  emploi  d'ouvriers  pour  la  conduite  des  machines  et  le  liage. 
Mais  en  supposant  que  quelques  intérêts  particuliers  soient  lésés,  n'y  a-t-il  pas 
l'intérêt  public  qui  exige  (|ue  la  moisson  des  céréales  soit  menée  rapidement  pour 
qu'aucune  perte  de  grain  ne  résulte  du  coupage  des  récolles,  soit  pendant  les  in- 
tempéries, soit  après  trop  complète  maturité. 
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En  présence  de  ces  considérations,  comment  se  fait-il  que  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne,  qui  comprend  235,000  hectares  de  céréales  en  moyenne,  il 
n'y  ait,  d'après  une  statistique  faite  en  1874,  que  108  moissonneuses,  et  que  dans 
l'arrondissement  de  Meaux  il  n'y  en  ait  que  18?  C'est  qu'il  y  a  un  moment  de 
transition  difficile  à  passer  entre  le  moissonnage  mécanique  et  le  moissonnage  à 
bras  d'hommes.  Cette  transition  peut  se  faire  de  trois  manières  différentes  soit  que 
le  cultivateur  s'adonnant  au  moissonnage  mécanique  paye  momentanément  une 
surélévation  de  prix  pour  le  liage,  soit  qu'achetant  une  machine,  il  la  livre  à  ses 
moissonneurs  avec  les  chevaux  nécessaires  pour  la  traîner,  en  partageant  avec  eux 
le  bénéfice  résultant  de  l'emploi  de  la  machine;  soit  qu'il  se  crée  dans  les  campa-- 
gnes  des  entreprises  de  moissonnage  mécanique  à  tant  de  l'hectare,  l'entrepreneur 
fournissant  la  machine  et  l'homme  pour  la  conduire,  le  cultivateur  fournissant  la 
nourriture  de  l'homme  et  les  chevaux.  Il  y  a,  entre  Je  moiirsonnage  mécanique  et 
le  moissonnage  à  bras  d'hommes,  un  écart  suffisant  pour  que  ce  mode  permette 
un  bénéfice  pour  l'entrepreneur  et  un  avantage  pour  le  cultivateur.  Ce  dernier 
mode  aurait  cela  d'avantageux  qu'il  permettrait  à  la  petite  culture  l'emploi  de  ces 
machines,  impraticables  autrement,  parce  que  les  frais  généraux  pèseraient  trop 
sur  une  minime  récolte  à  couper. 

Nous  espérons  que,  dans  l'intérêt  public,  le  concours  d'Ussy  aura  fait  faire  un 
grand  pas  à  l'emploi  des  moissonneuses.  La  population  de  la  Ferté-sous-Jouarre 
comprenait  aussi  qu'il  venait  de  se  passer  dans  notre  arrondissement  un  fait  impor- 
tant pour  le  bien-être  social,  en  voyant,  après  le  concours,  toutes  ces  machines 
nouvelles  défiler  dans  les  rues  de  la  ville  à  la  suite  de  la  fanfare  municipale. 

Le  rapporteur,  E.  Gatéllier. 

A.  SAVALLE,  FONDATEUR  DE  LA  MAISON  8AVALLE. 

Garder  le  souvenir  des  hommes  qui  se  sont  distingués  par  leurs  tra- 
vaux, soit  scientifiques,  soit  industriels,  est  un  devoir,  car  les  prqgrès 
qu'ils  ont  accomplis  ou  provoqués  est  un  héritage  précieux  qu'on  doit 
savoir  honorer.  Parmi  les  industries  qui  ont  été  développées  d'une 
rnanière  presque  inespérée  depuis  le  commencement  du  siècle,  se 
trouve  au  premier  rang  celle  de  la  distillation  ;  ses  progrès  ont  été  dus 
aux  travaux  de  quelques  hommes  qui  ont  complètement  transformé  les 
appareils  autrefois  en  usage.  M.  Amand  Savalle  compte  parmi  les  plus 
distingués  de  ces  habiles  et  persévérants  travailleurs. 

Pierre-Désiré  Amand  Savalle  naquit  à  Canville  (Seine-Inférieure),  le 
3  mars  1791.  De  bonne  heure  il  fut  un  physicien  distingué,  et  il  s'oc- 
cupa de  la  question  de  la  distillation.  M.  Cellier  Blumenthal  qui  a 
créé,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  le  premier  appareil  de 
distillation  continue,  fut  mis  en  relation  avec  lui;  M.  Savalle  lui  acheta 
un  de  ses  appareils.  Malgré  la  non-réussite  de  cet  appareil,  il  ne  fut 
pas  découragé  ;  il  entreprit,  au  contraire,  de  concert  avec  l'inventeur, 
de  le  perfectionner.  Dans  les  essais  nombreux  qu'ils  poursuivirent 
ensemble  à  ce  sujet,  une  explosion  faillit  les  faire  périr  tous  les  deux. 

A  la  suite  de  ces  accidents,  M.  Savalle  se  chargea  seul,  du  consente- 
ment de  Cellier  Blumenthal,  de  faire  construire  les  appareils  de  distil- 
lation continue  destinés  à  son  usine,  à  la  condition  de  ne  pas  avoir  à 
payer  de  prime  de  brevet,  dans  le  cas  où  ses  modifications  amène- 
raient des  résultats  heureux.  Après  des  études  actives,  il  parvint  à 
faire  fonctionner  régulièrement  l'appareil  établi  d'après  les  principes  de 
Cellier,  mais  modifié  d'après  ses  propres  idées.  Ce  premier  succès  ob- 
tenu en  Hollande,  avec  le  concours  d'Amand  Savalle,  évita  à  Cellier 
les  ennuis  nomlDreux  qui  seraient  provenus  des  inconvénients  des 
appareils  défectueux  qu'il  avait  vendus  à  plusieurs  maisons.  Il  céda 
le  brevet,  pour  la  France,  à  Charles  Derosne,  pharmacien  dans  la 
rue  Saint-Honoré,  pour  la  modique  somme  de  1  ,'200  fr.  jiar  an.  Là 
s'arrêtèrent  les  rapports  de  A.  Savalle  avec  Cellier  Blumenthal. 
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Distillateur  à  la  Haye,  M.  Savalle  y  possédait  plusieurs  grandes 
usines,  dans  lesquelles  il  continua  à  perfectionner  les  appareils.  Ces 
transformations  successives  rendirent  célèbres  ces  distilleries  qui  pen- 
dant de  longues  années  ont  seules  raffiné  l'alcool,  en  fournissant  un 
produit  très-recherché  par  la  consommation.  Mais  attiré  par  l'amour 
de  la  mère-patrie  et  les  affections  qu'il  avait  laissées  derrière  lui, 
Amand  Savalle  aspirait  à  revenir  en  France. 

Les  cours  élevés  que  les  alcools  atteignirent  en  1855  furent  l'qcca- 
sion  favorable  qui  le  décida  à  établir  une  distillerie  à  SaintrDeni^.  il 
associa  dès  lors  son  fils  à  ses  travaux.  A  cette  date  correspondent  les 
premiers  perfectionnements  apportés  à  son  système  qui  a  si  puis- 
samment contribué,  comme  on  sait,  à  développer  l'industrie  de  la 
distillation  agricole  de  la  betferave  en  France. 


Fig.  24.  —  Amand  Savalle,  fondateur  de  la  maisuii  Savalle. 

Les  chiffres  suivants  permettent  de  se  rendre  compte  facilement  du 
progrès  accompli  par  l'introduction  des  appareils  Savalle  dans  l'in- 
dustrie de  la  distillation.  Jusqu'en  1857,  les  appareils  de  rectification 
des  alcools  les  plus  parfaits  ne  fournissaient  que  deux  pipes  par  jour 
(soit  environ  1  ,'200  litres)  d'un  alcool  chargé  d'éthers  et  d'huile?  (jui  le 
rendaient  infect  et  impropre  à  la  consommation  ;  les  appareils  Savalle 
ont  permis  de  produire  un  alcool  de  qualité  supérieure,  comparable 
aux  trois-six  de  vin,  et  un  seul  appareil  pouvait  fournir  déjà,  à  cette 
époque,  dix  pipes,  soit  0,500  litres  d'alcool  fin.  Aujourd'hui,  cette 
puissance  est  encore  augmentée,  puisque  le  plus  grand  modèle  du  rec- 
i,ificateur  Savalle,  installé  dans  plusieurs  usines,  donne  pjir  jour 
20,000  litres  d'alcool  ratïiné. 


376       A.  SAVALLE,  FONDATEUR  DE  LA  MAISON  SAVALLE. 

M.  Amand  Savalle  était  un  chercheur  laborieux  et  persévérant  ;  il  se 
distinguait  par  un  caractère  ferme  joint  à  une  grande  douceur;  aussi 
était-il  aimé  de  tous.  Il  est  mort  à  Lille,  le  17  avril  1864,  à  la  suite 
d'une  courte  maladie,  laissant  l'exemple  d'une  carrière  laborieuse 
bien  remplie,  et  un  nom  que  l'industrie  de  la  distillation  honorera  et 
conservera  toujours.  D.  Savalle, 

Ingénieur- constructeur,  à  Paris. 

LE  PAL  DISTRIBUTEUR  POUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Mon  cher  directeur,  vous  vous  rappelez  sans  doute  la  communication  faite  en 
mon  nom,  le  11  juillet  1873,  à  l'Académie  des  sciences,  sur  le  rôle  que  peut  jouer 
V ammoniaque  caustique  dans  la  destruction  du  Phylloxéra.  Les  difficultés  et  la 
dépense  que  présentait  l'emploi  de  tous  les  insecticides,  m'avaient  jusqu'ici  empê- 
ché de  tenter  de  nouvelles  expériences  sur  cette  substance.  Mais  en  présence  d'une 
dévastation  toujours  croissante  de  nos  vignobles,  en  présence  des  difficultés  qu'offre 
dans  la  plupart  des  cas  l'emploi  de  l'inondation,  si  efficace  dans  quelques  terrains, 
j'ai  étudié  la  construction  d'un  outil  qui  permît  l'application  rapide  et  économique 
de  tous  les  insecticides  liquides,  et  je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  le  pro- 
blème est  résolu  par  l'invention  du  pal  distributeur,  dont  la  fabrication  a  été  con- 
fiée à  M.  Jules  Fiandrin,  6k,  rue  de  Rome,  à  Marseille. 

Avec  cet  outil,  un  homme  pourra  facilement  forer  3,000  trous  par  jour  et  y  dis- 
tribuer la  dose  d'insecticide,  en  la  faisant  varier  à  volonté  suivant  le  mode  d'appli- 
cation. On  [.ourra  ainsi  donner  satisfaction  au  desideratum  indiqué  par  M.  Mouille- 
fert  pour  le  sulfocarbonate  de  potassium  (/ourna/ de  r^^rim/^ure  du  10  juillet  1875); 
savoir  une  répartition  aussi  égale  que  possible  de  la  substance  dans  toute  la  surface 
du  sol,  puisqu'on  pourra  à  volonté  multiplier  les  trous  sans  grande  dépense. 

Le  forage  se  fait  au  moyen  du  pied  appuyant  sur  une  pédale  comme  dans  le 
louchet,  ce  qui  permet  une  rapide  confection.  A  chaque  trou,  en  pressant  sur  un 
bouton,  l'ouvrier  fait  écouler,  par  le  tube  creux  qui  constitue  le  pal,  la  dose  de 
liquide  dont  l'approvisionnement  est  contenu  dans  le  manche  creux  de  l'instrument. 

La  modicité  du  prix  de  cet  outil  et  la  simplicité  de  sa  manœuvre  doivent  facili- 
ter l'emploi  des  insecticides.  Il  va  me  permettre  de  reprendre  mes  expérimentations 
sur  l'ammoniaque  caustique,  travaux  dont  je  vous  rendrai  compte  ultérieurement. 
Mais  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  aux  viticulteurs  de  connaître  l'existence 
d'un  outil  qui  sera  indispensable  à  la  culture  des  vignes  phylloxerées,  quelque  soit 
le  toxique  auquel  on  aura  recours.  En  s'adressant  à  M.  Jules  Fiandrin,  ils  auront 
à  la  saison  automnale  prochaine,  l'occasion  d'expérimenter  le  sulfocarbonate  de 
potassium  qui,  bien  employé,  peut  certainement  rendre  d'utiles  services;  ils  l'au- 
ront dans  tous  les  cas  employé,  grâce  à  cet  instrument,  dans  des  conditions  d'éco- 
nomie de  main-d'œuvre  telles  qu'ils  seraient  coupables  de  ne  pas  l'essayer. 

Agréez,  etc.  Gueyraud. 

LES  APPAREILS  DE  PESAGE  POUR  LES  GRAINS  ET  FARINES. 

Aujourd'hui  que  le  commerce  des  grains  tend  de  plus'  en  plus  à 
baser  ses  transactions  sur  le  poids  et  non  sur  le  volume  des  denrées, 
il  est  important  d'avoir  des  appareils  qui  permettent  de  donner  aux 
sacs  un  poids  uniforme  et  constant.  Parmi  les  fabricants  de  ces  sortes 
d'appareils,  nous  devons  signaler  M.  Paupier,  constructeur  à  Paris.  • 
Les  ligures  25  et  26  représentent  deux  ensacheurs-peseurs  sortis  de 
ses  ateliers.  L'un  et  l'autre  sont  fixes  ou  porlatifs.  Le  premier  (fig.  25) 
est  représenté  au  dixième;  il  est  employé  avec  des  poids.  La  force  des 
différents  modèles  varie  de  100  à  1;,000  kilog.;  son  prix  est,  dans  les 
mêmes  conditions,  de  100  à  250  fr.;  les  poids  coûtent,  en  outre,  5  fr. 
50  à  46  fr.  20,  suivant  la  série.  —  Le  deuxième  modèle  (fig.  26)  a 
de  plus  grandes  dimensions;  son  mécanisme  est  basé  sur  le  principe 
de  la  balance  romaine;  sa  force  varie  aussi  de  100  à  1,000  kilog.,  et 
son  prix  de  120  à  325  fr.;  mais  la  valeur  des  poids  est  beaucoup 
moindre,  elle  n'est  que  de  90  centimes  pour  le  plus  petit  modèle  et  de 
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Fig.  25.  —  Ensacheur-peseur|de  M.  Paupier  fixe  ou  portatif  arec  poids. 


Fig.  20.  —  Ensachcur-pcseur  fixe  ou  poi-tatif  à  romaine. 
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5  fr.  50  pour  le  plus  considérable.  Les  ensacheurs-peseurs  sont  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  cultivateurs,  les  meuniers,  les  fabricants 
de  sucre,  les  marchands  d'engrais,  etc.,  et  en  général  pour  tous  ceux 
qui  ont  des  marchandises  à  expédier,  après  les  avoir  pesées. 

L.  DE  Sardriac. 

LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  LA  FERME  DE  BREmÈRES\ 

IV.  —  Bdtimtnts. 

Avant  de  parcourir  les  champs,  il  convient  de  '/isiter  la  ferme.. 

Les  constructions  rurales  dépendent  du  capital  foncier.  Elles  con- 
courent au  logement  du  cultivateur,  à  l'abri  des  animaux  et  des 
instruments,  à  la  conservation  dés  récoltes';  elles  ont,  en  un  mot,  un 
caractère  de  nécessité  ei  non  de  productivité,  qui  fait  qu'en  dehors 
des  besoins  impérieux  qu'elles  ont  mission  de  satisfaire,  elles  sont  une 
charge  pour  le  domaine  auquel  elles  appartiennent.  C'est  ce  qu'avait 
compris  la  famille  Pilât. 

Le  villaj^e  de  Brebières  occupe  à  peu  près  le  centre  du  terroir.  La 
ferme  de  M.  Pilât  est  à  l'entrée,  sur  le  chemitt  qui  relie  la  commune 
de  Noyelles  à  la  route  nationale  d'Arras  à  Douai.  Sa  superficie  (50 
ares  30  centiares)  peut  sembler  restreinte  pour  une  culture  aussi  im- 
portante, mais  il  n'en  faut  point  être  surpris.  Le  terrain  a  une  très- 
grande  valeur  à  Brebières,  et  un  simple  appartement  pour  ouvrier  ne 
se  loue  pas  moins  de  8  à  10  fr.  par  mois,  soit  une  charge  annuelle  de 
96  à  120  fr.  D'ailleurs  un  agrandissement  eût  été  bien  difficile,  les  bâ- 
timents étant  limités  de  trois  côtés  par  des  voies  publiques,  et  du  qua- 
trième par  des  ateliers  et  des  magasins.  La  maison  d'habitation  a  été 
en  majeure  partie  reconstruite  en  1847.  Sans  être  somptueuse,  elle  est 
élégante,  coffitHodë  et  nullement  disparate  avec  le  rang  et  la  fortune  de 
son  propriétaire.  Tout  le  reste  est  consacré  à  l'exploitation,  et  donne 
sur  une  vaste  cour  rectangulaire.  Les  écuries  pavées  et  voiitées  peuvent 
loger  30  chevaux.  Ceux-ci  sont  groupés  par  charrue,  et  chaque  charrue 
qui  représente  un  domestique,  est  composée  de  quatre  animaux.  Une 
auge  en  pierre,  un  râtelier,  des  suspensions,  un  lit  pour  le  valet,  voilà 
tout  l'aménagement.  Les  granges  au  nombre  de  deux  et  dans  l'une 
desquelles  est  établie  la  machine  à  battre,  sont  disposées  pour  un  ser- 
vice des  plus  faciles  et  ctiiîtîëtiiriènt  jusqu'à  50,000  gerbes.  Les  berge- 
ries, d'une  simplicité  remarquable,  entourent  la  fosse  à  fumier.  Elles 
sont  formées  d'une  série  de  compartiments  obtenus  par  de  petites  cloi- 
sons en  briques  d'un  mètre  de  hauteur,  et  sur  lesquelles  il  suffit,  pour 
obtenir  un  isolement  complet,  de  disposer  entre  deux  planches  des 
bottes  de  paille.  Elles  rehierment  trè«-aisément  450  à  500  têtes.  Le 
reste  parque  sur  la  fosse  à  fumier,  qui  est  couverte  et  en  plan  in- 
cliné. On  trouve  encore  une  vacherie,  un  poulailler,  une  citerne  à  pu- 
rin de  600  hectolitres  où,  par  suite  de  la  pente  ménagée,  se  rendent 
toutes  les  eaux  de  la.  cour,  des  hangars  pour  mettre  à  couvert  les 
instruments  et  machines,  une  écurie  et  une  remise  de  luxe,  un  maga- 
sin à  tourteaux^  un  magasin  à  pailles,  des  greniers  à  grains,  etc.,  etc. 

Outre  ces  bâtiments,  M.  Pilât  possède  un  fenil  et  d'autres  bergeries 
à  300  mètres  de  la  ferme,  sur  la  route  nationale.  Le  fenil  a  conservé  sa 
destination  preriiiët'ë,'  tnais  les  bergeries  sont  utilisées  actuellement 
comme  réserve  à  paille. 

1.  Voir  tome  II  de  1875,  page  348,  et  tome  III,  page  336. 
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Les  granges  n'étant  pas  suffisantes  pour  loger  la  récolte^  on  élève 
des  meules  qui  représentent  d'ordinaire  un  cylindre  terminé  par  un 
cône.  Les  pulpes  sont  mises  en  silo. 

M.  Pilât  porte  à  60,000  fr.  la  valeur  de  ses  bâtiments  qui,  de  même 
que  les  récoltes  et  animaux,  sont  assurés*  Ce  chifîre  de  60,000  fr. 
donne  689  fr.  de  constructions  à  l'hectare  ;  nous  verrons  que  c'est  lih 
chiffre  un  peu  inférieur  au  produit  annuel  de  la  culture. 

V.  —  Machines. 

Ici  se  placent  naturellement  les  machines  ou  instruments  de  cul 
ture.  Cette  partie  du  capital  d'exploitation  est  dite  mobilier  mort,  par 
opposition  au  mobilier  vivant  que  constitue  le  bétail.  Elle  est  indispen- 
sable, mais  elle  revêt  dans  toutes  ses  formes  un  caractère  distinct  el 
constant;  c'est  qu'elle  est,  par  suite  et  de  l'emploi  et  du  temps,  sus- 
ceptible de  dépérissement  et  d'usure.  Outre  les  frais  de  réparation,  ce 
mobilier  supporte  donc  l'intérêt  du  capital  consacré  à  son  achat  el 
même,  dans  bon  nombre  de  cas,  une  prime  d'amortissement.  De 
toutes  ces  causes,  il  est  aisé  de  conclure  qu'il  doit  être  réduit  au  strict 
nécessaire  sans  toutefois  inférer  qu'une  machine  ayant  pour  but  de 
restreindre  le  concours  de  l'homme  à  la  production,  soit  une  acquisi- 
tion onéreuse.  Si  les  dépenses  exagérées  d'instruments  contribuent 
dans  bien  des  cas  à  l'insuccès  dés  cultivateurs,  une  parcimonie  exa- 
gérée et  mal  comprise  ne  saurait  non  plus  les  aider  à  s'enrichir.  Il  y  a 
une  juste  limite  qu'il  convient  de  garder,  et  je  puis  dire  dès  maintë- 
tiant  qu'elle  a  été  observée  à  Brebières. 

Les  machines  agricoles  doivent  plus  que|toutes  autres  réunir  la  so- 
lidité et  la  simplicité  dans  la  construction,  la  facilité  dans  les  répara- 
tions, car,  surtout  en  agriculture,  il  est  difficile  de  triompher  des  ha- 
bitudes prises. 

Le  mobilier  mort  de  la  ferme  de  Brebières  comprend  :  chariols, 
tombereaux,  tonneau  à  purin,  charrues  avant-train  avec  double  ver- 
soir,  charrues  brabant  simple,  extirpateurs,  herses  en  bois,  bineuses  à 
cheval,  rouleaux  en  bois  et  en  fonte,  rouleaux  Croskill,  semoirs  à  céré- 
ales Jacquet-Robillard,  semoirs  à  betteraves,  faucheuse  Wood,  ma- 
chine à  battre,  machine  à  vapeur  et  générateurs,  tarares,  coneasseur, 
bascules,  etc.,  etc.,  pour  une  valeur  totale  de  15,150  fr.,  ce  qui  donns 
à  l'hectare  174  fr.  de  mobilier  machines. 

Une  comparaison  fera  peut-être  ressortir  toute  l'importance  de  ce 
chiffre.  Dans  la  culture  arabe,  la  possession  d'une  charrue  donne  droit 
à  l'ensemencement  d'un  djabda,  c'est-à-dire  de  10  à  15  hectares.  En 
estimant  cette  charrue  qui  a  seulement  le  nom  de  commun  avec  l'in- 
strument qui  nous  est  connu,  au  prix  élevé  de  20  fr.,  et  en  prenant 
12  hectares  comme  moyenne,  cela  fournit  1  fr.  66  à  l'hectare  de  mo- 
bilier mort,  tandis  qu'à  Brebières,  nous  trouvons  174  fr.  ou  un  chiffre 
cent  fois  plus  considérable.  On  peut  se  rendre  compte  ainsi  de  la  dis- 
tance qui  sépare  les  deux  systèmes. 

Il  est  toutefois  une  remarque  qu'il  me  semble  utile  de  consigner  : 
Pourquoi  le  coneasseur,  les  tarares  et  autres  appareils  de  nettoyage  ne 
sont-ils  pas  mus  par  la  vapeur?  L'opération  serait  de  beaucoup  simpli- 
fiée et  ne  nécessiterait  que  l'intervention  d'une  personne. 

YL  —  Les  cultures. 

Les  86  hectares  86  ares  11  centiares  dont  se  compose  l'exploitation 
de  Brebière,  sont  divisés  en  28  parcelles,  et  la  plus  éloignée  est  dis- 
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tante  d'environ  3  kilomètres  de  la  maison  de  ferme.  Cet  extrême  mor- 
cellement est  très-préjudiciable  pour  la  main-d'œuvre,  et  il  y  aurait 
incontestablement  avantage  et  pour  les  propriétaires  et  pour  les  fermiers 
à  entrer  dans  la  voie  des  échanges. 

Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  des  cultures  pour  l'exercice 
1873-1874: 

Hec-  Cen 

ares.  Ares,  liaree. 

1  Betterave  à  sucre 28  34  47. 

Plantes  sarclées  \  Betterave  porte-graines  0  21  46  1 

à              /  Carotte  fourragère 0  17  36)32^01^00' 

grosse  fumure.  )  Pomme  de  terre 0  26  83  ( 

(Féverole 3  0  88  1 

Blé  d'hiver 19  50  06^ 

,  Blé  de  mars 0  93  28  i 

r,'  '  ,                  J  Seigle 0  96  "  57  f  or i,  „,,,  , ^c 

•^e'-^^l^^- <Escourgeon 5  34  56  M^  '^''•^^ 

Orge  anglaise 0  75  15 

Avoine 10  36  54 

Luzerne 2  56  44 

.Sainfoin 0  85  84 

„                           JTrclle 4  96  94  ^ ,  ih  tia  70(r 

l<ourrages  •••• -^  Hivernage  (mélange  de  seigle  /^^  '^^  -'-^ 

et  de  vesce) 2  52  51 

Ray-grass 0  60  0, 

Textile         »  Lin 4  93  58)    t h  47.  29c 

et  oléagineuse .  j  Cameline. , 0  53  6'^  j 

Total 86''.86M1"= 

L'assolement  reposant  sur  la  betterave,  c'est  par  elle  que  nous  com- 
mencerons. 

Si  la  Grande-Bretagne  a  ses  navets,  ses  turneps,  le  nord  de  la  France 
a  ses  betteraves,  et,  sous  ce  rapport,  il  n'a  rien  à  envier  à  sa  riche 
voisine.  C'est  *à  elle,  d'ailleurs,  qu'il  est  redevable  de  cette  culturQ. 
Dès  1 747,  Marggraf  avait  bien  indiqué  les  propriétés  saccharines  de  la 
précieuse  racine,  mais  il  fallait  le  blocus  pour  qu'on  songeât  à  les 
utiliser. 

Lorsque  M.  Pilât  prit  possession  de  la  ferme,  les  fumiers  produits 
ne  répondaient  pas  aux  besoins,  et  aux  tourteaux  et  écumes  de  défé- 
cation (celles-ci  étaient  loin  d'avoir  l'importance  actuelle)  il  dut  bien- 
tôt joindre  les  engrais  verts.  «  Chaque  année,  dit-il,  je  semais  du  trèfle 
dans  les  céréales,  et  la  moisson  faite,  je  l'arrosais  avec  du  purin  ou  je 
répandais  du  tourteau  en  poudre.  De  la  sorte,  vers  le  15  septembre,  je 
parvenais  à  enfouir  des  tiges  mesurant  jusqu'à  0°'.75  de  hauteur  et 
qui  constituaient  une  excellente  fumure  sur  laquelle  je  semais  la  bet- 
terave avec  addition  de  fumier  d'étable.  Les  résultats  que  j'obtins  de 
ce  système  furent  prodigieux,  et,  année  moyenne,  le  rendement  s'éle- 
vait à  70,000  kilog.  Mais  c'était  au  détriment  de  la- qualité.  La  route 
était  donc  fausse,  et  il  fallait  en  sortir  au  plus  tôt.  » 

En  effet,  M.  Pilât  n'était  pas  seulement  cultivateur,  il  possédait  aussi 
une  fabrique  de  sucre.  C'est  alors  qu'il  introduisit  le  lin,  le  colza, 
l'œillette,  et  résolut  de  ne  plus  appliquer  à  la  betterave  que  le  fumier 
de  ferme  et  les  écumes. 

Pourvu  que  le  sol  soit  bien  ameubli  et  fortement  fumé,  la  betterave 
succède  à  presque  toutes  les  plantes  ;  elle  vient  sur  blé,  avoine,  lin, 
féverole,  trèfle,  betterave  même.  Parmi  les  plantes  sarclées,  elle  joue  le 
principal  rôle,  car,  sur  32  hectares  qui  forment  cette  sole,  elle  en  oc- 
cupe plus  de  28.  Il  faut  donc,  par  tous  les  moyens  possibles,  en  assu- 
rer le  succès.  Aussi,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  préparation  du  ter- 
rain, la  qualité  de  la  graine,  le  semis,  les  soins  d'entretien,J'arrachage, 
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M.  Pilât  est  d'une  extrême  minulie.  C'est  là,  d'ailleurs,  une  circonstance 
qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  systènnes  élevés, 

La  récolte  qui  précède  la  betterave,  enlevée,  un  labour  superficiel 
suivi  d'un  hersage  est  aussitôt  exécuté.  Les  îj;raines  de  toute  espèc*^  i^er- 
merit,  les  racines  des  mauvaises  plant»^s  se  dessèchent,  on  voiture  les 
engrais  disponibles  et  le  fumier  est  enfoui  en  même  temps  qu'ép  indu. 
On  herse,  on  roule  suivant  le  temps,  et  avant  l'hiver  un  ou  deux  la- 
bours .«ont  encore  donnés,  ainsi  qu'un  dernier  au  printemps,  prépara- 
toire aux  semailles.  C  tte  opération,  qui  a  rempli,  en  1 874,  entièrement 
le  mois  d'avril,  offre  un  magnifique  spectacle,  bien  propre  à  donner 
une  idée  de  l'activité  caractéristique  des  départements  du  Nord. 

Le  dernier  labour  terminé,  on  concentre,  sur  le  champ  à  ensemencer, 
tous  les  attelages,  et  on  y  accomplit  successivement  les  travaux  dont 
le  détail  suit  :  2  hersages  en  nécrochant,  1  hersage  ordinaire,  1  roulage 
au  Croskill,  1  hersa^^e  en  décrochant,  1  hersage  ordinaire,  1  roulauje 
au  Cro  kill,  1  hersage  en  décrochant,  1  hersage  ordinaire,  1  roulao-e 
au  rouleau  fonte  unie,  1  hersage  à  la  herse  mille  dents.  C'est  alors  seu- 
lement qu'un  semoir  spécial  dépose  la  graine  en  lignes  équidistantes 
de  0".45  à  raison  de  13  à  14  kilog.  à  l'hectare. 

On  pourrait  croire  que  tout  est  désormais  fini,  mais  il  n'en  est  rien; 
la  réussite  de  la  culture  n'est  pas  certaine,  et  de  nombreuses  façons 
sont  encore  nécessaires. 

Lorsque  les  feuilles  ont  atteint  0'".04  à  0".05,  on  parfait  à  la  houe  à 
ch  val  un  ou  deux  binages,  et  les  femmes  procèdent  à  un  premier  dé- 
doublement, c'est-à-dire  isolent  les  jeunes  plants  par  groupes  de  trois 
ou  quatre.  D'ordinaire,  l'intervalle  entre  les  groupes  était  de  0"\40, 
mais,  cette  année,  par  suite  de  la  pauvreté  croissante  de  la  racine,  les 
fabricants  ont  dû  le  réduire  à  0™.25.  Deux  ou  trois  semaines  après  le 
premier  dédoublement,  on  opère  le  second  et  dernier  en  ne  laissant 
qu'une  racine.  Pendant  l'été,  tous  les  sarclages  que  réclame  l'état  du 
sol  sont  effectués,  les  femmes  nettoient  les  lignes,  et,  en  octobre  et  no- 
vembre ont  lieu  simultanément  l'arrachage  et  le  décolletage  (celui-ci  a 
pour  but  d'empêcher  la  formation  de  nouvelles  feuilles,  lorsque  les  ra- 
cines sont  emmagasinées). 

Par  l'exposé  des  travaux  et  des  soins  qu'exige  cette  culture,  il  est 
aisé  de  comprendre  que  la  betterave  doit  appanenir  forcément  à  des 
systèmes  avancés,  même  riches,  payant  au  moins  120  à  130  fr.  de  rente. 
En  effet,  non-seulement  l'industrie  de  la  distillation  et  encore  plus 
celle  de  la  sucrerie,  qui  sont  les  grands  débouchés  ouverts  à  cette  ra- 
cine, impliquent  pour  les  pays  où  on  les  rencontre  la  présence  d'im- 
menses capitaux,  mais  encore,  pour  payer  tant  de  main-d'œuvre,  pour 
posséder  du  bétail  qui  consomme  la  pulpe,  il  faut  au  cultivateur  beau- 
coup d'argent;  de  là  donc  un  capital  d'exploitation  élevé.  Au  reste,  le 
produit  brut  que  cette  plante  est  susceptible  de  créer  achèvera  la  dé- 
monstration, surtout  si  l'on  tient  compte  que  M.  Pilat,  afin  de  ne  pas 
nuire  à  s^s  intérêts  de  fabricant  de  sucre,  n'a  pu  porter  ses  rendements 
à  un  chiffre  aussi  haut  qu'un  simple  cultivateur. 

Le  relevé  des  récoltes  des  dix  dernièyi-s  années  donne  une  moyenne 
de  57,300  kilog.,  qui,  au  prix  de  20  fr.,  établit  un  produit  brut  de 
1,1 'iG  fr.  La  récolte  maxima  a  atteint  80,000  kilog.  et  a  eu  lieu  en 
180.");  la  récolte  minima  n'a  pas  été  inférieure  à 42,000  kilog.,  et  a  eu 
lieu  en  1 8G4. 
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M.  Pilât  fait  lui-même  sa  semence,  ainsi  que  le  montre  la  petite 
parcelle  réservée  aux  porte  graines. 

Des  trois  autres  plantes  sarclées,  la  féverole  est  la  seule  qui  mérite 
une  mention.  Il  y  a  trente  ans  elle  occupaic  une  place  plus  importante 
dans  la  rotation.  Depuis,  son  rôle  n'a  fait  que  s'abaisser  et  elle  tend 
même  à  di-^paraître  complètement.  Avec  la  carotte,  elle  fournit  aux 
chevaux  une  partie  de  l'alimentation  d'hiver.  Quant  à  la  pomme  de 
terre,  elle  est  réservée  aux  besoins  du  ménage. 

Après  les  plantes  sarclées  viennent  les  céréales  sur  près  de  38  hec- 
tares, et  parmi  elles,  la  principale  est  le  blé,  qui  couvre  plus  de  20  hec- 
tares, étendue  sensiblement  inférieure  louleCois  à  celle  de  la  betterave. 

Il  ne  peut  être  inutile  de  faire  connaîire  les  opérations  auxquelles 
est  soumise  cette  culture,  d'autant  plus  que  les  blés  de  Brebières  sont 
renommés  et  pour  le  rendement  et  pour  la  qualité.  M.  Pilât  fait  un 
commerce  assez  considérable  de  blés  d3  semence,  et  chaque  année  il 
ne  livre  pas  moins  de  1  50  à  200  hectolitres  de  grains  de  choix,  soit 
à  des-  cultivateurs  français  et  belges,  soit  au  commerce  spécial.  Les 
variétés  cultivées  sont  le  blé  blanc  de  Bergues.  dit  Roseau,  de  beaucoup 
la  première,  le  blé  rouge  Hallett-Hunter  à  forte  paille  blanche,  le  blé 
velouté  ou  de  haie,  et  le  blé  bleu.  Voici  d'ailleurs  leurs  surfaces  res- 
pectives :  blé  Roseau,  'I5\84\88"=;  blé  Hallett-Hunter,  2\36".06'=;  blé 
velouté,  0^80^84'^;  blé  bleu,  0\48\28';  quant  au  blé  de  printemps, 
il  n'occupe  que  0^93^28^ 

M.  Pilât  s'est  imposé  comme  règle  absolue  de  ne  faire  du  blé  que 
sur  betterave.  Cette  racine  enlevée,  ie  sol  reçoit  un  labour  et  il  est 
aussitôt  procédé  aux  diverses  façons  préparatoires  au  semis.  Ce  sont  : 
^  hersage  en  décrochant,  1  hersage  ordinaire,  1  roulage  au  rouleau 
fonte  unie,  1  hersage  en  décrochant,  1  hersage  ordinaire.  Le  grain  soi- 
gneusement choisi  et  traité  par  une  dissolution  de  300  gr.  de  sulfate 
de  cuivre  dans  6  litres  d'eau  pour  100  litres  de  blé,  est  semé  en  lignes 
distantes  de  0'".22  et  à  raison  de  1  heclol.  10  à  l'hectare.  Le  Croskill 
termine,  afin  de  donner  plus  de  fraîcheur  et  de  stabilité  à  la  plante. 
Au  printemps,  suivant  la  végétation,  après  un  léger  coup  de  herse,  on 
emploie  de  nouveau  le  Croskili,  ou  le  rouleau  uni,  et  les  sarclages  né- 
cessaires sont  effectués. 

La  verse  est  le  côté  fâcheux  de  cette  culture,  comme  celui  des  autres 
céréales,  et  malheureusement  elle  cause  à  Brebières  de  fréquents  ra- 
vages. Le  seul  remède  que  semble  indiquer  la  pratique,  c'est,  avec  la 
diminution  dans  la  quantité  de  semence-,  un  plus  grand  écartement 
dans  les  lignes.  Ainsi,  la  somme  de  lumière  et  de  chaleur  pour  chaque 
ligne  sera  plus  grande,  et  on  n'ignore  pas  quelle  influence  ces  deux 
agents,  surtout  la  lumière,  exercent  sur  l'évaporation  des  plantes. 

La  moisson  se  fait  actuellement  à  la  sape.  Les  gerbes,  mises  en 
moyettes  et  recouvertes  par  un  capuchon,  restent  dix  à  douze  jours  sur 
le  sol,  puis  sont  erfgrangées  et  mises  en  meules. 

Le  relevé  des  récoltes  des  dix  dernières  années  donne  comme  moyenne 
40  hectolitres;  le  rendement  maximum  a  eu  lieu  eu  1868  et  a  atteint 
48  hectolitres;  le  rendement  ^minimum  a  eu  lieu  en  1873  et  s'est 
abaissé  à  27  hectol. 

Quand  on  songe  que  M.  Pilât  a  obtenu  des  rendements  partiels  de  50 
et  même  50  hectolitres,  et  cela  sur  des  parcelles  de  4  à  5  hectares,  on 
peut  juger  facilement  le  chemin  par<:ouru  parle  systèmede  culture. 
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aiors  qu'en  1 846  h  s  rendements  partiels  les  plus  élevés  ne  dépassaient 
pas  35  hec'iol. 

Avec  une  production  moyenne  de  40  hectol.,  et  au  prix  de  20  fr., 
le  blé  donne  un  produit  brut  de  800  fr.  .      D.  Fougère, 

{La  suite  prochainement.]  Ancien  élève  de  G  ri  gnon. 

SIR  L'ASSOCIATION  DES  CULTIVATEI RS  POUR  LE   DRAINAGE. 

Je  crois  devoir  faire  connaître  un  exemple  d'une  application  simple 
et  facile  de  la  loi  du  10  juin  1854  sur  le  drainage. 

Depuis  vingt-deux  ans  que  je  m'occupe  spécialement  de  ces  travaux, 
j'ai  rencontré  quelques  obstacles  de  la  part  de  ]3ropriétaires  récalci- 
trants qui  ne  comprenaient  pas  assez  l'importance  et  la  nécessité  du 
drainacje  appliqué  sur  une  grande  étendue,  et  qui  refusaient  de  parti- 
cipera cette  dépense  u^ile,  lorsque  leurs  terres  se  trouvaient  enclavées 
dans  des  propriétés  dont  le  drainage  était  arrêté. 

Aujourd'hui/j'ai  la  satisfaction  de  vous  apprendre  que  les  proprié- 
taires paraissent  mieux  renseigné?^  et  comprennent  l'utilité  des  opéra- 
tions de  drainage.  Ains',  je  fais  eîiécute^  cette  année  des  travaux  sur 
deux  fermes  situées  à  Bagneaux,  canton  de  Mormant-en-Bcie^  appar- 
tenant l'une  à  M.  Victor  Arnoul  et  l'autre  à  M  ne  de  Saint-Cyran  ;  les 
terres  de  ces  deux  fermes  qui  doivent  recevoir  lapplication  du  drai- 
nage consistant  en  175  pan-e  les  d'une  étendue  superficielle  de  250  hec- 
tares, situées  en  plusieurs  climats  entourant  Bigneaux;  dans  ces  cli- 
mats se  trouvent  120  parcelles  contenant  70  btctares  appartenant  à 
divers  propriétaires.  J'avais  préalablement  dressé  un  plan  du  drainage 
à  exécuter  dont  les  collecteurs  nombreux  figuraient  au  long  de  •chaque 
limit  ,  indépendamm«-nt  des  collecteurs  prirciprjux  qui  avaient  natu- 
rellement lei-r  place  dan^  les  différents  tba  wegs  dont  la  plaine  est  di- 
visée. iMais  lorsque  les  proftri^'taires  des  pièces  intermédiaires  ont  su 
que  les  t'-avaux  étaient  ordonnés,  ils  ont  co  npris  que  leur  intérêt  était 
de  d<  mander  le  Jrainageen  même  temps  que  celui  des  deux  fermes, 
que  s'ils  n'en  profitaient  pas  actuellement,  ils  pourraient  le  regretter 
plus  tari,  car  ils  seraient  obligés  d'établir  à  grands  Irais  des  collec- 
teurs à  travers  lerf  propriétés  drainées,  pour  déverser  leurs  eaux  dans 
les  voies  d  écoulement  qui  sont  assez  éloignées;  ils  ot  t  donc  demandé 
à  profiter  des  travaux,  et  se  sont  engagés  au  drainage  de  leurs  pro- 
priétés contiguë"^,  de  sorte  qu'aujourd  hui  mes  plans  ont  été  modifiés, 
les  irav'aux  de  drainage  se  (ont  sur  une  grande  étendue  comme  si  toute 
la  plaine  n'appartenait  qu'à  un  seul  propriétaire. 

De  cette  manière,  tout  le  monde  y  trouve  son  avantage;  les  collec- 
teurs, iiu  lieu  df,' descendre  comme  des  gO'itiières  au  long  de  chaque 
limite,  sont  placés  dans  la  position  qu'ils  doivent  occuper  naturelle- 
ment; les  drains  ordinaires,  au  lieu  d'être  arrêtés  à  chaque  limiie,  sont 
prolongé?»,  et  traversent  indistinctement  les  propriétés  contignës,  sui- 
vant la  plus  grande  pente  jusipi'à  leur  changenient  de  direction.  Cette 
opération  de  drainage  dirigée  ainsi  d'un  seul  ensemble,  sera  moins 
coûteuse  et  pro  luira  de  meilleurs  effets  que  si  elle  eût  été  divisée 
comme  le  projet  primitif. 

C»!  n'est  pis  encore  une  opération  comprenant  retendue  d'un  terri- 
toire; cependant  cebi  fait  espérer  que,  Je  cas  échéant,  on  rencontrerait 
auj'.'urd  iiui  peu  de  difficultés.  Ratf.l, 

géomôTc-ilniineur  à  Naugis  (Seine-et-Marne). 
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RÉPONSE  A  M.  KOHAHT  SUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Paris,  30  août  1875. 
Monsieur  le  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  TAgriculture, 

Je  n'ai  que  quelques  mots  à  dire  pour  répondre  à  la  dernière  lettre  de  M.  Ro- 
hart  (p.  342),  et  par  suite  pour  clore  une  discussion  des  plus  inutiles  pour  la  so- 
lution du  grave  problème  qui  est  actuellement  posé  à  la  science. 

M.  Rohart,  dans  son  contre-rapport  à  M.  le  ministre,  m'a  calomnié  en  m'accu- 
sant  de  partialité  à  son  égard.  Je  l'ai  mis  à  même  de  fournir  d  s  preuves  de  ce  qu'il 
avait  avancé,  en  formant  uq  jury  qui  aurait  lait  une  nouvelle  visite  à  ses  expé- 
riences. 

Je  l'avais  annoncé  d'avance,  il  n'a  pas  cru  devoir  ficcepler  ma  proposition.  Il  se 
contente,  comme  précédemra(-nf,  de  nier  la  véracité  des  laits  que  j'ai  rapportés,  et 
de  faire  intervenir  l'honorabilité  d.;  personnes,  sans  doute  honorablns,  mais  oîi 
l'honorabilité  (soit  dit  sans  aucune  inienlion  de  blesst^r  qui  ([ue  ce  soit)  doit  céder 
le  pas  aux  connaissances  variées  qu'exige  la  question.  Le  public  appréciera  comme 
il  le  mérite  ce  système  de  défense. 

Quant  à  moi  maintenant,  qui  ai  cru  devoir  faire  connaître  publiquement  mon 
opinion  sur  les  résultats  obtenus  chez  M.  de  Laage  (quoi  qu'en  dise  M.  Rohart,  je 
pu's  bien  avoir  la  prétention  d'être  un  peu  compétent  sur  la  matière),  il  m  me 
reste  plus  qu'à  donner  rendez  v.)us.a  mon  contradicteur  l'année  prochaine  à  Mont- 
pellier, sur  le  nouveau  champ  d'expérience  que  M.  le  ministre  a  mis  à  sa  disposi- 
tion. 

Dans  l'intérêt  de  la  cause  qui  nous  occupe,  je  souhaite  ardemment  que  les  résul- 
tats qu'il  obtiendra  me  donnent  un  éclatant  démenti  au  sujet  de  ce  que  j'ai  dit  de 
ceux  obtenus  à  Montgaugé  cette  année. 

Veuillez  agréer,  etc.  P.  Mouillefert. 

LES  CÉPAGES  AMÉRICAINS. 

En  présence  des  progrès  si  rapides  du  Phylloxéra  et  du  peu  de  succès  des 
movens  employés  jusqu'ici  pour  arrêter  sa  marche,  le  public  agricole,  justement 
inquiet,  se  préoccupe  avant  tout,  dans  ce  moment,  du  plus  ou  moins  de  résistance 
des  cé()ages  amérii'ains  au  terrible  dévastateur.  Les  r.ombieux  articles  publiés  par 
les  journaux  sont  l'indice  de  cette  préoccupation.  Malgré  la  très-bonne  foi  de  leurs 
auteurs,  ces  diverses  notices  ne  sont  peut-être  j  as  de  nature  à  éclairer  suffisam- 
ment les  propriétaires,  et  k  faire  cesser  leurs  indécisions.  Le  Concord,  le  Clinton, 
sont  tour  à  tour  vantés  ou  dépréciés  outre  mesure  ;  le  le^  teur  anxieux  et  désinté- 
ressé se  demande  s'il  n'y  a  pas  dans  ces  éloges  hyperboliques  ou  dans  ces  critiques 
acerbes  un  petit  bout  de  réclame.  Loin  de  nous  cette  pensée;  chacun  cherche  la 
vérité,  nous  n'en  doutous  pas,  et  croit  la  dire. 

Le  ministre  de  l'figriculture  vient  de  demander  à  la  Société  d'agriculture  de 
l'Hérauit  un  rapport  sur  la  question.  Une  comu, lésion  a  été  nommée,  qui  depuis 
près  d'un  mois  visite  avec  le  plus  grand  soin  à  peu  près  toutes  les  plantations  de 
cépages  américains  faites  dans  nos  contrées.  Ce  rapport  de  la  commission  ne  se 
fera  pas  attendre  ;  le  public  pourra  juger  pièces  en  main.  La  Société  d'agriculture 
n'a  pas  de  partis  pris,  elle  n'a  évidemment  point  de  cep  américain  à  placer;  on 
pourra  donc  s'en  rapporter  entièrement  aux  conclusions  qu'elle  croira  devoir 
formuler. 

Je  ne  viens  point  défi,  rer  aujourd'hui,  par  ces  quelques  lignes,  le  travail  de  la 
commission;  je  voudrais  seulement,  s'il  m'était  possible,  mettre  en  garde  le  public 
agricole  contre  sa  propre  impatience  qui  se  fait  jour  de  bien  d.:S  côtés  et  qui  pour- 
rait avoir  des  dangers.  Les  propriétaires,  désolés  de  voir  disparaiire  leurs  vignes, 
ne  veulent  pas  perdre  une  heure  pour  en  reconstituer  de  nouvelles.  Cependant, 
avant  d'entreprendre  une  œuvre  aussi  capitale,  n'est-il  pas  plus  raisonnable  d'at- 
tendre que  des  faits  nombreux,  bien  constatés,  que  des  expériences  sérieusement 
contrôlées,  permettent  de  marcher  avec  une  pleine  coufiance? 

A  de  bien  petites  exceptions  près  (une  centaine  de  ceps  à  peine),  les  plantations 
du  cépage  américain,  dans  l'Hérault  et  dans  le  Gard,  ont  été  laitesen  1874  ou  1875. 
Ce  n'est  pas  après  dix  huit  mois  qu'on  peut  aflirraer  à  coup  sûr  la  résistance  du 
cep  américain  au  Phylloxéra.  Après  un  temps  aussi  court,  des  Aramons,  d  s  Cari- 
gnans,  nouvellement  plantés,  présenteraient,  eux  aussi,  une  belle  végétation.  Ce 
n'est  guère  qu'à  la  troisième  année  tt  parfois  à  la  quatrième  qu'on  voit  succomber 
les  plants  du  pays  plantés  sur  un  sol  phylloxéré.  J'aimerais  mieux  voir  cinq  cents 
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souches  américaines,  plantées  en  grande  culture,  il  y  a  six  ou  sept  ans  et  restées 
vigoureuses,  au  milieu  d'un  foyer  phylloxéré  bien  caractérisé,  que  cent  mille  ceps 
américains  en  hon  état,  après  un  ou  deux  ans  de  plantation. 

Les  belles  recherches  de  M.  l'ianchon  aux  États-Unis,  ses  indications  confir- 
mées par  celles  que  M.  Riley  nous  donuail  ici  même,  k  Montpellier,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  me  donnent  le  plus  vif  espoir  ;  mais  il  me  tarde,  je  ne  le  cache  pas 
de  voir  se  reproduire  d'une  façon  constante,  sous  notre  ciel  du  Lancruedor  les 
faits  si  rassurants  dont  nous  devons  la  connaissance  aux  travaux  de  ces  éminents 
professeurs.  Sachons  attendre.  Une  vi^'ne  dure  un  demi-siècle,  souvent  davantage- 
est-il  donc  absolument  nécessaire  de  tout  replanter  dès  aujourd'hui  et  ne  vaut-il 
pas  mieux  en  renvoyant  à  deux  ou  trois  ans,  s'affrauchir  de  tout  mécompte? 

Qu'on  se  rappelle  ce  qui  s'est  passé  en  isy*  pour  les  Scuppernong.  Chacun  de 
nous  en  voulait  alors  à  tout  prix.  Nous  mms  disputions  à  I  fr.  50  ou  2  Irancs  les 
pieds  enracinés  que  l'on  avait  pu  faire  venir  l'Amérique.  J'ai  fait  comme  tout  le 
monde  :  j'ai  dépensé  cinq  ou  six  cents  francs  en  Scuppernong;  certains  proprié- 
taires ont  été  bien  plus  loin  fncore.  Que  reste-t-il  aujourd'hui  de  cet  enp-oûment? 
De  l'argent  perdu,  et  peut-être  pour  quelques-uns  une  foi  moins  vive  dans  la 
réussite  des  cépages  américains. 

Je  voudrais  épargner  aux  agriculteurs  du  Midi  de  semblables  écoles.  Que  l'on 
continua  l'hiver  prochain  à  planter  un  peu  partout  des  cépages  américains  sur  une 
petite  échelle,  rien  de  mieux,  mais  qu'on  renvoie  à  plus  tard  les  grandes  et  déBni- 
tives  plamations.  L'expérience  aura  prononcé  ;  nous  connaîtrons  le  fort  et  le  faible 
du  Gûucord,  du  Clinton,  des  Œstivalis,  tels  que  l'fierbemont,  le  Jacquez,  le  Gunin- 
gham,  eic.  Nous  connaîîrous  les  terrains  qui  conviennent  ie  mieux  aux  uns  et  aux 
autres;  nous  aurons  appris  quel  est  le  système  de  culiure,  quel  est  le  mode  de 
greffage  le  plus  convenable.  Nous  ne  craindrons  plus  de  nous  égarer  et,  s'il  y  avait 
alors  des  retardataires,  je  serais  le  premier  à  les  pousser  de  toutes  mes  forces  dans 
la  voie  nouvelle. 

C'est  là  une  hypothèse  gratuite;  nos  populations  agricoles  du  Midi  sont  intelli- 
gentes et  l'initiative  ne  leur  fait  pas  défaut;  elles  ont  vite  compris  et  apprécié 
comme  elle  doit  l'être,  la  question  des  cépages  américains.  Dans  d'autres  contrées 
viticiiles,  il  faut  bien  le  dire,  cette  question,  je  ne  sais  pourquoi,  effraye  encore  les 
esprits  et  soulève  de  vives  controverses.  Quoi  de  plus  simple  cependant  que  de 
prendre,  s'il  existe,  comme  je  l'espère,  comme  j'en  suis  à  peu  près  convaincu,  un 
porte-greffe  indifférent  au  Phylloxéra  et  de  greffer  dessus  les  divers  cépages  qui 
font  dans  chaque  province  la  richesse  vinicole  de  la  France? 

Ainsi  que  je  le  disais,  au  mois  de  mai  dernier,  à  la  commission  du  Phylloxéra 
de  l'Acadf^mie  des  sciences,  dans  le  sein  de  laquelle  l'illustre  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  M.  Dumas,  m'avait  fait  l'honneur  Je  m'appeler  :  «  Si  nuus  pou- 
vions, dès  aujourd'hui,  dire  avec  une  certitude  absolue  à  nos  vignerons  du  Midi  : 
Voilà  un  cépage  résistant  au  Phylloxéra  et  qui  peut  vous  servir  de  porte-greffe,  on 
illuminerait  depuis  Tou  on  jusqu'à  Perpignan!  »       Gason  Bazille, 

Vice-piésident  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PIUX-COllHANT  f)ËS  DENRÉES  AGRICOLES 

(4   St:PTEMBRE    1S75). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés;  les  apports 
sont  d'ailleurs  considérables,  principalement  pour  les  céréales,  dont  ie  battage  est 
très-favorisé  par  la  continuation  du  beau  temps. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  se  produit  cette  semaine  sur  la  plupart  des  céréales.  Pour  le  blé,  elle 
se  ïctit  sentir  dans  toutes  les  régions;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  2P  fr.  2'4 
avec  kO  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  du  seigle  sont  aussi 
en  baisse,  sauf  dans  les  régions  de  l'Ouest  et  du  Sud  ;  il  y  a  baisse  de  7  centimes 
sur  le  prix  moyen  général  (jui  s'arrête  à  17  fr.  82. —  Il  y  a  un  peu  de  fermeté  sur 
les  cours  de  l'orge  dans  les  régions,  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du 
Sud-Ouest;  le  prix  moyen  g-c^néral  s'arrêie  à  18  fr.  40,  avec  7  centimes  de  baisse 
depuis  huit  jours.  —  Pour  l'avoine,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle 
du  Nord-Ouest;  le  prix  moyen  géntual  s'arrête  à  20  fr.  65,  avec  19  cemimesde 
baisse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  la  baisse  est  moins  sensible  quoique  les 
cours  aient  moins  die  fermeté  que  pendant  les  semaines  précédentes.  —  Lus  tableaux 
suivants  résument  les  cours,  par  quiacil  metri(|uo,  sur  les  principaux  marchés 
français  et  étrangers  : 
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R>,VUS   GOMMkiJRniALE    ET   PKIX-GOURANT 


1"  RÉGION.  —  WOUD-OITEST. 

Blé.  Seigle.   Orge.  Avoine, 

fr.          fr.          Ir.  fr. 

Calvados.  Ca.eu UQ.on  17.75  1800  22,25 

—  Orbec 26.25  17.50         »  Tl.o» 

Côtes  du  Nord.  PonUieux  21*  'i^        »  1^.75  l^.hO 

—  Tiégiiier 24.75         »  16  tO  18.50 

Finistère.  Quimper 24.50  17-^0  15.50  18.00 

—  I.aiiderneau 25.20        »  14.  i5  » 

Ille-et-Vilaine.  Keanes. .  li-iO        »  18  «O  19.ti0 

—  Sau,l-,Vlal 25.50  16.50          »  '^1    25 

IfaMe/ie.CheriPourg 26  75         »  Ih.oO  25. 5o 

—  Sauil-I.ô 25.55          »  18. 2i  24.50 

—  Villedieu 25. 5D         »  18.50  25. ol- 

Mayenne.  Laval 25.00       »  lu.-io  22. "O 

—  Otiàteau-r.oniier..  25  00  »  17.00  22.25 
Morbihan.  Hennebonl..  23-75  18. s»  »  17.oi> 
Orne,   fiera 25. 0>)  le;. 75  17.75  20. -iO 

—  Morugne 2640  17.00  i^.Oil  20.00 

—  Virniiuners 2625  16.00  I9<i0  2»   50 

Sarthe.  I,e  Mans 26.00  17.50  19.50  V4  Oo 

—  Sablé 25.75        »  20.0»  22  50 

Prix  moyens 25.^2  16.95  17.81  2i.52 

2=   RÉGION.  —  iSORI». 

iltsne.  Soissons 25.50  )8.25        »  20.75 

—  Cbàteau-lhierry..  25.25        »           »  2i.v5 

—  I,a  Kère 25.70  15.75        »  20. so 

Ëwre.  Evreux 26.00  17.»to  19.00  21.20 

—  Damville ï6.25  n.iiO  211. oO  22(0 

—  Gksois 26.00  18.50  19   50  22.75 

Ëwre  e<-Lo(r.Ctiarires.,  25.75        »           »  21.50 

.—     Aiifiemi 26  00  18.00  17.50  19   00 

—  Maiiiienon. 26.00        »  20. uo  21.0) 

iVord.  Caiiibiai 55.50  17.00         »  17.00 

—  Dnini 25.20  IS.dO          »  18. -iO 

—  Valetrcieimes.  . ..  27. 00  19.00  19.25  21. 2i 
Oise.    B«auvai.< 25. 00  17. lO  18.50  23  «0 

—  C(>(']|iiè^iie 25.00  17.25  19   50  2i.0> 

—  Noy  .n 25.00  18. '5         »  20.50 

Pas-de-Calais.   Arras...   26.i'0  18.50         »  19. On 

—  Sauil-OnuHr 26.75  18. ;0         »  Su. 20 

Seine. Caris 25.75  17.65  21.25  2i.50 

S.-e<  i>/ti»-ne.  Dammarliii  25-00  17. sO  18.50  22. «0 

—  MeriJOiirs 26-25  in.50  18. '25  21.^0 

—  Provins 26.50  )8  on  17.75  19.75 

Seine-et  Oi«e.  Angerville.  27.00  16. 50        »  20-00 

—  l'oniiiise 26.25  18-00  19.50  22.75 

—  RaliiKoiiiUet 26.01»          »  18.50  20. iO 

Seine-Inférieure.  Kuuen.  26.60  18.20        »  » 

—  Hieppe 27.i>i>  1801  21. SO  23   00 

—  Fcc;a(ii|i 2'). 75  17. tO  19  oQ  îî.SO 

SomHie.  AinieiiP 26.00  16.00  lfi..'iO  21-60 

—  Abbeville 25.75  17.00  17. su  19. 25 

—  Péronne 25.50  17.50  17.00  Ih.o» 

Prix  moyens 25.97  17.67  18.84  20.78 

3»  RÉGION.   —  IVORl>-IÎST. 

^rrfenng.ç.  Sedan.  X 26.50  18.50  20.00  21.00 

Aube.  Bar-sui-Aube 2i.5o  18.50  18.<'0  21. 5o 

—  M>-cV-scir-Seiiie. ..   27-li0  17-75  17.50  18  50 

—  Troye.s 27. 1 0  19. no  14.00  20.(0 

Jfame. Ghaioiis-R-Marne.  26.75  18. (lO  18.50  2ii.25 

—  Reims 26. iO  17. so  19.00  2j.0() 

—  .Sie-Ménebould 27.00  17.50         »  19.00 

Hte-Marne.  iutiirhnnafi. .  25.00         »            »  IS.fto 

Meurlke-et-iJoselle.^H.u(i^  il.'O  18.75  18.50  19.00 

—  Puiii-à-Mou.s8on...   28.00  19.00  18.00  l7."i> 

—  Toul ^6.00  18   50  19.75  18.00 

ifewse.Bar-le-Duc 28  00  19.iiO  19. 7>  2.<5 

—  Verdun 25.50  19.00  20.00  18.25 

Haute-Saône.  \es(jal.. ,.  25.00  ib.90  17  7i>  16. 75 

—  (Jray 26.00  17.75  18.50  17   75 

Vosges.  Kaoo-1'Elape....  25.75  I7.b0        »  18.25 

—  Epiiial 28-00        »            »  17.50 

.  Prix  moyens 26-53  18.14  18.82  18.S*1 

4»  .RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  25. 2J  18. oO        »  23.^0 

—  Kilffec 25.00         »  18.01  20.50 

C/iore7i/e-/)i./e>.  Marans. .  25.00        »  19.50  2o  lO 

Deuu-Sèvres.  fi\orl 24.00         »             »  22.00 

Indre-et-Loire.  Tours...  26.00  18. 00  19. 5o  22.0f> 

• —      Kletfi 2^.00  16.00  18.00  21    nO. 

—  Chàteaii-Ilenault..   25.00  18.00  20.00  19.50 
Loire- Inférieure.  Nantes.  25.50         »            »  » 
Maine  el  Loire.  Angers.  24.50  18.25        »  22.00 

—  ^aiiniwr 25.5il          »  19.75  22. ;0 

Vendée.  Loçon 25. iO        »  18  5o  21  00 

Fienne.  Oiiaielleiault....  24.00  16.50  i9.so  20  00 

—  i,-iiidiin 24.50        »  18.75  2'. 00 

Hau<e-Fie7tne.  Limoges.  25.00  i8.2S        »  20. .'O 

Prix  moyens 24.83  17.57  19.06  21.18 


5"  RÉGION.   —  CENTRE. 

Blé.  Seigle, 

fr.  fr. 

Allier.  MfiuWtis 25.60  » 

—  daniiai 25. 01)  » 

Cher,  ii.iiirges 24.. 0  17.00 

—  (ira(,'ay ; 25.50  16. lO 

—  Vierzdii 2'i.JO  16.00 

Creuse.  Anhussoii 24.50  19.75 

/rtûîre.  Chàleauroux 24.25  15. ;o 

—  Issoudnn 2t.. (lO  16  00 

—  Valengay    2^.00  17.00 

Loiret.  (Jrloans 2i.2"  17.50 

—  Gien 25.50  t6  75 

—  Pîllnvier.s 24.30  17   35 

Loir-et-Cher.  Ulois 25.50  l6.o> 

—  Montdire 25.25  17.25 

Nièvre.  iMevt^rs ï4.do  » 

—  Clame. ;y 24.20  » 

Yonne.   Biieimn 25.75  18.00 

—  Jogiiv 25.^0  16.00 

—  Tonnerre 24.50  17.25 

Prix  moyens 24.93  16  89 

6'  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Biiurg 25.50  » 

—  Mo(il-de-\aux 24.75  16.25 

Côte-d'Ur.  Dijun.. 25.20  17.25 

—  Seiiiiir 2ti.<'0  » 

Doubs.  Besançoti 26. «0  17.00 

Isère,    -raîid-l.ei.ips 27-0.  17-('0 

—  Bunrgoin 28.50  17-00 

Jura.   Dole    24  00  » 

Loire.  i'.hnrWfM 2b. 2.»  16.50 

P    de-Uôme. Cl f.vtmuil-F.  2ô.Ti  16.50 

Hhôiie.   I,y..(i 25.50  18  Oo 

Saone-et  -  Loire.  ChÀiou..  25.75  17.00 

—  Macoi ,   26.0(J  18.00 

—  Lo.ili-.ds 24.50  17.00 

SaDOîe.  Cbambery 26.50  » 

Prix  moyens 25. Gl  17  o5 

7«    REGION.   —  SUl»-OnKS' 

Ariége.  Pam.ei-s, 27.75  17  00 

Dordogne.  Héngueiix.. .   28.25  17.50 

Hte-Gafiinne.  T..(iloiise.   28.00  I8.t>0 

—  Villetialiche-Laur.   28.50  » 
Gers.   Aiich 26.00  » 

—  Co.diHii 27.50  » 

—  Mirande 27.00  » 

Gironde.  Bordeaux 27   50  18.25 

—  Lest.arre 25.00  16.50 

Landes.   I>«x 27.25  18.00 

Lot-et- Garonne.  Agen..  ï6..'0  19. 5u 

—  Marmande 'ie.îS  » 

—  Néi-dc. 27.75  17.50 

B.  Pyrénées.  Bayonne..   28.00  17  0» 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27. uo  17.20 

Prix  moyens 27.22  17  t9 

&"  RÉGION.  —  SUD. 

i4Mrfe.  Carcassonne 29.50  19. 5u 

Ain'firon.    Villefranche.  .  28.50  18  2. 

Cantal.  MHiiriae 26- 6 i  26.80 

Hérault.   Beziers 27.20  » 

Lot.  Vayra.- 27.70  » 

Lozère.  Mende 25. 35  17.80 

—  Md^rvejols 25.75  18  60 

—  FL.rac, 25.00  19.35 

Pi/re/iee.5 -Or.  Perpignan.  25  65  » 

Tarn.  Mh\ 27-80  » 

—  Custres 28.75  21.00 

—  Lavanr 28. SO  19.0' 

rarn-ef-(/(J.r.  Moniauban.  29. bi  ix.so 

Prix  moyens ;  27.33  19  87 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes. i/la.noiiq\ie.  29.80  » 

Hautes  Aires.  Kn«n(;on.  30.50  19.50 

Âl])es- M arit unes. Ca.Dnas  29.25  » 

Ardeche     Pfivas._ 29.(0  17.80 

B.  du  Hhâne.  M-ies 27. fO  » 

—  M^rseiTle 27.00  » 

Drômt  Montelimart 2fi.25  17.   0 

Gftr.i.  , Nîmes 30.50  22.(0 

Wau<e-/,otre.  Le  Puy 26  25  16.75 

—  Brl.oidr 26.80  18.50 

Var.    Dragutiîiun 29.50  » 

Vaucluse.  Avisraon 28.00  » 

Prix  moyens 28.36  18-59 

Moy-  de  tome  la  Pranc.c.  26.24  17.82 

—  delasemainepiecéd.  ■J6-64  17  89 

Sur  la  semaine  j  Hausse.       »  » 

précédente.,  i  Baistîe..    0.40  0.07 


Or{;e. 

.4T0iBt. 

fr. 

fr. 

» 

17.75 

18.50 

17.00 

17.  25 

18.50 

17.00 

18.25 

» 

19.50 

» 

20.00 

18.00 

17.75 

17    (0 

17.50 

17.7  ' 

17.50 

17.50 

22.00 

» 

20.75 

18  75 

21.35 

18.00 

24.00 

» 

20.00 

17.85 

19.50 

16. 5> 

18.20 

18.00 

22.00 

17.00 

17.50 

17.50 

19.50 

17.61     19.39 


1^.75 

21.50 

.0  75 

18. eo 

» 

18.50 

16.50 

18.00 

17.00 

19. OQ 

16.50 

18.00 

» 

» 

18.60 

18.00 

19.00 

19.50 

n 

19.25 

u 

21.25 

18.25 

19.50 

18.50 

20.00 

» 

31.00 

18.19    19  34 


18  70 

22.50 

18.75 

21.00 

» 

23.00 

» 

23.25 

» 

21.00 

» 

22.25 

» 

19.70 

» 

» 

» 

22.00 

,  » 

21.75 

■a 

21.50 

17.25 

22.00 

» 

?1.50 

18.  i3 

21.87 

17.50 

21.00 

» 

17.75 

s 

25.55 

18.00 

26.00 

» 

21.00 

20.30 

25.00 

» 

» 

20.35 

17.75 

2i.i0 

» 

» 

21.00 

» 

23.00 

» 

22.00 

18  '^5 

22.50 

19.40 

22.05 

» 

86.30 

19.20 

24.50 

» 

21.50 

16  00 

24.00 

16.75 

18. 2S 

17. tO 

19.00 

» 

20.50 

2t    00 

21.50 

17.00 

16.50 

16.50 

17.00 

»    21.00 
17.64  20.91 


18.40 
18  47 


20  65 
20.84 


0.07   0.19 
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Algérie.  Alger.  {«^  J^^^/'^f; 

Angleterre.  Londres 

-—  Liverpool 

Belgique  Anvers  ...,...,.. 

—  Bruxelles, ,. 

—  Malines , 

—  .         Mons 

Pays-Bas.  Maëstricht ., 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Strashonrg , 

—  Mulhouse 

AUemagne.  Barli  n 

—  Cologne 

—  Hambourg 

Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  .  Milan 

—  Turin ...    

Etats-Unis.  New-York., 


San-Krancisco. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

23.  CO 

» 

9 

> 

l'2.00 

» 

14.25 

15.75 

27  50 

n 

19., 50 

21.75 

28.00 

» 

20.25 

22.00 

28  2à 

19.. 50 

18.70 

20.00 

28  bO 

21.25 

22.00 

22.50 

28.00 

19.95 

23.00 

22  60 

27.60 

18.25 

22.50 

23.00 

27.50 

22  00 

» 

23.50 

28.25 

18.75 

20.50 

19.50 

28  73 

22.00 

24 .  50 

2i;.75 

28.50 

19.00 

19.25 

20  50 

26.(5 

20.00 

s 

„ 

27  50 

20.60 

» 

„ 

27.00 

19  .^0 

„ 

„ 

31.75 

22.50 

» 

23  25 

,30  50 

n 

» 

20.50 

27  50 

18.75 

17.00 

20.50 

28.00 

19.00 

» 

2  2.. 50 

27   70 

» 

» 

30.50 

» 

» 

» 

Blés.  —  Les  battages  se  poursuivent  avec  une  grande  activité  dans  le  plus  grand 
nombre  des  régions;  dans  beaucoup  de  localité^,  on  signale  des  déceptions  sur  le 
rendement  des  gerbes;  en  outre,  on  eiiteud  se  former  de  nombreuses  plaintes  sur 
la  qualité  du  grain  qui  n'aurait  généralement  qu'un  poids  médiocre.  Tous  ces  dires 
ne  sont  pas  de  nature  à  accélérer  la  baisse  des  cours.  Sur  la  plupart  dds  marchés 
il  y  a  des  offres  nombreuses  et  abondantes;  mais  les  cultivateurs  font  tous  leur^ 
eflorts  pour  maintenir  les  prix,  tandis  que  la  meunerie,  pour  amener  la  baisse 
continue  à  ne  faire  que  des  achats  excessivement  restreints.  —  Il  en  résulte  que 
les  transactions  sont  peu  actives,  et  que  les  prix  se  maintiennent  difficilement  et  ac- 
cusent souvent  de  la  baisse.  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  1"  se.jîembre,  la 
situation  qui  vient  d'être  esquissée  s'est  ràontrée  de  la  manière  la  plus  complète; 
il  y  avait  des  offres  nombrei'iSt  s,  mais  par  suite  de  la  prétention  de  la  meunerie  et 
du  comioerce  d'obtenir  de  la  baisse,  les  prix  ont  été  assez  mal  défiuis.  On  payait, 
comme  les  semaines  précédentes,  2  à  3  fr.  de  plus  par  quintal  métrique  pour  les 
blés  vieux.  Eu  définitive,  on  cotait  :  blés  vieux  de  c'^oix,  26  fr.  50  à  27  fr.  ;  sortes 
ordinaires,  25  fr.  50  à  26  fr.;  pour  les  blés  nouveaux,  24  fr.  50  à  26  fr.  suivant  les 
qualités.  En  définitive,  le  prix  moyen  s'est  fixé  k  25  fr.  75,  avec  25  centimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  — A  ivlarsyille,  il  n'y  a  toujours  que  des  transactions  cal- 
mes, sans  changements  dans  les  prix  ;  on  paye  les  Taganrok  durs,  25  fr.  50  à 
26  fr.  par  100  kilo^'.,  comme  il  y  a  huit  jours.  —  En  Angleterre,  la  moisson  s'est 
terminée  dans  d'excellentes  conditions.  Il  y  a  actuellement  de  très-noiûbreux  arri- 
vages de  blés  étrangers  sur  le  marché  de  Londres;  au  dernier  marché  de  Mark- 
Lane,  on  cotait  les  blés  de  25  fr.  75  à  29  fr.  70  par  100  kilog.  suivant  les  qualités 
et  les  provenances. 

Farines.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  difficultés  dans  le  commerce  des  farines, 
et  les  transactions  sont  calmes.  —  Le  tableau  suivant  résume  !e  mouvement 
officiel  à  la  halle  de  i*aris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  25  août 4,680.47  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  26  août  au  1"  septembre '  1,456.16 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,03ij  63 

Ventes  officielles  du  26  août  au  l""  septembre 1 ,  108.66 


Restant  disponible  le  1"  septembre 4,927.97 

Le  stock  a  augmenté  de  450  quintaux  métriques  environ  depuis  huit  jours.  On  a 
payé  par  quintal  métrique:  e  26  août,  37  fr.  95;  le  27,  37  fr.  53  ;  1h  28,  37  fr. 
53;  le  30,  36  fr.  35  ;  le  31,  37  fr.  84;  le  i"  septembre,  37  fr.  84,  prix  moyen  de 
la  8emaiu«,37  fr.  50;  c'est  une  baisse  de  23  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  se- 
maine précédente.  —  Il  y  a  encore  celte  semaine  de  la  baisse  sur  les  cours  des 
farines  de  cousommation.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  1"  septembre: 
marque  I),  61  fr.;  marques  de  choix,  60  à  61  fr. ;  bonnes  marques,  57  à 
58  ir.;  sortes  ordinaires  et  Courantes,  54  à  56  Ir.;  le  tout  par  sac  de  1-^9  kilog. 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  co  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  40  à 
38  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  tr.  60  ;  c'est  une  bai.<se  d.-  95  cen- 
times sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  affaires  sur  lei>  l'urines  de 
spéculation  offrent  beaucoup  de  calme,  et  les  prix  se  maintiennent  diiiicilement. 
On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  1"  septembre,  au  soir:  farines  huit-marques,  cou- 
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rant  du  mois,  60  fr.  50;  octobre,  60  fr.  75;  deux  derniers  mois,  61  fr.  50  à 
61  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  62  à  63  fr.  25  ;  farines  supérieures^  cou- 
rant du  mois,  58  fr.  25  à  58  fr.  50;  octobre  ^8  fr.  50  ;  novembre  et  décembre, 
59  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  7  5  à  60  fr.  ;  le  tout  p'.r  sac  <Jb  159 
kiluy.  udiH  perdue  ou  157  kil'iti.  n«t.  —  La  cot«  ofliciell^^  en  disponible  a  été 
établie  lomme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  ki- 
log.  net  : 

Dates  (août-septembre) 26  27  28  30  31  1" 

Farines  huit-marques 60.70     60.50     61. OG     61.00     60.7.5     60.50 

—       supérieures 58.75     58.50     58.50     58.50     58.. iO     hS.hO 

Le  prix  noyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  60  ir.  75,  et  po' r 
les  Sup-^rieures  de  fS  îr.  55;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  70  et  de 
37  fr  30  par  100  kilog.;  c'e.'-t  une  baisse  de  45  centimes  pour  les  premières,  et 
de  35  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  eu  peu  de  change- 
ments dans  les  cou  s,  aussi  bien  pour  les  gruaux  que  pour  les  farines  deuxièmes  et 
troisièmes.  —  Dans  les  (iépariemeuts.  on  p^iye  [)ar  lûu  kilog.  :  Valenciennes,  36 
à  36  fr.  50;  Charleville,  3t5  à  37  ir.;  Morlaix,  33  fr.  ;  Bordeaux,  35  à  38  fr.;  Albi, 
36  à  37  fr.  50. 

Seiglps.  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On 
paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  50  à  17  fr.  75.  —  Les  farines  sont 
cotées  de  2:)  à  26   fr.  par  quintal  métrique. 

Oriie.ic.  — Les  affaires  sont  plus  actives,  et  les  ventes  se  font  avec  beaucoup  de 
fermeté  dans  les  prix,  principalement  pour  les  orges  nouvelles.  On  paye  de  20  à 
22  fr.  50  par  h  0  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances.  —  Quant  aux  es- 
courgeons, ils  sont  cotés  de  19  fr.  50  à  20  fr.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges 
étrargM'es,  sont  toujours  abondantes;  on  paye  suivant  les  qualités,  de  17  fr.  20  à 
21   fr.  50  les  or^es  pour  la  brasserie. 

Avoines.  —  Quoique  leé  offres  soier  t  abondantes,  les  prix  se  maintiennent  assez 
bien;  on  cote  par  lOO  ivilog.  à  la  halle  de  Paris,  de  iO-à  23  fr.  par  quintal  mé- 
triquf,  suivant  poils,  couleur  et  qualité. 

Sa'-rdsin.  —  Les  affaires  sont  au  plus  grand  calme;  on  cote  à  la  halle  de  Paris, 
de  16  fr.  50   à    17  fr.  50  par  100  kilog. 

M'iis.  —  Les  prix  sont  ferm^  s  sur  les  marchés  du  Midi  ;  on  paye  par  100  kilog.  : 
Toulouse,  18  fr.  50  a  19  fr.  50;  Borleaux,  !9  à  19  fr.  50;  Albi,   19  h  20  fr. 

Is-'V.^.  —  Il  y  a  peu  de  changements  oans  l^s  prix.  On  paye  à  la  halle  d^î  Paris  : 
gros  son  seul,  13à  14  fr.  ;  sou  trois  cases,  1  l  fr.  50  à  12  Ir.  50  ;  recoupettos,  11  à 
11  fr.  50;  bâtards,  13  à  1  5  fr.  50  ;  remuulages,  14  à  16  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. —  Les  prix  sont  fermes  sur  le  plus  gr  nd  nombre  des  marchés,  aux 
aux  cours  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  préc^^dente  revue. 

Grni7iei  fourruyrre.s. —  Les  ii  èfles  incnrnats  sont  peu  demandés;  on  vend  les 
trèfles  violets  de  110  à  115  fr.  par  100  kilog.  Peu  d'affaires  dans  le  Poi  ou,  aussi 
bien  que  dans  le  Midi. 
'  Poini/ifs  déterre.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  au  détail  à  la  halle  de  Paris  : 
Hollande  nouvelle,  5  à.  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  ir.  15  a  8  fr.  55  par  quiuial  uiétrique; 
jaunes  nouvelles,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  à  7  fr.  15  par  100  kilog. 
IV,  .—  Fruits  divers  et  lAquw es  frais. 

Fr-uits.  —  Cours  de  la  iialie  lu  1"  sep  embre  ;  abricots,  2  à  5  fr.  le  cent; 
0  fr.  35  f;  1  fr.  le  kilog.;  amandes,  (•  fr.  75  à  2  fr.  le  cent;  figues,  2  à  20  fr.  le 
cent;  fraises,  1  à  5  fr.  le  panier  ;  fra'ijboises,  0  fr.  40  à,  0  fr.  50  le  kilog.;  me- 
lons, 0  fr.  25  à  3  fr.  la  pièce;  noisettes,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  noix  vertes, 
6  à  8  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes,  2  à  100  fr.  le  cent  ;  poires,  2  à  20  fr.  le 
cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  45  le  kilog.;  pommes,  2  à  25  fr.  le  cent;  prunes,  2  à  6  fr.  le 
cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  80  le  kilog;  raisin  commun,  0  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog.; 
raisin  noir,  0  fr.  45  à  0  fr.  55  le  kilog. 

V.—  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Au  moment  où  paraîtront  ces  lignes,  le  midi  de  la  France  sera  en 
pleine  vendange.  Si  près  d'atteindre  le  but,  il  semblerait  qu'on  doit  être  à  peu  près 
d'accord  sur  le  rendement  de  la  rérolte  pendante,  il  n'en  est  rien  cependant.  Les 
avis  sont  de  plus  en  plus  partagés.  Eu  Bourgogne,  les  vignerons  assurent  que  la 
récolte  sera  très-médiocre,  car  elle  a  été  dévastée  parles  écrivains  et  le  rougeot.  Le 
Maçonnais  et  le  Beaujolais  tiennent  à  peu  près  le  même  langage.  Le  Midi,  la  Pro- 
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vence,  le  Languedoc  invoquent  le  Phylloxéra,  les  inondations,  la  grêle  et  la  froi- 
dure comme  causes  de  la  pauvreté  de  Iturs  viguoblt-s.  Le  Bordelais  accuf^e  la  grêle, 
les  inondations,  le  Phyiloxera  et  l'oïdium  Les  vignerons  et  propriétaires  charentais 
cherchent  également  a  récriminer  contre  le  Phylloxéra  et  certaines  intempéries  at- 
mosphériques. Quant  au  Centre  et  à  la  Champagne  ils  ne  disent  mot,  ce  qui  est 
toujours  d'un  bon  augure.  Mais  il  y  a  ht^ureusement  un  revers  à  la  nsédaille.  Le 
commerce  crie,  à  tous  ceux  qui  veulent  l'entemJre,  que  cette  année  la  récolte  sera 
fabuleuse,  que  la  grêle,  le  Phylloxéra,  l'écrivain,  l'iidium,  le  rougent,  les  inonda- 
tions, les  froids,  les  pluie-!,  etc.,  ne  sont  que  des  prétextes,  et  que  les  vendanges 
donneront  65,  70,  75  raillions  d'hectolitres.  La  faraude  pres.^e,  qui  en  ces  .sortes  de 
choses,  acce(>te  sans  con-irô'e  tout  ce  qu'on  lui  dit  a  même  prononcé  le  cliitlre  de 
106  millions  Entre  ces  différentes  appréciations,  nous  prendrons  une  moyenne, 
mais  une  moyenne  basée  sur  une  corre-poD<lance  heiidomadairement  ré!^:lière, 
sur  des  appréciations  exemptes  de  tout  parti  pris,  et  nous  dirons  que  la  récolte 
prochaine  (oscillera  entre  63  et  70  raillions  d'hectolitres.  Quant  à  la  qualité,  elle 
atteindra  celle  de  l'an  dernier,  mais  ne  lui  sera  pas  supérieure,  si  toutefois  la  ven- 
dange se  fiit  sans  pluie  et  dans  de  bonnes  conditions.  Au  sujet  des  cours  présents, 
et  futurs,  nous  n'avons  aujo  ird'hui  rien  à  en  dire:  le  Centie  et  l'Est  sont  à  psu 
près  dégarnis,  l'Ouest  a  encore  un  stock  qui  se  compte,  le  Midi  un  stock  impor- 
tant, ^i  Lien  que,  le  commerce,  surtout  en  présence  de  la  récolte  pendante,  ne  se 
presse  pas,  il  attend  que  le  courant  se  fasse  de  lui-même,  aus>i  ne  pouvnns-nous 
enregistrer  aucune  transaction,  aucune  affaire  Celles  qui  se  produisant  se  font  à 
très-bas  prix,  et  la  propriété  n'y  consent,  qu'à  l'effet  de  débarrasser  les  chais,  en- 
core trop  plein,  pour  recevoir  la  vendange  prochaine.  Dans  tous  les  cas,  ce  que 
nous  croyons  pouvoir  affirmer,  c'est  que  dans  un  grand  nombre  le  vignobles  il  y 
aura  des  excé  iants,  et  ces  excédants,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  n'aideront  pas 
à  la  hausse,  ils  seront,  au  contraire,  une  cause  de  dépréciation  des  cours.  Telle  est 
suivant  nous  la  situation  :  elle  nous  paraît  strictement  rémunératrice  pour  le  vi- 
gnoble, et  très  avantageuse  pour  le  commerce  et  la  consommation  générale.  —  Ne 
voulant  pas  nous  répéter  et  donner  toujours  les  mêmes  cours,  nous  nous  abstien- 
drons tnnt  que  nous  n'aurons  pas  à  enregi>trar  de  changements. 

Spiritueux.  —^Toujours  même  calme  sur  les  3/6,  seulement  la  baisse  semble  à 
Paris  subir  en  ce  moment  un  temps  d'arrêt.  Le  stock  est  aujourd'hui  de  9,-250  pi- 
pes, avec  une  circulation  de  300  pipes.  Quant  à  prévoir  ce  que  sera  l'avenir  de 
l'article,  nous  ne  l'essayerons  pas,  il  n'y  a  à  cet  cet  égard,  aucune  raison  qui  milite 
en  faveur  de  la  hausse,  de  la  baisse  ou  de  la  stabilité  des  cours  Si  l'insuffisance  de 
nos  déLouchés  n'existait  pas,  notre  stock  ne  serait  pas  si  considéiable,  et  par  suite 
dos  cours  si  dépréciés.  Au  Midi,  non-seulement  les  affaires  sont  calmes,  mais  en- 
core la  tendance  est  à  une  dépréciation  nouvelle.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit 
3/6  betteraves,  l""'  qualité,  90  degrés  disponible,  48  fi-.  2b  ;  courant,  48  fr  25  à 
48  fr.  50  ;  trois  derniers,  48  fr.  50;  quatre  premiers,  49  tr.  75  à  50  fr.  —  A  Pczenas 
(Hérauli),  on  a  p^yé  cette  semaine  :  disponible,  55  fr.;  3/6  raHrc,  50  fr..;  eau-de- 
vie,  4  7  fr.  —  A  Bêziers  (Hérault-),  on  a  fait  :  dis|)onil'le  bon  goîit,  55  fr.;  novembre 
et  décembre,  58  fr.  ;  3/6  marc,  51  fr.  — A  Lvnel  (Hérault),  disponible,  58  fr. 
—  A  Narbotme  (Aude),  56  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  58  fr.  —  A  Lille  (Nord),  oi\ 
paye  :  3/6  betteraves,  disponible,  47  fr.  50;  mélasse,  4^  fr  ;  trois  derniers,  48  fr. 

Vinmijrrs.  —  Le  commerce  de  la  vinaigrerie  à  Nantes  et  Orléans  se  plaint  fort 
des  dernières  exigences  fiscales.  Les  transactions  sont  nulles,  et  les  cours  nominaux 
sans  ctiaugeraents. 

Cidres  —  Nous  ne  recevons  aucune  nouvelle  des  pays  à  cidre,  on  nous  assure 
seulement  que  les  cours  sont  encore  sans  variations*sen-ibles. 

VI.  —  .Sucres  —  mélasses  —  fécuLrs  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucre'!. ~  Les  transaciions  .sur  les  sucres  sont  toujours  extiêmement  calmps,  et 
les  prix  des  diverses  qualités  ont  encore  de  nouvtUes  tendances  à  la  baisse.  On  paye 
actuellement  k  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques, 
n°*  7  à  9,  59  fr.;  q°'  10  à  13,  bk  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  62  fr.  75. 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris  était,  au  i'"'  se|»teii.bre,  de 
146,000  i|uintaux  métrirpies,  taiit  en  sucres  français  qu'en  sucres  C"lnniaux  et 
exotiques;  c'est  une  diminution  de  41,000  (piintaux  métriques  sur  le  chiffre  con- 
staté la  semaine  précédente'.  Les  prix  des  sucres  ralfinéssont  faiblement  tenus,  de 
145  à  146  fr.  parquintal  métrique  suivant  les  sortes.  —  Dans  les  marchés  du 
Nord,  les  Iran-actions  sont  toujours  calmes:  on  paye  à  Valenciennes,  pour  les  su- 
cres bruts:  n"  10  à  13,  53  tr.  50;  n"*  7  à  9,  59  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  — 
Daus   les  ports,  les  afl'aires  sont  peu   importantes  sur   les  sucres  colouiaux  ;    les 
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cours  se  maintiennent  difficilement  pour  les  diverses  catégorie?;  le  prix  de    5b 
62  fr.  par  100  kiioe:.  pour  les  sucres  de  la  Havane,    demeure  sans  changement  à 
Marseille.  On  cote  les  sucres  raffinés  de  147  à  1^9  fr.  par    100  kilog.  suivant  les 
sortes  et  les  qualités. 

Mélasses.  —  Les  prix  n'ont  pas  sensiblement  varié  depuis  huit  jours.  On  cote  : 
mélasses  de  fabrique,  8  fr.  50  ;  mélasses  de  raffinerie,  9  fr.  50  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Fécules.  — II  y  a  toujours  une  demande  active  sur  les  fécule'?,   et  les  prix  sont 
en  hausse.  Ou  paye  actuellement  pour  les  fécules  premières   de  l'Oifee  et  du  rayon 
•  de  Paris,  34  à  35  fr.  par  100  kilog.  —  Les  fécules  vertes  sonl  cotées  de  20  à  20  fr. 
50  par  quintal  métrique. 

Glucoses. —  Les  transactions  sont  actives ,  et  les  prix  sont  fermes  pour  les  di- 
verses catégories.  On  paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à 
66  fr.;  sirop  massé,  54  à  55  fr.;  sirop  liquide,  43  à  45  fr. 

Amidons.  ~  La  fermeté  continue  égaleraentsur  les  coursdes  amidons.  On  paye  : 
amidons  de  pur  from^^nt  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à 
70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.  ;  le  tout  par  100  kiog. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  que  nous  recevons  des  divers  centres  de  production 
des  houl)lons  sont  unanimes  à  affirmer  le  boii  éiat  des  houblons  en  terre.  On  est 
très-saiisfait de  la  quantité  delà  prochaine  récolte,  mais  dans  quelques  régions  on 
craint  pour  la  qualité.  C'est  en  Alsace  que  la  récolte  paraît  devoir  donner  les  meil- 
leurs résultats.  —  En  Angleterre  seulement,  la  récolte  se  fera  au  commencement 
de  septembre  ;  les  nouvelles  sont  jus  ju'à  présent  peu  s  ttisfaisan  es,  car  l'humidité 
paraît  avoir  iait  de  grands  dégâts;  on  s'attend  généralement  à  un  rendement  faible 
et  à  une  qualité  médiocre.  —  les  transactions  sont  peu  importantes  sur  la  plupart 
des  marchés. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noir  s,  engrais. 

Huiles.  —  Les  transactions  t-ont  plus  importantes  que  pendant  les  semaines  pré- 
cédentes, et  les  prix  offrent  de  la  fermeté,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
huiles  de  colza.  On  paye  actuelieraent  par  100  kilog.  à  Paris  :  huiles  de  colza  en 
tous  fûts,  82  fr.  75;  entonnes,  84  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  92  fr,  25.  — La 
hausse  s'est  aussi  produite  sur  les  huiles  de  lin  qui  sont  cotées  actuellement  :  huiles 
de  lin,  en  tous  fûts,  71  ir.  50  ;  en  tonups,  1a  tr.  —  li  y  a  également  plus  de  fer- 
meté dans  les  prix  sur  les  marchés  des  départements,  où  l'on  paye  pour  les  huiles 
de  colza:  Gaen,  76  fr.  75  ;  Rouen,  80  fr.  50  à  81  fr  ;  Arras,  7  7  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique.  — A  Marseille,  les  affaires  ont  été  un  peu  plus  actives  pendant 
celte  semaine  sur  les  huiler' de  graines;  les  prix  n'ont  pas  éprouvé  de  changements  ; 
on  paye  par  .(0  kilog.  :  sésam-s,  68  à  69  fr.;  arachi'ies,  72  à  73  fr.  —  Les  hufVes 
d'olive,  pour  la  consommation  con-ervent  leurs  anciens  prix  ;  on  les  paye  par  100 
kilog.  :  fines,  140  à  )50  fr.;  surfines,  180  à  195  fr. 

Grahi'^.s  oléa(jineuses.  —  Les  prix  se  mainùennent  diffic.ilemsnt  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés.  Ou  paye  pai-  hectolitre  sur  les  marchés  du    Ni)rd:    œillette, 

35  à  37  fr.  50  ;  colza  nouveau,  22  Ir.  50  à  25  fr.  50  ;^  lin,  22  à  23   fr.  ;  cameline, 
18à20fr. 

Touruuux. —  Les  cours  sont  toujours  fermes.  On  paye  sur  le  marché  de  Cam- 
brai: tourteaux  de  colza  et  de  cameline,  20  fr.  ;  œillette,  22  'r.;  lin,  27  à  27  fr.  50  ; 
le  tout  par  quintal  métrique. 

Saoïrai.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  affaires  restreintes  à  Marseille,  sans  chan- 
gements dans  les  prix.  On  cote  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,' 56  à  57  fr.  ;  coupe 
moyen  fdrme,  56   fr.;   coupe  moyenne,  55  "fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  ferm's  dans  le  Nord,  aux  prix  de  35  à  38  fr.  par  100 
kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3  à  9  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  transactions  sur  les  enirrais  deviennent  actives.  En  Angleterre, 
on  paye  actuellement  le  nitrate  de  soude,  30  fr.  par  100  kilog.  ;  les  os,  15  à  16  fr.; 
le  sulfate  d'ammoniaqi'.e,  47  fr-.  50  à  50  Ir.  —  En  Franne,  on  cote  :  guano  du  Pérou, 
31  fr.  89  à  34  fr.  89  ;  guano  dissous,  35  à  38  fr.;  phospho-guano_,  28  fr.  50  à 
30 fr.;  eny;rais  C -ignet,  30  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  46 à  48  fr.;  nitrate  de  soude, 

36  à  38  fr.;  phosphates  fossibs,  6  fi'v  50  à  9  fr.,  suivant  le  dosage  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

VIII  —  Matières  résineuses , colorantes  el  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Bordeaux  et.  dans  tout  le 
Sud-Ouest,  sur  l'esse'nce  de  térébenthine  et  sur  les  autres  produits  résineux.  Les 
prix  demeurent  sans  changements  depuis  quinze  jours. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  très-fermes,  quoique  les  transactions  soient  peu  ac- 


DBS  DENRÉES  AGRICOLES  (4  SEPTEMBRE    1875).  391 

tives;  on  paye  actuellement  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  sur  les  principaux  mar- 
chés du  Midi. 

Verdets. — -Les  cour^  demeurent  les  mêmes;  les  transactions  sont  d'ailleurs 
très-calmes.  On  paye  de  17^  à  176  fr.  par  quintal  mpirique,  suivant  les  qualités, 
pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains,  dans  le  Languedoc. 

Crème  (le  tartre.  —  Les  afi'aires  demeurent  limitées,' et  les  prix  varient  peu  de 
245  à  250  fr.  par  quintal  métrique,  sur  les  marchés  du  Midi. 

IX.  —  Textiles. 

Lins.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  offres  assez  restreintes  sur  les  marchés  du 
Nord,  et  les  prix  sont  fermes.  On  payait  au  dernier  marché  de  Bergues,  170  à 
185  fr.  par  100  kilog.  suiviiut  les  qualités. 

Clidiirres.  —  Le  calme  continue  à  réfjner  dans  les  transactions.  On  paye  à  Paris 
et  dans  l'Ouest,  de  65  à  115'fi-.  par  luO  kilog.  suivant  les  sortes. 

Lames.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  sur  les  laines  coloniales,  dans  les  ports, 
comme  f.ecdaut  les  semaines  précé'ientes.  Ou  cote  par  100  kilog. .  Buenos-Ayres  en 
suint,  150  à  245  fr.  ;  Monte- Video,  2j5  à  265  fr.  ;  Levant,  150  à  165  fr.  suivant 
les  qualités. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Lis  cours  se  maintiennent  avec  fermeté.  On  paye  à  Paris  103  fr.  par 
100  kilog. pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie.  La  stéarine  est  cotée 
167  fr.  50  à  170  fr.;  les  petits  suifs,  84  fr.;  les  suifs  d'os  pur,  80  à  82  fr,  ;  le  tout 
par  quintal  méuique. 

Cuirs  et  peaux.  ~  Aux  ventes  publiques  du  31  août,  à  Paris,  on  payait  :  tau- 
reaux, 87  fr.;  bœufs,  149  fr.  50  à    212  fr.  ;  vaches,  106  fr.;  veaux,  168  à  186  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  11  y  a  hausse  sur  les  taureaux  et  les  bœufs  ;   mais  baisse  de 
1  à  6  fr.  sur  les  autres  catégories  par  rapport  aux  ventes  du  mois  précédent. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailLes  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  a  la  halle  de  Paris,  223, ?35  ki- 
log. de  beurres  da  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  oriinaires  et  courants,  1  fr.  22  à  4  fr.  12  ;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  couran-is,  1  fr.  44  à  2  fr.  58  ;  —  Gnuruay,  choix,  3  fr.  90  à  4  fr.  90  ; 
fins,  3  à  3  fr.  60  ;  ordir.HirtiS  et  courants,  1  fr.  tO  à  2  fr.  80;  -—  Isigny,  choix, 
5  à  5  fr.  80  ;  iii!S,  3  fr.  80  à  4  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à 
3  fr.  60. 

XII.  —  Chevaux  - —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  25  et  28  aoijt,  à  fans,  on  comptait  806  che- 
vaux ;  bur  ce  nombre,  210  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.       Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet. 10  3(5  400  à      700  fr. 

—  de  trait..., 3C0  67  .500  à  1,250 

—  horsd'âge 371  92  10  à      f-00 

—  à  l'enchère 15  15  60  à      200 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêines  marchés,  on  comptait  18  ânes  et.  3  chèvres  ; 
7  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  65  fr.;  1  chèvre,  à  30  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  la  Villette, 
dujeudi  26  au  mardi  31  août  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  30  août. 

Pour  Pour              En       4quHitier8. 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.         kil. 

Bœufs 4,1:^3  2, .562  1,342  3.904  3'tO 

Vaches 1,695  9^9  604  1,603  239 

Taureaux 293  201  76            277  3'47 

Veaux 4  318  3,119  1.'.'38.       4.357  80 

Moutons 35,267  23, '/24  9,(;76  32  900  20 

Porcs  gras.    ...         4  815  1,973  2,8^2  4.815  80 

—    iiiaif,'res..               13  »  13              13  28 

Les  transactions  ont  éié  assez  actives  pendant  cette  semaine  sur  le  marclié  ; 
mais  les  piix  se  s-oot  difficilement  maintenus,  à  cause  de  l'abondance  des  offres,  et 
nous  devons  enre(.'istrer  i!e  la  bai.«:^e  sur  les  diverses  catégories  de  l'espèce  bobine. 
—  A  Lnnlres,  l'importation  d'animaux  étrangers  s'est  élevée,  la  semaine  dernière, 
à  25,^*2:^.  flont  6:^  bœufs  venant  du  Havre,  1,775  moulons  d'Anvers;  1,654  mou- 
tons <i'FIambniirg;  666  bn^uls,  5,8  5  moulons  et  671  porcs  de  Rottonlam  ; 
3,092  btuufs  et  5,509  moutons  de  Toisning.  Petite  baisse.  Prix  du  kilog.  :*  bœuf, 
l''"  qualit»^,  2  fr.  05  h  2  Ir.  i;-t  ;  i%  1  fr.  58  à  1  fr.  "/ 5  ;  qnaliié  inférieure,  1  fr.  40 
à-1  ir.  55  ;  —  veaux,   1  fr.  75  à  2  fr.  28;  mouton,  1'"  quaUlé,  2  fr.  28  à  2  fr.  43; 
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2%  2  fr.  10  à  2  fr.    80;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  2  fr.  08;   agneau,  2  fr.  10 
à  2  fr.  80  ;  porc,  1  fr.  55  à  1  fr.  90. 

Via?vteà  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  24  août  au   1"  sep- 
tembre : 

Prix  du  kilog.  le  31  août.      ^ 

kilog.            1"  quai.  2'  quai.  3»  quai.                 Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache...  105,822  ].38àlfi0  l.OOàl.48      0.80àl.l6      1.00à2.60      0.16à0.50 

Veau 130  604  1.68     1.88  1.18     1.66      0.80     1.16      1.00    2.20 

Mouton 46,281  1.42     1.56  1.12     1.40      0.80    1.10      1.10    2.46              » 

Porc , 22, M5  Forcirais 1  fr.  à  1  fr.  50 

Totalpour 7 jours.  305,222       Soitparjour 43,603  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  1,100  kilog.  par  jour  sur  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  sur  les  diverses  catégories. 
XIIl, —  Cours  de  la  viande  à  Tabattoir  delà  Villette  du  2ô  août  au  2  septembre  [par  bO  kilog.) . 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœuf.s.  Veaux.  Montons. 


ire 

2» 

3» 

gual 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

fr. 

78 

71 

65 

.  1" 

quai, 
fr. 


2" 

quai. 

fr. 

76 


3« 

quai. 

fr. 

66 


1" 

quai. 
Ir. 

86 


2« 

quai; 
(r. 

77 


3« 
quai. 

fr. 
70 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 2,019 


XiV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  2  septembre  : 

Cours  des  commissionnai 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux, 

moyen 
général.    l'«       2»         3"  Prix 


Vaches 
Taureaux.... 

Veaux 

Moutons  . . . . 

Porcs  gras.; 

—  maigres. 


841 
151 

977 
18  5t3 

3,573 
20 


Invendus. 
67 
49 
23 
50 
1,125 


kil.      quai,  qua.1 .  quai,    extrêmes. 


1"        2"         3« 

quai.   quai.  quai. 


328 
2^8 
33S 

79 
20 
88 
30 


1.82 
l.6t 
1.36 
1.85 
2. 00 
1.56 
1.55 


1.58 
1.36 
l.ï4 
1  65 
1  85 
1.50 


1.40 
1-16 
1  14 
1.35 
1.65 
1.44 


l.S6al.82 
1.12     1.64 


1.00 
1.3u 
1.55 
1.40 
1.50 


1.40 
1  80 
2.t6 
1.60 
1   60 


1.80 
1.60 
1.35 


1.55 
1  35 
1.20 


1.40 
1.10 
1.10 


Prix 
extrêmes. 
1.30  àl.85 
1   OU     1.62 
1.00     1.40 


Peaux  démoulons:  rases,  2  fr.  75  à  5  fr.  50. 


Vente  active  sur  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 
Les  transactions  accusent  de  la  baisse  sur  les  céréales,  les  alcools,  les  sucres, 
et  la  plupart  des   produits  animaux  ;  mais  il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours 
des  huiles,  des  textiles,  etc.  A.   Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  Bourse  continue  à  être  dans  l'attente  et  l'inlécision  ;  la  liquidation  va  certai- 
nement être  difficile,  et  bien  des  posiiions  ne  se  conserveront  qu'au  prix  de  lourds 
sacriljces.  Nos  rentes  ont  conservé  les  cours  de  66  et  de  104  fr.  ;  le  5  pour  100 
italien  se  maintient  dilHcilement  à  72  fr.;  le  5  5  pour  100  turc  est  tombé  à  36  fr. 
30.  Très  peu  d'affaires  sur  toutes  les  autres  valeurs  qui  maintiennent  leurs  cours. 
A  la  Bauque  de  France,  encaisse  métallique  :  1  milliard  677  millions;  porte- 
feuille commercial, 'i92  millions  ;  bons  du  Trésor,  650  millions;  circulation,  2  mil- 
liards 367  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  22  au  28  aotlt  [compta^it)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 

S''lasem.préc. 


Plus 

Plus 

Dernier 

-^,. ' 

^— ^ 

bas. 

haut. 

cours.  Il 

ausse. 

baisse 

ReiJte  3  OiO  

66.05 

66.55 

66.:?5 

» 

o.u 

Uenle  4  1/2  0,0 

97-75 

98.00 

98.i'0 

0.50 

y) 

Rente  5  0/0  

104.25 

104.60 

1('4   30 

0.5CI 

Emp.  60/0 Iviorgan. 500 

» 

» 

513.110 

» 

» 

Banque  de  Fiance.. . 

3850. eo 

3870.00 

3870. UO 

10.00 

» 

Comptoir  d'escompte. 

59i.50 

600.00 

592.50 

» 

7    50 

Société  générale 

580.(10 

585.00 

585.00 

7.50 

» 

Crédit  foncier 

910.00 

925.00 

925. Oi> 

5.(i0 

» 

Crédit  agiicole  

495.00 

500.00 

600  00 

5.ti0 

» 

Est Actions  500 

577.50 

SSD.VO 

678.75 

3.75 

50 

Midi d». 

695.00 

697.50 

697.50 

5.00 

» 

Nord d". 

1167.50 

1175-IIO 

1170.00 

10. 0< 

Orléans d". 

98.S.II0 

99  2.50 

990.00 

5.00 

Ouest d». 

615. CO 

617.50 

617   60 

» 

Paris-Lyon-Médiier.d» 

950.00 

958.75 

950.00 

» 

7.60 

Parisl871.obl.4oo  3  0/0 

320. <i0 

325   00 

322  00 

» 

1.00 

5  0/0  Italien 

71.70 

72   10 

72.10 

» 

0.2u 

Valeurs  diverses 

l'ius  Plus 

bas.  haut. 

Or. fonc.  obi. 500  4  0/0    496. "25       Soi  t-O 
Créd.f'.  obi.  500  3  0/0    487.50       490.00 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (n  septembre  i875j. 

Les  rendements  des  principales  récoltes.  -^  La  récolte  du  froment  en  France  et  en  Angleterre.  

Le  rendement  des  orges  et  des  avoines.  —  Résultats  comparés  de  la  récolte  des  céréales  en 
France  et  dans  les  principaux  pays  exportateurs.  —  Rapport  delà  Commission  permanente  de 
valeurs  de  douanes  sur  les  travaux  en  1875.  —  Baisse  des  prix  de  la  plupart  des  denrées  agricoles 
pendant  le  deuxième  semestre  de  1874.  —  Les  mouvements  d'importation  et  d'exportation  des 
produits  agricoles.  —  La  question  des  sucres.  —  Texte  de  la  Convention  internationale  conclue 
entre  l'Angleterre,  la  Belgique,  la  France  et  les  Pays-Bas.  —  Instructions  du  ministre  des  finan- 
ces aux  agents  de  l'Administration  des  contributions  indirectes.  —  Les  ensilages  de  maïs.  — 
Lettre  de  M.  Goffart.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  au  Mans.  —  Vente  de  l'étable  de  M.  Wil- 
liam Torr  en  Angleterre.  —  Concours  du  Comice  de  Nozay  et  Derval.  —  Emploi  de  la  tangue  en 
agriculture  —  Le  blé  hybride  Galland  pour  semences.  —  Notes  de  MM.  Guyot,  Gallicher,  Casa- 
nova, Boncenne,  Valin,  de  Lentilhac,  de  Presle,  Petit-Lafitte  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  dé- 
partements d'Ille-et- Vilaine,  du  Cher,  de  la  Vendée,  du  Rhône,  de  la  Dordogne  et  de  la 
Gironde. 

I.  —  La  situation. 
L'appréciation  que  le  Journal  de  V Agriculture  a  donnée  sur  la  valeur 
de  la  récolte  de  1875  se  justifie  tous  les  jours  davantage.  Eu  ce  qui 
concerne  le  froment,  la  France  a  une  petite  moyenne,  et  l'Angleterre  a 
moins.  De  là  le  maintien  des  cours  qui  se  sont  relevés  de  2  à  3  francs 
par  quintal  métrique.  Selon  toute  probabilité,  on  aura  encore  des  prix 
plus  élevés,  mais  sans  atteindre  des  chiffres  qui  deviendraient  oné- 
reux pour  le  consommateur.  Cette  situation  est  favorable  aux  intérêts 
de  l'agriculture  nationale;  elle  permet  au  cultivateur  de  faire  ses  af- 
faires, sans  qu'il  y  ait  de  gêne  dans  le  pays.  En  outre,  comme  un  stock 
notable  est  resté  de  la  dernière  récolte,  l'exportation  sera  possible  et 
elle  se  fera  certainement  en  Angleterre  sur  une  certaine  échelle,  lors- 
que les  arrivages  aujourd'hui  nombreux  de  New-York  sur  Londres  et 
Liverpool  auront  un  peu  diminué.  L'Amérique  n'a  pas  une  récolte  qui 
puisse  écraser  les  cours;  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  les  prix 
actuels  aux  Etats-Unis  sont  sensiblement  supérieurs  de  aux]cours  de  l'an- 
née dernière  à  pareille  époque;  ils  sont  à  peu  près  comparables  à  ceux 
de  l'Europe  considérés  dans  leur  ensemble.  Une  circonstance  concourt 
à  maintenir  les  prix,  c'est  que  les  nouvelles  des  rendements  accusent 
partout  un  défaut  de  qualité,  et  les  cours  actuels  correspondent  cer- 
tainement à  des  chiffres  de  2  à  3  fr.  supérieurs  pour  les  blés  vieux 
bien  conservés.  Les  avoines  sont,  par  contre,  abondantes  et  belles,  à 
l'inverse  de  ce  qui  avait  lieu  l'an  dernier;  les  cours  de  cette  céréale 
s'affaissent  par  conséquent;  mais  pour  nos  agriculteurs,  en  général 
gros  consommateui's  d'avoine,  cette  circonstance  n'est  pas  désavanta- 
geuse. Il  n'y  a  qu'une  chose  fâcheuse,  c'est  que  la  récolte  des  orges 
pèche  à  la  fois  par  la  qualité  et  par  la  quantité,  de  telle  sorte  que  leur 
commerce  d'exportation  sera  certainement  très-entravé  cette  année.  Les 
pommes  de  terre  ne  sont  pas  non  plus  dans  de  bonnes  conditions. 
Mais  pour  presque  toutes  les  autres  récoltes,  la  satisfaction  est  géné- 
rale, de  telle  sorte  qu'au  point  de  vue  du  bien-être  de  l'agriculture, 
quoique  la  récolte  des  blés  soit  loin  d'être  de  premier  ordre,  l'année 
1875  devra  être  considérée  comme  favorable  aux  intérêts  du  pays. 

IL  —  Les  valeurs  des  denrées  agricoles  en  1874. 
La  Commission  permanente  des  valeurs  de  douanes  vient  de  pu- 
blier, dans  les  Annales  du  commerce  extérieur,  le  compte  rendu  de  ses 
travaux  de  1875,  relatifs  aux  valeurs  des  diverses  denrées  en  1874. 
Une  des  sections  de  ce  rapport  est  consacrée  aux  denrées  agricoles; 
elle  constate  que  l'année  1874  a  vu  se  produire  de  la  baisse  sur  le 
plus  grand  nombre  de  celles-ci.  Cette  baisse  a  été  d'autant  plus  sen- 
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sible  que  l'année  1873  avait  amené  ud«  hausse  sur  la  plupart  des 
produits  agricoles;  c'est  sur  les  céréales,  les  vins,  les  animaux  domes- 
tiques, qu'elle  s'est  principalement  fait  sentir.  La  baisse  sur  les  cours 
des  blés  a  été  amenée  par  l'abondance  exceptionnelle  de  la  récolte  de 
1874,  abondance  qui  s'est  fait  sentir  dans  la  plupart  des  pays  produc- 
ducteurs.  Elle  a  même  été  beaucoup  plus  considérable  qu'il  ne 
semble  ressortir  du  rapport  de  la  Commission  des  valeurs  :  celle-ci 
estime  à  28  fr.  le  prix  moyen  du  quintal  de  blé  pour  le  eecond  se- 
mestre de  1 874.  C'est  exactement  le  chiffre  que  l'on  obtient  si  l'on 
prend  la 'moyenne  des  tableaux  de  nos  prix  courants 'des  céréales  de 
juillet  cà  lécembre  1874.  Mais  après  la  récolte,  c'est-à-dire  au  com- 
menceriient  du  mois  de  septembre^  le  cours  moyen  du  blé  est  descendu 
à  26  fr.  50^  et  pendant  les  quatre  mois  de  septembre  à  décembre,  il  a 
oscillé  de  ce  prix  à  25  fr.  30;  il  n'atteiunait  que  25  fr.  50  au  31  dé- 
cembre. La.  moyenne  d;  s  prix  de  ces  quatre  lierniers  mois  n'est  pas 
supérieure  à  25  fr.  80-  Le  prix  moyen  du  semestre  a  donc  été  forte- 
ment influencé  par  les  cours  très-élevés  qui  ont  précède  la  récolte,  et 
il  ne  permet  pas  d'apprécier  d'une  façon  exacte  l'influence  produite  sur 
les  prix  par  l'abondance  qui  en  est  résultée.  —  Pour  les  autres  prin- 
cipaux produits  agricoles,  la  Commission  des  valeurs  estime  comme  il 
.suit  la  dépréciation  des  cours  :  vins,  4  à  10  pour  100  de  leur  valeur; 
bière,  30  pour  100;  beurre,  œufs,  fromages,  6  à  10  pour  100;  bé- 
tail, 5  à  25  pour  100.  C'est  principalement  sur  les  jeunes  animaux  et 
les  animaux  maigres,  que  cette  baisse  s'est  produite;  elle  a  continué 
pendant  les  premiers  mois  de  î875,  par  suite  de  l'excessive  sécheresse 
du  printemps;  mais  aujourd'hui  elle  fait  place^  depuis  deux  mois  en- 
viron, à  une  meilleure  tenue  des  cours,  comme  on  peut  en  juger  en 
consultant  nos  revues  commerciales.  Le  mouvement  d'importation  en 
bétail  a  diminué  en  1874,  tandis  que  le  mouvement  d'exportation  a 
augmenté  d'autant.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  maintes  reprises, 
l'exportation  de  nos  beurres,  œufs  et  fromages  continue  à  augmenter. 
Il  en  serait  de  même  pour  les  vins,  si  les  droits  exagérés  et  réellement 
prohibitifs  qui  pèsent  sur  le  vinage,  n'entravaient  d'une  manière  à  peu 
près  absolue  le  développement  de  cette  branche  importante  du  com- 
merce agricole  de  la  France. 

lU.  —  La  question  des  sucres. 
On  possède  enfin  le  texte  de  la  convention  internationale  sur  les  su- 
cres sifjinée  à  Bruxelles  le  11    août    1875,  entre  les  représentants  de 
l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  la  France  et  de  la    Hollande.  Voici  ce 
texte  : 

Article  1°"".  —  En  France  et  dans  les  Pays;-Bas  les  fabriques  de  sucre  de  betterave  et  les  raffine- 
ries seront  soumises  à  l'ixercice  Dans  les  falniques  de  sucre  l'exercice  aura  lieu  suivant  l'un  ou 
l'autre  des  règlements  aujourd'hui  en  vigueur  dans  les  deux  pays.  Il  sera  appliqué  dans  ces  fabri- 
ques, en  ce  qui  concerne  ies  Pays-Bas,  à  dater  du  V  septembie  1876.  Dans  les  raffineries,  l'exe- 
cice  reposera  sur  la  surveillance  générale  de  toutes  les  opérations,  et  sur  l'un  des  modes  de  cor- 
trôle  suivants  : 

(a.)  Il  sera  tenu  deux  comptes  :  lepremier  chargé  des  ruer,  s  bruts  intro  ktits  dans  l'usine  et  dé- 
chargé des  sucres  fondus,  d'après  les  déclarations  du  ralfineur;  le  second  chargé  des  raffinés  sui- 
vant les  déclarations  faites  par  le  raffineur,  depuis  l'emploi  des  formes  ou  le  turbinage,. jusqu'à- 
l'entrée  en  magasin,  e_t  déchargé  des  produits  expédiés  de  l'usine.  Ces  deux  comptes  seront  contrôlé 
par  l'inventaire  du  magasin.» 

(b.)  Il  sera  élaMi  un  compte  général  du  raffinage  chargea  l'entrée  des  sucres  bruts  d'après  leur 
richesse  absolue  et  déchargé  à  la  sortie  de  la  quantité  et- de  la  riches.-e  absolue  des  produits -e.Ypé- 
diés  de  l'usine.  11  sera  tenu,  en  outre,  d'après  les  déclarations  faites  par  le  raffineu-r,  tant  à  l'entrée 
qu'à  la  sortie  du  magasin,  un  compte  du  sucre  raffiné.  Ces  comptes  seront  contrôlés,  le  premier  par 
un  inventaire  général  de  la  raffinerie;  le  second  par  un  inventaire  du  magasin. 

Art.  II.  —  Dans  le  cas  où  des  taxes  seraient  rétablies   sur  les   sucres  en   Angleten-e,   l'exercioe 
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sera  appliqué  dans  ce  pays  aux  fabi'iques  et  aux  raffineries  d'après  un  mode  qui  devra  faire  l'objet 
d'un  accord  entre  les  hautes  parties  contractantes. 

Art.  III  —  En  Belgique,  les  règlps  éiablif^s  par  la  convention  du  8  novembre  1864,  avec  les  mo- 
difications qui  y  ont  été  aport-i'es  à  la  suite  des  expériences  de  raffinage  faites  à  Cologne,  continue- 
ront d'être  appliquées  sous  les  conditions  ci-après  indiquées  : 

Création  d'une  classe  supérieure  de  sucre  brut  (y  compris  les  poudres  blanches) ,  au  rendement 
de  98  pour  100. 

Relèvement  du  rendement  de  la  troisifiine  classe  à  81  pour  100  et  du  rendement  de  la  quatrième 
classe  à  72  pour  100. 

Admission  à  l'exportation  avec  drawback  d§s  sucres  mélis  sciés  en  morceaux  de  forme  rectangu- 
laire ; 

Fixation  des  drawbacks  pour  les  sucres  bruts  de  betterave  d'après  des  types  équivalents  aux 
n"  20,  1",  12  et  8  de  la  série  liollatidaise,  auxquels  ne  pourront  être  inférieurs  les  sucres  de  la 
nouve  le  classe  (rendement  98  pour  100),  et  des  trois  classes  suivantes  : 

Elévation  à  1,550  grammes  du  minimum  de  la  prise  en  charge  dans  le>  fabriques  de  sucres 
abandonnées,  à  partir  de  la  campagne  1876-77,  et  à  1,600  grammes  à  partir  de  la  campagne  sui- 
vante ; 

Réduction  de  l'impôt  de  45  fr.  sur  les  sucres  dans  les  proportions  suivantes  : 

1.  De  15  fr.  à  partir  du  1"  mars  1876  ; 

2.  De  7  fr.  50  à  partir  du  1"  janvier  1877,  dé  telle  sorte  que  la  taxe  définitivement  fixée  ne  dé- 
passe pas  22  fr.  50  par  100  k  log.  de  sucre  brut  de  la  deuxière  classe  ; 

Engagement,  si  l'utilité  en  est  démontrée,  à  la  Belgique  par  des  faits  de  coloration  frauduleuse 
ou  autres  qu'elle  aura  constatés,  de  contrôler  ou  de  remplacer  les  types  de  nuances  par  la  saccha- 
rimétrie  pour  la  vérification  des  sucres  à  l'importation  et  à  l'exportation  ; 

Suppression  des  articles  If,  III,  V,  VI,  IX,  X  (2''  alinéa),  XIII  (l^'  et  2°  alinéa),  et  XIV  de  la  con- 
vention du  8  novembre  1864. 

Art.  IV.  —  Les  sucres  importés  d'un  des  pays  contractants  dans  un  autre  ne  pourront  être  assu- 
jettis à  des  droits  de  douane  ou  d'accise  supérieurs  aux  droits  qui  sont  ou  seraient  établis  sur  les 
sucres  similaires.de  production  nationale.  Les  drawbacks  établis  à  l'exportation  des  sucres  des  pays 
contractants  ne  pourront  être  que  la  représentation  exacte  des  droits  de  douane  ou  d'accise  gre- 
vant lesdits  produits. 

Art.  V.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  communiqueront  réciproquement  le  texte  des  dis- 
positions législatives  et  réglementaires  qui  sont  ou  seront  en  vigueur  dans  leurs  pays  respectifs 
sur  les  matières  qui  font  l'objet  de  la  présente  convention. 

Art.  VI.  L'exécution  des  engagements  réciprogues  contenus  dans  la  présente  convention  est  su- 
bordonnée en  tant  que  de  besoin  à  l'accomplissement  des  formalités  et  règles  établies  par  les  lois 
constiliitionelles  de  chacun  ds-  pays  contractants. 

Art.  VII.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  réservent  de  se  concerter  sur  les  moyens  d'obtenir 
l'adhésion  des  gouvernements  des  autres  pays  aux  dispositions  de  la  présente  convention. 

Art.  VIII.  —  La  durée  de  la  présente  convention  est  fixée  à  dix  ans  à  partir  du  1"'  mars  de 
l'année  1876.  Toutefois  chacune  des  hautes  parties  contractantes  pourra,  en  la  dénonçant  douz« 
mois  à  l'avance,  y  mettre  un  terme  à  l'expiration  de  la  deuxième,  de  la  cinquième  et  de  la  hui- 
tième année. 

Art.  IX.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  réservent,  en  outre,  la  faculté  d'introduire,  d'un 
commun  accord,  dans  cette  convention,  toutes  modifications  qui  ne  seraient  pas  en  opposition 
avec  son  esprit  ou  ses  principes  et  dont  l'utilité  serait  démontrée  par  l'expérience 

Art.  X.  —  La  présente  convention  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  à 
Bruxelles  dans  le  délai  de  six  mois,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

Ce  qui  nous  paraît  résulter  de  ce  texte_,  c'est  que  la  saccharimétrie 
est  appelée  à  jouer  un  rôle  consitlérablepour  empêcher  les  faits  rie  co- 
loration frauduleuse^  et  par  conséquent  qu'elle  va  devenir  en  Belgique 
la  rè^le  des  transactions,  |>uisqu'elle  servira  de  base  pour  toutes  les 
vérifications  à  l'importation  et  à  l'exportation.  Désormais^  du  reste,  la 
nuance  n'est  plus  qu'un  simple  renseignement,  et  le  titrage  sacchari- 
métrique  doit  être  lait  pour  régler  les  droits.  C'est  ce  qui  résulte  des 
instructions  envoyées  par  le  ministre  des  finances  à  tous  ses  agents, 
instructions  qui  se  résument  ainsi  : 

«  Il  a  été  entendu  que  les  sucres  n"'  7  à  9,  pour  être  classés  dans  la  catégorie 
supérieure,  devraient  en  atteindre  le  rendement  légal,  soit  88  pour  100  :  <i'où  la 
conséquence  que  le  sucres  n"'  10  à  14,  pour  descendre  dans  la  catégorie  des  h"^  7 
à  9,  ne  devraient  pas  titrer  plus  de  80  pour  100,  de  même  que  les  sucres  n"'  15  ;> 
18  ne  pourraient  être  admis  dans  la  classe  des  n»'  10  à  14,  et  les  sucres  n"*  7  à  9 
dans  la  catégorie  des  sous  sept,  qu'autant  que  leur  titrage  ne  dépasserait  pas  8S 
pour  les  premiers  et  67  pour  les  seconds.  En  d'antres  termes,  tout  sucre  restera 
dans  la  catégorie  à  laquelle  il  appartient  par  sa  nuance,  tant  que  l'épreuve  saccl  a- 
rimôtrique  n'aura  pas  pour  résultat  de  l'^^lever  au  rendement  légal  de  la  catégorie 
su;.érieure  ou  de  l'abaisser  à  celui  de  la  catégorie  inférieure. 

La  campagne  sucrière  va  bientôt  commencer  ;  les  chaleurs  qui  vien- 
nent de  se  produire  et  qui  continuent  encore,  vont  avancer  la  maturité 
des  betteraves,  qui  jusqu'à  présent  sont  cependant  moins  riches  que 
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l'an  dernier,  mais  bien  plus  considérables.  La  situation  est  favorable 
pour  les  agriculteurs,  mais,  il  faut  le  dire,  moins  avantageuse  pour  les 
fabricants. 

IV.  —  Les  ensilages  de  maïs. 

Nos  lecteurs  connaissent  toute  l'importance  qu'a  prise  la  question 
du  maïs  bâché  vert  pour  être  mis  en  silo  et  servir  pendant  l'hiver  à  la 
nourriture  du  bétail.  Il  peut  y  avoir  ^encore  des  doutes  sur  les  meil- 
leurs moyens  d'ejiécution,  puieque  tous  les  agriculteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  question  ne  se  sont  pas  toujours  trouvés  d'accord.  Dans  de  pa- 
reilles conditions,  il  faut  faire  appel  à  l'expérience.  On  ne  saurait  trop  " 
approuver  M.  Goffart  d'avoir  pris  ce  parti;  voici  la  lettre  que  nous 
écrit  à  ce  sujet  l'honorable  et  dévoué  inventeur  de  l'ensilage  du  maïs 
vert  préalablement  haché  : 

«  Burtin  (Loir-et-Cher),  G  septembre  1875. 
«  Mon  cher  directeur,  malgré  les  difficultés  que  j'ai  éprouvées  à  l'occasion  des 
semailles,  mes  maïs  Caragua  et  Dent-de- cheval  me  donneront  une  honne  récolte. 
«  Presque  tous  dépassent,  en  ce  moment,  3  mètres  de  hauteur,  et  leur  dévelop- 
pement est  loin  d'être  complet;  ils  poussent  encore  à  cette  heure  avec  une  extrême 
énergie. 

«  Je  compte  avoir  à  ensiler  400,000  à  500,000  kilog.  de  maïs  de  différentes  pro- 
venances et  commencer  mes  ensilages  le  lundi  10  octobre  prochain,  pour  les  ter- 
miner en  dix  jours  environ,  c'est-à-dire  vers  le  20  octobre. 

«  J'invile  tous  mes  confrères  en  agriculîi  re  disposés  à  faire  des  ensilages,  à 
venir  sur  les  lieux  mêmes  suivre  mes  opérations. 

«  Le  château  de  Burtin  e&t  à  3  kilomètres  de  la  station  de  Nouan-le-Fuzelier 
(entre  Orléans  et  Vierzon);  tous  ceux  qui  s'y  présenteront  peuvent  être  assurés  du 
meilleur. accueil. 

«  Ils  y  verront  fonctionner  les  hache-maïs  de  grande  puissance,  Albaret,  Pilter 
et  autres,  mus  par  la  vapeur  ou  l'eau,  et  des  maïs  à  bras  pour  la  petite  culture. 

a  Enfin,  ils  pourront  étudier  sur  place  quatre  espèces  de  silos  qui  tous  ont  fait 
leurs  preuves.  «  Auguste  Goffart, 

«  Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  France,  —  secrétaire  de  la  Chambre  consultative  d'a- 
griculture de  Bomorantin,  —  membre  du  Comité  central 
de  la  Sologne,  —  agriculteur  au  château  de  Burtin,  près 
Nouan-le-Fuzelier  (Loir-et-Cher).  » 

Il  est  impossible  de  mieux  faire  les  choses.  Nous  nous  promettons 
de  retourner  à  la  ferme  de  Burtin  pour  voir  établir  les  ensilages  dont 
nous  avons  constaté  l'an  dernier  Its  excellents  résultats. 

V.  —    Venle  d'animaux  reproducteurs  et  concours  agricole  au  Mans. 

Nous  avons  annoncé  le  concours  départemental  d'animaux  repro- 
ducteurs et  la  vente,  qui  doivent  avoir  lieu  au  Mans  les  18,  19  et 
20  septembre  courant,  sous  la  direction  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Sarthe.  On  nous  prie  de  rappeler  que  les  animaux  qui  seront  pré- 
sentés tant  au  concours  qu'à  la  vente,  sont  annoncés  très-nombreux  et 
dans  des  conditions  très-remarquables.  Les  catalogues  sont  à  l'impres- 
sion, et  seront  adressés  aussitôt  que  possible. 

VI.  —  Vente  des  durhams  de  feu  William  Torr. 
La  vente  du  troupeau  de  William  Torr,  un  des  plus  célèbres  éleveurs 
de  la  race  courles-corneS;,  en  Angleterre,  a  eu  lieu  le  2  septembre,  à 
Aylesby  Manor.  Depuis  plus  de  trente  a  s,  il  n'y  a  pas  eu  en  Angle- 
terre une  vente  d'animaux  aussi  importante.  D'après  les  avis  que  nous 
recevons,  on  ne  se  souvient  pas  avoir  vu  un  aussi  grand  nombre 
d'acheteurs  et  une  pareille  foule  de  curieux.  Lord  Cathcart  et  d'autres 
orateurs  ont  rappelé  la  vie  et  Its  travaux  agricoles  du  propriétaire  du 
troupeau  si  célèbre  dans  tout  le  Royaume-Uni.  William  Torr  avait  une 
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grande  préférence  pour  les  diirhams  rie  sangBoolh,  parce  qu'à  ses  yenx 
ils  présentaient  une  constitution  plus  vigoureuse.  Au'^si  c'est  pour  eux 
que  1  s  plus  hauts  prix  ont  été  atteints.  Le  su'îcès  de  la  vente  s'est  dé- 
claré lor-que  le  lot  3  a  été  adjugé  à  Lady  Pigot,  pour  la  somme  de 
19,687  fr.  50;  c'étai'  la  vache  «  Brillante  reine  »  plus  connue  sous  le 
nom  de  la  Reine  des  Boolhs;  sa  robe  est  rouge  et  blanche  ;  elle  a  été,  à 
un  moment,  la  fleur  du  troupeau  de  M.  Torr,  mais  a<jjourd'hui  elle 
est  âgée  de  onze  ans,  et  de  plus  elie  est  affligée  de  rhumatismes. 
M.  Booth  a  acheté,  de  son  côté,  12  lots  pour  la  somme  totale  de 
305,000  fr.,  parmi  lesquels  se  trouve  le  lot  31,  «  Brillante  Impéra- 
trice, »  qui  a  atteint  le  prix  de  54,000  fr.  Jamais  une  vache  durham 
n'avait  été  vendue  un  prix  aussi  élevé.  Voici  la  liste  complète  des  ré- 
sultats de  cette  vente  mémorable  : 


Vaches  et  génisses. 

1.  Wcal  Royal.  —  Mr.  Jacob  Wiison.  2,600 

2.  Geneva.  —  Mr.  W.  Biirnyeat 3,250 

3.  Bri}?lit  Queen.  —  LarJy  Pigot 19,687 

4.  Lady  Adah.  —  JVIr.  M.  C.  Cramer.  3,900 

5.  Brisht    Countess.    —    Mr.    T.    C. 

Booth ]0,.=)30 

6.  Riby  Peeress.  —  Mr.  T.  C.  Booth.  15,600 

7.  Waue  Naiad.  —Mr.  Jacol  Wil-on.  6,630 

8.  BrightSpangle.— Mr.  T.  C.  Booth.  27,430 

9.  Fair  Jute.  —  Mr.  J.  W.  Phihps...  8,4.50 

10.  Flower  Lassie.  —  Mr.  T.  H.  Miller.  13,000 

11.  Galiiott.  —  Eârlof  Tankerville..,.  9,490 

12.  Telluria  Meta).  —  Mr.   S.   M.  Ale^- 

xan'ler ■. 8,060- 

13.  Highland  Flower.  —  Hev.  J.  Sta- 

niforth 39,000 

14.  Mountoin  Vale.  —  Earl  of  Tanker- 

ville 13,:î90 

15.  Fair  Saxori.  — Mr.  St.  John  Ackers.  18,-200 

16.  Flower  of  Germany.  —  Mr.  T.  !i. 

Millier - 19,760 

17.  Ril^y  Lassie.  —  Mr.  T.  C.  Bo.ith..  16,510 

18.  Walorloi  R.iiiner.  —  Colon  jl   Gor- 

don of  Cluny 9,8S0 

19.  Telluria  Cup.  —  Mr.  A.  P.  Hope..  3,640 

20.  Foiei^n    Empress.  —    Mr.    A.    H. 

Biowri 13,000 

21.  Waving.  —  Mr.  W.  H.  Hawkes. . .  5,070 

22.  Welconie  Sivon.  —Mr.  Waidl?..  5, '300 

23.  Watcr  Mini.  —  Mr.  R.  Bruce.    . . .  4,9iO 

24.  Bright    BaroneiS.    —    Mr.    T.     C. 

B  oth ..'  26,000 

25.  Flower  Alpine.  —  Mr   M.  CuUoch, 

Au-traha 18,460 

26:  Telluiia  Vase.  —  Lord  Polwarth..  7,280 

27.  Geriiiani.i.  —  Mr.  Pickrell,  United 

States 11,180 

28.  Warluck.  —  Mr.   M'Cu  lo'.;h 13 ,510 

29.  Lowlanl  Flower.  —  Mr.    St.   John 

Ackers 20,800 

30.  Heather  Flower.  —  Rev.  J.  Stani- 

forth 26,000 

31.  Brighi  Empress. —Mr. T. C.  Booth.  5'i,000 

32.  Bright    Marchione-ss.  —   Mr.  T.  C* 

Boolh 30.810 

33.  Flower  of  Holland.  —Mr.  Wardie.  17,680 

34.  Aylesliy  Foggathorpe.  —  Mr.    Be- 

thune 5,850 

35.  Wcal  Hope.  —  Mr.  D.  Fisher 5,720 

36.  Bright  Saxon  —  Mr.  T.  C.  Booth.  39. 130 

37.  Fine  Princfss.  —  Mr.   Biirnveat..  10,530 

38.  Flower  of  Belgiam.  —  Mr.  Ph  hps.  15  .600 
39-  Riby   Foggathorpe.   —  Lor  1    Pol- 
warth    8.190 

40.  Weal  Graft.  —  Mr.  A.  Milchell...  5,460 

41.  Telluria    Was.<:ail.    —    Mr.    Crane 

(U    S.  A.) 8,060 

42.  Riby  Empress.  —  Messrs.  Cruicks- 

hank 19,760 


43.  Foreign  Duchess.  —  Mr.  Hawk  s.  5,720 

44.  Weal  Duche.ss.  —  Mr.  Lot'lhouse.  5,200 

45.  Flowei  of  .-^wilzerland.  — Mr.  Phi- 

lips   13,000 

46.  Foreign  Queen. —  Mr.  Crosbie  (Ire- 

hind) 20,930 

47.  Flower  of  York.  —  Mr   Fowler...  3,510 

48.  BrightSovereign. — Messrs.Cruicks- 

hank 10,400 

49.  Wealthy  Bud.  —  Mr  Fowhr 2  ,8  ;0 

50.  Bright  Dowager.  Mr.  St.  J.  Ackers.  20,930 
51".  Riby  Pearl.  —  Mr.  T.  C  Bowlh...  20,1.50 

52.  War  Stain.  —  Mr.  Bjrnyeat 3,900 

53.  Bright  Jewel.  —  Mr.  T.  C.  Boolh,  20,1^0 

54.  War  Field.  —  Mr.  Burnyeat 7 , 1.50 

55.  Well  Born.  —  Earl  of  Tank  rville.  10,530 

56.  Waterloo  Shield.  —  Mr.  Pickrell..  H  ,830 

57.  Flover  of  the  Hhine.  —  S;r  W.  S. 

Maxwell,  M.P 13,260 

58.  Weal  Trust.  —  Mr.  H.  Smith  (Ire- 

land) -3,510 

59.  Bright  Swede.  —  Mr.  T.  C.  Booth.  15,600 

60.  F'iower  Albion.  —  Mr.  Philips 13,000 

61.  Wafc.  —  Mr.  A.  Milchell 6,500 

62.  Wave    Spirit.    —   Sir   E.  S.    Har- 

dinge,  Bart 9,360 

63.  MountainDelL— SirE.  S.Hardinge, 

Bart 5,200 

64.  Bright  Design.  —  Mr.  T.  C.  Booth.  22,100 

65.  Foreign  Beauty.  —  Mr.  H.  Aylmer.  13,520 

66.  Water  Flag.  —  Mr.  W.  Fowler...  4,730 

67.  Grc-ecia.  —  Mr.  H.  Smith 5,460 

68.  Riby  Marchioness.  —  Mr,  Crosbie.  32,760 

69.  Telluria  Gern.  —Mr.  A.  H.  Brown.  4,420 

70.  Welcoms    Swede.    —    Mr.    Jacob 

Wiison 7,020 

71.  Wcal  Failh.  —  Mr.  F.  W.  Park..  2/o90 

Taureaux. 

72.  Flag  of  Ireland.  —  Mr.  G.  Cather 

(Ireland) 3,380 

73.  Fandango.  —  Sir  W.    S.    Maxwell 

(Scotland) 18,200 

74.  Famous  Kniglil.  —  Mr,  B.  Harrison 

(California) 6,760 

75.  Riby    Knigt.    —  Mr.    J.    Marshall 

(NewZealan  :) 18,200 

76.  Fascinator.  —  Mr.  G.  Cathur 7  ,020 

77.  Garteriy  Bell.  —  Sir  M.  VV.  Ridiev, 

Bart 5,200 

78.  Fit/.  Ruland.  —  Karl  of  Tankerville.  9,620 

79.  Lord     Lamech.    —   Mr.     Pickrell 

(U.S.A.) 14,560 

80.  Burghley.  —  Mr.  W.  Fowler 5,590 

81.  Bilni'.ral.  —  Rev.  T.  Mickiethwail.  18,200 

82.  Bro'klcsby.  —  Mr.  Pôle  Gell 4,420 

8.{.   Richiuond.  —  Mr.  A.  Fawkes 5,930 

84.  Falmouth   —Mr.  D.  Pu^h  (S.  Wa- 

les) 7,020 
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Le  total  de  la  vente  a  été  :  pour  les  71  vaches  et  génisses,  de 
9/i7,650  fr.  ;  pour  les  taureaux,  de  125,450  fr. ;  soit  en  tout, 
1,073,100  fr.  Ce  sont  là  des  résultats  qui  laissent  bien  loin  derrière 
eux  ceux  des  ventes  faites  sur  le  continent. 

VII.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Le  Comice  agricole  des  cantons  de  Nozay  et  Derval  (Lcire-Infé- 
rieure)  a  tenu  sa  fête  annuelle  le  dimanche  8  août,  à  Nozay,  sous  la 
présidence  de  M.  Rieffel,  directeur  de  l'Ejole  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan.  Les  récompenses  décernées  pour  les  explo  tations  agricoles  ont 
été  vivement  disputées;  on  comptait  19  concurrents  pour  le  cant:;n  de 
Nozay  et  23  pour  celui  de  Derval.  Les  aniojaux  exposés  se  faisaient 
remarqu-r  par  de  sérieuses  qualités.  M.  R  effel,  dans  une  excellente 
allocution,  a  exposé  aux  cultivateurs  les  avamages  qu'ils  retireraient 
du  déveîoppemenL  de  Félevage  de  l'espèce  chevaline;  il  a  rappelé  que 
TEtat  et  le  département  encourageaient  chaque  année,  par  des  primes 
:s'élevant  à  plus  de  1 6,000  fr.,  'es  propriétaires  de  poulinières,  et  qu'ils 
pourraient  condure  leurs  animaux  perfectionnés  aux  concours  les 
plus  importants  di  la  région. 

YIII.  —  Emploi  de  la  tangue  en  agriculture. 

On  sait  que  la  tangue  est  un  composé  de  coquillages  et  de  roches 
brisées  par  la  mer  et  réduites  en  poudre  i.Tjpaipable,  qui  se  dépose  à 
chaque  marée  sur  les  plages  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel.  Elle  est 
employée  depuis  un  temps  immémorial  dans  les  départements  de  la 
Manche  et  d'Ille-et-Viiaine  pour  l'amendement  des  terres,  et  el;e  y  a 
produit  les  meilleurs  résultats;  les  cultivi^.îeurs  viennent  de  40  à  50 
kilomètres  dans  l'intérieur  des  terres  pour  la  ramasser  et  l'emporter 
sur  leurs  exploitations.  Pour  répandre  davantage  l'emploi  delà  tangue, 
une  Société  dite  Société  tanguière,  s'est  formée  récemment  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'agriculture  d'Ille-et-Vilaine  pour  transporter 
cet  amendement  dans  l'intérieur  des  terres;  elle  la  livre  aux  agricul- 
teurs au  prix  de  transport  (1  fr.  par  tonne)»  Un  chemin  de  fer  spécial 
a  été  créé  pour  le  lra)\sport  de  la  tangue  et.  une  notice  écrite  par 
MM.  Porteu,  maire  de  Bourg-le-Compte,  et  Géniaux,  maire  de  Sens- 
en-Bretagne,  apprend  aux  agriculteurs  quelle  est  la  meilleure  manière 
d'employer  cette  précieuse  substance. 

IX.  —   Le  blé  hybride  Galland. 

Nous  avons  plusieurs  fois  attiré  l'attention  des  agriculteurs  sur  le 
blé  hybride  Galland,  et  nous  leur  avons  signalé  celui  récolté  par 
Mme  Casanova,  à  Montilfaut,  près  Bourges.  Un  très-grand  nombre  de 
demandes  lui  ayant  été  adressées,  Mme  Casanova  nous  prie  d'annoncer 
qu'elle  ne  peut  répondre  à  ces  demandes,  la  totalité  de  t-a  récolte  ayant 
été  vendue,  mais  que  l'an  prochain  le  fermier  du  Grand-Montilfaut 
sera  en  mesure  de  fournir  aux  agriculteurs  d'excellent  blé  Galland 
pour  semences. 

X.  —  Nouvelles  de  Vètat  des  récoltes  en  terre. 

Nous  continuons  aujourd'hui  la  publication  des  notes  que  nous 
avons  reçues  de  nos  correspondants  sur  les  résultats  de  la  plupart  des 
récoltes  aujourd'hui  rentrées. 

M.  P.  Guyot  adresse  d'Ercé  (lUe-et-Vilaine),  le  28  juillet,  une  note 
complète  sur  la  situation  des  principales  récoltes  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Bretagne  : 
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«  Les  foins,  dont  la  récolte  vient  de  finir,  ont  donné  un  rendement  plus  fort 
qu'on  ne  l'estimait  awmt  la  fauche;  les  piuies,  quoique  tardives,  ont  fait  taller 
l'herbe,  qui  s'est  trouvée  ainsi  plus  fournie  du  pied;  il  en  est  résulté  que  les  prix 
qui,  primitivement,  étaient  de  60  et  65  fr.  les  500  kilogr.  (les  100  bottes),  sont 
descendus  à  40  et  45  fr.  Dans  de  bonnes  prairies  qui,  dans  les  bonnes  années, 
donnent  5000  kilogr.  à  l'hectare,  j'ai  vu  obtenir  cette  armée  3500  kilogr.,  ce  qui 
peut  être  considéré  comme  une  forte  moyenne.  La  qurilitp  laisse  à  désirer,  surtout 
pour  les  premiers  foius  dont  certnins  sont  restés  fauchés  un  mois  et  demi  avant  de 
ponvair  être  reutrés,  par  .'uite  du  mauvais  temps. 

«  Les  froments  sont  géuéralement  beaux,  dans  les  situ^itions  sèches  les  épis  sont 
un  peu  courts,  par  suite  de  la  sécheresse  du  printemps,  mais  dans  les  bonnes  terres 
un  peu  fortes  les  épis  sont  longs  ;  un  grand  nombre  contiennent  de  0  à  iS5  grains, 
mais  en  rev/auche,  daus  les  emlrohs  découverts,  aérés,  se  ressuyaat  faci  eTent,  les 
blés  ont  résisté  aux  coups  de  veni  et  aux  ondées,  tandis  que  dans  les  vallées  plus 
abritées,  plus  humides,  certaines  parties  sont  versées,  mais  sans  que  cela  puisse 
influer  beaucoup  sur  les  rendements  Qu'il  vienne  du  beau  temps  et  de  la  chaleur, 
je  crois  que  la  récolte  pourra  être  qualiii'^e  de  bonne. 

c  Les  t-eigles  et  les  avoines  se  coupent  actuellement,  ces  deux  récolles  sont  belles. 
«  Les  orges  de  printemps  et  les  trèlles  (fait  ensemble)  sont  égalemi-nt  beaux, 
mais  réclament  de  la  chalenr  pour  arrè;er  le  trèfle  dans  sa  croissance  et  e  apêcher 
la  verse  de  l'orge.  Le  sarrasiu  est  généralement  en  pleine  fleur;  les  premiers  faits 
sont  trè3-foun3is,  mais  la  levée  des  derniers  semés  a  élé  contrariée  par  la  trop 
grande  humidité  du  sol. 

a  Tous  les  grains  se  trouveraient  donc  dans  de  bonnes  conditions  s'il  vernit  une 
chaleur  suffisante;  mats  par  un  temps  de  pluie,  la  moisson  serait  d'autnnt  plus  dif- 
ficile que  toutes  les  récoltes  se  trouvent  infestées  de  mauvaises  herbes. 

«  Les  fourrages  ont  one  très-grande  ioiportancedans  notre  département,  par  suite 
du  grand  nombre  de  vaches  employées  à  la  production  du  beurre.  Le  temps  humide 
a  été  favorable  à  leur  végétation,  aussi  les  secondes  coupes  de  trèfle  sont  très-fortes 
et  se  consomment  acfuelli-:ment. 

«  Les  betteraves  et  les  choux  ont  eu  une  reprise  facile  et  sont  avancés  pour  la 
saisun,  seulement  ces  )  lantes  réclnment  de  nombreux  sarclajîes  La  maladie  des 
pomiues  de  terre  a  commencé  ses  ravages  dans  les  jardius  et  dans  les  champs. 

«  Les  piimmes  k  cdre  donoeront  eu  général  le  rendement  d'une  forte  aïoyenne 
année;  à  mesure  qu'elles  grossissent  ei  deviennent  plu  a[)parenies,  leur  prix  dimi- 
nue ;  ain*i,  il  y  a  un  iiiors,  des  marchés  ont  été  conc  us  à  .HO  fr.  les  5(J0  kilogr., 
tandis  que,  mainterraoi,  elles  se  cotent  de  17  à  20  fr    suivant  les  condiiions. 

«  Les  abeiiks,  depuis  trois  ans,  réussissent  mal  et  donn  nt  peu  d'essaims;  cette 
année,  les  plui^is  ont  arrêté  l'es  airaage.  qui  semble  reprendre  ces  jours-ci  avec  la 
fl/>rai?on  des  sarrasias.  L'on  sut  que,  de  tous  le.^  départ»- me  ut  s,  c'estl'Ille  t^  t  Vilaine 
qui,  d'ai^ès  la  statistique,  po><sè(ie  le  plus  grand  noiubre  de  ruches,  et  que  la  Bre- 
tagne, quoiqu'avec  dtis  procédas  primitifs,  produit  beaucoup  de  cire  et  de  miel.  » 

Dans  la  noie  qu'il  nous  adresse  de  Lissay,  à  la  date  du  2T  aoiit, 
im.  Galîicher,  député  à  rAv-^semblee  nationale,  nous  donne  les  rensei- 
gnements suivants  sur  les  résultat-,  des  battages  dans  !e  Cher  : 

«  Nous  sommes  en  pleins  b;iitaj^*-s  de  nos  grains.  Le  rendenent  est  médiocre, 
le  grain  mal  nourri,  le  poids  «te  l'hectolitre  de  75  à  76  kilog.  ;  en  somme,  récolte 
moyenne  en  quantité,  avec  q  a'iié  médiocre.  Les  vignerons  de  notre  c'>utrée  se 
plai'jneut  beaucoup;  le  raisin  grille,  resre  dur,  petit,  et  ne  mûrri  pas.  Is'ous  avons 
eu  depuis  quelques  senaiiies,  en  fï^^i,  les  coups  de  sohil  d'une  vigueur  tropicale, 
et  nous  réclamons  un'^  trempée  pour  nos  raisins,  nos  herbages  et  nos  fruits  que 
fait  tomlier  c^^lte  iem[)éralure  déréfjîée.  » 

(]es  rensei{^tienients  concordent  awc  ceux  que  Mme  Casanova  nous 
adresse  de  Montillaut,  près  Br)U'ges,  le  '.i  septe^nbre  : 

«  Notre  récolte  n'a  pas  donné  dans  le  Meiry  tout  c-î  qu'elle  promettait;  les  blés 
rendent  peu,  et  leur  (junlité  laissa  à  désirer.  Presque  loues  les  céréal  s  rmt  eu  à 
souflrir  de  la  s  cheresse  si  persisiane  dti  priulemps  dernier.  Nos  pommes  de 
terre  elles-mêmes  si  remplies  de  promes»-es,  montrent  h  l'arrachage  une  quantité 
considérable  de  lubeirues  fiâtes  Celte  altfration  nous  tait  cai'idre  pour  U  c  mser- 
vation  de  ceux  qui  paraissent  saines.  (Ju  ni  i  nos  vi^'Dus  j  undront-elles  la  «pi  ilité 
à  la  (|uautilé?  C'est  ce  rpi';  je  n'oserais  altirrner;  et  Cependant  c'est  là  une  qu-stion 
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vitale  pour  les  vins  du  centre,  très-recherchés  par  le  commerce,  pourvu  que  la  ma- 
turité du  raisin  se  soit  accomplie  de  façon  à  lui  enlever  l'acidité  désagréable  qu'il 
conserve  lorsque  l'année  lui  a  été  contraire.  Nos  ceps  tout  chargés  de  fruits 
mûrissent  fort  inégalement,  ce  qui  est  toujours  un  mauvais  indice.  Les  nuits  sont 
froides,  le  vent  du  nord  persiste,  sécheresse  prolongée  et  froidure  ne  sont  pas 
propices  à  la  vigne.  Nous  voulons  cependant  espérer  encore.  L'espérance  est  la 
fcousEole  qui  conduit  l'homme  des  champs,  cultivateur  ou  vigneron  !  » 

M.  Boncenne,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  le  1 7  août,  de  Fon- 
tenay-le-Conte,  donne  des  renseignements  sur  la  plupart  des  récoltes 
dans  la  Vendée^  en  même  temps  que  sur  la  production  de  quelques 
fourrages  : 

a  La  température  du  mois  de  juillet  a  été  froide  et  humide.  La  moisson  n'a  pu 
s'effectuer  que  lentement  et  les  blés  en  javelle  ont  du  être  retournés  plusieurs  fois 
sur  le  sol,  avant  complète  dessiccation. 

«  Les  pluies  ont  cessé  vers  le  20,  et  dès  les  premiers  jours  d'août  la  chaleur  est 
devenue  très-intense.  L'enlèvement  des  gerbes  s'est  partout  opéré  avec  une  grande 
activité,  et  nos  cultivateurs  ont  donné  une  vive  impulsion  à  leurs  battages  qui  sont 
aujourd'hui  fort  avancés.  Le  produit  des  bl's  nouveaux  est  inégal  et  varie  du 
simple  au  double  dans  la  même  contrée.  Toutefois,  on  peut  classer,  dès  à  présent, 
la  récolte  de  1875  dans  les  années  moyennes,  avec  cette  considération  qu'il  reste 
pour  parer  à  l'imprévu,  une  importante  réserve  de  blé  vieux. 

«  Les  secondes  coupes  de  prairies  naturelles  ont  été  assez  abondantes  et  se  sont 
faites  par  une  température  très- favorable.  Nos  betteraves  souffrent  déjà  de  la  sé- 
cheresse, nos  maïs  sont  peu  avancés  et  arriveront  difficilement  à  une  complète 
maturité.  Le  moha  vert  de  Californie  cultivé  près  du  moha  de  Hongrie  s'est  montré 
plus  vigoureux  que  sou  voisin.  Son  feuillage  est  plus  abondant  et  d'iin  vert  plus 
clair.  On  commence  à  se  plaindre  dans  le  Bocage  et  dans  quelques  parties  du  Ma- 
rais de  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Elle  n'a  pas  encore  paru  chez  nous.  Quel- 
ques variétés  hâtives  :  la  Shaw,  la  Duflot,  l'Early  rose,  la  Reiae  de  mai,  aont arra- 
chées depuis  huit  jours.  Elles  sont  saines  et  beaucoup  plus  belles  que  l'an  der- 
nier. Les  vignes  ont  toujours  une  magnifique  apparence.  L'oïdium  a  reparu  cepen- 
daut,  sur. certains  points,  avec  une  nouvelle  intensité.  Dans  un  grand  nombre  de 
vergers  on  voit  des  treilles  <Jont  tous  les  raisins  sont  noirs  et  desséchés. 

«t  La  fièvre  aphtheuse  sévit  en  ce  moment  dans  plusieurs  étables.  On  cite  ausst 
quelques  troupeaux  aiteints  du  fourchet  ou  du  piétin.  Ces  maladies,  généralement 
attribuées  à  l'humidité  excessive  du  mois  dernier,  se  propagent  d'autant  plus  faci- 
lement qu'on  ne  prend  aucune  précaution  dans  nos  campagnes  pour  éviter  la  con- 
tagion. » 

D'après  la  note  que  M.  Valin  no;: s  adresse  de  l'Arbresle,  à  la  date 
du  6  septembre,  la  plupart  des  récoltes  ont  donné  de  bons  produits 
dans  le  département  du  Rhône  : 

«  Voici,  d'une  façon  à  peu  près  définitive,  le  bilan  de  la  campagne  agricole  qui 
va  bientôt  finir  :  dans  notre  région  des  montagnes  du  Lyonnais,  la  récolte  des 
céréales,  en  général,  a  été  d'une  bonne  moyenne;  les  blés  particulièrement  ont 
donné  un  produit  satisfaisant,  malgré  les  intempéries  qui  ont  contrarié  la  moisson 
et  contribué  à  élever  le  prix  de  la  main-d'œuvre  des  moissonneurs  de  6  à  8  fr.  par 
jour  dans  certains  cantons,  prix  qui  n'avait  jamais  été  atteint.  Il  .y  a  abondance  de 
fourrages;  les  luzernes  surtout  ont  donné  d[,e  nombreuses  coupes.  Les  vergers  n'ont, 
de  mémoire  d'homme,  donné  plus  de  fruits.  Les  vignes,  sauf  dans  les  territoires 
ravagés  par  les  insectes,  Gribouris  ou  Phylloxéras,  promettent  une  riche  vendange. 

«  Une  seule  récolte,  les  pommes  de  terre,  mécontente  nos  cultivateurs;  la  mala- 
die a  déjà  enlevé  la  bonne  moitié  de  ces  tubercules,  si  néces  aires  pour  l'alimenta- 
tion. Toutefois,  la  prospérité  de  nos  campagnes  n'est  pas  compromise  par  ce  mé- 
compte sur  une  seule  récolte;  il  y  a  tant  d'autres  compensations. 

a  Un  phénomène  extraordinaire  a  marqué  ici  la  j  ournée  du  5  août  dernier  :  le 
matin,  les  sommets  de  nos  montagnes,  à  7  ou  800  mètres  d'altitude  ont  été  blan- 
chis par  une  giboulée  de  neige.  L'air  était  vif  et  froid  ;  il  semblait  que  l'hiver  allait 
subitement  survenir  en  plein  été.  Les  hirondelles  surprises  se  rassemblaient  par 
grandes  bandes  comme  pour  partir.  Gela  a  duré  quelques  heures  seulement  ;  le  so- 
leil de  midi  a  fondu  la  neige  anticipée.  Les  jours  suivants  ont  été  pluvieux.  Ces 
derniers  temps  les  journées  ont  été  sereines,  douces,  bien  ensoleillées.  » 
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M.  de  Lentilhac,  en  même  temps  qu'il  résume  les  principaux  faits 
météorologiques  du  mois  d'août  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  le 
4  septembre,  de  la  ferme-école  de  Lavallade,  constate  les  rendements 
connus  actuellement  pour  les  principales  récoltes  dans  la  Dordogne  : 

«  Le  mois  d'août  a  donné  14  jours  de  beau  ciel  et  17  de  temps  plus  ou  moins 
couvert,  ayant  fourni  :  5  jours  de  pluie,  1  de  brouillard,  16  de  rosée,  4  d'orage 
sans  grêle.  Il  est  tombé  dans  cette  période  26,25  millimètres  d'eau.  La  tempéra- 
ture la  plus  élevée  -|-  36  degrés  a  été  le  10  et  le  14  ;  la  température  la  plus  basse 

-)-  6  degrés  dans  la  nuit  du  30  au  31  ;  la  moyenne  du  mois  a  été  de  -|-  18.90.  

La  pression  barométrique  la  plus  basse  748.94  a  eu  lieu  les  1,  3,  4,  5,  6,  8  24  et 
28.  Enfin,  le  vent  a  soufflé  4  jours  du  nord,  3  du  nord-est,  5  de  l'est,  6  du  sud- 
est;  2  du  sud,  1  du  sud-oue&t,  4  de  l'ouest,  6  du  nord-ouest. 

«  C'est  bien  le  cas  de  dire  les  mois  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  guère  ;  aux 
pluies  nombreuses,  aux  basses  températures  de  juillet,  ont  succédé  des  chaleurs 
torrides,  une  sécheresse  qui  prend  de  jour  des  proportions  inquiétantes.  Les  cours 
d'eau  sont  à  sec,  les  sources  tarissent,  le  travail  de  la  charrue  comme  celui  de  la 
végétation  est  interrompu;  aux  prochaines  ondées  les  labuurs  pourront  se  repren- 
dre; pour  la  végétation  il  sera  trop  tard,  car  les  nuits  deviennent  froides;  l'automne 
approche  à  grands  pas.  Les  maïs,  betteraves,  tabacs,  choux  cavaliers,  jaunissent 
avant  heure  ;  les  pommes  de  terre  sont  desséchées  ;  enfin,  la  vigne  est  loin  d'oËfrir 
un  aspect  satisfaisant,  car  à  la  coulure  et  à  l'oïdium  sont  venus  s'ajouter  des  coups 
de  soleil  si  ar  'enls  qu'un  grand  nombre  de  grappes  sont  littéralement  grillées,  et 
que  les  feuilles  roi^gies  se  détachent  comme  à  l'automne. 

«  Le  bilan  des  récoltes  connues  se  chiffre  de  la  manière  suivante  dans  notro  sta- 
.tion  :  au-dessous  de  la  moyenne,  froment  1/3  pour  la  paille  et  1/5  pour  le  grain, 
—  pommes  de  terre  les  2/3.  » 

La  note  que  M.  J.  de  Presle  nous  adresse  de  Saint-Martial-Laborie, 
canton  d'Hautefort  (Dordogne),  à  la  date  du  3  septembre,  confirme  lea 
renseignements  suivants  : 

«  Dans  nos  contrées,  l'année  agricole  1875  sera  comptée  au  nombre  de  cejles 
qui  auront  causé  le  plus  de  déceptions  et  dont  les  variations  atmosphériques  au- 
ront été  considérables. 

«  Jusqu'au  15  juin,  les  blés  étaient  admirables,  la  pluie  qui  durait  depuis  le 
29  mai  ne  leur  avait  pas  encore  causé  grand  dommage  ;  il  ne  leur  fallait  à  cette 
ipoque  que  huit  jours  pour  être  bous  à  couper.  Mais  les  orages  de  la  fin  de 
juin  et  les  pluies  froides,  qui  n'ont  cessé  que  le  23  juillet,  leur  ont  fait  un  mal 
énorme. 

«  Une  foule  de  mauvaises  herbes  ont  poussé  rapidement.  Pendant  ce  temps 
l'épi  déjà  plein  Laissait  la  tête,  son  troisième  et  son  sixième  rang  étaient  atro- 
phiés. Les  pluies  ne  permetiaieijt  pas  d'entrer  dans  les  champs,  et  quand  on  a  pu 
moissonner  on  a  coupé  du  blé  trop  mûr,  quelques  épis  germaient,  d'autres  s'égre- 
naient. Le  battage  a  donné  le  bilan  de  la  récolte  des  céréales.  La  récolte  du  blé 
est  d'un  quart  au-dcisous  de  la  moyenne,  inférieur  d'un  tiers  à  celle  de  l'année 
dernière. 

•«  Les  avoines  ont  donné  un  rendement  médiocre. 

«  Le  foin  des  prairies  naturelles,  déjà  pe'i  abondant,  est  de  qualité  médiocre. 
A  l'exception  des  sainfoins,  qui  ont  eu  des  coupes  fort  belles,  la  première  des 
prairies  artificielles  laissait  à  désirer  ;  mais  les  secondes  ont  été  très-bonnes.  Les 
jeunes  trètles  de  l'année  et  les  jeunes  luzernes  se  sont  très-bien  trouvés  de  l'excès 
d'humidité  et  ils  donnent  dans  ce  moment  une  récolte  qui  a  une  certaine  impor- 
tance celte  année.  Quant  aux  regains,  superbes  d'abord,  ils  sont  aujourd'hui 
brûlés  par  le  soleil  et  on  en  hâte  la  fauchaison.  On  a  semé  beaucoup  plus  de  maïs- 
fourrage  dans  notre  canton  que  les  autres  années,  il  a  parfaitement  réussi.  Les 
raves  sont  bien  levées,  elles  demandent  de  la  pluie,  ainsi  que  les  betteraves,  qui 
sont  d'une  grosseur  moyenne. 

«  Les  pommes  de  terre,  qui  promettaient  une  récolte  extraordinaire,  sont  forte- 
ment attaquées  depuis  six  semaines  par  la  maladie  Dvolricis  infeslans;  jusqu'à 
préseut  les  espèces  étrangères  sont  indemnes. 

«  Les  haricots  fourniront  uQ  produit  très-satisfaisant;  le  maïs  en  fera  autant  si 
la  pluie  ne  larde  pas  trop.  Les  châtaignes  demandent  aussi  la  pluie,  elles  seraient 
abondantes;  elles  sont  encore  petites.  Les  noyers  sont  charges  de  noix.  Les  pru- 
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niers  se  brisent  sous  le  poids  de  leurs  fruits;  les  poiriers  et  les  pommiers  sont 
aussi  couverts  de  fruits;  l'éloigoement  du  chemin  de  fer  ue  permet  pas  au  canton 
d'en  tirer  un  parti  avantageux. 

«  Le  tabac  a  beaucoup  souffert  du  ver's  gris;  si  nous  avions  de  l'eau  avant  peu, 
son  piroduit  serait  pe.;t-être  satisfaisant. 

«  Les  vignes  dans  nos  pays  souffrent  aussi  de  la  sécheresse  ;  le  raisin  ne  peut 
changer  de  couleur.  Sous  l'influence  des  ploies  froides  et  persistantes  de  juin  et 
de  juillet  l'oïdium  est  arrivé,  il  y  a  eu  de  la  couhire  et  des  grappes  grillées  en 
août;  le  Phylloxéra  fort  heureusement  n'a  pas  fait  sou  apparition,  et  la  récolte 
sera  assez  bonne  ou  bonne  selon  les  expositions. 

a  Le  mois  de  mai  a  été  généralement  très-beau  et  très-sec.  Du  29  mai  au 
23  juillet,  il  a  ici  plu  presque  congtamment.  On  a  vu  de  la  gelée  blanche  le  2k  et 
le  2t  juin  dans  les  bas-fonds.  .Le  5  et  le  6  août  la  température  s'était  très-abais- 
sée,  et  le  12,  le  13  et  le  14,  il  y  avftil  à  l'ombre  33  degrés  centigrades.  Depuis 
cette  époque  jusqu'au  29  août,  le  thermomè:re  a  marqué  tous  les  jours  à  l'ombre 
30  degrés  centigrades;  et  il  n'est  tombé  que  deux  fois  un  peu  d'eau  capable  tout 
au  plus  de  mouiller  la  poussière;  le  vent  qui  s'était  maintenu  presque  constam- 
ment au  nord-ouest  pendant  juin  et  juillet,  est  venu  du  sud,  sud-est  pendant  le 
mois  d'août..  Ces  cinq  derniers  jours  il  souffle  du  nord,  et  le  thermomètre  ne  s'é- 
ievaitpas  au-dessus  de  9  degrés  à  6  heures  du  maùn. 

«  Les  arbres  forestiers  ont  celte  année  poussé  d'une  manière  remarquable.  Les 
chênes  sont  généralement  chargés  de  glands.  » 

M,  A.  Petit-Lafilte  adresse  de  Bordeaux,  à  la  date  du  3  septembre, 
les  renseip.nements  suivants  sur  la  situation  des  principales  récolles, 
et  notamment  de  la  vigne,  dans  la  Gironde  : 

«  Le  mois  d'août  était  attendu  comme  un  mois  réparateur.  Il  l'eût  été  effective- 
ment si  l'eau  fournie  par  la  pluie  eut  atteint,  en  hauteur,  au  moins  son  chiffre  nor- 
mal: mais  loin  de  là,  on  voit,  au  contraire,  qu'elle  est  restée  au-dessous  de  ce 
chiffre  de  34  millimètres  6  dixièmes. 

«  Ces  faits  expliquent  i-arfaitementce  que  nous  avons  vu  :  les  feuilles  des  arbres 
tomber,  les  prés  jaunir,  après  avoir  toutefois  donné  un  regain  assez  abondant;  les 
autres  plantes  fourragères,  de  même  que  celles  semées  au  printemps  et  devant  for- 
mer ce  que  l'on  a'ppelle  l'a.  récolte  de  la  Saint-Michel,  éprouver  des  atteintes  plus 
ou  moins  désavantageuses. 

«  Ces  faits  expliquent  aussi  ce  qu'a  éprouvé  la  vigne,  dans  une  suite  de  jours 
dont  l'action  est  caî/ilaie,  particulièrement  sur  la  qualité  de  son  produit.  Lss  vigne- 
rons disent  :  «  Août  est  le  cuisinier  des  vins.  »  Or,  les  importantes  conditions  de 
H;i  perfection  de  cette  cuif^ine,  c'est  d'abord  l'entrée  du  raisin  en  période  de  matu- 
ration ou  en  véraieon,  suivant  l'expression  locale,  phénomène  dont  le  début  se  pro- 
duit en  moyenne  le  15.  G'esi,  .surtout  l'uniformité,  tant  dans  ce  début  qiie  dans  la 
marche  qu'il  doit  suivre,  pour  conduire  ce  raisin  à  maturité  complète.  Pour  tout 
cela,  quelques  pluies  sérieuses,  dans  le  courant  d'août,  eussent  été  on  ne  peut  plus 
opportunes  et  on  ne  peut  plus  bienfaisantes.  Gomme  elles  ne  sont  pas  produites,  il 
faut  maintenant  se  tourner  du  côté  du  mois  de  septembre  et  espérer  qu'à  son 
tour  il  ramènera  l'ordre,  qui  a  pu  être  troublé  sur  quelques  points,  car  les  infor- 
mations à  cet  égard  sont  des  plus  contradictoires,  et  assurera  ainsi  le  succès  défi- 
nitif, en  quantité  et  en  qualité,  d'une  récolte  dont  les  débuts  ont  été  si  heureux. 
Nous  ne  saurions  taire  non  plus  des  craintes  d'une  nature  autrement  grave  :  celles 
causées  par  la  réapparition  de  la  maladie  cryptogamique,  réapparition  assez  in- 
tense pour  agir  en  quelques  localités  sur  le  produit;  celles,  hélas!  causées  par  une 
autre  m;tl;idie,  dans  toute  la  force  de  son  dénut,  dans  toute  l'énergie  de  sa  propa- 
gation. 

«  A  ce  propos,  notons  et  louons  comme  elle  le  mérite  la  résolution  de  M.  le 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Libourne  et  de  ses  administrés,  de  form  r  une 
association  viticole,  pour  l'étude  du  Phylloxéra  et  des  moyens  de  combattre  un 
fléau  déjà  trop  répandu  dans  ce  bal  arrondissement.   » 

En  résumé,  les  renseignements  que  nos  correspondants  nous  adres- 
sent, confîniient  jusqu'à  présent  \eè  appréciations  que  nous. avons  for- 
mulées sur  la  plupart  des  récoltes.  Les  pommes  de  terre  fourniront  un 
rendement  médiocre  dans  beaucoup  de  régions;  mais  les  betteraves 
sont  toujours  très-belles.  Les  arbres  fruitiers  donnent  presque  partout 
un  rendement  des  plus  remarquables*  J.-A.  Barral. 
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Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Bloi«  m'a  demandé  de  développer 
quelques  considérations  sur  un  mode  de  taille  et  culture  de  la  vij?ue  employé  de- 

Euis  environ  40  ans  dans  la  commune  de  Ghissay,  du  département  de  Loir-et- 
her,  et  que  M.  le  comte  de  Grourcy  avait  le  premier  signalé  dans  ses  voyages 
agricoles.  Ayant  appliqué  cette  méthode  de  culture  sur  d'assez  grandes  surfaces, 
comparativement  avec  d'autres  systèmes  de  taille;  ayant,  d'autre  part,  une  position 
professionnelle  et  militante  dans  la  viticulture,  je  n'ai  pu  décliner  l'honneur  de  me 
présenter  devant  vous.  L'insuffisance  que  je  me  reconnais  pour  traiter  comme  le 
comporterait  une  aussi  grosse  et  aussi  importante  question,  me  fait  d'avance  vous 
demander  votre  indulgence. 

Le  système  de  culture  et  taille  de  la  vigne  qui  nous  occupe  s'est  tout  d'abord  ré- 

Eandu  lentement,  dans  la  partie  de  la  Touraine  avoisinant  cette  commune  de 
hissay  ;  mais,  dans  ces  dernières  années,  sa  vulgarisation  a  pris  un  développe- 
ment remarquable;  actuellement,  ce  procédé  viticole  a  fait  ses  preuves,  et  comme 
abondance  de  production  soutenue,  et  comme  vigueur  et  longévité  des  ceps.  Aussi 

f)eut-on,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exagération,  affirmer  que  la  culture  et  taille  de 
a  vigne  en  Ghissay,  en  Chaintre  ou  en  longue  taille  traînante,  est  le  dernier  mot 
de  la  prodaction  de  beaucoup  de  bon  vin  à  bon  marché.  Je  viens  de  prononcer  trois 
dénominations  sous  lesquelles  ce  procédé  de  taille  est  connu  dans  les  localités  tou- 
rangrtlles  qui  l'emploient  : 

Vigne  en  Chissay.  du  nom  de  la  commune  qui  peut  revendiquer  l'honneur  de  la 
naissance  du  système,  il  y  a  un  demi-siècle,  par  un  vieux  vigneron,  qui  existe  en- 
.core,  et  se  nomme  Denis  Lusseaudeau. 

Vigne  en  chaintre,  à  cause  de  la  disposition  qu'affectent  les  intervalles  des  ran- 
gées de  ceps  qui  sont  de  véritables  chaintres  ou  lorrières,  deux  synonymes  dans  le 
langage  des  laboureurs. 

Vigne  en  longue  taille  traînante,  dont  la  signification  est  indiquée  par  la  manière 
d'être  du  végétal  et  sa  disposition  sur  le  sol. 

Le  docteur  Guyot,  qui  s'est  occupé  avec  tant  de  talent  de  la  culture  de  la  vigne 
et  qui  avait  le  don  de  si  bien  dire  ses  observatioas  pratiques,  avait  remarqué  et  dé- 
crit la  culture  de  la  vigne  en  Ghissay.  Et,  bien  qu'il  en  ait  parlé  et  écrit  plutôt  en  la 
décrivant  qu'en  préconisant  sa  vulgarisation,  il  s'écriait,  après  avoir  vu  une  vigne 
ainsi  cultivée  :  «  C'est  là  le  dernier  mot  de  la  philosophie  de  la  végétation,  de  la 
fécondité  et  de  la  longévité  de  la  vigne.  » 

Ce  maître  dans  l'observation  des  choses  de  la  viticulture  comparait  le  mode  de 
Ghissay  au  système  employé  dans  le  sud-est  de  la  France,  notamment  dans  la 
Haute-Savoie,  et  connu  sous  le  nom  de  procédé  d'Evian  ou  en  Crosse  qui,  en  réa- 
lité, est  une  iongue  taille  grimpante.  Un  dessin  fort  curieux  de  cette  taille  se  trouve 
à  la  page  31  7  du  deuxième,  volume  des  Vi'inobles  de  France. 

Si,  en  effet,  nous  supposons-  un  de  nos  ceps  traînants  maintenu  dans  la  position 
verticale  et  soutenu  par  un  arbre  mort  ga;ni  de  ses  branches  ou  par  une  charpente 
assemblée  en  forme  de  branches,  nous  aurons  exactement  eu  pensée  le  système 
suivi  dans  la  Haute-Savoie,  à  la  seule  différence,  toutefois,  que  le  système  de  Ghis- 
say horizontal  produit  de  très-bons  vins  du  Cher,  très-recherchés  par  le  commerce 
et  que  si  nous  procédions  comme  dans  le  Sud-Est,  le  fait  de  la  verticale  aurait 
comme  conséquence  un  amoindrissement  considérable  de  couleur  et  de  qualité,  par 
suite  de  l'irrégularité  de  maturation  qui  arrive  en  treille  et  non  en  culture  hori- 
zontale. 

En  faisant  l'historique  de  ce  procédé  viticole,  on  peut  se  demander,  messieurs, 
si  la  taille  longue  traînante  a  été  pratiquée  de  toute  antiquité.  Je  serais  tenté  de  le 
croire  :  ce  devait  être  assurément  la  manière  de  notre  confrère,  le  plus  ancien 
dans  les  souvenirs  de  la  viticulture,  le  vieux  vigneron  Noé,  qui  devait  cultiver  sa 
vigne  en  chaintre.  Et  la  grappe  de  raisin  de  l'Ecriture,  que  deux  hommes  vigou- 
reux suffisaient  à  peine  à  porter,  était  sans  aucun  doute  une  branche  de  Ghissay 
cultivée  dans  la  Terre-Promise. 

L'inspection  des  photographies  que  j'ai  fait  exécuter,  représentant,  d'après  na- 
ture, une  branche  traînante  de  2  mètres  de  longueur,  réduite  au  1/20,  retire  toute 
exagération  à  ce  que  j'avance,  si  on  prend  surtout  en  considération  que  ce  n'est 
pa<:,  beaucoup  s'en  faut,  dans  la  Terre-Promise,  mais  bien  dans  la  Champagne 
tourangelle,  réputée  pour  son  aridité,  que  ce  produit  s'est  développé. 

\.  Conférence  faite  au  concours  régional  agncole  de  Blois,  en  1875. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  messieurs,  a^ors  même  que  l'origine  de  la  longue  taille  traî- 
nante ne  remoulerait  pas  à  des  temps  aussi  reculés,  elle  n'est  pas  moins,  dans  la 
conviction  de  ceux  qui  la  connaissent  et  l'ont  t5tudiée  pratiquement,  la  culture  de 
l'avenir.  Et  j'ajouterai  même  que,  dans  l'état  actuel  des  conditions  économiques  de 
main-d'œuvre  et  de  cherlé  des  salaires  de  notre  pays,  c'est  le  seul  mode  possible 
pour  qui  veut  entreprendre  une  opération  viticole  d'une  grande  importance.  Pas 
d'échalas,  réduction  des  11/12  des  façons  à  bras  d'homme  et  rendement  obtenu 
dans  les  proportions  moyennes  de  100  à  150  hectolitres  de  bon  vin  par  hectare, 
dont  on  facilite  la  maturation  au  moyen  de  petites  fourchines  ou  fourchettes  desti- 
nées à  soutenir  les  pampres  et  raisins  en  temps  opportun.  Voilà,  en  quelques  mots, 
toute  l'économie  du  système. 

Ces  avantages  sont  si  bien  reconnus  et  compris  que  la  presque  totalité  des  nou- 
velles plantalions  qui  s'effectuent  depuis  quelques  années  dans  la  partie  nord  de  la 
Touraine,  est  conduite  d'après  ces  nouveaux  errements.  Toutefois,  il  ne  faut  pas 
se  faire  illusion  et  croire,  malgré  tous  les  avantages  manifestes  de  ce  procédé,  qu'il 
soit  appelé  à  se  généraliser  de  si  tôt.  Le  viticulteur  et  le  vigneron  qui  traite,  soigne 
et  taille  sa  vigne  avec  le  zèle,  l'amour  et  la  conviction  que  nous  savons  tous,  croit, 
en  effet,  sa  taille  et  sou  mode  de  faire  les  plus  parfaits  et  les  meilleurs  qui  existent. 
Changer  sa  manière  serait  moins  bien  faire. 

En  un  mot,  il  est  très-rare  de  rencontrer  un  praticien  de  la  viticulture  sans 
parti  pris,  et  avec  l'esprit  éclectique.  Et,  s'il  s'agissait  de  la  transformation  de  la 
taille  de  leur  vignoble,  ce  serait,  pour  le  plus  grand  nombre  des  vignerons  ou  vi- 
ticulteurs, un  événement  bien  considérable.  Cependant,  cette  pratique  de  tranfor- 
mation  même  sur  des  vignes  déjà  âgées  est  un  fait  acquis  à  la  pratique.  Tout  l'art, 
dans  ce  cas,  est  de  proportionner  l'arrachage  partiel  des  trop  nombreux  ceps,  à 
l'augmentation  de  végétation  extérieure  des  ceps  choisis,  pour  fournir  à  la  taille  de 
longues  branches  traînantes. 

La  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit  est  de  se  demander  le  pourquoi  d'une 
pareille  augmentation  de  vigueur,  de  productivité  et  de  longévité  (indéniables  en 
présence  de  faits!)  sous  l'empire  de  ce  mode  de  culture. 

Pour  arriver  k  résoudre  cette  question,  il  faut  se  demander  d'abord  si,  d'une 
manière  absolue,  la  vigne  est  bien  un  arbrisseau  ou  un  arbre?  Dans  noire  pensée, 
non-seulement  la  vigne  est  un  arbre,  mais  un  grand  arbre,  à  telle  enseigne  que  si 
vous  lui  laissez  la  liberté  d'extension  souterraine  par  l'isolement,  il  est  des  exem- 
ples de  développement  vraiment  surprenants  et  qui  sont  fréquents  dans  toutes  les 
localités  vigneronnes.  J'ai  constaté  un  cep  de  pineau  blanc,  situé  sur  une  vieille 
ruine,  à  la  ferme  des  Minées  (Indre-et  Loire),  mesurant  à  la  hauteur  de  2  mètres, 
0™.50  de  circonférence,  et  à  10  mètres  une  circonférence  de  O^.SO.  Ce  cep  cou- 
vrait une  surface  générale  de  près  de  6  ares  ;  soit  18  à  20  pour  couvrir  un  hectare, 
ce  qui  se  voit  à  peine  par  les  chênes  en  plus  hautes  futaies. 

Mais  si  la  vigne  est  créée  pour  prendre  un  développement  arborescent,  il  lui  faut 
reconnaître  une  particularité  remarquable  :  c'est  qu'elle  ne  peut  végéter  verticale- 
ment qu'à  la  faveur  d'un  appui,  d'un  tuteur,  auquel  ses  vrilles  s'accrochent  avec 
une  si  curieuse  aptitude.  Si,  pendant  celte  grande  vigueur  de  végétation,  il  arrive 
que  cet  appui  vienne  à  ne  pas  se  trouver,  la  tige,  manquant  absolument  de  con- 
sistance (les  faisceaux  qui  la  constituent  étant  peu  soudés  et  glissant  les  uns  contre 
les  autres  sans  cohésion  et  ne  se  soutenant  pas),  il  s'ensuit  que  la  position  ram- 
)  pante  horizontale  ou  traînante  devient  la  résultante  de  sa  constitution  physiologi- 
que sous  l'influence  de  la  pesanteur,  et  que,  de  |)ar  ses  lois  constitutives,  la  vigne, 
en  rase  campagne,  devient  traînante.  Chose  vraiment  merveilleuse  !  tous  ses  ef- 
forts alors  tendent  à  s'aider,  à  se  soutenir,  et  vous  pouvez,  dans  ce  cas,  constater 
sa  recherche  des  moindres  points  d'attache  pour  ses  vrilles  étendues,  toujours  prêtes 
à  s'accrocher  et  à  s'enrouler  à  tout  point  d'appui  qui  s'offre  à  elles.  Si  ce  but  est 
atteint  par  la  présence  d'un  arbre  dans  son  voisinage,  par  exemple,  d'une  viei'le 
ruine  ou  même  d'un  rocher,  vous  la  voyez  y  grimper  et  s'y  cramponner. 

Alors  le  bourgeon  terminal,  assuré  dans  sa  marche,  se  dresse  verticalement  et  a 
une  tendance  à  pousser  en  bois  qui  se  décèle  par  des  entre-nœuds  mesurant  quel- 
quefois chez  un  sujet  vigoureux  de  O^.Sb  à  0".30  de  longueur. 

On  le  comprend,  dans  la  position  verticale,  cette  force  végétative  à  bois,  est 
toute  au  préjudice  de  la  production  en  fruits  ;  aussi  pour  arriver  à  la  production 
dans  les  vignes  d'Evian  si  bien  représentées  par  la  figure  du  docteur  Guyot,  dont 
j'ai  parlé  précédemment,  le  vigneron  de  la  Haute-Savoie  est  forcé  à  la  pratique  du 
courbage  des  verges  en  cerceau,  pour  contrarier  cette  vigueur  de  production  en  bois 
et  provoquer  artificiellement  l'affruitement. 


LA  CULTURE  ET  LA  TAILLE  DE  LA  VIGNE  EN  CHAÏNTRES.  405 

Ces  lois  physiologiques  appliquées  par  le  Créateur  à  la  vigne  étant  constatées  et 
le  principe  étant  admis  :  que  les  efforts  du  producteur  (qu'il  soit  vigneron,  culti- 
vateur ou  forestier),  doivent  aider  et  non  cjntrarier  les  aptitudes  ou  tendances  des 
végétaux  qu'il  élève  et  exploite  ;  il  s'ensuit  que  la  lougae  taille  traînante  de- 
vait logiquement  amener  les  résultats  remarquables  que  la  pratique  est  venue 
constater,  démontrer  et  sanctionner  d'une  façon  indéniable. 

Par  le  procédé  que  j'ai  l'honneur  de  traiter  spécialement  devant  vou?,  la  vigne 
rampante,  à  l'inverse  des  vignes  d'Evian,  dégagée  de  tous  supports,  est  dans  une 
position  à  s'affruiter  sans  moyens  artificiels.  Et,  comme  la  vigne  est  un  végétal  à 
absorption  immensa  des  rayons  solaires,  sa  position  horizontale,  que  le  manque 
absolu  de  tuteur  amène  forcément,  favorise  ces  absorptions  qui  font  la  qualité  du 
vin,  en  même  temps  qu'elles  en  assurent  la  quantité. 

L'épamprage  en  temps  opportun  par  les  soins  intelligents  d-i  vigneron  et  la  dis- 
position sur  de  petits  supports,  appelés  fourchines  ou  fourchettes,  aident  enfin,  dans 
les  dernières  phases  de  la  maturation  des  raisins,  aux  absorptions  diverses  de  ca- 
lorique et  de  lumière. 

Je  viens  de  parler  des  absorptions  solaires;  à  ce  sujet,  permettez-moi  quelques 
explications.  Dans  le  cas  où  la  vigne  ne  serait  pas  le  vi^gétal  dont  l'absorption  so- 
laire est  la  plus  considérable,  elle  est,  du  moins  à  mon  sens,  celui  dont  l'absorption 
est  la  plus  appréciable  aux  yeux  et  à  l'intelligence  d'un  obser\ateur.  Il  a  été  dit 
quela  vigne  se  chauffe  au  soleil  et  qu'elle  boit,  en  étalant  ses  feuilles,  la  chaleur 
et  la  lumière.  J'ajouterai  :  «  que  le  propre  de  toute  végétation  est  l'absorption  de 
l'élément  chaleur  ou  calorique,  pour  l'emmagasiner  et  le  rendre  fixe,  latent,  de 
rayonnant,  de  diffus  et  assimilable  qu'il  était,  avant  que  la  plante  se  le  soit  ap- 
proprié. » 

En  un  mot,  si  le  fait  même  de  la  végétation  est  d'assembler  ou  de  combiner  di- 
vers éléments  que  le  chimiste  analyseur  peut  décomposer  et  rendre  palpable 
{oxygène,  hydrogène,  azote  et  carbone),  l'assimilation  d'autres  éléments  {chaleur  et 
lumière)  est  aussi  le  fait  du  phénomène  de  la  végétation,  et  ces  derniers  éléments 
constitulifs,  localisés  et  rendus  insensibles  à  nos  instruments  et  à  nos  sens,  n'en 
font  pas  moins  .partie  intégrante  du  végétal,  si  bien  qu'à  son  tour,  le  physicien  îfna- 
lyseur  saura  les  rendre  libres  et  palpables,  de  fixes,  de  latents  ou  de  combinés, 
qu'ils  se  trouvaient  dans  un  sarment  de  vigne,  dans  l'alcool  du  vin  comme  dans 
toute  récolte  ou  tout  morceau  de  charbon,  qui  peut  en  être  obtenu,  et  qu'on  a  dit 
avec  justesse  être  le  plus  beau  résultat  de  la  solidification  d'un  rayon  solaire. 

Je  m'empresse  de  passer,  et  de  revenir  à  la  question  qui  nous  occupe,  en  disant 
que  la  vigne  bien  disposée  à  produire  du  vin  a  besoin  d'être  le  plus  favorablement 
exposée  aux  rayons  solaires,  qu'elle  a  pour  fonction  de  localiser  et  de  s'assimiler  ; 
et  nous  croyons  pouvoir  avancer  qu'il  ne  peut  se  trouver  une  disposition  plus 
favorable  à  cet  égard  que  la  culture  et  taille    longue  traînante  de  Chissay. 

Ces  grands  espacements,  cette  grande  vigueur  qui  en  résulte,  l'isolement  des 
ceps,  et  la  marche  rayonnante  des  racines,  sans  être  nullement  eutravée  par 
leurs  congénères  des  ceps  voisins,  tout  cela  ne  vous  semble-t-il  pas,  comme  à 
moi,  des  conditions  favorables  pour  lutter  avantageusemeut  contre  l'ennemi  ter- 
rible de  la  vigne  qui  sévit  si  cruellement  chez  nos  confrères  du  Midi,  et  s'avance 
vers  nous,  il  he  faut  pas  se  le  dissimuler,  comme  un  fléau  jusqu'alors  irrésistible? 
Je  veux  parler  du  Phylloxéra.  Et  dans  le  cas  de  moyen  thérapeutique  à  employer, 
le  petit  nombre  de  ceps  par  hectare  n'en  faciliterait-il  pas  l'application?  Ces  con- 
sidérations, sur  le  mode  de  culture  qui  nou«;  occupe,  ne  devraient-elles  pas  attirer 
l'attention  de  la  Commission  spéciale,  appelée  à  rechercher  ce  qui  peut  atténuer  ce 
fléau  ?  Dans  notre  pensée,  il  y  aurait  là  quelque  chose  à  mettre  en  élude  pratique. 

Différentes  objections  ont  été  adressées  relativement  au  système  de  culture  et 
taille  de  la  vigne  en  chaintres.  Ainsi,  on  s'est  demandé  si  la  taille  longue  est  ap- 
plicable à  tous  les  cépages,  et  quelle  est  la  distancj  la  plus  favorable  entre  les  ceps. 
Il  est  démontré  que  tous  les  cépages  ont  une  vigueur  native  et  une  aptitude  de 
développement  arborescent  variable.  D'autre  part,  le  terrain  sur  lequel  est  plantée 
la  vigne  est  plus  ou  moins  favorable  j)ar  sa  nature  même  et  sa  fertilité  à  un  très- 
grand  développement.  Enfin  le  clijuat  sous  lequel  est  plantée  la  vigne  est  appelé  à 
jouer  aussi  un  rôle  considérable  sur  la  vigueur  et  le  développement  des  sujets, 
partant,  sur  l'écartement  possible  de  ceux-ci.  Il  suit  de  là  qu'il  serait  téméraire  de 
fixer  à  p/'/ori  un  espacement  ([ui  ne  peut  être  indiqué  théoriquement,  pui£([u'on  ect 
en  présence  de  plusieurs  incounues. 
Le  cépage  le  plus  généralement  employé  eu  Touraine  et  en  Loir-et-Cher  pour  ce 
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mode  de  culture,  est  un  raisin  rouge  connu  sous  le  nom  de  Côt  de  Caliors,  syno- 
nyme du  Malbec  du  Bordelais.  Il  est  acquis  pratiquement  que  ce  cépage,  extrême- 
ment vigoureux,  peut  être  planté  à  6  mètres  entre  les  rangs  et  à  2  mètres  dans  le 
rang,  soit  12"'.2  par  cep  ou  833  ceps  par  hectare.  Mais,  à  notre  avis,  cette  distance 
peut  être  augmentée  encore  dans  un  sol  très- fertile. 

Les  vignes  d'Eviau,  en  Haute-Savoie  cultivées  en  crosses,  dont  il  a  ?té  question 
précédemment,  emploient  les  cépages  de  Gamay,  de  Savoyen  et  dans  quelque  partie 
aussi  le  Gôt.  Ces  vignes  ainsi  traitées  sont  très-variables  dans  leurs  espacements 
qui  sont,  en  moyenne,  de5  à8  mètres  au  carré,  et  arrivent  quelquefois  à  10  ou  12  mè- 
tres au  carré,  soit  90  à  100  crosses  par  hectare.  Mais,  il  est  bon  d'ajouter  que 
souvent  une  crosse  est  garnie  de  trois  ceps  rassemblés. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  très-grands  espacements,  arrivant,  pour  l'un  et  pour 
l'autre  système  arborescent,  à  une  production  moyenne  de  100  à  150  hectolitres  en 
vin  par  hectare,  la  prudence  commanderait  à  un  novateur,  dans  un  pays  où  l'expé- 
rience de  ce  système  ne  s'est  pas  encore  prononcée,  de  planter  les  lignes  de  ceps 
plus  serrées,  alors  même  que  dans  l'avenir  l'abondance  de  végétation  mettrait  ce 
novateur  dans  l'obligation  de  dédoubler  les  rangs  et  les  ceps  sur  le  rang. 

Nos  nouvelles  plantations  de  3  en  3  mètres  entre  les  rangs,  et  de  mètre,  en 
mètre  sur  le  rang,  semblent  être  à  cet  égard  recommandables. 

Quanta  l'éducation  de  cette  jeune  plantation  ainsi  faite  ,  elle  est  indiquée  dans 
les  tableaux  ci-joints  et  peut  se  résumer  en  quelques  lignes  :  choisir  une  altitude  fa- 
vorable qui  diminue  d'autant  les  chances  de  gelées  prmtanières  ;  faire  en  sorte  de 
planter  en  ligne  dans  la  diiection  du  Nord  au  Midi;  planter  en  terre  bien  meuble, 
en  bouture  verticale  ou  coudée,  ou  mieux  eucore  en  plant  enraciné,  et  cela  en  avril  ou 
mai  ;  tailler  immédiatement  le  jeune  plant,  qu'il  soit  enraciné  ou  non,  de  façon  à  ce 
que  le  premier  œil  supérieur  affleure  le  sol  ou  même  soit  légèrement  recouvert;  puis, 
pendant  tout  le  cours  de  la  végétation  des  deux  premières  années,  soigner  et  traiter 
cette  jeune  vigne,  comme  une  plante  sarclée  qui  doit  être  dégagée  impérieusement 
de  toutes  plantes  adventices.  La  vigne  en  bas  âge  a,  en  effet,  pour  mortelles  enne- 
mies, toutes  les  plantes  adventices  et  annuelles  qui  l'entourent,  dont  les  radicelles, 
à  l'infini  dans  le  sol,  sont  constamment  en  lutte  avec  les  radicelles  très-faibles  et 
très-lentes  à  se  développer  de  la  jeune  vigne,  et  incapables  de  se  défendre,  si  elles 
n'y  sont  favorisées  par  des  binages  fréquents.  Pendant  les  deux  premières  années, 
des  récoltes  intercalaires,  dans  l'intervalle  des  lignes  espacées,  peuvent  être  faites  ; 
les  plantes  sarclées  (betteraves,  choux  cavaliers,  etc.)  doivent  être  adoptées  de 
préférence  aux  céréales,  ces  dernières  en  effet,  par  un  phénomène  connu  de  tous  les 
vignerons  observateurs,  ajoutent  aux  atteintes  des  gelées  printanières,  par  leur  voi- 
sinage de  la  vigne  qui  leur  est  contiguë. 

Arrivée  à  une  certaine  vigueur,  à  un  ou  deux  ans,  selon  la  plus  ou  moins  bonne 
réussite,  on  peut  procéder  à  la  taille.  Dès  la  deuxième  et  troisième  année  de  taille, 
la  vigne  bien  traitée  est  aff'ruitée  et  les  produits  qu'elle  donne  peuvent  déjà  entrer 
en  ligne  de  compte  et  en  déduction  des  frais  d'installation. 

On  s'est  demandé  la  raison  qui  a  fait  admettre  dans  ce  système  deux  branches 
principales  au  cep  au  lieu  d'une  seule  ? 

La  première  raison  qui  vient  à  l'esprit  est  que  dans  le  cas  d'accident,  deux 
membres  principaux  existants,  si  l'un  d'eux  venait  à  disparaître,  à  être  cassé  par 
la  charrue,  etc.,  il  en  reste  du  moins  un  autre  en  production,  pendant  l'éducation 
de  celui  appelé  au  remplacement. 

Mais  ce  mode  de  deux  grandes  branches  sur  le  même  cep  à  une  autre  raison 
d'être,  résultant  de  l'aptitude  qu'a  la  vigne  sur  un  seul  brm  à  s'allonger  toujours 
exagérément  sur  les  pampres  terminaux  et  à  se  dégarnir  dans  la  basa,  ce  qui  ne 
serait  pas  sans  inconvénients  pour  la  bonne  répartition'  de  la  production,  au  point 
de  vue  physiologique.  Voilà  l'explication  de  cette  préférence  de  la  pratique. 

Pour  des  cépages  ne  possédant  pas  d'une  manière  aussi  prononcée  la  vigueur 
caractéristique  du  Côt,  du  Pinot,  du  GroUot  de  Saint-Mars,  etc.,  il  n'est  pas  à  dire, 
cependant,  qu'un  espacement  moindre  et  une  culture  sur  une  branche  unique, 
n'auraient  pas  leur  raison  d'être.  Dans  quelques  années,  nous  en  aurons  l'expérience 
acquise,  par  une  collection  ampélographique,  conduite  tout  entière  en  longue  taille 
et  à  grande  distance  à  la  lerme-école  des  Hubaudières.  Un  des  plus  grands  incon- 
vénients que  je  prévois  pour  certains  cépages  pourrait  peut-être  consister  dans  la  ri- 
gidité ;  le  peu  de  flexibilité  des  tiges  en  vieux  bois  de  certaines  espèces  ne  permet- 
tant pas  aussi  facilement  les  évolutions  et  même  la  révolution  autour  de  la  souche 
et  le  changement  de  position  d'une  chaintre  sur  l'autre.  Cette  difficulté,  si  elle  se 
présentait,  pourrait  en  tout  cas  être  levée  en  ne  déplaçant  que  par  une  évolution  à 
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45°  des  longues  traînantes  et,  clans  ce  cas,  en  labourant  k  la  charrue,  dans  le  sens 
du  plus  petit  écartement  des  ceps. 

Une  autre  question  a  et»  posée,  à  savoir ,  si  la  position  même  des  pampres  ap- 
pliqués sur  le  sol  n'est  pas  une  cause  de  plus  d'atteinte  aux  gelées  priatanières  qui 
sévissent  si  cruellement  sur  la  vigne.  H  est  incojitestable  que  le  rayonnement  noc- 
turne est  proportionnel  aux  surfaces  horizontales  et  que,  conséquemment,  une 
branche  couchée  à  terre  offre  plus  de  prise  à  la  geléa  blanche  que  si  cette  même 
branche  à  fruit  était  placée  dans  la  position  verticale. 

Toutefois,  il  es-t  un  fait  acquis,  c'est  que  les  vignes  traitées  en  longue  taille 
traîûante,  chaiotres  ou  chissay,  ont  un  rendement  moyen  plus  soutenu,  même  dans 
les  années  de  gelées  printanières,  que  les  vignes  traitées  par  d'autres  systèmes? 

L'explication  de  ce  fait  est  très-simple  ;  c'est  que  la  vigne  arborescente  a  une 
vigueur  de  végétation  telle  que,  à  supposer  que  les  premiirs  bourgeons  aient  été 
détruits  par  la  gelée  printanière,  les  seconds  bourgeons  tardifs  (contre-œils,  contre- 
bourgeons),  appelés  les  cadets,  dans  le  langage  pratique  et  imagé  du  ^vigneron, 
remplacent  leurs  aînés  qui  ont  disparu,  pour  donner  encore,  sous  l'empire  de  la 
grande  vigueur  du  sujet,  un  rendement  surprenant  et  toujours  plus  élevé  que  celui 
des  vigues  voisines  traitées  par  tout  autre  procédé.  D'un  autre  côté,  il  est  incontes- 
table que  le  départ  des  bourgeons  est  retardé  par  ce  mode  de  taille. 

On  s'est  demandé  aussi  si  la  taille  longue  traînante  n'implique  pas  des  connais- 
sances particulières  de  la  part  d'un  vigneron,  et  si  un  ouvrier  ordinaire  peut  se 
mettre  facilement  à  cette  pratique. 


a  trau;. 

soit  pénétré  de  l'intérêt  qu'il  a  à  faire  cette  modification  dans  sa  vigne. 
,  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  n'j^  a  que  la  vue  d'une  vigae  en  chissay  ou  en  cliain* 
très,  en  pleine  production,  qui  puisse  amener  cette  conviction  toujours  difficile  à  se 
•faire.  Les  plus  incrédules  voyant  alors  les  longues  branches  soutenues  sur  des 
fourchines  qui  rompent  sous  leur  poids,  toutes  chargées  qu'elles  sont,  d'autant 
de  beaux  et  gros  raisins  que  de  feuilles,  émettent  encoi'e  des  scrupules  sur  la  durée 
de  la  vigne  ainsi  chargée  ;  mais  leur  conviction  est  en  train  de  se  faire.  L'année 
suivante  seulement,  elle  sera  complètement  acquise,  et  si  le  vigneron  est  véritable- 
ment intelligent,  tout  ira  bien  et  il  ne  tardera  pas  à  être  aussi  fort  qu'un  ouvrier- 
élevé  à  cette  taille.  Mais  ce  résultat  de  conviction  atteint,  il  faut  reconnaître  qu'une 
certaine  dose  d'habileté  est  nécessaire  à  l'ouvrier. 

La 'vigne  traitée  eh  taille  longue  est,  en  effet,  en  viticulture,  ce  que  la  culture 
intensive  est  à  l'agriculture  proprement  dite  :  elle  exige,  pour  amener  à  bien 
cette  grosse  production- qu'elle  peut  développer,  des  soins  intelligents  et  de  tous 
les  instants  qu'un  vigneron  véritablement  attaché  à  sa  vigne  peut  seul  lui  prodiguer 
amplement  ;  j'en  citerai  quelques-uns  .Les  fourchines  ou  fouichettes  qui  ont  sur- 
tout pour  mission  de  soutenir  les  branches  à  fruit  dans  les  dernières  phases  de  la 
maturation  des  raisins  sont  soirvent  employées  pendant  le  cours  de  la  végétation,  à 
maintenir  des  branches  récalcitrantes  àprenare  la  position  qui  semble  la  plus  fa- 
vorable, soit  pour  faciliter  les  façons  à  la  charrue  ou  à  main,  etc.  Ces  mêmes  four- 
chines, au  moment  des  craintes  de  gelées  printanières,  peuvent  encore  servir 
à  relever  aussi  verticalement  que  possible  les  tiges  ou  branches  qui,  normalement, 
sont  dïms  la  position  horizontale.  Tout  cela  constitue  autant  de  petits  soins  et  d'at- 
tentions délicates,  qu'un  vigneron  aimant  véritablement  sa  vigne  est  seul  capable 
de  leur  prodiguer. 

Par  la  même  raison  qu'un  outil  étant  plus  perfectionné,  l'artisan  dans  l'indus- 
trie doit  être  plus  soigneux,  plus  adroit,  pour  tirer  de  cet  outil  tout  le  parti  pos- 
sible ;  dans  les  choses  de  la  viticulture,  le  vigneron  doit  être  d'autant  plus  intelli- 
gent, d'autant  plus  soigneux,  (lue  le  procédé  qu'il  emploie  présente  une  aussi  grosse 
production  à  ses  soins.  La  taille  verte,  ou  ébourgeonnement,  le  pincement  ou  l'é- 
pamprage,  sont  autant  de  moyens  puissants  dans  la  métbod»^  qui  nous  occupe,  pen- 
daût  tout  le  cours  de  la  végétation,  pour  favoriser  la  bonne  et  abondante  produc- 
tion, tout  en  préparant,  pour  les  années  suivantes,  la  taille  ligneuse  d'hiver. 

Celte  pratique,  en  un  mol,  empêche  et  arrête  le  développement  de  bois  inutiles. 
Cette  opération,  dans  la  culture  qui  nous  occupe,  a  une  importance  cunsidérable 
sur  l'accroissement  et  le  développement  complet  de  la  qualité  des  produits  et  de  la 
bonue  direction  ])hysioIogique  du  végétal.  Elle  est  d'ailleurs  liés  utiie  même  pour 
la  taille  à  court  bois;  et  elle  était  reconnue  si  nécessaire  dans  la  viticulture  amé- 
liorée que  prêchait  le  docteur  Guyot,  qu'il  a  dit  quelque  part  que  le  vigneron  qui 
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ne  taille  les  vignes  qu'à  l'état  ligneux,  sans  connaître  la  taille  verte,    n'est  qu'un 
demi-vigneron. 

Enfin',  des  craintes  ont  été  émises  à  l'endroit  de  l'introduction  d'un  changement 
de  taille  dans  les  grands  clos  spéciaux,  qui  sont  un  des  beaux  fleurons  de  notre 
richesse  nationale.  S'il  arrivait  malheureusement,  a-t-on  dit,  que  les  vignobles 
célèbres  de  France  vinsssnt  à  adopter  une  culture  qui  augmentât  la  quantité  de 
leurs  produits,  ce  serait  une  profanation,  car  il  s'ensuivrait  la  disparition  de  qua- 
lités spéciales  de  nos  grands  vins  français  (le  parfum  et  l'aromo)  qui  font  et  ont 
fait,  de  tout  temps,  l'objet  de  la  convoitise  et  de  la  jalousie  de  nos  voisins.  Jusqu'à 
preuve  du  contraire,  nous  ne  partageons  pas  absolument  cet  avis,  et  nous  croyons 
que  les  qualités  particulières  des  crus  seraient  maintenues  alors  même  que  l'on 
adopterait  la  taille  longue. 

Mais,  si  par  impossible  il  n'en  était  pas  ainsi,  et  qu'il  fût  indispensable  de  sa- 
crifier la  quantité  à  la  qualité,  nous  serions  les  premiers  à  nous  ranger,  dans  ces 
cas  particuliers,  à  la  pratique  de  la  taille  courte,  que  nous  considérons  toutefois 
comme  une  mutilation  du  grand  arbre,  la  vigne.  Si,  dans  ce  cas,  une  comparaison 
n'était  pas  trop  triviale,  pour  une  substance  alimentaire  raffinée,  nous  n'y  verrions 
pas  plus  à  dire  qu'à  la  mutilation  du  canard  pour  arriver  à  la  fabrication  du  foie 
gras  qui  fait  prime  sur  les  grandes  tables,  lesquelles  peuvent  aussi  bien  payer  les 
grands  prix,  que  l'on  sait,  les  grands  vins  français  dont  nous  sommes  justement 
fiers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ma  conviction  profonde  est  que  la  vulgarisation  de  la  taille  et 
culture  de  la  vigne  qui  nous  occupe  est  appelée  à  résoudre  le  problème  de  beau- 
coup de  bon  vin  à  bon  marché,  ce  produit  alimentaire  éminemment  approprié  à 
notre  sol  et  à  notre  climat,  qui  concourt  à  développer  nos  aptitudes  et  qualités  na- 
tionales, et  entre  pour  une  si  grande  part  dans  la   richesse  de  noire  paysl 

Nanquette, 

Directeur  de  la  ferme-école  des  Hubaudières. 

COMPTABILITÉ  AGRICOLE.  —  LE  MUIV. 

Si  la  première  préoccupation  de  l'agriculteur  doit  être  de  produire 
une  grande  abondance  de  fourrage,  la  seconde  doit  être  d'en  faire  un 
bon'emploi.  Or  ce  bon  emploi  consiste  dans  l'adoption  judicieuse  d'une 
spéculation  animale,  dans  le  choix  d'une  race  bien  appropriée  à  la 
spéculation  que  l'on  veut  adopter  et  enfin  dans  la  bonne  direction  de 
cette  spéculation.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  jeter  du  fourrage  à  plein 
râtelier  :  ce  moyen  fait  vivre  le  bétail,  voilà  tout;  c'est  plutôt  de  la 
prodigalité  que  de  l'abondance.  Quand  on  veut  obtenir  un  succès 
complet,  c'est-à-dire  retirer  de  chaque  tête  de  bétail  le  maximum  du 
produit  Let,  il  y  faut  mettre  plus  de  façons;  mais  ces  questions  sont 
du  ressort  de  la  zootechnie,  et  nous  n'avons  pas  à  les  traiter  ici. 

Les  spéculations  sur  le  bétail  sont  nombreuses;  toutefois  le  choix  de 
l'agriculteur  est  toujours  limité,  souvent  même  étroitement  limité  par 
les  ciconstances  locales.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  races.  Après 
avoir  éliminé  les  spéculations  et  les  races  qui  évidemment  ne  convien- 
nent pas  à  son  exploitation,  il  reste  encore  à  l'agriculteur  un  certain 
choix  à  faire,  et  la  comptabilité  peut,  à  ce  sujet,  lui  fournir  de  pré- 
cieuses indications. 

Le  rôle  de  la  comptabilité  ne  se  borne  pas  à  guider  l'agriculteur  dans 
le  choix  des  spéculations  ;  sa  fonction  la  plus  utile  et  de  beaucoup  la 
plus  fréquente,  est  de  lui  faire  connaître  en  détail  où  sont  passées  les 
valeurs  diverses  qu'il  a  mises  en  œuvre  et  quelles  valeurs  nouvelles  ont 
été  produites. 

Un  compte  de  bétail  comprend  toujours  au  Débit  les  éléments  sui- 

1.  Voir  le  Journal  de  V Aariculture  des  25  janvier,  2?  février,  l"  et  15  mars,  5  avril,  21  juih  et 
2  août  1873,  p.  132,  302,  336,  415  du  tome  I"  de  1873,  p.  18  et  466  du  tome  II,  et  p.  185  du 
tome  III;  et  du  12  septembre  et  24  octobre  1874,  p.  380  du  tome  111  et  146  du  tome  IV  de  1874. 
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vants  :   IMa  valeur  du  bétail  à  l'entrée;  2"*  la  valeur  de  la  nourriture 
consommée;  3°  le  prix  de  la  main-d'œuvre. 

Pour  les  animaux  destinés  à  une  vente  prochaine,  l'estimation  à  l'in- 
ventaire d'entrée  doit  être  faite  suivant  le  cours  actuel,  mais  toujours 
un  peu  au-dessous,  afin  d'éviter  les  déceptions.  Quant  aux  animaux 
qui  ne  sont  pas  destinés  à  la  vente  ou  qui  ne  doivent  être  vendus 
que  dans  yn  délai  illimité,  comme  les  vaches  laitières,  on  doit  les 
compter  toujours  pour  leur  prix  d'achat  ou  pour  le  prix  moyen  que 
Ton  pourrait  en  trouver  dans  une  année  ordinaire,  en  conservant  la 
même  évaluation  plusieurs  années  de  suite,  tant  que  la  valeur  intrin- 
sèque de  l'animal  n'a  pas  notablement  changé.  En  estimant  le  bétail 
au  cours  du  moment  de  l'inventaire,  on  s'expose,  quand  les  cours  sont 
très  hauts  ou  très-bas,  à  faire  apparaître  une  perte  ou  un  bénéfice  qui 
n'existent  pas  en  réalité.  Au  surplus,  il  importe  de  ne  pas  s'exagérer 
les  conséquences  des  erreurs  d'estimation  :  la  même  valeur  se  trouvant 
portée  à  l'inventaire  de  sortie  et  à  l'inventaire  de  rentrée  de  l'année 
suivante,  si  l'on  a  favorisé  le  compte  d'une  année,  ce  ne  peut  être 
qu'aux  dépens  du  compte  de  l'année  suivante,  et  dans  une  spéculation 
à  long  terme,  comme  l'agriciilture,  on  ne  doit  pas  attacher  une  grande 
importance  à  une  année  prise  isolément;  c'est  le  résultat  moyen  qu'il 
faut  voir. 

Pour  l'évaluation  de  la  nourriture,  le  procédé  le  plus  simple  et  le 
plus  pratique  consiste  à  prendre  pour  unité  la  journée  de  nourriture 
d'une  tête  de  bétail,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  en  parlant  des  four- 
rages. Cependant^  quand  on  fait  de  l'engraissement  à  l'étable,  il  est 
préférable  de  constater  les  quantités  de  nourriture  distribuées  aux  ani- 
maux et  d'en  porter  la  valeur  à  leur  Débit.  Cette  valeur  doit  être  comp- 
tée au  prix  d'achat  augmenté  des  frais  de  livraison  pour  les  aliments 
que  l'on  achète,  comme  le  son,  les  tourteaux,  les  résidus  de  distillerie 
ou  de  brasserie;  les  grains  doivent  se  compter  au  cours  du  marché 
diminué  des  frais  de  vente  et  de  livraison,  et  enfin  les  pailles  et  four- 
rages doivent  être  évalués  à  un  taux  un  peu  inférieur  à  celui  que  l'on 
en  pourrait  trouver  dans  une  année  ordinaire  en  les  vendant  pris  dans 
la  cour  de  la  ferme. 

La  main-d'œuvre  doit  comprendre  la  préparation  et  la  distribution 
de  la  nourriture,  l'extraction  des  fumiers,  le  travail  de  la  laiterie  et  le 
temps  employé  à- la  livraison  ou  conduite  au  marché  des  produits  de  la 
laiterie  et  des  animaux  à  vendre. 

Le  crédit  du  compte  de  bétail  comprend  :  1°  le  prix  des  animaux 
vendus;  2°  le  prix  des  laines  et  des  produits  de  la  laiterie  ainsi  que  la 
va'eur  de  ceux  de  ces  produits  qui  sont  consommés  à  la  ferme;  3°  la 
valeur  des  fumiers  produits;  4°  la  valeur  des  animaux  restant  en  fin 
d  "exercice. 

L'évaluation  des  fumiers  peut  seule  donner  lieu  à  quelque  difficulté. 
Il  y  a  deux  manières  de  procéder  à  cet  égard  :  l'une  consiste  à  tenir 
compte  des  quantités  de  fumier  sorties  de  chaque  étable;  c'est  tou- 
jours ainsi  qu'il  convient  de  procéder  au  début,  mais  quand  ou  s'est 
rendu  compte  de  la  quantité  de  fumier  produite  en  moyenne  chaque 
semaine  ou  chaque  mois  par  une  tête  de  bétail  de  chaque  sorte,  il  est 
infiniment  plus  simple  de  ])rocéder  par  voie  d'abonnement  et  d'attri- 
buer à  chaque  espèce  de  bétail  une  prime  de  tant  par  mois  eL  par  tête 
pour  le  fumier  produit.  On  passe  cette  prime  en  écritures  par  un  seul 
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article  tous  les  ans  ou  tous  les  six  mois  au  Crédit  du  bétail  et  au  Débit 
des  engrais. 

Un  compte  unique  pour  tout  le  bétail  de  rente  serait  très  insuffisant, 
il  faut  ouvrir  au  moins  trois  comptes  :  un  pour  les  bêtes  à  cornes,  un 
pour  la  bergerie  et  un  pour  la  porcherie.  Quand  on  pratique  deux 
spéculations  diiïérentes  sur  la  même  espèce  de  bétail,  par  exemple 
l'élevage  et  l'engraissement,  il  est  fort  utile  d'ouvrir  un,  compte  à 
chaque  spéculation,  à  moins  que  l'une  d'elles  ne  soit  accidentelle  et 
sans  importance.  La  tenue  de  ces  divers  comptes  ne  donne  que  très- 
peu  de  travail,  chacun  d'eux  ne  comprenant  qu'un  petit  noriobre  d'ar- 
ticles. 

En  principe  les  com.ples  de  bétail  ne  doivent  donner  ni  perte,  ni 
bénéfice,  c'est-à-dire  que  la  nourriture  leur  étant  livrée  à  prix  coûtant, 
le  fumier  doit  être  compté  à  un  prix  tel  que  le  compte  se  solde  exacte- 
ment sans  perte  ni  bénéfice;  mais  dans  la  pratique,  il  serait  très-in- 
commode de  changer  chaqiie  année  le  prix  du  fumier.  Lors  donc  qu'un 
compte  de  bétail  se  solde  en  bénéfice,  cela  pouve  que  le  fumier  ressort 
à  un  prix  moins  élevé  qu'en  ne  l'avait  estimé.  Si,  au  contraire,  le 
compte  se  soldait  en  perte,  cela  ne  prouverait  pas  le  moins  du  monde 
que  le  bétail  est  un  mal  nécessaire.  Ce  mot  que  l'on  a  bien  des  fois  ré- 
pété et  quelquefois  attribué  à  Mathieu  de  Dombasle,  est  du  baron  Crud 
(Economie  de  Vagriculture^  tome  II,  p.  237)  ;  or  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  baron  Crud  est  un  des  premiers  qui  aient  appliqué  la  compta- 
bilité aux  opérations  de  l'agriculture  et  que  les  terres  auxquelles  ses 
observations  s'appliquaient  étaient  situées  en  Italie.  Il  pouvait  très- 
bien  arriver  que,  par  suite  de  la  chaleur  du  climat  et  du  manque  d'eau, 
la  production  du  fourrage  y  fût  très-onéreuse;  dans  de  telles  condi- 
tions, la  culture  du  fourrage  et  des  céréales  doit  céder  la  place  à  la 
vigne  et  à  l'olivier  ;  mais  à  l'époque  où  le  baron  Crud  cultivait,  les 
débouchés  commerciaux  étaient  peu  développés,  et  il  n'eût  peut-être 
pas  trouvé  d'acheteurs  pour  ses  vins  et  pour  ses  huiles.  Avant  de  con- 
damner l'opinion  d'un  homme  d'un  mérite  incontestable,  il  est  bon  de 
rechercher  si  quelque  circonstance  particulière  ne  la  motive  point. 

Quand  un  compte  de  bétail  se  solde  en  perte,  c'est  un  indice  que 
quelque  chose  laisse  à  désirer  :  peut-être  at-cn  compté  la  journée  de 
nourriture  à  un  prix  trop  élevé;  on  le  verra  en  examinant  le  compte  de 
fourrages  qui,  dans  ce  cas,  se  solderait  en  bénéfice.  Peut-être  a-t-on  mal 
choisi  ou  mal  dirigé  ses  spéculations;  ceci  devra  être  l'objet  d'un  exa- 
men attentif.  Supposons  que  cette  recherche  n'ait  amené  la  découverte 
d'aucune  faute  grave,  il  en  faudra  conclure  que  fon  n'a  pas  porté  le 
fumier  à  un  prix  assez  élevé. 

On  objectera  qu'en  élevant  ainsi  le  taux  du  fumier,  les  plus  mau- 
vaises opérations  sur  le  bétail  se  soldent  sans  perte  :  c'est  vrai,  mais 
elles  font  ressortir  le  fumier  à  un  prix  supérieur  à  sa  valeur  réelle,  et 
cet  inconvénient  ne  tarde  pas  à  se  manifester,  car  le  fuirâer  étant 
compté  au  Débit  des  récoltes  au  même  taux  qu'au  Crédit  du  bétail,  si 
ce  taux  est  supérieur  à  sa  valeur  réelle,  Jes  récoltes  se  soldent  en 
perte.  Le  bétail  est  un  producteur  de  fumier;  il  remplit  d'autant  mieux 
sa  mission  qu'il  livre  le  fumier  à  meilleur  compte. 

Il  est  souvent  utile  de  comparer  entre  elles  plusieurs'  spéculations 
animales,  afin  de  savoir  laquelle  est  la  plus  avantageuse;  dans  ce  cas, 
il  convient  de  constater  avec  soin  la  quantité  d'aliments  crinsommés  par 
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chaque  sorte  de  bétail  et  la  quantité  de  fumier  produit,  en  tenant 
compte,  s'il  y  a  lieu,  de  la  difîérence  de  valeur.  Que  le  taux  des  four- 
rages et  des  fumiers  soit  plus  ou  moins  élevé,  pourvu  qu'il  soit  le 
même  pour  les  diverses  sortes  de  bétail  en  expérience,  les  résultats  n'en 
seront  pas  moins  comparables;  mais,  pour  que  ces  résultats  méritent 
une  entière  confiance,  il  est  de  toute  nécessité  que  l'épreuve  soit  faite 
sur  un  certain  nombre  d'animaux  et  continuée  pendant  plusieurs  an- 
nées. 

Un  compte  de  bétail  tenu  comme  je  viens  de  l'indiquer  ne  demande 
pas  beaucoup  de  travail,  et  l'on  en  tire  des  renseignements  d'un  grand 
intérêt  pour  un  agriculteur.  Sans  doute  ces  renseignements  n'ont  pas 
une  précision  absolue,  mais  à  défaut  d'une  précision  que  la  nature 
des  choses  rend  impossible,  on  est  encore  heureux  de  posséder  une 
approximation  méthodique. 

Je  me  propose  d'étudier  dans  un  prochain  article  le  compte  des 
engrais.-  .   A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam, 

Agriculteur  à  Sargé,  près  le  Mans  (Sarths). 

LE  COMMERCE  DES  ENGRAIS  DANS  LA  LOIRE-INFÉRIEURE. 

Rapport  de  M.  A.  Bobierrc  sur  l'exercice  1874-75. 

Monsieur  le  préfet, 

Dans  mon  rapport  de  l'an  dernier,  j'avais  la  satisfaction  de  constater  tout  à  la 
fois  et  le  chifire  croissant  des  analyses  faites  au  laboratoire  et  la  création  de  labo- 
ratoires nouveaux  dans  les  régions,  où  l'agriculture  est  en  progrès.  Le  mouvement 
d'idées  dont  ces  faits  caractérisent  un  favorable  symptôme  a  eu  la  Loire-Inférieure 
pour  point  de  départ  :  c'est  un  devoir  pour  moi  de  répéter  que  c'est  à  Nantes  et 
sous  le  bienveillant  patronage  du  Conseil  général  que  pour  la  première  fois 
(en  1850)  les  analyses  d'engrais  ont  été  gratuitement  opérées  et  vulgarisées  dans 
une  large  mesure. 

Prenant  en  considération  un  vœu  que  le  Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure 
avait  émis  à  plusieurs  reprises,  M.  le  ministre  de  la  justice  a  engagé  les  chefs  de 
parquet  à*  né  pas  attendre  systématiquement  que  les  victimes  des  fraudes  en  ma- 
tières d'engrais  se  portassent  parties  civiles  pour  exercer  de  salutaires  poursuites. 
Notre  département  n'avait  pas  été  le  seul  à  demander  que  l'initiative  de  la  justice 
se  manifestât  au  profit  de  l'agriculture  :  le  Morbihan  avait  témoigné  de  l'intérêt 
tout  spécial  qu'il  portait  à  cette  question.  Il  y  a  quelques  semaines  à  peine  que  le 
préfet  de  ce  département  faisait  placarder  dans  toutes  les  communes  de  sa  circon- 
scription r^ffiche  destinée  à  éclairer  les  consommateurs  d'engrais,  et  dont  l'un  de 
vos  prédécesseurs,  M.  Doniol,  avait  bien  voulu  me  conlier  la  rédaction. 

Les  opérations  elï'ectuées,  cette  année,  dans  le  laboratoire  départemental,  peu- 
vent être  classées  de  la  manière  suivante  : 

Nntnre  '  Nature 

de^  Nombre       Nombre  '  Norabre  des  Nombre       Nombre  Nombre 

sulist  uices  d'écliantilluns       de             de  substances  d'écliaiiiillons       de  de 

examinées,  analysc.sen  1875.   1874.        1873.  examinées,  analysés  en  1875.    1874.  1873. 

Noir  animal 177  9.')  65           Poudrettes 3  4  » 

Mélangcsdcnoirani-  Tourteaux       d'ara- 
mal  et  de  tourbe.  22  '  hO              chides 14  4  5 

Phosphates  fossiles.  ir)5  127  95  Poussières      d'ara- 

(iuanos  du  Pérou..  68  ;!<î  22              chides 1  »  » 

iluaiiodcMéjillonnes  1  »  »  Coques  d'arachides.  I  »  » 

'Iiianos  composés..  4  12  4:{  (;harl)ondeGo('"rion.  l  i  • 

i:ngrais  mixtes..,.  14  /|4  2.5  Tourlio    uiririuo    de 

l'oudrc  d'os. .."... .  4  0  •               Jersey 1  •  3 

Os  dégolatinés 7  »  "  Sulfate  d'ammonia- 

IMiosphates  précipi-                                                        que 8  10  7 

t(5s 4  13  1           Ar^'ilc  noircie 2  »  " 

Acide  phosphoriquc  Matières  diverses.. .  10  î)  » 

liqui'le 3  >  •  Bcttcrav.'s  à  sucro.  12  »  » 

Superphosphates  a-  Kaux  du  .sources. . .  .f)  »  3 


zotés 37  .^4  36 


Total 5b4  430  383 


1.  Dans  l'état  do  1874,  ces  mélanges  ont  été  classés  parmi  les  engrais  mixtes. 


412  LE  COMMERCE   DES  ENGRAIS  DANS  LA  LÔIRE-ÎNFÉRIEURE. 

Les  analyses  faites  gratuitement  et  dans  un  bref  délai  sur  la  demande  des  culti- 
vateurs, étaient  plus  nombreuses  que  les  années  précédentes;  en  voici  le  relevé: 

Phosphate  Noir  Engrais  Nombre 

Localités.                       fossile.  animal.  mixtes.       Guanos.         Eaux,    d'échantillons. 

Bouvron .r,  2  »  »  »  7 

Arlhon »  ..  »  »  2  2 

Saint-Gildas 1.^  9  »  »  »  24 

Plessé 2  1  »  »  .  3 

Derval 8  1  »  _»  »  9 

Grandchamp 2  1    '  »  »  »  3 

,    Nantes 5  10  »  »  »  15 

Saint-Aubin-des-Châteaux..  ..         3  »  »  »  »  3 

Chàteaubriant 5  »  »  >>  »  5 

Niort »  3  3  »  «  6 

Fay 1  »  »  »  »  1 

Savenay 4  »  »  »  »  4 

Conquereuil 3  2  2  »  »  7 

Guemené j  fi  2  »  »  »  18 

Beslé 4  3  «  j>  »  7 

Saint-Vincent- des- Landes.  . ..        2  »  »  .»  »  2 

Pierrie »  1  »  »  »  l 

Nozay 3  "  »  1  »  4 

Blain »  4  »  »  »  4 

Carheil »  "1  »  »  »  '         1 

Issé 2  »  »  2  •  4 

Malville 1  »  »  »  »  1 


Total 81  40  .5  3  2  131 

Les  nombres  d'échantillons  analysés  offrent  une  sensible  progression  sur  les 
années  précédentes.  Ils  étaient  : 

En  1873 de    99 

1874, 113 

1875 131 

Il  convient  de  remarquer,  d'autre  part,  que  les  agriculteurs  ont  surtout  envoyé 
des  phosphates  fossiles  au  laboratoire.  La  fraude  énorme  qui  s'accomplissait  depuis 
quelques  années  sur  ces  engrais  tend  à  diminuer  notablement,  et  les  consomma- 
teurs commencent  à  comprendre  —  surtout  dans  la  Loire- Inférieure  —  que  la 
connaissance  de  leur  richesse  est  la  condition  si7ie  qua  non  d'un  achat  bien  opéré. 

L'examen  des  engrais  analysés  pendant  l'année  1874-75  a  donné  lieu  aux 
observations  suivantes  : 

Noir  animal.  —  Les  177  échantillons  examinés  ont  fourni  une  mayenne  de 
65  pour  100  de  phosphate  de  chaux,  soit  29.7  d'acide  phosphorique  ;  le  plus  grand 
nombre  de  ces  matières  provenait  des  sucreries  du  nord  de  la  France.  Ces  noirs 
usés  sont  k  Nantes  l'objet  d'une  pulvérisation  qui  permet  de  les  incorporer  dans 
des  mélanges  de  tourbe  et  de  substances  animales,  telles  que  bouillon  d'équar- 
rissage,  sang,  matières  fécales,  etc.  En  ce  qui  concerne  les  noirs  résidus  de  clari- 
fication du  sucre,  ils  provenaient  surtout  de  Nantes,  Bordeaux,  Marseille,  et 
Amsterdam  ;  la  richesse  en  azote  de  ces  derniers  s'élevait  de  l.S  à  2  pour  100. 

Phosphates  fossiles.  —  La  richesse  moyenne  de  ces  engrais  s'est  élevée  à 
17.8  pour  100  d'acide  phosphorique  correspondant  à  39  pour  100  de  phosphate 
tribasique  de  chaux.  Dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  c'est  le  titre  dit  commercial 
qui  sert  de  base  aux  marchés,  et  il  s'élèverait  ici  en  moyenne  à  49.28.  Pour  initier 
les  consommateurs  à  la  composition  rigoureuse  des  phosphates  fossiles,  j'ai  tou- 
jours eu  soin,  en  répondant  à  leur  demande  de  dosage  par  la  méthode  commerciale, 
de  leur  donner  le  chiffre  exprimant  l'acide  phosphorique  contenu  dans  l'échantillon. 
Guanos  péruvie^is.  —  Les  échantillons  analysés  provenaient  des  îles  Guanape  et 
Macabi,  ils  ont  offert  une  remarquable  régularité  de  composition  ;  je  rappellerai, 
en  l'exprimant,  celle  que  j'avais  également  constatée  l'an  dernier. 

Acide  Phosphate 

Azote.  phosphorique.    correspondant. 

1873-74 10.99  13.50  29.43 

1874-75..... 11.00  12.80  28.00 

Guanos  composés.  —  Dans  ces  mélanges  où  le  guano  péruvien  pur  est  uni  à  des 
phosphates  de  Navassa,  du  Nassau  et  du  Lot,  ainsi  qu'à  des  guanos  phosphatés  de 
Méjillonnes,  etc.,  j'ai  trouvé  en  moyenne: 

Phosphate 
Acide  phosphorique.  correspondant.  Azote. 

14  30  7.54 
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Engrais  mixtes.  —  Les  14  échantillons  que  j'ai  examinés  étaient  formés  de 
tourbes  animalisées  associées  à  du  noir  animal.  Dans  quelques-uns  de  ces  engrais, 
des  chairs,  du  sang  sec,  étaient  unis  à  des  poudres  d'os.  La  quantité  moyenne  du 
phosphate  tribasique  de  chaux  de  ces  substances  a  été  de  38  pour  100  et  l'azote  • 
de  2.15  pour  100. 

.  Superphosphates  de  chaux  azotés.  —  Ces  engrais  sont  obtenus  en  traitant  par 
l'acide  sulfurique  des  phosphates  minéraux,  des  os  naturels  ou  dégélatinés,  du 
noir  animal,  et  en  y  incorporant  ensuite  du  sulfate  d'ammoniaque  et  quelquefois 
de  la  corne  torréfiée. 

Leur  fabrication  commence  à  prendre  quelque  développement  à  Nantes,  et  elle 
deviendra  plus  importante  lorsqu'une  fabrication  d'acide  sulfurique  aura  été  créée. 
Toutefois,  notre  région  consomm3  une  quantité  insignifiante  de  superphosphate, 
et  c'est  surtout  en  vue  des  localités  éloignées  et  des  colonies  que  cette  nouvelle 
industrie  développe  ses  moyens  d'action.  Gela  tient  d'une  part  à  l'habitude  con- 
tractée en  Bretagne  d'acheter  des  engrais  dont  le  prix  est  peu  élevé  et  surtout  à  la 
faculté  dissolvante  de  nos  sols  pour  les  phosphates  tribasiques. 

Il  n'est  pas  encore  démontré  que  du  noir,  des  poudres  d'os,  des  phosphates 
fossiles,  convenablement  associés  à  des  substances  organiques,  n'offrent  pas  dans 
les  terrains  schisteux  et  granitiques,  et  surtout  dans  les  terres  de  défrichement  à 
réaction  acide,  une  action  plus  économique  que  l'acide  phosphorique  libre.  C'est, 
du  reste,  un  problème  à  l'étude.  Je  m'efforce  pour  ma  part  de  multiplier  les  expé- 
riences ayant  sa  solution  pour  but,  et,  déjà,  il  semble  ressortir  des  tentatives 
diverses  dont  j'ai  connaissance  que  certains  faits  peuvent  être  considérés  comme 
bien  établis. 

Le  premier,  c'est  l'incontestable  supériorité  d'un  superphosphate  obtenu  au 
moyen  de  l'os  sur  celui  que  l'on  fabrique  avec  des  phosphates  minéraux  ; 

Le  second,  c'est  la  parfaite  solubilité  dans  le  sol  de  phosphates  divers,  et  notam- 
ment de  phosphates  organiques,  coïncidant  avec  leur  insolubilité  dans  des  réactifs 
déterminés,  tels  que  le  citrate  ou  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  trop  multiplier  les  essais  sur  l'emploi  des  super- 
phosphates ;  mais  il  importe  grandement  que  les  agriculteurs  ne  considèrent  pas 
l'analyse  chimique  comme  suffisante  pour  exprimer  rigoureusement  la  valeur 
agricole  de  ces  engrais.  Ce  que  certains  analystes  regarderont  comme  non  assimi- 
lable pourra,  en  effet,  se  dissoudre  très-bien  dans  le  sol.  La  valeur  de  l'engrais 
pourra  être  accrue  par  l'heureuse  répartition  de  matières  organiques  auxquelles  on 
serait'tenté  d'accorder  une  faible  impqrtance  ;  enfin,  dans  les  annéeshumides,  tel 
superphosphate  sera  relativement  peu  avantageux  en  raison  de  la  facilité  avec 
laquelle  ses  pn'j^ipes  solubles  s'écouleront  dans  les  couches  profondes  du  sol.  Le 
véritable  but  f  ^  -.'analyse,  c'est  de  permettre  la  comparaison  entre  des  matières  de 
même  origin»^.,iais  de  richesses  variables.  Quant  à  la  détermination  absolue  d'une 
valeur  agrica^'^dans  le  laboratoire,  c'est  fort  souvent  une  utopie,  et  il  appartient 
peut  être  à  l'un  de  ceux  qui  ont  plus  fait  en  France  pour  vulgariser  les  analyses, 
de  défc'»-;^?  cette  proposition,  fruit  de  trente  années  d'observations. 

Ler^-^  "^srphosphates  azotés  envoyés  au  laboratoire  —  soit  37  échantillons  — 
contf       '^^j  en  moyenne  ; 

ACp., ',jnosphorique  soluble  dans  l'eau...  8  pour  100         Phosphate  correspondant...  17.46 

Ac 'Vie  insoluble 4.5  pour  100  —  9.82 

Azote 3.6       — 

Quelques-uns  de  ces  engrais  renfermaient  de  l'acide  phosphorique  de  Bellegarde, 
vendu  sous  forme  d'un  liquide  à  40  ou  45  pour  100  de  richesse  et  dont  l'usage 
commence  à  se  répandre  chez  les  producteurs  de  superphosphates. 

Sulfates  (f  ammoniaque.  —  La  moyenne  de  l'azote  contenu  dans  ces  substances 
s'est  élevée  à  17.3  pouu  100. 

Quatre  échantillons  provenaient  du  traitement  des  matières  de  vidange. 

Tourteaux  d'arachides,  —  Parmi  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  quelques- 
uns  renfermaient  une  notable  quantité  de  coques;  de  là,  un  abaissement  du  titre 
de  l'azote  qui  était  de  5.94.  Les  tourteaux  bien  décortiqués  ont  fourni  7.23,  7.42 
et  7.  45  pour  100. 

Engrais  divers.  —  Dans  les  poudres  d'os  dégélatinés,  j'ai  dosé  71  pour  100  do 
phosphate  de  chaux,  dans  les  poudrettes  2.05  d'azote,  dans  les  phosphates  de 
chaux  précipités  32  pour  100  d'acide  phosphorique.  Un  détail  des  analyses  se  rap- 
portant à  ce  chapitre  aurait,  du  reste,  peu  d'intérêt  en  raison  de  la  diversité 
d'origine  des  matières  qui  y  figurent. 
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Les  Mémoires  publiés  cette  année  par  le  directeur  du  laboratoire,  en  vue 
d'éclairer  les  agriculteurs  sur  les  questions  chimiques  relatives  aux  engrais,  ont  été 
les  suivants  : 

1°  Mémoire  sur  l'essai  commercial  et  l'analyse  rigoureuse  des  phosphates  fos- 
siles. {Annales  agronomiques.) 

2»  Note  sur  la  pulvérisation  des  engrais.  [Journal  de  V Agriculture. ) 

3°  Observations  sur  le  dosage  de  l'azote  des  matières  organiques.  —  Richesse 
des  tourteaux  d'arachides.  {Moniteur  scientifique-.) 

4°  Constitution  des  liqueurs  normales.  —  Note  sur  l'ébullition  de  l'acide  sulfu- 
rique.  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences.) 

5°  Mémoire  sur  la  déperdition  d'azote  du  guano  péruvien.  {Annales  agro- 
nomiques.) 

6°  Sur  l'emploi  des  déchets  de  chanvre.  {Journal  de  V Agriculture.) 

1°  Note  sur  une  nouvelle  burette  pour  les  essais  volumétriques.  (Sous  presse.) 

Tel  est,  monsieur  le  préfet,  l'ensemble  des  travaux  effectués  dans  le  laboratoire 
départemental  de  chimie  agricole  pendant  l'exercice  1874-75.  Sa  fondation  date 
de  25  ans.  Les  efforts  qui  ont  pu  s'y  manifester  ont  porté  quelques  fruits,  puisque 
chaque  année  des  établissements  analogues  sont  organisés  par  l'action  collective 
des  départements  et  de  l'Etat.  J'ai  entrepris  de  retracer  dans  un  travail  d'ensemble 
l'exposé  de  ces  efforts  et  des  travaux  chimiques  dans  lesquels  ils  se  résument.  Cette 
lâche,  que  j'espère  terminer  cette  année,  donnera  naissance  aune  publication  que 
le  bienveillant  concours  de  la  direction  de  l'agriculture  me  permet  d'entreprendre. 
J'ose  espérer  que  le  Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure  voudra  bien  en  accepter 
la  dédicace  comme  hommage  dû  à  sa  persévérante  initiative  et  comme  expression 
de  gratitude  respectueuse  pour  la  bienveillance  dont  il  m'a  toujours  honoré. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  préfet,  etc. 

Le  directeur  du  laboratoire.,  A.  Bobierre. 

LA  VIGNE  EN  TREILLE  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 

Je  crains  bien  que  le  Phylloxéra  ne  nous  force  à  révolutionner  nos 
vignobles.  Aussi  bien,  notre  manière  de  gouverner  la  vigne  est  peut- 
être  trop  oppressive.  En  réduisant  aux  proportions  d'un  arbuste  ce 
végétal  immense  qui  ne  demande  qu'à  s'étendre,  n'avons-nous  pas  pré- 
paré les  voies  au  redoutable  puceron  qui  nous  afflige? 

Quand  l'horticulteur  chinois  sème  un  gland  dans  une  petite  caisse, 
et,  par  des  pincements  minutieux,  en  vient  à  faire  da  r-^i  des  forêts 
une  plante  grande  comme  un  chou,  il  ne  touche  à  vraf^dire  qu'aux 
rameaux,  et  pourtant  combien  il  modifie  profondément  1»  |:racines.  De 
même,  en  rognant  si  court  les  rameaux  delà  vigne,  c'est  surtout  son 
enracinement  que  nous  diminuons.  De  sorte  que,  par  l'effet  de  mutila- 
tions excessives,  les  racines  de  nos  vignes,  affaiblies,  atrophiées,  ré- 
duites presque  au  seul  chevelu,  se  sont  trouvées  on  ne  peut  m^'^^P^  dis- 
posées à  subir  la  maladie  pédiculaire,  qu'on  nomme  le  phylloxé.     ne. 

La  vigne  en  liberté,  qui  envahit  un  arbre,  au-dessus  duquel  tes 
pampres  joyeux,  élevés  dans  le  vide,  semblent  y  chercher  à  monter 
encore,  n'a  rien  à  redouter  du  Phylloxéra,  car  ses  racines  vont  aussi 
loin  sous  terre,  que  ses  rameaux  dans  l'air.  Mais  quelle  défense  pour- 
raient avoir  contre  l'insecte  dévastateur,  nos  vignobles  plantés  à  raison 
de  5,000,  de  10,000,  et,  chiffre  à  peine  croyable,  à  raison  de 
76,000  pieds  à  l'hectare  ?  Là  les  racines  toutes  rabougries,  et  toutes  en 
un  paquet,  ne  sont  déjà  plus  valides,  et  la  maladie,  chez  elles,  appelle 
la  maladie.  Concluons  que  pour  armer  la  vigne  contre  le  Phylloxéra,  il 
faut  fortifier  ses  racines. 

On  fortifie  des  racines  en  leur  donnant  beaucoup  à  s'exercer,  c'est  la 
loi  de  tout  organisme.  Si  le  végétal,  vaste  en  son  branchage  et  en  son 
feuillage,  demande  beaucoup,  la  racine,  ayant  à  fournir  beaucoup,  de- 
viendra saine  et  robuste.  D'après  cela,  un  cep,  disposé  en  treille,  of- 
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frira  un  enracinement  plus  développé  et  partant  plus  résistant,  qu'un 
cep  réduit,  par  la  taille,  à  quelques  yeux,  sur  deux  ou  trois  coursons. 

En  conséquence  de  cette  idée,  et  en  prévision  du  cas  possible  où  nos 
vignes  s'éteindraient  autour  de  nous,  je  vais  établir  un  vignoble  où 
les  pieds  seront  espacés  de  20  mètres;  ce  qui  fera  de  chacun  d'eux 
autant  de  treilles  basses,  membrées  sur  un  tronc  vertii>al  d'où  parti- 
ront deux  bras  horizontaux  de  10  mètres.  Un  régime  de  coursons  gar- 
nira ces  branches  charpentes  tout  du  long. 

Les  avantages  de  ce  système  de  taille,  les  voici  :  En  premier  lieu,  je 
deviens  tout  à  fait  maître  de  ma  culture;  au  lieu  de  6,000  souches  à 
l'hectare,  n'en  ayant  plus  que  300,  je  puis  fumer  en  suffisance,  fa- 
çonner en  perfection  ;  en  un  mot,  faire  de  la  culture  intensive.  Je 
puis  planter  chaque  souche  dans  de  larges  fosses,  copieusement  four- 
nies des  plus  riches  composts,  où  ma  vigne  vivra  en  joie.  Et  notez  qu'à 
Pinverse  de  l'oïdium,  c'est  dans  les  fonds  les  plus  pauvres  que  le 
Phylloxéra  sévit  de  préférence,  dans  les  fonds  où  les  souches  sont  le 
plus  rapprochées,  si  bien  que  l'on  peut  dire  que  la  prédisposition  des 
vignobles  à  prendre  le  Phylloxéra  est  en  raison  directe  du  rapproche- 
ment des  ceps  entre  eux,  et  de  la  brièveté  des  racines. 

En  second  lieu,  si  le  Phylloxéra,  dans  nos  vignobles  à  plantations 
confuses,  passe  facilement  d'un  pied  aux  pieds  voisins,  en  suivant  les 
racines  qui  s'entrc-crcisent  d'un  cep  à  l'autre,  il  ne  pourra,  pour  ha- 
bile mineur  qu'on  le  suppose,  faire  de  même  dans  mon  vignoble  à 
pieds  distants.  Il  aurait  à  effectuer  un  bien  trop  long  cheminement  à 
travers  l'épaisseur  du  sol. 

Protégé  du  côté  des  racines,  il  me  reste  à  me  défendre  du  côté  de 
la  tige,  laquelle,  très  probablement,  sert  de  route  à  l'insecte  quand  il 
descend  des  rameaux  aux  racines.  Pour  obvier  à  ce  transit,  je  compte 
fixet,  autour  de  la  tige  de  chaque  cep,  un  godet  circulaire,  qui  sera 
tenu  plein  d'eau.  C'est  ce  même  godet  amplexicaule  qu'on  adapte  aux 
orangers,  pour  empêcher  la  montée  des  fourmis;  ici,  son  objet  sera 
d'empêcher  la  descente. 

En  troisième  lieu,  en  diminuant,  dans  mon  vignoble,  le  nombre  des 
enracinements,  je  diminue  le  point  vulnérable,  qui  ne  sera  plus  qu'un 
vingtième  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Si  coûteux  que  soient  les  drogues 
insecticides  à  employer,  je  pourrai  supporter  ces  frais  pharmaceuti- 
ques, qui  viennent  si  fâcheusement  s'ajouter,  en  ce  qui  concerne  la  vi- 
ticulture, à  nos  frais  culturaux. 

Je  n'ignore  point  qu'avec  la  vigne  en  treilles,  je  vais  attenter  à  la 
qualité  du  vin,  quelque  rapprochés  de  terre  que  je  tienne  les  cordons  ; 
mais  la  quantité  compensera  ce  dommage.  Le  produit  des  treilles  est 
considérable.  Les  premiers  humains  trouvèrent  la  vigne  sur  les  ar- 
bres, et  la  cultivèrent  longtemps  sur  les  arbres  ;  bien  des  localités  la 
cultivent  encore  ainsi,  et  n'ont  qu'à  se  louer  du  rendement.  Il  me  sou- 
vient d'un  pied  de  vigne,  planté  dans  le  jardin  d'un  meunier,  au  lieu 
dit  le  Pas-du-Gaët,  dans  la  commune  de  Bassons,  où  je  suis  né,  près 
Bordeaux.  Ce  pied  solitaire  étaitcilé,  dans  l'endroit,  pour  sa  fécondité. 

Je  le  vois  encore,  élevé  sur  des  piquets,  à  hauteur  de  ceinture,  au- 
tour du  carré  à  légumes  qu'il  contournait.  Une  année,  entre  autres,  il 
donna  une  barrique  et  quart  de  vin,  soit  275  litres.  J'ai  conservé  de  ce 
phénomène  agricole  un  souvenir  exact. 

11  me  semble  que,  devant  l'ineflicacité  ou  Tinapplicabilité  des  topi- 


416 


LA  VIGNE  EN  TREILLE  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 


ques  proposés,  il  nous  faut  recourir  aux  préservatifs  plutôt  qu'aux  cu- 
ratifs.  J'ai  commencé,  comme  chacun,  par  fumer  mes  vignes  malades; 
actuellement,  changeant  d'avis,  je  fume  d'abord  les  vignes  les  mieux 
portantes,  et  je  me  borne  à  donner  aux  autres  les  labours  et  les  façons 
de  rigueur,  sans  plus. 

L'Entre-deux-Mers,  que  j'habite,  est  de  beaucoup  la  partie  la  plus 
phylloxerée  du  département  de  la  Gironde.  Sur  les  26  pièces  de  vignes, 
réparties  dans  mon  domaine,  pas  une  n'est  sauve  du  Phylloxéra,  et 
quelques-unes  sont  envahies  en  totaHté.  C'est  pourquoi,  plus  qu'un 
autre,  j'ai  dû  cherchera  conjurer  le  fléau.  Tâche  ardue,  puisqu'il  s'agit 
de  se  battre  contre  l'invisible.  Mais  enfin,  la  science  y  perdant  sa 
chimie,  je  me  hasarde  à  proposer  mon  baume,  et  à  donner,  pour  ce 
qu'il  vaut,  mon  humble  avis;  dans  la  brume,  tout  le  monde  est  pilote. 

Honoré  Sclafeu, 

A  Sallebœuf  (Gironde). 

APPAREIL  DE  M.  MARTIN  POUR  SOIGNER  LES  MALADIES 

DES  PIEDS  DES  CHEVAUX. 

Le  pied  du  cheval  est  sujet  à  des  maladies  spéciales,  soit  de  la  four- 
chette, soit  du  sabot,  soit  du  boulet.  Pour  guérir  les  accidents  spéciaux 


Fig   27.  —  Appareil  de  M.  Martin  pour  arroser  les  pieds  malades  des  (dievaux.    . 

à  cet  organe,  qui  sont  fréquents,  la  science  du  vétérinaire  est  souvent 
indispensable;  mais  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'une  foulure,  l'expérience 
pratique  de  l'agriculteur  intelligent  suffit  à  soulager  l'animal  sans 
exiger  les  lumières  du  praticien.  Celui-ci,  au  reste,  ordonne  souvent 
pour  cet  accident  et  pour  d'autres,  des  irrigations  du  pied  blessé,  soit 
avec  l'eau  pure,  soit  avec  un  médicament.  Pour  rendre  plus  facile 
l'exécution  de  ces  prescriptions,  et  éviter  les  accidents  résultant  des 
mouvements  brusques  que  la  douleur  et  l'impatience  font  faire  au 
cheval,  un  habile  vétérinaire,  attaché  aux  écuries  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  M.  Martin,  a  imaginé  un 
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petit  appareil,  ou  plutôt  une  disposition  nouvelle  d'appareils  des  plus 
simples  pour  irriguer  les  membres  malades,  sans  que  l'animal  puisse 
s'y  soustraire,  et  sans  d'ailleurs  l'incommoder  en  rien.  Nous  croyons 
rendre  service  aux  agriculteurs  et  en  général  à  tous  ceux  qui  se  ser- 
vent de  chevaux,  en  appelant  leur  attention  sur  l'irrigateur  Martin  dont 
les  figures  27  à  29  indiquent  la  disposition  et  le  mode  d'emploi. 

L'appareil  à  irrigations  se  compose  d'une  boîte  cylindrique  fixée  à 
l'aide  de  courroies  sur  le  dos  du  cheval.  Cette  boîte  (fig.  28)  porte  à  sa 
partie  inférieure  quatre  robinets  auxquels  s'ajustent  quatre  tubes  en 
caoutchouc  qui  aboutissent  au  bracelet,  appareil  spécial  qui  sera  décrit 
plus  loin.  La  partie  supérieure  de  la  boîte  porte  une  tubulure  qui  re- 
çoit aussi  un  tube  en  caoutchouc  d'un  plus  fort  diamètre  et  partant 
du  tonneau  ou  du  baquet  contenant  l'eau  ou  le  médicament  à  adminis- 
trer pendant  un  temps  déterminé.  Ce  réservoir  au  médicament  peut 
être  placé  sur  le  râtelier  même,  sans  gêner  en  rien  le  service. 

Le  bracelet  auquel  aboutissent  les  tubes  en  caoutchouc  distribue  le 
liquide  en  pluie  continue  sur  la  partie  malade.  Il  est  formé  (fig.  29) 
d'une  guêtre  en  cuir  qui  se  fixe  par  des  courroies  au-dessus  du  boulet, 
et  qui  contient  intérieurement  une  partie  métallique  creuse  et  percée 
de  petits  trous  par  lesquels  s'échappe  le  liquide  amené  par  les  tubes 
en  caoutchouc. 


Fig.  28.  —  Boîte  distributrice  du  liquide  Fig.  29.  —  Bracelet  irrigaleur  entourant 

placée  sur  le  dos  du  cheval.  les  pieds  malades. 

On  conçoit  aisément  le  jeu  de  l'appareil.  Le  réservoir  principal  est 
mis  en  conimunication  avec  la  boîte  à  robinets,  et  suivant  qu'un  ou  plu- 
sieurs membres  sont  malades,  on  fixe  à  un  ou  plusieurs  des  robinets 
les  conduits  en  caoutchouc  qui  aboutissent  aux  bracelets  préalablement 
placés  sur  le  pied  malade.  Oa  ouvre  alors  les  robinets,  et  immédia- 
tement une  pluie  fine  et  continue  s'écoule  sur  le  membre  lésé  sans  que 
l'animal  puisse  s'y  soustraire,  et  cela  pendant  tout  le  tenips  jugé  né- 
cessaire. On  peut,  à  l'aide  de  cet  appareil  si  simple  et  d'un  prix  peu 
élevé,  baigner  un  ou  plusieurs  membres  malades  à  la  fois  sans  tour- 
menter le  cheval,  et  sans  exiger  la  moindre  surveillance. 

La  boîte  est  fixée  sur  une  sellette,  maintenue  sur  le  dos  par  des 
courroies,  que  le  dessin  d'ensemble  suffit  pour  explifjuer  ;  do  petites 
lanières,  munies  de  viroles  pour  y  passer  les  tubes  à  la  hauteur  con- 
venable, pendent  sur  les  lianes  et  permettent  de  diriger  exactement 
l'arrivée  du  liquide. 

C'est  M.  Masson,  constructeur  bien  connu  des  lecteurs  du  Journal 
de  V AfjricuUure  (7,  avenue  Lacuée,  à  Paris),  qui  exécute  et  vend  cet 
appareil,  qui  est  fabriqué  avec  le  soin  et  la  solidité  caractérisant  tous 
les  produits  de  cette  maison.  L.  Guigliît. 
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Monsieur  le  directeur,  dans  le  Journal  de- 1' Agriculture  du  31  juillet  dernier 
vous  voulez  bien  appeler  l'attention  de  tous  les  sylviculteurs  et  des  forestiers  sur  la 
question  déjà  ancienne  et  encore  si  discutée  de  l'élagage.  Chargé,  à  l'occasion  du 
Congrès  de  la  Sociélé  des  agriculteurs  de  France,  tenu  à  Châteauroux  en  1874,  de 
rédiger  un  rapport  sur  le  même  sujet,  rapport  présenté  à  la  Société  centrale  d'a- 
griculture dans  sa  séance  du  24  février  dernier,  je  vous  demanderai  de  résumer  en 
quelques  lignes  la  manière  dont  j'envisage  la  situation  actuelle. 

S'il  s'agissait  seulement  du  traitement  des  jeunes  arbres,  de  l'enlèvement  des 
branches  mortes,  viciées,  nuisibles  et  dépérissantes,  du  pansement  des  anciennes 
plaies  ;  d'un  nettoiement  pur  et  simple  en  un  mot  ;  l'accord  serait  vite  établi  et 
toute  discussion  parla  même  inutile.  Mais  ce  n'est  là  en  quelque  sorte  que  le  côté 
accessoire  et  tout  à  fait  accidentel.  Ce  qu'il  importe  avant  tout  de  déterminer,  c'est 
l'influence  qu'exerce  sur  l'arbre  l'enlèvement  des  branches  vives  et  utiles. 

En  lisant  MM.  de  Courval  et  des  Cars,  qui  peuvent  à  bon  droit  passer  pour  les 
inventeurs  de  la  méthode  d'élagage^  on  ne  saurait  se  dissimuler  que  si  tout  ce  qui 
touche  à  la  pratique  est  parfaitement  défini,  exposé  avec  une  grande  sûreté  de  vue 
et  beaucoup  de  clarté,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  ce  qui  est  relatif  aux  consé- 
quences. On  a  déduit  la  règle  sans  connaître  encore  le  principe  ;  c'est  cette  in- 
connue qu'il  s'agit  aujourd'hui  de  déterminer.  De  là  les  nombreuses  controverses, 
auxquelles  le  nom  des  auteurs  se  trouve  forcément  mêlé,  d'autant  que  leur  système 
est  aujourd'hui  universellement  adopté  dans  tous  les  pays  forestiers. 

L'enlèvement  d'une  branche,  surtout  d'une  branche  de  fortes  dimensions,  affecte 
l'arbre  au  point  de  vue  physiologique  et  au  point  de  vue  physique.  Physiologique- 
ment  il  semble  certain  aujourd'hui  que  l'élagage  a  pour  but  de  modifier  la  crois- 
sance de  l'arbre  et  de  diminuer  la  production  ligneuse.  Sans  doute  il  est  difficile 
de  donner  de  ce  fait  une  preuve  directe  et  convaincante  ;  l'observateur  arrive  toute- 
lois  à  se  former,  à  la  longue,  une  certitude  en  comparant  diflerents  arbres  dans 
les  mêmes  conditions  de  croissance  et  soumis  à  différents  modes  de  traitement. 
Nous  avons  précédemment  cité  à  ce  sujet  l'opinion  de  nombreux  praticiens. 

Nous  rappellerons  seulement  aujourd'hui  que  cette  objection  avait  déjà  été  sou- 
levée par  l'auteur  des  observations  adressées  en  1 86 1  à  M.  de  Courval,  et  mentionnée 
dans  la  2*  édition  du  Traité  de  taille  et  conduite  des  arbres  forestiers.  De  nos  jours 
aussi,  un  forestier,  professeur  à  l'Académie  de  Tharand,  Pressîer,  a  entrepris,  par 
expérimentation  directe,  la  solution  de  ce  problème  ;  il  arrive  à  cette  conclusion 
que  la  croissance  est  proportionnelle  au  nombre  et  à  la  surface  des  feuilles  aussi 
bien  qu'à  leur  activité  d'absorption.  On  pourrait  répondre,  il  est  vrai,  que  l'éla- 
gage semble  quelquefois  rendre  aux  arbres  une  apparence  de  vigueur,  qu'il  tf  est 
pas  rare  de  voir  les  branches  conservées  se  garnir  de  feuilles  plus  abondantes  et  la 
cime  se  présenter  mieux  constituée.  Ce  phénomène,  généralement  vrai  pour  la  période 
de  végétation  qui  suit  immédiatement  le  traitement,  n'est  que  transitoire  et  sensible 
seulement  pour  la  durée  d'une  pousse.  De  même  l'arbre  arraché  et'  laissé  sur  le 
sol  voit  souvent  au  printemps  ses  rameaux  revêtir  toute  l'apparence  de  la  végétation. 
La  plante  utilise,  pour  ce  travail,  les  matériaux  de  réserve  amassés  dans  ses  tissus; 
la  provision  épuisée,  l'arbre  ne  tarde  pas  à  dépérir.  «  Un  arbre  fortement  élagué 
croît  encore,  il  est  vrai,  dans  l'année  qui  suit  l'élagage  avec  une  certaine  vigueur, 
parce  que,  pour  la  formation  d'une  nouvelle  couche  ligneuse,  il  met  en  usage  les 
matériaux  de  réserve  amassés  l'année  précédente.  Au  contraire  vers  la  seconde 
année  il  commence  à  jaunir,  son  cercle  d'accroissement  annuel  est  très-mince  et  il 
souffre  visiblement.  y> 

Au  point  de  vue  physique,  la  coupe  d'une  branche,  de  même  que  toute  blessure 
faite  à  l'arbre,  a  pour  effet  de  frapper  en  quelque  sorte  d'inertie,  sur  une  certaine 
profondeur,  la  couche  de  bois  dénudée.  Comme  toute  matière  inerte  les  tissus  li- 
gneux tendent  dès  lors  à  se  désagréger  sous  l'action  des  agents  atmosphériques.  On 
pense  éviter  cet  inconvénient  par  une  section  bien  nette,  régulière,  qui  a  pour  but 
de  n'apporter  aucun  obstacle  au  recouvrement,,  et  par  l'application  sur  la  plaie 
d'une  substance  isolante  destinée  à  affaiblir  les  influences  extérieures.  Les  expé- 
riences faites  jusqu'à  ce  jour  semblent  démontrer  toutefois  que  ce  moyen  n'est  pas 
suffisamment  efficace.  On  reconnaît  souvent  des  traces  de  pourriture  dans  les  ar- 
bres les  plus  soigneusement  traités. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  du  résultat  final  de  l'élagage,  il  ne  suffit  pas  en 
effet  d'examiner  un  arbre  sur  pied,  de  constater  à  première  vue  que   le  -recouvre- 
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ment  a  eu  lieu  régulièrement  et  sans  carie  ;  ce  n'est  en  général  qu'après  abatage, 
et  lors  du  débit  du  bois,  qu'on  peut  être  sûr  que  l'opération  a  réellement  réussi. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  exploitants  instruits  par  expérience  d'une  longue 
carrière  et  souvent  aussi  par  des  insuccès  personnels  acceptent  toujours  avec  répu- 
gnance les  arbres  sur  lesquels  apparaissent  des  cicatrices  d'élagage. 

Bien  que  le  sujet  ait  une  certaine  importance,  il  n'a  jusqu'à  ce  jour  été  fait  en 
France,  que  nous  sachions  au  moins,  aucune  observation  régulière  et  suivie  •  en 
1868  et  1872  deux  gardes  généraux  MM.  Mer  et  Fautratont  effectué  certaines'  re- 
cherches, noté  les  conditions  du  débit  de  ditférents  arbres  traités  d'après  la  mé- 
thode ;  et  tous  les  deux  constatent  des  traces  d'une  décomposition  souvent  avancée 
comme  conséquence  de  l'opération.  Dernièrement  M.  Clave  reconnaissait  les  mêmes 
détériorations,  suites  d'un  élagage  rez  tronc.  Nous  avons  pude  notre  côté  nous  pro- 
curer quelques  spécimens  d'arbres,  qui,  traités  dans  les  mêmes  conditions,  sont,  à 
l'intérieur,  profondément  gâtés.  Comme  il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  procurer 
par  Tabatage  les  types  nécessaires,  nous  avons  en  outre  directement  sondé,  sur 
pied,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentait,  des  arbres  dont  la  plaie  d'éla- 
gage, effectuée  rez  tronc,  était  complètement  recouverte  depuis  plusieurs  années; 
et,  le  plus  souvent,  nous  avons  remarqué,  sous  les  couches  récentes,  un  commence- 
ment de  décomposition.  Enfin,  pour  multiplier  les  exemples,  nous  avons  fait  re- 
cueillir dans.les  esploitations,  au  fur  et  à  mesure  du  débit  des  arbres  abandonnés, 
les  traces  des  anciennes  marqu-s  forestières,  les  indices  des  frottures  et  anciennes 
blessures  faites  aux  arbres  apparentes  encore  à  l'intérieur  sous  les  couches  li- 
gneuses accumulées  sur  elles  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  et  nous  y  avons  toujours 
constaté  un  changement  d'état  du  boi-;,  souvent  de  la  carie.  Divers  propriétaires  fo- 
restiers ont  également  tenté  les  mêmes  expériences  qu'ils  ont  toute  facilité  de  mener 
abonne  lin.  L'un  d'eux  nous  écrivait  dernièrement:  «  J'ai  lu  vos  observations  avec 
un  intérêt  d'autant  plus  vif  que  je  me  suis  occupé  moi-même  de  cette  question 
(J'élagage),  guidé  par  l'ouvrage  de  M.  des  Cars,  et  je  vois  avec  un  peu  de  vanité 
que  je  suis  complètement  d'accord  avec  vous  dans  ce  que  j'ai  pu  recueillir.  » 
Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  exemples  qui  n'auraient  d'autres  mérite  que  de 
démontrer,  ce  que  l'on  sait  déjà,  que  la  discussion  est  loin  d'être  épuisée. 

Dans  beaucoup  de  pays  forestiers,  on  paraît  s'être  de  tout  temps  préoccupé  bien 
davantage  des  conséquences  de  l'élagage  au  point  de  vue  cultural  et  des  règles 
qu'il  pourrait  être  nécessaire  de  prescrire.  Dans  les  nombreux  petits  Etats,  formant 
l'ancienne  Confédération  germanique,  ce  ti  alternent  a  été,  depuis  plus  d'un  siècle  et 
demi  y  examiné  et  commenté  dans  des  écrits  spéciaux  déterminé  par  des 
règlements.  Le  terrain  était  donc  parfaitement  préparé  lorsque,  vers  1861,  paru- 
rent les  principes  d'élagage  de  MM.  de  Courval  et  des  Cars.  Acceptées  par  tous 
les  forestiers,  les  règles  qu'ils  prescrivaient  furent  immédiatement  appliquées, 
et  toute  l'activité  des  recherches  se  porta  désormais  sur  la  détermination  des  con- 
séquences ultérieures.  Partout  ailleurs  qu'en  France  on  est  merveilleusement  or- 
ganisé pour  ces  sortes  de  travaux.  Des  réunions  annuelles,  librement  assemblées, 
appellent,  à  époque  fixe,  tous  les  membres  delà  grande  famille  forestière*.  On  y 
apprend  les  faits  nouveaux  qui  dans  l'année  écoulée  ont  paru  intéressant  les  forêts. 
On  y  discute  les  projets  de  règlements,  les  différents  modes  de  traitement  et  de 
culture.  Un  compte  rendu  détaillé,  souvent  même  une  publication  périodique,  fait 
connaître  au  dehors  les  travaux  et  les  décisions.  La  question  d'élagage  devait  une 
des  premières  fixer  l'attention  ;  pendant  de  nombreuses  années  nous  la  retrouvons 
régulièrement  au  programme  de  beaucoup  de  Sociétés.  On  s'inscrivait  pour  et 
contre,  on  avait  noté  pour  chaque  arbre,  pour  chaque  peuplement,  les  différences 
de  vigueur,  de  conservation  de  croissance  ;  dessiné,  photographié,  collectionné  les 
types  les  plus  frappants.  On  discutait  preuves  en  main. 

En  1869,  M.  le  docteur  Goppert,  professeur  de  botanique  et  directeur  du  jardin 
botanique  de  Breslau,  ne  produisait  pas  moins  de  100  éclianlillons  différents  tous 
relatifs  aux  maladies,  vices  et  défauts  de  chêne.  D'auties  forestiers  exposaient  con- 
curremment des  collections  analogues  dont  l'ensemble  est  aujourd'hui  destiné  à 
former  le  noyau  d'un  musée  spécial;  et  bien  que  la  discussion  semble  loin  d'être 
éteinte,  on  s'arrêtait  aux  conclusions  suivantes  qui  semblent  dignes  d'êlre  notées  : 
On  reconnaît  l'excellence  de  la  méthode  d'élagage  rez  tronc  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  traitement,  la  conduite  des  jeunes  sujets,  et  en  général  chaque  fois  que 

1.  f)n  compte  en  Allemagne  seize  Sociétés  forestières.  Kn  Autriche,  huit  réunissant  plus  de 
4,000  adiicrents  et  ayant  chacune  leurs  publications  spéciales.  La  Suisse,  la  Russie,  etc.,  ont 
leurs  réunions  analogues. 
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l'opération  portera  sur  des  Joranches  de  faible  dimension.  L'opération  aura  toutes 
chances  d'être  désastreuse  si  on  enlève  des  branches  d'un  gros  diamètre,  si  on 
traite  un  arbre  épuisé,  croissant  sur  un  mauvais  sol  ou  à  une  exposition  défavorable. 
Une  série  d'observations  permet  de  déterminer  les  lois  du  recouvrement  (lois  émi- 
nemment variables)  et  d'en  déduire  le  diamètre  minimum  des  branches  qu'il  se- 
rait imprudent  de  supprimer. 

Tel  est  l'état  de  la  question.  Nous  avons  cru  devoir  la  résumer  aussi  exactement 
que  possible,  persuadé  qu'il  y  aurait  avantage  et  profit  pour  l'Etat,  honneur  pour 
le  corps  forestier,  à  faire  cesser  l'incertitude  et  à  arriver  à  la  solution  d'un  pro- 
blème qui  aujourd'hui  n'a  rien  d'insurmontable.  A.  Martinet, 

Garde  général  des  forêts,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Indre. 

INSECTES  NUISIBLES  A  UAGRÎGULTURE.  —  LES  CRIOGÈRES 

DE  L'ASPERGE. 

La  culture  de  l'asperge  prend  de  tels  développements  qu'il  importe  de  se  dé- 
fendre le  plus  possible  des  insectes  nuisibles  à  cette  plante.  Et  c'est  précisément 
parce  que  nous  sommes  à  l'époque  oii  la  destruction  de  ces  petits  animaux  peut  se 
faire  utilement,  que  nous  croyons  devoir  attirer  l'attention  des  cultivateurs  et  des 
horticulteurs  sur  ce  sujet. 

Si,  en  ce  moment,  vous  vous  promenez  à  travers  vos  tiges  d'asperges,  vous  ne 
tardez  pas  à  voir  courir  sur  les  petites  branches  et  manger  les  feuilles  deux  char- 
mants petits  insectes.  L'un  d'eux  a  quelque  ressemblance  avec  la  Bête  à  bon  Dieu 
ou  Coccinelle,  elle  a  la  même  couleur  jaune  orange  ;  comme  elle  aussi,  ses  ailes 
sont  semées  de  petits  points  noirs.  Seulement,  l'insecte  de  l'asperge  est  moins  glo- 
buleux, plus  allongé,  et  il  a  des  antennes  très-développées.  On  peut  compter  douze 
points  noirs  sur  ses  ailes,  six  sur  chaque.  Cet  insecte  est  le  criocère  douze  points, 
Crioceris  duodecim  punclata,  il  a  environ  6  millim.  de  longueur  et  3  de  large,  ses 
longues  antennes  comptent  1 1  articles  presque  cylindriques.  Ainsi,  vu  par  en-dessus, 
cet  insecte  est  jaune  orange  dans  toute  son  étendue,  avec  des  petits  points  noirs 
sur  les  ailes;  en  dessous  il  est  noir  depuis  la  tête  jusqu'à  l'abdomen  qui  est  égale- 
ment jaune  orange  ;   ses  paltes  sont  de  la  même  couleur  excepté  aux  articulations. 

L'autre  insecte  qu'on  rencontre  également  sur  les  liges  d'asperge,  d'un  aspect 
plus  joli,  est  le  criocère  de  l'asperge,  Crioceris  asparagi,  il  a  6  à  7  millim.  de  long, 
2  de  large.  Il  est  de  la  même  tribu  et  a,  comme  le  précédent,  des  antennes  fili- 
formes formées  de  1 1  articles.  Vu  par  en  dessus,  la  tête  est  noire,  le  thorax  jaune 
orange,  présentant  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  un  pointillé  noir. 

Le  bord  interne  des  ailes  est  noir  luisant  et  ponctué;  le  bord  externe,  jaune 
orange  dans  toute  son  étendue  ;  la  partie  moyenne  des  ailes  présente,  en  allant 
d'arrière  en  avant  une  tache  noire,  une  jaune  pâle,  une  noire,  une  jaune  pâle,  une 
noire  et  jaune.  Cette  alternance  de  couleurs  très-brillantes  donne  à  cet  insecte  un 
aspect  charmant.  Vu  par  en  dessous,  il  est  complètement  noir. 

Ces  criocères  sont  deux  insectes  du  même  ordre,  celui  des  coléoptères,  de  la 
même  tribu,  celle  des  chrysoméliens,  et  ils  forment  un  même  genre;  il  est  facile 
de  comprendre  qu'ils  ont  les  mêmes  mœurs  et  se  montrent  dans  le  même  temps, 
un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  Certains  auteurs  disent  qu'on  les  voit  en  mai, 
d'autres  en  juin.  Nous  voici  au  15  août,  et  jamais  je  n'en  ai  autant  vu  qu'à  cette 
époque,  leurs  larves  sont  également  très-nombreuses. 

Lorsqu'on  veut  saisir  ces  insectes,  ils  se  laissent  tomber  en  faisant  le  mort,  de 
sorte  que  si  l'on  n'a  pas  été  assez  habile  pour  les  prendre,  il  est  difficile  de  les 
retrouver  par  terre. 

Quant  aux  larves,  sur  lesquelles  nous  devons  insister,  ce  sont  elles  qui  font  le 
plus  de  mal  aux  tiges  d'asperges  ;  lorsqu'on  veut  les  prendre,  elles  vous  répandent 
dans  la  main  une  déjection  jaune  verdâtre  très-salissante  et  très-adhérente.  J'en 
puis  juger  par  celle  que  je  viens  d'enlever  sur  mes  tiges  d'asperges. 

Ces  larves  sont  d'une  couleur  verte  assez  sale;  très-humides,  elles  se  recourbent 
quand  on  les  touche,  de  façon  à  former  comme  une  petite  boule  inanimée  ;  mais, 
lorsqu'on  les  observe  sans  les  touchtr,  on  remarque  que,  si  elles  ne  marchent  pas 
vite,  elles  mangent  d'un  très-bon  appétit,  et,  partout  où  elles  ont  passé,  les  tiges 
sont  desséchées.  J'ai  en  ce  moment  une  de  ces  larves  sous  mon  microscope,  et  je 
remarque  sa  grosse  tête  noire  armée  de  deux  petites  mandibules.  Je  veux  la  cou- 
cher sur  le  dos  pour  mieux  voir  sa  face  et  ses  pattes,  et  j'ai  toutes  les  peines  du 
monde  à  la  tenir  dans  cette  attitude,  elle  se  retourne  avec  une  agilité  incroyable; 
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néanmoins  je  vois  près  des  mandibules  deux  petites  antennes.  Je  distingue  parfai- 
tement ses  six  pattes  de  couleur  noire,  très-visibles  du  reste  à  l'œil  nu,  elles  sont 
placées  sous  les  trois  premiers  segments  du  corps  qui  en  contient  douze. 

Les  entomologistes  prétendent  que  l'ouverture  anale  au  lieu  d'être  située  à  ïex- 
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excréments  sur  son  dos  et  s'en  recouvrir  complètement,  ce  qui  paraît  avoir  pour 
but  de  le  protéger  des  raytms  trop  ardents  du  soleil  ;  car  il  vit  à  découvert  sur  la 
plante.  Cette  présence  d'excrém  nts  sur  le  dos  est  peut-être  aussi  le  moyen  de 
défense  de  cette  iuofi'ensive  créature,  qui  n'a  d'autre  moyen  de  se  défendre  que  de 
salir  les  mains  qui  veulent  les  prendre.  Si  l'on  vient  à  faire  tomber  ces  matières 
la  larve  coaimence  à  manger  avec  une  voracité  inaccoutumée  pour  se  couvrir  de 
nouveau  de  cet  abri  protecteur.  Lorsque  ces  larves  ont  pris  toute  leur  croissance, 
elles  quittent  la  piaule  et  descendent  à  terrd  ;  elles  s'enfoncent  un  pen  dans  le  sol 
et  se  construisent  une  coque  avec  des  parcelles  de  terre  trè--fines  qu'elles  agglu- 
tinent ensemble  au  moyen  d'une  salive  écumeuse  qu'elles  rendent  par  la  bouche. 
Renfermées  dans  cet  abri,  ell  is  s'y  changent  en  chrysalides,  puis  en  insectes  par- 
faits qui  prennent  leur  essor,  s'accouplent  et  pondent  sur  les  asperges,  qui  sont 
leur  demeure  habituelle. 

Les  larves  qui  achèvent  de  prendre  leur  croissance  en  été,  passent  l'automne 
et  l'hiver  daus  leur  cellule  qu'elles  rendent  lisse  et  po.ie  à  l'intérieur,  au  moyen  de 
la  bave  écumeuse  qu'elles  crachent  à  cette  époque  de  leur  vie  où  elles  ont  besoin 
de  se  construire  une  demeure  souterraine.  L'insecte  parfait  se  montre  l'année  sui- 
vante au  mois  de  mu  ou  de  juin.  Cette  année  nous  trouvons  abondamment  les  in- 
sectes et  les  larves  pendant  le  mois  d'août  ;  ces  larves-là  ne  seront  insectes  parfaits 
que  l'année  prochaine  au  mois  de  mai,  alors  ils  commenceront  à  attaquer  les 
asperges. 

Comme  tous  les  insectes,  ils  sont  d'autant  plus  nombreux  dans  une  contrée  que 
la  culture  de  la  plante  dont  elle,  se  nourris-ent  est  plus  dévfelopp'îe  et  y  date  depuis 
plus  longtemps.  C't-st  pourquoi  on  en  voit  tant  à  Argenteuil.  Les  moyens  de  des- 
truction sont  variés.  On  peut  prendi  e  une  grande  quantité  de  ces  insectes  aussitôt 
qu'ils  se  montrent,  en  secouant  le  matin  les  tiges  d'asperges  dans  un  parapluie 
renversé.  Dans  certains  endrcuts  on  a  l'habitude  de  passer  un  balai  doux  sur  les 
jeunes  tiges  d'asperges,  afin  de  jnter  les  insectes  à  terre,  puis  on  arrose  et  l'on 
sème  de  la  cendre  de  bois  sur  ies  pépinières.  'Ou  bien  encore  on  prend  des  vases 
assez  larges  que  l'on  remplit  à  moitié  d'eau.  Quand  il  s'agit  des  asperges  mises  à 
demeure,  on  transporte  ces -vases  auprès  de  cliaqne  pied  Je  soir,  puis  on  incline  le 
plant  sur  le  vase,  ou  le  secoue  un  peu,  et  les  criocères  tombent  dans  l'eau.  On 
prévient  ainsi  la  ponte  et  les  ravages  des  larves  qui  sont  bien  plus  redoutables  que 
Jes  insectes  parfaits. 

Voilà  les  moyens  ies  plus  simples  et  les  plus  faciles,  i^st-il  nécessaire  de  rappe- 
ler qu'autrefois  on  a  vanté  les  bons  effets  de  l'eau  df^  Tatin,  composée  ainsi  qu'il 
suit  : 

Savon  noir P. 250 

Fleur  (le   soufre 1.250 

•  Champignons  quelconques 1.000 

Eau 60  litres. 

On  prend  la  moitié  de  cette  eau,  30  litres,  qu'on  verse  dans  une  futaille  de  re- 
but. On  y  délaye  le  savon  noir  et  ou  y  ajoute  les  champignons  après  les  avoir  un 
peu  écrasés.  Cela  f\it,  on  met  bouillir  le  reste  de  l'eau  dans  une  chaudière,  et  l'on 
y  place  le  soufre  enveloppé  dans  un  linge  clair  et  retenu  sous  l'eau  par  un  poids  suf- 
fisant. 0.1  laisse  bouillir  pendant  20  minutes,  et  tout  le  temps  que  dure  l'ëbullilion 
on  remue  l'eau  avec  un  morceau  de  bois  et  on  presse  le  linge  où  est  le  soufre. 

L'eau  qui  a  bouilli  ainsi  avec  le  soufre  est  versée  dans  une  fuiaille  et  agitée  avec 
un  bâton.  Tous  lesjours  on  renouvelle  cette  agitation,  et  le  liquide  finit  par  deve- 
nir très-fétide.  Plus  la  fétidité  est  intense,  plus  l'eau  de  Tatin  a  d'éuergie. 

«  Quand  on  veut  faiie  usage  de  cette  eau,  dit  Bdsc,  il  suffit  d'en  verser  sur  les 
plantes  ou  de  les  en  arroser,  et  d'y  plonger  leurs  brandies;  mais  la  meilleure  ma- 
nière de  s'en  servir  est  de  faire  des  injections  avec  une  seringue  ordinaire  à  la- 
quelle on  adapte  une  canule  semblable  à  celle  qu'on  emploie  tiuis  les  jours,  ave  •  la 
différence  qu'elle  doit  avoir  à  son  extrémité  une  tête  d'un  pouce  et  demi  de  dia- 
mètre, percée  sur  la  partie  horizontale  de  petits  trous  comme  des  trous  d'épingle 
pour  les  plantes  délicates,  et  un  peu  plus  grands  pour  les  arbres.  Si    cette  eau  ne 
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détruit  pas  entièrement  les  insectes,  elle  les  diminue  de  manière   qu'ils  nuisent 
fort  peu  aux  plantes.  » 

P.  Joigneaux  est  d'avis  qu'on  ne  saurait  consulter  trop  de  personnes  du  moment 
qu'il  s'agit  de  sauvegarder  un  de  nos  plus  précieux  légumes  contre  la  voracité  des 
criocères.  «  Nous  avons,  dit-il,  teuilleté  vainement  les  livres  qui  font  ou  devraient 
faire  autorité  en  culture  potagère,  dans  l'espoir  d'y  découvrir  des  procédés  d'exter- 
mination plus  expéditifs  et  plus  économiques  que  ceux  dont  il  a  été  parlé  précé- 
demment. Les  vieux  auteurs  conseillent  tout  bonnement  de  secouer  les  tiges  atta- 
quées et  de  recevoir  les  insectes  sur  un  linge  étendu  à  terre.  On  a  prétendu  que 
quelques  pieds  de  chanvre  semés  dans  les  aspsrgeries  en  éloignaient  les  criocères. 
Ce  moyen  facile  a  été  si  souvent  recommandé  "en  vain,  qu'on  ne  peut  guère  s'y 
arrêter.  »  Selon  M.  Joigneaux,  le  mieux  serait  peut-être  d'agir  à  l'endroit  des  as- 
pergeries  comme  agissent  les  vignerons  du  Médoc  à  l'endroit  de  leurs  vignes;  c'est- 
à-dire  d'y  placer  de  petits  poulaillers  mobiles  qu'on  ouvre  le  malin,  et  on  confie 
aux  poules  et  aux  canards  le  soin  d'expurger  les  tiges  d'asperges  des   criocères. 

Ernest  Menault. 

ENCORE  UN  MOT  SUR  hk  COCOTTE. 

Dans  le  Cotentin,  le  Dessin,  les  vallées  d'Auge  et  de  Gorbon,  ainsi 
que  dans  tous  les  autres  pays  d'herbages,  sur  nos  foires  et  tous  nos 
marchés  à  bêles  de  boucherie,  le  mot  de  cocotte  roule  de  bouche  en 
bouche.  «Nos  bœufs  ne  peuvent  plus  du  tout  manger;  ils  dépéris- 
sent. Ici  on  est  obligé  d'en  sacrifier;  là  il  en  est  péri  un  certain  nom- 
bre, etc.  »  Et,  en  bonne  réalité,  qu'est-ce  que  la  cocotte?  Sans  remon- 
ter plus  haut,  sans  compulser  Hésiode,  Pline,  Columelle  ni  Strabon, 
en  1817,  il  y  a  aujourd'hui  cinquante-huit  ans,  Gasparin  a  décrit  avec 
la  plus  scrn[)u]euse  exactitude  et  !a  science  la  plus  complète,  dans  son 
livre  intitulé  Maladies  contagieuses  des  bêtes  à  laine,  sous  le  nom  de 
maladie  aphtongulaire,  signe  à  signe,  symptôme  à  symptôme,  ce  mal 
qu'en  1840  on  a  signalé  comme  une  peste  nouvelle  soudain  échappée 
par  une  fissure  de  l'enfer. 

Des  aliments  doux,  des  boissons  blanchies  à  la  farine,  des  garga- 
rismes  mucilagineux  acidulés  au  vinaigre  ou  à  l'alun  calciné  en  même 
temps  qu'éduicorés  au  miel  et  effectués  au  moyen  d'un  pinceau  pro- 
mené trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans  toute  !a  cavité  buccale  (sans 
crainte  comme  sans  danger  dépouillée  de  tout  son  épiderme  soulevé 
par  la  maladie),  des  lotions  avec  un  mélange  d'essence  de  térében- 
thine, d'alun  calciné  et  d'eau  entre  les  onglons  et  sur  tout  le  pourtour 
de  leur  racine,  peu  de  mouvement;  par  ce  traitement,  dit  l'auteur  pré- 
cité, en  quatre  ou  cinq  jours  tout  finit. 

Aux  propriétaires  qui  viennent  nous  consulter  dès  le  début  de  l'in- 
disposition dont  il  est  question  (nous  ne  croyons  devoir  autrement 
qualifier  l'affection),  sans  lesjfrapper  de  nuls  autres  frais.,  nous  conseil- 
lons: 1"  l'infestation  immédiate  de  toutes  leurs  bête^;  2°  les  gargaris- 
mes  à  la  Gasparin  ;  3°  une  ou  deux  applications  d'eau  verte  (de  Lefèvre, 
phar-macien  à  Ylliers,  près  Chartres)  entre  les  onglons  au  moyen  d'un 
petitpinceau  en  linge  doux  ou  en  filasse  ;  jamais  nous  ne  faisons  une  troi- 
sième retouche  avec  ce  spécifique  souverain.  ,be  cette  façon,  le  cin- 
quième jour  aucune  vache  pleine  n'a  avorté,  le  lait  est  revenu  chez 
celles  à  profit,  les  sujets  d'engrais  sans  notable  dépérissement  remar- 
chent, remangent,  en  un  mot,  ont  également  tout  oublié. 

Véritablement,  au  delà  de  noti'e  rayon,  la  cocotte  est-elle  donc  plus 
maligne  que  par  ici?  plus  maligne  qu'en  Champagne  et  qu'en  Brie  où 
nous  l'avons  étudiée,  apprise  et  traitée  en  1840  avec  la  recette  Gaspa- 
rin. A  cette  date,  pendant  trois  jours,  nous  avons  commencé  par  par- 
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tager  la  panique  répandue  par  tous  les  journaux  que  nowr^  avons  iaissés 
placidement  continuer  leurs  C;is  d'dlarme  sans  aucun  réel  fondement 
aux  yeux  de  tout  praticien  observateur.  L.  Felizrt, 

Vétérinaire  à  Eibeuf  (SeinEKDtférJeure). 

BTBLÏÏiGBÂPHlE   AGRIG^'LE, 

Traité  de  V élevage  et  des  maJadie^  des  animaux  et  des  oiseaux  de  basse-cour  et  des  oiseaux 
d'agrément,  par  Ad.  Bénion.  A  Parrs,  chez  P.  Asselin,  place  dei'Ecole-de-Mélecine. 

Notre  savant  et  laborieux  confrère  d'Angers  est  infatigable;  après  la 
pathologie  de  la  chèvre  et  celle  du  porc^  il  publie  la  pathologie  galline 
comprenant  sous  un  seul  titre  celle  de  tuus  les  petits  animaux  qui 
nous  servent  par  leurs  produits  et  font  l'agiément  de  nos  demeures. 

Bien  des  auteurs,  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  de  la  Blanchère, 
Mercier,  Mariot-Didieux,  Gnyot,  Pelletan,  Jacques,  le  baron  Piers, 
Mme  Millet-Robinet,  etc.,  ont  parlé  des  hôtes  de  la  basse-cour  et  en 
ont  établi  les  traits  caractéristiques,  ûiais  aucun  d'eux  ne  s'est  sé- 
rici^sement  occupé  de  pathologie.  Si  l'on  excepte  MM.  Lorcher,  Lan- 
quetin,  Lemaistre,  Pelletan,  parmi  les  médecins  ;  Bouley,  Reynal, 
Lafosse,  RôU,  Virheyen ,  parmi  les  vétérinaires,  qui  ont  donné  la 
monographie  d'une  dizaine  de  maladies,  sur  un  total  de  plus  de 
soixante-dix  qui  figurent  dans  i'ouvragf^,  on  reconnaîtra  que  la  véri- 
table pathologie  galline  était  à  faire.  M.  Bénion,  plus  hardi  et  plus  com- 
pétent que  ses  devamciers,  a  eTitrepris  un  travail  dans  lequel  tout  le 
monde  pourra  puiser  et  qui  lui  attribue  la  paternité  de  cette  branche 
des  sciences  médicales. 

L'introduction  est  un  morceau  littéraire  des  plus  remarquables  et 
j'en  recommande  la  lecture  à  tous  c^ux  qui  se  procureront  l'ouvrage. 
Le  lièvre  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  qui  est  assez 
étendue,  M.  Bf^nion  traite  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'élevage  des 
animeaux  de  basse-cour  ;  il  i"di(|ue  les  qualités,  les  dé'auts  et  le  choix 
des  reproducteurs;  il  enseigne  en  hofume  compétent  quels  doivent 
être  les  aménagements  de  la  gent  à  poil  et  à  pi  >me,  les  soins  exigés 
parla  ponte  et  l'incubaiion,  l'attention  qu'il  convient  de  réserver  aux 
poussins,  les  précaunons  à  pren.ire  pour  rengraissciuent,  les  bénéfices 
retirés  d'une  éijucation  intelligente,  etc.  Après  la  poule,  pour  laquelle 
un  grand  cadre  est  établi,  il  passe  en  revue  le  faisan,  la  pintade,  le 
dindon,  le  paon,  le  pigeon,  l'oie,  le  canard  et  le  cygne,  et.  après  eux  le 
lapin  et  le  léporide.  La  deï^cription  d^s  oiseaux  d  agrément,  grandes, 
moyenuf  s  et  petites  espèces,  est  pleine  d'intérêt  également. 

La  deuxième  partie,  intitiil.'e  a  tort:  petite  chirurgie,  est  des  plus 
importantes  malgré  sa  briève  é;  la  contention,  la  saignée,  la  castration, 
l'éjointage  sont  traités  de  main  de  maître  ain-i  que  1  application  et 
l'administration  des  médicaments.  Le  dernier  chapitre  est  tort  curieux 
à  parcourir.  En  elTet,  si  les  vétérinaires,  au-si  bien  que  beaucoup  d'au- 
tres fiersonnes,  savent  administrer  des  médicaments  aux  grands  ani- 
maux, il  en  est  peu  qui  se  soient  tlonné  la  peine  il'en  faire  usage  sur 
les  petits  sujets  dont  s'occupe  !V1.  B -nion. 

La  troisième  jiarlie  —  DcscrijUmi  des  maladies  —  comprend  toute 
seule  300  pages  dans  lesquelles  70  maladies  sont  décrites  avec  tous  les 
développements  qu'elles  comportent  suivant  leur  gravité  et  leur  fré- 
quence. Pour  cette  description,  rauteur  a  suivi  la  même  méthode  que 
celle(]u'ila  mise  en  usage  dans  la  pathologie  porcine,  c'esi-à-<lire 
qu'il  prend  chacun  des  apjiareils  physiologiques  et  décrit  l'une  après 
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l'autre  chaque  maladie  des  organes  qui  concourent  à  une  même  fonc- 
tion, 

La  plus  grande  partie  des  maladies  étudiées  dans  ce  livre  est  l'œuvre 
de  M.  Bénion  ;  cependant  quand  l'affection  a  été  décrite  par  d'autres 
auteurs,  soit  sous  forme  de  monographie,  soit  sous  forme  d'article  de 
journal  ou  de  dictionnaire,  il  a  emprunté  le  travail  de  ses  devanciers, 
en  ayant  soin,  selon  sa  louable  habitude,  d'en  indiquer  l'origine.  Je 
ne  puis  moins  faire  que  de  féliciter  M.  Bénion  d'avoir  trouvé  le  moyen 
d'assimiler  ces  travaux  aux  siens  dont  ils  sont,  en  quelque  sorte,  le 
complément  indispensable.  Le  lecteur  remarquera  comme  moi  com- 
bien l'auteur  a  dû  travailler,  étudier,  fouiller  partout  pour  créer  sa  pa- 
thologie des  oiseaux.  Les  médecins,  les  vétérinaires,  les  éleveurs,  tous 
les  écrivains,  en  un  mot,  et  tous  les  praticiens  qui  se  sont  occupés  de 
nos  petits  animaux  sont  mis  à  contribution,  et  à  chaque  page  leurs 
noms  sont  cités. 

Le  chapitre. premier  envisage  les  maladies  de  l'appareil  respiratoire 
et  renferme  la  description  des  affections  suivantes  :  coryza  contagieux 
des  gallinacés  et  des  palmipèdes,  angine  couenneuse,  diphthérite 
épizootique,  bronchite  du  perroquet,  maladies  vermineuses  des  orga- 
nes respiratoires,  l'asthme  du  perroquet  et  la  phthisie  pulmonaire  des 
oiseaux  et  du  lapin.  Toutes  ces  altérations  sont  parfaitement  étudiées, 
tant  sous  le  rapport  de  leur  étiologie  et  de  leur  symptomotologie  que 
sous  celui  des  moyens  de  traitement  qui  sont,  je  m'empresse  de  le  re- 
connaître, d'une  extrême  simplicité. 

Le  chapitre  ii  s'occupe  des  lésions  de  l'appareil  digestif  et  comprend 
les  difformités  du  bec,  les  tumeurs  mélaniques  de  la  langue  du  perro- 
quet, la  stomatite  aphlheuse,  la  pépie,  les  tumeurs  fibro-plastiques  de 
la  tête  et  du  bec,  la  pharyngite  épizootique  des  oies,  l'obstruction  de 
l'œiïophage,  l'œsophagite,  la  pourriture  du  jabot  des  pigeons,  l'indiges- 
tion ingluviale  des  palmipèdes,  l'indigestion  avec  surcharge  d'ali- 
ments, la  constipation,  la  diarrhée,  l'entérite,  l'enite,  l'empoisonne- 
ment, la  tuberculose  du  foie,  1  hydropisie  de  la  vésicale  biliaire,  etc. 
Les  tumeurs  fibro-plastiques  sont  intéressantes  à  étudier;  M.  Bénion 
l'a  si  bien  compris  qu'il  accompagne  le  textô  d'une  figure  parfaitement 
exécutée  d'anatomie  pathologique  qui  montre  le  siège  de  ces  tumeurs 
assez  communes  chez  nos  dindons  et  nos  poulets. 

Le  chapitre  ni  traite  en  plusieurs  articles  des  maladies  de  l'appareil 
génital  et  mérite  l'attention  par  de  nombreuses  découvertes  inédites  et 
inconnues.  Les  affections  de  l'appareil  nerveux  forment  le- chapitre  iv: 
apoplexie  des  oies  et  des  pigeons,  syncope  des  serins,  épilepsie  simple 
et  épilepsie  symptomatique  ou  vermineuse.  L'épilepsieest  convena- 
blement décrite  et  complétée  par  quelques  observations  de  M.  le  pro- 
fesseur Trasbot.  Les  altérations  des  organes  de  la  vision  sont  comprises 
dans  le  chapitre  v  et  celles  de  l'appareil  locomoteur  dans  le  cha- 
pitre VI  :  pygomélie,  congélation  des  pattes,  abcès  des  pattes,  goutte, 
fractures,  rachitisme.  Le  chapitre  vu  est  consacré  à  la  maladie  pédi- 
culaire,  à  la  gale,  à  la  variole,  etc.  Grâce  au  concours  de  MM.  Reynal, 
Rdll  et  Semaistre,  les  affections  des  liquides  circulatoires,  chapitre  viii, 
sont  reproduites  avec  de  grands  développements  et  sous  l'autorité 
scientifique  des  noms  précités.  La  cachexie  des  gallinacés  et  des  lapins, 
la  fièvre  aphtheuse  des  gallinacés  et  des  palmipèdes,  le  charbon,  le 
choléra,  le  typhus  occupent  une  notable  portion  de  l'ouvrage  et  sont 
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lus  avec  rapidité  tant  le  sujet  est  attrayant.  La  crise  de  la  mue  et  du 
rouge  chez  tous  les  oiseaux  forme  le  chapitre  ix;  sous  ce  titre  :  mala- 
dies du  jeune  âge,  le  picage,  la  soif  de  parturition  chez  les  lapines,  les 
abcès  des  glandes  enopygiennes,  elc.j  sous  ce  titre  :  maladies  diverses 
forment  le  dixième  et  dernier  chapitre  de  la  troisième  partie,  le  trente- 
septième  de  l'ouvrage  qui  comprend  plus  de  500  pages. 

En  résumé,  le  traité  de  l'élevage  et  des  maladies  des  animaux  et  oi- 
seaux de  basse  j:our  et  des  oiseaux  d'agrément  ^si  une  œuvre  conscien- 
cieuse et  originale;  elle  est  le  résultat  de  longues  recherches  et  d'observa- 
tions soigneusement  recueillies.  M.  Bénion  a  ouvert  une  voie  nouvelle 
aux  recherches  et  aux  méditations  de  ses  confrères,  et  c'est  là  surtout 
que  réside  le^rand  mérite  du  livre,  car  chacun  sait  que  ce  n'est  pas 
une  mince  besogne  que  d'entreprendre  un  travail  sur  un  sujet  qui  n'a 
pas  encore  été  considéré  dans  son  ensemble. 

Pour  ce  livre,  comme  pour  les  autres  ouvrages  de  M.  Bénion,  l'édi- 
teur, M.  Asselin,  à  qui  j'adresse  ici  mes  félicitations,  a  tenu  à  nous 
donner  un  livre  parfaitement  exécuté  au  point  de  vue  matériel.  De  sorte 
que  les  bibhophiles,  les  vétérinaires,  les  éleveurs,-  les  gens  du  monde 
y  trouveront  à  la  fois  des  éléments  d'instruction  et  de  distraction. 

Emile  Thierry. 

REVUE  GOxMMERGIALEetPRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(11   SEPTEMBRE   1875). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  présentent,   dans  la  plus  grande  partie    de   la  France, 
beaucoup  moins  d'aciivité  que  pendant  les  semaines  précédentes;  les  cultivateurs 
et  le  commerce  font  peu  d'olïVes,  et  les  demandes  sont  d'ailleurs  assez  restreintes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
La  baisse  domine  cette  semaine,  pour  la  plupart  des  céréales.  En  ce  qui  concerne 
le  blé,  nous  n'avons  de  hausse  à  signaler  que  dans  les  trois  régions  du  Nord-Est,  de 
l'Ouest  et  de  l'Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  :26  fr.  14,  avec  10  centimes 
de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  ssi^le,  la  baisse  se  fait  sentir  dans  cinq 
régions  :  Nord,  Nord-Ébt,  Ouest,  Centre  et  Sud;  le  prix  moyen  ne  diffère  que  de 
1  centime  de  celui  de  notre  dernière  revue;  il  se  fixe  à  17  fr.  81.  —  Les  cours 
de  l'orge  offrent  plus  de  termelé  notamment  dans  les  régions,  du  Nord,  du  Nord- 
Est,  du  Centre  et  du  Sud;  le  prix  moyen,  qui  se  fixe  à  18  fr.  44,  est  supérieur  de 
4  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  La  baisst^  sa  fait  sentir  sur  les 
prix  des  avoines,  excepté  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sud- Est;  le  prix  moyen  général  est  en  baisse  de  12  ceniimes  et  se 
fixe  à  20  fr.  63.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les  prix  des 
céréales  restent  à  peu  près  stationnaires,  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

"  Blé. 
fr. 
.,    ,  .  .i„       J  Blé  tendre. .         23. CO 

Algérie.  Alger.  (   _  jur.  .  _        22.25 

Angleterre.  Londres 27.70 

—  Liverpool 27.. ")0 

Belgique  Anvers 27 .  oO 

—  Bruxelles, 27.70 

—  Liège 30.00 

—  Namur 28.00 

Pays-Bas.  Maêstrlcht 27.00 

Alsace-Lorraine.      Metz 28.25 

—  Strasbourg 28  25 

—  Colmar 25.00 

Allemagne.  Bariin 26.05 

—  Cologne 26.25 

—  Hambourg 27.00 

Suisse.  Genève 32 .  00 

—  Lausanne. '29.00 

Italie.  Milan 27  25 

—  Turin 27.75 

Etats-Unis.  New-York.    27  li 

Chili.  Valparaiso 30 .  00 


Seigle. 

Orge. 

AYuine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

9 

■ 

9 

14.25 

15.50 

» 

19.25 

21.50 

» 

20.00 

21.75 

19.25 

19.75 

19.50 

„ 

» 

23.15 

22.. 50 

22.50 

24.00 

19.00 

21.00 

21.50 

21.50 

» 

24.20 

18.50 

19.50 

19.75 

2-2.00 

2 1 .  00 

20.25 

17.00 

19.20 

20.00 

19.35 

B 

• 

20  00 

a 

» 

19.25 

• 

» 

23  00 

» 

23  50 

» 

• 

23.00 

18. .'lO 

17.50 

20.50 

19.00 

» 

21.75 
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l"  REGION.  — 


Calvados.  Ciieii 

—  Orbec 

Côtes  rfu  iVoni. Pantrieux 

—  Trpgaier 

Finistère.  Quimper 

—  Laiiderneau 

Ille-el- Vilaine.  Kennes. . 

—  Sainl-Malo 

Manche.C\terb»afg 

—  Saitii-l,ô 

—  Villedieu >. 

Mayenne.   Laval 

—  Cliateau-Goniier. . 
Morbihan.  Hennebonl.. 
Orne,  tleis 

—  Monagiie 

—  ViniouLiers 

Sarlhe.  Le  Mans 

—  Sablé 


NORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.   Orge, 
fr.         fr. 

25.75      18.50 

26.25      17.60 

24. 35 

24.50 

24.75 

25.25 

25.50 

25.25 

26.35 

25.50 

24.25 

25.00 

25   20 

2i.0O 

25.00 

25.75 

56.25 

25.75 

25.50 


Prix  moyens 25.22    17.04    17.65    21.54 

2«   RÉGION.  —  NORD. 


il«s«e.  Soissons 25.50 

—  La  Fère 25.25 

—  Villers-Cotterets..  25.00 
Eure.  Evieux 26.25 

—  CmôPs 25.50 

—  Conciles 26.00 

Eure-et-Loir.  Ctiarires..  26.00 

—  Chaleauduu 26.  50 

—  Maiiuenon 26.00 

ATord.  Cambrai 25.75 

—  ir  u«.) 26.25 

—  Valeiicieniies.  . ..  27.00 

Oise.    Beniivai» 26.25 

—  Orépy 25.00 

—  Niiy    o 25.20 

Pas- de- Cillais.  Arras...  25.75 

—  >aiiii.-Unier 26.25 

Setwe. Paris 26.25 

S..-et  Marne.  Nangis.. ..  26.50 

—  Darnmarliii 2450 

—  PMviiiS.. 26.50 

Seine-et-Chse.  liurnpes...  26.00 

—  l'oiilDise 26.50 

—  Ramouiiillet 26.00 

Seine- Injerieure.  Uouen.  26. oa 

—  Ilii^ppe 26.5" 

—  Kc.înaip 2S.75 

Somme.  Aïoieno 26  IIO 

—  Aliheville 25.75 

—  Pérnnne. 25.50 


18.00 
17.75 
17.50 
17.75 
18.25 
17.00 
17.00 


17.00 
17.60 
18.50 
17. (fO 
17.(10 
17.50 
18.00 
18.50 
17.75 
17.75 

» 
18.25 
17.75 
19.00 
17. <0 
18. Oi) 
18.25 
17.50 
16.00 
17.00 
17.50 


19.50 
18.50 
19.25 
19.00 
19.25 

» 
19.50 


18  75 

18.50 


21.75 
18.50 

17.75 
20.00 
20.50 
18.00 
20.  iO 
21  00 
18.60 
20.1'0 
17.50 
17.00 


21.50 
19.5» 
28.50 
21.25 
2fi  5» 
19.50 
19.50 
21.5' 
21.25 
16-50 
21  .00 
21.50 
23.50 
22.00 
19.50 
18.20 
20.25 
21.25 
19.00 
22.(0 
19.75 
21.35 
22.60 
17.00 
24.110 
22.75 
22.25 
2?.  10 
19.25 
19.00 


5«    REGION. 


—  CEHTRG. 

Blé.     Seigle. 


Krix  moyens 25.93     17.63     18.98     20.70 


3»  REGION 

Ardennes .  ^"\iz^eTB., .,.   26.00 
Aube.  Bar-siir-Aii'be 2 -..50 

—  :vlHi'v-siir-S«iiie. ..   26.75 

—  Niigeni-sur-Seine.  25. no 
Marne.Cumoits-t^-n&mn.  25.25 

—  Sezaniie 26.75 

—  sw-Mé(jehiiuld... .  26.50 
Hte- M ai-ne.Hnii( bonne-. .  25.25 
Meurllie-et-moselLe.Nanii'^  ^.-,0 

—  p..    i,-à-Mim!<80ii...    27.75 

—  Toul V6.50 

Jlfe«se.Bar-le-[)UC 28.00 

—  Verrlmi 27.25 

Haute-Saône.  '^ra.y 29.00 

—  vesiiul 25. "0 

Vosges.  &[>in>i\ 27.00 

—  rtaïKi-l'Elape...,. .  27.00 


—  NORU-EST. 


«7.50 
18.50 
18.50 
18.00 
17.7^ 
18. ''O 
17.5» 


18   50 

» 
19.00 
18.60 
18.00 
14.90 
18.50 
17. 5) 


18.75 
18.00 
18.25 
19.50 
19.50 
17. SO 


21.50 
18.25 
20.50 
19.50 
19.75 
18.25 
17.70 


19.00 
21.50 
19.00 
21.00 
20.25 
20.60 
19.00 
18.75 
2(1.00 
17.60 
18.50 
20.00 
18.50 
17.50 
16.75 
19.00 
18.50 


Prix  moyens. . 

4«   RÉGION.  —  017KST. 


26.59     17.97     18.99     19.02 


Charente.  An^nulême...   25.20 

—  Kiittec 24.25 

Charente  Infér.  Mdr-Ane.  .  25.00 
Veui -Sèvres.  Niort. .....   24.25 

Indre-et-Loire.  Tours...  26.25 

—  sIph^ 24.00 

—  Chàleau  Kenaiilt..  24.50 
Loire  In/érieure.  Nantes.  25.00 
Maine  et  Loire.  Angers.  25.00 

—  ,^almlor 26.00 

Vendée.  LdÇOn 25.75 

Vienne.  <;iialellerault....  24.»  0 

—  1.   iidiiii 24.75 

Haute- Fie?me.  Limoges.  25.00 


18.00 
17kOO 


1«.00 
16.50 
18.00 
«7.65 

00 

18'.  00 


18.25 


18.25 
19.50 

9 

IQi.îS 
17.75 
20^00 

» 
I9r.50 
19.60 
18.25 
19.25 
18.50 


23.25 
20.00 
20  00 
21.60 
21.75 
21.(30 
I9.0O 
22.00 
22.25 
22.50 
20. 50 
21.00 
19.50 
20.60 


Allier.  Moulins 

—  Moiitluçon.. .. 
Cher.  Bourges 

.—    Gravay 

—  Vierzojj,. ._  . . 
Creuse.  Aubusson... 
Indre,  Chàleauroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Vaiençay  ... . 
Loiret.  Orléans 

—  Moolargis. . . . 

—  Païay 

Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  .. . 
Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy 

Yonne.  Brienon 

—  Joigny 

—  Sens 


fr. 

24.10 
S4 .25 
23.55 
25.50 
25. 5C 
24.75 
25.  »0 
24.00 
24,. 50 
26.00 
2%. 00 
25.25 
24.08 
25.00 
23.60 
25.00 
25.00 
25. 2S 
25.00 


fr. 
16. CO 
18.00 
15.00 
16.00 
16.00 
19.50 
15-75 
15.00 
IS.50 
17. 70 

iSieo 
16. os 

18.0.0 
18.75 

17.00 
15.00 

18.25 


Orge. 
fr. 

18.50 
17.00 

» 
17.00 
16.25 

» 
18.75 
17.50 
17 .  00 
17.60 

w.o» 

18.26 
17. 0« 
17.60 
18.00 
17. 0« 
18.75 
17.25 
18.50 


ATOÎBt. 

fr. 

18.00 

18.75 

17.50 

18.25 

18.00 

18.00 

18.60 

17.00 

17.00 

22  00 

31»  .'«0 

21.00 

22.00 

18.25 

19.00 

18  50 

20.50 

1«.70 

21.00 


Prix  moyens 24.73  16.78  17.69     19.03 

6"  RÉGION.  —  EST. 

Âin.    Bourg 25-CO  »            »            » 

—  Pont-de-Vaux 24.75  16.50  18.75 

Côte-d'Or.  DVjon 25.20  17.25  20.75 

—  Semur 26.00  »            » 

Doubs.  Besançon.......  25.60  18.00  16.50 


Hcix   moyens 24.92     17.54     18.97     20  98 


/sère.  Bourgoin *6.50 

—  i.raiid-Lemps 27.00 

Jura.  Diile 24.25 

Loire.  Charlieu 2b. oo 

P.-rfe-fome.Clermont-F.  25.75 

Rhône.   Lyon 25.75 

Saàne-et- Loire.  Autun. .  25.50 

—  Châlon 24.00 

—  Màuon 26. Oo 

Sacoie.  Chambéry 29.35 

Prix  moyens 25.7*     17.42     18.19 

7«  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

Ariége.  'PàTiwers 27.60     17.25        » 

Dordogne.  Périgueux...  28.00 
Hte-Gùronne.  Toulouse.  27.75 

—  Villefr»nche-Laur.  27.25        » 
Gers.  Cotidonn 27.00        » 

—  Rauze 27   50         » 

—  Mirande 26.50    18.25 

Gironde.  Bordeaux 26.25        y> 

—  Lesparre 24.75 

Landes.  Dax 27.60 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.00 

—  Maniiaiide 26.25 

—  Nôrac 28.55 

B. -Pyrénées,  Bayonne..  27.80 
Htes-Pyrènées.  Tarbes..  27.25 


17. (JO 
17.50 
16.50 
16.75 
18.00 
17.75 
17.00 
16.50 
18.00 
19.65 


17.50 
18.60 


17.00 
18.00 
19.00 


17. OD 
17.25 


17.00 
17.00 
17.00 
18.00 
20.50 


18.25 


18. 75 
18.25 


21.25 
18.00 
18.50 
16.50 
18  25 
19.00 


17.50 


18.25 


18.50 
19.50 


18.67 


32.25 

21.00 
24.00 
22.00 
22.00 


22.00 
21.75 
33.25 
22.00 
21.75 


Prix  moyens 

27.16 

17.75 

18. 17 

22.80 

i"  RÉGION.  — 

SUD. 

Aude.  Caroassonne 

28.00 

19.25 

17.20 

■20i75 

—    C*8ielnaudary.. .. 

28.50 

» 

17.00 

:?2,.50 

Aveyron.   Villefraiiche. . 

28.25 

17.75 

» 

18  00 

Cantal.  Mauriac 

25. 6i 

23.90 

» 

22.75 

Corrèze.  Lubeizac. . .,. . 

27.00 

» 

» 

21.00 

Hérault.   Béziers 

27.50 

20.00 

» 

24.25 

Lot.  Vayrai', 

23. SO 

» 

» 

21.00 

25.  as 

25.75 

17.80 
18.60 

20.30 

25.00 

—     Marvejols 

—     Florac 

25.00 
25.65 

19.35 

20.35 
25.00 

17.75 

Pyrénées-Or.  Perpignan 

24.45 

Tarn.  Alhi    

27.75 
28.50 

» 
18.50 

19.39 

» 
18.25 

19.68 

21.00 

Tarn-et-Gar.  Moniauban. 

22.25 

Prix  moyens. ..... 

26.95 

21.73 

9«  RÉGION. 

—  SUD 

-EST. 

Basses- Alpes. yfamosqae 

29.80 

» 

» 

26.30 

Hautes-Alpes.  Bnançon 

30.55 

19.40 

19.00 

24.45 

Alpes- Maritime». Cannes  29.25 

» 

» 

21.25 

Ardéche.   Privas 

29.00 

17.80 

16.00 

24.00 

B.-du  Hhône.  Arles 

27.75 

» 

16.75 

18.  25 

—     Marseille 

27.00 

» 

17.20 

19.00 

Drôme  Moulélimart 

26.50 

17.00 

» 

20  25 

29.75 
26.25 

21.50 
17.00 

21.00 
17.00 

21.25 

Haute-Loire.  Le  Puy 

18.50 

—     BiKvude 

25.75 
28.55 

20.00 

16.50 

15.75 

Var.    Draguli^nun 

21.00 

Vaucluse.  Avignon 

28.00 

» 

» 

21.25 

Prix  moyens 2818     18.78     17.64    2094 


Moy.  de  toute  la  France.  26.14  17  81 

—  delasemainepiécéd.  26.24  17.82 

Sur  la  semaine  |  Hausse.      »  » 

précédente.,  i  Baisse..    0.10  0.01 


1Â.44 
1B.40 

0.04 


20.53 
20  65 
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Blés.  —  Il  y  a  pu  peu  d'animation  pendant  cette  semaine  dans  les  transactions  ; 
les  prix  ont  peu  varié  et  la  situation  est  restée  la  même,  du  moins  dans  son  aspect 
général.  Nous  devrions  donc  nous  borner  simplement  à  renvoyer  le  lecteur,  pour 
les  appréciations  générales,  à  ce  que  nous  disions  dans  notre  dernière  revue!  Nous 
ajouterons  seulement  ceci,  c'est  que  les  semaines  qui  passent  ajoutent  de  plus  en 
plus  à  notre  conviction  que  la  baisse  niomentanéedes  cours  des  blés  fera  bientôt 
place  à  la  hausse,  et  que  ceux  qui  le  peuvent  doivent  garder  leurs  blés  pour  les 
vendre  plus  tard.  — A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  8  sej.tembre,  quoique  les 
offres  de  la  culture  et  du  commerce  fussent  assez  abondantes,  les  prix  ont  été  tenus 
avec  une  gr  nde  fermeté  pour  les  diverses  qualités;  on  payait  pour  les  blés  vieux, 
de  26  à  27fr._  50,  et  pour  les  nouveaux,  de  25  à  27  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  sui- 
vant les_  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  établi  k  26  fr.  25,  avec  une  hausse  de 
50  centimes  sur  celui  du  mercredi  précéJent.  — A  Marseille,  les  affaires  sont  cal- 
mes, et  les  prix  demeurent  sans  variations  aux  cours  de  notre  précédente  revu3  • 
on  paye  de  25  fr.  50  à  26  fr.  par  100  kilog,  pour  les  Taganrok  durs.  —  Les  tran- 
sactions sont  assez  actives  en  Angleterre,  sur  les  blés  étrangers  qui  sont  importés 
en  grandes  quantités  ;  la  moisson  paraît  devoir  être  réellement  médiocre.  On  paye 
de  26  à  30  fr.  par  100  kilog,  suivant  les  qualités,  avec  une  hausse  de  35  à  40  cen- 
times par  100  kilog.  depuis  huit  jours. 

Farines. —  Les  affaires  présentent  depuis  quelques  jours  plus  d'activité  que  pen- 
dant les  semaines  précédentes.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement 
officiel  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  1"  septembre 4,927.97  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  2  au  8  septembre 896.02 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,823.99 

Ventes  officiellesdu  2  au  8  septembre 666.41 


Restant  disponible  le  8  septembre 5,157.58 

Le  stock  a  augmenté  de  près  de  200  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a 
payé  par  quintal  métrique:  'e  2,  37  fr.  99  ;  le  3,  37  tr.  54  ;  le  6,  37  fr.  07;  Je 
7,  37  fr.  23  ;  le  8,  36  fr.  30;  prix  moyen  de  la  semaine,  37  fr.  o5  ;  c'est  une  baisse 
de  25  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  .semaine  précédente.  —  Des  demandes  plus 
actives  ont  ainen^  une  reprise  dans  les  cours  des  farines  de  consommation;  on 
payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  8  septembre:  marque  D,  62  fr.;  marques  de 
choix,  61  à  62  fr=;  bonnes  luarques,  59  à  60  tV.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
57  à  58  ir.;  le  tout  par  sac  àe  159  kilog.  tâls  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce 
qui  correspond  aux  prix  e.xtrêmes  de  35  fr.  65  à  38  fr.  95  par  100  kilog.,  ou 
en  moyenne  37  fr.  30  ;  c'est  une  hausse  de  70  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la 
semaine  précédente,  —  Les  transactions  sont  actives  sur  les  farines  de  spéculation, 
et  les  prix  accusent  de  la  hausse.  On  payait  à  Paris,  le  mercredi  8  septembre,  au 
soir:  farines  huit-marque^,  courant  du  mois,  61  fr,  25;  octobre,  61  fr,  50; 
deux  derniers  mois,  62  ir,  50  ;  quatre  mois  de  novembre,  63  fr,  ;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  57  fr.  75  à  58  fr,  ;  octobre,  58  fr.  25  ;  deux  derniers 
mois,  59  fr.  25  ;  quatre  mois  'de  novembre,  60  fr.  ;  le  tout  psr  sac  de  159  kiloii^. 
toile  perdue  ou  157  kili)g.  ut/ „  —  La  cote  officielle  eu  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (septembre) 2  3  4  6  7  8 

Farines  huit-marques 60.25    60.50     60.50    61.00    61  .OC     61.25 

—      supérieures 57.50    57.75     57.75    57.75    57.75    57.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  60  fr.  75,  et  poi  r 
les  supérieures  de  57  fr.  70;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr,  70  et  de 
36  fr.  75  par  100  kilog.;  le  prix  reste  le  même  pour  les  farines  huit-marques,  et  il 
y  a  une  hausse  de  55  centimes  surcelui  des  farines  supérieures.  —  Les  facteurs  à 
la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  couis  moyens  de  37  fr.  25  à  37  ir.  55  par  100 
kilog.  en  baisse  sensible.  —  Dans  les  départements,  les  prix  sont  demeurés  sans 
variations  sensibles  lepuis  nos  dernières  revues. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  fermes  à  la  halle  de  Paris  ;  on  vend  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  50  par  100  kilog,  suivant  les  qualités,  — Pour  les  farines  de  seigle,  elles  sont 
vendues  de  26  à  27   tr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  L'activité  que  nous  signalions  la  semaine  précédente  dans  les  transac- 
tions sur  les  orges,  continue  encore;  il  y  a  de  fortes  demandes  pour  l'exportation. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  22  fr.  50  par  quintal  (uéiiique  pour  les  orges 
nouvelles;  les  vieilles  sont  cotées  de  19  à  20  fr.  50.  —  Pour  les  escourgeons,  on 
payede  19  fr.  50  îi  20  fr.  par  100  kilog. 
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Avoines.  — H  y  a  toujours  beaucoup  d'offres  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  fai- 
blement tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  22  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique, suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  transactions  sont  presque  nulles,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements,  de  16  fr.  75  à   17fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  La  fermeté  demeure  la  même  sur  les  marchés  du  Midi  ;  on  paye  par 
100  kilog.  :  Bordeaux,  1 9  à  19  fr.  50  ;  Toulouse,  18  fr.  50  à  19  fr.  50  ;  Albi,  19  à 
20  fr. 

Issues.  —  Quoique  les  transactions  soient  assez  calmes,  les  prix  sont  fermement 
tenus.  On  paye  par  quintal  méfrique  :  gros  son  seul,  13à  13fr.  50;  son  trois  cases, 

12  à  12  fr.  50  ;  sons  fins,  11  à  11  fr.  50  ;  recoupettes,  12  à  12  fr.  50  ;  remoulages, 

13  à   15   fr. 

]II.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
'  Fourrages.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  les  cours  des  fourrages.  On- paye  par 
1,000  kilog. -:sur  les  marchés  de  Paris  :  foin,  156  k  174  fr.;  luzerne,  148  à  170  fr.; 
regain,  134  k  150  fr.  ;  sainfoin,  14S  fr.;  paille  de  blé,  114  à  124  fr.;  paille  de 
seigle,  112  à  120  fr.;  paille  d'avoine,  94  k  100  fr.;  —  Pontoise,  foin,  110  k  120  fr.; 
paille,  90  fr.;  —  Rambouillet,  foin,  110  k  130  fr.  ;  luzerne,  120  k*130  fr.  ; 
paille,    80  k   90  fr. 

Graines  fotirrag ères. —  Les  transactions  demeurent  calmes,  et  les  prix  sont 
sans  changements  pour  les  diverses  sortes. 

Pofurne.s  déterre.  —  On  se  plaint  toujours  de  l'invasion  de  la  maladie  dans  un 
grand  nombre  de  départements.  On  cote  au  détail  à  la  halle  de  Paris  :    Hollande 
nouvelle,  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  k  8  fr.  55  les  100  kilog.;  jaunes  nouvelles, 
4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70   k  7    fr.   15  par  quintal  métrique. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  8  septembre  .  amandes,  1  à  2  fr.  50  le  cent; 
ligues,  2  fr.  50  k  20  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  60  k  3  fr.  50  le  panier  ;  melons, 
0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  noisettes,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  noix  vertes,  6  à 
20  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes,  2  fr.  50  à  100, fr,  le  cent  ;  0  fr.  20  à  0  fr. 
80  le  kilog.;  poires,  2  fr.  50  k  25  fr.  le  cent;  0  fr.  06  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes, 
2  fr.  50  k  25  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  80  le  kilog.  ;  prunes,  ^  à  5  fr.  le  cent  ; 
0  fr.  15  à  1  fr.  le  kilog;  raisin  commun,  0  fr.  âo  k  0  fr.  90  le  kilog.;  raisin  noir, 
0  fr.  48  k  0  fr.  55  le  kilog. 

Gros  léijuv\es  frais.  —  On  vend  k  la  halle  f'O  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  40  k  0  fr.  60  la  botle;  4  à  25  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois, 
0  fr.  50  à  1  fr.  la  botîe;  as,:erges  communes,  0  fr.  75  k  3  fr.  la  botte  ;'  carottes 
communes,  12  k  25  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  8  k  14  fr.  les  cent  bot- 
tes ;  choux  communs,  6  k  24  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  30  k  0  fr.  80  le  kilog.; 
haricots  en  cosse,  0  iv.  20  à  0  fr.  25  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  3  k  5  fr.  le  sac. 
haricots  écossés,  0  fr.  35  k  0  Ir.  70  le  litre  ;  navets  communs,  8  à  22  fr.  les  cent 
bottes;  oignons  communs,  12  k  30  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  5  à  8  fr. 
l'hectolitre;  panais  nouveaux,  8  k  20  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  10  à 
15  fr.  les  cent  bottes  ;  pois  verts,  9  à    12  ir.  le  ^ac. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  75  k  2  fr. 
le  paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  05  k  0  fr.  25  la  botte;  céleri,  0  fr. 
15  k  0  fr.  50  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10  k  0  fr,  20  la  botte;  champignons, 
0  fr.  90  k  1  fr.  40  le  kilog.;  chicorée  frisée,  4  à  10  fr.  le  cant;  choux-fleurs  de 
Paris,  15  k  70  fr.  le  cent;  ciboules,  G  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte;  concombres,  10 
à  24  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  30  k  0  fr.  80  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  61  k  0  fr. 
90  la  botte  de  douze  bottes;  échalottes,  0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte;  épinards,  0  Ir, 
15  k  0  fr.  30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte;  laitue,  4  à  8  fr. 
le  cent;  oseille,  0  fr.  15  à  0  Ir.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la 
botle  ;  potirons,  0  fr.  50  à  3  fr.  50  la  pièce  ;  pourpier,  0  fr.  20  k  0  fr.  40  la 
hotte;  radis  rose,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  la  botte;  radis  noir,  5  k  15  fr.  le  cent;  ro- 
maine, 2  k  5  fr.  la  botte  de  trente-deux  têtes;  escarole,  5  à  12  fr.  le  cent;  thym, 
0  fr.  10  k  0  fr.  20  la  botte  ;  tomates,  4  à  10  fr.  le  calais. 

V. —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Gomme  nous  le  disions  dans  notre  dernier  bulletin,  le  Midi  est  en 
pleine  vendange.  Le  Centre  commencera  vers  le  15  septembre,  l'Est  ainsi  que 
l'Ouest,  du  15  au  25.  Quant  k  présent  la  parole  est  aux  faits,  mais  jusqu'à  ce  jour 
ceux-ci  ne  nous  révèlent  rien.  De  plus,  les  opinions  qui  nous  parviennentdu  vigno- 
ble, étant  toujours  aussi  contradictoires,  il  serait  téméraire  de  se  prononcer  et  mieux 
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vaut,  en  ce  momeni,  garder  un  prudent  silence  :  c'est  ce  que  nous  nous  empres- 
sons de  faire,  et  ce  sera  la  conduite  que  noiîs  continuerons  à  tenir  jusqu'à  ce  que 
chacun  soit  parfaitement  fixé  et  sur  la  situation  présecte  et  par  ^uite  sur  la  situa- 
tion à  venir.  En  attendant,  les  affaires  sont  toujours  au  grand  calme,  et  si  on  si- 
gnale une  certaine  animation  au  vignoble,  cette  animation  est  due  aux  livraisons  de 
vins  achetés  antérieurement,  et  dont  les  acqnéreurs  prennent  actuellement  posses- 
sion, afin  de  débarrasser  les  celliers  et  d'y  pouvoir  loger  le  vin  nouveau.  Ce 
qu'on  signale  unanimement,  c'est  une  grande  inégalité  dans  la  maturité,  ainsi  on 
trouve  dans  une  grappe  une  moitié  bien  miàre  et  l'autre  moitié  en  pleine  véraison, 
aussi  craint-on  un  défaut  de  qualité,  des  vins  verts  et  acides  ;  mais  empressons- 
nous  d'ajouter,  que  le  beau  temps  dont  nous  jouissons  actuellement  pourra  bJen 
modifier  cette  -situation.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  a  vendu  sur  souche,  au  prix 
de  10  fr.  75  l'hectolitre  et  des  bourrets  blancs  à  9  fr.  25.  —  A  Pézenas  (Hérault), 
il  a  été  payé  des  vins  k  7  fr.  l'hectolitre.  —  A  Cayliis,  même  département,  un 
marché  a  été  conclu  au  prix  de  6  fr.  40  l'hectolitre.  Nous  espérons  donner  dans 
notre  prochain  bulletin  des  renseignements  plus  généraux. 

Spiritueux.  —  La  baisse  s'accentue-  de  plus  en  plus.  Sur  le  marché  de  Paris,  le 
3/6  disponible  a  fait  4  7  fr.  50,  et  le  livrable  n'a  guère  présenté,  pendant  la  semaine 
écoulée,  plus  de  fermeté.  Quant  à  notre  stock,  il  était  au  1"  septembre,  de 
59,706  hectolitres,  contre  32,639  hectolitres,  l'année  dernière  à  pareille  époque. 
En  Allemagne,  les  cours  sont  inférieurs  aux  nôtres.  Quant  aux  r/6  de  vins  du 
Midi,  ils  sont  également  sous  l'impression  de  la  baisse.  Tous  les  cours  méridio- 
daux  ont  fléchi  cette  semaine,  comme  il  résulte  des  cotes  ci-après.  —  A  Paris,  on 
paye  :  esprit  3/6  betterases,  i"'  qualité,  90  degrés  disponible,  46  fr.  25  ;  courant, 
46  fr.  25  à  46  fr.  50;  trois  derniers,  46  fr.  50;  quatre  premiers,  47  fr.  50.  — 
A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé 'cette  semaine  :  disponible,  54  fr.;  3/6  marc, 
48  fr.;  eau-de-vie,  45  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  a  fait:  disponible  bon  goût, 
54  fr.;  novembre  et  décembre,  58  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  60  fr.;  3/6  marc 
vieux,  tO  fr.;  3/6  marc  nouveau,  48  fr.  —  kLunel  (Hérault),  on  cote:  disponible, 
57  fr.  ~  A  Nîmes  (Gard),  le  cours  est  fixé  à  57  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  57  f r  ; 
marc,  50  fr. -- A  iVa;fco??ne  (Aude),  55  fr.  —  k  Montpellier  (Hérault),  57  fr.; 
3/6  marc,  50  fr. — A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  betteraves,  disponible,  47  fr.  ;  mé- 
lasse, 48  fr.  50;  trois  derniers,  'i7  fr.  50.  —  A  Cof;/î«c  (Charente),  on  paye:  eaux-de- 
vie  59  degrés  l'hectolitre  1874  :  bons  lois  ordinaires,  75  à  80  fr.;  très-bons  bois, 
90  à  95  fr.;  fins  bois  borderies,  95  à  100  fr.;  petite  Champagne,  lOû  à  105  fr.; 
fine  Ghamipagne,  125  à  130  fr. 

Vinaigres.  —  Les  cours  des  vinaigres  se  maintiennent  aux  cotes  précédentes. 
Cidres.  —  Dans  la  vallée  d'Auge,  à  Vimouliers  (Orne),  la  pomme  à  cidre  se  vend 
actuellement  2  fr.  et  2  fr.  50  l'hectolitre,  les  cidres  nouveaux  n'ont  pas  i"e  cours, 
il  n'y  en  a  pas,  du  reste,  encore  de  fabriqué.  Le   poiré  nouveau  livrable  se  paye 
couramment  8  et  10  fr.  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  -^  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  — .  houblons. 
Sucrer. —  Les  transactions  continuent  à  être  très-calmes  sur  toutes  les  sortes  de 
sucres,  et  particulièremeotsur  les  sucres  bruts  ;  les  prix  tendent  k  la  baisse  sur  tous 
les  marchés.  On  j'aye  actuellement  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  biuts  88  de- 
grés saccharimétriques,  i!°«  10  à  13,  53  fr.  50;  n"'  7  à  9,  58  fr.  50  ;  sucres  blancs 
en  poudre  n"  3,  62  fr.  2^.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  si^cres,  à  Paris  était, 
au  8  septembre,  de  254,000  faiiotaux  mélrii|ues,  avec  une  augmentation  de 
8,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  Les  prix  sont  aus.si  très-faiblement 
tenus,  sur  les  sucres  raffinés  ;  on  les  paye  de  145  fr.  50  à  146  fr.  par  quintal  mé- 
trique suivant  les  sortes.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  la  situation  est  la  même; 
voici  les  dernières  cotes:  Valenciennes,  sucres  bruts  n»'  7  k  9,  57  fr.  ;  n»'  10  à 
13,  52  fr  ;  —  Saint-Quenlin,  n°'  7  à  9,  58  fr.  75;  —  Péronne,  n"'  7  à  9,  57  fr. 
25  à"57  fr.  50;  affaires  nulles  sur  les  autres  sortes.  —  Il  y  a  toujours  un  grand 
calmo  dans  les  transactions  sur  les  sucres  coloniaux  dans  nos  ports  ;  on  ])aye, 
comme  la  semaine  précédente,  k  Marseille,  de  5  •■  62  fr.  par  quintal  inélrique 
pour  les  provenances  de  la  Havane.  Le  calme  continue  sur  les  sucres  raffinés,  qui 
sont  cotés  de  147  k  149  fr.  par    100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  faibles  ;  ou  paje  par  quintal  métrique  mélasses  de  fa- 
brique, 8  fr.;  de  raffinerie,  9  fr. 

Fécules.  — Les  cours  sont  toujours  tenus  avec  une  grande  fermeté  ;  dans  beau- 
coup de  régions  on  se  plaint  de  la  maladie  des  poinmes  de  terre.  On  paye  pour  les 
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fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  34  à  35  fr.;  à.Epinal,  pour  celles  des 
Vosges,  de  33  à  33  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Grande  fermeté  sur  les  prix  des  sirops.  On  paye  à  Paris  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  54  à  56  fr.;  sirop  liquide,  43 
à  45  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidoîis.  —  Les  cours  se  maintiennent  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  par  quin- 
tal métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  de  blé 
en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  La  récolte  des  houblons  est  commencée  dans  un  certain  nombre 
de  points,  mais  elle  est  encore  loin  d'être  achevée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  fait  déjà' 
de  nombreuses  affaires  en  houblons  nouveaux,  et  les  prix  subissent  pour  les  di- 
verses sortes  une  dépréciation  très-sensible.  On  cote  actuellement  dans  le  Nord  et 
en  Lorraine,  de  170  à  200  fr.  par  100  kilo^'.,  pour  les  qualités  ordinaires;  de  280 
à  300  fr.  pour  les  houblons  précoces.  En  Bohême,  il  y  a  moins  bonne  apparence 
que  dans  les  autres  centres  ;  les  prix  de  Saaz  sont  très -fermes  de  320  à  400  fr. 
par  quintal  métrique. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  s'est  transformée 
en  une  hausse  très-accusée,  provenant  de  nombreuses  demaudes  faites  par  le 
commerce,  caria  consommation  ne  fait  que  des  achats  très-resîreints.  Cette  hausse 
se  produit  à  la  fois  sur  les  huiles  de  colza  et  sur  celle  de  lin.  On  paye  actuelle- 
ment par  iOO  kilog.  à  Paris  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  83  fr.  75  ;  en  tonnes, 
85  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  93  fr.  25  ;  —  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr.  75  ; 
en  tonnes,  72  fr.  25.  —  On  paye  sur  les  marchés  des  départements  pour  les  huiles 
de  colza  :  Caen,  78  fr.  20  ;  Lille,  85  fr.  25  ;  Arras,  84  fr.  50  ;  Rouen,  82  fr.  50  ; 
le  tout  par  100  kilog.  —A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  ont  subi  une 
reprise  sensible  depuis  huit  jours;  on  paye  actuellement  par  quintal  métrique  :  sé- 
sames, 68  fr  50  à  69  fr.;  arachiiîes,  75  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Pour 
les  huiles  d'olive,  dans  le  commerce  la  tenrlance  est  toujours  à  la  hausse,  par  suite 
de  demandes  nombreuses  sur  la  marchandise  disponible.  Quant  aux  cours  de  la 
consommation,  ils  demeurent  sans  changements  depuis  huit  jours. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  actives  dans  le  Nord,  avec  tendance  à 
la  hausse;  On  cote  par  hectolitre  à  Arras  :  œillette,  37  à  43  fr.;  lin,  20  à  23  fr.; 
cameline,  18  à  22  fr.  —  En  Normandie,  on  paye  par  IOO  kilog.  :  graines  decolza, 
33   à  35  fr.  50  ;  lin,  32  à  33  fr.;  chanvre,  30  à  32  fr. 

'ïourteavx, —  Les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  par  100  kilog.  dans  le  Nord, 
œillette,  20  fr.;  colza,  20  fr.  50  ;  lin,  28  fr.  50  à  29  fr.  50  ;  — •  à  Marseille,  lin, 
22  fr.  ;  sésame  noir,  13  fr.  50  à  14  fr.  75  ;  arachides  décortiquées,  16  fr.  ;  colza, 
14  fr.  50  ;  ravison,  13  fr. 

Savons.  — '  Les  cours  demeurent  sans  changements  à  Marseille,  par  suite  de  la 
faiblesse  des  transactions.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme, 
56  à  57  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  55  à  56  fr.;  coupe  moyenne,  55  fr. 

Noirs.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix.  On  paye   daus    le  Nord  : 
noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100 kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  paraissent  prendre  plus  de  fermeté  à  Bordeaux 
et  dans  le  Sud-Ouest.  Au  dernier  marché,  on  cotait  l'essence  pure  de  térébenthine 
45  fr.   par  100  kilog.  Maintien  des  cours  sur  les  autres  produits  résineux. 

Gaudes.  —  Il  n'y  a  toujours  que  de  faibles  transactions,  mais  de  la  fermeté  dans 
les  prix.  On  paye  par  100  kilog.  dans  le  Midi,  de  36  à  40  fr.  par  quintal  mé- 
trique, 

Verdets.  —■  Maintien  des  anciens  prix  de  174  à  176  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  sortes,  pour  le  sec  marchand  en  boules. 

Crhme  de  tartre.  —  Les  transactions  sont  calmes,  aux  cours  de  245  à  250  fr.  par 
quintal  métrique,  pour  le  premier  blanc  de  cristal,  sur  les  principaux  marchés  du 
Midi. 

IX.  —Textiles. 
^  Chanvres.  —  La  récolte  se  poursuit  avec  activité  dans  l'Ouest,  il  n'y  a  que  peu 
d'affaires  sans  changements  dans  les  anciens  prix.  On  paye  par  quintal  métrique 
de  85  à  115  fr.^  pour  les  chanvres  vieux  suivant  les  qualités. 

Lins.  — Il  n  y  a  que  peu  d'afi"aires  sur  les  marchés  qui  sont  d'ailleurs  peu  ap- 
provisionnés ;  mais  les  prix  sont  tenus  partout  par  la  culture  avec  une  grande 
fermeté. 
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Laines.  ---  Les  ventes  sont  assez  limitées  dans  les  ports  sur  les  laines;  coloniales 
mais  les  prix  sont  fermement  tenus.  On  paye  par   100  kilog.  au  Havre;  Buenos- 
Ayres  en  suint,  215  à  230  fr.  ;  Monte- Video,  230  à  250  fr. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Le  dernier  cours  officiel  des  suifs  a  été  établi  en  baisse,  à  102  fr.  par 
100  kilog.  à  Paris,  ce  qui  met  à  76  fr.  50  le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la 
province. 

Cuirs  et  peaux.  ~  On  a  vendu  à  Marseille  des  cuirs  en  poils  salés  bœufs  et  va- 
ches de  Monte-Video,  aux  cours  de  120  à  164fr.  par  100  kilog. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  1"  au  7  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  198,976  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  à  4  fr.  10  ;  —  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  1  ir.  8a  à  2  fr.  76  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  32  à  4  fr.  46  ;  fins,  4  à 
4  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  78;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  50 
à  5  fr.  72  ;  fins,  5  fr.  04  à  5  fr.  32  ;  ordinaires  et  courants  ,  2  fr.  60  à 
4  fr.  46. 

Œufs.  —Le  31  août,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  106,600  œufs  ; 
du  1"  au  7  septembre,  il  en  a  été  vendu  3,487,090;  le  7  septembre,  il  en  restait  en 
resserre,  41,000.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  98  à  112  tr.;  or- 
dinaires, 76  à  98  tr.;  petits,   54  à  74  fr. 

Fromages.  —  On  vend  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  7  à  57  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  23  à  65  fr.;  Mont-d'Or,  10  à  28  fr.; 
Neuehâtel,  6  fr.  50  à  16  fr.  50  ;  divers,  7  à  61  fr.  ;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
72  à  166  fr. 

Volailles  et  gibiers.  —  Derniers  cours  de  la  la  halle  de  Paris  :  allotietîes, 
2  fr.  50;  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.  60;  canards  barboteurs  1  fr.  70  à  3  fr.  85;  ca- 
nards gras,  4  fr.  20  à  5  fr.  ;  cerls,  chèvre  et  daims,  16  à  Ï2  fr.  ;  cochons  de  lait, 
23  à  z6  fr.  ;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  4  fr.;  dindes  communs,  3  fr.  80  à  8  fr.  ; 
faisans,  coqs  de  bruyère,  2  fr.  25  à  8  fr.  ;  grives,  merles,  0  f r  40  à  0  fr.  65;  la- 
pins domestiques,  1  fr.  30  à  4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  à  2  fr.  75  ;  lièvres,  3  fr. 
à  9  fr.  ;  oies  grasses,  5  fr.  10  à  7  fr.  ;  oies  communes,  2  fr.  70  à  4  fr.  80  ;  per- 
drix rouges,  1  fr.  25  à  3  fr.  10;  perdrix  grises,  1  fr.  à  2  fr.  50  ;  pigeons  de  volière, 

0  fr.   62   à   1   fr.   30;  pigeons  bizets,    0  fr.  37    à    1   fr.  10;    poules  ordinaires, 

1  fr.  40  à  4  fr.  20  ;  poulets  gras,  4  fr,  55  à  6  fr.  05  ;  poulets  communs, 
1"  fr.  15  à  3  fr.  45;  râles  de  genêt,  0  fr..75  à  1  fr.  60;  sarcelles,  0  fr.  70  à  1  fr, 
pièces  non  classées,  0  fr.  30  à  1  fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viand'e. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  1"  et  4  septembre,  à    Paris,   on  comptait  873 
ohevau'5  ;  sur  ce  nombre,  200  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet , 

—  de  trait, . . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  L'encliùre. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

208 

59 

400  à      -00  fr. 

365 

56 

480  à  1,040 

288 

73 

30  à      765 

12 

12 

50  à      120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marciiés,  on  comptait  20  ânes  et  7  chèvres  ; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  65  fr.;  et  3  chèvres,  de  20  à  32  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
d/e  la  Villette,  du  jeudi  2  au  mardi  7  septembre  : 


Pour 

Amenés,  Paris, 

Bœufs 4,462  2,853 

Vacties ,.        1,685  965 

Taureaux......            321  249 

Sceaux.    4,,  116  3,0'i6 

Moutons 34,902  23,7;i7 

Porcs  gras 4,8-20  1,991 

—    maigres..             20  4 


Vendus 

Pour 

l'extérieur. 

1,609 

819 

71 

1,049 

10,133 

2,829 

15 


Poids 
moyen 
des 
En 
totalité. 
4,462 
1,784 
320 
4.095 
33,870 
4,820 
19 


Prix  dwliilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  G  septembre. 


uartiers, 

.     1" 

a» 

kil. 

quai. 

quai. 

332 

1.78 

1 .  56 

224 

1.58 

1.34 

316 

1.36 

1.22 

80 

1.9.T 

1.75 

20 

2.00 

1 .  85 

84 

1.56 

1.50 

30 

1.55 

» 

3* 

quai. 
1  36 
1  12 
1.10 
1  45 
1 .  65 
1.44 


Prix 

moyen. 
156 
1  34 
1.22 
1.75 
1  85 
1.50 
1,55 


La  vente  a  été  active  pendant  tonte  cette  semaine,  et  les  prix  se  sont  maintenug 
avec  une  grande  fermeté  pour  toutes  le.s  cat  gories;  nous  devons  même  signaler 
une  hausse  assez  sensible   sur   les  cours    des  veaux,  des  moulons  et  des  porcs. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  1"  au  7  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  7  septembre. 


2«  quai.  3»  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

l,02àl.40      0.76àl.24      1.00à2.70      0.20à0.54 
1.26     1.60      1.00     1.24      1.06    2.06 
1.30     1.40      1.00     1.28      1.20    2.70  » 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  54 


kilog.  l"  quai. 

Bœuf  ou  vache...  104,937  ].32àl,56 

Veau 119,021  1.62     1.86 

Mouton 54,500  1.42     1.58 

Porc 26,201 

Totalpour 7 jours.  304,659       Soitparjour 43,523 

Les  quantités  vendues  ont  été  à  peu  près  égales  à  celles  de  la  semaine  précé- 
dente. Quant  aux  prix,  il  y  a  peu  de  baisse  sur  la  viande  de  bœuf  et  celle  de  veau, 
mais  hausse  sur  celle  de  mouton. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  delà  Villette  du  3  ou  9  septemhre  {par  bO  kilog,). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1" 

quai 
fr. 
82 


Bœufs. 

2«  3* 

quai.  quai, 

fr.  ifr. 

75'  68 


Veaux. 

1"  2» 

quai.  quai. 

fr.  fr. 

90  82 


3* 

quai. 

fr. 

70 


1" 

quai, 
fr. 
82 


MoulODb. 

quah  quai, 

fr.  fr. 

75  66 


XIV.  -—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  9  septembre  : 


Cours  officiels. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 1,900 


Vaches 
Taureaux... 

Veaux 

Moutons  ... 

Porcs  gras., 

—  maigres 


707 
142 

992 
17,806 
3,457 
18 


Invendus. 
90 
16 

4 
67 

» 
41 

4 


Poids 

moyen 

général.    1"       2»         3« 

kil.      quai.  quai.  quai. 

1.80    1.58     1.36 

1.60 

1.40 

1.95 

1.90 

1.66 

i.52 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


326 
222 
363 
77 
20 
76 
30 


1.36 
1.28 
1.75 
1,80 
1.44 


1.14 

1.14 
l.kS 

1.60 
i.34 


Prix 

extrêmes. 
1.32àl.84 
1.10    1.64 


1.10 
1.40 
1.50 

1.30 

1.48 


1.64 
2  00 
2.02 
1.60 
1.56 


1 

quai. 
1.80 
1  60 

1.40 


2< 

quai. 
1.55 
1  30 
1.28 


3« 

quai. 
1.35 
1.14 
1.10 


Prix 

extrêmes. 
1.30  àl. 84 
1.05  1.64 
1.05    1.55 


Peaux  de  moutons;  rases,  2  fr.  75  à5  fr.  50.     Vente  assez  active  :gr,  bétail,  moutons;  calme,  autres  espèces.  " 

XV.  —  Résumé. 
Les  transactions  agricoles  présentent  cette  semaine  beaucoup  de  calme  ;  mais  la 
baisse  ne  se  fait  sentir  d'une  manière  sensible  que  sur  les  cours  des  céréales  et  des 
sucres.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Depuis  quelque  temps  les  journaux  financiers  et  politi  jues  ont  discuté  et  admis 
l'opportunité  d'une  conversion  du  5  pour  iOO.  Il  eu  est  résulté  qu3,  tandis  que  le 
3  pour  100  a  éprouvé  une  forte  reprise,  gagaant  1  fr.  05  et  formant  à  66  fr.  40, 
le  5  pour  100  perd  encore  0  fr.  70  et  ferme  à  103  fr.  60.  Marché  k  peu  près  nul 
sur  toutes  les  autres  valeurs.  Le  5  pour  100  italien  se  maintient  lourdement  au 
cours  de  72  fr.  A  la  Banque  de  France ,  encaisse  métallique  :  1  milliard  604  mil- 
lions; portefeuille  commercial,  528  millions;  bons  du  Trésor,  650  millions;  circu- 
lation, 2  milliards  388  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  30  août  au  4  septembre  {comptant) 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 

cours,  hausse,  baisse. 
66.40       1.05         » 
0.25         » 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 66.00 

Bente  4  1/2  0/0 97.50 

Rente  5  0/0 103.60 

Em|j.60/0Morgan.500  518.00 
Banque  de  Fiance...  3850.00 
Comptoir  d'escompte.     595,00 

Société  générale 577.50 

Crédit  foncier 910.00 

Crédit  agricole 495.00 

Est Actions  500     575.00 

Midi d".    695.00 

Nord d».  i'67.50 

Orléans d".     985.00 

Ouest d°.    617.50 

Paris-Lyon-Méditer.d»  957.50 
Parisl871.obl.4oO  3  0/0  322.00 
S  0/0  Italien 71.50 


Plus 
haut. 
66.50 
98.25 
104.00 
519.00 


98.25 
103  60 
519.00 


0.70 


3870.0')  3f65.00 
600.00  595.00 


585. CO 
920.00 
500.00 
580.00 
700.00 


582.50 
915.01» 
500.00 
575.00 
698.75 


1172  50  1170.00 
993. 75  993.75 


620. (JO 

985.00 

324  00 

72  35 


620.00 

965.00 

324  00 

72  00 


1.00 


2.50 
2.50 


1.25 
» 

3.75 

2.50 

15.00 

2.00 


0.10 


Fonde    publics  et  Emprants   français  et  étrangers  . 

S'Ia  sem.préc. 


470.00 


Plus 
bas. 
Obligations  du  Trésor 
remb.  à  500.  4  0/0. 
i:onsolidés  angl.  3  o/o 

50/0  autrichien » 

'i  1/2  0/0  belge •..  66.00 

80/0  danubien lO^i.OO 

7  O/o  égyptien » 

3  0/0  espagnol,  extér'.  76  1/2 

à"    intérieur 20  3/8 

ô  0/0  États-Unis 181/2 

Honduras,  obi. 300...  16.00 

Tabacs  ital.,  obi.  500.  » 

6  0/0  péruvien 55.75 

bO/0  russe 102  3/4 

5  0/0  turc 34.50 

5  o/o  romain 713/4 

iordeaux.  lOO,  3  O/o.i  88.00 

i.ille,  100,  30/0 » 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


PI 

IS 

Dernier 

_i   ■ 

haut. 

cours,  hausse,  baisse. 

471 

25 

470.00 

» 

1.25 

1, 

» 

» 

» 

94  1/2 

» 

1 

66  3/4 

66  1/2 

0  1/4 

» 

1C5 

.00 

lfi4.00 

» 

01/2 

■> 

105  1/2 

» 

» 

80 

00 

77  1/2 

» 

2  1/2 

21 

00 

21.00 

» 

9 

18 

3/4 

181/2 

» 

01/4 

17 

00 

16.25 

0.25 

» 

• 

501.25 

» 

» 

5fi 

.00 

55.75 

x> 

» 

104 

«0 

104.00 

» 

03/4 

35 

50 

35.40 

» 

0.90 

72 

00 

72.00 

» 

» 

89 

50 

19.00 

» 

f 

0 

93.00 

» 

» 

Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  ds  septembre  i875). 

Commencement  des  vendanges  dans  le  Midi  de  la  France.  —  Renseignements  sur  la  qualité  et  sur 
la  quantité  de  la  récolte.  —  La  fabrication  et  le  commerce  du  vin.  —  Nécessité  de  modifier  la 
nature  des  vins  faibles  ou  légers.  —  Le  travail  des  vins  n'est  pas  une  fraude.  —  Application  de 
la  congélation  dans  la  Bourgogne  pour  donner  plus  de  qualité  aux  vins.  —  Importance  qu'aurait 
une  bonne  école  de  viticulture.  —  La  valeur  probable  de  la  récolte  de  187Ô.  —  Exportation  de 
vins  en  Angleterre  pendant  les  sept  premiers  mois  des  trois  dernières  années.  —  Tableau  du 
commerce  de  la  France  en  vins,  avec  les  différents  pays,  pendant  les  sept  premiers  mois  de 
1875.  —  Valeur  des  exportations  de  1873  à  1875.  —  La  fièvre  aphlheuse.  —  Les  différents 
moyens  de  la  combattre.  —  Note  de  M.  Nocard.  —  Concours  des  Associations  agricoles.  —  Con- 
cours de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  à  Giron.  —  Dis  ours  de  M.  Louis  Passy.  —  Concours 
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concours  de  Levet,  et  de  M.  F.  Régis  à  celui  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Vœux 
en  faveur  de  la  diffusion  de  l'enseignement  agricole, 

I.  —  Les  vendanges. 

Les  vendanges  sont  commencées  dans  le  Midi;  elles  se  feront  par- 
tout ailleurs  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  s'y  attendait.  Quel  sera  le 
produit?  Il  serait  bien  téméraire  de  le  dire  aujourd'hui  pour  ce  qui  con- 
cerne la  qualité.  On  peut  au  contraire  être  affirmatif  au  point  de  vue 
de  la  quantité,  qui  sera  certainement  considérable  dans  son  ensemble, 
et  plus  forte  que  l'an  dernier,  qui  était  déjà  une  année  de  grandes 
vinées.  Malheureusement,  les  vendanges  sont  actuellement  contra- 
riées par  les  orages  et  les  nouveaux  débordements  de  rivières  qui 
viennent  encore  de  se  produire  dans  le  Midi.  On  a  eu,  l'an  der- 
nier, beaucoup  à  se  plaindre  de  la  complexion  assez  délicate  des 
vins,  parce  que  beaucoup  ont  eu  une  grande  tendance  à  s'altérer, 
à  se  décomposer,  à  subir,  en  un  mot,  ces  transformations  intimes 
qui  font  dire  qu'un  vin  est  malade,  parce  qu'il  n'a  pas  la  stabilité 
d'une  liqueur  restant  toujours  identique  à  elle-même  avec  le 
temps.  Cette  délicatesse  des  vins  à  éprouver  des  changements  qui 
en  modifient  le  goiit,  la  saveur,  la  liquorosité,  est  due  à  ce  que  le  jus 
du  raisin  est  lui-même  incessamment  variable  sous  l'influence  des 
agents  climatériques  et  atmosphériques.  Qu'arrivera-t-il  cette  année? 
Pour  le  prévoir,  il  faut  interroger  ceux  qui  observent  sur  les  lieux. 
Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  beaucoup  de  notes  de 
.nos  correspondants  :  nous  en  publions  encore  quelques-unes  aujour- 
d'hui ;  mais  on  ne  sera  bien  fixé  qu'après  les  vendanges. 

II.  —  La  fahricalion  et  le  commerce  du  vin. 

Si  le  vin  nouveau  n'est  pas  de  garde,  naturellement  il  faudra  bien 
que  le  vigneron  ou  le  propriétaire  cherche  les  moyens  de  le  conserver. 
Il  faut  pour  cela  avoir  recours  soit  au  plâtrage  soit  au  vinage.  Nous  ne 
pouvons  pas  nous  empêcher  de  dire  combien  nous  trouvons  singulière 
l'opposition  que  font  certaines  gens  à  toute  espèce  de  travail  auquel  on 
peut  soumettre  les  vins.  On  se  fait  des  idées  étranges,  en  se  figurant  que 
le  vin  est  un  produit  de  la  nature,  tandis  que  c'est  un  produit  labriqué 
avec  le  raisin,  tout  comme  le  pain  est  fabriqué  avec  le  blé.  Il  faut,  dans 
l'un  et  Tautre  cas,  des  transformations  successives  de  la  matière  pre- 
mière. 

Si  les  procédés  de  :a  mouture  permettent  d'enlever,  de  ce  qui  con- 
stituera la  pâte  du  pain,  diffcren*tes  matières  qui  s'opposeraient  à  la 
blanclieur  du  produit,  on  a  aussi  quelques  moyens  d'agir  sur  la*  con- 
stitution du  vin.  Le  jus  liquide  qui  s'échappe  du  pressoir,  lorsqu'on  le 
met  à  fermenter,  peut  donner  des  produits  très-divers,  selon  que  l'on 
conduit  la  fermentation  de  telle  ou  telle  manière,  et  aussi  selon  la 
.  constitution  primitivcLdu  moût.  Malheureusement,  même  Ihomme  le 

N"  33G.  —  Tome  HI  de  1875,  —  18  septembre.  12 


434  CHRONIQUE  AGRICOLE   (18  SEPTEMBRE   1875). 

plus  habile  et  le  plus  instruit  ne  sait  pas  toujours  bien  tout  ce  qui 
existera  dans  le  liquide  extrait  du  raisin,  et  c'est  ce  qui  fait  que,  d'une 
année  à  l'autre,  dans  le  même  lieu,  et  d'une  localité  à  une  autre,  dans 
la  même  année,  on  rencontre  des  produits  si  divers,  même  lorsqu'on 
a  affaire  à  un  même  cépage.  Les  choses  sont  encore  bien  plus  comple- 
xes lorsque  les  cépages  changent.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, c'est  le  hasard  qui  est  ici  le  grand  maître,  et  ce  n'est  qu'après 
coup  que  l'homme  peut  réagir  pour  diminuer  ou  augmenter  la  quan- 
tité d'alcool,  pour  modifier  la  couleur^  pour  faire  varier  la  quantité, de 
composés  salins  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  vin.  Il  faut  aussi  cor- 
riger les  défauts  des  uns  par  les  qualités  des  autres,  en  faisant  des 
coupages.  Toutes  ces  opérations  sont  licites,  dès  qu'on  ne  fait  interve- 
nir aucune  matière  toxique  ou,  par  sa  nature,  essentiellement  étran- 
gère au  vin  lui-même.  Y  mettre  des  entraves  légales  ou  fiscales,  c'est 
nuire  à  une  industrie  légitime  et  essentiellement  bienfaisante.  Il  faut 
donc  autoriser  l'emploi  indispensable  de  Faîcool  pour  donner  de  la 
solidité  à  certains  vins,  celui  du  plâtrage  pour  modifier  les  composés 
salins,  celui  des  vins  colorés  pour  agir  sur  la  couleur.  Si  l'on  reste 
dans  ces  limites,  il  n'y  a  aucune  fraude.  Ce  n'est  pas  non  plus  une 
fabrication  que  d'ajouter  du  sucre  dans  le  moût  du  raisin  pour  arriver 
à  accroître  l'alcool  produit  durant  la  fermentation.  Tout  cela  se  fait 
d'ailleurs  sans  avoir  pour  but  d'augmenter  la  quantité  du  produit,  car 
le  plus  souvent,  dans  les  celliers,  la  quantité  est  plutôt  un  défaut 
qu'un  avantage.  On  aimerait  mieux,  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances, avoir  moins  de  vin  et  l'obtenir  meilleur.  C'est  ce  que 
démontre  bien  la  pratique  suivante  très- usitée,  notamment  en  Bour- 
gogne. Elle  consiste  à  agir  sur  le  vin  par  la  congélation  que  l'on  pro- 
voque dans  les  hivers  rigoureux  ou,  au  besoin,  par  un  froid  artificiel. 
La  congélation  n'agit  pas  de  la  même  manière  sur  les  principes  immé- 
diats complexes  qui  existent  dans  le  vin  ;  elle  produit  surtout  la  soli- 
dification de  l'eau,  qui  passe  à  l'état  de  glaçons  que  l'on  peut 
facilement  enlever.  Alors  les  autres  principes  immédiats  du  vin  se 
trouvent  relativement  en  proportions  plus  grandes,  et  il  en  résulte 
souvent  une  amélioration  très-considérable.  L'application  de  la  cha- 
leur, d'après  la  découverte  de  M.  Pasteur,  a,  d'un  autre  côté,  pour 
effet  de  tuer  les  germes  de  différentes  fermentations  et  d'empêcher  les 
vins  de  tourner  à  l'acide,  de  devenir  filants,  etc. 

En  général,  les  vignerons  ignorent  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables à  ur.e  bonne  fermentation.  C'est  le  hasard  qui  fournit  un  moût 
plus  ou  moins  dense,  et  qui  amène  la  température  favorable  aux  phé- 
nomènes encore  très-obscurs  qui  font  que  tout  d'un  coup  la  dissolution 
sucrée  se  décompose,  en  dégageant  de  l'acide  carbonique  et  en  pro- 
duisant de  l'alcool  et  plusieurs  autres  corps  plus  ou  moins  complexes. 
Ils  auraient  un  très-grand  avantage  à  ramener  les  moûts  à  un  degré 
déterminé  du  glucomètre,  et  à  les  placer  à  la  température  reconnue  la 
plus  convenable  pour  une  bonne  et  régulière  fermentation,  comme 
savent  si  bien  le  faire  aujourd'hui' les  industriels  qui  se  livrent  à  la 
fabrication  des  alcools  commerciaux.  Enfin,  l'addition  d'un  ferment 
convenable  et  bien  choisi,  avec  l'expulsion  scrupuleuse  des  ferments 
multiples  qui  trouvent  des  asiles  dans  les  coins  et  recoins  des  celliers, 
seraient  encore  des  précautions  sur^  lesquelles  l'attention  des  viticul- 
teurs n'a  pas  été  suffisamment  appelée. 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (18  SEPTEMBRE   1875).  435 

On  voit  que  l'art  de  faire  le  vin  n'est  pas  une  chose  parfaitement 
simple,  et  que  c'est  à  tort  qu'on  l'abandonne  le  plus  souvent  à  des 
gens  ignorants  et  peu  soigneux.  Une  bonne  école  de  viticulture  est 
donc  appelée  à  rendre  de  véritables  services  dans  un  pays  qui;,  comme 
la  France,  récoltera  peut-être  en  1875  près  de  70  millions  d'hecto- 
litres, ayant  certainement  une  valeur  minimum  de  1  milliard,  en 
mettant  le  prix  de  l'hectolitre  moyen  à  environ  1  5  francs,  ce  qui  est 
un  prix  très-bas,  mais  qu'il  faut  espérer  voir  s'élever  davantage.  Une 
récolte  de  70  millions  d'hectolitres  est  de  beaucoup  supérieure  aux 
besoins  de  la  consommation  intérieure,  et  il  y  a  lieu  de  désirer  que 
nos  exportations  prennent  un  plus  grand  développement.  D'après  les 
documents  publiés  en  Angleterre,  ce  pays  a  reçu,  pendant  les  sept 
premiers  mois  des  trois  dernières  années,  les  quantités  suivantes  de 
vins  des  divers  pays  : 

1873  1874-  1875 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

Allemagne 22,500  11,800  10,495 

Hollande 516,695  16,425  16,700 

t;-  on.o    <  rouge 288,800  165,750  107.820 

i^iance.  |  ^^^^^ ^g^g^Q  ^2,030  33,760 

Portugal 111,870  94,500  111,600 

Espagne 233,560  211,040  192,300 

lUilie 20,340  19,080  13,000 

Quanta  nos  exportations  totales  en  vins,  elles  ont  été  les  suivantes 
pour  les  sept  premiers  mois  des  trois  dernières  années  : 

1873 2,638.900  hectolitres. 

1874 2,001,500  — 

1875 2,360,200  — 

Pour  les  sept  premiers  mois  de  1875,  les  principaux  pays  vers  les- 
quels nos  vins  ont  été  exportés  sont  les  suivants  : 

Allemagae 493 ,000  hectolitres. 

Suisse 410,000  — 

•    .  Algérie 192,000  — 

Angleterre 154,000  — 

Belgique.. 175,000  — 

Pays-Bas  126,000  — 

Etats-Unis 93,000  — 

Russie 22,000  — 

On  voit  que  le  chiffre  accusé  par  les  documents  français  se  rappro- 
che sensiblement  de  celiii  que  fournissent  les  documents  anglais. 
D'après  le  dernier  avis  de  la  commission  supérieure  des  valeurs  insti- 
tuée près  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  nos  beaux 
vignobles  de  France  continuent  à  jouir  sur  les  marchés  du  monde 
entier  d'une  supériorité  incontestée;  mais  la  production  de  l'Italie  et 
de  l'Espagne  se  développe  beaucoup  et  devient  une  concurrente  sérieuse 
pour  nos  départements  du  Midi.  Quant  aux  cours,  ils  ont  subi  en  1874 
les  fluctuations  suivantes  :  les  vins  en  futaille  de  la  Gironde  ont  baissé, 
suivant  les  pays  d'exportation,  de  4,  5,  G  et  même  9  pour  1 00  ;  les 
vins  d'ailleurs  en  bouteille,  de  8  pour  100;  les  vins  de  liqueur,  de 
10  pour  100. 

Les  détails  précédents  montrent  que,  malgré  le  Phylloxéra,  la  ré- 
colte vinicole  est  encore  d'une  très-grande  richesse.  C'est  qu'en 
effet  s'il  y  a  des  ruines  considérables,  le  fléau  du  puceron  n'a  pas 
encore  pu  atteindre  la  production  de  la  vigne  dans  son  essence.  C'est 
un  très-grand  malheur  pour  les  particuliers  et  même  pour  une  région, 
que  cent  mille  hectares  de  vigne  aient  disparu;  mais  cela  n'affecte  pas 
encore  la  richesse  nationale.  Si  le  phylloxéra  continue  à  sévir,  la 
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situation  pourrait  devenir  critique  pour  la  France,  et  c'est  pourquoi  il 
est  de  la  plus  haute  importance  qu'on  continue  les  recherches  de  tous 
les  moyens  possibles  pour  triompher  de  ce  nouvel  ennemi  de  notre 
richesse, 

III.  —  La  fièvre  aphtheuse. 

On  se  préoccupe,  dans  un  certain  nombre  de  départements,  des 
nombreux  cas  de  fièvre  aph'heuse  constatés  dans  les  étables.  C'est 
pourquoi  nous  croyons  utile  de  reproduire  l'extra. t  suivant  d'une 
réponse  adressée  de  l'école  d'Alfoit,  à  M.  Girerd,  député  de  la  Nièvre, 
qui  avait  demandé  à  notre  savant  confrère  M.  Reynal  des  renee'gne- 
ments  sur  la  marche  à  suivre  pour  guérir  i'es  animaux  atteints  : 

«  Lacocottf',ou  fièvre  aphtheuse,  est  une  maladie  propre  aux  bêtes  bovines  ;  elle 
est  contagieuse  aux  animaux  de  cette  espèce,  ainsi  qu'à  ceux  des  espèces  ovine  et 
porcine  et  réciproquement,  La  cootagion,  médiate  ou  immédiate,  est  la  cause,  sinon 
unique,  du  moins  de  beaucoup  la  plus  fréquente  de  cette  maladie.  Si  donc  il  était 
possible  de  préserver  les  animaux  d'une  étable  de  tout  contact,  direct  ou  indirect, 
avec  des  animaux  étrangers  ou  avec  des  personnes  ayant  traversé  des  étables  em- 
poisonnées, on  serait  à  peu  près  certain  d'éviter  la  contagion,  alors  même  que  tout 
le  pays  serait  envahi  par  l'épidémie.  Cet  isolement  absolu  est  malheureusement 
difficile  à  obtenir,  et  dans  certains  cas  impossible  ou  du  moins  très-onéreux;  par 
exemple,  lorsque  les  animaux  doivent  chercher  leur  nourriture  au  pâturage. 

«  Cette  maladie  se  caractérise,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  par  le  développe- 
ment d'aphthes  (vésicules  du  volume  d'une  lentille,  bientôt  déchirées)  à  la  surface 
de  la  muqueuse  buccale  et  de  la  peau,  partout  oià  elle  est  fine,  vasculaire,  dé- 
pourvue de  poils  et  d'un  épiderme  trop  épais,  c'est-à-dire  autour  des  yeux,  de  la 
bouche,  sur  le  mufle,  au-dessus  des  ongîons  et  dans  l'espace  interdigité.  Le  déve- 
loppement des  vésicules  est  procédé  d'un  petit  mouvement  fébrile,  qu'on  peut 
combattre  par  le  repos,  la  demi- diète  ou  le  régime  blanc.  Un  ou  deux  jouis  après 
leur  éruption,  les  vésicules  se  rupturent  (plus  tôt  dans  la  bouche,  plus  tard  aux 
membres)  et  laissent  écouler  un  liquide  séreux,  abondant,  qui  renferme  l'agent 
virulent  et  contagifère  ;  ce  liquide  se  mêle  à  la  salive  et  s'écoule  à  terre,  ou  se 
dessèche  à  la  surface  des  onglons  en  formant  une  matière  caséeuse  d'odeur  infecte. 
«  Si  l'éruption  s'est  faite  dans  la  bouche,  la  rupture  de  la  vésicule  laisse  une 
plaie  superficielle,  plus  ou  moins  étendue,  quelquefois  énorme,  où  le  derme  peut 
être  complètement  mis  à  nu  et  saigner  sous  la  moindre  irritation.  Ces  plaies  empê- 
chent l'animal  de  manger  et  le  font  beaucoup  souffrir.  Elles  sont  généralement 
peu  graves  et  guérissent  assez  facilement;  il  convient  de  leur  opposer  des  garga- 
rismes,  légèrement  acidulés  (miel  et  vinaigre)  ou  astringents  (solution  d'alun 
2  pour  100)  fréquemment  répétés.  En  même  temps,  il  faut  nourrir  les  "animaux  à 
retable;  supprimer  tous  les  aliments  secs,  dont  les  fragments  durs,  aigus,  irré- 
guliers, irritent  les  aphlhes,  les  font  saigner,  en  retardent  la  cicatrisation  ;  donner 
du  vert,  des  buvées  farineuses,  des  racines  cuites.  Avec  ce  traitement,  les  bêtes 
qui  ne  sont  atteintes  qu'à  la  bouche  guérissent  rapidement  en  trois,  quatre,  cinq 
ou  six  jours. 

«  Si  l'éruption  s'est  faite  à  la  partie  inférieure  des  membres,  la  maladie  est  plus 
grave.  Toutes  les  plaies  (chez  le  bœuf  comme  chez  le  cheval)  situées  au-dessus  du 
sabot,  au  niveau  du  bourrelet  de  corne  sont  graves  d'une  manière  générale,  à  cause 
de  la  compression  exercée  par  la  corne  sur  la  partie  enflammée,  pression  qui  est 
considérablement  augmentée  par  la  station  debout  et  surtout  par  la  marche,  et  qui 
aggrave  l'inflammation,  la  turgescence  des  parties  icalades,  au  point  d'en  amener 
la  gangrène  et  la  chute  des  onglons  ;  et  qui,  dans  tous  les  cas,  est  cause  de  dou- 
leurs considérables  pour  les  animaux;  il  faut  donc  alors  supprimer  le  pâturage  et 
les  laisser  à  l'étable.  Ceci  fait,  un  point  très-important  est  de  tenir  l'éiable  aussi 
proprenient  que  possible  et  donner  écoulement  au  purin,  enlever  le  fumier  une  ou 
deux  fois  par  jour  et  donner  une  litière  abondante  et  sèche. 

«  Vous  allez  comprendre  l'importance  de  ces  indications.  Le  contact  de  l'urine 
ou  des  matières  fécales  avec  les  aphlhes  des  onglons  est  extrêmement  irritant, 
augmente  l'inflammation  et  par  suite  amène  le  décollement  et  la  chute  des  onglons. 
La  litière  abondante  est  nécessaire  pour  permettre  aux  animaux  de  rester  couchés 
et  d'éviter  aussi  les  pressions  si  douloureuses  et  d'un  eflet  si  funeste  de  la  corne 
sur  les  parties  enflammées  et  mises  à  nu.  Ne  pas  tourmenter  les  jmimaux,  les 
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laisser  reposer  le  plus  possible.  A  la  rigueur,  ces  prescriptions  sont  tout  le  traite- 
ment; mais  on  peut  essayer  d'activer  la  dessiccation  et  la  cicatrisation  des  aphthes, 
en  lotionnant  les  plaies  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  des  solutions  astringentes 
(eau  blanche,  alun  4  pour  100)  ou  antiputrides  (acide  phénique  5  pour  100). 
Toutes  choses  faciles  à  se  procurer  à  bon  marché.  En  suivant  ces  prescriptions, 
qui  ne  sont  en  définitive  que  l'application  des  règles  de  l'hygiène  et  à  la  portée  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'élevage  des  animaux,  non-seulement  la  mortalité  est 
généralement  insignifiante,  mais  même  les  pertes  au  point  de  vue  économique, 
sont  très-peu  considérables. 

«  Il  peut  aussi  arriver  que  quelques  animaux  soient  plus  tristes,  plus  abattus, 
atteints  d'une  diarrhée  abondante,  fétide,  ce  qui  est  dû  à  l'éruption  d'aphthes  sur 
la  muqueuse  intestinale.  Dans  ce  cas,  plus  grave,  suivre  le  régime  rafraîchissant 
indiqué  plus  haut  et  ajouter  chaque  jour  aux  buvées  de  200  à  300  grammes  de 
sulfate  de  soude,  suivant  la  taille.  «  G.  Nocard,  chef  de  Clinique.  •» 

L'isolement  est,  à  nos  yeux,  le  meilleur  préservatif  contre  les  atta- 
ques de  la  fièvre  aphtheuse.  Nous  pourrions  citer  des  exemples  frap- 
pants de  propriétaires  ayant  réussi  à  isoler  leurs  animaux  et  qui  les 
ont  ainsi  complètement  préservés,  tandis  que  la  maladie  sévissait  tout 
autour  d'eux.  On  pourra  suivre  aussi  avec  confiance  le  traitement 
indiqué  dans  notre  dernier  numéro  (page  422)  par  notre  collaborateur 
M.  Felizet,  dont  la  science  et  l'expérience  sont  appréciées  de  tous  nos 
lecteurs. 

IV.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Le  mois  de  septembre  voit,  chaque  année,  se  tenir  un  grand  nombre 
de  concours  de  Sociétés  d'agriculture  et  de  Comices  agricoles  dans 
toutes  les  parties  de  la  France.  On  conçoit  qu'il  nous  est  impossible 
de  reproduire  toulesles  notes  qui  nous  sont  envoyées  sur  ces  intéres- 
santes solennités  :  nous  dirons  seulement  que  partout  on  constate  une 
une  vive  ardeur  dans  toutes  les  classes  d'agriculteurs  en  vue  du  pro- 
grès; l'émulation  est  grande  et  doit  porter  des  fruits  abondants.  Nous 
devons  toutefois  signaler,  parmi  ces  fêtes,  quelques-unes  qui  offrent 
un  intérêt  spécial,  soit  par  l'importance  qu'elles  ont  présentée,  soit 
par  les  discours  qui  y  ont  été  prononcés. 

Le  concours  ouvert  à  Gisors  le  12  septembre  par  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Eure,  sous  la  présidence  de  M.  Louis  Passy,  sous-secré- 
taire d'État  au  ministère  des  finances,  a  été  des  plus  brillants,  aussi 
bien  au  point  de  vue  agricole  qu'au  point  de  vue  horticole.  La  Société 
centrale  d'agriculture  de  France  y  était  représentée  à  la  fois  par  nos 
deux  confrères,  M.  Pussy  et  M.  Brongniart.  —  Les  sentiments  élevés 
exprimés  par  M.  Passy  à  la  distribution  des  récompenses,  méritent 
trop  l'attention  de  tous  nos  lecteurs  pour  que  nous  ne  reproduisions 
pas  complètement  son  discours  : 

«  Messieuis,  l'année  dernière  à  pareille  époque  et  dans  une  semblable  fête,  je 
dérobais  à  M.  le  préfet  l'honneur  et  le  plaisir  de  porter  la  santé  de  M.  le  président 
de  la  république,  de  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon.  Je  vous  disais  alors  combien 
il  était  désirable  que,  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  la  défense  des  intérêts  conser- 
vateurs, l'Asserablée  nationale  tînt  les  engagements  formels  pris  avec  le  chef  de 
l'Etat,  et  qu'elle  groupât  autour  du  président  delà  république  les  institutions  né- 
cessaires au  fonctionoemeot  d'un  gouvernement  régulier.  Ces  vœux,  ces  espérances 
ont  été  pleinement  et  heureusement  réalisées.  La  politique  des  affaires,  que  j'ai 
toujours  regardée  comme  la  politique  du  patriotisme, a  remporté  une  victoiredéci- 
sive.  Aussi  d'un  bout  à  l'autre  de  son  vaste  territoire,  la  France  est  rentrée  dans  ce 
calme  laborieux  qui  est  le  fond  mêinede  sa  nature  et  la  raison  de  sa  fortune.  Le 
gouvernement  en  reçoit  de  tous  les  cotés  le  précieux  témoignage,  et  les  faits,  par- 
lant plus  haut  que  les  paroles,  nous  révèlent  aujourd'hui  que  le  calme  de  la  France 
est  l'image  de  sa  prospérité. 

«  Est-il  permis  de  le  croire?  Comment  après  tant    de   malheurs,    malgré  tant 
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d'impôts,  la  France  est  prospère  1  Oui,  messieurs,  et  quelques  faits  me  suffiront 
pour  le  prouver.  Considérez  le  taux  de  nos  rentes.  La  rente  est  au-dessus  du  pair. 
L'argent  se  place  difficilement  dans  les  bonnes  valeurs  à  5  p.  100.  Que  voulez-vous 
de  mieux?  Il  y  a  quelques  années,  on  ne  voyait  circuler  dans  nos  campagnes  que 
des  billets  et  Ton  entendait  répéter  partout  que  i'or  et  l'argent  avaient  disparu  avec 
l'empire.  L'or  et  l'argent  ont  reparu,  chassant  de  la  circulation  les  billets  que  la 
Banque  retire  peu  à  peu.  Les  impôts  rentrent  dans  les  caisses  de  l'Etat  avec  leur 
régularité  ordinaire.  Que  dis-je  ?  pour  les  huit  premiers  mois  de  l'année,  nous 
avons  un  boni  de  60  millions  sur  les  prévisions  budgétaires,  et  comme  ce  boni  nous 
est  en  très-grande  partie  donné  par  les  contributions  indirectes,  c'est-à-dire  par 
des  impôts  volontaires,  il  est  impossible  de  ne  pas  y  voir  un  symptôme  de  la  pros- 
périté publique. 

v  Enfin,  messieurs,  un  dernier  mot.  Sous  l'empire,  la  Loire  porte  le  ravage  sur 
ses  bords.  On  ouvre  une  souscription,  on  recueille  12  ou  14  millions,  et  l'on  crie 
au  miracle  !  Aujourd'hui,  la  Garonne  renouvelle  les  ravages  de  la  Loire,  le  gouver- 
nement fait  appel  à  la  charité  publique,  qui  lui  envoie  23  millions.  Voilà  des  faits, 
des  faits  d'une  éloquence  irrésistible,  et  je  pourrais  en  citer  bien  d'autres.  Pour- 
quoi ce  pas  les  constater  ?  Pourquoi  ne  pas  nous  en  réjouir  snsemble  ?  Ne  s'agit-il 
pas  de  la  France,  de  notre  cher  et  malheureux  pays  ! 

«  Et  eu  effet,  messieurs,  il  serait  injuste  de  ne  pasaecorderdans  ces  succès  une 
part  considérable  à  l'habileté  avec  laquelle  le  gouvernement  et  l'Assemblée  natio- 
nale ont  mené  depuis  quatre  ans  les  affaires  financières,  c'est  à  la  Fi-ance  agricole, 
industrielle  et  commerciale  que  nous  devons  la  réparation  de  nos  désastres.  L'agri- 
culture n'a  pas  cessé  de  travailler  courageusement  et  heureusemtnt.  Elle  a  fait 
l'année  dernière  une  belle  campagne.  Dans  son  ensemble  et  au  point  de  vue  de  la 
richesse  générale,  elle  n'en  fera  peut-être  pas  une  moins  belle  aujourd'hui.  La  ré- 
colte du  blé  est,  il  est  vrai,  un  peu  au-dessous  de  l'ordinaire;  mais  il  y  a  des  ré- 
serves importantes  dans  le  commerce  et  chez  les  cultivateurs.  Les  prix  se  soutien- 
dront sans  exagération,  mais  ils  se  soutiendront,  car  les  pays  qui  exportent  :  la 
Russie,  les  Etats-Unis,  la  Hongrie  ont  des  récoltes  médiocres,  et  l'Angleterre  s'in- 
quiète déjà  de  pourvoir  à  ses  besoins.  Si  la  récolte  du  blé  laisse  à  désirer,  les  deux 
grandes  récoltes  du  vin  et  de  la  betterave  ont  pris  tout  à  coup,  sous  l'influence 
bienfaisante  de  la  température  du  mois  d'août,  des  proportions  inattendues  et  tout 
à  fait  exceptionnelles. 

«  Partout  la  récolte  fruitière  est  excellente.  Quant  à  l'industrie,  elle  devrait  su- 
bir, à  cette  époque,  l'influence  générale  des  vacances,  et  pourtant  allez  dans  notre 
belle  vallée  de  Fleury-sur-Andelle,  à  Louviers,  à  Rouen  et  dans  toute  la  Nor- 
mandie, vous  verrez  partout  peu  ou  point  de  stocks,  des  commandes,  de  l'activité, 
du  travail,  de  la  confiance  ;  et  quand  l'agriculture  et  l'industrie  marchent,  comment 
le  commerce  ne  les  soutiendrait-il  pas  !  Le  commerce  lui-même  n'a-t-il  pas  repris 
son  essor,  et  devons-nous  oublier  que  l'ensemble  des  exportations  et  importations, 
au  commerce  spécial  de  la  France,  était  en  1870  de  5,600  millions  de  francs  et 
qu'en  1874,  cet  ensemble  s'est  élevé  à  7,600  milhons.  Différence  en  plus,  deux 
milliards. 

«  Si  nous  ne  nous  rendons  pas  justice,  messieurs,  l'Europe  nous  la  rend.  Elle 
connaît  les  difficultés  que  la  France  et  son  gouvernement  traversent  et  surmontent. 
Elle  lui  en  tient  compte.  Assurément,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  créer  de 
ces  alliances  secrètes  dont  l'histoire  nous  apprend  qu'on  est  souvent  la  dupe,  qui 
conduisent  à  d'amères  déceptions  et  à  des  guerres  désastreuses  et  qui  n'empêchent 
pas  qu'on  ne  se  trouve  isolé,  comme  la  France  en  1870,  devant  l'Europe  coalisée  ou 
indifférente.  Ce  à  quoi  nous  avons  droit,  ce  que  nous  méritons,  ce  que  nous  avons 
reconquis,  ce  sont  les  sympathies  de  l'Europe.  Dans  une  occasion  récente,  la  Russie 
et  l'Angleterre  nous  ont  tendu  cordialement  la  main,  et  je  demeure  confondu,  je 
l'avoue,  quand  j'entends  dire  que  la  France  par  elle-même  et  pour  elle-même  ne 
peulpas  entrer  dans  le  concert  européen  au  moment  où  elle  est  invitée  à  prendre 
sa  part  du  règlement  pacifique  de  la  question  d'Orient. 

-«  Messieurs,  notre  pauvre  France  a  été  trop  hami'iée;  ne  l'humilions  pas  par 
pur  esprit  de  parti.  Relevons-nous  les  yeux  fixés  sur  les  devoirs  du  présent  et  non 
pas  sur  les  souvenirs  du  passé.  Soutenons  loyalement  une  constitution  et  un  gou- 
vernement que  le  patriotisme  impose  à  tout  le  monde  et  saluons  de  nos  applaudis- 
sements le  nom  de  celui  qui  le  personnifie,  de  celui  qui  a  eu  l'honneur  de  com- 
mencer sa  glorieuse  carrière  en  étant  l'homme  de  la  guerre  et  qui  a  l'honneur 
plus  grand  encore  de  la  terminer  en  étant  l'homme  de  la  paix.  A  M.  le  pré^ident 
de  la  République!  A  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon  1  » 
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Nous  retrouvons  les  mêmes  sentiments  exprimés  aussi -dans  le  lan- 
gage le  plus  élevé;,  par  M.  le  comte  de  Vogué,  ambassadeur  de  France 
à  Tienne  et  qui  sait  allier  de  la  manière  la  plus  complète  les  devoirs 
du  diplomate  avec  ceux  du  propriétaire  agriculteur,  en  suivant  les 
exemples  que  lui  donne  encore  M.  le  marquis  de  Vogué;,  auquel  l'agri- 
culture du  Berry  doit  une  si  grande  part  de  ses  progrès.  Nous  extrayons 
le  passage  suivant  du  discours  qu'il  a  prononcé  au  concours  du  Comice 
de  Sancerre  : 

«  Les  épreuves  ont  été  cruelles,  les  déceptions  fréquentes  ;  néanmoins,  et  c'est 
un  grand  point,  l'expérience  qu'elles  nous  ont  donnée,  quoique  chèrement  acquise, 
n'a  pas  été  perdue,  et  chaque  jour  nous  montre  que  le  bon  sens  public  profite  des 
rudes  leçons  infligées  à  noire  amour-propre.  Aussi,  veuillez  m'en  croire,  le  pays, 
vu  du  dehors,  loin  de  la  sphère  où  s'agite  le  conflit  inévitable  des  passions,  réserve 
encore  à  ceux  qui  l'aiment  de  légitimes  satisfactions  ;  le  spectacle  d'un  grand  peu- 
ple sachant,  au  sortir  de  la  plus  effroyable  des  tourmentes,  reprendre,  patiemment, 
,  pierre  à  pierre,  l'édifice  ébranlé  de  ses  institutions,  étonnant  le  monde  par  son 
humeur  pacifique,  son  ardeur  au  travail,  sa  prospérité  économique,  payant  la  ran- 
çon de  ses  malheurs  et  trouvant  encore  des  millions  pour  secourir  les  victimes  des 
inondations,  sans  se  laisser  détourner  de  son  œuvre  d'apaisement  et  de  réparation; 
ce  spectacle  est  digne  d'inspirer  le  respect,  et  l'inspire  en  effet..,. 

a  Dans  les  choses  de  l'agriculture,  le  progrès  esl  palpable,  incontesté  :  voyez  ces 
cultures  perfectionnées,  ces  rendements  de  plus  en  plus  élevés,  ces  machines  mul- 
tipliés, ces  bestiaux  améliorés,  ces  habitations  assainies,  les  conditions  de  la  vie 
rurale  transformées,  augmentant  la  somme  du  bien-être  et  en  étendant  les  avan- 
tages aux  plus  modestes  agents  de  la  production  agricole.  C'est  une  marche  conti- 
nue, régulière,  dont  chaque  année  qui  passe  confirme  le  cours  bienfaisant.  Qae  si 
vous  voulez  pénétrer  les  causes  de  ce  progrès,  vous  en  découvrez  sans  peine  l'en- 
chaînement logique  et  les  profonds  enseignements.  En  agriculture,  l'expérience  est 
la  règle  suprême  ;  non-seulement  l'expérience  personnelle,  quotidienne,  qui  sou- 
met au  contrôle  des  faits  les  idées  nouvelles,  mais  l'expérience  accumulée  des  âges 
qui  constitue  le  fonds  commun  des  traditions  nécessaires  et  salutaires.  En  agricul- 
ture, l'expérience  a  bientôt  fait  justice  des  utopies  dangereuses,  rétabli  l'équilibre 
de  la  théorie  et  de  la  pratique,  réduit  à  ses  justes  limites  le  domaine  de  l'idéal. 
dont  les  formules  rigoureuses  et  abstraites  séduisent  et  égarent  les  esprits  absolus. 
Nulle  part  mieux  qu'aux  champs  on  a  le  sens  du  possible,  l'habitude  de  se  plier 
aux  circonstances,  le  soin  de  varier  ses  procédés  et  ses  méthodes  suivant  l'infinie 
variété  des  choses,  l'art  de  s'avancer  vers  l'avenir  sans  rompre  avec  le  passé,  b 

Dans  le  même  département  du  Cher,  et  le  même  jour,  M.  Galiicher, 
député  à  l'Assemblée  nationale,  exposait  au  concours  de  Levet,  le  rôle 
que  la  science  doit  jouer"  dans  le  progrès  agricole.  Après  avoir  mon- 
tré le  développement  commercial  pris  par  tous  les  pauples,  il  conti- 
nuait ainsi  : 

«  Quel  sera  le  sort  de  l'agriculture  de  nos  contrées  dans  cette  lutte  de  toutes  les 
forces  productrices  de  la  terre?  à  quelles  ressources,  à  quelles  nouvelles  transfor- 
mations devra-t-elle  recourir  poui»  n'y  pas  succomber?  Et  en  même  temps  que 
s'ouvre  pour  nous  ce  combat  de  concurrence  universelle,  les  bras  les  plus  actifs, 
les  plus  intelligents  s'éloignent  de  nos  champs,  attirés  soit  par  l'industrie  plus  gé- 
néreuse, soit  par  les  professions  urbaines  ou  la  domesticité  dorée.  Enfin,  le  bien- 
être  se  répand  de  plus  en  plus,  la  division  de  la  propriété  ajipelle  et  fixe  sur  une 
surface  restreinte  le  travail  réclamé  par  la  grande  culture,  et  bientôt  l'industrie 
agricole  verrait,  au  milieu  de  celle  expansion  de  toutes  ces  forces  et  de  toutes  ces 
richesses  de  la  civilisation  moderne,  augmenter  lesdilficultés  de  sa  situation,  dimi- 
nuer ou  disparaître  la  rémunération  de  son  travail  si  un  secours  nouveau  ne  lui 
venait  en  aidé;  —  ce  secours,  ce  flambeau,  c'est  la  science,  c^est  le  savoir  à  tous 
ses  degrés. 

«  Il  est  lard,  sans  doute,  pour  faire  entrer  l'agriculture  française  dans  cette  vo:e 

nouvelle  de  la  science  où  d'autres  peuples  nous  ont   devancés.  —  Ce   serait  le  cas 

d'appliquer   le   proverbe,  et  il  faut  dire  aussi  que   tout  n'est  pas  à  taire  dans  cet 

ordrd  d'idées;  que  dans  la  patrie  des  Mathieu  do  Dombasle,  des  Bella,  des  Gas- 

,  parin,  des  Rieffcl,  des  Payeu,  des   Bjussiugault,  des  Barrai,   des  Pasteur,  des 
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Léonce  de  Lav^rgne  (j'en  oublie  et  des  meilleurs),  la  science  agronomique  n'en 
est  pas  à  ses  débuts,  et  qu'avec  de  tels  maîtres  nous  serons  bientôt  arrivés  au  ni- 
veau désirable  ;  il  suffira  de  quelques  efforts  pratiques  pour  que  leurs  leçons  ne 
soient  plus  réservées  à  quelques  privilégiés  et  pour  que  le  personnel  agricole  tout 
entier  ait  sa  part,  à  des  degrés  convenables,  de  cette  lumière  suprême.  Avec  elle, 
nous  ferons  surgir  de  cette  terre  de  France,  privilégiée  entre  toutes,  des  produits 
nouveaux;  fleurs  éclatantes,  fruits  parfumés,  vins  exquis  et  généreux,  légumes  fins 
et  primeurs,  tous  les  produits  animaux  dans  leurs  plus  délicates  préparations, 
beurres  et  fromages  variés,  toutes  ces  substances  alimentaires  perfectionnées  que 
nous  demande  le  monde  civilisé.  La  science  nous  dira  aussi  par  quels  moyens  nous 
pourrons  revivifier  notre  vieux  sol  fatigué  par  des  siècles  de  production  ;  à  quelles 
substances  naturelles  ou  commerciales  nous  devons  avoir  recours  pour  lui  rendre 
une  végétation  plus  puissante;  dans  quelles  conditions,  à  quelles  doses,  à  quelles 
plantes  il  convient  de  les  appliquer. 

fc  C'est  sous  la  pression  de  cette  nécessité,  Messieurs,  c'est  en  envisageant  cet 
avenir  et  surtout  en  observant  ce^  qui  s'accomplit  autour  de  nous,  qu'un  projet  de 
loi  sur  les  hautes  études  agricoles,  pour  la  création  d'une  faculté  d'agriculture,  a 
été  présenté  par  M.  le  comte  de  Bouille,  notre  éminent  collègue,  presque  notre 
compatriote,  et  rapporté  par  M.  le  marquis  de  Dampierre,  déquté  des  Landes, 
avec  une  hauteur  de  vues  et  une  compétence  remarquables.  Si  les  difficultés  du 
budget  de  1876  ont  pu  faire  un  instant  ajourner  l'adoption  de  ce  projet,  il  faut 
reconnaître  qu'il  a  toutes  les  sympathies  des  agriculteurs  de  l'Assemblée,  et  avec 
un  semblable  patronage  il  ne  tardera  pas  à  prendre  sa  place  dans  nos  lois.  » 

C'est  un  vœu  analogue  en  faveur  de  renseignement  agricole,  en 
même  temps  que  pour  la  liberté  commerciale  que  nous  trouvons  ex* 
primé  au  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  le  15  sep- 
tembre, à  Cadillac.  Nous  extrayons  le  passage  suivent  de  l'éloquent 
discours  de  M.  F.  Régis,  président  de  la  Société  : 

«  Vous  savez  que  quelques  économistes  distingués  ont  adressé  aux  conseils  gé- 
néraux le  vœu  de  voir  introduire  dans  les  écoles  normales  primaires  l'enseigne- 
ment des  notions  essentielles  de  la  science  économique.  Il  n'est  pas  de  science 
moins  vulgarisée  que  celle-là,  et  il  n'en  est  aucune  cependant  qui  soit  plus  utile  : 
elle  explique  quel  est  le  rôle  du  travail  et  celui  du  capital,  combien  ces  deux 
grands  éléments  de  production  sont  étroitement  liés  l'un  à  l'autre.  Elle  peut  et 
doit  tendre  à  dissiper  ces  erreurs  dangereuses  semées  à  dessein  au  milieu  des 
masses  dans  les  moments  de  crise  ou  de  révolution  :  que  le  travail  est  toujours,  à 
un  degré  quelconque,  la  victime  de  l'infâme  capital.  L'ignorance  est  souvent  la 
mère  de  bien  des  crimes.  Jamais  rien  ne  fut  plus  digne  de  fixer  l'attention  d'un 
gouvernement  ami  de  l'ordre  et  du  progrès. 

«  Puisque  nous  sommes  sur  le  terrain  si  vaste  de  l'enseignement,  laissez-moi 
vous  exprimer  les  regrets  que  le  monde  agricole  a  éprouvés  en  voyant  ajourner, 
par  la  commission  du  budget,  la  création  d'une  Faculté  d'agriculture.  En  admet- 
tant que  celte  question  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture  reçoive  une 
solution  en  rapport  avec  les  intérêts  considérables  qui  la  sollicitent,  nous  vou- 
drions voir  organiser  ces  nouvelles  fermes-écoles  indépendantes  de  celles  qui  exis- 
tent, et  qui,  vous  le  savez,  sont  destinées  à  combler  l'insuffisance  de  l'enseigne- 
ment, qui  ne  peut  être  donné,  dans  les  fermes  actuelles,  k  des  jeunes  gens  qui 
n'y  ont  pas  été  préparés  par  une  instruction  primaire.  » 

On  voit  que  partout  les  mêmes  sentiments  sont  exprimés  en  des 
termes  presque  identiques  par  les  bouches  les  plus  autorisées  pour 
parler  au  nom  des  véritables  intérêts  agricoles.  La  science  doit  de- 
venir la  base  de  toutes  les  opérations  culturales,  et  l'agriculture  pourra 
alors  donner  encore  plus  qu'elle  ne  Ta  fait  jusqu'ici,  de  véritables 
trésors  au  pays.  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  pousser  plus  loin  cette 
revue  des  Comices  :  nous  la  poursuivrons  dans  nos  prochains  numé- 
ros, et  nous  retrouverons  les  mêmes  faits  et  les  mêmes  sentiments 
exprimés  dans  l'Allier,  par  M.  le  marquis  de  Montlaur  ;  dans  la  Haute- 
Marne  par  M.  Danelle-Bernardin;  dans  l'Yonne,  par  M.  Pinart-Mirault; 
dans  le  Doubs,  par  M.  Paul  Laurens,  etc.  La  France  agricole  marche  dans 
l'union  la  plus  complète  des  cœurs  et  des  intelligences.  J.-A.  Barral. 
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L'époque  à  laquelle  les  bois  sont  exploités  paraît  exercer  une  in- 
fluence considérable  sur  leur  durée  quand  on  les  emploie  à  la  con- 
struction. La  croyance  que  les  charpentes  obtenues  d'arbres  exploités 
en  sève  sont  beaucoup  plus  fréquemment  atteintes  de  pourriture  que 
celles  qui  proviennent  d'abatages  faits  en  hiver,  est  généralement 
admise  depuis  l'antiquité;  elle  est  confirmée  par  l'expérience  journa- 
lière et  par  les  enquêtes  qu'à  plusieurs  reprises  les  tribunaux  ont 
ordonnées  pour  rechercher  la  cause  de  la  mauvaise  conservation  des 
charpentes  employées  dans  les  monuments  nouvellement  construits. 

Mais  si  les  architectes  sont  unanimes  à  reconnaître  le  danger  qu'il  y 
a  à  employer  inconsidérément  pour  charpentes  des  bois  exploités  en 
sève,  ils  sont  absolument  dépourvus  de  moyens  de  les  distinguer,  et 
l'industrie  se  trouve  en  cela  dans  une  situation  très-fâcheuse,  admet- 
tant, d'une  part,  que  la  qualité  des  bois  change  selon  l'époque  de  l'ex- 
ploitation, et  n'ayant,  d'autre  part,  aucun  procédé  pour  constater  cette 
valeur  fort  diverse  des  matériaux  qu'elle  emploie. 

J'ai  pensé  que,  sur  ce  point,  la  science  pure  pourrait  offrir  à  l'in- 
dustrie un  concours  utile,  et  que  la  question  pratique  de  la  détermina- 
tion de  l'époque  de  l'abatage  des  bois  pourrait  être  tranchée  en  suivant 
les  indications  fournies  par  l'anatomie  et  la  physiologie  végétales.  On 
sait  que,  dans  les  plantes  vivaces,  les  substances  organiques  assimila- 
bles qui,  pendant  la  période  de  végétation,  sont  formées  en  quantité 
surabondante  et  supérieure  à  la  consommation,  sont  mises,  durant  l'été 
et  l'automne,  en  réserve  dans  la  profondeur  des  tissus.  Parfois,  elles 
s'amassent  sous  forme  de  sucre,  comme  cela  a  lieu  dans  la  racine  de 
la  betterave;  le  plus  souvent,  et  il  en  est  ainsi  en  particulier  dans  les 
arbres,  c'est  sous  forme  de  fécule  qu'elles  s'emmagasinent  dans  les  cel- 
lules de  la  moelle  et  du  cylindre  ligneux  (rayons  médullaires  et  paren- 
chyme ligneux).  Au  printemps,  quand  la  végétation  se  réveille,  ces 
matières  sontconsonsommées  par  la  plante.  Elles  sont  employées  à  la 
production  des  organes  nouveaux  à  une  époque  où  ceux  qui  doivent 
servir  à  la  production  des  substances  assimilables,  les  feuilles,  ne  sont 
pas  encore  développés.    . 

Telle  étant  la  marche  normale  de  la  végétation,  il  n'y  a  rien  que  de 
très-naturel  à  penser  qu'on  pourrait  trouver,  dans  l'aspect  des  cellu- 
les du  bois  particulièrement  destinées  à  servir  de  magasin  pour  la 
mise  en  réserve  des  matières  assimilables,  une  différence  marquée, 
selon  qu'on  les  observerait  en  hiver  ou  au  moment  où  l'arbre  est  en 
sève.  L'essai  était  intéressant  à  faire.  J'ai  eu  recours  à  l'obligence  iné- 
puisable de  M.  le  comte  des  Gars,  et,  grâce  à  lui,  j'ai  pu  étudier,  sur 
des  échantillons  d'origine  bien  certaine,  des  bois  de  chêne  exploités  en 
hiver  hors  de  sève,  et  au  printemps  en  sève. 

L'examen  auquel  je  me  suis  livré  a  pleinement  justifié  mes  suppo- 
sitions. —  Le  bois  abattu  hors  sève  pendant  le  repos  hivernal  contient 
en  abondance  de  la  fécule  amassée  sous  forme  de  grain  dans  les  cel- 
lules, soit  des  rayons  médullaires,  soit  du  parenchyme  ligneux.  Le 
bois  exploité  en  sève  au  contraire  n'en  contient  pas.  La  propriété  qu'a 
la  fécule  de  se  colorer  en  violet  sous  l'action  de  l'iode  permet  d'en 
signaler  très-aisément  la  présence,  et  dans  le  chêne  en  particulier  où 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agr;i',ulture    e  France. 


442     SUR  UN  MOYEN  DE  RECONNAÎTRE  L'ÉPOQUE  D'ABATAGE  DES  BOIS. 

il  existe  de  très-larges  rayons  médullaires  qui  se  distinguent  très-faci- 
lement à  l'œil  nu,  la  présence  de  la  fécule  dans  le  bois  peut  être  recon- 
nue à  la  vue  simple  et  sans  que  l'on  soit  obligé  de  recourir  à  l'emploi 
du  microscope.  Si  on  traite  par  une  solution  isolée  une  conpe  trans- 
versale de  bois  abattu  en  hiver,  on  voit  les  rayons  médullaires  appa- 
raître sous  forme  de  lignes  foncées  à  peu  près  de  couleur  d'encre  qui 
se  détachent  sur  le  fond  jaune,  dû  à  la  coloration^  par  l'iode,  des 
parois,  des  fibres,  cellules  et  vaisseaux  du  bois.  Rien  de  pareil  ne  se 
produit  sur  une  tranche  de  bois  abattu  en  sève.  La  coupe  entière  est 
uniformément  colorée  en  jaune.  Les  rayons  médullaires  ne  s'y  distin- 
guent du  reste  du  bois  que  par  leur  nuance  d'un  jaune  un  peu  plus 

pâle. 

Quand  on  observe  de  telles  coupes  au  microscope,  on  voit  nette- 
ment quelles  sont  dans  le  bois  les  cellules  riches  en  amidon,  et  on 
reconnaît  la  présence  de  cette  matière  non-seulement  dans  les  rayons 
médullaires,  mais  dans  les  cellules  ligneuses  qui  sont  disséminées 
parmi  des  fibres  dans  les  rayons  ligneux.  —  Dans  bien  des  cas  dou- 
teux, l'emploi  du  microscope  pourra,  sans  doute,  être  nécessaire, 
mais  je  le  répète,  sur  les  bois  que  m'a  donnés  M.  le  comte  des  Cars, 
et  qui  ont  été  sans  doute  exploités  à  des  époques  nettement  diffé- 
rentes :  d'une  ^part,  en  plein  repos  hivernal;  de  l'autre,  quand  la 
végétation  était  bien  éveillée  :  dans  ce  cas,  du  moins,  le  caractère  que 
je  signale  est  assez  nettement  tranché  et  assez  apparent  pour  que  l'exa- 
men à  la  vue  simple  soit  tout  à  fait  suffisant. 

Le  moyen  que  je  propose  pour  distinguer  l'époque  de  l'abatage  deS 
bois  me  semble  otTrir  un  caractère  assez  pratique  pour  pouvoir  être 
employé  par  l'industrie,  s'il  est  constaté  qu'il  fournit  toujours  des 
données  d'une  netteté  et  d'une  constance  suffisantes.  Les  observations 
que  j'ai  faites  sont  en  trop  petit  nombre  pour  que  je  puisse  être  affir- 
inatif  sur  ce  point,  et  je  dois  me  borner  aujourd'hui  cà  appeler  sur  ce 
sujet  l'examen  des  silviculteurs  et  propriétaires  qui  peuvent  soumettre 
à  l'observation  des  bois  d'âges  divers  et  dont  l'époque  d'exploitation 
soit  positivement  connue.  Ce  n'est  qu'après  avoir  répété  les  essais  dans 
les  conditions  les  plus  diverses  que  l'on  pourra  être  éclairé  positive- 
ment sur  la  valeur  industrielle  des  observations- que  je  viens  d'avoir 
Thanneur  de  présenter  à  la  Société.  E.  Prillieux. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  SAINTES.  —  IL 

Dans  notre  num.éro  du  19  juin  dernier  (tome  II  de  1875,  page  450), 
nous  avons  publié  un  premier  article  sur  le  concours  régional  de 
Saintes,  en  promettant  de  le  compléter  par  les  observations  que  nous 
avions  présentées  à  ce  sujet  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
Nous  venons  aujourd'hui  remplir  cette  promesse. 

Le  département  de  la  Charente-Inférieure  est  divisé  en  deux  parties, 
dont  l'une,  la  partie  littorale  qui  renferme  des  marais,  élève  un  bétail 
nombreux  de  l'espèce  bovine  qui  donne  lieu  à  un  commerce  considé- 
rable. Dans  cette  partie,  les  fourrages  sont,  cette  année,  moins  mauvais 
qu'ailleurs  et,  si  la  pluie  venait  à  tomber,  ils  donneraient  encore  une 
demi-récolte.  Grâce  à  celte  partie  de  la  Charente-Inférieure,  le  concours 
de  Saintes  put  présenter  le  bétail  dans  d'excellentes  conditions  ;  aussi 
à-t-il  attiré  beaucoup  de  monde,  et  le  nombre  des  visiteurs  a  été  même 
à  certains  jours  si  considérable,  qu'il  était  impossible  de  se  procurer  du 
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pain  à  quatre  heures  de  l'après-midi.  La  foule  se  portait  surtout  du  cuté 
du  concours  des  faucheuses,  car  il  est  admis  aujourd'hui,  dans  cette  ré 
gion,  que  la  machine  doit  remplacer  les  faucheurs,  et  un  grand  nombre 
de  paysans  achètent  des  faucheuses  pour  leur  propre  usage  ou  pour  en 
faire  l'objet  d'une  entreprise.  L'organisation  du  concours  ne  laissait  rien 
à  désirer  et  faisait  le  plus  grand  honneur  à  M.  l'inspecteur  général  d'a- 
griculture Lembezat,  chargé  de  la  direction.  Les  instruments  d'exté- 
rieur de  ferme  ont  été  essayés  par  un  jury  composé  d'agriculteurs  très- 
distingués  et  pï'ésidépar  M.  A.  de  la  Massardière,  président  du  Comice 
agricole  de  Ghâtellerault;  c'étaient  les  faucheuses,  les  faneuses,  les 
charrues  pour  labours  ordinaires  et  les  charrues  vigneronnes,  les  unes 
chausseuses,  les  autres  déchausseuses.  Il  y  a  été  démontré  que  la  con- 
struction de  tous  ces  instruments  a  fait  de  très-grands  progrès. 

J'avais  été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  membre  du  jury  de 
la  section  des  instruments  d'intérieur  de  ferme;  j'ai  assisté,  dans  cette 
section,  à  trois  concours  spéciaux  :  le  premier,  pour  les  pressoirs  ;  le 
second,  pour  les  machines  à  battre  ;  et  le  troisième,  pour  les  alambics. 

Trente-deux  pressoirs  avaient  été  exposés  ;  pour  les  essayer,  on  a  dû, 
à  défaut  de  marc  de  raisins,  opérer  sur  du  son  mouillé  qui  a  été  dis- 
tribué à  tous  les  pressoirs  et  d'où  ils  ont  extrait  de  3  à  27  de  liquide 
pour  1 00  de  marc,  selon  leur  puissance  ;  le  pressoir  qui  a  le  plus  extrait 
de  liquide  a  été  Iq.  pressoir  Mabille.  On  a  vérifié  les  poids  des  liquides 
tirés  par  la  pesée  des  tourteaux  laissés  dans  les  pressoirs.  Les  tour- 
teaux de  la  première  pressée  ont  été  mélangés  et  redistribués  ensuite 
aux  exposants  pour  la  seconde  expérience.  Sur  les  trente-deux  ma- 
chines qui  fonctionnaient,  quinze  pressoirs  n'ont  pas  cette  fois  tiré 
d'eau  du  tourteau  de  son,  les  dix-sept  autres  ont  tiré  de  1  à  9  pour 
100  :  le  pressoir  le  plus  efficace  a  été  encore  le  pressoir  Mabille.  C'é- 
tait là  une  contre-épreuve  qu'il  a  paru  utile  de  faire  afin  de  faire  dispa- 
raître toutes  les  causes  d'erreur.  Ces  expériences  ont  duré  deux  jours, 
et  une  foule  considérable  n'a  cessé  d'entourer  les  pressoirs.  Le  pro- 
gramme n'avait  promis  que  trois  prix  ;  le  jury  a  demandé  et  le  ministre 
de  l'agriculture  a  accordé  huit  prix,  à  cause  du  nombre  et  de  la  qua- 
lité des  instruments  qui  ont  concouru. 

Les  machines  à  battre  qui  ont  concouru  pour  les  prix  proposés 
étaient  au  nombre  de  trente-quatre.  Le  programme  avait  établi  deux 
catégories  :  la  première  consacrée  aux  machines  à  battre  à  grand  tra- 
vail mues  par  la.  vapeur;  la  deuxième  aux  machines  à  battre  pour  pe- 
tites et  moyennes  exploitations  sans  distinction  de  moteur.  3Iais  il  a 
paru  au  jury  qu'il  était  impossible  de  comparer  des  machines  mues 
par  des  manèges  à  un  ou  deux  chevaux,  tout  au  plus,  avec  des  ma- 
chines mues  par  des  moteurs  à  vapeur  de  la  force  de  cinq  ou  six  che- 
vaux-vapeur, soit  dix  à  douze  chevaux  effectifs  ;  en  conséquence,  il  a 
demandé  de  diviser  cette  catégorie  en  deux  sous-divisions.  Il  est,  tou- 
tefois, à  remarquer  que  les  machines  à  battre  se  distinguent  surtout 
les  unes  des  autres  par  la  nature  du  travail  qu'elles  effectuent.  Celles 
qui  ne  font  que  battre  laissent  encore  le  débourrage  ou  vannage  à  ef- 
fectuer, ensuite  le  nettoyage  et  criblage;  elles  n'ont  accompli  que  le 
tiers  de  la  besogne;  il  faut  encore  ou  beaucoup  de  temps,  ou  beaucoup 
de  force  pour  les  deux  autres  opérations.  C'est  parce  qu'on  demande 
aujourd'hui  de  pouvoir  conduire  de  bonne  heure  le  grain  de  la  nouvelle 
moisson  au  marché,  que  les  grandes  machines  complètes  sont  en  fa- 
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veur  ;  elles  exigent  beaucoup  de  force  parce  qu'on  leur  demande  beau- 
coup de  travail  en  peu  de  temps. 

Pourbien  juger  les  machines  à  battre,  il  faut  donc  tenir  compte, 
non-seulement  de  l'état  du  grain  obtenu,  de  l'état  de  la  paille  que  les 
uns  veulent  avoir  brisée  et  les  autres  conservée  intacte,  mais  encore  de 
la  rapidité  de  l'exécution  du  battage,  de  la  qualité  du  nettoyage  et  du 
criblage,  enfin  du  prix  de  revient  de  l'opération  finale.  Le  moteur  devra 
être  d'autant  plus  puissant  qu'on  voudra  arriver  plus  vite  à  ce  résultat  : 
avoir  le  ^rain  en  état  d'être  vendu.  Plusieurs  constructeurs  fournissent 
aujourd'hui  des  machines  qui  battent  parfaitement  ;  ainsi  à  Saintes  les 
trois  grandes  machines  mues  par  la  vapeur,  de  MM.  Brouhot  et  Cie,  de 
Vierzon  (Cher),  de  M.  Hidien,  de  Châteauroux  (Indre),  et  de  M.  Cum- 
ming,  d'Orléans  (Loiret),  ont  donné  respectivement  un  rendement  di- 
rect en  blé  de  25.9,  25.1  et  24.9  pour  100  de  gerbe.  Ces  rendements 
dépendent,  en  partie,  évidemment,  de  la  nature  du  blé.  Néanmoins 
c'est  aussi  à  peu  près  à  ces  mêmes  chiffres  de  rendement  direct  qu'on 
est  arrivé  pour  les  machines  à  battre  dites  des  moyennes  et  petites 
expbitalions  dont  les  meilleurs  types  sont  la  machine  Henry,  d'Abilly 
(Indre  et-Loire),  pour  les  petites  machines  à  manège,  et  la  machine 
Lolz,  pour  les  machines  à  vapeur  qui  laissent  le  blé  non  vanné  ni 
criblé.  Ces  machines  exigent  toutes  que  des  tarares  débourreurs,  puis 
cribleurs  et  nettoyeurs  reprennent  le  produit  du  battage  pour  le  débar- 
rasser des  balles,  menues  pailles,  graines  étrangères,  grains  cassés, 
poussières,  etc.  Il  a  fallu,  pour  battre  le  même  poids  de  gerbe,  un 
temps  double  ou  triple,  et  ensuite  un  temps  dix  fois  plus  long  encore 
pour  le  débourrage,  le  nettoyage  et  le  criblage.  Pour  choisir  une  ma- 
chine, il  faut  tenir  compte  du  personnel  qu'on  a  à  sa  disposition,  de 
la  puissance  motrice  dont  on  peut  se  servir,  du  résultat  qu'on  désire 
obtenir. 

Le  troisième  concours  a  été  relatif  aux  alambics.  On  sait  que  la  dis- 
tillation est  l'industrie  principale  des  Charentes;  un  pareil  concours 
devait  donc  attirer  vivement  l'attention.  Cependant  il  est  juste  de  dire 
que  des  alambics  exposés  en  plein  air  ne  pouvaient  pas  donner  des  ré- 
sultats comparables  à  ceux  qu'on  obtient  dans  des  distilleries  abri- 
tées; les  produits  fabriqués  en  présence  du  jury  ont  donc  été,  comme 
qualité,  au-dessous  de  ceux  généralement  obtenus.  Ces  produits  ont 
été  jugés  par  des  experts  du  pays  qui  en  ont  apprécié  le  goût  et  l'o- 
deur. Dans  les  Charentes,  on  distille  autrement  que  dans  le  Nord,  oii 
le  but  qu'on  se  propose  est  surtout  d'avoir  de  l'alcool  insapide  qu'on 
puisse  mélanger  à  tout.  Au  contraire,  dans  les  Charentes,  on  cherche 
à  obtenir  de  l'alcool  qui  conserve  le  gotît  de  raisin.  On  rejette  la  pre- 
mière partie  qui  passe  à  la  distillation,  comme  contenant  quelques 
produits  trop  volatils;  on  sépare  aussi  la  dernière  partie  renfermant 
des  huiles  lourdes;  on  ne  garde  que  la  partie  moyenne  qui  renferme 
seule  la  bonne  eau-de-vie. 

Deux  des  alambics  expérimentés  ont  donné  des  produits  qui  ont  été 
jugés  de  bonne  qualité;  c'étaient  des  eaux-de-vie  à  59  degrés,  valant 
65  fr.  l'hectolitre.  Les  eaux-de-vie  marchandes  doivent  peser  4  degrés 
à  l'aréomètre  Tessa,  aréomètre  dont  on  se  sert  généralement  dans  les 
Charentes.  Chaque  degré  Tessa  vaut  environ  4  degrés  de  l'alcoomètre 
centésimal  de  Gay-Lussac  ;  son  z^ro  est  k  U^  degrés  Gay-Lussac  ;  4  de- 
grés Tessa  correspondent  à  59  degrés  Gay-Lussac,   16   Tessa  à  89°. 5 
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Gay-Lussac.  Toute  eau-de-vie  qui  pèse  plus  ou  moins  de  4  degrés 
Tessa  doit  subir  une  augmentation  ou  une  diminution  de  5  pour  100 
sur  le  prix  fixé,  par  chaque  degré  Tessa  en  plus  ou  en  moins. 

Pour  l'étude  des  conditions  locales  de  la  fabrication  des  eaux-de-vie, 
le  jury  a  été  fortement  aidé  par  l'un  de  ses  membres,  M.  Xambeu, 
professeur  de  physique  au  collège  de  Saintes.  Les  appareils  qui  ont  été 
récompensés  sont  ceux,  de  MM.  Jonard,  Seplier  et  Forget  ;  ce  sont  des 
appareils  à  une  seule  chauffe,  au  premier  jet,  que  les  bouilleurs  am- 
bulants transportent  dans  les  campagnes  pour  distiller  sur  place  les 
vins  des  petits  propriétaires  ou  les  mauvais  vins  qu'ils  trouvent  à 
acheter. 

Le  commerce  des  eaux-de-vie  à  Cognac  a  une  importance  consi- 
dérable ;  les  quantités  d'eaux.-de-vie,  qui  partent  de  ce  centre  commer- 
cial pour  toutes  les  destinations,  s'élèvent,  en  moyenne,  par  année, 
de  350,000  à  400,000  hectolitres  représentant  de  50  à  70  millions  de 
francs.  Plusieurs  maisons  sont  de  premier  ordre  ;  parmi  les  plus  con- 
sidérables il  faut  citer  celles  de  MM.  Hennessy,  Martel  et  Dapuis.  J'ai 
pu  visiter,  en  compagnie  de  M<  Lembezat,  insj)ecleur  général  de  l'agri- 
culture, les  chais  de  Al.  Hennessy  qui  a  bien  voulu  nous  faire  voir  son 
établissement  dans  tous  ses  détails.  Les  grandes  maisons  de  ce  genre 
vendent  tous  leurs  produits  à  l'étranger.  Le  mode  d'expédition  le  plus 
usité  est  la  caisse  de  12  bouteilles,  se  vendant  24  schellings,  pour  la 
première  marque  (une  étoile  chez  M.  Hennessy)  ;  la  deuxième  marque 
(deux  étoiles)  se  vend  5  schellings  en  plus,  et  la  troisième  marque 
(trois  étoiles)  se  vend  encore  5  schellings  en  plus  ;  au  delà  de  cette 
marque,  il  n'y  a  plus  de  prix  marchand;  c'est  une  affaire  de  haut  goût 
et  de  grand  luxe;  et  les  eaux-de-vie  ont  la  valeur  que  les  amateurs 
veulent  leur  donner.  C'est  ainsi  qu'un  propriétaire  a  vendu  500  litres 
d'une  très-vieille  et  très-excellente  eau-de-vie  à  raison  de  25  fr.  le 
htre  ;  on  prétend  même  qu'on  peut  atteindre  50  fr.  le  litre,  quand 
l'e.'iu-de-vie  a  conservé  le  goût  de  raisin  dans  toute  sa  pureté  et  sa  fi- 
nesse. 

Les  grandes  maisons  de  Cognac  achètent  chez  le  proj>riétaire,  qui 
distille  lui-même  son  vin  blanc;  ce  vin  contient  environ  9  pour  100 
d'alcool,  plus  ou  moins  suivant  que  le  raisin  a  été  plus  ou  moins  bien 
recueilli.  Le  propriétaire,  en  général,  vend  plus  ou  moins  cher,  sui- 
vant la  valeur  connue  du  clos  et  suivant  la  manière  dont  la  distillation 
y  est  conduite.  Les  eaux-de-vie  qui  arrivent  dans  les  chais  sont  mélan- 
gées les  unes  aux  autres  après  avoir  subi  une  filtration  per  ascensum, 
ou  de  bas  en  haut  à  travers  un  filtre  fait  avec  de  la  pâte  de  papier 
comprise  entre  deux  couvercles  percés  de  petits  trous  ;  la  pâte  de  pa- 
pier est  faite  dans  le  chais  même,  en  déchirant  et  lavant  dans  de  l'eau- 
de-vie  du  papier  jusqu'à  avoir  une  pâte  bien  purifiée. 

M.  Hennessy  fournit  toujours  à  sa  clientèle  le  môme  produit  sous  la 
même  marque  ;  ce  produit,  d'ailleurs,  pour  arriver  à  la  constance  qui 
fait  sa  renommée,  demande  quelquefois  le  mélange  de  quinze  eaux-de- 
vie,  toutes  vérifiées  et  classées  par  le  maître  du  chais  ou  par  M.  Hen- 
nessy lui-même,  avant  d'être  regardé  comme  définitif.  Les  plus  grandes 
expéditions  se  font  en  Angleterre.  Les  bouteilles  dans  lesquelles  les 
eaux-de-vie  sont  logées  sont  toujours  neuves  ;  elles  sont  lavées  d'abord 
à  l'eau  courante  par  des  feninus.  Lu  disposition  de  cet  atelier  de  lavage 
de  bouteilles  est  assez  intéressante;  toutes  les  femmes  se    tournent    le 
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dos,  regardant  toutes  le  même  bout  de  l'atelier  où  se  trouve  le  surveil- 
lant; de  cette  manière  elles  ne  peuvent  causer  les  unes  avec  les  autres, 
car  elles  ne  se  voient  que  du  dos  ;  elles  ont  devant  elles  uq  baquet,  et  à 
côté  un  long  conduit  où  circule  une  eau  courante.  Les  bouteilles  sont 
ainsi  lavées  deux  fois  à  l'eau,  puis  mises  àégoutter;  elles  sont  ensuite 
lavées  deux  fois  dans  de  l'eau-de-vie  qui  n'est  pas  livrée  à  la  consom- 
mation, et  enfin  une  dernière  lois  dans  de  l'eau-de-vie  identique  à 
celle  qui  doit  être  expédiée. 

A  Cognac  et  dans  les  environs,  il  existe  des  fortunes  considérables, 
qui  toutes  ont  été  faites  dans  la  fabrication  et  le  commerce  des  eaux- 
de-vie  ;  on  voit  des  châteaux  appartenant  à  des  paysans  qui  les  meu- 
blent très-richement,  mais  qui,  détail  caractéristique  de  l'état  actuel 
des  mœurs,  ne  les  habitent  pas  ;  ils  sont  fiers  du  luxe  qu'ils  ont  créé; 
ils  veulent  pouvoir  dire  qu'ils  ont  leurs  châteaux,  tout  en  continuant  à 
demeurer  dans  leurs  modestes  chaumières.  J.-A.  Barral. 

DES  PROPRIÉTÉS  ANTISEPTIQUES  DE  L'ACIDE  SALIGYLIQUE. 

L'attention  a  été  appelée  récemment,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  sur  lef.r 
propriétés  antiseptiques  de  l'acide  salicylique,  mises  en  évidence  par  les  expé- 
riences du  professeur  Kolbe  de  Leipsik. 

Nous  allons  rappeler  en  quelques  lignes  l'origine  et  les  divers  modes  de  prépa- 
ration de  cet  acide,  puis  nous  résumerons  les  prmcipales  expériences  dont  il  vient 
d'être  l'objet. 

La  salicine  est  un  composé  qui  s'extrait  de  l'écorce  de  saule  et  principalement  de 
celle  du  salix  hélix.  Quand  on  fait  bouillir  pendant  quelques  instants  cette  salicine 
avec  de  l'acide  azotique  étendu  de  10  fois  sou  poids  d'eau,  elle  se  transforme  en 
hydrure  de  salicyle  qui  n'est  autre  que  l'essence  de  Reine  des  prés  ou  de  spirxa 
làmaria.  Cet  hydrure  de  salicyle  chauiié  avec  de  la  potasse  solide,  s'oxyde  et  se 
transforme  en  salicylalc  de  potasse  qu'on  déf  ompose  par  l'acide  chlorhydrique  de 
façon  à  mettre  l'acide  salicylique  en  liberté. 

D'autre  part,  on  trouve  dans  le  commerce  une  essence  nommés  loinlergreen  que 
l'on  obtient  avec  les  tleurs  d'une  bruyère  (gaultheria  procumbens),de  la  Nouvelle- 
Jersey,  et  que  M.  Cahours  a  démontré  pouvoir  servir  de  matière  première  dans  la 
préparation  de  Vacide  salicylique. 

Jusque  da,Ds  ces  derniers  temps,  l'acide  salicylique  préparé  dans  les  laboratoires 
était  retiré  du  wintergreen,  mais  depuis  peu  on  l'extrait  industriellement  du  gou- 
dron de  houille. 

Propriétés  de  l'acide  salicylique.  —  Cet  acide  peut  s'obtenir  â  l'état  de  cristaux 
très-fios  ou  de  poudre  cristalline  à  reflet  légèrement  jaunâtre,  il  est  à  peu  près  in- 
soluble dans  l'eau  froide,  mais  facilement  soluble  dans  l'eau  bouillante,  l'alcool, 
l'éther;  il  se  dissout  également  dans  le  vin,  l'eau-de-vie,  la  bière,  etc.  Cet  acide 
est  inodore  et  sans  saveur  désagréable. 

Chauffé  au  delà  de  son  point  d'ébullition,  l'acide  salicylique  se  dédouble  en  acide 
phénique  ou  carboliqueet  en  acide  carbonique,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  consi- 
dérer le  composé  qui  nous  occupe  comme  formé  de  : 

1  équivalent  d'acide  phénique H'^H'^O^ 

2  —  carbonique C  ^      0* 


1  équivalent  d'acide  salicylique.. .     C'^H^O'' 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'acide  salicylique  étaient  connues  de- 
puis nombre  d'années  tandis  que,  jusque  dans  ces  deruiei  s  temps,  les  propriétés 
antiseptiques  de  ce  même  acide  avaient  passé  inaperçues.  Or,  c'est  ce  fait  que  l'a- 
cide salicylique  peut  être  considéré  comme  formé  d'acide  phénique  et  d'acide  car- 
bonique qui  a  conduit  le  professeur  Kolbe  à  penser  que  ce  composé  pourrait  bien 
être,  comme  l'acide  phénique,  un  puissant  antiseptique. 

Les  expériences  entreprises  dans  le  but  de  vérifier  cette  supposition  ont  fourni 
des  re'&ultats  tout  à  fait  remarquables  confirmés  depuis  par  les  professeurs  Knapp, 
Neugebauer,  Thiersch  et  d'autres  ;  en  voici  le  résumé  : 

Le  docteur  Kolbe  a  constaté  que  la  présence  de  l'acide  salicylique  empêchait 
toute  fermentation  ou  putréfaction  de  l'amygdaline,  de  la  farine  de  «noutarde,  du 
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sucre  de  raisin,  de  la  bière,  de  l'urine,  des  viandes  fraîches,  etc.,  et  qu'il  suffisait 
d'introduire  un  demi-gramme  de  cet  acide  dans  une  solution  composée  de 
120  grammes  de  sucre,  5  grammes  de  levure  et  1  litre  d'eau  pour  suspendre  toute 
fermentation  dans  le  liquide.  Il  en  a  conclu  que  l'on  pourrait,  d'après  ces  chiffres, 
calculer  exactement  la  quantité  d'acide  salicylique  à  employer  pour  assurer  la  con- 
servation du  Champagne,  de  la  bière,  des  vins,  des  sirops  destm^s  à  l'exportation. 
D'après  le  même  savant,  l'eau  potable  pourra  être  conservée  à  borl  des  navires, 
en  y  ajoutant  1/200,000  de  cet  acide  et  en  entourant  la  bonde  des  récipients  avec 
du  coton  trempé  dans  une  solution  de  ce  composé  antiseptique.  Pour  la  même 
'raison,  les  provisions  alimentaires  de  facile  altération  devront  être  préservées  de 
la  putréfaction  par  cet  agent. 

De  son  côté,  le  professeur  Naugebauer  a  reconnu  que  la  plus  petite  quantité  d'a- 
cide salicylique  suftisait  pour  empêcher  l'acétification  du  vin  et  le  développement 
des  moisissures  dans  les  tonneaux. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'acide  salicylique  était  inodore,  sans  saveur  désa- 
gréable, noa  corrosif;  nous  ajouterons  qu'il  n'exerce  aucune  action  fâcheuse  sur 
l'économie,  comme  l'a  constaté  personnellement  le  docteur  Kolbe  qui  a  pris  de 
1  gramme  à  ls^25  de  cet  acide,  par  jour,  sans  éprouver  le  moindre  trouble  dans 
sa  santé  générale. 

Par  suite,  on  comprend  que  l'acide  salicylique  pourra  être  utilisé,  dans  beau- 
coup de  cas  où  l'on  ne  saurait  faire  intervenir  Vacide  phénique  qui  a  une  odeur 
forte  et  spéciale,  qui  est  corrosif  et  paraît  être  vénéneux. 

Enfin,  des  expériences  récentes  établissent  que  l'acide  salicylique  est  destiné  à 
être  employé  avec  succès  en  médecine  humaine  et  vétérinaire. 

Dans  le  cas  de  pansements  chirurgicaux,  le  professeur  Thiersch  et  le  docteur 
Fehling  rapportent  que  ce  composé  empêche  l'odeur  de  la  putréfaction  sans  pro- 
duire d'inflamma  ion  appréciable  et  que  l'arrosage  des  plaies,  avec  une  solution  de 
1  partie  d'acide,  3  parties  de  phosphate  de  soude  et  50  parties  d'eau,  hâte  la  cica- 
trisation des  sui faces  granulées. 

Dans  les  opérations  chirurgicales,  ces  mêmes  expérimentateurs  ont  obtenu'  de 
très-bons  effets  en  dirigeant  sur  les  plaies  un  jet  d'une  solution  composée,  de  1  d'a- 
cide dans  300  d'eau  et  en  les  pansant  ensuite  avec  de  la  ouate  trempée  dans  cette 
solution. 

Il  nous  reste  encore  k  signaler  une  autre  série  d'expériences  dues  au  docteur 
Kolb  et  qui  ont  porté  sur  des  produits  intéressant  tout  particulièrement  l'agricul- 
ture, nous  voulons  parler  du  lait  et  de  ses  dérivés. 

M.  Kolb' a  constaté  que  le  lait  de  vache  frais  et  pur,  mélangé  avec  O.Oi  pour 
100  d'acide  salicylique  et  abandonné  dans  un  vase  ouvert,  à  la  température  de 
18".  R  (22". 5  centigrades)  se  coagulait  36  heures  plus  tard  que  le  même  lait 
placé  dans  des  conditions  semblables,  mais  non  additionné  d'acide.  Une  dose  plus 
forte  d'acide  salicylique  retarde  encore  davantage  le  moment  de   la  coagulation. 

D'après  M.  Koib,  le  lait  conserve  son  goût  agréable  parce  que  la  quantité  d'a- 
""cide  salicylique  ajoutée  est  trop  faible  pour  être  perceptible  au  palais,  de  plus,  il 
laisse  monter  la  crème  et  se  laisse  baratter  aussi  facilement  que  le  lait  pur. 

Quant  au  beurre,  ce  produit  lavé  avec  une  solution  composée  de  1  partie  d'acide 
pour  300  d'eau,  se  conserve  plus  longtemps  sans  rancir,  tandis  qu'un  beurre  déjà 
rance  perd  son  goût  et  son  odeur  désagréables  par  le  malaxage  avec  la  même  solu- 
tion suivi  d'un  lavage  à  l'eau  pure  et  fraîche. 

Ces  derniers  résultats  avaient  fixé  notre  attention  d'autant  plus  vivement  que  de- 
puis plusieurs  années  nous  ne  cessons  de  nous  occuper  de  toutes  les  questions  qui 
se  rattachent  à  l'industrie  laitière. 

iTorsque  nous  avons  traité,  dans  ce  Journal,  de  l'industrie  si  importante  du  corn-  , 
mercedu  lait  destiné  k  l'alimentation  parisienne,  nous  avons  signalé  les  diflicullés  ' 
que  rencontraient  les  laitiers  en  gros,  à  l'époque  des  chaleurs,  pour  assurer  la  coo-  '^ 
servation  du  lait,  soit  pendant  son  transport  par  les  voies  ferrées,  soit  chez  les  dé-    (' 
taillants  pendant  une  période  de  24  heures  ei  nous  avons  dit  que   le.  ])rocédé   de    / 
conservation  le  plus  généralement  employé  consistait  à  faire  bouillir   la   traite  du 
matin  pendant  quelques  minutes,  puis  à  la  refroidir  rapidemeut  et  k  la  maintenir 
ent-uite  dans  un  courant  d'eau  froide  jusqu'à  l'iieure   où  elle  est   mélangée   k    la 
traite  du  soir.  Nous  avons  dit  aus^i  que  pindant  l'été,  la  plupart  des  laitiers   intro- 
duisaient dans  chaque  pot  une  cerlaii.e  quantité  d'un  sel  qu'ils  appellent  le  cOnscr-    ' 
valeur  et  qui  n'est  autre  chose  que  du  bicarbonate  de  soude.  ^ 

Malheureusement,  les  détaillants  de  Pans  ajoutent  souvent  aussi  k  ce  m^me  lait   ■■ 
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une  nouvelle  dose  de  cet  agent  conservateur,  de  telle  sorte  que  finalement  le  lait  7 
perd  une  partie  de  ses  propriétés  bienfaisantes.  Z 

ISous  avons  donc  été  conduit  naturellement  à  nous  demander  si  l'acide  salicyli-  / 
que,  en  raison  de  son  action  inoffensive  sur  l'économie  et  de  ses  propriétés  antisep-  [ 
tiques,  ne  pourrait  être  employé  utilement  dans  l'industrie  laitière.  / 

La  question  de  la  conservation  du  beurre  Irais  et  celle  de  la  désinfection  du  i 
beurre  rance  nous  ont  également  préoccupé  et  c'est  dans  le  but  do  vérifier  les  ré-  ( 
sultats  annoncés  par  M.  le  docteur  Kolb  que  nous  avons  entrepris  à  l'Ecole  de  { 
Grignon,  avec  l'intelligent  concours  d'un  de  nos  anciens  élèves,  M.  Courtois,  quel-  / 
ques  expériences  dont  nous  allons  rendre  compte  ici.  ^ 

"Tisons  tout  d'abord  que  l'acide  employé  par  nous  provenait  du  goudron  et  non 
de  l'essence  retirée  des  fleurs  du  Gatt///terift  ;jrocwm6em;  quant  au  procédé  d'ex- 
traction, nous  n'avons  pu  jusqu'ici  en  obtenir  communication. 

Cet  acide  qui  nous  fut  livré  au  prix  de  55  fr.  le  kilog.  se  présentait  sous  fornie 
d'une  poudre  blanche  à  reflet  légèrement  jaunâtre,  elle  était  douce  au  toucher,  à 
saveur  faiblement  acidulé,  mais  dégageait  une  odeur  de  goudron  très-sensible. 
N'ayant  pas  d'autre  acide  salicilyque  à  notre  disposition,  c'est  avec  ce  produit  (que 
nous  avons  exécuté  les  expériences  suivantes  :  'U 

^^~~:i^EispêriencFS-s'b(T-^4mf!r  —  Jeudi  b  août  h  5  heures  du  soir,  un  demi-litre  de  y 
lait  frais  a  été  versé  dans  3  terrines  A,  B,  G  :  '  / 

En  A.  Lait  naturel.  .  S 

En  B.  Lait  additionné  de  20  centigrammes  d'acide  salicylique  (0.04  pour  100). 
Eu  G.  Dose  double  d'acide,  40  centigrammes  ou  0.08  pour  100. 

D'autre  part,  on  a  rempli  deux  crémomètres  D  et  E  avec  le  même  lait,  D  renfer- 
mant du  lait  pur,  E  du  lait  additionné  de  20  centigrammes  d'acide  pour  1/2  litre. 

Ces  5  vases  ont  été  abandonnés  à  eux-mêmes  dans  la  laiterie  dont   la  tempéra-   / 

ture  s'est  maintenue  sensiblement  constante  entre  15  et  16  degrés.  S 

liésuUals  :  —            / 

Lait  A.  Coagulation  au  bout  de  33  heures.  / 

Lait  B.             —                  —        45       —  S 

Lait  G.             —                  —        90      —  / 

D'autre  part,  la  crème  s'est  séparée  du  lait,  dans  chaque  vase,  avec  la  même  fa-  | 
cilité  et  les  2  crémomètres  ont  fourni  le  même  nombre  de  divisions,  d'où  Ton  peut  ( 
conclure  que  le  lait  additionné  d'acide  salicylique  fournit  autant  de  crème  que  le  / 
lait  pur.  —  Nous  devons  ajouter  que  pendant  la  première  journée,  la  crème  du  / 
lait  additionné  d'acide  s'est  maintenue  plus  fluide  que  celle  du  lait  pur,  \ 

Après  avoir  vérifié  expérimentalement  les  résultats  annoncés  par    le    docteur    / 
Kolh,  nous  avons  examiné  si  la  dépense  occasionnée  par  l'emploi  de  l'acide  salicy- 
lique permettrait   d'appliquer  industriellement  ce  produit  à  la  conservation  du 
lait 

Or,  au  prix  de  55  fr.  le  kilog.  (prix  qui  ne  tarderait  pas  à  s'abaisser  notable- 
ment), le  gramme  d'acide  ressort  à  0  fr.  055  et  la  dépense  par  litre  de  lait  à  2  cen- 
times et  demi,  chiffre  insignifiant,  eu  égard  au  résultat  obtenu. 
'  ^  ^°  Expériences  sur  le  beurre.  —  Les  résultats  fournis  par  cette  seconde  série 
d'expériences  sont  loin  d'être  aussi  satisfaisants  que  ceux  obtenus  avec  le  lait,  mais 
dans  notre  opinion,  cette  difl'érence  doit  tenir  surtout  à  la  nature  du  produit  acide 
([ui  nous  a  été  livré.  En  eflèt,  nous  avons  dit  plus  haut  que  cet  acide  dégageait  une 
odeur  de  goudron  sensible  et  une  légère  saveur  acidulé;  de  plus,  contrairement  à 
l'indication  du  docteur  Kolb,  le  composé,  au  lieu  de  se  dissoudre  dans  300  parties 
d'eau  froide,  s'est  montré  presque  insoluble  dans  ce  véhicule  aiiquel  il  a  commu- 
niqué une  teinte  rosée  et  une  légère  odeur  rappelant  tout  à  fait  celle  de  l'acide 
phénique  très-étendu. 

Bien  que  ces  diverses  circonstances  aient  nui  à  cette  seconde  série  d'expériences, 
nous  allons  néanmoins  en  indiquer  les  résultats  en  attendant  que  nous  puissions 
les  recommencer  dans  de  meilleures  conditions. 

Vendredi  6  août,  8  heures  matin.  —  Une  motte  de  beurre  du  poids  de  500  gr., 
parfaitement  délaitée  à  l'eau  fraîche,  a  été  partagée  en  deux  lots  A  et  B. 

A,  abandonné  à  lui-même  dans  la  laiterie. 

B,  lavé  avec  eau  additionnée  de  3î^'''.3  d'acide  salicylique  par  litre,  puis  aban- 
donné à  lui-même. 

Vendredi  ï?,  août.  —  Loi  A.  Couleur  jaune  très-foncée  à  la  surface,  odeur  et 
saveur  rances  très-prononcées  à  la  périphérie.  Partie  centrale,  couleur  naturelle, 
odeur  rance   beaucoup  plus   faible,   beurre  mangeable. 

Lot  B.  Surface  colorée  en  jaune  moins  foncé  qu'en  A,    mais  avec  marbrures 
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blanches,  odeur  rance  moins  prononcée  qu'en  A,  saveur  à  la  fois  douceâtre,  amère 
et  légèrement  rance.  Beurre  moins  mangeable  que  la  partie  centrale  de  A.  Après 
lavage  parfait  à  l'eau  fraîche,  odeur  rance  disparue,  mais  saveur  anormale,  dif- 
ficile à  définir  quoique  rappelant  celle  du  saindoux. 

Partie  rance  de  A.  Couche  périphérique  enlevée,  lavée  à  l'eau  additionnée  d'a- 
cide salicylique  et  ensuite  à  l'eau  pure.  Saveur  finale,  rance  et  douceâtre.  Beurre 
moins   bon   que    la   partie  centrale  de  A. 

Autre  partie  rance  de  A,  lavée  simplement  h  l'eau  pure  pendant  le  même 
temps.  Saveur  rance  supportable,  beurre  plus  mangeable  que  celui  ci-dessus. 

En  résumé,  le  lavage  à  l'eau  additionnée  d'acide  salicylique  ne  paraît  pas  avoir 
été  favorable  à  la  conservation  du  beurre  frais  pas  plus  qu'à  la  désinfection  du 
beurre  rance,  mais  comme  ces  résultats  négatifs  peuvent  tenir  à  l'acide  employé 
nous  croyons  nécessaire  de  répéter  ces  expériences  avant  de  nous  prononcer  défini- 
tivement. M.  Courtois  ayant  bien  voulu  se  charger  de  poursuivre  ces  recherches 
pendant  les  vacances,  nous  nous  empresserons  d'en  faire  connaître  les  résultats  dès 
qu'ils  nous  seront  parvenus.  A.  Pouriau, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignor. 

LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  L\  FERME  DE  BREB1ÈRES\ 

VI.  —  Les  cultures  (suite  et  fin). 

L'importance  des  autres  céréales  s'amoindrit  chaque  année.  Malgré 
une  moyenne  de  68  hectolitres  et  des  rendements  partiels  qui  ont  par- 
fois atteint  80  et  même  100  hectolitres,  l'avoine  ne  procure  pas  un 
produit  assez  élevé,  lorsqu'il  s'agit,  comme  nous  le  verrons,  de  payer 
une  rente  de  200  fr.  On  préfère  l'importer,  et  si  elle  occupe  10  hec- 
tares, c'est  que  M.  Pilât,  par  suite  de  l'extrême  sécheresse  du  prin- 
temps, a  cru  devoir  réduire  la  surface  du  lin;  autrement  elle  n'eût  pas 
pris  plus  de  6  hectares. 

Il  en  est  dé  même  de  l'escourgeon.  Quoique  très-recherché  pour  la 
brasserie,  même  avec  un  rendement  moyen  de  54  hectolitres,  il  re- 
cule. Il  y  a  40  ans,  il  entrait  pour  un  tiers  dans  la  solde  des  céréales, 
et  aujourd'hui  il  ne  s;arde  plus  qu'un  septième. 

Le  seigle  est  seulement  cultivé  pour  la  confection  des  liens. 

Quant  à  la  production  fourragère,  elle  ne  tient  plus  ici  le  premier 
rang  comme  dans  la  culture  alterne,  et  son  lot  ne  dépasse  guère 
un  huitième  de  l'étendue  totale.  Le  trèfle  dure  une  année,  la  luzerne 
quatre.  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  Arthur  Young  notait:  «.  Artois: 
La  Kecousse  peu  répandue,"  3  coupes,  durée  12  à  15  ans.  »  Est-ce  que 
le  sol  s'appauvrit  d'aliments  d'une  certaine  nature  propres  à  ces  léi^u- 
mineuses?  ou  faut-il  attribuer  cette  exclusion  à  l'extension  de  la  bette- 
rave et  aux  fumures  considérables  qu'elle  -exige?  En  tous  cas,  ces 
plantes  ne  sont  plus  à  la  hauteur  du  système  de  culture,  et  la  meil- 
leure preuve,  c'est  la  faible  superficie  qui  leur  est  accordée.  Par  contre, 
l'hivernage  (mélange  de  seigle  et  de  vesce)  prend  une  place  de  pl,us 
en  plus  marquée,  et  il  est  permis  de  prévoir  qu'avant  peu  ce  sera  le 
seul  fourrage  possible.  Il  succède  au  blé,  et  ses  tiges  mesurent  d'ordi- 
naire 2  mètres  à  2'"./i0.  " 

Le  lin  est  la  dernière  plante  de  l'assolement  à  signaler,  et  sa  cul- 
ture est  l'honneur  de  la  vallée  de  la  Scarpe.  Si  elle  exige  une  fertilité 
acquise  énorme,  d'abondants  engrais  de  commerce,  une  main-d'œuvre 
excessive,  c'est  elle  qui  procure  encore,  malgré  les  incertitudes  qui  lui 
sont  propres,  le  produit  brut  le  plus  considérable.  La  plupart  des  cul- 
tivateurs de    Brebières   qui    ne   disposent   pas  de  capitaux  en  aussi 

1.  Voir  tome  H  de  1«75,  page  'MH,  et  lomn  III,  paRcj  ."j.HG  et  MH. 
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grande  quantité  que  M.  Pilât,  lui  consacrent  une  très-faible  surface  : 
un  vingtième  ou  un  vingt-cinquième. 

Le  lin  occupe  près  de  5  hectares;  il  aurait  dû  en  occuper  8  ou  9, 
mais  la  sécheresse  a  sévi  avec  une  telle  intensité  que  le  directeur  de 
Brebières  a  dû  déroger  à  la  règle,  et  la  suite  ne  lui  a  que  trop  apporté 
raison.  Ce  textile  vient  sur  une  céréale,  blé  ou  avoine,  dans  laquelle 
a  été  semé  un  trèfle  qu'on  enfouit  fin  octobre  ou  novembre.  Un  peu 
avant  la  semaille,  on  effectue  un  labour  et  on  donne  une  fumure  de 
1 ,000  kilog.  de  tourteaux  de  colza  et  de  250  kilog.  de  nitrate  de  soude 
à  l'hectare.  C'est  un  dur  moment  à  passer  que  celui  du  semis,  car  nul 
autre  ne  réclame  plus  d'attention.  Dans  les  premiers  jours  de  mars, 
la  gelée  blanche  est  commune,  et  avant  que  le  soleil  ne  l'ait  entière- 
ment dissipée,  il  est  indispensable  de  ne  point  répandre  la  linuisse. 

Le  détail  des  diverses  opérations  qu'entraîne  cette  culture  ne  peut 
manquer  d'intérêt.  Outre  son  utilité  agricole  au  point  de  vue  pratique, 
il  montrera  une  fois  de  plus  qu'à  mesure  que  le  système  passe  à  un 
degré  supérieur,  ces  circonstances  qui,  au  premier  abord,  paraissent 
des  plus  secondaires,  telle  que  la  répétition  plus  ou  moins  fréquente 
des  hersages,  des  roulages,  les  travaux  d'entretien,  revêtent  un  carac- 
tère de  nécessité. 

Voici  ce  détail  :  1  hersage  en  décrochant,  1  hersage  ordinaire, 
1  roulage  au  rouleau  fonte  unie,  1  hersage  en  décrochant,  1  hersage 
ordinaire,  1  roulage  au  croskill,  1  hersage  en  décrochant,  1  hersage 
ordinaire,  1  hersage  à  la  herse  mille  dents,  semis  à  la  volée  de  graine 
de  Riga  à  raison  de  180  à  200  kilog.  à  l'hectare,  puis  pour  couvrir  et 
terminer  :  1  hersage  à  la  herse  mille  dents,  1  roulage  au  rouleau 
bois,  1  hersage  ordinaire,  1  hersage  à  la  herse  mille-dents,  1  roulage 
au  rouleau  bois. 

Semé,  le  lin  exige  des  nettoyages  à  la  main  très-nombreux  et  par- 
faitement exécutés.  Au  printemps  de  1874,  M.  Pilât  n'y  a  pas  employé 
moins  de  30  femmes  ou  enfants  pendant  près  d'un  mois.  C'est  un  cu- 
rieux spectacle  que  celui  de  toutes  ces  personnes  à  genoux,  joyeuses, 
trop  joyeuses  même,  malgré  le  froid  et  le  vent,  chantant  dans  leur  pa- 
tois à  la  fois  artésien  et  wallon,  une  de  ces  longues  complaintes  qui 
d'ordinaire  sont  l'apanage  de  la  veillée. 

L'arrachage  se  fait  à  la  main,  fin  juin  ou  commencement  juillet;  les 
tiges  assemblées  en  chaînes  sont  abandonnées  sur  le  sol  2  ou  3  se- 
maines, puis  mises  en  bottes  de  5  kilog.  et  engrangées  pour  être  bat- 
tues l'hiver. 

Tant  de  dépenses  ont  été  vaines  en  1 874  :  des  domestiques  qui  sont  à 
la  ferme  depuis  30  ans  n'ont  pas  souvenir  d'une  récolte  aussi  désas- 
treuse. Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  lin  n'a  pas  dépassé  cette  année  comme 
produit  brut  250  à  300  fr.  à  l'hectare,  il  en  est  d'autres  où  il  est  monté  à 
2,300  et  2,400  fr.,  et  en  prenant  la  moyenne  des  rendements  de  la  der- 
nière période  décennale,  on  obtient  les  chiifres  de  5,000  kilog.  de  tiges  et 
de  9  hectolitres  de  linuisse  qui,  aux  prix  de  25  fr.  les  100  kilog.  pour 
les  premières  et  de  30  fr.  l'hectolitre  pour  la  seconde,  donnent  encore 
plus  de  1,500  fr. 

Nous  avons  fait  l'analyse  des  cultures  :  il  convient  maintenant  de 
tirer  les  enseignements  généraux  qui  s'en  détachent.  Comme  on  le 
voit,  les  plantes  sarclées  et  les  céréales  se  partagent  à  surfaces  sensible- 
ment égales  plus  des  trois  quarts  de  l'assolement,  les  fourrages  pren- 
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nent  un  peu  plus  d'un  huitième,  les  textiles  environ  un  seizième,  mais 
il  a  été  entendu  qu'ils  devaient  s'étendre  à  un  dixième.  Nous  sommes 
donc  arrivés  à  un  point  de  réchelle  où  les  plantes  sarclées  vont  de  pair 
avec  les  céréales  et  où  la  plus  importante  parmi  elles,  la  betterave 
occupe  une  superficie  supérieure  de  près  d'un  tiers  à  celle  du  blé,  la  plus 
importante  des  céréales.  Les  fumures  qu'entraîne  une  telle  rotation  sont 
nécessairement  considérables.  Les  plantes  sarclées  occupant  une  sur- 
face totale  de  32  hectares,  à  raison  de  25,000  kilog.  de  fumier 
d'étable  et  de  40^000  kilog.  d'écumes  de  défécation  à  l'hectare,  c'est 
une  production  de  800,000  kilog.  de  fumier  et  une  importation  de 
1 ,280,000  kilo»,  d'écumes.  De  plus  le  lin  recevant  1 ,000  kilog.  de  tour- 
teau de  colza  et  250  kilog.  de  nitrate  de  soude  à  l'hectare,  c'est  encore 
une  importation  de 5,000  kilog.  de  tourteau  et  de  1,250  kilog.  de  nitrate. 
Qu'on  ne  croie  pas  que  ces  achats  de  matières  fertilisantes  sont  parti- 
culiers à  l'exploitation  de  M.  Pilât.  Le  moindre  ménager  emploie  le 
guano,  le  tourteau,  les  nitrates,  et  s'il  ne  peut  en  faire  la  distinction 
au  point  de  vue  chimique,  il  sait  du  moins  en  apprécier  les  heureux 
efïets.  Ce  n'est  là  après  tout  qu'un  cas  de  la  loi  de  restitution  dont  la 
démonstration  n'est  plus  à  établir  dans  le  Nord. 

Un  autre  fait  non  moins  digne  d'attention,  c'est  qu'à  mesure  que  lasole 
des  plantes  sarclées  s'accroît,  celle  des  céréales  se  restreint.  Lorsque 
M.  Pilât  prit,  en  1846,  la  direction  de  la  ferme,  la  betterave  couvrait 
34  hectares  sur  1/jO,  c'est-à-dire  un  quart  de  l'étendue  totale;  le  lin 
n'était  pas  cultivé  et  le  reste  était  dévolu  aux  céréales  et  aux  fourrages. 
Aujourd'hui  elle  prend  28  hectares  sur  87  ou  un  tiers.  Cette  diminu- 
tion des  céréales  se  justifie  et  par  le  chiffre  du  produit  brut  qui  com- 
mence à  n'être  plus  assez  élevé,  et  par  la  verse  qui  occasionne  parfois 
la  perte  entière  de  la  récolte.  Inconnue  dans  les  systèmes  inférieurs, 
elle  cause  ici  de  terribles  dommages.  Comment  pourrait-il  en  être  au- 
trement avec  des  pailles  qui  atteignent  2  mètres  et  des  épis  dont  la 
production  moyenne  équivaut  à  40  hectolitres  à  l'hectare?  La  plante 
sarclée  paraît  seule  capable  de  diminuer  pour  un  instant  cette  fertilité 
excessive  de  la  terre.  Aussi  chaque  année,  l'assolement  tend-il  à  se 
modifier  pour  devenir:  r  betterave,  2°  betterave,  3"  blé,  etc.  Déjà 
sur  les  28*^.36". 47''  consucrés  à  la  racine,  G^40^22'=  en  ont  porté  en 
1873  ;  c'est  plus  d'un  cinquième.  D'ailleurs  M.  Pilât  n'obtient  jamais 
de  plus  beau  froment  qu'après  deux  plantes  sarclées.  Il  est  permis  de 
prévoir  qu'avant  longtemps  il  ne  cultivera  pas  cette  céréale  dans  d'au- 
tres conditions. 

Nous  devons  aussi  remarquer  que  le  directeur  de  Brebières  ne  s'est 
pas  borné  à  améliorer  son  sol.  Il  a  élevé  considérablement  la  puis- 
sance productive  de  ses  plantes,  surtout  du  blé  roseau  dont  il  a 
formé  une  véritable  variété.  Il  a  accompli  ici  la  même  œuvre  de  sélec- 
tion que  pour  son  troupeau,  et  c'est  en  faisant  trier,  élire  pour  appli- 
quer l'expression  locale,  tous  les  4  ou  5  ans  grain  à  grain  la  semence 
nécessaire  à  un  hectare  qu'il  est  arrivé  à  donner  à  ce  produit  une  vé- 
ritable renommée.  La  plante  est  devenue  entre  ses  mains  un  véritable 
outil  dont  il  a  cherché,  eu  égard  à  son  sol,  à  tirer  le  maximum 
d'effet  utile. 

Malgré  l'apport  d'engrais  extérieurs,  la  production  du  fumier  de 
ferme  ne  laisse  pas  d'être  considérable,  et  cepen.iant  au  premier  abord 
la   surface  attribuée  aux  fourrages    (elle    n'est   guère    supérieure   à 
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un  huitième  de  l'étendue  totale)  semble  impliquer  le  contraire.  Cette 
anomalie  apparente  s'explique  par  l'extension  de  la  betterave;  dès 
lors,  la  quantité  de  pulpe  suivant  une  marche  parallèle  permet  d'éloi- 
gner le  trèfle,  le  sainfoin  et  la  féverole.  On  serait  d'ailleurs  porté  à 
croire  que  le  système  intensif  dessèclie  le  sol.  Nous  en  avons  une  autre 
preuve  dans  notre  voisinage,  chez  M.  Fiévet,  à  Masny,  où  le  terrain 
d'abord  trop  humide,  puisque  le  drainage  avait  été  jugé  indispensable, 
est  actuellement  soumis  à  l'irrigation. 

Reste  le  lin  dont  le  lot  devait  être  de  8  à  9  hectares.  Les  produits 
sont  assez  aléatoires,  et  c'est  ce  qui  justifie  cette  surface  encore  mi- 
nime. Il  est  donc  sage  de  la  part  du  cultivateur  ni  de  lui  accorder  une 
trop  grande  étendue,  ni  de  le  bannir  complètement.  Entre  ces  termes 
opposés,  il  y  a  une  sage  limite  qui  se  déplace,  il  est  vrai,  avec  le  temps, 
mais  à  laquelle  tâchent  de  se  conformer  M.  Pilât  et  les  autres  agricul- 
teurs de  la  région.  Au  surplus,  ce  serait  en  vain  qu'ils  voudraient  lui 
consacrer  une  plus  grande  étendue.  L'expérience  a  déjà  été  tentée,  car 
il  résulte  d'une  enquête  consignée  dans  les  archives  de  la  mairie  de 
Brebières  et  datée  de  1810,  qu'à  cette  époque  la  culture  du  lin  dans  la 
commune  remontait  à  environ  cinquante  ans,  c'est-à-dire  à  1760,  et 
qu'elle  s'étendait  à  30  hectares  50  ares  sur  773.  Le  produit  était  de 
1 ,800  à2,000  kilog.  de  tiges  ou  filasse.  En  1 873,  la  statistique  mention- 
nait 20  hectares  sur  993;  cette  culture  aurait  donc  rétrogradé. 

Le  lin   actuellement  ne  peut  revenir  que  tous  les  dix  ans  sur  le 
même  sol.  Il  semble  qu'il  appartient  à  un  système  plus  élevé  que  la  bet- 
terave. Le  jour  où  celle-ci  devra  se  retirer  est-il  éloigné?  Je  l'ignore. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  tous  les  fermiers  s'interrogent  et  se  deman- 
dent avec  anxiété  ce   qu'ils  feront,   si  la  terre  qui  exclut  les  prairies 
artificielles  et  tend  à  éloigner  le  retour  des  céréales,  vient  à  refuser 
aux  racines  la  richesse  saccharine.  Sans  doute,  la  culture  de  la  bette- 
rave prospère  dans  l'Aisne,  la  Somme,  l'Oise,  les  Ardennes,  des  dépar- 
tements plus  arriérés  encore.  Mais  déjà  dans  le  Nord  et  certaines  par- 
ties du  Pas-de-Calais,  les  relations  entre  les  fournisseurs  et  les  fabri- 
cants de  sucre  sont  devenues  très-difficiles.  Ceux-ci  se  plaignent  de  la 
pauvreté  croissante  de  la  racine,  ceux-ci  objectent  que  le  prix  élevé  des 
loyers,  les  aggravations  d'impôt,  l'augmentation  de  la  main-d'œuvre 
les  obligent  à  ne  rechercher  que  les  gros  rendements   sans  prendre 
souci  de  la  qualité.  Des  comités  se  fondent,  des  brochures  traitant  de 
l'espacement  des  plants,  des  engrais  spéciaux,  parlant  même  de  rem- 
placer l'achat  au  poids  par  l'achat  sur  analyse,  se  multiplient;  enfin  on 
essaye  par  tous  les  moyens  de  retarder  le  moment  où  la"  lutte  sera  im- 
possible. On  aura  beau  faire,  comme  tout  l'indique  déjà  pour  les  légu- 
mineuses et  peut-être  même  les  céréales,  la  betterave  est  condamnée  à 
disparaître,  et  à  délaisser  cette  région  qu'elle  a  rendue  la  plus  riche  de 
toute  la  France.  Le  jour  où  la  crise  dans  laquelle  commence  à  entrer 
l'industrie  sucrière  du  Nord  et  d'une  partie  du  Pas-de-Calais  aura  dit 
son  dernier  mot,  le  lin  et  peut-être  d'autres  plantes  aussi  obscures  et 
même  aussi  inconnues  que  l'était  la  betterave,  il  y  a  moins  d'un  siècle, 
opéreront,  en  suivant  les  modifications  des  circonstances  économiques, 
une  substitution  toute  naturelle.  La  production  peut  varier,  mais  tant 
qu'il    y    aura    des    débouchés,    elle    ne    s'arrêtera    pas. 

D.  Fougère, 

[La  suite  prochainement.)  Ancien  élève  de  Grignon. 
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A   GUINGAMP. 

L'Association  bretonne  a  tenu  à  Guingamp  son  33"  Congrès,  tenant  compte,  il 
est  vrai  de  l'interruption  forcée  que  cette  Association  provinciale  a  subie  pendant 
quelques  années.  La  liberté  consistant  surtout  k  ne  pas  être  arrêté  dans  ce  qu'on 
entreprend  pour  le  bien  général,  l'administration  ne  peut  désormais  que  favoriser 
une  Association  utile  qui  ne  donnera  jamais,  nous  l'espérons,  même  matière  aux 
prétextes  qui  la  firent  suspendre.  Elle  était,  dit  M.  de  Lavergne  dans  son  livre  de 
l'Economie  rurale  de  la  France,  chère  à  la  Bretagne,  et  joignait  à  sa  section  d'agri- 
culture qui  en  faisait  la  partie  principale,  une  section  d'archéologie  qui  redoublait 
l'attachement  au  sol  par  l'étude  de  son  histoire  et  de  ses  monuments  plus  abondants 
que  partout  ailleurs. 

Cette  dernière  n'est  pas  de  notre  domaine  ;  disons  seulement  à  ce  propos,  que 
les  études  du  passé  se  sont  longtemps  dirigées  seulement  vers  les  monuments 
écrits,  laissant  de  côté  celle  des  monuments  proprement  dits  dont  la  Bretagne  est 
encore  riche.  Mais  que  les  monuments  celtiques  ou  mégaliitiques  soient  des  tom- 
beaux ou  des  autels;  qu'ils  soient  l'œuvre  des  Cettes  ou  des  Gaulois,  que  les 
Cettes  soient  les  mêmes  que  les  Gaulois,  nos  pères,  qui  pratiquaieat  déjà  une  cul- 
ture assez  avancée  pour  user  de  moissonneuses,  différentes  à  n'en  pas  douter,  de 
nos  Samuelson,  Burdick,  Hornsby,  etc. ,  autant  de  questions  qui  peuvent  être  lon- 
guement débattues,  sans  que  l'agricudture  ait  à  intervenir. 

Le  Congrès  de  Guingamp,  par  des  questions  très-nombreuses  insérées  à  son 
programme  a  touché  à  peu  près  à  toutes  les  matières  intéressant  l'agriculture  bre- 
tonne. En  Bretagne,  comme  partout  ailleurs,  l'agronomie  s'appuie  et  s'appuiera 
désormais  de  plus  en  plus  sur  la  nature  du  sol  et  du  climat,  et  le  principe  de  la 
restitution  à  la  terre  des  éléments  qui  lui  sont  enlevés  par  les  récoltes  qui  lui  sont 
confiées.  Il  appartenait  donc  simplement  à  une  Association  comme  l'Association 
bretonne  de  prémunir  tout  d'abord  le  cultivateur  breton  sur  la  nature  d'un  sol 
généralement  pauvre  en  calcaire  et  en  phosphate,  parfois  riche  en  potasse,  ei  non 
de  tenter,  par  des  discussions  restées  sans  solution  et  devant  le  demeurer  encore,  de 
fixer  des  assolements  détermiaés.  L'art  de  l'assolement  est  l'art  particulier  du  cul- 
tivateur et  l'œuvre  de  son  jugement.  A  côté  de  la  culture  des  terres  riches  se  re- 
trouvera toujours  la  culture  des  terres  pauvres,  auxquelles  le  même  capital  d'ex- 
ploitation ne  peut  être  raisonnablement  consacré.  Le  cultivateur  doit  lui-même 
classer  ses  terres,  et  ne  demander  k  chacune  d'elles  que  ce  qu'elle  peut  porter. 
C'est  là  le  seul  moyen  de  ne  pas  faire  de  l'agriculture  h.  coup  d'argent.  Un  judicieux 
classement  de  ses  terres  fut  toujours  la  méthode  de  l'honorable  M.  Rietiel,  direc- 
teur honoraire  de  l'Association  et  qu'une  regrettable  indisposition  retenait  à  Rief- 
felland.  L'école  de  l'alternat  a  produit  des  mécomptes.  La  question  des  assolements, 
assolement  alterne,  de  Norfolk,  de  6,  de  8,  de  16  et  de  32  ans  et  au  delà  si  l'on 
veut,  restera  donc  longtemps  pendante  devant  l'Association  bretonne  sans  qu'une 
solution  lui  soit  donnée.  C'est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  représenter  en 
quelques  mots. 

Cet  ordre  d'idées  avait  naturellement  fait  mettre  à  l'ordre  du  jour  la  question  de 
la  conservation  des  fumiers  dont  les  procédés  de  l'honorable  M.  Vandercolnie  peu- 
vent passer  pour  le  prototype  dans  le  Nord.  Personne  n'igQore  au  reste  l'impor- 
tance des  fortes  fumures  ;  on  sait  même  qu'à  porter  le  fumier  directement  de  l'é- 
table  au  champ  il  perd  moins,  par  émanation,  que  dans  les  losses.  Quant  k  sortir 
de  la  voie  des  conseils  et  de  la  persuasion,  à  recourir,  au  nom  de  la  salubrité  pu- 
blique, k  des  arrêtés  administratifs,  on  ne  peut  raisonablement  y  songer. 

En  ce  qui  concerne  les  engrais  industriels,  et  particulièrement  les  phosphates 
minéraux,  on  est  venu  exposer  devant  le  Congrès  les  erreurs  possibles  de  l'analyse 
commerciale.  M.  Courtois  qui,  paraît-il,  s'est  mis  à  la  tête  d'une  Association  de 
propriétaires  afin  d'acheter  pour  eux  des  engrais  suivant  leur  titre  véritable,  s'est 
livré  à  des  expériences  de  lai)oraloire  qui  ont  pu  intéresser  le  public,  mais  n'ajou- 
tent rien  aux  conclusions  de  la  Commission  des  engrais,  toujours  pendantes  devant 
la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  qui  compte  dans  son  sein  les  chimistes  les 
plus  éminents.  M.  Bobierre  lui-même,  au(|uel  revient  une  si  grande  part  dans  la 
question  importante,  surtout  en  Bretagne,  de  n'acheter  les  engrais  industriels  que 
suivant  leur  titre,  pense  encore  que  malgré  l'analyse  commerciale,  scientifique 
même,  c'est  le  sol  auquel  ils  sont  confiés  qui  en  fixe  complètement  la  valeur.  Deux 
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des  Conseils  généraux  de  la  Bretagne  ont  au  reste  vulgarisé,  par  voie  administra- 
tive, les  simples  notions  pour  l'achat  et  la  vente  des  engrais  industriels  de  cet  ha- 
bile chimiste.  Si  nous  sommes  pour  la  sincérité  des  transactions,  nous  sommes 
aussi  pour  leur  liberté,  et  il  ne  reviendrait  à  rien  de  placer  le  consommateur  sous 
le  contrôle  d'une  Association,  même  d'une  station  agronomique,  dont  la  création 
cependant  devrait  faire  l'objet  d'un  vœu  constant  de  l'Association  bretonne. 

Beaucoup  d'autres  questions  ont  été  traitées  devant  le  Congrès,  voire  même  la 
diminution  du  pnx  des  instruments  aratoires,  résultat  désirable,  mais  qui  doit 
rester  sans  solution  en  dehors  des  fabricants. 

L'Association  a  justement  décerné  une  médaille  d'or  à  un  établissement  d'arbo- 
riculture fruitière  créé  aux  environs  de  Brest  par  M.  le  Bian,  établissement  qui 
peut  être  pour  la  Bretagne  ce  qu'est  le  potager  de  Versailles  pour  la  France,  et 
développer  l'exportation  des  fruits  de  table.  On  sait  quel  parti  tirent  les  habitants 
de  Jersey  de  l'exportation  des  fruits  de  table  ;  une  seule  poire,  le  beurré  Chau- 
montel,  y  donne  lieu  à  un  chiffre  important  d'afiaires.  Elle  y  atteint  fréquemment 
un  poids  de  5fi0  grammes  et  le  prix  de  1  fr.  la  pièce.  Les  Jersyais  font  chaque  année 
hommage  à  la  reine  d'une  corbeille  de  ces  fruils.  Or,  on  sait  que  tous  les  beurrés 
sont  originaires  de  l'Ouest,  de  la  Bretagne  ou  de  la  Vendée,  Nos  conditions  clima- 
tériques  sont  donc  des  plus  favorables  à  l'arboriculture  fruitière.  Tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  connaître  M.  le  Bian,  aussi  habile  éleveur  de  chevaux  qu'arboricul- 
teur distingué,  applaudiront  à  la  récompense  qui  lui  a  été  donnée  par  l'Association 
bretonne.  Vulgarisateur  progressiste,  M.  le  Bian  s'est  efforcé,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Vavin,  et  de  tous  les  agriculteurs  qui  ont  bien  voulu  s'adresser  à  lui,  de  pro- 
pager la  culture  du  panais. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  surprise  mêlée  de  gaîté  que  nous  avons  vu  une 
Commission  nommée  pour  l'hydroscopie,  autrement  dit,  l'art  de  découvrir  les 
sources  par  la  baguette  divinatoire,  l'art,  en  un  mot,  de  l'abbé  Paramelle*.  Beaucoup 
de  gens  sensés  ajouient  foi  aux  inlluences  de  la  lune,  qui  se  rendraient  à  l'évi- 
dence des  mécomptes  et  des  tromperies  de  cet  art  prétendu. 

L'amélioration  de  la  fabrication  du  beurre,  surtout  l'adjonction  de  laiteries  spé- 
ciales dans  les  fermes  sont  choses  désirables;  mais  nous  n'en  avons  pas  moins  été 
étonné  de  voir  récompenser,  sous  le  nom  de  bulyrologie,  un  écrit  sur  ces  ma- 
tières. Que  conclure  de  la?  si  ce  n'est  que  le  jardin  des  racines  grecques  reste  cul- 
tivé en  Bretagne. 

L'importance  du  commerce  des  chevaux  en  Bretagne  a  fait  naturellement  mettre 
à  l'ordre  du  jour  la-discussion  de  la  loi  de  1838  sur  les  vices  redhibiloires.  Les 
uns,  comme  M.  Tanguy,  vétérinaire  à  Landerneau,  demandaient  le  retour  à  l'ar- 
ticle 1641  du  Gode  civil,  qui,  en  fait,  replacerait  le  veudeur  breton  dans  une  posi- 
tion plus  défavorable  que  la  loi  de  1838,  pour  laquelle  M.  Kersahté  demandait 
simplement  une  amélioration  dans  la  procédure.  La  pratique  a  démontré  aujour- 
d'hui qu'une  loi  que  tout  le  monde  élude  d'un  commun  accord,  par  ce  qu'on  appelle 
des  billets  de  décharge,  a  porté  depuis  vingt  ans  le  trouble  dans  le  commerce  des 
chevaux.  A  part  les  maladies  contagieuses,  une  loi  sur  les  voies  redhibitoires  est 
plus  nuisible  qu'utile.  —  Passons  aux  diverses  expositions. 

Les  produits  agricoles  et  horticoles  étaient  habilement  exhibés,  et  les  fruits  et 
les  fleurs  exposés  par  M.  Gouan,  pépiniériste  à  Gruingamp,  attestaient  la  faveur 
croissante  du  jardinage.  Nous  y  avons  remarqué  de  superbes  lots  de  fraises  re- 
montantes de  Plougastel. 

Dans  une  salle  voisine  étaient  exposés  les  produits  de  l'industrie  linière.  Elle  a 
été  dans  le  passé  l'origine  de  fortunes  considérables  dont  les  petites  villes,  aujour- 
d'hui silencieuses,  de  Quintin  et  de  Moncontour  ont  été  le  berceau.  Le  bruit  du 
métier  battant,  de  la  pile  à  lustrer  la  toile  fine  qu'on  y  fabriquait,  frappait  conti- 
nuellement l'oreille  du  passant.  L'industrie  s'est  déplacée,  la  machine  et  la  vapeur 
ont  fait  taire  ces  métiers  et  ont  remplacé  le  fuseau  de' la  hlandière  bretonne.  De 
généreux  efforts  sont  cependant  faits  par  le  Comité  linier  des  Côles-du-Nord  pour 
la  conservation  tout  au  moins  de  la  culture  et  de  la  préparption  des  lins.  Mais  les 
procédés  de  rouissage  demeurent  obstinément  en  arrière  de  ceux  suivis  dans  le 
Nord,  malgré  l'intervention  bienveillante  de  quelques  industriels  et  agronomes  du 
Nord,  parmi  lesquels  nous  aimons  à  retrouver  le  nom  de  M.  Vandercolme.  Il  fau- 
drait, paraît-il,  en  venir  à  un  système  de  double  rouissage  :  d'abord  rouissage 
préparatoire  sur  le  sol,  ensuite  dans  l'eau. 

Le  concours  de  labourage  était  nombreux,  58  charrues.  La  charrue  reste  tou- 


jours l'instrument  par  excellence  du  progrès  agricole.  C'est  à  la  charrue  qu'est 
réservé  l'approfondissement  du  sol,  et,  partant,  l'auf 


igmentation  de  la  conche  arable. 
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Nous  avons  retrouvé  la  charrue  bêcheuse  de  M.  le  Brigant  dont  Tusage  se  réoand 
dans  le  pays;  entin  M.  Bodin,  de  l'école  des  Trois-Groix,  avait  envoyé  une  charrue 
Brabant  double  qui  faisait  pour  la  première  fois  son  apparition  dans  le  pays.  On 
connaît  tous  les  avantages  de  cet  excellent  instrument  au  point  de  vue  du  progrès. 

L'exposition  bovine  devait  son  infériorité  relative  aux  eu-constances,  c'est-à-dire 
à  la  présence  de  la  fièvre  aphtheuse.  Quelques  bons  durham  étaient  exposés  par 
M.deFoucaud,  des  Gôtes-du-Nord,  et  Gastinel,  d'Ille-et- Vilaine.  Quant  aux  croise- 
ments, ils  étaient  peu  nombreux,  et  les  éleveurs  feront  bien  de  se  ressouvenir  que, 
soit  qu'on  veuille  du  pur  ou  du  croisé,  l'origine,  connue,  certaine,  est  pour  eux, 
la  première  des  conditions. 

Il  n'en  est  pas  autrement  pour  l'espèce  chevaline  dont  l'exhibition  faisait  la  véri- 
table attraction  du  concours.  Nous  disons  exhibition  intentionnellement,  car  le 
nombre  de  près  de  500  chevaux  comprenait  beaucoup  de  poulains,  pouliches  et 
poulinières  non  suitées.  La  question  chevaline  se  maintient  d'ailleurs  invariable- 
ment à  l'ordre  du  jour.  Il  s'y  mêle  un  intérêt  national  dont  la  satisfaction  échappe 
aux  conditions  économiques  ordinaires;  car,  entre  tant  d'opinions  qui  se  croisent, 
l'éleveur  ne  se  laisse  habituellement  guider  que  par  la  situation  du  marché,  et  livre 
le  produit  dont  la  vente  lui  paraît  assurée,  c'est-à-dire  le  cheval  de  gros  trait. 

Disons  tout  d'abord  que  la  plus  grande  part  des  récompenses  était  réservée,  à 
Guingamp,  à  cette  dernière  catégorie,  parla  destination  même  des  donataires,  c'est- 
à-dire  les  Comices  et  le  Conseil  général  des  Côtes-du-Nord.  Or  ,  sur  le  littoral 
nord  de  la  Bretagne,  de  Grandville  à  Morlaix,  c'est  la  production  de  ce  qu'on  peut 
appeler  le  percheron  Breton  qui  domine.  Par  de  là,  le  Finistère  s'est  livré,  par 
l'introduction  du  cheval  de  Sutiolck,  et  non  Norfolck,  comme  on  a  l'habitude  de  le 
dire,  —  de  l'étalon  anglo-normand  qui  a,  paraît-il,  produit  quelques  mécomptes 
—  à  la  production  du  carrossier  léger,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  postier  bre- 
ton, type  qui  a  été  brillamment  mis  en  lumière  par  les  expositions  de  la  Société 
hippique  française,  soit  à  Nantes,  soit  à  Paris.  La  voie  est  bien  tracée  sous  ce  rap- 
port dans  le  Finistère;  mais  nous  pensons  que  les  éleveurs  de  ce  pays,  à  en  juger 
par  le  dessous  de  certains  de  leurs  produits,  n'ont  pas  intérêt  à  s'avancer  dans  le 
sang.  Quant  au  cheval  de  selle,  il  devient  rare,  et  même  à  Corlay  on  n'en  trou- 
verait pas  150  de  quelque  valeur.  Au  résumé,  si  on  ne  fait  plus  le  cheval  de  selle, 
c'est  qu'on  ne  monte  plus. 

En  somme  l'exhibition  de  Guingamp,  comme  au  reste  la  pénurie  des  foires, 
attestent  ou'ii  s'est  produit  en  1871  un  vide  dans  la  production  chevaline  en  Bre- 
tagne comme  ailleurs,  vide  qui  est  loin  d'être  encore  comblé. 

L'exposition  des  chevaux  de  trait  était,  à  Guingamp,  inférieure  à  celle  à  laquelle 
nous  avons  assisté  à  Saint-Brieuc  en  I&72,  et,  pour  le  carrossier  léger,  inférieure 
à  celle  de  1873,  à  Landerneau.  Mais  il  y  avait  là  7  à  8  étalons  fans,  bien  racés, 
qui  feront  du  bien  dans  le  pays,  et,  en  ce  qui  concerne  le  Finistère,  le  même  nom- 
bre de  chevaux  de  trois  ans,  très-remarquables,  et  qui  seront  prochainement 
présentés  à  la  Commission  de  remonte  des  haras. 

La  production  chevaline  en  Bretagne  atteste  combien  une  population  de  ce 
genre  arrive  longuement  et  difficilement  à  l'indigénat.  Les  conditions  naturelles  y 
jouent  toujours  le  plus  graud  rôle;  c'est  bien,  en  effet,  le  milieu  qui  forme,  dans 
son  pays  d'origine,  le  cheval  percheron.  Elle  atteste  encore  que  c'est  principale- 
ment sur  les  femelles  que  doivent  porter  les  primes,  qui  doivent  avant  tout  avoir 
pour  but  de  les  conserver  au  pays.  Cette  manière  de  voir  est  celle  de  tous  les  éle- 
veurs normands,  et  doit  être  également  celle  des  éleveurs  bretons.  Elle  a  du  reste 
inspiré  les  rédacteurs  du  programme,  qui  ont  réservé  la  médaille  d'or  donnée  par 
la  Société  des  agriculteurs  de  France,  à  la  poulinière  ou  pouliche  reconnue  comme 
représentant,  eu  égard  à  sa  classe,  le  modèle  le  plus  parfait.  C'est  dans  cet  ordre 
d'idées  également  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  créé  un  prix  pour 
la  meilleure  jumenterie  en  Bretagne,  prix  non  encore  décerné. 

Une  particularité  à  noter,  c'est  que,  sur  l'initiative  de  gens  éclairés,  au  nombre 
desquels  nous  retrouvons  le  nom  de  M.  le  vicomte  de  Forsant,  des  piimes  impor- 
tantes sont  données  aux  juments  du  pays  lorsqu'elles  sont  saillies  par  l'étalon 
arabe,  et  nous  en  avons  vu  les  premiers  et  heureux  etïets  dans  quelques  poulains. 
Il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  prime  de  100  l'r.  par  jument  pour  déterminer  l'éle- 
veur à  ce  croisement  souvent  repris  et  abandonné  et  qui  n'eu  a  pas  moins  produit 
des  étalons  comme  Aubriot,  Hermion,etc.,  dont  nous  trouvions  les  fils  au  concours 
de  Landerneau.  L'étalon  arabe  bien  choisi  présente  une  force  d'hérédité  que  n'égale 
pas  le  clieval  pur  sang  anglais. 

Un  concours  de  maréchalerie,    très-intéressant,   véritable  innovation   pour  la 
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Bretagne,  faisait  le  pendant  du  concours  hippique.  Toutes  les  ferrures  y  ont  été 
exécutées,  et  nous  avons  remarqué,  pour  les  pieds  de  derrière,  une  ferrure  demi- 
Gharlier,  portant  l'étampure  du  fer  Gharlier,  dont  l'application  est  très-facile  pour 
l'ajustage  et  ne  retire  aucune  force  à  la  sole  et  à  la  paroi  du  pied.  C'est  une  modi- 
fication heureuse  et  qui  présente  une  grande  solidité. 

Nous  ne  pouvons  terminer  sans  rendre  un  juste  hommage  à  MM.  les  commis- 
saires et  notamment  à  l'honorable  M.  de  Kerjégu,  qui,  malgré  ses  fatigues,  semblait 
se  multiplier.  C'est  le  cas  de  dire  avec  M.  Audren  de  Kerdrel,  que  si  tant  vaut 
l'homme,  tant  vaut  la  terre,  on  peut  ajouter  tant  valent  les  chefs,  tant  valent  les 
as'sociations,  même  agricoles.  A.  de  la  Morvonnais. 

LES  INSTRUMENTS  DE  PESAGE  DE  M.  PÂUPIER. 

Nous  avons  déjà  signalé,  il  y  a  quinzejours,  les  ensacheurs-peseurs 
pour  les  grains  construits   par  M.    Paupier,    à  Paris.  Nous  devons 


ajouter  aujourd'hui  quelques  renseignements  sur  les  nombreux  appa- 
reils de  pesage  que  fabrique  cette  importante  maison^  et  dont^quelques 
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modèles  sont  représentés  par  les  lif;çures  30  à  32.  Les  appareils, 
balances,  bascules,  ponts,  etc.,  destinés  à  faire  connaître  le  poids  soit 
des  récoltes,  soit  des  animaux  domestiques,  soit  enfin  des  denrées  de 
toutes  sortes,  rendent  des  services  importants  et  sont  d'un  usage  né- 
cessaire dans  toutes  les  exploitations  rurales  ;  mais  il  importe  qu'ils 
offrent  une  grande  justesse  et  beaucoup  de  solidité. 


Fig.  31.  —  Balance-bascule  aa  10%  en  fer,  construite  par  M.  Paupier. 


M.Sf^OÙ'-F, 


^i>\\.:.-.\v^i«ti&^S!i^"^> 


Fig.  32.  —  Pont-bascule  avec  maçonnerie  pour  peser  le  bétail 

La  figure  30  représente  une  bascule  romaine,  tout  en  fer,  construite 
par  M.  Paupier,  dont  il  l'ait  des  modèles  plus  ou  moins  grands,  d'une 
force  variant  de  300  à  5,000  kilogrammes.  Elle  est  à  romaine  jumelle, 
sans  poids  additionnels;  le  tal)lier  oscillant  est  monté  sur  descliappes 
mobiles  supprimant  le  choc  dus  couteaux.  La  justesse  et  la  sensibilité 
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de  celte  bascule  sont  de  100  grammes  au  moins,  ce  qui  est  une  très- 
grande  précision  pour  les  bascules  de  ces  dimensions.  Le  prix  varie, 
suivant  la  force,  de  165  à  930  francs  pour  les  bascules  en  bois,  et 
de  105  à  1 ,025  francs  pour  celles  en  fer. 

La  balance-bascule  que  représente  la  figure  31,  est  une  balance 
au  10*;  elle  est  en  fer,  ou  à  tablier  plein.  Le  dessin  en  montre  le  mé- 
canisme dans  ses  détails.  Sa  force  peut  varier  de  100  à  10,000  kilo- 
grammes. Sa  sensibilité  est  de  50  grammes  au  minimum. 

Enfin,  on  voit  (tig.  32)  un  pont  à  bascule  avec  maçonnerie  pour  peser 
le  bétail  sur  pied  et  les  charrettes.'  Les  dimensions  de  ce  pont  varient 
suivant  les  besoins  ou  l'espace  dont  on  peut  disposer.  Ces  ponts  peuvent 
reposer  sur  une  maçonnerie  ou  sur  une  cuve  soit  en  bois  de  chêne  gou  = 
dronné,  soit  en  fer.  Pour  un  pont  ayants  mètres  de  longueur  sur  2  mè- 
tres de  largeur,  ce  qui  suffit  dans  la  plupart  des  cas,  le  prix  varie  de 
770  à  1,320  francs,  suivant  lef  force,  variable  elle-même,  de  3,000  à 
10,000  kilogrammes.  Pour  le  pesage  du  bétail,  ces  ponts  sont  munis 
de  grilles  mobiles  tout  autour,  avec  portes  pour  faire  entrer  les  ani- 
maux, comme  on  le  voit  figuré  sur  le  dessin.  L.  de  Sardriac. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

Nous  voici  en  septembre,  le  mois  des  fièvres  entre  tous.  La  chaleur  n'est  cepen- 
dant pas  plus  forte  en  cette  saison  qu'au  mois  de  juillet  et  au  mois  d'août;  les 
nuits  devenant  plus  longues,  les  rosées  étant  abondantes,  elle  se  trouve  même 
sensiblement  diminuée;  mais  souvent  des  pluies  d'orage  surviennent  et,  soit  véri- 
tables émanations,  soit  brusque  changement  de  température,  les  fièvres  apparais- 
sent. Elles  n'ont  point  cette  année  attendu  cette  époque  ;  ainsi  que  je  le  disais  dans 
ma  dernière  chronique,  dès  le  printemps,  sur  certains  points,  elles  se  sont  fait 
sentir  par  suite  des  abondantes  pluies  que  nous  avons  eues  au  commencement  de 
cette  saison.  Rien  ne  fait  supposer  qu'elles  augmenteront  maintenant.  La  chaleur 
n'est  plus  très-forte  ;  elle  ne  l'a  même  pas  été  d'une  façon  extraordinaire. 

Les  battages  sont  terminés  et  la  plus  grande  partie  des  grains  a  déjà  été  portée 
aux  marchés.  Les  colons  algériens  n'ont  guère  pour  habitude  de  conserver  long- 
temps leur  récolte  ;  ils  sont  assez  généralement  mal  outillés  pour  cela,  c'est-à-dire 
qu'ils  n'ont  pas  de  bâtiments  disposés  convenablement  pour  la  conservation  des 
grains;  puis,  et  je  trouve  qu'en  cela  ils  ont  parfaitement  raison,  ils  préfèrent  con- 
vertir immédiatement  leur  marchandise  en  argent,  payer  ce  qu'ils  doivent  et  gar- 
der en  portefeuille  le  surplus  que  de  courir  la  chance  d'une  augmentation  aléa- 
toire, laissant  aux  commerçants  qui  peuvent  être  mieux  renseignés  qu'eux,  les 
bénéfices  et  les  risques  de  la  spéculation.  Ces  idées,  que  l'on  trouve,  à  de  rares 
exceptions  près,  chez  tous  les  cultivateurs  algériens,  montrent  qu'ils  sont,  au  point 
de  vue  économique,  dans  la  véritable  voie  :  c'est  en  effet  là  une  des  mille  formes 
de  la  division  du  travail  appliquée  à  l'industrie  agricole.  —  Nous  serions  heureux 
de  pouvoir  montrer,  au  point  de  vue  de  la  culture  proprement  dite,  des  idées  et  des 
pratiques  aussi  justes  de  la  part  des  propriétaires  algériens;  malheureusement,  il 
n'en  est  point  ainsi! 

Les  vendanges  se  font  en  ce  moment  (premiers  jours  de  septembre)  et  la  récolte 
est  belle.  Le  vin,  selon  toute  apparence,  sera  bon,  et  cela  parce  que  la  chaleur  n'a. 
pas  été  excessive,  parce  que  le  siroco  n'est  pas  venu  dessécher  le  raisin  dans  le 
courant  de  l'été  et  l'empêcher  de  miirir,  ainsi  que  cela  arrive  quelquefois.  Il  faut 
de  la  chaleur  au  raisin  pour  mûrir;  mais  il  ne  lui  faut  pas  un  soleil  tellement 
ardent  qu'il  soit  desséché  avant  maturité,  tel  qu'une  grappe  qu'on  aurait  séparée 
de  la  sourlijj  car  un  pareil  produit  ne  peut  donner  que  de  mauvais  vin. 

En  dehors  des  conditions  climatériques  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  nuire  à 
la  qualité  des  vins,  il  y  a  encore,  et  par-dessus  tout  peut-être  en  Algérie,  la  mau- 
vaise fabrication.  Il  n'est  point  aussi  facile  qu'on  le  croit,  même  avec  du  bon  rai- 
sin, de  faire  du  bon  vin.  Les  uns  laissent  trop  cuver,  les  autres  pas  assez;  mais 
ceux-ci  sont  rares,  et  généralement  on  laisse  trop  cuver,  ce  qui  affaiblit  les  vins  et 
les  rend  d'une  conservation  difficile.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  Algérie  la  tempé- 
rature est  très-élevée  encore  au  moment  des  vendanges  et  que,  par^  conséquent, 
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la  fermentation  s'établit  très-rapidement  et  qu'il  faut  beaucoup  moins  de  temps 
qu'tn  France  pour  avoir  le  même  degré  de  fermentation. 

La  récoite  des  olives  parait,  cette  aonée,  devoir  être  assez  abondante,;  déjà  on 
peut  en  cueillir  quelquas-unes,  pour  la  conservation,  soit  dans  l'huile,  soit  salées; 
mais  ce  n'est  que  dans  un  mois  que  la  récolte,  pour  la  fabrication  de  l'huile,  devra 
se  faire  d'une  façon  complète. 

Chaque  jour  la  production  des  huile's  d'olives  augmente  en  Algérie,  car  chaque 
jour  de  nouvelles  voies  de  commimication  sont  ouvertes  dans  des  montagnes  où  la 
seule  essence  est  presque  l'olivier,  l'olivier  sauvage  il  est  vrai  la  plupart  du  temps, 
mais  dont  on  obtient  assez  rapidement  par  des  greffages  les  belles  olives  dont  le 
vert  clair  tranche,  à  cette  époque,  d'une  façon  si  riante  sur  le  vert  sombre  des 
feuilles.  L'introduction  de  quelques  bons  moulins  à  huile  ne  contribuera  pas 
moins  que  les  bonnes  routes  à  augmenter  la  culture  de  l'olivier;  les  Arabes, 
depuis  longtemps  pratiquent  celte  industrie;  mais  ils  la  fout  avec  des  moyens  tel- 
meni  imparfiits  qu'ils  n'obtiennent  qu'une  faible  partie  de  l'huile  contenue  dans 
les  olives,  d'où  une  spéculation  peu  lucrative  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  donner 
une  grande  extension. 

La  deuxième  récolte  des  tabacs  est  terminée;  les  hangars  sont  garnis  de  mano- 
cles  et  déjà  la  vente  est  commencée.  Les  produits  sont  beaux  :  toute  les  cultures 
industrielles  réussissent  bien  en  Algérie  quand  les  années  sont  pluvieuses. 

Les  cotons  coinmencent  à  mûiir.  Aussitôt  que  les  capsules  sont  ouvertes,  il 
importe  de  ne  pas  différer  la  récolte,  car  les  moindres  pluies  altèrent  beaucoup  ce 
délicat  produit.  Selon  toute  apparence  la  récolte  sera  bonne  aussi.  Quel  dommage 
que  la  main-d'œuvre  soit  si  chère  en  Algérie,  quels  beaux  bénéfices  on  réaliserait 
presque  toujours  avec  les  cultures  industrielles! 

Les  travaux  de  labours  vont  commencer  bientôt  d'une  façon  sérieuse  ;  aux  pre- 
mières pluies  chacun  va  s'y  mettre,  et  ceux  dont  les  terres  out  été  irriguées  pendant 
l'été  peuvent  déjà  exécuter  des  labours  préparatoires,  car  on  ne  saurait  trop  se 
hâter  pour  les  emblavures.  Cependant  une  bonne  opération,  au  point  de  vue  de  la 
propreté  des  récoltes,  consiste  à  donner  un  labour  quelque  temps  seulement  après 
les  premières  pluies,  quand  la  végéialion  a  commencé,  car  on  détruit  ainsi  une 
grande  quantité  de  mauvaises  herbes  qu'on  trouverait  dans  les  blés  sans  cette  opé^ 
ration. 

Il  faut  aussi  très-soigneusement  terminer  et  réparer  les  meules  de  paille  et  de 
fourrages  avant  les  pluies.  Souvent,  les  vents  violents  que  l'on  éprouve  ici  décoif- 
fent les  meules  les  plus  soigneusement  faites  et  les  pluies  font  pourrir  les  trois 
quarts  de  la  meule.  On  doit  encore,  dès  que  les  travaux  de  battages  et  de  transports 
des  grains  sont  terminés,  nettoyer  les  fossés  et  canaux  d'irrigation,  réparer  les 
routes,  etc.,  etc.  Le  moment  est  venu  aussi  où  l'on  va  faire  les  achats  d'animaux 
pour  les  labours,  aussi  leur  prix  va-l-il  tous  les  jours  en  augmentant.     G.  Guzin. 

L'AGRICULTURE  A  L'EXPOSITION  DE  GEOGRAPHIE. 

L'exposition  ouverte  depuis  le  15  juillet  par  la  Société  de  géographie 
de  Patis,  au  palais  des  Tuileries,  a  vivement  attiré  l'attention  ptildique. 
Le  plus  grand  nombre  des  peuples  civilisés  ont  tenu  à  honneur  d'y 
envoyer  soit  des  cartes  ou  des  ouvrages,  soit  même  des  produits  divers, 
de  sorte  que  le  globe  presque  entier  s'y  trouve  représenté  jusque  dans 
ses-  moindres  parties.  Le  congrès  international  des  sciences  géogra- 
phiques, qui  a  tenu  ses  séances  du  !"  au  15  août,  a  eu  beaucoup  do 
retentissement;  la  plus  grande  partie  des  branches,  aujourd'hui  si 
nombreuses,  de  la  géographie  y  ont  é(c  étudiées  d'une  manière  plus  ou 
moins  approfondie;  de  savants  géographes,  ou  des  explorateurs  intré- 
pides appartenant  à  toutes  les  nations,  ont  pris  part  aux  discussions. 
Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  l'étude  des  diverses  parties  de 
l'exposition  ;  nous  devons  seulement  signaler  les  travaux  relatifs  à 
l'agriculture  qui  y  avaient  été  envoyés.  La  représentation  des  faits 
agricoles  ])ar  des  cartes  est  une  des  méthodes  d'exposition  les  plus 
claires  ;  en  même  temps  (ju'elle  fait  ressortir  les  caractères  distinctifs 
.  de  ces  laits,  elle  en  permet  la  comparaison  facile  et  saisissante.  Nous 
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étudierons  successivement  l'exposition  de  la  section  française  et  celles 
des  pays  étrangers. 

Le  premier  rang,  dans  la  section  française,  appartient,  par  l'impor- 
tance de  Tenvo),  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  (direc- 
tion de  l'agriculture)  dont  les  cartes  et  les  vitrines  remplissent  une 
salle  spéciale.  A  côté  des  documents  imprimés  et  connus  qui  résument 
la  statistique  générale  de  l'agriculture  en  France,  de  vues  des  établis- 
sements agricoles  de  l'État,  de  dessins  nombreux  de  plantes  ou  d'ani- 
maux, de  plans  des  écoles  d'agriculture,  du  tableau  des  échantillons 
de  la  laine  du  troupeau  de  Hambouillet,  année  par  année,  depuis  1786 
jusqu'en  1874,  on  remarque  spécialement  un  grand  nombre  de  cartes 
encore  inédites,  concernant  les  diverses  productions  agricoles.  Quel- 
ques-unes sont  évidemment  inachevées,  mais  la  plupart  sont  termi- 
nées, et  représentent  géographiquement  la  distribution  soit  des  diverses 
méthodes  d'exploitation,  soit  des  principales  plantes  cultivées,  dans 
chaque  département,  soit  enfin  des  animaux  domestiques.  Le  système 
de  représentation  est  très-sirnple;  une  seule  couleur  recouvre  la  carte, 
et  ses  tons  plus  ou  moins  foncés  séparent  les  départements  en  un  cer- 
tain non)})re  de  catégories  déterminées  d'avance.  C'est  par  le  nombre 
des  hachures  qu'on  règle  l'intensité  de  chaque  teinte.  Ces  cartes  sont 
fort  intéressantes,  et  elles  doivent  être  exactes;  malheureusement 
quand  on  les  a  étudiées  de  près,  on  n'en  retire  pas  une  idée  générale 
de  l'économie  rurale  dans  chacun  des  départements.  11  eût  fallu  que 
des  cartes  d'ensemble  fissent  ressortir  les  faits  disséminés  dans  les 
47  cartes  exposées.  C'est  là  précisément  l'avantage  des  caries  écono- 
miques, et  il  importe  essentiellement  de  choisir  un  système  de  tracés 
qui  permette  cette  comparaison. 

Deux  vitrines  spéciales  contiennent  les  principaux  ouvrages  d'agri- 
culture et  d'art  vétérinaire  publiés  avant  le  commencement  du  siècle, 
et  les  publications  agricoles  du  ministère  de  l'agriculture,  en  tête 
desquelles  figurent  les  cinq  volumes  parus  sur  les  primes  d'honneur, 
les  28  volumes  de  ÏEfiquête  agricole  de  1866,  le  Traité  des  races 
bovines,  de  Baudement,  avec  un  atlas  dessiné  par  nos  plus  grands 
peintres  d'animaux,  les  comptes  rendus  des  concours  de  boucherie  et 
des  concours  d'animaux  reproducteurs.  A  côté,  on  a  placé  les  ou- 
vrages des  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  et  ceux  publiés  par  le 
personnel  de  l'enseignement  agricole  et  vétérinaire. 

M.  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France,  a  exposé  de  nombreuses  cartes 
hydrologiques  et  agricoles.  Parmi  les  premières  figurent  les  cartes  de 
son  grand  ouvrage  sur  la  lithologie  du  fond  des  mers,  deux  cartes 
hydrauliques  des  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Marne:  Une 
carte  du  département  de  la  Seine  fait  connaître,  par  des  courbes  et  par 
des  teintes  graduées,  le  résidu  de  la  lévigation  des  terres  végétales. 
IMais  nous  devons  surtout  insister  sur  la  carte  de  l'éminent  ingénieur 
qui  représente,  par  le  système  des  courbes  et  des  teintés  graduées,  le 
revenu  moyen  de  l'hectare  dans  les  diverses  parties  de  la  France  pour 
les  principales  cultures.  Cette  carte  est  dressée  à  l'échelle  de  1/500, 000^ 
La  carte  donne  à  la  fois  la  répartition  des  cultures  :  terres  arables,  vignes, 
prés  ou  bois,  représentées  par  des  couleurs  spéciales;  d'après  le  revenu 
moyen  fourni  par  l'hectare  et  exprimé  en  francs,  il  a  tracé  les  courbes 
d'égal  revenu  pour  chacune  de  ces  cultures,  et  les  couleurs  ont  été 
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graduées  en  nuances  d'autant  plus  foncées  que  le  revenu  est  plus 
grand.  Les  résultats  qui  ressortent  de  la  carte  de  M.  Dalesse, 
ont  été  publiés  antérieurement  par  le  Journal  (tome  IV  de  1874 
page  331,  n°  du  28  novembre);  nous  y  renverrons  donc  le  lecteur. 
Nous  ajouterons  seulement  que  M.  Delesse  a  fait  réduire  au 
1/4,000,000^  sa  grande  carte,  et  qu'il  a  fait  dresser  à  cette  échelle  spé- 
ciale de  petites  cartes  pour  les  différentes  sortes  de  cultures.  La  donnée 
du  revenu  moyen  est  un  excellent  point  de  départ  pour  la  construction 
d'une  carte  agricole;  elle  fait  ressortir  d'une  manière  palpable  l'état 
de  progrès  plus  ou  moins  grand  de  l'agriculture,  indépendamment 
des  causes  qui  le  modifient.  Mais  on  pourra  peut-être  regretter  que 
M.  Delesse  n'ait  pu  consulter  d'autres  documents  que  ceux  de  l'en- 
quête administrative  de  1852,  car  des  changements  assez  considé- 
rables se  sont  produits  depuis  dans  la  valeur  des  terres,  aussi  bien  que 
dans  les  étendues  cultivées,  notamment  pour  la  culture  de  la  vigne. 

M.  Levasseur,  professeur  au  Collège  de  France,  qui  poursuit  avec  un 
grand  zèle  et  beaucoup  de  succès,  le  perfectionnement  de  l'étude  de  la 
géographie  en  France,  a  envoyé  les  nombreux  atlas  qu'il  a  publiés  pour 
l'enseignement  secondaire  ou  spécial.  Ily  a  joint  les  épreuves  de  1  44  car- 
tes, sur  8  feuilles,  appartenant  au  grand  atlas  qu'il'prépare  destinées  à 
faire  ressortir  la  répartition  des  forces  productives  en  France.  Ce  travail 
consciencieux  et  remarquable  à  tous  égards,  contribuera  certainement 
beaucoup,  quand  il  sera  publié,  à  répandre  la  connaissance  des  faits 
économiques  généralement  trop  ignorés. 

Dans  une  autre  salle,  nous  trouvons  les  cartes  exposées  par 
M.  Menier,  et  qui  sont  la  reproduction,  à  une  plus  grande  échelle,  de 
celles  qui  accompagnent  son  important  Mémoire  sur  la  pulvérisation 
des  engrais  et  sur  les  meilleurs  moyens  d'accroître  la  fertilité  des  terres^ 
La  première  est  relative  à  l'emp'oi  en  France  des  engrais  complémen- 
taires du  fumier  de  ferme;  les  départements  y  sont  divisés  en  cinq 
catégories  correspondant  au  prix  moyen  dépensé  par  hectare  cultivé, 
en  achat  d'engrais  commerciaux.  Les  quatre  autres  cartes  sont  consa- 
crées à  la  répartition  des  cultures  et  du  bétail  en  France  et  dans  les 
diverses  parties  de  l'Europe.  Ces  cartes  sont  construites  d'après  une 
méthode  nouvelle,  et  encore  peu  usitée,  employée  pour  la  première 
fois  par  M.  Barrai  en  1856,  dans  V Atlas  du  Cosmos;  elle  consiste  à 
représenter  les  quantités  que  l'on  étudie  par  des  cercles  de  rayons 
variables,  et  à  tracer  dans  ces  cercles  des  secteurs  proportionnels  aux 
facteurs  qui  forment  ces  quantités.  Ainsi  dans  la  carte  de  la  repartition 
des  cultures  en  France,  dressée  par  M.  Menier,  chaque  département 
est  représenté  par  un  cercle  dont  le  rayon  est  proportionnel  à  la  racine 
carrée  de  la  surface  du  département,  et  dans  chaque  cercle,  des  sec- 
teurs sont  tracés  proportionnellement  aux  surfaces  en  terres  arables,  en 
vignes,  en  bois  et  forêts,  en  prairies,  en  pâtures,  en  sol  improductif, 
que  compte  le  département.  Cette  méthoJe  est  particulièrement  propre 
à  faire  ressortir  les  dilTérences  qui  existent  entre  le  réiiime  cultiiral 
de  divers  pays  ou  parties  de  contrées.  Dans  la  cirte  d  K'irope  elle 
montre,  au  premier  coup  d'œil,  l'inlluence  que  le  climat  ei  la  main  de 
l'homme  exercent  partout  sur  la  répartition  des  cultures.  —  Une  des 
cartes  exposées  par  M.  Menier  est  relative  à  la  statistique  du  bétail  en 
France;  ici  encore  nous  retrouvons  le  système  dea  cercles  et  des  sec- 

1.  Ua  volume  in-8,  à  la  librairie  de  G.  Masîoa. 
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teurs,  mais  appliqué  d'une  manière  différente  que  pour  la  répartition 
des  cultures.  A  chaque  département,  correspond  un  cercle  dont  le  rayon 
est  proportionnel  à  la  racine  carrée  du  poids  du  bétail  que  nourrit  ce 
département,  et  chaque  cercle  est  divisé  en  secteurs  proportionnels 
aux  poids  des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine,  por- 
cine et  galline.  Cette  application  de  la  notion  du  poids  dans  l'étude  du 
bétail,  n'avait  pas  encore  été  faite  dans  les  cartes  agricoles,  elle  es} 
beaucoup  plus  exacte  que  tous  les  calculs  basés  sur  les  nombres  de  têtes, 
et  dans  lesquelsladifférence  des  races  introduit  de  nombreuses  et  inévi- 
tables causes  d'erreur.  De  toutes  celles  que  nous  avons  vues  à  l'expo- 
sition de  géographie,  les  cartes  de  M.  Menier  nous  paraissent  les  plus 
propres  à  remplir  le  but  de  la  cartographie  agricole  :  non-seulement 
représenter  la  production,  mais  encore  rendre  les  comparaisons  faciles 
entre  les  divers  pays  ;  nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  d'y  revenir  à 
l'occasion  des  chiffres  qu'elles  présentent  sur  la  répartition  des  cultures 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe. 

ïl  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans  l'étude  des  cartes  agricoles  des 
départements  que  l'on  rencontre  en  assez  grand  nombre  à  l'exposition 
de  géographie:  la  plupart  montrent  beaucoup  de  bonne  volonté  et 
d'esprit  d'observation  chez  leurs  auteurs,  mais  ne  donnent  pas  beau- 
coup plus  d'indications  que  la  carte  géologique  de  France  ou  que  la 
carte  d'Etat-major.  Il  faudrait  aussi  citer  les  cartes  géologiques  et 
climatologiques  qui  se  relient  si  intimement  à  l'agriculture.  Nous 
devons  toutefois  une  mention  spéciale  à  la  grande  carte  des  gisements 
de  phosphates  de  chaux  actuellement  connus,  et  à  celle  des  gisements 
du  Calvados,  par  M.  de  Molon;  aux  cartes  agricoles  de  Theneuille 
avant  et  après  sa  transformation,  par  M.  Bignon  ;  aux  photographies 
ornilhologiques  de  M.  Lescuyer  ;  à  l'exposition  de  la  Société  d'accli- 
matation et  à  celle  de  la  Société  protectrice  des  animaux  ;  aux  collec- 
tions d'ouvrages  se  rapportant  de  plus  ou  moins  loin  à  la  géographie 
agricole,  et  exposées  par  la  librairie  Rothschildt. 

Les  pays  étrangers  ont,  avons-nous  dit,  fait  de  nombreux  et  impor- 
tants envois  à  l'exposition  de  géographie;  les  cartes  statistiques  et 
agricoles  y  occupent  un  rang  important.  Il  serait  trop  long  de  les  étu- 
dier ici  en  détail,  d'autant  plus  que  ce  serait  un  travail  de  longue 
haleine  qui  sort  des  limites  d'un  simple  compte  rendu.  Nous  mention- 
nerons les  principaux  travaux,  afin  d'en  faire  connaître  l'existence  et 
de  permettre  à  ceux  que  ces  questions  intéressent,  la  recherche  des 
documents  originaux. 

Dans  la  section  russe,  une  des  plus  importantes  de  l'Exposition,  on 
remarquait  une  carte  manuscrite  des  différents  sols  ^le"  la  Russie  d'Eu- 
rope, par  M.  Tchaslavsky;  une  collection  de  15  cartes  agricoles  don- 
nant les  rapports  entre  le  chiffre  de  la  population,  la  culture,  l'élevage 
du  bétail,  et  les  prix  moyens  des  différents  produits;  une  carte  des 
forêts  dressée  par  M.  Mousnitsky;  une  enquête  sur  la  production  et 
le  commerée  des  blés  en  Russie;  une  carte  des  migrations  des  ouvriers 
agricoles,  par  M.  Tchaslavsky;  deux  cartes  des  distilleries  d'eaux-de- 
vie,  par  M.  Vessine;  une  carte  vinicole,  par  M.  Kitary.  Dans  un  cer- 
tain nombre  de  ces  cartes,  particulièrement  dans  celles  qui  ont  trait  au 
mouvement  de  la  population,  nous  trouvons  adopté  le  système  des 
cercles  comparatifs  que  nous  avons  déjà  signalés  dans  les  cartes  de 
M.  Menier. 
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La  Suède  présente  de  nombreuses  cartes  météorologiques.  Dans 
l'exposition  norvégienne  il  faut  citer  les  cartes  climatologiques  de 
M.  Moho,  directeur  de  l'Institut  météorologique,  une  représentation 
cartographique  des  forêts  dressée  par  le  bureau  de  statistique;  des 
cartes  agricoles  très-intéressantes  sur  les  cultures,  l'éducation  du  bé- 
tail et  le  morcellement  des  propriétés,  exposées  par  M.  Smitt,  directeur 
du  bureau  d'agriculture  et  auteur  d'une  Histoire  de  V agriculture  de  la 
Norvège.  Dans  ces  cartes,  on  a  adopté  le  système  des  courbes  et  des 
teintes  à  nuances  variables.  Les  Pays-Bas  ont  exposé  une  carte  agricole 
du  royaume  par  RI.  Staring  ;  l'Allemagne- présente  quelques  spé- 
cimens de  géographie  agricole,  notamment  le  travail  sur  le  bétail 
en  Prusse,  du  docteur  Engel.  L'Italie  compte  également  quelques  cartes 
assez  bien  faites. 

De  tous  les  pays  étrangers,  l'Autriche-Hongrie  est  celui  qui  a  l'ex- 
position la  plus  importante  et  la  plus  remarquable  au  point  de  vue 
agricole.  Il  suffit  de  citer  les  29  cartes  exposées  par  le  bureau  de  sta- 
tistique de  Budapest;  V Histoire  du  prix  des  denrées  au  dix-neuvième 
siècle  et  le  tableau  graphique  du  prix  des  denrées  en  Hongrie,  expo- 
sées par  la  chambre  de  commerce  de  Budapest.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
seulement  une  mine  excessivement  riche  de  renseignements  précis, 
mais  c'est  encore  un  chef  d'œuvre  de  typographie.  A  côté,  on  remarque 
la  carte  vinicole  de  la  Hongrie,  et  celle  de  la  production  des  tabacs  par 
M.  Hatsek;  l'atlas  agricole  de  la  Basse-Autriche,  publié  parla  Société 
agricole  de  cette  province  et  dû  au  baron  de  Hohenbruck;  le  traité  de 
statistique  agricole,  de  M.  Koritska;  et  enfin  les  cartes  publiées  pour 
toutes  les  provinces  de  l'Autriche-Hongrie,  par  le  ministère  des  finan- 
ces; ces  cartes  indiquent  la  répartition  des  cultures  dans  chaque  pro- 
vince. L'atias  statistique  des  provinces  cisleithanes  donnant,  en 
14  cartes,  des  tableaux  sur  la  division  des  cultures,  le  prix  des 
céréales  et  des  bois,  l'élève  du  bétail,  les  voies  de  communication,  les 
cours  d'eau,  etc.,  mérite  également  une  étude  attentive  et  sérieuse. 

L'exposition  de  géographie  offre,  comme  on  le  voit,  un  vaste 
champ  d'observation  pour  les  études  agricoles  ;  les  documents  qu'elle 
a  mis  en  lumière  seront,  pour  les  agronomes  et  les  économistes,  de 
précieuses  ressources  pour  les  recherches  sur  la  situation  des  divers 
pays.  Les  données  certaines  sur  cet  important  sujet  deviennent  de 
plus  en  plus  nécessaires  maintenant  que  les  relations  commerciales 
prennent  chaque  année  une  plus  grande  extension.     Henri  Sagnier. 

DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA  (EXPÉRIENCES  DE  MO.NGAUGÉ). 

A  monsieur  le  ministre  de  raijricxilture  et  du  commerce. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  le  25  juin  dernier,  un 
rapport  sur  les  opérations  faites  par  M.  Rohatt,  sur  ma  terre  de  Monjzaiifïé,  pour 
détruire  le  Phylloxéra,  et  aussi  sur  le  résultat  des  constatations  faites  par  plusieurs 
délégués  de  l'Académie  des  sciences.  Aujourd'hui,  je  me  crois  obligé  de  répondre 
à  plusieurs  assertions  assez  légères  que  je  trouve  dans  le  rapport  du  29*  juillet,  de 
M.  Mouillelerl,  mais  en  m'abstenanl  de  discuter  ce  qu'il  a  qualilié  «  d'atlirm;Uions 
charlatanesques.  » 

Eloigné  de  chez  moi,  depuis  le  commencement  de  juillet,  pour  de  graves  raisons 
de  santé,  je  ne  suis  que  de  retour,  et  n'ai  pu  salis-faire  plus  tôt  à   cette  obligation. 

Mon  but  n'est  nullement  de  commencer  une  nouvelle  discussion,  je  veux  sim- 
plement ])rotester,  mais  d'une  manière  très-énergique,  contre  l'assertion,  hélas  ! 
peu  véridique  de  M.  Mouillefert.  Je  voudrais,  comme  lui,  pouvoir  dire  que  mes 
vignes  n'avaient  pas  de  Phylloxéras.  J'affirme  énergiqueiuent  le  contraire,  comme 
l'a  fait  déjîi  M.  le  curé  de  Chérac,  et  j'ai  pour  moi  les  nombreux  témoignages  des 
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personnes  les  plus  honorables  et  les  plus  éclairées,  qui  protestent  de  leur  côté, 
avec  non  moins  d'énergie. 

Je  n'affirme  que  cela,  monsieur  le  ministre,  car  la  question  scientifique  ne  m'ap- 
partient paSjinais  je  crois  devoir  accentuer  à  nouveau  l'exactitude  absolue  de  tous 
les  faits  et  de  tous  les  résultats  que  j'ai  eu  l'honneur  déporter  à  votre  connaissance. 
Gomme  résultat  pratique,  j'ajoute  à  cette  affirmation  qu'après  deux  mois  d'absence 
je  constate  que  les  vignes,  les  dernières  traitées  par  M.  F.  Rohart,  en  temps  inop- 
portun, sans  être  encore  d'une  belle  végétation,  se  sont  bien  maintenues,  et  les 
raisins  qu'elles  portent  pourront  recouvrer  assez  de  force  et  de  sève  nouvelle  pour 
mûrir,  et  me  donner  une  récolte.  Tandis  qu'à  côté,  dans  la  même  pièce,  des  ceps 
attaqués  la  même  année  et  non  traités,  sont  à  peu  près  morts  et  ne  donneront  cer- 
tainement aucune  récolte,  leurs  grappes  n'ayant  pas  même  eu  la  force  de  fleurir. 
Gène  sont  donc  pas  Ik  «  des  résultats  nuls  ou  insignifiants,  »  comme  l'a  dit 
M.  Mouillefert. 

Si  un  premier  traitement,  fait  dans  de  très-mauvaises  conditions,  donne  déjà  des 
résultats  si  sérieux  et  si  certains,  pourquoi  un  second  traitement  pratiqué  au  mo- 
ment favorable,  n'amènerait-il  pas  une  guérison  complète  ?  Je  crois  qu'on  peut 
l'espérer  sans  se  faire  la  moindre  illusion,  en  raison  des  boas  résultats  obtenus 
jusqu'ici. 

D'un  autre  côté,  M.  Mouillefert  semble  insinuer  que  M.  Rohart,  homme  positif, 
a  consenti  à  dépenser  des  sommes  importantes  pour  opérer  sur  des  ceps  qui  n'a- 
vaient pas  de  Phylloxéras.  Je  m'étonne,  monsieur  le  ministre,  de  cette  étrange  sup- 
position. Car  enfin,  quel  avantage  M.  Rohart  aurait-il  pu  retirer  de  ce  commence- 
ment de  réussite  si  contestée,  lorsque  plus  tard  il  se  serait  trouvé  eu  présence  de 
vignes  véritablement  malades?  C'est  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  m'expliquer  ! 

Croyez,  monsieur  le  ministre,  etc.  •  A.  de  Laage. 

U  MALADIE  DES  POMMES  DE  TERRE. 

L'année  dernière  vers  la  fin  de  juin  mes  pommes  de  terre  se  couvrirent  sponta- 
nément et  simultanément,  d'une  couleur  blanchâlre,  qui  faisait  recroqueviller 
leurs  feuilles,  et  qui  rendait  les  tiges  très-cassantes  ;  c'était  bien  là,  si  je  ne  me 
trompe,  le  Botrytis  infestans,  qui  avait  envahi  mes  champs  de  pommes  de  terre  ; 
je  craignais  beaucoup  trouver  à  la  récolte  la  plus  grande  partie  de  mes  tubercules 
atteints  de  cette  cruelle  maladie;  il  n'en  fut  cependant  rien,  je  les  trouvai  tous  très- 
sains  lors  de  l'arrachage.  J'en  avais  attribué  la  cause,  à  tort  ou  à  raison,  à  une  très- 
grande  somme  de  chaleur  et  de  sécheresse  que  nous  eûmes  à  supporter  dans  notre 
arrondissement  de  Mantes,  depuis  le  1"  juillet  jusque  dans  le  courant  d'août;  cha- 
leur et  sécheresse  qui  diminuèrent  notablement  la  quantité  de  tubercules  sur  la- 
quelle je  comptais  ;  de  plus  mes  pommes  de  terre  étaient  petites  ou  de  moyenne 
grosseur;  ma  plus  grosse,  soit  dans  les  champs,  soit  dans  mon  jardin,  ne  dépassait 
pas  le  poids  de  250  grammes.  Cela  ne  faisait  pas  mon  compte,  loin  de  là,  car  dans 
les  années  favorables  j'en  récolte  très-souvent  qui  pèsent  un  kilogramme  et  même 
plus  encore. 

Cette  année,  et  je  l'ai  déjà  constaté  dans  une  note  publiée  dans  le  numéro  du 
7  août  dernier,  le  même  fléau,  ayant  toute  l'apparence  du  Botrytis  infestans,  s'est 
abattu  avec  encore  plus  d'intensité  sur  mes  pommes  de  terre  ;  je  les  croyais  toutes 
perdues  et  j'attendais  l'époque  de  l'arrachage  avec  la  plus  grande  impatience.  La 
récolte  a  eu  lieu  en  effet  dans  les  derniers  jours  d'août  et  dans,  la  première  hui- 
taine du  mois  de  septembre  courant.  A  ma  grande  satisfaction  et  à  l'étonnement 
même  de  ceux  qui  les  ont  arrachées,  j'ai  hâte  de  le  dire  âmes  confrères;  la  maladie 
s'est  concentrée  dans  les  tiges  et  dans  les  feuilles,  et  pas  un  tubercule  n'en  a  été 
affecté  ;  que  dois-je  en  conclure  ?  J'en  attribue  naturellement  la  cause  à  ma  plan- 
tation hivernale,  qui  consiste  depuis  plus  de  25  ans  à  planter  mes  pommes  de  terre 
en  février,  ainsi  que  j'ai  le  soin  de  le  recommander  à  mes  confrères  au  moment 
où  je  les  confie  à  la  terre,  en  leur  signalant  de  préférence  les  variétés  productives 
de  deuxième  saison,  c'est-à-dire  celles  dont  la  maturité  est  complète  fin  d'août  ou 
•  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  telles  que  la  pomme  de  terre  Bossin  ou 
Caillaud,  la  Schaw,  la  Légonzac  ou  de  la  Saint-Jean,  et  autres  bonnes  sortes.  J'en 
excepte  toutes  les  tardives  malgré  le  produit  bien  supérieur  qu'elles  peuvent  offrir 
aux  cultivateurs  ;  car,  à  mon  avis,  il  est  plus  avantageux  de  récolter  un  peu  moins 
que  de  vouloir  cultiver  des  variétés  susceptibles  d'être  malades  tous  les  ans  et  dont 
les  produits  sont  réduits  souvent  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers,  lors  de  l'arrachage. 
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Je  suis  un  peu  moins  anabitieux,  il  est  vrai,  mais  comme  on  le  voit,  ma  récolte  est 
certaine. 

D'accord  avec  mon  regretté  confrère  et  ami,  Leroy-Mabille,  je  suis  fondé  à 
croire  que  c'est  à  la  plantation  des  pommes  de  terre  en  février  que  je  dois  d'avoir 
été  épargné  depuis  plus  de  25  ans,  du  Bolrylis  infestans.  Gela  se  conçoit  aisé- 
ment, car  les  tubercules  qui  restent  en  cave  passé  cette  époque  s'épuisent  en  pure 
perte,  ils  se  flétrissent  et  ils  poussent  même  d'assez  longs  germes,  qu'on  est 
obligé  de  supprimer  lorsqu'on  les  plante  plus  tard;  d'un  autre  côté,  les  pommes 
de  terre  mise  en  terre  de  bonne  heure  sont  en  bon  état,  puisqu'elles  n'ont  aucune- 
ment souffert;  elles  donnent  à  la  récolte,  ainsi  que  nous  en  avons  fait  l'expérience, 
un  produit  qu'on  peut  évaluer  à  25  ou  30  pour  100  en  plus  que  sur  celles  qui  sont 
plantées  fin  de  mars  et  en  avril.  Qu'on  le  sache  bien,  cette  estimation  n'est  point 
hypothétique,  elle  est  basée  sur  des  expérimentations  sérieuses  et  comparatives  ré- 
pétées plusieurs  années  de  suite,  dont  nous  avons  donné  le  résultat  dans  \q  Journal 
de  V Agriculture  \\  y  a  quelques  années.  Nous  engageons  nos  confrères  à  les  con- 
trôler, ce  qui  est  très-facile  à  faire  :  vouloir  c'est  pouvoir;  il  suffira  de  planter 
20  pommes  de  terre  de  la  même  sorte,  le  l"et  le  15  février,  le  l"  et  le  15  mars, 
le  1"  et  le  15  avril,  le  1"  et  le  15  mai;  à  la  récolte  des  tubercules  il  sera  facile  de 
se  rendre  compte  du  poids  total  du  rendement  des  viogt  toutïes,  plantées  avec  soin, 
à  ces  différentes  époques;  c'est  là,  croyons-nous,  le  meilleur  moyen  de  s'assurer  si 
un  procédé  quelconque  est  supérieur  à  un  autre.  Qu'on  opère  et  qu'on  juge  en- 
suite :  en  n'oubliant  pas  de  faire  ces  essais  avec  des  pommes  de  terre  demi- hâtives  ou 
de  deuxième  saison.  Bossin. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRÏX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18   SEPTEMBRE    1875). 
L  —  Situation  générale. 
Les  transactions  sont  plus  actives  sur  le  plus  grand  nombre   des   marchés;  les 
cultivateurs  moins  retenus  par  les  travaux  culturaux,  font  partout  des  apports  plus 
considérables. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 
C'est  encore  la  baisse  que  nous  devons  signaler  celte  semaine  sur  les  cours  de  la 
plupart  des  céréales.  Les  prix  du  blé  ne  sont  en  hausse  que  dans  les  deux  régions 
du  Nord-Ouest  et  du  Centre  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  97,  avec 
17  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  seigles,  quatre  régions  ac- 
cusent de  la  hausse,  celles  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud- 
Est;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  17  fr.  67,  inférieur  de  14  centimes  à  celui 
de  notre  dernière  revue.  —  Les  orges  accusent  également  de  la  hausse  dans 
quatre  régions,  Nord,  Nord-Est,  Est  et  Sud-Est;  le  prix  moyen  générai,  qui  s'ar- 
rête à  18  fr.  45,  ne  diffère  que  de  1  centime  de  celui  de  la  semaine  précédente. 
—  Enfin,  la  baisse  continue  à  se  produire  sur  les  cours  des  avoines;  il  n'y  a  que 
les  deux  régions  du  Nord-Est  et  du  Sud-Ouest  qui  soient  en  hausse.  Le  cours  moyen 
général,  fixé  à  20  fr.  28,  accuse  25  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  — 
A  l'étranger,  les  cours  des  blés  n'accusent  pas  actuellement  de  changements  nota- 
bles. —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé.'       Seigle.         Orge.       Woine. 
fr.  fr.  fr.  fr. 

..    ,  .                        ..  „^   (Blé  tendre.  .        23.00  •  » 

Algérie.                    Alger.  |   _jur....        24.00  »  15.00        1Ô.50 

Angleterre.  Londres 26.00  •  19.50        22.00 

—  Liverpool 27  00  •  20.00        21.50 

Belgique  Anvers 27.25        19.00        19.25        19.50 

—  Bruxelles 28. .SO        10.75  •  » 

—  Liège 2!t..')0        21.25        21.00        22  25 

—  Namur 29.00         19.00        21.50        20.50 

Pays-Bas.  Maëstricht 2(3.75        21.50  »  23.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 25. .-)0        H). 50        20.00        19  50 

—  Strasbourg 26  50        2 1 .  50        20 .  50        20  00 

—  Colmar 25.20         17. .50         19.00        19.50 

Allemagne.  Berlin 25.85        IK.KO  » 

—  Cologne 2(i  25        20  00 

—  Hambourg 27.00        19. .50 

Suisse.  Genève 31.75  20. .50            •  21   50 

—  Lausanne 28  .50            •                •  22.25 

Italie.  Turin 27.00  18.00            .  24.50 

—  Milan 26.75  19.00  18. l'"'  IH.OO 

Etats-Unis.  New-York 26  75           •               •               • 
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r«  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Caeii 26.10  18.00  17.50 

—  Condé-sur-N 26.25  17.75  » 

Côtes  du  Nord.  PoBiT\eu%  2i.0O       »  18.00 

—  Tréguier .24.50        »  16.00 

Finistère.  Landerneau.'.  24.50        »  16.00 

—  Quimper ...24.75  17.25  15.75 

/i^e-e^ Fiiaine.  Rennes. .  25.60       »  15.00 

—  Sainl-Malo 25-25  16.25  » 

Jlfanc/ie.Cherbourg 25.35        »  17.00 

—  Saint-Lô 25.20        »  18.25 

—  Villedieu 25.00        »  18. CO 

Mayenne.  Laval 25.60       »  20.25 

—  Château-Goiuier..  25.25         »  16.75 
Morbihan.  Henuebont..  24.25  17.00  » 
Orne.  Fiers 25.01»  16.75  17.50 

—  Mortagne 25.25  17.25  18.00 

—  Vimouiieis 26.25  18.00  19. CO 

Sari/ie.  Le  Mans 25.50  17.25  20.25 

—  Sablé 25.35        »  19.00 

Prix  moyens 25.25  17.28  17.64 

2»   HÉOION.  —  NORD. 

Aisne.  Soi  ssons 25.75  17.50  » 

—  Château-'lhierry..  25.75        »  » 

—  Villers-Cotterets..  25.50  17.50  1975 
Eure.  Evi eux 26.25  17.75  18.50 

—  Conciles 26.20  17.53  19.00 

—  Gisors 25.50  18.25  19. CO 

Eure-et-Loir.  Cha,v\.rea..  26.25        »  » 

—  Anneau 24.50  18.00  18.50 

—  Maintenon 25.75        »  19.00 

iVord.  Cambrai 25.50  17.00  » 

—  Douai 25.50  17.60  » 

—  Valenciennes 26.25  18.50  19.50 

Oise.   Beauvais 24.50  17.75  18.50 

—  Clermont 25.00  17. (lO  » 

_     NoyoD 25,20  17.50  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.25  iS.iO  » 

—  Saint-Omer 26.00  18.25  » 

Seine-Paiis 25.75  17.25  21.75 

S. -e<  J/arne.  Meaux.  ...  25.50  17.00  19.50 

—  Dammanin 25.00  16.60  18.50 

_     Provins 26.25  18.00  17.50 

Seme-e^-Oîse.Angerville.  25.00  18.00  19.60 

—  Rambouillet 26. oa  17.00  18.25 

—  Versailles 27.25        »  » 

Seine-Zn/'erieure.  Rouen.  26.00  17.95  20.85 

—  Dieppe 28.25  17.50  21.60 

—  Fcoamp 27.50  18.25  21.00 

Sowme.  Amiens Î6.25  16.00  19.25 

—  Abbeville 26.75  17.00  17.60 

—  Roye 25.00  18. oa  » 

Prix  moyens 25,84  17.58  19.17 

3»  RÉGION.  — N4ÎKD-EST. 

irdenne.?.  Vouziers 26.00  17.50  18.50 

Aube.  Uar-sur-Aube 2i.5o  18.25  18. oo 

—  Mèry-sur-Seine...  24.50  18.50  19.25 

—  Truyes 26.50  19. UO  20.25 

i/aTOe.Chàlons-s-Marne.  25.00  17. 7S  20.60 

—  Epernay 25.50  16.00  18. oa 

—  Sézanne 25.95  17.00  18.25 

—  Sve-Ménehould 26.50        »  » 

Hle-Marne.MoMX'bonue..  25.20        »  » 

MeuTlhe-et-Moselle.na.nc^'i.T.i'i  18.25  20.00 

—  Lunéviile 26.50  18.30  Si.OO 

_     Toul 2S.50  18.00  21.0* 

jyeuse.Bar-le-Duc 27.60  18.25  19. uO 

—  Verdun 27.25  17.30  19.25 

Hmtîe-Sadne.  Gray 24.75  17.25  » 

_     Vesoul 2'i.40  15.00  19.60 

Vosges.  V.\>uvà.\ 28.75  18.25  » 

—  Kaon-l'Elape 28.50  17.50  » 

Prix  moyens 26.28  17.65  19.43 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  25.20  17.75  » 

—  Ruffec 24.50  17.25  18.00 

C/iaren«e-yn/'er.Marans. .  25.00        »  19.50 

Deua-Séures.  Niort 24.50        »  » 

Indreel-Loire.  Tours...  24.25  19.00  18.75 

—  Rléré 24.00  16.50  17.75 

—  Cliâteau-Uenault..   25.00  18.00  16.00 
Loire-Zn/ërieure.  Nantes.  24.50  17.30  » 
Maine  et- Loire.  Angers.  25.20        »  19.25 

—  Saumur 25.75  17.75  19.00 

Vende'e.  Luqon 25.75        »  18. OJ 

rie/me.  Chàiellerault....  24.25  16.50  18.50 

—  Loudun 24.50        »  20.00 

Haute-Vienne.  Limoges.  24.75  18.25  » 

Prix  moyens 24.79  17.59  18.47 


ATofne. 
fr. 

24.00 
21.75 
18.75 
18.50 
17.75 
18.00 

» 
20.50 
22.09 
23.60 
23.00 
21.50 
22.00 
17.50 
19.50 
20.00 
25.00 
20.50 
22.25 

20.89 


21.25 

19.75 
20.50 
21.25 
19.00 
22  25 
21.00 

21.25 
17.00 
18.00 
20.25 
20.50 
20. 05 
20.00 
16. CO 
20.25 
21.50 
21.00 
20.50 
19.25 
20.00 
17.00 
24.00 
23.75 
25.20 
23. CO 
21.50 
19.25 

20.43 

18.75 
20.50 
19.50 
20.50 
20.50 
21.50 
21.10 

» 
16.75 
19.00 
18.00 
18.50 
20.00 
18.50 
17.75 
17.40 
18.75 
18.50 

19.14 


5*  RÉGION.   —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoiae. 

fr'.  fr.  fr.  fr. 

.4ii«er.  Moulins 24.60  15.00  17.25  15.75 

—  Monlluçon 24.25  18.00  17.00  18.75 

Cher.  Bourges 23.50  15.00  15.75  19.00 

—  Graçay 25.20  16.25  17.00  18.25 

—  Vierzon 25.75  15.00  »  20.00 

Creuse.  Aubusson 24.00  19.00  »  18.00 

/nrfre.  Châleauroux 24.00  »  16.50  17.00 

—  La  Chaire 23.50  15.00  16.00  17. cO 

—  Valençay    26.00  16. 50  17.25  )6.50 

Loiret.  Orléans 25.50  17.00  17.60  21.75 

—  Pithiviers 26.70  16. CO  18.00  18.00 

—  Patay 25.00  »  19.00  20.50 

Loi>-ei-C/ter.  Blois 24.25  16.03  17.00  21.25 

—  Montoire 20. uO  18.00  17.75  18.50 

iViècre.  Nevers 23.75  15.50  17.25  18.00 

—  Varzy 22.75  »  16.50  16.50 

yornifi.  Biienon 26.00  17.00  18.50  21.00 

—  Joigny 25.50  16.00  17.25  18.10 

—  Villeneuve 26.75  18.00  18.75  19.80 

Prix  moyens 24.7b  16.45  17.37  18.61 

6=  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 26. CO  »  »  » 

—  Ponl-de-Vaux 24.75  16.25  20.50  17.75 

Co7e-d'Or.  Dijon 24.50  17.25  22.00  18.50 

—  Semur 25.75  »  »  18.50 

Dou6.s.  Besançon.......  25.25  17.50  17.00  16. 50 

/sère.  Bourgoin 26.00  17.25  17.00  18  00 

—  Grand-Lemps 26.60  17.00  17.25  18.50 

Jura.  Dole 24.00  16. 00  18. co  >> 

ioîVe.  Gharlicu 25.20  16.75  17.50  18.25 

P.-de-Dome. Clernionl-F.  25.75  17.50  20.00  » 

Rhône.  Lyon 2b. CO  »  »  18.50 

Saône-et-Loire.  Cliàlon.  21». 00  16.50  »  18.25 

_     Loiihans 25.00  17.00  18.25  20.09 

—  Màcon 25.50  16.50  19.50  20.50 

Sdi'ofe.  Chambéry 29.35  19.65  »  » 

Prix  moyens 25.51  17.09  18.70  18.43 

7»  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

Ariége.  VsMxxQîs 27.60  17.50  »  » 

Dordogne.  Périgueux...  28.00  18.00  »  » 

nte-Garonne.  Toulouse.   27.80  18.00  18. ;o  22.50 

—  Villefranche-Laur.  27.60  »  18.25  21.00 
Gers.  Coridom 26.85  »  »  24.00 

—  Eauze 27.00  »  »  22. CO 

—  Mirande 56.00  »  »  21.50 

GîVonrfe.  Bordeaux 26.25  18.00  »  23.25 

—  Lesparre 25.00  i7.25  »  » 

Itmrfes.  Dax 27.75  18.25  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.50  19. uo  »  23.00 

—  Marraande 26.50  »  »  21.25 

—  Nérac 26.70  »  »  24.00 

B.-Pijre'aées.  Bayonne..  27.50  17.0)  17.75  21.50 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.25  17.60  »  21.75 

Prix  moyens 26.94  17. »3  18. i7  22.34 

S*  RÉGION.  —  SUD. 

ylurfe.  Carcassonne 28. co  18.50  17.09  20.50 

—  Càsleliiaudary 23.75  18.65  18.50  21.00 

Aveyron.  Villefranche. .  28.20  17.^0  »  18.25 

C«n/rti.  Mauriac 25.65  23.90  »  22.60 

C'ojTèie.  Luberzac 27.25  »  »  20.50 

Hérault.  Béziers 27.75  20.00  »  24.00 

loi.  Vayrac 27.25  »  »  20.75 

Lozère.  Mende 25.35  17.80  20.30  25.00 

—  Marvejols 25. 7S  18.60  »  » 

—  Flurac 25.00  19.35  20.35  17.75 

Pyre'nees-Or.  Perpignan.  25.65  »  25. CO  24.45 

Tarn.  Albi 29.00  18.50  18.25  21.50 

Tarn-ei-Gar. Monlauban.  26.0)  15.50  i7.50  23. 00 

Prix  moyen.s.  ...,.   26.89  18.83  19.43  21   69 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

fiasses-4/;;es.Ma'Rosque.  27.20  »•  »  21.90 

/Aiuies-^ijjes.  Briançon.  30.55  19.40  19.00  24.45 

yl/pes-i/artUme». Cannes  29. CO  »  »  _21.50 

Ardèche.  Annonay 24.75  »  »  '> 

B.-du-Rhône.  AT\es 26.50  »  16.00  20.  =  0 

—  Marseille 2«.7S  »  17.00  18.50 

Drdme.  Montélimart 26.50  17. to  »  20.25 

Garrf.  Nîmes... 29.50  20.75  21.00  21.25 

flau^e-Loire.  Le  Puy 26.25  17. co  16.50  16.50 

—  Brioude 25.75  20.00  16.50  16.00 

Var.   Saint-Maximin 29.25  »  »  19.70 

Vaucluse.  Avignon 28.00  »  »  21.00 

Prix  moyens 27.51  18.83  17.67  20.14 

Moy.  de  toute  la  France.  25.97  17.67  18.45  20.28 

—  delasemainepiécéd,  26.14  17  81  18.44  20.53 

Sur  la  semaine  (  Hausse.      »  »  O.oî  » 

précédente..  1  Bais.se..    0.17  0.14  .    »  0.55 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (18  SEPTEMBRE   1875).      '  JiM 

Blés. — La  situation  des  marchés  n'a  pas  sensiblement  changé  depuis  huit 
jours;  il  y  a  néanmoins  dans  un  grand  nombre  de  régions  des  offres  plus  abondan- 
tes de  la  culture.  Aussi  les  prix  y  sont-ils  tenus  avec  difficulté,  et  sur  beaucoup  de 
marchés,  on  doit  signaler  de  la  baisse.  Les  blés  vieux  sont  toujours  recherchés,  et 
ils  sont  pays  facilement  1  fr.  50  à  2  fr.  de  plus  que  les  blés  nouveaux.  Les  nouvelles 
qui  nous  parviennent  de  différents  côtés  confirment  ce  que  nous  avons  dit  antérieu- 
rement :  déficit  dans  la  quantité  de  la  récolte  et  surtout  dans  la  qualité  ;  existence 
de  stocks  importants  de  blés  de  1874  chez  les  cultivateurs.  Dans  cette  situaliou,  le 
plus  sage,  nous  ne  cesserons  de  le  répéter  est  d'attendre  pour  vendre,  toutefois 
quand  on  le  peut.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  15  septembre,  il  y  avait 
beaucoup  d'offres  de  la  part  des  cultivateurs  du  rayon  et  même  de  régions  assez 
éloignées;  les  transactions  ont  été  difficiles  à  effectuer,  et  les  prix  se  maintiennent 
difficilement;  il  y  a  même  eu  de  la  baisse,  principalement  sur  las  sortes  ordinaires. 
On  payait  par  (juintai  métrique  •  blés  vieux  de  choix,  26  fr.  50  à  27  fr.  50;  blés 
nouveaux,  26  à  27  fr.;  bonnes  qualités,  25  à  26  fr.;  sortes  ordinaires,  2k  à  25  fr. 
Le  prix  moyen  s'établit  ainsi  à  25  fr.  75  par  100  kilog.;  c'est  une  baisse  de 
25  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — A  Marseille,  les  affaires 
sont  toujours  difficiles,  et  le  marché  est  calme;  on  ne  traite  d'affaires  qu'en  mar- 
chandise disponible.  Au  dernier  marché,  on  payait  25  fr.  par  quintal  métrique  pour 
les  Marianopoli.  Le  stock  est  toujours  très-considérable.  —  A  Londres,  les  arri- 
vages sont  toujours  très-importants,  et  il  y  a  d'ailleurs  de  nombreux  apports  de 
blés  indigènes.  Les  cours  se  maintiennent  difficilement  de  25  fr.  50  à  à  28  fr.  75 
par  100  kilog.  pour  les  blés  indigènes. 

Farines. —  Les  transactions  sont  peu  actives,  mais  les  prix  ont  peu  varié  depuis 
huit  jours.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement|ofticiel  à  la  halle  de 
Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  8  septembre .5.157.58  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  9  au  15  septembre l,(j()9.51 

Total  des  marchandi.ses  à  vendre 6 ,  827  .  09 

Ventes 'officielles  du  9  au  l.ô  septembre 2,304.48 


Restant  disponible  le  15  septembre 4,o'22.61 

Le  stock  a  diminué  d'un  peu  plus  de  500  quintaux  métriques  depuis  huit  jours. 
On  a  payé  par  quintal  métrique  :  ie  9  septembre,  37  fr.  42  ;  lu  1 1,  3ô  fr.  68  ;  le 
13,  37  tr.  11  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  37  fr.  07  ;  c'est  une  hausse  de  2  cen- 
times sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont  actives  sur 
les  farines  de  consommation,  et  les  prix  sont  fermement  tenus  aux  cours  de  la 
semaine  précédente.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  15  septembre  : 
marque  1),  62  fr.;  marques  de  choix,  61  à  62  fr.  ;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours  e.xîrêmes  de  35  fr.  65  îi 
38  fr.  95  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  30  ;  c'est  exactement  le  même 
prix  moyen  que  la  semaine  précédente.  —  H  y  a  beaucoup  de  calme  dans  les 
affaires  sur  les  farines  de  spéculation,  principalement  pour  les  marchés  à  terme.  On 
cotait  à  Paris,  le  mercredi  15  septembre,  au  soir:  farines  fiuil-mai'ques,  courant 
du  mois,  61  fr.  25;  octobre,  61  fr,  25;  novembre  et  décembre,  61  frr  75  à 
62  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  62  fr,  75;  farines  supérieures^  courant  du 
mois,  57  fr,  50  ;  octobre,  58  fr.;  novembre  et  décembre,  58  fr.  75  ;  quatre  mois 
de  novembre,  59  fr.  75  à  60  fr,  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (septembre) 9  10  H  13  14  15 

Farines  huit-marques 61.75    GL50    61.00    61.00    61.00     61.00 

—      supéricares 58.00    57, ,50     57, .50     .57.50    51.50     57,50 

Le  prixmoyen  a  été,  pour  lee  farines  huit-marques,  de  61  Ir,  20,  et  pour 
les  supérieures  de  57   fr.  60;  ce  qui  correspond  aux   cours  de  38    fr,   90  et  de 

36  fr.  60  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  premières,  et  une 
baisse  de  15  centimes  pour  les  secondes,  sur  le  prix  moyen  du  mercreJi  précédent. 
—  Les  couis  des  gruaux  restent  fi.xés  de  37  fr.  25  à  37  tr.  55  par  100  kilog.  — 
Dans  les  départements,  on  cote:  Valcuciennes,  36  à  36  fr.   50;    Sézanne,    34  à 

37  fr,;  Gliâteauroux,  32  à  34  fr.;  Toulouse,  34  à  36  fr.; Tours,  33  à  35  fr,;  le  tout 
par  100  kilog. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires  sur  le  seigle,  et  ce  grain  est  coté 
en  baisse,  de  17  à  17  fr,  50  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau,  —  Ou  paye  les 
farines,   de  26  à  26  fr.  75  par  quintal  métrique. 
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Orges.  — Les  transactions  sont  limitées;  mais  les  cours  se  maintiennent  bien. 
On  paye  par  100  Ijilog.  à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  22  fr.  50  suivant  les  qualités. 
Le  prix  de  19  fr.  50  à  20  fr.  se  maintient  sans  changements  pour  les  escour- 
geons. 

Avoines.  — Les  affaires  sont  plus  actives,  et  les  belles  qualités  sont  recherchées 
par  le  commerce  avec  des  prix  en  hausse.  On  paye  à  la  halLe  de  Paris,  de  20  à 
23  fr.  par  luO  kilog.  suivant  les  qualités  et  la  couleur.  Les  avoines  de  choix  ob- 
tiennent même  23  fr.  25. 

Sarrasin.  —  Les  transactions  sont  assez  nombreuses,  et  les  prixsonl  fermement 
tenus  de  17  à  17fr.  50  par  100  kilog.  à  Paris,  suivant  les  provenances.  Les  avis 
de  la  récolte  dans  l'Ouest  sont  généralement  favorables. 

Maïs.  —  Les  prix  se  mainiiennent  sur  les  marchés  du  Midi  ;  on  paye  par 
100  kilog.:  Toulouse,  17  à  18  fr.  75;  Agen,  20  à  21  fr.;  Miraude,  19  fr.  25  ; 
Condom,  19  fr.;  Bordeaux,  19  à  19  fr.  50. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  avec  des  prix  fermes  aux  cours  de  notre 
dernière  revue. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. —  Les  prix  se  maintiennent  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés. 
On  cote  dans  le  Midi  par  1,000  kilog.  :  Bordeaux,  foin,  140  à  150  fr.;  paille,  80 
à  90  fr.;  —  Toulouse,  foin  et  luzerne,  60  à  100  fr.  ;  paille,  35  à  60  fr.;  — 
Sens,  foin,  120  fr.  ;  paille,  60  fr. 

Graines  fourragères. —  Les  prix  offrent  une  grande  fermeté  pour  la  plupart 
des  catégories.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  90  à  130  Ir.;  luzerne 
de  Provence,  140  à  150  fr.  ;  luzerne  de  Poi;ou,  115  à  120  fr.;  sainfoin  simple, 
28  à  30  fr.;  sainfoin  double,  32  à  34  fr.;  vesces,  40  à  45  fr. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  de  vente  au  détail  à  la  halle  de  Paris  restent  aux 
cours  de  notre  précédente  revue. 

IV.  — Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  15  septembre  :  amandes,  1  à  2  fr.  le  cent; 
figues,  2  fr.  50  à  12  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  60  à  5  fr.  le  panier  ;  melons,  0  fr. 
50  à  2  fr.  50  la  pièce;  noisettes,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  noix  vertes,  8  à 
10  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes,  2  fr.  50  à  60  fr.  le  cent  ;  0  fr.  10  à  0  fr. 
40  le  kilog.;  poires,  2  fr.  50  à  25  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes, 
2  fr.  50  à  25  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  prunes,  2  à  3  fr.  le  cent  ; 
0  fr.  10  à  0  fr.  50  le  kilog;  raisin  commun,  0  fr.  40  à  1  fr.  50  le  kilog.;  raisin 
noir,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  4  à  25  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois, 
0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte;  asjcrges  communes,  0  fr.  75  à  2  fr.  50  la  botte;  carottes 
communes,  12  à  28  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bot- 
tes ;  choux  communs,  6  à  24  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  60  le  kilog,; 
haricots  en  cosse,  0  fr.  18  à  0  fr.  22  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  4  à  6  fr.  le  sac  ; 
haricots  écossés,  0  fr.  35  à  0  fr.  60  le  litre  ;  navets  communs,  8  à  22  fr.  les  cent 
bottes;  oignons  communs,  12  à  30  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  5  à  8  fr. 
l'hectolitre;  panais  nouveaux,  8  à  20  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  10  à 
25  fr.  les  cent  bottes  ;  pois  verts,  7  à    10  fr.  le  sac. 

V. —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Peu  de  nouvelles  du  vignoble.  La  vendange  continue  dans  les  dépar- 
tements méridionaux:  Hérault,  Bouches-du-Rhône,  Yar,  Aude,  Gard,  Pyrénées- 
Orientales,  et  les  avis  qui  nous  parviennent  de  ces  diflérents  centres  proiueteurs, 
continuent  à  être  de  plus  en  plus  contradictoires.  Personne  cette  année  ne  s'en- 
tend. Il  n'y  a  aucuu  accord  dans  les  correspondances,  même  entre  celles  provenant 
de  la  même  localité.  Chacun  se  place  à  son  point  de  vue,  ou  plutôt  au  point  de  vue 
de  ses  int-^rêts,  et  il  en  résulte  des  opinions  les  plus  discordantes.  Le  commerce 
seul  est  dans  le  vrai  ;  il  reste  dans  le  slalu  quo,  dans  l'immobilité  la  plus  complète, 
il  attend  les  événements  sans  se  préoccuper,  en  quoique  ce  soit,  des  opérations  spé- 
culatives. Il  ne  va  pas  à  lamontagne,  persua  ié  qu'il  est,  avec  raison,  que  la  mon- 
tagne ne  tardera  pas  à  venir  à  lui.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  état  de  choses,  si  nous 
jugeons  la  situation  en  dehors  de  toute  influence  locale,  nous  dirons  que  dans  le 
Midi,  les  vins  de  plaine  laisseront  à  désirer,  tandis  que  les  vins  de  côie  seront  par- 
faits. Que  le  Bordelais  et  les  Gharentes  feront  beaucoup  de  vin  qui,  quant  à  la  qua- 
lité, dépendra  du  temps  qu'il  fera  au  moment  de  la  vendange.  Que  le  Centre, 
l'Est  et  le  Nord-Est  feront  qualité  et  quantité.  On  nous  signale  dans  le  Midi  un 
violent  orage,  qui  aurait  fait  beaucoup  de  tort  aux  récoltes  des  communes  de  Béziers, 
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de  Gigean,  de  Lunel,  de  Ballaruc,  de  Montpellier,  etc....  Certes,  nous  plaignons 
ceux  qui  ont  eu  à  souffrir  de  ce  nouveau  sinistre,  mais  celui-ci  ne  saurait  en  réalité 
avoir  aucune  influence  sur  la  récolte  générale.  Les  vins  nouveaux,  car  il  y  en  a 
déjà  de  décuvés,  n'ont  pas  encore  de  cours.  Dans  le  Roussillon,  le  Bordelais,  le 
Beaujolais  et  le  Maçonnais,  les  1874  ont,  depuis  quelques  jours  subi  une  légère 
hausse.  Cette  hausse  Hgure  au  moins  sur  les  cotes  qui  nous  sont  adres  ées,  nous 
ignorons  si  elle  se  pratique  réellement  au  vignoble,  c'est-à-dire  quand  le  vigneron 
se  trouve  en  présence  d  un  acheteur  sérieux,  faisant  des  offres  réelles.  Ce  qui  nous 
engag'^,  cependant,  à  croire  à  cette  hausse  ou  au  moins  à  cette  tendance,  c'est 
qu'en  même  temps  il  nous  faut  constater  qu'à  Bercy  et  à  l'Entrepôt,  les  arrivages 
cette  semaine,  ont  été  pour  ainsi  dire  nuls,  sans  cependant  que  la  demande  active 
de  ia  consommation  ait  diminué.  Nous  nous  abstiendrons  encore  aujourd'hui,  de 
donner  aucun  cours,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  soient  ofticiellement  admis  par  le  com- 
merce, qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  donné  sigoe  de  vie. 

Spiritueux.  — Les  alcools  qui  éiaient  descendus  à  46  fr.  25,  comme  l'indique 
notre  dernier  bulletin,  ont  été  l'objet  de  la  part  de  la  spéculation  d'une  réaction 
qui  a  déterminé  une  hausse  de  l  fr.  et  quelques  centimes.  Mais  tout 
nous  porte  à  croire  que  cette  hausse  est  factice  et  que  la  baisse  est  imminente. 
D'une  part,  la  betterave  donnera  cette  année  une  récolle  extraordinaire  et  par  suite 
une  quantité  considérable  de  mélasse.  D'autre  part,  le  Midi  passède  encore  un 
stock  important  de  petits  vins  qui  iront  fatalement  à  la  chaudière,  et  il  en  récoltera 
cette  année  dans  les  plaines  une  certaine  quantité  qui  suivront  le  même  chemin. 
Enfin  partout  le  stock  est  considérable  et  sans  nul  doute  l'extrême  abondance  de  la 
marchandise  amènera  l'avilissement  des  cours.  Quelques  distilleries  de  betteraves 
ont  comtDencé,  paraît-il,  leur  travail,  et  Lille  va  prochainement  coter,  dit- on,  ce 
nouveau  yjQ. —  A  Paris,  on  paye  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés 
disponible,  46  fr.  50;  courant,  46  fr.  50;  deux  derniers,  46  fr.  50;  quatre  pre- 
mier?, 47  fr.  25  à  i-7  tr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  : 
disponible,  53  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  fîéziers  (Hérault),  on  a  fait  :  disponible 
bon  goîit,  53  fr.;  novembre  et  décembre,  57  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  60  fr.; 
marc  nouveau,  45  à  47  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  on  cote  le  disponible  57  fr.  —  A 
Nîmes  (Gard),  le  cours  est  fixé  à  55  fr,  —  A  Celle  (Eiérault),  £6  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  55  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  54  fr. —  A  Li//e  (Nord),  on  cote: 
3/6  betteraves,  disponible,  46fr.50;  mélasse,  47  fr.  50;  trois  derniers,  46  fr.  50.  — A 
Bordeaux  (Gironde),  on  paye:  eaux-de-vie  52  degrés  :  Bas-Armagcac,  85  fr.  ;  Te- 
narèze,  82  fr.;  Haut- Armagnac,  80  fr.  —  A  Darbezieux  (Charente),  les  eaux-de- 
vie  1874,  l'hectolitre  valent  :  fine  Champagne,  130  à  135  fr.  petite  Champagne, 
105  à  110   fr.;  bois,  90  à  100  fr. 

VI.  — :  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 
Sucres. —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  sont  un  peu  moins  calmes,  principa- 
lement sur  les  marchés  du  Nord;  les  prix  accusent  une   plus  grande    fermeté  que 
pendant  les  semaines  précédontes.  On  paye  actuellement  par   100  kilog.  à  Paris  : 
sucres  bruts   88  degrés    saccharimétriques,  n"'  7  à  9,   59  fr.    25;   d°'   10    à  13, 
54  fr.  50  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  63  fr.  10.  Mais  les  transactions  sont  çeu 
importantes  sur  les  sucres  livrables  à  des  dates    plus  ou    moius   éloignées;  c  est 
principalement  sur  les  quantités  disponibles  qu'on  agit.  Le  stock  de  l'entrepôt  de 
la  rue  de  Flandres,  à  Pari.«,  accusait  au   15   septembre,  une  légère  augmentation 
dans  le  etock  de  la  semaine  précédente  ;  mais  il  est  toujours  beaucoup  moii-s  fort 
que  l'année  dernière.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  à  Vaknciennes,  pour 
les  sucres  bruts  n"  10  à  13,  52  fr.  50;  n-  7  à  9,  57  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 
On  cote  à  66  fr.  par  quintal  métrique  les  sucres  blancs  en   poudre.  —  Dans    les 
ports,  les  ventes  sur  les  .^ucres  coloniaux  sont  fort  i  eu  importantes,  et  les  jirix  se 
maintiennent  avec  de  grandes  difficultés.  A  Marseille,   on  paye    par  quiutal  mé- 
trique pour  les  sujres  bruts:  Havane,  59  fr.  50;  .\nlilles,47  fr.  50  à  48  fr.  Pour 
les  sucres  raffinés,    on  paye   par  quintal  métrique  suivant  les  sortes,   de    147   à 
149  fr.  A  Nantes,  on  paye  les  sucres  raffinés,  de  147  fr.  50  à  148  fr.  par  100  kilog. 
Mêlasses.  —  Les  prix  restent  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  ;  on  paye    par 
100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  8  fr.;  mélasses  de  raffinerie,  9  fr.    _ 

Fécules.  — Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  cours,    aussi  bien   pour 
les  fécules  vertes  que  pour  les  fécules  sèches.  On  paye  à   Paris,    par  quintal  mé- 
trique :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  32  à  33  fr.  50  ;  fécules  vertes, 
20  à  22  fr. 
Glucoses.  —  Les  prix  sont  restés  fermes  à  Paris  et  sur  les  autres  marchés,   par 
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suite  d'une  demande  active.  On  paye  par  100  kilog.:  sirop  premier  blanc  de 
cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  54  à  56  fr.;  sirop  liquide,  43  à  45  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  stagnation  complète  dans  les  affaires  et  les  prix  demeurent 
sans  changements.  On  cote  à  Paris  :  amidons  de  pur  from  nt  en  paquets,  72  à 
74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

Houblons.  —  La  récolte  des  houblons  se  poursuit  avec  une  grande  activité  dans 
les  principaux  centres  de  production.  Le  rendement  paraît  généralement  bon  dans 
le  Nord  ,  aussi  bien  qu'en  Alsace  et  en  Lorraine;  la  qualité  paraît  également  sa- 
tisfaisante. La  baisse  que  nous  signalions  dans  notre  dernière  revue  continue  à 
se  produire  ;  on  cote  actuellement  en  Belgique,  Alost,  120  k  130  fr.;  Poperinghe, 
140  à  160fr.  —  dans  le  Nord,  Busigny,  130  fr.;  Bousies,  120  fr,;  Boeschèpe, 
150  fr.;  —  à  Nancy,  120   à  140  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Il  y  a  actuellement  des  transactions  nombreuses  sur  les  huiles  de 
graines  ;  aussi  les  cours  accusent-ils  depuis  huit  jours  une  grande  fermeté,  les  de- 
mandes sont  actives,  à  la  fois  de  la  consommation  et  du  commerce.  On  paye  ac- 
tuellement par  100  kilog.  à  Paris  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  84  fr.  75  ;  en 
tonnes,  86  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  94  fr.  25  ;  —pour  les  huiles  de  lin,  en  tous 
fûts,  72  fr.  ;  en  tonnes,  73  fr.  50.  La  hausse  n'est  pas  moins  sensible  sur  ces  der- 
nières que  sur  les  huiles  de  colza.  —  Dans  les  départements,  on  paye  par  100  ki- 
log. pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  78  fr.  ;  Rouen,  82  fr.;  Arras,  84  à  84  fr.  50. 
—  A  Marseille,  les  affaires  sont  difficiles  sur  toutes  les  huiles  de  graines;  on  paye 
par  100  kilog.  suivant  les  variétés  :  sésames,  69  à  69  fr.  50  ;  arachides,  75  fr.  , 
comme  pendant  les  semaines  précédentes.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  les  ten- 
dances du  commerce  sont  toujours  à  la  hausse;  mais  les  cours  des  huiles  de  con- 
sommation demeurent  sans  changements.  On  paye  de  140  à  150  fr.  pour  les  huiles 
des  Bouches-du-Rhône,  et  de  180  à  195  fr.  pour  les  surfines. 

Graines  oléagineuses .  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord  pour  les  diverses 
sortes  de  graines;  on  cote  par  hectolitre  :  Arras,  œillette,  38  à  43  fr.;  lin,  21  à 
23  fr.  50;  cameline,  18à22fr.;  —  à  Cambrai,  œillette,  38  à  41  fr.;  colza, 
26  fr.  50  à  27  fr.  25;  cameline,  20  à  22  fr.  50. 

Tourteaux, —  Les  cours  accusent  une  grande  fermeté  pour  les  tourteaux.  On 
paye  daus  le  Nord  :  à  Arras,  20  fr.  75  ;  œillette,  20  fr.;  lin,  28  à  29  fr.;  Cambrai, 
colza,  20  fr.;  œillette,  22  fr.;  cameline,  20  fr.;  lin,  27  à  28  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique.  —  A  Marseille,  les  cours  sont  ceux  de  notre  précédente  revue. 

Savons.  —  Les  prix  ont  peu  varié.  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog.  :  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  55  à  56  fr.;  coupe 
moyenne,  55  fr. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  sans  changements;  dans  le  Nord,  ils  s'établissent  de 
35  à  38  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3  à 
9  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 

VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Produits  résineux.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  k  Bordeaux,  avec 
hausse  dans  les  prix.  On  paye  l'essence  de  térébenthine  48  fr.  par  ÎCO  kilog.  Les 
autres  produits  résineux  conservent  leurs  anciens  cours. 

Gaudes.  —  Les  transactions  sont  calmes  sans  changements  dans  les  prix  dans  le 
Languedoc.  On  cote  de  36  k  40  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Verdets.  — ■  Les  affaires  sont  nulles,  et  les  cours  nominaux. 

Crème  de  tartre. —  On  paye,  k  Marseille  et  sur  les  autres  marchés  du  Midi,  de 
245  à  250  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

IX.  —  Bois  et  combustibles.' 

Bois.  —  Les  transactions  sont  assez  actives,  principalement  sur  les  bois  de 
chauffage.  On  paye  ces  derniers  :  bois  de  flot,  1 10  k  1 15  fr.  ;  bois  neufs  durs,  1 15  à 
120  fr.;  le  tout  par  décastère.  Les  falourdes  de  pin  se  payent  de  55  k  65  fr.  le 
cent. 

Charbons.  —  Les  prix  des  charbons  de  bois  sont  peu  variables,  k  Paris,  où  on 
les  paye  actuellement  de  7  fr.  50  k  8  fr.  par  double  hectolitre  sur  les  principaux 
ports,  suivant  la  qualité. 

X,  —Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  car  on  attend  d'èlre  fixé  sur  la 
valeur  de  la  récolte.  Les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  de  85  à 
115  fr.  par  quintal  métrique,  pour  les  chanvres  vieux,  suivant  les  qualités. 
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Laines.  —  Il  y  a  cette  semaine,  des  ventes  importantes  en  laines  coloniales  au 
Havre.  Les  transactions  qui  les  ont  précédées  ont  été  peu  actives;  au  dernier  jour, 
on  cotait  les  laines  de  Buenos-Ayres,  195  à  230  fr.  par   100  kilog.  en  suint. 

Cotons.  —  Les  nouvelles  qui  arrivent  d'Amérique  accusent  une  récolte  bonne 
dans  son  ensemble,  et  une  cueillette  faite  dans  de  bonnes  conditions.  Dans  cette 
situation,  les  affaires  sont  presque  nulles  dans  les  ports. 

XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  féaux. 

Suifs.  — Ls  cours  officiel  des  suifs  à  Paris,  reste  fixé  à  102  fr.  par  100  kilog., 
ce  qui  établit  à  76  fr.  50  le  prix  des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  a  vendu  à  la  Villette  les  peaux  de  moutons  rases  aux 
cours  de  2  fr.  75  à  5  fr.  50. 

XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et^gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  213,609  ki- 
log, de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
dem'î-kilog. ,  ordinaires  et  courants,  l  fr,  40  à  3  fr.  92  ;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  l  fr.  54  à  2  fr.  78  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  14  à  4  fr.  20  ; 
fins,  3  fr.  90  à  4  fr.  02  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  60  ;  —  Isigny, 
choix,  5  fr.  26  à  5  fr.  70;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  14  ;  ordinaires  et  courants  , 
2    fr.  50    à  3  fr.  50. 

Œufs.  — Au  7  septembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  41,000 
œufs  ;  du  8  au  14  septembre,  il  en  a  été  vendu  3,160,005;  au  dernier  marché,  il  en 
restait  82,130  en  resserre.  On  cotait  par  mille:  choix,  98  à  116  fr.;  ordinaires,  82 
à  100  fr.;  petits,  58  à  75  fr.  Les  prix  sont  fermes. 

Fromages.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  4  à  55  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  20  à  70  fr.;  Mont-d'Or,  5  à  23  fr.; 
Neuchâtel,  5  fr.  50  à  10  fr.  50  ;  divers,  6  à  45  fr.;  —  par  100  kilog..  Gruyère, 
148  à  162  fr. 

Volailles  et   gibiers.  —  Derniers   cours   de    la    la    halle   de  Paris    :   cailles, 

0  fr.  30  k  1  fr.  50;  cauards  barboteurs  1  fr.  25  à  3  fr.  90;  canards  gras,  4  fr,  30 
à  6  fr.  ;  certs,  chèvre  et  daims,  23  à  52  fr.  ;  cochons  de  lait,  17  à  33  îr,  ;  crêtes  en 
lots,  1  fr.  à -4  fr. ;  dindes  gras  6  fr.  50  à  8  fr.;  dindes  communs,  4  à  6  fr.  10  ; 
faisans,  coqs  de  bruyère,  2  fr.  50  à  6  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  20à4fr.  50; 
lapins  de  garenne,  0  fr.  60  à  3  fr.  ;  lièvres,  3  fr.  50  à  9  fr.  50  ;  oies  grasses,  5  fr.  25 
à  8  fr.  ;  oies  communes,  2  fr.  85  à  4  fr.  80  ;  perdrix  rouges,  1  fr.  15  à  3  fr.  50; 
perdrix  grises,  0  fr.  75  à  2  fr.  60  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  72  à  1  fr.  30  ;  pigeons 
bizefs,  0  fr.  45  à  1  fr.  10;  poules  ordinaires,  1  fr.  25  à  4  fr.  20  ;  poulets  gras, 
4  fr.  50  à  6  fr.  25;  poulets  communs,  1  fr.  à  3  fr.  60;  râles  de  genêt,  0  fr.  75  à 

1  fr.  50;  sarcelles,  0  fr.  60  à  1  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  1  fr.  50. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  8  et  11  Septembre,  à   Paris,   on  comptait  781 
chevaux;  sur  ce  nombre,  165  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait. . . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  àl'enclière. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

73 

31 

:!:)0  à      960  fr. 

322 

53 

480  à  1,010 

378 

73 

20  à      800 

8 

8 

.')0  à      280 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  24ânes  ei  10  chèvres  ; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  55  fr.;  4  chèvres,  de  35  h  90  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  h  Villette,  du  jeudi  9  au  mardi  14  septembre  : 


Poids 

Vendus 

^ — .-.^ 

moyen 
des 

Pour 

Pour 

En 

4  quarlierB, 

Amenas. 

Paris. 

l'extérieur. 

totalité. 

kil. 

Bœufs 

4,:)19 

2,6\>3 

1,.^62 

4,18.") 

339 

Vaches 

2,oon 

819 

891 

1,710 

nh 

Taureaux 

296 

242 

14 

2ôti 

343 

Veaux 

3,8(i6 
42,869 

2,702 
22,618 

1,108 
11,680 

3,810 
34  ,'.'98 

78 

Moutons 

20 

Porcs  gras 

4,993 

1,920 

2,901 

4,821 

78 

—    maigres.. 

18 

4 

10 

14 

30 

Prix  duliilog.  de  viande  sur  piad 
au  marché  du  lundi  13  septembre. 


»'• 

2* 

3' 

Priv 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.72 

i.:.2 

i.:îo 

i.:.2 

l.f>2 

1.26 

1  00 

1.26 

1.30 

1.15 

1.00 

1.15 

l.«0 

1.60 

1  40 

1.60 

1.K5 

1.70 

1.55 

1.70 

i.:.2 

1.40 

1.32 

1.42 

l..^)2 

» 

» 

1.52 

Les  transactions  ont  été  calmes  pour  toutes  les  catégories,  et  les  prix  accusent 
de  la  baisse  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
veaux  et  les  moulons.  —  Sur  les  marchés  des    déparlemenls,   on  cote  :  .Xtvcrs, 
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bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80;  mouton, 
1  fr.  80;  porc,  1  fr.  60;  —  Lunéville,  hœuf,  1  fr.  70  vache,  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr. 
60;  mouton,  2  fr.  ;  —  le  Puy^  vache,  1  fr.  20  ;  veau,  1  fr.  50  ;  moTilon,  1  fr.  45  ; 
le  tout  par  kilog;.  sur  pied. 

Yiandt  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  8  au  14  septembre  : 

^^^^^       Prix  du  kilog.  le  14  septembre.      ____^ 

kilog.            l"qual,  2«  quai.  3«  quai.                 Choix.        Basseboucherie 

Bœuf  ou  vache...  120,491  0.94àl34  0.86àl.20      0.54à0.94      0.90à2.30      O.08à0.50 

Veau 124.176  1.-^0     1.72  1.02     1.48      0.76     1.00      0.82     1.80 

Mouton 62,746  1.34    1.50  1.04     1.32      0.80    1.02      1.00    2.50              » 

Porc ■     23.262  Porc  frais 0  fr.  92  à  1  Ir.  42 

Totalpour 7 jours.  330,675       Soitparjour 47,239  kilog. 

La  viande  a  augmenté  de  4,000  kilog.  par  jour  sur  les  chiffres   de   la   semaina 
précédente.  La  baisse  se  fait  sentir  sur  toutes  les  catégories  de  viande. 

XIV,  —  Cours  de  la  viande  àVabattoir  delà  Villettedu  10  au  16  septembre  (par  bO  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs, 


MoLtODb. 


I" 

2» 

3» 

1" 

2»                   3"                  1" 

2* 

3' 

quai 

quai. 

quai. 

quai. 

qnal.           quai.           qua 

quah 

quai. 

fr. 

fr. 

îfr. 

fr. 

fr.               fr.               Ir. 

fr. 

fr. 

80 

74 

67 

90 

84              76              84 

77 

70 

XV.  — 

March 

é  aux  bestiaux 

de  la  Yillette  du  jeudi 

16  septembre  : 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    .,-— ' 

«la. -^^^^^et^~      ~~~-^^ 

^^^-     ■  ~-««« — ^-^^ 

.  ■■'         — v^ 

Animaux 

général,    l" 

2*        3*           Prix 

1"       2«        3« 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kii,      qu&l. 

quai. quai,    extrêmes,      quai,   quai,  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

2,492 

368 

34 1        1.72 

1,52     1.30     1.26àl.76 

1,70     1.50     1.30 

1.20àl.72 

Vaches  .... 

9il 

1^9 

233        1.52 

1,26     1.00     0.96     1.56 

1.50     1  20     1.00 

0  90     1.55 

Taiîreaux. . . 

162 

46 

341         1.28 

1.14     l.OU     0.96     1.32 

1.25     1.20.    l.CO 

0.90     1.30 

Veaux 

972 

48 

82         1.85 

1.65     1.^5     1.40     1   95 

»           »           » 

»           » 

Moutons  ... 

.   16  875 

» 

20         1.88 

1.72     1.55     1.40     1.92 

»                  »                 B 

»           » 

Porcs  gras.. 

3,824 

38 

88         1.45 

1.35     1.20     l.tO     1.48 

»                  »                 » 

»           » 

—  maigres 

20 

3 

30         1.20 

»           »         1.16     1.30 

»                  »                 » 

»            n 

Peaux  démoulons;  rases,  2  fr.  50  à  5  fr. 


Vente  calme  dans  toutes  les  espèces. 


XVI.  —  Résumé. 
Les  transactions  sont  plus  actives  sur  le  plus'grand  nombre  des  marchés.  A  part 
les  céréales  et  les  produits  animaux,  les  prix  accusent  de  la  fermeté  sur  la  plupart 
des  denrées  agricoles.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Marché  sans  affaires.  Reprise  mais  sans  animation  à  nos  fonds  publics.  La  rente 
3  pour  100  ferme  à  66  fr.  60,  et  Ja  rente  5  pour  100  à  104  fr.  15.  Très-bonne 
tenue  et  fermeté  aux  actions  de  nos  chemins  de  fer;  un  peu  de  baisse  à  leurs  obli- 
gations. A  la  Banque  de  France , encaisse  métallique:  1  milliard  619  millions; 
portefeuille  commercial,  506  millions  ;  bons  du  Trésor,  650  millions;  circulation, 
2  milliards  352  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  6 
Principales  valeurs  françaises  : 

S''Iasera.préc. 
Plus    Dernier     - 1  »    ■^.^^,^- 
haut.      cour.';,  hausse. baisse. 
66.75       66.60       0.20         » 
97.50        95.90  »  2.50 

104.23     104.15       0,55         » 
520,00     520.00        1.00         » 


au  11  septembre  [comptant]: 

Chemins   de  fer  français   et 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 66,60 

Rente  4  1 '2  0,0 95.80 

Rente  5  0/0, 103.92 

Emp.  6  0/0 Morgan. 500  518.00 
Banque  de  Fiance...  3860.00 
Comptoir  d'escompte.     E.97.50 

Société  générale 68:>.0!> 

Crédit  foncier 910.00 

Crédit  agricole 4»7.50 

Est Actions  600     577.5» 

Midi d».     693.75 

Nord do.  1171.25 

Orléans d".    993.75 

Ouest d".     617.50 

Paris-Lyon-Médiier.d"  960.00 
Parisl871.obl.400  3  0/0  323.00 
50  0  Italien 72.25 


3865.00  3865. CO 
600.00     600.00 


585.00 
915.00 
500. tO 
580.00 
700.00 


582.50 
9IO.0i> 
500.00 
578.75 
698.75 


1177-50  1177.50 
995.00  993.00 
621). 00  620.00 
S65.00  965.00 
324  00  3V3.60 
72  55       72.35 


5.00 


3.75 


7.50 
1.25 


0.50 
0.05 


Gharen  tes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d» 

IjOiiibards.  d» 

l'iomains.  d° 

Nord  de  l'Espagne.  d° 
Saragosse  à  Madrid. d" 
l'ampelune.  d" 

''ortugais.  d" 

i.harentes.Ob. 500  30/0 
Est.  d° 

Midi.  d" 

Nord.  d" 

Orléans.  d" 

Ouest.  d° 

Paris-Lyon-Médit.  d" 
Vendée.  d" 

I  Nord  Esp'.  priorité.  d° 
I  Lombardes . 


,Plus 
bas. 
345.00 
607.50 
225, CO 
65,00 
250.00 
330.00 
116.25 
255.00 
289.50 
309.50 
3u9.C0 
316.00 
310.50 
309.00 
311.75 
227.. =i0 
233.75 
238.50 


Plus 
haut. 
35O.X)0 
613.75 
233.75 
6'S.25 
265.0  0 
337.50 
117.50 
26  5.00 
290.00 
SU. 25 
310.0) 
316  75 
314.25 
310.00 
313.75 
230,00 
235.00 
240.00 


étrangers  : 

S'iasem.préc. 

cours,  hausse. baisse 
347.50       2.50         » 
2.50         » 
6.25         » 


610.00 
231.25 
63.00 
265.00 
337.60 
116.25 
260.00 
290.00 
3U9.50 
309.75 
316. tO 
313.75 
310.00 
312.25 
229.50 
235  00 
238.75 


15.00 
7.50 


1.2; 


1.5( 
0.7; 
0.7; 
0.7; 

0.2! 


0.75 

0;25 

0.25 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ 


L^TERRIER. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (25  septembre  1875). 

Désastres  causés  dans  le  sud-est  de  la  France  par  de  nouvelles  inondations.  —  Voyage  du  mi- 
nistre de  l'agriculture  dans  le  midi  de  la  France  pour  étudier  les  travaux  entrepris  contre  le 
Phylloxéra.  —  Visite  à  Avignon  et  au  Mas  de  Fabre.  —  Extension  de  la  submersion  des  vignes 
d'après  le  procédé  Faucon.  —  L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  et  sa  station  séricole.  —  Les 
plantations  de  vignes  américaines.  —  Expériences  de  la  Commission  du  Phylloxéra  au  Mas  de 
Las  Sorres.  —  Le  vignoble  de  Saint-Sauveur  appartenant  à  M.  Gaston  Bazille.  —  Visite  à  Cette 
et  à  Mèze.  —  La  fabrication  des  vins  d'imitation  et  les  droits  devinage.  —  Nouvelles  expériences 
établies  à  l'Ecole  de  Montpellier.  —  Nouvelle  démonstration  en  faveur  de  la  submersion  des  vi- 
gnes. —  Les  vendanges  de  M.  Faucon  en  1875.  —  Arrêté  établissant  un  concours  pour  les  irri- 
gations dans  Vaucluse  en  1876  —  Note  de  M.  de  l'Espine.  —  Les  blés  de  semence.  —  Notes  de 
MM.  Ducrot,  Fourot,  Léouzon,  Henrion,  sur  le  blé  Galland.  —  La  pomme  de  terre  Reine-Blanche. 
—  Les  semoirs  à  engrais.  —  Lettre  de  M.  Léouzon.  —  Les  ensilages  de  maïs  de  M.  Goffart.  — 
La  politique  et  les  concouis  des  Associations  agricoles.  —  Discours  de  M.  de  Meaux  au  concours 
de  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison.  —  L'agriculture  du  Forez,  -r-  Concours  des  Comices 
de  Mirecourt,  de  Beaumesnil,  de  Quimper,  de  Lille,  de  Wassy,  de  la  Société  d'agriculture  du 
Doubs  et  de  celle  de  l'Yonne.  —  Les  concours  d'animaux  gras  en  Angleterre.  — Lettre  de  M.  De- 
lano  sur  le  concours  du  Club  de  Smithfield.  —  La  récolte  des  betteraves. 

I.  —  Les  nouvelles  inondations  du  Midi. 

L'année  1875  sera  inscrite  parmi  l'une  des  plus  calamiteuses  qui 
aient  jamais  marqué  leur  date  dans  l'histoire  de  l'agriculture  méridio- 
nale de  la  France.  Après  le  sud-ouest,  c'est  le  sud-est  qui  a  été  frappé. 
Les  inondations  de  l  Hérault  et  de  l'Aude  ne  le  cèdent  pas,  pour  l'hor- 
reur des  dévastations,  à  celles  du  Lot  et  de  la  Garonne.  Des  familles 
entières  surprises  par  le  flot  envahisseur  et  noyées  sans  qu'on  ait  pu 
leur  porter  secours;  des  maisons  s'écroulant,  des  villages  entièrement 
détruits  et,  par- dessus  tout,  de  vastes  vignobles,  à  la  veille  d'être  ven- 
dangés et  qui  promettaient  une  riche  récolte,  entièrement  couverts  par 
les  eaux  et  presque  perclus.  Tels  sont  les  météores  qui  tout  à  coup  se 
sont  présentés  sans  que  rien  n'ait  pu  les  faire  prévoir  ;  ce  sont  de  ter- 
ribles orages  qui  se  sont  déchaînés  à  l'improviste,  et  l'on  peut  dire 
que,  tout  d'un  coup,  à  l'excès  de  la  sécheresse  a  succédé  le  torrent  des 
eaux  du  ciel. 

IL  —  Voyage  de  M.  le  minisire  de  l'agriculture  dans  le  Midi. 

Tous  les  journaux  ont  annoncé  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
voulant  se  rendre  compte  par  lui-même  des  dévastations  causées  par 
le  phylloxéra,  et  des  résultats  obtenus  par  l'essai  des  divers  remèdes 
proposés  pour  combattre  le  fléau,  a  entrepris  au  commencement  de 
ce  mois  un  voyage  dans  les  départements  du  Midi  qui  ont  été  le  plus 
éprouvés  par  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne.  Des  notes,  qni  nous  ont 
été  remises  par  un  viticulteur  qui  a  pu  suivre  M.  de  Meaux,  nous  per- 
mettent de  donner  quelques  détails  sur  cet  intéressant  voyage. 

M.  de  Meaux  est  arrivé  à  Avignon  le  6  septembre,  et,  après  une 
visite  de  la  ville,  dont  le  maire  lui  fit  les  honneurs,  il  se  hâta  de  se 
rendre  à  Graveson,  accompagné  de  M.  Porlier,  directeur  de  l'agricul- 
ture, de  M.  Halna  du  Frétay,  inspecteur  général,  et  du  préfet  de 
Vaucluse.  Il  s'agissait  de  visiter  le  Mas-de-Fabre  appartenant  à 
M.  Faucon  et  de  constater  les  résultats  produits  par  la  submersion  sur 
un  vignoble  qui,  en  18G9,  était  tellement  ravagé  par  le  phylloxéra  qu'il 
ne  produisait  presque  plus  rien  et  qu'on  le  regardait  comme  perdu.  Lin 
fait,  tous  les  vigaobles  voisins  sont  aujourd'hui  détruits;  il  ne  reste 
debout  dans  le  pays  que  les  vignes  de  U.  Faucon  ou  celles  qui  ont 
été  traitées  par  sa  méthode.  La  splendeur  du  vignoble  du  Mas-dc-Fa- 
bre  est  si  grande  et  les  ceps  sont  garnis  d'une  telle  quantité  de  magni- 
fiques raisins,  qu  il  est  impossible  de  ilouter  maintenant  de  l'effica- 
cité du  procédé,  efficacité  que  M.  le  ministre  s'est  trouvé  heureux  de 
reconnaître. 
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M.  de  Meaux  et  les  agronomes  qui  l'accompagnaient  se  sont  rendus,  en 
sortant  de  Graveson,  àTarascon,  où  ils  ont  été  rejoints  par  îe  préfet  des 
Bouches-du-Rhône.  Ce  dernier  a  annoncé  à  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, que  son  Conseil  géiiéral  a  voté  la  veille  une  somme  de  10,('00fr. 
pour  l'introduction  et  l'expérimentation  des  cépages  américains.  Si, 
en  effet,  il  est  certain  que  partout  où  la  submersion  peut  se  pratiquer, 
il  y  a  là  pour  la  vigne  un  système  de  culture  qui  promet  les  p!us  abon- 
dantes récoltes  et  la  destruction  du  Phylloxéra,  il  n'en  e=t  pas  moins 
évident  que  la  démonstration  de  l'existence  de  vignes  réfractaires  aux 
attaques    de  l'insecte  serait  considérée  comme  un  bienfait  généra'. 

De  Tarascon  le  ministre  continua  la  visite  des  vignobles  de  la  contiée 
dont  les  propriétaires,  disciples  de  M.  Faucon,  ont  employé  la  sub- 
mersion. C'est  d'abord  M.  Falguières,  à  Thomassy,  près  d'Arles^  et  là 
le  succès  n'est  pas  moins  complet  que  chez  M.  Faucon,  quoique 
moins  ancien.  C'est  ensuite  M.  Etienne  Fabre,  au  Mas  le  Petit-Four- 
chon,  où  un  exemple  intéressant  est  montré  au  ministre,  en  ce  sens 
que  les  parties  du  vignoble  qui  ont  été  compléfement  submergées  sont 
tout  à  fait  exemptes  de  Phylloxéra,  tandis  que  les  parties  qui  n'ont  pu 
ttre  qu'arrosées,  par  suite  du  relief  du  sol,  restent  compromises.  — 
Après  ces  visites,  le  ministre  est  rentré  à  Avignon,  en  passant  par 
Arles,  et  le  soir,  à  la  préfecture  de  Vaucluse,  eut  lieu  la  réception  de 
la  Société  d'agriculture.  Dans  la  discussion  des  intérêts  agricoles  du 
pays,  il  fut  bien  mis  en  évidence  que  le  développement  des- irrigations 
était  une  question  de  premier  ordre,  ce  qui  donna  à  M.  le  ministre  la  pen- 
sée de  décider  qu'un  concours  pour  les  meilleurs  arrosages  serait  ac- 
cordé au  département  de  Vaucluse,  à  l'exemple  de  ce  qui  avait  été  fait 
dans  les  Bouches-du-Rhône.  Le  grand  projet  dû  à  M.  Aristide  Dumont, 
pour  la  création  d'un  canal  d'arrosage,  de  Condrieu  à  BézTîers,  fut  éga- 
lement discuté,  et  on  reconnut  combien  son  exécution  rendrait  jde 
services  à  l'agriculture  méridionale  et  particulièrement  à  la  viti- 
culture. 

Le    lendemain   7   septembre,   M.  de  Meaux,  en  se  rendant  à  Mont- 
pellier, put  hélas!  voirie  lamentable  aspect  que  présentent  aujourd'hui 
tant  de  vignobles  anéantis  dans  les  départements  de  Vaucluee,  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Gard  et  de  l'Hérauli.  L'^'S  notabilités  agricoles 
et  commerciales  du  département  l'aitendaieiit  à  Montpellier.  Il  se  hâta 
d'aller,  dans  l'après-midi,  visiter,  à  La  Gaillarde,  l'école  d'agriculture 
et  la  station  fériccle  qui  y  est  établie;  on  sait  que,  dans  cette  station, 
dirigée  par  M.  Mailloî,  ler,  agriculteurs  peuvent  devenir  familiers  avec 
l'emploi  du  microscope,  de  telle  sorte  qu'on  peut  désormais  parfaite- 
ment distinguer   les  vers  sains  des  vers  eorpusculeux,  et  par  consé- 
quent assurer  la  reproduction  devers  à  l'abri  des  maladies  qui  ont  fait 
tant  de  mal  à  notre  sériculture.  Le  soir,  à  la  préfecî.ure,  une  réception 
nombreuse  a  groupé  autour  du  ministre  les  hommes  intelligents  et 
considérables  qui  existent  en  si  grand  nombre  dans  le  département  de 
l'Hérault,  devenu,  comme  on  sait,  depuis  une  vingtaine  d'années,  un 
des  plus  riches  départements  de  France,  mais  dont  la  fortune  se  trouve 
gravement  menacée  par'  le  Phylloxéra. 

Les  agriculteurs  savent  qu'au  Mas  de  Las  Sorres  se  trouve  un 
champ  d'expériences  où  depuis  trois  années  une  Commission,  présidée 
par  M.  Henri  Mares,  secondé  par  MM.  Durand  et  Jeannenot,  profes- 
seurs à  l'école  d'agriculture,  fait  l'essai  de  tous  les  procéd^és  proposés 
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comme  remèdes  contre  le, Phylloxéra.  Malgré  l'insuccès  presque  gé- 
néral des  insecticides,  les  expériences  du  Mas  de  Las  Sorres  n'en  ont 
pas  moins  un  grand  intérêt;  elles  ont  été  très-bien  conduites.  Le  mi- 
nistre accorde  une  médaille  d'argent  et  une  allocation  de  100  francs 
au  payre  Louis  Roux,  contre-maître  du  propriétaire  du  champ  d'expé- 
riences. —  A  trois  heures  de  l'après-midi,  il  y  eut  réception  de  la 
chambre  de  commerce  de  Montpellier,  et  le  ministre  présida  une  dis- 
cussion importante  qui  a  eu  pour  objet  principal  les  intérêts  du  com- 
merce de  Cette  envisagés  au  double  point  de  vue  de  l'introduction  en 
entrepôt  des  vins  d'Espagne,  et  de  la  nécessité  du  vinage  de  certains 
vins,  au  droit  fixe  de  25  à  30  francs  par  hectolitre  d'alcool,  dans  le 
,but  d'empêcher  les  fraudes  dont  le  trésor  est  aujourd'hui  la  viclime. 
—  Immédiatement  après,  M.  de  Meaux,  avec  le  directeur  de  l'agricul- 
ture et  M.  Halna  du  Frétay,  se  rendit  au  vignoble  de  M.  Gaston  Ba- 
zille,  situé  à  Saint-Sauveur.  Là  on  trouve  à  la  fois  uq  exemple  de  sub- 
mersion et  un  exemple  de  traitement  de  la  vigne  par  des  engrais 
énergiques.  La  submersion  a  été  pratiquée  sur  un  vignoble  de  6  hec- 
tares et  demi,  d'un  seul  tenant,  avec  l'eau  du  Lez;  elle  y  a  été  opérée 
pendant  deux  années  consécutives.  La  végétation  est  belle  et  vigou- 
reuse; les  résultats  de  l'opération  paraissent  surtout  avantageux,  quand 
on  compare  les  vignes  de  M.  Bazille  à  celles  du  voisinage;  mais  il  est 
vrai  de  dire  que,  sur  le  domaine  de  Saint-Sauveur,  les  autres  vignes 
sont  dans  un  bien  meilleur  état  que  les  vignes  de  la  contrée,  parce 
que  M.  Gaston  Bizille  y  emploie  une  grande  quantité  d'engrais  éner- 
giques mêlés  avec  des  insecticides,  qu'il  ne  recule  d'ailleurs  devant 
l'application  d'aucun  soin,  d'aucun  travail.  —  Le  soir,  M.  le  ministre 
avait  accepté  un  banquet  donné  à  Palavas  par  la  Société  d'agriculture. 
M.  Vialla,  président  de  la  Société,  a  remercié  vivement  le  ministre  et 
son  administration  des  efforts  qu'ils  font  pour  soulager  l'agriculture 
méridionale.  M.  de  Meaux,  dans  une  réponse  éloquente,  a  exprimé  sa 
confiance,  en  voyant  à  Montpellier  une  réunion  d'hommes  de  science 
et  de  pratique  préoccupés  de  la  recherche  des  procédés  destinés  à 
combattre  le  Phylloxéra. 

Le  lendemain  9  septembre,  »  eu  lieu  la  visite  des  plantations  de 
vignes  amer  caines  faite,  comme  on  sait,  sur  une  grande  échelle  par 
M.  Fabre.  Ces  expériences,  après  celles  de  la  submersion,  attirent  le 
plus  l'attention  des  viticulteurs  préoccupés  des  moyens  de  combattre 
le  Phylloxéra.  M.  de  Meaux  a  pu  voir  successivement  des  boutures 
simples  américaines  de  divers  cépages,  purement  plantées;  des  greffes 
de  boutures  américaines  sur  des  souches  françaises  phylloxerées;  des 
boutures  américiines  greffées  avant  la  plantation  selon  la  méthode  de 
M.  Bjuschct;  la  groffe-provin  sur  des  vignes  françaises  phylloxerées 
(ces  deux  dernières  méthodes  ont  é:é  décrites  dans  un  article  de 
M.  Bouschet,  tome  IV  de  1874,  page  235,  n"294);  enfin  divers  semis 
dont  les  résultats  pourront  être  intéressants,  et  un  champ  exjiérimen- 
tal  pour  un  grand  nombre  de  variété  =,  afin  d'arriver  à  les  approprier 
au  maintien  de  la  prospérité  des  vignobles  français.  —  Dans  l'après- 
midi,  M.  le  ministre  s'cbt  rendu  à  Cette  etàMèze,  avec  un  grani  nonibre 
d'agronomes  et  de  viticulteurs,  pour  y  voir  de  près  la  grande  indus- 
trie des  vins  d'imitation  et  des  vins  d'expoitation  qui  fait  la  richesse 
de  ces  deux  cités.  Cotte  industrie  pourrait  prendre  une  bien  j)lus  grande 
exlecsion,  si  l'on  faisait  di.^paraîlre   les  m«?sures  vexatoires  et  recon- 
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nues  inutiles  par  l'Administration  même  des  contributions  indirectes, 
mesures  qui  ont  été  prescrites  pour  assurer  les  recettes  du  Trésor, 
mais  qui  souvent  vont  contre  leur  but,  parce  qu'elles  restreignent  le 
commerce,  tandis  que  le  fisc  gagnerait  certainement  à  son  extension. 
Il  est  indispensable  pour  la  bonne  constitution  des  vins  d'exportation, 
de  pouvoir  faire  des  vinages  successifs  et  à  petites  doses",  et  par  consé- 
quent de  laisser  à  l'industrie  une  certaine  liberté  sans  laquelle  il  ne 
peut  pas  y  avoir  de  succès. 

Après  avoir  diné  chez  le  maire  de  Cette,  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture est  parti  pour  sa  propriété  d'Ecotey,  près  Montbrison,  où  il 
devait  le  lendemain  présider  la  solennité  dont  il  est  question  plus 
loin.  En  quittant  le  Midi,  M.  de  Meaux  a  chargé  le  directeur  de  l'agri- 
culture et  l'inspecteur  général  de  la  région,  d'étudier  la  transforma- 
tion du  territoire  de  la  Gaillarde  et  les  améliorations  à  introduire  à 
l'école  d'agriculture,  particulièrement  au  point  de  vue  de  l'internat. 
Des  expériences  comparatives  du  procédé  de  traitement  de  la  vigne  de 
M.  Rohart,  et  de  l'emploi  des  sulfocarbonates  de  M.  Dumas,  sous  la 
direction  de  M.  Mouillefert,  y  ont  été  installées  sur  trois  hectares  pour 
chaque  méthode.  Une  grande  étendue  est  également  consacrée  à  dif- 
férents autres  essais,  et  les  cépages  américains  vont  y  être  l'objet 
d'une  expérience  faite  sur  une  large  échelle. 

M.  le  directeur  de  l'agriculture  s'est  ensuite  rendu  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  où  se  trouvait  réunie,  sous  la  présidence  de  M.  Halna  du 
du  Frétay,  la  Commission  chargée  de  juger  le  concours  des  irrigations. 
M.  Porlier  a  pu  ainsi  se  rendre  compte  de  visu  de  la  grande  place 
qu'occupent  maintenant  les  arrosages  dans  l'agriculture  de  cette  partie 

du  Midi. 

m.  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avions  rédigé  sur  le  Phylloxéra  un  long  paragraphe  pour  cette 
Chronique;  le  défaut  de  place  nous  force  à  l'ajourner  à  huitaine.  Nous 
devons  nous  borner  à  dire  que  nous  y  analysions  le  livre  que  M.  La- 
drey  vient  de  publier  sur  la  question,  et  que  nous  y  discutions  aussi 
un  rapport  de  M.  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
sur  les  expériences  faites  sur  la  submersion  par  le  procédé  Faucon. 
Nous  ne  pouvons  cependant  résister  au  plaisir  de  citer  l'extrait  sui- 
vant de  la  lettre  que  nous  venons  de  recevoir  de  M.  Faucon  : 

«  Graveson,2l  septembre  1875. 

«  L'année  dernière  j'avais  eu  1,175  hectol.  de  vin,  et  je  considérais  cette  pro- 
duction comme  peu  susceptible  d'être  dépassée,  vu  la  nature  peu  productive  des 
cépages  qui  constituent  la  majorité  de  mon  vignoble  (mourvèdres,  grenaches, 
moustardiés,  clairettes)  ;  cependant,  en  considérant  la  vigueur  de  mes  vignes,  j'a- 
vais l'espoir  d'atteindre  le  chiffre  de  1,500  hectolitres,  et  je  m'étais  ndis  en  mesure 
de  recevoir  cette  quantité.  Mes  prévisions  ont  été  dépassées  à  tel  point  que  j'ai  été 
à  court  de  cuves  et  de  foudres  de  près  de  1,000  hectol.,  que  je  n'ai  pu  loger  qu'en 
faisant  cuver  deux  fois  dans  les  mêmes  cuves  et  en  ayant  recours  an  cellier  de  mon 
obligeant  voisin  du  Mas  de  Maillau  pour  les  foudres  qui  me  manquaient. 

«  J'ai  récolté  2,480  hectolitres  de  vin! 

«■  Agréez,  etc.  «  Louis  Faucon.  » 

Tels  sont  les  résultats  que  donne  la  submersion  bien  employée. 
Nous  avions  vo  déjà  une  admirable  préparation,  mais  nous  ne  soup- 
çonnions pas  que  les  vendanges  pussent  être  si  abondantes.  On  conçoit 
que  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  dans  sa  visite  au  Mas  de  Fabre, 
ait  dû  être  frappé  des  effets  produits  jpar  une  méthode  qui,  bien  appli- 
quée, doit  être  considérée  comme  ayant  la  plus  immense  portée. 
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IV.  —  Concours  d' irrigations  dans  Vaucluse., 
Nos  lecteurs  savent  le  succès  obtenu  dans  les  Bouches-du-Rhône  par 
le  concours  ouvert  pour  cinq  ans  entre  les  propriétaires,  fermiers  ou 
métayers,  qui  auront  employé  de  la  manière  la  plus  remarquable  l'eau 
pour  les  arrosages  dans  ce  département.  Ce  succès  a  engagé  le  minis- 
tre de  l'agriculture  à  ouvrir  un  concours  analogue  dans  le  département 
de  Vaucluse  pour  l'année  prochaine.  Voici  l'arrêté  qui  vient  d'être 
rendu  à  ce  sujet: 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

Dans  le  but  d'encourager  les  efforts  qni  tendent  au  progrès  de  l'agriculture,  et  notamment  au 
développement  de  la  culture  par  arrosage; 

Vu  les  perles  occasionnées  par  le  Phylloxéra  et  la  néceessité  de  transformer  ou  d'accroître  la  pro- 
duction dans  les  terres  arrosables; 
Vu  l'avis  de  l'inspecteur  général  de  la  région; 
Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture, 

Arrête  : 
Article  1".  — Des  récompenses  seront- accordées  dans  le  département  de  Vaucluse,  en  1876,  aux 
agriculteurs,  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  qui  auront  utilisé  delà  façon  la  plus  intelligenie 
les  eaux  des  différents  canaux  d'arrosage. 
Art.  2.  —  Ces  récompenses  seront  réparties  de  la  manière  suivante  : 

1"  catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  arrosées. 

1"  prix.  Médaille  d'or  et 1 ,000  fr, 

2*      —     Médaille  d'argent  grand  module  et 700 

3"      —    Médaille  d'argent  et GOO  '  ■ 

2'  catégorie.  —  Propriétés  arrosées,  d'une  étendue  de  6  hectares  et  au-dessous. 

]  •='■  prix.  Médaille  d'x)r  et. 600  fr. 

.    2"      —     Médaille  d'argent  et 500 

3°      —     Médaille  de  bronze  et 300 

Art.  3.  —  Un  objet  d'art  pourra  être  décerné  au  lauréat  du  premier  prix  de  l'une  des  catégories 
ci-dessus,  reconnu  relativement  supérieur  ou  jugé  digne  d'être  plus  spécialement  signalé  pour 
l'aménagement  économique  des  eaux  dans  la  pratique  des  irrigations. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  de  l'objet  d'art,  la  médaille  d'or  affectée  au  premier  prix  ne  sera  pas 
décernée. 

Art.  4.  —  Deux  médailles  d'argent  et  deux  médailles  de  bronze  pourront  être  décernées  par  le 
jury  aux  agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigation  des  exploitations  primées. 

Art.  5.  —  Les  déclarations  des  concurrents,  contenant  une  note  explicative  et  l'indication  exacte 
des  contenances  arrosées,  certifiée  par  le  maire  de  la  commune,  devront  être  adressées  à  la  pré- 
fecture de  Vaucluse  le  V  mars  1876,  pour  dernier  délai. 
Art.  6.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
Fait  à  Versailles,  le  15  septembre  1875.  C.  de  Meaux. 

Cet  arrêté  est  tout  à  fait  conforme  à  celui  pour  les  Bouches-du-Rhôna 
que  nous  avons  récemment  publié.  Le  rapport  que  nous  avons  fait,  au 
nom  du  jury,  sur  le  concours  de  1875,  est  actuellement  sous-presse; 
nous  espérons  qu'il  pourra  être  publié  avant  la  fin  de  l'année.  La 
nouvelle  de  l'établissement  du  concours  dans  Vaucluse  a  été  accueillie 
avec  reconnaissance  par  les  agriculteurs  de  ce  département,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  l'avis  suivant  publié  par  la  Société  d'agriculture  : 

«  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  créer  un  concours  d'ir- 
rigation pour  les  agriculteurs  vauclusiens;  les  conditions  et  la  date  de  ce  concours 
n'ont  pas  été  publiés  encore,  mais  nous  pouvons  informer  nos  collègues  dès  au- 
jourd'hui que  le  programme  du  concours  d'irrigation  de  Vaucluse  sera  le  même 
que  celui  du  concours  d'irrigation  des  Bouches-du-Rhône,  qui  existe  depuis  deu.K 
ans;  c'est-à-dire  aue  le  concours  d'irrigation  sera  présidé  par  M.  l'inspecteur- 
général  de  l'agriculture,  que  des  objets  d'art  et  des  primes  en  argent  seront  dis- 
tribués aux  agriculteurs  qui  auront  utilisé  avec  le  plus  d'intelligence,  avec  le  plus 
de  soin  les  canaux,  les  ruisseaux,  les  sources  qui  sont  à  leur  portée. 

«  Il  importe  que  les  agriculteurs  vauclusiens  qui  ont  fait  des  travaux  pour  la 
submersion  des  vignes,  pour  l'irrigation  des  prairies,  des  cultures  maraîchères  et 
industrielles  se  préparent  à  prendre  part  au  concours  d'irrigation  de  187G  et  qu'ils 
n  hésitent  pas  à  se  mettre  sur  les  rangs  pour  disputer  les  récompenses  que  M.  le 
mmistre  de  l'agriculture  a  daigné  mettre  à  leur  disposition  avec  une  aussi  grande 
bienveillance.  —  Ces  récompenses  étaient  vivement  sollicitées  par  les  départe- 
ments voisms,  les  propriétaires-fermiers  et  cultivateurs  de  Vaucluse  prouveront 
au  ils  méritaient  la  faveur  qui  leur  a  été  accordée  par  le  ministre,  en  s'emnressant 
de  se  faire  inscrire  sur  la  liste  des  concurrents. 

«  Le  concours  d'irrigation  de  1876  sera  inauguré,  très-probablement  à  la  même 


478  CHRONIQUE  AGRICOLE   (25  SEPTEMBRE   1875). 

date  que  le  concours  départemental  agricole  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture de  Vaucluse,  qui  aura  lieu  à  l'Isle  au  mois  d'août.  Le  concours  agricole 
départemental  sera  précédé  de  concours  spéciaux  de  faucheuses  et  de  machines  à 
battre,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet.  Ces  différents  concours  réuniront  les 
agriculteurs  et  les  agronomes  le  plus  distingués  de  la  région,  dans  la  ville  de 
risle;  ils  donneront  lieu  k  une  solennité  agricole,  à  laquelle  la  Société  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  de  Vaucluse  et  l'administration  municipale  de  la  ville  de  l'Isle 
se  proposent  de  donner  le  plus  grand  éclat  possible. 

«  Les  propriétaires,  les  fermiers,  les  cultivateurs  qui  désireront  concourir,  pour- 
ront se  ,faire  inscrire  à  Avignon,  au  secrétariat  de  la  Société,  et  à  l'Isle,  chez 
M.  Villelongue,  vice-président  de  la  Commission  locale  du  concours  départe- 
mental. «  Le  président  de  la  Société,  marquis  de  I'Espine.» 

II  est  probable  que  des  concours  semblables  seront  successivement 
institués  dans  les  différents  départements  du  Midi,  o\x  les  irrigations 
sont  appelées  à  rendre  des  services  de  plus  en  plus  considérables,  à 
cause  de  l'invasion  du  Phylioxera.  La  pensée  de  la  fondation  de  ces 
concours  est  un  des  plus  grands  services  qui  pouvaient  être  rendus  à 
l'agriculture  méridionale. 

Y.  —  Les  blés  de  semences. 

Nous  avons  souvent  insisté  sur  la  nécessité,  pour  avoir  de  bonnes 
récoltes,  de  changer  ses  semences,  et  d'avoir  recours  à  des  variétés 
dont  l'expérience  aurait  permis  de  constater  la  valeur.  Récemment 
nous  appelions  l'attention  sur  la  valeur  du  blé  hybride  Galland  ;  nous 
avons  reçu  depuis  plusieurs  lettres,  dont  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  mettre  quelques-unes  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  parce  qu'elles 
démontrent  que  ce  blé  a  parfaitement  réussi  dans  les  diverèes  régions 
de  la  France.  Voici  d'abord  ce  que  nous  écrit  l'un  de  nos  correspon- 
dants du  Morbihan  : 

a  Monsieur  le  directeur,  vous  annoncez  dans  votre  dernière  chronique  que 
Mme  Casanova,  de  Montifault,  près  Bourges,  a  vendu  la  totalité  de  sa  récoite 
de  blé  hybride  Galiand.  J'en  tiens  à  la  disposition  de  vos  lecteurs,  cent  vingt  hecto- 
litres environ,  provenant  de  la  semence  achetée  par  moi,  l'année  dernière,  chez 
cette  dame.  J'ai  été  extrêmement  satisfait  du  produit  obtenu,  bien  que  mes  terres, 
de  nature  schisteuse  et  légères,  soient  de  médiocre  qualité.  Le  grain  est  remar- 
quablement beau  et  de  qualité  supérieure  à  la  semence  d'où  il  provient.  -^  J'en- 
verrai d'ailleurs,  lorsqu'on  le  désirera,  un  échantillon,  à  toutes  les  personnes  qui 
voudront  bien  s'adresser  à  moi.  Je  livrerai  le  blé  parfaitement  trié  et  net,  au  prix 
de  35  fr.  les  100  kilog.  en  gare  de  Pontivy  ;  je  fournirai  le  sac  pour  les  demandes 
de  100  kilog.  et  au-dessus. 
«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Ducrot, 

«  directeur  de  la  ferme-école  du  Grand-Resto,  près  Pontivy  (Morbihan).  » 

M.  Fourot,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  le  département  de  la 
Creuse,  propriétaire  à  Evaux  (Creuse),  nous  prie,  de  son  côté,  d'annon- 
cer qu'il  peut  fournir  une  grande  quantité  de  blé  hybride  Galiand, 
très-pur,  trié  spécialement  pour  la  semence.  — De  la  Drôme,  M.  Louis 
Léouzoa  nous  écrit  dans  les  termes  suivants,  qu'il  peut  disposer,  non- 
seulement  de  blé  de  semences,  mais  aussi  de  pommes  de  terre  de  la 
variété  Reine-Blanche,  très-estimée  pour  la  grande  culture  : 

«  Cher  monsieur,  je  vous  serais  obligé  de  vouloir  bien  annoncer  que  je  tiens  à  la 
disposition  des  cultivateurs  : 

a  1"  8  hectolitres  blé  Galiand,  très-pur,  dent  le  rendement  a  été  de  25  pour  1 
de  semence,  au  prix  de  30  fr.  l'hectolitre,  sac  perdu  en  gare  de  Loriol. 

«  2"  Des  pommes  de  terre  Reine-Blanche,  variété  à  laquelle  j'ai  consacré  quel- 
ques lignes  dans  ce  Journal,  l'année  dernière,  et  que  je  conserve  toujours  comme 
la  meilleure  et  la  plus  productive.  Pureté  garantie,  n'en  cultivant  pas  d'autres  de- 
puis plusieurs  années;  15  fr.  les  100  kilog.,  sac  perdu  en  gare  de  Loriol.  —  Prière 
de  faire  les  demandes  le  plus  tôt  possible,  afin  d'éviter  les  gelées  pour  le  transport. 

«  Agréez,  etc.  «  Louis  Léouzon, 

«  propriétaire-agriculteur,  à  Lapoule,  près  Lfiriol  (Drôme).  » 
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Enfin,  M.  Jules  Hennon,  cultivateur  à  Haucourt,  par  Gaillefontaine 
(Seine-Inférieure),  nous  écrit  qu'il  a  à  vendre  50  hectolitres  de  blé  Gal- 
land,  au  prix  de  27  fr.  50  l'hectolitre,  toile  perdue,  livrable  à  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Formerie. 

VI.  —  Les  semoirs. 

Parvenus  à  l'époque  des  semailles  d'automne,  nous  ne  devions  pas 
manquer  de  rappeler  que,  parmi  les  instruments  perfectionnés  à  re- 
commander aux  agriculteurs,  se  placent  en  première  ligne  les  semoirs 
mécaniques.  Tels  sont  les  semoirs  anglais  de  Smyth,  de  Garrett,  de 
Hornsby,  et  les  semoirs  français  de  Leclerc,  Dumqnt,  Dombasle, 
G.  Hamoir,  Demoncy-Minelle,  etc. ,  dans  ce  numéro  même,  on  décrit  celui 
de  M.  Hurtu.  Les  semoirs  ménagent  la  semer^ce  et  assurent  de  meil- 
leures récoltes.  M.  LOouzon  a  raison,  dans  la  lettre  suivante,  de  rappe- 
ler que  les  semoirs  sont  excellents  non-seulement  pour  les  graines, 
mais  encore  pour  les  engrais  pulvérulents  : 

«  Cher  monsieur,  aujourd'hui  presque  tous  les  cultivateurs  reconnaissent  l'utilité 
des  engrais  commerciaux;  mais  presque  tous  aussi  conviennent  de  la  difficulté  de 
leur  emploi.  En  effet,  pour  leur  bonne  semaille,  un  temps  très-calme  et  un  peu 
humide  est  indispensable;  puis,  leur  manipulation  est  désagréable,  parfois  dange- 
reuse pour  les  ouvriers  semeurs- 

«  Avec  un  iernoir  à  engrais,  ces  difficultés  disparaîtraient;  on  pourrait  semer  en 
tout  temps,  .quand  on  voudrait,  et  employer  n'importe  quel  engrais,  quelle  que 
soit  sa  provenance  et  sa  composition  ;  de  plus,  la  semaille  serait  plus  régulière. 
Or,  il  n'existe  que  le  semoir  de  Ghamber,  construit  en  Angleterre,  et  dont  le  prix 
est  très-élevé.  Il  est  possible  de  faire  un  instrument  aussi  bon,  probablement  plus 
simple,  et  cyitainement  d'un  prix  plus  à  la  portée  de  nos  modestes  bourses.  Gom- 
ment donc  aucun  de  nos  habiles  constructeurs  n'a-t-il  songé  au  semoir  à  engrais, 
dont  l'utilité  est  cependant  si  évidente?  Gomment  dans  les  concours  généraux  ou 
spéciaux  a-t-il  été  complètement  oublié  ! 

a  Je  signale  celte  lacune  très-regrettable  dans  notre  mobilier  perfectionné,  et  je 
souhaite  que  mon  observation  nous  vaille  bientôt  un  bon  semoir  français. 

«  Agréez,  etc.  «  Louis  Léouzon.  » 

Nous  ne  différons  d'opinion  avec  notre  correspondant  que  sur  un 
point,  c'est  que  nous  croyons  peu  aux  semoirs  à  bon  marché.  Ces 
mstruments  seront  toujours  chers  si  l'on  considère  le  prix  d'achat, 
mais  relativement  économiques,  si  l'on  tient  compte  des  services  qu'ils 
rendent. 

VIL  —  Les  ensilages  de  maïs. 

Nous  rappelons  aux  agriculteurs  que  c'est  le    10    octobre  prochain 

que  M.  Goi'fart  commencera  ses  ensilages  de  maïs  au  château  de  Bur- 

tin,  près  Nouan-le-Fuselier  (Loir-et-Cher),  et  qu'il  invite  tous  ceux  que 

•  cette  question  intéresse  à  venir  assistera  cette  opération,  qui   durera 

jusqu'au  20  octobre.  Ce  sera  une  excellente  occasion  pour  apprendre  ia 

pratique  de  cette  importante  méthode.  A  cette  occasion,  nous  devons 

faire  remarquer  que,  dans  la  lettre  de  M.    Goffart  insérée  dans  noire 

numéro  du  1  I  septembre,  on  a  imprimé  qu'on  verrait  fonctionner  «  des 

maïs  à  bras  »  au  lieu  de  »  hache-maïs  à  bras  pour  la  petite  culture.  » 

VIIL  —  Les  concours  agricoles. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  peut  cire  appelée  la  semaine  des 

Comices  agricoles;  telle  avait  été  déjà,  du  reste,  la  semaine  précédente. 

A  aucune  autre  époque,  les  fêtes  agricoles  n'avaient  été  en  aussi  grande 

faveur.  Sont-elles  hantées  par  tant  d'hommes  d'Llut  uniquement  pour 

elles-mêmes,  et  en  vue  du  seul  intérêt  de  l'agriculture.  Les  cultivateurs 

ne  se  font  pas  cette  illusion.  Des  élections  générales,  tant  pour   le 
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sénat  que  pour  la  nouvelle  Assemblée  législative,  sont  plus  ou  moins 
proches,  et  il  faut  bien  que  tous  ceux  qui  ont  des  aspirations  à  la  vie 
politique  viennent  frayer  avec  leurs  électeurs  ruraux.  Le  suffrage 
universel  est  souverain,  et  par  conséquent  il  compte  nécessairement 
des  courtisans.  C'est  une  bonne  fortune  pour  l'agriculture  que  de  faire 
nombre  imposant  et  de  devenir  ainsi  pour  un  moment  la  régulatrice 
du  pouvoir.  De  ce  qui  se  passe,  il  résulte  d'ailleurs  la  preuve  que  les 
cultivateurs  seront  les  maîtres  le  jour  où  ils  voudront  bien  comprendre 
qu'ils  ne  doivent  voter  que  pour  ceux  qui,  à  un  vif  amour  de  la  pairie, 
joignent  les  véritables  connaissances  des  besoins  de  l'agriculture.  Donc, 
de  nombreuses  harangues,  souvent  très-éloquentes,  ont  été  pronon- 
cées, soit  en  plein  champ  sur  les  estrades  où  les  médailles  gagnées 
dans  les  concours  étaient  distribuées,  soit  dans  les  banquets  qui  con- 
stituent la  postface  obligée  de  toutes  les  bonnes  fêtes  agricoles.  Il  serait 
fastidieux  et  sans  aucune  efficacité  de  les  reproduire  toutes,  même  par 
extraits,  d'autant  plus  que  parfois  les  orateurs  n'ont  pas  même  daigné 
se  souvenir  qu'ils  parlaient  à  l'occasion  de  l'agriculture,  et  qu'ils  sont 
entrés  déprime  abord  en  plein  dans  la  politique.  Ici  nous  ne  devons 
laisser  passer  pour  venir  devant  le  grand  public  agricole  que  ce  qui 
touche  vraiment  les  choses  de  l'agriculture.  Cependant,  nous  croyons 
qu'il  est  juste  de  donner  in  extenso  le  discours  prononcé  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  au  banquet  de  la  Société  d'agriculture 
de  Montbrison,  sous  la  présidence  de  M.  du  Chevalard.  M.  de  Meaux 
a  eu  certainement  en  vue  les  intérêts  politiques  dans  une  grande 
partie  de  son  toast;  mais  au  moins,  il  s'est  tout  le  long  de  son  discours 
souvenu  qu'il  était  à  la  tête  de  l'administration  de  l'agriculture;  il  s'est 
exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison  compte  en  moi  un  membre 
dévoué,  et  le  magnifique  et  cordial  accueil  que  j'en  reçois  aujourd'hui  m'inspire 
une  gratitude  plus  facile  à  ressentir  qu'à  exprimer.  Je  n'en  avais  pas  besoin  pour 
rendre  hommage  à  ses  services.  C'est  auprès  d'elle,  je  puis  le  dire,  c'est  à  son 
école  que  j'ai  commencé  à  examiner  et  à  débattre  les  questions  économiques  qui 
doivent  m'occuper  aujourd'hui.  Auprès  d'elle  j'ai  appris  à  connaître  les  ressources 
et  les  difficultés  de  notre  agriculture,  et  je  ne  sais  si  mon  patriotisme  m'abuse, 
mais  il  me  semble  que  je  pouvais  difficilement  me  trouver  sur  un  meilleur  théâtre 
pour  me  former  à  cette  étude. 

a  II  y  a  longtemps  que  notre  vieil  écrivain  Honoré  d'Urfé,  dans  sa  description  du 
pays  du  Forez,  a  dit  de  «  ce  petit  pays  de  Forez  :  qu'avec  ses  plaines  et  ses  monta- 
ct  gnes,  on  y  rencontrait  ce  qui  est  le  plus  rare  au  reste  des  Gaules,  et  que  la  terre 
«  y  était  capable  de  tout  ce  que  peut  souhaiter  le  laboureur.  » 

«  Elle  en  est  capable,  mais  elle  ne  l'a  pas  encore  donné,  et  c'est  vous,  messieurs, 
qui  travaillez  aie  lui  faire  produire.  Les  besoins  de  notre  agriculture,  tels  que  vous, 
les  avez  constatés  vous-mêmes,  ne  pourraient-ils  pas  se  résumer  en  deux  mots  : 
pour  les  montagnes  plus  de  forêts,  pour  les  plaines  plus  de  pâturages?  Ces  bocages 
et  ces  pâturages,  l'auteur  de  l'Aslrée  les  voyait  en  arrière  dans  l'âge  d'or;  vous, 
messieurs,  vous  travaillez  à  les  conquérir  en  marchant  en  avant.  Mais,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  la  terre  vaut  en  définitive  ce  que  valent  ceux  qui  la  cultivent,  et  ce 
que  je  souhaite  avant  tout  au  Forez,  ce  que  je  lui  souhaite  plus  que  tel  ou  tel  pro- 
grès agricole,  ce  sont  des  hommes  qui  le  fertilisent  et  le  fécondent. 

«  Dernièroment,  je  présidais  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  et  là, 
au  milieu  des  plus  célèbres  et  des  plus  considérables  de  nos  agriculteurs,  j'ai  eu  à 
cœur  de  rendre  hommage  aux  cultivateurs,  que  je  ne  voyais  pas  devant  mes  yeux, 
mais  vers  lesquels  se  portait  ma  pensée  ;  j'ai  salué  la  petite  propriété  comme  notre 
grande  force  sociale  en  même  temps  que  notre  grande  ressource  agricole. 

«  Cet  hommage  d'un  rural  aux  ruraux  a  retenti  dans  le  cœur  de  ceux  qui  m'é- 
coutaient.  Savez-vous  pourquoi?  C'est  qu'il  partait  de  mon  cœur  à  moi;  je  me  rap- 
pelais, je  nommais  intérieurement  mes  voisins,  mes  amis;  je  tendais  de  loin  la 
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main  aux  mains  vaillantes  et  robustes  que  j'ai  tant  de  fois  serrées;  je  me  souvenais 
des  propriétaires-cultivateurs  de  nos  montagnes. 


coles. 
améli 

le  même  labeur  et  de  rester  attachés  à  la  môme  exploitation.  Transformez  par  l'é- 
pargne votre  salaire  de  chaque  jour  en  pécule  afin  que,  ouvriers  ou  domestiaues 
vous  deveniez  métayers,  fermiers,  propriétaires. 

«  Pour  favoriser  cette  épargne,  pour  provoquer  la   formation    de   ce   pécule   le 
Gouvernement  vient  de  prendre  une  mesure  qu'il  n'est  pas    inutile    poLit-être'de 


épargne  de  iVlontbrison  lui  pei 
opérations,  je  le  souhaiterais  ;  et  si  par  là  quelques-uns  de  nos  propriétaires  et  de 
nos  fermiers  pouvaient  retenir  plus  facilement  près  d'eux  leurs  collaborateurs,  si 
quelques-uns  de  ces  ouvriers  eux-mêmes  parvenaient ,  par  ce  moyen,  à  pré- 
parer pour  leur  famille  et  peureux  un  commencement  d'aisance,  en  vérité  je  ne 
croirais  pas  avoir  perdu  ma  journée  le  jour  où  j'ai  présenté  ce  décret  à  la  signature 
du  maréchal. 

«  Mais  en  parlant  des  hommes,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  l'homme  n'est 
pas  tout  dans  une  ferme  ;  il  est  des  pays  où  la  femme  est  constamment  associée  aux 
plus  pénibles  labeurs  du  dehors  ;  plus  heureuse  chez  nous,  elle  demeure  enfermée 
dans  la  maison  Qu'elle  ne  prenne  donc  pas  moins  de  soin  de  tenir  la  maison 
prppre  que  le  mari  de  nettoyer  le  champ  ;  qu'elle  mette  autant  de  sollicitude  à 
avoir  les  enfants  bien  vêtus  que  le  mari  la  réco'te  bien  rangée. 

«  Pardonnez-moi, .messieurs,  ces  conseils  dans  un  moment  où  je  ne  devrais  vous 
adresser  que  des  remercîments.  Vous  reconnaîrez,  j'en  ai  la  confiance,  l'accent 
d'un  Forézien  qui  voudrait  son  pays  chaque  jour  plus  prospère  et  plus  beau,  mais 
qui,  tel  qu'il  est,  l'aime  mieux  que  tout  autre  au  monde.  Depuis  quatre  ans  vous 
m'avez  obligé  à  vivre  près  des  grands  arbres,  sous  les  majestueux  ombrages  de 
Versailles  ;  ces  jours-ci  même,  je  viens  de  parcourir  une  province  bien  belle,  et 
bien  riche  encore  malgré  le  fléau  qui  ronge  ou  menace  ses  vignobles  ;  j'ai  vu  cette 
contrée  que  le  Rhône  arrose,  que  les  Alpes  couronnent  au  loin,  que  la  Méditerranée 
borde  d'une  ceinture  d'argent  et  d'azur,  qu'illumine  et  dore  un  radieux  soleil; 
mais  c'est  toujours  ici  que  je  souhaite  impatiemment  revenir,  et  c'est  d'ici  que  j'ai 
toujours  peine  à  m'arracher.  Oui,  ce  pays,  dont  je  puis  bien  dire  avec  notre  poète 
Laprade  que  : 

J'y  viens  interroger  l'ombre  des  vieux  parent», 

«  En  ajoutant  avec  lui  : 

C'est  là  qu'ils  ont  vécu  comme  je  voudrais  vivre. 
Laborieux  et  fiers,  obscurs  mais  sans  remords, 
Traçant  devant  leurs  fils  le  sillon  qu'il  faut  suivre 
Et  marchant  le  front  calme  à  d'héroïques  morts, 

«  Ce  pays  que  ma  mère  a  fait  sien,  pour  se  vouer  à  moi  et  me  vouer  à  lui,  et 
où  j'ai  vu  mes  enfants  grandir  à  leur  tour  dans  la  paix  et  la  joie  ;  ce  pays  qui  m'a 
donné  les  premiers  et  les  meilleurs  guides,  les  premiers  et  les  plus  chers  compa- 
gnons de  ma  vie,  hélas  !  jdus  d'un,  dont  la  place  était  marquée  à  cette  fête  de  l'a- 
griculture, nous  manque  aujourd'hui,  plus  d'un  a  été  moissonné  avant  l'heure, 
mais  aucun,  vivant  ou  mort,  n'a  disparu  de  nos  cœurs,  car  Dieu  nous  a  accordé 
cette  faveur,  n'est-ce  pas,  mes  amis?  que  nous  gardions  intactes  et  fidèles,  dans 
notre  maturité,  les  aflectioDs  de  notre  jeunesse  ;  ce  pays-là.  messieurs,  le  pays  de 
mes  pères  et  de  mes  enfants,  de  mes  maîtres  et  de  mes  amis,  quoi  qu'il  advienne, 
quoi  qu'il  fasse  ou  quoi  que  je  fassse  jamais  moi-même,  je  me  seutirai  toujours 
son  délateur, 

«  Vous  ne  me  saurez  pas  mauvais  gré  de  cet  épanchement  ;  j'ai  dit  tout  haut  ce 
que  tout  bon  Forézien  se  dit  tout  bas.  Vous  m'y  avez  convié,  monsieur  le  président, 
en  me  rappelant  qu'ici  je  pourrais  respirera  l'aise  loin  de  tout  souci  et  de  toute 
agitation  de  la  vie  publique;  et  en  eflet  les  agricnlieurs  échappent  d'ordinaire  aux 
divisions,  aux  luttes,  aux  mécomjitcs  politiques,  Jl  est  des  jours  pourtant  où,  préci- 
sément parce  qu'ils  se  tiennent  plus  étrangers  aux  partis,  ils  font  de  la  bonne  poli- 
tique; et  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  oublier  ici  qu'il  y  a  quatre  ans,  le  b  fé- 
vrier, les  ruraux  ont  arraché  la  France  aux  mains  qui  la  perdaient  pour  la  remettre 
aux  mains  qui  l'ont  empêchée  de  périr, 

«  Aujourd'hui  encorv.^,  si  la  Fiance  répare  ses  forces  et  se  relève,    si    l'Europe, 
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trop  lon^'temps  effrayée  d'une  politique  de  caprice  et  d'aventures,  trop  insoucieuse 
en&uite-Je  dos  maiheîus,  passe  envers  uous  de  rindilTéreuce  au  respect;  si  elle  a 
dû  reconnaître  que  la  France  est  dans  le  monde  un  élément  nécessaire  d'ordre  et 
de  paix,  à  qui  le  doit-on,  messieurs  !  Je  l'ai  dit  à  Roanne  devant  les  représentants 
du  travail  industriel,  je  suis  aise  de  le  redire  ici,  devant  les  représentants  du  tra- 
vail agricole  :  avant  tout  au  travail,  à  l'énergie,  à  la  persévérance  de  la  nation  tra- 
vaillant dans  l'ordre  et  le  calme,  et  donnant  ainsi  un  gage  de  virilité  en  même 
temps  qu'elle  trouvait  en  elle-même  des  ressources  qu'elle  ne  se  connaissait  pas. 

«  Mais  on  le  doit  aussi  au  chef  du  Gouvernement,  au  présidentde  laRépublijue, 
que  saluaient  tout  k  l'heure  vos  acclamations  et  dont  le  nom  seul  résume  avec  un 
pur  et  irréprochable  éclat  à  la  fois  nos  gloires  et  nos  malheurs;  on  le  lui  doit 
parce  que  personne  en  France,  en  Europe,  dans  le  monde  entier,  ne  peut  le  croire 
capable  de  s'écarter  jamais  de&  voies  de  la  f.olitique  conservatrice  et  qu'à  travers 
toutes  les  vicissitudes,  soldat  et  gardien  de  la  loi,  il  demeure  inviolablement  fidèle 
à  cette  inspiration  d'ordre  et  de  paix  qui  vous  guidait  vous-mêmes  dans  le  vote  spon- 
tané, conciliant  et  réparateur  du  8  février. 

a  MessieuiS,  cette  œuvre  de  réparation  et  de  relèvement  est  nouvelle  encore; 
beaucoup  la  croient  fragile,  ne  la  laissez  pas  s'écrouler;  ne  souffrez  pas  que  des 
agitations  malsaiues  se  substituent  à  une  activité  féconde;  ne  permettez  pas  à  l'es- 
prit de  parti,  quel  qu'il  soit  et  d'où  qu'il  vienne,  de  troubler  la  convalescence  delà 
patrie. 

«  La  patrie  I  C'est  manifestement  à  l'heure  où  elle  était  le  plus  malheureuse  que 
nous  avons  le  mieux  senti  combien  nous  l'aimions.  Les  désastres  de  l'mvasion  ont 
été  épargnés  à  notre  pays  de  Forez,  mais  il  en  a  de  loin  ressenti  les  douleurs,  et 
quand  je  ^ous  conviais  à  travailler  pour  lui,  je  pensais  à  la  grande  patrie  en  même 
temps  qu'à  la  petite  ;  je  les  confondais  ensemble  dans  le  même  attachement. 

«  Améliorons  notre  province,  afin  que  la  France  en  profite  1  Aimons  et  servons  le 
Forez,  pour  aimer  et'servir  la  France  encore  davantage  I  —  A  la  Société  d'agri- 
culture de  Montbrison  !  aux  agriculteurs  du  Forez  ! 

Nous  ne  sommes  pas  de  cenx  qui  veulent  susciter  un  antagonisme 
entre  les  populations  rurales  et  les  populations  urbaines,  .non  plus 
qu'entre  l'agriculture  et  le  commerce  ou  les  manufactures.  Nous  esti- 
mons, au  contraire,  qu'il  est  d'ordre  supérieur  de  chercher  la  conci- 
liation, qui  seule  peut  amener  la  prospérité  générale.  Cependant  nous 
nous  souvenons  toujours  que  le  commerce  et  l'industrie  ayant  partout 
des  organes  puissants,  tandis  que  l'agriculture  est  trop  souvent  aban- 
donnée à  son  isolement,  il  est  juste  d'insister  particulièrement  sur 
tout  ce  qui  coîîcerne  la  satisfaction  de  ses  besoins. 

Dans  le  discours  de  M.  Bufîet,  ministre  de  lintérieur,  au  concours 
de  Comice  de  Mirecourt  (Vosges),  de  même  que  dans  celui  de  M.  le  duc 
de  Broglie,  au  concours  de  Beaumesnil  (Eure),  ii  n'a  pas  du  tout  été 
question  d'agriculture.  C'est  peut-être  dépasser  la  mesure;  nous  n'en 
dirons  donc  rien.  Mais,  par  contre,  nous  citerons,  d'après  !e  journal  le 
Finistère,  l'incident  suivant  qui  s'est  produit  au  concours  de  Comice 
agricole  de  Qiiimper,  tenu  à  Beuzé  Conq,  canton  de  Concarneau  : 

«  Une  jeune  fille  de  la  commune  de  Lanricc,  Mlle  Fournit  r,  accompagnée  de  sa 
jeune  sœur,  âgée  de  14  ans,  s'est  présentée  avec  fon  aUelage  pour  disputer  les 
prix  du  labour.  Le  cas,  ne  s'éiant  jamais  produit,  mit  d'abord  les  jugws  dans 
l'embarras  ;  mais  comme,  en  définitive,  rien  au  programme  n'interdisait  à  ce  nou- 
veau concurrent  l'accès  du  concours,  il  fut  admis  à  sa  grande  satistaction. 

ce  On  vit  alors  Mlle  Fournier,  sans  contrainte  comme  sans  forfanterie,  dédai- 
gnant les  rires  jt  les  observatioDS  de  ses  concurrents,  s'occuper  à  bien  régler  son 
attelage  et  sa  charrue  ;  puis,  le  signal  du  départ  donné,  elle  a  exécuté  son  tr-ivail 
avec  tant  d'aisance,  lent  d'adresse,  qu'elle  paraissait  n'éprouver  aucune  fatigue.  De 
l'avis  unanime  de  la  Commission,  elle  a  mérité  le  premier  prix,  non-seulement 
parce  que  son  travail  était  supérieur,  mais  encore  parce  qu'elle  a  mis  14  minutes 
de  moins  que  les  autres  pour  exécuter  sa  tâche.  Le  Comice  a  été  d'autant  plus  heu- 
reux de  pouvoir  récompenser  cette  courageuse  jeune  fille,  qu'il  a  été  informé  que, 
sa  mère  étant  veuve,  elle  se  trouve  être  l'aînée  de  quatre  jeunes  sœurs,  avec  l'aide 
desquelles  elle  suffit  à  l'exploitation  d'une  ferme.  » 
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M.  Baucarne-Leroux,  député  du  Nord  et  président  du  Comice  agri- 
cole  de  Lille,  est  re&té,  dans  son  discours  fait  à  propos  du  concours 
tenu  le  12  septembre,  exclusivement  sur  le  domaine  agrico'e:  il  a  si- 
gnalé surtout  les  progrès  accomplis  dans  l'outillage  mécani  jue  des 
fermes;  l'élevage  et  l'entretien  du  bétail  se  perfectionnent  aussi;  mais 
surtout,  a-t-il  dit,  ce  sont  les  applications  de  la  chimie  agricole  qui 
sont  de  mieux  en  mieux  comprises,  et  la  station  agronomique  fondée  à 
Lil'e,  dirigée  dCabord  par  M.  Gorenwinder,  et  maintenant  par  M.  La- 
dureau,  rend  de  *.rès-grands  services,  en  donnant  aux  agriculteurs  les 
moyens  d'apprécier  et  de  comparer  les  diverses  matières  fertilisantes, 
dont  ils  sont  appelés  à  se  eervir  dans  un  pays  aussi  industriel  que  le 
département  du  Nord. 

La  Société  d'agriculture  du  Doubs  a  tenu  à  Ornans,  les  28  et  29 
août,  sous  la  présidence  de  M.  Paul  Laurens,  un  concours  annuel  où 
ont  été  distribués  à  la  fois  des  primes  et  des  prix  cuUuraux  pour  les 
meilleures  exploitations  rurales,  des  prix  spéciaux  pour  la  création  des 
prairies,  les  cultures  en  l'gnes,  l'emploi  des  engrais  commerciaux, 
l'enseignement  agricole,  la  comptabilité  agricole,  les  fourrageries  et  les 
Associations  fruitières,  la  viticulture,  la  voirie  rurale,  la  mécanique 
agricole,  l'espèce  chevaline,  et  les  animaux  de  service  et  de  boucherie. 
Dans  l'excellent  discours  de  M.  Laurens,  nous  ci'erons  la  pensée  sui- 
vante :  «  L'oisif  est  un  méchant  commencé,  a  dit  je  ne  sais  quel  mo- 
raliste; nous  pouvons,  avec  non  moins  de  vérité,  dire  à  notre  tour: 
l'ignorant  est  un  méchant  assuré.  » 

Le  Comice  agricole  de  Wassy  a  tenu  sa  séance  annuelle  le  5  septem- 
bre; nous  n'avons  rien  à  citer  de  particulier  dans  l'organisation  de  la 
fête,  qui"  a  présenté  les  phases  ordinaires  de  ces  sortes  de  solennités  ; 
mais  le  président  du  Comice,  M.  Dacelle-Bernardin,  membre  de  l'As- 
semblée Dationale,  a  prononcé  un  discours  tout  à  fait  agricole  auquel 
nous  ne  pouvons  qu'applaudir,  et  dont  nous  extrayons  les  observations 
suivantes  : 

«  Des  trois  fléaux  du  passé,  guerre,  peste  et  famine,  il  en  est  un  du  moins  qui  de 
nos  jours  est  définitivement  conjuré.  La  famine  n'est  plus  à  redouter,  grâce  à 
l'extension  de  la  production  du  travail,  au  morcellement  de  la  propriété,  aux  faci- 
lités de  communications  et  de  transports,  grâce  surtout  au  travail  opiniâtre  et 
intelligent  de  nos  agriculteurs.  Nous  devons  donc  saluer  avec  reconnaissance  les 
hommes  qui  se  sont  voués  à  l'agriculture  et  qui  travaillent  ardemment  à  sa  pros- 
périté :  ils  sont,  je  n'hésite  pas  à  le  proclamer  bien  haut,  les  entants  les  plus  utiles 
à  la  patrie.  » 

Après  la  distribution  des  récompenses,  M.  Sauvage,  nommé  récem- 
ment profisseur  d'agriculture  de  la  Haute-Marne,  a  débuté  dans  son 
professorat,  par  une  conférence  dont  nous  sommes  heureux  d'annon- 
cer le  succès.  L'orateur  avait  pris  pour  thème  là  nécessité  de  dévelop- 
per la  culture  de  toutes  les  terres,  et  de  nourrir  un  nombreux  bétail, 
qui  donne  de  grands  bénéfices  à  la  fois  par  la  viande  et  par  le  fumier 
qu'il  produit. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne,  unie  au  Comice  agri- 
cole d'Avallon,  a  tenu  à  la  fin  du  mois  d'août  son  concours  annuel 
dans  celte  dernière  ville.  Dans  le  discours  de  M.  Pinard-Mirault,  président 
de  la  Société,  nous  lisons  cette  très-juste  observation  : 

«  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  que  lorsqu'on  avait  dit  d'un  cultivateur, 
c'est  un  l)on  laboureur,  on  croyait  avoir  épuisé  la  formule  do  l'éloge,  il  s'en  fallait 
qu'on  (lit  alors  dans  le  vrai.  On  peut  très-bien  labourer  et  semer  et  ne  produire 
que  très-peu.  L'agriculture  est  à  la  fois  un  art,  une  science  et  une  industrie.  Le 
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bon  cullivateur  est  celui  qui,  sans  l'épuiser,  sait  faire  produire  beaucoup  à  la  terre 
et  tiier  le  meilleur  parti  de  ses  produits.  » 

M.  de  la  Brosse,  président  du  Comice  d'Avallon,  a  pris  ensuite  la 
parole,  et  a  rendu  compte  d'un  concours  intéressant  ouvert  sur  des 
questions  d'économie  d'agriculture  et,  rurale  entre  les  enfants  du  can- 
ton, filles  et  garçons,  âgées  de  12  à  14  ans;  des  compositions,  au 
nombre  de  215,  ont  été  envoyées  au  Comice  qui  se  félicite  beaucoup 
du  degré  de  connaissances  riiontrées  par  ces  enfants  et  du  degré  de 
haute  moralité  dont  leurs  esprits  sont  empreints.  Le  premier  lauréat, 
âgé  de  13  ans,  décrivait  dans  les  termes  suivants  les  qualités  essen- 
tielles du  cultivateur  : 

a  Le  cultivateur  doit  être,  par-dessus  tout,  loyal  et  franc,  honnête  et  juste,  et  ne 
doit  jamais  tromper,  ni  sur  les  qualités,  ni  sur  la  quantité  de  ses  marchandises. 
Il  doit  être  prévoyant  et  sage,  calculer  ses  dépenses  sur  ses  revenus  ;  il  doit  être 
aussi  humain  envers  ses  domestiques  et  ses  journaliers,  et  ne  pas  retenir  leurs 
salaires.  Le  bon  cultivateur  fait  en  sorte  que  tout  soit  mis  en  place  et  que  chaque 
chose  soit  faite  en  son  temps  dans  son  exploitation.  Le  cullivateur  soigneux  et  per- 
sévérant ne  laisse  pas  de  visiter  tout  son  matériel  pour  qu'il  soit  toujours  en  bon 
état  et  qu'il  puisse  servir  à  tout  moment.  » 

Ces  principes  de  probité  et  d'ordre  font  honneur  à  l'élève  et  au 
maître  qui  sait  si  bien  les  inculquer  dans  les  jeunes  intelligences. 

Nous  continuerons  dans  notre  prochaine  Chronique  cette  revue  que 
le  manque  de  place  nous  force  d'arrêter  ici  pour  aujourd'hui. 

IX.  —  Concours  d'animaux  gras  du  club  de  Smithfiekl. 
Nous  avons  déjà  dit,  à  plusieurs  reprises,  combien  sont  importants 
en  Angleterre   les  concours    d'animaux    gras  qui  ont  lieu  à  la  fin  de 
novembre  ou  en  décembre  au  sujet  des  fêtes  de  Noël.  A  ce  sujet,  nous 
recevons  de  M.  Delano  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  le  16  septembre  1875. 

a  Monsieur  le  directeur,  j'ai  l'honneur  de  vous  rappeler  que  l'exposition  de  bé- 
tail gras  de  Smithfield  aura  lieu  à  Londres,  du  samedi  6,  jusqu'au  vendredi 
10  décembre.  Ce  sera  une  bonne  occasion  pour  les  constructeurs  français  de  faire 
connaître  les  machines  appropriées  aux  besoins  de  l'Angleterre,  de  ses  colonies  et 
de  leurs  dépendances.  Les  demandes  d'admission  au  concours  doivent  être  adressées 
avant  le  vendredi  1"  octobre,  à  M.  David  Pullen,  Holf  Moor  Street-Peccadilly 
(Londres). 

«  Le  prix  de  location  est  :  au  rez-de-chaussée,  pour  des  machines  pesant  au  delà 
de  1,000  kilog.,  10  schellings  (12  fr.  50)  par  pied  courant  anglais  (30  centimètres) 
sur  50  pieds  de  profondeur  ;  et  dans  les  galeries,  pour  machines  pesant  moins  de 
1,000  kilog.,  6  schellings  (7  fr,  50)  par  pied  courant  de  6  pieds  de  profondeur. 

a  La  Société  du  Smithfield-Glub  ne  donne  pas  de  prime  pour  les  machines  ou 
les  produits;  elle  réserve  ses  récompenses  pour  les  animaux  gras  destinés  à  être 
abattus  après  le  concours. 

a  Veuillez  agréer,  etc.  «  W.  H.  Delano, 

a  Agent  lionoraire,  à  Londres,  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  » 

Le  Journal  de  l'Agriculture  rendra  compte  du  concours  du  Club  de 
Smithfield,  ainsi  que  de  celui  de  Birmingham. 

X.  —  Les  sucres. 
La  nouvelle  campagne  sucrière  commence;  l'arrachage  des  bette- 
raves se  fait  déjà  sur  une  grande  échelle.  Jusqu'à  présent  les  agricul- 
teurs se  félicitent  des  résultats  beaucoup  plus  que  les  fabricants.  Mais 
il  serait  prématuré  de  vouloir  faire  une  prévision  générale  de  ce  que 
pourra  donner  la  fabrication.  Le  temps  qui  régnera  pendant  cinq  ou 
six  semaines  pourra  encore  beaucoup  influer  sur  le  résultat  définitif. 

J.-A.  Barrai.. 
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LA  COCOTTE. 

La  cocotte,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom  rural,  sévit  en  ce 
moment  en  France  et  en  Angleterre  avec  une  virulence  désastreuse. 
Cette  maladie,  plus  pernicieuse  par  les  suites  qu'elle  entraîne  que  par 
son  danger  immédialde  mortalité,  règne  presque  partout  avec  une  in- 
tensité générale  qui  lui  donne  tuus  les  caractères  d'une  épizootie,  la- 
quelle, si  l'on  n'y  prend  garde,  menace  noire  agriculture  d'une  sérieuse 
calamité.  11  importe  donc  de  signaler  les  remèdes  dont  l'expérience  a 
consacré  l'efficacité. 

De  toutes  les  industries,  c'est  encore  l'agriculture  qui  le  plus  immé- 
diatement repose  sur  l'expérience  pratique  et  la  tradition.  La  science 
moderne  a  beaucoup  fait  sans  doute  pour  le  progrès  de  l'agriculture, 
mais  on  peut  affirmer  que  jusqu'à  présent  la  science  n'a  fait  que  con- 
firmer en  les  expliquant  les  antiques  principes  et  moyens  pratiques  de 
la  culture,  et  c'est  encore  à  l'expérience  du  praticien  qu'il  faut  avoir 
recours  pour  conjurer  les  maux  qui  viennent  frapper  l'intérêt  du  cul- 
tivateur. Jusqu'à  [irésent  la  science,  il  faut  bien  le  reconnaître,  n'a  en- 
core trouvé  aucun  sjiécifique,  pas  même  un  palliatif  pour  guérir  nos 
pommes  de  terre  malades,  ni  anéantir  le  Phylloxéra  qui  détruit  nos  vi- 
gnes, ni  guérir  nos  animaux  atteints  de  la  peste,  de  la  cocotte  et  de  la 
pleuropneumonie. 

Certes,  je  ne  viens  point  ici  me  poser  comme  un  savant  vétérinaire. 
Je  ne  possède  d'autre  diplôme  que  celui  que  me  confère  mon  expérience 
du  bétail,  expérience  acquise  par  une  longue  pratique  de  l'élevage. 
Le  remède  que  je  vais  indiquer  court  donc  le  risque  d'être  classé  par 
les  savants  à  diplôme  comme  un  ignare  procédé  empirique;  mais  cette 
considération,  malgré  le  respect  très-sincère  que  j'ai  pour  messieurs 
les  vétérinaires,  ne  saurait  m'empêcher  de  publier  le  remède  que  je 
préconise,  pensant  qu'il  est  de  mon  devoir  comme  publiciste  agricole, 
de  signaler  à  mes  confrères  en  élevage,  le  moyen  de  guérir  radicalement 
la  cocotte  en  quatrejours,  sans  que  ce  traitement  ou  la  maladie  qu'il 
a  pour  objet  de  combattre,  laissent  dans  la  condition  de  l'animal  at- 
teint la  moindre  conséquence  néfaste. 

Je  me  bâte  d'ajouter  que  je  n'ai  pas  même  le  mérite  de  l'invention 
de  ce  traitement,  mais  il  suffit  que  je  puisse  en  garantir  l'ellicacité  non- 
seulement  d'après  ma  propre  expérience,  mais  d'après  celle  des  meil- 
leurs praticiens  de  l'Angleterre  et  entre  autres  celle  de  M.  Fawcett, 
l'un  des  éleveurs  les  plus  ex[)érimenlé.-i  que  je  connaij-se.  Cet  agricul- 
teur éminent,  en  présence  >\n  llcau  qui  sévit  surtout  dans  son  comté, 
s'est  empressé  dernièrement  de  recommander  le  remède  dont  il  s'agit 
dans  une  conférence  qu'il  adonnée  aux  membres  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Somerset. 

Il  est  reconnu  qu'une  des  causes  les  plus  immédiates  de  la  lièvre 
aplitheuse  ou  cocotte,  c'est  l'anémie  qui  résulte  des  privations 
auxquelles  sont  sujets  les  animaux  d'exportation,  soit  da'ns  le  transit 
par  bateaux  à  vapeur  ou  chemins  de  fer,  ou  bien  encore  par  la  mau- 
vaise nourriture  et  le  manque  d'abri  auxquels  ils  sont  soumis  dans  les 
fermes  mal  tenues  ou  trop  pauvrement  administrées.  On  a  remaniué, 
en  elTet,  que  ce  sont  les  animaux  les  plus  malingres  qiii  leroiveat  lefi 
preniières  atteintes  du  tléau,  et  que  ce  sont  Us  aîiimai.x  ii;;d  nourri?;, 
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mal  soignés,  vivant  dans  des  étables  malpropres  el  mal  aérées,  qui  en 
ressentent  les  plus  funestes  effets.  Lorsque  la  force  de  la  contagion  ou 
de  l'infection  frappe  des  animaux  en  bonne  condition  d'embonpoint  et 
parlant  bien  soignés  et  bien  nourris,  la  maladie  est  bénigne  et  laisse 
peu  de  traces.  Ceci  démontre  l'importance  des  conditions  hygiéniques 
qui  doivent  être  la  règle  chez  les  éleveurs.  Ces  conditions,  on  ne  sau- 
rait trop  le  répéter,  sont  une  propreté  scrupuleuse,  l'accès  à  une  eau 
claire  et  pure,  une  bonne  nourriture  et  une  ctable  bien  aérée  et  spacieuse 
surtout  par  en  haut.  L'habitude  qu'on  a  en  France  d'établir 'des  greniers 
à  fourrages  au-dessus  des  étables  est  une  des  choses  les  plus  perni- 
cieuses à  la  santé  des  animaux  qu'on  puisse  imaginer.  La  cocotte  sévit 
toujours  d'une  manière  cruelle  chez  les  animaux  renfermés  dans  ces 
étables  à  plafonds,  et  en  général  je  maintiens  qu'il  est  impossible  d'y 
élever  de  bons  animaux. 

Aussitôt  que  la  maladie  se  manifeste  dans  un  troupeau,  la  première 
chose  à  faire,  c'est  de  consacrer  une  étable  isolée  à  l'usage  exclusif  des 
malades,  et  de  les  y  séquestrer  de  la  manière  la  plus  rigoureuse,  de 
manière  à  empêcher  toute  communication  avec  la  partie  saine  du  trou- 
peau. Gomme  moyen  préventif,  on  devra  en  outre  disposer  à  l'entrée 
des  étables  et  près  des  fenêtres  et  autres  ouvertures  par  lesquelles  l'air 
entre  et  sort,  des  morceaux  de  vieux  sacs  sur  lesquels  on  verse  de  l'a- 
cide phénique,  de  manière  à  ce  qu'ils  en  soient  constamment  im- 
prégnés. 

Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  qu'un  animal  est  atteint,  il  faut  immédia- 
tement le  renfermer  dans  l'étable-hôpital  et  le  couvrir  chaudement, 
pour  empêcher  la  déperdition  de  la  chaleur  animale.  Dans  cette  pre- 
mière période  de  la  maladie,  il  importe  de  supprimer  toute  nourriture, 
d'abord  parce  que  la  déglutition  en  devient  extrêmement  pénible  et 
difficile  pour  ne  pas  dire  impossible,  et  ensuite  parce  qu'il  convient 
que  le  remède  que  je  vais  indiquer  soit  absorbé  par  le  système  digestif 
bans  immixtion  avec  aucune  substance  étrangère. 

Aussitôt  que  possible  on  fait  ingurgiter  à  l'animal  malade  au  moyen 
d'une  corne  ou  d'une  bouteille  la  solution  suivante': 

225  grammes  de  sels. 
1,800        —        de  mélasse. 
28        —        de  nitre. 
28        —        de  gingembre  pulvérisé. 
56        —        de  soufre. 

Le  tout  dissous  dans  de  l'eau  bouillante  en  quantité  suffisante  pour 
faire  un  volume  total  de  5  litres.  Il  faut  administrer  cette  potion  à 
la  température  du  lait  sortant  du  pis  de  la  vache. 

Il  faut  avoir  soin  de  laver  les  pieds  avec  une  solution  de  sel  de 
nitre  (28  gr.  dans  un  litre  d'eau),  non  pour  arrêter  la  suppuration, 
mais  pour  ramollir  les  parties  enflammées  et  diminuer  par  cela  même 
l'intlammation. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  diminuer  l'irritation  qui  se 
manifeste  dans  la  bouche,  aux  gencives  et  au  palais,  ainsi  que  dans 
l'intérieur  des  narines.  A  cet  effet,  on  mélange  7  gr.  d'acide  tanique 
avec  un  litre  d'eau  bouillante  et  avec  cette  lotion  réduite  à  la  tempé- 
rature tiède,  on  rince  la  bouche,  qui  alors  se  guérit  presque  instanta- 
nément. On  en  verse  aussi  plein  un  verre  à  vin  dans  les  naseaux,  de 
manière  à  ce  que  la  lotion  pénètre  dans  le  gosier  de  l'a;iimal.  Cette 
application  a  pour  effut,  au  bout  de  quehiues  minutes,  de  pyrger  les 
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conduits  respiratoires  d'une  quantité  de  sécrétions  muqueuses  qui  les 
obstruent,  et  de  permettre  ainsi  à  l'animal  de  reàpirer  plus  librement. 
On  peut  susbtituer  l'cicide  phénique  à  l'acide  tanique  pour  faire  cette 
loiion. 

L'application  de  la  solution  de  nitre  aux  pieds  malades  doit  être 
pratiquée  deux  fois  par  jour  à  raison  de  225  gr.  dissous  dans  8  litres 
d'eau. 

Le  second  jour  du  traitement  on  administre,  le  matin,  à  l'animal 
une  potion  composée  de  : 

28  grammes  de  carbonate  de  potasse, 
56        —        d'hydrosulfate  do  soude, 

dissous  dans  6  litres  d'eau  chaude. 

Le  but  de  cette  potion  est  de  purifier  le  sang  et  de  calmer  la  fièvre. 

Le  soir  du  second  jour,  on  commence  à  donner  à  l'animal  un  peu  de 
nourriture,  il  importe,  en  effet,  de  remédier  à  l'anémie  qui  résulte  de 
la  fièvre  et  du  manque  de  nourriture.  Pour  permettre  au  malade  ûe 
lutter  contre  les  effets  débilitants  de  la  maladie,  il  faut  le  sustenter 
autant  que  possible.  A  cet  effet,  on  donne  un  litre  de  graine  de  lin 
bouillie  dans  de  l'eau.  Mais  comme  la  bouche  est  encore  trop  endolo- 
rie pour  permettre  à  l'animal  d'avaler,  on  fait  pénétrer  cette  nourriture 
dans  l'estomac  au  moyen  d'une  corne  introduite  dans  le  gosier.  Le 
troisième  jour  la  rumination  reparaît,  et  alors  on  peut  ajouter  au  litre 
de  graine  de  lin  bouillie,  servi  soir  et  matin,  des  tranches  minces  et 
même  des  feuilles  de  betteraves  servies  à  la  main.  —  La  betterave  est 
non-seulement  salutaire  par  ses  qualités  nutritives,  mais  elle  exerce 
encore  une  action  thérapeutique,  sans  doute  par  l'acide  tanique  qu'elle 
contient.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  la  nourriture  la  plus  salutaire  que 
l'on  connaisse  pour  les  animaux  malades  de  la  co3otte. 

Le  quatrième  jour,  l'animal  est  tout  à  fait  remis  dans  ses  conditions 
normales,  et  on  peut  lui  servir  la  nourritui'e  ordinaire,  en  ayant  soin, 
autant  que  faire  se  peut,  de  lui  donner  des  betteraves  coupées  en 
tranches  plutôt  qu'en  cossettes. 

.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  vache  à  lait,  il  faut  avoir  soin  de  lui  bassiner 
le  pis  toutes  les  deux  heures  avec  une  lotion  d'acide  tanique  et  vider 
la  mariiclle  en  même  temj)s  par  une  mulsion  fréquente,  de  manière  à 
empêcher  l'inllammation  de  cet  organe. 

Il  faut  bien  se  garder  d'employer  le  lait  des  vaches  malades.  Même 
quand  il  est  bouilli,  c'est  un  véhicule  énergique  de  l'infection,  et  les 
porcs  ou  autres  animaux  auxquels  on  le  servirait  seraient  certains 
d'être  attaqués  de  la  maladie.  Ce  n'est  guère  qu'au  bout  de  huit  jours 
après  leur  guérison  qu'on  peut  employer  le  lait  des  vaches  qui  ont  été 
frajjpées  de  la  contagion. 

Je  n'ai  point  la  prétention  de  donner  à  ce  traitement  un  carajtère 
d'inl'aiUibilité,  mais  je  puis  assurer  mes  lecteurs  de  son  efficacité.  Les 
deux,  points  principaux  qu'on  doit  avoir  en  vue,  c'est  de  calmer  l'irri- 
tation externe  au  moyen  du  nitre  et  du  tannin,  et  à  l'intérieur  J'a- 
battre  la  fièvre  en  purgeant  le  sang  du  poison  qui  s'y  est  introduit; 
—  ensuite  de  combattre  l'anémie  qui  résuLe  de  ces  causes  par  une 
nourriture  adaptée  aux  accidents  qui  se  manifestent,  telle  que  la  graine 
de  lin  bouillie  et  la  betterave.  Les  soins  que  je  prescris  bontccrlaine- 
meiit  embarrassants,  mais  la  perte  d'un  animal  souvent  précieux  le 
sciait  encore  davantage.  Puis  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la 
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contagion  ainsi  combattue  avec  énergie  et  promptitude  dès  son  ori- 
gine dans  un  troupeau,  cède  immédiatement  et  disparaît  sans  laisser 
de  tracewS,  et  on  peut  ainsi  l'éviter  pour  le  gros  du  troupeau. 

Pour  terminer,  je  réitère  ma  recommandation  de  placer  des  lam- 
beaux de  vieux  sacs  imprégnés  d'acide  phénique  aux  abords  des  étables, 
aussitôt  que  l'on  apprend  que  la  maladie  a  fait  son  apparition  dans  le 
voisinage,  quelle  que  soit  la  distance  qui  vous  sépare  du  lieu  infecté. 

F.  R.    DE  LA  TllÉHOlNNAlS. 

LE  SEIGLE  VERT  POUR  NOURRIR  LE  BÉTAIL. 

Dans  tous  les  sols  et  chez  tous  les  cultivateurs  le  seigle  prend  une  place  plus  ou 
moins  importante;  mais  si  les  fourrages  sont  peu  abond  nts  ou  de  mauvaise  qua- 
lité, il  permet  de  surmonter  les  difficultés  du  moment  le  plus  critique  de  l'année, 
de  celui  où  les  greniers  se  vident  tandis  que  l'appétit  des  animaux  se  réveille  avec 
les  jours  déjà  longs  et  les  vents  pénétrants  du  mois  de  mars. 

Quelle  que  soit  la  surveillance,  presque  toujours  alors  les  domestiques  ont  fait 
consommer  les  meilleurs  fourrages;  le  Jjétail  est  fatigué  d'une  alimentation  sèche, 
et  il  recherche  la  nourriture  verte  qu'on  est  heureux, ,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, de  lui  fournir  le  plus  tôt  possible. 

En  mélange  avec  la  vesce  d'hiver,  le  seigle  produit  plus  abondamment  que  seul, 
mais  plus  tard  aussi,  ce  qui  est  à  considérer,  surtout  pour  le  mouton  qui,  même 
dans  le  nord  de  la  France,  ne  reçoit  presque  plus  rien  à  la  bergerie  dès  le  courant 
de  mars,  si  le  berger  peut  conduire  son  troupeau  dans  une  pièce  de  terre  où  l'on  a 
mis  cette  céréale,  et  qu'il  doit  faire  parcourir  par  fractions  en  revenant  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  à  la  même  place. 

Tandis  que  la  navette  d'hiver  et  la  plupart  des  autres  plantes  sont  détruites 
aussitôt  que  le  bétail  les  a  broutées,  le  seigle  talle  et  repousse  sous  le  pied  et  mal- 
gré la  dent  des  animaux,  de  sorte  que  sa  vigueur  et  sa  précocité  contribuent  éga- 
lement à  lui  donner  pour  cet  emploi  la  plus  grande  valeur. 

Aussitôt  que  les  bêtes  bovines  ou  ovines  commencent  à  pâturer  le  seigle,  on  peut 
faire  usage  des.foins  avariés  en  les  arrosant  avec  de  l'eau  contenant  au  moins  20  p.  100 
de  sel,  mais  sans  les  humecter  assez  pour  qu'ils  cessent  de  rester  fermes  dans  la 
main.  Il  importe  que  ces  fourrages  soient  bien  secoués  à  la  fourche  tandis  qu'on 
les  arrose,  puis  retournés  ensuite  et  mélangés  avec  soin.  D'ailleurs  on  peut  en  pré- 
parer à  l'avance  telle  quantité  que  l'on  juge  à  propos,  le  tout  en  supposant  qu'au 
moment  de  la  récolte  on  avait  négligé  d'employer  le  sel  dont  la  quantité  ne  saurait 
dépasser  une  limite  qu'indique  l'expérience. 

On  arrive  par  le  moyen  précédent  à  une  proportion  de  2  de  cette  substance  pour 
100  de  foin,  ce  qui  n'a  rien  d'exagéré,  car  150  gr.  pour  un  cheval  ou  pour  une 
vache  ordinaire,.  250  pour  un  bœuf  à  l'engrais,  25  pour  un  moulon,  ne  repré- 
sentent qu'une  bonne  ration  journalière. 

Or,  si  j'ai  indiqué  déjà  le  chitïre  de  2  pour  100  à  ajouter  aux  fourrages  secs  de 
qualité  inférieure,  c'est  que  ces  mêmes  fourrages  ne  constituant  en  général  qu'une 
partie  de  la  nourriture  des  animaux,  la  juste  mesure  ne  se  trouve  pas  dépassée. 

Mais  il  importe  surtout  d'insister  sur  ce  fait  que  l'énergie  avec  laquelle  le  seigle 
repoussa  et  talle  sous  la  dent  du  bétail  contribue  avec  sa  précocité  à  en  faire  au 
moment  le  plus  critique  de  l'année  un  fourrage  d'un  mérite  exceptionnel.  Employé 
vert,  il  peut  toujours  être  suivi  d'une  autre  récolte  telle  que  le  maïs,  la  pomme  de 
terre,  l'orge,  etc. 

J'ai  parlé  déjà  d'un  champ  de  celte  céréale,  ensemencé  à  titre  d'expérience  eu 
octobre  1874,  et  pâturé  jusqu'au  l*""  mai  dernier.  La  récolte  en  a  été  peu  dimi- 
nuée. Obtenue  le  20  juillet,  elle  a  été  suivie  immédiatement  d'une  semaille  de  sar- 
rasin, et  bien  qu'en  grande  culture  ii  faille  attacher  peu  d'importance  à  la  valeur 
des  produits  souvent  renouvelés,  c'est  pourtant  là  une  preuve  nouvelle  de  ce  que 
peut  donner,  dans  de  certaines  circonstances,  une  plante  commune  qui,  par  sa  vé- 
gétation hâtive,  permet  d'obtenir  l'équivalent  d'un  mois  de  nourriture  pour  l'en- 
semble du  bétail  d'une  ferme.  E.  Duroselle, 

Agriculteur  à  Malzéville,  près  Nancy. 

LES  ENGRAIS  GOULDING, 

MM.  W.  et  H.  M.  Goulding  fabriquent  annuellement  dans  leurs 
dn'ux  usines  de  Dublin  et  de  Cork,  en  Irlande,  plus  d'un  million  de 
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sacs  de  100  kilog.  d'engrais  divers  dont  ils  ont  établi  un  dénôt  à 
Bordeaux,  chez  MM.  ïï.  Roumieu  et  Cie.  Il  nous  a  été  envoyé  des 
échantillons  de  chacun  des  six  types  fabriqués,  avec  la  demande  d'en 
faire  l'analyse,  de  conserver  une  partie  des  types  comme  témoins  et 
d'en  renvoyer  une  autre  partie  dans  des  flacons  scellés  de  notre  cachet 
pour  rester  chez  MM.  Roumieu  en  cas  de  besoin.  Ce  sont  là  d'excel- 
lentes mesures  pour  donner  aux  acheteurs  la  garantie  de  livraisons 
loyalement  exécutées. 

Les  agriculteurs  ayant  intérêt  à  connaître  la  composition  des  en- 
grais qui  arrivent  sur  le  marché,  nous  trouvons  utile  de  placer  sous 
leurs  yeux  les  résultats  analytiques  que  nous  avons  obtenus.  En  voici 
le  tableau  : 

Engrais  pour  blés  Engrais  Engrais 

et  prairies.  spécial.  pour  labac. 

Eau 17.33  20.40  18.90 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux.  30.43  26.21  25.09 

Acide  phosphorique  soluhle 4.22)  4.96)  2.96) 

Acide  phosphorique  rétrogradé 1.541    -   .o       2.22  1    „   ,,       2.28  1 

Acide  phosphorique  non  immédiatement  (  1  (    ■^  •^'' 

solul)le 1.42!  1.94;  3.77  1 

Chaux 14.80  15.40  13.80 

Acide  sulfurique 19.40  17.51  17.66 

Potasse O.IO  0.14  3.71 

Autres  matières  minérales  soluhles  (ma- 
gnésie, alumine,  oxyde  de  fer,  etc.) .  6.12  4.86  6.79 
Matières  minérales  insolubles  (sable).. .  4.62  6.36  5.04 

Totaux 100.00  lÛO.OO  '  luO.OO  ' 

Azote  pour  100 3.82  3.22  3.25 

Equivalent  de  l'azote  en  ammoniaque.  4.63  3,91        •  3.94 
Equivalent  de  Pacide  phosphorique  total 

en  phosphate  de  chaux  tribasique.    ..  14.69  19.91  19.67 
Proportion  du   phosphate  rendu  soluble 

sur  K)0  du  phosphate  total 80.20  78.70  58.10 

Engrais  Engrais 

pour  la  vigne.  d'os.  Superphosphate 

Eau 17.05  15.85  16.85 

Matiùresorganiquesetselsammoniacaux.  24.95  18.23  3.82 

Acide  phosphorique  soluble 2.79  1                 4.50  J  9.52) 

Acide  jdiosphorique  rétrogradé 2.68  y  .q  ,r       2.051..  ^q      2.62  (  .^  ^,0 

Acide  phosphorique  non  immédiatement                 (                         (  '  I      " 

soluble 4.68  1                 4.85/  4.84/ 

Chaux 15.00  22.20  25.20 

Acide  sulfurique 15.58  25.40  26.40 

Potasse 4.19  traces.  traces. 

Autres  matières  minérales  solubles  (ma- 
gnésie, alumine,  (Jxyde  de  fer,  etc.).  8.70                   1.30  1.49 
Matières  minérales  insolubles  (sable). . .  4.38                   5.62  9.26 

Totaux 100.00  100.00  100. 0(1 

Azote  pour   100 3.32  1.27  0-21 

Equivalent  d'î  l'azote  en  ammoniaque. .  4.03  1.54  0.25 
Equivalent  de  l'acide  phosphorique  total 

en  phos[ihate  (le  chaux  tribasique. . .  22.15  24.88  37.05 
Proportion  du  phosphate  rendu  soluble 

sur  100  du  phosphate  total 53.90  57.50  71.50 

Tous  ces  engrais  sont  dans  un  état  d'excellent  conditionnement 
pour  l'épandage;  ils  présentent  une  finesse  qui  assure  une  prompte 
assimilation  de  leurs  principes  fertilisants;  ceux-ci  sont  mélangés 
dans  de  bonnes  proportions.  Ils  ont  obtenu  une  médaille  de  bronze  au 
Comice  agricole  de  Saint-h^milion  (Gironde). 

Les  prix  de  vente  sont  les  suivants  : 

1.  Engrais  pour  blé  ot  prairie-^ 28'. .M)  les   100  kilotr. 

2.  Engrais  spécial  Goulding 27.50            — 

3.  Engrais  pour  le  tabac 28  Ml            — 

4.  Engrais  pour  la  vigne 28.50            — 

b.  Engrais  d'os 20.50             — 

6.  Superphosphate  de  chaux Iti.50           — 

D'après  les  cerlilicats  d'un  grand  nombre   d'agriculteurs  soit  fran- 
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çais,  soit  étrangers,  qui  nous  ont  été  soumis,  Yenfjrah  spécial  Coulding 
a  gurtout  produit  de  très-bons  effets  pour  la  culture  des  pommes  de 
terre,  et  l'engrais  d'os  pour  celle  des  betteraves,  des  navets  et  des 
maïs. 

Uengrais  spécial  pour  la  vigne  donne  aux  ceps  une  grande  vigueur, 
et,  employé  au  pied  de  vignes  phylloxerées,  il  a  fait  repousser  un  nom- 
breux chevelu  qui  a  prolongé  leur  existence  et  qui  peut  donner  le  temps 
de  les  sauver.  La  maison  Goulding  a  eu  raison  d'y  forcer  la  dose  de 
la  potasse  dont  l'efficacité  pour  la  vigne  est  bien  constatée. 

Vengrais  pour  le  tabac  a  bien  la  composition  qui  convient  à  cette 
culture,  et  il  paraît  démontré  qu'il  donne  aux  feuilles  beaucoup  de 
qualité  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  enveloppes  de  cigares. 

Enfin  le  superphosphate  est  d'une  très-bonne  qualité,  soit  qu'on  doive 
l'employer  seul  dans  les  terfains  où  les  phosphates  manquent  princi- 
palement, soit  qu'on  veuille  à  la  fois  avoir  des  engrais  riches  eh  ma- 
tières ammoniacales  ou  azotées  et  en  phosphates.  Il  est  destiné  ipa.Y  la 
maison  Goulding  à  enrichir  en  phosphates  leurs  propres  engrais  ou  les 
engrais  très-azotés  du  commerce,  tels  que  le  guano,  le  sulfate  d'ammo- 
niaque, etc. 

Les  quantités  à  employer  sont  indiquées  par  la  composition  même; 
elles  doivent  varier  de  300  à  600  kilog.  par  hectare.  Comme  pour 
tous  les  engrais  de  ce  genre,  le  mieux  est  d'en  employer  à  peu  près  la 
moitié  dans  le  labour  qui  précède  immédiatement  les  semailles,  et 
le  reste  au  printemps  pour  les  céréales;  pour  les  prairies,  il  faut  le  ré- 
pandre en  janvier  ou  février  avant  les  fortes  pluies. 

En  résumé,  tous  ces  engrais  doivent  être  rangés  parmi  les  bons  en- 
crais commerciaux  dont  les  prix  sont  en  rapport  avec  les  résultats 
produits.  J.-A.  Barral. 

CONCOURS  AGRICOLE  DE  SAINT-RENOIT-DU-SAULT. 

Le  département  de  l'Indre  fournit,  chaque  année,  à  J'approvisionnement  de 
Paris  plusieurs  milliers  de  bœufs  et  de  vaches;  plus  de  150,000  moutons;  une 
certaine  quantité  de  porcs;  un  poids  considérable  de  viandes  abattues,  principa- 
lement du  vean  et  du  porc.  De  plus,  il  exporte,  en  grand  nombre  :  l"*  des  bœufs 
qui,  avant  d'arriver  à  la  Jjoucherie  de  la  Capitale,  passent,  soit  par  les  herbages  de 
1  a  Normandie,  soit  par  les  sucreries  du  Nord  ;  2°  des  bêtes  k  laine  qui  sont  en- 
graissées dans  les  environs  de  Paris  ou  dans  le  Nivernais.  Les  engraisseurs  de 
cette  province,  si  riche  et  si  justement  renommée,  trouvent  pour  leurs  animaux  un 
débouché  à  Lyon  où  les  consommateurs  les  préfèrent,  avec  raison,  aux  agneaux  des 
brebis  qui  fournissent  le  lait  nécessaire  à  la  fabrication  du  fromage  de  Roquefort. 

Le  canton  de  Saint-Benoît  fournit  un  large  coniingent  à  cet  énorme  commerce. 
Il  engraisse  quelques  centaines  de  bêtes  bovines  et  les  moutons  par  milliers. 
L'excellent  usage  de  vendre  dans  l'étable  même  fe  répand  de  plus  en  plus.  Les 
cultivateurs  se  défont  de  leurs  autres  animaux:  bœufs  ou  vaches,  dans  les  foires 
qui  ont  lieu,  chaque  mois,  à  Saint-Benoît  ou  aux  Hérolles;  bêtes  à  laine,  aux 
foires  de  la  Magdeleine  à  Argenton,  les  23  juillet  et  7  août.  Si  leur  sol  convient 
admirablement  à  toutes  les  spéculations  sur  l'espèce  bovine,  il  est  facile  de  recon- 
naître qu'il  n'est  guère  propre  à  l'élevage  des  bêtes  à  laine.  Aussi  sont-ils  obligés, 
chaque  année,  de  remplacer  les  lots  de  moutons  qu'ils  ont,  en  général,  expédiés  à 
Paris  directement  ou  par  intermédiaire.  Ils  trouvent  tous  les  troupeaux  dont  ils  ont 
besoin  les  11  et  12  septembre  à  la  foire  d'Issoudun  en  moutons  du  Berry  ;  aux 
foires  de  Saint-Gilles,  les  3  septembre  et  4  octobre,  ainsi  qu'à  la  loire  de  Ghantôme 
le  17  septembre  en  petits  moutons  Marchois.  Enfin,  quelques  spéculateurs  ont, 
depuis  plusieurs  années,  commencé  à  expédier  à  Paris,  du  veau  à  l'état  de  viande 
abattue,  des  porcs,  des  volailles  et  des  œufs. 

Ajoutez  à  cela  le  commerce  des  grains:  blé  et  avoine,  que  M.  le  maire  de  Saint- 
Benoît,  conseiller  général,  a  évalué  à  500,000  francs  par  an;  les  transactions  sur 
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los  châtaignes,  et  priDcipale!rJen^,  sur  les  produits  des  bois,  taillis  et  fuiaies,  qui 
couvrent  de  vastes  surfaces  dans  la  localité,  et  vous  comprendrez  aisément  toute 
l'importance  de  l'agriculture  dans  le  canton  de  Saint-Benoît-du-Sault.  Tout  le 
monde  est  d'accord  pour  reconnaître  que  l'industrie  a£,'ricole  est  la  seule  qui  ait 
produit  un  p'^u  d'aisance  dans  la  contrée  et  qui  soit  destinée  avec  le  temps  et 
beaucoup  de  persévérance  à  y  amener  la  richesse.  Il  était  vraiment  regrettable 
que,  par  suite  de  la  situation  géographique  du  canton,  les  agriculteurs  ne  },u«sent 
pas  recevoir  les  encouragements  et  les  légitimes  récompenses  auxquels  leurs  efforts 
incontestables  avaient  droit.  Nous  pouvons  constater  les  exceptions  les  plus  hono- 
rables ;  entr'autres,  celle  qui  concerne  M.  Favry,  fermier  à  Rhodes.  Au  concours 
du  Blanc,  en  1864,  M.  Favry  a  reçu  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Indre.  Au  concours  régional  de  Châteauroux,  en  1866,  le  ju'y  chargé 
de  décerner  la  prime  d'honneur,  a  égalemeni:  accordé  à  M.  Favry,  une  belle  mé- 
^  daille  d'or.  Mais  la  masse  des  agriculteurs  ne  pouvant  ressentir  la  moindre  impul- 
'  sion  des  concours  qui  se  tiennent  soit  au  Blanc,  soii  à  Châteauroux.  Sous  ce  rap- 
port, le  canton  de  Saint-Benoît-de-SauIt  était  absolument  déshérité. 

Heureusement,  il  avait  à  sa  tête,  soit  comme  maire  du  chef-lieu,  soit  comme 
membre  du  Conseil  général,  un  homme  d'initiative.  Ami  dévoué  des  choses  de 
l'agriculture,  M.  Redaud-Péraud  les  a  depuis  longtemps  pratiquées  avec  succès. 
Entr'autres  améliorations,  le  pays  lui  doit  d'avoir  donné  l'exemple  de  l'emploi  de 
la  chnux,  autrement  dit,  d'avoir  ouvert  aux  agriculteurs  de  la  con'rée  la  voie  la 
plus  féconde.  Enfant  du  pays,  il  pouvait,  mieux  que  personne,  se  rendre  compte 
de  ses  besoins.  Frappé  des  efforts  de  ses  compatriotes,  presque  tous  ses  amis,  il  a 
tenu  à  ne  pas  les  laisser  plus  longtemps  isolés.  Convaincu  qu'après  l'intérêt  per- 
sonnel, l'émulation  est  le  plus  puissant  de  tous  les  stimulants,  il  s'est  bravement, 
hardiment  mis  à  la  tête  d'un  acte  d'initiative  qui,  certes  !  ne  manquait  pas  d'audace 
pour  quiconque  connaît  le  milieu  dans  lequel  il  allait  opérer.  En  un  mot,  M.  Re- 
daud-t^éraud,  aidé  de  quelque.s  amis  dévoués  et  convaincus  comme  lui,  n'a  pas 
hésité  à  organiser  un  concours  d'animaux  reproducteurs  et  d'animaux  de  travail, 
l^'exposition  a  eu  lieu  le  12  sepsembre  dernier.  Telle  est  l'origine  fort  intéressante 
de  Torganisation  de  ce  concours.  Il  n'a  pas  offert  moins  d'intérêt  par  les  résultats 
inattendus,  qu'il  a  produits.  Voici  le  compte  rendu  de  ses  diverses  opérations. 

Le  jury  était  composé  d'agriculteurs  choisis  parmi  les  plus  habiles  connaisseurs 
du  pays  où  ils  sont  réellement  trè?-nombreux.  Divisé  en  deux  sections,  il  a  eu  la 
mission  délicate  de  juger  : 

1^"  classe.  —  ESPÈCE   BOVINE, 

1"=  section.  Vaches  avec  leur  suite  de  6  mois  au  plus 38 

2°      —        Génisses  de  6  mois  à  2  ans 31 

3"      —        Veaux  de  6  mois  à  1  an 9 

4°      —        Taureaux  de  1  an  à  2  ans 9 

ô"      —        Jeunes  bœufs  de  2  à  ans,  25  paires  ou. 50 

()"      —        Bœufs  de  travail  de  3  ans  et  au-dessus,  31  paires  ou..  62 

Total 190 

2"  classe.  —  espace  ovine. 

I"  section.  Lot  de  brebis  de  5  à  10,  quelle  que  soit  la  race.  50  ] 

2"      —        Béliers 8  }  93 

'â'      —        Lot  d'agneaux  et  agnelles,  lot  de  5  à  io 35  / 

3'  classe.  —  espèce  porcine. 

V  section.  Truies  avec  leur  suite 46  )       r^ 

V  —        Verrats 4  *  '^  ' 

Total 342 

Commencées  à  neuf  heures  du  matin,  ses  opérations  ont  été  terminées  après 
midi.  Narrateur  fidèle  et  consciencieux,  je  ne  lui  dirai  pas  ((ii'il  a  contenté  tout  le 
monde.  Il  savait  à  l'avance  qu'il  lui  était  impossible  d'y  parvenir.  Tous  les  visi- 
te'.irs  désintéressés  ont  reconnu  qu'il  avait  prononcé  ses  jugements  avec  une  grande 
impartialité  et  une  compétence  exceptionnelle. 

l"  catèrjorie.  -^  Vaches  suitèes.  —  A  une  certaine  époque,  qui  n'est  pas  encore 
bien  éloignée  de  nous,  les  produits  du  sol  manquaient  presque  totalement  de  dé- 
bourhés.  Ils  étaient  consommés  ou  à  peu  près  par  les  seuls  habitants  de  la  contrée. 
Alors,  les  malheureux  cultivateurs  n'étaient  guère  excités  à  développer  leur  pro- 
duction. A  quoi  bon  se  donner  de  la  peine?  Ils  ne  trouveraient  à  vendre  k  un  prix 
rémunérateur  ni  leurs  animaux,  ni  leurs  denrées.  Heureusement,  il  s'est  trouvé  un 
homme  de  dévouement  qui  a  attaché  son  nom  îi  la  prospérité  du  pays  en  consa- 
crant sa  longue  carrière  dans  les  fondions  électives  h  le  doter  de  routes  et  de 
chemins. 
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Le  réseau  des  routes  et  chemins  n'ëlalt  pas  terminé  que  le  chemin  de  ft-r  était 
construit.  A  partir  de  cette  époque,  la  situation  fut  singulièrement  modifiée.  Les 
agriculteurs  ont  pu,  d'une  part,  introduire  des  matières  fertilisantes  :  tourteaux, 
phosphates,  chaux,  etc.;  de  l'autre,  e;iportcr  tous  leurs  produits,  même  les  plus 
infimes,  en  apparence,  du  moins;  les  œufs,  par  exemple. 

La  chaux  et  les  phosphates  ont  permis  de  faire  entrer  les  plantes  sarclées  et  les 
légumineuses  dans  la  culture  habituelle.  Toutes  ces  nouvelles  ressources  ont  été 
consacrées  à  ani  liorer  la  nourriture  des  hreufs,  qui  de  temps  immémorial  ont  tou- 
jours été  l'objet  non  pas  des  soins,  mais  des  préférences  et  des  faveurs  des  culti- 
vateurs du  pays.  Ces  soins  exceptionnels  effort  bien  entendus  ont,  depuis  longtemps, 
permis  aux  métayers  du  canton  de  montrer  aux  amateurs  une  ou  plusieurs  paires 
de  bœufs  très-dignes  de  leur  attention.  Les  incontestables  progrès  réalisés  dans  ces 
dernières  années  ont  augmenté  les  ressources  alimentaires  dont  il;--  pouvaient  dis- 
poser. Ils  les  ont  employées  à  nourrir  encore  mieux  leurs  bœufs  ou  bien  à  en 
augmenter  le  nombre.  Quant  aux  vaches,  elles  ont,  comme  par  le  passé,  continué 
à  être  fort  négligées.  C'est  un  contre-sens  dont  les  organisateurs  du- concours  de 
Saint-Benoît-du-Sault  ont  toujours  gémi.  Ils  n'ont  pas  lais;é  échapper  cette  occa- 
sion de  protester  de  toutes  leurs  forces.  Ils  ont  eu  le  soin  de  donner  dans  leur  pro- 
gramme une  place  d'honneur  tt  les  récompenses  les  plus  flatteuses  aux  meilleures 
vaches  suitées.  Leurs  espérances  ont  été  dépassées.  Les  soixante  femelles  amenées 
sur  le  champ  du  concours,  formaient  une  collection  qui  donne  les  espérances  le.5 
mieux  fondées.  Il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que  le  jour  où  les  femelles  rece- 
vront les  mêmes  soins  que  les  mâles,  elles  formeront,  elles  aussi,  un  ensemble 
des  plus  remarquables.  Que  les  propriétaires  n'hésitent  donc  plus  à  demander  de 
nouveaux  progrès  à  leurs  métayers.  Qu'ils  sachent  obtenir  d'eux  pour  les  vaches 
les  soins  si  bien  entendus  qu'ils  prodiguent  à  leurs  bœufs,  et  les  Picards,  en 
augmentant  leurs  prix  déjà  avantageux,  les  récompenseront  largement  de  tous 
leurs  efforts. 

MM.  Georges  de  Beaufort,  propriétaire  h  Mainclef,  commune  de  Parnac,  et 
Villières,  propriétaire  à  Vigoux,  ont  donné  de  bons  exemples.  lis  ue  tarderont  pas 
à  être  suivis  ;  nous  n'en  doutons  pas. 

2*  catégorie.  —  Taureaux.  —  Tout  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  des  VRches 
suitées  s'applique  entièrement  aux  taureaux  de  tous  les  âges.  Malheureusement, 
ils  ne  sont  pas  moins  négligés  que  les  vaches  et  ils  sont  encore  bien  rares  les  éle- 
veurs qui  se  préoccupent  du  choix  d'un  bon  reproducteur.  La  plupart  biifsent  ce 
soin  au  hasard  et  à  dame  nature.  Cependant,  ce  choix  a  une  importance  particulière. 
Pour  la  faire  saisir  des  moins  initiés  à  ces  questions,  il  nous  suffira  de  faire  re- 
marquer qu'une  vache  ne  donne  qu'un  produit  par  an  taudis  qu'un  taureau  en  peu 
fournij  trente  ou  quarante.  A  ce  point  de  vue,  le  rôle  des  propriétaires  peut  être 
décisif.  Leur  intervention  active,  énergique,  s'il  le  faut,  peut  seule  introduire  de 
promptes  et  profondes  modifications  dans  les  habitudes  actuelles. 

MM.  Philippon,  propriétaire  à  Mouhet,  et  Favry,  fermier  à  Rhodes,  leur  ont 
montré  la  voie  nouvelle.  Stimulés  par  leur  intérêt  personnel  comme  par  leur  désir 
de  faire  le  bien,  ils  se  décideront  à  y  entrer  carrément.  Si  de  semblables  amélio- 
rations étaient  la  conséquence  du  concours  de  Saint-Benoîi,  les  espérances  des  plus 
ambitieux  seraient  certainement  dépassées.  En  effet,  pour  avoir  de  bon  bétail,  il 
iaut  absolument  l'entourer  de  soins  dès  son  jeune  âge.  Les  veaux  doivent  toujours 
recevoir  une  alimentation  choisie.  De  ces  premiers  soins  dépend  tout  leur  avenir. 
Bien  développées  dans  l'enfance,  les  formes  préparent  une  bonne  et  saine  consti- 
tution qui  se  prête  à  toutes  les  aptitudes.  Jeunes,  ces  animaux  sont  faciles  à  élever  ; 
adultes,  ils  sont  courageux  au  travail;  vieux,  ils  engraissent  facilement. 

3*.  catégorie.  —  Bœufs  de  travail.  —  L'exposition  des  bœufs,  jeunes  et  vieux, 
était  nombreuse  et  remarquable,  ce  qui  n'a  surpris  personne.  Les  bœufs  de  Saint- 
Benoît  ont  largement  justifié  leur  réputation  aus^i  vieille  que  méritée.  Les  vain- 
queurs de  ce  brillant  tournoi  ont  été  MM.  Redaud-Péraud  qui  a  obtenu  le  prix 
d'ensemble  des  animaux  de  travail;  Uaffignon,  propriétaire  à  Loissière,  et  Méuard, 
propriétaire  à  la  Raillerie;  tous  les  deux  commune  de  Chaillac.  Les  médailles 
offertes  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  ont  été  décernées  comme  prix 
d'ensemble  aux  animaux  reproducteurs.  M.  Gaullier  Jean-Baptiste,  propriétaire  à 
Mouhet,  a  reçu  le  premier  prix,  médaille  d'argent.  Sa  collection  de  vaches  a  causé 
une  véritable  surprise.  Voilà  ce  que  l'on  pourra  obtenir  avec  des  so'ns,  de  la  nour- 
riture et  de  l'intelligence.  Le  deuxième  prix,  médaille  de  bronze  a  été  remporté 
par  M.  Beurrier,  fermier  à  Vigoux. 
Espèce  ovine.  —  Le  climat  et  la  nature  du  terrain  ne  se  prêtent  guère  à  l'élevage 
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des  bêtes  à  Isine.  Aussi,  les  bergeries  dans  lesquelles  on  engraisse  les  moutons 
sont- elles  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  dans  lesquelles  on  entretient  des 
brebis.  Néanmoins,  il  existe  quelques  trouneaux  d'élevage.  La  race  locale  se  rap- 
proche de  celle  que  l'on  rencontre  dans  la  Mar  he.  Cette  dernière  n'est  pas  sans 
avoir  certaines  analogies  avec  notre  espèce  du  Berry.  Seulement,  elle  est  plus 
petite,  parce  qu'elle  et  moins  bien  nourrie;  sa  laine  est  plus  grossière,  parce  que 
les  animaux  ne  reçoivent  pas  tous  les  soins  dési'ables.  Les  élevenrs  de  cette  variété 
si  bien  appropriée  anx  conditions  du  pays  avaient  malheureusement  presque  tous 
fait,  défection.  La  majorité  des  animaux  exposés  appartenaient  aux  races  de  la 
Channoise,  de  Sologne  et  de  Grevant.  Il  n'était  pas  difficile  aux  visiteurs  de  recon- 
naître que-  les  bêles  à  laine  ne  sont  pas  tenues  en  grand  honneur  dans  le  canton 
de  Saint-Benoît-du-S.uilt. 

Nous  avons  constaté  que  les  taureaux,  les  vaches  et  les  veaux  y  sont  trop  géné- 
ralement négligés.  Que  dirons-nous  des  brebis  et  de  leurs  agneaux?  On  les  en- 
voie par  tous  les  temps  chercher  clans  les  champs  leur  maigre  nourriture.  L'ali- 
mentaiion  que,  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels,  on  leur  donne  à  l'étable  est 
absolument  insuffisante.  Les  éleveurs  ont  encore  le  préjugé  de  croire  que  la  bêfe  à 
laine  n'a  pas  besoin  de  boire.  Oa  ne  met  jamais  d'eau  à  sa  disposition  dans  la  ber- 
gerie. La  tonte  s'opère  encore  par  des  femmes  armées  de  ciseaux.  Les  forces  sont 
inconnues;  à  plus  forte  raison,  les  tondeuses  nouvellement  inventées. 

Ici,  la  tâche  des  propriétaires  est  plus  compliquée.  Ils  ont  toujours  l'obligation 
de  pousser  leurs  métayers  à  la  production  des  denrées  alimentaires,  base  de  toute 
amélioration  eu  fait  de  bétail.  Ils  ont,  en  outre,  le  devoir  de  leur  apprendre  les  rè- 
gles de  l'hygiène  spéciale  aux  bêtes  à  laine.  Cette  tâche  n'est  pas  au-dessus  de  leur 
dévouement.  Les  métayers,  dont  l'intelligence  est  incontestable  et  la  bonne  volonté 
grande,  lorsqu'ils  entrevoient  leur  intérêt  personnel,  ne  manqueraient  pas  de  les 
y  aider  singulièrement.  Les  uns  et  les  autres  pourraient,  du  reste,  prendre  d'ex- 
cellentes leçons  chez  MM.  Bardeau,  propriétaire  à  Chaillac,  et  Favry,  fermier  à 
Bhodes,  ainsi  que  chez  Mlles  Duparc,  à  Dunet,  lauréats  de  ce  concours. 

4"  catégorie.  —  Espèce  porcine.  —  Les  porcs  donnent  lieu  à  de  nombreux 
échanges.  Jeunes,  ils  sont  achetés  soit  par  des  gens  du  pays  qui  les  élèvent  jusqu'à 
l'âge  adulte^  soit  par  des  maquignons  qui  les  conduisent,  entre  autres,  dans  les 
parties  assez  nombreuses  du  déi)artement  qui  n'élèvent  pas.  Gras,  ils  sont  consom- 
més dans  la  localité,  ou  bien,  vendus  aux  charcutiers  des  déparlements  voisins;  ou 
bien,  conduits  sur  les  marchés  de  Lyon  et  de  Paris. 

L'élevage  se  pratique  trè^-économiquement  soit  aux  champs,  soil  dans  les  bois. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  animaux  trouvent  des  châtaignes  et  des  glands  qui 
C'instituent  une  excellente  nourriture.  Lorsque  les  glands  et  les  châtaignes  man- 
quent, on  les  remplace  par  les  pommes  d«  ttrre  dont  la  cultuie  tend  à  prendre  de 
jour  en  jour  de  l'extension.  Leur  engraissement  est  terminé  à  l'étable,  au  moyeu  de 
farineux.  La  race  locale,  qui  n'était  oas  sans  mérite,  a  été,  depuis  quelques  an- 
nées, presqu'exchuivemeut  remplacée  par  la  race  Craonnaise,  plus  régulièrement 
conformée  et,  surtout,  -plus  précoce.  Elle  tire  un  assez  bon  parti  des  ressources 
dont  on  dispose. 

M,  Baltiyon,  propriétaire  k  Lais«ière,  commune  de  Chaillac,  exposait  le  meil- 
leur verrat,  et  M.  'i'exier,  fermier  à  Vigoux,  la  plus  belle  truie.  —  Le  prix  d'en- 
semble de  toute  l'exposition,  consistant  en  une  médaille  d'or  offerte  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  a  été  remporté  par  M.  Texier,  fermier  et  maire  à  Vigoux. 
M.  Texier  peut  se  montrer  fier  de  ce  succès;  la  lutte  a  été  des  plus  vives.  Jus- 
qu'au dernier  moment,  cette  belle  récompense  lui  a  été  disputée. 

Quant  aux  instruments,  ils  n'avaient  pas,  faute  de  ressources,  trouvé  place  au 
programme.  C'est  une  lacune  fâcheuse  que  les  organisateurs  du  prochain  concours 
ne  manqueront  pas  de  faire  disparaître.  Kn  attendant,  un  certain  nombre  d'instru- 
ments rais  en  vente  ont  beaucoup  attiré  les  regards  des  nombreux  visiteur.«. 
Nous  citerons  particulièrement  les  charrues  de  M.  Pradel,  forgeron  de  la  lo- 
calité. 

L%  distribuliou  des  prix  a  eu  lieu  sur  une  estrade  charmante  de  simplicité  ru- 
rale et  de  verdure.  Elle  a  été  présidée  par  M.  le  préfet  d«  l'Iudre,  entouré  de  M.  le 
sous-[tréfet  du  Blanc,  des  membres  du  (Conseil  municipal,  des  délégués  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France  et  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  ainsi  que 
des  membres  du  jury  et  de  MM.  les  commissaires.  M.  Redaud-Péraud  n'a 
reculé  devant  aucune  des  obligations  de  ses  fonctions  de  président.  Il  a  pris  la  pa- 
role, et  son  discours  a  obtenu  le  succès  du  meilleur  aloi.  Praticien  consommé,  il  a 
donné  aux  nombreux  agriculteurs  qui  l'écoulaient  d'excellents  conseils  en  termes  à 
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la  portée  de  tous.  Pour  les  encourager,  il  n'a  pas  hésité  k  emprunter  à'  la  statis- 
tique la  plus  sérieuse  les  chiffres  les  plus  éloquents.  La  fin  de  son  discours,  écouté 
avec  une  scrupuleuse  attention,  a  été  saluée  par  d'unanimes  applaudissements. 
Après  lui,  MM.  les  rapporteurs  ont  fait  l'appel  des  lauréats.  Que  de  braves  et 
honnêtes  paysans  se  rappelleront  cette  belle  et  bonne  journée  1  Quant  à  ceux  qui 
ont  succombé  dans  la  lutte,  qu'ils  so  consolent  en  préparant  leur  revanche.  Celle-là 
no  coûtera  pas  de  larmes;  elle  en  préparera  une  autre  que  tous  les  cœurs  vrai- 
ment Français  doivent  désirer  avec  ardeur  et  attendre  avec  une  patience  à  toutes 
épreuves. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  fêle  de  famille.  Le  concours  de  Saiut-Benoît-du-Sault 
a  été,  pour  ainsi  dire,  improvisé.  Ses  organisateurs  ont  lieu  de  s'en  montrer  fiers. 
Ils  ont  débuté  pour  un  coup  de  maître.  Ils  ont  montré  à  leurs  concitoyens  étonnés 
les  précieuses  ressources  que  le  passé  a  mises  à  la  disposition  de  l'avenir;  ils  ont 
mis  sous  leurs  yeux  les  exeuiples  qu'ils  doivent  suivre  pour  tirer  parti  de  ces  élé- 
ments de  richesses.  Succès  oblii^e  !  Les  voWh  forcer  de  persévérer  et  de  changer  en 
insiilution  stable  et  définitive  l'essai  qu'ils  ontfait  le  diinanche  12  septembre  der- 
nier. Qu'ils  n'hésitent  dou^  p^s;!  qu'ils  m  reculent  pas  devant  les  difficultés  inhé- 
rentes à  toutes  les  entreprises  d  s  homme-  !  yu'ils  ne  se  laissent  pas  émouvoir  par 
les  critiques  et  les  réclamations.  La  majeure  partie  ne  sont-elles  pas  dictées  par 
d'mévitabîes  déceptions,  amenées  parles  illusions  de  gens  qui  n'ont  jamais  eu  l'oc- 
casion de  comparer!  Et  d'ici  à  quelques  années,  ils  arriveront  à  placer  le  canton 
de  Saint-Benoît-du-Sault  au  rang  qui  lui  appartient,  c'est-à-dire,  parmi  les  plus 
riches  du  département. 

Alors,  la  ville  de  Saint-Benoit-du-Sault  s'applaudira  de  l'initiative  de  son  maire. 
Elle  se  félicitera  d'avoir  osé  faire  les  frais  des  premiers  concours.  La  prospérité  de 
son  commerce  local,  son  unique  ressource,  est  intimement  liée  à  celle  des  cam- 
pagnes. En  aidant  au  développement  de  la  richesse  de  l'agriculture,  elle  aura  em- 
ployé le  seul  moyen  à  sa  disposition  d'accroître  son  bien-être  et  son  aisance.  C'est 
une  preuve  de  plus  que  toutes  les  industries  sont  sœurs  et  solidaires.  En  donnant 
de  ce  fait  une  nouvelle  démonstration,  la  population  de  Saiat-Benoît-du-Sau!t  a 
lait  preuve  d'une  incontestable  intelligence.  Elle  n'aura  certainement  qu'à  s'en  ré- 
jouir. En  attendant,  on  ne  saurait  trop  la  louer. 

Les  encouragements  ne  lui  ont  pas  manqué.  M.  le  préfet  de  l'Indre  a  honoré  le 
concours  de  sa  présence.  De  belles  et  nombreuses  médailles  avaient  été  envoyées 
par  M.  le  ministre  de  l'agriculture;  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et 
par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre.  Ces  deux  Associations  étaient  représentées  : 
la  première  par  MM.  le  baron  de  Lestranges,  président;  Paul  Baucheron  de  Lé- 
cherolles;  Léon  Mauduit;  Emile  Thimel;  Emile  Damourette,  rapporteur.  La 
seconde  par  MM.  Redaud-Péraud ,  président;  le  docteur  Bernard,  rappor- 
teur ;  Lamy-Villière;  Moroux,  rapporteur  ;  le  marquis  de  Tillières,  M.  Damou- 
rette, vice-président  de  la  Société,  s'était  joint  k  ces  messieurs.  Chacune  de  ces 
délégations  doit  adresser  un  rapport  à  la  Société  qu'elle  représentait.  Ces  rapports 
permettront  de  faire,  dans  quelques  années,  les  études  comparatives  les  plus  in- 
téressantes. Ils  formeront  les  premiers  éléments  des  futures  annales  du  futur  Co- 
mice de  Saint-Benoît-du-Sault.  E.  Damourette, 

membre  do  la  Société  des  3.griculteiirs  de  France  et  vice-président 
de  la  Sûciélé  d'agricvilture  de  l'Indre. 

LA  TAILLE  DU  MELON. 

Doit-on  absolument  tailler  les  melons?  Dans  le  jardin  de  la  ferme,  où  les  soins 
ne  peuvent  être  accordés  aux  plante's  que  d'une  manière  très-restreinte  à  cause  du 
peu  de  temps  qu'on  peut  leur  consacrer,  on  pourrait  se  passer  de  tailler  les  me- 
lons. On  n'aurait  besoin  seulement  que  de  pincer  une  seule  fois  les  plantes  lors- 
qu'elles auraient  poussé  les  quatre  premières  feuilles,  à  part  les  cotilédons.  Cette 
opération  fera  produire  quatre  branches  qu'on  abandonnera  ensuite  sans  aucune 
autre  forme  de  taille  ni  suppression  ;  les  résultats  pourront  être  un  peu  plus  tar- 
difs, peut-être  les  fruits  un  peu  moins  gros,  mais,  sans  aucun  doute,  ils  seront 
plus  abondants.  Je  base  mon  observation  sur  une  expérience  que  je  viens  de  faire 
à  la  suite  des  inondations  qui  ont  eu  lieu  au  printemps  dernier.  Mon  jardin,  comme 
beaucoup  trop  d'autres,  fut  envahi  par  les  eaux;  bien  des  plantes  en  souffrirent  et, 
entre  autres,  mes  melons,  dont  quelques  pieds  furent  perdus  et  les  autres  ma- 
lailes;  ceux  qui  survécurent  furent  plus  ou  moins  racourcis  ou  entièrement  rabattus 
sur  le  tronc  des  racines;  lorsque  la  terre  put  se  manier,  je  donnai  un  bon  labour 
à  toute  la  plantation.  Je  mis  un  peu  d'engrais  au  pied  des  plantes  qui  avaient  le 
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plus  i?ouiTert,  mais  je  comptai  tous  ces  soins  inutiles.  Quelques  jours  se  passèrent 
sans  que  mes  melons  donnassent  signe  de  vie  ;  cependant,  le  temps  s'étant  un  peu 
mis  au  beau,  la  végétation  reprit  et  dans  peu  de  jours  une  fourmilière  de  jets  se 
fit  voir  sur  toutes  les  plantes;  je  me  gardai  bien  de  tracasser  mes  melons  par 
aucune  espèce  de  suppression.  Je  laissai  donc  tout  pousser  à  volonté,  mais  tou- 
jours sans  rien  attendre  de. mes  melons,  lorsqu'un  jour,  en  passant  au  bord  de  la 
melonnière,  je  vis  quelques  fruits  qui  se  faisaient  jour  au-dessus  de  tout  ce  feuil- 
lage; ces  fruits  grossirent  à  vue  d'œil,  d'autres  arrivèrent  également  et  grossirent 
de  même,  mais  toujours  sans  rien  supprimer  aux  plantes.  La  maturité  de  ces 
fruits  a  été  un  peu  tardiva,  mais  la  récolte  en  a  été  plus  que  moyenne,  malgré  tant 
de  retard  et  de  souSrances. 

Je  conclus  de  toutes  ces  observations  que  le  melon  pourrait  venir  sans  tant  de 
mutilations,  qui  ne  font,  le  plus  souvent,  que  faire  languir  la  plante  et  retarder 
ses  produits.  Ces  observations  conviendraient  principalement  au  jardin  de  la 
ferme,  où  le  plus  souvent  le  temps  manque  pour  perfectionner  toutes  les  cul- 
tures. J.  Carbou. 

LES  APPAREILS  DE  PESAGE  CONSTRUITS  PAR  M.  PAUPIËR. 

Nous  devons  ajouter  quelques  observations  à  celles  que  nous  avons 
déjà  présentées  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Journal  (page  450  de  ce 


im — 


V\'^.  33.—  Grue  dynamométrique  indiquant  le  pouls  de  ia  charge,  construite  par  M.  Paupier. 


volume)  sur  les  appareils  de  pesage  de  M.  Paupier.  Cet  liabile  fabri- 
cant construit  des  grues  dynamometriques  du  système  Vordier,  qui 
donnent  d'une  manière  précise  le  poids  de  la  cbarge  qu'elles  enlèvent 
et  transportent  d'un  point  à  un  autre.  KUès  peuvent  rendre  des  ser- 
vices importants  dans  les  chais  et  dans  les  industries  agricoles  qui 
ont  à  transporter  de  lourds  fardeaux.  La  figure  ?>'^  représente  un  type 
de  ces  grues.  Elles  sont  fixes  ou  roulantes,  et  leur  disposition  permet 
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de  les  faire  circuler  sous  les  voûtes  les  plus  surbaissées.  On  comprend 
quels  sont  les  avantages  d'une  grue  donnant  le  poids  des  fardeaux 
qu'elle  enlève;  il  y  a  d'abord  une  grande  économie  de  main-d'œuvre 
dans  des  opérations  souvent  longues,  difficiles  et  coûteuses,  et  en 
outre  complète  sécurité  pou^'  le  producteur,  l'acheteur  ou  l'expéditeur, 
en  rendant  impossibles  soit  les  erreurs,  soit  les  fraudes  dans  les  décla- 
tions  de  poids.  M.  Paupier  construit  des  grues  dynamomélriques  dont 
la  force  varie  de  4,000  à  20,000  kilog.  L.  de  Sardriac. 

FABRICATION  DU  VIN  DE  CHASSELAS. 

De  tous  les  fruits  qu'on  cultive  et  qu'on  récolte  dans  les  jardins,  c'est  le  raisin 
qui  offre  le  plus  de  ressources  au  propriétaire.  En  effet,  il  commence  à  mûrir  dès 
le  15  aoiàt  dans  nos  environs,  et  on  peut  le  c  nserver  sans  trop  de  soins  jusqu'en 
février,  dans  un  fruitier  bien  situé  et  bien  entretenu.  Le  plus  hâlif,  qui  mûrit  dans 
les  premiers  jours,  est  le  Pineau  noir  ou  précoce;  il  convient  peu  pour  la  con- 
serve. Celui  qui  se  garde  le  plus  longtemps  est  le  chasselas;  c'est  donc  de  celle 
bonne  variété  que  nous  allons  nous  occuper  dans  cette  note. 

Quand  un  jardin  est  clos  de  murs  de  tous  les  côtés,  que  ces  murs  sont  garnis 
de  treilles  en  bon  étal  et  qu'elles  sont  en  plein  rapport,  comment  faul-il  faire  pour 
tirer  le  meilleur  parti  de  ta.  récolte?  Plusieurs  iois  nous  avons  fait  venir  des  mar- 
chands de  fruits  ;  savez-vous,  lecteur,  ce  qu'ils»  nous  offraient  de  nos  plus  beaux 
raisins?  Non,  eh  bien,  nous  allons  vo'is  le  dire  :  Ils  estimaient  ces  belles  grappes 
en  bloc  à  10  centimes  le  kiîog.,  et  encore  à  leur  choix,  c'est-à-dire  qu'ils  vou- 
laient couper  et  emporter  notre  plus  beau  raisin  et  ne  nous  laisser  que  le  fretin 
ou  le  rebut.  N'ayant  pu  consentir  à  de  semblables  marchés,  nous  nous  sommes 
décidé,  à  en  faire  du  vin,  et  nous  avons  eu  cent  fois  raison,  et  nous  avons  même 
trouvé  un  certain  profit  à  faire  ce  qu'on  apf)elle  du  viîi  de  chasselas.  Rassurez- 
vous,  chers  confrères,  et  nous  vous  dirons  sans  trop  d'amour-propre  que  nous  le 
faisons  assez  bon  pour  être  servi  sur  notre  table  à  tous  les  repas.  Si  vous  doutiez 
de  la  qualité,  nous  nous  ferions  un  véritable  plaisir  de  vous  le  faire  déguster,  sur 
place,  bien  entendu.  Nos  convives  mêmes  ne  le  trouvent  pas  mauvais  non  plus,  et 
cela  nous  suffit;  ils  le  préfèrent  souvent  à  des  vins  de  haute  qualité.  Est-ce  flatterie 
de  leur  part?  C'est  possible;  mais  ils  le  boivent,  et  mes  barriques  se  vident,  c'est 
ce  que  je  puis  le  mieux  et  le  pins  sûrement  constater.  Ils  est  vrai  de  dire  que 
nous  apportons  tous  nos  soins  à  la  fabrication  de  notre  vin  de  chasselas,  et  voici 
notre  procédé,  aussi  simple  que  facile,  que  nous  livrons  aux  propriétaires  qui  ont 
une  certaine  étendue  d'espaliers.  Le  nôtre  est  d'environ  1,600  mètres,  sans  y  com- 
prendre nos  colonnes,  nos  contre-espaliers  et  nos  vignes,  attachées  à  des  échalas 
de  1  mètre  50  de  hauteur. 

Nous  commençons  par  bien  laisser  mûrir  notre  raisin,  et  nous  ne  vendangeons 
guère  que  quinze  jours  après  les  vignerons  de  notre  commune;  nous  choisissons 
les  grappes  que  nous  voulons  conserver,  et  nous  les  montons  dans  le  fruitier,  après 
avoir  toutefois  examiné  chacune  d'elles  avec  une  scrupuleuse  attention,  et  en  avoir 
ôté  tous  les  grains  pourris  et  défectueux;  nous  les  plaçons  sur  des  lits  de  paille 
étendus  sur  des  tablettes  de  bois,  ou  bien  encore  nous  les  suspendons,  au  moyen 
de  petits  crochets  en  fil  de  1er,  à  des  tringles  de  fer  fixées  sur  le  devant  des  ta- 
bleites  du  fruitier.  Nous  estimons  notre  provision  annuelle  être  de  200  à  250  ki- 
log. Le  reste  est  livré  à  la  cuve,  sans  miséricorde  comme  sans  le  moindre  regret,  et 
alors  nous  nous  occupons  de  la  vendange  proprement  dite. 

Avant  de  mettre  notre  raisin  dans  la  cuve,  chaque  grétppe  est  minutieusement 
passée  en  revue  ;  tous  les  grains  pourris  et  desséchés  sont  impitoyablement  enlevés 
aux  ciseaux,  et,  afin  que  rien  ne  soit  perdu,  nous  les  .donnons  aux  poules  et  aux 
canards,  qui  en  sont  irès-friands.  Pour  remercîments,  ils  foni  un  petit  chant  de  joie 
qu'on  leur  connaît  et  qu'ils  ne  manquent  pas  de  faire  en  pareille  aubaine.  Les 
grappes,  munies  alors  seulement  de  bons  grains  b'en  mûrs,  sont  jetées  dans  la 
cuve.  C'est  ici  que  commence  notre  méthode,  sur  laquelle  nous  appelons  tout  par- 
ticulièrement l'attention  des  propriétaires. 

Aussitôt  nos  grappes  de  raisin  dans  la  cuve,  nous  les  écrasons  immédiatement 
soit  avec  le  fouloir,  soit  avec  la  main.  Notre  fouluir  est  composé  d'une  bille  de 
bois  de  15  à  20  centimètres  d'épaisseur  et  de  25  à  30  centimètres  de  longueur, 
allant  en  s'amincissant  vers  la  partie  supérieure,  pour  faciliter  le  travail.  A  cette 
bille  s'ajuste  un  manche  long  environ  de  l  mètre  50,  dans  le  genre iJ'un  manche 
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de  balai.  Deux  fois  par  jour,  sans  y  rcanquer,  malin  et  soir,  nous  ravalions  notre 
moût,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  complètement  submergé  par  le  jus  du  raisin.  Au 
moyen  de  ce  fouloir  ou  pilon,  que  l'on  fait  pénétrer  jusqu'au  fond  de  la  cuve,  on 
écrase  les  grains  qui  ne  l'ont  pas  été  en  versant  les  grappes  dans  la  cuve. 

Selon  l'état  de  la  température,  notre  vendange  dure  huit,  douze  et  même  quinze 
jours  quelquefois.  Chaque  malin,  avec  du  raisin  nouvelleineut  coupé,  nous  avons 
le  soin  de  rafraîchir  notre  cuve,  que  nous  tenons  couverte  la  nuit  et  le  jour;  notre 
marc  est  en  fernienlation  tout  le  temps  que  dure  la  vendange,  et,  ainsi  qu'on  le 
comprendra  facilement,  le  raisin  est  converti  presqu'eniièreruent  en  jus  lorsque 
nous  le  faisons  passer  sous  le  pressoir.  Deux  jours  avant  le  pressurage,  nous  fai- 
sons bouillir  sur  le  feu  de  Tàtre,  ou  sur  un  fourneau  dont  le  feu  est  assez  vif,  dans 
un  chaudron  et  à  plusieurs  reprises,  le  même  jour  et  saus  désemparer,  environ  un 
tiers,  la  moitié  ou  même  le^^  doux  li^rs  du  contenu  de  la  cuve.  Ce  travail  est  subor- 
donné au  degré  de  maturité  du  rai-sin.  Nous  laissons  ensuite  le  moût  tranquille 
pendant  un  ou  deux  jours,  sans  y  ajouter  de  nouvelles  grapp  -s,  eu  ayant  bien  t^oin 
de  le  rafraîchir  au  moins  deux  fois  par  jour,  au  moyen  du  vin  que  l'on  tire  à  la  ca- 
nelle  placée  à  la  base  de  la  cuve,  comme  il  est  d'usage  pour  tous  les  vins  qui  doi- 
vent être  pressurés. 

Le  malin  même  du  pressurage,  avant  de  soutirer  la  cuve,  nous  faisons  préparer 
et  placer  nos  tonneaux  sur  des  chautiers  dans  la  cuve;  nous  faisons  immédiate- 
ment verser  dans  chaque  fût,  ou  nous  versons  nous-mênae  le  plus  souvent,  pour 
éviter  toute  erreur,  un  litre  de  trois- six  à  100  degrés,  s'il  est  possible,  par  feuil- 
lette contenant  136  litres,  ou  dans  cette  proportion  pour  les  fûls  d'une  capacité 
moindre  ou  plus  grande.  Nous  faisons  ensuite  dissoudre,  aussi  par  feuillette,  un 
kilog.  de  la  meilleure  cassonade  dans  le  vin  nouveau  tiré  à  la  cave  ;  nous  le  faisons 
encore  bouillir  sur  le  feu,  et  nous  versons  cette  dissolution  dans  nos  fûts  encore 
vides.  G'js  deux  opérations  terminées,  nous  tirons  le  vin  de  la  cuve,  puis  ensuite  on 
en  pressure  le  moût.  Le  jus  du  raisin  est  versé  dans  les  tonneaux,  que  nous  em- 
plissons jusqu'à  la  bonde;  une  fois  remplis,  nous  plaçons  sur  l'oiifice  une  feuille  de 
vigne,  que  nous  fixons  au  moyen  d'une  poignée  de  sable  sec;  nous  laissons 
le  vin  bouillir  à  son  aise  et  nous  remplissons  nos  fûts  quand  le  vide  se  fait  sentir; 
quelques  f^emaines  après  nous  bordons  nos  tonneaux  et  uouscoutinuons  à  les  rem- 
plir jusqu'après  les  fêles  de  Noël.  A  partir  de  cette  époque  nous  commençons  le 
soutirage  du  vin  et  que  nous  le  changeons  de  fûts  :  c'est  alors,  quand  il  est  reposé 
et  collé,  qu'il  est  bon  à  boire. 

Au  moyen  de  notre  procédé,  notra  vin  ne  tourne  jamais  au  gras,  comme  cela 
a  lieu  presque  tous  les  ans  dans  les  caves  des  vignerons  de  notre  commune  et  dans 
celles  des  cultivateurs  des  communes  voisines.  Pour  donner  un  peu  de  couleur  à 
notre  vin  de  chasselas,  nous  versons  dans  la  cuve,  pendant  la  venaange,  quelques 


BosoiN, 

l'ropriétaire-cultivateur  à  Hanneucourt-Gargenville, 
par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

GOCRUIER  DU  SUD-OUEST. 

La  situation  actuelle  des  récoltes  est  l'objectif  de  tous  les  regards.  Dans  la  zone 
du  Sud-Ouest,  si  profoadcmeni  troublée  par  les  plus  graves  intempéries,  il  est 
bien  difficile  d'asseoir  une  appréciation  bien  exacte.  Le  rendement  des  céréales 
varie  de  localité  à  localité,  dans  des  proportions  vraiment  surprenantes.  L'inégalité 
est  la  règle  tant  pour  la  qualité  que  pour  la  quantité.  Les  praticiens  les  plus  exercés 
en  matière  de  statistique  rencontrent  les  éléments  les  plus  divergents  non-seule- 
ment dans  le  rayon  de  la  Garonne,  mais  encore  dans  tout  le  rayon  méridional. 

Le  commerce  soulfre  de  celle  incertitude  ;  il  n'agit  qu'avec  la  plus  estrème  cir- 
conspection, A  l'endroit  des  froments,  il  compte  sur  les  excédants  de  la  récolle  pré- 
cédente; mais  comme  les  importations  du  centre  de  la  Fj-ance  ont  constamment 
approvisionné  Bordeaux  et  Toulouse,  soit  de  blés,  soit  de  farines,  il  est  malaisé 
d'iUablir  la  balance  du  stock,  restant  entre  les  imiins  de  la  culture. 

Nos  mercuriales  obéissent  aux  mouvements  des  marchés  régulateurs  de  Paris  et 
de  Londres.  Les  froments  nouveaux  sont  donc  cotés  aux  halles  d'Ageu,  Nérac, 
Lecloure  et  Montauban  à  raison  de  20  à  20  fr.  50  l'hectolUre  de  80  kilog.  Les  fa- 
rines minois  valent  aux  chefs-lieux  de  la  Grironde  et  de  la  llaulo-Garonne  do  38  à 
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39  fr.  les  100  kiiog.,  et  l'on  se  demande  comment  cette  marchandise  n'est  plus 
chère,  avec  l'extrême  étiage  des  rivières  qui  prive  la  majeure  partie  des  moulins  de 
leurs  forces  motrices. 

A  propos  de  rivières,  nous  ne  saurions  trop  rendre  hommage  aux  bonnes  dispo- 
sitions de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  envers  les  populations  du  Sud- 
Ouest. 

Par  un  arrêté,  en  date  du  23  août  dernier,  M.  Gaillaux  a  établi  à  Toulouse,  à 
côté  de  la  direction  des  canaux  du  Midi,  un  service  central  des  inondations.  A  la 
tête  de  ce  poste  d'honneur,  un  ingénieur  en  chef  d'élite,  M.  Gros,  a  été  placé.  Le 
régime  iluvial  sera  donc  étudié  à  tous  les  points  de  vue.  La  question  si  coniroversée 
des  réservoirs  dans  les  gorges  des  montagnes,  celles  du  reboisement  et  du  regazon- 
nement  des  versants  et  des  plateaux  élevés  seront  attentivement  examinées.  Il  en 
sera  de  même  de  la  fixation  du  ht  des  rivières,  si  mobiles  dans  les  parages  des 
sources  ;  enfin,  rétablissement  des  digues  latérales  aux  rives  sera  soumise  au  cri- 
térium de  la  science.  On  saura  quelle  est  la  largeur  nécessaire  au  débit  des  crues 
et  la  distance  qu'il  faudra  prescrire  d'une  rivé  à  l'autre,  avant  de  permettre  la  con- 
fection des  mattes  ou  levées. 

Tous  ces  problèmes  sont  de  nature  à  soulever  de  vives  résistances.  Il  ne  faut 
pas  dissimuler  que  plusieurs  lois  seront  indispensables  pour  vaincre  la  résistance 
des  montagnards  à  l'endroit  de  la  vaine  pâture  et  des  anciens  fueros  de  la  vie  pas- 
torale. 

Au  centre  du  bassin  fluvial,  l'organisation  des  syndicats  devra  être  reformée  d'à 
près  les  besoins  essentiels  des  débordements.  Les  ouvrages  d'art  des  chemins  de 
fer,  ceux  des  autres  voies  de  circulation  ne  manqueront  pas  d'être  toisés  et  passés 
en  revue.  Leur  assiette  gêne   parfois,    rétrécit  même  dangereusement  le   cours 
torrentiel  des  crues. 

La  nouvelle  direction  indiquera  soigneusement  tous  ces  détails.  Elle  s'efforcera 
avec  des  allocations  budgétaires  indispensables  de  remédier  aux  dévastations  in- 
croyables de  l'inondation  du  24  juin  et  de  prévenir  autant  que  possible  le  retour 
de  si  épouvantables  calamités. 

M.  Gaillanx  méritera,  si  toutes  les  espérances  attachées  à  ce  programme  se  réa- 
lisent, la  plus  vive  gratitude  de  nos  populations  méridionales.  Ce  sera  l'honneur  de 
son  passage  aux  afiaires  d'avoir  répondu  aux  vœux  les  plus  chers  du  pays  et  d'a- 
voir confié  à  un  homme  éminent  comme  M.  Gros  la  tâche  pénible  mais  glorieuse 
de  les  remplir.  Jules  Sërret. 

LE  PHYLLOXERA  ET  L'ALGÉHIE. 

Le  Journal  Officiel  de  la  République  française  a  publié  tout  récemment  un  dé- 
cret, contresigné  par  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  va  provoquer  des  transports  de 
reconnaissance  chez  tous  ceux  qui,  comme  moi,  s'intéressent  h  notre  colonie  algé- 
rienne. 

L'an  dernier,  j'étais  dans  des  transes  mortelles!  Si  le  Phylloxéra  allait  traver- 
ser la  Méditerranée  et  s'établir  là-bas,  quel  désastre  !  Heureusement,  un  décret 
arriva  alors,  prohibant  l'introduction  des  vignes  en  Algérie.  G'était  déjà  quelque 
chose.  Puis  survint  le  remède,  aussi  radical  qu'ingénieux,  proposé  par  l'Académie 
des  sciences,  à  savoir,  qu'un  excellent  moyen  de  faire  mourir  le  puceron  dévasta- 
teur, serait  de  lui  retirer  le  pain  de  la  bouche  en  arrachant  et  brillant  les  vignes. 
Emerveillé  de  cette  heureuse  inspiration,  je  me  disais  qu'une  fois  toutes  les  vignes 
françaises  arrachées  et  brûlées,  ce  serait  bien  le  plus  grand  des  hasards  si  l'on 
pouvait  les  faire  pénétrer  encore  sur  le  territoire  algérien.  G'était  le  salut  pour 
mes  amis  d'outre-mer. 

Mais  voici  que  le  décret  de  rO//iae^  me  révèle  un  danger  auquel  nous  avons 
échappé,  et  que  j'avais  eu  la  simplicité  de  ne  pas  soupçonner  le  moins  du  monde. 
G'est  que  le  Phylloxéra  pourrait  bien  pénétrer  dans  notre  colonie,  dans  les  ballots 
d'arbres  fruitiers  et  de  plantes.  Vous  allez  me  dire  à  cela  que  le  Phylloxéra  de  la 
vigne  ne  s'est  jamais  attaqué  qu'à  la  vigne,  que  les  microscopes  les  plus  ingénieux 
n'en  ont  jamais  fait  découvrir  un  seul  individu  sur  un  autre  végétal  que  la  vigne, 
que  c'est  un  animal  particulier  à  la  vigne,  que  sur  la  vigne  seule  il  trouve  la  cour- 
riture  qui  lui  convient,  et  qu'il  serait  aussi  impossible  d'en  rencontrer  un  attaquant 
un  maronnier  ou  une  pivoine  en  arbre,  que  de  retrouver  sa  pendule  sux\la  chemi- 
née en  rentrant  au  logis  après  le  séjour  d'une  bande  allemande.  Vous  avez  par- 
faitement raison,  mais  c'est  égal.  Et  si  un  Phylloxéra  allait  se  tromper?  Damej 
c'est  un  accident  qui  peut  arriver  à  tout  le  monde,   et  je  me  suis  laissé  dire  aue 
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même  parmi  les  illustres  personnages  qui,  depuis  une  dizaine  d'années,  ont  eu 
en  mains  les  destinées  de  notre  pays,  on  a  pu,  en  cherchant  bien,  en  trouver  un 
ou  deux  qui  ont  commis  quelques  erreurs.  Or  un  Phylloxéra  ne  peut  pas  avoir  la 
prétention  d'être  plus  fori  qu'un  ministre;  donc  un  Phylloxéra  peut  se  tromper. 
Donc  un  Phylloxéra  peut  prendre  un  lilas,  ou  un  rosier,  ou  un  paulownia,  ou  un 
vernis  du  Japon  pour  une  vigne,  et  il  ne  faut  pas  que  l'Algérie  supporie  les  consé- 
quences d'une  pareille  aberration.  C'est  pourquoi,  à  partir  de  mamteaant,  défense 
expresse  est  faite  à  l'Algérie  de  recevoir  «  les  plants  d'arbres  fruitiers  et  autres, 
quelle  que  soit  la  provenance  de,  ces  deux  produits.  » 

Vous  me  direz  encore  :  o  Mais  la  Chine,  le  Japon  et  toutes  les  régions  ana- 
logues qui  nous  cnvuieut  leurs  végétaux  si  remarquables,  ne  savent  pas  seulement 
ce  que  c'est  que  le  l'hylloxera!  »  C'est  possible,  mais  l'on  ne  saurait  user  de  trop 
de  prudence. 

L)u  reste,  il  faut  rendre  justice  à  tout  le  monde.  C'est  l'Italie  qui  a  ouvert  l'œil 
de  notre  ministère.  Il  y  a  trois  mois  de  cela,  l'Italie  s'est  dit  :  «  Le  Phylloxéra  ra- 
vage les  vignes  en  France,  mais  il  n'est  pas  en  Algérie  ;  en  conséquence,  nous 
allons,  pour  nous  garantir  du  fléau,  refuser  toutes  les  plantes  que  l'Algérie  nous 
enverra  :  palmiers,  bambous,  eucalyptus,  etc.  »  Et  la  chose  s'est  faite,  elle  journal 
ofliciel  italien  a  enregistré  la  conclusion  de  ce  raisonnement  magniiique.  Aussi  n'a- 
t-il  pas  échappé  à  notre  gouvernement,  et  le  judicieux  décret  que  je  viens  de  cit^jr 
en  a  été  la  conséquence. 

Donc,  Dons  autres,  amis  des  Algériens,  nous  voici  bien  rassurés  à  leur  égard,  et 
comme,  d'autre  part,  le  puceron  lanigère  est  également  une  abominable  petite 
bêle  qui  met  les  pommiers  dans  un  état  déplorable,  je  suis  d'avis  qu'il  n'est  que 
temps  de  prohiber  en  Algérie  l'importation  des  asperges.  Alors  nous  serons  parfai- 
tement tranquilles. 

Maintenant  notre  colonie  n'est  pas  tout  ;  il  faut  aussi  songer  à  garantir  la  métro- 
pole ;  j'espère  donc,  plein  de  confiance  dans  la  clairvoyance  dont  le  ministère  de 
l'Intérieur  vient  de  nous  donner  la  preuve  éclatante,  voir  apparaître  au  premier 
jour  au  Journal  officiel  le  décret  suivant,  qui  rassurera  nos  populations  anxieuses  : 

«  Attendu  que  l'invasion  des  sauterelles  est  signalée  comme  imminente  en  Algé- 
rie, l'importation  des  oranges  est  momentanément  suspendue  en  France.  » 

Et  ce  sera  logique.  Th.  Buchetet. 

LES  SEMAILLES. 

Le  Journal  de  V Agriculture  a  souvent  insisté  sur  les  avantages  qui 
résultent  de  l'emploi  des  semoirs  dans  les  cultures  de  céréales.  Il  y  a 
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Fig.  34.  —  Scuioir  pour  la  moyenne  culluic  construit  par  M.  Hurlu. 


d'abord  économie  de  plus  d'un  quart  dans  la  quantité  de  semences 
employée;  les  sarcla,^!  s  sont  rendus  plus  laciles,  et  on  peut  détruire 
dt!  la  manière  la  plus  ;bsoliie  les  mauvaises  herbes  qui  dcvastont  tant 
de  champs;  eulin   le  rendement  est,   par  suite,   augmenté  dans  udc 
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proportion  notable.  Pour  le  prouver,  il  suffit  de  citer  l'exemple  de  tous 
les  afjjriculfeurs  qui  ont  employé  des  semoirs  ;  nous  ajouterons  toute- 
fois, qu'au  dernier  concours  régional  de  Troyes  après  le  concours  de 
semoirs,  M.  Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  n'estimait 
pas  à  moins  de  550,000  hectolitres  de  grains,  le  gain  annuel  qui  résul- 
terait de  l'emploi  général  des  seiîioirs  dans  le  seul  département 
de  l'Aube.  Mais  souvent  on  se  plaint  que  les  prix  des  semoirs  soient 
trop  élevés  tt  inabordables  pour  la  pttile  culture.  Plusieurs  con- 
structeurs-ont  eu  en  vue  de  lésoudre  cette  difticulté^  et  ils  y  sont 
parvenus;  parmi  eux,  il  faut  citer  M.  Hurtu,  de  Nangis  (Seine-et- 
l>iarne).  Ce  fabricant  livre  des  semoirs,  principalement  destinés  à  la 
moyenne  culture,  et  vendus  aux  prix  de  530  fr.  pour  les  semoirs  à 
onze  rangs,  et  330  fr.  pour  ceux  à  sept  rangs.  La  figure  3'i  représente 
un  des  eemoirs  construits  par  M.  Hurtu.  La  construction  est  solide,  et 
l'instrument  est  muni  d'un  avant-train.  Le  travail  qu'il  exécute  est 
des  plus  satisfaisants;  on  peut  d'ailleurs,  comme  dans  la  plupart  des 
instruments  de  ce  genre,  faire  varier  la  prol'on  leur  des  raies  suivant  la 
graine  à  semer.  J,  ïojan. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  SEPTEMBRE   1875). 
l.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  présentent  dans  le  plus  grand  nombre  des  départements  une  si- 
tuation régulière.  Les  offies  sont  parfois  peu  abondantes,  mais  suffisantes  pour  les 
demandes,  en  ce  qui  concerne  la  plupart  des  denrées.  Les  pluies  sont  vues  avec 
faveur  dans  beaucoup  de  régions. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  présentent  de  la  fail:>lesse  dans  la  plupart  des  régions  pour  les  blés  ;  il 
n'y  a  de  hausse,  ceUe  semaine,  que  dans  les  trois  réglons  du  Sud-Ûaest,  du  Sud  et 
du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  '25  fr.  85,  avec  12  centimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  seigles,  il  y  a  aussi  de  la  baisse  dans  six  ré- 
gions ;  le  prix  moyen  général  iixé  à  17  fr.  50,  est  inférieur  de  17  centimes  à  celui 
de  notre  précédente  revue.  —  Les  cours  des  or^çes  sont  au  contraire  plus  fermes; 
les  deux  seules  régions  du  Nord  et  de  l'Est  présentent  de  la  baisse  ;  le  prix  moyen 
général  se  fixe'  à  18  fr.  55,  avec  Jû  centime  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Les 
avoines  sont  aussi  en  hausse  dans  quatre  régions  :  Nord,  Centre,  Est  et  Sud-Est  ; 
néanmoins  le  prix  moyen  général  est  fixé  à  2()  fr.  2c»,  intérieur  de  5  centimes  à 
celui  de  la  semaine  dernière.  —  Sur  les  marchés  étrangers,  il  y  a  sur  les  blés,  une 
légère  tendance  à  la  baisse.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  (.>ar 
quintal  métritjue,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 


Algérie. 
Angleterre. 

Belgique 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

lalie, 

Hongrie. 
Etals- Unis. 


Blé. 
fr. 

AlffPr    1^'^  tendre..  23. CO 

Aiger.(   _dur v4.00 

Londres 2(i.00 

Liverpool 27  00 

Anvers  . . . , 27  hO 

Bruxelles 27.. SO 

Liège 29.00 

Namur , 29.00 

Maëstnclit 27.00 

Meiz 25.50 

Strasbourg 2n  50 

Mulhouse 26.25 

Dsrlin 25.10 

Cologne 25  60 

Hambourg 25.00 

Genève 28  50 

Lausanne 29.00 

Milan 25.75 

Turin 27.00 

Budapest 23.00 

New-ïork 26  25 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

s 

» 

s 

15.00 

15.25 

» 

li;.75 

22.00 

t 

20.50 

21.25 

18.50 

19.00 

19.75 

19.50 

» 

22.00 

21.25 

21.00 

22  25 

18.50 

22.00 

20.50 

21  50 

» 

23.00 

19.50 

20.50 

20  00 

20. /)0 

20.00 

10.50 

19.00 

25.00 

20.75 

18.10 

9 

» 

19.35 

» 

» 

18  60 

» 

21.00 

20  50 

9 

21.50 

n 

1» 

22.25 

18.-5 

17.50 

18.00 

17  hO 

» 

24. 5i) 

16.10 

17.00 

16.75 
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V^  RÉGIOM.  — 


Calvados.  Caeii 

—  Orbec 

Cotes  du  A'orci.  Ponlrieux 

—  Tréguier 

Finistère.  Quimper 

—    Morlaix 

llle-et-Vilaine.  Ueiiiies, . 

—  Saiiit-Miilu 

ifanc/ie.Cherbourg 

—  Sainî-Lô 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Château-Goniier.. 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne,  fiers 

—  Séez 

—  Vimouiieis 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


AORB-OUE 

Blé.     Seigl 


fr. 
26. CO 
25.20 
2!l.00 
24.25 
24.00 
24.50 
25.20 
25.00 
25.75 
25.25 
25.00 
25.20 
25.50 
23.25 
25.00 
24. 5  J 
25.75 
26. OJ 
25.00 


fr 
17. 5C 
17.00 


16.00 
16.50 


15.50 
16.75 
17.00 
18.00 
17.75 


ST. 

Orge. 

fr. 

17.50 

18.25 
16.00 
16.00 
16.25 
18.00 

17.25 
17.75 
17.25 
19.75 
16.50 

17.00 

16.75 

i9.ro 

19.25 
23.75 


Avoine. 
fr. 

23.25 
22.00 
18.50 
18. 2S 
17.50 
18.00 
20.00 
20.50 
21.50 
23.25 
23.00 

21.50 
17.00 
19.25 
19.00 
25.00 
23.  Oi) 
21.75 


Prix  moyens 24.96     16.63     17.73    20.63 

2"   RÉGION.  —  JSOKD. 

4is«e.  Soissons 25.50  17.25  »  20.50 

—  Saint-Quentin....  24.25        »  »            » 

—  Villers-Cotterets..  25.00  17.25  19.50  2i.f,o 
fiure.  Evreux 24.00  17.75  18.50  18.50 

—  Pacy.  .^ 25.75  16.50  19.00  19.25 

—  Vernon 24.75  17.00  18.50  19. ."lO 

Eure-et-Loir.  Charirea..  26.15        »  »            - 

—  Auneau 25.00  18.70  18.50  20.53 

—  Nogent-le-Rolrou.  26.00  18.50  18.70  19.70 
/Vord.  Cambrai 25.25  17. 00  »  17.50 

—  Douai 25.00  16.75  18.00  18.25 

—  Valencieunes. . ..  27.25  18.00  »  20.50 
Oise.   Beauvais. ...;....  24.50  17.50  18.25  20.00 

—  Orépy 24.25  17.00  20.00  19.50 

—  Noyon 25.00  17.25  »  20.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.50  18.50  »  17.00 

—  Saint-Omer 25.50  I8.C0  »  20.00 

Sei»e. Paris 25.75  18.25  21.75  21.50 

S.-el-Marne.Ue&nx.  ...  26.00  17. co  19.00  21.00 

—  Nemours 25.25  17.50  18.25  20.00 

—  Provins 25.00  17. 00  19.00  20.50 

Seme-e;-Oîse.  Versailles.  26.25        »  »  23.50 

—  Angerville 24.75  i7.75  18.00  20.00 

—  Pontoise 25.50  17. 50  19. 50  24.50 

Seme-7n^en'eMre.  liouen.  26.25  17. 80  21.25  23.00 

—  Fccarnp 27.50  18.25  21-00  23. CO 

—  Dieppe 25.75  17.25  »  22.75 

Sojnme.Abbe  ville 24.25  16. 50  »  20.00 

—  AmieDB 26.25  17.00  »  22,00 

—  Koye aij.so       »  »           » 

Prix  moyens 25.41     17.46     19.05    20.48 

3"  RÉGION.  —  NOnO-KST. 

.d rrfenne*.  Vouziers 26. 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  26. 

—  Méry-8ur-Seine. ..  23. 

—  Troyes 26. 

ITarne. Chàlons-8-Marne.  25. 

—  Epernay 25. 

—  Keims 25. 

—  Sozanne 26. 

//<e-i>/a?-ne. Bourbonne..  25. 
31eurtke-el-Moselle.Ha.nc-j  27 . 

—  Lunéville 27. 

—  Toul 24. 

J/euse. Bar-le-Duc 27. 

—  Verdun 27. 

Haute-Sadne.GTAj 28. 

—  Vesoul 2'(. 

'/osges.tieaf château 25. 

—  Epinul 27. 

Piix  moyens 26. 

4«   RÉGIO.N.  — 

Charente.  Angoulême... 

—  Kuffec 

Charente- In fér.Maraus.  . 

Deux-Sèvres.  Niort 

Indre-et-Loire.  Tours... 

—  Bléré 

—  Château-Renault.. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Chàiellerault 

—  Loudun 

Uaule-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


Allier.  Moulins , 

—  Moiillugoii 

Cher.  Bourges , 

—  Aubigny , 

—  Vierzon , 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Châleauroux. . . . 

—  Issoudun 

—  Valençay    

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Montargis 

Loir-et-Cher.  Clois 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yoivie.  Brienun 

—  Joigny 

—  Saini-florentin. . 


—  CENTKE. 

Blé.  Seigle, 
fr.  fr. 
23.50  » 
24.25 
24.50 
25.00 
25.20 
24.25 
24.75 
25. CO 
24.75 
25.50 
26.50 
24.50 
24.30 
24.25 
23.75 
23.00 
26.15 
24.50 
25.50 


18.00 
15.00 

16.00 
19.00 

» 
15.00 
17.00 
17.60 
16.50 
17.50 
16.50 
16.75 
16.50 
16.25 
17.00 
15.00 
17.00 


Orge. 

fr. 

17.25 
18.50 
17.70 
16.50 

» 
17.75 
17.85 
17.50 
17.25 

18.50 
17.25 
17.60 
17.00 
16.50 
19.50 
17.00 
19.50 


.4V01Bt. 

fr. 

IS.OO 
18.50 
20.50 
20.00 
19. CO 
17.50 
18.50 
18.75 
16.00 
21.00 
20.25 
20.50 
21.00 
19.00 
19.00 
16.25 
20.50 
18.20 
21.00 


Prix  moyens 24.69     16. SO    17.69     19.17 

6»  RÉGION.  —  EST. 
Ain.     Bourg 25.80         »  »  » 


24.44     16. 83     18.74     20.53 


—  Poiil-de-Vaux....  25.20  16.50     19.50 
Côte-d'Or.  M\\on 25.50  16.75     22.00 

—  Semur 24.75         »  » 

Doubs.  Besan(,'on 25.20  17.00     17.25 

/sèce.  Bourgoin 26.25  17.00    17.50 

—  Grand-Lemps 26.25  17.00     17.25 

Jwra.  Dùle 24.25  16.00    17.75 

ioîVe.  Saint-Éiienne 25.50  17.00     17.25 

P.-rf«-/Jome.Clermont-F.  26.CiO  17.25    18.50 

Rhône.  Lyon 2'».O0        »  » 

Saone-et-Loire.  Chàlon.  24.25  16.50        >• 

—  J.ouhans 24.25  17.00     18.50 

—  Màcon 25.50  16.75     19.25 

Sacoi'e.  Chambéry 23.50  17.55        » 

Prix  moyens 25.08  16.86 

T  RÉGION.  —  Sno- OUEST. 

Ariége.  Vàiniers 28.00  17.75        » 

Dordogne.  Périgueux...  28.25  18.00        » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  28.00  18.25     18.75 

—  Villefranche-Laur.  28.25        »        18.25 
Gers.  Condom 27.00        »         "  » 

—  Mirande 25.50        »  » 

Gironde.  Bordeaux 26.75  18.75        • 

—  Lesparre 23.75  16.00        » 

Landes.  OdX 27.25  18.25         » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.75  19.50        « 

—  Marraande 26.25        »  » 

—  Nérac 27.00        »  » 

/}.-Pi/mtees.  Bayonne..  27.70  17.25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.50  17.70 

Prix  moyens 27.07  17.94 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

ylurfe.  Carcassonne 27.75  18.75 

—  Casieliiaudary.. ..  28.75  18.50 
Aveyron.  ViUefranche. .  28.50  17.75 

Ca?i<oJ.  Mauriac 26.00  23.90 

Corrèze.  Luberzac 27.75        » 

Hérault.  Béziers 27.25  20.00 

Lot.  Vayrac 27.50        » 

iosère.  Mende 25.35  17.80 

—  Marvejols 25.75  18. 60 

—  Fk.rac 25.00  19.35 

Pyre'/iées-Or.  Perpignan.  25.65        » 

Tarn.  Albi 29.00  18.50 

ranj-e<-Gar. Montauban.  28.50  18.00 


17.00 
18.25 


20.30 

20.35 
25. CO 
17.50 
18.25 


16.50 
17.00 

20  50 
16.75 
16.50 


20.50 
18.50 
18.V5 
16.75 
18  ou 
18  25 

18.00 


18.50 
19.00 
20.00 


18.47     18.57 


17. CO 

22.25 

21.50 
23.75 
22.00 
22.25 


u  22.00 
u  » 

»  23.25 

17.50  21.25 

»  21.50 

13.17  21  68 


20.50 
21.00 

18.25 
21.10 
20.50 
24.25 
20.75 
25.00 

17.75 
23.85 
21.50 
21.00 


19.52     31.28 


Prix  moyens 27.13  19.(2 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Brt»jes-./lipes.Matnos()ue.  28.85        »  » 

//au<es-^ipe*.  Briançon.  31.00  19.60     19.40 
Alpes-Maritime». Caune»  29.25        »  " 

^rrféc/ie.  Annonay 25.00        » 

/i.-(/u-/{/»<î«e.  Arles 26.75         » 

—    Marseille 26.75 

Ordme.  Monléliraart 27.00  17.25 

Gard.  Ntmes 29-«  M. 00 

//au<e-Loire.  LePuy....  26.25  17. lO 

_     Brioude «.00  19. 2S 

Var.    Draguli,'nan 29.50        »  » 

Kauciu««.  Avignon 28.20        ■>  » 

Prix  moyens 27.82  18.62     17.78 

Moy.  de  toute  la  France.  25.85  17. SO    18.55    20  2.1 

—  delaaemainepiécéd.  25.97  17. 67     18.45     20  28 


26.30 
24.65 
21.50 

20.35 
18.25 
20.50 
21.00 
17.(0 
16.00 

21.00 

30.64 


Sur  la  semaine  1 
précédente.,  j 


Hausse. 
Bai.ise.. 


O.iï      0.17 
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Blés.  —  Il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  aux  observations  que  nous  présentions  la 
semaine  précédente  ;  la  situation  des  marchés  des  blés  a  peu  varié  depuis  huit 
jours.  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  retenue  de  la  part  du  commerce,  qui  tend  à  j.eser 
sur  les  cours  pour  faire  ses  approvisionnements  en  baisse.  Quant  à  la  culture,  elle 
fait  des  offres  assez  restreintes,  en  se  réservant  pour  l'avenir.  Les  blés  vieux  de 
1874  bien  conservés  obtiennent  toujours  une  faveur  de  1  à  1  fr.  50  sur  les  blés  de 
la  nouvelle  récolte.  — A  la  halle  de  Paris,  du  mercredi  22  septembre,  les  tran- 
sactions sont  demeurées  calmes,  les  deman  les  du  commerce  et  de  la  meunerie  étant 
d'ailleurs  restreintes  à  raison  de  la  lourdeur  qui  pèse  sur  le  cours  des  farines.  On 
cotait  suivant  les  qualités  t  blés  vieux  de  choix,  26  fr.  50  à  27  fr.  50;  blés  nou- 
veaux de  choix,  26  à  27  fr.;  bonnes  qualités,  25  à  26  fr.;  sortes  ordinaires,  24  k 
25  fr.  le  tout  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  25  fr.  75  par  100  kilog.; 
c'est  le  même  que  le  mercredi  précédent.  — A  Marseille,  le  calme  se  maintient 
daos  toutes  les  transactions,  principalement  pour  la  marchandise  disponible;  on 
paye,  comme  il  y  a  huit  jours,  25  fr.  par  100  kilog.  pour  les  Marianopoli.  —  En 
Angleterre,  la  moisson  s'est  terminée  dans  d'excellentes  conditions  de  température. 
La  baisse  se  fait  sentir  sur  tous  les  marchés,  d'autant  plus  que  les  arrivages  de 
blés  étrangers  sont  très-considérables.  On  paye,  de  25  fr.  35  à  29  fr.  par  100  kilog. 
sur  le  marché  de  Londres,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines. —  Les  transactions  sont  difficiles  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine. 
—    Le   tableau   suivant    résume  !e  mouvement  offiirlei  à  la  halle  de   Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  15  septembre 4,651.96  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  16  au  22  septembre 1,266.86 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,918.82 

Ventes  officielles  du  16  au  22  septembre 726.11 

Restant  disponible  le  22  septembre 5,192.71 

Le  stock  a  augmenté  de  500  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique:  'e  16  septembre,  37  fr.  78;  le  17,  37  fr.  35  ;  le  20,  37  fr. 
21  ;  le  21,  38  fr.  70  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  37  fr.  ^0  ;  ce  qui  constitue  une 
hausse  de  73  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes 
sont  difficiles  sur  les  farines  de  consommation  ,  et  les  cours  accusent  de  la  baisse. 
On  payait  le  mercredi  22  septembre  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  61  fr.; 
marques  de  choix, 60  à  61  fr.;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires, 
56  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ca 
qui  correspond  aux  cours  de  35  fr.  50  à  38  fr.  80  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  37  fr.  15  ;  ce  qui  constitue  une  baisse  de  20  centimes  sur  le  cours  moyen 
du  mercredi  précédent.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  sur  les  farines  de  spé- 
culation et  les  cours  varient  peu.  On  payait  le  mercredi  22  septembre,  au  soir  à 
Paris  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  60  fr.  25  ;  octobre,  60  fr.  25  à 
à  60  fr.  50  ;  novembre  et  décembre,  61  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr. 
50;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  57  à  57  fr.  25  ;  octobre,  57  fr.  50; 
novembre  et  décembre,  58  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  58  fr.  75  ;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en 
disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par 
sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (septembre) 16  17         18         20         21         22 

Farines  huit-marques 60.50    60.75    60.75    60.50    60.50    60.50 

—      supérieures 57.50    57.50    57.50    57.50    57.50    57.50 

Le  prix  moyen  a  été ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  60  fr.  55,  et  pour 
les  supérieures  de  57  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38-  fr.  55  et  de 
36  fr.  50  par  100  kilog.;  c'est  une  baisse  de  35  centimes  pour  les  premières,  et  de 
10  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  restent  sans  chan- 
gements pour  les  gruaux  ainsi  que  pour  les  farines  deuxièmes.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  on  ne  signale  pas  de  changments  sensibles  sur  les  prix  de  la 
semaine  précédente. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  assez  nombreuses,  mais  il  n'y  a  que  des  dernandes 
restreintes,  et  les  prix  restent  sans  changements,  de  17  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  à 
la  gare  de  Pafis  —  Les  farines  sont  cotées  de  25  à  26  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  limitées  sur  ce  grain,  d'autant  plus  que  les  de- 
mandes sont  rares,  principalement  pour  l'exportation;  on  cote  à  la  halle  de  Paris, 
de  20  fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités.  —  Pour  les  es- 
courgeons, ils  sont  cotés  de  19  fr.  50  à  20  fr. 
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Avoines.  —  Les  affaires  coutinuent  à  être  assez  actives  ;  mais  les  prix  ne  varient 
pas.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  23  fr.  par  quintal  métrique,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité. 

SaiTasin.  —  On  commence  à  recevoir  des  offres  abondantes  des  pays  de  produc- 
tion, et  les  prix  sonl  faiblement  tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  16  fr.  50  a 
17fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique :  gros  son  seul,  13  à  13  fr.  50;  son  troiscases,  12  à  12  fr.  50  ;  sons  fins,  11  à 
11  fr.  50  ;  recoupettes,  12  à  12  fr.  50  ;  remoulages,  13    à   15  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. —  Les  prix  sont  toujours  tenus  avec  une  grande  fermeté,  sur  les  di- 
vers marchés.  On  paye  à  Paris  :  foin,  156  à  176  fr.;  luzerne,  150  à  170  fr.;  sain- 
foin, 148  à  172  fr.;  regain,  136  à  148  fr.  ;  paille  de  blé,  110  à  120  fr.;  paille  de 
seigle,  112  à  116  fr.;  paille  d'avoine,  92  à  100  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  des  pommes  de  terre  pour  féculerie  s'établissent 
de  3  fr.  75  à  4  fr.  25  par  100  kilog.  en  Lorraine  et  dans  les  Vosges.  —  Au  der- 
nier marché  de  Londres,  les  approvisimnements  étaient  médiocres,  mais  les  venteâ 
se  sont  faites  facilement  et  aux  prix  les  plus  élevés.  L'importation  dans  Londrss, 
la  semaine  dernière,  de  pommes  de  terre  étrangères  s'est  ctmposée  de  325  sacs 
venant  d'Hambourg.  Prix  des  100  kilog.  :  4  fr.  80  à  10  fr.  20. 
IV.—  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  Nous  signalions,  il  y  a  huit  jours,  un  violent  ora.;e  qui  avait  occa- 
sionné de  graves  désastres  dans  le  midi  de  la  France  et  notamment  dans  l'Hérault, 
l'Aude,  le  Gard  et  même  les  Pyrénées-Orientales,  La  nouvelle  s'est  malheureuse- 
ment confiimée,  avei  l'aggravation  d'un  nombre  considérable  de  personnes  noyées, 
dont  le  chiffre  s'élève,  dit-on,  à  plus  de  soixante.  Quant  aux  désastres  matériels, 
en  ce  qui  nous  concerne,  c'est-à-dire  qui  concerne  le  vigaoble,  la  perte  est  consi- 
dérable, i  est  vrai,  mais  n'e^t  pas  irréparable.  Les  plaines  de  l'Hérault  et  de 
l'Aude  ont  'té  inondées,  les  vignes  voisines  des  cours  d'eau  sont  perdues  ou  cam- 
promi;es,  mais  les  soubergues  ou  vins  d3  montagne  donneront  encore  de  bons 
produits.  Supposons  une  perte  totale  de  2  millions  d'hectolitres,  et  une  déprécia- 
tion de  qualité  également  de  2  millions  d'hectolitres,  dépréciation  qui  aura  seule- 
ment pour  effet  d'augmenter  les  produits  de  la  distillation;  ce  n'est  pas  encore  là 
un  déficit  au  point  de  vue  du  rendement  général,  car  les  vignes  du  Centre,  de 
l'Ouest  et  de  l'Est  promettent  une  réculte  exceptionnelle,  actuellement  favorisée 
par  un  temps  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  une  influence  considérable  sur  le  ren- 
dement de  la  récolte  prochaine,  influence  qui  contre-balancera  à  coup  sîjr  les  défi- 
cits du  Midi.  A  propos  de  la  situation  des  vignobles  méridionaux,  nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  transcrire  ici  l'appréciation  du  Publicatcur  de  Béziers^  feuille 
locale,  dont  le  jugement  le  saurait  ê!re  suspecté  :  «  Sauf  erreur  ou  omission,  nous 
évaluons  à  un  quart  de  la  récolte  totale  probable,  le  déficit  résultant  de  l'inonda- 
tion, mais  il  est  possible  que  nous  nous  trompions.  Malheureusement  ce  n'est  pas 
à  l'endroit  de  la  quantité  seulement  qu'il  faut  faire  la  part  de  l'eau,  la  qualité  s'en 
ressentira  beaucoup.  Il  va  sans  dire  que,  dans  les  conditions  où  se  trouvent  les 
plaines,  les  vins  qui  eu  résulteront  seront  des  vins  de  couleur,  sans  grande  vino- 
sité  et  *out  au  plus  bons  pour  la  chaudière.  C'e^t  dans  les  vins  de  soubergue  que 
se  résumera  la  récolte  marchande  de  l'Hérault  en  1875.  Cette  nssource  nous  reste 
pour  occuper  sur  le  marché  fiançais  la  place  que,  même  dans  les  années  de  grande 
abondance,  le  Centre  ne  nous  dispute  qu'à  peme.  Mais  tout  le  monde  est  d'accord 
pour  croire  que  le  sinistre  de  1  Hérault,  qui  est  local,  ne  rompra  pas  gravement 
l'équilibre  de  la  production  générale.  »  On  ne  saurait  mieux  dire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  vins  de  1874,  par  le  fait  des  inondations,  ont  subi  dans  les  déparlements 
sinistrés  une  hausse  de  2  fr.  environ  par  hectolitre,  comme  il  résulte  de  la  cote 
ci-après.  —  A  Luncl  (Hérault),  en  paye  :  Aiamon  1"  choix,  12  à  13  fr.  l'hectoli- 
tre nu;  mi  couleur,  13  à  14  fr.;  Montagne  ordinaire,  15  à  16  fr.;  Montagne 
1"  choix,  17  à  18  <r  ;  Montagne  extra,  18  à  20  fr.;  Cnstières,  22  à  25  fr.;  Bourret 
blanc,  11  à  12  fr.;  Piquepoul-Bourret,  13  à  14  fr.;  Piquepoul  1"  choix,  17  à 
19  fr. 

Spiritueux.  —  Le  stock  est  aujourd'hui  de  8,700  jâpes.  On  attribue  cette  dimi- 
nution, peu  impoi  tante  du  reste,  non-Kîulemenl  aux  besoins  de  la  consommation, 
mais  aussi  aux  derniers  désastres  qui  ont  allligé  le  midi  de  la  France,  ce  qui,  sui- 
vant nous,  est  une  très-fausse  appréciation  de  la  situation.  Par  coulre-coup,  les 
cours  ont  subi  une  hausse  de  1  fr.  environ,  hausse  qui  ne  nous  paraît  pas  avoir, 


504  KEVUSv  COMi^Rf^CIA!-E   ET   PRIX-COURAKT 

commercialement  parlant,  une  grande  valeur.  Cette  semaine,  le  Midi  r^^ste  fans 
changement,  et  en  général  on  s'attend  à  une  grande  masse  de  marchandises  pro- 
venant des  vignes  inondées.  Les  3/6  allemands  sont  en  baisse,  la  récolte  des  pom- 
mes de  terre  donnant  un  résultat  supérieur  à  ce  que  l'on  espérait. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.—  Les  prix  des  sucres  bruts  se  maintiennent  difficilement  depuis  huit 
jours  ;  les  transactions  sont  lentes,  principalement  sur  la  marchandise  livrable  à 
terme.  On  paye  actuellement  par  iUO  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  n""  7  à  9,  60  fr.;  n°'  10  à  13,  54  fr.  25;  sucres  blancs  en 
poudre  n"  3,  62  fr.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  au  22  sep- 
tep.ibre ,  à  Paris,  de  73,000  sacs,  au  lieu  de  près  de  170,000  sacs  à  la  date  corres- 
pondante de  1874.  Pour  les  sucres  raffinés,  les  prix  sont  faiblement  tenus  de 
145  à  146  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Sur  les  marchés  du  Nord, 
on  paye  les  sucres  bruts  n"'  7  à  9,  57  à  57  fr.  25  ;  n"*  10  à  13,  52  f r  ;  le  tout  par 
100  kilog.  —  Dans  les  ports,  il  n'y  a  toujours  que  des  transactions  restreintes  sur 
les  sucres  coloniaux,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus. —  En  Angleterre,  il  n'y  a 
que  peu  d'afiaires  sur  les  sucres  ;  les  sucres  blancs  français  de  la  nouvelle  récolte 
sont  payés  64  fr.  par  100  kilog  rendus  à  Londres,  on  y  signale  de  nombreux  arri- 
vages de  sucres  venus  des  colonies. 

Mélasses.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,  8  fr.;  mélasses  de  raffinerie,  9  fr. 

Fécules.  — La  récolte  paraît  meilleure  dans  les  Vosges  qu'on  ne  s'y  attendait 
depuis  deux  mois.  Aussi  les  prix  sont-ils  plus  faibles.  On  paye  à  Epinal,  32  à  32  fr. 
25  par  100  kilog,  pour  la  fécule  première  disponible.  A  Paris  et  dans  l'Oise,  les 
cours  n'ont  pas  varié. 

Glucoses.  —  La  demande  est  active  et  les  prix  conservent  leur  fermeté.  On  cote  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  h  66  tr.;  sirop  massé,  54  à  56  fr.;  sirop  li- 
quide, 44  à  45  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

/4miaon5.  —  Les  cours  sont  sans  changements,  aux  cours  de  72  à  74  fr.  par 
quintal  métrique  Dour  les  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  et  de  68  à  70  fr. 
pour  les  amidons  de  blé  en  vrac. 

Houblons.  —  La  cueillette  des  houblons  se  poursuit  avec  activité  dans  tous  les 
centres  de  production.  Les  renseignements  qui  nous  parviennent  accusent  une  sa- 
tisfaction à  peu  près  générale  sur  la  quantité  en  France,  et  en  Belgique;  pour  la 
qualité,  on  ne  peut  être  encore  bien  fixé.  Sur  les  marchés,  les  quantités  offertes 
s'enlèvent  rapidement,  mais  avec  baisse  dans  les  prix.  On  paye  par  100  kilog.  : 
Busigny,  120  à  130  fr.;  Bailleul,  l3û  fr.;  Anvers,  100  k  130  fr.  ;  Nancy,  160  à 
200  fr.;  Bischwilier,  130  à  140  fr.;  Haguenau,  120  k  130  fr. 

gVI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais: 

Huiles.  —  Les  transactions  sont  actives  sur  les  principaux  marchés,  en  ce  qui 
concerne  les  huiles  de  graines;  les  ventes  sont  noiobreuses,  et  les  prix  accusent 
encore  une  hausse  sensible.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huiles  de  graines 
en  tous  fûts,  88  fr.  50  ;  entonnes,  89  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  97  fr.  75.  — 
Quant  aux  huiles  de  lin,  il  y  a  également  hausse,  mais  elle  est  moins  sensible.  On 
paye  par  100  kilog  :  en  tous  fûts,  72  fr.  25  ;  en  tonnes,  73  fr.  25.  —  Dans  les 
départements,  les  prix  sont  aussi  très-fermes  pour  les  huiles  de  colza  qui  sont  co- 
tées: Gaen,  82  fr.  25  ;  Rouen,  85  fr.  75;  Lille,  85  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 
—  À  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  sont  encore  ceux  de  la  semaine  der- 
nière ;  on  paye,  suivant  les  sortes:  sésames,  69  à  69  fr.  50  ;  arachides,  75  fr.  ; 
le  tout  par  iOO  kilog.  —  Les  prix  sont  très-fermes  pour  les  huiles  d'olive,  mais 
sans  changements  pour  celles  vendues  à  la  consommation;  on  paye  de  140  à 
150  fr.  pour  leshuiles  fines,  et  de  180  à  195  fr.  pour  les  surfines;  le  tout  par 
100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  des  différentes  sortes  sont  assez  fermes  dans 
le  Nord;  on  paye  par  hectolitre  :  œillette,  30  à  41  fr.;  colza,  25  à  26  fr.  75; 
cameline,  19  à  22  fr.;  lin,   21  à  23  fr.  50. 

Tourteaux. —  Il  y  a  toujours  des  demandes  actives  et  les  prix  accusent  beaucoup 
de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  à  Cambrai,  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  d'œil- 
elte,  21  fr.;  de  lin,  27  à  28  ir.;  de  cameline,  20  fr. 

VII.  —Textiles. 
"    Chanvres.  —  Les  nouvelles  de  la  récolte  des  principaux  départements  produc- 
teurs, notamment  de  l'Ouest,  sont  favorables,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  qua- 
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lité  de  la  récolte.  Dans  le  Maine  et  l'Anjou,  on  paye  de  100  à  105  fr.  par  100  ki- 
log.  suivant  les  qualités;  à  Paris,  pour  les  diverses  provenances  de  80  à  115  t'r. 

Lins. —  Les  transactions  sont  difficiles  dans  le  Nord,  à  cause  des  prix  élevé?  que 
les  filateurs  ne  veulent  payer  que  pour  les  besoins  immédiats  ;  les  lins  nouveaux 
paraissent  assezmédiocres,  les  quantités  amenées  sur  les  marchés  sont  insuffisantes 
pour  fixer  les  prix. 

Laines.  —  Les  ventes  publiques  qui  viennent  d'avoir  lieu  au  Havre  ont  été  assez 

animées;  en  dernier  lieu,  les  cours  ont  offert  beaucoup  de  fermeté.  On  payait  par 

100  kilog.  :  Buenos-Ayres   en    suint,   82   fr.    50  à  230  fr.;    Montevideo,  145  à 

250  fr. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Il  y  a  baisse  sur  les  suifs  à  Paris.  La  dernièri  cote  officiel  a  été  établie 
à   100  fr.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux. —  Les  prix  restent  sans  changements  à  Marseille  de  120  à 
160  fr.  par  100  kilog.  pour  les  cuirs  en  poil  salés  de  Montevideo. 

IX.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  195,333  ki- 
log. -de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  22  à  4  fr.  20  ;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  Ir.  54  à  2  fr.  90  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  36  à  4  fr.  38  ; 
fins,  4  fr.  18  à  4  fr.  20  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  26  à  2  fr.  80;  —  Isigny, 
choix,  6  à  6  fr.  06  ;  fins,  5  fr.  10  à  5  fr.  62  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr. 
50    à  3  fr.  20.  Les  prix  sont  fermes. 

Œufs.  — Au  14  septembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  82,130 
œufs.  Il  en  a  été  vendu  du  15  au  21  septembre,  3,225,635;  le  21, il  en  restait  en 
resserre  52,600.  Au  dernier  jour, on  payait  par  mille:  choix,  98  à  116  fr.;  ordi- 
naires, 84  à  101  fr.;  petits,  50  à  80  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  4  à  54  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  16  à  68  fr.;  Mont-d'Or,  6  à  22  fr.; 
Neuchâtel,  3  à  11  fr.  ;  divers,  3  à  47  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  76  à 
168  fr. 

X. —  Chevaux — bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  15  et  18  septembre,  à  Pari?,  on  comptait  799 
chevaux  ;  sur  ce  nombre,  230  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Amenés. 
172 

Vendus. 

41 
84 
90 
10 

Prix  extrêmes. 
310  à      870  fr, 

—  de  trait.. . , 

—  hors  d'âge 

342 

. . 375 

480  à  1,050 
25  à      910 

—      à  l'enclière 

10 

60  à      300 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  23  ânes  et  7  chèvres  ; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  65  fr.;  4  chèvres,  de  20  à  35  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  dujeudi  13  au  mardi  21  septembre  : 

Piiids 


Vendus 


Amenés. 

4,232 

1,572 

279 

3,784 


Pour 
Paris. 

2,9fi8 

1,084 

209 

2,890 

23.332 

2,6.i4 

2 


Pour 

l'extérieur. 

1,335 

705 

32 

962 

8,197 

2,204 

15 


En 

totalité, 

4,303 

2,789 

241 

3,852 

31,5J9 

4,858 

17 


moyen 
des 
4  quartiers, 
kil. 
3.53 
239 
316 

79 

19 

84 

30 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  20  septembre. 


1" 
quai. 
1.72 
t.  52 
1.32 
1.90 
1.90 
1.42 
1.20 


2» 

qnal. 
1.52 
1.26 
1.16 
1.70 
1.72 
1.40 


3» 
quai. 
1.30 
1  00 
1.00 
1.50 
1.65 
1.38 


Prix 
moyen. 
1  52 
1.26 
1.16 
1.70 
1.72 
1.40 
1.20 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . . 

Veaux 

Moutons 30,341 

Porcs  gras 4,683 

—    maigres..  20 

Les  approvisionnements  ont  été  aussi  abondants  que  les  semaines  précédentes, 
sauf  en  ce  ce  qui  concerne  les  moulons  ;  néanmoins  les  prix  se  maintiennent  avec 
ferme'é  sur  la  plupart  des  cat'gories.  —  L'importation  d'animaux  étrangers,  dans 
Londres,  pendant  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  à  17,452,  dont  60  bœufs  ve- 
nant de  Boulogne  ;  1,531  moutons  d'Anvers  ;  463  bœufs,  2,060  moutons,  405  veaux 
et  818  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1"  qualité,  2  fr.  05  à  2  Ir. 
16';  2",  1  Ir.  64  à  1  fr.  75  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58  ;  —  veaux,  1  fr. 
58  k  2  fr.  28;  mouton,  1'-  qualité,  2  fr.  45  h  2  fr.  57;  2',  1  fr.  75  à  2  fr.  10; 
qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75;  porc,  1  fr.  50  à  1  fr.  90. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  15  au  21  septembre  : 
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Prix  du  kilog.  le  21  septembre. 


kilog. 

Bœuf  ou  vache...  107,027 

Veau 113,902 

Mouton 52,409 

Porc 20, •'46 

Total  pour  7  jours.  294,084 


1"  quai. 

0.28àl.54 
1..^6  1.80 
1.34     1.50 


2"  quai. 

0.02  à  1.44 
1.16  1.54 
1.06     1.32 


3«  quai. 

0.78àl.l8 
0.78  1.14 
0.'72     1.04 


Porc  frais 1  fr.  00  à  1 

Soit  par  jour 42,012  kilog. 


Choix. 

1.00à2.68 
1.00  1.92 
1.04  2.20 
,48 


Basse  boucherie 
0.18à0.64 


Il  y  a  une  diminution  de  5,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  plus  fermes  que  la  semaine  précédente  sur  la  plupart 
des  catégories.  ^ 

XI  —  Cours  de  la  viande  à  V  abattoir  delà  Villettedu  17  aw  23  septembre  {par  bO  !iilog.) . 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


ire 

,  ua  ! 
l'r. 


2* 

quai 

73 


3« 
quai. 

fr. 
67 


Veaux. 

quai.  quai, 

fr.  fr. 

94  86 


3« 

quai, 
fr. 
75 


i" 

quai, 
fr. 
82 


Moi.  tons. 

2" 

quai, 
tr. 
76 


3' 

quai, 
ff. 
67 


XII.  —    Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  23  septembre  : 


Atiimaux 
amenés. 

Bœufs 2,378 

Vaches 945 

Taureaux 151 

Veaux 914 

Moutons 20  030 

Porcs  gras..     3:116 
—  maigres.         20 


Invendus. 

420 

129 

36 

70 

3.495 


Poids 

moyen 

généra 

kil, 

325 

232 

326 

80 

20 

83 

25 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnairi  s 
en  bestiaux. 


ire 

quai. 
1.72 
1.52 
1.26 
1.90 
1.88 
1.56 
1.24 


2-  3* 

quai. quai. 


1.52 
1.26 
1.10 
1.70 
1.70 
l.iO 


1.30 
I-OO 
0,96 
1.50 
1.65 
1.44 


Prix 

extrêmes. 
1.26  à  1.76 


0.96 
0.96 
1.40 
1.50 
1.40 
1.20 


1.56 
1.30 
2.00 
1.92 
1.60 
1  .30 


ire         je  3e 

quai.  quai.  quai. 

1.70-    1.50    1.30 

1.20 

1.10 


1.50 
1.25 


1.00 
0.95 


Prix 

extrêmes . 
1.20  à  1.72 
0  90  1.55 
0.90     1.30 


XIII.  —  Résumé. 


Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées.  Les  cours 
se  maintiennent  à  peu  pi  es  dans  les  mêmes  conditions  que  pendant  la  semaine 
précédente.  ^-  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Bourse  de  vacances,  et  néanmoins  bonne  tenue  du  marché.  Détachement  du  cou- 
pon à  la  rente  3  pour  100,  qui  en  a  de  suite  reconquis  la  moitié;  la  rente  5  pour 
100  gagne  0  fr.  40,  fermant  à  104  fr.  55;  le  5  pour  100  italien  revient  peu  à  peu 
au  cours  de  73  fr.  Affaires  nulles  aux  Sociétés  de  crédit;  hausse  prononcée  à  un 
certain  nombre  de  Sociétés  industrielles  e,  commerciales.  A  la  Banque  de  France: 
encaisse  métallique,  1  milliard  622  millions;  portefeuille  commercial,  500  millions; 
bons  du  Trésor,  626  millions;  circulation,  2  milliards  359  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  13  au  18  septembre  {compta^it)  : 


Prittoipales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 

Plus    Dernier        ■—  '' — — — 
haut,      cours,  hausse. baisse. 

66.80       66.00         »  0.6U 

96.25 
104.55 


Plus 
bas. 

Rente  3  O/C 65-80 

Rente  4  1/2  0,0 95.75 

Rente  5  0/0  104.15 

Emp.  60/oMorgan.500  » 

Banque  de  Fiance...  3865.00 
Comptoir  d'escompte.     595.00 

Société  générale 58). 00 

Crédit  foncier 912.50 

Crédit  agricole 492.50 

Est Actions  500     57  7.50 

Midi d°.     693.75 

Nord d».  1176.25 

Orléans. d°.     993.75 

Ouest d».     618  75 

Paris-Lyon-Médiier.d»  967.60 
Parisl871.obl.400  3  0/0  324. CO 
5  0/0  Italien 72.40 


66.00 
96.25 
104.55 
520.00 
3870.00  3870.00 
600.00     693-75 


0.35 
0.40 


585.00 
920.00 
500.10 
580.00 
700.00 


585.00 
920.00 
492.50 
577.50 
697.50 


1180-00  1178.75 

ItiOo.OO  1000.00 

62Î.50  622.50 

972.50  971.25 

325 .00  325.00 

72  90   72.90 


5.00 


2.50 
10.00 


1.25 
5.00 
2.50 
6.25 
1.50 
0.55 


1.25 


7.50 
1.25 
1.25 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses 

:            S 

f  la  sem 

p    ré 

Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours,  h 

ausse.  baisse. 

^r.fonc.  obi. 500  4  0/0 

492.50 

500  00 

500.00 

^ 

Créd.ff.  obi.  SOO  30/0 

500.00 

502  ..50 

500.00 

1.25 

» 

d»  obi.  c'«».S0030/0 

430. tO 

440.00 

430.00 

» 

5.00 

Soc.g.algér'x'.act.  500 

» 

» 

385.00 

» 

8quedeParis.Act.l000  1137. £0 

1145.00 

1142.50 

2.50 

» 

Créd.ind".  etcom'.SOO 

752.50 

755.00 

755.00 

» 

* 

Dépôts  et  cptesc*'    d" 

» 

» 

630.00 

» 

» 

Crédit  lyonnais.       d» 

640.00 

645.00 

645.00 

6.25 

u 

Créditmobili»'.       ■  d" 

171.25 

176.25 

175.00 

1.25 

» 

Crédiirural.deFr.  d» 

» 

» 

350.00 

» 

» 

G«paris«dugaz.act.250 

1005.00 

1080.00 

1(80.00 

72.50 

» 

C"  gén.  transail.  500 

3U.75 

326.25 

326. 25 

23.75 

» 

Messag. maritimes.  d° 

650.00 

660.10 

655.00 

10.00 

» 

Oaualde  Suez.           d° 

722-50 

745.00 

745.00 

32.50 

» 

d°    Délégation.         d» 

630.00 

6G5.00 

665.00 

35.00 

» 

J»     obi.    5  0/0.        500 

523  00 

525.00 

523.00 

1.75 

» 

t:réd.f5e''autric.act.500 

545.00 

550.00 

545.00 

5.00 

Crédit  mob.esoagii.d» 

700.00 

742.50 

7«.50 

77.50 

» 

Cré.  fonc.  de  Russie,  d» 

471.25 

472.00 

472.00 

» 

o.so 

Leterrier. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 
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TABLE   ALPHABÉTIQUE   DES   AUTEURS 

DU  TROISIÈME  VOLUME  DE  1875. 


AtLARD.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
dans  les  Hautes-Alpes,  i>l. 

BABRAL  (J.-A.).  —  Chronique  agricole  du 
3  juillet,  5;  —  du  10  juillet,  41;  —  du  17  juil- 
let, 81  ;  —  du  24  juilet,  117;  —  du  31  juil- 
let, 157;  —  du  7  août,  193;  —  du  14  août, 
233;  —  du  21  août,  273;  — du  28  août,  313; 

—  du  4  septembre,  353;  —  du  i  1  septembre, 
393;  —du  18  septembre,  433;  —  du  25  sep- 
tembre, 473.  —  Les  engrais  de  la  voirie  de 
Bondy,  128.  —  Voyage  en  Angleterre  à  l'uc- 
casion  du  concours  de  la  Société  royale  d'a- 
griculture,   à  Taunton,   139,    173,  211,   251, 

■  323.  —  Bibliographie  agricole,  180.  —  Con- 
cours régional  de  Saintes,  442.  —  Les  engrais 
Goulding,  488. 

BATARD  (L.).  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
dans  le  Lot,  50. 

BAZiLiE(Gaston).— Les  cépages  américains, 384. 

BEAUVILLIERS.  —  Etat  des  récoltes  dans  l'Aube, 
362. 

BÉMiON. — Concours  régional  de  Digne,  55, 131. 

BENOIT.  —  Concours  régional  de  Troyes,  145, 
171,  333. 

BESNARD.  —  Rapports  à  l'Assemblée  nationale 
au  nom  de  la  Commission  chargée  d'exami- 
ner le  projet -de  loi  sur  l'enssignement  élé- 
mentaire pratique  de  l'agriculture,  92. 

BOITEZ,.  —  Discours  prononcé  au  concours  ré- 
gional d'Amiens,  60. 

BONCENNE.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
dans  la  Vendée,  49,  400. 

BOBIERHE.  —  De  l'emglûi  des  déchets  de 
chanvre  pour  la  fabrication  des  engrais,  363. 

—  Le  commerce  des  engrais  dans  la  Loire- 
Inférieure  en  1874-1875,411. 

BOSSIN.  —  Le  pincement  appliqué  à  la  vigne, 
134.  —  Etat  des  récoltes  dans  Seine-et-Oise, 
200.  —  Pincement  des  arbres  fruitiers,  343. 

—  La  maladie  des  pommes  de  terre,  464.  — 
Fabrication  du  vin  de  chasselas,  496. 

BoncHAROAT.  —  Du  provignage  comme  moyen 
de  prophylaxie  des  deux  maladies  principales 
de    la    vigne,  l'oïdium  et  le  Phylloxéra,  369. 

BRIVES  (de).  — Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
dans  la  Haute-Loire,  50,  279. 

BUCHETET.  —  Bibliographie  agricole  et  horti- 
cole, 180.  —  Le  Phylloxéra  et  l'Algérie,  498. 

CAMTONi  (G.).  — Les  cocons  filés  à  froid,  126. 

CAHBOH.  —  La  taille  du  melon,  494. 

CASANOVA  (Mme).  —  Etat  des  récites  dans  le 
Cher,  200,  399. 

CHATiN.  —  Rapport  sur  la  pomme  de  terre 
Telliez,  243. 

COLLAS  (A.).  —  Sur  la  précocité  des  mérinos 
du  troupeau  de  M.  Bataille,  203. 

cuziN.  —  Bulletin  agricole  de  l'Algérie,  66, 
341,  458. 

DANELLE-BERNAROIN. —  Discours  au  concours 
du  Comice  de  Wassy,  483. 

DAMOURETTE.  —  Concours  agricole  de  Saint- 
Benoit-du-Sault,  490. 

DEBAIMS.  —  Rapport  sur  le  concours  de  ma- 
chines à  moissoiner  de  Versailles,  249. 

DELANO. — Le  prochan  concours  du  club  de 
Srnitlifield,  à  Londres,  484. 

DELBRiTCK.  —  Lc  Pliylloxcrs  dani  le  Médoc, 
45.  —  K.tat  des  récoites  dans  la  Gironde,  201. 

DESTRcmx.  —  Proposition  de  la  loi  relative  à 
l'adduction  des  eaux  pour  l'alimentalioa  des 
villages,  322. 

Directeur  de  ferme-école.  —  L'enseignement 
pratiiiue  de  l'agriculture,  178. 

OUBOSQ.  —Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  dans 
l'Aisne,  48,  200,  361. 

OUBOST.  —  Voyage  agricole  en  B.elgique,  51. 


98,  204.  —     Les   phosphates   mélangés   aux 
fumiers,  184. 

DUCROT.  —  Le  blé  Galland,  478. 

DiTFONCHEX..  —  Destruot'on  de  la  cuscute  par 
le  su  fure  de  calcium,  10,  3S7. 

DUROSELLE.  —  Conservation  des  éléments  nu- 
tritifs des  plantes,  125,  263.  —  Le  seigle  vert 
pour  nourrir  le  bétail,  488. 

ESTERNO  (d').  —  La  maladie  des  pommes  de 
terre  dans  Saône-et- Loire,  117.  —  Etat  des 
récoltes  dans  Saône  e-Loire,  201. 

FA0CON.  —  Les  vendanges  du  Mas  de  Fabre  en 
1875,  476. 

F^LizET.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
dans  la  Seine- Inférieure,  49,  —  Encore  un 
mot  sur  la  cocotte,  422. 

roEX.  —  La  gri.sette,  332. 

FOUGÈRE.  —  Le  système  de  c  ilture  de  la  ferme 
de  Brebières,  336,  378,  449. 

6AU.ICHSR.  —  Etat  des  récoltes  dans  le  Cher, 
86,  399.  —  Discours  prononcé  au  concours 
agricole  de  Levet,  439. 

GARIN.  —  Etat  des  récoltes  dans  l'Ain,  362. 

GASTELLIER.  —  Rapport  sur  le  concours  de 
moissonneuses  d'Ussy,  370. 

GATTDEMARis  (comte  de).  —  Exploi  des  eaux 
vannes  des  huderies  contre  !e  Pliyllox^ra,  161. 

GAUTiER.  —  Le  dessalem 'nt  des  terres  dans  le 
midi  de  la  France,  344. 

Girondin  phijlloxcré.  —  Le  Phylloxéra  dans  le 
Méloc,  17. 

60FFART.  —  L'ensilage  du  maïs -fourrage, 
245.  —  E  oiue  de  l'ensilage  du  maïs  à  Bur- 
tin  en  187  5,396. 

GUEYRAUD.  —  Le  pal  distributeur  pour  la  des- 
truction du  Phylloxéra,  376. 

GUIGVET.  —  Appareil  de  M.  Martin  pour  gué- 
rir les  maladies  des  pieds  des  c  levaux,  416. 

GUTOT.  —  Etat  des  récoltes  dans  Ille-et- Vilaine, 
399. 

HBCQUET  d'orval.  — Agriculture  de  Picardie, 
137,185. 

HÉDOUIN.  —  Rapport  sur  le  concours  de  ma- 
chines à  moissonner  de  Versailles,  248. 

HERVÉ-MANGON.  —  Sur  la  comprcssion  des 
fourrages,  244. 

HEUZÉ.  —  Culture  des  terres  inondées,  107. 
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Vi  site  à  la  Double.  —  Les  améliorations  agricoles  exécutées  dans  cette  région.  —  Résumé  de  la 
campagne  sucrière  de  1874-1875. — Les  arrachages  de  betteraves.  —  Plaintes  au  sujet  delà 
mauvaise  qualité  des  racines.  —  Nécrologie.  —  M.  Robert  de  Massy.  —  Les  projets  de  chemins 
de  fer  économiques  sur  les  accotements  des  routes.  —  Lettre  de  M.  Chabrier  à  M.  le  ministre 
des  travaux  publics.  —  Les  travaux  récents  sur  le  Phylloxéra  et  les  moyens  de  le  détruire.  — 
Programme  des  cours  d'enseignement  agricole  à  Lausanne  pendant  l'hiver  de  1875-1876.  —  La 
statistique  agricole  de  1875  en  Angleterre.  —  L'emploi  des  engrais.  —  Lettre  de  M.  Jeanne.  — 
Les  engrais  et  les  récoltes.  —  Nécessité  de  varier  les  engrais  suivant  les  cultures  et  les  condi- 
tions du  sol.  —  Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  au  Mans.  —  Concours  des  Co- 
mices et  Sociétés  d'agriculture.  —  Concours  de  Tarare,  d'Ambazac,  de  la  Tresne,  de  Vesoul,  Se- 
gré,  de  la  Ferté-Macé,  de  Saint-Dié,  de  Salbin,  de  Laval,  de  Pont-l'Évèque,  d'Aunay-sur-Odon , 
de  Saint-Julien,  de  Châtillon-sur-Loing.  —  Discours  des  présidents.  —  La  politique  et  l'agricul- 
ture. —  Les  travaux  de  M.  Goffart  en  Sologne  sur  la  culture  du  maïs-fourrage.  —  Horticulture 
et  aiboriculture.  —  Une  pomme  merveilleuse.  —  Les  ognons  à  fleurs.  —  Notes  de  MM  MuUer, 
Leyrisson,  de  Brives,  de  Moly,  Allard  sur  l'état  des  récoltes  dans  l'Alsace,  Lot-et-Garonne,  la 
Haute-Loire,  la  Haute-Garonne  et  les  Hautes-Alpes, 

I.  —  La  Double. 
On  est  tout  naturellement  porté  à  parler  davantage  des  régions 
agricoles  les  plus  prospères,  à  les  visiter,  à  rendre  compte  des  mer- 
veilles qu'elles  présentent  et  des  fêtes  agricoles  qui  y  attirent  soit  la 
foule,  soit  même  les  hommes  les  plus  éminents  dans  l'agriculture  et 
dans  la  politique.  Mais  n'est-il  pas  juste  aussi  qu'on  se  rende  dans 
les  régions  que  le  sort  n'a  pas  favorisées,  où  règne  la  misère,  où  les 
populations  souffrent  et  d'où  le  regard  attristé  se  détourne  le  plus  sou- 
vent. Nous  avons  pensé  remplir  un  devoir  en  allant  passer  trois  jours 
dans  la  Double  pour  répondre  à  l'invitation  de  deux  hommes  dévoués 
à  ce  pays  déshérité,  MM.  d'Arlot  de  Saint-Saud  et  le  docteur  Piotay. 
Nous  ferons  un  compte  rendu  détaillé  de  notre  visite.  Nous  devons  au- 
jourd'hui nous  borner  à  signaler  le  concours  que  le  Comice  de  la  Dou- 
ble a  tenu  le  26  septembre  à  Echourgnac,  pauvre  petite  commune  qui 
est  le  centre  géographique  de  cette  région  jusqu'à  ces  derniers  temps 
malsaine,  mais  qui  peut  devenir  salubre,  riche  et  prospère.  Le  Comice 
de  la  Double  a  maintenant  pour  président  M.  de  Fourtou,  qui  a  su  res- 
ter, soit  dans  son  discours  à  la  distribution  des  récompenses,  soit  dans 
le  toast  au  maréchal-président  de  la  République  au  banquet,  dans  l'ex- 
posé des  questions  d'amélioration  agricole  qu'exige  impérieusement  la 
contrée.  Nous  reviendrons  sur  l'œuvre  accomplie  maintenant  par 
une  colonie  de  trappistes,  sur  les  bienfaits  des  routes  agricoles,  sur 
les  avantages  de  la  suppression  des  étangs,  sur  ceux  qui  résulteront 
de  la  disparition  de  l'ignorance,  des  fièvres  et  des  croyances  dans  les 
sorciers  et  sourciers. 

II.  —  La  récolle  des  betteraves  et  l'industrie  sucrière. 
La  campagne  sucrière  de  1874-187 5  est  aujourd'hui  terminée,  et  le 
Journal  officiel  en  a  fait  connaître  les  résultats  définitifs.  Il  y  a  eu 
519  fabriques  en  activité,  qui  ont  produit  en  tout  77,298,000  hecto- 
litres de  jus  déféqués.  Les  charges  exprimées  en  sucres  au-dessous  du 
n"  13  ont  atteint  /i9 1,427,000    kilog.,   avec  une   augmentation  de 

N*  338.  —  Tome  IV  de  1875.  —  2  octobre.  1 


6  CHRONIQUE  AGRICOLE   (2  OCTOBRE   1875). 

57  millions  de  kilogrammes  sur  le  chiffre  de  la  campagne  précédente. 
Au  r' septembre,  il  restait  en  fabrique  6,752,000  kilog.  de  sucres 
achevés  et  8,876,000  kilog,  de  produits  en  cours  de  fabrication. 

La  campagne  de  1875-1876  a  commencé.  On  se  plaint  générale- 
ment, jusqu'à  présers t  du  moins,  de  la  qualité  des  betteraves.  Les  ra- 
cines sont  moins  riches  en  sucre  que  celles  travaillées  l'an  dernier  à 
pareille  époque.  Les  choses  continueront-elles  ainsi?  Il  est  impossible 
de  le  dire;  mais  ce  qui  ressort  de  la  situation,  c'est  la  nécessité  d'éta- 
blir une  entente  entre  le  cultivateur  et  le  fabricant,  de  telle  sorte  que 
leurs  intérêts  soient  désormais  solidaires,  c'est  à-dire  que  le  fabricant 
paye  proportionnellement  à  la  richesse  saccharine  des  racines  qui  en- 
trent dans  son  usine. 

III.  —  Nécrologie. 

M.  Robert  de  Massy  est  mort  le  21  septembre,  à  l'âge  de  74  ans.  Il 
avait  fondé  la  grande  usine  de  Rocourt,  près  de  Saint  Quentin,  et  la 
distillerie  de  Ham,  Dans  ces  deux  établissements,  on  pratiquait  la  dis- 
tillation de  la  mélasse  sur  la  plus  grande  échelle,  car  il  y  était  produit 
chaque  jour  de  300  à  400  hectolitres  d'alcool,  M.  Robert  de  Massy  a 
occupé  aussi  une  très-grande  place  dans  l'industrie  du  sucre;  il  a  joué 
un  rôle  très-important  dans  trus  les  progrès  de  la  culture  de  la  bette- 
rave et  de  la  fabrication  du  sucre  en  France.  Sa  mort  est  une  perte  pour 
cette  branche  considérable  de  l'agriculture  nationale. 

IV.  —  Les  chemins  de  fer  sur  les  accotements  des  routes. 

Déjà  à  plusieurs  reprises,  le  Journal  de  V Agriculture  a  signalé  l'im- 
portance de  la  construction  de  chemins  de  fer  économiquement  établis 
sur  les  accotements  des  routes.  Nos  lecteurs  savent,  par  conséqueiit, 
qu'un  ingénieur  civil  très-versé  dans  les  questions  d'économie  rurale, 
M.  Ernest  Chabrier,  a  fait  sur  cet  objet  des  études  suivies.  Dans  une 
lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
M.  Chabrier  insiste  pour  faire  voir  que  les  petites  lignes  ainsi  cons- 
truites seraient  tout  à  fait  dans  l'intérêt  des  grandes  compagnies  qui, 
par  conséquent,  doivent  favoriser  la  formation  d'une  grande  société 
qui  s'occuperait  de  leur  établissement.  Il  démontre  également  que 
l'Etat  ne  saurait  rester  indifférent,  et  devrait  favoriser  par  une  garan- 
tie d'intérêts  la  formation  d'une  telle  société,  et  voici  dans  quels  ternies 
il  formule  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  arriver  à  une  prompte  solu- 
tion, en  s'appuyant  sur  l'opinion  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics 

lui-même  : 

«  Un  groupe  d'hommes  compétents,  expérimentés  dans  la  partie,  offrant  toute 
sécurité  quant  aux  capacités  de  métier  et  toute  garantie  pour  ia  loyale  exécution 
des  conventions  à  intervenir,  constituerait  à  côté  des  grandes  Compagnies,  avec 
leur  concours,  une  Société  qui  serait  leur  auxiliaire  pour  toutes  les  opérations  re- 
latives aux  petits  chemins  de  fer.  Cette  Société  n'aurait  besoin  que  d*un  capital  de 
garantie  en  titres  (rentes  ou  obligations)  dont  les  coupons  seraient  spécialement  af- 
fectés à  assurer  le  ser\ice  des  intérêts  et  de  l'amortissement  des  emprunts  con- 
tractés pour  l'établissement  de  chaque  ligne. 

«Ces  coupons  ne  seraient  employés  qu'en  cas  d'insuffisance  de  la  recette  -et, 
avant  même  d'y  avoir  recours,  il  ne  sera  que  juste  d'ajouter  à  la  recette  la-subven- 
tion accordée  aujourd'hui  par  la  grande  Compagnie  au  service  de  correspondance 
parterre.  Le  chiffre  du  capital  de  garantie  sera  dès  lors  facile  à  déterminer  dans 
chaque  cas  et  souvent  très-faible  par  rapport  aux  dépenses  à  faire. 

a  La  Société  auxiliaire,  à  l'administration  de  laquelle  participerait  un  représen- 
tant de  chaque  grande  Compagnie,  préparerait  les  études  et  se  mettrait  en  rapport 
avec  les  Conseils  généraux  et  les  municipalités  intéressées,  soit  directement,  soit 
mieux,  par  de  petites  Associations  locales,  pour  obtenir  la  participation   des  bud- 
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gels  locaux  ;  les  projets  étudiés  seraient  soumis  à  la  grande  Compagnie  intéressée, 
qui  aurait  à  donner  son  consentement  après  approbation  du  ministre.  La  Société 
auxiliaire  ferait  alors  la  demande  de  concessiou  et,  dès  qu'elle  l'aurait  obtenue, 
déposerait  le  capital  de  garantie  convenu  entre  les  mains  de  la  grande  Compagnie. 
Celle-ci  aurait  à  pourvoir  aux  frais  des  travaux. 

«  Dhs  que  le  trafic  de  la  première  ligne  aura  donné  une  recelte  suffisante  pour 
payer  les  frais  d'exploiïation  et  le  service  de  l'emprunt,  le  capital  de  garantie 
pourra  être  aflecté  aune  seconde  ligne,  et,  s'il  y  avait  excédant  de  recette,  après  le 
service  de  l'emprunt  assuré,  ce  bénéfice  pourrait  être  alfecté  à  garantir  la  seconde 
ligne  en  construction,  permettant  de  reporter  le  capital  de  garantie  sur  une  troi- 
siètoe  opération,  et  ainsi  de  suite.  On  peut  dès  lors  concevoir  qu'en  s'appuyant  sur 
des  opérations  fructueuses,  la  Société  auxiliaire,  avec  un  capital  de  garantie  rela- 
tivement faible,  pourra  consacrer  des  sommes  considérab'es  à  la  construction  des 
petits  chemins  de  1er. 

«  L'Etat  aura  ainsi  satis^^ait  aux  besoins  impérieux  du  pays.  Il  pourra  alors  de- 
mander aux  grandes  Gompagni  s  des  sacrifices  par  des  abaissements  de  tarifs  utiles 
et  non  par  des  dépenses  de  construction  exagérées  sur  des  lignes  à  faible  trafic;  ces 
sacrifices  seront  justifiés  par  l'accroi.ssenent  du  trafic  dià  à  ces  lignes  alûuentes. 
Quant  aux  Conseils  généraux,  débarrassés  des  préoccupations  relatives  au  choix 
des  concessionnaires,  ils  pourront  donner  satisfaction  imoiéiliate  à  tous  les  besoins 
sérieux  par  de  sim:des  garanties  Je  recettes  brutes  qui  n'engageront  le  budget  dé- 
partemental que  dans  une  mesure  dépendante  du  Conseil.  En  effet,  la  recette 
brute,  c'est  le  tonnage  multiplié  par  le  prix  du  transport,  et,  en  se  réservant  la 
fixation  des  tarifs,  les  Gon-eils  auront  toujours  la  faculté  de  soulager  leur  budget 
en  les  maintenant  élevés,  ou  de  favoriser  les  populations  en  les  abaissant  au  fur  et 
à  mesure  du  développement  du  trafic. 

«  Eu  résumé,  monsieur  le  ministre,  vous  avez  mis  en  lumière  le  point  capital 
de  la  question  :  le  système  des  grandes  Compagnies  associées  à  l'Etat  offre  l'élé- 
ment de  crédit  le  plus  puissant  et  le  moins  coîiteux  pour  permettre  à  la  France  de 
compléter  rapidement  le  réseau  des  voies  ferrées.  Les  entreprises  de  ces  lignes 
complémentaires  seront  des  affaires  modestes,  souvent  précaires  ;  il  n'y  a  aucune 
illusion  à  garder  à  ce  sujet.  Elles  ne  tenteront  plus  la  spéculation,  lorsque  la  spé- 
culation aura  pu  les  apprécier.  D'un  autre  côté,  l'exécution  de  ces  lignes  est  néces- 
saire et  urgente  :  avec  le  concours  du  crédit  des  grandes  Compagnies,  la  France 
peut  l'obtenir  rapidement,  dans  des  conditions  anormales,  sans  secousses  et  sans 
déboires.  Les  granles  Compagnies  ne  refuseront  pas  ce  concours.  » 

Tout  perfectionnement  dans  les  voies  de  communication  est  un  im- 
mense bienfait  pour  l'agricultare  d'un  pays,  cap  les  chemins  sont  le 
principal  outil  de  toute  société  fondée  sur  le  travail  du  sol. 

V.  —  Le  Phylloxéra. 

La  question  des  moyens  de  combattre  l'invasion  du  Phylloxéra  n'est 
certainement  pas  résolue;  cependant  elle  nous  paraît  s'élucider  tous  les 
jours.  Nous  présentons  plus  loin,  dans  un  article  spécial  (page  2G)  l'état 
actuel  des  études  à  cet  égard.  Tous  les  faits  constatés  se  classent  ea 
troi:^  chapitres  :  la  submersion,  les  cépages  américains  et  les  insecti- 
cides. Sur  les  deux  premiers  ordres  de  faits,  la  lumière  paraît  se  pro- 
duire d'une  manière  assez  évidente  pour  qu'on  puitise  dire  à  la  vitir 
culture  française  qu'elle  ne  doit  pas  désespérer. 

VL  —  Programme  de  Renseignement  agricole  à  Lausanne. 

Nous  publions  tous  les  ans  le  programme  des  cours  d'enseignement 
agricole  organisés  à  Lausanne  pendant  l'hiver;  nous  vi-nons  de  rece- 
voir le  programme  des  cours  de  l'hiver  de  1875-1870).  Nous  voyons 
avec  regret  que  notre  éminent  correspondant  M.  Uisler  ne  fera  pas  de 
cours  celte  aunée.  Mais  les  autres  professeurs  feront  h^urs  leçons  dans 
le  niume  ordre  que  l'année  dernière  (voir  tome  IV  de  1874,  p;»ge  7),  et 
il  sera  ajouté  deux  nouveaux  cours  faits  pur  M.  Sclialzmann,  directeur 
de  lu  stîUion  laitière  suisse,  sur  l'iiuiuslrie  laitière  et  sur  l'agricultura 
suisse. 


8  CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  OCTOBRE   1875). 

VII.  —  La  statistique  agricole  en  Angleterre. 
Tous  les  ans,  en  Angleterre,  au  mois  de  juin,  il  est  établi  une  sta- 
tistique agricole  dont  les  résultats  sont,  immédiatement  fournis  au  pu- 
blic, et  n'attendent  pas  des  années  pour  voirie  jour,  comme  cela  a  été 
malheureusement  la  règle  jusqu'ici  chez  nous.  Le  ministère  du  com- 
merce anglais,  en  attendant  un  rapport  complet  sur  la  statistique 
agricole  de  1876,  vient  de  publier  les  chiffres  suivants  qui  se  rappor- 
tent à  l'Angleterre  et  à  l'Ecosse  : 

Quantités  d'tiectares  cultivés  en 
Blés.  Orges.  Avoines.       Pommes  de  terre.    Houblons. 

1875 1,352,664  1,015,634  1,078,140  311,510  28,006 

1874 1,469,182  925,948  1,0.50,756  210,618  26,631 


Différence.     —  116,518  +  89,686  +  27,384  +  892        +  1,375 

Nombre  d'animaux  vivants  au  25  juin. 

Boeufs  et  vaches.  Moutons.  Porcs. 

1875 6,012,605  29,165,278  2,229,870 

1874 6,125,491  30,313,941  2,422,832 


Différence —  112,886  —  1,148,663  —  192,962 

On  voit  d'après  ces  tableaux  qu'en  1875  on  a  cultivé  116,518  hec- 
tares de  moins  en  blés  qu'en  1874,  soit  environ  8  pour  100  de  moins; 
tandis  qu'en  orgesil  y  a  eu  89,686  heciares  de  plus  en  1875  que  l'an- 
née précédente,  soit  près  de  lOpoui'  100  de  plus.  Toutes  les  classes 
d'animaux  domestiques  ont  présenté  une  diminution  qui  s'explique 
par  la  rareté  des  fourrages  pendant  !a  première  partie  de  cette  année; 
ainsi  qu'il  arrive  toujours  en  Angleterre,  c'est  sur  l'espèce  ovine  que 
d'abord  les  sacrifices  ont  principalement  porté. 

VIII.  —  Sur  V emploi  des  engrais. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante,  et  au  lieu  d'y  adresser  une  réponse 
particulière,  nous  avons  cru  devoir  l'inséreret  faire  une  réponse  générale: 

«  Caen,  le  11  septembre  1875. 
a  Monsieur,  connaissant  votre  compétence  et  votre  dévuûment  pour  l'agricul- 
ture, je  viens  vous  demander  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux  de  mélanger  plu- 
sieurs engrais  commerciaux  que  de  les  employer  seuls,  et  s'il  vous  serait  possible 
malgré  vos  nombreuses  occupations  de  me  donner  une  composition  pour  faire  un 
engrais  plus  complet;  je  vous  en  serais  infiniment  reconnais  ant. 

«  La  terre  que  je  fais  cultiver  est  calcaire  et  légère  et  se  dessèche  promptement. 
J'ai  essayé  depuis  trois  ans  tous  les  engrais  qui  se  trouvent  ici  :  sulfate  d'ammonia- 
que, chaux,  phosphate  de  chaux,  poudrette,  corne,  et  le  fameux  engrais  Boutin,  et 
je  n'ai  pas  obtenu  de  résultats  satisfaisants  en  proportion  de  la  dépense.  Le  guano 
et  surtout  le  tourteau  réussissent  le  mieux  et  sont  les  plus  employés.  Mais  ce  der- 
nier est  si  cher  qu'il  faut  l'abandonner  cette  année. 

«  Agréez,  etc.  «  Th.  Jeanne.  » 

Un  engrais  n'est  jamais  qu'un  complément,  eu  égard  à  ce  que  con- 
tient le  sol  et  aux  exigences  de  la  récolte  qu'on  veut  obtenir.  Malheu- 
reusement, si  ce  principe  ne  peut  pas  être  contesté,  l'application  est  le 
plus  souvent  très-diffici  e  dans  l'état  actuel  des  sciences.  En  effet,  on 
se  borne  généralement  à  faire  des  déterminations  de  principes  élémen- 
taires, alors  qu'il  faudrait  surtout  rechercher  les  principes  immédiats 
nécessaires  aux  plantes  et  étudier  leurs  transformations  successives 
durant  la  vie  végétale.  De  là  il  résulte  qu'il  est  sage  pour  un  agricul- 
teur d'employer,  sinon  simultanément,  mais  successivement  toutesles 
espèces  d'engrais,  du  moins  tous  les  engrais  qui  ont  réellement  une 
valeur,  et  non  pas  ceux  qui  ne  sont  fameux  que  parce  que  leurs  ven- 
deurs prétendent  fournir  une  merveille  susceptilîle  d'être  renfermée 
dans  une  bouteille  ou  dans  une  tabatière;  avec  ces  engrais-là,  la  récolte 
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pourrait  tenir  dans  une  poche  de  gilet.  Nous  parlons  des  engrais  sé- 
rieusement employés,  c'est-à-dîre  de  ceux  qui  renferment  des  principes 
en  rapport  avec  les  produits  à  récolter.  Si  l'on  fait  indéfiniment  la 
même  culture  dans  un  champ,  on  finit  par  l'épuiser  de  certains  prin- 
cipes qu'il  faut  restituer;  delà,  la  nécessité  des  assolements  pour  les 
cultures.  De  même,  si  l'on  n'emploie  jamais  que  le  même  engrais,  on 
ne  rend  à  la  terre  que  les  mêmes  principes  dont  elle  a  besoin,  en  né- 
gligeant les  autres.  Il  faut  donc  établir  une  certaine  rotation  entre  les 
engrais  employés.  Si,  par  exemple,  on  a  commencé  par  se  servir  d'en- 
grais e'xclusivement  phosphatés,  il  faudra  leur  faire  succéder  des  en- 
grais azotés  ou  potassiques,  en  tenant  compte,  pour  le  choix  des  nou- 
velles matières  fertilisantes,  des  récoltes  qu'on  aura  faites.  Les  engrais 
qui  conviendront  le  mieux  seront  toujours  les  tourteaux  et  le  guano  du 
Pérou,  comme  le  dit  notre  correspondant;  mais  nous  lui  ferons  obser- 
ver que  le  haut  prix  apparent  n'est  pas  toujours  une  véritable  cherté.  Ce 
qu'il  faut,  c'est  un  bénéfice  net  à  la  fin  de  chaque  année.  Nous  ajoute- 
rons encore  qu'il  n'y  a  pas  d'engrais  complet,  et  que  le  fumier  de 
ferme  lui-même  ne  peut  pas  mériter  ce  nom,  attendu  qu'il  nereaferme 
que  les  principes  contenus  dans  les  aliaients  du  bétail,  lesquels  géné- 
ralement viennent  du  sol  même  sur  lequel  les  récoltes  sont  obtenues. 
En  se  bornant  au  fumier,  si  l'on  ne  fait  pas  d'importations  du  dehors, 
on  reste  toujours  dans  le  même  cercle,  et  la  fertilité  d'un  domaine  ne 
peut  alors  augmenter.  Ajoutez  donc,  dirons-nous  en  terminant  aux  cul- 
tivateurs, à  vos  engrais  précisément  ceux  que  vous  n'avez  pas  encore 
employés.  Prenez  garde  seulement  que  le  prix  soit  en  rapport  avec  le 
cours  général  des  matières  fertilisantes,  qui  est  maintenant  suffisam- 
ment établi  pour  servir  de  guide,  malgré  les  imperfections  de  la 
science,  que  nous  sommes  loin  de  méconnaître. 

IX.  —  Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  au  Mans. 
Le  concours  dép'artemental  de  la  Sarthe  a  eu  lieu  les  20  et  21  sep- 
tembre, au  Mans.  Comme  l'a  dit  dans  son  discours  M.  Vérel,  président 
de  la  Commission  d'agriculture  du  Mans,  le  bon  bétail  étant  la  base 
d'une  bonne  culture,  les  hommes  d'initiative  qui  dirigent  le  mou- 
vement agricole  dans  le  pays,  ont  résolu  de  porter  leurs  efforts  sur 
l'amélioration  résulta-. t  de  rem[)loi  de  bons  producteurs.  90  animaux, 
dont  AG  appartenant  à  la  race  mancelle,  ont  été  présentés.  L'espèce  bo- 
vine, et  particulièrement  les  durharns-manceaux,  était  remarquable. 
On  a  beaucoup  remarqué  les  beaux  étalons  pur  sang,  les  béliers  et  les 
verrats  de  M.  Desvignes.  La  Société  du  matériel  agricole  de  la  Sarthe 
avait,  de  son  côté,  fait  une  exposition  de  machines  agricoles,  où  1 05  ma- 
chines ont  concouru.  Le  concours  du  Mans  a  été  suivi  d'une  vente  de 
reproducteurs  de  la  race  Durham  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir 
prochainement. 

X.  —  Les  concours  agricoles. 
La  liste  est  encore  longue,  des  concours  des  Comices  et  des  Sociétés 
d'agriculture  dont  nous  devons  donner  une  rapide  analyse  à  nos  lec- 
teurs; nous  allons  donc  continuer  la  revue  que  nous  avons  commen- 
cée dans  nos  deux  chroniques.  —  Nous  citerons  d'abord  tes  paroles 
prononcées  le  20  septembre  au  Comice  de  Tarare  (Rhône)  par  M.  de 
Saint-Victor,  députe  à  l'Asseniblée  nationale;  Its  sentiments  qu'il 
manifeste  sont  trop  conformes  à  ceux  que  nous  avons  nous-mème  ex- 
primés pour  que  nous  ne  leur  donnions  pas  une  complète  approbation  : 
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«  Quand  un  député  prend  la  parole  à  un  titra  quelconque,  dans  un  Comice,  on 
s'imagine,  à  tort  selon  moi,  qu'il  doit  faire  de  la  politique.  Je  n'ignore  p^s  que 
c'est  un  usage  assez  répandu;  mais  je  me  garderai  cependant  de  m'y  conformer 
parce  que  j'estime  que  lorsqu'un  député  assiste  à  une  fête  agricole,  c'est  comm:- 
agriculteur  qu'il  doit  surtout  y  paraître,  ou  tout  au  moins  comme  un  ropréseutanl 
du  pays  plus  particulièrement  dévoué  aux  choses  de  l'agnculture.  Eu  vérité,  c'est 
abuser  de  l'honueur  que  l'on  vous  fait  que  de  venir,  à  propos  des  primes  à  distri- 
buer, raconter  à  un  auditoire,  que  souvent  cela  n'intéresse  guère,/  pourquoi  vous 
avez  voté  pour  ou  contre  telle  Oii  telle  loi.  A  m^s  yeux,  cette  réclame  électorale, 
car  il  faut  bien  l'appeler  par  son  nom,  est  un  véritable  abus,  et,  malgré  des  ex- 
emples qui  parfois  viennent  de  haut,  je  tiens  à  dire  que  je  ne  les  imiterai  pas.  Vous 
m'approuverez,  j'en  suis  certain,  messieurs,  car  vous  n'avtz  pas  changé  d'avis  de- 
puis l'époque  où  vous  applaudissiez  lorsque  votre  prési  lent  s'opposait  éneigique- 
ment  à  l'introduction  de  ce  genre  de  politique  dans  vos  fêtes  agricoles.  Il  y  a  une 
tribune  à  Ver-aiiles  et  des  journaux  un  peu  partout,  il  n'y  a  qu'un  jour  générale- 
ment consacré  à  la  paix  des  champs,  aux  cordiales  étreintes  entre  les  culiivateurs. 
Respectons  ce  jour  de  repos,  qui  est  la  trêve  de  l'agriculture,  et  pardonnez -moi 
même  d'en  avoii-  tant  dit  sur  un  sujet  qui  n'est  pas  celui  dont  nous  devjns  nous 
occuper  aujourd'hui.  » 

Au  Comice  agricole  d'Ambazac  (Haute-Vienne),  M.  Teigssrenc  de 
Bort,  député  à  l'Assemblée  nationale,  ancien  ministre  de  l'agricul- 
ture, a  prononcé  un  excellent  discours  que  nous  reproi^uisons  plus 
loin  en  entier  (page  1  f>),  parce  qu'il  constitue  une  des  meilleures  pages 
d'économie  rurale  qui  aient  été  écrites  jusqu'ici  sur  Tagriculture  du 
Limousin.  —  Au  concours  de  La  Tresne  (Gironde),  le  cardinal  Donnet, 
archevêque  de  Bordeaux,  a  exprimé  des  idées  analogues  sur  le  sort 
des  ouvriers  agricoles  qui  deviennent  trop  rares.  C'est  aussi  la  même 
thèse  que  M.  le  marquis  d'Andelarre,  député  à  lAssemblée  nationale, 
a  présentée  au  concours  du  Comice  agricole  de  Vesoul,  à  Port-su r-Saô;ie; 
il  faut,  dil-il,  augmenter  le  nombre  des  machines,  non  pas  pour 
chasser  les  ouvriers  ruraux  ou  les  pa^'cr  moins  cher,  mais  parce  que  la 
suppression  des  jachères  a  amené  une  augmentation  de  travail  très- 
sensible  et  pour  laquelle  les  bras  ne  s-uffisent  plus. 

La  politique  est  entrée  pour  une  large  part  dans  le  discours  prc- 
n;>ncé  au  Comice  agricole  de  Segré  (Maine-et-Loire),  par  M.  le  comte  de 
Falloux;  mais  l'éminent  orateur  a  terminé  par  une  anecdote  sur  l'im- 
portance du  travail,  que  nous  devons  reproduire  : 

«  C'est  travailler  pour  l'avenir  de  la  France  que  d'agrandir  et  de  développer, 
comme  vous  le  faites  ici,  toutes  les  carrières  laborieuses,  et  particulièrement  la 
canièrede  l'agricu  ture. 

«  Une  légende  italienne  raconte  qu'un  saint  qui  avait  le  don  des  miracles,  em- 
menant ses  compagnons  dans  une  contrée  déserte,  lecommandaà  chacun  d'eux  de 
prendre  sous  son  bras  une  grosse  pierre  pour  avoir,  au  besoin,  de  quoi  reposer  sa 
tête.  Tous  obéirent;  mais  l'un  d'eux,  trouvant  la  charge  trop  lourde,  ne  se  munit 
que  d'un  petit  caillou.  Il  cheminait  allèj^rement  taudis  que  les  autres  pliai'^nt  sous 
le  faix.  L'heure  du  repas  venue,  le  saint  les  fit  asseoir  et  changea  soudainement 
toutes  les  pierres  en  pain.  Ceux  qui  avaient  accepté  la  fatigue  se  trouvèrent  am- 
plement nourris  ;  celui  qui  avait  épaigné  sa  peine  n'eut  pour  sa  part  qu'une  bou- 
chée de  pain.  —  a  Mon  frère,  dit-il,  comment  donc  mangerai-je?  —  Eh'!  mon 
«  frère,  lui  fut-il  répondu,  pourquoi  n'avez-vous  pris  qu'un  petit  caillou?  Les  au- 
«  très  ont  eu  beauioup  de  pain  parce  qu'ils  avaient  porté  beaucoup  de  pierres.  » 

«  Ce  prodige  est  beaucoup  plus  qu'une  légende:  c'est  une  leçon  et  un  sym- 
bole de  l'ordre  le  plus  élevé  ;  il  se  renouvelle  d'âge  en  âge,  et  pour  ainsi  dire 
de  jour  en  jour.  Le  labeur  et  le  sacrifice  sont  les  précurse'.rs  indispensables, 
les  ctmdiiious  îigoureuses  de  la  récompense.  A  quelque  état  que  nous  apparte- 
nions, nous  avons  tous  notre  fardeau  à  porter,  nous  avons  tons  à  soulever  notre 
quartier  de  rucher  qui  attend  l'heute  et  la  bénédiction  de  la  Providence  pour  se 
transformer  en  moisson,  en  bonheur  et  en  repos  justement  acquis.» 

Au  concours  du  Comice  de  laFerté-Macé  (Orne),  M.  Chrislofle,  député 
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à  TAssemblée  nationale,  a  prononcé  un  discours  à  peu  près  exclusive- 
ment politique.  Il  en  a  été  de  même  au  concours  du  Comice  de  Saint- 
Dié,  dans  le  discours  de  M.  Jules  Ferry;  mais  nous  devons  signaler 
dans  cet(e  solennité  un  excellent  rapport  de  notre  correspondant 
M.  Bardy,  sur  le  canton  de  Sénones.  Nous  avions  nous-inême  promis 
de  nous  rendre  à  Saint- Dié  pour  y  faire  une  conférence;  mais  malheu- 
reusement nos  forces  ne  répondent  pas  toujours  à  notre  bonne  volonté. 
Le  Comice  agricole  de  Romoranlin  (Loir-et-Cher)  a  tenu  sa  séance  an- 
nuelle le  12  septembre  à  Salbris,  sous  la  présidence  de  M.  Julien.  Dans 
le  rapport  de  M.  Rousseau,  nous  trouvons  !e  pa?sage  suivant  relatif  aux 
travaux  de  notre  éminent  correspondant,  M.  Goffart  : 

«  La  découverte  des  phosphates  a  été  un  événement  heureux  pour  la  Sologne, 
mais  c'est  à  la  condition  que  nous  prendrons  pour  objectif  daus  nos  cultures  la  pro- 
duction de  l'herbe.  L'abus,  sans  ce  remèdp,  nous  conduirait  rapidement  à  la  sté- 
rilité.—  Il  nous  faut,  Messieurs,  proiJuire  de  l'herbe,  des  fourrages;  les  deux 
années  de  terrible  sécheresse  que  nous  venons  de  pas.^er  nons  en  démontrent  la 
nécessité.  Jusqu'à  l'époque  actuelle,  nos  ressources  en  fourrages  étaient  limitées  à 
nos  prairies  naturelles,  aux  trèfles,  aux  ray-grass.  Nos  prairies  naturelles,  quand 
nous  n'avons  pas  la  possibilité  de  les  irriguer,  sont  d'un  bien  faible  rendement,  et 
les  herbes  qu'elles  produisent  sont  des  herbes  de  Sologne,  c'est-à-dire  d'une  mé- 
diocre qualité  nutritive.  Les  trèfles,  les  minettes,  les  ray-grass  nous  laissent  dans 
l'embarras  trop  souvert.  Notre  sol  est  léger,  conserve  peu  l'humidité  nécessaire 
pour  produire  abondamment  ces  fourrnges;  nous  en  avons  vu  la  triste  expérience 
cette  année,  car  dans  toutes-  les  fermes  que  nous  avons  visitées,  celle  qui  nous  a 
accusé  la  plus  grande  production  ne  dépassait  pas  30  à  35  voilures.  Ces  résultats 
sont  affligeants  pour  l'agriculture  et  retarderaient  indéfiniment  de  nouveaux  pi*o- 
grès,  si  des  ressources  supplémentaires  ne  venaient  s'offrir  à  nous.  Il  appartenait 
à  un  agriculteur  distingué  de  la  Sologne,  de  nous  apporter  ce  complément  à  nos 
besoins. 

«  Depuis  que  M.  Goffart  a  démontré  par  des  travaux  et  des  expériences  de  plus 
de  dix  années  que  le  maïs-fouirage  cultivé  convenablement  donnait  dans  nos  ter- 
rains des  récoltes  abondantes,  qui  chez  lui  ont  dépassé  12  ',000  kilog.  à  l'hectare, 
nous  pouvons  dire  que  nos  contrées  sont  à  l'abri  des  disettes  de  fourrages.  Depuis 
qu'il  à  prouvé  par  des  essais  multipliés  que  ces  masses  de  vivres  étaient  non-seu- 
lement une  ressource  pour  la  belle  saison,  mais  que  par  l'ensilage,  pratiqué  sim- 
plement, on  se  créait  pour  l'hiver  une  provision  presque  inépuisable,  nous  pouvons 
avancer  que  l'agriculture  solonaise  a  trouvé  sa  formule. 

a  La  betterave,  qui  ne  vient  pas  bien  chez  nous,  est  la  richesse  des  départements 
du  Nord,  elle  leur  permet  d'entretenir,  d'engraisser  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux et  par  suite,  par -une  grande  production  d'engrais,  de  maintenir,  d'accroître 
la  fertilité  de  leur  sol.  La  betterave  nous  manque,  nous  aurons  le  maïs-fonrnige; 
et  si  nous  consentons  à  lui  donner  des  fumures  abondantes  et,  ce  qu'il  préfère  par- 
dessus tout,  des  superphosphates;  si  nous  savons  nous  servir  du  procédé  qui  nous 
est  indiqué,  nous  verrons  apparaître  un  second  mouvement  agricole  qui  aura  peut- 
être  plus  d'essor  que  le  premier,  celui  de  la  découverte  des  phosphates,  et  qui 
assuîément  ne  pourra  oSnr  les  mêmes  dangers.  » 

Le  16  septembre,  le  Comice  de  Laval  tenait  son  concours  annuel. 
M.  Le  Lasseux,  député  à  l'Assemblée  nationale  et  président  du  Comice, 
y  a  prononcé  un  excellent  discours  exclusivement  consacré  aux  nté- 
rêts  agricoles.  Nous  en  détacherons  le  pas  âge  suivant  relatifau  déve- 
loppement de  l'élevage  du  bétail  d?ns  la  Mayenne  : 

«  Dans  cet  accroissement  de  l'élevage  et  de  l'amélioralion  du  l)étail,  qui  doit 
sauvegarder  l'avenir  de  notre  agriculture,  notre  contrée  a  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès, dus  par'iculièrement  à  l'introduction  de  la  race  durliam,  dont  le  développe- 
ment plus  rapide  et  la  disposition  plus  grande  à  l'engraissement  ont  tant  contribué 
à  augmenter  les  bénéfices  de  nos  éleveurs.  A  lui  seul  le  département  de  la 
Mayenne  compte  chaque  année  plus  du  tiers  des  naissances  des  animaux  pur  sang 
de  celte  race,  et  c'est  dans  nos  étables  principalement  que  les  agriculteurs  des  au 
Ires  contrées  viennent  chercher  des  reproducteurs.  C'est  ce  qui  adonné  la  pensée, 
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que  nous  ne  tarderons  pas  à  réaliser,  d'établir  à  Laval  un  marché  spécial  de  ces 
animaux,  ayant  lieu  deux  fois  chaque  année,  et  qui,  en  nous  facilitant  la  vente 
de  nos  produits,  permettrait  aux  acheteurs  de  se  pourvoir  plus  commodément  et 
sans  être  contraints,  comme  aujourd'hui,  de  parcourir  les  étables  de  tous  les  éle- 
veurs du  département. 

«  Nous  ne  négligerons  pas  pour  cela  l'élève  du  cheval  et  son  amélioration.  C'est 
notre  département  qui,  après  celui  de  la  Manche,  possède  le  plus  grand  nombre 
des  animaux  de  celte  utile  et  noble  race,  fidèle  compagne  de  l'homme  dans  les  tra- 
vaux de  la  paix  comme  dans  les  fatigues  et  les  périls  de  la  guerre.  A  l'aide  des  en- 
couragements accordés  récemment  à  l'industrie  privée  par  l'Assemblée  nationale, 
il  faut  espérer  que  nous  parviendrons  au  perfectionnement  du  cheval  de  ce  pays, 
qui  possède  déjà  des  qualités  réelles  et  peut  suriout  servir  à  remonter  notre  artil- 
lerie ;  cette  arme  qui  a  pris  dans  les  armées  modernes  une  si  grande  extension,  et 
dans  laquelle  notre  infériorité  numérique  nous  a  coûté  si  cher.  » 

La  Société  d'agriculture  de  Pont-l'Evêque  (Calvados)  a  tenu  son 
concours  annuel  le  12  septembre,  sous  la  direction  de  M.  Conrad  de 
Witt,  président  delà  Société.  Le  concours  a  été  très-brillant;  on  y  a 
principalement  remarqué  les  produits  d'une  fromagerie  de  Gruyère 
établie  récemment  au  Breuil,  par  M.  Martigne,  industrie  nouvelle  en 
Normandie,  comme  on  sait.  —  Le  même  jour  avait  lieu  à  Aunay-sur- 
Odon,  dans  le  même  département,  un  concours  qui  a  eu  aussi  le  plus 
grand  succès.  L'honneur  de  ce  succès  revient  en  grande  partie  à  notre 
excellent  correspondant,  M.  Victor  Chatel,  de  Valcongrain. 

Le  concours  du  Comice  agricole  de  Saint-Julien  (Haute-Savoie)  a  eu 
lieu  le  6  septembre;  M.  Chautemps,  président,  a  parfaitement  fait  res- 
sortir dans  son  allocution  l'avantage  de  l'institution  des  Comices,  et 
montré,  par  les  faits  passés,  les  progrès  qu'ils  sont  appelés  à  réaliser: 

«  Les  concours  cantonaux,  outre  l'émulation  qu'ils  produisent,  sont  le  seul  moyen 
d'instruction  k  la  portée  des  petits  cultivateurs,  qui  ne  peuvent  fréquenter  les 
grandes  expositions  des  villes,  ni  se  tenir  au  courant  de  la  presse  agricole.  Les 
Comices  sont  encore  le  seul  moyen  de  développer  dans  les  campagnes  l'esprit  d'as- 
sociation ce  grand  levier  des  temps  modernes;  l'association  est  plus  utile  aux  pe- 
tits qu'aux  grands  propriétaires  :  l'association,  c'est  le  faible  brin  de  paille  qui, 
réuni  en  faisceau,  défie  le  bras  le  plus  fort.  Associons-nous  donc,  grands  et  petits 
cultivateurs,  et  quand  nos  intérêts  seront  lésés  au  profit  des  villes,  au  profit  de 
l'industrie,  mieux  organisées  que  l'agriculture,  nous  réclamerons  par  l'intermé- 
diaire de  nos  Comices  et  de  la  grande  Société  des  agriculteurs  de  France  ;  et  nos 
faibles  voix,  formant  une  voix  puissante,  seront  entendues. 

«  D'ailleurs,  les  Associations  agricoles  ne  sont  pas  seulement  une  force  maté- 
rielle, elles  sont  un  moyen  de  civilisation,  une  source  féconde  de  patriotisme.  En- 


peuvent  s'effacer,  bien  des  rapprochements  peuvent  se  produire  ;  et  catte  confra- 
ternité dans  le  progrès  agricole  peut  avancer  l'heure  où  tous  les  citoyens,  oubliant 
leurs  divisions  passées,  n'auront  plus  dans  leurs  réunions  qu'un  sentiment  unique  : 
l'amour  du  progrès,  et  l'amour  de  la  patrie.  » 

Nous  avons  commencé,  dans  notre  dernière  Chronique,  ce  compte 
rendu  des  concours  agricoles,  que  nous  avons  été  forcé  de  réduire, 
à  raison  du  grand  nombre  des  solennités  dont  nous  avions  à  parler, 
par  la  visite  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  à  la  Société  d'a- 
griculture de  Monbrison  ;  nous  devons  signaler,  en  terminant,  les 
visites  du  Président  delà  République,  le  12  septembre,  au  Comic? 
agricole  de  Montargis,  et  le  18  à  celui  de  Souvigny  (Allier).  Au  con- 
cours du  Comice  de  Montargis  tenu  à  Châtillon-sur-Loing,  M.  Nouette- 
Delorme  a  prononcé  un  excellent  discours  dont  nous  extrayons  les 
passages  suivants  : 
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«  Les  agriculteurs  de  noire  contre'e  continuent  à  marcher  dans  la  bonne  voie, 
celle  de  l'inilicitive  et  du  progrès.  Ils  ont  compris  les  avantages  qu'il  y  a  à  utiliser 
les  instruments  perfectionnes,  qui  diminuent  le  prix  de  revient  de  la  main-d'œuvre, 
à  employer  les  engrais  chimiques  concurremment  avec  ceux  de  la  ferme  ;  ils  ont 
reconnu  que  la  science  est  un  de  leurs  meilleurs  guides,  et  que  son  alliance  avec 
la  pratique  doit  les  conduire  au  succès.  Mais  ils  rencontrent  encore  bien  des  ob- 
stacles ;  il  leur  manque  souvent  le  capital  et  le  crédit,  des  baux  assez  longs,  parfois 
la  persévérance.  Nous  devons  appeler  de  tous  nos  vœux  le  jour  où  nos  législa- 
teurs et  nos  financiers  parviendront  à  organiser  le  véritable  crédit  agricole.  Ce 
jour-là,  la  passion  du  travail,  l'activité  industrielle  répandront  leurs  bienfaits  dans 
nos  campagnes  qui  ne  seront  plus  abandonnées;  ce  jour-là,  les  landes  incultes  et 
ingrates  deviendront  fertiles,  la  richesse  de  la  France  sera  doublée.  Alors,  les  pro- 
priétaires consentiront  à  faire  des  baux  assez  longs,  pour  que  les  améliorations 
sérieuses  puissent  être  entreprises.  Alors,  le  fermier  laborieux  et  intelligent  per- 
sévérera parce  qu'il  sera  certain  de  ne  pas  être  arrêté  dans  l'exécution  de  ses  pro- 
jets, et  il  atteindra,  par  l'élevage  et  par  la  culture  intensive,  le  but  désiré,  la  vie 
plus  douce  pour  les  siens,  l'aisance  pour  ses  vieux  jours. 

t<  Le  rang  que  les  classas  agricoles  occupent  dans  notre  société  tend  sans  cesse 
à  s'élever,  et  c'est  justice.  N'est-il  pas  équitable  que  l'homme  qui  travaille  le  plus, 
qui  est  le  plus  attaché  au  pays,  qui  remplit  avec  une  abnégation  patiente  et  dévouée 
les  grands  devoirs  de  la  vie,  de  la  famille,  soit  encouragé,  honoré  !  Aussi,  pour 
que  son  influence  soit  réelle,  devons-rous  lui  prodiguer  l'instruction  qui  est  insé- 
parable du  progrès,  secondant  en  cela  la  sollicitude  de  l'État.  Le  cultivateur  instruit 
dirigera  plus  intelligemment  ses  travaux,  il  les  rendra  moins  pénibles,  il  en  com- 
prendra mieux  le  noble  but.  Il  aura  une  connaissance  plus  parfaite  de  ses  devoirs 
à  l'égard  de  ses  serviteurs,  il  saura  lier  leurs  intérêts  aux  siens,  et,  augmentant 
leur  bien-être  et  leur  amour  du  foyer  domestique,  il  commandera  leur  attachement 
et  leur  respect.  C'est  ainsi  que  le  progrès  moral  naîtra  du  progrès  agricole  !  » 

On  voit  que  les  encouragements,  en  paroles  tout  au  moins,  n'ont  pas 
manqué  aux  agriculteurs.  Nous  convenons  qu'ils  ont  été  accompagnés 
de  la  remise  d'un  très-grand  nombre  de  médailles;  mais  celles-ci  ne 
suffisent  pas.  Les  agriculteurs  mériteraient  des  récompenses  plus 
hautes,  qu'on  ne  leur  donne  jamais  qu'avec  une  extrême  parcimonie, 
tandis  qu'elles  sont  décernées  relativement  avec  profusion  aux  fonc- 
tionnaires publics,  et  pour  toutes  sortes  de  services  politiques,  litté- 
raires, artistiques,  etc.  L'armée  agricole  devrait  être  récompensée 
comme  l'armée  vouée  à  la  défense  du  pays. 

XI.  —  L'horticulture  et  l'arboriculture. 

Notre  éminent  correspondant  de  Troyes,  M.  Ch.  Baltet,  nous  écrit 
qu'il  vient  de  récolter  une  pomme  énorme,  la  Ménagh-e,  mesurant 
48  centimètres  de  circonférence,  et  pesant  i  kilog.  105  grammes. 
Elle  est  magnifique  de  forme,  et  son  coloris  blanc  verdâtre  est  légère- 
ment éclairé  d'incarnat.  Elle  a  été  produite  sur  un  petit  sujet  en  cor- 
don, de  trois  ans.  Jamais  il  n'avait  récolté  de  semblable  pomme.  Le 
fait  nous  paraît  assez  piquant  et  curieux  pour  mériter  une  mention 
spéciale.  Les  pépinières  de  M.  Baltet  continuent,  d'ailleurs,  à  mainte- 
nir avec  éclat  l'honneur  de  l'horticulture  française  dans  tous  les  con- 
cours internationaux;  c'est  ainsi  que  notre  correspondant  vient  encore 
de  remporter  trois  médailles  d'or  et  une  médaille  d'argent  à  la  grande, 
exposition  internationale  de  Gand. 

La  culture  dos  ognons  à  fleurs  a  pris  depuis  quelques  années  une 
grande  extension  ;  ils  donnent  de  belles  fleurs  pendant  l'hiver,  à  la  con- 
dition d'avoir  été  plantés  en  octobre  ou  au  commencement  de  novem- 
bre. Une  des  plus  importantes  maisons  de  Paris,  la  maison  Courtois- 
Gérard  et  Pavard,  met  en  vente  une  nombreuse  collection  d'ognons  à 
fleur  de  toute  sorte  et  spécialement  de  jacinthes  qui  doit  attirer  l'atten- 
tion de  tous  les  amateurs  de  ces  plantes. 
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XII.  —  Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes  en  terre. 

Nous  continuons  à  publier  les  notes  que  nos  correspondants  nous 
ont  envoyées  sur  la  situation  et  le  rendement  des  diverses  récoltes. 

M.  l'abbé  MuUer  donne,  dans  la  lettre  suivante  écrite  d'Iclitratz- 
heim,  à  la  date  du  8  septembre,  des  renseignements  intéressants  sur 
la  plupart  des  récoltes  fruitières  en  Alsace  : 

«  Prenant  en  considération  les  événements  météoriques  survenus  en  août  et  en 
connexion  avec  ceux  de  juin  et  de  juillet  précédents,  l'influenco  qu'ils  ont  exercée 
sur  la  végétation,  surtout  sur  certaines  récoltes,  j'ai  cru  devoir  donner  un  précis 
court  et  de  la  moyenne  de  température  en  trois  mois,  et  des  cataclysmes  qui  ont  eu 
lieu  pendant  le  même  mois.  Juin,  juillet  et  août,  in  globo,  ont  eu  une  moyenne 
de  température  qui  a  dépassé  19  degrés  au-dessus  de  zéro.  Ces  mois  estivals  ont 
été  donc  foncièremeut  chauds.  Ces  mêmes  mois  ont  déversé  par  des  orages  sur  la 
terre,  juin  188  millim.  04,  juillet  174  millim.  51,  etenfin  août  188  millim.  43d'eau 
météorique,  c'est-à-dire  au  total,  450  millim.  99  d'eau.  Cette  masse  déversée  sur 
le  sol  a  égalé  à  peu  près  le  tiers  d'eau  en  moyenne,  des  quinze  années  entières  qui 
ont  précédé  celle  de  1875. 

«  Une  telle  accumulation  d'eau  pluviale  et  de  température,  a  produit  ce  dont  on 
se  plaint  à  peu  près  partout,  elle  a  nui  évidemment  à  la  pomme  de  terre,  aux 
vignobles,  aux  fruits  des  arbres,  aux  fourrages,  à  la  nourriture  des  hommes  et  des 
bestiaux.  Pour  la  première  fois  l'oïdium  s'est  jeté  sur  les  vignes  en  Alsace,  et  exerce 
de  cruels  ravages  sur  beaucoup  de  points.  On  avait  espéré  faire  des  vendanges  d'une 
abondance  extraordinaire,  et  la  maladie  la  réduit  de  beaucoup.  Les  ceps  qui  en 
sont  infestés  portent  des  raisins  maculés;  ceux  qui  paraissent  sains  n'arrivent  pas 
à  une  maturation  parfaite.  A  un  même  raisin  une  baie  est  encore  verte,  d'autres 
arrivées  à  une  demi-maturité,  d'autres  sont  mûres. 

«  La  plupart  des  pommes  sont  tombées  des  arbres.  Les  prunes  qui  ont  échappé 
à  l'influence  des  intempéries  ont  peu  de  saveur.  Beaucoup  de  quouesschiers,  quoi- 
que chargés  de  fruits  se  dessèchent,  perdent  leurs  feuilles  et  périssent  sur  pied. 
Peu  de  pommes  de  terre  ont  échappe  à  la  maladie,  les  tubercules  bien  portant 
sont  si  rares,  que,  à  présent,  au  marché  de  Strasbourg  on  paye  déjà  l'hectolitre  sur 
le  pied  de  7  francs. 

«  A  la  fenaison  on  a  récolté  déjà  peu  de  foin.  On  espérait  que  le  regain,  à  cause 
des  pluies  serait  abondant.  A  l'exception  de  quelques  endroits  rare  semés,  on  n'en 
a  fait  que  peu.  L'entretien  des  bestiaux,  vu  le  manque  des  fourrages,  de  la  pomme 
de  terre,  devient  si  dispendieux,  que  généralement  on  cherche  déjà  à  se  débarrasser 
des  individus  de  l'espèce  porcine  et  bovine.  Il  en  résultera  une  cherté,  déjà  immi- 
nente, de  viande,  restée  encore  assez  chère,  depuis  quelques  années. 

«  La  seule  culture,  après  les  blés,  qui  ait  réussi,  est  le  tabac,  qui  se  rentre  en 
ce  moment,  arrivé  à  une  bonne  maturité.  Cette  plante  industrielle,  qu'on  plante 
surtout  sur  les  bords  de  l'Ile,  abonde  et  est  d'une  qualité  exceptionnelle.  » 

M.  A. -P.  Leyrisson  nous  envoie  les  observations  suivantes,  de  Tri- 
don  (Lot-et-Garonne),  à  la  date  du  19  septembre  : 

«  A  peine  les  gerbes  ont-elles  été  rentrées,  que  l'on  a  hâté  les  opérations  du 
dépicage,  par  un  temps  exceptionnellement  sec  ;  il  en  est  résulté  qu'après  avoir 
battu  nos  grains,  le  sol,  tassé  par  le  débordement,  s'est  trouvé  excessivement 
durci,  et  nous  avons  dû  rester  jusqu'à  la  seconde  quinzaine  de  septembre  sans  pou- 
voir labourer  nos  champs,  qui  ressemblaient  à  un  véritable  désert. 

«  Nos  vignes  de  la  plaine  auront  peut-être  à  se  ressentir  de  cette  anomalie  plus 
que  toute  autre  chose,  car  le  sol  est  resté  pendant  plusieurs  semaines  présentant 
d'énormes  fentes  par  où  le  Phylloxéra  aurait  facilement  pu  atteindre  les  racines,  si 
toutefois  le  vent  avait  envoyé  des  sujets  ailés  dans  notre  localité,  très-voisine  déjà 
des  lieux  infectés.  Au  reste,  les  dernières  pluies  ont  fait  un  bien  immense  non- 
seulement  à  la  vendange,  qui  grossit  à  vue  d'œil,  mais  encore  à  toutes  les  récoltes 
d'hiver  et  de  printemps,  telles  que  raves,  choux,  vesces,  et  surtout  le  trèfle  incarnat 
qui  n'était  pas  encore  levé  dans  la  plupart  des  cas.  » 

Dans  la  Haute-Loire,  d'après  la  note  que  M.  de  Brives  nous  envoie 
du  Puy,  à  la  date  du  4  5  septembre,  les  différentes  céréales  donnent 
des  récoltes  très-ordinaires  : 
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a  Vos  appréciations  sur  le  résultat  général  de  la  récolte  de  1875  me  paraissent 
parfaitement  justes,  et  si  quelques  personnes  seTendent  difficilement  à  l'idée  que 
cette  récolte  ne  représente  qu'une  faible  moyenne  en  quantité  avec  une  qualité 
inférieure,  c'est  que  les  apparences  ont  été  trompeuses  jusqu'au  dernier  moment; 
mais  aujourd'hui  que  les  battages  ont  parlé,  il  faut  bien  se  rendre  à  l'évidence. 

«■  Les  froments  n'ont  donné  que  10  à  12  hectolitres  à  l'hectare,  les  seigles  un 
peu  plus,  mais  les  orges  un  peu  moins.  Les  avoines  seules  ont  atteint  rne  bonne 
moyenne.  Parmi  les  menues  récoltes,  les  foins  ont  été  bons,  mais  les  féveroles, 
les  lentilles  ont  été  mauvaises,  et  les  pommes  de  terre,  dont  un  quart  est  atteint  de 
pourriture,  font  craindre  pour  leur  conservation.  Les  foins  et  les  premières  coupes 
de  prairies  artificielles  ont  laissé  beaucoup  à  désirer.  Les  regains  promettaient 
davantage,  mais  la  saison  pluvieuse  qui  est  survenue  au  moment  où  nous  allions 
les  couper,  nous  laisse  dans  une  grande  inquiétude  à  leur  égard.  Par  contre  les 
raves  et  betteraves  ont  gagné  beaucoup  et  nous  donneront  certainement  un  excel- 
lent produit. 

«  Tel  est  notre  bilan.  La  récolte  de  1875  baisserait  très-peu  d'excédant,  mais 
celle  de  1874  n'est  point  encore  consommée.  » 

Les  nouvelles  que  M.  de  Moly  nous  donne  de  Mongiscard  à  la  date  du 
10  septembre,  sur  Ips  battages  et  les  dernières  récoltes  dans  la  Haute- 
Garonne,  sont  peu  satisfaisantes  : 

a  II  est  assez  ordinaire  dans  notre  Sud- Ouest,  de  voir  la  fin  du  mois  d'août  et  le 
commencement  de  septembre  chaud  et  sec,  et  quand  la  sécheresse  n'est  pas  trop 
intense,  ce  temps  est  considéré  comme  favorable.  Pourlestlernières  récoltesde  l'année, 
celle  du  maïs. et  celle  de  la  vigne,  nous  avons  été  servis  à  souhait  en  1875, les  bat- 
tages du  blé  se  sont  faits  dans  les  meilleures  conditions.  La  maturation  du  raisin 
s'accomplit  rapidement  et  les  vendanges  vont  commencer  bien  plus  tôt  qu'on  ne  s'y 
attendait.  Les  maïs  aussi  mûrissent  de  leur  côté,  à  moins  que  cette  récolte  ne  ré- 
ponde pas  aux  apparences,  les  pluies  excessives  et  la  température  peu  élevée  de  la 
fin  de  juin  ayant  entravé  la  fécondation  des  épis.  Ainsi,  sauf  pour  la  vigne  et  pour 
les  fourrages,  le  Sud-Ouest  est  fort  malîraHé.  Sans  compter  les  immenses  désas- 
tres des  inondations  du  23  et  24  juin.  Puissions-nous  être  un  peu  dédommagés  en 
1876,  déjà  les  semailles  d'automne  s'annoncent  sous  les  meilleurs  auspices.  » 

La  maladie  des  pommes  de  terre  a  fait,  comme  dans  beaucoup  de 
départements,  des  ravages  dans  les   Hautes-Alpes,   d'après   la  note 
que  M.   Allard  nous  adresse  de   Châteauroux-les-Alpes,  à  la  date  du 
'1"  septembre  : 

«  Le  mois  d'août  que  nous  venons  de  traverser,  nous  a  donné  une' chaleur  pres- 
que tropicale  qui  n'eût  pas  été  défavorable  au  régime  végétal,  si  les  pluies  eussent 
été  plus  fréquentes;  mais,  à  part  les  deux  ondées  des  10  et  "2  5,  survenues  par 
suite  d'orages,  mêlées  de  pluie  et  de  grêle  qui,  malheureusement  ont  porté  la  d^'- 
vastation  sur  les  récoltes,  dans  une  partie  de  l'arrondissement  d'Embrun,  le  re=te 
du  mois  a  été  très-sec. 

«  Le  battage  des  céréales  est  enfin  terminé  ;  comme  on  le  présumait  déjà,  les 
résultats  connus  jusqu'à  ce  jour,  atteignent  à  peine,  dans  leur  ensemble,  la  moitié 
de  ceux  d'une  année  de  production  moyenne,  et  encore  sont-elles  de  qualité  infé- 
rieure. Les  pommes  de  terre  donnent  de  nombreux  et- beaux  tubercules;  mais  on 
en  trouve  beaucoup  qui  sont  atteints  de  la  maladie  dite  le  Botrytis  infestans.  Les 
regains  sont  beaux.  Les  féveroles,  les  pois,  les  lentilles  et  les  levés  ont  donné  uu 
rendement  productif.  Les  vignes  continuent  à  être  belles. 

«  On  a  commencé,  dans  les  contrées  montagneuses  du  Briançonnais  et  du  Qney- 
ras,  l'ensemencement  du  seigle,  et  le  beau  temps  favorise  ce  travail.  L'état  sani- 
taire pour  les  gens  est  loin  d'être  satisfaisant.  Plusieurs  sortes  de  fièvres  sont  venues 
faire  élection  de  domicile  dans  notre  région,  et  font  beaucoup  de  victimes.  » 

En  résumé,  les  dernières  récolfes  donnent  presque  partout  de  bons 
résultats.  On  travaille  activement  aux  vendanges  ;  mais  cette  opéra- 
tion vient  d'être  cruellement  interrompue  dans  le  Midi  par  de  violents 
orages  et  des  inondations.  Celte  nouvelle  calamité  vient  frapper  cruil- 
lement  une  production  que  le  pliylloxera  avait  déjà  si  sensiblement 
atteinte.  L'arrachage  des  pommes  do  terre  et  celui  des  betteraves  se 
poursuivent  avec  activité.  ,l.-.\.  Bahual. 
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Avant  de  donner  la  parole  à  l'éloquent  rapporteur  qui  va  vous  rendre  compte 
des  travaux  de  notre  Comice,  des  progrès  constatés  par  la  Commission  des  cultures 
et  des  résultats  de  plus  en  plus  satisfaisants  obtenus  par  nos  zélés  collaborateurs, 
MM.  les  instituteurs  primaires,  ces  vaillants  défricheurs  de  l'intelligence,  qui  jet- 
tent dans  le  cerveau  de  notre  jeunesse  la  semence  féconde  de  l'instruction,  je  vou- 
drais arrêter  pendant  quelques  instants  votre  attention  sur  l'examen  des  conditions 
générales  dans  lesquelles  se  trouve  en  ce  moment  notre  agriculture. 

Après  avoir  beaucoup  promis,  l'année  1875,  traversée  par  des  alternatives  de 
chaleurs  excessives  et  de  pluies  calamiteuses,  ne  semble  pas  devoir  dépasser  les 
proportions  d'une  année  moyenne. 

Les  céréales,  luxuriantes  au  début,  arrêtées  dans  leur  tallage  par  la  sécheresse, 
puis  contrariées  dans  la  période  critique  et  décisive  de  l'épiage  et  de  la  floraison 
par  un  excès  d'humidité,  ne  réaliseront  pas  les  espérances  qu'elles  avaient  fait  conce- 
voir, mais  suffiront  au  besoin  de  l'alimentation  du  pays.  Aujourd'hui  que  les  bat- 
tages effectués  sur  un  grand  nombre  de  points  permettent  d'apprécier  les 
rendements,  on  évalue  l'ensemble  de  la  récolte  de  la  France  à  83  millions 
d'hectolitres  de  froment,  et  24  millions  d'hectolitres  de  seigle  qui  représentent  l'é- 
quivalent de  la  consommation  d'une  année,  soit  comme  nourriture,  soit  comme  se- 
mence. Nous  sommes  donc  certains  de  n'être  pas  obligés  d'avoir  recours  aux  impor- 
tations étrangères  pour  compléter  nos  approvisionnements,  alors  même  que  les 
excédants  de  la  récolte  de  l'année  dernière,  encore  dans  les  greniers,  n'auraient  pas 
l'importance  qu'on  est  fondé  à  leur  attribuer;  circonstance  heureuse,  car  les  avis 
venus  des  pays  exportateurs  par  excellence,  la  Russie  méridionale  et  les  Etats- 
Unis,  annoncent  des  récoltes  médiocres  et  des  ressources  assez  limitées. 

Les  pays  herbagersse  montrent  assez  satisfaits  de  la  récolte  des  fourrages,  l'a- 
bondance des  regains  ayant  compensé  pour  plusieurs  d'entre  eux  h  médiocrité  de 
la  fenaison  principale.  Nous  aurons  donc  les  ressources  nécessaires  pour  entretenir 
notre  bétail  en  bon  état  et  pour  éviter  les  grandes  perturbations  dans  nos  foires 
qui  marquent  les  périodes  de  disetto  de  loin. 

Les  afî'aires  commerciales,  l'activité  du  travail  industriel  qui  réagissent  si  éner- 
giquement  sur  l'entrain  de  nos  marchés,  longtemps  entravées  par  les  préoccupa- 
tions politiques  qu'entretenait  la  prolongation  d'un  provisoire  énervant,  ont  repris 
leur  essor  depuis  que  la  Franca  a  fixé  ses  destinées  et  institué  un  gouvernement 
définitif  qui  répond  à  ses  aspirations  libérales  et  conservatiices.  Le  mouvement 
des  marchandises  sur  les  voies  de  transports,  signe  indéniable  de  cette  reprise, 
présente  pour  le  premier  semestre  de  1875  un  accroissement  considérable.  Il  en 
est  de  même  de  notre  commerce  d'exportation  qui  dépasse  de  240  millions  les  ré- 
sultats obtenus  durant  la  période  correspondante  de  1874.  Dans  cette  exportation, 
les  produits  sur  lesquels  s'exerce  l'agricuUure  pastorale  occupent  toujours  une  place 
importante.  Le  bétail  et  les  viandes  fraîches  ou  salées  y  figurent  pour  33  millions, 
les  sîiifs  et  les  peaux  pour  28  millions,  les  beurres  frais  et  salés  pour  46  millions, 
les  pommes  de  terre  et  les  châtaignes  pour  10  millions.  L'extension  de  nos  débou- 
chés à  l'étranger  assure  plus  de  fermeté  et  de  stabilité  à  nos  prix  de  vente,  en  don- 
nant des  acheteurs  au  trop  plein  de  notre  marché. 

Les  conditions  générales  du  travail  agricole  seraient  donc  assez  satisfaisantes,  si 
nous  n'avions  à  lutter  contre  une  difficulté  sérieuse  qui  jette  la  perturbation  dans 
nos  entreprises  de  colonage  :  je  vqux  parler  de  la  difficulté  chaque  jour  croissante 
de  réunir  pour  l'exploitation  des  domaines  un  nombre  suffisant  de  bras.  Il  n'est, 
j'en  suis  sûr,  aucun  des  chefs  de  famille  ici  présents  qui  n'ait  ressenti,  qui  ne  res- 
sente à  cette  heure  les  inconvénients  et  les  embarras  de  cette  insuffisance.  Au  mo- 
ment où  le  développement  progressif  de  la  culture  des  plantes  sarclées,  la  plus 
grande  attention  donnée  à  l'entretien  et  à  l'élève  du  bétail  sembleraient  nécessi- 
ter un  accroissement  de  personnel  dans  chaque  ferme,  les  lamilles  nombreuses  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares  et  le  salaire  des  serviteurs  à  gage  s'élève  de  telle 
façon  que  les  métayers  en  affrontent  difficilement  la  charge. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cette  situation?  à  une  diminution  dans  la  fécondité  des 
ménages,  aux  rigueurs  nouvelles  de  la  loi  de  recrutement,  au  développement  d'un 
faux  esprit  d'indépendance  qui  rend  la  jeunesse  impatiente  de  se  soustraire  à  l'auto- 
rité des  vieux  parents,  qui  multiplie  et  qui  exagère  les  incompatibilités  d'humeur 
entre  les  enfants  appelés  à  vivre  sous  le  même  toit,  ou  bien  encore  faut-il  l'imputer 

1.  Discours  prononcé  au  concours  du  Comice  agricole  d'Ambazac  (Haute-Vienne)-: 
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au  développement  donné  aux  travaux  publics,  aux  appels  chaque  jour  plus  pres- 
sants de  l'industrie  ?  Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  la  part  de  chacune  de  ces 
causes.  Je  me  borne  à  constater  que  cet  élat  de  choses  est  général,  qu'il  tend  de 
jour  en  jour  à  s'accentuer  davantage  et  qu'il  ferait  un  déplorable  échec  à  l'institu- 
tion du  métayage  si,  par  des  mesures  judicieuses,  on  n'arrivait  pas  à  en  conlre-ba- 
lancer  les  effets. 

Examinons  ensemble  ce  que  pourraient  être  ces  mesures. 

On  ne  saurait  raisonnablement  songer  à  réduire  l'étendue  ordinaire  des  do- 
maines. Déjà,  avec  la  division  actuellement  existante,  les  constructions  représentent 
dans  la  propriété  rurale  du  Limousin  une  charge  considérable.  Accroître  cette 
charge  serait  entrer  dans  une  voie  de  dépenses  tout  à  fait  disproportionnées  avec  le 
résultat  à  obtenir.  D'ailleurs  l'expérience  nous  apprend  que  le  colonage  s'accom- 
mode mal  des  petites  fermes,  et  que  pour  effectuer  l'élève  du  bétail  avec  proht,  il 
faut  disposer  de  par2ours  suffisamment  étendus. 

Mais  si  l'on  ne  peut  réduire  la  contenance  des  métairies  en  proportion  du 
nombre  des  membres  des  familles  qui  s'offrent  pour  les  exploiter,  l'agriculture  li- 
mousine sera  placée  dans  l'aliernative  suivante  :  ou  d'apprendre  à  tirer  un  meil- 
leur parti  du  personnel  restreint  dont  elle  dispose,  ou  de  négliger  quelques-unes 
des  opérations  jusqu'à  ce  jour  considérées  comme  inhérentes  à  une  bonne  exploita- 
tion du  sol. 

Des  physiciens  illustres  ont  calculé  la  force  que  la  nature  met  à  la  disposition  de 
l'homme  pour  produire  les  récoltes,  et  ils  ont  constaté  que  le  soleil  déverse  chaque 
année  sur  chaque  hectare  une  masse  de  chaleur  qui  tiendrait  1,500,000  chevaux- 
vapeur  en  activité  pendant  2k  heures.  C'est  par  l'action  de  cette  chaleur  que  les 
semences  confiées  à  la  terre  naissent  à  la  vie,  s'assimilent  la  nourriture  mise  à 
leur  poitée,  grandissent  et  arrivent  à  maturité. 

Il  semblerait,  avec  un  tel  auxiliaire  et  après  un  si  grand  effort  que  la  tâche  de 
l'homme  devrait  être  singulièrement  simplifiée  et  réduite  aux  proportions  d'une  at- 
tente oisive.  Il  n'en  est  rien  cependant,  parce  que  le  soleil  ne  fait  pas  de  distinction 
dans  la  distribution  de  ses  faveurs.  Il  luit  en  effet  aussi  bien  pour  le  chiendent  que 
pour  le  seigle.  Il  réchauffe  aussi  volontiers  la  graine  de  cuscute  que  celle  de  trètle, 
et  si  la  vigilance  du  cultivateur  ne  préserve  pas  de  l'invasion  des  mauvaises  herbes 
les  plantes  qu'elle  tient  à  conserver,  celles-ci  sont  bientôt  étouffées  et  la  nature 
sauvage  reprend  ses  droits. 

C'est  donc  un  calcul  insensé  que  de  marchander  aux  semences  les  façons  que 
leur  conservation  réclame,  et  personne  ici  n'aurait  la  pensée  d'ériger  en  doctrine 
ou  seulement  de  recommander  comme  un  pis-aller  un  si  malencontreux  expédiont. 
Mettons-le  donc  à  l'écart  et  demandons-nous  alors  si  pour  effectuer  les  travaux 
des  champs  il  est  nécessaire  que  nous  dépensions  autant  de  force  physique. 

N'est-il  pas  vrai  que  le  jour  oià  la  pioche  a  été  remplacée  d'abord  par  l'araire, 
puis  après  par  la  charrue,  le  jour  où  la  machine  à  battre  est  venue  se  substituer 
au  fléau,  les  travaux  de  la  préparation  du  sol  et  de  la  rentrée  des  récoltes  ont  été 
accélérés,  allégés  dans  une  énorme  proportion?  L'agriculteur,  reportant  sur  les 
animaux  à  son  service  la  plus  grande  partie  des  efforts  qu'il  devait  demander  au- 
paravant à  sa  force  musculaire,  n'est-il  pas  devenu  capable  de  cultiver  une  plus 
grande  surface  avec  un  moins  grand  nombre  de  bras?  Obtenant  des  résultats  plus 
considérables  du  travail  de  chacun  de  ses  serviteurs,  ne  s'est-il  pas  trouvé  en  me- 
sure de  rémunérer  une  main-d'œuvre  plus  coûteuse,  de  payer  des  gages  plus  éle- 
vés, sans  compromettre  ses  propres  intérêts? 

lien  serait  de  même,  si  nous  le  voulions, pour  les  semailles.  Dans  notre  pays,  on 
ensemence  le  plus  ordinairement  à  la  main  et  l'on  répand  2  hectolitres  au  moins 
et  quelquefois  2  hectolitres  et  demi  de  grain  par  heclare,  ce  qui  emploie  pour  les 
15  millions  et  demi  d'hectares  consacrés  chaque  année  par  la  France  aux  cultures 
de  céréales  plus  de  31  millions  d'hectolitres  et  occasionne  une  dépense  de  62  mil- 
lions de  francs. 

En  substituant  les  semoirs  mécaniques  adoptés  par  tous  les  fermiers  anglais  au 
travail  manuel,  on  obtiendrait  un  ensemencement  plus  parfait  et  non  moins  efiicace 
avec  un  hectolitre  et  demi  par  hectare.  On  épargnerait  donc  en  grain  7  millions  et 
demi  d'hectolitres,  c'est-à-dire  l'éiiuivalent  da  la  nourriture  de  la  population  fran- 
çaise pendant  cinq  semaines  et  en  argent  une  somme  de  15  millions  delrancs,  qui 
est  aujourd'hui  complètement  perdue  et  pour  le  cultivateur  et  pour  le  pays.  Si  le 
cultivateur  bénéficiait  de  cette  économie,  ne  pourrait-il  pas  en  consacrer  tout  ou 
partie  à  augmenter  la  rétribution  de  ses  ouvriers? 

L'importance  de  ce  résultat  doublera  le  jour  où  nous  apporterons  au  choix  des 
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semences  toute  l'attention  qu'il  mérite.  Il  est  aujourd'hui  bien  constaté  qu'on  peut 
utilement  soumettre  les  céréales  au  travail  de  sélection  qui  produit  des  eflets  si 
merveilleux  dans  la  culture  florale  et  dans  le  jardinage.  Vous  savez  tous  qu'en 
donoant  au  choix  et  à  la  culture  des  porte-graines  des  soins  exceptionnels,  on  a 
pu  créer  et  tixer  des  familles  de  plantes  qui  portent  des  fleurs  et  des  fruits  beau- 
coup plus  développés,  beaucoup  plus  abondants  que  les  pieds  sauvages  qui  leur 
avaient  servi  de  souche.  Ls  même  méthode  appliquée  aux  céréales  a  permis  de 
constituer  des  familles  de  blé  dont  la  puissance  productive  est  très-supérieure  a 
celle  des  grains  ordinaires  ;  mais  la  semence  ainsi  obtenue  coûte  beaucoup  plus 
cher  que  le  grain  commun  et  l'économie  procurée  par  le  semoir  mécanique,  aug- 
mente en  proportion  de  cette  surélévation  de  prix. 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples,  mais  j'en  ai  assez  dit,  je  crois,  pour  mon- 
trer que  c'est  surtout  dans  l'amélioration  de  l'outillage  que  réside  la  solution  des 
difficultés  actuelles  ;  c'est  par  le  secours  de  la  mécanique  agricole  que  le  colon 
pourra  tout  à  la  fois  ménager  ses  forces,  suppléer  à  rinsuffisance  de  sa  famille  et 
payer  à  ses  serviteurs  des  salaires  plus  élevés. 

Voulez-vous  savoir  combien  on  peut  aller  loin  dans  cette  voie  !  Un  simple  rap- 
prochement de  chiffres  va  vous  l'indiquer.  Pendant  qu'en  France  la  culture  du  sol 
emploie  45  personnes  par  hectare,  elle  n'en  occupe  que  16  en  Angleterre  et  9  aux 
Etats-Unis.  Et  cependant,  les  produits  obtenus  par  hectare  sont  égaux  aux  Etats- 
Unis  et  très-supérieurs  en  Angleterre,  à  la  production  française.  Pour  ce  qui  con- 
ceroe  le  froment,  par  exemple,  la  moyenne  du  rendement  par  hectare  est  dfe 
26  hectolitres.  C'est  au  profit  de  nos  voisins  une  différence  de  100  pour  100  qui 
est  obtenue,  non  par  des  grands  seigneurs  faisant  à  coup  d'argent  die  l'agriculture 
de  fantaisie,  mais  par  des  fermiers  qui  cherchent  dans  la  profession  agricole  leur 
gagne-pain. 

Les  Anglais,  les  Américains  suppléent  donc  d'une  façon  merveilleuse  au  manque 
de  bras  par  l'emploi  des  machines  agricoles.  Au  moyen  de  ces  appareils,  les  di- 
verses opérations  rurales  sont  non-seulement  exécutées  d'une  manière  plus  parfaite, 
mais  avec  une  promptitude  qui  permet  de  saisir  pour  chacune  d'fUes  le  moment 
opportun,  considération  décisive  quand  il  s'agit  dé  préparer  les  terres,  d'ensemen- 
cer, de  nettoyer  le  sol,  de  rentrer  les  récoltes  arrivées  à  maturité. 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  nos  métairies  sont  trop  petites  pour  supporter 
les  fi  ais  d'un  outillage  perfectionné.  Quand  on  lit  dans  les  géographies  que  le  sol 
tout  entier  du  Royaume-Uni  est  possédé  par  260,000  propriétaires  fonciers,  on  est 
tenté  de  croire  que  les  fermes  britanniques  ont  des  étendues  considérables.  Mais 
les  grands  propriétaires  anglais  ont  eu  soin  de  fractionner  leurs  vastes  terres  en 
peiites  exploitations  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  et  la  statistique  offi- 
cielle constate  que  la  contenance  moyenne  des  fermes  est  de  45  hectares  en  An- 
gleterre et  de  30  hectares  en  Ecosse.  De  même  aux  Etats-Unis,  sur  2,660,000  ex- 
ploitations rurales  qui  se  partagent  le  sol  cultivé,  on  en  compte  2,070,000  qui  ont 
moins  de  40  hectares.  Mais  en  Angleterre,  aux  Eiat^-Unis,  le  cultivateur  qui  ne 
dispose  que  d'une  petite  surface  s'associe  avec  ses  voisin,s  pour  se  procurer  les  ou- 
tils les  plus  coûteux  qui  sont  achetés,  entretenus  à  frais  communs.  N'est-ce  pas  là 
un  exemple  facile  à  suivre,  une  voie  toute  tracée?  Si  les  colons  hésitent  à  s'y  en- 
gager, pourquoi  les  propriétaires  n'en  prendraient-ils  pas  l'initiative  et  ne  met- 
traient-ils pas  les  outils  à  la  disposition  de  leurs  métayers  moyennant  un  prix  équi- 
table de  loyer? 

Dans  les  pays  où  l'humidité  du  climat  favorise  la  végétation  herbacée,  on  a  en- 
core recours,  pour  diminuer  les  travaux  manuels,  à  la  création,  sur  une  partie  des 
terrains  ordinairement  emblavés,  de  pâtures  non  irriguées,  qui  occupent  le  sol  pen- 
dant cinq  à  six  ans  et  qui  sont  ensuite  retournées,  puis  mises  en  culture  pour  r.i- 
vpuir  plus  tard  de  nouveau  en  prairie.  Les  fermiers  anglais  ont  pratiqué  cette  mé- 
thode sur  une  large  échelle,  à  ce  point  qu'aujourd'hui  les  prés  et  les  pâtures  dans 
la  Grande-Bretagne  couvrent  la  moitié  du  sol  en  culture,  et  le  double  de  la  sur- 
face consacrée  aux  céréales.  Leur  exemple  est  d'ailleurs  imité  avec  plein  succès 
dans  une  région  de  la  France  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  Limousin  : 
dans  les  montagnes  du  Morvan,  dans  le  Nivernais,  dans  le  Charolais.  Là,  comme 
sur  nos  coteaux  de  la  Haute-Vienne,  il  n'est  pas  de  champ  qui  ne  puisse  donner, 
s'il  est  mis  en  herbage,  une  bonne  coupe  au  printemps,  ou  fournir  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année  une  dépaissance  très-convenable  pour  les  bêtes  à 
cornes  ou  les  moutons.  On  profite  de  cette  aptitude  du  sol  pour  restreindre  la  pro- 
duction des  grains,  en  donnant  plus  d'extension  à  l'élève  et  à  l'engrai^sisement  du 
bétail. 
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Nos  éleveurs  doivent  accorder  d'autant  plus  d'attention  à  ces  tentatives,  que  le 
prix  de  la  viande  a  une  tendance  régulière  à  croître,  pendant  que  le  prix  du  blé  ne 
peut  s'élever  que  d'une  façon  accidentelle  et  anormale. 

L'examen  des  mercuriales  de  nos  marchés  fournit  à  cet  égard  des  chiffres  bien 
instructifs.  Il  montre  qu'en  exceptant  les  cours  de  disette  que  la  facilité  des  com- 
munications tend  à  rendre  de  plus  en  plus  rares,  le  prix  du  blé  est  resté  station- 
naire  depuis  un  demi-siècle  ^  Et  cela  se  conçoit  aisément,  car  d'un  côté  la  con- 
sommation de  la  France  ne  pourrait  augmenter  qu'autant  que  la  population  se 
développerait  plus  vite  que  l'accroissement  de  la  production,  or  c'est  le  contraire 
qui  a  eu  lieu,  et  d'un  autre  côté,  le  bon  marché  des  transports  permet  à  la  Russie 
méridionale,  à  la  Hongrie,  à  l'Amérique,  de  nous  inonder  de  leurs  excédants  con- 
sidérables, aussitôt  que  le  prix  du  froment  dépasse  chez  nous  22  fr.  l'hectolitre. 

La  consommation  de  la  viande,  au  contraire,  soit  les  progrès  de  l'aisance  pu- 
blique, du  développement  des  grandes  villes,  de  la  hausse  des  salaires,  de  l'acti- 
vité des  manufactures.  Aussi  a-t-élle  augmenté  de  80  pour  100  dans  le  cours  dés 
cinquante  dernières  années,  et  comme  la  viande  voyage  difficilement,  Comme  le 
bétail  vivant  supporte  mal  les  longs  trajets,  la  hausse  des  prix  n'a  pas  été  arrêtée 
par  l'importation  étrangère.  Cette  hausse  est  bien  près  d'atteindre  100  pour  100  et 
elle  n'a  pas  dit  son  dernier  mot*. 

Il  y  a  donc  un  double  profit  pour  nous  à  restreindre  les  cultures  de  céréales  pour 
créer  des  herbages,  puisqu'avec  moins  de  labeur  nous  obtiendrons  une  marchan- 
dise plus  recherchée  et  mieux  payée.  Ce  profit  peut  encore  s'accroître,  si  nous  con- 
tinuons, et  nous  continuerons  sans  aucun  doute,  à  améliorer  notre  race  de  bétail. 

Le  bétail,  lui  aussi,  est  une  machine  vivante  qui  a  pour  fonction  de  transformer 
les  végétaux  en  viande  comestible,  une  partie  essentielle  de  l'outillage  agricole  sus- 
ceptible d'être  perfectionné  par  la  sélection  et  les  soins.  Vous  savez  tous  par  expé- 
rience que  certains  sujets  remplissant  mieux  cette  destination  les  uns  que  les  aii- 
tres,  qu'ils  utilisent  plus  complètement  la  nourriture  qui  leur  est  donnée,- qu'ils  ont 
une  croissance  plus  rapide,  une  ossature  plus  fine  et  moins  lourde  :  l'animal  ac- 
quiert plus  vite  son  développement  complet,  il  se  prête  mieux  à  l'engraissement  ; 
il  donne  relativement  à  son  poids  brut  un  poids  net  de  viande  plus  considérable,  il 
fournit  un  aliment  d'une  qualité  supérieure,  plus  apprécié  du  consommateur  et 
plus  recherché  par  le  boucher. 

Le  créateur  d'herbages  qui  voudra  tirer  de  son  innovation  tout  le  parti  qu'on 
peut  en  obtenir,  redoublera  donc  d'attention  dans  le  choix  de  son  bétail  et  tendra 
par-dessus  tout  à  améliorer  l'animal  qui  utilise  ses  produits. 

Tels  sont,  mes  amis,  les  divers  moyens  que  l'expérience  propose  à  votre  choix 
pour  contre-balaucer  les  effets  de  l'insuffisance  des  bras.  Le  temps  finira  certaine- 
ment par  les  introduire  tous  dans  votre  pratique,  mais  je  n'aurai  garde  de  vous  en 
recommander  l'adoption  immédiate  et  simultanée.  Je  sais  que  le  progrès  ne  s'im- 
provise pas,  qu'il  doit  être  préparé  par  un  apprentissage  laborieux,  et  qu'avant  de 
passer  dans  l'ordre  des  faits,  il  faut  d'abord  qu'il  ait  frayé  sa  voie  dans  la  sphère 
des  idées.  C'est  pour  vous  mettre  en  éveil  que  je  m'adresse  en  ce  moment  à  vous. 
Croyez-moi,  ce  serait  un  mauvais  calcul  que  de  résistera  un  changement  qui  s'im- 
pose, que  de  se  cantonner  dans  une  résignation  impuissante  et  stérile.  L'impérieuse 
nécessité,  plus  forte  que  la  volonté  des  hommes,  nous  harcelle  et  nous  presse  :  il 
faut  marcher  I 

Il  faut  marcher,  car  en  agriculture  comme  eti  industrie,  et  j'ajouterais  Volontiers 
comme  en  politique,  on  ne  conserve  qu'en  avançant  avec  son  siècle  ;  on  ne  main- 
tient qu'en  améliorant  sans  cesse,  en  améliorant  toujours.  Appuyons-nous  les  uns 
sur  les  autres,  associons  notre  expérience,  notre  intelligence  et  nos  volontés  pour 
cette  transformation;  le  succès  appartient  à  l'union,  à  la  persévérance,  à  l'énergie, 
et  le  succès  pour  nous,  membres  du  Comice,  c'est  la  certitude  de  vous  être  utile,  et 
pour  vous,  cultivateurs,  c'est  la  possession  du  bien-être  et  de  l'aisance  auxquels 
vous  aspirez  et  dont  nous  nous  efforçons  de  vous  aplanir  le  chemin. 

Teissebenc  de  IJORÏ, 
Président  du  Comice  d'Ambazac,  député  à  l'Assembée  nationale. 

1.  Le  cours  moyen  de  l'hectolitio  de  blé  a  été  24  fr.  (j9  de  181 1  à  18-20,  de  18  fr.  94  de  1820  à 
1840,  de  19  fr.  7.J  de  1841  à  18.MI,  de  22  fr.  11  de^  l8âl  à  1860;  il  esi  au|ourd'hui  do  19  fr.  80. 

2.  Le  cours  moyen  de  la  viande 'a  (Hc  par  kil.ig.  :  de  1822  ;\  183:5,  de  82  centimes  pour  le 
bœuf  et  84  centimes  pour  le  mouton;  de  18;i4  h  184.'î,  de  92  centimes  pour  le  bœuf  et  96  centimes 
pour  le  mouton  :  de  1844  à  18.'i3,  de  96  centimes  pour  le  bonif  et  I  fr.  pour  le  mouton  ;  de  18.i4  à 
186:1,  de  1  fr.  18  pour  le  bœuf  et  1  fr.  20  pour  le  mouton  ;  en  1875',  de  1  fr.  60  pour  le  bœuf  et 
1  fr.  80  pour  le  mouton. 


20  LA  FRANCE  AGRICOLE  EN    1789  ET  AUJOURD'HUI. 

LA  FRANGE  AGRICOLE  EN  1789  ET  AUJOURD^L— IX^ 

L'Indre,  la  Creuse,  la  Vienne  (10''  circonscription). 

Nous  avons  au  cours  de  celte  étude  passé  en  revue  les  contrées  du 
Nord  dotées  d'un  sol  inépuisable  et  pourvues  d'un  capital  qu'on  ne  re- 
trouve point  ailleurs.  Il  peut  être  utile  de  songer  maintenant  aux  con- 
trées les  moins  favorisées  de  la  nature;  à  celles  qu^habite  une  popula- 
tion moins  riche  et  méritant  qu'on  lui  indique  les  moyens  d'avoir  une 
plus  large  place  au  soleil. 

Des  Pyrénées  aux  Vosges  s'étend  une  chaîne  de  montagnes,  les  Gé- 
vennes  qui  suit  parallèlement  la  ligne  droite  formée  par  la  Saône  et  le 
Rhône  inférieur.  Elle  est  comme  un  coteau  immense  qui  domine  la 
vallée  du  fleuve.  Du  côté  de  l'ouest,  ces  montagnes,  loin  de  suivre  une 
ligne  droite,  poussent  en  éventail  des  ramifications  qui  s'étendent 
jusqu'aux  collines  du  Poitou  et  jusqu'à  la  vallée  de  la  Garonne.  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  plateau  central  comprenant  le  Puy-de-Dôme,  le 
Mont-d'Or,  les  montagnes  duGevaudan,  etc.,  et  cachant  dans  un  de  ses 
plis  l'incomparable  pays  de  Limagne.  C'est,  dans  son  ensemble,  un 
pays  rude.  Les  vents  tièdes  de  l'ouest  s'y  refroidissent  et  deviennent  le 
terrible  mistral.  Le  progrès  n'a  pas  encore  bien  franchi  ces  pentes,  et 
nous  retrouverons  là  les  derniers  vestiges  de  communisme  rural  du 
moyen  âge. 

L'administration,  en  divisant  le  pays  en  circonscriptions,  agricoles 
qu'elle  a  cru  devoir  établir  avec  uniformité,  n'a  pu  agglomérer  toujours 
des  départements  ayant  une  culture  analogue.  En  ce  qui  concerne  le 
plateau  central,  il  arrive  parfois  qu'un  département  en  dépendant  est 
annexé  à  des  contrées  s'étendant  au  loin  dans  les  plaines.  C'est  ainsi 
que  la  Creuse,  l'ancienne  Marche,  avec  ses  montagnes,  est  annexée  à 
la  Vienne,  département  uniforme,  et  à  l'Indre,  cette  fraction  du  Berry 
que  sa  culture  pastorale  et  sa  communauté  d'origine  devaient  faire 
joindre  au  département  du  Cher. 

Il  convient  d'esquisser  la  physionomie  de  ces  contrées  en  89,  suivant 
les  notes  du  voyageur  anglais.  Pour  lui,  le  Haut-Poitou  est  un  vilain  et 
pauvre  pays  pour  lequel  on  n'a  rien  fait.  Nulles  communications,  et  la 
production  est  la  moitié  de  ce  qu'elle  devrait  être.  La  promenade  de 
Poitiers  est  immense,  a  des  allées  sablées  et  tenues  très-soigneusement. 
Jusqu'à  Châtellerault  le  pays  est  blanchâtre,  crayeux,  ouvert,  peu 
peuplé,  bien  qu'il  n'y  manque  point  de  maisons  de  plaisance.  La  cam- 
pagne devient  plus  riante  et  plus  parsemée  de  châteaux  jusqu'aux 
Ormes.  C'est  la  limite  de  la  Touraine.  Le  sol  est  en  général  une  couche 
mince  de  loam,  sur  une  mauvaise  pierre  de  construction,  une  sorte  de 
stone-brash,  pierre  courte,  quelquefois  calcaire;  on  doit  mettre  ce  pays 
au  dernier  rang,  bien  qu'il  soit  admirablement  propre  à  certaines  cul- 
tures. Ce  jugement,  peu  favorable  sur  le  Haut-Poitou  d'autrefois,  se 
termine,  dans  une  autre  partie  du  livre,  par  ces  mots  :  La  Champagne, 
pour  ce  que  j'en  ai  vu,  est  fort  déplaisante,  presqu'autant  que  le 
Poitou. 

L'aspect  de  la  Marche  et  de  la  portion  du  Berry  qui  forme  le  dépar- 
tement de  l'Indre  est  l'objet  d'un  jugement  moins  rigoureux  de  la  part 


1.  Voir  le  Journal  des  11  juillet,  8  et  v9  août,  pages  51,  212  et  337  ;  19  sepleml)re,  png 
ime  III  de  1874  ;  17  octobre,  7  novembre  et  5  décembre,  pages  96,  2)4  et  372  du  tome  IV 
avril,  page  U  du  tome  II  de  1875 
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d'Arthur  Young.  A  Vatan,  il  a  bu  d'un  vin  de  Sancerre  généreux,  haut 
en  couleur,  valant  20  sous  la  bouteille  et  10  seulement  aux  environs. 
Près  d'Argentan  le  paysage  est  admirable;  mais  c'est  une  exception. 
Le  pays  est  en  général  uni,  semé  de  bruyères.  Peu  d'apparence  de  po- 
pulation. La  culture  est  pauvre.  Les  habitants  paraissent  honnêtes, 
industrieux  et  volontiers  amélioreraient  le  pays.  Ils  sont  propres  et  ont 
bonne  façon.  A  partir  des  frontières  de  la  Marche,  l'aspect  change,  les 
châtaigniers  apparaissent.  Il  y  a  peu  de  signe  de  population;  mais  les 
éminences  couvertes  de  bois  présentent  un  aspect  charmant.  Il  est 
vrai  que  ce  décors  cache  la  pauvreté  du  pays.  En  ce  qui  concerne  la 
composition  du  sol,  il  comprend  dans  l'Indre  des  loam  sableux  et 
friables,  parfois  assez  profonds  comme  près  des  carrières  de  Château- 
roux  et  de  celles  où  on  tire  le  calcaire  près  de  Vatan.  Dans  la  Marche  le 
loam  est  sableux  et  friable,  tantôt  sur  le  granit,  souvent  sur  le  calcaire. 

Il  peut  être  bon  d'ajouter  à  ces  renseignements  ceux  des  statisticiens 
qui,  quinze  ans  après  travaillaient  avec  Chaptal.  Dans  l'Indre,  la  cul- 
ture suivait  une  routine  abominable  ;  une  moitié  du  sol  était  constam- 
ment en  repos.  Un  siècle  avant,  en  1713,  les  épidémies  avaient  enlevé 
la  presque  totalité  des  troupeaux.  Un  sixième  du  sol  était  en  brandes  ou 
landes  abandonnées  à  elles-mêmes.  Dans  la  Creuse,  on  connaissait  à 
peine  la  herse  et  le  rouleau  et  l'émigration  était  rendue  nécessaire  par 
l'absence  d'aliments.  Ce  mouvement  de  population  datait  de  loin.  Dès 
le  dix-septième  siècle,  Boulainvilliers  parle  de  ces  émigrants  et  Necker 
en  dit  quelques  mots  en  1784. 

L'examen  de  la  situation  actuelle  des  trois  départements  de  l'Indre, 
de  la  Vienne  et  de  la  Creuse  ne  peut  être  fait  que  séparément  en  pre- 
nant chaque  département,  à  son  tour  ;  sauf  à  indiquer,  en  finissant,  les 
quelques  points  communs  qui  peuvent  exister  entre  eux. 

Le  département  de  l'Indre  est  un  pays  de  grande  propriété,  on  y  ren- 
contre fréquemment  des  terres  de  1,000  hectares  d'étendue.  Aussi,  la 
division  du  sol  s'opère-t-elle  seule  avec  avantage;  la  vente  des  proprié- 
tés en  bloc  est  difficile.  C'est  une  des  contrées  où  la  petite  propriété  a  vu 
le  moins  ses  prix  s'augmenter.  Les  droits  de  mutation  semblent  là  plus 
qu'ailleurs  peser  sur  les  transactions.  Puis,  les  valeurs  de  bourse  ont 
fait  invasion  de  ce  côté  malgré  l'éloigneraent  de  Paris,  en  même  temps 
que  les  cultivateurs,  faute  de  banques  à  leur  portée,  ont  conservé  l'habi- 
tude de  garder  chez  eux  leur  fonds  de  roulement.  On  rencontre  dans 
l'Indre  deux  contrées  absolument  distinctes  et  faisant  contraste:  la 
Champagne,  où  est  la  bonne  culture,  et  la  Brenne  qui  contient 
100,000  hectares  d'un  terrain  dont  le  sous-sol  est  une  glaise  imper- 
méable. C'est  un  pays  plus  triste  et  plus  misérable  encore  que  la  So- 
logne et  dont  la  population  décimée  ne  se  maintient  que  par  des  immi- 
grations. Les  étangs,  seul  mode  d'exploitation  du  sol  qu'on  ait  trouvée 
au  temps  passé,  sont  desséchés  lentement.  La  propriété  de  la  contrée 
comme  celle  du  reste  du  département  a  vu  se  diriger  vers  elle  un 
double  courant.  Des  propriétaires  du  Nord  sont  venus  attirés  par  le 
bon  marché  d'un  sol  qu'ils  ne  connaissaient  pas;  aussi  n'ont-ils  pas 
réussi.  Est  arrivée  une  seconde  couche  d'immigrants:  celle  des  fer- 
miers qui,  appliquant  leurs  capitaux  non  à  l'acquisition  du  sol  mais  à 
son  amélioration,  et  profitant  des  écoles  faites  |)ar  les  autres,  ont  com- 
mencé la  transformation  du  pays.  La  culture  un  peu  étendue  asoulTert 
du  manque  de  bras  par  l'infécondité  des  mariages,  par  le  passage  des 
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ouvriers  aoricoles  à  l'exploitation  de  leur  propre  bien,  Les  machines  à 
battre,  l'emploi  de  la  faux  au  lieu  de  la  faucille,  plus  de  vigueur  chez 
le  travailieur  par  suite  d'une  nourrilure  meilleure,  ont  été  un  remède  à 
ces  inconvénients. 

Dans  la  partie  de  l'Indre  nommée  la  Champagne,  les  moutons  étaient 
déjà  autrefois  très-nombreux,  fournissaient  une  très-belle  laine,  ce  que 
Young  attribue  à  la  terre  plus  forte  et  à  une  alimentation  meilleure. 
Leur  ressemblance  avec  les  moutons  de  la  Picardie  semblait  indiquer 
une  communauté  d'origine.  Des  béliers  et  brebis  d'Espagne  avaient  vite 
dégénéré.  11  existait  en  outre  une  espèce  dite  balloes  vehue  des  mon- 
tagnes, seulement  pour  l'engraissement.  En  1804  on  fixait  le  nombre 
des  moutons  à  900,000.  En  1840  on  en  trouvait  912,000.  Les  derniers 
recensements  disent  858,000.  Il  y  aurait  décadence.  Le  nombre  des 
tètes  bovines,  au  contraire,  depuis  1840,  est  monté  de  83,000  à 
120,000. 

En  ce  qui  concerne  la  culture,  des  progrès  réels  sont  constatés  ; 
depuis  vingt  ans  les  trois  quarts  des  landes  Ont  disparu,  les  vignes  ont 
quintuplé.  On  commence  à  multiplier  les  prairies  artificielles.  Cinq  dis- 
tilleries ont  été  créées.  On  expédie  le  produit  des  basses-cours  à  Paris. 
Les  vins  se  dirigent  aussi  sur  Paris  ainsi  que  sur  la  Creuse.  L'étendue 
des  principales  cultures  est  la  suivante  :  froment,  94,000  hectares; 
seigle,  17,000;  prairies  naturelles,  85,000.  Les  pâtis  et  landes  s'éle- 
vaient, il  y  a  huit  ans,  à  63,000  hectares.  Le  rendement  du  froment 
à  l'hectare  est  de  13  hectol.  05.  Ce  chiffre  est  une  moyenne,  affaiblie 
par  le  rendement  de  la  Brenne  et  ne  saurait  s'appliquer  au  reste  du 
département. 

La  Vienne  est  un  département  inférieur  sur  certains  points  à  l'In- 
dre, bien  qu'il  ne  possède  point  de  région  désolée  comme  la  Brenne. 
11  y  a  plus  de  froment,  mais  moins  de  troupeaux  et  plus  de  landes. 

Nous  avons  vu  plus  haut  quel  était  l'aspect  du  pays  avant  la  Révo- 
lution. Au  point  de  vue  du  régime  du  sol,  outre  que  le  métayage  domi- 
nait, on  y  trouvait,  sur  une  large  échelle,  la  ferme  générale 
ainsi  décrite  par  Young  :  «  Des  individus  qui  ont  un  capital,  louent  de 
grands  espaces  moyennant  une  rente,  et  sous-louent  à  des  métayers, 
dont  ils  partagent  le  produit  par  moitié.  On  se  plaint  beaucoup  de  ce 
système  dans  le  Poitou,  la  Marche,  le  Berry,  î'Angoumois.  Il  paraît 
découler  des  difficultés  inhérentes  au  métayage;  mais,  par  lui-même, 
c'est  un  système  pernicieux,  trop  connu  en  Irlande,  où  ces  entrepre- 
neurs intermédiaires  vont  presque  tous  se  réfugier.  »  Nous  avons  vu 
que  des  traces  se  retrouvaient  partout  de  ce  mode  qui  disparaît  et  qui, 
poussé  à  l'excès  chez  nos  voisins,  a  engendré  en  Irlande  les  crimes 
ruraux  et  la  ruine.  Dans  la  Yienne,  près  d'une  moitié  de  la  propriété 
consiste  en  domaines  d'au  moins  400  hectares.  La  petite  propriété 
existe  pourtant,  à  côté  de  cette  grande  étendue,  car  les  trois  quarts  des 
ouvriers  ruraux  possèdent  des  parcelles.  La  vente  au  détail  ne  réus- 
sit que  près  des  villes.  Du  reste,  le  prix  du  fermage  sinon  celui  de  la 
propriété,  a  doublé  depuis  trente  ans.  Le  capital  d'installation  est  de 
8  à  10,000  fr.  pour  100  hectares,  avec  une  réserve  de  2  à  3  mille;  un 
roulement  de  3  à  4,  sommes  considérées  comme  trop  faibles.  Quant 
au  crédit,  il  revient  à  10  pour  100;  il  revêt  la  forme  commerciale 
avec  renouvellement. 

Les  cheptfels  ne  sauraient  se  développer  beaucoup  dans  une  teile  si- 
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tuàtion.  Le  mode  d'entretien  des  troupeaux,  il  y  a  quatre-vingt-dix 
ans,  était  celui-ci  :  les  moutons  pâturaient  toute  l'année,  recevaient  de 
la  paille  en  hiver,  et  ne  parquaient  jamais.  En  1840,  le  nombre  des 
aîiiinaux  domestiques  était  le  suivant:  race  bovine,  G7,000;  ovine, 
C05,000;  chevaline,  27,000.  Les  derniers  états  donnent  :  race  bovine, 
95,000;  ovine,  505,000;  chevaline,  35,000.  On  voit,  comme  dans 
riudre,  cette  décadence  des  troupeaux,  qui  a  pour  origine  une  cause 
commerciale. 

Nous  trouvons  dans  les  notes  d'Arthur  Young  peu  de  renseignements 
sur  l'ancienne  culture.  Près  de  Poitiers,  il  a  vu  des  luzernes;  elles  du- 
raient quinze  ans.  On  s'en  servait  pour  litière  et  pour  faire  un  foin 
meilleur  que  celai  du  sainfoin.  Le  fermage  s'étend  dans  la  Vienne  sur 
les  trois  dixièmes  de  la  contrée  sealertient.  Le  reste  est  en  métayage; 
mais  le  fermier  général  devient  de  plus  en  plus  rare.  L'assolement  est 
celui  du  temps  passé  :  triennal  avec  une  jachère  nue.  Le  trèfle  est  en 
dehors. 

Il  ne  faut  pas  espérei*  des  résultats  remarquables  avec  un  tel  régime. 
li  y  a  pourtant  une  plus  grande  étendue  de  froment  que  dans  l'Indre  : 
116,000  hectares.  On  trouve  une  certaine  quantité  de  sarrasin; 
84,000  hectares  de  landes  et  pâtis,  30,000  hectares  de  vignes,  qui  sont 
la  seule  portion  à  signaler  dans  la  culture  de  la  contrée.  Le  rendement 
en  1789  était  de  11  hectolitres  67  de  seigle  à  l'hectare,  auprès  de 
Poitiers;  à  Châtellerault,  de  7  hectolitres  18.  Le  seigle  était  alors  la 
culture  dominante.  Aujourd'hui,  c'est  le  froment,  et  le  rendement  est 
dé  12  hectolitres. 

Le  département  de  la  Creuse,  au  cours  de  l'enquête  agricole  de  1 866, 
a  été  fort  négligé;  il  présente  pourtant  un  grand  intérêt.  C'est  là  que 
commencent  les  pentes  des  montagnes  qui,  allant  en  s'élevant,  altei- 
grient  leur  maximum  de  hauteur  en  Auvergne.  C'est  aussi  là  que  nous 
rencontrons,  pour  la  première  fois,  l'émigration  nécessitée  dans  hs 
pays  de  montagnes  par  la  pauvreté  du  pays,  émigration,  dont  l'in- 
iïuence  est  considérable  sur  le  régime  de  la  propriété.  Beaucoup  des 
émigranls  viennent  prendre  part  aux  travaux  les  plus  durs  des  champs, 
puis  repartent  pour  Paris,  laissant  le  soin  des  cultures  aux  femmes.  Il 
en  résulte  un  triste  rendement;  mais,  en  même  temps,  un  apport  con- 
stant de  petits  capitaux,  qui  {)assent  plutôt  en  acquisition  de  fractions 
(lu  sol  qu'en  améliorations.  Les  émigrants,  en  revenant  des  villes,  ap- 
portent des  habitudes  d'indépendance  qui  se  communiquent  aux  tra- 
vailleurs agricoles,  au  grand  mécontentement  des  grands  propriétaires. 
C'est  pourtant  une  conséquence  forcée  du  flot  montant  de  la  petite  pro- 
priété et  du  bien-être  qu'apporte  ce  capital  venu  du  dehurs.  Dans  la 
CrèUsé,  on  ne  trouve  pas  moins  de  /i0, 000  exploitations  agricoles  dont 
15,000  sont  inférieures  à  cinq  hectares.  3'), 000  propriétaires  cultivent 
leur  domaine  personnel  et,  en  dehors  d'eux,  on  ne  trouve  que 
0,000  métayers  ou  fermiers  dont  près  de  la  moitié  possède  aussi  sa 
pîirt  du  sol.  Yoilâ  certes  la  démocratisation  dt;  la  terre  dans  un  pays  où, 
blbn  qiié  mauvaise,  elle  n'en  est  pas  moins  enviée.  Quant  au  régime 
(le  Ibcatioh  c'est  le  métayage  qui  domine  dans  la  proportion  des  tix)is 
ciriqiiièiribs. 

Ali  point  de  vUé  des  cheptels,  la  Creuse  est  un  pays  d'élevage.  Les 
inouliins  se  rappl-ochent  de  ceux  du  Berry,  les  bœufs  de  ceux  du  Li- 
iilCUsin.    17/i-,00U   t^'-tes   bovinep,  940,000  t^rs  ovines   dont  '?5.0(H) 
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perfectionnées,  6,000  chevaux  :.  tel  est  le  stock  d'animaux  domes- 
tiques. 

La  culture  des  céréales  a  été  bien  inférieure  à  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. 11  y  a  un  demi-siècle  on  ne  semait  le  froment  qu'aux  environs 
des  villes.  11  fallait  en  importer  du  département  de  l'Allier.  Le  sol 
était  ensemencé  trois  années  sur  douze.  Les  années  de  repos  donnaient 
une  pelouse  pour  le  pacage.  Les  landes,  comme  en  Bretagne,  étaient 
défrichées  tous  les  25  ou  30  ans  ;  donnaient  une  année  de  seigle,  une 
d'avoine^  puis  étaient  abandonnées.  Aujourd'hui  on  suit  le  système 
biennal  avec  jachères.  La  division  des  cultures  est  la  suivante: 
7,000  hectares  de  froment,  98,000  de  seigle,  22,000  de  sarrasin, 
119,000  de  prairies  naturelles;  86,000  hectares  restent  en  landes.  La 
prairie  artificielle  est  en  quantité  à  peine  appréciable.  L'importation 
de  céréales  se  fait,  mais  sur  une  moindre  échelle  qu'autrefois.  Ce  ta- 
bleau serait  triste  si,  en  le  rapprochant  de  ce  qu'était  l'ancienne 
Marche,  on  ne  reconnaissait  le  progrès.  En  1789  on  ne  trouvait  que 
le  seigle,  dont  le  rendement  était  de  7  hectolitres  à  l'hectare;  aujour- 
d'hui, c'H3st  11  hectolitres,  et  de  plus  on  possède  le  froment  qui  en 
fournit  12. 

En  finissant,  quelques  mots  sur  l'ensemble  de  la  circonscription,  mal- 
gré la  diversité  des  éléments  qui  la  composent.  L'Indre  est  le  pays  qui 
semble  dénoter  le  plus  d'agitation,  sans  doute  à  cause  des  opérations 
dont  la  Brenne  est  le  théâtre.  Pendant  qu'en  dix  ans  on  y  défrichait 
13,000  hectares,  on  ne  faisait  la  même  opération  que  sur  7,000  dans 
la  Vienne  et  3,000  dans  la  Creuse.  Mais  ce  dernier  pays,  si  pauvre  en 
apparence,  domine  les  autres  parle  nombre  des  bœufs  et  des  moutons. 
Ses  troupeaux  arrivent  presqu'au  double  de  ceux  de  la  Vienne;  il  en 
est  de  même  de  son  bétail.  Il  est  encore  arrivé  à  posséder  le  plus  petit 
nombre  de  métayers:  on  en  compte  près  de  5,000  dans  l'Indre; 
10,000  dans  la  Vienne;  4,000  dans  la  Creuse.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  est  le  résultat  indirect  de  la  pauvreté  du  pays, 
qui  a  causé  l'émigration.  L'accumulation  du  pécule  gagné  au  dehors, 
est  employée  à  l'acquisition  des  grands  domaines  réduits  en  parcelles. 

La  Creuse  n'est  pas  restée  en  arrière  pour  l'augmentation  du  rende- 
ment des  céréales.  En  1840,  il  était  dans  la  Vienne,  en  ce  qui  con- 
cerne le  froment,  de  9^.49;  dans  l'Indre,  de  9". 89;  dans  la  Creuse,  de 
8\25  Nous  le  trouvons  aujourd'hui  de  13\78;  13\05;  12\05.  Le 
seigle  en  1840  rendait  8". 57,  on  est  arrivé  aujourd'hui  à  11^.28.  Tels 
sont  les  résultats  de  cette  émigration  des  pays  pauvres  que  nous 
retrouverons  encore  en  parcourant  les  départements  du  plateau  cen- 
tral de  la  France.  Achille  Mercier, 

Membre  de  la  Société  d'économie  politique. 

.SUR  L'ARRACHAGE  DES  POMMES  DE  TERRE. 

On  se  préoccupe  beaucoup,  depuis  quelques  années,  de  trouver  des 
instruments  qui  permettent  d'arracher  rapidement  et  économiquement 
les  tubercules  des  pommes  de  terre.  Quelques  charrues  arrache-pom- 
mes de  terre  ont  déjà  été  construites  et  fonctionnent  en  Angleterre,  et 
nous  croyons  utile  d'appeler  sur  ces  essais  l'attention  des  cultivateurs. 

L'arrache-pommes  de  terres  de  Howard  (fig.  1)  a  déjà  reçu  la  consé- 
cration du  succès.  A  un  âge  de  butoir  est  attaché  un  corps  ordinaire 
de  butoir,  mais  plus  élevé,  auquel  on  a  fixé  deux  pièces  de/er  forgé  en 
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éventail.  La  charrue  étant  dirigée  sous  la  ligne  des  pommes  de  terre,  la 
plante  se  trouve  complètement  soulevée,  et  les  tubercules  sont  rejetés 
à  la  surface  du  sol  par  les  pièces  de  fer  disposées  en  éventail.  Avec 
deux  chevaux,  on  peut  arracher  dans  une  journée  un  hectare  et  demi 
de  pommes  de  terre  au  moins,  les  tubercules  n'étant  d'ailleurs  nulle- 
ment endommagés.  —  Le  prix  de  la  charrue  est  de  1G5  fr.;  elle  peut 
être  facilement  transformée  en  butoir  ou  en  charrue  sous-sol. 


Le  deuxième  modèle,  que  représente  la  figure  2,  est  une  invention 
due  à  un  cultivateur  de  Gheshire,  en  Angleterre,  qui  cultive  les 
pommes  de  terre  sur  une  grande  échelle.  Il  a  été  présenté  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  sa  forme  actuelle,  au  dernier  concours  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre,  à  Taunton.  Il  se  compose  d'un  âge 
et  d'un  corps  de  charrue  du  système  Howard  auxquels  on  a  appliqué 
un  versoir  découpé  à  jour  pour  soulever  les  plantes.  Une  herse  circu- 
laire et  oblique  fait  sortir  les  tubercules  de  terre  sans  les  endommager 
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et  sans  en  laisser  dans  le  sol.  —  Le  prix  de  cet  instrument  est  de 
200  fr. 

Ces  deux  modèles  de  charrues  arrache  pommes  de  terre  sont  vendus 
par  M.  Pilter,  à  Paris.  Henri^SAGNiER. 

LES  TRAVAUX  SUR  LE  PHYLLOXERA. 

Dans  notre  dernière  Chronique  agricole,  passant  en  revue  tous  les 
travaux  faits  en  vue  de  lutter  contre  le  Phylloxéra,  nous  disions  que  la 
submersion  exécutée  en  octobre,  novembre  ou  décembre  dans  de 
bonnes  conditions,  et  en  ayant  soin  de  lui  faire  succéder  des  engrais, 
était  infaillible.  Cependant,  on  cite  des  échecs,  et  il  nous  a  paru  néces- 
saire d'en  examiner  les  causes.  C'est  ce  que  nous  allons  faire,  en  ana- 
lysant un  rapport  que  M.  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  a  récemment  adressé  au  préfet  de  l'Hérault,  relativement 
aux  travaux  de  submersion  des  vignes  sur  les  bords  du  Vidourle. 
Après  avoir  constaté  le  succès  obtenu  par  M.  de  Brissac,  au  Mas  de 
Juge,  M.  Duponchel  passe  en  revue  les  vignes  sur  lesquelles  la  sub- 
mersion a  échoué  plus  ou  moins  complètement.  L'exemple  qu'on  a  le 
plus  cité  à  cet  égard  est  celui  fourni  par  M.  Valz,  qui  a  expérimenté 
sur  son  domaine  de  Saint-Laurent-d'Aigouzé.  Il  rend  compte  lui- 
même  de  son  expérience-à  peu  près  en  ces  termes  : 

Dès  le  mois  de  décembre  1873,  une  machine  à  vapeur  pouvant 
élever  jusqu'à  10,000  litres  d'eau  par  minute  fonctionnait  à  côté  d'une 
parcelle  de  vignes  de  5  hectares  complètement  phylloxerée,  qu'elle  a 
submergée  pendant  cinquante  jours.  L'année  suivante,  en  novembre 
1874,  les  submersions  ont  continué  sur  cette  parcelle  et  ont  été  éten- 
dues tout  autour  à  15  autres  hectares;  en  outre,  à  3  kilomètres  de  ce 
premier  point,  une  seconde  machine  élévatoire  de  la  même  force  a  été 
employée  à  submerger  20  hectares,  lia  donc  traité  en  tout  40  hec- 
tares sur  des  plantiers  et  des  vignes  d'âge  et  de  cépages  différents, 
inégalement  atteints  par  le  fléau.  Incessamment  couverts  d'eau  pen- 
dant plus  de  quarante  jours  et  poursuivis  jusque  dans  leurs  retraites 
les  plus  inaccessibles,  tous  les  Phylloxéras  ont  été  anéaotis,  rt  leur 
destruction  a  été  telle  que,  malgré  leur  effroyable  agglomération,  il  n"a 
pas  même  été  possible  d'en  retrouver  les  restes.  Néanmoins,  les  vignes 
de  M.  Valz,  ainsi  submergées,  lorsque  est  arrivé  le  printemps  suivant, 
n'ont  pas  ressuscité,  et  même,  dit-il,  elles  ont  été  comme  foudroyées. 
Mais  n'est-ce  pas  que  l'intensité  du  mal  et  son  ancienneté  en  avaient 
rendu  la  guérison  impossible?  D'après  lui  leur  fin  même  eût  été  pré- 
cipitée par  la  submersion.  —  Tout  d'abord,  M.  Valz  n'a  pas  employé 
d'engrais  après  la  première  submersion,  et  ensuite  il  n'-a  jamais  été 
dit  par  M.  Faucon  qu'on  pourrait  ressusciter  une  vigne  à  peu  près 
morte. 

M.  Duponchel  cite  une  autre  expérience  dont  les  résultats  lui  parais- 
sent tout  à  fait  défavorables  au  régime  de  la  submersion.  C'est  celle 
qui  a  été  faite  sur  le  domaine  de  Mazet,  appartenant  à  M.  Paul  Cas- 
telnau,  et  situé  sur  les  rives  du  Vidourle.  Le  domaine  a  une  superficie 
de  1 50  hectares  dont  50  en  vignes,  sur  lesquelles  il  a  été  submergé  de 
35  à  40  hectares,  partie  pendant  un  an,  partie  pendant  deux  ans. 
L'eau  y  est  élevée  par  des  pompes  centrifuges  mises  enjeu  par  une  îo- 
comobile  à  vapeur.  La  hauteur  d'élévation  est  très-faible,  les  terres  du 
domaine  se  trouvant  à  peine  à  60  centimètres  en  contre-haut  du  niveau 
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naturel  des  eaux  du  Vidourle.  D'après  M.  Duponcheî,  il  n'est  pas  de 
domaine  où  la  submersion  ait  été  pratiquée  avec  plus  de  soins  et  plus 
de  précautions  ;  il  n'en  est  pas  non  plus  où  les  résultats  aient  été  aussi 
désastreux.  Le  domaine  de  Mazet  avait  rapporté,  l'an  dernier,  environ 
7,000  hectolitres  de  vin;  il  n'en  produira  que  2,000  cette  année,  et  la 
majeure  partie  proviendra  probablement  des  vignes  non  submergées 
dont  le  dépérissement  a  lieu  graduellement,  tandis  que,  sur  la  plupart 
des  vignes  submergées,  il  y  a  destruction  complète  et  instantanée.  On 
ne  voit  plus  là,  comme  ailleurs,  quelques  toufTos  de  végétation  faisant 
tache,  à  leur  tour,  sur  un  vignoble  détruit.  L'uniformité  y  est  complète, 
et,  sur  plusieurs  hectares  de  vignes  qui  auraient  produit  l'année  der- 
nière, on  chercherait  en  vain  des  sarments  de  15  centimètres  de  long  ; 
toutes  les  souches  sont  mortes  ou  ont  uniformément  un  bouquet  do 
trois  ou  quatre  feuilles  à  l'extrémité  de  chaque  rameau. 

Certainement  le  tab  eau  est  triste.  Mais  est-il  bien  certain  qu'une 
fois  l'immersion  ayant  terminé  son  œuvre,  c'est-à-dire  la  destruction 
de  l'insecte,  le  vignoble  a  été  mis  dans  un  état  satisfaisant?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  Tout  le  monde  sait  qu'il  pst  impossible  de  bien  cultiver 
la  vigne  dans  un  terrain  marécageux.  La  première  chose  à  faire,  après 
la  submersion,  c'est  d'enrichir  le  sol  du  vignoble  et  d'ajouter  de  l'en- 
grais. Or,  rien  de  semblable  ne  paraît  avoir  été  fait  au  Mazet,  chez 
M.  Castelnau.  C'est,  du  reste,  ce  que  M.  Duponcheî  fait  remarquer  lui- 
même,  et  avant  de  citer  ses  conclusions,  nous  disons,  comme  il  nous 
l'écrit,  que  s'il  est  essentiel  de  ne  pas  décourager  les  propriétaires  dis- 
posés à  se  défendre,  il  ne  l'est  pas  moins  de  les  avieer  à  l'avance  des 
circonstances  dans  lesquelles  ils  pourraient  s'exposer  à  des  frais  inu- 
tiles. Nous  ajouterons  qu'il  faut  leur  indiquer  tes  précautions  à  pren- 
dre pour  mettre  une  vigne  en  bon  état  après  la  submersion. 

Les  faits  observés  par  M.  Duponcheî  sont  tout  à  fait  d'accord  avec 
nos  propres  remarques.  Sur  les  terres  sablonneuses  du  Mas  de  Juge, 
adossées  aux  digues  du  Vidourle  occupant  la  partie  haute  des  plans 
inclinés  de  ses  alluvions  latérales  qui,  dans  leur  état  naturel,  ne  de- 
vaient avoir  que  peu  ou  point  à  souffrir  des  submersions  naturelles  en 
cas  d'inondations,  la  submersion  a  très-certainement  activé  plutôt  que 
ralenti  la  végétation.  Peu  importe  que  le  Phylloxéra  y  fut  plus  ou 
moins  développé,  si  l'on  peut  dire  que  la  submersion  y  a,  comme  à 
Graveso'n,  régénéré  et  reconstitué  un  vignoble  détruit;  il  y  a  tout  au 
moins  lieu  d'espérer  qu'elle  continuera  à  maintenir  ce  vignoble  à  l'abri 
de  l'infection,  ce  que  le  propriétaire  doit  surtout  désirer.  Les  résultats 
sont  beaucoup  moins  marqués  sur  les  terrains  intermédiaires  des  plans 
inclinés  du  Vidourle,  plus  ou  moins  sujets  à  souffrir  des  submersions 
naturelles;  aussi  les  effets  de  la  submersion  y  sont-ils  plus  incertains 
et  plus  contestables.  Le  Phylloxéra  y  disparaît  sans  doute,  mais  la  vigne 
n'en  continue  pas  moins  à  péricliter,  l'action  insecticide  de  la  sub- 
mersion se  trouvant  inégalement  balancée  par  le  préjudice  que  sa  trop 
longue  continuité  fait  éprouver  à  la  vigne.  Enlln,  l'action  nuisible 
l'emporte,  et  la  submersion  équivaut  à  une  destruction  complète  du 
vignoble  sur  les  terrains  bas  et  marécageux  du  Grand-Mazet,  où  la 
nappe  d'eau  d'écoulement  inférieur  n'est  pas  à  plus  de  60  centimètres 
en  contre-bas  du  sol,  où  de  tout  temps  un  excès  d'humidité  du  sous- 
sol  a  dû  entraver  la  végétation. 

Telle  est  la  conclusion  générale  que  M.   Duponcheî  retire,  avec  une 
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grande  sagacité  et  un  esprit  d'observation  judicieux,  desfai^s  constatés 
sur  les  bords  du  Yidourle;  les  effets  de  la  submersion  sont,  dit-il,  en 
raison  inverse  de  la  faculté  d'assécbement  naturel  du  sol,  ou  en  d'au- 
tres termes  elle  réussira  d'autant  mieux  que  le  terrain  sur  lequel  on 
l'appliquera  avait  naturellement  moins  besoin  d'un  drainage  artificiel. 

En  dehors  de  la  submersion,  la  viticulture  fonde  beaucoup  d'espoir 
sur  l'emploi  des  cépages  américains,  dont  un  certain  nombre  sont 
tout  à  fait  réfraclaires  à  l'insecte.  Nous  avons  reçu  de  M.  Laliman,  de 
Bordeaux,  un  certain  nombre  de  raisins  américains  qui  ne  manquent 
pas  de  qualité,  tout  en  étant  extrêmemelit  résistants  au  Phylloxéra.  Ils 
appartenaient  aux  cépages  York,  Clinton,  Delaware,  Cordifolia-Solonis, 
Cordifolia  G.  Bazille  et^EstivaUs.  On  s'est  plaint  que  ces  cépages  don- 
nent un  vin  inférieur  à  celui  de  nos  vignes  françaises.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  on  fait  actuellement  de  nombreuses  expériences  sur 
les  vignes  américaines.  On  fait  des  boutures  simples  de  cépages  amé- 
ricains, purement  plantées,  ou  bien  des  greffes  de  boutures  améri- 
caines sur  des  souches  françaises  phylloxerées,  des  boutures  améri- 
caines greffées  avant  la  plantation,  suivant  le  système  de  M.  Bouschet; 
des  greffes  provins  sur  des  vignes  françaises  phylloxerées,  ou  enfin 
des  semis  dont  les  résultats  pourront  être  intéressants.  On  pourra 
ainsi  constater  les  cépages  qui  conviennent  le  mieux  aux  sols  français. 
Il  restera  à  savoir,  comme  nous  l'écrit  un  cultivateur  du  département 
de  l'Aisne,  M.  Chavée-Leroy,  si  les  greffes  de  vignes  françaises  sur  les 
vignes  américaines  pourront  durer  longtemps  ;  dans  tous  les  cas,  il 
faudra  pourvoir  le  sol  d'engrais  suffisamment  abondants  et  bien 
choisis. 

Les  expériences  sur  les  insecticides  n'ont  pas  encore  donné  des  ré- 
sultats décisifs;  on  a  prolongé  l'existence  des  vignobles  attaqués,  on 
ne  lésa  pas  encore  sauvés.  De  nouvelles  expériences  viennent  d'être 
faites  dans  le  département  du  Rhône,  et  nous  recevons  de  M.  de  Saint- 
Trivier  un  compte  rendu  intéressant  à  cet  égard.  Le  sulfocarbonate  a 
été  employé  à  Thurins,  par  M.  Marnas,  sur  deux  tiers  d'iiectare,  comp- 
tant 10,000  ceps  :  elle  a  été  divisée  en  deux  parties. 

La  première  a  été  traitée  au  sulfocarbonate  pur,  la  seconde  par  le 
sulfocarbonate  additionné  de  guano  du  Pérou.  Cette  application  a  été 
faite  au  printemps  dernier.  Aujourd'hui  on  rencontre  des  Phylloxéras 
partout;  seulement,  dans  la  partie  où  le  sulfocarbonate  pur  a  été  ap- 
pliqué, les  radicelles  n'ayant  pas  repoussé,  on  n'en  aperçoit  que  sur 
les  racines  de  l'année  précédente,  et  la  vigne  conserve  une  teinte  assez 
verte,  tandis  que  dans  la  partie  où  on  a  ajouté  du  guano,  les  radicelles 
ont  poussé  avec  une  grande  vigueur.  Dans  cette  partie,  la  couleur  des 
feuilles  est  bonne,  et  la  récolte  sera  passable;  malheureusement,  il  est 
à  craindre  que  l'année  prochaine  la  vigne  ne  soit  perdue,  si  l'on  ne 
trouve  pas  de  moyen  de  détruire  le  Phylloxéra.  A  Thurins,  comme  à 
ïournus,  le  sulfocarbonate,  qui  est- réellement  effi^cace  pour  tuer  l'in- 
secte, a  exigé  une  dépense  qui  est  supérieure  à  la  valeur  de  la  vigne. 
Il  faudrait  pouvoir  de  beaucoup  diminuer  le  prix  de  cet  agent  chimi- 
que, et  alors  il  rendrait  de  grands  services  à  la  viticulture. 

En  attendant,  il  y  a  quelques  autres  ingrédients  qui  paraissent  jouir 
de  quelque  elTicacité.  Telle  est  d'abord  la  naphtaline;  M.  de  Saint- 
Trivier  affirme  qu'on  n'a  trouvé  aucun  Phylloxéra  sur  les  ceps  d'une 
vigne  phylloxerée  traitée  par  cet  agent.  Telle  est  aussi  l'eau  des  mines 
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de  Saint-Bel,  proposée  par  M.  Charmet,  et  qui  dans  les  vignes  de  Sou- 
cieux paraît  avoir  donné  de  très-bons  résultats.  Cette  eau  tient  essen- 
tiellement en  dissolution  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  cuivre^  avec 
de  l'acide  sulfurique  en  excès.  Un  litre  d'eau  à  la  température  de 
27  degrés  contient  : 

Protosulfate  de  fer  cristallisé 8.9357 

Sesquisulfate  de  fer  anhydre 4.9B'jO 

Sulfate  de  cuivre 1.0136 

Chlorure  de  calcium 0. 7379 

Sulfate  de  chaux 1.0372  ' 

Acide  sulfiirique  libre 12.9812 

29.6ti96 

Si  les  expériences  de  M.  Charmet  sont  vérifiées  de  nouveau,  il  serait 
certainement  facile  de  faire  artificiellement  une  eau  analogue  à  celle 
des  ri'iines  de  Saint -Bel. 

M.  de  Saint-Trivier  affirme  avoir  constaté  dans  les  endroits  où,  au 
printemps  dernier,  disait- on^  il  y  avait  une  très-forte  invasion  de 
Phylloxéra,  que  les  anciennes  radicelles  p::'.raissaient  guéries^  et  qu'en 
outre  il  en  repartait  de  nouvelles,  vigoureuses,  bien  portantes  et  sans 
trace  du  Phylloxéra;  de  plus  la  pourriture  des  racines  paraissait  ar- 
rêtée presque  complètement. 

Il  y  a  eu  déjà  tant  de  déceptions  causées  par  les  promesses  de  cer- 
tains insecticides,  qu'on  ne  saurait  trop  se  mettre  en  garde  contre  des 
conclusions  hâtives.  J.-A.  Barral. 

RECHERCHES    SUR    LA    RELATION    NUTRITIVE 

ET  SUR  L'ÉQUIVALENCE  ALIMENTAIRE ^ 

La  variété  des  aliments  est  fille  de  la  science. 

Equivalents  nutritifs  composés.  —  La  connaissance  des  équivalents  nutritifs  des 
divers  aliments  destinés  au  bétail  doit  avoir  une  importance  capitale,  car  e.le  a 
piqué  de  tout  temps  la  curiosité  des  praticiens  et  provoqué  leurs  recherches.  Il  est 
impossible,  en  effet,  de  parcourir  un  ouvrage  d'agriculture  ou  un  traité  d'économie 
rurale  sans  y  rencontrer  une  table  plus  ou  moins  complète  d'équivalents  nutritifs 
ou  une  dissertation  sur  lamatièr.'.  L'illustre  Mathieu  de  Dombasle  a  beaucoup 
expérimenté  dans  cette  direction,  et  il  nous  a  laissé  des  indications  pourvues  d'une 
grande  valeur.  Thaër  et  Schwerz  ont  fait  connaître  des  équivalents,  et  M.  Gustave 
Heuzé  en  a  dressé  une  table,  en  prenant  la  moyenne  des  chifires  fournis  par  douze 
auteurs  différents.  M.  F.  Villeroy  a  donné  la  liste  des  équivalents  proposés  par 
une  nombreuse  réunion  d'agriculteurs,  à  Stuttgart.  Enfin,  il  e^t  peu  d'auteurs  on 
d'écrivains  agricoles  qui  n'aient  effleuré  plus  ou  moins  l'importante  question  de 
l'équivalence  des  matières  alimentaires. 

Quand  on  compare  tant  d'évaluations  émanées  des  sources  les  plus  diverses,  ba- 
sées sur  des  expériences  faites  au  hasard,  en  l'absence  de  tout  principe,  on  est 
frappé  d'abord  des  contradictions  étonnantes  qu'elles  renferment,  mais  on  est  forcé 
de  reconnaître  que  la  simple  observation  pratique  a  sufli  pour  faire  tomber  tout  le 
monde  d'accord  sur  la  valeur  nutritive  de  quelques  aliments  tels  que  la  carotle  et 
la  pomme  de  terre.  Ce  consensus  vnus  recevra,  dans  le  cours  de  ce  travail,  la  con- 
sécration d'une  méthode  d'évaluation  scientilique  à  latfuelle  je  me  suis  définitive- 
ment arrêté,  après  maints  tâtonnements,  pour  déterminer  l'équivalence  entre  tous 
les  aliments,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  proportions  relatives  de  leurs  prin- 
cipes alibiles. 

Poussé  par  le  désir  très-légilime  de  m'éclairer  moi-même  sur  cette  grosse  ques- 
tion qui,  malgré  tant  d'efforts,  se  trouve  encore  enveloppée  de  quelques  ténèbres, 
je  me  suis  livré,  depuis  l'année  1850,  à  de  nombreuses  expériences  pratiques  qui 
ont  eu  pour  premier  effet  de  me  démontrer  (|ue  le  pouvoir  nutritif  des  aliments  ne 
dépend  pas  seulement  de  leur  composition  chimique,  mais  encore  de  l'état  pliysi(]ue 
sous  lequel  ils  se  préseutent.  J'ai  reconnu  en  môme  temps  que  la  variété  de  la 
nourriture  en  développe  les  qualités  troj)hi([ues;  que,  notamment,  le  mé!an.,'e  des 

1.  Mémoire  lu  à  l'Académie  de  Metz,  le  lundi  20  juillet  1875. 
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aliments  peu  azotés  avec  ceux  qui  sont,  riches  en  azote  augmente  singulièrement  la 
difreslibilité  des  uns  et  des  autres.  C'est  en  prenant  pour  guide  ces  révélations  de 
mon  expérience  pratique  que  j'ai  traité  publiquement  la  question  des  équivalents 
nutritifs,  à  une  époque  où,  je  l'avoue  huuiblement,  j'ignorais  les  recherches  que 
l'on  faisait  en  Allemagne  pour  découvrir  le  degré  de  digestibilité  des  aliments  ou, 
en  d'autres  termes,  leur  coe,fficent  de  digestibilité.  J'ignorais  le  mot,  mais  la  chose 
m'avait  clairement  apparu  dans  mes  expériences.  J'avais  constaté,  par  exemple, 
que  l'azote  des  graines  et  des  racines  est  bien  plus  assimilable  que  celui  des  four- 
rages; mais  la  difficulté  consistait  à  trouver  dans  quelles  proportions  variait  la  di- 
gestibililé  de  ces  divers  aliments.  Je  me  suis  servi  alors  d'un  procédé  quelque  peu 
empirique  qui  m'a  néanmoins  donné  des  résultats  auxquels  je  trouve  peu  de  chose 
à  changer,  aujourd'hui  que  j'ai  réassi  à  établir  une  méthode  scientifique  d'évalua- 
tion tout-à-fait  rigoureuse  et  précise.  Avant  de  divulguer  celle-ci,  je  demande  la 
permission  de  faire  passer  mes  premiers' essais  sous  les  yeux  du  lecteur. 

En  1869,  dans  une  conférence  publique  que  j'ai  faite  à  l'hôtel  de  ville  de  Me!z, 
j'ai  divisé  les  aliments  en  deux  grandes  catégories.  Les  comparant  au  foin  de  pré, 
qui  est  l'aliment  type,  celui  dont  l'usage  exclusif  suffit  à  la  réparation  organique 
des  herbivores,  j'ai  reconnu  d'abord  une  classe  d'aliments  supérieurs,  c'est-à-dire 
dont  la  substance  sèche,  à  poids  égal,  est  pl,us  riche  en  azote  et  plus  nutritive  que 
celle  du  foin.  Puis,  j'ai  admis  une  classe  d'aliments  w/enewri,  que  leur  composi- 
sion  chimique  et  leurs  qualités  aiibîles  placent  au-dessous  du  foin. 

Cette  classification  bromatologique  nouvelle  m'a  mis  sur  la  voie  des  équivalents 
nutritifs,  en  me  permettant  de  combiner  les  deux  catégories  d'aliments  pour  les 
fondre  dans  des  proportions  telles  que  leur  mélange  avait  généralement  la  compo- 
sition chimique  du  foin  et  un  degré  de  digestibilité  égal  à  celui  de  cet  aliment. 
Le  tableau  n"  1  donnera  un  e.semple  de  mélange  alimentaire  constitué  sur  cette 
base. 

Tableau  n"  1. 

Matière         Matière      Fécule,  sccre, 

azotée.  grasse.      dexlrine,  etc.     Cellulose. 

Kilog.  Kilog.  Kilog.  Kilog. 

1/2  Equivalent  de  paille   de   blé  =  100  liilog.  =  3.10  2.40  39.90  36.30 

1/2  —  tourteau  de  colza  =  17^50  =  4.60  1.50  4.87  1.41 


Total  de  l'équivalent  composé =7.70  3.90  44.77  37.71 

Total  d'un  équivalent  de  foin  =  100  kilog.'  =  7.20  3.80  44.40  26.40 

Je  faisais  un  calcul  analogue  avec  tous  les  aliments,  en  le  modifiant,  toutefois, 
pour  les  racines  et  les  graines  auxquelles  je  demandais  un  contingent  de  matière 
azotée  moins  élevé,  en  raison  de  leur  digestibilité  plus  considérable.  Pour  opérer 
de  la  sorte,  je  m'autorisais  des  résultats  de  mes  expériences  pratiques,  résultats  cor- 
roborés par  ceux  qu'ont  obtenus  Mathieu  de  Dombasle,  Gilbert,  etc.  J'arrivais 
ainsi  à  créer  un  foin  dans  lequel  il  n'y  avait  pas  de  foin  naturel  et  qui,  administré 
au  bétail,  produisait  les  mêmes  effets  alimentaires  que  le  foin  de  prairie.  Je  ren- 
dais à  l'aliment  insuifisant^  à  la  paille,  l'azote  elles  phosphates  que  le  grain,  en 
mûrissant,  lui  avait  soustraits. 

Confirmant  la  théorie  parla  pratique,  durant  quatre  mois  de  l'hiver  de  1853,  j'ai 
soumis  au  régime  suivant  deux  chevaux  qui  couraient  journellement.  Leur  ration 
quotidienne  en  fourrage,  qui  était  primitivement  de  15  kilog.  de  foin  pour  les  deux 
chevaux,  a  été  remplacée  par  15  kilog.  d'un  mélange  contenant  en  parties  égales  du 
trèfle  de  première  coupe  et  de  la  paille  de  blé.  Les  animaux  soumis  à  cette  expé- 
rience ont  conservé  leur  santé  et  leur  embonpoint  pendant  les  120  jours  qu'elle  a 
duré,  et  quand  ils  sont  revenus  au  régime  du  foin  naturel,  je  n'ai  vu  aucun  chan- 
gement dans  leurs  aptitudes.  Inutile  de  dire  que  la  ration  d'avoine  est  toujours 
restée  la  même. 

Les  expériences  faites  à  la  station  expérimentale  de  Mœckern,  en  Saxe,  ne  con- 
tredisent en  aucune  façon  ce  résultat.  Gustave  Kûhn,  estimant  judicieusement  que 
le  trèfle  renferme  une  quantité  superflue  d'azote  pour  la  nourriture  des  vaches  lai- 
tières, a  remplacé  un  cinquième  de  la  substance  sèche  du  trèfle  par  de  la  paille 
hachée,  probablement  par  de  la  paille  de  marsage.  Gela  correspond  à  un  peu  moins 
d'un  quart  du  foin  de  trèfle  qui  a  été  remplacé  par  de  la  paille  d'orge  ou  d'avoine. 
Or,  le  trèfle  pur  a  donné  0.96  de  lait,  et  le  mélange  de  trèfle  et  de  paille  a  fourni 
0.92.  Le  lait  renfermait  3.75  de  beurre  dans  le  premier  cas  et  3.68  dans  le  se- 
cond. Il  n'y  a  eu  qu'une  différence  insignifiante  dans  les  produits,  malgré  lasubsti- 

1.  Analyses  «le  M.  Boussingault. 
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tuiioû  de  la  paille  à  environ  un  quart  de  la  ration  de  trèfle.  Je  reviendrai  plus 
d'une  fois  sur  ce  sujet;  j'aurai  maintes  occasions  de  faire  voir  que  dans  les  années 
de  disette  nous  pourrions,  suivant  une  locutioi  vulgaire,  aisément  joindre  les  deux 
bouts,  si  nous  voulions  nous  astreindre  à  écouter  les  enseignements  de  la  science, 
avec  l'aide  desquels  nos  ressources  fourragères  ne  serai^^nt  jamais  gaspillées. 

La  méthode  qui  m'a  permis  souvent  de  composer  un  foin  économique  peut  être 
sans  inconvénient  simplifiée,  en  basant  les  calculs  unii|uemeDt  sur  la  matière  azotée. 
En  effet,  on  peut  aisément  se  convaincre  que,  quand  les  chiffres  concordent  pour 
l'azote,  les  matières  non  azotées  se  trouvent  naturellement  dans  les  proportions 
voulues  car,  si  l'aliment  supérieur  supplée  à  l'insuffisance  d'azote,  l'aliment  infé- 
rieur donne,  en  revanche,  un  excès  de  principes  non  azotés,  en  sorte  qu'ils  sont 
complémentaires  tous  deux,  mais  à  des  titres  différents.  C'est  en  prorédant  d'après 
Cftte  métho  !e  pratique,  basée  sur  la  loi  naturelle  de  la  variéié  des  aliments,  que 
j'ai  fondé  autrefois  une  table  d'équivalents  nutritifs  composés.  Les  cultivateurs 
peuvent  ia  consulter  sans  crainte  de  commettre  de  graves  erreurs.  Les  chiffres 
qu'elle  produit  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  que  j'alignerai  plus  tard,  dans 
une  table  d'équivalents  simples  à  laquelle  je  donnerai  pour  assises  les  données 
précises  de  la  chimie  et  les  travaux  des  physiologistes. 

Dira-t-on  que  le  foin  suffit  sans  doute  à  l'entretien  des  herbivores  et  à  la  pro- 
duction du  lait,  mais  qu'il  ne  répond  pas  à  toutes  les  exigences  de  la  vie  animale, 
à  celles  de  la  Clois!^ance,  par  exemple?  Il  serait  facile  de  répondre  que  le  même 
procédé  qui  sert  à  compo;-er  artificiellement  l'aliment  norm  il  peut  permettre  de 
constituer  avec  la  même  fadlité  des  aliments  supérieurs.  On  fabriquera  du  trèQe 
ou  du  sainfoin  aussi  aisément  que  du  foin  de  prairie,  en  faisant  des* cou  pages  bien 
plus  honnêtes  et  certainement  plus  hygiéniques  que  ceux  qu'on  pratique  aans  les 
caves  des  marchand-  de  vin. 

Je  répète,  du  reste,  que  la  table  d'équivalents  qui  va  suivre  n'est  que  l'avant- 
garde  d'une  table  que  je  ferai  connaître  plus  loin,  après  l'avoir  construite  à  sable 
et  à  chaux,  c'est-à-dire  sur  des  bases  scienûfiques  absolument  précises  En  atten- 
dant, je  livre  en  toute  confiance  ce  premier  fruit  de  mes  recherches  aux  cultiva- 
teurs qui  aiment  les  formules  simplifiées.  Us  pourront  le  consulter  aussi  facilement 
que  leur  alm-nach,  quand  il  s'agit  des  pério  les  lunaires,  aussi  sommairement  que 
leur  baromètre  quand  il  est  question  des  variations  du  temps. 

Tableau   n°  2.  —  Equivalents  nutritifs  composés. 

Composition  chimique  des  équivalents  nutritifs, 
d'après  les  analyses  de  M.  Boussingault. 

des  Equivalents         Matière  Maière  Fécule,  surre, 

aliments.  nutriiils.  azotée.  grasse,      gomme,  dextrine.      Cellulose. 

Foin  de  pré 100  7.20  3.80  44.40  26.40 

Regain 70  8.68  2.45  28.45  15.05 

Foin  de  trèfle 70  8.38  2. .52  27.79  15.09 

Foin  de  luzerne 70  8.40  2  45  27.97  15.40 

Paille  de  blé 200  6.25  4.80  79.80            .    72.60 

Paille  d'avoine .'. .  220  4.41  10.08  84  00  88  00 

Paille  d'orge 240  4.56  4.08  105.12  82.56 

Paille  de  seigle 300  4.50  4.50  129  00  97.20 

Sondeblé 60  7.15  2.40  30.90  4.80 

Bellerave  de  Silésie....  300  4.80  0.30  35.10  6.00 

Carotie 300  5.10  1.65  29.85  2.25 

Pommes  de  terre 200  5.00  0.40  40.40  0.80 

Topinambour 2.50  5.25  0.75  40.25  2.80 

Navet  blanc 600  4.80  1  20  34.20  l  80 

Panais 350  5.28  0.66  28.70  3.50 

Turneps 350  5.60  0.52  37.80  1.40 

Semence  de  blé 40  5.53  0  60  26  52  0  78 

_              seigle 50  5.35  1.00  33.45  1.57 

_             or-e  50  5.35  1.40  31.85  1.30 

—  avoine....  55  5.72  3  02  33.82  1.92 
_             maïs   45  5.62  3.15  3U  95  0.G8 

—  féverola...  20  6  38  0.44  10.44  0  64 

—  pois 25  5  97  Û..50  14.90  0.90 

Tourteau  de  colza 35  9.21  3. .50  11.38  3.29 

La  question  des  équivalents  nutritifs  intéresse  tellement  l'agriculture,  que  je 
n'ai  peut-être  pas  encore  rencontré  un  cultiv.ilenr  de  mérite  qui  ne  s'efforçât  de  la 
traiter  et  de  la  résoudre.  Gepeuil^nl,  j  ai  entendu  dire  que,  reelinrcher  les  équiva- 
bnts  nutritifs,  c'est  se  lancer  à  la  poursuite  d'une  chimère,  attendu  que  l'équiva- 
lence ne  saurait  s'établir  entre  dés  aliments  de  nature  dilïùreute,  comme  entre  un 
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foin  et  une  racine,  dont  les  coeificients  de  digestibilité  sont  différents.  C'est  vrai, 
mais  il  me  semble  non  moins  certain  et  je  démontrerai  qu'on  n'est  pas  mieux  fondé 
à  comparer  les  relations  nutritives  de  deux  aliments  qui  n'ont  pas  le  même  coeffi- 
cient de  digestibilité.  Je  corrigerai  donc  ma  table  d'équivalents,  ou  plutôt  je  la  recon- 
struirai sur  d'autres  bases;  mais  je  prends  en  même  temps  l'engagement  de  faire 
tous  mes  efforts  pour  réformer  la  relation  nutritive  formulée  par  les  physiologistes 
allemands  et  qui,  à  la  bien  considérer,  n'est  pas  autre  chose  qu'une  simple  relation 
chimique. 

J'ai  ouï  dire  d'autre  part  que  les  équivalents  nutritifs,  en  supposant  même  qu'on 
parvienne  à  les  édifier  convenablement,  ne  peuvent  nous  guirier  sûrement  pour 
composer  les  rations  du  bétail.  La  connaissance  des  équivalents  nutritifs  serait  inu- 
tile, parce  que  la  relation  nutritive  suffit  pour  nous  apprendre  à  former  les  rations 
dans  tous  les  cas  possibles.  Nous  constaterons  plus  loin  que  la  relation  nutritive, 
dépouillée  des  vices  de  constitution  que  je  lui  reoruche,  permet  de  tirer  des  ali- 
ments la  plus  grande  somme  d'effet  nutritif  possible  ;  mais  nous  verrons  en  même 
temps  que  les  équivalents  nutritifs  fournissent  à  l'économie  rurale  les  notions  les 
plus  claires  et  les  plus  accessibles  à  toutes  les  intelligences. 

Relation  nutritive.  —  Quand  on  veut  réformer  une  chose,  il  convient  au  moins 
de  l'exposer  sommairement.  C'est  un  devoir  que  je  vais  remplir,  à  l'égard  de  la 
relation  nutritive,  en  prenant  les  choses  à  l'origine. 

Le  bétail  ne  se  nourrit  que  de  végétaux.  Ceux-ci  sont  invariablement  composés 
d'azote,  d'hydrogène,  de  carbone,  d'oxygène  et  de  sels  minéraux.  Ces  éléments  se 
rencontrent  dans  les  plantes  en  proportions  très-variables  ;  mais  il  en  est  un  dont 
le  rôle  est  toujours  prépondérant:  c'est  l'azote,  à  telles  enfreignes  que  la  richesse 
alimentaire  et  la  valeur  vénale  des  aliments  végétaux  sont  sunor.lonnées,  en  thèse 
générale,  à  la  proportion  d'azote  qu'on  y  trouve.  Après  avoir  fait  la  richesse  des 
engrais  destinés  à  accroître  la  production  végétale,  l'azote  devient  le  critérium  de 
la  valeur  nutritive  des  plantes,  car  les  animaux  qui  consomment  celles-ci  y  puise- 
ront une  somme  de  vertu  réparatrice  directement  proportionnée  à  la  quantité 
d'azote  assimilable  qu'elles  recèlent.  Dans  ces  migrations  que  l'azote  opère  sans  re- 
lâche, de  la  matière  morte  k  la  matière  végétale  et  de  celle-ci  à  la  matière  animale, 
il  est  toujours  le  principe  de  force,  l'élément  plastique  que  nous  avons  intérêt  à 
rencontrer  dans  la  plus  grande  proportion  possible. 

Donc,  rien  de  plus  naturel  que  Ja  division  des  principes  immédiats  des  végétaux 
en  deux  groupes  distincts,  selon  qu'ils  contiennent  de  l'azote  ou  qu'ils  n'en  ren- 
ferment pas,  ainsi  que  l'indique  le  tableau  ci-dessous  : 

Tableau  n°  3. 

./ Matière  azotée Contenant    en    moyenne  16  pour  100  d'azote    (albumine,  légu- 

mine,  caséine,  (il:irine,  etc. 
A.  Matières  grasses  (s 'lubies  dans  l'èther). 
n    17    ï„  .„  j„     „7   „„    „  ™     '  1°  La  dextrine,    les  sucres  et 

I  SrSrpicr^u'rson  \'^«  y^'-^^'^  diréctea.ent  solu- 

,,  ,.,  .,  /  '^^ifr/'î  P^^'^f '^"'^^°"'^Ules  et  assimilables. 

Matière  non  azotée <  solubles  dans  1  eau   légère-       2'-La/-ccui.,quin'estdiffusible 

1  ment  aci  lulee  ou  alcaline,  i  '  ,,     .-'^    .  ,  • 

Ils  comprennent  :  '  ^"^  P^'"  ^  ^"^^^o"  '^^^  ^^"^^  S^^^"' 

^  \  ques. 

C.  Cellulose  ou  ligneux. 

iKc'ule  phosphorique,  chlore,  soufre,  etc. 
Chaux,  potasse,  soude,  magnésie. 
Manganèse,  fer,  etc. 

Un  aliment  n'est  complet,  c'est-à-dire  qu'il  ne  peut  assurer  l'alimentation  com- 
plète d'un  animal,  qu'à  la  condition  de  renfermer,  dans  des  proportions  scientifi- 
queiment  déterminées,  tous  les  éléments  organiques  ou  minéraux  renfermés  dans 
ce  tableau.  Toutefois,  l'importance  des  éléments  est  variable,  et  il  nous  est  permis, 
au  moyen  de  quelques  simplifications,  de  rendre  plus  facile  et  plus  attrayante  l'é- 
tude à  laquelle  ni'us  nous  livrons  ici  pour  déterminer  la  richesse  trophique  des  ali- 
ments. Ainsi,  posons  dès  à  présent  une  vérité  reconnue  généralement  par  les  phy- 
siologistes, à  savoir,  que  presque  tous  les  minéraux,  hormis  j'acide  phosphorique, 
se  trouvent  en  quantité  assez  considérable  dans  les  végétaux  et  dans  l'eau  qui  sert 
à  abreuver  le  bétail,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  heu  de  s'en  préoccuper  ici.  L'acide 
phosphorique  seul,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  nutrition  animale,  se  rencontre 
en  proportion  insuffisante  dans  certains  aliments  et  à  dose  imperceptible  dans  l'eau. 
Maigre  cela,  nous  pouvons  l'omettre  dans  nos  calculs,  par  la  raison  qu'il  se  trouve, 
dans  tous  les  aliments,  en  relation  déterminée  avec  l'azole,  en  sorte  que,  sauf  dans 
des  cas  tout  à  tait  exceptionnels  dus  à  l'mfluence'du  sol,  la  richesse  en  azote  im- 
plique l'abondance  des  phosphates,  et  réciproquement. 
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Quant  à  la  matière  azotée,  dont  on  a  fait  un  véritable  Protée,  en  Ja  décorant  de 
dénominations  superflues,  depuis  la  protéme  jusqu'anx  albunii7iates,  je  lui  conser- 
verai son  nom,  pour  plus  de  clarté.  Je  ne  pense  pas  d'ailleurs  que  quelqu'un  puisse 
prendre  en  mauvaise  part  cette  simplification.  En  l'opérant,  je  reste  fidèle  à  une 
v'eille  habitude  dont  je  ne  me  suis  point  départi,  comrije  médecin-légiste  à  la  Cour 
d'assises  de  Metz,  en  face  d'un  défenseur  trop  zélé  qui  pensait  m'emharrasser  par 
des  questions  inattendues  et  parvenir  de  la  sorte  à  jeter  le  trouble  dans  l'esprit  des 
jurés.  «  Monsieur,  disait  cet  indiscret,  vous  venez  de  nommer  l'os  hyoïde.  Pour- 
quoi l'appelez- vous  ainsi?  »  Je  sacrifiai  sans  hésiter  l'occasion  de  faire  une  disser- 
tation appuyée  sur  les  racines  grecques  et  je  répondis  simplement  :  «Je  l'appelle 
os  hyoïde,  parce  que  c'est  son  nom.  Gela  suffit  au  jury.  » 

Autrefois,  on  divisait  les  principes  organiques  des  aliments  en  deux  classes:  les 
matériaux  plastiques  (azotés)  et  les  matériaux  respiratoires  (non  azotés).  Cette  di- 
vision a  été  abandonnée  pour  deux  raisons  :  d'abord,  parce  que  la  matière  non 
azotée  non-seulement  sert  à  entretenir  la  chaleur  des  êtres  vivants,  mais  encore 
contribue  à  composer  les  tissus  animaux;  en  second  lieu,  parce  que  la  matière 
azotée  peut  servir  à  la  combustii.n  respiratoire,  bien  qu,'elle  ait  pour  mission  spé- 
ciale de  former  la  trame  des  tissus  organiques.  En  cela,  du  moms,  la  matière 
azotée  ne  peut  être  remplacée  :  elle  est  capable,  au  besoin,  de  suppléer  à  l'insuffi- 
sance des  éléments  respiratoires,  mais  elle  ne  saurait  être  suppléée  dans  son  rôle 
de  matière  plastique.  D'  Schneider, 

(La  suite  prochainement.)  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  OCTOBRE   1875). 
l.  —  Situation  générale. 
Les  transactions  ont  été  peu  importantes  pendant   cette    semaine  sur    le  plus 
grand  nombre  des  marchés  agricoles  ;  les  ventes  sont  dilficiles,   et   les    cours  se 
maintiennent  péniblement  ou  sont  cotés  en  baisse. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
La  baisse  a-  continué  à  se  produire  cette  semaine  sur  les  prix  des  blés  dans  la 
plupart  des  régions.  Elle  domine  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du 
Centre  et  du  Sud  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  25  fr.  75,  inférieur  de  10  centimes 
à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Pour  les  seigles,  le  prix  moyen  demeure 
sans  changements,  à  17  fr.  50,  malgré  quelques  fluctuations  dans  plusieurs  régions. 
—  Le  prix  moyen  de  l'orge  s'arrête  à  fS  fr.  51,  avec  4  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours;  néanmoins  il  y  a  de  la  hausse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du 
Nord,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud.  —  La  baisse  continue  à  se  produire 
sur  les  cours  des  avoines;  elle  atteint,  cette  semaine,  13  centimes  sur  le  prix 
moyen  général.  —  A  l'étranger,  les  principaux  marchés  accusent  une  plus  grande 
fermeté  que  ^ur  les  marchés  français.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  qaintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 


A  Igérie . 
Angleterre. 

Belgique 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Autriche. 
Hongrie. 
Etats-Unis. 


Blé. 
fr. 

AlffPr    P^*  tendre,.  23.00 

Londres 26.25 

Liverpool 27  00 

Bruges 23  50 

Bruxelles 27.50 

Louvain 27.  GO 

Namur 28.00 

Maëstrlcht 26.25 

Metz 28.25 

Mulhouse 26  50 

Coluiar *....  25.50 

Berlin 24.85 

Cologne 25  60 

Hambourg 25.20 

Genève 30  75 

Lausanne 20  Oil 

Turin 28.00 

Milan 26.50 

Vienne 23.00 

Budapest 23.25 

New-York  .  , 26  00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

•D 

» 

9 

15.00 

15.50 

» 

19.00 

21.75 

» 

20.00 

21.50 

19.25 

22.30 

21.30 

19.50 

•> 

■22.00 

19.75 

» 

21  00 

18.50 

21.50 

20.50 

22.00 

B 

» 

18.50 

22.50 

21.50 

20.00 

23.00 

21  50 

18.20 

19.40 

20.00 

18  25 

s 

» 

19.35 

• 

II 

18  50 

» 

21.00 

20. 50 

» 

21   50 

■m 

» 

22  00 

19  00 

» 

24.75 

18.25 

17.50 

18  00 

19.00 

18.00 

19.00 

16  50 

17.25 

17.00 

3^ 
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ir«  RÉGION. 


NORD-OITEST. 

Blé.     Seigle.   Orge, 
fr. 

17.00 
18. CO 


fr. 


17.50 


Calvados.  Caeii 26.25 

—  Orbec 25. -20 

Côtes  du  Nord.  Lannion.  22.50 

—  ■  Piintrieux 24.00 

Finistère.  Morlaix 22.50 

—  Qunnper 22.50 

llle  et- Vilaine.  Renues..  iS.OO 

—  Redon 23  75 

Manche.Chevitoarg 26.0) 

—  Saiiu-L6 'ib.li 

—  Villedieu 25  20 

Mayenne.   Laval 25.25 

—  Chàteau-Gouiier..  25.00 
Morbihan.  Heiiiiebunt..  23.25 
Orne,  fiers 25.00 

—  Séez 24.75 

—  Vimouiiers 25.75 

Sarthe.  Le  Mans 25.75 

—  Sablé.... ?5.()0 

Prix  moyens 24.60     I7.ll 

2°  RÉGION.  —  NORD. 
iisne.  Soi ssoiis 25.00     17.25 

—  Sainl-Quentin 23.75 

—  Villers-CoUerels..  25  .uO 
Eure.  Evreux 25.00 

—  Neuhourg 2600 

—  Vernon 25.00 

fiure  e«-Loir.  Ciiarues..  26. uo 

—  Anneau 25.00 

—  Mainieuon 25.20 

/Yord.Canibiai 24.50 

—  Douai 25.75 

—  Valeiicieunes.  . ..  27. nO 
Oise.    Beauvais 24.5  i 

—  Clermoni 24. nO 

_     Noynn 24.50 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  26.00 

—  Sauii-Omer 25.50 

Seine.  Paris 25 .  25 

S.-eril/arne.Meaux.  ...  25.50 

—  Damniariiii 24. 25 

—  Provins 26.25 

Seine-et-Oise.  Pontoise...  25.75 

_    Ver.sailles 25.80 

—  Anserviile 25. tO 

Seine- Inférieure.  lUiuen.  26.55 

_     Dieppe 27.00 

—  Fdcanip 27.25 

Somme.  AraieuB îG.ï^O 

_     Roye 25. ïO 

_    Péronne 25.00 

Prix  moyens 25.45 

3«  REGION.  —  NORD-EST 

ariennes.  Vouziers 26.25 

Aube.  Arcis-8ur-Aube.  ..  26.00 
'_    Mf>ry-8ur-Seiue. ..  ai.i'O 

—  Troyes 26.25 

Ifarne.Chalons-s-Marne.  2.s.f.o 

—  Epernay 25.  "0 

—  .Sie-Ménehould 25.75 

—  Vilry-le-Français..  27.50 
Hle- Marne.  Itourbonne. .  24.00 
Meurthe  et-MoseUe.!iAnc)il.f)0 

—  Lunéville 27.00 

_     Tout 27.50 

j;«iise.Bar-le-Duc 27.50 

_     Verdun 27.25 

fittute-Sadne.  Vesoul....  23-60 

(irnv      26.i'0 

•'■oJoes.Mirecourt 25.75 

_      Epii.aL. 27.50     

Prix  moyens 26  10    17.5  i 

4«  RÉGION.  —  OC  EST. 

Charente.  Anjtoulême...   25.00 

—  Ruffec 24.00 

Charente- lnfer.Ua.ra.ns.  .  25.00 

Uexii -Sèvres.  Niort 24.<10 

Indre-et- Loire.  Tours...  23.00 

_     Klf^ift 24.0» 

—  Cliàleau-UenauU..  25.00 
Loire-Inférieure,.  Nantes.  23.75 
Maine  el  Loire.  Angers.  75.00 

—  Saumiir 24.75 

Vendée.  Luçoi 24  25 

Vienne.  Cliaielleiault 23. î5 

_     L.  iidun 24.50 

Haute-Vienne.  Limogea.  2-.' 0 

Prix  moyens 24.32 


17.85    21.16 


» 

20.0) 

» 

16.75 

19   50 

21 

50 

16.00 

18.00 

18 

50 

17.00 

20.00 

23 

00 

17.00 

17.75 

19 

00 

» 

» 

21 

25 

18.00 

18.50 

21 

00 

19.(0 

19.50 

20 

40 

17.25 

18.00 

15 

GO 

17.00 

» 

16 

00 

18.00 

18.50 

19 

50 

17.25 

1«.00 

22 

25 

17.50 

19.50 

22 

0^> 

17.25 

» 

20 

00 

17.50 

» 

20 

75 

18. tO 

» 

19 

50 

17.10 

20.50 

21 

50 

17. (lO 

19.  UO 

21 

00 

n 

u 

20 

M) 

17.75 

19.00 

21 

00 

18.00 

20.50 

21 

25 

)) 

» 

21 

60 

17.75 

19.00 

20 

(10 

17.70 

20.01 

23 

(>0 

17.50 

21.110 

25 

00 

18. «0 

21    25 

23 

011 

17  OJ 

» 

2< 

00 

17.25 

20.25 

21 

dO 

17.00 

17.00 

IV 

50 

17.43     19.21     20.53 


17.50 

18.00 

18. 75 

17.75 

20.25 

19.50 

17.50 

19.75 

IM.25 

18.(10 

20.00 

19.50 

17. 2S 

21.75 

21.00 

10.50 

17.50 

21.00 

» 

< 

» 

17.75 

22.00 

20.75 

» 

» 

16.50 

18.50 

19.60 

lM.60 

17-75 

18.00 

17.50 

» 

21.00 

18   51 

19.00 

21.75 

21.00 

17  .00 

1»   00 

19.50 

15.05 

19.85 

17.90 

1 1 .  25 

» 

17.50 

18.(10 

» 

19. '0 

18. CO 

» 

18.25 

19.87     19.11 


» 

.    » 

20.50 

16.25 

18.00 

20.25 

» 

19.50 

20.(10 

» 

» 

22  00 

15.00 

17.50 

20-00 

16.(0 

17.25 

» 

15.(0 

18.00 

20  (0 

18.00 

» 

20.75 

» 

» 

» 

18.75 

» 

» 

» 

17.75 

20.50 

16.75 

18   75 

19.50 

» 

19.1-0 

2  1.25 

17.50 

» 

20.01 

16.66 

18.22 

18   52 

—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


.4Z/«er.  Moulins 

—  Montbi(;oii.. .. 
Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse..  Aiibusson... 
Indre.  Cbàteauruux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Le  Blanc 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  P'.thiviers.  . . . 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  . . . 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité. . . 
Yonne.  Bnenun.... 

—  Joigny 

—  Auxerre 


fr. 
24.00 

24.25 
25.60 
25.00 
25.20 
23.75 
23.75 
24.75 
23.(10 
25.75 
25.00 
24.(0 
2b.  00 
25.50 
23.(0 
23.00 
25.(0 
24.25 
24.00 


fr. 
15.00 
17  00 
15.00 
15.50 
16.30 
19.25 

15.00 
15.10 
17.50 
16.75 
16.30. 
16.00 
17.50 
15.50 
16.50 
17.75 
15.(0 
15.00 


Orge, 
fr. 

17.80 
n  (io 

17.50 

n.uo 
16.5'-.' 

» 
16.00 
17.60 
16   -=>0 
17.75 

» 
18.75 
16.75 
17.75 
17.25 

16  50 
19.50 

17  25 


Avoiae. 
fr. 

15.25 
IS.OO 
18.50 
17.(10 
19.00 
18  00 
19.00 
18.50 
16.75 
22.00 
20.50 
20.60 
21.00 
18.50 
18.60 
16.25 
20 .  00 
19.25 
»  21.20 

17.33     18.89 


16. 70 

19.25 

20.00 

16.50 

22.00 

18.75 

» 

» 

18.25 

17.75 

16.00 

16.00 

17  00 

» 

19  25 

16.50 

17.00 

19,00 

16.50 

18.00 

» 

17.25 

17.00 

18.00 

17.59 

18.25 

» 

» 

19.50 

20.50 

17.00 

» 

17.50 

16.00 

M 

19.50 

17.00 

19.00 

20.50 

18.44     18.84 


18.75 
18.50 


Prix  moyens 24.41     16  13 

6«  BÉ(iION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 25.75        » 

—  Poiil-de-Vaux 25.60 

Côte-d'Ur.  Dijon 24.  "-0 

—  Semur 24.75 

Doubs.  Besançon..' 25.60 

Isère.  (Jrand-Lenips.. . . .  25.75 

—  Bouigoin 25.00 

Jura.   Diile    24.00 

Loi/'e.  Sainl-Éiienne. . . .  25.50 
P.-rfe-Udme.Glermont-F.  26  >0 

Rhône.   Lyon 25.0) 

Saône-et- Loire.  Autun..  24.50 

_    Châlon 24.60 

—  Màron 25.50 

SaDOj'e.  Chambéry 23.50  17.55 

Prix  moyens 25.02  17.27 

7«  REGION.  —  sriJ-OlTES 

^ri/^e.  Pamiers 28.20  17.25 

Dordogne.  Périgueux...  28.25  17-75 

Hte-Garonne.  Toulouse.   28.50  18.00 

—  ViUefranche-Laur.  28  25  » 
Gers.  Co'idotn 26.75  » 

—  Eauze 27.50  » 

—  Mirande 26.00  » 

Gironde.  Bordeaux 26.75 

—  Lesparre 24.50 

Landes.  Dax 26.75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.50 

—  Marmande 26.75 

" —    Nérac 26.50 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  27.75 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.50    17.60 

Prix  moyens 27.09  17.72    1825    2185 

8»  RÉGION.  —  SUD. 

ylwrfe.  Carcassonne 27.50  19.00 

—  CHSteloaudary....   28.50  18. 50 
Aveyron.  Villefranche. .  28.25  17.7.i 

Cantal.  Mauriac 26.00  23.90 

Corrèze.  Luberzac 28.00  » 

Hérault.   Béziers 27.50  20.00 

Lot.  Vayrai: 27.50  » 

Lozère.  Mende 25.35  17.80 

—  Marvejols 25.75  18.60 

—  Florac 25.00  19.35 

Pj/re'/iées-O?-.  Perpignan.  25  65  » 

Ta' n.  Lavaur 27.75  17.75 

Tarn-et-Gar.  Moniauban.  28  00  18.00 


18,50 
16.00 
18.00 
19.50 


17.0)     17.50 


17.00 
18.00 


20.30 


20.35 
25.  (jO 


18.25 
19.82 


16.75 
17.00 

» 
20   00 
16.00 
16,50 


18. ÔO 

22.25 
21.25 

22.50 
23.00 
22.00 


23.00 
» 

24.ro 

21.00 
21.50 


Prix  moyens 26.97  19..(6 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses-Alpes. yianosqae.  28.85        »  » 

Hautes  Alpes.  Hr\na<iiMt.  31.00  19.60     19.40 
Alpes-Maritimes  .Cannes  29.50        »  » 

Ardèche    Privas 26.00        »  » 

B.-du  HhôJie.  Uriei 26.75        » 

—  Mdiseille. 2f>.80        » 

DrtJme  Mon telinoart. 27.25  17.25 

Garrf.  Muies 28.75  20.00 

Haute-Loire.  Le  ¥ay 25.75  17.(0 

—  Bi de 26.50  19.00 

Var.    DraguU-nun 3i.('0         »  » 

Vaucluse.  Avimion 28.50         »  » 

Prix  moyens 2797  18.57     17.61 

Moy.  de  tonte  la  France.  25.75  17.50    18!.5l     20  10 

—  delasemaineprecéd.  25.85  17-50     18.55    20.23 

Sur  la  semaine  \  Hausse. 


20.50 
21.25 
18.50 
21.10 
20.50 
24.00 
20.60 
25. CO 

17.75 
23.85 
20.50 
21.00 

21.21 

26.30 
24.65 
21.25 

20  00 
18.50 
20.50 
23.25 
16.50 
16.25 

21.00 
20.82 


précédente.,  i  Baisse..    0,15 


0.04      0.13 
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Blés.  —  Les  travaux  culturaux,  interrompus  pendant  quelque  temps,  présentent 
actuellement  une  grande  activité.  Dans  les  départements  viticoles,  on  continue  les 
vendanges;  dans  les  départements  du  Nord,  on  procède  à  l'arrachage  des  bette- 
raves, un  peu  partout  à  celui  des  pommes  de  terre  ;  d'un  autre  côté,  les  travaux 
préparatoires  des  semailles  se  poursuivent  activement.  Les  marchés  sont  donc  oeu 
fournis,  d'autant  plus  que  les  cultivateurs,  peu  satisfaits  des  cnurs  actuels,  ne'  se 
hâtent  pas,  et  avec  raison,  d'apporter  de  forts  approvisionnements  dans  les  halles. 
La  situation  est  donc  la  même  que  la  semaine  précédente,  avec  plus  de  stagnation 
dans  les  affaires;  les  prix  continuent  à  se  soutenir  avec  peine.  —  A  la  halle  de 
Paris,  du  mercredi  29  septembre,  les  transaciious  ont  présenté  le  caractère  com- 
plet de  la  situation,  quoiqu'il  y  eût  des  offres  assez  abondantes  de  la  part  du  com- 
merce. On  cotait  par  100  kdog.  suivant  les  qualités  :  blés  vieux  de  choix,  26  à 
27  fr.  ;  blés  nouveaux,  25  fr.  50  à  26  fr.  50;  bonnes  qualités,  24  fr.  50  à 
25  fr.;  sortes  ordinaires,  23  fr.  50  à  24  fr.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  25  fr.  25 
par  quintal  métrique,  avec  50  centimes  de  baisse  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  A  Mars  ille,  les  arrivages  en  blés  étrangers  ont  encore  été-  nom- 
breux pendant  cette  semaine;  néanmoins  par  suite  de  la  rareté  des  offres  du  com- 
merce qui  fait  entrer  laplus  grande  partie  de  ces  blés  en  magasins,  les  prix  sont 
plus  fermes.  On  paye  les  Irka-Azoff"  de  25  fr.  20  à  :b  fr.  50  par  100  kilog.  —  En 
Angleterre,  la  plupart  des  marchés  accusent  un  peu  plus  de  fermeté  que  pendant  la 
semaine  précédente.  —  A  Londres,  on  paye  à  peu  près  les  mêmes  prix  que  la  se- 
maine dernière,  savoir  de  25  fr.  50  à  29  t'r.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances 
et  les  qualités. 

Farines. —  C'est  la  baisse  qui  domine  cette  semaine  pour  le  plus  gratfd  nombre 
de  sortes.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  ofhciel  à  ia  halle  de 
Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  22  septembre 5.192  71  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  23  au  29  septembre 1,894  58 

Total  des  marchandises  à  vendre 7,087.29 

Ventes  officielles  du  23  au  29  septembre 1 ,9  4.76 

Restant  di.sponible  le  29  septembre. 5, 142.53 

Le  stock  a  diminué  de  50  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  23  septembre,  38  fr.  77  ;  le  24,  37  fr.  70  ;  le  25,  37  'fr. 
99  ;  le  27,  37  fr.  49  ;  le  28,  37  fr.  30  ;  le  29,  37  fr.  90  ;  prix  moyende  la  semaine, 
37  fr.  ?  5  ;  ce  qui  constitue  une  hausse  de  5  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  ventes  sont  difficiles  sur  les  farines  de 'consommation  , 
et  les  meuniers  ont  dû  consentir  à  de  la  baisse.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le 
mercredi  29  septembre  :  marque  D,  62  fr.;  marques  de  choix,  60  à  61  fr. ; 
bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond 
aux  cours  de  35  fr.  35  à  38  fr.  55  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr. 
95  ;  c'est  une  baisse  de  20  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
Les  cours  se  maintiennent  difficilement  sur  les  farines  de  spéculation  "quoiqu'ils  re- 
prennent un  peu  faveur.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  29  septembre ,  au  soir  : 
farines  huit-marques,  courant  du  mois ,  59  fr.  50  ;  octobre,  59  fr.  50  ;  deux 
derniers  mois,  60  fr.  25  à  60  fr.  50  ;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.;  farines 
supérieures.,  courant  du  mois,  57  fr.;  octobre,  57  fr.  25  à  57  fr.  50;  deux  der- 
niers mois,  57  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  58  fr.  25;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Dates  (septembre) 23         24  25         27  28         29 

Farines  huit-marques 60.00    59.75    50.00    .59.00    59.50    59.50 

—      supérieures 57.25     57.00    56.75    56.50     57.25     .57.25 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  45,  et  pour 
les  supérieures  de  57  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  85  et  de 
36  fr.  30  par  100  kilog.;  c'est  une  baisse  de  70  centimes  pour  les  premières,  et  de 
20  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  ont  peu  varié  depuis 
huit  jours,  aussi  bien  pour  les  gruaux  que  pour  les  farines  inférieures. 

Seigles.  —  Il  y  a  toujours  des  offres  assez  nombreuses,  et  les  prix  se  maintien- 
nent difficilemeLt  pour  ce  grain,  de  17  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  à  la  halle  de 
Paris.  —  Les  cours  des  farines  demeurent  sans  changements  de  25  k  26  fr.  50 
par  100  kilog. 
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Qrges. Les  offres  sont  aussi  abondantes  sur  ce  grain,  mais  on  se  plaint  beau- 
coup de  la  qualité.  Les  prix  se  maintiennent  donc  difficilement  de  19  à  22  fr.  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  qualités.  —  Quant  uax  escourgeons,  ils  sont 
payés  comme  la  semaine  précédente,  de  19  fr.  75  k  20  fr.  par  quintal  métrique. 

Avoines.  — Les  ventes  sont  régulières  sur  ce  grain,  à  la  halle  de  Paris,  sans 
changements  dans  les  anciens  prix.  On  paye  de  ^0  à  23  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant poids,  couleur  et  qualité.  H  y  a  beaucoup  d'offres  d'avoines  étrangères. 

Sarrasin,  —  Les  prix  onl  plus  de  fermeté.  On  paye  facilement  à  la  halle  de 
Paris;  de  17  à  17fr.  50  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  Midi.  On  paye 
par  100  kilog.:  Agen,  20  à  22  fr.;  Mirande,  19  fr.  50  ;  Condom,  19  fr.;  Tou- 
louse, 18  à  18  fr.  50;  Garcassonne,  18à  19  fr.;  Montauban,  19  à  19  fr.  50. 

Issues.  —  Il  y  a  des  offres  ab  judantes,  mais  peu  d'acheteurs.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  12fr.  50  à  13  fr.  ;  son  trois  cases,  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  re- 
coupettes,  11  àll  fr.  50  ;  bâtards,  13  à  13fr.  50;  remoulages,  14  à  16  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Il  y  a  toujours  une  très-grande  fermeté  sur  tous  les  marchés.  On 
paye  actuellement  par  1,000  kilog.  à  Paris  :  foin,  154  à  180  fr.;  luzerne,  150  à 
165  fr.;  sainfoin,  144  à  150  fr.;  regain,  132  à  148  fr.  ;  paille  de  blé,  108  à  116  fr.; 
paille  de  seigle,  1 10  à  1 14  fr.;  paille  d'avoine,  92  à  96  fr.;  —  dans  les  départements, 
Garcassonne,  luzerne,  100  à  110  fr.,  sainfoin,  70  à  80  fr.;  paille,  50  à  60  fr.;  — 
Nev ers,  foin,  100  k  105  fr.  ;  paille,  45  fr.;  —  Cherbourg,  foin,  90  à  95  fr.  ; 
paille,  60. à  65  fr. 

Graines  fourragères .  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
les  luzernes  de  Poiiou,  110  à  115  fr.;  les  sainfoins  simples,  28  à  30  fr.;  les  sain- 
foins doubles,  34  à  35  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Fécamp  ;  trèfle  incarnat,  65 
à  140  Ir.;  trèfle  blanc,   180   à  200  fr.  ;  luzerne,  115  k  155  fr. 

Pommes  déterre.  —  On  vend  au  détail  k  la  halle  de  Paris  :  Hollande  nouvelle, 
6  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr.  55  k  lOfr.  le  quintal,  jaunes  nouvelles,  5  à  6  fr. l'hec- 
tolitre ou  7  fr.  15  k  8   fr.  55  le  quintal. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  29  septembre  :  figues,  2  fr.  50  à  5  fr.  le 
cent;  fraises,  0  fr.  50  k  5  fr.  le  panier  ;  melons,  0  fr.  50  à  2  fr.  50  la  pièce; 
noix  vertes,  6  k  24  fr.  l'hectolitie;  pêches  communes,  2  fr.  à  90  fr.  le  cent  ;  0  fr. 
10  k  0  fr.  45  le  kilog.;  poires,  2  fr.  50  k  20  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  40  le  kilog.; 
pommes,  2  fr.  50  k  20  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  35  le  kilog.;  prunes,  0  fr.  10  à 
0  fr.  40  le  kilog.;  raisin  commun,  0  fr.  30  k  1  fr.   le  kilog.;   raisin  noir,  0  fr.  25 

k  0  fr.  35  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  Franse  vinicole  est 'en  pleine  vendange  et  partout  la  vinée  de  1875 
s'annonce,  comme  quantité,  sous  les  plus  heureux  auspices.  Elle  dépasse  les  pré- 
visions, comme  rendement,  d'un  chiffre  qui  oscille  entre  10  et  15  pour  100.  Les 
plaines  de  l'Hérault  et  de  l'Aude  ont  été  inondées,  il  est  vrai,  et  Ik  il  y  a  d'énormes 
désastres,  qu'on  peut  évaluer  approximativement  à  4,000,000  d'hectolitres.  Mal- 
heureusement, ce  n'est  pas  la  vigne  seule  qui  a  été  frappée,  ce  sont  des  existences 
humaines  et  c'est  Ik  le  côté  déplorable  du  sinistre.  Mais  si  jamais  le  proverbe  : 
A  quelque  chose  ma, heur  est  bon,  peut  être  appliqué,  c'est  bien  certainement  au 
cas  qui  nous  occupe,  car  les  pluies  du  9  au  13  septembre  qui  ont  occasionné  les 
sinistres  méridionaux  ont  été  en  même  temps  le  prélude  d'ondées  bienfaisantes 
qui  ont  eu  pour  résultat  une  augmentation  générale  de  la  récolte,  non-seulement 
dans  le  Sud  non  inondé,  mais  encore  dans  l'Est,  dans  l'Ouest  et  le  Centre.  En 
d'autres  termes,  le  Midi  a  perdu  4  millions  d'hectolitres  de  vin  du  fait  des  pluies, 
et  ces  pluies  ont  augmenté  de  8  millions  la  récolte  totale  de  la  France,  soit,  en  ré- 
sumé, une  augmentation  définitive  de  4  millions  d'hectolitres.  Mais  si  on  est  dès 
ce  jour  k  peu  près  fixé  sur  la  quantité,  on  est  loin  de  l'être  sur  la  qualité.  En 
Bourgogne  on  signale  un  bon  degré  alcoolique,  mais  en  général  les  cuvées  déjà 
faites  sembleraient  indiquer  peu  de  couleur  et  peu  de  vinosité.  Vouloir  se  pro- 
noncer en  ce  moment  serait  téméraire  ;  aussi,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  nous 
abstiendrons-nous  jusqu'k  plus  amples  imformations.  Voici,  quant  k  présent,  le 
cours  des  vins  nouveaux,  récolte  1875,  qui  nous  sont  parvenus  depuis  notre  der- 
nier bulletin.  —  A  Sancerre  (Cher),  on  paye  vins  rouges  1875  1"  qualité  les  deux 
hectolitres  nus,  45  fr.;  2*  qualité,  35  k  37  fr.;  avec  futaille,  45  k  47  fr.;  la  futaille 
est  chère. — A  Beaugency  (Loiret),  on  cote  :  vin  blanc  1875  la  pièce  nue  prise  au 
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pressoir,  36  fr.  —  A  Libourne  (Gironde),  le  tonneau  nu  de  quatre  barriques  vin 
blanc  1875  se  paye  80  fr.;  vin  blanc  Cubzagais,  50  à  70  fr.  —  A  Blaye  (Gironde), 
vin  blanc  1875  le  tonneau  nu  vaut  90  à  100  fr.  —  A  Trévoux  (Ain),  on  paye  la 
pièce  vin  rooge  1875,  40  à  45  fr.  —  A  Cœur-Cheverny  (Loir-et-Cher),  les  vins  du 
Cher  1875  valent  les  250  litres  pris  à  la  cuve,  34  à  37  fr.;  les  gros  noirs  les  228  li- 
tres, 38  à  42  fr.;  les  vins  blancs  de  Sologne  la  pièce,  19  à  21  fr.  —  A  Romanèche- 
r/ionî75  (Saône-et-Loire),  on  paye  les  vins  rouges  ordinaires  1875  la  pièce,  48  à 
50  fr.  — A  Givry  (Saône-et-Loire),  voici  les  cours  actueis  :  vin  rouge  ordinaire 
1875  les  228  litres  nus,  40,  45  et  50  fr.;  les  vins  rouges  fins  1875,  60  fr.;  les  vins 
blancs  1875  les  114  litres  nus,  15  à  18  fr.  —  A  Mdcon  (Saône-et-Loire),  on  paye 
vin  rouge  de  Prisse  1875  la  pièce  nue,  50  fr.;  Tournus,  40  fr.  — A  Lézignan  (Aude), 
on  a  payé  des  excédants  1"  choix  1875,  15  et  16  fr.  l'hectolitre,  et  des  vins  légers, 
6  à  7  fr. 

Spiritueux.  —  Nous  n'avons  aucun  changement  à  signaler  dans  les  affaires  et 
dans  les  cours  des  3/6.  C'est  toujours  le  même  calme  et  le  même  stock  à  une  cen- 
taine de  pipes  près.  Le  Journal  officiel  vient  de  publier  l'état  de  la  production  et 
de  la  consommation  des  alcools;  il  résulte  de  ce  tableau  que  la  production  d'alcool 
de  vin  en  août  a  été  supérieur  de  1,000  hectolitres  à  celle  de  juillet.  La  con- 
sommation intérieure,  pendant  ce  même  mois  d'aoiàt,  a  été  inférieure  de  45,000 
hectolitres  à  celle  de  juillet,  tandis  que  l'exportation  lui  a  été  supérieure  de  28,000 
hectolitres  environ.  Mais,  en  résumé,  le  i^tock  général  au  31  août  1875  dépasse 
de  146,500  hectolitres  celui  du  31  août  1874.  Dans  le  Midi,  on  estime  que  la  pro- 
duction des  3/6  de  vin  sera,  en  1875-1 87 *-•,  au  moins  égale  à  celle  de  la  campagne 
qui  fiait.  —  A  Paris,  on  paye  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  dis- 
ponible, 46  fr.;  courant,  46  fr.  ;  deux  derniers,  45  fr.  50;  quatre  premiers, 
46  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  disponible,  5'-*  fr.  ; 
3/6  marc,  46  fr.;  eau-de-vie,  45  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  a  fait  dis- 
nible,  55  fr.;  novembre  en  décembre,  56  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  —  KLunel  (Hérault), 
on  cote  le  disponible  55  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  le  cours  a  été  tixé  à  56  fr.  — 
A  Montpellier  (Hérault),  à  52  fr.;  3/6  marc,  47  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  dispo- 
nible, 53  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  51  fr.:  3/6  marc,  45  fr.  — 
A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  betteraves,  disponible,  45  fr.  50;  mélasse,  46  fr.; 
trois  derniers,  43  fr.  75  à  44  fr.  —  A  Condoni  (Gers),  on  paye  eau-de-vie  logée 
1874  :  Haut-Armagnac,  72  fr.  50;  Ténarèze,  75  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau  logé  vaut 
l'hectolitre,  29  à  30  fr.;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  32  à  33  fr.;  le  vinaigre 
vieux,  34  à  35  fr. 

Cidres.  —  A  Pont-rEvêque  (Calvados),  le  cidre  vaut  en  ce  moment  12  fr.  l'hec- 
tolitre ;  la  pomme,  3  fr.  Le  poiré  nouveau  est  coté  10  fr.  l'hectolitre,  maison 
espère  l'obtenir  à  8  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.—  La  situation  des  marchés  est  à  peu  près  la  même  que  pendant  la  se- 
maine précédente,  mais  les  cours  ont  encore  sensiblement  perdu  depuis  huit  jours, 
les  afl'aires  étant  toujours  difficiles  à  conclure.  On  paye  actuellement  par  100  kilog-  : 
sucres  bruts  88  degrés,  n"' 7  à  9,  58  fr.  50;  n"'  10  à  13,  53  fr.  25;  sucres 
blancs  en  poudre  n»  3,  61  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  a 
diminué  depuis  huit  jours  de  18,000;  il  est  actuellement  de  51,500  sacs  en 
sucres  bruts  français,  coloniaux  ou  étrangers.  —  H  y  a  toujours  beaucoup  de  calme 
sur  les  sucres  raffinés;  ils  sont  cotés  de  144  fr.  50  à  146  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  et  les  qualités.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  pour  les  sucres  bruts 
par  100  kilog.  :  Lille,  n""  7  à  9,  57  à  58  fr.;  Valenciennes,  sucres  bruts  n"'  10  à 
13,  51  fr.  75  ;  7  à  9,  57  fr.  50  ;  au-dessous  de  7,  64  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  on 
ne  signale  que  des  affaires  excessivement  restreintes  sur  les  sucres  coloniaux  dont 
les  arrivages  sont  d'aileurs  très-faibles  ;  les  prix  sont  faiblement  tenus  aux  cotes 
de  nos  précédentes  revues. 

Mélasses.  —  Il  n'y  a  toujours  pas  de  variations  dans  les  cours  ;  on  paye  par  100 
kilog.  à  Paris  et  dans  le  Nord  :  mélasses  de  fabrique,  8  fr.;  de  raffinerie,  9  fr. 

Fécules.  — Les  craintes  que  l'on  avait  eues  sur  le  rendement  des  pommes  de 
terre  étaient  exagérées;  telle  est  du  moins  l'opinion  qui  domine  dans  le  plus  grand 
nombre  des  départements  où  l'arrachage  se  poursuit  avec  activité.  Néanmoins  les 
prix  sont  toujours  fermes  sur  les  fécules.  On  cote  à  Paris  les  fécules  premières  de 
l'Oise,  et  du  rayon,  33  à  34  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  dates  de  livraison.  Les 
fécules  vertes  sont  vendues  de  19  à  19  fr.  tO. 

Glucoses.  —  Les  cotes  des  sirops  sont  toujours  fermes,  avec  des  demandes  assez 
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actives.  On  paye:  sirop   premier    blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  hk. 
à  56  fr.;  sirop  liquide,  43  à  45  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Il  n'y  a  que  des  changements  presque  nuls  sur  les  cours  des  ami- 
dons. On  paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  74  fr.; 
amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à.  62  fr. 

Houblons.  —  La  baisse  considérable  qui  s'est  produite  dans  tous  les  centres  de 
production  sur  les  houblons,  entrave  les  transactions,  les  cultivateurs  se  décidant 
diliicilement  à  vendre  aux  prix  actuels  et  espérant  des  cours  meilleurs.  Les  affaires 
sont  peu  abondantes,  aux  prix  indiqués  dans  notre  précédente  revue  pour  les 
marchés  du  nord  de  la  Franco  et  de  la  Belgique.  En  Alsace,  on  paye  à  Bischwiller, 
de  160  à  180  fr.  par  100  kilog.;  en  Lorraine,  à  Nancy,  de  1-20  à  160  fr.;  en  Bour- 
gogne, à  DijoQ,  160  fr.  En  Allemagne,  il  y  a  beaucoup  de  ventes,  avec  des  cours 
faibles. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  hausse  ne  s'est  pas  maintenue  longtemps,  sur  la  plupart  des  mars 
chés  du  Nord,  pour  les  huiles  de  graines.  C'est  de  la  baisse  que  nous  devons  si- 
gnaler cette  semaine.  On  cote  à  Paris  par  1.00  kilog.  :  huiles  de  colza,  en  tou- 
fûts,  87  fr.  25  ;  entonnes,  88  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  96  fr.  75  ;  —  huiles  de 
lin,  en  tous  fûts,  73  fr.  50  ;  en  tonnes,  75  fr.  Mais  sur,  quelques  marchés  des 
départements  les  cours  se  maintiennent  avec  plus  de  fermeté.  On  paye  actuelle- 
ment par  quintal  métrique,  pour  les  huiles  de  colza:  Caen,  82  fr.  25  ;  Rouen, 
88  fr.  ;  Lille,  85  fr.  50.  —  En  Belgique,  les  cours  accusent  de  la  hausse;  on  paye 
les  huiles  de  colza,  73  fr.  50  à  Courtrai,  et  70  fr.  à  Louvain;  celles  de  lin,  59  fr. 
50.  — A  Marseille,  les  transactions  sur  les  huiles  de  graines  ont  été  actives  ;  il  y  a 
eu  hausse  à  la  fois  sur  les  huiles  de  sésames  et  sur  celles  d'arachides;  les  premières 
sont  payées,  70  à  70  fr.  50  :  les  secondes,  75  à  75  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 
—  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  y  a  encore  hausse  sur  les  huiles  de  spéculation  ; 
mais  celles  pour  la  spéculation  gardent  les  mêmes  cours  que  précédemment. 

Graines  oléagineuses.  —  La  baisse  domine  sur  les  marchés  du  Midi.  On  paye 
à  Marseille  par  100  kilog.  :  sésame,  44  fr.  75  à  47  fr.  50  ;  arachides,  28  tr.  50  h 
30  fr.  25;  colza,  31  fr.  —  Dans  le  Nord;  on  paye  par  hectolitre  :  œillette,  38  à 
41   fr.   50;  colza  d'hiver,  24   k   27  fr.;  cameline,  18  à  21  fr.  50. 

Tourteaux. —  La  fermeté  se  maintient  sur  la  plupart  des  sortes.  On  paye  actuel- 
lement dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50  ;  d'œillette,  20  fr.;  de  lin,  27  à 
28  ir.;  de  cameline,  20  fr.  50  ;  le  tout  parlOO  kilog. 

Savons.  —■  Les  prix  n'ont  pas  éprouvé  de  changements  depuis  huit  jours  à  Mar- 
seille. On  paye  par  quintal  métrique  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  56  à  57  fr. 
50  ;   coupe   moyen  ferme,   55  à  56  fr.  50  ;  coupe  moyenne,  55  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  se  maintiennent  dans  le  Nord,  de  35  à  38  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,   et  de  3  à  9  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 
VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  offres  sont  actives  sur  les  marchés  du  Sud-Ouest  ; 
à  Bordeaux,  on  paye  l'essence  de  térébenthine  48  fr.  par  100  kilog.  comme  les' 
semaines  précédfmtes.  Les  résineux  secs  gardent  les  aticiens  prix. 

Gaudes.  —  Les  prix  varient  peu  dans  le  Midi,  où  l'on  paye  de  40  à  44  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —>  Les  cours  accusent  plus  de  fermeté  que  pendant  les  semaines  pré- 
cédentes. Les  prix  se  fixent  suivant  les  qualités,  de  176  à  185  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Languedoc,  de  240^  à  245  fr. 
pour  les  deuxièmes  blancs,  et  de  245  à  248  fr.  par  quintal  métrtque  pour  les  pre- 
miers blancs.  Les  tartres  bruis  sont  cotés  de  104  à  105  fr.  " 

IX.  —Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  On  paye  à  Paris, 
80  à  115  fr.,  et  dans  l'Anjou,  de  95  à  105  fr.  par   100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Lins. —  Les  transactions  présentent  peu  d'activité,  principalement  dans  le  Nord, 
où  les  oôres  de  la  culture  sur  les  marchés  sont  à  peu  près  nulle»s.  Les  prix  accusent 
une  grande  fermeté,  motivée  sur  le  mauvais  rendement  des  lins  nouveaux.  ' 

Laines.  —  Depuis  les  dernières  ventes  publiques  qui  ont  eu  lieu  au  Havre,  les 
affaires  ont  été  généralement  calmes  ;  les   cours  demeurent  sans  variations    pour 
les  principales  sortes.  On  cote  actuellement  :  Buenos-Ayres  en  suint,    157    fr.  50 
à   182  fr.  50;  Montevideo  en  suint,  217  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.    —  Les    prix   sont    en    hausse    notable   à   Paris.   On    paye;   par    100 
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kilog.,  103  fr.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris,  80  fr.  pour 
l'acide  oléique,  et  167  fr.  50  pour  l'acide  stéarique. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  paye,  comme  la  semaine  dernière,  120  à  160  fr.  par  100 
kilog.  à  Marseille    pour  les  cuirs  en  poil  salés  de  Montevideo,  sans    transactions 

importantes. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  197,804  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  04  à  4  fr.  24  ;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  l  à  3  fr.  26  ;  —  Gournay,  choix,    4    fr.  50  à  4  fr.   52  ;    fins, 

4  fr.  40  à  4  fr.  46  ;  ordinaires  et  courants,  l  fr.  50  à  2  fr.  50  ;  —  Isigny,  choix, 

5  fr.  55  à  7  fr.  ;  fins,  5  fr.  22  à  5  fr.  42  ;  ordinaires  et  courants  ,  1  fr.  50 
à  3  fr.  Les  prix  sont  faibles. 

Œufs.  — Le  21  septembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  52,600 
œufs  ;  du  22  au  28  septembre,  il  en  a  été  vendu  3,274,800;  le  28, il  en  restait  en 
resserre  125,000.  Au  dernier  jour, on  payait  par  raille:  choix,  100  à  116  ir.;  or- 
dinaires, 84  à  103  ir.;  petits,   48  à  84  fr.* 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  5  k  56  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —■■  par  cent,  Livarot,  25  à  69  fr.;  Mont-d'Or,  5  à  21  fr.; 
Neuchâtel,  2  fr.  50  à  15  fr.  50  ;  divers,  7  à  45  fr.;  —  par  100  kilog  ,  Gruyère, 
104  à  124  fr. 

Volailles  et   gibiers.  —   Derriers   cours  de  la  la  halle   de  Paris   :  bécassines, 

0  fr.  40  à  i  fr.  30;  cailles,  0  fr.  45  à  1  fr.  10;  canards  barbofeurs  1  fr.  45  à 
3  fr.  60;  canards  gras,  3  fr  80  à  4  fr.  25;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  10  à  54  fr.  ; 
cochons  de  lait,  15  à  26  fr.  ;  crêtes  en  lots,  0  fr.  80  à  5  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros, 

6  fr.  25  à  8  fr.;  dindes  communs,  3  fr.  25  à  5  fr.  80  ;  faisans  et  coqs  de  bruyère, 
3  fr.  75  à  15  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  0  fr.  75 
à  2fr.  60;  lièvres,  2  fr.  15  à9  fr.  50;  oies  grasses,  4  fr.  80  à  7  fr.  60;  oies  com- 
munes, 2  fr.  80  à  4  fr.  45;  perdrix  grises,  Oir.  70  à  3  fr.    80;    perdrix  rouges, 

1  fr.  25  à  5  fr.;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  32;  pigeons  bizets,  0  fr.  25  à 
1  fr.  10;  poules  ordioaires,  1  fr.  40  à  4  fr.  15  ;  poulets  gras,  4  fr,  58  à  5  fr.  80; 
poulets  communs,  1  fr.  15  k  3  fr.  45  ;  râles  de  genêt,  0  fr.  50  k  1  fr.  60  ;  sarcelles, 

0  fr.  60  k  1  fr.  45  ;  vanneaux,  0  fr.  40  à  0  fr.  76  ;    pièces  non  classées,  0  fr.  50  k 

1  fr.  50;  sangliers,  27  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  iétail  ~  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  22  et  25  septembre,  k   Paris,  on  comi  tait  351 
chevaux  ;  sur  ce  nombre,  146  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait.. . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  l'enchère. 


Ameués. 

Vendus. 

Prix  es 

[trêmes. 

112 

20 

400  à 

600  fr, 

261 

47 

480  à 

930 

268 

69 

15  à 

760 

10 

10 

35  à 

135  . 

Anes  ei' chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  20  ânes  et  10  chèvres  ; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  15  à  70  fr.;  et  2  chèvres,  de  20  k  25  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
àt  la  Villette,  dujeudi  23  au  mardi  28  septembre  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  sur  i»'  à 
au  marché  du  lundi  27  septembre. 


Vendus 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons , 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Amenés. 

3.708 

1,478 

2■'^.') 

3,803 

40,(;87 

4  330 

20 


La  vente  a  été  active  sur  toutes  les  cat'gories,  et  les  prix  accusent  une  grande 
fermeté,  il  y  a  même  une  hausse  notable  sur  les  prix  des  veaux.  Les  arrivages  d-j 
moulons  sont  chaque  semiiine,  depuis  un  mois,  toujours  très-considérables.  — Sur 
les  marchés  des  départements,  on  paye:  Caen,  bœuf,  1  fr.  50  k  1  Ir.  70  ;  vaches, 
1  fr.  50  k  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  60  k  1  Ir.  70;  porc, 
1  fr.  10  à  1  fr.  30;  —  Ncvers,  bœuf,  1  fr.  60  k  1  fr.  80;  vache,  l  fr.  40  à  1  fr. 
50;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  80;  pure,  1  fr.  60;  —  le  Pvy,  vache,  1  fr.  35; 
veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.   45  ;  le  tout  par  kiloir.  sur  pied. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  22  au  28  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  28  septembre.       

kilog.  !■■«  quai.  2"  quai.  3"  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache...  118,392  0.28àl,56  1.04àl.46      0.76àl.20      1.00à2.66      0.20à0.54 

Veau 103.709  1.66     1.80  1.26     1.64      0.88     1.24      1.04     1.92 

Mouton 58,110  1.38     1.50  1.04     1.36      0.76     1.06      1.08    2.52  » 

Porc 24.317  Forcirais 0  fr.  20  à  0  fr.  64 

Totalpour 7 jours.  304,528       Soitparjour 43,504  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  1,500  kilog.  par  jour  sur  les  chiffres  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  catégories,  avec  un  peu  de  hausse 
dans  les  prix  de  la  viande  de  bœuf. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  T  abattoir  delà  Villettedu  24  au  30  septembre  (par  bO  kilog.) . 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  'Veaux.  Moutons. 

ire  2'  3«  l"  2«  3»  1"  2»  3« 

aaal  quai.  quai.  qaal.  quai.  quai.  quai.  quah  quai, 

fr.  fr.  :fr.  tr.  fr.  fr.  fr.  ".  fr. 

80  74  6G  95  86  78  81  74  67 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Viliette  du  jeudi  30  septembre  : 

Cours  deacummiasionnairts 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.    !'•  2*        3*           Prix  !'•       2"        3*  Prix 

amenés.  Invendus.  I^il.  qaal.  quai. quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2,394  177  34l  1.78  1.58     1.34  1.30àl.82  1.75  1.58  1.34  1.30àl.82 

Vaches 872  102  230  1.58  1.32     104  0.96     1.64  1.55  1.30  1.00  0.90     1.60 

Taureaux....        134  25  328  1.40  1.3)    1.10  t.'iO     1.50  1.40  1.30  I.IO  1.00    1.50 

Veaux 951  49  80  2.10  1.9o     1.70  1.6J     2  20  »           »           »  »           » 

Moutons....   17  î02  725  20  1.86  1.70     1.60  1.50     1.90  »          »          »  »          » 

Porcs  gras..     3,574  »  85  1.54  1.48     1.42  1.38     1.58  »          »          »  »          » 

—  maigres.          14  »  24  1.24  »          »  1.20     i. 30  »          »          »  »  » 

Peaux  de  moutons.;  rases,  2  fr.50  à  6  fr.  Vente  lenle  :  moutons;  assez  active,  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Les  transactions  ont  été  calmes  pendant  cette  semaine;  à  part  les  textiles   et  les 
produits  animaux,  c'est  la  baisse  ou  la  tendance  à  la  baisse  que  nous   devons  si- 
gnaler pour  la  plupart  des  produits  agricoles.  A.   Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  conservent  leurs  cours,  avec  néanmoins  tendance  à  la  baisse. 
La  rente  3  pour  100,  fermant  à  65  fr.  90,  perd  0  fr.  10;  la  rente  5  pour  100,  fer- 
mant à  104  Ir.  50,  perd  0  fr.  05.  Peu  ou  point  d'affaires  sur  toutes  les  autres  va- 
leurs. A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique,  1  milliard  625  milfions;  porte- 
feuille commercial,  505  millions;  bons  du  Trésor,  627  millions;  circulation,  2  mil- 
liards 338  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  20  au  25  septembre  [comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Plus    Dernier  —  " — --^ 

bas.  haut,      cours,  hausse. baisse. 

65.80         66.00       65.99         »  O.IO 

95.25         96.25 
104.55 


Rente  3  0/0 

Rente  4  1/2  0,0 

Rente  5  0/0  104.35 

Em)3. 6  0/()lviorgan.50O  » 

Banque  de  France...  38fi0.cO 

Comptoir  d'escompte.  £97.50 

Société  générale 583.75       585. CO 

Crédit  foncier 925.00      930.00 

Crédit  agricole 495.00      500.00 

Est Actions  500  682.50       585.00 

Midi '. d».  695.00       698.75 

Nord d".  1 1.76.25 

Orléans d°.  995.00 

Ouest ....d».  622.50 

Paris-Lyon-Médiier.d"  970.00 

Parisl87t.obl.40030/0  325.00 


65.99 

96.25 

104.50 

»  520.00 

3870.00  3870.00 

600.00     600.00 

585.00 

925.00 

500.00 

585.00 

698.75 

1180-00  1178.75 

1000.00     997.50 


0.05 


5  0/0  Italien. 


72.70 


625.00 

975  CO 

325   50 

72  90 


623. 75 

970.00 

325.50 

72.70 


1.25 

5.00 

7.50 
7.50 
1.25 


0.50 


Fonds   publics  et  Emprunts 
Plus 


Obligations  du  Trésor 
renib.  à  500.  4  O/o. 

Consolidés  angl.  3  o/O 

50/Oauirichien 

1  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien.' 

7  0/0  égyptien 

3  0/0  et.pagnol,  extér'. 
d"    intérieur 

6  0/0  États-Unis 

Honduras,  obi  300... 

Tabacs  ital.,  obi.  500. 

6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  romain 

Bordeaux.  lOO,  3  O/o.. 

[i.ille,  100,  30/0 


français   ut   étrangers  ; 

S'' la  sem.préc. 

Plus    Dernier     -  m    ■^  ^x  • 
haut,    cours,  hausse,  baisse. 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


» 

» 

470.00 

» 

» 

> 

94  1/8 

» 

67.00 

67  1/4 

67  1/4 

» 

» 

» 

102  1/2 

» 

» 

» 

104.00 

» 

79  3/4 

81.00 

79  3/4 

» 

211/2 

21  3/4 

213/4 

01/4 

18  1/4 

20  1/4 

181/4 

» 

106  3/8 

107  3/8 

1(6  3/4 

» 

13.00 

15.00 

14.00 

» 

« 

» 

505.00 

» 

54.50 

56.50 

56.50 

1.75 

104.00 

1041/2 

104.00 

» 

35.00 

35.90 

35.45 

» 

721/2 

74.00 

74.00 

1  1/2 

89.00 

92.00 

91.00 

3.00 

92.00 

94.00 

92.00 

» 

Leterrier'. 
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visite  à  Luxembourg  à  l'occasion  de  l'Exposilion  internationale  d'agriculture  et  d'iiorticulture,  — 
Développement  de  la  prospérité  agricole  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg.  —  Prospérité 
croissante  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Ducuing.  — L'applica- 
tion de  la  loi  sur  les  sucres.  —  Lettre  de  M.  Léon  Say  au  président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Nantes  relativement  au  classement  des  sucres  par  l'analyse  sacchurimétrique.  —  L'Ecole  d'ir- 
rigation et  de  drainage  du  Lézardeau.  — Liste  des  élèves  sortis  diplômés  en  1875.  —  Bourses 
état)lies  par  les  Conseils  généraux  du  Finistère  et  de  la  Loire  pour  l'Ecole  du  Lézardeau.  —  Le 
concours  généra!  agricole  à  Paris  en  187.Ô.  —  Concours  des  Comices  agricoles.  —  Concours  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Tour-du-Pin.  —  Discours  de  M.  Camichel.  —  Exposition  internatio- 
nale de  Gand.  —  Succès  des  pépiniéristes  français.  —  Les  consommations  de  Paris.  —  Publica- 
tion de  la  préfecture  de  la  Seine.  —  Le  commerce  des  vins  à  Paris.  —  Le  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  et  la  vente  des  viandes  à  la  criée.  —  Notes  de  Mme  Casanova  et  MM.  Dubosq, 
Boncenne,  Ravoux.  Allard,  sur  la  situation  des  récolles  dans  les  départements  du  Cher,  de 
l'Aisne,  de  la  Vendée,  de  la  Drôme  et  des  Hautes-Alpes. 

Luxembourg,  le  6  octobre  1875. 

I.  —  Un  exemple  de  prospérité  agricole. 

Le  grand-duché  de  Luxembourg  fête  aujourd'hui  le  vingt-cinquième 
anniversaire  de  ia  lieutenance  du  prince  Henri  des  Pays-Bas.  De  gran- 
das  expositions  agricoles  forment  la  partie  la  plus  importante  de  la 
solennité.  Le  spectacle  qui  nous  est  donné,  à  nous  qui  sommes  venu 
par  la  double  délégation  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  pour  chercher  des  faits  utiles^,  nous 
frappe  vivement,  et  nous  voulons  en  dire  tout  de  suite  la  cause.  Tout 
d'abord,  nous  faisons  une  comparaison  avec  le  sentiment  qui  nous 
était  resté  d'une  première  visite  faite  il  y  a  douze  ans.  Alors  la  ville  de 
Luxembourg  était  resserrée  dans  d'étroites  fortifications  gardées  par 
une  garnison  prussienne;  elle  nous  avait  paru  une  sorte  de  tombeau. 
Quant  à  la  campagne,  elle  é(ait  cultivée  suivant  l'ancieane  routine  oii 
l'un  considérait  .le  béiail  comme  un  mal  nécessaire;  aux  exploitations 
rurales  n'était  jointe  aucune  intjustrie;  le  commerce  était  encore  pres- 
que nul.  Cependant  on  voyait  par  beaucoup  d'indices  que  des  efYorts 
considérables  étalant  faits  par  un  gouvernement  intelligent  pour  ame- 
ner des  améliorations  par  des  projets  de  voies  de  communications  nou- 
velles, par  le  développement  de  l'instruction,  et  particulièrement  de 
l'instruction  agricole.  Eh  bien,  aujourd'hui,  que  voyons  nous?  Une 
ville  transformée  dont  les  fortifications  abattues  sont  remplacées  par 
des  jardins,  où  deux  cents  maisons  nouvelles  ont  été  construites,  et 
qui  est  devenue  le  centre  d'un  commerce  important.  Des  esprits  timi- 
des croyaient,  en  voyant  s'éloigner  les  soldats  allemand.-',  que  ce  serait 
une  cause  de  ruine  pour  le  petit  commerce  qui  s'était  habitué  à  vivre 
des  menus  profits  tirés  des  dépenses  que  fait  une  troupe  armée  nom- 
breuse. Le  petit  commerce  est  maintenant  dix  fois  plus  prospère;  il  a 
vu  la  population  s'accroître  bien  au  delà  de  ce  qu'il  f;dlait  pour  rem- 
placer les  consommiteurs  prussiens  Des  industries  qui  ne.redoutent 
plus  les  bombardements  qui  menaçaient  incessamment  la  forteresse, 
se  sont  créées.  L'agriculture  s'est  transformée.  Les  chemins  de  fer  sil- 
lonnent la  contrée  et  l'ont  dotée  de  communications  faciles  et  rapides 
avec  toute  l'Europe.  La  liberté  la  plus  grande  règne  avec  l'orire.  Une 
constitution  sage,  à  laquelle  le  prince  Henri  a  prêté  serment  de  fidé- 
lité il  y  a  vingt-cinif  ans,  a  établi  des  institutions  qui  garantissent  tous 
les  progrès  matériels,  intellectuels  et  moraux. 

Le  pays  s'administre  lui-même.  Le  traité  de  1867  a  garanti  son  in- 
dépendance en  créant  sa  neutralité.  Le  prince  Henri  a  pu,  dans  le  ban- 
quet par  lui  olïert  hier  soir  à  la  Cbambrc  des  députés,  se  vanter,  aux 
applaudissements  plusieurs  fois  réj)étés  des  convives,  parmi  lesquels 
de  nombreux  étrangers  et  des  représentants  de  la  France,  de  l'Alle- 
magne, de  la  Belgique,  qu'il  avait  toujours  cherché  à  augmenter  le  pa- 
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triotisme  luxembourgeois  en  le  basant  sur  toutes  les  libertés  nécessaires 
à  un  peuple.  C'était  un  brave,  honnête  et  sagace  père  de  famille  par- 
lant à  ses  enfants  devenus  riches  sous  son  égide,  et  contents  de  leur 
sort  qui  est  en  effet  enviable.  Ici  des  impôts  très  faibles  et  qui  sont  dé- 
pensés dans  le  pays,  a  l'exception  d'une  très-faible  partie,  les  droits 
sur  l'es  denrées  coloniales  et  le  sucre,  qui  servent  justement  à  recon- 
naître la  sûreté  donnée  à  tous  par  le  prince  Henri  au  nom  du  roi  des 
Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxembourg.  Pas  d'armée,  si  ce  n'est  ce  qui 
est  strictement  inaispensable  à  la  police.  Pas  de  dépenses  onéreuses 
d'armements  et  de  fortifications,  la  neutralité  garantie  par  les  traités 
dispensant  de  ces  lourdes  charges  qui  écrasent  les  autres  parties  de 
l'Europe.  Donc,  rien  de  ce  qui  enchaîne  le  travail  producteur  de  tous 
les  biens.  C'est  là  le  caractère  essentiel  du  régime  sous  lequel  se  déve- 
loppe ce  petit  pays.  Son  agriculture  a  pris  un  outillage  perfectionné, 
elle  a  amélioré  son  bétail  en  le  multipliant  au  moyen  de  reproducteurs 
d'élite  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  et  de  la  France.  La  fête  actuelle 
met  ces  résultats  en  évidence  ;  elle  méritait  d'être  signalée  à  l'attention 
de  tous  ceux  qui  veulent  le  bien-être  matériel  et  moral  des  populations. 

IL  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Ducuing,  député  à 
l'Assemblée  nationale,  décédé  le  2  ociobre  à  l'âge  de  55  ans.  No#nmé  dé- 
puté aux  élections  de  1871  par  le  département  des  Hautes-Pyrénées, 
M.  Ducuing  s'était  surtout  attaché  à  l'étude  des  questions  agricoles.  Il 
a  présenté  notamment  une  proposition  de  loi  sur  les 'mesures  à  pren- 
dre pour  la  de^^tructioa  des  insectes  nuisibles  que  nous  avons  signalée, 
et  dont  l'examen  a  été  renvoyé  au  ministère  de  l'agriculture. 
IIL  —  La  question  des  sucres. 

On  se  préoccupe  vivement  de  la  manière  dont  sera  appliqué  Par- 
ticle  3  de  la  loi  du  29  juillet  dernier  sur  les  sucres,  d'après  lequel, 
comme  nos  lecteurs  le  savent,  l'expertise  légale  par  la  saccharimé- 
trique  peut  être  appliquée  toutes  les  fois  que  la  richesse  réelle  d'un 
sucre  paraît  ne  pas  concorder  avec  le  rendement  indiqué  par  la 
nuance.  C'est  pourquoi  nous  croyons  utile  de  publier  la  lettre  sui- 
vante, adressée  par  M.  le  ministre  des  finances  à  la  Chambre  de  com- 
merce de  Nantes,  qui  indique  les  bases  d'après  lesquelles  Padministra- 
tion  interprète  cette  disposition  de  la  loi  : 

»  Paris,  le  25  septembre. 

ce  Vous  me  priez  de  vous  faire  savoir  comment  sera  appliqué  l'article  3  de  la  loi 
du  29  juilUt  dernier  sur  les  sucres. 

«  Aux  termes  de  cet  article,  le  recours  de  l'expertise  légale  est  ouvert  au  service 
toutes  les  fois  que  la  richesse  effective  d'un  sucre  paraît  supérieure  au  rendement 
indiqué  par  sa  nuance. 

ce  La  même  faculté  est  attribuée  aux  redevables  à  l'égard  des  sucres  supposés 
moins  riches  que  leur  nuance  ne  semblerait  l'annoncer. 

«  Dans  les  deux  cas,  les  commissaires-experts  doivent  employer  les  procédés 
saccharimélriques  pour  établir  le  classement  définitif. 

ce  Dans  les  études  relatives  à  la  loi  de  corrélation  on  avait  eu  la  pensée  d'adopter 
des  moyennes  et  de  régler,  par  exemple,  que  les  sucres  7/9  passeraient  dans  la  ca- 
tégorie supérieure  dès  que  la  notation  saccharimétrique  leur  assignerait  un  rende- 
ment de  plus  de  Sk  pour  100.  Ce  n'est  pas  ce  système  qui  a  prévalu  pour  l'appli- 
cation de  la  loi  nouvelle. 

(r  II  a  été  entendu  par  la  Commission,  d'accord  avec  le  Gouvernement,  que  les 
sucres  7/9,  pour  être  classés  dans  la  catégorie  supérieure,  devraient  en  atteindre 
le  rendement  légal,  soit  83  pour  100;  d'oii  la  conséquence  que  les  sucres  n"'  10/14, 
pour  descendre  dans  la  catégorie  des  7/9,  ne  devraient  pas  titrer  plus  de  80  pour 
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100;  de  même  que  les  sucres  n"'  15  à  18  ne  pourraient  ôtre^  admis  dans  la  classe 
des  n'^"  10  à  14,  et  les  sucres  7/9  dans  la  catégorie  des  sous-sept,  qu'au,tant  que 
leur  titrage  ne  dépasserait  pas  83  pour  les  premiers  et  67  pour  les  seconds. 

«  En  d'autres  termes,  tout  sucre  restera  dans  la  çalégorie  à  laquelle  il  appartient 
par  sa  lîuance  tant  que  l'épreuve  saccharimétrique  n'aura  pas  pour  résultat  de  l'éle- 
ver au  rendement  légal  de  la  catégorie  supérieure,  ou  de  l'abaisser  à  celui  dé  la 
catégorie  inférieure. 

»  Recevez,  etc.  «  Le  ministre  des  finances,  Léon  Say.  » 

Cette  lettre  nous  paraît  de  nature  à  calmer  une  partie  des  appréhen- 
sions des  fabricants  de  sucre.  3Iais  il  importe  que  les  commissioas 
d'expertise  fonctionnent  régulièrement  dès  à  présent  et  que  les  labora- 
toires établis  en  exécution  de  la  loi  soient  imméliatement  organisés. 
Nous  apprenons  que  M.  Ladureau,  directeur  de  la  station  agronomique 
de  Lille,  vient  d'être  nommé  directeur  du  laboratoire  régional  de  Lille 
pour  le  service  des  sucre?. 

IV.  —  L'Ecole  (Tirrigation  et  de  drainage  du  Lézardeau. 

Nous  recevons  communication  de  la  liste  des  élèves  sortis  diplômés 
de  l'Ecole  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lézardeau,  près  Quimperlé 
(Finistère),  à  la  suite  dès  examens  de  fin  d'études.  Cette  liste  com- 
prend les  14  noms  suivants  : 

1  Dugasl,  Loire-Inférieure.  —  2  Gelus,  Isère.  —  3  Mennecier,  Indre-et- 
Loire.  —  4  Laplume,  Finistère.  — 5  Mariin,  Greu?e. —  6  Giiamparnaui,  Vienne. 
—  7  Griot,  Isère.  —  8  Potliier,  Nièvre.  —  9  Marchand,  Yonne.  —  10  Rebière, 
Creuse.  —  11  Talbotier,  Seine.  —  12  Brissaud,  Haute -Vienne.  —  13  Kervarec, 
Finistère.  —  14  Vilon,  Gers. 

On  sait  avec  quel  zèle  l'Ecole  du  Lézardeau  est  dirigée  par  M.  Piii- 
lippar.  La  rentrée  des  cours  aura  lieu  le  8  novembre  prochain.  Les 
Conseils  généraux  des  départements  de  la  Loire  et  du  Fmistère  aya^nt 
volé  des  fonds  pour  l'entretien  d'élèves  boursiers  de  ces  départements, 
à  lEcole,  les  demandes  doivent  être  adressées  au  plus  lot  par  les  can- 
didats, soit  au  directeur  de  l'Ecole,  soit  aux  préfets  de  ces  départe- 
ments, il  serait  à  souhaiter  qu'un  plus  graod  nombre  de  Conseils  gé- 
néraux comprissent  l'utilité  du  développement  des  irrigations  et  du 
drainage,  et  prissent  des  mesures  pour  envoyer  au  Lézardeau  des  jeunes 
gens  qui  deviendraient  ensuite  d'excellents  ingénieurs  draineurs,  doat 
on  a  partout  besoin. 

V.  —  Concours  gémral  agricole  à  Paris  en  1876. 

Nous  rappelons  que  la  date  (ixée  pour  les  déclarations  relatives  au 
concours  général  d'animaux  gras,  de  volailles  vivantes  et  mortes,  de 
grains  et  graines  de  semences,  etc.,  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris  au  mois, 
de  février  1876,  est  le  31  décembre  prochain.  Il  y  aura  pour  la  pre- 
mière fois  des  concours  de  lins  et  chanvres,  de  houblons,  de  pomme« 
de  terre,  de  fruits  frais  conservés,  de  légumes  de  primeur,  de  fruits 
secs  comestibles.  Une  exposition  d'instruments  et  de  machines  y  sera 
annexée,  mais  sans  qu'ils  puissent  être  l'objet  d'aucune  récompense. 
Enfin,  une  exposition  d'animaux  reproducteurs  mâles  des  espèces  bo- 
vine, ovine  et  porcine,  aura  lieu  en  même  temps  au  Palais  de  l'Indus- 
trie. Des  déclarations  spéciales  pour  chacune. des  catégories  où  iU  dé- 
sirent concourir,  doivent  être  adressées  par  les  exposants  au  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  leur  envoie,  sur  leur  demande, 
des  modèles  de  ces  déclarations. 

VI.  —  Concours  de  Comices  agricoles. 

Aux  nombreux  concours  que  nous  avons  déjà  signalés,  nous  devons 
ajouter  cette  semaine  celui  tenu  à  Grand-Lemps,  par  la  Société  d'agri- 
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culture  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  sous  la  présidence  de  M.  Camichel. 
Ce  concours  a  été  très-brillant  et  a  mis  en  relieC  de  nombreuses  amé- 
lioratioDS.  iLtroduites  dans  les  cultures  de  l'arrondissement.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  complètement  l'excellent  discours 
prononcé  par  M.  Camichel,  et  dans  lequel  il  a  résumé  les  enseigne- 
ments du  concours;  mais  nous  devons  citer  les  paroles  suivantes  dans 
lesquelles  il  a  fait  ressortir  la  valeur  du  travail  en  agriculture  : 

a  Un  homme  dont  la  France  s'honore,  Montesquieu,  a  dit  au  sujet  du  travail  : 
«  Je  n'ai  jamais  éprouvé  de  chagrin  ni  de  douleur  qui  n'aient  été  calmés  ou  guéris 
«  par  une  heure  de  travail.  »  Le  travail,  vous  le  savez,  est  le  principe  puissant  et 
moralisateur  des  Sociétés  ;  par  lui,  les  déserts  arides,  incultes,  inhabités,  sont 
transformés  en  contrées  salubres,  productives  et  peuplées,  et  sans  aller  bien  loin 
en  chercher  un  exemple,  regardons  autour  de  nous  :  une  charte  du  5  avril  1531  a 
été  déposée  à  la  cour  des  comptes  à  Grenoble,  par  elle  le  roi  François  P"",  proprié- 
taire de  la  forêt  de  Bièvre,  ordonnait  qu'on  veillât  avec  le  plus  grand  soin  à  la  con- 
servation de  sa  chère  forêt  et  motivait  son  désir  en  disant  :  «  n'avoir  eu  en  aucune 
«  forêt  du  Dauphiné  un  aussi  beau  passe-tems,  ni  de  plus  aise  chasse  que  en 
«  icelle.  » 

«  Que  dirait-il  aujourd'hui,  devant  les  miracles  accomplis  par  le  travail  de 
l'homme  voué  aux  travaux  agricoles  en  voyant  au  lieu  des  fourrés  de  bois  toutîus, 
des  massifs  refuges  des  cerfs  et  des  sangliers,  de  beaux  noyers,  de  magnifiques 
treillages  de  vigne,  garnis  de  beaux  raisins  ainsi  que  de  belles  récoltes  en  céréales 
et  fourrages,  et  cela  malgré  l'inombrable  quantité  de  cailloux  ronds,  objet  d'étude 
pour  nos  savants  géologues,  qui  ont  fait  donner  à  la  plaine  de  Bièvre  le  nom  de  la 
mer  aux  cailloux?  11  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  rendît  hommage  aux  travaux  de  l'a- 
griculture et  à  leur  heureuse  conséquence  pour  nos  populations. 

«  Il  faut  rendre  justice  à  nos  cultivateurs,  ils  possèdent  et  pratiquent  la  vertu  du 
travail.  Rendre  ce  travail  le  plus  productif  possible,  c'est  le  but  poursuivi  p;  r  la 
Société  d'agriculture.  Pour  réussir,  il  faut  nécessairement  étudier  et  appliquer  le 
progrès  révélé  chaque  année  ;  il  faut  que,  réunis  dans  ce  but,  tous  les  cultivateurs 
deviennent  membres  de  notre  Société  ;  plus  elle  possédera  de  membres  dévoués  à 
ses  travaux,  plus  elle  aura  la  force  nécessaire  pour  accomplir  son  utile  mission.  En 
nous  associant,  nous  aurons  ces  admirables  machines  qui  fauchent,  moissonnent, 
fanent,  dépiquent  les  blés,  en  économisant  le  temps  et  la  peine  du  cultivateur!  » 
Au  même  concours,  M.  Michel  Perret  a  prononcé  quelques  paroles 
sur  l'importance  de  lut'er  contre  le  Phylloxéra  qui  a  envahi  une  par- 
tie des  vignes  de  l'Isère.  Il  conseille  de  donner  aux  ceps  par  des  fu- 
mures appropriées,  la  force  de  résister  à  la  maladie,  et  il  a  offert  de 
communiquer  et  de  montrer  chez  lui  à  tous  les  agriculteurs  les  tra- 
vaux opérés  (>ans  ce  but.  La  prime  d'honneur  du  concours  a  été  dé- 
cernée à  M.  Picot-Guéraud,  pour  d'excellentes  cultures  faites  avec 
profit. 

VIL  —  Exposition  fruitière  à  Gand. 
Nous  avons  déjà  signalé,  en  quelques  mots,  le  succès  obtenu  par 
M.  Baltet  à  l'exposition  internationale  de  fruits  ouverts  à  Gand  (Bel- 
gique, le  19  septembre.  Cette  exposition,  organisée  à  l'occasion  de  la 
17''  sessioh  du  Congrès  pomologique  de  FrancCj  a  été  l'occasion  d'un 
grand  succès  pour  l'arboriculture  française.  M.  Luizet,  d'Ecully-lez- 
Lyon,  a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  ses  pêches;  M.  Alix,  de 
Nancy,  une  médaille  de  vermeil,  pour  un  :ot  de  fruits  variés;  M.  Bes- 
son,  de  Marseille,  une  médaille  d'or  de  la  ville  de  Gand,  pour  une 
nombreuse  collection  de  raisins  récoltés  en  plein  air,  battant  les  ma- 
gnifiques grappes  des  serres  anglaises. 

Mais  les  plus  hautes  palmes  ont  été  décernées  à  MM.  Baltet  frères, 
horticulteurs  à  Troyes  :  1"  grande  médaille  d'or  offerte  par  la  Société 
royale  d'agriculture  et  de  botanique,  pour  «  la  collection  la  plus  nom- 
breuse, la  plus  variée  et  la  plus  méritante  de  fruits  de  tout  genre;  « 
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2"  médaille  d'or  offerte  par  la  ville  de  Gand  pour  «  la  collection  la 
plus  méritante  et  la  plus  nombreuse  de  poires  nouvelles  ou  peu  répan- 
dues; 3°  médaille  d'argent  pour  des  semis  de  poires  inédites;  4°  prix 
spécial:  médaille  d'or  offerte  par  la  famille  de  M.  de  Ghellinck  de 
Walle,  le  regretté  président  du  Cercle  d'arboriculture,  «  à  l'exposant 
qui,  par  l'importance  et  le  nombre  de  ses  apports,  aura  le  plus  contri- 
bué à  la  splendeur  de  l'exposition.  Cette  récompense  était  en  quelque 
sorte  le  prix  d'honneur  de  l'exposition. 

On  voit  que  MM.  Ballet  ont  ainsi  tenu  vaillamment  le  drapeau  de 
la  pomologie  française,  dans  les  concours  belges,  comme  déjà  ils  l'ont 
fait  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne.  Aussi  nos  confrères  ont- 
ils  été  vigoureusement  applaudis  par  les  Belges,  les  Hollandais,  les 
Anglais,  les  Allemands  et  les  Français  présents  à  cette  grande  lutte  in- 
ternationale. Les  collections  de  MM.  Baltet  frères  comprenaient  les 
plus  gros  fruits  du  Casino  :  les  poires  Van  Marceux,  Beurré  Baltet  père, 
Marie  Benoist,  Nouveau  Poiteau,  Duchesse  bronzée.  Beurré  Lebrun, 
Clairgeau,  Beurré  Bachelier,  Fondante  des  bois.  Sir  de  Léopold,  Olivier 
de  Serres.  Les  pêches  Salway,  lord  Palmerston  Baltet;  les  pommes 
transparente  de  Croncels,  Grand  Alexandre,  lord  Suffield,  et  l'énorme 
Ménagère  mesurant  0.48  de  circonférence,  et  pesant  1  kilog.  105  gr.  ! 
VIIï.  —  Sw  les  consommations  de  Paris. 

M.  Pelletier,  directeur  de  l'administration  générale  de  la  Préfecture 
de  la  Seine,  vient  de  publier  un  volume  du  plus  haut  intérêt  au  triple 
point  de  vue  de  l'économie  politique  générale,  des  consommateurs  et 
des  producteurs.  Les  agriculteurs  et  les  éleveurs  particulièrement  y 
trouveront  des  renseignements  précieux  sur  cet  immense  marché  qui 
est  le  plus  grand  de  l'Europe  après  celui  de  Londres.  Ce  travail  a,  en 
outre,  l'avantage  de  présenter,  sous  une  forme  simple  et  précise,  un 
grand  nombre  défaits  dont  chacun  peut  tirer  profit  avec  facilité,  tant 
ils  sont  clairement  exposés.  L'origine  de  ce  volume  remonte  à  1871 . 
Une  première  édition,  faite  sur  l'ordre  de  M.  Léon  Say,  pour  donner 
au  nouveau  Conseil  municipal  élu  un  aperçu  des  services  de  la  Ville, 
a  été  rapidement  épuisée.  La  seconde  édition  a  été  laite  au  moment  de 
la  réunion  du  nouveau  Conseil  municipal  élu  cette  année,  et  dont  le 
plus  grand  nombre  des  membres  ne  faisaient  pas  partie  de  l'ancien. 
Le  premier  travail  a  été  complété  par  des  détails  et  renseignements 
nouveaux,  faisant  connaître  les  moditications  apportées  aux  établisse- 
ments municipaux,  aux  rè-'lemerits,  eic;  par  l'administralion  et  le  pré- 
cédent Conseil  municipal  pendant  les  trois  dernières  années.  Nous  sui- 
vrons les  divisions  de  ce  travail  pour  ti)Ut  ce  qui  c^jneerne  les 
principales  consommations  de  Paris.  Désormais,  en  prenant  1' volume 
de  M.  Pelletier,  la  deuxième  édition  des  Consommations  de  Paris,  pu- 
bliée (librairie  Hachette)  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  aubfur, 
M.  Husson,  et  enfin  les  six  volumes  si  curieux  qu'>-  >L  Maxime  du  Camp 
a  écrits  sous  le  titre  de  :  Paris,  ses  organes,  ses  fonctions  et  sa  vie  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  dix  neuvième  si^'cle,  on  pourra  toujours  faci- 
lement résoudre  toutes  les  questions  qui  touchent  aux  relations  de  la 
grande  ville  avec  le  reste  du  monde,  et  on  peut  mieux  d're  avec  l'a- 
griculture universelle,  car  c'est  Paris  qui  détermine  les  modes  de  cul- 
ture adoptés  dans  les  régions  les  plus  lointaines,  où  la  plus  grande 
préoccupation  est  de  donner  salisfaclion  à  ses  besoins  par  l'envoi  de 
denrées  uni  lui  conviennent. 
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Les  grandes  consommations  de  Paris  sont  les  liquides,  les  viandes, 
le  pain  et  les  produits  divers  qui  se  vendent  dans  les  halles.  Nous  étu- 
dierons aujourd'hui  seulement  les  deux  premiers  points. 

Les  vins  et  les  eamx-dc-vie  qui  forment  certainement  à  Paris  deux  des 
articles  les  plus  importants  au  point  de  vue  du  commerce  et  de  la  con- 
sommation, se  vendent  dans  des  entrepôts  dont  la  situation  est  encore 
provisoire.  Cette  situation  a  été  réglée  par  un  décret  du  27  novembre 
1 869  et  un  règlement  préfectoral  du  11  février  1870.  Les  entrepôts 
provisoires  sont  situés  tant  à  Bercy  et  àïvry  qu'au  quai  Saint-Bernard; 
tous  ces  emplacements  peuvent  loger  un  peu  plus  d'un  million  d'hec- 
tolitres, c'est-à-dire  le  tiers  de  la  consommation  annuelle.  En  effet,  en 
1.851),  avant  l'annexion  des  communes  suburbaines  à  Paris,  les  quan- 
tités de  vins  entrés  dans  la  capitale  pour  être  livrées  à^  la  consomma- 
tion, étaient  de  1,747,680  hectolitres,  et  celles  des  eaux-'de-vie  de 
170,000  hectolitres.  En  1869,  dix  années  après  l'annexion,  ces  quan- 
tités se  sont  élevées  pour  les  vins  à  3,71  5,281  hectolitres,  et  pour  les 
alcools  à  132,41 9  hectolitres,  équivalant  à  291, 924  hectolitres  d'eaux- 
de-vi'©.  Ces  chiffres  représentent,  pour  une  population  de  2  millions 
d'habitants,  une  consommation  m.oyennepar  têie  et  par  jour  d'un  demi- 
litre  de  vin  et  de  4  centilitres  d'eau-de-vie.  L'établissement  d'entrepôts 
permet  aux  propriétaires  de  ne  payer  les  droits  d'octroi  et  de  parcours 
qu'après  la  vente  de  leurs  vins,  et  paV  conséquent  leur  évite  des  avances 
importantes.  Mais  les  ventes  faites  par  les  propriétaires  ne  forment 
qu'une  rare  exceptiqn  ;  la  plus  grande  quantité  des  vins  envoyés  à 
Paris  le  sont  par  le  commerce. 

Le  marché  aux  bestiaux  de  la  Villetteest  aujourd'hui  le  seul  marché 
d'approvisionnement  de  Paris  en  bétail.  Ouvert  le  21  octobre  1807,  il 
■d  été  augmenté  de  trois  travées  à  la  finde  Tannée  1869.  Il  reste  encore 
à  construire  des  étables  supplémentaires.  La  halle  aux  boeufs,  au  mar- 
ché de  la  Viliette,  peut  contenir  simultanément  5,000  têtes  de  gros  bé- 
tail, et  celle  aux  moutons,  27,000  têtes;  pour  loger  les  excédants,  on 
utilise  le  préau  découvert,  où  des  parquets  ont  été  disposés  pour 
3,200  moutons.  La  halle  aux  veaux  et  aux  porcs  peut  contenir,  dans 
l'emplacement  réservé  aux  veaux,  3,000  têtes,  et  4,500  têtes  dans  la 
partie  affectée  aux  porcs.  Les  étables  du  marché  peuvent  abriter 
2,000  bœufs,  1,200  veaux,  3,500  moulons  et  2,500  porcs.  —  L'ap- 
provisionnement du  marché  de  la  Viliette  a  été,  en  1874,  de 
300,084  bœufs  et  vaches,  5,081  taureaux,  183,072  veaux,  1,049,000 
moutons  et  230,67  i  porcs.  Après  la  guerre  de  1870  71  les  consom- 
mations de  Paris  en  viande  avaient  sensiblement  diminué;  les  chiffres 
que  nous  venons  de  citer  sont  plus  élevés  que  ceux  de  1872  et  1873, 
miais  ils  n'atteignent  pas  encore  ceux  de  l'année  18G9,  qui  ont  été  de 
317,550  bœufs  et  vaches,  7,448  taureaux,  200,737  veaux,  4,120,473 
moutons  et  215,138  porcs. 

Un  déplacement  assez  important  a  eu  lieu  pour  le  rang  d'un  certain 
nombre  de  départements  expéditeurs.  Ainsi  le  département  de  Maine- 
et-Loire  qui,  en  1869,  envoyait  55,233  bœufs  et  vaches  à  Paris,  n'en 
envoyait  plus  que  /!8,212  en  1874,  et  celui  de  la  Dordogne  9,9'i9  en 
1874,  au  lieu  de  18,0:i5  en  1869.  Au  contraire,  le  département  du 
Gantai  qui  n'envoyait  à  la  Viliette  que  4,489  bœufs  ou  vaches  en  1 869, 
en  envoyait  17,384  en  1874.  De  même  pour  les  veaux  et  les  mou- 
tons.  Ainsi,  tandis  qu'en  1869   le  département  de   Seinc-et-Oise  en- 
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voyaitau  marché  de  Paris211,299  moutons,  en  1874  il  n'en  envoyait 
plus  que  140,640;  tandis  encore  que  le  Cantal  qui  n'en  envoyait  que 
27,405  en  1869,  atteignait  le  chiffre  de  64,366  en  1874.  — La  con- 
sommation des  bœufs  étrangers  a  un  peu  augmenté  dans  ces  dernières 
années;  mais  elle  n'est,  en  1874,  que  de  5,154,  soit  tout  au  plus 
2  pour  100  de  la  consommation  générale.  L'importation  des  moutons 
va,  au  contraire,  en  diminuant;  de  837,430  en  1869,  elle  est  descen- 
due à  626,750  en  1874. 

La  vente  en  gros  des  viandes  abattues  a  été  établie  en  1849,  à 
Paris;  elle  est  installée,  depuis  1860,  aux  Halles  centrales.  En  '872, 
une  autre  vente  à  la  criée  a  été  fondée  à  l'abattoir  général  de  la  Vil- 
letle;  ce  nouveau  marché  prend,  depuis  trois  ans,  une  extension  cha- 
que année  croissante.  Il  en  est  de  même  de  la  vente  à  la  criée  des 
Halles  centrales;  il  suffit,  pour  en  ttre  convaincu,  de  comparer  les  to- 
taux des  trois  dernières  années.  On  a  vendu,-  en  effet,  aux  Halles  cen- 
-trales,  en  1872,  5,747,033  kilogr.  do  viande  de  bœuf,  7,6U,979  ki- 
log.  de  viande  de  veau,  2,638,971  kilog.  de  viande  de  mouton  et 
2,149,675  kilog.  de  viande  de  porc;  et  en  1874,  6,956,555  kilog.  de 
viande  de  bœuf,  8,454,683  kilog.  de  viande  de  veau,  4,024,595  kilog. 
de  viande  de  mouton,  2,728,477  kiljg.  de  viande  de  porc.  Il  y  a, 
d'un  autre  côté,  dans  les  prix,  une  diminution  de  6  à  15  centimes  par 
kilog.  de  1874  à  1875. —  Sans  s'approcher  toutefois  de  cet  énorme 
trafic,  la  vente  à  la  criée  établie  à  la  Villette  a  porté,  en  1874,  sur 
209,703  kilog.  de  viande  de  bœuf,  92,870  kilog.  de  viande  de  veau, 
13,022  kilog.  de  viande  de  mouton,  et  31,006  kilog.  de  viande  de 
porc.  C'est  un  cinquantième  de  la  quantité  totale  des  viandes  abattues, 
vendues  à  Paris. 

IX. . —  Nouvelles  de  Vélat  des  récoltes. 

Les  cultivateurs  poussent  avec  activité  les  travaux  de  préparation 
pour  les  emblavures  d'hiver,  ainsi  que  les  semailles.  Les  pluies  des 
derniers  jours  ont  permis  de  donner  une  vive  impulsion  à  ces  travaux. 
C'est  ce  que  constate  M.  Dubosq  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de 
Château-Thierry  (Aisne),  à  la  date  du  30  septembre  : 

«  Grâce  à  quelques  jours  de  pluie,  ou  peut  en  ce  moment  opérer  les  ensemen- 
cements d'automne  ;  le  travail  se  fai,  dans  des  conditions  favorables.  L'époque  de 
livrer  les  betteraves  étant  arrivée,  on  s'occupe  de  les  ôter  de  terre  et  de  les  trans- 
porter aux  usines.  On  est  en  pleine  vendange.  Il  y  aura  de  l'abondance,  mais  on 
craint  qu'il  n'en  soit  pas  de  môme  pour  la  qua  ité  ilu  vin.  » 

Mme  Casanova  nous  adresse  de  Montillaut,  près  Bourges,  à  la  date 
du  29  septembre,  d'exeellents  renseignements  sur  les  vendanges  et  la 
récolte  fruitière  dans  le  Berry  : 

«  Les  vendanges  sont  à  peu  près  terminées  dans  notre  contrée.  On  s'est  acquitté 
de  cette  besogne  avec  célérité.  Le  temps,  depuis  huit  jours,  se  montre  menaçant 
et  la  pluie  est,  en  pareille  circouslaiice,  un  fâcheux  auxiliaire.  Les  vignerons  sont 
satisfaits.  Le  rendement  est  supérieur  à  ce  que  l'on  espérait,  particulièrement  dans 
le  Sancerrois,  où  les  ftitailles  atteignent  un  prix  fil^uleux,  17  et  18  fr.  par  pièce. 
Ceux  qui  en  manquent  offrent  leur  vin  à  30  fr.  nu.  On  prétend  que  ce  prix  pour- 
rait encore  baisser.  Issoudun  et  Bourges  pensent  que  leur  vin  aura  la  qualité  à 
peu  de  chose  près  de  celui  de  1874.  Le  vin  de  moult,  avec  son  marc,  y  est  livré 
au  prix  de  45  fr.  les  deux  hectolitres  rendus  à  domicile.  Le  vin  à  l'anche  se  ven- 
dra, dit-on,  de  35  à  40  fr.  Somme  toute,  bonne  année  pour  la  province  du  Berry. 
Puisse  le  Phylloxéra  continuer  h  l'oublier.  Si  nous  sommes  condamnés  à  recevoir 
sa  triste  visite,  espérons  qu'un  remède  entièrement  efficace  sera  connu  avant  qu'il 
en  soit  ainsi  ! 

«  Les  noyers  nous  ont  donné  également  une  abondante  récolte.  Depuis  plu- 
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sieurs  années,  les  gelées  printanières  nous  en  avaient  complètement  privé.  Aussi 
l'huile  de  noix  (la  préférée  de  nos  classes  ouvrières)  avait-elle  atteint  un  prix  fort 
élevé  (2  fr.  25  à  2  fr.  50  le  litre). 

«  Nous  f  ommes  cette  année  véritablement  privilégiés  ;  espérons,  pour  nous,  que 
beaucoup  d'années  semblables  lui  succéderont.  Nos  vignerons  ruinés  ont  bien  be- 
soin d'y  croire  !  » 

Oa  est  également  gatisfait  de  la  récolte  des  fruits  et  des  vendanges 
dans  la  Vendée,  d'après  ce  que  M.  Boncenne  fils  nous  écrit  de  Fonte- 
nay-le-Comte,  à  la  date  du  1'^''  octobre  : 

«  La  sécheresse  a  continué  à  sévir,  dans  nos  contrées,  peridant  tout  le  mois  de 
septembre.  Les  légères  pluies  qui  sont  une  ou  «Jeux  fois  survenues  ont  pu  rafraî- 
chir la  surface  des  terres,  mais  n'ont  point  pénétré  à  une  profondeur  suffisante 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  nos  racines,  de  nos  prairies  artificielles  et  pour  faci- 
liter nos  semailles. 

«Les  betteraves  n'ont  pris  aucun  développement  depuis  six  semaines  et  leur  ren- 
dement sera  bien  inférieur  à  celui  de  l'an  dernier.  Les  colzas  semés  à  la  volée 
n'ont  pu  résister  à  la  chaleur;  presque  tous  ont  été  dévorés  par  les  altises  ou 
brûlés  par  le  soleil.  On  commence  à  récolter  les  noix  et  les  châtaignes,  qui  sont 
nombreuses,  mais  de  médiocre  qualité.  Tous  les  fruits  moutrent,  cette  année,  une 
très-grande  précocité.  Les  poires  d'hivei\  dont  la  maturité  a  lieu  ordinairement  en 
novembre,  sont  déjà  bonnes  à  cueillir.  Les  pommes,  piquées  par  les  vers,  tombent 
sur  le  sol  el  pourrissent  immédiatement. 

a  Nos  vendanges,  commencées  depuis  huit  jours,  donnent  des  résultats  très- 
salisfaisants;  le  rendement  est  plus  considérable  qu'on  ne  l'espérait,  et  la  qualité 
sera  excellente.  » 

La  salisfaclion  est  niouis  grande  dans  ia  Drôme,  ainsi  qu  il  résulte 
de  la  note  suivante  que  M.  Ravoux  nous  adresse  deBuis-les  Baronnies, 
à  la  date  du  29  septembre  : 

«  Nous  sommes  en  pleines  vendanges  depuis  quelques  jours;  mais,  hélas!  cette 
récolte  a  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  sécheresse.  Beaucoup  de  raisins,  en  effet, 
sont  à  moitié  desséchés  par  les  ardeurs  du  soleil  d'août  et  de  septembre.  A  i'Hu- 
bac  seul,  les'vignobles,  privés  une  bonne  partie  de  iajournée  du  soleil,  out  con- 
servé leurs  feuilles  vertes  et  ont  donué  de  beaux  raisins.  La  récolte,  dans  nos  en- 
virons, sera  cependant  à  peu  près  égale  à  celle  da  l'an  passé  ;  elle  l'eût  dépassée 
s'il  avait  plu  à  temps.  » 

Dans  les  Haules-Alpes,  ainsi  que  le  constate  M.  Allard  dans  la  note 
qu'il  nous  adresse  de  Cliateauroux,  près  Briançon,  le  l®""  octobre,  la 
sécheresse  fait  naître  des  craintes  assez  vives  pour  le  succès  des  se- 
mailles : 

a  L'extrême  sécheresse  qui  a  régné  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler,  con- 
tinue toujours  et  donne  de  sérieuses  et  légitimes  inquiéiudes  aux  agriculteurs 
sur  la  future  récolte.  Le  grain  confié  à  la  terre  pour/a-t-il  germer  avec  uue  sé- 
cheresse semblable  ?  Tel  est  le  raisonnement  que  l'on  s'adresse  tous  les  jours.  Es- 
pérons toutefois  que  la  Providence  viendra  bientôt  à  leur  aide.  Les  céréales  de 
printemps,  orge  et  avoine,  out  donné  un  rendement  assez  satisfaisant.  La  récolte 
des  pommes  et  poires  répond  à  une  récolle  moyenne.  Les  noix  sont  peu  abon- 
dantes; les  pommes  de  terre,  qu'on  achève  d'arracher  en  ce  moment,  sont  nom- 
breuses et  grosses,  mais,  malheureusement,  la  maladie  a  occasionné,  certains  ra- 
vages dans  différentes  contrées  de  l'Emfjrunais.  Les  vignes  sont  toujours  belles; 
la  vendange  s'ouvrira  demain.  L'état  sanitaire  des  bestiaux  est  satisfaisant.  » 

Les  apprécialions  de  la  plupart  de  nos  correspondants  s'accordent 
pour  afiirmer  {'abondance  des  vendanges  qui  se  poursuivent  active- 
ment; la  qualité  sera-t-elle  aussi  bonne?  C'est  ce  que  l'on  ne  peut  en- 
core dire.  Les  betteraves  donnent,  dans  la  plupart  des  départements, 
une  riche  récolte,  mais  les  pommes  de  terre  n'ont  presque  partout 
qu'un  rendement  assez  faible,  sinon  médiocre.  Les  semailles  d'au- 
tomne se  font  dans  de  bonnes  conditions,  sauf  dans  quelques  parties 
du  Midi  où  la  sécheresse  est  persistante.  J.-A.  Barral. 
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EXPERIENCES  COMPARATIVES  SUR  PLUSIEURS  ENGRAIS  \ 

Cette  année,  nous  avons  continué  nos  expériences  sur  les  engrais 
sur  une  plus  grande  échelle,  car  celles  de  l'an  dernier  avaient  eu  assez 
de  retentissement  pour  que  d^;  nombreuses  demandes  d'expérimenta- 
tion sur  d'autres  engrais  nous  aient  été  faites  par  les  maisons  les  plus 
recommandables.  Mais  avant  d'en  faire  connaître  les  résultats,  je  dois, 
car  nous  ne  sommes  oublieux  de  rien,  parler  de  celles  faites,  l'an  der- 
nier,, sur  maïs-fourrage,  betteraves,  choux  branchus  du  Poitou,  qui 
étaient  pendantes  sur  racines  au  moment  de  notre  premier  rapport. 

Sur  ces  plantes,  la  végétation  s'est  luxurieusement  développée,  et 
jamais,  à  aucune  autre  époque  de  notre  culture,  nous  n'avions  obtenu 
d'aussi  remarquables  effets  et  des  rendements  aussi  considérables.  De 
tous  les  engrais  mis  en  expériences,  Tengrais  chimii]ue  de  Joulie, 
marque  D,  est  celui  qui  a  donné  les  meilleurs  ré.suUals.  Le  maïs-lour- 
rage  qui  a  reçu  cet  engrais  a  donné  87,502  kilog.  à  l'hectare.  Je  cite 
avec  intention  le  maïs-fourrage,  parce  que  cette  céréale  joue  un  grand 
rôle  dans  la  production  fourragère,  depuis  qu'on  la  conserve  en  silos 
comme  nourriture  d'hiver.  Tous  ceux  qui  s'occupent  sérieusement 
a'agriculture  progressive,  connaissent  tout  ce  qui  a  été  publié  depuis 
quelque  temps  sur  ce  sujet. 

Je  vais  maintenant  faire  connaître  les  résultats  obtenus  cette  année 
sur  nos  cultures  de  blés. 

Notre  champ  d'expériences  est  situé  à  la  Garenne,  près  le  champ  de 
foire  de  Jonzac.  Le  plan  géométrique  en  a  été  dressé,  et  chaque  parcelle 
était  de  même  contenance.  Le  sol  est  argilo-silicéo-calcaire;  le  sous-sol 
est  pierreux;  l'ensemble  est  aussi  homogène  que  possible. 

Le  guano  du  Pérou  dissous,  c'est-à-dire  traité  par  l'acide  sulfurique, 
a  été  pris  pour  unité,  et  les  autres  engrais  ont  été  tous  ramenés  au 
même  prix,  c'est-à-dire  qu'il  a  éCé  employé  sur  chaque  parcelle  pour 
une  même  somme  d'argent  de  chaque  engrais  (175  ^i\  à  l'hectare).  La 
préparation  du  sol,  labours,  hersages,  semailles  du  blé  au  semoir 
liugues,  ont  été  faits  dans  de  bonnes  conditions  de  culture. 

Les  engrais  mis  en  expériences  sont  les  suivants  : 

1°  Mono-pliosphp-gumo;  7"  Eagrais  Coi^net  D; 

2'.'  Guano  bi-phosphaté;  8"  Engrais  agjiiais  concentré; 

3"  Ouano  du  Cliili;  9"  G  .ano  du  Pérou  brut; 

4°  Engrais  Baisoa  A;  10°  Engrais  cliiuiiqucs  ; 

o"  Engrais  Goignet  C;  il"  Guano  dissous; 

G"  Engrais  riche  de  Bondy  ;  12°  Engrais  Bazon  B. 

Ils  ont  été  répandus  en  couverture  au  printemps,  et  recouverts  au 
moyen  d^un  vigoureux  hersage.  La  moisson  a  été  faite  à  la  machine 
Wood,  et  le  battage  par  la  machine  Ransomes,  Sims  et  Head.  Voici  les 
reniements  obtenus  à  l'hectare  : 

Numéros.  Giiiiii.  PaMle. 

1 22  hectol.  07  litres,  et  2,810  Idlog.  810  gr. 

2 2'j  09  3,3;>1  '.VA 

3 25  20   -  3,368  8.S2 

4 20  49  3,684  G84 

h 14  97  1,954  954 

G 19  14  3,738  738 

7 18  3)  2,40.)  403 

8 22  59  4,90;)  909 

9 31  52  4,297  200 

10 22  07  3,099  99 

Il 29  50  3,486  400 

12 24  13  3,0fi2  Vr, 

1.  Voir  le  tome  IV  do  1874,  pai;e  3o3  (n"  du  5  déC3iubro). 
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Le  blé  cultivé  était  celui  connu   sous  le  nom  de  blé  bleu  de  Noé. 

îl  me  reste,  en  terminant,  à  parler  d'an  sujet  bien  grave,  qui  touche 
à  des  intérêts  considérables  et  qui  cause  dans  tous  les  pays  vignobles 
de  bien  vives  inquiétudes,  je  veux  parler  du  Phylloxéra.  INotre  Société 
a  été  saisie  de  la  question,  et  elle  a  distribué  gratuitement  à  plusieurs 
propriétaires,  qui  sont  presque  tous  du  canton  d'Archiao,  des  engrais 
insecticides,  en  vue  de  détruire  le  Phylloxéra  tout  en  fortifiant  la  vigne. 
Les  effets  obtenus  jusqu'à  ce  moment  ne  sont  pas  très-apparents,  mais 
les  ceps  traités  ont  repris  une  certaine  vigueur  et  sont  assez  verts.  Le 
puceron  s'y  trouve  encore,  mais  en  moins  grand  nombre  cependant. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  dernier,  M.  MouilleferC,  délégué 
de  l'Académie  des  sciences,  est  venu  à  Jouzac,  envoyé  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  et  il  y  a  fait  une  conférence,  à  la  suite  de  la- 
quelle, accompagné  des  membres  de  notre  bureau  général,  il  a  été  faire 
une  expérience  dans  la  commune  de  Clam,  sur  des  ceps  très-phylloxe- 
réSé  Ceux-ci,  traités  par  le  sulfocarbonate  de  potassium,  largement 
étendu  d'eau,  sont  pleins  de  vie  en  ce  moment,  et  l'un  de  nous,  qui 
est  assez  proche  voisin  du  vignoble  en  question,  nous  a  affirmé  que 
les  ceps  traités  étaient  exempts  de  Phylloxéra.  Des  fails  analogues  se 
sont  produits  dans  d'autres  vignobles;  mais  si  nous  savons  que  le  sul- 
fure de  carbone  esl  un  moyen  héroïque  pour  détruire  le  Phylloxéra,  le 
moyen  pratique  et  économique  de  l'employer  est  encore  à  trouver. 

BONNEMAISON , 

Président  du  Comice  de  Jonzac  (Charente-Inférieure) . 

SUR  LES  TRAITÉS  M  COMMERCE. 

En  prévision  du  terme  assigné  aux  traités  de  commerce,  une  circu- 
laire récente  de  M.  le  mini^stre  de  l'agriculture,  en  date  du  7  avril  1875, 
a  invité  les  Comices  agricoles  à  délibérer  sur  les  modifications  qu'ils 
croiront  utile  d'y  apporter. 

Cette  circulaire,  nette  et  franche,  a  le  mérite  de  bien  poser  la  ques- 
tion :  «  Elle  rend  hommage  (je  cite  textuellement)  au  régime  sous  le- 
quel le  monde  a  vu  se  développer  depuis  1  5  ans,  et  à  travers  nos  plus 
cruelles  épreuves,  l'industrie  et  le  commerce  français.  »  On  le  voit  par 
ces  quelques  mots,  c'est  le  libre  échange  confirmé,  c'est  le  système 
protectionniste  écarté. 

M.  de  Meaux,  ministre,  nous  prouve  d'ailleurs,  par  son  tableau  sur 
les  importations  et  sur  les  exportations,  que  les  chiffres;  les  faits  et  les 
résultats  doivent  nous  engager  «  à  ne  pas  revenir  en  arrière.  « 

Il  est  permis  de  prévoir  que  la  liberté  commerciale  sera,  dans  un 
avenir  prochain  la  loi  économique  générale  de  tous  les  peuples  civi- 
lisés. Les  traités  de  commerce,  nous  en  sommes  convaincus,  ne  seront 
pas  remis  en  question.  Néanmoins,  il  importe  de  les  perfectionner,  de 
Ï3iire  abaisser  les  tarifs  et  d'obtenir  la  réciprocité  des  nations. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  paraît  utile  de  signaler  quelle  est  notre  po- 
sition vis-à-vis  des  nations  voisines,  telles  que  l'Italie,  l'Espagne, 
l'Angleterre,  la  Suisse,  et  d'examiner  aussi  nos  relations  avec  les 
Etats-Unis. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  innombrables  détails  que  cette  re- 
marquable circulaire  soumet  à  notre  examen.  Nous  n'envisagerons 
cette  immense  question  qu'au  point  de  vue  des  intérêts  viticoles  enga- 
gés dans  la  fix.ation  des  tarifs  des  douanes. 
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On  comprendra  bien  nos  préférences  dans  le  département  du  Gers, 
où  la  vigne,  le  bétail  et  le  blé  composent  les  principales  richesses 
agricoles.  En  se  plaçant  au  point  de  vue  général  du  commerce  fran- 
çais, on  n'hésitera  pas  à  reconnaître  l'importance  de  la  question  des 
intérêts  vinicoles.  Il  nous  suffira,  pour  bien  convaincre,  de  rap- 
peler que  la  vigne  produit  en  moyenne  80  millions  d'hectolitres, 
qu'elle  donne  500  millions  de  francs  au  Trésor,  qu'elle  fournit  le  fret 
de  sortie  à  notre  marine  marchande,  comme  le  charbon  le  fournit  à  la 
marine  anglaise.  C'est  dans  notre  pays  que  se  trouvent  les  vins  les 
plus  délicats  et  les  plus  hygiéniques  du  monde.  Ces  produits  sont  un 
honneur  pour  la  France,  et  ii  «etnble  qu'ils  sont  plus  appréciés  depuis 
.qu'ils  sont  menacés  par  des  fléaux  inconnus  autrefois.  Puissent  Dieu 
et  la  science  venir  bientôt  à  noire  secours! 

Depuis  que  nos  rrlations  internationales  ^ont  devenues  faciles,  et  que 
le  Mont-Genis  est  percé,  i'italie  introduit  ses  vins  en  France  moyennant 
le  droit  illusoire  de  30  centimes  par  hectolitre,  même  ses  vins  vinés  à 
i4  degrés.  Les  vins  français,  au  contraire,  ne  sont  admis  chez  elle  que 
moyennant  le  droit  de  douaue  de  5  fr.-par  hectolitre,  et  de  15  cen- 
times par  bouteille.  Pourquoi  cette  différence  existe-t-elle?  Pourquoi 
cette  situation  si  favorable  à  des  voisins  rui  peuvent  écraser  nos  mar- 
chés? En  1874,  ils  ont  vendu  à  la  France  700,000  hectolitres  de  vins, 
tandis  que  nous  ne  leur  avons  envoyé  que  41,000  hectolitres. 

La  production  de  Titalie  est  énorme^  elle  a  été  de  40  millions  d'hec- 
tolitres dans  cette  même  année.  On  comprendra  combien  cet  abaisse- 
ment de  droits  nous  est  nuisible,  et  nous  avons  à  demander  sur  ce 
chef  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée. 

Examinons  maintenant  les  tarifs  de  l'Espagne.  Cette  nation  intro- 
duit ses  vins  en  France  à  14  degrés  moyennant  5  fr.  par  hectolitre;  ils 
ne  payent  que  32  centimes  par  chaque  degré  alcoolique  au-dessus  de 
14  degrés. 

Nos  vins  fraiiçais  (de  9  à  12  degrés)  sont,  au  contraire,  grevés  d'un 
droit  de  douane  de  50  fr.  par  hectolitre  s'ils  sont  exportés  sous  pa- 
villon français,  et  de  42  fr.  s'ils  pénètrent  en  Espagne  sous  pavillon 
national.  De  ce  côlé,  comme  en  Italie,  nous  constatons  une  situation 
écrasante  pour  nos  produits. 

L'Angleterre  reçoit  nos  vins  moyennant  14  fr.  par  hectolitre  dans 
ses  possessions  qui  ne  produisent  pas  de  vin.  Elle  repousse  des  mar- 
chés de  l'Australie,  pays  vinicole,  nos  vins  français,  en  leur  imposant 
un  droit  écrasant  de  83  fr.  par  hectolitre.  C'est  une  prohibition. 

Cominent  pouvons- nous  concilier  cet  état  de  choses  avec  les  traités 
de  1 800,  acceptés  sérieusement  par  l'Angleterre  sur  une  foule  de  tarifs? 
Ainsi,  elle  avait  abandonné  certaines  taxes  fiscales  qui  portaient  sur 
151  ariicles  de  douanes  et  qui  produisaient  un  revenu  important  pour 
io  Trésor,  tels  que  lej  bronzes,  les  modes,  les  fleurs,  les  articles  de 
Paris,  et  les  droits  sur  les  soieries. 

Pour  les  vios,  avant  1860,  le  droit  à  l'importation  s'élevait  au 
rhilTre  énorme  de  151  fr.  32  centimes  par  hectolitre,  soit  340  fr.  pour 
la  barrique  bordelaise.  Les  vins  de  luxe  seuls  pouvaient  supporter  ces 
tarifs.  * 

Par  le  traité  de  commerce,  le  droit  sur  les  vins  a  été  réduit  à 
27  fr.  50,  Aussi  l'exportalion  a-t-clle  (juadruplé  en  dix  ans.  L'Anglais 
buvait  un  litre  de  vin  par  tête  avant  le  traité,  il  en  boit  5  en  moyenne 
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par  tête  d'habitant  depuis  1860.  En  France,  nous  avons  de  meil- 
leures habitudes,  car  la  moyenne  de  la  consommation  par  tête  est  de 
100  litres. 

Quant  aux  eaux-de-vie,  le  droit  avant  le  traité  était  de  412  fr.  72 
par  hectolitre,  il  a  été  réduit  à  218  fr.  10.  Ces  droits  sont  encore  trop 
élevés. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique,  l'Australie,  le  Portugal,  frappent  aussi 
nos  produits  de  droits  considérables  dans  le  but  de  protéger  les  vins 
nationaux.  Depuis  la  guerre  de  sécession,  nos  produits  vinicoles  sont 
l'objet  de  toutes  les  rigueurs  fiscales.  Les  taxes  douanières  s'élèvent, 
aux  Etats-Unis  à  450  fr.  par  hectolitre  d'eau-de-vie  à  62  degrés,  soit 
1,015  fr.  par  hectolitre  d'alcool  pur,  ou  environ  2,000  fr.  pour  la 
pièce  d'Armagnac  (4  hectolitres).  Le  marché  américain  nous  est  fermé 
par  ces  droits  prohibitifs. 

La  Suisse  est  le  seul  pays  qui  nous  ouvre  ses  frontières,  le  seul  qui 
pratique  franchement  le  libre  échange.  Nos  vins  de  Bourgogne  trou- 
vent chez  celte  nation  un  marché  considérable,  et  son  commerce 
prend  chaque  jour  de  grandes  proportions. 

Comme  on  le  voit  par  l'exposé  qui  précède,  si  les  traités  de  1860 
ont  ouvert  des  débouchés,  en  particulier  avec  l'Angleterre,  il  est  urgent 
de  réclamer  les  modifications  que  l'expérience  nous  indique  et  que 
l'intérêt  du  pays  nous  impose  et  nous  commande. 

Nous  n'avons  pas  à  envisager  ici  quelles  sont  les  industries  fran- 
çaises qui  se  plaignent  des  traités  de  commerce,  telles  que  les  laines, 
les  cotons  et  les  fers.  Disons  cependant  que  la  première  indusirie  ne 
peut  pas  supporter  la  concurrence  avec  les  laines  de  l'Australie.  La 
division  de  la  propriété  fait  disparaître  chaque  jour  les  nombreux  trou- 
peaux qu'on  livrait  autrefois  à  la  vaine  pâture.  Quant  aux  deux  autres 
industries,  les  fers  principalement,  il  est  avéré  que  nous  subissons 
l'influence  de  l'infériorité  de  notre  outillage. 

Je  termine  et  je  conclus.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  traités  de  com- 
merce ont  considérablement  augmente  le  chiffre  de  nos  affaires  com- 
merciales. Mais,  comme  la  France  ne  saurait  être  maintenue  plus  long- 
temps dans  la  situation  d'un  marché  accessible  à  toutes  les  nations, 
tandis  que  ses  produits  similaires  seraient  repoussés  des  marchés  étran- 
gers par  des  droits.prohibitifs,  il  importe  de  perfeciionner  les  traités. 

Il  faut  que  les  négociations  internationales  soient  modifiées  de  telle 
sorte  que  les  parties  contractantes  jouissent  d'une  certaine  réciprocité 
d'avantages.  Nous  ne  devons  pas  être  dupes,  pas  plus  avec  les  Italiens 
qu'avec  les  Espagnols.  Il  faut  le  juste  échange  avec  réciprocité,  et  que 
les  tarifs  sur  les  vins  soient  uniformes.  Et  afin  que  la  liberté  commer- 
ciale soit  une  vérité,  réclamons  le  libre  échange  à  l'intérieur,  et  le 
juste  échange  à  l'extérieur.  J.  Seillan, 

Membre  du  Conseil  général  du  département  du  Gers. 

LE  PARC  DE  FROMONT. 

A  quelques  lieues  de  Paris,  près  de  la  station  de  Ris-Orangis,  on 
rencontre  une  propriété  qui  joua  un  grand  rôle  dans  l'horticulture 
théorique  et  pratique,  il  y  a  cinquante  ans.  Le  souvenir  ne  s'en  etïacera 
pîiSy^ràce  diux  Annales  de  Fromoiît,  aux  travaux  de  la  Société  royale 
li  liorliculture  de  la  Saine,  et  aux  témoins  bien  vivaces  encore  de  cette 
splendeur.  Nous  avons  nommé  le  parc  de  Fromont. 
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Son  fondateur,  le  chevalier  Soulange-Bodin,  est  mort;  l'institut 
horticole*  organisé  par  ses  soins  a  disparu;  mais  les  arbres  qu'il  y  a 
plantés  ont  grandi,  les  végétaux  rares  se  sont  naturalisés.  Il  y  a  donc 
là  un  sujet  d'observations  pour  l'arboriculteur,  le  sylviculteur  et  l'ar- 
chitecte de  jardins. 

Le  parc  occupe  une  surface  de  cent  arpents,  environ  quarante-deux 
hectares.  L'artiste  qui  l'a  dessiné,  à  l'anglaise,  a  su  grouper  ou  dissé- 
miner les  arbres  d'utilité  ou  d'ornement,  tracer  de  larges  allées  car- 
rossables, vallonner  des  pelouses,  et  ménager  les  points  de  vue  sur  la 
forêt  de  Senard,  vers  les  méandres  de  la  Seine  ou  sur  les  pignons  du 
village  de  Champrosé. 

Le  propriétaire  actuel,  M.  Fabry,  a  le  bon  goût  de  respecter  et  d'en- 
tretenir avec  soin  l'œuvre  de  M.  Soulange.  Nous  lui  en  adressons  nos 
félicitations,  au  nom  des  amis  de  l'horticulture. 

Nous  ne  voulons  pas  énumérer  toutes  les  richesses  dendrologiques 
de  Fromont;  il  nous  suffira  de  signaler  les  types  remarquables  par  la 
beauté  du  sujet  ou  la  rareté  de  l'espèce  végétale. 

Par  son  caractère  généreux,  son  amour  des  plantes  et  ses  relations 
étendues,  M.  Soulange-Bodin,  secrétaire  général  de  la  première  Société 
d'horticulture  %  dès  sa  fondation,  put  embellir  ses  terres  d'arbres 
nouveaux  ou  peu  connus,  et  même  les  réunir  par  collections. 

C'est  ainsi  que  l'on  s'arrête  devant  une  forêt  de  Cèdres  du  Liban, 
âgée  de  soixante  ans,  plusieurs  sujets  mesurant  4  et  5  mètres  de  tour. 
Les  Sapins,  les  Genévriers,  les  Pins  y  abondent;  iiotons  en  passant 
deux  conifères  inédits  :  le  Taxus  horizontalis  glauca,  le  Picea  inflexa. 
On  peut  y  compter  une  vingtaine  de  variétés  de  Craîœgus,  autant  de 
variétés  de  Frênes,  une  dizaine  de  Chênes  verts  assez  distincts,  plus  de 
vingt  sortes  de  Tilleuls.  Parmi  ces  derniers,  on  admire  un  Tilia  pubcs- 
cens  d'une  vaste  envergure;  les  Tilia  ameiicana,  particulièrement  les 
variétés  alba  et  nigra,  vigoureusement  élancés  comme  ceux  de 
M.  Ivoy  dans  les  landes  de  Gascogne;  les  Tilia  argentea  à  rameaux 
érigés  ou  retombants,  et  dont  les  feuilles  plus  ou  moins  grandes,  au  re- 
vers blanc  de  céruse,  restent  sur  l'arbre  jusqu'à  la  fin  de  l'automne. 
Faisons  à  ce  propos  remarquer  que  le  bourrelet  de  la  greffe  des  Til- 
leuls, assez  proéminent,  indique  que  le  greffage  en  est  préférable  à  ras 
de  terre,  plutôt  qu'en  demi-tige;  autre  observation  dont  la  ména- 
gère saura  tirer  parti,  la  fleur  du  Tilleul  argenté  donne  une  infu- 
sion, une  boisson  hygiénique  analogue  au  Thé. 

Les  massifs  forestiers,  composés  des  essences  en  vogue,  laissent 
entrevoir  quelque  type  moins  vulgaire  :  le  Bclula  lenta,  dit  Bouleau 
Merisier,  le  B.  papiry fera,  recherché  par  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord,  pour  fabriquer  leurs  canots-pirogues;  l'Aune  à  feuille  laciniée 
[Alnus  laciniatd),  moins  coquet  que  la  variété  à  feuille  de  fougère 
[A.  asplenifolia),  mais  aussi  élevé  que  VA.  cordifolia,  arbre  rustique  en 
terre  humifèreou  crétacée,  amoureux  de  son  feuillage  à  l'arrière- saison  ; 
l'Orme  à  large  feuille  panachée  {Uhrius  lalifolia  variegala)  et  de  nom- 
breux congénères;   le  Charme  de  Virginie  [Carpinus  Virginiana)  peu 

1.  Dans  le  l'Atimeiit  con^a^ré  à  l'orangerio,  une  plaque  de  marbre  blanc  placée  au-dessus 
d'une  iiorle,  rappelle  en  lettres  d'or,  que  a  lo  2'»  octobre  1829,  S.  M.  Ciiarles  X  a  visité  l'Institut 
horticole  de  Kromont.  » 

2.  I.f  seciétaire  pénéral  actuel  de  cette  môme  Compagnie,  devenue  la  Société  centrale  d'horti- 
culture de  France,  M.  Alphonse  Lavallce,  organise  à  .^egrais  (Seine-el-Oise),  l'Arborelum  le  i<ln<! 
consililTalile  qui  ait  jamais  existe.  Déjà,  près  de  5,000  variétés  arborescentes  y  sont  réunies  par  ce 
savant  amateur. 
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répandu  ;  le  Peuplier  à  grande  dent  {Populus  grandidentata)  d'origine 
canadienne;  l'Érable  à  feuille  d'obier  (^Acer  opulifolium)  au  branchage 
trapu;  les  Chênes  blanc  et  rouge  (Quercus  alba,  Q.  rubra),  rivaux  des 
sujets  plantés  par  Mme  Aglaé  Adanson,  dans  l'Allier  ;  le  Frêne  d'Orient 
{Fraxinus  orientalis)  ;  le  Frêne  imbriqué  à  une  feuille  [Fraxinus  imhri- 
cata)  qui,  toutefois,  ne  peut  être  comparé  avec  le  bel  exemplaire  qui 
orne  le  castel  de  Lacroix-Bléré,  appartenant  à  notre  ami.  M.  Ed.  An- 
dré, le  savant  architecte  paysagiste. 

Non  loin  des  Robiniers  à  feuillage  ailé  et  des  Sophoras  qui  attirent 
les  abeilles  par  leur  inflorescence  mellifère,  les  Féviers  (Ùleditschia) 
agitent  leurs  gousses  purpurines.  Un  bel  individu  de  Févier  inernie 
plaira  aux  planteurs  qui  redoutent  l'armure  terrible  du  Triacan- 
thos. 

Çà  et  là,  les  arbres  exotiques  se  mêlent  sans  crainte  aux  races  indi- 
gènes. Ici,  le  Tulipier  de  Virginie  (Liriodendron)  on  vénérable  étranger, 
allure  noble,  tenue  aristocratique;  là,  le  Bonduc  diï  Canada  (Gymno- 
cladus),  dont  les  feuilles  bipennées  conviennent  aux  bouquets'd'appar- 
tement;  plus  loin,  le  Catalpa  du  Japon  avec  ses  girandoles  florales; 
le  Ginko  bilobé  iSaluhuria)  attendant  une  compagne  pour  utiliser  son 
pollen..,,  pourquoi  la  greffe  ne  lui  procurerait-elle  pas  ce  fructueux 
rapprochement  des  sexes?...  Ailleurs  les  Magnoliers  à  feuille  caduque 
rappellent  les  grands  arbrisseaux  de  Hanovre,  de  Wiesbaden,  de^  Co- 
logne, de  Carlsruhe,  tandis  que  le  Pavier  de  l'Ohio  (Pavia)  se  laisse 
deviner  par  son  feuillage  passant  au  jaune  citon,  à  la  façon  de  l'élégant 
Yirgilier  {Cladastris) ,  qui  forme  avenue  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Paris. 

Le  Pterocarya  fraxinifolia  de  l' Asie-Mineure,  nous  conduit,  par  la 
voie  botanique,  au  Noyer  hétérophylle  sur  la  reproduction  duquel 
M.  Carrière  a  épuisé  les  investigations,  au  Noyer  cendré  {Juglans 
cinerea)  de  la  Louisiane,  et  aux  huit  variétés  du  Noyer  d'Amérique 
(/,  nigrà),  arbre  industriel  d'une  belle  stature  que  l'on  devrait  ren- 
contrer partout  en  massifs  forestiers  et  en  plantation  de  routes  et 
d'avenues.  Nous  avons  réussi  dans  nos  pépinières,  à  enter  le  Noyer 
d'Europe,  à  fruit  comestible  (/.  vegia)  sur  son  frère,  le  noir  américain. 
Pour  juger  de  la  beauté  de  celui-ci,  il  faut  visiter  les  superbes  Noyera 
d'Amérique  du  parc  de  Jeand'heurs,  entre  Bar-le-Duc  et  Saint-Dizier. 
Le  maréchal  Oadinot,  qui  les  a  plantés,  puisait  à  discrétion  —  ou 
indiscrétion  —  dans  les  pépinières  de  Trianon.  Il  n'y  avait  pas  long- 
temps, alors,  que  Michaux,  l'intrépide  voyageur,  avait  importé  cette 
esseiîce  du  Nouvtniu-Monde. 

î)ans  la  belle  saison,  ce  qui  frappe  l'œil  en  parcourant  le  parc  de 
Fromont,  ce  sont  les  Hêtres  pourpres  {Fagiis  purpurea)  et  les  Hêtres 
cuiviéé.  B  andius  de  la  base  aa  commet,  ils  cdntï-aBtent  d'une  manière 
originale  —  brillante  ou  mélancolique  —  avec  la  verdure  des  gazons, 
avec  le  feuillage  sombre  des  Chênes,  des  Marronniers,  des  Epicéas^  ou 
la  teinte  plus  duuce  des  Tilleuls,  des  Alisiers,  des  Bouleaux. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  visiter  ces  splendeurs  arbores- 
centes, guidé  par  notre  collègue  M.  Van  Acker,  locataire  d'une  partie 
des  terrains  du  domaine  de  Fromont,  où  il  a  installé  son  établissement 
horticole  consacré  à  l'exploitation  du  Camellia,  de  l'Azalea,  du  Rhodo- 
dendron, etc.  M.  Van  Acker  est  un  de  nos  plus  habiles  multiplicateurs 
de  plantes  ligneuses.  11  faut  cependant  reconnaître  que,  sur  ce  chapitre. 


LE  PARC  DE  FROMONT.  •  55 

son  adversaire  le  plus  redoutable  est  encore  M.  Keteleer,  l'iiorticul- 
teur  de  Châtenay  bien  connu  par  son  talent  et  sa  modestie,  ancien  chef 
jardinier  de  l'école  d'horticulture  de  Fromont.         Charles  Baltet^, 

Horticulteur-pépiniériste  à  Troyes. 

DU  LOUP  m  FRANGE. 

Combien  coûterait  sa  destruction.  —  Dénombrement  et  mouvement  de  la  population. 

La  Société  protectrice  des  animaux  possède  une  section  libre  et  non 
inscrite  sur  ses  registres,  qui  se  préoccupe  uniquement  de  la  conser- 
vation des  animaux  nuisibles. 

La  moitié  la  plus  lettrée  de  cette  section  se  compose  de  philosophes 
profonds  et  mystiques.  Ils  parlent  des  décrets  de  la  Providence,  de  la 
pondération  et  de  l'équilibre  des  espèces,  de  l'ordre  admirable  de  l'u- 
nivers et  des  lois  primordiales  de  la  création.  Ils  ne  veulent  pas  qu'on 
supprime  rien,  même  le  mal,  parce  que  ce  mal  est  peut-être  destiné  à 
prévenir  ou  à  limiter  un  mal  plus  grand.  Ils  veulent  conserver  tous 
les  carnassiers  :  ours,  loups,  renards,  fouines,  éperviers,  d'abord  parce 
que  ce  sont  des  créatures  de  Dieu!  et  ensuite  parce  qu'ils  détruisent  les 
rats,  les  souris,  les  taupes.  Ils  veulent  conserver  les  taupes  parce 
qu'elles  détruisent  les  insectes;  ils  veulent  conserver  les  insectes  parce 
qu'ils  se  détruisent  entre  eux;  mais  ils  veulent  que  cette  destruction 
seJaorne  à  quelques  individus  qui  se  trouvent  de  trop,  et  que  la  race 
soil  maintenue.  Ils  n'admettent  pas  ce  grand  principe,  qui  pourtant 
domine  le  monde  et  que  je  reproduis  ici  à  peu  près  textuellement  : 
Tradidit  mundum  destructioni  eorum. 

La  seconde  moitié  se  compose  de  joyeux  viveurs,  amis  des  chevaux, 
des  chiens  et  de  la  bombance.  Cette  seconde  moitié  n'est  point  du  tout 
mystique  ;  elle  veut  se  divertir  et  n'a  point  d'autre  souci.  Elle  veut 
que  les  carnassiers  subsistent  pour  s'en  amuser.  Elle  leur  applique  ce 
beau  vers  que  je  reproduis  aussi  à  peu  près  textuellement  : 
Les  loups  sont  ici-bas  pour  dos  menus  plaisirs. 

Peu  leur  importe  qu'ils  y  soient  aussi  pour  la  désolation  des  culti- 
vateurs. Nos  louvetiers  sont  l'image  affaiblie  de  ces  bons  rois  nor- 
mands qui  avaient  éloigné  toute  culture  et  tous  les  cultivateurs  des 
environs  de  Londres,  pour  s'y  créer  une  vaste  et  magnifique  forêt  dans 
laquelle  ils  chassaient  les  animaux  sauvages.  Les  anciens  propriétaires 
■  dépossédés  allaient  aussi  à  la  chasse  dans  la  même  forêt,  mais  c'était 
pour  affûter  les  princes  qui  les  avaient  bannis  de  leurs  foyers.  Ces 
bons  princes  entendaient  souvent,  pendant  leurs  chasses,  siffler  à  leurs 
oreilles  les  flèches  des  propriétaires  dépouillés,  et  plusieurs  d'entre 
eux  firent  mieux  que  les  entendre,  ils  les  reçurent  et  furent  tués. 

Je  n'entends  point  par  là  exhorter  nos  cultivateurs  à  employer  con- 
tre les  louvetiers  ces  procédés  sommaires,  il  faut  les  réserver  pour  les 
animaux  nuisibles.  Les  louvetiers  sont  nuisibles  assurément,  mais  ils 
ne  remplissent  pas  l'autre  condition. 

Les  deux  moitiés  de  la  section  libre  de  la  Société  protectrice  des 
animaux  nuisibles  sont  d'accord  pour  présenter  une  objection  qui  fait 
illusion  aux  simples  et  qu'il  convient  de  détruire;  c'est  celle  des  dé- 
penses énormes  qu'entraînerait,  suivant  eux,  la  destruction  du  loup. 
Le  loup,  c'est  l'inconnu,  pour  la  population  française  presque  tout 
entière.  Combien  en  avons-nous?  500  ou  500,000?  Vous  trouverez 
beaucoup  de  gens  à  qui  vous  ferez  accroire  l'un  ou  l'autre  avec  une 
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égale  facilité.  Comme  la  dépense  sera  précisément  en  proportion  du 
nombre  des  animaux  détruits,  il  faut  savoir  quel  peut  êlr.  réellement 
en  France  :  1°  le  nombre  de  loups  adultes  et  reproducteurs;  2°  le 
nombre  de  jeunes  loups  en  voie  de  croissance. 

C'est  un  travail  de  statistique  auquel  on  ne  doit  pas  demander  une 
régularité  parfaitement  mathématique,  parce  que  certains  éléments 
nous  manquent.  Cependant  on  peut  arriver  à  une  évaluation  très- 
approximative. 

Pour  faire  un  semblable  travail  sur  l'espèce  humaine,  on  procède 
par  voie  de  dénombrement  direct;  on  se  sert  aussi  des  registres  des 
naissances  et  des  décès. 

Ici,  le  dénombrement  direct  ne  saurait  être  obtenu.  Le  registre  des 
naissances  est  entièrement  absent.  Le  registre  des  décès  seul  peut  être 
consulté,  et  encore  il  n'est  pas  complet  :  cependant  il  fournit  des  indi- 
cations  suffisantes  pour  nous  conduire  assez  près  de  la  vérité. 

Ce  registre  des  décès  résulte  du  nombre  de  loups  annuellement  mis 
à  mort  par  la  main  de  l'homme  et  enregistrés  pour  le  payement  de  la 
prime.  Il  nous  conduit  à  ce  résultat  qu'au  mois  d'avril,  avant  la  mise 
bas,  le  nombre  des  loups  est  en  France  d'à  peu  près  2,000.  Le  nombre 
des  vieux  loups  reproducteurs  est  de  1,000.  Le  nombre  des  louveteaux 
naissant  en  avril  et  mai  est  d'environ  2,500. 

Voici  le  relevé  officiel  des  morts  pendant  les  sept  années  l©-^* 
1859,  moins  les  départements  delà  Corrèze,  de  l'Indre,  des  Bouches- 
du-Rhône  et  du  Gers.  Ce  n'est  point  à  dessein  que  ces  départements 
ont  été  écartés.  Leur  nécrologie  manquait  au  ministère. 

Primes  payées  pendant  les  sept  années  1853-54-55-56-57-58-59 
pour  la  destruction  de  : 

Loups,  3,637,  soit  par  an  (nombre  rond) 520 

Louves,  2,911,  soit  par  an  (nombre  rond) 416 

Louveteaux,  5,728,  soit  par  an 818 

(Loups  et  louves  réunis,  par  an  936). 

Le  total  moyen  pour  chaque  année  est  de  1,754  animaux,  sur  les- 
quels, au  premier  coup  d'œil,  il  semble  qu'il  y  ait  936  vieux  et 
818  jeunes. 

Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Le  mot  louveteau  est  élastique  ;  il  ne  comporte  aucune  fixation  de 
poids  ou  de  taille.  Les  jeunes  loups  de  l'année  sont  bien  déclarés  lou^ 
veteaux  jusqu'au  mois  de  septembre  ;  mais  au  mois  d'octobre  ou  no- 
vembre, et  quelquefois  même  en  septembre,  suivant  le  goût  des  admi- 
nistrateurs de  chaque  département,  ils  passent  loups  et  sont  classés 
comme  tels. 

D'où  il  résulte  qu'aux  818  jeunes  loups  tués  sous  la  dénomination 
de  louveteaux  jusqu'en  septembre,  il  faut  ajout^^rtous  les  jeunes  loups 
tués  depuis  jusqu'à  la  portée  de  l'année  suivante.  Or,  ces  jeunes  loups 
de  l'année,  classés  comme  loups,  sont  presque  uniquement  chargés 
de  défrayer  les  chasses  de  MM.  les  louvetiers,  qui  les  cotent  comme 
grands  loups.  Les  vrais  loups,  les  grands  vieux  loups,  les  loups  repro- 
ducteurs présentés  à  la  prime  sont  en  partie  des  loups  pris  au  poison, 
à  l'aflût,  au  fer,  à  la  fosse,  à  la  batterie. 

Vu  les  mesures  prises  par  la  législation  pour  assurer  la  conserva- 
tion de  l'espèce,  ces  prises  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  qu'elles  de- 
vraient l'être.  Les  jeunes  loups  de  l'année  figurent  encore  pour  plus 
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des  3/4  dans  ces  936  loups.  C'est  donc  700  jeunes  loups  (jiombre  rond) 
à  ajouter  aux  818  déclarés,  soit  en  tout  1^518;  disons  1,500. 

Il  reste  donc  environ  300  vieux  loups  tués  par  an  et  ayant  gagné  la 
prime. 

La  plupart  des  vieux  loups  meurent  par  la  main  de  l'homme.  On 
s'en  convaincra  facilement  si  l'on  veut  prendre  la  peine  d'examiner 
avec  un  peu  de  soin  le  cadavre  des  vieux  loups  ;  on  y  fera  ordinaire- 
ment une  ample  moisson  de  chevrotines,  grains  de  fonte  et  de  plomb 
et  grosses  balles  quelquefois.  Il  ne  faut  pas  admettre  pius  de  200  loups 
par  an  mourant  de  vieillesse,  ou  de  chagrin,  ou  d'inanition,  ou  à 
suite  de  combats  et  blessures  reçues  d'autres  animaux. 

Les  vides  à  remplir  parmi  les  reproducteurs  sont  donc  d'envirow 
500  animaux  par  an  qu'il  faut  ajouter  aux  1,500  périssant  de  main 
d'homme  et  aux  500  mourant  en  bas  âge;  total:  2,500  louveteaux 
(nombre  rond)  qui  doivent  naître  tous  les  ans. 

Nous  ne  possédons  pas  d'autres  données  statistiques:  elles  laissent 
quelques  desiderata. 

Cependant,  en  tenant  compte  des  notions  que  l'histoire  naturelle  et 
l'art  de  la  vénerie  nous  fournissent  sur  l'espèce  du  loup,  nous  pou- 
vons arriver  à  établir,  d'une  manière  satisfaisante,  le  mouvement  de 
la  population. 

":^  nombre  des  louveteaux  est,  en  moyenne,  de  5  par  portée.  Il  faut 
donc  500  portées,  représentant  1,000  vieux  loups  pour  produire 
2,500  louveteaux. 

La  grande  majorité  des  portées  est  connue,  chassée  et  enta- 
mée. 

La  minorité  des  portées  échappe  aux  recherches  des  chasseurs  et  se 
charge  du  repeuplement.  Elle  est  aidée  dans  ce  travail  par  les  survi- 
vants des  portées  entamées.  Ces  survivants  se  composent  de  ceux  que 
les  chasseurs  n'o;it  pas  pu  prendre  et  de  ceux  qu'ils  n'ant  pas  voulu 
prendre  :  car  les  louveliers  soigneux  de  la  conservation  de  l'espèce, 
comme  ils  le  sont  presque  tous,  laissent  ordinairement,  dans  chaque 
portée,  un  ou  deux  louveteaux  pour  graine  et  pour  consoler  la  mère, 
afin  qu'elle  ne  se  dégoûte  pas  du  pays  et  n'aille  pas  porter  ses  pénates 
ailleurs. 

Si  l'on  réfléchit  que  la  louve  ne  porte  qu'à  sa  3"  année,  c'est-à  dire 
à  l'âge  de  2  ans,  on  admettra  facilement  que  les  4  cinquièmes  des  lou- 
veteaux périssent  avant  cette  époque. 

Pour  nous  fournir  par  an  2,500  louveteaux,  il  faut,  nous  l'avons 
dit,  500  ménages  de  loups,  soit  1 ,000  loups. 

Le  nombre  total  des  loups  au-dessus  de  1  an  est  cependant  en 
France  d'e.iviron  2,000.  Nous  allons  établir  la  concordance  entre  ces 
deux  chiffres. 

Dans  l'espèce  du  loup  le  nombre  des  mâles  dépasse  de  1  I  pour  100 
le  nombre  des  femelles,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  olTiciel  ci-dessus. 
Il  laut  donc  d'abord  compter  110  loups  mâles  non  appareillés.  Il  faut 
ajouter  1rs  jeunes  loups  d'un  an  qui  doivent  se  trouver,  à  l'âne  de  2  ans, 
au  nombre  de  500  et  qui  par  conséquent  sont  à  lâge  de  un  an  au  nom- 
bre d'environ  (iOO,  plutôt  plus  que  moins,  vu  le  déchet  probable,  en- 
tre la  1"^^  année  et  la  seconde.  Ce  chiffre  de  GOO,  joint  à  celui  de  I  10 
représentant  les  loups  célibataires  par  défaut  de  femelles,  ne  nous 
laisse  plus  qu'un  intervalle  de  290  loups  à  trouver  pour  les  ajouter  aux 
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1 ,000  loups  établis  et  pères  de  famille,  et  compléter  ainsi  notre  nom- 
i.re  de  2,000  loups. 

Ce  chiffre  de  290  représente  le  nombre  de  louves  ou  habituellement 
stériles  ou  trop  vieilles  pour  porter,  ou  abandonnant  leurs  petits,  ou 
manquant  leur  portée,  ou  n'amenant  pas  à  bien  leur  gestation  par 
suite  de  coups  de  cornes,  coups  de  pied,  coups  de  dents,  et  autres 
i-evenants-bons,  résultats  inévitables  d'une  vie  trop  accidentée  et  d'une 
profession  peu  favorable  à  la  réussite  d'une  grossesse. 

Il  faut  comprendre,  dans  ce  chiffre  de  290,  les  mâles  de  ces  der- 
nières louves. 

La  parfaite  coïncidence  de  ces  chiffres  entre  eux  n'est-elle  pas  une 
preuve  de  leur  exactitude?  Je  les  ai  soumis  à  l'examen  de  plusieurs 
juges  compétents,  aucun  n'a  contesté  mes  calculs  et  n'a  essayé  de 
les  remplacer  par  d'autres.  Mais  il  est  toujours  temps  de  s'éclairer;  si 
quelques  chasseurs  ou  quelques  naturalistes  croyaient  avoir  des  chif- 
fres plus  exacts,  je  les  prie  instamment  de  les  produire  ;  je  les  étudierai 
avec  l'attention  la  plus  consciencieuse. 

11  y  a  donc  en  France  2,000  loups  au  commencement  d'avril.  Ces 
2,000  loups  détruisent  certainement  pour  plus  de  1 ,000  fr.  chacun 
d'animaux  domestiques  par  an.  Cela  représente  un  total  de 
2,000,000  fr.  Mais  ce  préjudice  direct  n'est  rien  en  comparaison  du 
préjudice  indirect  qu'ils  causent.  Ces  2,000  loups  qui  ne  mangent  pas, 
par  an,  beaucoup  plus  de  30,000  moutons,  obhgent  les  cultivateurs  à 
créer  des  bergeries  pour  plus  de  30,000,000  de  moutons.  Ils  rendent 
impossible  la  vie  des  moutons  à  l'air  libre  comme  en  Angleterre.  Cal- 
culez un  peu  ce  que  coûte  le  logement  de  30,000,000  de  moutons  qui 
pourrait  être  en  grande  partie  supprimé.  Ce  n'est  pas  par  millions  qu'il 
faut  calculer,  mais  par  centaines  de  millions. 
Et  quelle  gêne  dans  les  exploitations! 

Vos  écuries  sont  calculées  sur  la  production  moyenne  de  vos  her- 
bages. Dans  les  années  favorables  votre  production  d'herbe  s'élève  d'un 
quart  au-dessus  de  la  moyenne;  vous  voudriez  bien  acheter  des  mou- 
tons, des  veaux,  des  poulains  pour  la  faire  brouter;  vous  ne  le  pouvez 
pas;  il  faudrait  les  laisser  la  nuit  dehors,  et  le  matin  venu  vous  n'en 
retrouveriez  que  la  carcasse.  Vous  aimez  mieux  laisser  perdre  votre 
herbe  que  de  perdre  vos  animaux  en  outre.  Ces  pertes  se  reproduisent 
tous  les  ans,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  et  sur  une  im- 
mense échelle.  A  combien  montent-elles?  il  est  impossible  de  le  calculer. 
Combien  en  coûterait-il  au  Gouvernement  pour  délivrer  le  pays  de 
ce  fléau  ?  La  Société  des  agriculteurs  de  France  lui  demande  une  prime 
de  50  fr.  pour  louve  pleine,  40  fr.  pour  louve  non  pleine  ou  loup,  et 
20  fr,  par  louveteau. 

Si  l'on  pouvait,  au  mois  d'avril,  avant  l'apparition  des  louveteaux, 
étouffer  subitCiiienL  ces  2,000  loups,  dont  500  femelles  pleines,  il  en 
coûterait  85,000  fr.,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  25"  partie  du  préjudice 
direct  d'une  année,  préjudice  qui  n'est,  nous  l'avons  dit,  qu'une  portion 
infime  du  préjudice  total  annuel;  mais  ce  serait  par  trop  beau  ;  il  ne  faut 
pas  compter  là-dessus.  Même  avec  les  primes  assez  médiocres  de  40  et 
de  20  fr.,  primes  sans  proportion  avec  l'énormité  du  résultat,  on  arri- 
vera à  voir  le  bout  des  loups  en  France  ;  mais  on  y  mettra  quelques 
années.  Si  l'affaire  est  bien  conduite  et  les  mesures  accessoires  bien 
prises,  ce  sera  l'affeire  de  4  ou  5  ans  au  plus. 
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La  France  serait  débarrassée  d'une  plaie  honteuse. 

La  présence  des  grands  animaux  féroces  dans  les  forêts  est  un  indice 
'de  sauvagerie  plus  choquant  encore  que  celle  des  insectes  dans  la  tête 
des  enfants  et  dans  la  chambre  de  leurs  mères.  D'Esterno. 

PLANTOIR  MÉGANIQUE  POUR  LES  BETTERAVES. 

Les  cultivateurs  se  préoccupent  déplus  en  plus  vivement  de  l'emploi 
des  gemoirs  pour  toutes  les  cultures.  Les  avantages  résultant  de  l'em- 
ploi de  ces  instruments  ont  été  signalés  à  maintes  reprises  dans  ce 


Fig.  3.  —  Plantoir  à  betteraves  de  M.  Danten. 


-SiÈsr/^r 


t,*^  -  -  - 
rig.  4.  —  l'iantuir  ii  belteruves  couibiaé  avec  le  (listiihiiteur  d'engrais. 

journal  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'y  revenir  aujourd'hui.  IMais  nous  de- 
vons signaler  un  nouveau  système  déplantoir  pour  les  betteraves  ima- 
giné par  un  cultivateur  du  département  de  la  Somme,  iM.  Danten,  à 
Longuevillctte,  et  présenté  pour  la  première  fois  au  concours  tégional 
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d'Amiens.  Ce  plantoir  est  d'une  construction  simple  et  peu  coûteuse; 
il  dépose  et  enierre  la  graine  à  des  distances  déterminées  ;  la  fi- 
gure 'à  en  montre  le  fonctionnement,  sans  qu'il  soit  besoin  d'explica- . 
lions  plus  détaillées.  Dans  les  champs  ainsi  préparés,  le  binage  par  la 
houe  à  cheval  se  fait  sans  difficultés,  et  remplace  avantageusement  Je 
binage  à  la  main  dont  le  prix  devient  chaque  année  plus  élevé.  Ce  plan- 
toir peut  être  mû  à  bras  ou  par  un  cheval. 

Le  plantoir  de  M.  Danten  peut  être  muni  à  l'arrière  d'un  distribu- 
teur d'engrais  ;  ja  figure  4  montre  la  disposition  de  l'appareil  dans  ce 
cas.  Le  distributeur  d'engrais  est  reiié  au  plantoir  par  une  chaîue  de 
Vaucaiison.  Grâce  à  un  mécanisme  des  plus  simples,  le  distributeur 
répand  automatiquement  dans  les  trous  où  les  graines  sont  déposées 
la  quantité  d'engrais  qu'on  a  jugée  nécessaire,  sans  en  perdre  la 
Dioiniiie  parcelle.  Ce  mode  de  plantation  a  l'avantage  de  diminuer  à 
la  fois  la  main-d'œuvre  et  la  dépense  de  graines,  non  moins  que  la 
dépense  d'engrais.  M.  Danten  alfirme  que,  d'après  les  expériences 
qu'il  a  faites  depuis  quatre  ans  avec  ce  plantoir,  il  a  obtenu  avec 
100  kilog.  d'engrais  ainsi  répandus  le  même  effet  qu'avec  600  ou 
800  kilog.  employés  avec  les  systèmes  qui  consistent  à  répandre  l'en- 
grais dans  les  lignes  ou  à  la  volée.  L.  de  Sardriac. 

LE  COMMERCE  DU  NITRATE  DE  SOUDE  DU  PÉROU. 

L'administration  française  vient  de  recevoir  communication  d'un  décret  du  gou- 
vernement oéruvien  qui  frappe  d'un  droit  mobile  pouvant  varier  de  0^75  à  3  fr. 
par  quintal  ^  autrement  dit  d'un  droit  prohibitif,  l'exportation  du  nitrate  de  soude. 
Cette  mesure,  qui  peut  avoir  pour  une  brandie  de  notre  commerce,  ainsi  que  pour 
notre  agriculture,  de  très-sérieuses  conséquences,  est  accompagnée  de  dispositions 
en  vertu  desquelles  le  gouvernement  de  Lima  se  propose  de  revenir  sur  sa  pré- 
sente détermination  dès  qu'un  emprunt  lui  aura  permis  d'acheter  et  de  monopo- 
liser l'exploitation  des  gisements  de  nitrate  comme  il  a  monopolisé  l'exploitation 
des  gisements  de  guano.  Nous  n'avons  pas  à  apprécier  ici  l'opportunité  et  l'effica- 
cité d'un  semblable  décret.  Le  point  de  vue  auouel  nous  nous  plaçons  est  celui 
des  intérêts  du  commerce  français,  qui  peuvent  être  compromis  dans  une  propor- 
tion dont  les  renseignements  suivants  permettent  de  juger  l'importance. 

Vers  1820,  on  découvrit  au  Pérou,  dans  la  province  d'Atacapa  %  au  nord-ouest 
et  au  sud  de  la  ville  d'Atica,  un  gisement  de  nitrate  de  soude  occupant  une  super- 
ficie de  cent  lieues  carrées.  Suivant  diff'érentes  hypothèses,  cette  nitrification  fut 
attribuée  soit  à  l'existence  antérieure  de  lacs  salés  que  des  convulsions  volcaniques 
auraient  soulevés  et  dont  les  eaux,  par  suite  de  l'inclinaison  générale  du  terrain, 
des  Andes  au  Pacitique,  se  seraient  déversées  vers  l'ouest;  soit  à  des  gisements  de 
guano  antédiluvien.  Mais  la  science  ne  se  borna  pas  à  ces  recherches  rétrospecti- 
ves; elle  appela  l'attention  de  l'agriculture  sur  les  propriétés  fécondantes  du  nitrate 
de  soude,  et  les  tableaux  ci-dessous  témoignent  de  l'empressement  avec  lequel  ces 
indications  furent  recueillies. 

Douanes  péruviennes.  —  Exportation  du  nitrate  49  »oude.     . 
Années.  Navires.  Quintaux  espagnols.         Kilogrammes. 

1830 4  18,700  860,400 

1831 12  40,385  1,875,710 

1832 15  52,500    •  2,415,200 

1833 5(6  92,700  4,264,000 

1834 36  147,800  6,798,800 

1835. 39  140,399  5,458,354 

1836 45  158,534  7,292,564 

1837 38  165,369  7,606,974 

1838 31  126,610  5, 82  +  , 060 

1839 36  149,576  7,000  496 

1840 45  225,362  10,366;648 

1.  Le  quintal  espagnol  en  usage  au  Pérou  correspond  à  46  kilog.  et  une  légère  fraction. 

2.  La  province  la  plus  méridionale  du  département  de  Moquega. 
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Années.  Navires.       Quintaux  espagnols.         Kilogrammes. 

1841 f)2  278,488  12,810,448 

1842 6.S  309,918  16,5f.6,228 

184:i 67  369,317     •   16,988,582 

1844 74  380,191  17,488,786 

1845 70  376,239  17,306,994 

1846 66  390,148  17,946,8,08 

1847 m  383,069  I7,52l,17'i 

1848 75  485,089  22,114,094 

1849 69  430,102  19,785,692 

1850 81  .«ill.845  23,544,870 

1851 89  699,406  31,072.676 

1852 95  562,989  25,897,494 

1853 124  866,241  39,847,086 

1854 loi  720,^65  33,141,390 

1855 121  936,888  43,096,848 

1856 98  811,603  37,333,738 

1857 123  1,095,833  50,408,318 

1858 124  1,220,240  56,131,040 

1859 140  1,574,190  72,413,154 

1860 • 120  1,370,248  63,031,408 

1861 118  1,358,691  62,499,786 

1862 147  1.629,017  74,934,782 

1863 144  1,540.963  70,884,298 

1864 168           ,     1,090,587  50,167,002 

1865 200  2,442,459  112,353,114 

1866 174  2,187,685  100  633,510 

1867 199  2,550,327  117,315,042 

1868 134  1,096,503  50,439,138 

1869 183  2,507,052  115,324,392 

1870 226  2,943,413  138,396,998 

1871 225  3,605,906  165,871,676 

Totaux 4,089  39,618,074  1,802,431,404 

Tel  a  ét(5,  pendant  une  période  de  quarante  et  un  ans,  le  fabuleux  accroisse- 
ment de  l'exportation  du  nitrate  de  soude  péruvien,  communément  désigné  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  salpêtre  des  raers  du  Sud.  Nous  sommes  h  même  de 
continuer  ces  évaluations  jusqu'à  l'heure  actuelle,  en  les  résumant,  comme  il  suit, 
au  nitrate  de  soude  importé  en  France  : 

Années.  Kilogrammes.  Années.  Kilogrammes. 

1872 27,786,181  1874 47,837,959 

1873 42,732,174  1875  (huit  premiers  mois).      44,840,991 

Ce  dernier  tabeau  fait  ressortir  tout  l'intérêt  de  la  question,  car  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'en  dehors  du  nitrate  de  soude  péruvien,  la  France  n'en  importe  que 
des  quantités  insignifiantes,  1,500,000  kilogrammes  environ,  et  que,  par  consé- 
quent, en  outre  du  préjudi'^e  causé  à  l'agriculture,  c'est  ce  commerce  tout  entier 
qui  va  se  trouver  paralysé  dès  que  seront  épuisés  les  stocks  de  Londres,  c'est-à-dire 
d'un  moment  à  l'autre. 

Les  représentants  de  la  France  au  Pérou  et  au  Chili  ne  se  sont  pas  contentés 
de  signaler  ce  fait  ;  ils  se  sont  préoccupés  des  moyens  d'y  porter  remède,  ou,  tout 
au  moins,  d'en  atténuer  les  résultats.  Mais,  en  dehors  des  efforts  diplomatiques, 
si  tant  est  qu'ils  puissent  aboutir  à  quelque  chose,  l'initiative  personnelle  est,  en 
cette  circonstance,  le  plus  précieux  auxiliaire  du  commerce. 

Les  gisements  de  nitrate  de  soude  péruviens,  tout  importants  qu'ils  soient,  ne 
sont  pas  les  s^uls;  il  en  existe  dans  la  république  de  Bolivie,  au  sujet  desquels 
les  rapports  consulaires,  de  date  récente,  s'accordent  à  donner  les  renseignements 
les  plus  favorables.  Le  transport, de  ces  nitrates  jusqu'au  port  d'embarquement 
devra  s'effectuer,  comme  cela  a  lieu  d'ailleurs  pour  une  grande  partie  des  nitrates 
péruviens,  par  le  Ciiili.  Or,  la  république  de  Bolivie,  qui  exploite  déjà  ce  pro  luit, 
bien  que  sur  une  échelle  restreinte,  est  liée  pendant  dix  ans  encore  avec  le  Chili 
par  un  traité  qui  lui  interdit  de  frapper  les  nitrates  à  l'exportation.  En  prévoyant 
même,  surtout  pendant  les  premiers  temps,  une  légère  augmentation  des  frais  de 
Irans] 
})elés 

Cetie  solution,  Dien  que  pr 
moins  absolument  pratique,  et  nous  avons  d'autant  plus  la  certitude  de  voir  le 
commerce  agir  dans  le  sens  qu'elle  indique,  que  les  intérêts  commerciaux  et  agri- 
coles de  l'Angleterre  sont  sur  ce  point  identiques  à  ceux  de  la  Frame. 

G.-P.  Desroches. 
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LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  U  FEBME  DE  BREB1ÈRES\ 

VIL  ~  Le  Bétail. 

Producteur  de  force,  d'eagrais,  de  lait^  de  viande,  de  matières  pre- 
mières pour  certaines  industries,  le  bétail  joue  un  rôle  Bi  important 
qu'il  peut  être,  non  sans  raison^  considéré  comme  la  résultante  des 
opérations  cuîturales.  Au  reste,  ne  dit-on  pas  :  tel  bêlai!,  tel  système, 
telle  population,  telle  société?  Quoique  déjà  riche,  notre  pays  le  cède 
encore  à  ce  point  de  vue  au  Royaume-Uni,  à  la  Belgique  et  à  la 
Hollande. 

L'un  des  desiderata  les  plus  grands  de  l'agriculture,  c'est  l'augmen- 
tation du  bétail  en  poids  et  en  qualité;  cependant  nos  animaux  ont  gé- 
néralement dans  le  monde  agricole  une  assez  triste  réputation  et  à  la- 
quelle le  bétail  même  qu'on  a  coutume  d'appeler  bétail  de  rente,  n'a 
point  échappé.  Les  écrits  de  MM.  Sanson  et  Dubost,  mes  honorables 
professeurs  à  Grignon,  ont  établi  .en  même  temps  que  la  fausseté  de 
cette  assertion,  son  absurdité  si  étra?sge  que  pour  tous  ceux  qui  ne 
sont  point  dupes  des  artifices  d'une  comptabilité  vicieuse,  cette  doc- 
trine semble  avoir  été  le  privilège  d'uneépoque  déjà  lointaine.  M,  Pilât, 
je  suis  heureux  de  le  constater,  n'appartient  pas  à  cette  école;  d'ail-^ 
leurs  voudrait-il  s'enrôler  sous  son  drapeau,  voudrait-il  faire  passer  le 
bétail  pour  un  mal  nécessaire,  il  est  tellement  avéré  qu'il  doit  une 
partie  de  sa  très-grande  fortune  aux  moutons,  que  pour  se  ranger  à 
son  avis,  il  faudrait  apporter  dans  la  cause  plus  qu'une  extrême  bonne 
volonté. 

D'après  l'inventaire  dressé  au  T' juillet  1874,  la  ferme  de  Brebières 
compte  en  animaux  : 

23  chevaux,  500  moutons  dits  dishley  mérinos,  100  moutons  va- 
riété artésienne. 

En  1849  pour  138  hectares,  il  y  avait  ;  32  chevaux,  60  bêtes  à 
cornes,  800  moutons  variété  artésienne. 

On  pourrait  penser  au  premier  abord  qu'il  y  a  eu  diminution  sensible 
dans  le  poids  du  bétail  entretenu  ;  mais  si  Ton  ne  se  borne  pas  à  un 
examen  superficiel,  on  découvre  rapidement  qu'il  est  loin  d'en  être 
ainsi.  La  culture  progressant,  le  bétail  a  progressé  ;  et  si  celui-ci  a  dimi- 
nué de  nombre,  il  s'est  amélioré  et  a  pris  un  poids  plus  considérable, 
du  moins  pour  les  bêtes  ovines.  Les  600  moutons  actuels,  parnn 
lesquels  s'en  trouvent  500  dits  dishley-mérinos,  équivalent  bien  certai- 
nement aux  800  moutons  de  1849>  il  y  a  donc  lieu  seulement  de  con- 
stater la  disparition  des  bêtes  à  cornes  et  la  suppression  de  9  chevaux. 
D'un  autre  côté,  si  l'on  tient  compte  de  ce  que  l'exploitation  est  passée 
de  138  hectares  à  87,  c'est-à-dWe  a  été  déduite  de  51  hectares,  en 
outre,  de  ce  qu'en  1849  M.  Pilât  disposait  de  la  majeure  partie  des 
pulpes  de  la  fabrique,  tandis  que  maintenant  il  n'a  guère  que  les  pulpes 
provenant  des  betteraves  qu'il  produit,  on  doit  conclure  que  le  bétail 
a  plutôt  avancé  que  reculé  et  qu'il  a,  sans  toutefois  s'être  accru  dans  la 
même  proportion  que  la  production  végétale,  suivi  la  marche  ascen- 
dante du  système  de  culture.  Le  motif  en  est  dans  le  développement  de 
la  sucrerie  qui  fournit  chaque  année  à  la  ferme  une  masse  plus  impor- 
tante d'écumes  de  défécation. 


1.  Voir  tome  U  de  1875,  page  348  ;et  tome  III,  pages  330  cl  378. 
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Nous  commencerons  par  l'écurie. 

Il  est  assez  ordinaire  'ans  la  région  Nord  de  faire  du  bétail  deux  ca- 
tégories, l'une  dife  bétail  de  trait,  réduite  aux  limites  du  strict  besoin, 
parce  qu'on  l'envisage  comme  une  nécessité  qu'il  faut  subir;  l'autre 
constituant  le  bétail  de  rente  et  que  le  cultivateur  cherche  au  contraire 
"à  augmenter.  Cependant  le  but  essentiel  et  fondamental  de  la  zootechnie, 
tel  que  nous  l'indique  la  science  la  plus  avancée,  est  d'obtenir  des 
animaux  non-seulement  les  matières  fertilisantes,  mais  encore  indé- 
pendammentde  la  production  delà  force,  un  certain  bénéfice.  Cette  dis- 
tinction est  donc  des  plus  fâcheuses,  et  il  importe  beaucoup,  dans  l'intérêt 
du  progrès,  de  ladétruire.  Malheureusement,  elle  existe  à Brebières,  où  les 
chevaux  achetés  à  G  ou  7  ans,  c'est-à-dire  à  leur  maximum  de  valeur,  sont 
conservés  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  puissent  plus  rendre  aucun  service.  De  là  un 
capital  énorme  qui  en  dix  ou  douze  années  s'anéantitcomplétement.  Et  ce- 
pendant le  problème  à  résoudre  n'est  ni  complexe  ni  insoluble,  puisqu'il 
s'agit  de  vendre  les  animaux  au  moment  oàle  marché  en  offre  le  prix  le 
plus  élevé,  c'est-à-dire  à  l'âge  adulte.  Il  suffirait  donc  de  renverser 
l'opération  en  achetant  les  chevaux  à  3  ans,  par  exemple,  et  en  les  re- 
vendant à  5.  Aussi  je  ne  m'explique  point  que  M.  Pilât  soit  tonibé 
dans  cette  erreur,  lui  qui  pour  les  bêtes  ovines  a  si  bien  réalisé  la  so- 
lution. Le  tact,  les  connaissances  ne  lui  font,  au  reste,  pas  plus  défaut 
en  cette  matière  qu'en  toutes  les  autres.  On  ne  saurait  t'^op  le  répé- 
ter, l'agricuLture  doit  toujours  créer  des  valeurs  animales  sans  jamais 
en  consomm_er.  Ce  dernier  rôle  appartient  exclusivement  aux  autres 
branches  de  l'activité  sociale. 

Les  chevaux  appnrtiennent  aux  variétés  belge,  flamande  et  bouloji- 
naise.  Ils  sent  tous  hongres  et  font  le  service  de  la  culture  et  de  la  su- 
crerie. La  ration,  dans  laquelle  entrent  le  foin,  l'avoine,  le  son,  la 
féverole,  l'hivernage,  le  seigle  cuit,  la  carotte  et  la  paille,  éprouve 
d'importantes  modifications  suivant  l'époque  et  les  travaux. 

M.  Pilai  estime  son  écurie  16,000  fr. 

J'arrive  maintenant  à  une  des  gloires  du  directeur  de  Brebières,  à  son 
troupeau,  et  en  même  temps  à  une  des  plus  grandes  questions  que  se 
soient  jauiais  posées  la  philosophie  et  la  science,  à  la  création  et  par 
suite  à  la  mutabilité  des  espèces. 

M.  Pilât,  comme  bon  nombre  d'éleveurs  (de  l'autre  côté  de  la 
Manche  la  foule  en  est  innombiable)  prétend  avoir  créé  une  race  de 
dishley-mérinos  particulière  et  qu'il  désigne  même  sous  le  nom  de 
race  de  Brebières.  Quant  à  moi,  je  me  bornerai  à  voir  la  formation 
d'une  variété.  Ce  qui  a  pu  induire  M.  Pilât  en  erreur,  c'est  l'homogé- 
néité de  son  troupeau  après  ses  divers  croisements,  tant  il  est  vrai  que 
tous  ceux  qui  ont  voulu  asseoir  quelque  chose  de  stable  sur  la  repro- 
duction des  métis  entre  eux,  s'attendent,  et  cela  d'une  manière  incon- 
sciente, instinctive  même,  à  des  mécomptes  et  souvent  des  impossibi- 
lités. IMalgré  sa  dénomination  de  troupeau  dishley-mérinos,  l'œil  le 
plus  stjr,  le  mieux  exercé  peut  difficilement  y  signaler  quelques  traces 
mérines.  Le  type  est  pur,  et  c'est  celui  auquel  aj)partient  la  variété 
dishley  avec  une  toison  fort  améliorée.  Qu'on  veuille  bien  le  remar- 
quer, je  ne  mets  nullement  en  doute  riiabilelé  de  IM.  Pilât  comme 
éleveur;  ce  que  je  soutiens  seulement,  c'est  que  lui  non  plus  que  tous 
ceux  qui  se  sont  servis  du  métissage  pour  constituer  un  troupeau, 
n'ont  pu  enfreindre  la  loi  naturelle  qui  régit  les  espèces,  loi  bien  dé- 
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montrée  par  la  science  et  à  laquelle,  d'ailleurs,  la  science  fit-elle  dé- 
faut, conduit  infailliblement  la  philosophie.  Ce  que  M.  Pilât  a  donné  à 
ses  moutons,  c'est  un  cachet  propre,  une  empreinte  spéciale,  et  en 
cela  réside  son  incontestable  mérite.  En  même  temps  qu'il  a  réalisé  la 
précocité,  il  s'est  appliqué  à  une  véritable  œuvre  d'art,  il  a  modifié  peu  à 
peu  les  formes,  il  les  a  modelées  à  son  gré,  moulées,  enfin  il  a  fait  cette 
variété  admirable  qui  lui  a  valu  tant  de  triomphes  dans  les  concours 
généraux  et  régionaux,  et  lui  a  immédiatement  assigné  une  des  pre- 
mières places  parmi  nos  éleveurs  français.  Mais  entre  la  formation 
d'une  variété  et  la  création  d'une  espèce,  il  y  a  une  barrière  infran- 
chissable qui,  pour  être  méconnue  des  Darwinistes,  n'en  est  pas  moins 
certaine  et  infranchissable. 

D'ailleurs  par  l'accouplement  continu  du  dishley  avec  des  métis- 
mérinos  chez  lesquels  tendait  à  prévaloir  chaque  année  davantage  le 
type  spécifique  du  dishley,  pouvait-il  en  être  autrement?  Et  lorsque 
M.  Pilât  choisit  parmi  ses  propres  animaux  qui  n'étaient  plus  des  mé- 
tis, les  reproducteurs  dont  il  avait  besoin,  son  troupeau  n'était  plus 
composé  d'éléments  hétérogènes,  et  depuis  longtemps  il  ne  présentait 
plus  ces  phénomènes  de  réversion  inhérents  à  la  reproduction  des  métis 
entre  eux,  phénomène  qu'on  cherche  à  dominer  sans  y  parvenir  ja- 
mais, parce  qu'ils  obéissent  à  une  loi  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  de  transgresser. 

Il  est  certains  points  zootechniques  qui,  à  moins  de  les  passer  sous 
silence,  entraînent  forcément  à  des  considérations  d'un  tout  différent 
ordre.  Au  reste,  il  ne  pouvait  être  superflu  d'apporter  un  nouvel  ar- 
gument contre  cette  doctrine  dont  les  revers  ont  été  si  profonds  et  par- 
fois si  désastreux.  M.  Pilât  a  procédé  par  croisement  continu  avec  sé- 
lection, et  du  même  coup  les  transitions  brusques  ont  été  évitées, 
mais  nullement  par  métissage.  C'est  pour  cette  raison  que  son  trou- 
peau est  des  plus  homogènes  et  que  son  entreprise  a  été  couronnée 
d'un  plein  succès. 

Nous  savons  comment  s'est  formée  la  variété  de  Brebières,  il  nous 
faut  voir  comment  elle  se  maintient.  Depuis  longues  années  déjà,  ce 
n'est  affaire  que  de  sélection,  car  il  s'agit  de  choisir  les  reproducteurs 
qui  allient  aux  caractères  distinclifs  de  la  variété,  le  développement 
maximum  des  aptitudes.  Sur  ce  point  M.  Pilât  ne  se  confie  à  personne; 
en  outre,  rien,  absolument  rien  ne  l'amènerait  à  céder  les  animaux 
qu'il  considère  comme  le  plus  beau  fleuron  de  son  troupeau.  Vaine- 
ment des  prix  énormes  lui  ont  été  offerts  pour  des  béliers  que  récla- 
mait sa  lutte,  et  même  une  somme  de  20,000  fr.  contre  un  lot  de 
iOO  brebis.  Il  est  fier,  non  sans  motif,  de  ses  moutons,  et  il  leur  porte 
un  attachement  qui  tient  presque  de  l'amour. 

Le  régime  adopté  procède  à  la  fois  du  pâturage  et  de  la  stabulation. 
Dès  que  la  nourriture  est  suffisante  à  l'extérieur,  c'est-à-dire  généra- 
lement dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  les  brebis  quittent  chaque  jour 
retable  l'après-midi,  et  la  moisson  faite,  elles  ne  rentrent  plus  et  sont 
soumises  au  parcage.  En  juillet,  les  béliers  sont  réunis  au  troupeau, 
et  en  dehors  du  pâturage,  reçoivent  un  supplément  d'alimentation, 
principalement  d'avoine,  propre  à  favoriser  leur  fonction.  A  l'appro- 
che de  la  saison  froide,  vers  novembre,  a  lieu  le  retour  à  la  ferme  ;  les 
brebis  sont  disposées  par  groupes  de  30  à  35,  et  l'agnelage  commence 
en  décembre  pour  se  prolonger  parfois  jusqu'à  la  fin  de  mars.  Les 
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agneaux,  à  la  naissance,  pèsent  4^.500  à  5\500,  et  pendant  l'allaite- 
nnent,  mères  et  jeunes  sont  l'objet  des  soins  les  plus  attentifs  parmi 
lesquels  la  nourriture  occupe  le  premier  rang.  Voici  la  ration  : 

Avoine OMOQ 

Tourteau  de  lin. 0.300 

Pulpe  de  sucrerie...   1.000 

Balles  de  froment...  0.200  Matières  azotées  0.135  1 

Paille  de  froment...  O.aOO    Ce  qui  donne  —-—. —  =  ^— —————— -  =  _- 

Matières  non  azotées       0.048 +  0.o37       3.9 

Le  poids  des  brebis  variant  de  50  à  60  kilog.,  la  ration  est  conforme 
aux  prescriptions  de  la  science. 

Cinq  à  six  semaines  après  la  naissance,  la  queue  des  agneaux  est 
amputée  à  l'aide  de  l'instrument  appelé  coupe-queue,  et  en  mars  on 
procède  à  l'émasculation  des  premiers  venus.  C'est  surtout  dans  le 
choix  des  agneaux  propres  à  faire  des  béliers  que  M.  Pilât  excelle. 
Quant  au  sevrage,  il  s'opère  peu  à  peu,  naturellement,  et  les  jeunes 
animaux  y  sont  préparés  par  le  tourteau,  l'avoine  et  les  herbes 
tendres. 

Chez  les  mâles,  l'apparition  des  pinces  permanentes  a  lieu  entre  le 
douzième  et  le  treizième  mois;  à  30  mois,  l'animal  est  q,dulte  et  il  est 
général  qu'à  18  mois  un  bélier  pèse  de  80  à  90  kilog.  La  précocité  des 
femelles  est  un  peu  moindre. 

A  l'élevage  M,  Pilât  joint  l'engraissement.  Les  coupes  qu'il  a  ob- 
tenues à  Poissy  et  à  la  ViUelte  attestent  aussi  bien  son  mérite  d'en- 
graisseur  que  d'éleveur.  Les  signes  qui,  selon  lui,  caractérisent  l'ani- 
mal d'un  engraissement  prompt  et  facile  sont  les  suivants  :  poitrine 
large  et  profonde,  œil  vif,  tête  courte,  front  large,  reins  droits,  han- 
ches développées,  os  petits,  peau  fine  et  souple.  Il  recommande  égale- 
ment une  tranquillité  absolue,  une  demi-lumière,  une  température 
modérée  et  une  très-grande  régularité  dans  la  distribution  des  repas. 

Le  troupeau  d'engraissement  se  compose  des  bêtes  de  réforme  et 
des  moutons  artésiens.  Les  agneaux  sont  vendus  au  prix  de  1  fr.  50 
le  kilog.  vivant,  et  sont  fort  recherchés;  d'ailleurs  l'agneau  de  Bre- 
bières  est  admis  dans  le  Nord  aux  honneurs  de  la  carte.  Quant  aux 
moutons  artésiens,  ils  sont  achetés  alors  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  deux 
ou  quatre  dents  permanentes,  et  comme  ce  ne  sont  point  des  animaux 
adultes,  leur  séjour  à  la  ferme  n'est  pas  limité  et  dépend,  des  prix  du 
marché.  Quoique  xM.  Pilât  ne  se  soit  occupé  que  secondairement  de  la 
laine,  celle-ci  s'est  sensiblement  améliorée,  et  il  y  a  toujours  un  écart 
d'au  moins  30  centimes  par  kilog.  en  suint  entre  le  prix  de  ses  toi- 
sons et  celui  des  toisons  du  pays. 

Au  l"  juillet  1874,  le  troupeau  d'élevage  était  porté  à  l'inventaire 
pour  une  somme  de  24,984  fr.,  et  le  troupeau  d'engraissement  pour 
8,108  fr.,  ce  qui  fait  une  valeur  de  33,092  fr.  pour  les  bêtes  à  laine. 
En  ajoutant  a  ce  chilTre  l'estimation  des  chevaux ,  c'e»l-à-dirc 
16,000  fr.,  on  obtient  pour  total  général  49,092  fr.,  ce  qui  donne 
564  fr.  de  bétail  à  l'hectare. 

M.  Pliât  vend  un  certain  nombre  de  béliers  au  prix  moyen  de 
300  fr.,  mais  il  est  loin  de  retirer  de  cette  spéculation  le  même  protit 
qu'il  y  a  quinze  années.  La  période  d'engourment  pour  les  reproduc- 
teurs provenant  de  troupeaux  célèbres  est  sinon  passée,  du  moins  s'est 
fort  calmée  en  France,  et  cela  lient  à  deux  causes  :  la  première  aux 
mécomptes  qu'ont  éprouvés  beaucoup  de  ru'tivatpurs,  ignorant  que  les 
animaux  précoces  ne  dilTèrcnt  pas  des  autres  peulement  par  leur  cou- 


66  •  LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  L.\  FERME  DE  BREBIÈRES. 

formation,  et  leur  extrême  propension  à  accumuler  dans  leur  économie 
de  la  graisse  et  des  matières  albuminoïdes,  mais  surtout  en  même 
temps  par  leur  besoin  d'absorption  beaucoup  plus  considérable;  que, 
par  conséquent,  il  était  de  toute  nécessité  de  s'enquérir  d'abord  si  les 
animaux  importés  trouveraient  dans  le  système  de  culture  les  matières 
nécessaires  au  maintien  et  au  bon  fonctionnement  de  leurs  aptitudes. 
Quant  à  la  seconde  cause,  c'est  qu'il  a  été  démontré,  et  cela,  grâce  aux 
recherches  de  M.  Sanson,  que  la  précocité  n'est  point  le  privilège 
d'aucune  race  en  particulier,  mais  une  simple  question  d'alimen- 
tation. 

La  densité  du  bétail  étant  une  circonstance  principale  dont  il  faut 
tenir  compte  dans  l'examen  d'un  système,  il  nous  reste  à  calculer  le 
poids  total  des  animaux  entretenus.  Le  poids  moyen  des  28  chevaux 
de  labour  étant  de  600  kilog.,  celui  des  4  chevaux  de  luxe  de  350  kilog. , 
celui  enfin  des  bêtes  ovines,  et  ce  pour  toute  l'année,  de  40  kilog.,  on 
arrive  au  tableau  suivant  : 

Chevaux  de  labour...     23  x  600  =  13,800  kilog. 

Chevaux  de  luxe 4  X  350  =    1,400     — 

Moutons.; COO  X    40  =  24 ,000     — 

Total 39,200  kilog.,  soit  par  hectare  450  kilog. 

Si  l'on  calcule  maintenant  avec  M.  Girardin  que  le  bétail  bien  nourri 
et  suffisamment  pourvu  de  litière  rend  environ  25  fois  son  poids  de 
fumier  par  an,  on  obtient  en  multipliant  39,200  par  25,  le  chiffre  de 
980,000  kilog.,  et  en  défalquant  180,000  kilogr.  pour  la  perte  des 
déjections  occasionnées  par  lé  parcours  d'une  partie  des  moutons,  on 
arrive  au  nombre  de  800,000  kilog.,  qui  confirme  la  production  de 
fumier  que  nous  avons  énoncée  plus  haut,  c'est-à-dire  9,000  kilog. 
par  hectare  et  par  année.  Disons  en  terminant  que  le  fumier  est  traité 
avec  beaucoup  de  soins  :  non-seulement,  il  est  couvert,  mais  il  est 
soumis  au  piétinement  des  moutons  et  reçoit  de  fréquents  arrosages  au 
purin.  On  voit  donc  que,  sous  le  rapport  et  du  poids  de  bétail  entre- 
tenu et  du  fumier  de  ferme  attribué  annuellement  à  chaque  hectare 
(nous  ne  tenons  pas  compte  des  écumes  de  défécation  et  des  engrais 
commerciaux  importés),  le  système  de  culture  de  Brebières  est  à  la 
hauteur  des  systèmes  les  plus  élevés.  D.  Fougère, 

{La  suite  jprochainement.)  Ancien  élève  de  Grignon. 

LA  MEDAILLE  ET  LE  REVERS. 

Nous  publions  ci-dessous  un  des  chapitres  du  Petit  manuel  d'Eco- 
nomie pratique,  par  M.  Maurice  Block  (librairie  Heizel,  à  Paris; 
prix,  1  fr.).  Ce  petit  ouvrage  a  eu  un  légitime  succès,  et  l'Académie 
française  l'a  jugé  digne  d'une  de  ses  récompenses.  Il  en  est  peu^qui 
soient  plus  aptes  à  répandre  les  saines  notions  d'économie  sociale,  in- 
dispensables à  connaître  aujourd'hui.  Le  chapitre  que  nous  publions 
est  dirigé  contre  l'émigration  dans  les  villes  des  ouvriers  ruraux;  tous 
les  autres  chapitres  de  cet  excellent  ouvrage  sont  écrits  avec  la  même 
verve  et  la  même  logique.  H.  S. 

Nicolas  vînt  un  jour  trouver  l'instituteur  pour  le  consulter  sur  son  projet  d'aller 
au  chef-lieu.  Dans  cette  grande  ville,  pensait-il,  les  salaires  sont  élevés  et  on  y  est 
heureux. 

L'instituteur  lui  lit  comprendre  que  toute  médaille  a  son  revers,  c'est-à-dire  qu'en 
toute  chose  il  y  a  un  Jdou  et  un  mauvais  côté  ;  qu'il  faut  comparer  avec  soin  le  bon 
et  le  mauvais  côté,  les  mettre  pour  ainsi  dire  sur  les  deux  plateaux  de  la  balance, 
et  voir  ce  qui  l'emporte. 
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A  quoi  Nicolas  répondit  que,  dans  les  grandes  villes,  certainement  le  bon  l'em- 
porte sur  le  mauvais. 

Eh  bien,  dit  l'instituteur,  voilà  Robert  qui  passe,  il  y  a  été  assez  longtemps,  il 
connaît  le  revers  aussi  bien  que  la  médaille.  » 

Nicolas  lui  parla  des  gros  salaires  et  du  travail  facile  et  d'autres  choses  sem- 
blables. 

Robert  répondit  :  «  Sans  doute  les  salaires  sont  plus  élevés  à  la  ville  qu'à  la 
campagne,  mais  on  n'a  pas  toujours  du  travail,  et  puis  la  vie  est  chère  dans  les 
villes.  Si  l'on  gagne  davantage  (médaille),  en  revanche  on  dépense  davantage  (re- 
vers), et,  en  j5n  de  compte,  on  n'est  pas  plus  avancé.  » 

Nicolas.  —  Mais  je  serai  économe,  je  mettrai  à  la  caisse  d'épargne. 

Robert.  —  Mais  tu  mangeras  souvent  tes  économies  en  temps  de  chômage. 

Nicolas.  —  Souvent,  oui,  mais  pas  toujours.  Aussi  la  vie  est  plus  agréable  dans 
avilie  ;  il  y  a  de  belles  maisons,.,. 

Robert.  —  Où  tu  payeras  chèrement  un  taudis  dans  les  combles,  —  sans  air  et 
sans  lumière. 

Nicolas.  —  Et  de  belles  promenades. 

Robert.  —  Où  tu  n'auras  pas  le  temps  d'aller. 

Nicolas.  —  Le  théâtre. 

Robert.  —  Et  les  économies  que  tu  veux  faire?  Gomment,  tu  penses  aux  plaisirs, 

et  c'est  pour  t'amuser  que  tu  veux  aller  t'établir  au  chef-lieu  1  Mais  alors  tu  es 

perdu.  Ceux  qui  veulent  trop  souvent  s'amuser  perdent  bientôt  le  goût  du  travail  et 

tournent  mai. 

^Nicolas. — Mais  je  ne  m'amuserai  qu'après  avoir  travaillé  et  pour  me  reposer. 

Robert.  —  Quand  on  a  travaillé  sérieusement,  on  est  souvent  trop  fatigué  pour 
s'amuser,  et  puis  l'amusement  coûte  presque  toujours  cher, 

Nicolas.  —  Je  puis  m'amuser  sans  rien  dépenser.  Par  exemple  en  lisant,  en  cau- 
sant avec  un  ami,  en  me  promenant. 

Robert.  —  On  peut  lire,  causer  et  se  promener  à  la  campagne,  on  n'a  pas  besoin 
d'aller  en  ville  pour  cela;  d'ailleurs,  on  est  plus  souvent  malade  dans  les  grandes 
villes  qu'à  la  campagne. 

L'instiîuieur.  —  Il  faut  toujours,  mon  cher  Nicolas,  comparer  le  bon  et  le  mau- 
vais côté,  la  médaille  et  le  revers.  Par  exemple,  une  marchandise  qui  coûte  peu 
est  souvent  aussi  peu  durable,  on  en  a  pour  son  argent;  telle  profession  peut  être 
fatigante,  mais  conserver  la  santé  ;  telle  autre  douce,  mais  malsaine.  Dans  un 
métier  on  aura  de  gros  salaires,  mais  on  aura  trois  ou  quatre  mois  de  chômage,  de 
sorte  qu'il  vaudrait  mieux  souvent  gagner  moins  et  avoir  une  occupation  constante. 

Nicolas.  —  Alors  je  voudrais  être  riche;  c'est  une  médaille  sans  revers, 
celle-là. 

L'instituteur.  —  Erreur,  mon  ami.  Le  riche  n'est  pas  toujours  exempt  de  soucis, 
il  court  souvent  le  risque  de  perdre  sa  fortune,  ce  qui  est  un  grand  souci  qui  lui 
ôte  l'appétit  et  le  sommeil.  Savoir  conserver  est  quelquefois  aussi  difficile  que  de 
savoiT  acquérir.- Puis  il  devient  sensible  à  des  piqûres  d'épingle  de  vanité,  d'am- 
bition, d'orgueil,  que  nous  ne  sentons  pas,  et  ces  sortes  de  piqûres  font  bien  mal, 
bien  plus  mal  que  telle  privation  et  surtout  l'absence  de  luxe.  Lî  riche  ne  connaît 
pas  les  petites  privations  si  fréquentes  chez  le  pauvre,  mais  le  superllu  a.ussi  cause 
des  maux  :  on  n'a  pas  toujours  d'appétit  pour  les  mets  chers  (et  pas  toujours  aussi 
sains  que  chers)  qu'on  peut  mettre  sur  sa  table,  et  si  l'on  mange  quand  même,  on 
est  malade....  On  meurt  aussi  souvent  pour  avoir  trop  mangé  que  pour  ne  pas 
avoir  assez  mangé.  Malgré  cela,  je  ne  vous  dirai  pas  qu'il  vaut  mieux  être  pauvre 
que  riche,  mais  je  vous  dirai  :  au  commencement  de  toute  richesse  il  y  a  eu  le  tra- 
vail. Si  donc  vous  voulez  devenir  riche,  travaillez.  Mais  sachez,  tout  eu  travaillant 
dans  ce  but,  que  l'argent  ne  constitue  pas  à  lui  tout  seul  le  bonheur,  et  qu'il  ne 
peut  qu'y  aider,  si  l'on  est  assez  sage  pour  en  faire  un  emploi  tout  à  la  fois  honnête 
et  utile. 

Nicolas.  —  Je  réfléchirai  à  tout  cela,  et  je  comparerai  la  médaille  au  revers, 

Maurice  Block. 

LES  BELLES  ET  BONNES  FBAISES  NOUVELLES. 

Les  fraises  étant  du  goût  de  tout  le  monde,  à  peu  d'exception  près,  nous  profi- 
lerons de  l'époque  où  nous  entrons,  c'est-à-dire  de  la  plantation,  pour  parler  de 
quel({ues  variétés  reunrquahlos  de  iVai.siors  à  gros  fruits,  avec  l'espoir  cependant 
que  nos  confrères  ne  nous  eu  sauront  pus  mauvais  gré. 
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L'année  dernière  M.  Boisselot,  horticulteur,  rue  de  Bennes,  n»  4b,  à  Nantes 
(Loire-Inférieure),  nous  a  envoyé,  à  titie  gracieux,  une  délicieuse  fraise  obtenue 
de  semis  par  notre  honorable  collègue  et  qu'il  a  eu  l'heureuse  ide'e  de  dédier  à 
Mgr  Fournier,  évêque  de  Nantes,  qui  a  bien  voulu  en  accepter  la  dédicace.  Nous 
en  avons  reçu  plusieurs  pieds  que  nous  avons  soigneusement  cubivés;  à  la  récolle 
nous  en  avons  dégusté  les  fruits  et  nous  pouvons  affirnoer,  sans  crainte  d'être  dé- 
menti, que,  sous  le  rapport  de  la  qualité,  de  la  fertilité,  du  coloris,  de  la  robusticité 
et  de  la  grosseur,  la  fraise  Monseigneur  Fournier  ne  laisse  rien  à  désirer  :  le  fruit 
est  gros,  juteux,  parfumé  et  sucré;  la  surface  extérieure  est  rouge  foncé  et  ver- 
nissé; la  chair  est  rouge  ou  rosée  à  l'intérieur;  la  plante  est  robuste  et  consé- 
quemment  facile  à  cultiver.  Nous  recommandons  tout  particulièrement  cette  fraise 
à  l'attention  des  amateurs  de  bonnes  fraises  :  on  la  vend,  croyons-nous,  1  fr.  50  à 
ii  fr.  le  pied,  nous  ne  savons  au  juste. 

Les  amateurs  de  fraises  et  les  jardiniers  n'ont  sans  doute  pas  oublié  le  nom  de 
feu  notre  savant  ami  et  collègue,  le  docteur  Nicaise,  l'un  des  plus  grands  et  des 
plus  heureux  fraisiéristes  de  France,  qui  a  doté  l'horticulture  et  les  jardins  d'un 
nombre  très-considérable  de  bonnes  variétés,  toutes  très-remarquables  sous  tous 
les  rapports  ;  car  le  docteur  Nicaise  ne  mettait  au  commerce  que  des  fraises  dont 
il  avait  pu  apprécier  le  mérite  pendant  plusieurs  années.  Depuis  que  la  mort  l'a 
impitoyablement  enlevé  à  ses  nombreux  amis  et  à  nous  en  particulier,  M.  Riflaut, 
fraisiériste  et  son  jardinier,  lui  a  succédé  dans  cette  culture,  oià  il  est  tout  aussi 
heureux  que  son  ancien  maître;  et  cela  se  comprend  du  reste,  puisqu'il  continue 
la  voie'que  lui  avait  tracée  le  docteur  Nicaise.  M.  Joseph  Riflaut,  jardinier,  rue 
Saint-Dominique,  n"  10,  à  Ghâlons -sur-Marne,  vient  de  livrer  au  commerce,  pour 
son  compte  particulier,  cette  année,  plusieurs  bonnes  fraises  qui  lui  ont  valu  la 
médaille  d'or  des  dames  patronnesses  de  la  Société  d'agriculture  d'Epernay,  la- 
quelle lui  a  été  accordée  sur  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'aller  exami- 
ner les  nouveaux  fraisiers  de  semis,  faits  par  M.  Riflaut  lui-même.  Voici  le 
nom  et  la   description  de  quelques-uns  des  plus  méritants  qu'il    en  donne  : 

1°  Madame  Charles  de  Casanove;  fruit  gros  et  moyen  sur  le  même  pied,  de 
forme  conique,  rouge  vermillon  vernissé,  h  graines  saillantes  ;  chair  blanche  beur- 
rée, acidulée,  goût  légèrement  caproné  ;  très-bonne  plante  vigoureuse,  demi-hâtive. 
Le  pied,  3  fr. 

2°  Madame  de  Clercq;  fruit  gros,  de  forme  conique,  rouge  foncé  vernissé,  très- 
sucré,  parfumé,  fondant,  excellent;  plante  vigoureuse  hâtive.  Le  pied,  3  fr. 

3°  Joseph  Riflaut;  fraise  très-grosse,  habituellement  pyriforme,  rouge  vermil- 
lon, d'un  parfum  remarquable,  très-juteuse,  très-sucrée,  excellente;  plante  très- 
rustique  et  vigoureuse.  Le  pied,  3  fr. 

4"  Epernay;  fruit  gros,  un  peu  pyriforme,  rouge  vermillon,  beurré,  sucré  fon- 
dant, très-parfumé,  excellent:  plante  vigoureuse,  très-hâtive.  Le  pied,  3  fr. 

5"  Auguste  Nicaise;  fruit  très-gros,  souvent  énorme,  régulièrement  arrondi  en 
cœur,  écarlate;  chair  saumon  foncé,  juteuse,  parfumée,  agréablement  acidulée; 
goût  très-prononcé  d'abricot,  très-juteuse  ;  plante  naine,  vigoureuse.  Les  six  pieds, 
2  fr. 

6°  Marie  Nicaise  ;  fraise  grosse,  de  très-belle  forme  conique,  rouge  vernissé? 
chair  blanche,  pleine,  sucrée,  parfumée,  d'un  goût  agréable;  plante  vigoureuse  et 
très-rustique,  fertile  et  demi-hâtive.  Les  six  pieds,  2  fr. 

7°  Duc  de  Magenta;  gros  ou  très- gros  fruit,  de  forme  camarde  arrondie,  rouge 
vermillon,  vernissée;  chair  rouge  marbrée  de  blanc,  juteuse,  très-sucrée,  par- 
fumée, qualité  supérieure;  plante  fertile,  vigoureuse  et  rustique.  Les  six  pieds, 
2  fr. 

8°  Marie  de  Gourcy;  fraise  très-grosse,  de  forme  triangulaire,  rouge  foncé,  bien 
vernissé;  graines  légèrement  enfoncées  dans  le  fruit;  chair  plaine,  saumonée, 
agréablement  acidulée,  très- pai fumée;  cette  fraise  peut  être  transportée  facile- 
ment à  cause  de  la  fermeté  de  la  chair;  plante  vigoureuse  et  rustique  très-fertile  ; 
hâtive.  Le  pied,  1  fr.  50. 

9"  Aglaé  du  Bernet;  fraise  très-grosse,  presque  orbiculaire,  plus  large  que  lon- 
gue; vermillon  clair;  chair  vermillonnée  à  la  circonférence  et  blanche  au  centre, 
beurrée,  sucrée  fondante,  très-parfumée;  plante  d'une  vigueur  et  d'une  rusticité 
remarquable,  petite,  hâtive.  Les  six  pieds,  3  fr. 

10"  La  Prodigue;  fraise  de  grosseur  moyenne,  allongée,  rouge  foncé;  graines 
légèrement  saillantes;  chair  pleine,  blanche,  eau  sucrée  et  acidulée;  goût  fin  ft 
framboise  très-prononcé;  qualité  extra;  plante  rustique,  d'une  grande  fertilité,  hâ- 
tive. Le  pied,  1  fr. 
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Nous  citerons  encore  Albert  Machet,  Madame  Auguste  Grombey,  Edmond 
André,  Comte  d'Esclaibes,  Berthe  Montjoie,  Anna  de  Rotschild,  Abd-el-Kader, 
Gabrielle,  Perfection,  Rubis,-  etc.  Tous  ces  fraisiers  font  partie  de  la  grosse  es- 
pèce ou  fraisiers  à  gros  fruits.  On  en  prépare  les  plants  dans  !e  mjis  de  sei)tembre 
ou  corameucement  d'octobre,  soit  pour  en  faire  des  planches,  soit  qu'on  les  melîo 
en  pots  pour  les  chauffer  pendant  l'hiver,  dans  la  serre  ou  sous  châssis;  il  en  est 
de  même  des  fraisiers  des  Alpes  dits  des  quatre  saisons,  qu'on  multiplie  égale- 
ment au  moyen  du  semis,  pour  les  avoir  plus  francs,  ou  par  les  jeunes  pieds  pro- 
venant des  filets  ou  stolons.  Yoici  un  tout  petit  mot  sur  la  culture  du  moment  en 
pleine  terre. 

Quand  on  a  choisi  le  plant,  après  avoir  toutefois  préparé  à  l'avance  une  planche 
de  l'^.SS-de  large  sur  une  longueur  quelconque,  on  trace  quatre  lignes  sur  cotte 
planche  pour  y  planter  les  fraisiers  à  gros  fruits  qui  serout  espacés  à  50  centi- 
mètres les  uns  des  autres,  sur  le  rang;  si  on  veut  cultiver  les  fraisiers  des  Alpes, 
on  établira  cinq  rangs  sur  une  même  planche  de  f'.SB  de  largeur,  et  les  pieds  ne 
seront  distancés  entre  eux  que  de  30  à  35  centimètres.  Ce  travail  se  fera  autant 
que  possible  par  un  beau  temps,  et  les  fraisiers  nouvellement  plantés  seront  arro- 
sés immédiatement  après  la  plantation,  et  on  les  maintiendra  frais  sans  humidité. 
Pour  plus  de  détails,  on  pourra  consulter  les  Traités  de  notre  grand  maître  à  tous, 
M.  Je  comte  de  Lambertye,  auxquels  nous  renvoyons  les  lecteurs  du  Journal  de 
V Agricullure ;  ils  les  trouveront  chez  M.  Goin,  éditeur,  rue  des  Eco'es  n"  82  à 
Paris;  en  attendant  qu'ils  se  les  procurent,  nous  avons  cru  devoir  leur  indiquer 
ce  qu'il  y  a  à  faire  à  cette  époq\ie  de  l'année  pour  avoir  de  beaux  fraisiers,  qui 
devront,  étant  bien  soignés,  donner  en  quantité  de  bons  et  beaux  fruits. 

jBossim, 

Propriétaire-cultivateur  à  Harineucourt-Gargenville, 

par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  IIORÏIGOLE. 

Traité  élémentaire  et  pratique  de  Droit  français  à  la  portée  de  tout  le  monde,  2*  édition,  par 
L.-Ch.  Bonne,  avoué,  docteur  en  droit,  officier  d'Académie,  juge  suppléant  au  tribunal  civil  de 
Bar-le-Duc.  —  Paris,  Ch.  Delagrave,  58,  rue  des  Ecoles.  —  Prix  :  5  francs. 

En  publiant  ce  livre;,  l'auteur  s'est  proposé  de  donner  des  notions 
élémentaires  mais  complètes  et  pratiques  sur  toutes  les  parties  de 
notre  législation  qu'il  est  indispensable  de  connaître.  Il  a  voulu 
que  cette  maxime,  «  Nul  n'est  présumé  ignorer  la  loi^,  «  devînt^, 
autant  que  possible,  une  vérité  pour  tous  les  Français  qui  pensent 
que  l'instruction  est  préférable  à  l'ignorance.  11  suffira  de  jeter  les  yeux 
sur  son  ouvrage  pour  être  convaincu  qu'il  a  réussi.  Dans  un  volume 
de  700  pages,  il  a  réuni  toutes  les  dispositions  législatives  qui  sont 
réellement  usuelies,  c'est-à-dire  qui  règlent  les  rapports  cbligatoires 
des  citoyens  entre  eux  et  avec  l'Etat;  il  a  exposé  simplement  et  avec 
clarté  notre  organisation  politique  et  administrative,  en  donnant  les 
textes  de  toutes  les  lois  relatives  à  la  forme  du  gouvernement,  aux  élec- 
tions, à  l'organisation  départementale  et  communale.  Il  a  accompagné 
les  lois  relatives  à  l'armée,  à  la  cbasse,  à  la  pêche,  à  l'instruction  pu- 
blique, de  quelques  observations  pratiques,  qui  lui  ont  paru  indispen- 
sables pour  les  mettre  réellement  à  la  portée  de  tous,  et  pour  donner 
une  idée  complète  et  exacte  de  notre  organisation  sociale.  Le  Goile  ci- 
vil, le  Code  de  commerce  y  sont  traduits  as-sezclairement  pour  être 
compris  des  personnes  les  plus  étrangères  au  langage  juriditjue. 
M.  Ch.  Bonne  a  pensé  tju'un  Traité  élérncnlaire  de  Droit  français^  pour 
être  réellement  à  la  portée  de  tout  le  monde,  dfv.iit  être  plus  pratique  que 
théorique;  c'e.■^t  pourquoi  il  en  a  écarté  toutes  les  questions  douteuses 
réservées  à  l'étutie  des  hommes  spéciaux,  pour  ne  donner  que  des  so- 
lutions usuelles  résolues  délinitivement  et  sans  controverse  par  la  ju- 
risprudence; on  peut  doue  ouvrir  ce  livre  avec  la  certitude  de  n'y 
trouver  que  des  solutions  incontestées. 
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Par  la  généralité  des  matières  et  les  textes  qu'il  renferme,  ce  livre 
convient  à  tout  le  monde.  Les  fonctionnaires,  les  employés  de  toutes 
les  administrations,  les  propriétaires,  les  cultivateurs  et  les  rentiers  y 
trouveront  la  solution  de  la  plupart  des  questions  pratiques  qui  S'î 
présentent  dans  les  relations  de  chaque  jour;  les  commerçants  y  ap- 
prendront les  principes  élémentaires  du  droit  commercial^  principes 
qui  leur  sont  indispensables  pour  exercer  leur  profession  avec  intelli- 
gence. Les  hommes  d'affaires,  avocats,  avoués,  notaire?,  huissiers,  etc., 
y  trouveront  non-seulement  la  solution  d'un  grand  nombre  de  ques- 
tions pratiques,  mais  aussi  les  textes  des  lois  les  plus  usuelles  aux- 
quelles ils  ont  besoin  de  recourir. 

Cet  ouvrage  a  été  recommandé  dans  le  Bulletin  officiel  du  ministère 
de  l'intérieur,  dans  le  Bulletin  des  Sociétés  de  eecours  mutuels,  dans 
îe  Journal  du  ministère  public.  La  Société  d'instruction  et  d'éducation, 
dans  sa  séance  du  4  niars  1875,  lui  a  accordé  une  médaille  d'honneur. 

la.  terre  végétale,  de  quoi  elle  est  faite,  comment  elle  se  forme,  comment  on  l'améliore,  Géologie 
agricole,  par  M.  Stanislas  Meunier,  aide-naturaliste  au  Miisuim  d'histoire  naturelle.  Un  voluraa 
in-18  orné  de  nombreuses  gravures  et  accumoagné  d'une  Carte  agricole  de  la  France,  par 
M.  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
—  Librairie  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

Le  nouveau  livre  de  M.  Stanislas  Meunier,  dont  nous  venons  de  re- 
produire le  litre,  se  recommande  à  l'attention  de  tous  les  agriculteurs 
par  rimportance  du  sujet  qu'il  traite.  Quoi  de  plus  nécessaire,  en  effet, 
que  de  connaître  la  composition  de  la  terre  à  laquelle  on  demande  des 
récoltes,  de  savoir  ce  qui  lui  manque,  de  déterminer  la  méthode  qui 
permettra  de  lui  donner  le  plus  facilement  et  avec  le  moins  de  dé- 
penses les  éléments  qui  lui  sont  nécessaires?  Or  ce  sont  toutes  ces 
questions  que  M.  Meuaier  aborde  successivement,  et  qu'il  résout  avec 
les  données  de  la  science  la  plus  complète.  Une  courte  analyse  de  son 
ouvrage  suffira  pour  le  prouver.  Dans  la  première  partie,  après  la  défi- 
nition des  principaux  éléments  qui  composent  la  terre  végétale  :  le 
sable,  l'argile,  le  calcaire  eL  l'humus,  l'auteur  étudie  successivement 
la  classitication  des  terres  végétales  et  les  méthodes  d'an'alyses,  puis  ii 
passe  en  revue  les  diffé  ents  types  de  terres.  Dans  la  seconde  partie,  il 
étudie  le  mode  de  formation  des  terres  végétales,  et  dans  la  troisième 
partie  les  méthodes  d'amélioration  soit  par  les  amendements,  soit  par 
les  engrais,  en  s'appesantissant  principalement  sur  les  engrais  miné- 
raux, et  surtout  sur  le  plâtre  elles  phosphates.  —  Tout  ceiaesi  briève- 
ment exposé,  en  termes  clairs,  qui  frappent  vivement  l'attention,  de 
manière  à  rendre  les  notions  indispensables,  familières  aux  esprits  les 
moins  initiés  aux  termes  scientifiques. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  la  carte  agricole  de  la 
France,  dressée  par  M.  Delesse,  (jui  accompagne  le  volume,  et  qui  en 
est  l'heureux  commentaire.  Elle  démontre,  en  eff  t,  l'iniluence  de  la 
nature  du  sol,  non  moins  que  celle  des  climats,  sur  la  nature  des  ré- 
coltes et  sur  leur  valeur  ;  elle  fait  ressortir  les  résultats  qu'on  peut  ob- 
tenir des  diverses  cultures  dans  une  terre  heureusement  améliorée. 

Henri  Sagnier. 

hk  SOCIÉTÉ  D'APICULTURE  DE  Li  GillONDE. 

La  Société  d'apiculture  de  la  Gironde,  fondée  à  Bordeaux  le  14  février  1873,  par 
M.  Drory,  vient  d'accomphr  la  deuxième  année  de  son  existence.    , 

Inaugurée  par  56  membres  fondateurs,  la  Société  se  compose  aujourd'hui  d'un 
nombre  plus  que  double  de  membres  titulaires;  sans  compter  de  nombreiix  cor- 
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respoadants,  au  nombre  t'esguels  elle  a  ravania}:(c  de  voir  iigurer,  entre  autres, 
des  notabilités  telles  ryue  AJ.  Gaetano  Barbo,  président  de  la  Société  d'apiculture 
de  Milan;  M.  Mona,  de  Bellinzona;  M.  Treinontani,  de  Bologne,  grands  éleveurs 
fet  propagateurs  des  abeilles  italiennes,  dont  ils  expédient  des  mères  dans  tous  les 
pays  du  monde;  Bastian,  pasteur  à  Wissembourg,  auteur  d'ua  des  meilleurs 
Traités  d'apiculture  et  l'une  des  sympathiques  v'climes  de  la  funeste  gutrre  de 
1870;  M.  Gh.  Dadant,  aux  Etats-Unis;  M.  Brunet,  à  Bahia  (Brésil),  grand  im- 
portateur d'abeilles  d'Europe  expédiées  du  Bordeaux  et  grâce  auquel  M.  Drory  a 
pu  exhiber,  fait  unique  en  Europe,  à  l'exposition  de  la  Société  d'horticulture,  en 
1873,  onze  colonies  vivantes  et  parfaitement  actives  de  Méiipones  ou  de  Trigones, 
insectes  du  Brésil,  producteurs  de  miel  comme  les  abeilles.  En  dehors  des  pays 
cités,  la  Société  a  des  relations  en  Angleterre,  en  Turquie,  en  Egypie,  à  Maurice 
et  même  à  Nouméa,  dans  la  Nouvelle-Calédonie.  A  Paris,  elle  s'honore  du  con- 
cours d'apiculteurs  ou  de  publicistes  éminents,  tels  que  Mme  A.  Jarrié,  du  Vési- 
net,  et  M.  de  Layens,  lauréats  de  la  dernière  exposition  d'apiculture;  Uamet,  di- 
recteur de  la  Société  centrale  d'apiculture  et  du  journal  l'Âpicullrur,  eic. 

En  même  temps  que  M.  Drory  fondait  la  Société  d'apiculture  de  la  Gironde,  il 
créait,  à  ses  risques  et  périls,  mais  avec  une  subvention  de  la  Société,  un  journal 
mensuel  exclusivement  apicole  :  le  Rucher  du  Sud-Ouest,  qui,  en  outre  de  son  pro- 
pre fonds,  traduit  tout  ce  qui  se  publie  de  remarquable  en  Italie,  eu  Allemagne, 
eu  Angleterre  ou  aux  Etats-Unis  et  met  les  lecteurs  iraL.çais  au  courant  des  im- 
menses progrès  réalisés  à  l'étranger,  pendant  que,  endormis  sur  nos  lauriers,  nous 
nous  sommes  immobilisés  dans  une  routine  funeste. 

Le  sud-ouest  de  la  France  est  un  des  grands  foyers  de  la  production  du  miel  et 
de  la  cire  ;  mais  l'apiculture  y  est  fort  arriérée.  Uélouffeur  y  règne  en  maître  et 
l'on  trouve  tout  naturel  de  détruire  les  abeilles  d'une  ruche  pour  en  récolter  les 
produits  :  on  tue  couramment  la  poule  pour  avoir  son  œuf!  C'est  à  peine  si  quel- 
ques apiculteurs  intelligeiits  ont  substitué  la  récolte  partielle,  la  taille^  à  l'étoufî'e- 
ment.  La  fon.iation  dô  la  Société  et  du  Rucher  du  Sud-Ouest  a  pour  objet  de  faire 
connaître,  dans  celte  contrée  arriérée,  les  méthodes  nouvelles  d'exploitation  dont 
on  tire,  à  l'étranger,  r.n  si  fructueux  parti.  Mais  ce  but  restreint  est  déjà  dépassé 
et  l'enseignement  du  journal  obtient  un  tel  succès,  même  à  Paris,  que,  sur  la  ré- 
clamation des  abonnés  étrangers  à  notre  région,  on  a  dû  modifier  son  titre.  A  da- 
ter du  1"  janvier  dernier,  il  s'appelle  le  Rucner,  sans  restriction  locale  et  aug- 
mente sa  pagination  afin  de  pouvoir  insérer  les  communications  qui  lui  sont  adres- 
sées et  donner  la  traduction  de  ce  qui  se  publie  d'intéressant  à  l'étranger. 

A  l'occasion  de  cette  préoccupaiion  de  ce  qui  se  passe  à  l'étranger,  on  a  accusé 

le  journal  et  aussi  la  Société  de comment  dirais-je?  d'affinités,  de  tendances  ou 

au  moins  d'inspirations  germaniques.  Le  reproche  n'est  pas  intelligent  :  c'est 
comme  si  l'on  accusait  notre  armée  de  tendances  germaniques,  parce  qu'elle  ré- 
forme-son organisation  et  son  armement!  Ce  n'est  pas  en  cachant  sa  tête  dans  un 
buisson  qu'on  peut  lutter  !  Ne  vaut-il  ^sa  mieux  faire  face  à  ses  rivaux,  étudier 
leur  organisation,  leur  outillage  et  leurs  procédés?  Les  adopter  et  les  .suivre  pour 
pouvoir  soutenir  la  concurrence?  Les  perfectionner  si  c'est  possible,  seul  moyen 
d'obtenir  la  supériorité? 

Eh  bien!  cette  organisation,  cet  outillage,  ces  procédés  se  résument  en  un  mot  : 
le  mobilismc. 

L'étude  comparative  des  méthodes  mobilistes  et  des  méthodes  fixisles,  tel  est  le 
but  de  la  fondation  du  jourual  et  aussi  du  Cours  pulilic  et  gratuit  d'apiculture  que 
M.  Drory  professe  tous  les  vendredis,  d'avril  eu  octobre,  chez  lui,  rueNuyens,  32, 
à  la  Bastide-Bordeaux,  en  attendant  que  la  Société  soit  assez  riche  pour  fonder  son 
Rucher-Modèle  projeté. 

Le  programme  n'a  rien  d'exclusif.  La  Société  admet  que  les  moyens  d'exploita- 
tion doivent  être  en  rapport  avec  l'intelligence  et  l'adresse  de  chaque  apiculteur. 
Aux  anciens,  à  ceux  dont  les  mouvements  sont  alourdis  par  le  rude  labeur  des 
champs:  le  rudimentaire  panier,  f[u*on  ne  peut  tailler  que  par-dessous;  à  ceux, 
plus  avancés,  (jui  veulent  introduire  quelijue  logi({ue  dans  leur  exploitation,  la  ru- 
che à  hausses,  à  calotte,  etc.,  le  tout  à  rayons  lixes  que  l'on  est  obligé  de  détruire 
en  les  exploitant.  Aux  adroits,  aux  intelligents,  aux  jeunes,  à  ceux  qui  veulent  se 
livrer  à  une  exploitation  réellement  industrielle  et  intensive,  la  ruche  à  rayons 
mobiles  qui  permet,  au  contraire,  de  recueillir  le  miel  seulement  et  do  rendre  aux 
abeilles  ces  admirables  gâteaux  qu'elles  ont  tant  de  peine  à  édifier  et  qu'on  pour- 
rait appeler  le  fruit  de  leurs  entrailles,  puisque  la  cire  cfui  les  compose  est  uuo  sé- 
crétion de  leurs  organes. 
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La  plupart  des  fixistes  fondent  ensemble  les  produits  retirés  de  lauis  piuiers. 
Sans  tenir  compte  des  corps  étrangers,  leur  miel  est  tout  au  mons  une  infusion 
de  cire.  Les  raffinés,  les  délicats  brisent  les  rayons,  les  déposent  sur  des  cribles 
pour  recueillir  à  froid  du  miel  qui,  par  C'î  mode  de  filtrage,  acquiert  une  qualité 
bien  supérieure. "La  presse  et  la  fonte  achèvent  de  séparer  les  produits.  Giiez  tous 
les  fixistes,  notons-le,  la  cire  entre  pour  une  notable  part,  sinon  pour  la  principale, 
dans  le  compte  de  ces  produits. 

Le  mobilisme,  au  contraire,  renonc",  à  la  cire,  par  cette  raison  que  les  abeilles 
sont  obligées  de  consommer  et  de  digérer  de  12  à  20  kilog.  di  miel  pour  pro- 
duire 1  kilog.  de  cire.  En  outre  de  la  perte  du  miel,  cette  di^esïion  obligée  con- 
daraay  les  abeilles  à  une  immobilité  prolon,u;ée,  c'est-à-dire  à  une  énorme  perte 
de  temos  et  de  travail  Au  printeinp^,  Iors<iue  les  premières  floraisons  surviennent, 
les  ribcilles,  privées  de  leurs  rayons  par  les  inétiiodes  fixistes,  soûl  obligées  de  les 
rebâtir.  Elles  le  font  très-laborieu  émeut,  très-activement  sans  doute,  mais  il  ar- 
rive fréquemment  que,  malgré  leurs  efforts,  quaud  les  magasins  sont  prêts,  la  flo- 
raison est  finie  et  la  récolte  manquée. 

Le  mobiliste  mettant  toujours  des  rayons  vides  à  la  disposition  das  abeilles, 
celles-ci  emploient  toute  leur  activité  à  butiner,  sans  perte  de  te.nps  aucune,  et 
sans  laisser  échapper  une  seule  des  occasions  favorables  que  leur  offre  la  florai- 
son. Cette  différence  constitue,  en  faveur  du  mobilisme,  un  avantage  tellenaent  déci- 
sif, que  cette  seule  considération  suffirait  pour  i  nstifier  la  préférence  dont  il  est  l'objet. 

Le  mobilisme,  cette  culture  intensive  des  abeilles,  repose  sur  trois  inventions 
capitales  : 

1°  La  mobilité  des  rayons; 

2"  La  solidité  des  rayons,  obtenue  au  moyeu  de  cadres  en  bois  qui  les  rendent 
parfaitement  maniables  et  leur  procurent  une  durée  indéfinie; 

3°  L'application  de  la  force  centrifuge  à  l'extraction  du  miel,  seul  procédé  qui 
permette  de  vider  les  rayons  et  de  les  restituer  aux  abeilles,  tout  en  procurant  la 
facilité  d'obtenir  uu  miel  vierge  d'une  pureté  absolue  et  de  recueillir  séparément 
les  miels  spéciaux  des  différentes  plantes. 

Tant  que  le  mobilisme  n'a  eu  à  sa  disposition  que  les  deux  premiers  perfection- 
nements, sa  sujjériorité  s'est  bornée  à  une  plus  grande  facilité  dans  le  maniement 
des  ruches  dont  les  plus  simples  même  devenaient  des  ruches  d'observation  :  à  ce 
point  que  les  fixistes  reprochent  aux  mobilistes  d'être  toujours  après  leurs  ruches 
et  de  troubler  inutilement  leurs  abeilles.  Cette  critique  est  un  éloge  :  elle  montre 
qu'au  lieu  d'un  labeur  et  d'un  danger,  l'apiculture  mobiliste  est  devenue  une 'ré- 
création et  un  plaisir. 

Mais  l'application  de  la  force  centrifuge  a  donné  à  l'exploitation  mobiliste  le 
caractère  réellement  industriel  et  intensif  qu'on  désirerait  trouver  dans  toutes  les 
branches  de  notre  agriculture  nationale.  C'est  pour  cette  raison  que  la  Société  d'a- 
piculture de  la  Gironde  et  son  organe,  le  Rucher,  s'efforcent  d'en  propager  la  con- 
naissance et  d'en  encourager  l'essai. 

Je  reviens  au  reproche  de  germauisme  adressé  à  notre  œuvre. 

Je  viens  de  dire  que  le  mobilisme  reposait  :  1"  sur  la  mobilité  des  rayons  ;  2°  sur 
leur  consolidation  résultant  de  ce  qu'on  oblige  les  abeilles  à  bâtir  dans  des  cadres 
de  bois;  3"  sur  l'extraction  du  miel  par  la  force  centrifuge.  Ces  inventions  seraient- 
elles  allemandes?  Pas  le  moins  du  monde  ! 

1"  En  1790,  l'abbé  Della-Rocca  a  publié  à  Paris,  chez  Bleuet  père,  libraire,  sur 
le  pont  Saint-Michei,  un  Traité  où  il  décrit  et  préconise  sa  Ruche  à  rayons  mo- 
biles, aus&i  parfaite  qu'une  telle  ruche  peut  l'être.  Dans  ce  système,  le  rayon  est 
appendu  à  une  petite  planchette  dite  porte-rayon.  Della-Rocca  ne  s'attribue  pas 
l'invention  du  rayon  mobile,  puisqu'il  rappelle  qu'il  était  en  usage,  de  son  temps, 
dans  l'île  de  Candie,  et  que  les  Candiotes  qui  la  tenaient,  par  tradition,  de  l'an- 
cienne Grèce,  en  tiraient  le  meilleur  parti.  Que  l'Allemand  Dzierzon  l'ait  réinventé, 
c'est  possible.  Qu'il  en  ait  répandu  l'usage  et  démontré  les  avantages,  c'est  positif, 
mais  cela  n'empêche  pas  que  le  premier  ouvrage  qui  ait  préconisé  Je  rayon  mobile 
ne  soit  un  livre  essentiellement  français. 

2°  Le  Cadre  n'est  pas  plus  allemand  que  le  rayon  mobile.  On  n'a  qu'à  lire  le 
Traité  du  docteur  Debeauvoys  pour  s'en  convaincre.  Il  a  parcouru  la  France  pour 
faire  connaître  sa  ruche  à  cadres  verticaux  mobiles,  et  j'en  ai  vu  nioi-même  l'exhi- 
bition, en  1845,  dans  le  jardin  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux,  où  le  docteur  De- 
beauvoys avait  été  autorisé  à  faire  des  leçont  publiques.  Entiaîné  par  l'opinion  et 
faute  d'une  étude  suffisante,  j'ai  publié  le  contraire  dans  la  première  année  du 
Rucher;  mais,  mieux  éclairé,  je  suis  revenu  de  mou  erreur.  Le  baron  de  Ber- 
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lepsch,  qui  ne  connaissait  peut-être  pas  les  travaux  de  Deiieauvoys,  a  pu  croire  qui! 
avait  inventé  le  cadre  mobile;  mais,  en  réalité,  il  l'aurait  tout  au  plus  réinventa; 
car  il  a  évidemment  été  précédé  parDebeauvoys. 

3°  Quant  au  MeMo-ex  tracteur  à  force  centrifuge,  a  la  turbine,  à  Y  essoreuse,  comme 
on  voudra  l'appeler, dont  l'adaptât  on  à  l'apiculture  est  venue  apporter  au  mobilisme 
l'appoint  décisif  de  la  perfection  de  ses  procédés,  sen  inyention  est  due  sans  con- 
teste au  Vénitien  Hruschka,  de  Dolo,  près  Venise. 

J'ai  donc  raison  de  prétendre  que,  quoique  trèt-activeraent  et  très-fructueuss- 
ment  exploité  par  les  Allenaands,  le  mobilisme  n'a  rien  d'exclusivement  «-erma- 
nique.  D'ailleurs  le  mobilisme  domine  dans  le  nord  de  l'Italie,  et  n'a  pas  de  plus 
fervents  adeptes  que  les  ineaJjres  des  Sociétés  apicoies  de  Milan,  de  Bologne  le 
Florence,  etc. 

Une  preuve  sans  réplique  en  sa  faveur,  c'est  la  preféience  qu'il  obtient  au£ 
Etats-Unis,  chez  ce  peuple  si  industrieux,  si  fectif,  si  entreprenant;  mais  si  prati- 
que et  si  positif.  Toutes  ses  publications  apicoles  sont  mobilistes.  Leurs  annonces 
abondent  en  modèles  de  luches,  toutes  à  cadres  mobiles,  et  de  Mello-extracteurs 
à  force  centrifuge,  complément  obligé  de  toute  exploitation  rationnelle.  Nous 
croyons  sincèrement  qus  le  fixisme  n'y  possède  aucun  organe  .'e  publicité. 

Entraînée  par  la  force  des  clioses  à  étendre  le  rayon  de  son  inflaence,  profitant 
de  l'expérience  acquise  et  de  l'exemple  de  plusieurs  autres  Sociétés  apicoles,  la 
Société  d'apiculture  de  la  Gironde  vient  de  prendre  uue  décision  en  vertu  de  la- 
quelle la  cotisation  annuelle,  qui  était  de  15  fr.  par  an,  est  réduite  à  10  fr  ,  y  codq- 
pris  l'abonnement  au  Ruchtr.  L.  Roussanne. 

PAL-DISTmBDÏiUR  POUR  hk  DESTKUCTIO^    DU  PHYLLOXERA. 

Poitiers,  le  29  septemtjre  1875. 

Monsieur  le  directeur,  je  lis  dans  le  numéro  334  (du  4  septembre  1875),, 
page  376,  de  votre  estimal.de  Journal,  une  note  sur  le  pal-dislrlbuteur  pour  la 
destruction  du  Phylloxéra.  M.  Gueyraud,  l'auteur  de  cet  article,  annonce  avoir  in- 
venté ce  pal,  qui,  dit-il,  pourra  donner  satisfaction  au  desideratum  in  liqué  par 
M.  Mouillefert  pour  le  sulfoca.bouate  de  potassium  (Journal  de  V Agriculture  de 
lOjuillet  1875). 

Au  mois  de  septembre  1874,  j'ai  eu  l'iionneur  d'adresser  à  M.  îvlarès,  président 
de  la  Commission  départementale  de  l'Hérault,  une  lettre  dans  laquelle  je  lui  fai- 
sais part  de  l'idée  que  j'avais  eu  d'imaginer  un  petit  instrument  pour  l'introductioa 
des  liquides  ou  autres  substances  destinés  à  la  destruction  du  Phylloxéra,  et  jeliii 
donnais  la  description  de  mon  appareil. 

Pour  me  garantir  la  priorité  de  cette  idée,  je  déposai,  au  secrétariat  de  la 
mairie  de  Poitiers,  le  17  septembre  1874,. la  descripiion  de  mon  appareil,  et  M.  de 
Touchimbert,  conseiller  municipal  délégué,  me  donna  acte  de  mon  dépôt. 

Je  n'ai  pas  fait  construire  mou  appareil,  attendant  encore  la  réponse  de  la  Com- 
mission départementale  de  l'Hérault. 

Agréez,  etc.  P.  Malapert,  ■ 

Professeur  de  pharmacie  à  l'école  de  Poitiera^ 

llEVlîEGOM]^iER(]L\LE.T PRIX-COUR ANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  0CT0I31Œ   187o). 
I.  —  Situation  gi^nérale. 
La  situation  des  marchés  agricoles  a  été  meilleure  pendant   cette    semaine.  Les 
approvisionnements  ont  été  nombreux,  et  les  iran^actions    ont   présenté  une  pluf 
grande  activité  que  pendant  les  semaines  précédentes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  quoique  les  offres  en  céréales  soient  devenues  nom- 
breuses, la  spéculation  à  la  baisse  n'a  pas  pu  continuer  et  les  cours  offrent  une  plue 
grande  fermeté.  Sur  les  blés,  il  y  a  hausse  cette  semaine  dans  toutes  les  régions, .k 
l'exception  des  deux  régions  du  Nord-Ouest  et  du  Nord-Est;  le  prix  moyen  général 
se  fixe  à  -25  fr.  88,  avec  13  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. —  La  fermeté 
domine  aussi  sur  les  coursdesseigles,  qui  ne  présentent  un  peu  de  baisse  que  dast 
les  régions  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sud-Ouest.  —  Les  fluctuations  sont  plus  varia- 
bles pour  les  prix  des  orges;  le  cours  moyen  général  reste  fixé  à  18  fr.  51,  M^ns 
changements  depuis  huit  jours.  —  Pour  lesavoiues,  la  hausse  domine  également; 
le  coi.rs  moyen  général  se  fixe  h  20  fr.  41,  avec  31  centimes  de  hausse  depuis 
huit  jours.  —  A  l'étranger,  il  y  a  également  une  grande  fermeté  dans  les  prix  de* 
blés,  principalement  .-ur  les  marchés  anglais.  —  Les  tableaux  suivants  résument  le« 
cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangere-î 


74 


Hr.VUE   GOMMfiKClALE   ET   PRIX-COURANT 


17.50 


15.25 
17.00 
17.25 
18.25 
18. '^5 


Ir. 
15.50 

17.25 
18. CO 
16.00 
16.25 


U«  iiÉGIO-N.  —  NORD-OUEST. 
Blé.     Seigle.  Orgi 
fr.         fr. 
Calvados.  C&e» 25.00    18.50 

—  Oiboc 25.50     17.75 

Côtes  du  Nord,  h&nn'wn.  22.75        » 

—  Poiitiieux 24.00        » 

Finistère,  ilovld'ix. 22.75        » 

—  Quimpev 22.50 

llle-et-V Haine.  Kennes. .  23.00 

—  Saiiit-Malo 24.00 

ifa?je/ie.Cherl)ourg 26. OJ 

—  Sainl-I.ô 25.75 

—  Villedieu-lcs-Poêles  25.50 
Mayenne.  Lavitl 25. ou 

—  Chàleau-Goniier..  25.20 
Morbihan.  Hemiebont..  23.50 
Orne.  Fiers 25.00 

—  Séez 24.75 

—  Vîiuoutieis 25.20 

Sarlhe.  I,e  Mans 25.50 

—  Sablé 25. uo 


Prix  moyens 24.52  17.39 

2"  RÉGION.  —  NOHJJ. 

^î'sne. Soissona '.  25.00  17.60 

—  Villers-Cotterets..  25.00  16.75 

—  La  Fère 24.50  17.00 

£i<)-6.  Evieux 25.20  16.1)0 

—  Neubourg 26.00  16.50 

—  Conciles 25.75  ig.oo 

£i(re-eMo(r.  Gbarlies..  25.50  » 

—  Anneau 25.00  18. tO 

—  Maintenon 25.50  18.00 

i(Vorrf. Cambrai 24.00  It.25 

—  Douai 26.ii0  17.25 

—  Valenciennes.  . ..  27.75  iB.co 
Oise.   Betiuvais 25. lO  17.25 

—  Coinpiègne 24.50  18.00 

—  Noyon 25.50  17.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.25  18.00 

—  Saini-Onier 26.00  17.75 

Setne. Paris 25.50  17.35 

S.-et-Marne.Vlea.ui..  .. .  25.75  17. (jO 

—  Dammanin 25. co  » 

—  Provins 26.00  18.00 

Se«ne-e<-Ozse.  Angerville.  24.25  17.75 

—  Pontoise 25.75  17.75 

—  Versailles 26. no  » 

Seine-Inférieure.  Uouen.  26.75  17.70 

—  Dieppe 27.50  18.50 

—  Fécamp 27.00  I8.00 

Somme.  Abbeville 2li.00  16.25 

—  Péioline 25.00  17.00 

—  Roye 25.75  17.25 


Avoiue. 
fr. 
24.00 

» 
19.25 
19.00 
19.25 
19. yo 

» 
22.25 
22.25 
23.80 
25 .  «0 
22.25 
22.50 
17.00 
19.00 
19.00 
2G.00 
24.75 
22.00 

17.61     2i.55 


17.30 
17.80 
18.00 
18.75 
18.25 

17.25 
17.00 
19.00 
19.00 
18.75 


19.50 

» 
18.00 
19.50 
19.00 
20.25 
13.50 
19.60 


18.75 
17.75 
19.00 


20.50  21.50 

19.00  » 

»  20.00 

19.00  21.00 

18.50  20. iO 

20.50  20.75 

»  21.50 

20.00  22.50 

21.00  23. CO 

21.50  22.50 

»  18.00 

17.25  17.50 

20.00  21.00 

19.24  20.21 


20.00 
20.00 
19.50 
20.25 
21.50 
17.50 
21.00 


21.00 
18.00 
21.00 
21.25 


21. 50 
19.50 
19.50 
2(1.50 
20. 2 1 
20.75 
20.50 
20.50 
16.75 
20.00 
17.75 
18.50 
21.00 


Prix  moyens 25. ;8  17.47 

3»  RÉGION.  —  ]V«sl»-KST 

Arrfennes .  Sedan .  , 26.25  20.00 

Aube.  Bar-sur-Aube 26.00  17.50 

—  M(^ry-snr-Seine. . .  2I4.OO  17.75 

—  Nogent-sur-Seine.  24.75  18.00 
Marne. Chàlbns-s-Marne.  25.75  17.ûo 

—  Epernay .  25.20  16.50 

—  Vilry-le-Français..  27. co  n.5« 

—  Sie-Ménehoiild....  25.00  17.00 
H  te- Marne,  nourhonno..  25.00        » 
Meurlhe-el-Moselle.ti&ncyiT.io  17.50 

—  Lunéville 27.00  17. se 

—  Toul 20.50  17.75 

ifeMse. Bar-le-Duc 26.00  19.00 

—  Verdun 27.25  17.00 

Haute-Sadne .  Yesoiû. . . .  23. 60  15.05 

—  Gray 27.00        » 

yoiô'es.  Raon-l'Eiape....  27.25  17.50 

—  Epinal 27.75  18.00 

Prix  moyens. ......  26.05  17.55 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  Angoulême...  25.20        » 

—  RuITeo 24.50  16.50 

Chareiite-Infér. Muraus. .  24.75        » 

Deux-Sèvres.  N\on 24.25        » 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.75  16. 00 

—  Bléré 24.00  16.25 

—  Château-Renault..  24.25  I5.ti0 
Loire-Inférieure.  Nantes.  24.00  18.00 
Maine-et-Loire.  Angers.  25.20        » 

—  Saumur 25.00        » 

Vendée.  'Lnt^oxi 24.50        » 

Fienne.  Châtellerauit....  23.50  18.25 

—  Loudun 24.50        » 

Haute-Vienne.  lAmogea.  24.75  17.75 

Prix  moyens 24.44  16,82     18.19    20.07 


19.85  17.90 

ï>  » 

»  18.50 

»  18.25 

20.07  19.47 


18.00 
19.50 

» 
17.50 
17.20 
18.00 


18.25 
17.75 
18.50 
19.00 


20.25 
20.00 
20.00 
21.25 
2i).00 

» 
20.00 
20.25 


2D.25 
19.25 
20.01) 
19.50 


5=   UÉGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle.    Orge. 


Allier.  Moulins 

—  Monlliiçon.. .. 
Cher.  Aubigny. .... 

—  ijourges 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Chàleauroux. 

—  Xssoudun.  . . . 

—  La  Chài.re 

Loiret.  Orléans 

—  Coui'tenay.. . . 

—  Palay 

Loir-et-Cher.  Blois. 

—  i\lontoire.  . . . 
Nièvre.  Nevers 

—  Varzy 

Yonne.  Bnenon.... 

—  Auxerre 

—  Villeneuve.  . . 


fr. 
24.25 
?4.i0 
24.00 
23.60 
25.20 
24.25 
25.C0 
25.25 
23.75 
26 .  50 
26.20 
24.50 
127.50 
25.75 
23. CIO 
23.25 
25.50 
24.25 
25.75 


fr. 
16.50 
17.00 
15.00 
16.50 
15.25 
19. CO 
16.50 
15.50 
16.75 
17.50 
16.00 

» 
15.00 
18.00 
15.50 

)> 
17.00 
15.10 
17.00 


fr. 

18.75 

17.00 

» 
17.00 
17.00 

» 
19.50 
18.(10 
17.00 
17.75 

» 
18.00 

» 
18.00 
17.25 
17.00 
18.00 
16.25 
18.25 


fr. 

18.75 
19.25 
19.00 
20.50 
18.50 
18.00 
19.50 
J9.20 
18.60 
22.50 
17.50 
20.50 
18.00 
19.50 
18.50 
17.00 
19.50 
17  00 
'^0.50 


Prix  moyens,  .e...  24 

6«  RÉGION. 
Ain.     Bourg 25 

—  Poiii-de-Vaux 25 

Côte-d'Or.  Dijon 25 

—  Seniur 25 

Doubs.  Besançon 25 

Isère.  Graud-Lemps 25 

—  Bourgoin 25 

Jura.  Dole 23 

Loire.  Boanne 25 

P.-de-U<3me.C\ermoi\l-¥.  26 

Rhône.  Lyon 25 

Saône-et-Loire.  ChkXon..  24 

—  Louhans 24, 

—  Màuon 23 

Savoie.  Chambéry 28 


83     16.41     17.65     19.04 
—  EST. 

.25  16.50 
.50  16.75 
16.50 


Prix  moyens 25.18 

7"   RÉGION.  —  SUO- 

Ariége.  Pamiers 28.00 

Dordogne.  Périgueux...  28.50 

Hte-Garonne.  Toulouse.  27.35 

—  Villefranclie-Laur.  28.00 
Gers.  Coiidom 26.75 

—  Eauze 27.25 

—  Mirande 26.50 

Gironde.  Bordeaux 27.00 

—  Lesparre 24. M) 

Landes.  Dax 27. «0 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.25 

—  Nérac 26.75 

B. -Pyrénées.  Rayonne..  28.00 

Htes-Pyrénées.  farbes..  27.75 

Prix  moyens 27.11 

8«  RÉGION.  — 

Aude.  Carcassonne 27. 50 

—  Castelnaudary.. ..  28.75 
Aveyron.  Villefranehe. .  28.00 

Cantal.  Mauriac 26 .  65 

Corrèze.  Luberzac 28.00 

Hérault.  Béziers 27.50 

Lot.  Vayrac 27.75 

Lozère.  Mende 27.65 

—  Marvejols 25.75 

—  Florac 25.00 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  25  .00 

Tarn.  AIbi 27.75 

rarn-ei-Ga»'. Montauban.  28.25 

27.19 
—  SUD 

28.85 
30.00 
29.75 
27.00 
27.00 
26.90 
27.50 
29.00 
26.00 
26.75 
29.75 
28.50 


00 

00  » 

50  17.75 

75  17.00 

20  17.00 

75  15. CO 

50  17.00 

10  17.50 

OJ  » 

25  16.50 

60  18.00 

50  16.50 

,00  18.80 

16.98 
OUES' 

17.50 


Prix  moyens 

9«  RÉGION. 

Basses- Alpes. ^wiosf^ne. 
Hautes-Alfies.  Briançon. 
Alpes-Maritimés  .Ca.nn&t, 

Ardèche.  Privas 

B. -du- Rhône.  Arles 

—  MarseHle 

Z>rdm<).Huis-l-Baronnies. 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy 

—  Brioude 

Var.    Dragulgnan 

Vaucluse.  Avignon 


18.25 


17.00 
18.25 
19.50 

» 
17.25 
17.50 

17.89 
SUD. 

18.50 
18..  00 
17. iO 
24.30 

18.65 

» 
18.20 
18.60 
19.30 

» 
17.50 
17.75 

18.83 
EST. 


19.00 
22.00 

16.00 

» 
17.20 
18.00 
17.25 
18.00 


19.00 

» 
16.00 

18.05 


17.75 
18.50 


17.75 


18.00 
20.00 
19.75 
18.50 
16.50 
19.50 
19.25 

» 
18.00 

» 
21.25 
20.00 
19.00 
20.50 

» 

19.08 


22.25 
21.50 


22.25 
22.50 


22.(0 
23.50 
21.00 
21.25 


18.00     21.72 


17.00 
17.80 


20.35 
25.00 


18.00 
19.83 


19.00     18.79 


18.20 
18.75 
17.00 
18.50 


16.50 
16.75 
17.00 
20.00 
16.00 
16.50 


Prix  moyens 28.08     18.29     17.36 


Moy.  de  toute  la  Franee.  25.88    17.51 
—  delasemaineprécéd.  25.75     17.50 


18.51 
18.51 


Sur  la  semaine 
précédente.. 


Hausse. 
Baisse.. 


0.13      O.Oi 


20.50 
21.00 
19.00 
21.10 
20.50 
25.25 
20.25 
21.75 

» 
17.70 
25.00 
20.00 
21.00 

21.08 

26.30 
23.10 
21.50 

20.25 
18.50 
18.00 
23.00 
16.75 
17.00 

20.50 
20.49 

20.41 
2010 

0.31 
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A  Igérie . 
Angleterre. 

Belgique 


Pays-Bas, 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

lalie. 

Autriche. 
Hongrie. 
Etats-  Unis. 


«Blé  tendre. 

i    —  dur.  .  . 

Londres 

Liverpool 

Anvers., . ., , , 

Bruxelles.    ....... 

Louvain 

Namur 

Maëstricht , 

Metï 

Mulhouse 

Colmar • . . . 

Barlin 

Cologne. ......... 

Hambourg 

Genève.. . , 

Lausanne   

Turin,, 

Naples , 

Vienne.  .• 

Budapest 

Nevy-ïork  .    


Blé. 
fr. 

22.50 
20.75 
26.60 
27.50 
26.50 
27.75 
28.50 
28,00 
26.50 
20.50 
26.50 
25.75 
24.75 
25.60 
25-50 
30  75 
29.25 
27.50 
27.00 
23.50 
23.25 
26  00 


Seigle, 
fr. 


18.50 

19.50 
18.70 
21.75 
18.50 
20.00 
18.00 
18.20 
19.35 
21  75 
20  60 


19.00         IS.OO 


Orge, 
fr. 
» 

15. 75 
19. 5(5 
20.00 
19.00 


23.00 

22.75 
22.. 50 
19. .50 


19.00 
16  50 


18.00 
17. (jO 


AVOÏDR. 

fr. 


21.75 
2i.50 
20.50 

21.10 
20.00 
23.50 
21.. 50 
21  .50 
20.00 


21  50 
21.25 
22.00 
23.. 50 
17  00 
19.35 
17.50 


Blês. — ■  Les  pluies  qui  sûDt  tombées  en  grande  abondance  dans  ces  dernier 
jours  sur  une  grande  partie  de  la  France,  ontheaucotip  favorisé  les  travaux  de  pré- 
paration des  emblavures  d'automme  el  de  semaiilef;.  Quoique  les  cultivateurs 
soient  en  partie  retenus  par  les  travaux  des  champs,  les  marchés  sont  suivis  avec- 
une  assez  grande  activité,  et  les  pii.x  accusent  presque  partout  une  grande  fermeté, 
principalement  pour  les  blés  de  bonne  qualité  et  pour  les  blés  vieux  qui  sont  tou- 
jours particulièrement  recherchés  par  le  commerce.  —  A  la  halle  de  Paris,  du 
mercredi  6  .octobre,  les  offres  étaient  assez  nombreuses  ;  quoique  le  com- 
merce se  tînt  sur  une  grande  réserve,  les  prix  ont  été  fermes  pour  toutes  les  sortes. 
On  payait,  pour  blés  nouveaux:  choix,  -26  à  27  fr.  ;  bonnes  qualités,  25  fr.  50 
à  26  fr,  50;  sortes  ordinaires,  2^  à  25  fr,;  le  tout  par  quintal  métrique.  Le  prix 
moyen  s'est  trouvé  fixé  à  25  fr.  50,  avec  25  centimes  de  hausse  sur  le  prix 
moyen  du  mercreli  précédent.  —  Il  y  a  toujours  de  hauts  prix  pour  les  blés  de 
semence,  de  32  à  34  fr.  par  100  kilog,  —  A  Mars  ilie,  les  transaciioDs  sont  plus 
nombreuses  que  pendant  les  semaines  précéd  ntes,  quoique  le  marché  continue  à 
présenter  un  certain  calme;  on  payait  au  dernier  jour,  25  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  Maiianopoli  et  les  Irka-Azoff,  et  25  fr,  75  à  26  fr.  pour  les  Berdianska, 
—  A  Londres,  au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  il  y  avait  peu  de  blés  anglais  of- 
ferts, mais  abondance  de  blés  étrangers,  principalement  d'Amérique  et  de  Russie; 
les  bonnes  qualités  se  sont  facilement  vendues  aux  cours  de  la  semaine  précédente, 
les  sortes  inférieures  trouvaient  dificilement  acheteurs.  On  cotait  de  2'»  h  29  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  restreintes  sur  les  farines.  —  Le  tableau 
suivant   résume   le  mouvement  officiel   à  !a  tiallts  de  Paris  : 

Resfant  disponiLlo  à  la  halle  le  29  septembre 

Arrivages  officiels  du  30  septembre  au  6  octobre.. 

Total  des  marchandises  à  vendre , 

Ventes  officielles  du  30  septembre  au  6  octobre. . . , 

Restant  disponible  le  6  octobre 4,862  94 

Le  stock  a  diminué  de  300  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
q-uintal  métrique:  e  30  septembre,  36  fr.  21  ;  le  2  octobre,  37  fr.  90;  Je  5, 
36  fr,  96;  le  6,  38  fr.  51  ;  prix  i!H>yende  la  fcemaine,  37  fr,  40;  c'est  une  baisse 
de  ^6  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Sur  les  l.frines  de 
consommatinn  ,  les  achats  sont  peu  imponants  et  les  prix  demeurent  snns  change- 
ments aux  anciennes  cotes.  On  payait  le  mercredi  6  octobre  à  la  halle  de  Paris  : 
marque  D,  62  fr.;  marques  de  choix,  61  à  62  ir.,  bonnes  marques,  58  à 
59  Ir.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le  tout  par  sac,  de  159  kilog. 
toile  à  rendre  ou  157  kilog,  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr. 
35  ^  38  fr.  tb  ]>:\v  lOU  kilog.,  nu  en  moyennt;  3t)  fr.  95  ;  ce  qui  est  le 
même  prix  moyen  que  le  mercreili  précédent,  —  11  y  a  vine  plus  grande  fermeté 
dans  les  prix  sur  les  farines  de  spéculation,  les  transactions  étant  plus  actives.  On 
cotait  à  Paris,  le  mercredi  6  octobre,  au  soir  :  (ariiies  huit-mnrques,  courant  du 
m-ois  ,  60  fr,  50  à  60  fr.  75;  novembre,  61  fr.  ;  novembre  et  décembre,  61  fr.  50; 
quatre  mois  de  novembre,  62  fr.  ;  quatre  premiers  mois  l!?75,  62  fr.  75  à  63  fr.; 


5, 1 <2.53  quintaux. 
2,133  83 

7,276.36 
2,413.42 
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pmnes  supérieures ^  courant  du  mois,  58  fr.;  uovemlire,  58  fr.  50;  novembre 
et  décembre,  5S  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  25;  quatre  premiers 
SEois  1875,  59  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  ktlos.  toile  perdue  ou  157  kilog. 
sel.  —  La  cote' officielle  en  disponible  a  éL»-'  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
!?.S3  jours   de   la  seinaice   par   sac   de  157  kilog.  net  : 

Dates  (septembre-octobre)  .. ..         30  1"  2  4  5  6 

Farines  huit-marques 60.00    60.50     61.25     61.00    60.75    60.75 

—      supérieures 58.00    58.00    58.50    58.00    58.50    58.00 

Le  prixiDoyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  60  fr.  70,  et  poir 
Ifes  supérieures  de  58  fr.  15;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr,  65  et  de 
37  ir.  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  80  centimes  pour  les  premières,  et  de 
60  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  joiirs.  —  Les  prix  des  gruaux  et  des  fa- 
liaes  inférieures  ne  subissent  que  des  fluctuations  restreintes;  les  ventes  sont  peu 
importantes.  —  Dans  les  départements,  on  accuse  presque  partout  une  grande 
fermeté  dans  les  prix  des  farines. 

Seigles.  —  Les  transactions  ne  sont  pas  plus  nombreuses  que  pendant  la  semaine 
précédente,  mais  les  prix  accusent  une  grande  fernîeté.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique, de  17  fr.  25  à  17  fr.  50  suivant  les  qualités.  — Quant  aux  farines  elles  sont 
sotées  de  25  à  26  fr.   50  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  prix  subissent  sur  cette  céréale  des  fluctuations  assez  grandes. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr,  50  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités. —  A  Londres,  la  moitié  de  l'approvisionnement  du  dernier  marché  venait  de 
France,  on  payait  suivant  les  qualités,  de  16  fr.  50  à  21  fr.  —  Quant  aux  escour- 
geons, ilssiint  cotés  de  19  fr.  50  à  20  fr. 

Avoines,  — Les  prix  varient  peu,  les  offres  étant  d'ailleurs  peu  abondantes.  On 
paye,  à  la  halle  de  Paris,  comme  la  semaine  dernière,  de  20  à  23  fr.  par 
l;00  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin,  —  H  y  a  quelques  affaires  sur  les  sarrasins  nouveaux.  Pour  le  mo- 
ment les  prix  se  fixent  de  16  fr.  50  ci  17  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances et  les  qualités.  Les  ventes  sont  peu  importantes. 

Mats.  ~  Les  prix  conservent  sur  la  plupart  des  marchés  du  Midi,  les  cours  de 
ïsotre  précédente  revue.  —  A  Londres,  on  cote  17  à  18  fr,  50  par  100  kilog. 

Issues.  —  lies  ventes  sont  plus  nombreuses,  et  les  prix  accusent  une  grande  fer- 
jEselé.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  13  à  13  fr,  50; 
son  trois  cases,  12  k  12  fr.  50  ;  recnupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  bâtards,  13  fr.  50 
à  1:4  fr.  ;  remoulages,  14  fr.  50  à   16  fr.  50. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  accusent  toujours  une  grande  fermeté  aussi  bien  à  Pans 
q^ue  sur  les  marchés  des  départements. 

Graines  fourragères.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  les  trèfles  du  Poi'ou,  1 10 
a  120  fr.;  les  trèfles  gros  grains,  125  à  130  fr.  par  100  kilog.  Les  luzernes  sont 
sotées  ea  hausse  de  i50  à  160  fr.  par  quintal  métiique  pour  celles  de  Provence. 

Légumes  secs.  —  La  récolte  est  abondante  pour  les  diverses  sortes;  mais  il  n'y  a 
que  peu  d'affaires  sur  les  principaux  marchés. 

Forâmes  déterre.  — Les  prix  sont  faibles  pour  les  pommes  de  terre  de  féculerie, 
cotées  3  fr.  50  dans  l'oise,  et  3  fr.  50  li  4  fr.  en  Lorraine,  par  100  kilog.  —  A 
Londres ,  l'importation  de  pommes  de  terre  étrangères  s'est  composée  la  semaine 
dernière,  de  50  sacs  venant  de  Duukerque,  80  sacs  de  Boulogne,  743  sacs  d'An- 
gers, 40  sacs  d'Oslende,  648  sacs  de  Brème  et  26  sacs  de  Rotterdam.  Prix  des 
100  kilog.  ;  4  fr.  80  à  9   fr.  60. 

IV.  — Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halÎB  mi  6  octobre  :  coings,  5  à  20  fr.  le  cent;  fraises, 
0  fr.  60  à  5  fr.  le  panier  ;  melons,  0  fr.  25  à  2  fr.  50  la  pièce;  noix  vertes, 
Sa  24  fr.  l'hectolitie;  pêches  communes,  6  fr.  à  75  fr,  le  ceut  ;  0  fr.  10  à  0  fr,  40 
le  kilog,;  poires,  2  fr.  50  à  20  fr,  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes, 
2  fr.  50  à  20  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  40  le  kilog.  ;  p-unes,  0  fr.  20  à  0  fr.  40 
}&  kilog.;  raisin  commun,  0  fr.  40  à  1  fr.  20  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  28  à  0  fr.  36 
le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

V^is.  — -  No-us  n'avons  ab.solument  rien  à  ajouter  aujourd'hui  à  notre  dernier 
bulletin,  sinon  que  les  vendanges  se  terminent  dans  d'exce  lentes  conditions,  et 
donnent  partout,  en  quantité,  des  résultats  auquels  on  était  loin  de  s'attendre.  II  y 
aara  cette   année,  assure-t-on  de  toute  part,   une  récolte  qui  dépassera  tous  les 
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chiffres  précédents.  Mais  il  y  a  une  ombre  à  ce  riant  tableau  :  le  vin,  paraît-il, 
sera,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  dénué  de  couleur  et  de  vinosité. —  Quaot 
aux  affaires  vinicoles,  elles  sont  en  ce  moment  complètement  nulles,  on  s'occupe 
de  la  vendange,  et,  par  suite,  les  transactions  sont  pour  le  vignoble  des  opéra- 
tions de  second  ordre,  f'ont  actuellement  il  se,  préoccupe  peu.  Le  commerce  reste*j 
lui  aussi,  sur  une  sage  et  prudente  réserve.  Les  seules  atfaires  cpai  se  sont  traitée 
cette  semaine  n'ont  porté  que  sur  les  vins  vieux;  les  cours  des  vins  nouveaux  qiîs 
nous  recevons  journellement  ne  sont  pas  des  cours  sérieux,  et  n'ont,  en  fait,  ao- 
cune  portée  commerciale.  On  nous  demande  bien,  à  ce  point  de  vue,  ce  que  nous 
pensons  de  l'avenir.  La  répon-e  est  difficile,  car  l'avenir  se  modifiera  nécessairs- 
ment  selon  la  qualité  de  la  marchandise.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  que  lef. 
vins  d'ordinaire  et  de  consommation  courante  seront  cette  année  relativement  très- 
bon  marché,  en  ce  sens  que  lorsqu'une  marchandise  est  abondante,  son  prix  est, 
par  suite,  pc'U  élevé.  En  présence  de  rette  situation,  déterminée  par  la  force  dts 
choses,  nous  nous  abstiendrons  jusqu'à  ce  que  les  cours  se  soient  régularisés,  ks 
prix  actuels  n'ayant  en  réalité  aucune  valeur  commeiciale. 

Spiritueux.  —  Les  cours  des  3/6  tendent  de  plus  en  plus  à  fléchir.  En  octobrî?^ 
ils  étaient  à  71  fr.;  ils  sont  tombés  ces  jours-ci  à  45  fr.  50,  et  personne  aujourd'hui 
ne  serait  étonné  de  les  voir  encore  baisser.  Cette  baisse  a  pour  cause,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  !e  chiffre  du  stdck,  les  vins  de  1874  quieus- 
tent  encure  et  qui  sont  fatalement  destinés  à  être  brûlés,  les  vins  de  la  récolte  de 
1875,  dont  beaucoup  de  défectueu:-.  iront  à  la  chaudière,  la  récolte  abondante  -de 
la  betterave,  la  fécondité  des  arbres  à  fruits,  les  quaiitités  actuelles  des  mélasses 
en  citernes  et  de  celles  à  venir,  la  pomme  de  terre  qui,  en  Allemagne,  a  donné 
une  récolte  bien  supérieure  à  celle  de  1874,  enfin  le  maïs  qui,  en  AaiériquB,  ^ 
donné  aussi  des  quantités  exceptionnelles  de  grains.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit 
3/6  betteraves,  i"  qualité,  90  degrés  disponible,  46  fr.;  courant,  46  fr.  ;  àeasL 
derniers,  46  fr.;  quatre  premiers,  46  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  oq  ai 
payé  cette  semaine  disponible,  53  fr.  ;  3/6  marc,  46  fr.;  eau-de-vie,  45  fr.. — ■ 
A  Béziers  (Hérault),  on  a  fait  disponible,  54  fr.;  novembre  et  décembre,  55  fr,; 
3/6  marc,  46  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  on  cote  le  disponible  55  fr.  —  A  Mmss 
(Gard),  57  fr.  50.  —  A  Montpellier  (Hérault),  52  fr.;  3/6  marc,  47  fr.  —  A  Nar- 
bonne  (Aude),  53  fr.:  r/6  marc,  45  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  lietterave, 
disponible,  42  fr.  50;  mélasse,  43  fr  à  44  fr.;  deux  derniers,  h2  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  et  à  Nantes,  les  cours  so;:t  sans  changement.  —  A  ^kLVzi 
(Deux-Sèvres),  on  cote  :  vinaigre'pur  non  logé  en  fût  neuf,  façon  Cognac,  28  fr. 
l'hectolitre. 

Cidres  —  A  Méru  (Oise),  la  pomme  à  cidre  vaut  l'hectolitre,  suivant  qualité, 
1  fr.  75  à  2  fr.  50  ;  la  poire  1  fr.  50.  —  A  Vinwaliers  (Orne),  on  cote  :  poire  pouj: 
eau-de-vie,  l'hectolitre,  1  fr.;  pommes  1  fr.  70  à  2  fr.  sans  demande. 

VI.  —  Sucres—  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucres.—  Les  transactions  continuent  à  être -des  plus  difficiles,  et  les  prix  soas 
en  baisse  pour  toutes  les  catégories  de  sucres  bruts  sur  le  plus  grand  nombre  d«s 
marchés.  Les  demandes  des  lafuneurs  sont  excessivement  restreintes.  On  cote  par 
100  kilog.  à  Paris:  sucres  bruts  88  degrés  sacchaiiméiriques,  n"'  7  à  9,  56  fr, 
25;  n"  10  à  13,  51  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  59  fr.  50.  Le  siôck 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  était  au  6  octobre,  de  52,500  sacs,  avec  wue 
augmentation  de  1,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres 
étrangers  et  coloniaux.  —  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  rafhnéssuivaaî 
les  sortes  de  144  à  145  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  la  baisse  que  nous  sigoi- 
lons  se  produit  delà  même  manière.  On  paye  par  luO  kilog.  à  Valenciennes: sa- 
cres bruts  88  degrés  u"'  10  à  13,  49  fr.  50  à  50  fr.;  n"  7  k  9,  54  fr.  25  à  54  fr, 
50.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  très-lentes  sur  les  sucres  colouiaux  et  les 
prix  sont  pour  ainsi  dire  nominaux  ;  au  Havre,  ou  accuse  encore  une  baisse  asse* 
notable.  —  A  Londres,  le  même  calme  domine,  avec  des  prix  très-laibh  s. 

Mélasses.  —  Lescourssont  en  baisse  comme  ceux  des  sucres.  On  paye  par  10® 
kilog.  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  7  fr.  50  à  8  fr.;  m-Masses  de  raffinerie,  9  fr. 

Fécules.  — Les  prix  sont  plus  fnibles  sur  tous  les   marchés  de  production.  Dans 
l'Oise,  on  paye  de  L^O  fr.  50  à  31  fr.  f  0  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premiî?res- 
.  et  à  Paris,  31  à  32  fr.  —  Dans  les  Vosges,  les  cours  sont  lixés  de  31  à  32  fr.  — 
Pour  les  fécules  vertes,  on  paye  de  18  à  19  fr. 

Glucoses.  —  Les  piix  demeureut  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  'pax 
100  kilog. à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  £fe 
à  56  fr.;  sirop  liquide,  43  à  45  fr. 
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/4miJ!;n.'î. —- Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  demeurent  sans  change- 
ments. On  cote  par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  from-nt  en  paquets,  72  à 
74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblonx. —  La  récolte  s'est  terminée  dans  d'excellentes  conditirns,  et  les 
transactions  sont  aujourd'hui  actives,  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les 
prix  se  maintiennent  avec  peine,  mais  nous  n'avons  pas  de  nouvelle  baisse  à  si- 
gnaler depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  :  Alost,  90  à  100  fr.;  Boeschèpe, 
130  à  140  fr.;  Baili'eui,  120  fr.;  —  en  Lorraine,  à  Nancy,  130  à  140  fr.;  —en  Al- 
sace, 120  à  140  fr.  —  Sur  le  marché  de  Londres,  la  demande  est  active  sur  les 
houblons  du  continent. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  celle  semaine  sur  la  plupart  des 
m-archés  du  Nord,  pour  les  huiles  de  graiues,  et  les  cours  accusent  une  grande 
fermeté.  A  Paris,  nous  avons  à  signaler  depuis  huit  jours  une  hausse  sensible.  On 
paye  :  huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  90  ir.;  en  tonnes,  91  fr.  tO;  épurée  en 
tonnes,  99  fr,  tO  ;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr.  50  ;  en  tonnes,  72  fr.  ; 
le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départements;  on  cote  par  iOO  kilog.  pour  les 
huiles  de  colza:  Gaen,  83  fr.  ;  Rouen,  86  fr.  25  ;  Lille,  85  fr.  50  à  86  fr.  — 
A  Marr^îeille,  les  prix  sont  demeurés  staiionuaires  pendant  celte  semaine,  avec  des 
affaires  psu  actives.  On  paye  pour  les  huiles  de  graines  r  sésames,  70  fr.;  arachi'ies, 
75.  fr.  50  à  76  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  y  a  une  hausse  sensible  et  des 
affaires  importantes  depuis  huit  jours  dans  les  transactions  commerciales  ;  mais 
en  ce  qui  concerne  les  quaUtés  comestibles  vendues  à  la  consommation,  les  prix 
'demeurent  sans  changement. 

Graines  oléagineuses.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  cours  n'ont  pas  subi  de 
variations  importantes  depuis  huit  jours.  Dans  le  Nord,  on  paye  acluellament  par 
hectolitre:  Cambrai,  œillette,  39  à  42  fr.  ;  colza  d'hiver,  23  à  25  fr.;  colza  de 
printemps,  18  à  21  fr,;  cameline,  18  à  21  fr.  50;  lin,  22  à  23  fr.;  —  Arras,  œil- 
lette, 38  à  43  fr,  i5.. 

Tourlemix. —  H  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix,  qui  s'établissent 
comme  il  suit  dans  le  Nord  ;  cameline,  20  fr,  50  ;  œillette,  22  fr.;  colza,  20  fr,  50  ; 
lin,  27  à  28  ir.;  le  tout  parlOO  kilog. 

Savons.  —■  Les  tranractions  sont  calmes  à  Marseille,  et  lys  prix  demeurent  sans 
changements.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  56  à  57  fr. 
50;   coupe   moyen  ferme,    56  à  56  fr,  50  ;  coupe  moyenne,  55  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord.  On  paye  35  à  38  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,   et  de  3  à  9  fr,  pour  les  noirs  d'engrais. 
VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes, 

Malières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  faiblement 
tenus  à  Bordeaux.  On  cote  46  fr.  par  iOO  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine 
pure,  avec  1  fr.  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  calmes  dans  le  Midi,  avec  les  mêmes  prix  qtle  pré- 
cédemment. On  cote  suivant  les  qualités,  de  40  à  42  fr.   par  100  kilog. 

Verdels.  — >  Les  transactions  présentent  beaucoup  de  calme.  On  cote,  comme  la 
semaine  dernière,  de  176  à  185   fr.   par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  le  Languedoc,  de  240 
à  245  fr.  par  100  kilog.  pour  les  deuxièmes  blancs,  et  de  245  à  248  fr.  pour  les 
premiers  blancs.  Les  prix  des  tartres  bruts  restent  fixés  de  104  à  105  fr. 

Ecorces.  —  On  paye  actuellement  à  Paris  :  écorces  de  Normandie,  180  à  185  fr.; 
du  Berry,  170  k  175  fr.;  du  Nivernais,  Î50  à  155  fr.;  du  Gâtinais,  165  à  170  fr.; 
de  Bourgogne,  145  à  155  fr.;  d'Afrique,  275  à  280  ;  d'Italie,  170  à  210-fr.;  le  tout 
par  1,000  kilog. 

IX,  —Textiles. 

Lins.  —  Les  demandes  du  commerce  continuent  à  être  actives  sur  les  marchés  du 
Nord,  il  se  fait  quelques  ventes  k  Lille,  avec  des  cours  très-fermes  et  même  avec 
des  cours  en  hausse  pour  quelques  qualités. 

Chanvres.  —  Il  y  a  toujours  peu  de  variations  dans  les  prix.  On  paye  suivant  les 
qualités,  à  Paris,  80  à  115  fr,,  et  sur  les  marchés  de  l'Ouest,  95  à  105  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Laines.  —  Depuis  les  dernières  enchères  publiques  du  Havre,  les  transactions 
sont  calmes  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales.  Les  prix  demeurent  toujours 
sans  changements  pour  les  principales  quilités. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.   —  Les   prix  se  maintiennent   avec  une  grande    fermeté.   Au  dernier 
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marché  de  Paris,  on  cotait  103  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de 
la  boucherie,  ce  qui  porte  à  77  fr.  25  le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la  pro- 
vince. 

Cuirs  et  peaux.  ~  Aux  ventes  publiques  de  la  boucherie,  le  30  septembre,  on 
payait  par  100  kilog.  :  taureaiix,  90  fr.;  bœufs,  110  fr.  40  à  146  fr.  ;  vaches 
laitières,  112  fr'.  20  ;  vaches  de  bandes,  112  fr.  20;  veaux,  168  à  181  fr.  50.  Il  y  a 
baisse  de  2  à  4  fr.  sur  toutes  les  catégories,  sauf  pour  les  taureaux  et  les  vaches, 
dant  les  prix  s'établissent  en  hausse. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  ia  halle  de  Paris,  217,906  ki- 
log» de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr,  90  à  4  fr.  18  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  l  fr.  84  à  3  fr.  iO  ;  —  Gouroay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  66  ; 
fins,  3  fr.  80  à  4  fr.;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  50;  —  Isigny,  choix, 
5  fr.  10  à  6  fr.  36;  fins,  5  à  4  fr.  50  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  42  à 
3  fr.  70. 

Œufs.  — Il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  le  28  septembre,  125,100 
œufs  ;  du  29  septembre  au  5  octobre,  il  en  a  été  vendu  2,610,580  ;  le  5  octobre, 
il  en  restait  en  resserre  28,560.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  112 
à  126  fr.;  ordinaires,  98  à  112  fr.;  petits,   56  à  96  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  5  à 
76  fr.;  Monllhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  20  à  70  fr.;  Mont-d'Or,  8  à 
16  fr.;  Neuchâtel,  4  à  26  fr.  50  j  divers,  8  à  56  fr.;  —  par  100  kilog..  Gruyère, 
132  à  170  fr. 

Volailles  et  gibiers.  —  Oa  vend  à  la  halle  de  Paris  :  bécassines,  0  fr.  50 
à  1  fr.  20;  cailles,  0  fr.  50  à  l  fr.  ;  cauards  barbofeurs  1  fr.  60  k  3  fr.  70;  ca- 
nards gras,  3  fr.  90  à  4  fr.  35  ;  canards  sauvages,  2  fr.  75  à  3  fr.  ;  certs,  chevreuils 
et  daims,  33  à  90  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  à  5  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  25 
à  9  fr.  50;  dindes  commuus,  3  fr.  75  à  5  fr.  90;  faisans  et  coqs  de  bruyère, 
3  fr.  75  à  12  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  4  fr.  50;  lapins  de  garenne, 
Ofr.  80  à  2fr.  75;  lièvres,  2  fr.  50  à  12  fr.  ;  oies  grasses,  4fr.  90  à  8  fr.  50. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  29  septembre  et  2  octobre,  h  Paris,  on  comptait 
691  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  165  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.    Vendus.       Prix  extrêmes. 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait. .  . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  àTenclière. 


128 

33 

400  à 

880  fr, 

292 

56 

3G0  à  ] 

[,010 

267 

72 

12  à 

780 

4 

4 

20  à 

130 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  17  ânes  et  4  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  85  fr.;  et  1  chèvre,  à  55  fr. 

Bétail. — ■  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  30  septembre  au  mardi  5  octobre  : 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 

La  vente  a  été  active  comme  pendant  la  semaine  précédente  pour  toutes  les  cat'.'- 
gories.  Il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  sur  les  prix  des  bœufs,  mais  une  baisse  de 
quelques  centimes  sur  le  prix  moyen  des  veaux;  les  prix  des  autres  sortes  sont 
demeurés  sans  changements.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  fertneté  dans  les  prix.  —  A  Londres,  l'importation  de  la  semaine  der- 
nière d'animaux  étrangers  s'est  élevée  à  23,052,  dont  90  porcs  venant  de  Bou- 
logne, 132  bœufs  du  Havre;  40  porcs  d'Amsterditin  ;  1,6.:^6  moutons  d'Anvers; 
19  bœufs  et  1,702  moutons  d'Hambourg;  108  bœufs,  7,665  moutons,  107  veaux  et 
340  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  F"  qualité,  1  fr.  97  h  2  Ir.  16; 
2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  ((ualilé  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  70  ;  —  veaux,  1  fr.  55 
à  2  fr.  28;  mouton,  1"^  qualité,  2  fr.  40  h  2  fr.  51  ;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10; 
qualité  inférieure,  1  Ir.  58  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  55  Ji  1  fr.  85. 


Poids 

Prix  du 

kilog.  de 

viande 

sur  pied 

Vendus 

moyen 
des 

au  marché  du  li 

indi  4  octobre. 

"^ 

Pour 

Pour 

En 

4  quartiers, 

1" 

2« 

3« 

Prix 

Amenés. 

Paris. 

l'extérieur. 

totalité. 

l;il. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

4.791 

3,016 

1,836 

4,952 

350 

i   80 

1.58 

t.  34 

1   58 

1,684 

1,015 

737 

1,7.52 

240 

1.60 

1.32 

1  04 

1   32 

249 

184 

50 

234 

350 

1.34 

1.20 

1.10 

1.20 

3,754- 

2,709 

1,025 

3,734 

78 

2.00 

1.80 

1  50 

1.80 

35,070 

26,174 

8,0',' G 

34,200 

21 

1.86 

1.70 

I.GO 

l  70 

4,943 

1,896 

3,047 

4,943 

82 

1.54 

1.48 

1.42 

1.48 

14 

» 

14 

14 

24 

1.24 

» 

» 

1.24 

fg  HEVUE  COMMERCIALE  ET  PRÎX-COURANT  (9  OCTOBRE   187  5), 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  29  septembre  au   5  oc- 
tobre : 

Prix  du  kilog.le  5  octobre. 


kilog.  I'»  quai.  2'  quai.  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

^î£«f  ou  vache...  108,057  0.3'tàl.60  1.02àl.40      0.80àl.1G       ].00à2.50      0.16à0.44 

Wan 124,940  1.82    2.00  1.30     1.80      1.00     1.28       1.10    2.06 

Ksailon 72,.S7ô  1.46     1.50  1.02     1.44      0.76     1.00      1.(0    2.52 

F&?c.. 34,292                                   Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  64  . 

■BBtoîpour 7 jours.  339,864       Soitparjour 48,552  kilog 

iss  Ventes  ont  augmenté  de  5,000  kilog.  par  jour  sur  les  chiffres  de  la  semaine 
^e«rédenle.  —  Les  prix  restent  fermes  pour  la  viande  de  mouton,  et  il  y  a  iiausse 
aeiisible  sur  les  autres  catégories. 

illl.  —  Cours  de  la  viande  àVahattoir  delà  Villette du  V  au  7  octobre  (par  bO kilog.). 
La  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
i  Fabattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutonfe. 


i" 

2« 

3» 

1" 

2» 

3« 

1" 

2* 

3« 

<)ual 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quah 

quai 

fr. 

fr. 

'{f. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

80 

73 

66 

98 

90 

83 

82 

75 

68 

XIV    —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  7  octobre 


?Sfà*5  .... 


Ssa'.i>B3  . . . 

Sorcs  gras . . 

—  ïjiaîgres 


Animaux 

amenés. 

.  2,314 
918 
160 
930 

.   18  234 

4,059 

22 


Invendus. 

322 

93 

37 

36 

l,;6l 

30 


Poids 

moyen 

généra!. 

"kil. 
347 
235 
337 

79 

20 

84 

24 


Cours  officiels 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


quai. 
1.78 
1.58 
1.32 
2.0'.l 
1.8i 
1.42 
i.'it 


2« 
q  0  a  I . 
1.56 
1.30 
1.2o 
1  80 
1.70 
1.36 


3« 
'jiual . 
1.34 
1  04 
l.CO 
1.50 
1.50 
1.30 


Prix 

extrêmes. 
1.30à  i.8> 
1.00     1.62 


0.96 
1.4> 
1.45 
1.26 
1.22 


1" 

quai. 
1.78 
1.65 
1.30 


2»         3« 

quai.  quai. 
1.55     1.30 


1   30 
12) 


1.00 
1.00 


Prix 

extrêmes. 
1.25  .^  1.80 
0  90  1.60 
0.9i,i     1.35 


1.32         »  »  »  » 

Vente  calme  dans  toutes  les  espèces. 


@«ûas  de  moutons  :  rases,  3  fr.  à  6  fr.  22. 

XV.  —  Résumé. 
Les  transactions  ont  été  actives  pendant  cette  semaine.  Les  prix  des  céréales, 
des  huiles,  des  textiles  et  des  produits  animaux  sont  fermes,  mais  il  y  a  encore  de 
là  baisse  sur  les  spiritueux  et  sur  les  sucres.  A.   Remy. 

BIJLLSTÏN  FINANCIER. 

Fluctuation  à  nos  fonds  publics  par  suite  des  nouvelles  contradictoires  qui  arri- 
vai de  rOrient.  En  résumé,  la  rente  3  pour  100  perd  0  fr.  50,  e';  la  rente  5  pour 
M&,  après  être  tombée  à  Î03  fr.  90,  ferme  à  104  fr.  25,  perdant  0  fr.  25.  Peu  ou 
f  oint  d'affaires  aux  autres  valeurs.  Le  5  pour  100  Italien  est  revenu  à  7.3.  A  la 
Banque  de  France  :  encaisse  métallique,  1  milliard  627  millions;  portefeuille  com- 
mercial, 575  millions;  bons  du  Tré.sor,  627  millions;  circulation,  2  milliards  412 
aiillions. 

Cours  de  la  Bourse  du  27  septembre  au  2  octobre  {comptant)  : 


Srinolpales  valeurs  françaises 

S'iasem.vréc. 

Plus  Dernier  — ~— -— — 
haut,  cours,  hausse. baisse 
65.60  65.40  » 
96.25  95.10  » 
104.35  104.25  » 
SW.CO  6H.75  » 
3)70.0;;  387i>.(i0  » 
605.00  6U5.00  5.00 
585. CO  585.03  » 
9J2.50  922.50  » 
500.00  5C0.00  » 
685.00  683.75  » 
7ii0.00     69r.50         » 


Plus 
bas. 

Resite  S  O/O 65.17 

ReBîc  «  12  00 94.75 

Rftffltc  5  »/»   103.90 

Esap.eo.'OIviorgan.StO  513.75 
Banque  de  Fiance.. .  3860. t'O 
Comptoir  d'escompte.     £95.00 

Société  générale 580.00 

Crédit  foncier 9!o.(jO 

Crédit  agikole 4y5.co 

ïst Actions  500    576  25 

Kàï d°.     692.50 

Koffd.... ,...d».  1172.50 

teléans d°.    993.75 

©u«s$ d».    617.50 

Faris-Lyon-Médiicr.d»  967.50 
Fm5j6îl.ob!,40û3c7o  325.50 
S^aïtslier ;.      72.40 


0.5( 
1 . 1  : 

0.2S 
1.2i 


2.5< 


in8.75   1177.50 


ICOO.OO 

621.25 

973.75 

327.00 

73  CO 


998.75 
621). 1)0 
971.25 
327.00 
73  00 


1.2:1 
1.25 
1.V5 
1  25 
3.75 


1.25 
I   50 

0.3J 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ 


Chemins  de 

fer  français  et 

étrangers  ; 

S 

iasem.préc. 

Plus 

Plus 

Dernier 

~  .  II»- 

bas. 

haut. 

cours,  hausse. 

baisse. 

Ciharen  tes.  Action  s.  500 

345.00 

348. 7à 

347.50 

» 

1.25 

Autricliiens.          _  d° 

610.00 

61Î.50 

617  50 

» 

» 

!j');iibiirds.              '  d» 

i25   '0 

24 '..00 

2(7.50 

6.25 

» 

llornairjs.                  d» 

60.00 

65.00 

65. OJ 

5.00 

» 

Nord  de  l'Espagne,  d" 

270.00 

29'. CO 

290.00 

10.00 

» 

Saragossb  à  Ma'drid.d» 

33S.00 

338.75 

338.75 

» 

» 

•'ami)elune.  _            d° 

122.50 

132.50 

132.50 

7.50 

» 

■  ortugais.    *            d° 

260.00 

267.50 

267.50 

» 

1, 

Gharentes.Ob. 50030/0 

284.00 

295.00 

284.(0 

» 

11.00 

Sst.                            d" 

310.50  - 

312.511 

310.50 

» 

2.00 

Midi.                         d" 

3'J9.50 

310.0) 

309.75 

0.25 

» 

>'ord.                         d" 

316.50 

317  00 

316.75 

» 

t 

Orléans.                   d» 

314  00 

315.00 

314.50 

» 

» 

Ouest.                      d" 

309.50 

312.00 

312.00 

2.50 

» 

Paris-Lyon-Médit.  d» 

)) 

» 

312.00 

» 

» 

Vendée.                     d" 

215.00 

220.00 

215.00 

» 

2.00 

.SurdEsp'.  priorité. d" 

226.50 

236.00 

226.50 

» 

8.;o 

l,onibardes. 

234.00 

237.25 

236.25 

» 

1.00 

Leterrier. 

GHRONIQUR  AGRICOLE  (le  octobre  1875). 

Concours  d'admission  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Liste  des  élèves  admis  en  octobrel87o. 
Effectif  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon  au  lo  octobre.  —  Concours  pour  l'obtention  du  di- 
plôme d'ingénieur  agricole. —  Composition  du  jury  d'exatnen.  —  Epreuves  orales  et  épreuves 
pratiques.  —  Histoire  des  stations  agronomiqu-^s  en  P'rance.  —  Lettre  de  M.  Bobierre.  —  L'ex- 
position internationale  d'agriculture  de  Luxembourg.  —  Concours  des  espèces  chevaline,  bovine, 
ovine  et  porcine.  —  Les  instruments  et  machines  agricole.^  à  l'exposition  de  Luxembourg.  —  Les 
machines  à  battre  à  bras.  —  Nouvelle  batteuse  de  M  Favier.  —  Organisation  du  concours  agri- 
cole de  Luxembourg.  —  La  culture  et  l'ensilage  du  maïs-fourrage.  — Conférence  de   M.  Moreul, 

Renseignements  sur  la  pratique  de  l'en  ilage.  —  Les  ensilages  de  M.    Goffart  à  Burtin.   — 

La  question  du  Phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  Demole  sur  l'emploi  des  charbons  de  pierre  contre  le 
Phylloxéra.  —  La  submersion  des  vignes.  —  Lettre  de  M.  Paul  Castelnau  sur  les  résultats  obte- 
nus au  Grand-Mazet  par  la  submersion  des  vignes  phylloxerées.  —  La  fabrication  du  cidre.  — 
Lettre  de  M.  Lacour.  —  Réponse  à  des  renseignements  demandés.  —  La  fermentation  du  cidre 
en  citernes.  —  Procès  de  M.  Jadle  contée  la  Compagnie  de  Saint-Gobain.  —  Les  bouilleurs  de 
cru  et  l'exercice,  —  Lettre  de  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  à  M.  Guichard,  député  à  l'As- 
semblée nationale.  —  La  nouvelle  camp;igne  sucrière.  —  Dissentiments  sur  l'application  de  la 
dernière  loi  sur  les  sucres.  —  Recherches  de  M.  Viollette  relatives  à  l'influence  de  l'effeuillage 
sur  la  richesse  et  le  rendement  des  betteraves. 

I.  —  Admissions  de  18  75  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Le  concours  pour  les  admissions  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon 
a  commencé  le  lundi  4  octobre;  il  a  été  remiîrquable,  et  il  a  prouvé 
que  notre  école  d'agriculture  a  conquis  une  grande  réputation  dans  le 
monde  entier.  On  va  voir,  en  effet,  dans  la  liste  des  candidats  qui  ont  été 
reçus,  figurer  l'Algérie,  l'Angleterre,  la  Belgique,  le  Brésil,  Cuba,  la 
Géorgie  (Russie),  l'Italie,  le  Pérou,  la  Turquie  et  l'Uruguay;  en  outre 
16  départements  :  Aisne,  1  élève;  Allier,  3;  Bouches  du-Rhône,  1  ; 
Charente,  1  ;  Cher,  4;  Eure,  1  ;  Gard,  1  ;  Indre,  1  ;  Indre-et-Loire,  1  ; 
Maine-et-Loire,  1  ;  Marne,  1  ;  Nièvre,  2;  Seine,  2;  Seine-et-Oise,  1; 
Tarn-et-Garonne,  1  ;  Yonne,  1 .  Voici  la  liste  d'admission  : 

1°  Ont  été  admis  sans  examen  : 
MM.  Gilhrin  (Moselle).  ] 

Manteau  (Cher).  Bacheliers 

Pellier  (Pas-de-Calais).  tiactietieu, 

Soubies  (Seine-et-Marne).    ) 

Mendoça  (Portugal),  a  justifié  de  titres  scientifiques  étrangers  qui  ont  paru 

suffisants. 
Ochetti  (Italie),  élève  en  congé  pour  cause  de  maladie. 

2°  Ont  été  admis  après  avoir  subi  l'examen  : 

1  Salomon  (Nièvre),  élève  de  ferme-école.  —  2  Pellegrini  (Italie).  —  3  Bérard 
(Gard).  —  4  Henriet  (Cher).  —  5  Groinbez  (Belgique).  —  6  Magny  (Seine).  — 
7  Gonzalès  (Pérou).  —  8  Balta?zi  (Turquie).  —  9  Poisson  (Cher).  —  10  Jean 
(Tarn-et-Garonne).  —  11  Vaillant  (Marne).  —  12  Garcia  (Cuba).  —  13  Dubois 
(Seine-et-Oise).  —  14  Scantelli  (Turquie).  —  15  Gontard  (Yonne).  —  !6  Dumas 
(Allier).  —'17  Delin  (Nièvre).  —  18  Lamur  (Algérie).  —  19  Mousset  (Allier).  — 
20  Dejarnac  (Seine).  —  21  Picard  (Charente),  élève  de  ferme-école.  —  22  Dagnan 
(Brésil).  —  23  Veyrier  (Allier).  —  24  Riolle  (Indre).  —  25  Dumayet  (Cher),  — 
26  Teslard  (Aisne).  —  27  Roblin  (Clier).  —  28  de  Noblet  (Maine-et-Loire).  — 
29  Griffin  (Angleterre).  —  30  Cbiooff' (Géorgie).  --31  Gérin  (Buuclies-du-Rhône). 
32  Palacios  (Urnguay).  —  33  Guilbert  (Eure).  —  34  Baucbet  (Indre-et-Loire), 
élève  de  ferma-tcole. 

Le  nombre  total  des  élèves  admis  se  répartit  ainsi  : 

Admis  sans  examen 6 

Admis  après  examen Ij'i  \ 

Auditeurs  libres 4 

Tolal 4'i 

L'effectif  de  l'Ecole  de  Grignon  au  6  octobre  est  le  suivant  : 

1"  aniTcc 40  élèves. 

2°  année 33 

3°  année 22 

Auditeurs  libres 4  ; 

Total lïTéléves. 

Jamais  l'école  n'avait  compté  un  aussi  grand  nombre  d'élèves 

N*  340.  —  Tome  IV  de  1875.  —  IG  octobre.  3 
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II.  —  Les  ingénieurs  agricoles^ 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  concours  pour  l'obtention  du 
diplôme  d'ingénieur  agricole,  est  actuellement  ouvert  au  Conserva- 
toire des  arts  et  Métiers.  Les  épreuves  publiques  ont  commencé  îe 
mercredi  13  octobre,  en  présence  d'un  jury  composé  de  MM.  Boitel, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  président;  Bouley,  inspecteur  gé- 
néral des  Ecoles  vétérinaires;  Tresca,  sous-directeur  du  Conservatoire 
des  arts  et  Métiers;  Eugène  Marie,  directeur  adjoint  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce;  Dehérain,  professeur  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon  ;  Prillieux,  professeur  à  l'Ecole  centrale  des  arts  et 
manufactures.  Les  épreuves  pratiques  auront  lieu  à  Grignon  le  16  oc- 
tobre, au  moment  où  paraîtra  cette  chronique.  Les  candidats  sont  au 
nombre  de  six,  dont  cinq  anciens  élèves  de  Grignon  et  un  ancien  élève 
de  La  Saulsaie.  Nous  ferons  connaître  les  résultats  du  concours  dans 
notre  prochain  numéro. 

III.  —  Les  stations  agronomiques. 

Les  stations  agronomiques  ont  pris  du  développement  en  France, 
et  même  avant  qu'il  y  en  eût  en  Allemagne,  il  en  existait  chez  nous 
sous  le  titre  moins  ambitieux  de  laboratoires  agricoles  ou  laboratoires 
d'essai.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  très-intéressant  d'en  faire  l'histoire, 
et  nous  remercions  M.  Bobierre  de  vouloir  bien  se  charger  de  ce  soin.- 
A  ce  sujet,  il  nous  écrit  la  lettre  suivante  : 

«  Nantes,  le  6  octobre  1875. 

«  Mon  cher  directeur,  je  m'occupe  d'un  travail  dans  lequel  seront  indiqués,  se- 
lon l'ordre  chronologique  de  leur  fondation,  les  laboratoires  de  chimie  agricole  or- 
ganisés par  les  départements  ou  les  Sociétés  d'agriculture. 

«  Youlant  éviter  à  cette  occasion  les  erreurs  importantes  des  divers  tableaux  pu- 
bliés depuis  quelque  temps,  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  de  m'adresser  par 
la  voie  de  la  presse  agricole  aux  directeurs  des  laboratoires.  Je  sollicite  de  leur 
complaisance  la  communication  pure  et  simple  des  deux  renseignements  suivants  : 
1"  la  date  de  l'existence  du  laboratoire;  2°  l'origine  et  le  montant  des  subventions 
qui  lui  sont  accordées. 

«  Et  puisque  vous  êtes  assez  obligeant  pour  transmettre  ma  demande,  veuillez 
vous  charger,  mon  cher  directeur,  de  mes  remercîments  anticipés  pour  les  corres- 
pondants qui  voudront  bien  assurer  l'exactitude  de  mon  travail. 

«Veuillez  agréer,  etc,  «A.  Bobierre, 

«  Directeur  du  laboratoire  départemental  da  chimie 
agricole  de  la  Loire-Inférieure.  » 

Nous  sommes  convaincu  que  les  directeurs  des  stations  s'empresse- 
ront de  se  rendre  au  vœu  de  M.  Bobierre,  d'autant  plus  qu'il  seront 
assurés  de  trouver   près  de  lui  un  historien  complètement  impartial. 

IV.  —  U exposition  internationale  d'agriculture  à  Luxembourg. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  donné  un  aperçu  géné- 
ral de  l'exposition  internationale  d'agriculture  et  d'horticulture  ou- 
verte à  l'occasion  du  25^  anniversaire  de  la  lieutenance  du  prince 
Henri  des  Pays-Bas.  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  l'expression  des 
sentiments  de  haute  estime  pour  le  Luxembourg  que  cette  fête  nous  a 
inspirés;  mais  nous  devons  donner  quelques  détails  sur  le  concours 
agricole  lui-même  fait  sous  la  direction  du  gouvernement  avec  la  coo- 
pération de  la  Société  royale  agricole  présidée  par  M.  Servais  et  du 
Cercle  agricole  et  horticole  présidé  par  M.  de  Wacquant. 

L'exposition  chevaline,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  212  têtes, 
donnait  une  démonstration  évidente  du  profit  que  les  agriculteurs 
luxembourgeois  ont  à  faire  des  chevaux  de  forte  taille.  Tous  les  ani- 
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maux  exposés  appartenaient  au  pays.  Le  plus  grand  nombre  était  de 
gros  trait.  Le  cheval  de  trait  léger  ou  de  race  ordinaire  trouve  moins 
facilement  à  se  vendre,  tandis  que  le  cheval  musculeux,  gros,  aux 
membres  forts,  au  large  poitrail,  ressemblant  un  peu  à  celui  du  Hai- 
naut  ou  du  Boulonnais,  trouve  d€s  acheteurs  empressés,  surtout 
parmi  les  Allemands.  Il  y  a  de  quinze  à  vingt  ans,  un  jeune  cheval  ne 
se  vendait  guère  que  de  400  à  500  fr.  ;  aujourd'hui  il  est  payé  facile- 
ment de  1,200  à  1,500  fr.  ;  c'est  là  tout  le  secret  du  succès  de  l'éle- 
vage de  l'espèce  clievahne.  Naguère,  il  n'y  avait  que  de  la  perte,  pour 
ainsi  dire,  à  élever  des  chevaux.  Si  le  cheval  ardennais,  si  remarqua- 
ble pour  son  ardeur  et  sa  légèreté,  tend  à  disparaître,  c'est  uniquement 
parce  que  les  acheteurs  demandent  davantage  ie  cheval  de  gros  trait, 
particulièrement  pour  l'ai'tillerie  allemande  et  les  travaux  exigeant 
beaucoup  de  force. 

L'espèce  bovine  était  aussi  très-remarquablement  représentée;  mais 
il  convient  de  dire  que  la  race  du  pays,  c'esi-à-dire  l'ancienne  race 
ardennaise,  tend  à  disparaître.  Elle  est  absorbée  ou  remplacée  particu- 
lièrement par  la  race  hollandaise,  pour  une  grande  partie  du  pays,  et 
par  la  race  durham  pour  le  reste.  D'ailleurs,  tous  les  croisements  pos- 
sibles ont  été  essayés;  mais  il  n'y  a  guère  que  les  sangs  hollandais  et 
des  courtes-cornes  qui  aient  donné  des  résultats  favorables.  Ainsi,  sur 
2T6  animaux  exposés,  la  race  hollandaise  pure  comptait  99  têtes,  la 
race  durham  pure  29  têtes ,  les  croisements  ardennais-lioliandais 
58  têtes,  les  croisements  ardennais-durham  G1  têtes;  il  y  avait  enfin 
17  ardennais  purs,  12  autres  animaux  seulement  appartenant  à  d'au- 
tres races.  On  fait  les  animaux  ou  pour  la  viande  ou  pour  le  lait. 

Les  moutons  ardennais  sont  partout  célèbres  pour  la  fine  qualité  de 
leur  viande  ;  ils  sont  encore  dignes  de  cette  renommée.  Cependant,  on 
cherche  à  avoir  des  animaux  plus  forts  et  qui  aient  en  même  temps 
plus  de  laine.  Le  croisement  qui  paraît  le  mieux  réussi  est  le  80uth» 
down-ardennais.  Il  y  avait  un  joli  troupeau  de  stouthdowns  exposés 
par  M.  Pousset,  régisseur  des  domaines  du  prince  d'Aremberg  à 
Mersch.  Le  nombre  des  bêtes  exposées  était  d'environ  250. 

Comme  nous  l'observons  partout,  en  France  et  dans  les  pays  étran- 
gers, les  races  porcines  locales  disparaissent  pour  faire  place  aux  deux 
seules  races  anglaises  qui  maintenant  dominent  :  la  grande  et  la  pe- 
tite. C'est  qu'ici  la  précocité  est  la  qualité  prédominante  que  l'on  re- 
cherche. On  veut  avoir  rapidement  un  grand  poids,  et  le  problème  est 
résolu  avec  les  races  anglaises  dès  l'âge  de  douze  à  dix-huit  mois. 
L'exposition  comptait  soixante-six  têtes  sur  lesquelles  il  y  avait  tout  au 
plus  une  quinzaine  de  bêtes  indigènes. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  était  assez  bonne;  mais  elle 
était  formée,  pour  la  presque  totalité,  d'animaux  de  races  étrangères. 
Nous  n'y  avons  rien  vu  de  bien  caractéristique  qu'une  très-belle  expo- 
sition de  pigeons  des  races  les  plus  variées. 

Le  gouvernement  luxembourgeois  fait  acheter  tous  les  ans  chez  les" 
meilleurs  éleveurs,  soit  du  continent,  soit  d'Anglc'crre,  par  une  Com- 
mission d'hommes  compétents,  des  animaux  reproducteurs  des  races 
les  plus  estimées,  et  il  les  fait  vendre  aux  enchères  publiques.  Ce 
mode  d'encouragement  est  excellent;  la  perte  que  fait  le  gouverne- 
ment est  très-peu  élevée.  C'est  la  méthode  pour  l'encouragement  de 
l'espèce  chevaline  et  de  l'espèce  bovine  que  nous  avions  fait  adopter 
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dans  le  département  de  la  Moselle,   lorsque  notre  pauvre  pays  natal 
n'était  pas  encore  sous  le  joug  prussien. 

L'exposition    des   instruments   d'agriculture    était   internationale, 
L'Allemagne  s'y  trouvait  représentée  par  183  machines;  l'Angleterre, 
par  5;  la  Belgique,  par  127;  la   France,  par  47;  le  grand-duché  de 
Luxembourc?,  par  176.  Les  charrues  de  tous  genres,   les  machines  à 
faucher  et  à  moissonner,    les  machines  à  battre,  les  machines  à  va- 
peur locomobiles  ou  fixes  elles  manèges,  les  pompes  et  différents  ins- 
truments d'intérieur  de  ferme  s'y  trouvaient  sous  tous  leurs  modèles 
les  plus  perfectionnés.  On  remarquait  avec  un  certain  étonnement  l'a- 
bondance extrême  des  petites  machines  à  battre  ;  ces  machines  prove- 
naient surtout  de  l'Allemagne.  Elles  conviennent,   dit  on,  à  la  petite 
culture,  mais  elles  ne  nous  paraissent  guère  appropriées  à  donner  de 
bons  résultats.  Faire  travailler  les  hommes  à  tourner  des  manivelles 
n'est  pas  dans  l'ordre  du  progrès  désirable.  Les  machines  doivent  avoir 
pour  but  de  substituer  à  l'homme  des  animaux,  ou  bien  la  vapeur, 
le  vent  ou  l'eau.  Sans  doute,  une  petite  exploitation,  comme  il  y  en  a 
beaucoup  dans  le  Grand-Duché,  trouve  trop  onéreux    l'achat   d'une 
grande  machine.  Mais  le  battage  par  association  ou  par  entreprise  ré- 
sout parfaitement  le  problème  de  la  facilité  de  l'opération  qui  a  pour 
but  de  rendre  le  blé  immédiatement  propre  à  être  conduit  sur  le  mar- 
ché, et  de  fournir  la  paille   dans  l'état  que   préfèrent  le  commerce  et 
l'agriculture.  On  remarquait,  dans  tous  les  cas,   un  nouveau  système 
de  machine  à  battre  exposée  par  M.  Servais,  et  qui  a  été  inventée  par 
M.  Favier.  Ce  système  diffère  essentiellement  des  machines  à  battre  les 
plus  employées  par  la  forme  du  batteur,  qui,  au  lieu  d'être  un  cylin- 
dre à  base  circulaire,  est  ae  contraire,  en  quelque  sorte  un  cylindre  à 
base  ovale,  qui  se  meut  au  centre  d'un  contre-batteur  circulaire.   Ce 
système  mérite  d'être  étudié. 

L'exposition  des  produits  agricoles  et  forestiers,  ainsi  que  celle  des 
produits  horticoles,  était  très-remarquable.  Les  légumes,  les  fruits,  les 
arbres  et  les  fleurs,  qui  étaient  là  par  milliers,  prouvaient  que,  dans 
le  Luxembourg,  comme  en  Belgique,  l'amour  des  belles  plantes  est 
devenu  général.  Il  faut  dire,  du  reste,  que  M.  Linden,  le  directeur 
du  principal  étabhssement  horticole  de  la  Belgique,  à  Gand,  est  Luxem- 
bourgeois. 

L'organisation  du  concours  avait  été  faite  avec  beaucoup  de  soin  par 
une  Commission  composée  de  MM.  le  baron  F.  de  Blochausen,  minis- 
tre d'Etat,  président  du  gouvernement;  Ch.  Simonis,  bourgmestre  de 
Luxembourg  et  membre  de  la  Chambre  des  députés;  Eugène  Fischer, 
président  de  la  Commission  d'agriculture;  de  Wacquant,  président  du 
Cercle  agricole  et  horticole;  E.  Servais,  président  de  la  Société  royale 
agricole;  Backer-Jones,  membre  du  Cercle  agricole  et  horticole;  Ch, 
Buffet,  secrétaire  de  la  Société  royale  agricole;  J.-P.  de  Muyser,  secré- 
taire-trésorier de  la  Société  royale  agricole;  Ch.  Siegen,  secrétaire  du 
Cercle  agricole  et  horticole. 

L'agriculture  a  donc  fêté  dignement  le  25'  anniversaire  de  l'avéne- 
ment  du  prince  Henri,  en  montrant  qu'un  gouvernement  libéral  aide 
son  essor.  Du  reste,  ici  chacun  fait  partie  du  gouvernement,  car  le 
pays  s'administre  lui-même.  «  Vous  me  rendrez  cette  justice,  a  dit  le 
prince  dans  un  de  ses  derniers  discours,  car  il  a  dû  en  prononcer  un 
grand  nombre  pour  répondre  à  toutes  les  corporations  qui  sont  venues 
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le  féliciter,  que  depuis  vingt-cinq  ans,  je  me  suis  toujours  attaché 
scrupuleusement  à  prendre  le  ministère  dans  la  Chambre  des  députés, 
sans  jamais  chercher  à  influencer  cette  majorité.  Quelle  fût  libérale 
ou  réactionnaire,  je  ne  lui  demandais  que  de  faire  le  bien,  et  elle  m'a 
toujours  aidé  à  établir  des  institutions  libérales.  »  Tout  le  monde  d'ail- 
leurs, dans  le  grand-dnché,  trouve  que  la  liberté  est  compatible  avec 
l'ordre  et  Ton  ne  souhaite  qu'une  chose,  c'est  de  pouvoir  continuer  à 
vivre  sous  un  petit  gouvernement  qui  permettons  les  développements 
désirables  au  point  de  vue  matériel  moral  et  intellectuel,  avec  le  res- 
pect le  plus  absolu  de  la  liberté  de  conscience.  La  fête  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte  a  eu  pour  témoins  des  représentants  officiels 
de  divers  pays.  Plusieurs  Etats  allemands,  la  Belgique,  l'empereur 
d'Allemagne,  lui-même,  et  enfin  le  maréchal  Mac-Mahon  s'étaient  fait 
représenter.  Un  grand  nombre  de  Sociétés  d'agriculture  avaient  envoyé 
des  délégués.  C'est  un  juste  hommage  rendu  au  Luxembourg,  dont  la 
constitution  est  une  exception  en  Europe,  mais  exception  qui  devrait 
bien  devenir  la  règle. 

V.  —  Le  mais- fourrage. 

La  culture  du  maïs,  en  vue  de  faire  l'ensilage  de  cette  plante  encore 
verte  se  propage  chaque  jour  davantage;  d'ailleurs  les  cultivateurs 
sont  avides  d'avoir  à  ce  sujet  des  renseignements  développés.  C'est 
pourquoi  M.  Moreul,  ancien  directeur  de  La  Vacherie  et  de  la  ferme-école 
du  Camp,  a  réuni  un  auditoire  empressé  à  l'écouter,  en  faisant  le  20 
septembre  dernier  une  conférence  sur  la  question,  au  banquet  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Sarthe.  Pour  M.  Moreul,  le  maïs  et  la  lu- 
zerne, c'est-à-dire  le  géant  des  plantes  annuelles  et  le  géant  des  plan- 
tes vivaces,  voilà  les  deux  fourrages  par  excellence.  Nous  extrayons 
de  sa  conférence  les  détails  suivants  relatifs  à  sa  propre  pratique  : 

«  Deux  maïs  se  recommandent  à  nos  yeux  :  le  blanc  des  Landes  et  le  géant  Ca- 
ragua.  Le  premier,  moins  exigeant,  moins  frileu'î,  plus  précoce,  termine  vite  sa 
croissance,  quelque  temps  qu'il  fasse  ;  il  y  a  la  une  force  et  une  faiblesse.  Semé 
fin  d'avril,  commencement  de  mai,  il  atteint  aisément  2  mètres  de  haut  du  milieu 
à  la  fin  de  juillet.  Le  bétail  le  mange  avec  avidiié.  Le  Garagua  se  sème  du  10  au 
20  mai;  il  prend  un  développement  rapide  taut  que  la  fraîcheur  ne  fait  pas  défaut, 
il  s'arrête  quand  la  sécheresse  sévit  et  repart  au  retour  de  la  fraîcheur.  Merveil- 
leusement doué  pour  utiliser  les  plus  grosses  conditions,  il  atteint  jusqu'à  3  et 
4  mètres  de  haut,  en  quatre  à  cinq  mois.  Un  labour  au  double  brabant,  enfouis- 
sant f:iO,000  kilog.  de  fumier  saupoudré  de  400  kilog.  de  phosphate  fossile,  une  ou 
deux  scarihcations,  un  hersage,  un  coup  de  rouleau  mettent  le  sol  en  bon  é  at. 

«  Les  semis  à  la  volée  sont  détestables  ;  il  iaui  semer  en  lignes  écartées  de  0'".50 
au  moins  si  l'on  veut  biner  et  buter,  et  semer  en  lignes  écartées  de  0"'.9,7  à  0"'.33 
si  l'on  ne  veut  donner  ni  binage  ni  butane,  Dhus  le  premier  cas,  le  géant  rend 
énormément  et  laisse  le  sol  jachère,  mais  ii  donne  de  grosses  tiges  qui  doivent 
passer  au  hache-[iaille.  Dans  le  second  cas,  le  maïs  rend  moins  et  redoute  les 
mauvaises  herbes,  mais  il  est  plus  tendre,  plus  f-uillu  et  peut,  à  l'ordinaire,  se 
passer  des  couteaux.  Je  sème  luO  kilog.  de  graine  en  lignes  serrées  étouil'antes, 
m'attachaut  avant  tout  à  épaagnor  la  main-d  œuvre.  On  dérobe  aisément  entre  ileux 
maïs  un  seigle  fourrage,  dout  il  convient  de  rnetire  à  foin  la  majeure  partie.  Tou- 
tefois les  récoltes  dérobées  apportent  des  difticultés,  font  naître  des  exigences  et 
sont  fréquemment  plus  nuisibles  (ju'iitiles. 

oc  Le  maïs  rend  facilement  80,000  kilog.  h  l'hectare.  On  saisit,  à  partir  de  la 
lloraison,  un  temps  sûr  pour  faire  la  récolte.  Quatre  faucheurs  vigoureux  ;ibatteut 
un  hectare.  Je  saurai  bientôt  si  la  f^ucheu><e  peut  les  remplacer.  Le  fourratje  reste 
étendu  sur  le  sol  deux,  quatre,  six,  huit  jours,  selon  son  îixQ  et  selon  le  temps  ;  il 
perd  de  l'eau  de  vé^'étation  jusqu'à  diminuer  de  p;ès  de  moitié.  Les  charrois  et  la 
salaison  sont  lacililés.  Il  va  de  soi  que  le  foiirrage'est  d'autant  plus  aqueux  et  d'au- 
tant plus  exigeant  pour  sa  bonne  conservation,  qu'il  est  plus  jeune  et  plus  fraîche- 
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ment  coupé  ;  mais  quel  que  soit  son  état  de  végétation,  quel  que  soit  son  état  de 
dessiccation,  il  se  conserve  pariailement  quand  on  l'ensile  avec  soin. 

i  Je  puis  vous  donner  l'assurance  que  je  n'éprouve  aucune  peine  à  faire,  par  le 
beau  temps,  de  bonne  conserve  avec  du  maïs  vert,  coupé  delà  veille,  et  que  je  n'é- 
prouve aucune  peine  à  faire,  par  un  temps  légèrement  pluvieux,  de  bonne  con- 
serve avec  des  maïs  à  demi  secs.  Le  fourrage  est  disposé  en  tas  longs  ou  en  tas 
ronds  la  veille  de  sa  rentrée.  On  combat  ainsi  la  rosée  et  l'on  facilite  le  charge- 
ment. Le  transport  se  fait  avec  des  camions  à  un  cheval.  J'en  emploie  trois  lors- 
que le  champ  est  près,  quatre  lorsqu'il  est  éloigné.  On  tient  un  chargeur  au 
champ,  deux  si  l'on  peut,  car  il  faut  que  le  travail  s'enlève. 

«  Le  silo  doit  être  creusé  en  terre  saine  le  long  d'une  fosse  ou  d'un  chemin  plus 
profonds.  On  lui  donne  une  longueur  quelconque.  Celle  de  20  mètres  répond  à  la 
force  de  mes  attelages.  Voici  ces  dimensions  : 

Longueur  au  fond 20'". 00 

Profondeur  au-dessous  de  la  surface  du  sol r".00 

Profondeur  totale. 2'". 50 

Largeur  au  fond. 2'°.33 

—        en  haut S'^.éS 

V  J'ai  deux  silos  de  20  mètres  et  un  de  40  mètres.' Chacun  des  premiers  se  rem- 
plit en  un  jour  et  reçoit  100  à  115  camionnées  de  maïs.  Le  grand  se  remplit  en 
deux  jours  et  reçoit  220  à  225  camionnées.  Quatre  jours  suffisent  pour  ensiler  4:25 
à  450  camionnées,  lorsque  le  temps  est  beau.  Cinq  jours  au  moins  sont  néces- 
saires. Lorspue  le  temps  hisse  à  désirer.  On  comprend  sans  peine  que  le  mois 
de  septembre  offre  plus  de  facilités  que  le  mois  d'octobre,  et  je  ne  suis  pas 
éloigné  de  croire  que  le  mieux  est  de  ne  pas  saler  tardivement.  Au  besoin,  nous 
empêchons  les  pieds  des  chevaux  et  les  roues  des  camions  de  salir  les  fourrages, 
en  couvrant  de  litière  les  abords  du  silo,  les  jours  brumeux  et  ceux  où  l'arrivée 
des  camions  se  fait  par  un  chemin  boueux. 

«  Nos  silos  partent  d'une  terrasse  sur  laquelle  les  camions  pleins  ont  accès. 
Gelle-ci  est  haute  d'un  mètre  au-dessus  du  sol,  et  par  conséquent  haute  de  2  mè- 
tres au-dessus  du  fond  du  silo,  dont  le  bout  opposé  reste  ouvert  duraTit  remplis- 
sage pour  la  sortie  des  camions  vides.  Les  voitures  arrivent,  pleines  de  maïs  non 
haché,  du  champ  sur  la  terrasse.  L'on  a  formé  à  bras,  la  veille  ou  le  matin  de 
remplissage,  une  rampe  de  fourrage  pour  faciliter  leur  descente  de  la  terrasse  dans 
le  silo.  Quatre  à  cinq  camionnées  suffisent  à  la  confection  de  la  rampe.  Celle-ci 
terminée,  le  silo  se  remplit  directement  à  coups  de  camions.  Deux  hommes  y  sont 
occupés  à  étendre  régulièrement  et  à  tasser  soigneusement  le  maïs  qui  doit  arriver 
avec  ordre  et  non  à  flots, 

«  La  salaison  que  le  temps  contrarie  demande  au  plus  3  kilog.  de  sel  par 
1,000  kilog.  de  maïs.  Celle  que  le  temps  favorise  en  peut  recevoir  beaucoup 
moins.  La  femme  qui  répand  le  sel  en  sème  quelques  grains  au  fond  du  silo,  avant 
tout  apport  de  fourrage.  Elle  sale  principalement  sur  les  bords,  au  cours  de  l'em- 
plissage,  puis  elle  sale  fortement  le  dessus,  lorsque  le  faîte  est  terminé.  Le  milieu 
au  silo  n'a  pas  à  redouter  la  moi'^^issure,  l'altération  du  maïs  étant  simplement  à 
craindre  vers  le  haut  et  seulement  3n  ses  points  de  contact  avec  la  terre.  Il  suffit 
de  considérer  l'inégalité  de  répartition  du  sel  dans  le  silo  pour  comprendre  que  les 
vaches  ont  nécessairement  à  souffrir  quand  on  sale  fortement  ;  l'hygiène  ne  per- 
mettant pas  de  faire  consommer  beaucoup  plus  de  60  grammes  de  sel  par  tête  et 
par  jour.  Lorsque  la  salaison  atteint  2  mètres  de  haut,  on  la  rétrécit  peu  à  peu, 
afin  de  la  terminer  en  toit.  Bientôt  elle  n'a  plus  assez  de  largeur  pour  permettre  le 
passage  des  camions.  On  l'achève  à  fourchées,  puis  à.  brassées,  disposant  ainsi  ré- 
gulièrement la  valeur  de  quatre  à  cinq  camionnées  de  maïs.  La  salaison  ayant  été 
tenue  en  pente  au  bout  de  sortie  pour  la  descente  des  camions,  on  la  complète  de 
même  à  fourchées,  puis  à  brassées. 

«  Commencé  de  bon  matin,  remplissage  du  silo  de  20  mètres  est  achevé  vers 
quatre  à  cinq  heures  du  soir.  Un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  selon  le  temps  et 
la  saison.  Les  chevaux  sont  mis  à  l'écurie  et  tout  le  monde  travaille  vivement  à  la 
couverture.  C'est  l'heure  importante.  J'approuve,  messieurs,  les  personnes  qui 
mettent  d'abord  sur  le  maïs  une  couche  de  feuilles  sèches.  A  défaut  de  feuilles,  on 
peut,  dit-on,  mettre  une  couche  de  paille.  Je  ne  trouve  aucun  inconvénient  à  com- 
mencer la  couverture  avec  de  la  terre  fine  et  sèche  ;  mais  le  sable  ne  convient  pas 
du  tout.  La  terre  a  sur  lui  divers  avantages.  Elle  ne  se  mêle  pas  au  fourrage  et  elle 
est  très-absorbante.  Les  mottes  sont  brisées  soigneusement,  parce  qu'elles  laissent 
des  vides  entre  elles,  La  couverture  doit  être  homogène,  régulière* et  tassée.  On  lui 
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donne  0^.66  d'épaisseur.  Son  poids  est  énorme.  Elle  comprime  fortement  la  sa- 
laison, en  chasse  l'air  interposé  et  la  tient  à  l'abri  de  l'eau,  de  l'air  et  de  la  chaleur 
du  dehors.  Elle  embrasse  le  bout  desortie  qui  est  soigneusement  fermé  avec  de  la 
terre,  et  que  l'on  ouvre,  lors  de  la  mise  en  consommation  de  la  conserve,  laquelle 
est  enlevée  rvec  un  camion  par  le  vacher. 

«  Il  est  essentiel  que  tout  se  passe  bien  les  jours  qui  suivent  remplissage.  Plus 
la  couverture  est  apte  à  absorber  les  vapeurs  qui  s'accumulent  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  salaison,  mieux  cela  vaut.  On  ferme  chaque  matin,  avec  le  pied,  les 
fissures  qui  se  forment  autour  du  couvercle  de  terre,  lequel  descend  au  fur  et  à 
mesure  que  la  conserve  s'affaisse.  Une  fois  ou  deux,  on  remplit  à  la  pelle  les  ri- 
goles que  l'on  fait  en  foulant  les  fissures.  Bientôt  la  fermentation  est  étouffée.  La 
couverture  cesse  de  bouger.  Le  silo  ne  réclame  plus  aucun  soin.  —  Lorsqu'on 
met  la  conserve  en  consommation,  il  n'est  pas  à  craindre  qu'une  seconde  fermen- 
tation s'établisse.  Je  donne  le  samedi  un  aide  au  vacher,  et  cet  ouvrier  découvre 
les  4  à  5  mètres  de  silo  dont  nous  avons  besoin  pour  alimenter  l'étable  durant  la 
semaine.  On  évite  soigneusement  à  l'époque  des  grands  froids  de  distribuer  de  la 
conserve  couverte  de  givre,  et  l'on  rentre,  le  soir,  celle  qui  se  donne  le  matin  .  Il . 
ne  faut  pas  songer  à  nourrir  exclusivement  avec  des  aliments  fermentes.  C'est 
pourquoi  l'usage  modéré  du  foin  brut  est,  à  mes  yeux,  une  conséquence  forcée  de 
l'emploi  sérieux  de  la  conserve,  La  vache  reçoit,  chaque  jour,  5  kdog.  de  foin  et 
20  kilog.  de  conserve.  Le  foin  se  distribue  en  trois  fois  :  le  matin  en  ouvrant  l'é- 
table, puis  soir  et  matin  avant  boire.  » 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Got'fart  a  ouvert  sa  ferme  à  tous  les  agri- 
culteurs qui  voudraient  visiter  les  ensilages  de  maïs  qu'il  est  actuelle- 
ment occupé  à  faire.  Nous  nous  proposons  de  lui  faire  une  visite,  et 
nous  en  rendrons  compte  dans  notre  prochaine  chronique. 

VI.  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avons  aujourd'hui  à  parler  longuement  du  Phylloxéra,  tant  au 
point  de  vue  de  son  histoire  proprement  dite  qu'au  point  de  vue  d'em- 
pêcher les  dégâts  qu'il  cause  dans  nos  vignobles. 

En  ce  qui  concerne  sa  destruction,  voici  une  lettre  curieuse;  elle 
conseille  un  remède  qu'il  serait  facile  d'appliquer  : 

«  Cremès-Dossey,  4  octobre  1875. 

«c  Monsieur  le  directeur,  des  lettres  d'Amérique  nous  sachant  aux  prises  avec 
l'invasion  phylloxerique  du  bassin  du  Léman,  nous  parlent  beaucoup  d'un  insecti- 
cide auquel  la  vigne  résiste  parfaitement  et  que  le  Phylloxéra  craint  et  redoute,  au 
point  d'émigrer. 

«  Il  s'agirait  tout  simplement  d'une  légère  couche  de  charbon  de  pierre  qu'on 
enfouit  au  premier  labour. 

«  Le  mérite  de  ce  spécifique  est  son  bon  marjché  :  c'est  à  ce  titre  que  votre 
Journal  pourrait  provoquer  des  essais  ;  sans  trop  faire  crier  à  la  dépense,  ce  qui 
est  le  cas  pour  tout  ce  que  nous  employons;  nous  dépensons,  en  effet,  eu  vrai  trai- 
tement, bien  près  de  5  fr.  pour  sauver  un  cep  ou  plutôt  pour  maintenir  un  cep 
qui  vaut  50  sols. 

oc  Agréez,  etc.  «  Demole.  » 

Le  charbon  de  pierre  n'est  pas  autre  chose  que    de  la   houille,   du  - 
moins  si  nous  avons  bien  lu  M.  Demole.  Par  conséquent,  rien  ne  se 
serait  plus  simple  que  le  remède  dont  il  s'agit,  s'il  est  efficace.  Il  ne 
faut  refuser  de  faire  aucune  expérience.  Il  y  aura  à  résoudre  ici  la  ques- 
tion de  la  pulvérisation,  triomphe  de  M.  Menier  1 

A  propos  de  l'analyse  que  nous  avons  faite  du  Rapport  de  M.  Du- 
ponchel  sur  la  suhmersion  des  vignes  dans  l'e  département  de  l'Hé- 
rault, nous  avons  reçu  de  M.  Paul  Castelnau  la  très-intéressante  lettre 
qui  suit  : 

«  Grand-Mazet,  par  Saint-Laurent-d'Aigoux  (Gard),  7  octobre  1875. 
«  Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  le  numéro  du  2  octobre  (page  26)  du  Journal 
,de  V Agriculture  l'article  que  vous  consacrez  aux  travaux  sur  le  Phylloxéra. 

«  Analysant  un  rapport  de  M.  Dupouchei  sur  les  vignes  submergées  sur  les  bords 
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du  Vidourle,  vous  citez  les  submersions  que  j'ai  faites  au  Grand-Mazet,  et  con- 
cluez avec  cet  honorable  ingénieur,  que  les  désastres  produits  dans  mes  vignes,  par 
le  Phylloxéra,  doivent  être  attribués,  en  grande  partie,  au  mode  de  traitement  que 
j'ai  employé.  Je  reconnais  que  mon  vignoble  a  été  rudement  frappé;  mais  je  dois 
m'élever  contre  votre  conclusion  que  ce  résultat  est  dû  à  la  submersion,  car,  si 
comme  vous,  je  crois  qu'il  est  bon  d'éviter  les  illusions,  je  ne  voudrais  pas  non 
plus  contribuer  même  involontairement  à  décourager  les  propriétaires  disposés  à 
essayer,  lorsqu'ils  sont  dans  des  conditions  convenables,  le  remède  si  bien  étu- 
dié et  préconisé  par  M.  Faucon. 

«  De  ce  qui  s'est  passé  chez  moi  jusqu'ici,  on  peut  se  borner  à  conclure  que 
sur  des  vignes,  sérieusement  atteintes,  la  submersion  agit  lentement,  et  qu'il  faut 
plusieurs  années  de  traitement  pour  arriver  à  un  résultat.  M.  Faucon  n'a  d'ail- 
leurs pas  dit  autre  chose. 

«Pendant  l'hiver  1873-1874  j'ai  submergé  deux  parties  de  vigne,  l'une  de 
3  et  demi  hectare,  l'autre  de  6  environ.  La  première  était  encore  assez  belle  de 
végétation,  et  la  seconde  dans  un  état  déplorable.  Durant  l'année  1874,  j'ai  fait  les 
■  travaux  nécessaires  pour  submerger  d'autres  parties  de  vigne,  d'une  étendue  de 
25  hectares  environ.  Au  moment  où.  je  faisa's  ces  travaux,  ces  vignes  avaient  belle 
apparence,  quoique  ayant  du  Phylloxéra  sur  les  racines,  et  elles  m'ont  donné  une 
bonne  récolle;  mais  pendant  la  sécheresse  qui  a  suivi  la  vendange,  elles  ont  telle- 
ment'périclité,  que  je  ne  les  aurais  probablemf-nt  pas  submergées  pour  la  plupart, 
l'hiver  dernier,  si  les  frais  d'installation  n'avaient  déjà  été  faits.  Ce  sont  ces  vignes 
qui  ont  sans  doute  frappé  M.  Duponchel,  lors  de  sa  visite  au  mois  de  juin,  je  crois 
(j'ai  eu  le  regret  de  ne  pas  me  trouver  chez  moi  à  ce  moment),  etje  comprends  son 
impression,  d'autant  plus  qu'à  cette  é|)oque  les  vignes  submergées  deux  fois  pré- 
sentaient encore  bien  peu  de  signes  d'amélioration;  mais  si  M,  Duponchel  était 
revenu  au  mois  de  septembre,  il  aurait  probablemeut  été  moins  sévère  dans  son 
appréciation. 

«  En  juillet*  et  en  aoiàt  surtout,  il  s'est  développé  une  forte  production  de  racines 
nouvelles,  avec  un  beau  chevelu  indiquant  un  coiumenceraent  de  reconstitution. 
Les  feuilles,  au  lieu  de  jaunir  et  de  tomber  comme  dans  les  vignes  non  submer- 
gées sont  restées  vertes;  elles  le  sont  encore,  et  l'on  peut  espérer  pour  l'an  pro- 
chain, un  progrès  sensible  dans  la  vég.^talion. 

«  J'ai  arraché  la  plus  grande  partie  de  25  hectares,  submergés  une  fois  seulement, 
là  où  le  mal  était  trop  grand;  mais  je  conserve  mes  autres  vignes  et  les  submerge 
de  nouveau  dans  ce  moment.  J'ai  arraché  et  j'arrache  comnae  tous  mes  voisins,  des 
vignes  qui  n'ont  pas  été  submerj^ées  et  qui  avaicLt  donné  une  bonne  récolte  l'an- 
née dernière.  Je  ne  puis  donc  attribuer  la  mort  rapide  de  mes  vignes  à  mes  travaux 
de  submersion  pas  plus  qu'à  leur  situation,  car  si  celles  des  parties  basses  sont 
mortes  chez  moi  les  piemières,  et  encore  n'est-ce  pas  un  fait  sans  exception;  il 
faut  l'attribuer  princifialement,  selon  moi,  à  ce  que  le  sol  dans  lequel  elles  sont 
plantées,  est  plus  argileux  ei  se  fendille  beaucoup  .n  été.  Ainsi,  une  vigne  dans 
ces  condiii  ns  âgée  de  sept  ans  et  qui  n'a  jamais  éié  submergée,  m'a  donné  eu  1874, 
64  muids  de  vin,  et  cetie  année  14  seulement.  Je  vais  l'arracher;  elle  est  complè- 
tement morte  maintenant. 

«  Permettez-moi,  monsieur,  en  finissant  cette  lettre,  peut  être  un  peu  longue, 
quelques  très-brèves  rectifications  de  détail. 

«  Le  terrain  dans  lequel  mes  vignes  sont  plantées  quoique  bas,  n'est  pas  maré- 
cageux ;  il  est  très-feriile,  et  a  porté  toutes  sortes  de  cultures,  céréales,  fourrages, 
luzernes,  racines. 

a  L'écoulement  des  eaux  se  fait  très  facilement. 

«  Mes  vignes  submergées  ont  été  pour  la  plupart  bien  fumées  avec  des  engrais 
soit  de  ferme,  soit  chimiques. 

«  Les  cultures  après  la  submersion  n'ont  presque  pas  plus  donné  de  peine  qu'en 
temps  ordinaire,  et  elles  ont  été  complètement  faites. 

«  Veuillez  agréer,  etc.     .  «  P.  Gastelnau.  » 

Nous  sommes  très-heureux  de  la  lettre  de  M.  Gastelnau,  parce  que 
désormais  on  ne  pourra  plus  citer  les  expériences  faites  chez  lui  comme 
étant  contraires  à  l'efficacité  du  procédé  de  la  submersion.  Le  système 
de  M.  Faucon  nous  paraît  aujourd'hui  avoir  tellement  fait  ses  preuves 
que  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  hésiter  un  seul  instant  à  deman- 
der au  gouvernement  de  donner  une  grande  extension  à  la  création  des 
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canaux  d'irrigation.  C'est  ce  que  l'on  comprend,  d'ailleurs,  de  plus  en 
plus,  comme  le  prouve  un  Rapport  au  Conseil  général  de  l'Aude,  par 
M.  le  marquis  de  Lordat  que  le  défaut  de  place  nous  oblige  à  ajourner 
au  prochain  numéro. 

VII.  —  Fabrication  du  cidre. 

Nous  avons  reçu  d'un  de  nos  correspondants  la  lettre  suivante  qui 
pose  plusieurs  questions  très-intéressanles  pour  la  fabrication  du  cidre  : 

«  Nous  avons  cette  anaée  une  récolte  de  fruits  à  cidre  d'une  abondance  extra- 
ordinaire. Outre  que  les  plantations  d'arbres  fruitiers  ont  toujours  été  en  augoaen- 
taut,  jamais  de  mémoire  d'homme  ou  ne  les  a  vus  aussi  chargés.  Aussi  sommes- 
nous  extiêmement  embarrassés  pour  lo>!;er  tout  le  cidre  que  nous  allons  faire.  On 
a  alors  pensé  à  construire  dans  les  caves,  des  citernes  bétonnées  et  cimentées, 
d'une  capacité  de  150  à  200  hectolitres,  dans  lesquelles  on  emmagasinerait  le 
cidre  ;  mais  notre  inexpérience  dans  ce  genre  d'opération  est  complète,  et  plusieurs 
agriculteurs  de  la  région  ont  pensé  que  vos  lumières,  soit  transmises  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  de  votre  estimable  journal,  pouvaient  leur  être  d'un  grand 
secours.  Voici  donc  en  leur  nom  et  au  mien  propre  les  questions  que  je  vous 
adresserai  : 

»x  Le  procédé  de  la  conservation  du  cidre  en  citerne  est-il  pratique?  —  Quelle 
est  la  capacité  ordinaire  et  jusqu'à  quelle  limite  peut-on  aller? —  Faut  il  mettre 
le  cidre  à  la  sortie  du  pres>oir  ou  vaut-il  mieux  le  faire  fermenter  en  fût?  —  Com- 
bien de  temps  peut-on  le  con-^erver?  —  Faut-il  que  la  citerne  soit  hermétique- 
ment close  ? —  Met-on  une  couche  d'huile  sur  le  liquide? 

oc  Enfin,  monsieur,  tout  détail  précis  sur  ce  procédé  nous  rendrait  les  plus 
grands  services. 

«c  En  vous  remerciant  par  avance,  veuillez  agréer,  etc.  A.  Lacour, 

>  Agriculteur  à  Saint-Fargeau  (Yonne).  » 

Il  a  déjà  été  fait  des  opérations  de  fabrication  du  cidre  dans   des 
citernes  de  250  à  i^OO  hectolitres;  on  a  éprouvé  des  difficultés  pour  la 
conservation  parce  qu'on  n'avait  pas  de  moyens  de  clore  les  citernes 
très-hermétiquement.  Des  citernes  en  béton  fermées  par  des  couvercles 
que  l'on  cimenterait  ne  présenteraient  certainement  pas  les  inconvé- 
nients qu'on  a  signalés.  —  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  serait  bon  de 
dépasser  une  contenance  de  300  hectolitres.  —  On  peut  faire  la  fer- 
menta'ion  dans  les  citernes,  pourvu  que  la  température  puisse  y  être 
maintenue  entre  10  à  15  degrés  centigrades,  ce  qui  est  quelquefois 
difticiln,    quand  les  vases  sont  trop  grands;  dans   tous  les  cas,  une 
fois  l'etïervescence  tumultueuse  accomplie,  il  est  bon  de  soutirer  le 
cidre  dans   un  siphon   pour  le  recevoir  dans  un  nouveau  vase  très- 
propre  et  qu'on  a  purgé  d'air  par  un  moyen  très-simple  qui  consiste  à 
y  brûler  préalablement  un  peu  d'alcool.  Pour  assurtr  la  conservation, 
il  convient  alors  de  coller  le  liquide,  en  y  mélangeant  un  kilogramme 
de  cachou  par  16  hectolitres;  on  doit  préalablement  dissoudre  à  froid 
le  cachou  dans  quelques  litres  de  cidre.  On  ferme  ensuite  le  vase  en 
laissant  la  bonde  liure  pour  permettre  à  la  seconde  fermentation  de 
s'opérer,  et  on  ne  bondonne  fortement  que  quand  celle-ci  est  faite.  — 
Nous  ne  connaissons  pas  la  durée  possible  de  la  conservation  ;  c'est 
une  que.-tion  d'expéïience.  —  Nous  souinetions,  du  reste,  ces  questions 
aux  personnes  qui  ont  une  longue  habitude  de  la  fabi  ication. 
VIII.  —  Affaire  JaiUe  contre  Sainl-Gobain. 
Nos   lecteurs  connaissent  le    dénouement    du    procès    intenté  par 
M.  Gilbert  à  M.  Jaille  (voir  le  t.  il  de  1875,  page  318,  n°  319,  22  mai), 
par  suite  de  livraison  de  supeiphos[)liates  qui,  au  lieu  d'être   du  Lot, 
provenaient  de  Saint-Gob  lin.  Ce  procès  a  une  suite  qui  est  venue  le 
27  septembre  devant  le  tribunal  de  commerce  d'Agen.  —  Ce  tribunal, 
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a  Attendu  qu'il  s'agit  dans  l'espèce  de  savoir:  1°  si  Jaille  est  recevable  et  fondé 
dans  son  refus  d'accepter  des  marchandises  laissées  pour  coropte  à  la  Compagnie 
de  Saint  Gobaiu  comme  n'étant  pas  conformes  à  l'échantillon  qui  a  servi  de  base 
et  de  type  au  marché  intervenu  entre  parties;  —  2°  de  quelle  manière  doit  être 
exécutée  pour  l'avenir  la  vente  d'engrais  conclue  ferme  le  2  juillet  1874;  —  3°  s'il 
est  dû  une  indemnité  à  Jaille  pour  les  faits  dommageables  qui  ont  suivi  la  livraison 
effectuée  le  2  octobre  1874;  » 

a  nommé  trois  experts  pour  lui  faire  un  rapport  avant  de  prononcer 
son  jugement. 

IX.  —  Les  bouilleurs  de  crû. 

La  lettre  suivante,  adressée  par  M.  le  ministre  des  finances  à  M.  Gui- 
chard,  membre  de  l'Assemblée  nationale  pour  le  département  de  l'Yonne, 
intéressera  certainement  tous  les  viticulteurs,  au  moment  où  il  sort  de 
leurs  pressoirs  tant  de  marcs  dont  ils  ne  savent  souvent  quel  parti  tirer  : 

a  Monsieur  et  cher  collègue,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  m'exposez  que 
les  propriétaires  de  vignes  du  département  de  l'Yonne  vont  se  trouver  dans  l'obli- 
gation de  jeter  leurs  marcs  de  raisin  s'ils  ne  peuvent  les  distiller  pour  la  consom- 
mation intérieure.  Vous  m'exprimez  à  celte  occasion  le  désir  que  les  moyens  soient 
fournis  d'exporter  en  franchise  de  tout  droit  les  eaux-de-vie  qui  proviendraient  de 
leur  fabrication.... 

«  Gomme  les  distillateurs  de  profession,  les  bouilleurs  de  cru  obtiennent  le  crédit 
de  l'impôt  sur  leurs  produits  en  se  soumettant  à  l'exercice,  et  alors  l'exemption  des 
taxes  générales  et  locales  leur  est  accordée  pour  toutes  les  quantités  qu'ils  font 
sortir  de  France,  soit  directement,  soit  par  l'entremise  de  commissionnaires  et  de 
marchands  en  gros. 

«  Les  bouilleurs  de  cru  qui  prennent  ainsi  la  situation  d'entrepositaires,  demeu- 
rent d'ailleurs  affranchis  de  la  licence,  ainsi  que  du  cautionnement.  Les  formalités 
de  l'exercice  auqu  ;1  ils  sont  soumis,  se  réduisent,  lorsque  les  opérations  de  distil- 
lation sont  terminées,  à  quelques  vérifications  qu'on  n'effectue  chez  eux  qu'à  de 
longs  intervalles,  à  deux  ou  trois  visites  tout  au  plus  dans  l'année. 

«  Agréez,  etc.  «  Le  7ninistre  des  finances^  Léon  Say.  » 

Nous  souhaitons  vivement  que  l'exercice,  auquel  M.  le  ministre  des 
finances  engage  les  bouilleurs  de  cru  de  se  soumettre  pour  échapper  à 
des  droits  qui  leur  interdisent  l'exercice  de  leur  industrie,  soit  réelle- 
ment aussi  doux  et  aussi  facile  à  supporter  qu'il  le  suppose. 
X.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

La  campagne  sucrière  commencée  à  la  fin  de  septembre,  se  poursuit 
avec  des  plaintes  générales  des  fabricants  de  sucre;  ils  ont,  dit-il,  un 
rendement  en  sirop  notablement  moindre  que  l'an  dernier,  et  ils  esti- 
ment que  le  rendement  en  sucre  donnera  encore  un  déficit  plus  consi- 
dérable. Un  pareil  résultat,  en  présence  de  l'avilissement  du  prix  des 
sucres,  est  de  nature  à  inquiéter  vivement  les  fabricants  qui,  par  une 
conséquence  forcée,  s'en  prennent  tout  d'abord  aux  cultivateurs,  et 
font  à  ceux-ci  toutes  sortes  de  difficultés  sur  les  livraisons  des  bette- 
raves. Les  fabricants  s'en  prennent  aussi  à  la  circulaire  qui  aexpliqué 
l'application  de  la  loi  du  29  juillet  dernier,  tout  à  fait  à  la  bâte  et  sans 
discussion  publique.  Ils  soutiennent  que  cette  circulaire  a  beaucoup 
aggravé  la  triste  situation  commerciale  des  sucres  par  une  fausse  inter- 
prétation, selon  eux,  du  contrôle  saccharimétrique.  La  question  va 
donc  revenir  très-probablement  devant  l'Assemblée  nationale.  — Quoi- 
qu'il en  soit,  la  récolte  des  betteraves  est  généralement  très-abon- 
dante, de  telle  sorte  que,  malgré  une  moindre  riQhesse  en  sucre,  la 
fabrication  produira  probablement  plus  que  l'an  dernier;  mais  le  prix 
de  revient  aux  fabricants  sera  plus  élevé.  Il  en  sera  de  même  aussi 
pour  les  distilleries,  qui  ne  sont  pas  dans  une  meilleure  situation  que 
les  sucreries.  En  attendant,  une  intéressante  question  relative  à  la 
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richesse  des  betteraves  effeuillées  ou  non  effeuillées  vient  d'être  traitée 
devant  TAcadéinie  des  sciences  par  M.  Viollette.  Des  expériences  an- 
ciennes avaient  déjà  démontré  que  l'effeuillage  nuisait  à  la  richesse 
saccharine  des  racines;  mais  le  fait  avait  été  nié  récemment.  M.  Viol- 
lette a  pensé  que,  dès  lors,  il  fallait  de  nouveau  recourir  à  l'expé- 
rience. Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Betteraves  effeuillées.  Betteraves  non  effeuillées. 

Rendement  à  l'hectare 23,423  kilog.  44 ,950  kilog. 

Poids  des  racines,  variant  de 120  à  4<S0  grammes.  80  à  960  grammes. 

Le  sucrea  varié  de 12.08  à  8.48  pour  100.  ■  15. 88à  10. 26  pour  100 

Moyenne  arithmétique  en  sucre 10.54  13.11 

Densité  du  jus  à  15  degrés 1,048  1,060 

Sucie  par  litre  de  jus    102  grammes.  135  gr.  2 

Matières  organiques  autres  que  le  sucre.  12  gr.    6  10  gr.  8 

Cendres  réelles  par  litre  de  jus 6  gr.64  6  gr.  20 

L'effeuillage  a  donc  eu  pour  effet  de  diminuer  le  rendement  en  poids 
et  celui  en  sucre  d'une  manière  notable,  et  d'introduire  dans  le  Jus 
une  proportion  [de  matières  autres  que  le  sucre  plus  grande  que  celle 
qui  se  trouve  dans  le  jus  des  betteraves  non  effeuillées.  Les  cultiva- 
teurs et  les  fabricants  seront  reconnaissants  à  M.  Viollette  d'avoir  mis 
en  évidence  des  faits  aussi  importants.  J.-A.  Barral. 

DES  PHOSPHATES  DANS  LES  TERRES  CALG/URES. 

La  station  agronomique  de  Ghâteauroux  entre  à  peine  dans  la 
deuxième  année  de  son  existence.  Elle  a  beaucoup  travaillé.  Sous  son 
inspiration,  plusieurs  champs  d'expériences  ont  été,  dès  l'année  der- 
nière, installés  chez  les  cultivateurs  eux-mêmes.  Cette  organisation 
avait  été  faite  conformément  à  un  programme  adopté  par  h  Comité  de 
la  Station,  sur  la  proposition  de  M.  Guinon,  son  directeur.  Voici  ce 
programme  : 

L  —  Recherches  théoriques.  Installer  les  parcelles  1,  2  et  3  dans  le  but  d'inter- 
roger le  sol  sur  sa  richesse  en  azote  et  en  acide  phosphôrique  à  l'état  assimilable. 

IL  —  Recherches  pratiques.  Comparer,  au  moyen  des  parcelles  4,  5,  7,  9  et  10, 
l'action  d'engrais  commerciaux  usuels  et  d'une  composition  suivie.  A  cet  effet, 
employer  sur  chaque  lot,  pour  une  valeur  à  peu  près  égale  des  différents  engrais. 
Porter  tout  particulièrement  l'attention  sur  les  guanos  bruts  et  dissous.  Chercher  à 
se  rendre  un  compte  exact  des  effets  de  ces  deux  guanos  répandus  en  couverture 
au  printemps.  Dans  ce  but,  mettre  à  l'automne  moitié  moins  de  guano  sur  les 
parcelles  6  et  8  que  sur  les  lots  5  et  7  ;  mais,  ajouter  au  printemps  100  kilog.  et 
90  kilog.  en  couverture  sur  les  n°'  6  et  8,  de  façon  que  ces  deux  dernières  parcelles 
ne  reçoivent,  en  réalité,  que  les  trois  quarts  des  quantités  attribuées  aux  n""  5  et  7. 

Les  résultats  obtenus  seront  publiés  dans  leur  ensemble  aussitôt 
qu'ils  auront  pu  être  réunis.  Je  crois  devoir  ne  pas  attendre  pour  faire 
connaître  ceux  qui  ont  été^onstatés  sur  mon  exploitation  du  grand 
domaine  de  Beaumont.  Il  me  semble  opportun  de  commencer  par  four- 
nir quelques  explications  préalables. 

Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  être  en  mesure  de  fournir  une  analyse 
complète  du  t  rrain.  Je  dois  me  borner  à  dire  aujourd'hui  que  le  sol 
était  argilo- calcaire  et  qu'il  avait  reçu,  il  y  a  quelques  années,  une 
forte  couche  d'une  marne  très-riche  en  carbonate  de  chaux.  Ce  sol  était 
évidemment  de  bonne  qualité  ;  car,  la  parcelle  sans  engrais  a  produit 
14  hectolitres  par  hectare,  c'est-à-dire,  un  rendement  supérieur  à  la 
moyenne  générale  du  départem.ent,  qui  ne  dépasse  pas  13  hectolitres. 

Enfin,  le  champ  avait  été  soumis  à  la  rotation  suivante: 

1871-1872  Betteraves  (récolte  :  environ  30,000  kilog.  par  hectare); 
1872-1873  Blé  d'hiver; 
1873-1874  Trène; 
1874-1875  Blé  d'hiver. 


92 


DES  PHOSPHATES  DANS  LES  TERRES  CALCAIRES. 


Les  eneçrais  ont  été  répandus  le  27  octobre  1874.  Les  n"'  6  et  8  ont 
reçu  le  supplément  qui  leur  était  destiné  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  par  un  temps  pluvieux,  c'est-à-dire  des  plus  favorables.  Le  blé  a 
été  semé  ie  28  octobre  1874.  Ce  blé  était  un  blé  blanc,  introduit  d'un 
département  du  Nord  dans  le  domaine  depuis  un  certain  temps  déjà. 

Après  avoir  réuni  tous  ces  renseignements,  je  n'aurai  pas  de  bien 
longs  commentaires  à  présenter  sur  les  chiffres  recueillis  avec  un  soin 
extrême  et  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

Composition  chimique. 

-^^ — ^  I       — ---  Rendements. 

Phoipliales 


Parcelles. 


Quan- 
tités. 


N" 


Dé- 
penses. 


Azote. 


solubles 
et  rétro- 
grades. 


lubies. 


Nombre     Poids 

d'l^e«=l°-   r hecto- 
litres      litre 


Poids    Poids  de  Poids 
j         la  piaille    total 
après       des 
grain,    battage,  gerbes. 


kil. 


fr. 


kil. 


kil. 


kil. 


hectol.      kil. 


kil. 


kil. 


kil. 


1.  Rien » 

2.  Azote  seul,siil- 

fate  d'ammo- 
niaque    200 

3.  Phosphate  seul 

superphospha- 
te de  chaux. .  300 

4.  Azote  et  phos- 

phate  500 

5.  Guano  de  Drey- 

fus frères.. . .  400 

6.  Guano     Drey- 

fus  .....  300 

7.  Guano  dissous, 

Dreyfus  frères  360 

8.  Guano  dis.sous, 

Dreyfus  frères  270 

9.  Engrais  type  de 

Coignet  frèr.  460 
10.  Phospho  -  am- 
moniaco-ma- 
gnésien  de  J. 
Goubeau'...  460 


N"' 


100.00  40.000 

42.00 

136.25  38«000 

136.00  42.000 

102.00  31.500 

136.80  34.200 

102.60  25.650 

138.00  27.600 

138.00 


73.500 

72.000        » 
112.760 

84.720 

70.630    34.146 

52.970     14.715 
165.000        « 


14  70.715        980  2,250  3,230 

16  72.190  1,155  2,725  3,880 

22  72.625  1,625  3,635  5,260 
24  73.540  1,765  3,150  4,91 

23  70.435  1,640  4,645  6,285 
22  70.680  1,555  3,035  4,590 
28  73  390  2,055  3,610  5,665 

28  70.175  1,965  3,955  5,920 

29  68.820  2,030  4,080  6,110 

27  67.400  1,870  3,580  5,450 

Résultats  financiers. 


Paille  Grains  Total  A  déduire 

à  35  fr.  les      àasir.  des  la  dépense    Différences. 

1,000  kil.    lesliokil.     reneites.      en  enf'pais. 


fr. 

fi-. 

fr. 

fr. 

fr. 

78.75 

245.00 

323.75 

» 

323.75 

95.37 

288.75 

384.12 

100.00 

284.12 

127.23 

406.25 

533.48 

42.00' 

491.48 

110.25 

441.25 

551.50 

136.25 

415.25 

162.57 

410.00 

572.57 

136.00 

436.57 

106.22 

388.75 

494.97 

102.00 

392.97 

126.35 

513.75 

640.10 

136.80 

503.30 

138.42 

491.25 

629.67 

102.60 

507.07 

142.80 

507.50 

630.30 

138.00 

512.30 

125.30 

467.50 

5':.2.80 

.  138.00 

454.80 

1.  Rien 

2.  Azote  seul,. sulfate  d'ammoniaque. 

3.  1  hosphate  seul,  superphosphate 

de  chaux 

4.  Azote  et  phosphate 

5.  Guano  brut  de  Dreyfus  frères... 

6.  Guano  brut  Dreyfus 

7.  Guano  dissous,  Dreyfus  frères. .. 

8.  Guano  dissous,  Dreyfus  frères . . . 

9.  Engrais  type  de  Coignet  frères.. 
10.  Phospho-ammoniaco-m  gnésien 

de  J.  Goubeau' 

Tous  les  chiffres  indiqué^  sont  rapportés  à  l'hectare.  —  Les  poids  à 
rhe 'tolitre  sont  extrêmement  faibles.  Cela  tient_,  d'abord,  à  ce  que  <;ette 
année,  les  blés  pèsent  très-peu;  ensuite,  à  ce  que  les  blésd'exppriences 
ont  été  battus  imrriédiatement  après  la  moisson.  Très-humides,  ils  ont 
donné  plus  de  volume  et  moins  de  poids. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  classer  les  divers  engrais  selon  les  pro- 
duits qu'ils  ont  donnés.  Ce  classement  est  constaté  dans  le  tableau 
suivant  : 

1.  Cet  engrais  fourni  au  lieu  de  pho.'-pho- guano  qui  avait  été  dfimandé,  ne  constitue  pas  un  en- 
grais commeicial  usité  dans  la  pratique. 
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Classement  au  point  d-i  vue  du 

Nombre      Poids      Pvids        Poids      Rendement  Total  Classe- 
en  argent       des  ment 

d'heoto-    de  l'hcc-       do  du  déduction  coeffl-  d'après 

faite  de  cients      leioial 

litres.        tnlitre.   lapailie.     grain.       ladépense      obte-  des  coef- 

N'  Engrais  employés.  en  enterais.      nus.  ticients. 

1.  Rien , 10  6  10  10  9  44  10 

2.  Azote  seul,  sulfate  d'ammoniaque.     9  4  9  9  10  41  9 

3.  Phosphate   seul,    superphosphate 

de  chaux 8  3  4  7  4  26  ii 

4.  Azote  et  phosphate :>  1  7  5  7  25  4 

5.  Guano  brut  de  Dreyfus  frères. .. .  0  7  ]  B  (i  26  5  6ù■ 
6.  Guano  brut  Dreyfus Ubis.  G  8  8  8  3«  8 

7.  Guano  dissous,  Dreyfus  frères. . .     3            2  5  1  3  14  1 

8.  Guano  dissous,  Dreyfus  frères. . .     2ihis.     8  3  3  2  19  3 

9.  Engrais  type  de  Coignet  frères.   .19  2  2  1  15  2 
10.  Phospho-ammoniaco- magnésien 

de  J.  Goubeau 4  10  6  4  5  29       .     7 

Les  cultivateurs  de  ma  région  étaient  convaincus  que  nos  terres 
calcaires  avaient  plus  besoin  d'azote  que  de  phosphate.  J'avoue  que,  en 
interrogeant  mon  sol,  je  partageais  leurs  préjugés  à  cet  égard. 

Chose  remarquable  et  tout  à  fait  inattendue!  La  parcelle  n"  2  qui 
n'avait  reçu  que  du  sulfate  d'ammoniaque  a  donné  un  produit,  net  de 
toute  dépense  d'engrais,  inférieur  à  celui  obtenu  sur  la  parcelle  n"  \, 
qui  n'avait  pas  reçu  d'engrais.  Au  contraire,  l'acide  phosphorique, 
employé  à  l'état  de  superphosphate,  a  donné  un  résultat  des  plus  sa- 
tisfaisants. La  supériorité  des  engrais  où  dominaient  les  phosphates 
très-assimilables  a  été  sensible,  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 
Elle  s'est  constamment  maintenue  jusqu'à  la  moisson.  Autrement  dit, 
l'azote,  à  l'état  de  sulfate  d'ammoniaque,  a  été  à  peu  près  sans  ac- 
tion ;  tandis  que  l'acide  phosphorique,  sous  forme  de  superphosphate, 
a  donné  des  produits  inespérés. 

M.  Roussille,  professeur  de  chimie  à  Grand- Jouan,  a  constaté,  en 
1875,  des  faits  absolument  identiques  dans  un  terrain  de  détritus  de 
roches  schisteuses  sur  le  sarrasin  et  les  betteraves.  Le  jeune  et  savant 
professeur  a  rendu  compte  de  ses  expériences  au  Congrès  tenu  à 
Nantes  par  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Les  membres  de  la  docte  assemblée  paraissent  avoir  partagé  la  surprise 
que  nous  avous  éprouvée,  lorsque  la  bascule  nous  a  forcés. de  constater 
les  chitîres  qui  font  la  base  de  ce  travail- 

Doit-on  tirer  delà  des  conclusions  absolues?  Je  me  borne  à  constater 
que,  dans  les  conditions  actuelles,  les  phosphates  très-assimilables 
ont  sur  mon  terrain  une  intluence  des  plus  avantageuses  et  sachant 
que  les  expériences  agricoles  ont  besoin  d'être  souvent  répétées,  si  l'on 
veut  pouvoir  compter  sur  leurs  résultats,  je  me  propose  d'employer, 
cette  année,  les  superphosphates  sur  une  plus  grande  échelle.  Si 
300  kilog.  d'une  valeur  qui  n'atteint  pas  50  fr.  continuent,  même 
pendant  quelques  années  seulement,  à  porter  de  323  fr.  75  à  491  fr.  48 
le  revenu,  net  de  toutes  dépenses  d'engrais,  d'un  hectare  de  blé 
d'hiver,  la  question  des  engrais  complémentaires  aura  fait,  dans  nos 
plaines  calcaires,  un  pas  énorme. 

En  terminant,  nous  chercherons  à  présenter  les  résultats  obtenus 
sous  une  forme  encore  plus  saisissable.  Si,  après  avoir  déduit  les  dé- 
penses en  engrais,  rous  comparons  les  diverses  parcelles  à  la  première, 
qui  n'en  a  reçu  aucun,  nous  obtiendrons,  au  point  de  vue  rémunéra- 
teur, le  classement  ci-après  : 
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Pertes.  Bénéfices . 

N"  2.     Sulfate  d'ammoniaque .  ÔO'.Qi                    » 

N»  6.     Guano  brut  Dreyfus  (300  kilog.) »  60'.22 

N°  4.     Azote  et  pliosphate »  91.50 

N°  5.     Guano  brut  Dreyfus  (400  kilog.) >•  112.82 

N°  10.  Phospho-ammoniaco-magaésien  de  J.  Goubeau. . . .  »  131.05 

N°  3.     Superphosphate  de  chaux •>  167.73 

N°  7.    Guano  dissous,  Dreyfus  frères  (360  kilog.) »  179.55 

N"  8.              —                        —           (270  kilog.) »  183.32 

N"  9.    Engrais  type  de  Coignet  frères »  188.55 

E.  Damourette, 

vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Iudre. 

LE  TOUQUET.  —  HISTOIRE  D'UNE  FORÊT. 

Labor  improbus. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  la  ligne  d'Amiens  à  Boulogne- 
sur-Mer^  ont  sans  doute  remarqué  l'aspect  du  pays  traversé  par  le 
chemin  de  fer,  à  partir  de  la  station  de  Montreuil-Verton,  en  passant 
par  Étaples,  petite  ville  maritin*e  située  à  l'embouchure  de  la  Canche. 
Là  deux  hautes  tours  à  feu,  dont  les  fûts  octogones  s'élèvent  au-dessus 
des  dunes  comme  deux  gigantesques  minarets,  caractérisent  ce  lieu 
qui,  si  ce  n'étaient  ces  deux  phares,  lesquels  arrêtent  le  regard  par 
leur  hardiesse  ou  leur  éclat,  pourrait  passer  inaperçu. 

A  partir  de  cette  station,  ie  chemin  de  fer  longe  la  mer  à  courte 
distance,  bien  qu'on  ne  puisse  l'apercevoir,  dérobée  qu'elle  est  à  la 
vue  par  un  rideau  de  collines  de  sable  dont  les  accidents  simulent  en 
miniature  une  chaîne  de  montagnes  avec  leurs  vallées,  leurs  crêtes, 
leurs  pics  et  leurs  ravins. 

Bien  que,  vu  du  chemin  de  fer,  l'aspect  de  cette  contrée  paraisse 
déjà  bien  aride,  dépouillée  qu'elle  est  de  végétation,  à  l'exception  de 
quelques  bouquets  de  pins  rabougris,  croissant  péniblement  sur  les 
revers  intérieurs  des  dunes,  ce  n'est  qu'en  mettant  pied  à  terre  à  la 
station  d'Étaples,  et  en  pénétrant  dans  les  sables  jusqu'à  la  plage, 
qu'on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  désolation  et  de  la  stérilité 
de  cet  étrange  pays. 

A  peine  est-on  entré  dans  la  région  des  dunes  que  toute  trace  de 
sentier  disparaît.  Les  sables,  mobiles  comme  la  poussière  des  chemins, 
se  déplacent  en  tourbillons  sous  le  souffle  incessant  des  vents  du  large, 
et  recouvrent  aussitôt  l'empreinte  que  le  pied  vient  d'y  faire.  A  chaque 
pas  on  s'enfonce  dans  la  couche  superficielle  de  ces  sables  mouvants, 
la  marche  devient  excessivement  pénible.  La  surface  tourmentée  par 
les  tempêtes  qui  y  creusent  des  vallées  qu'il  faut  descendre,  et  y  élè- 
vent des  cimes  qu'il  faut  escalader,  fléchit  et  s'écroule  à  chaque  pas, 
car  aucune  végétation  ne  vient  en  affermir  les  assises  que  le  vent 
modifie  sans  cesse  au  gré  capricieux  de  ses  rafales.  Ce  n'est  qu'à  une 
certaine  distance  du  rivage,  là  où  les  dunes  amoncelées  offrent  un  cer- 
tain abri,  que  l'on  aperçoit  au  fond  des  petites  vallées  un  peu  de  gazon 
vert  que  broutent  les  innombrables  lapins  qui,  seuls,  peuplent  ce 
désert.  Sur  les  versants  intérieurs,  on  voit  aussi  quelques  touffes  de 
troëne  dont  les  tiges  tordues  rampent  à  la  surface  et  quelques  planta- 
tions d'oyat  ou  roseau  des  dunes  dont  les  racines  pénétrantes  et  che- 
velues servent,  par  une  économie  providentielle,  à  fixer  ces  dunes  et 
à  en  affermir  les  contours. 

Mais,  c'est  surtout  lorsqu'on  parvient  enfin  au  rivage  qu'on  est 
frappé  du  caractère  sauvage  de  l'immense  espace  de  mer  et  de  grève 
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qui  se  présente  tout  d'un  coup  nu,  monotone  et  désolé.  C'est  alors  que 
l'on  se  demande  si  c'est  bien  là  le  rivage  de  fiotre  beau  pays  de  France 
si  riche,  si  pittoresque  et  si  plantureux,  ou  bien  la  côte  inhospitalière 
d'une  île  aride  et  déserte. 

Toutefois,  le  spectacle  qui  se  déroule  au  ref^ard  n'est  point  exempt 
de  grandeur.  11  n'est  guère  possible  de  rien  conteiiipler  qui  insp  re  un 
sentiment  plus  profond  de  l'immensité.  La  ligne  du  rivage  formée 
par  les  dunes  est  droite  comme  si  elle  avait  été  alignée  au  cordeau,  et 
elle  s'étend  à  perte  de  vue,  à  droite  et  à  gauche  dans  une  direction 
nord  et  sud.  La  plage,  sur  laquelle  se  déroulent  en  large  plis  frangés 
d'écume  les  lames  de  la  Manche,  est  presqu'aussi  plane  que  la 
surface  d'un  lac  et  la  pente  qui  s'incline  insensiblement  vers  le  large, 
est  si  peu  accentuée  que  lorsque  le  flot  la  recouvre,  il  faut  s'avancer 
très-loin  dans  la  mer  pour  atteindre  une  certaine  profondeur.  D'ail- 
leurs, pas  un  promontoire,  pas  une  anfractuosité  ne  viennent  briser 
la  ligne  droite  de  ce  rivage  perpendiculaire. 

Le  fond  de  la  plage  est  formé  par  les  assises  régulières  de  la  craie 
inférieure  dont  aucun  soulèvement  désordonné  n'est  venu  déranger 
les  strates.  Aussi,  on  n'y  voit  ni  rochers,  ni  falaises,  en  un  mot,  rien 
qui  puisse  opposer  le  moindre  obstacle  à  la  course  des  lames  qui  se 
précipitent  et  se  déroulent  sur  ce  vaste  plan  incliné  avec  toute  la  lurie 
de  leur  liberté. 

C'est  ce  qui  explique  la  formation  des  dunes. 

Le  mouvement  perpétuel  de  la  mer  poussée  dans  un  incessant  va 
et  vient  par  les  marées  et  par  les  vents  du  large,  opère  sur  le  fond 
de  craie  friable,  une  érosion  constante  dont  les  débris,  mélangés  de 
coquilles  broyées,  forment  des  amas  de  sable  dont  le  vent  s'empare, 
lorsque  le  jusant  se  retire  de  la  grève,  laquelle  alors  se  découvre  sur 
un  espace  immense. 

De  véritables  nuages  de  sable  se  soulèvent  et  sont  emportés  vers  le 
rivage  où  ils  s'accumulent  avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'aucune 
élévation  du  bord,  aucune  plantation,  aucune  digue  naturelle  ou  arti- 
ficielle ne  viennent  en  arrêter  l'invasion;  ces  sables  s'amoncellent 
alors  en  dunes  plus  ou  moins  élevées  que  les  tempêtes  façonnent  à  leur 
terrible  guise,  enlevant  les  crêtes  de  la  veille  pour  en  combler  les  val- 
lées creusées  par  la  tempête  précédente,  de  sorte  que  l'orographie  de 
cette  région  des  dunes  est  presqu'aussi  changeante  que  la  surface  de  la 
mer  qui  mugit  à  côté. 

Les  sables  de  cette  côte  étant  exclusivement  formés  de  débris  de 
craie  et  de  coquillages,  constituent  un  mélange  calcaire  très-fertilisant, 
d'autant  plus  qu'il  s'y  trouve  sans  doute  une  proportion  notable  de 
phosphate  de  chaux,  produit  de  la  décomposition  des  détritus  de  pois- 
sons et  de  mollusques  que  la  mer  rejette  sur  le  rivage.  Cette  remarque 
est  importante,  car  elle  explique,  dans  une  certaine  mesure,  le  mer- 
veilleux tour  de  force  que  je  vais  raconter. 

Dans  la  partie  de  ce  désert  qui  aboutit  à  la  rive  î2;auche  de  la  Candie, 
il  y  avait  en  1837  un  domaine  à  vendre.  Ce  dotnaine  consistait  en 
1,200  hectares  de  dunes  et  de  grèves.  D'une  extrémité  à  l'autre,  en 
long  et  en  large,  on  n'apercevait  nue  du  sable.  Les  seuls  être  animes 
qu'on  y  voyait,  c'était  une  multitude  de  lapins  rongtant  en  paix  la 
maigre  véuétation  qui  tapissait  les  bas  fonds  humides,  et  les  oiseaux 
de  mer  qui  voltigeaient  au-dessusdesdunes  eu  jetantleurs  cris  lugubres. 
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Cette  solitude  se  nommait  alors  et  se  nomme  encore  aujourd'hui  le 
Touquet.  Le  domaine  dont  il  s'agit  s'étend  tout  le  long  de  la  côte  vers  le 
sud  à  partir  de  la  Canche,  et  comprend  une  largeur  moyenne  de  3  kilo- 
mètres, jusqu'à  la  route  de  Berkqui  le  limite  à  l'est.  La  limite  sud  est 
une  haute  dune  qui  s'élève  au  milieu  de  la  chaîne,  laquelle  se  continue 
avec  le  même  caractère  de  désolation  et  de  stérilité  jusqu'à  la  rive  droite 
de  l'embouchure  de  la  Somme,  où  la  région  sablonneuse  se  termine 
vers  le  sud.  Toute  l'étendue  du  Touquet  ne  consistait  donc  qu'en  un 
véritable  désert  dont  la  surface  était  hérissée  de  monticules  encaissant 
de  petites  vallées  ou  cuvettes  au  fond  desquelles  pointaient  çà  et  là 
quelques  brins  d'herbe  et  où  ne  paraissait  ni  un  arbre  ni  un  buisson. 

Certes,  jamais  la  pensée  ne  serait  venue  à  un  agriculteur  qu'il  fût 
possible  de  tirer  le  moindre  parti  d'une  semblable  propriété.  Jamais, 
d/après  l'expérience  des  anciens  habitants  du  voisinage,  la  sueur  du 
plus  rude  travailleur,  ni  le  génie  de  l'agronome  le  plus  habile  n'eût  pu 
réussir  à  y  faire  pousser  la  tige  la  plus  humble  ni  y  faire  pénétrer  la 
racine  la  plus  ténue.  Et  cependant,  à  cette  époque,  c'est-à-dire  il  y  a 
bientôt  quarante  ans,  il  s'est  trouvé  un  homme,  un  Parisien  qui, 
comme  le  premier  navigateur  dont  parle  Horace,  le  cœur  blindé  d'un 
triple  airain,  s'est  résolument  jeté  dans  cette  aventure  et  s'est  dévoué  à 
la  besogne  de  transformer  ce  désert  en  forêt.  Ce  Parisien  était  un  pai- 
sible notaire,  d'un  tempérament  peu  aventureux  par  conséquent,  mais 
il  avait  à  son  service  une  grande  intelligence,  un  esprit  ferme  et  pé- 
nétrant, et  de  plus,  il  était  doué  d'une  forte  dose  de  ce  bon  sens 
pratique  dont  la  conduite  ne  fourvoie  jamais*. 

Malgré  son  isolement  et  sa  solitude  qui,  comme  d'un  lieu  maudit, 
en  éloignaient  tout  le  monde  hormis  les  chasseurs,  cette  propriété  avait 
sa  légende,  et  les  noms  qui,  encore  aujourd'hui,  servent  à  désigner 
certaines  parties,  évoquent,  dans  leur  ironie  quasi  grotesque,  les  terri- 
bles souvenirs  qui  se  rattachent  à  son  rivage  inhospitalier.  En  effet, 
avant  l'époque  comparativement  récente  de  la  construction  des  phares, 
la  plage  du  Touquet  était  fréquemment  le  théâtre  de  naufrages. 

Un  COUD  d'œil  jeté  sur  la  carte  fait  comprendre  les  dangers  de  cette 
côte  du  Pas-de-Calais  qui  s'avance  droite  et  rigide  en  travers  de  la 
Manche  comme  pour  en  barrer  le  passage  aux  nombreux  navires  qui  de 
l'Atlantique  se  dirigent  vers  la  mer  du  Nord.  C'est  ce  brusque  rappro- 
chement de  la  côte  de  France  vers  l'Angleterre  qui  forme  le  détroit. 

Cet  avancement  du  rivage  vers  le  nord,  à  angle  droit,  est  donc  perpen- 
diculaire aux  courants  de  marée  et  aux  tempêtes  de  l'ouest  que  le  grand 
Océan  Atlantique  dirige  parfois  avec  une  irrésistible  furie  dans  l'étroit 
canal  de  la  Manche,  et  cette  disposition  du  rivage  était,  par  consé- 
quent, pleine  de  périls  dans  les  longues  et  sombres  nuits  d'hiver,  alors 
qu'aucun  phare  ne  venait  en  signaler  la  position.  Aussi,  les  naufrages 
étaient-ils  fréquents  dans  ces  parages,  et  c'est  aux  incidents  particu- 
liers auxquels  quelques-uns  de  ces  désastres  ont  donné  lieu  qu'il  faut 
vraisemblablement  attribuer  les  noms  étranges  attachés  par  la  tradition 
populaire   a  certaines  enclaves  abritées  par  les  dunes  et  décorées  du 

1.  C'est  à  peu  près  à  la  même  époque  que  M.  Alexandre  Adam,  dont  le  nom  est  si  cher  aux 
agriculteurs,  commença  lui  aussi  la  création  d'une  forêt  dans  la  région  des  dunes  du  Pas-de-Calais 
un  peu  au  delà  d'Eiaples.  Cet  habile  agronome  a  obtenu  le  même  succès  que  le  propriétaire  du 
Touquet,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  titres  à  sa  renommée  et  à  son  mérite.  Ce  que  je  raconte 
au  sujet  de  la  forêt  du  Touquet,  s'applique  également  aux  travaux  de  M.  Adam,  car  les  circonstances 
et  les  conditions  locales  étaient  absolument  identiques. 
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nom  de  plaines.  Ainsi  il  y  avait  la  plaine  du  Paradis  Thérèse,  sans 
doute  à  cause  du  refuge  qu'y  trouvèrent  l'équipage  et  les  épaves  sau- 
vés du  naufrage  d'un  navire  de  ce  nom.  Il  y  avait  encore  la  Plaine  aux 
Pipes,  où  sans  doute  furent  réunies  les  pipes  de  spiritueux  sauvées  d'un 
autre  naufrage.  On  distingue  encore  d'autres  enclaves  sous  les  noms  de 
la  Plaine  au  Vin,  la  Plaine  au  Blé,  la  Flaque  aux  Os,  la  Plaine  verte, 
sorte  d'oasis,  sans  doute  où  poussait  quelque  verdure  et  qui  aujour- 
d'hui mérite  mieux  ce  nom.  Il  y  avait  encore  la  plaine  de  ci  et  la  plaine 
de  là,  désignations  vagues  qui  semblaient  attendre  un  nouvel  incident 
de  naufrage  pour  s'échanger  contre  un  nom  mieux  caractérisé.  On 
indique  encore  un  autre  lieu  sous  le  nom  de  Gouffre;  là  existait  sans 
doute  une  ancienne  tourbière  plus  tard  envahie  par  les  sables. 

Voici  donc  le  point  de  départ  de  l'œuvre  que  je  vais  décrire  :  douze 
cents  hectares  d'un  désert  sablonneux,  heurté,  tourmenté,  par  les 
vents  de  mer;  sans  ombre,  sans  verdure,  couvert  de  monticules  sans 
stabilité,  et  crevassé  partout  de  creux  et  de  cuvettes,  en  un  mot 
limage  désolée  du  chaos  le  plus  confus. 

Eh  bien!  de  toutes  ces  plaines,  de  tous  ces  lieux  aux  désignations 
à  la  fois  grotesques  et  sinistres,  il  ne  reste  plus  que  les  noms.  Sur  la 
plus  grande  partie  de  cette  vaste  étendue  règne  aujourd'hui  une 
épaisse  forêt,  verte,  plantureuse,  pleine  d'ombre  et  de  fraîcheur.  Déjà 
des  arbres  de  haut  jet  forment  des  futaies  élancées  que  ne  répudie- 
raient point  des  forêts  séculaires.  Le  sol  a  été  nivelé,  des  routes  ont 
été  percées  jusqu'à  travers  les  dunes  de  la  plage,  et  un  pont  solide 
construit  sur  la  Cancbe  relie  aujourd'hui  les  deux  rives  en  remplace- 
ment du  gué  que  l'on  traversait  autrefois  à  marée  basse  et  du  bac 
dans  lequel  on  passait  à  marée  haute,  et  c'est  à  l'initiative  du  génie 
créateur  qui  a  su  faire  surgir  la  forêt  du  sein  d'un  désert  de  sable,  que 
le  pays  est  redevable  de  ce  nouveau  bienfait. 

Ce  qu'il  a  fallu  de  volonté,  de  persévérance,  de  courage  et  d'entête- 
ment à  l'homme  qui  a  eu  l'audace  d'entreprendre  un  labeur  d'appa- 
rence aussi  ingrate,  ne  peut  se  comprendre  qu'en  visitant  les  lieux 
qu'il  a  si  complètement  transformés;  aucun  langage  ne  saurait  en 
donner  une  idée.  Ce  n'est  que  par  un  examen  attentif  des  condi- 
tions du  sol  et  de  la  formation  géologique  de  cet  étrange  pays  qu'on 
peut  enfin  comprendre  ce  miracle  en  en  définissant  les  circonstances 
favorables. 

Mais  entrons  dans  ce  domaine  miraculeux,  pénétrons  dans  ces  beaux 
ombrages,  et  étudions  le  phénomène  qui  s'est  produit. 

J'avais  plusieurs  fois  entendu  parler  de  la  création  de  la  forêt  du 
Touquet.  Le  propriétaire,  depuis  longtemps  déjà  retiré  des  affaires  de 
son  étude,  et  installé  au  beau  milieu  de  sa  forêt,  m'avait  fait  l'honneur 
d'une  invitation  dont  j'ai  pu  dernièrement  profiter,  et  c'est  à  cette  vi- 
site que,  pour  la  première  fois  sans  doute,  mon  hôte  et  ami  devra  de 
faire  connaître  enfin,  par  mon  humble  témoignage,  cette  œuvre  de 
géant  que  sa  modestie,  qui  n'a  d'égal  que  son  courage  et  sa  persévé- 
rance, a  si  longtemps  tenue  pour  ainsi  dire  cachée  dans  la  solitude  oij 
il  est  venu  lui-même  se  réfugier. 

C'est  à  l'extrémité  sud  du  pont  jeté  sur  la  Canche,  vis-à-vis  la  gare 
d'Etaples,  que  commence  la  forêt.  La  route  qui  conduit  à  l'habitation 
est  tracée  au  beau  milieu  des  anciennes  dunes,  dont  quelques-unes  ont 
encore  conservé  leur  élévation  trop  considérable  pour  disparaître  entiè- 
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remenl  sous  les  travaux  du  nivellement  qui  ont  dû  être  entrepris  dès 
le  début  de  la  transformation.  Les  tranchées  faites  dans  ces  monticules 
pour  Y  pratiquer  les  chemins,  ont  mis  à  nu  leurs  entrailles  de  sable  et 
en  révèlent  encore  aujourd'hui  l'aride  homogénéité.  Aucun  mélange 
de  terre  végétale  ne  vient  en  ternir  la  pureté.  C'est  du  sable  blanc 
comme  celui  du  rivage,  et  cependant  ces  monticules,  comme  tout  l'es- 
pace qui  les  entoure,  sont  aujourd'hui  couverts  de  pins  de  la  plus  belle 
venue. 

A  droite  de  la  route  qui  conduit  aux  phares  ainsi  qu'à  l'habitation 
du  propriétaire,  dans  la  partie  qui  avoisine  le  bord  de  la  Canche,  on 
voit  de  belles  prairies  jadis  envahies  par  les  sables,  aujourd'hui  tapis- 
sées d'herbe  fraîche  et  succulente,  entrecoupées  çà  et  là  de  champs 
cultivés.  Des  touffes  d'aunes,  de  peupliers  blancs  de  Hollande  et  autres 
essences  de  même  nature  sont  groupées  au  milieu  de  cette  plaine  et 
lui  donnent  l'aspect  d'un  parc  seigneurial.  A  gauche,  c'est  la  forêt 
dont  la  masse  touffue  est  percée  d'allées  ombreuses  qui  s'allongent  et 
se  perdent  dans  une  perspective  de  verdure  où  la  lumière  détache  les 
nuances  les  plus  variées. 

Avant  de  pénétrer  dans  cette  forêt,  je  m'étais  imaginé  que  la  seule 
essence  qui  pût  y  croître,  était  le  pin  maritime,  et  je  m'étais  figuré  une 
monotone  plantation  de  cette  essence,  semée  sur  les  dunes,  et  n'ayant 
puisé  dans  ce  sol  aride  que  la  végétation  tourmentée  de  ces  arbres 
qu'on  voit  cramponnés  aux  parois  d'un  rocher  sans  terre  végétale,  et 
ne  trouvant  les  éléments  de  leur  pénible  croissance  que  dans  l'acide 
carbonique  de  l'air  et  la  poussière  humide  du  torrent.  Quelle  ne  fut  pas 
ma  surprise  lorsque,  mélangés  aux  pins  et  croissant  à  leur  abri,  je 
remarquai  les  essences  les  plus  diverses,  depuis  le  pin  maritime,  pre- 
mière évolution  de  cette  magnifique  transformation,  jusqu'au  chêne 
lui-même,  en  passant  par  les  peupliers,  les  trembles,  les  saules  dans 
toutes  leurs  variétés,  l'aune,  le  bouleau,  l'orme,  le  frêne,  le  sapin  du 
Nord,  le  tamaris,  le  troëne,  le  sureau  et  jusqu'au  merisier. 

Lors  de  ma  visite  au  mois  de  juillet  dernier,  toutes  ces  essences 
étaient  en  pleine  sève,  en  vie  plantureuse  et  fraîche,  dans  toute  la 
splendeur  de  leur  printemps.  Pas  une  branche  morte,  pas  un  rameau 
flétri,  pas  une  feuille  jaunie?  Partout  la  vigueur  d'une  croissance 
active  et  robuste,  partout  le  triomphe  du  vaillant  ouvrier  qui  me  gui- 
dait à  travers  ces  merveilles  et  qui  jouissait  doucement  de  ma  sur- 
prise et  de  mon  admiration. 

Dans  certaines  parties  j'apercevais  même  de  vigoureuses  pousses 
de  chèvrefeuille  dont  les  lianes  parfumées  s'élançaient  spontané- 
ment le  long  des  tigss  et,  passant  d'un  arbre  à  l'autre,  en  réunis- 
saient le  feuillage  au  moyen  de  leurs  festons  gracieux  et  fleuris.  On 
eût  dit  un  coin  de  forêt  vierge. 

Au  milieu  de  tout  cela,  la  vie  animale  semble  se  complaire  avec  une 
luxuriance  égale  à  celle  de  la  végétation.  Au  lieu  des  cris  stridents  et 
sinistres  des  mouettes  de  l'océan,  qui  seuls  autrefois  brisaient  le 
silence  de  cette  solitude,  on  entend  aujourd'hui,  sous  la  feuillée,  le 
ramage  joyeux  des  petits  oiseaux  et  jusqu'aux  éclats  sonores  du  chant 
du  rossignol.  Les  faisans,  les  perdrix,  les  lièvres  et  toujours,  plus  que 
jamais,  les  lapins  abondent  dans  la  nouvelle  forêt,  et  les  chasseurs  qni 
ont  la  bonne  fortune  de  recevoir  une  invitation  du  propriétaire,  trou- 
vent toujours  une  ample  moisson  de  gibier  pour  leurs  fusils.    Après 
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une  course  de  plusieurs  kilomètres,  on  tourne  brusquement  à  gauche, 
la  voiture  s'engage  dans  une  allée  plus  sombre  encore  et  on  arrive 
enfin  à  une  grande  clairière,  verte  comme  une  prairie,  au  bord  de 
laquelle  s'élève  un  grand  chalet  où  réside  le  propriétaire.  C'est  une 
demeure  simple,  sans  prétention,  mais  où  tout  ce  qui  fait  le  confor- 
table d'une  habitation  de  famille  se  trouve  profusément  réuni.  On  y 
trouve  encore  une  exquise  hospitalité  de  grande  allure  sinon  de  grand 
luxe  et  une  réception  dont  la  franchise  et  la  bonhomie  toutes  rurales 
vous  mettent  immédiatement  à  l'aise  et  vous  prédisposent  à  jouir  sans 
contrainte  du  bon  accueil  qui  vous  est  fait. 

C'est  presque  au  pied  des  hautes  tours  des  phares  que  l'habitation 
est  construite,  mais  tout  un  massif  de  belles  plantations  l'en  sépare, 
malgré  le  voisinage  presque  immédiat  du  rivage.  Enclavé  dans  la  forêt 
qui  l'environne  et  le  protège  des  vents  de  mer,  se  trouve  un  immense 
jardin  potager  installé,  lui  aussi,  au  beau  milieu  des  sables,  et  malgré 
cela  resplendissant  de  fertilité  et  de  richesse.  Les  légumes  les  plus 
variés,  les  fruits  les  plus  savoureux  y  donnent  d'abondant3S  récoltes, 
et  à  l'époque  de  ma  visite  ce  jardin,  dont  les  arbres  étaient  courbés 
sous  le  poids  de  leurs  fruits,  présentait  un  aspect  d'abondance  et  de 
prospérité  qu'on  n'eût  jamais  imaginé  dans  un  pareil  désert. 

Immédiatement  adjacents  à  ce  jardin  est  l'enceinte  des  phares  con- 
struits en  pleine  région  des  dunes,  à  quelque  distance  de  la  plage,  mais 
déjà  cette  enceinte  commence  à  disparaître  au  milieu  des  plantations 
qui  comme  un  flux  de  verdure  et  d'ombrage  envahit  peu  à  peu  la  zone 
du  littoral,  car  l'œuvre  commencée  il  y  a  quarante  ans  se  poursuit 
toujours,  sous  la  même  inspiration  et  par  les  mêmes  efforts.  Seule- 
ment, à  mesure  que  les  travaux  se  rapprochent  du  rivage,  l'opération 
devient  plus  difficile,  la  violence  du  vent  étant  plus  directe  et  plus 
immédiate,  et  les  sables  offrant  par  conséquent  beaucoup  moins  de 
stabilité.  C'est  dans  cette  région  du  littoral  que  j'ai  pu  enfin  me  rendre 
compte  du  procédé  de  boisement  si  savamment  imaginé  par  le  pro- 
priétaire pour  vaincre  les  obstacles  presque  insurmontables  contre 
lesquels  il  avait  à  lutter.  Mais,  bien  que  la  simplicité  du  système,  et 
l'heureux  agencement  de  ses  opérations  graduées,  soit  facile  à  saisir 
même  pour  ceux  qui  sont  le  moins  initiés  à  la  sylviculture,  je  ne  pou- 
vais encore  m'expliquer  le  succès  merveilleux  de  ces  plantations  faites 
dans  des  conditions  si  adverses.  Je  ne  pouvais  comprendre  surtout  cette 
vigoureuse  végétation  d'essences  si  étrangères  à  la  région  des  sables 
dont  je  voyais,  là  même,  tout  près  du  rivage  les  massifs  serrés  et  com- 
pactes comme  des  phalanges  de  valeureux  soldats  opposant  à  l'assaut 
continuel  des  tempêtes  un  front  dont  les  premiers  rangs  tordus,  broyés 
pour  ainsi  dire  sous  les  avalanches  de  sable  et  le  souffle  brûlant  de  la 
mer,  ne  démontraient  que  trop  clairement  les  rudes  combats  qu'ils  ont 
à  soutenir. 

(La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

LES  TRAITÉS  DE  COMMERCE  ET  LES  INTÉRÊTS  AGRICOLES 

Par  une  circulaire  du  7  avril  dernier,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  invité  les  chambres  de  commerce  k  déiitjérer  sur  les  traitt^s  de  com- 
merce, conclus  depuis  1860,  et  dont  celui  avec  l'Italie  vient  d'être  dénoncé.  Gomme 
celle  question  intéresse  non  moins  vivement  les  agriculteurs,  elle  s'est  trouvée  n  uu- 
rellement  à  l'ordre  du  jour  des  conférences  d'Avignon,  et  j'ai  eu  l'occasion  d'en 
dire  quelques  mots. 

£n  1870,  lors  de  la  disoussioa  sur  1«  renouvellement  da  tnùté  de  commerce  avec 


100  LES  TRAITÉS  DE  COMMERCE  ET  LES  INTÉRÊTS  AGRICOLES. 

l'Angleterre,  je  publiai,  sur  le  même  sujet,  une  courte  note  dont  je  crois  utile  de 
rappeler  quelques  passage,  comme  texte  ou  introduction  aux  considérations  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  aujourd'hui. 

«  Si  l'agriculture,  qui  porte  la  plus  forte  part  de  l'impôt,  n'a  pas  même  des 
gardes  champêtres  en  quantité  suffisante,  tandis  que  l'iniustrie  a  des  Chambres  et 
des  Tribunaux  de  commerce,  des  Conseils  de  prud'hommes,  des  écoles  gratuites 
de  dessin,  de  fabrication,  des  cours  de  chimie  et  de  physique,  et  une  armée  de 
douaniers  qui  veille  pour  elle  aux  frontières,  la  faute  en  est  aux  agriculteurs  qui 
se  renferment  dans  les  préoccupations  de  l'intérêt  privé,  pendant  que  les  industriels 
attendrissent  par  leurs  doléances  législateurs  et  gouvernants,  ou  les  effrayent  par 
des  menaces  de  guerre  civile 

«  Vins.  —  Depuis  les  fameux  traités,  la  France  reçoit  de  tous  les  pays  les  vins 
à  0^30  par  hectolitre,  décime  et  double  décime  compris;  et,  pour  faire  recevoir 
les  siens,  elle  paye  par  hectolitre,  à  l'Espagne,  53  fr.;  à  l'Angleterre,  27  fr.  50; 
au  Portugal,  62  fr.  50;  à  l'Autriche,  30  fr.;  aux  Pays-Bas,  42  fr.;  à  l'empire  d'Al- 
lemagne, 20  fr.  par  100  kilog.,  poids  du  fût  compris;  aux  Etats-Unis,  50  pour  100 
de  la  valeur. 

«  Alcools  —  La  France  reçoit  de  toutes  les  nations  les  alcools  à  15  fr,  par  hec- 
tolitres et  consent  à  payer  pour  qu'on  reçoive  les  siens  :  à  l'Espagne,  42  fr.;  à 
l'Allemagne,  40  fr.;  aux  Pays-Bas,  54  fr.;  à  la  Belgique,  l'esprit  pur,  58  fr.;  au 
Portugal,  58  fr.;  aux  Etats-Unis,  213  fr.,  etc. 

«  Vinaigres.  —  La  France  reçoit  de  toutes  les  nations  les  vinaigres  purs  au  tarif 
unique  de  2  fr.  l'hectolitre,  et  elle  paye  k  ces  mêmes  pays,  pour  faire  recevoir  les 
siens,  savoir  :  à  l'Espagne,  8  fr.;  à  la  Suisse,  3  fr.;  au  Portugal,  21  fr.  20;  aux 
Pays-Bas,  8  fr.;  à  l'Angleterre,  6  fr.  68  ;  au  Mexique,  16  fr,  30,  etc. 

«  Raisins.  —  La  France  reçoit  tous  les  raisins  frais  d'Espagne,  de  Suisse,  des 
bords  du  Rhin,  de  tous  les  pays,  et  tous  les  raisins  secs,  au  prix  unique  de  0  fr.  30 
les  100  kilog.,  tandis  qu'elle  consent  à  payer  à  l'Angleterre,  pour  faire  recevoir  les 
siens,  frais  ou  secs,  17  fr.  23  les  100  kilog.;  à  la  Belgique,  15  fr.;  à  l'Italie,  8  fr  ; 
aux  Pays-Bas,  5  fr.;  k  l'Autriche,  3  fr.  95,  etc.  » 

C'esi,  pourtant  Ik  ce  que  l'on  a  osé  appeler  du  nom  de  libre  échange.  Et 
dire  qu'en  cela,  comme  en  tant  d'autres  choses,  ils  furent  crus  sur  {)arole  : 
pauvres  Français,  toujours  on  vous  tondra,  a  dit  un  homme  célèbre,  et  cette 
vérité,  pour  être  déjà  un  peu  ancienne,  n'a  rien  perdu  de  sa  valeur.  On  se  souvient 
qu'après  les  conclusions  des  traités  de  commerce,  les  viticulteurs,  qui  voyaient  déjà 
en  imagination  les  rues  de  Londres,  Manchester,  Birmingham,  Bruxelles,  etc., 
remplies  d'ouvriers  titubant  pour  avoir  bu  trop  de  vin  de  France,  se  mirent  k 
planter  de  la  vigne  k  tort  et  à  travers.  Et  aujourd'hui  seulement  ils  commencent 
k  comprendre  que  ce  qu'on  leur  a  donné  pour  du  libre  échange  serait  mieux  nommé 
dupe  échange.  Eu  effet,  on  aurait  voulu  encourager  k  nos  dépens  la  plantation  de 
la  vigne  chez  tous  nos  voisins,  qu'on  n'aurait  pu  trouver  rien  de  plus  efficace. 
Aussi  les  vins  et  les  alcools  étrangers  font-ils  depuis  lors  une  concurrence  redou- 
table aux  nôtres;  et,  comme  je  l'ai  dit  il  y  a  plusieurs  années,  les  viticulteurs  dont 
les  vignes  sont  en  train  d'être  détruites  par  le  Phylloxéra  peuvent  s'attendre  au  sort 
des  malheureux  éleveurs  de  vers  k  soie,  qui,  par  suite  de  l'entrée  en  franchise  des 
soies  étrangères,  ont  vu  le  prix  des  cocons  diminuer  en  raison  directe  de  la  dimi- 
nution du  rendement  général  de  leur  récolte. 

En  un  mot,  le  ciel  et  le  législateur  semblent  s'être  ligués  pour  faire  aux  deux 
principales  cultures  de  la  région  méridionale  une  situation  impossible.  Et  parmi 
les  plaies  qui  accablent  notre  petite  Egypte  (moins  le  Nil),  la  rareté  de  la  main- 
d'œuvre,  n'est  pas  la  moins  nuisible,  rareté  causée  par  l'émigration  dans  Jes  grandes 
villes  des  ouvriers  agricoles  les  plus  valides  et  les  plus" intelligents. 

Pourquoi  cette  émigration?  Parce  que  l'industrie  manufacturière,  l'industrie  du 
vêtement  peut  payer  des  salaires  plus  élevés  que  l'industrie  rurale.  Mais  pourquoi 
l'industrie  du  vêtement  peut-elle  payer  des  salaires  plus  élevés  ?  Parce  qu'elle  est 
protégée  contre  la  concurrence  étrangère  et  que  l'industrie  rurale,  rindustrie  de 
l'aliment  ne  l'est  pas. 

Mais  pourquoi,  demandera-t-on  encore,  une  inégalité  aussi  choquante?  Parce  que 
1  on  a  dit  aux  législateurs:  o  Dans  la  culture  du  sol,  la  nature  travaille  conjointement 
avec  l'homme;  c'est  la  faculté  germinative  de  la  terre  qui  fait  éclore  le  grain;  la 
pluie  et  le  soleil,  qui  font  croître  le  mûrier;  et  quoique  le  travail  de  la  nature  du 
sol  ne  coûte  aucune  dépense,  l'agriculture  le  fait  payer  au  consommateur  avec 
son  propre  travail,  qui  n'a  été  cependant  que  pour  moitié  dans  l'œuvre  ;  donc  il 
perçoit  une  double  rémunération,  ce  qui  compense  la  protection  qui^st  due  aux 
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seuls  produits  manufacturiers,  parce  que  seuls  ils  sont  créés  entièrement  par  le 
travail  humain,  sans  la  coopération  gratuite  des  agents  naturels.  »  Donc  le  proprié- 
taire agriculteur,  en  vendant  ses  produits,  reçoit  une  double  rémunération  ;  la  pre- 
mière pour  son  travail,  ce  qui  est  juste;  la  seconde  pour  le  travail  gratuit  de  la 
nature,  ce  qui  est  un  vol  fait  au  consommateur. 

Ainsi,  lorsque  le  laboureur  vend  à  18  fr.  l'hectol.  du  blé  qui  lui  en  coûte  20; 
lorsque  le  vigneron  vend  7  à  8  fr.  l'hectol.  du  vin  qui  lui  en  a  coûté  10  (nécessité 
à  laquelle  ils  sont  souvent  réduits),  ils  voleraient  le  consommateur  de  toute  la  va- 
leur du  travail  des  agents  naturels  !  Je  crois  inutile  de  chercher  à  démontrer 
l'absurdité  d'une  pareille  doctrine,  il  suffit  de  la  vulgariser  pour  que  le  bon  sens 
public  en  fasse  justice  ;  mon  seul  but  est  de  prouver  que  la  protection  et  le  mono- 
pole qu'elle  crée  en  faveur  de  l'industrie  du  vêtement  sont  bien  les  principales 
causes  de  la  pénurie  de  bras  dont  souffre  l'agriculture. 

En  effet,  supposons  que  les  situations  sont  renversées,  c'est-à-dire  que  les  pro- 
duits de  l'indu-trie  de  l'aliment  sont  protégés  par  des  droits  d'entrée  de  20  à  30 
pour  100,  et  que  ceux  de  l'industrie  du  vêtement  sont  livrés  en  toute  liberté  à  la 
concurrence  étrangère,  il  en  résulterait  que  la  première  de  ces  industries  vendrait 
ses  produits  20  à  30  pour  100  de  plus  et  l'autre  20  à  30  pour  100  de  moins,  ce  qui 
créerait  en  définitive,  sur  le  marché  national  de  la  main  d'œuvre,  une  améliora- 
tion de  40  à  60  pour  100  en  faveur  de  l'industrie  agricole,  amélioration  qui  lui 
permettrait  de  payer  des  salaires  plus  élevés  qui  retiendraient  les  ouvriers  aux  champs. 
Malheureusement,  les  rôles  ne  sont  pas  renversés  et  nous  ne  devons  pas  deman- 
der qu'ils  le  soient;  mais  nous  devons  protester  de  toutes  nos  forces  contre  des 
doctrines  iniques,  spoliatrices,  qui,  en  ruinant  l'industrie  agricole,  finiraient  par  ame- 
ner bientôt  la  ruine  de  la  France. 

Si  le  travail  constitue  toute  la  richesse  d'un  peuple,  s'il  est  utile  de  protéger 
le  travail  national,  qu'on  protège  l'industrie  agricole,  toute  l'industrie  agricole,  l'in- 
dustrie manufacturière,  toute  l'industrie  manufacturière.  Si,  au  contraire,  la  liberté 
des  échanges  est  préférable  parce  que  le  consommateur  y  trouve  son  intérêt,  et  que 
l'intérêt  du  consommateur  est  celui  de  l'humanité,  nous  devons  demander  et  obte- 
nir qu'on  livre  à  la  concurrence  étrangère  aussi  bien  les  produits  obtenus  à  l'aide 
de  la  machine  Jacquart  que  ceux  obtenus  à  l'aide  de  la  machine  Dombasle. 

Sachons  mettre  à  profit  les  discussions  qui  vont  avoir  lieu  au  sujet  du  renouvel- 
lement des  traités  de  commerce;  nous  avons  pour  nous  le  droit,  la  justice,  l'inté- 
rêt du  plus  grand  nombre,  concordant  avec  l'intérêt  général  ;  si  nous  ne  savons  pas 
faire  triompher  notre  cause,  si  nous  ne  savons  pas  obtenir  la. réciprocité  dans  nos 
échanges  internationaux,  si  nous  ne  savons  pas  trouver  le  moyen  de  faire  rester 
dans  nos  poches  la  subvention  ruineuse  que  nous  payons  à  l'industrie  manufactu- 
rière, sous  forme  de  droits  protecteurs  ou  de  franchises  à  l'importation  de  cer- 
taines matières  dites  premières,  subvention  qui,  en  lui  permettant  de  nous  enlever 
peu  à  peu  tous  nos  ouvriers,  finirait  par  nous  réduire  à  la  seule  coopération  des 
agents  naturels,  si  nous  sommes  incapables,  en  un  mot,  de  faire  rendre  à  l'mdus- 
trie  agricole  la  place  qui  lui  appartient,  nous  n'avons  plus  qu'à  courber  la  tête  et 
nous  résigner  à  voir  notre  malheureuse  patrie  continuer,  par  la  dépopulation  des 
campagnes  et  l'encombrement  des  villes,  à  rouler  sur  la  pente  de  l'abîme  où  s'est 
englouti  l'Empire  romain.  Eug.  de  Masquard, 

Membre  des  Sociétés  d'agriculture  du  Gard,  de  Vaucluse,  etc. 

L'EXPOSITION  DU  PALAIS  DE  L'INDUSTRIE,  A  PARIS. 

Il  y  aura  toujours  à  dire  sur  les  expositions  soit  qu'on  les  envisage 
au  point  de  vue  purement  spéculatif,  soit  qu'on  les  apprécie  comme 
excitants  du  génie  humain,  qu'elles  forcent  à  sortir  des  abstraclijns 
théoriques,  à  se  manifester  aux  yeux  de  tous  d'une  façon  palpable  et 
matérielle  !  Toutes  nos  exhibitions  ont  leur  histoire,  dont  chaque  page 
est  un  jalon  des  progrès  artistiques,  industriels  et  commerciaux.  Mal- 
heureusement l'espace  dont  nous  pouvons  disposer  ne  nous  permet 
que  de  signaler  en  quelques  lignes  les  principaux  exposants  ressortant 
de  notre  cadre,  qui  figurent  aujourd'hui  à  l'exposition  internationale 
ouverte  jusqu'au  15  novembre  prochain,  au  Palais  de  l'Industrie,  sous 
l'habile  direction  de  M.  Nicole,  qui  a  déjà  organisé,  en  1868,  l'exposi- 
tion du  Havre. 
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Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  décrire  rapidement  et  à  recom- 
mander les  appareils  de  pesage,  de  levage  et  transport  de  M.  A.  Suc, 
ingénieur  conblructeur,l50,  boulevard  de  la  Villelte,  à  Paris.  La  ré- 
putation de  cet  établissement  n'est  plus  à  faire  :  fondé  en  1857,  il  a 
toujours  suivi  une  marche  ascendante.  Cette  maison  a  une  succursale 
à  Bordeaux,  5,  rue  Notre-Dame;  des  dépôts  ou  des  représentants 
dans  les  villes  de  Lyon,  Foix,   Tarbes,  Redon;   et  à  l'étranger,   à 


pjg.  5.  _  Pont-bascule  pour  le  pesage  des  chariot:^,  construit  par  M.  Suc. 
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Fig.  6.  —  Chemin  de  fer  et  wagon  pour  les  exploitations  agricoles. 


Bruxelles,  Liège,  Palerme,  Madrid,  Santiago,  Porto,  Varsovie,  etc. 
Ses  archives,  ses  répertoires  portent  les  noms  des  maisons  les 
plus  sérieuses  qui  se  sont  approvisionnées  des  instrument*  sortis 
de  ses  ateliers.  Faut-il  signaler  les  compagnies  du  chemin  de  fer 
qui  ont  adopté  ses  ponts  à  bascule  avec  appareil  de  calage  pour 
locomotives;  —  les  grandes  sucreries  qui  emploient  ses  bascules, 
treuils,  grues,  matériel  de  chemins  de  fer;  nos  administrations  et  le 
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commerce  en  général,  qui  possèdent  les  types  complets  de  sa  fabri- 
cation? 

Au  Palais  des  Champs-Elysées  sont  installés,  sur  une  surface  de 
130  mètres,"  les  échantillons  divers  de  la  construction  courante  de 
M.  Suc.  Cette  installation  a  été  faite  avec  soin,  goût,  méthode,  de  telle 
sorte  enfin  que  le  visiteur  s'y  arrête  avec  profit  et  sans  regretter  les 
instants  qu'il  y  voudra  bien  consacrer. 

Nous  y  avons  remarqué  un  pont  à  bascule  delà  force  de  10,000  kilog., 
pour  le  pesage  des  véhicules  à  deux  et  quatre  roues,  destiné  à  une  co- 
lonie hollandaise;  sans  modifier  les  deux  poids  curseurs,  la  romaine 
indique  du  même  coup  le  poids  français  et  le  poids  hollandais.  Il  y  a 
surtout  un  magnifique  pont  à  bascule  de  20  tonnes  tout  en  fer,  monté 
dans  une  cuve  en  fonte,  supprimant  la  maçonnerie.  Cette  bascule  est 
munie  d'un  appareil  dit  de  calage,  servant  à  isoler  le  mécanisme  des 
leviers  du  tablier,  —  afin  que  celui-ci  puisse  porter  les  locomotives 
qui  ont  à  le  traverser  sans  que  les  leviers  soient  atteints.  En  un  mot, 


•    Fig.  7.  —  Poulain  automatique  de  M.  Parot  pour  gerberjes  iùU.'  .    — . 

ces  derniers  peuvent  supporter  aisément  20  tonnes,  alors  que  le 
tablier  isolé  en  soutient  40  et  50!  Cet  instrument  fort  bien  exécuté  fait 
partie  d'une  commande  importante  confiée  à  M.  Suc,  par  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 

A  côté  se  trouvent  d'autres  ponts  à  bascule;  puis  la  série  complète 
des  bascules  romaines,  toutes  métalliques,  dont  l'aspect  ofïre  un  réel 
cachet  de  bonne  construction.  —  M.  Suc  n'a  pas  reculé  devant  la  dé- 
pense d'installation  d'un  treuil  à  pont  roulant  de  3,000  kilog.  de 
8  mètres  de  portée,  se  manœuvrant  d'en  bas  par  chaînes  pendantes  ; 
superbe  appareil  fonctionnant  avec  une  facilité  extraordinaire.  Deux 
grues  de  1 ,000  kilog.  pour  ateliers,  sont  également  montées  et  fonc- 
tionnent bous  les  yeux  du  public.  L'une  est  en  métal  et  fixe  sans  fon- 
dations, type  excessivement  avantageux.  L'autre,  dite  à  potence,  peut 
s'adapter  à  un  mur,  une  colonne,  un  plafond,  etc. 

L'exposition  d'appareils  de  levage  se  complète  par  la  série  des 
treuils  portatifs  depuis  150  kilog.  jusqu'à  0,000  kilog.  pouvant,  rece- 
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voir  toutes  les  applications  possibles.  Tous  ces  instruments  de  le- 
vage déjà  très-perfectionnés,  vont  l'être  encore  plus  par  la  transfor- 
mation du  frein  actuel.  Il  sera  remplacé  par  le  frein  Bonrgougon,  sys- 
tème automatique  supprimant  complètement  le  rochet  elt  le  cliquet 
qui  exigent  toujours  une  certaine  habileté  de  la  part  de  celui  qui  ma- 
nœuvre :  avec  ce  système  il  n'y  a  plus  d'accidents  à  craindre.  On  voit 
un  petit  modèle  de  grue  m.unie  de  ce  frein  et  qui  fonctionne  à  mer- 
veille. «  Sous  peu  de  jours,  nous  a  dit  M.  Suc,  ce  frein  sera  appliqué 
au  treuil  roulant  de  3,000  kilog.  et  à  la  grue  métallique  sans  fonda- 
tion, afin  que  chacun  puisse  juger  de  son  importance.  » 

M.   Suc    expose  enfin   également   son  matériel    si    intéressant  de 
chemins  de  fer  d'usines,  ses  changements  de  voie  économiques,  avec 


■Fig.  8.  —  Mécanisme  des  appareils  de  Jevage  construits  par  M.  Suc. 

aiguillages  à  deux  et  trois  voies,  plaques  tournantes  en  fer  et  en  bois; 
son  wagon  à  caisse  automatique,  breveté,  versant  des  quatre  côtés 
indifféremment,  les  wagons  plates-formes,  etc.  M.  Suc  a  eu  l'heureuse 
idée  d'exécuter  un  modèle  complet  de  chemin  de  fer,  réduit  au  "5®  qui 
permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  l'ensemble  des  manœuvres. 

Nous  terminerons  en  mentionnant  l'ingénieux  poulain  automatique, 
pour  gerber  les  fûts,  système  breveté  de  M.  Parot,  inventeur,  avec  le- 
quel M.  Suc  s'entend  pour  la  propagation.  Cet  engin  se  répand  déjà  : 
il  évite  les  accidents  aux  hommes  et  aux  barriques,  accidents  malheu- 
reusement trop  fréquents. 

Plus  de  90  récompenses,  1"prix  et  diplômes  d'honneur  attestent  le 
degré  où  a  su  se  placer  l'usine  de  M.  Suc.  Quels  plus  beaux  titres  que 
ceux-là,  gagnés  dans  les  concours,  dans  les  luttes  pacifiques  de  l'in- 
telligence professionnelle  !  Ses  ateliers  viennent  d'être  considérable- 
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ment  agrandis,  car  il  faut  faire  face  à  des  commandes  croissantes  tous 
les  iours.  M.  Suc  fait  avec  la  plus  grande  courtoisie  les  honneurs  de 
sa  maison  à  ceux  qui  désirent  constater  les  améliorations  réalisées  dans 
l'outillage  nécessaire  à  cette  construction  mécanique  qu'ils  auront  ad- 
mirée achevée.  Tous  les  hommes  spéciaux  qui  s'occupent  des  questions 
multiples  de  l'industrie  nationale,  n'auront  qu'à  se  féliciter  d'une 
semblable  excursion.  Dans  une  visite  de  ce  genre,  nous  avons  ap- 
pris que  le  chef  de  l'établissement,  cherchant  le  progrès  partout,  dési- 
reux d'encourager  ses  employés,  de  se  les  attacher  par  les  liens   de  la 


Pig.  9    —  Grue   ocomobile  construite  par  M.  Suc. 

cordialité  et  de  l'intérêt,  les  faisait  participer  directement  aux  bénéfices 
produits  par  son  industrie.  Cette  conduite  est  d'un  bon  exemple, 
qu'il  serait  désirable  de  voir  de  plus  en  plus  imité;  l'alliance  des  inté- 
rêts du  capital  et  du  travail  ne  doit  donner  que  d'heureux  fruits. 

Henri  Sagnier. 

RECHERCHES   SUR    LA    RELATION    NUTRITIVE 

ET  SUR  L'ÉQUIVALENCE  ALIMENTAIRE.  —II'. 

Toutefois,  et  c'est  ici  que  je  voulais  en  venir,  si  les  matières  non  azotées  n'ont 
pas  la  faculté  de  se  substituer  à  l'azote,  elles  ont  du  moins  celle  de  le  corroborer, 

1.  Voir  page  29  de  ce  volume  (n*  du  2  octobre). 
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d'assurer  son  efficacité  en  favorisant  son  assimilation.  En  effet,  pour  être  assimi- 
lable, l'azote  doit  se  présenter  à  l'action  des  sucs  ga^^triques  en  compagnie  d'une 
certaine  somme  de  matière  non  azotée,  somme  variable  d'ailleurs  suivant  les  cas. 
Celte  proportion  des  éléments  nutritifs  (nahrstofverhaltniss),  on  a  tenté  de  la  dé- 
terminer par  des  expériences  directes,  pour  les  diflerents  âges  de  l'animal  ou  selon 
les  services  qu'on  lui  demande  ou  la  fin  à  laquelle  on  le  destine.  Ainsi,  dans  le  lait, 
qui  répond  aux  premiers  besoins  du  nouvel  être,  la  relation  nutritive  est  la  sui- 
vante :  1  de  matière  azotée  sur  2  de  non  azotée.  Dans  le  foin,  qui  convient  pour 
entretenir  l'animal  adulte,  on  admet  généralement  que  la  proportion  est  1  sur  5.2; 
mais  il  est  évident  qu'elle  peut  varier  suivant  les  analyses  chimiques  qui  servent 
de  base.  En  tout  cas,  la  matière  non  azotée  est  toujours  dominante  ;  j'ajoute  qu'elle 
domine  de  plus  en  plus  dans  les  aliments  que  réclament  les  jeunes  animaux,  au 
fur  et  à  mesure  que  les  besoins  de  la  croissance  diminuent.  En  d'autres  termes, 
moins  l'azote  devient  nécessaire,  plus  la  gangue  de  matière  non  azotée  qui  le  recèle 

f>rend  de  développement.  Le  premier  terme  de  la  relation  nutritive,  représenté  par 
'unité,  ne  varie  pas  ;  le  second  terme,  qu'on  pourrait  désigner  très-clairement  en 
l'appelant  la  dominante  de  la  relation  nutritive,  le  second  terme  seul  se  modifie  et 
prend  un  accroissement  progressif  qui  le  porte  au  delà  de  5  dans  le  foin  et  beau- 
coup plus  haut  dans  les  pailles. 

La  connaissance  des  proportions  élémentaires  forme  la  première  base  scientifique 
sur  laquelle  on  a  l'habitude  de  s'appuyer  pour  rechercher  la  composition  la  plus 
avantageuse  des  rations  alimentaires,  dans  les  différents  cas  qui  se  présentent,  car 
tout  principe  alimentaire  administré  en  dehors  des  proportions  voulues  est  en 
partie  perdu  pour  la  nutrition.  Exemple  :  que  l'on  donne  à  un  bœuf  au  repos  2  de 
matière  azotée  sur  5  de  non  azotée,  il  y  aura  1  d'azotée  qui  sera  consommé  sans 
profit,  ou,  du  moins,  sans  profit  pour  l'entretien  pur  et  simple.  En  revanche,  que 
l'on  administre  1  d'azotée  sur  7  de  non  azotée,  la  perte  portera  sur  2  de  cette  der- 
nière. 

Tel  est  l'état  de  la  question,  pour  la  relation  nutritive.  Cependant,  l'agriculteur 
qui  a  l'ambition  de  composer  économiquement  les  rations  de  son  bétail,  ambition 
qui  n'a  jamais  été  mieux  motivée  que  par  les  années  de  disette  fourragère  que  nous 
traversons,  n"a  fait  qu'une  partie  de  sa  besogne  quand  il  a  appris  à  connaître  les 
principes  immédiats  des  végétaux  et  l'influence  de  leurs  proportions  élémentaires 
sur  l'alimentation.  Il  lui  reste  à  débrouiller  la  question  très-délicate  et,  à  mon 
avis,  insuffisamment  éclairée  de  la  digestibilité  des  matières  alimentaires,  question 

2u'il  faut  que  j'aborde  à  son  tour  et  que  je  résolve  aussi  bien  que  possible,    avant 
e  pouvoir  mettre  en  évidence  les  défauts  de  la  relation  nutritive  et  faire  saisir  les 
corrections  qu'elle  me  semble  réclamer. 

Coefficient  de  digestibilité.  —  Les  principes  alibiles  des  plantes  ou  de  leurs  pro- 
duits ne  sont  pas  digérés  et  absorbés  complètement,  quelque  soin  qu'on  ait  pris 
d'associer  les  aliments  de  manière  à  constituer  la  relation  nutritive  qui  correspond 
aux  besoins  de  l'animal.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  plantes  sont,  suivant 
leur  constitution  physique,  plus  ou  moins  diffusibles  par  les  sucs  gastriques  et  par- 
tant plus  ou  moins  assimilables. 

Avec  un  zèle  et  une  persévérance  digne  d'éloges,  les  physiologistes  des  diffé- 
rentes parties  de  l'Allemagne  ont  entrepris  de  nombreuses  expériences  destinées  à 
faire  connaître  les  coefficients  de  digestibilité  des  substances  alimentaires  desti- 
nées au  bétail.  En  procédant  par  l'analyse  des  matières  déféquées  et  en  comparant 
la  composition  chimique  de  ces  matières  avec  la  composition  des  aliments  dont 
elles  provenaient,  on  a  pu  fournir  de  simples  indications,  il  eit  vrai,  mais,  enfin  des 
indications  précieuses  sur  la  digestibilité  des  divers  principes  nutritifs.  Ces  indi- 
cations sont  quelquefois  très-indécises,  en  ce  sens  qu'elles  offrent  des  divergences 
considérables  suivant  les  auteurs  qui  les  ont  fournies,  divergences  telles  qu'elles 
pourraient  nous  placer  dans  un  grand  embarras,  si  l'olDservatijn  pratique  ne  per- 
mettait au  plus  simple  cultivateur  de  mettre  son  grain  de  sel  dans  la  question. 
Pour  mon  compte,  j'ai  le  droit  de  dire  que  depuis  vingt-cinq  ans  que  je  me  livre 
à  de  continuelles  expériences  sur  l'alimentation  du  bétail,  j'ai  recueilli  des  don- 
nées qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  même  sans  avoir  exécuté  ce  travail  gigantesque 
qui  consiste  à  analyser  chimiquement  les  excréments  des  animaux  qui  servent  aux 
expériences.  Je  recherche  le  coefficient  de  digestibilité  par  une  voie  qui  me  sem- 
ble plus  pratique  et  pett-être  plus  précise  que  celle  de  l'analyse  chimique.  En 
effet,  au  lieu  de  nourrir  un  animal  exclusivement  avec  l'aliment  qu'il  s'agit  d'ex- 
périmenter —  ce  qui  est  une  mauvaise  condition  pour  exciter  les  facultés  diges- 
tives  et  ce  qui,  d'autre  part,  impose  presque  toujours  une  relation  nutritive  qui 
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n'est  pas  convenable  —  au  lieu  de  faire  cela,  je  procède  en  administrant  d'abord 
la  ration  d'entretien,  en  foin  naturel  ou  en  foin  fabriqué,  calculée  d'après  le  poids 
de  l'animal,  et  c'est  seulement  sur  la  ration  de  production  que  j'étudie  le  coeffi- 
cient de  digestibilité.  Exemple  :  une  vache  reçoit  15  kilog.  de  foin,  dont  10  envi- 
ron comme  ration  de  production,  et  elle  donne  10  litres  de  lait.  Je  remplace 
5  kilog.  de  foin  par  15  kilog.  de  betteraves  de  Sil<^sie  et  la  vache  continue  de  don- 
ner 10  litres  de  lait.  Il  est  évident  déjî  que  les  15  kilog.  de  betteraves  ont  produit 
sur  une  vache  laitière  le  même  efl'et  que  5  kilog.  de  foin,  ou,  pour  mieux  préciser, 
que  3  de  betterave  valent  1  de  foin.  Or,  300  de  betterave  de  Silésie  ==  4.80  de 
matière  azotée  nourrissant  autant  que  7.20  de  matière  azotée  provenant  de  100  de 
foin.  La  différence  est  donc  de  2.40.  Le  coefficient  connu  da  foin  étant  60,  mon 
calcul  s'établit  ainsi  : 

4.80  :  60  ::  2.40  :  30 

c'est-à-dire  que  4.80  (matière  azotée  de  betterave  300)  :  60  (coefficient  du  foin)  :: 
2.40  (différence  entre  la  matière  azotée  de  300  de  betterave  et  de  100  de  foin)  :  30. 

Ainsi,  le  coefficient  de  la  betterave  =  60  -}-  30  =  90.  Autrement  dit,  la  diges- 
tibilité  de  la  betterave  est  de  50  pour  100  supérieure  à  celle  du  foin. 

Avec  une  circonspection  qui  me  semble  de  bon  goût,  les  expérimentateurs  alle- 
lemands  ont  soin  de  prévenir  qu'il  ne  faut  pas  accorder  à  leurs  coefficients  une  va- 
leur absolue,  qu'on  ne  doit  y  voir  que  des  indications  générales  propres  à  guider 
les  recherches  du  praticien,  sans  pouvoir  donner  à  ses  calculs  une  rigoureuse  pré- 
cision. C'est  pourquoi  il  me  semble  difficile  de  prendre  au  sérieux  des  coefficients 
comme  ceux  de  79  pour  l'orge  et  de  8i  pour  le  maïs,  coefficients  auxquels  il  ne 
manque  que  l'appoint  d'une  fraction  centésimale  pour  revêtir  une  physionomie 
tout  à  fait  mathématique.  Tout  au  plus  pouvons-nous  espérer  de  fixer  une  moyenne 
raisonnable  entre  des  coefficients  variant  de  51  à  76  pour  le  trèfle,  tels  que  nous 
les  donnent  les  chimistes  les  plus  exercés  de  l'Allemagne.  Les  sages  réserves  faites 
par  les  savants  auxquels  nous  devons  les  premières  notions  sur  les  coefficients  de 
digestibilité  m'autorisent  à  tenter  d'établir  une  table  de  coefficients  dans  laquelle 
le  lecteur  se  contentera  de  trouver,  au  lieu  d'un  coefficient  spécial  pour  chaque 
aliment,  un  coefficient  général  pour  chaque  groupe  d'aliments  (tableau  n°  4). 
Tenter  d'aller  plus  loin,  ce  serait,  à  mon  avis,  vouloir  l'impossible.  Je  préfère 
imiter  cette  jeune  fille  qui  prit  également  le  parti  de  la  modération,  dans  les  cir- 
constances suivantes.  Ayant  consulté  son  père  sur  la  grande  question  du  mariage, 
celui-ci  répondit  en  haussant  les  épaules  :  «  Marie-toi,  tu  feras  bien  ;  ne  te  marie 
pas,  tu  feras  encore  mieux.  »  La  jeune  personne  eut  bientôt  pris  son  parti  :  «  Eh 
bien,  papa,  dit-elle,  je  me  contenterai  de  faire  bien,  car  j'ai  toujours  entendu  dire 
que  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien.  » 

J'éviterai  donc  le  danger  de  tomber  dans  la  haute  fantaisie,  en  adoptant  des 
coefficients  particuliers.  Cette  réserve  me  semble  d'autant  plus  sage  que,  suivant 
le  langage  sensé  de  Julius  Kûhn,  les  coefficients  qu'on  a  fournis  ne  sont  pas  in- 
faillibles (ohnfehlbar). 

Tableau  n"  4.  —  Coefficient  de  digestihiliU  des  différents  groupes  d'aliments. 

Coefficients 
Noms  des  groupes  d'aliments  de  digestibilité. 

Fourrages  secs  (foin,  luzerne,  trèfle,  vesces,  sainfoin,  serradellc,  etc.).  60 

Pailles,  données  comme  nourriture  exclusive 50 

Pailles^,  dans  les  mélanges  alimentaires 00 

Fourrages  verts 70 

Tourteaux  et  sons 70 

Graines 95 

Racines  et  tubercules 95 

Drèclie,  pulpe,  résidus  de  distillerie 95 

Bien  entendu,  ces  coefficients  généraux  n'ont  pas  la  prétention  d'être  indiscuta- 
bles. J'admets  parfaitement  que  toutes  les  graines,  par  exemple,  n'ont  pas  imman- 
quablement 95  pour  coefricient.  Sans  aller  plus  loin,  je  reconnais  que  la  propor- 
tion plus  ou  moins  considérable  de  son  qu'elles  contiennent  peut  modifier  ce 
coefficient  d'ensemble.  L'avoine,  par  exemple,  pourvue  d'une  cuticule  épaisse,  re- 
lativement à  la  somme  de  farine,  a  évidemment  un  coefficient  spécial  moins  élevé 
que  celui  des  autres  céréales.  Effectivement,  les  expériences  pratiques  de  Saumur 
ont  donné  pour  l'avoine  le  résultat  suivant  :  équivalent  théorique  =  540;  équiva- 
lent pratique  =  610.  D'où  il  résulterait  que  le  coefficient  de  l'avoine  ne  répond 
pas  à  la  richesse  de  composition  que  la  chimie  assigne  à  cette  graine.  Le  même 
fait  n'a  eu  lieu,  à  Saumur,  pour  aucune  des  autres  graines  de  céréales. 
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En  tout  cas,  ce  sont  Ik  des  nuances  que  je  ne  pouvais  me  dispenser  de  signaler, 
mais  qui  ne  me  paraissent  point  susceptibles  d'ébranler  sensiblement  la  base  sur 
laquelle  j'ai  établi  le  coefficient  général  des  graines,  conformément  aux  données 
des  Allemands  qui  le  placent  entre  90  et  100,  soit  une  moyenne  de  95.  Une  préci- 
sion absolue  me  semble  ici  impossible.  D'ailleurs  on  ne  saurait  pas  raisonnable- 
ment l'exiger,  car  le  même  aliment,  récolté  sur  plusieurs  terrains,  offrira  des  dif- 
férences inévitables,  non-seulement  quant  à  la  composition  élémentaire,  mais 
encore  pour  le  coefficient  de  digestibilité,  lequel  peut  varier  encore  suivant  la  force 
digestive  des  animaux.  C'est  pourquoi  il  y  aura  toujours  fatalement  de  l'incerti- 
tude dans  le  résultat  de  toutes  les  expériences  qu'on  voudra  instituer.  Ce  n'est 
qu'en  multipliant  celles-ci  et  en  prenant  la  moyenne  des  résultats  qu'on  pourra 
peut-être  arriver  à  produire  des  coefficients  particuliers.  C'est  la  méthode  que  j'ai 
employée  pour  les  coefficients  généraux,  en  m'appuyant  sur  les  expériences  au- 
jourd'hui connues,  et  sans  prétendre  absolument  qu'on  ne  puisse  parvenir  par  la 
suite  à  faire  quelque  chose  de  plus  précis,  bien  que  cela  me  paraisse  très-difficile. 
En  tout  cas,  il  me  semble  nécessaire  de  modifier  le  système  d'expérimentation 
suivi  en  Allemagne  et  qui,  ne  satisfaisant  pas  à  la  loi  naturelle  de  la  variété  des 
aliments,  expose  à  trouver  des  coefficients  faux.  Les  expériences  que  j'ai  poursui- 
vies moi-même,  avec  tout  le  soin  qu'il  m'a  été  possible  d'y  mettre,  et  que  je  désire 
vivement  qu'on  renouvelle  sur  une  grande  échelle,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
n'ofi'rent  pas  cet  inconvénient  majeur,  car  chaque  aliment  dont  j'ai  recherché  la 
valeur  nutritive  a  figuré  pour  une  quote-part  dans  la  ration  sans  jamais  la  consti- 
tuer exclusivement. 

Du  reste,  je  ne  me  suis  occupé,  dans  mes  calculs,  que  de  la  digestibilité  des  ma- 
tières azotées,  par  la  raison  que  la  digestibilité  des  matières  grasses,  comme  celle 
des  extractifs  et  celle  du  ligneux  lui-même,  est  toujours  dans  une  relation  déter- 
minée avec  celle  de  l'azote,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  parcourant 
les  résultats  publiés  par  les  stations  germaniques.  Cette  circonstance  permet  de 
simplifier  très-avantageusement  la  question  et  d'en  rendre  l'étude  plus  abor- 
dable. 

Ces  réserves  ainsi  faites,  je  vais  examiner  les  coefficients  de  digestibilité  des  dif- 
férents groupes  alimentaires  et  tenter  de  légitimer  les  chiffres  auxquels  j'ai  cru 
devoir  m'arrêter. 

Fourrages  secs.  —  Henneberg  et  Stohmann  ont  trouvé  que  le  foin  de  pré  cède 
à  la  disgestion  60  pour  100  de  sa  matière  azotée,  et  le  trèfle  51  seulement.  Quant 
au  foin,  l'expérience  est  correcte,  puisqu'elle  a  eu  lieu  sur  des  bœufs  au  repos  et 
que  le  foin  offrait  à  ceux-ci  la  relation  nutritive  convenable,  1  :  5.  Il  n'en  est  pas 
de  même  pour  le  trèfle,  dont  la  relatiou  nutritive  =  1  :  3,  ce  qui  a  inévitablement 
causé  une  perte  de  matériaux  azotés  qui  n'ont  pu  être  assimilés,  faute  d'éléments 
non  azotés  en  proportion  suffisante.  Si  Henneberg  et  Stohmann  avaient  administré 
le  même  trèfle  à  des  jeunes  bêtes  dans  la  période  de  croissance,  l'assimilation  eût 
été  plus  considérable  et  l'on  aurait  trouvé  pour  le  trèfle  un  coefficient  plus  élevé. 
D'autres  expérimentateurs  ont  opéré  sans  doute  dans  des  conditions  plus  favora- 
bles, car  ils  ont  trouvé  des  coelficients  très-supérieurs.  Ainsi,  Julius  Kiihn  an- 
nonce 53  à  57  ;  d'un  autre  côté,  G.  Kiihn,  Fleischer  et  Striedter  ont  donné  69.7; 
enfin,  G.  Kûhn,  collaborant  avec  Haase  et  Bœsecker,  a  trouvé  78.4  pour  la  luzerne. 
Il  est  juste  de  dire,  toutefois,  que  les  fourrages  expérimentés  par  ces  derniers 
physiologistes  ont  été  séchés  sur  des  pyramides  et  n'ont  point  perdu  de  feuilles, 
c'est-à-dire  de  leurs  éléments  les  plus  assimilables.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de 
toute  évidence  que  le  coefficient  de  51  pour  le  trèfle,  adopté  jusqu'ici  dans  l'ensei- 
gnement classique  français,  sur  la  foi  d'une  seule  expérimentation,  est  insuffisant. 
L'expérience  que  j'ai  fait  connaître  au  début  de  cet  ouvrage,  sur  les  effets  nutritifs 
du  trèfle  et  de  la  paille  mélangés,  expérience  corroborée  par  celle  de  Julius  Kûhn, 
sur  les  vaches  laitières,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Ces  expériences  prou- 
vent que  le  trèfle  et,  j'ajoute,  tous  les  foins  de  légurnineuses,  aliments  supérieurs 
par  leur  richesse  en  azote,  ont  un  degré  de  digestibilité  qui  ne  le  cède  pas  à  celui 
du  foin  de  pré,  à  telles  enseignes  que  leur  mélange  avec  la  paille,  qui  est  un  ali- 
ment inférieur,  donne  à  celle-ci  les  qualités  alibiles  qui  lui  manquaient.  Tout  dé- 
pend de  la  manière  d'administrer  ces  précieux  fourrages  qui  ont  noms  luzerne, 
sainfoin,  trèfle,  serradelle,  vesces,  gesse,  etd.  Donnés  isolément,  à  l'école  de  ca- 
valerie de  Saumur,  le  trèfle  et  la  luzerne  n'ont  nourri  les  chevaux  que  dans  la 
proportion  de  90  à  100,  en  comparaison  du  foin,  parce  que  la  relation  nutritive 
n'était  pas  convenable.  Mélangés  à  la  paille,  de  manière  k  reproduire  la  composi- 
tion élémentaire  du  foin,  ils  nourrissent  comme  le  foin.  C'est  une  expérience  que 
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je  propose  à  tons  les  agriculteurs  soucieux  d'élucider  cette  question  qui  les  inté- 
resse au  plus  haut  point.  Toutes  les  fois  qu'ils  nourriront  des  herbivores  de  ma- 
nière à  constituer  la  ration  d'entretien  avec  du  trèfle  de  première  coupe  fauché  à 
la  floraison  et  mêlé  à  une  égale  quantité  de  bonne  paille  de  blé,  ils  remplaceront 
avec  ce  mélange  le  fi)in  de  prairie  et  ils  acquerront  la  conviction  que  le  coefficient 
de  digestibilité  des  léguminenses  est  égal  à  celui  du  foin,  et  que  le  coefficient  de 
la  paille,  dans  cette  ration  mixte,  ne  le  cède  pas  à  celui  des  fourrages. 

D'  Schneider, 
{La  suite  prochainement.)  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

DES  CÉPAGES  RÉSISTANT  AU  PHYLLOXERA. 

Les  insecticides  les  plus  toxiques  n'ont  pu  jusqu'ici  tuer  tous  les  pucerons  d'un 
champ  infesté,  ni  même  d'une  tache  phylloxérique,  car  quand  celle-ci  se  révèle  à 
l'œil  du  viticulteur,  il  est  à  peu  près  impossible  de  lui  assigner  des  limites  cer- 


grais  insecticide  de  M.  le  directeur  du  gaz  de  Toulon,  fût  placé  à  la  profon- 
deur des  plus  basses  racines,  vu  que  les  gaz  tendant  à  monter  et  ne  descendant 
jamais,  des  pucerons  parfaitement  vivants  ont  été  trouvés  à  quelques  centimètres 
au-dessous  de  l'engrais  insec  icide.  Nous  sommes  donc  loin  de  nier  la  vertu  néca- 
trice  de  ces  insecticides,  nous  constatons  seulement  l'impossibilité  de  les  mettre 
souterrainement  en  contact  aves  tous  les  Phylloxéras  d'un  champ.  Nous  nous 
permettrons  même  d'ajouter,  que  le  succès  des  insecticides,  serait-il  radical,  non- 
seulement  le  prix  de  revient  des  plus  conseillés  en  r  ndrait  l'application  rare  et 
coûteuse,  mais  au  sein  d'une  contrée  phylloxerée,  ne  serait-ce  pas  une  lutte  in- 
cessante, et  ne  faudrait-il  pas  tous  les  deux  à  trois  ans  recommencer  à  grands  frais 
les  opérations  défensives  ?  Or  comme  personne  n'est  disposé  à  dépenser  sur  un 
champ  plus  qu'il  n'en  retire,  le  plus  grand  nombre  se  lassera  et  les  vignobles  dis- 
paraîtront, à  moins  qu'on  ne  s'adresse  aux  vignes  résistantes. 

Sans  doute  tout  n'a  pas  été  étudié  à  ce  sujet,  et  l'avenir  plus  que  les  disserta- 
tions ne  manquera  pas  de  nous  apporter  de  nouvelles  lumières,  vu  que  ce 
n'est  qu'en  les  essayant  qu'on  pourra  assigner  à  chaque,  cépage  son  degré 
de  résistance.  Plusieurs  variétés  de  cépages  américains  possèdent  cette  qualité 
d'une  manière  remarquable,  et  tous  les  vitif.dteurs  qui  ont  cultivé  ces  vignes  sont 
d'accord  pour  placer  au  premier  rang  le  Taylor,  le  Guningham,  l'Heibemont. 
Cette  dernière  variété,  quoique  éminemment  propre  à  la  greffe  comme  les  deux 
autres  par  sa  grande  vigueur  et  sa  résistance,  est  en  même  temps  la  plus  féconde 
et  celle  des  Ir^is  qui  produit  le  meilleur  vin.  Nul  doute  qu'il  ne  s'en  révèle  d'au- 
tres, en  attendant,  usons  de  ceux-ci.  On  a  vanté  la  vigueur  du  Goncord,  mais  cette 
vigueur  ne  se  maintient  pas  dans  tous  les  terrains.  Le  (Jlmton  a  eu  de  la  vogue  au 
début,  on  proclamait  sa  rusticué.  Or,  nul  cépage  n'est  moins  rustique-,  ainsi  que 
j'ai  pu  m'en  convaincre  dans  mon  vignoble;  robuste  et  productif  dansla  plaine  en 
terrain  profond,  il  demeure  souffreteux  et  infertile  dans  les  terres  maigres  des  co- 
teaux. Il  n'est  donc  résistant  que  conditionnellement.  Son  vin  est  rude  au  d^hut; 
mais  comme  il  possèHe  beaucoup  de  tannin,  il  se  conserve  très-bien,  s'améliore 
avec  le  temps,  et  devient  potable  au  bout  de  cinq  à  six  mois;  son  raisin  n'a  qu'un 
très-léger  goût  de  cassis.  Le  Cynlhiana,  dont  les  vins  ont  de  l'analogie  avec  ceux  de 
Roussillon,  le  Norton-Virginia,  dont  les  vins  se  rap[)rochent  de  ceux  de  Bourgogne, 
leJaquez  qui  produit  également  de  beaux  et  bons  vins,  sont  les  cépages  les  plus  re- 
cherchés pour  la  production  directe.  On  nous  a  affirmé,  du  reste,  qu'il  y  aurait  en 
octobre,  à  Montpellier,  une  exposition  de  vins  américains  qui,  nous  ne  saurions 
en  douter,  fournira  d'intéressantes  notions  sur  les  produits  de  ces  nouveaux  cé- 
pages. 

puisque  le  vent  du  progrès  est  aux  vignes  américaines,  que  d'après  le  Messager 
agricole  de  Montpellier  il  en  a  été  importé  7  millions  de  boutures  dans  l'Hérault  en 
1874,  outre  ce  qui  avait  été  importé  les  années  pn^cédentes,  et  que  cette  année 
une  seule  maison  de  Montpellier  a  reçu  des  cominamies  pour  plus  de  15  millions 
de  boutures,  serait-il  ho-sde  propos  «l'indiquer  aux  viticulteurs  la  résolution  qu'a 
prise  une  notabdilé  viticole  bien  connue,  ainsi  que  son  père,  par  d'imporiants  et 
persévérants  travaux  u'hybridaiion,  qui  a  mis  en  crédit  la  greffe-bouture,  laquelle, 
mariant  un  sarment  américain  résistant  à  une  bouture  française,  donne  à  celle-ci 
le  moyen  de  vivre  et  de  continuer  h  produire  comin-î  par  le  passé  nos  excellents 
vins.   Nous   avons   nommé   d'avance   M.  Henri   Bou.scl]et,   dont   les   importants 
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services  rendus  par  son  père  et  par  lui  à  la  viticulture  n'ont  pas  encore  reçu 
la  récompense  qu'ils  méritaient  à  tant  de  titres.  M.  Bouscnet,  en  vue  de 
vulgariser  l'emploi  des  cépages  américains,  en  fournira  à  un  prix  modéré  h  tous 
ceux  qui  s'adresseront  à  lui,  il  enverra  également  des  greffes-boutures  toutes  faites 
h.  ceux  qui  lui  en  demanderont,  et  ces  boutures  seront  greffées  avecla  variété  qu'on 
désignera. 

Si  des  cépages  américains,  nous  jetons  les  yeux  sur  nos  vignobles,  npus  trouvons 
dans  nos  cépages  différents  degrés  de  résistance.  Sur  ce  point,  je  n'irai  pas  cher- 
cher mes  comparaisons  au  loin,  ni  reproduire  les  dit-on,  je  ne  ferai  que  rapporter 
ce  que  j'ai  sous  les  yeux.  Trois  cépages  succombent  les  premiers,  ce  sont  d'abord 
le  Mourvèdre,  notre  meilleur  cépage  à  vin,  qui  produit  les  vins  corsés  dits  de 
Bandol.  Le  Picpoul  noir  et  le  Grenache  suivent  le  Mourvèdre  de  près.  Au  milieu 
de  ceux-ci  n'offrant  jilus  que  leur  squelette  dénudé  s'étend  une  ligne  de  Tibourens 
souffreteux,  il  est  vrai,  mais  uon  tués.  Or,  leTibouren,  notre  meilleur  raisin  de 
table,  quand  on  le  greffe,  pousse  constamment  des  gourmands  qui  finissent  par 
étouffer  la  greffe  si  on  ne  vient  pas  au  secours  de  celle-ci  par  la  suppression  succes- 
sive et  coûslante  des  gourmands,  il  vit  très-longtemps,  et  n'est-onpas  fondé  à  croire 
qu'en  lui  fournissant  avec  des  engrais  le  moyen  de  réparer  les  pertes  que  lui  occa- 
sionnerait le  Phylloxéra,  on  pourrait  le  conserver?  C'est  du  reste  ce  que  je  consta- 
terai plus  taid.  Le  Golomband,  vigne  blanche,  très-vigoureuse  etvivace,  a  duré  à 
ma  connaissance  six  ans  de  plus  que  les  Mourvèdes  ses  voisins;  dans  les  bons  ter- 
rains on  pourrait  le  soutenir  par  les  mêmes  moyens  que  les  Tibourens.  Dans  une 
pièce  de  vignes  fortement  phylloxerée,  et  parsemée  de  morts  et  de  mourants,  seule 
une  rangée  de  Garmenères  de  150  cèpes  a  maintenu  sa  vigoureuse  végétation 
sans  fléchir  sur  aucun  point.  Toutes  ces  vignes  avaient  été  déchaussées  profondé- 
ment et  fumées,  ia  moitié  avec  le  fumier  de  ferme,  l'autre  moitié  avec  des  tourteaux 
de  ravison;  la  partie  fumée  avec  l'engrais  de  ferme  était  de  beaucoup  plus  belle 
que  l'autre,  j'avais  mis  l'engrais  à  l'automne  et  ne  l'avais  fait  recouvrir  qu'au  prin- 
"^  temps,  tandis  que  le  ravison  n'avait  été  mis  qu'en  février.  Il  a  été  dit  quelque  part, 
que  la  Garmenère  ne  possédait  pas  une  résistance  indéfinie;  en  attendant  que  l'a- 
venir nous  éclaire  mieux  à  sou  sujet,  nous  allons  arracher  les  deux  lignes  qui  l'a- 
voisinent,  une  de  Picpoul  noir  et  une  de  Mourvèdre,  et  nous  pensons  qu'elle  peut 
rentrer  dans  la  catégorie  des  Golombauds  et  des  Tibourens.  Sur  le  bord  d'une  au- 
tre tache  phylloxerique,  d'oii  ont  disparu  presque  toutes  les  vignes,  un  gros  Guil- 
laume étiqueté  sous  le  nom  de  Danuque  croquant  dans  la  collection  de  vignes  du 
Comice  de  Toulon,  étale  la  plus  merveilleuse  végétation,  tellement  que  je  me  suis 
pris  à  le  croire  résistant  à  un  très-haut  degré  et  que  j'ai  commencé  à  le  multiplier. 
Sa  rusticité,  du  reste,  m'a  été  démontrée,  car  je  l'ai  trouvé  à  Hyères  dans  une  pièce 
de  vignes  abandonnée  sans  culture,  il  y  était  encore  un  des  cépages  les  plus  pro- 
ductifs. Son  titre  alcoolique  n'est  pas  élevé  car  il  ne  m'adonne  que  8  degrés.  Mais 
quel  merveilleux  et  robuste  porte-greffe  n'aurions-nous  pas  là!  Enfin  une  planta- 
tion à  grarid  espacement,  espèce  de  plantation  en  chaintres,  où  je  réunis  diverses 
variétés  vigoureuses,  me  permettra  d'étudier  k  la  fois  dans  ia  lutte  contre  le  Phyl- 
loxéra, l'utilité  de  l'espacement  et  le  degré  de  résistance  de  plusieurs  variétés  de 
cépages  européens.  A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement,  vice-président 
de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Toulon,  etc. 

LES  DROITS  DE  DOUANE  AUX  COLONIES  ANGLAISES.  ^ 

Moncher  monsieur,  M.  Seillan,  dans  le  numéro  de  votre  Journal  du 
9,  signale  que  «  l'Angleterre  repousse  des  marchés  de  l'Australie,  pays 
vinicole,  nos  vins  français,  en  leur  imposant  un  droit  écrasant  de 
83  fr.  l'hectolitre.  C'est  une  prohibition.  » 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  ces  drdits  sont  imposés;  mais  par  les  lé- 
gislatures des  colonies,  et  non  pas  par  celle  de  la  mère-patrie.  Ces  co- 
lonies sont  des  iwotectionnistes  si  positifs,  qu'elles  n'admettent  pas  en- 
tre elles  leurs  produits^,  sans  leur  faire  eubir  les  mêmes  droits  perçus 
sur  tout  produit  éttanger.  Sidney  ne  peut  rien  prendre  de  Melbourne, 
ni  ces  deux  de  la  Nouvelle-Zélande,  qu'aux  tarifs  imposés  sur  les  im- 
portations de  l'Angleterre,  ou  de  l'Europe.  Lea  bières  anglaises,  ainsi 
que  celles  confectionnées  dans  la  Nouvelle-Zélande,,  qui  sont  en  tout 
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aussi  bonnes,  sont  presque  prohibées  par  des  droits  écrasants;  et  les 
consommateurs  de  l'Australie  se  trouvent  forcés  de  se  contenter  des 
bières  de  production  locale,  qui  sont  mauvaises,  le  climat  ne  permet- 
tant pas  la  production  de  bonnes  orges,  ni  la  fabrication  de  la  bonne 
bière.  Il  viendra  peut-être  un  moment  où  toutes  ces  colonies  combineront 
un  tarif,  qui  permettra  la  circulation  libre  de  tout  produit  colonial 
entre  elles;  mais  il  est  à  supposer  que  le  «^  libre  échange  »  ne  s'étendra 
pas  aux  productions  de  l'Europe. 

Je  pense  que,  dans  nos  traités  de  commerce  avec  les  autres  pays  de 
l'Europe,  nous  avons  stipulé  que  les  mêmes  droits  exigés  par  les 
douanes  de  la  mère-patrie,  seront  perçus  dans  toutes  les  colonies  an- 
glaises. Nous  nous  trouvons  donc  dans  l'impossibilité  de  mettre  ces 
stipulations  à  exécution,  car  nos  colonies  nous  ont  nettement  dé- 
claré qu'elles  ne  se  tiennent  pas  liées  par  les  engagements  que  nous 
avons  pris  en  leur  nom,  sans  leur  consentement.  Seulement  les 
importations  des  autres  pays  ne  sont  pas  grevées  plus  lourdement 
que  les  produits  de  l'Angleterre. 

Agréez,  etc.  Geo.  Gibson  Richardson. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE  L'ALGÉRIE. 

La  température  s'est  maintenue  élevée  pendant  tout  le  mois  de  septembre,  et 
même  encore  dans  ce  moment  —  premiers  jours  d'octobre  —  il  fait  presque  aussi 
chaud  qu'en  été. 

L'Algérie  a  eu,  comme  la  France,  ses  orages  et  ses  petites  inondations  —  inon- 
dations qui  malheureusement  ne  sont  pas  petites  en  France.  —  Dans  le  courant  du 
mois  passé,  des  orages  ont  éclaté  à  Tlemcem,  à  Mascara,  à  Orléansville,  dans 
l'intérieuT  de  la  province  d'Alger  et  dans  les  environs  de  Gonstantine,  où  ils  ont 
commis  quelques  ravages  dans  les  vignes,  dans  les  fermes  et  chez  les  Arabes  en 
enlevant  des  troupeaux  et  des  hommes.  Mais  des  pluies  abondantes,  qui  puissent 
permettre  aux  cultivateurs  de  commencer  les  labours,  ne  sont  pas  encore  venues. 
A  l'heure  où  j'écris  le  ciel  est  fort  chargé  et  cela  dure  depuis  quelques  jours;  es- 
pérons que  c'est  la  pluie  qui  nous  arrive  et  fourbissons  nos  armes,  c'est-à-dire 
préparons  nos  charrues,  formons  nos  attelages. 

La  récolte  du  tabac  est  terminée.  Les  produits  sont  abondants  et  de  bonne  qua- 
lité j  malheureusement  les  prix  ne  sont  pas  élevés. 

Le  beau  temps  favorise  assez  la  cueillette  des  cotons  et  heureusement  les  orages 
dont  je  parle  plus  haut  ne  se  sont  pas  montrés  sur  les  pays  où  on  le  cultive  plus 
spécialement.  Très-probablement  les  prix  ne  seront  pas  élevés  cette- année. 

Presque  tous  les  produits  de  la  culture  se  vendent  à  bas  prix  en  ce  moment  en 
Algérie.  Le  blé  est  très-bas,  ce  qui  tient  un  peu  à  sa  mauvaise  qualité  et  beau- 
coup à  ce  que  Marseille,  notre  port  d'arrivée,  est  encombré  de  grains  de  toute? 
provenances.  Selon  toute  probabilité,  ce  bas  prix  ne  se  maintiendra  pas  long- 
temps; mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une  hausse  importante,  c'est  simplement 
une  petite  reprise  qui  aura  lieu  :  l'excédant  de  la  récolte  de  1874  est  trop  consi- 
dérable et  la  récolte  de  1875  est  assez  bonne  pour  qu'il  n'en  soit  pas  autre- 
ment. 

En  Algérie,  chose  remarquable,  les  prix  des  céréales  sont  toujours  de  beaucoup 
inférieurs  à  ceux  de  France  et  d'une  foule  d'autres  pays,  et  la  main-d'œuvre  pour 
les  travaux  agricoles  est  plus  chère  que  partout  ailleurs.  Gomment  donc  peuvent 
faire  les  colons  pour  se  tirer  d'afl'aire?  —  Les  bénéfices  sur  la  culture  ne  seront 
importants  en  Algérie  qu'autant  qu'on  emploiera,  sur  une  vaste  échelle,  les  instru- 
ments et  les  machines  perfectionnés  de  l'agriculture.  Ce  que  M.  Teisserenc  de 
Bort  met  si  clairement  eu  lumière  pour  le  Limousin  daus  le  remarquabU  discours 
que  contient  le  Journal  de  l'Agriculture  du  2  octobre,  est  peut-être  plus  vrai  en- 
core pour  l'Algérie  que  pour  aucune  partie  de  la  France.  Parfaitement  applica- 
bles à  l'Algérie  sont  encore  les  passages  qui  traitent  des  profits  que  l'agriculture 
intelligente  sait  tirer  de  la  création  de  pâturages  et  de  l'entretien  d'un  bétail  de 
choix. 

On  cueille  en  ce  moment  les  olives,  qui  paraissent  assez  abondantes.  Voilà  en- 
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core  un  produit  agricole  dont  l'importance  augmente  chaque  jour.  Les  cultures 
arborescentes  rendent  de  grands  services  dans  les  pays  secs  comme  celui-ci,  et 
celle  de  l'olivier  plus  qu'aucune  autre. 

Le  bétail  n'est  pas  cher  malgré  les  achats  pour  les  labours,  et  quoique  la  pro  • 
duction  fourragère  n'ait  pas  permis  d'en  engraisser  beaucoup.  Ou  venl  la  bête 
grasse  de  60  à  65  fr.  les  100  kil.  sur  pied  au  marché  de  Boufarick.  Ge  prix  augmen- 
tera un  peu  aux  premières  pluies,  lorsque  la  nourriture  manquera  tout  à  fait  dans 
les  champs  ;  mais  par  contre  et  pour  la  même  raison  la  bête  maigre  diminuera 


encore. 


Ainsi  la  saison  agricole  se  termine  en  Algérie  par  une  baisse  sur  à  peu  près 
tous  les  produits  du  sol  ;  cela  amène  dans  toutes  les  affaires  une  cohue  que  chacun 
"voudrait  voir  cesser  au  plus  tôt  et  qui  cessera,  espérons-le,  si  dans  quelques  temps 
la  récolte  de  1876  se  présente  sous  de  bonnes  apparences. 

Gr.  GuziN. 

LES  ENGRAIS  GOIGNET  ET  LE  GOMIGE  AGRICOLE  DE  JOINZAG. 

En  nous  empressant  de  publier  la  réclamation  suivante,  nous  de- 
vons déclarer  que  nous  insérons  tous  les  résultats  d'expériences  qui 
nous  sont  envoyés  par  des  agriculteurs,  lorsque  ceux-ci  les  signent  et 
jouissent  d'une  juste  autorité.  Nous  ne  nous  occupons  pas  de  savoir  à 
qui  elles  sont  favorables,  et  la  preuve  en  est  que  dans  ce  numéro  même 
on  trouvera  un  article  de  IM.  Dame  urette  qui  met  en  première  ligne 
l'engrais  Coignet  qui  n'avait  pas  aussi  bien  réussi  dans  les  expériences 
de  M.  Bonnemaison.  Nos  lecteurs  savent  que  nous  professons  qu'il  n'y 
a  pas  d'engrais  complet,  infaillible,  mais  que  les  engrais  sont  seule- 
ment des  compléments  qu'il  faut  choisir  suivant  les  circonstances. 

J.-A.  B. 

Monsieur  le  directeur,  nous  trouvons  dans  votre  numéro  de  samedi,  9  octobre, 
un  tableau  comparatif  de  divers  essais  d'engrais  faits  à  Jonzac,  parmi  lesquels 
figurent  avec  une  sérieuse  infériorité  nos  engrais  G  et  D. 

Sans  doute  on  ne  peut  s'attendre  à  avoir  constamment  la  supériorité,  car  il  y  a 
tant  de  causes  personnelles  ou  matérielles  qui  peuvent  influer  sur  le  résultat,  qu'il 
est  tout  naturel  qu'il  y  ait  quelquefois  des  anomalies. 

Dans  le  cas  présent,  peut-on  attribuer  l'insuccès,  qui  est  du  reste  en  pleine  con- 
tradiction avec  tous  les  résultats  qui  arrivent  à  notre  coauaissance,  à  la  nature  des 
matières  qui  constituent  nos  engrais?  Gela  est  inadmissible;  en  effet,  nous  avons 
fait  savoir  par  tous  les  moyens  de  publicité  que  nos  engrais  sont  obtenus  des  os 
dégélatinés  et  des  matières  animales  torréfiées,  chairs,  cornes,  cuirs,  chiffons  de 
laine,  àl'exclution  absolue  des  phosphates  minéraux;  or,  il  est  trop  connu  de  tout 
le  monde  que  ces  madères  animales  constituent  le  meilleur  engrais  pour  avoir  à 
nisister. 

Notre  engrais  G  notamment  est  un  superphosphate  d'os  (lequel  est  aujourd'hui 
reconnu  généralement  comme  très -supérieur  aux  superphosphates  minéraux); 
ce  superphosphate  d'os  est  enrichi  d'azote  provenant  de  matières  animales  tor- 
réfiées. 

Quant  à  notre  engrais  D,  il  se  compose  de  phosphate  d'os  dégélatinés  et  de  ma- 
tières animales  torréfiées. 

Qui  donc  ignore  que  les  os  dégélatinés  sont  rapidement  et  entièrement  assimi- 
lables et  constituent  peut-être  le  meilleur  engrais  pour  les  céréales? 

Si  l'insuccès  ne  peut  être  attribué  à  la  nature  des  matières,  peut-il  l'être  au  do- 
sage? Encore  une  lois,  non!  car  notre  engrais  G  contient  30  pour  100  de  super- 
phosphaie  d'os  soluble  et  3  pour  100  d'azote. 

11  est  donc  plus  riche  que  tous  les  produits  similaires. 

Notre  engrais  D  contient  30  pour  100  de  phosphate  tribasique  assimilable  ù'os 
dégélatinés  et  3  pour  100  d'azote  de  matières  animales  torréfiées. 

Donc  l'insuccès  ne  peut  être  attribué  à  im  dosage  insuffisant. 

Doit-il  être  attribué  à  la  nature  du  sol? 

Selon  nous,  il  tant  donc  l'attiibuer  à  deux  causes  : 

]°  A  la  sécheresse  exceptionnelle  du  printemps  de  1875; 

2°  A  la  manière  dont  on  a  employé  nos  engrais. 
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En  effet,  dans  toutes  nos  publications  nous  n'avons  cessé  de  répéter  que  nos  en- 
grais ne  distribuaient  l'azote  des  matières  animales  et  le  phosphate  des  os  que 
sous  l'influence  d'une  fermentation  de  ces  matières  animales;  aussi  avons-nous 
toujours  recommandé,  en  ce  qui  concerne  le  blé,  de  les  employer  en  automne,  et 
de  les  enfouir  dans  le  sol  afin  qu'au  contact  de  l'humidité  du  sol  pendant  toute  la 
durée  de  l'hiver,  la  fermentation  pût  se  préparer  et  s'accomplir,  pour  surgir  au 
printemps  dans  toute  sa  vigueur. 

Pour  les  semis  du  printemps,  notamment  pour  la  betterave,  et  par  la  même 
raison,  nous  recommandons  de  semer  dans  le  sillon  en  même  temps  que  la 
graine,  et  nous  savons  que  ceux  qui  se  sont  conformés  à  ce  conseil  s'en  sont  bien 
trouvés. 

Or,  dans  les  essais  comparatifs  dont  il  est  question,  on  a  employé  l'engrais  au 
printempset  non  à  l'automne;  on  l'a  semé  en  couverture,  au  lieu  de  l'enfouir.  On 
n'a  pas  suivi  nos  prescriptions,  et  il  n'y  a  par  conséquent  rien  d'étonnant  à  ce 
qu'on  n'ait  pas  obtenu  de  bons  résultats. 

Le  mal  a  été  aggravé  par  une  sécheresse  absolue  et  inusitée  de  trois  mois,  de 
sorte  qu'à  défaut  d'humidité  la  fermentation  de  notre  engrais  n'a  pu  avoir  heu  à 
temps,  et  les  pluies  étant  survenues  en  juin,  les  blés  activés  par  la  chaleur  et 
l'excès  d'humidité  étaient  mûrs  avant  que  la  fermentation  ait  pu  arriver  à  son  plein 
développement. 

D'où  il  doit  résulter  que  la  plus  grande  partie  de  notre  engrais  est  demeurée 
intacte  et  se  retrouvera  dans  la  récolte  suivante.  Nous  pensons  qu'on  aurait  dû 
tenir  compte  de  cette  éventualité. 

Nous  avons  aujourd'hiîi  trop  de  témoignages  de  la  puissance  de  nos  engrais 
pour  que  nous  puissions  être  ébranlés  dans  notre  conviction. 

Nous  ne  saurions  terminer  néanmoins  sans  vous  soumettre  une  observation. 

Nous  ne  nions  pas  l'utilité  des  essais  et  des  publications  des  stations  agronomi- 
ques, mais  à  la  condition  que  les  essais  seront  faits  dans  des  conditions  scrupuleu- 
sement observées,  et  surîout  que  ces  essais  seront  répétés  à  plusieurs  reprises,  car 
personne  n'est  à  l'abri  de  l'erreur,  et  puisqu'on  a  en  main  une  arme  aussi  dange- 
reuse pour  l'intérêt  des  parties  engagées  que  la  publicité,  il  serait  équitable  —  sur- 
tout quand  il  s'agit  de  comparer  des  engrais,  comme  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
à  un  engrais  type,  le  guano  dissousl  —  de  tenir  compte  de  toutes  les  cir- 
constances et  ÀQ  les  faire  connaître  au  public.  Ainsi  on  aurait  dià  faire  men- 
tion de  l'elTet  de  la  sécheresse,  paralysant  la  fermentation.  En  ne  mentionnant  pas 
toutes  les  circonstances,  en  n'en  signalant  pas  les  conséquences,  on  peut  sans  le 
vouloir  causer  un  tort  immense  à  de  loyales  maisons,  et  commettre  ainsi  une  in- 
justice. 

En  temps  et  lieu  nous  nous  empresserons  de  vous  faire  connaître  les  résultats 
que  nous  avons  obtenus  pour  les  céréales  et  les  betteraves. 

Veuillez  agréer,  etc.  Goignet  père  et  fils  et  Gie. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PWX-GOU[\ANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(IG  OCTOBRE   1875). 
l.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  peu  actives  pendant  cette  semaine  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés.  Les  pluies  qui  tombent  en  grande  abondance  dans  la  plu- 
part des  départements,  en  même  temps  qu'elles  gênjent  les  travaux  de  la  culture, 
arrêtent  les  apports  sur  les  marchés. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  des  blés  présentent  cette  semaine  moins  de  fermeté,  il  y  a  baisse  dans 
toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Centre  et  du  Sud;  le  piix  moyen  gé- 
néral se  fixe  à  25  fr.  77,  avec  11  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour 
les  seiyles,  il  y  a  hausse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest 
et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  17  fr.  57,  supérieur  de  6  centimes 
h  celui  de  noire  dernière  revue.  —  Il  y  a  aussi  hausse  de  10  centimes  sur  le  prix 
moyen  des  orges,  qui  est  fixé  à  18  fr.  61;  mais  les  régions  du  Nord,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sul-Kst  accusent  de  la  baisse.  —  Pour  les  avoiues,  le  prix  moyen  gé- 
néral s'arrête  k  20  fr.  45;  avec  4  centimes  de  h.iusse  depuis  huit  jours.  —  Sur 
le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les  prix  des  blés  demeurent  sans  chan- 
gements.—  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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Calvados.  Caei) 

—  Orbec 

Côtesdu  Nord.  Pontrieux 

—  Trôguier 

Finistère.  Quiniper 

—  Landerneau 

llle-et-V Haine.  Siennes. . 

—  Saint-Malo 

i/^anc/ie,Cherbourg 

—  Saint-Lô 

—  Pontorson 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Goniier.. 
Morbihan.  Uennebont.. 
Orne,  Fiers... ^ 

—  Kéez 

—  Vimou  tiers 

Sarthe.  l.e  Mans 

—  Sablé...... 


NORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 
25.00  18.50  » 
26.25  18.00  » 
23.50 
23.00 
22.50 
24.75 
25.25 
24.50 
26. OJ 
25.75 
25.20 
25.01) 
24.50 
23.50 
24.75 
25.00 
25.00 
25.75 
24.75 


Prix  moyens.. 

2«  RÉaiON.  —  Noao 


24.73     17.47     17.92    20.98 


Aisne,  Soissons 

—  Saint-Qnentin. .. . 

—  Villers-Cotterets.. 
Eure.  Evreux 

—  Nenbourg 

—  Vernon 

Eure-et-Loir.  Charlres. . 

—  Auneau 

—  Nogent-le-Rotrou. 
Nord.  Cambrai 

—  Bouai 

—  Valenciennes. . .. 
Oise.  Beaiivais 

—  Compiègne 

—  Noyiin 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Saint-Oraer 

Setwe.  Paris , 

S.-et-Marne.  Dammartiu 

— '    Meaux 

—  Provins 

Seine-et-Oise,  Angerville. 

—  DourdaUi 

—  Pontoise 

Seine-Inférieure.  Rouen. 

—  Fôcamp 

—  Dieppe 

Somme.  Abbeville 

—  Péronne 

—  Roye 

Prix  moyens 

3"  RÉGION 


25.00 
24.60 
25.00 
24.50 
Î6.00 
25.50 
26.20 
25.00 
25.50 
25.50 
26.50 
26.75 
24.50 
24. iO 
25.00 
26.50 
26.00 
25.50 
24.50 
26.00 
26.50 
24.25 
27.00 
25.00 
26.00 
26.00 
25.75 
24.00 
21». 00 
24.50 


17.50 

» 
16.50 
18.00 
17.00 
17.00 

» 
17.75 
18.00 
17. tO 
18.00 
18.25 
17.00 
17.25 
17.25 
18.00 
17.75 
17.10 
16.50 
17. «0 
17.75 
18.00 
16.50 
17.70 
17.35 
17.00 
18.00 
10.75 
16.00 
17.25 


20.00 
18.50 
17.50 
19.50 
18.25 


21.50 
23.50 
20.50 
19.00 
22.00 
20.00 


18.00 
18.60 


22.25 
20.80 
16.75 
17.75 
20.50 
21.00 
21.00 

»  19.25 
19.00     18.00 

»  19.50 
2!.  50 
20.50 


18.50. 
20.00 


20.25 
18.50 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
20.50 
20.35 
20.50 


17.00 
20.50 


21.00 
20.75 
20.00 
21.50 
24.00 
23.75 
23.00 
50.00 
17.00 
21.00 


25.36     17.33     18.98     20,58 
-  NOBU-EST. 


Ardennes .  Sedan .  , 

Aube.  Arcis-sur-Aube. . . 

—  Mèry-sur-Seine. .. 

—  Nogent-sur-Seine. 
Ifarne. Chàlons-s-Marne. 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sie-Ménehoulri 

Hte-Marne.  Bourbon  ne. . 
Meurthe-et-Moselle.tianc 

—  Lunéville.  . 

—  Toul 

Afeuse. Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Yesoul 

Vosges.  Mirecourt 

—  Epinal 

Prix  moyens 

4«   RÉGION 

Charente.  Angoulême... 

—  Ruffec 

Charente-lnfér .'M.d.v&ns. , 
Deux-Sèvres.Hwn. . .... 

Indre-et-Loire.  Tours... 

—  Bléré 

—  Cbâteau-RenauU.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Châtellerault.... 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


26.25 
25.50 
24.00 
24.75 
25.50 
25.25 
25.50 
25.00 
24.00 
)27.25 
27.00 
25.50 
25.50 
27.25 
25.00 
23.60 
25.25 
26.50 


20.00 
17.25 
17.75 
18.00 
17.00 
16.75 
17.75 
17.00 

19  00 
17.50 


20.00 
20.50 
19.75 
20.  SO 
21.25 
17.50 
21.25 
21.00 

21.00 
18.50 
21.25 
22.00 

19.00 
19.85 


16.00 
16.00 
16.00 
18.00 


18.00 

17.25 


21.25 
20.25 
19.50 
20.25 
20.50 
20.75 
21.50 
20.50 
17.00 
19.75 
18.00 
18.50 
21.00 

» 

19,00 

17.90 

»         18.00 

»         19.00 

20.17     19.56 

»  20.25 

18.00  20.50 

19.50  20.00 

19.00  22.00 

18.00  21.00 

18.00  22.00 

18.00  20.00 

17.50  21.50 


21.00 
19.25 
20.50 
21.50 


17.00 

16.50 

15.05" 

17.25 

18.00 

25.48     17.45 
.  —  OUEST. 

25.50        » 

25.00         » 

24.80         » 

23.00         » 

23.75 

23.25 

25.00 

25.00 

24.50 

25.35 

24.25 

23.75 

24.25 

23.00 

24. ïl     16.87     18.33     20.79    I 
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.4Wjer.  Moulins 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Châieauroux. 

—  La  Chài.re 

—  Valençay,  . . . 
Loiret.  Orléans 

—  Montargis. . . . 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  ,. . 
Nièvre.  Nevers,. ... 

—  La  Charité... 
Yonne.  Brienon.... 

—  Auxerre 

—  Villeneuve... 


—  CENTRE. 

Bié.  Seigle, 
fr.  fr. 
23.50  » 
24.60  » 
26.00 
25.20 
25.20 
24.50 
25.00 
23.50 
24.50 
25.75 
25.00 
24.50 
27.25 
25.20 
25.60 
23.50 
25.20 
24.50 
26.00 


15.00 
16.50 
16.00 
18.25 
16.00 
16.00 
17.50 
17.25 
16.75 

» 
15.20 

16.00 
16.50 
16.50 
15.00 
17.00 


Orge. 

fr. 

19.50 
16.60 
17.00 
16.50 

» 
18.50 
17.00 
17.50 
17.75 
18.00 
18.25 

18.00 
17.25 

» 
18.00 
16.50 
18.50 


Avoine, 
fr. 

19.75 
16.25 
22.00 
18.00 
20.00 
18.00 
(9.25 
19.00 
16.00 
22.50 
19.00 
20.75 
18.00 
20.00 
19.00 
16.75 
28.00 
17.00 
20.00 


Prix  moyens 24 

6»  RÉGION. 

Àin.    Bourg 25 

—  Pont-de-Vaux. ...  23. 
Côte-d'Or.  Dijon 25. 

—  Semur 25- 

Doubs.  Besançon 25 

/«ère.  Grand-Leraps 25. 

—  Bourgoin 25. 

Jura.  Dùle 24, 

i/0!V«.  Roanne 25 

P.-f/e-l)dme.Clerraont-F.  25, 

Rhône.  Lyon î 25. 

Saône-el-Loire.  LouLans  25. 

—  Cliàlon 24, 

—  Màcori 24. 

Savoie.  Chambéry 28 . 

Prix  moyens 25. 

7°   RÉGION.  —  SI 

Ariége.  Pamiers 

Dordogne.  Périgueux. .. 
Hte-Garonne.  Toulouse. 

—  Villefranche-Laur. 
Gers.  Coiidom 

—  Eauze 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux 

—  Lesparre 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen,. 

—  Marmande 

—  Nérac 

B.-Pyre'nées.  Bayonne.. 
Htes- Pyrénées.  Tarbes.. 


16.36     17.65     19.17 


27.25 
28.50 
27.50 
28.00 
27.00 
27.00 
26.00 
27.00 
25.00 
26.75 
26.50 
20.00 
27.00 
28.25 
28.00 

Prix  moyens 27.05 

8"  RÉGION.  — 

^Mrfe.  Castelnaudary....  28.50 
Aveyron.  Villefranche. .  28.25 

Cantal.  Mauriac 26.65 

Corrèze.  Luberzac 28.00 

Hérault.  Béziers 27.25 

Lot.  Vayrac 28.00 

Lozère.  Monde 27.65 

—  Marvejols 25.75 

—  Florac 25.00 

Pi/re'n^es-Or.  Perpignan.  25.00 

Tarn.  Albi 28.00 

Tarn-ei-Gar. Montauban.  28.50 

Prix  moyens '  27.21 

9«  RÉGION.  —  SUD 

Basses-Alpes.Usnosqne.  28.85 
Hautes-Alpes,  Briançon.  30.00 
^/pes-if anime*. Cannes  29.00 

Ardéche.  Privas 27.00 

B. -du- Rhône.  Kr\es 27.25 

—  Marseille 27.00 

Drdme.Buis-l-Baronnies.  27.50 

Gard.  Mmes 29.25 

Haute-Loire.  Le Paj 26.50 

—  Brioode 26.75 

Var,   Dragulgnan 26.50 

FaMctose.  Avignon 27.00 


17.46     19.05     18.96 
-  OUEST. 

18,50 


18,25     17.75 
»         18.25 


18.50 
17.50 
18.00 
19.50 


31.50 

» 
22.50 
21.50 
25.20 
25.00 
23.00 
22.50 


22,00 


17.50  17.75     21.00 

17.60  »         21.50 

18.16  17.92    22.70 

SUD. 

18.00  18.00 

17.60  » 

24.30  » 


18.65  » 

»  » 

18.20  20.85 

18.60  » 

19.30  20.35 

»  25.00 

17.75  » 

17.75  18.00 

18.89 
•EST. 


21.00 
19.50 
21.10 
21.00 
25.25 
20.50 
21.75 

» 
17.70 
25.00 
19.85 
21.25 

20.44     21.26 


19,00     18.70 


18.20 
18.25 
17.00 
18.25 


16.75 
16.50 
17.00 
17.25 
16.25 
17.00 


26.30 
23.10 
21.50 

x> 
20.00 
18.50 
18.00 
18.00 
16.75 
17.25 

» 
21.50 


Prix  moyens 27.72  18.14    17.06  20.09 

Moy.  de  toute  la  France.  25.77  17.57'   18.61  20.45 

—  delasemaineprécéd.  25.88  17.51    18.51  20.41 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      »  o.06      0.10  0.04 
précédente.,  j  Baisse,,    o.ll       » ..        »  » 
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n  j  ■  «i™^.,   J  ^^^  tendre.  . 

Algérie.  Alger.  |   _  ^^^, 

Angleterre.  Londres 

—  Liverpool «... 

Belgique  Anvers , . . . , 

—  Bruxelles.  ; 

—  Liège , 

—  Namur 

Pays-Bas.  Maëstricht 

Alsace~Lorraine.      Metz 

—  Mulhouse 

—  Colmar *.... 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Hambourg 

Suisse,  Genève 

—  Lausanne 0 

Italie.  Turin 

—  Kaples 

Hongrie .  Budapest 

Autriche.  Vienne 

Etats-Unis.  New-Yo'"'' 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine, 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

22.50 

» 

s 

s 

21.00 

X) 

15.75 

» 

27. CO 

» 

19.50 

20.25 

2T.50 

» 

20.00 

21.00 

27.25 

18.50 

18.50 

20.50 

29.85 

20.25 

» 

2.3.50 

27.  ÔO 

20.75 

20.75 

22.75 

28.60 

18.50 

23.00 

20.00 

27.50 

21.00 

» 

23.00 

2ô  25 

18.60 

2Î.50 

21.75 

26.50 

19.50 

22.50 

21  50 

26.00 

18.50 

19.25 

20,00 

24.35 

17.75 

■B 

» 

25.60 

20.00 

» 

» 

25.75 

21.25 

» 

21.25 

30. 75 

20.50 

S 

21.50 

29.50 

» 

» 

21.75 

28  OO 

19.00 

18.50 

23.00 

27.00 

» 

» 

18.50 

23.50 

16. 50 

17.(0 

17.25 

22.75 

19.25 

18.50 

19.50 

26.20 

» 

» 

» 

Blés.  —  La  situation  générale  des  marchés  est  à  peu  près  la  même  que  pendant 
les  semaines  précédentes,  quoique  les  transactions  soient  moins  actives;  &i,  sur  un 
certain  nombre  de  marchés,  les  ventes  sont  difficiles  et  que  les  cours  accusent  de 
la  faiblesse,  la  cause  principale  en  est  aux  mauvaises  conditions  que  traverse  au- 
jourd'hui la  meunerie  qui  ne  vend  ses  farines  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  et  à 
des  prix  inférieurs.  —  Les  travaux  des  semailles  sont  poursuivis  avec  activité,  quoi- 
qu'ils soient  entravés  par  le  mauvais  temps.  —  A  la  halle  de  Paris,  du  mercredi 
13  octobre,  il  n'y  a  eu  que  des  affaires  assez  restreintes,  principalement  à  cause 
du  mauvais  temps.  Les  prix  sont  demeurés  sans  changements  pour  les  prin- 
cipales sortes  de  graines,  avec  une  tendance  à  la  hausse.  On  payait  par  100  kilog. 
pour  les  blés  nouveaux  :  blés  de  choix,  26  à  27  fr.  ;  bonnes  qualités,  25  fr.  50 
à  26  fr..  50  ;  sortes  ordinaires,  24  à  25  fr.  Le  prix  moyen  s'est  établi,  comme  le 
mercredi  précédent,  à  25  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  Il  y  a  moins  de  vente 
sur  les  blés  de  semence,  mais  les  prix  sont  toujours  très-fermes  de  32   à  34  fr. 

Sar  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  transactious  sont  plus  actives,  mais  les  prix 
emeurent  sans  changements.  On  paye  par  100  kilog.  Matianopoh  et  les  Irka- 
Azofl",  25  fr.  75  à  26  fr.  ;  Berdianska,  26  à  26  fr.  50.  Le  stock  des  docks  de  Mar- 
seille était  au  9  octobre,  de  525,350  quintaux  métriques.  —  Au  dernier  marché 
de  Londres,  il  y  avait  des  approvisionnements  fort  considérables  aussi  bien  eu  blés 
indigènes  qu'en  blés  étrangers;  les  transactions  ont  été  actives,  principalement  sur 
ces  dernières  sortes.  —  On  payait  par  iOO  kilog.  de  24  fr.  25  à  29  fr.  50,  suivant 
les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  peine  sur  les  diverses  sortes  de  fa- 
rines, et  les  transactions  sont  difficiles.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mou- 
vement à  ia  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  6  octobre 4,862.94  quintau.x. 

Arrivages  officiels  du  7  au  13  octobre 666.83 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,529.77 

Ventes  officielles  du  7  au  13  octobre 978.00 


Restant  disponible  le   13  octobre 4,551.77 

Le  stock  a  diminué  de  300  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique:  le  7  octobre,  37  fr.  66;  le  8,  37  fr.  71  ;  le  9,  37  ir.  91;  le 
11,  37  fr.  49;  le  12,  37  fr.  95;  le  13,  36  fr.  63  ;  prix  moyende  la  semaine,  37  fr. 
55  ;  c'est  une  hausse  de  15  centimes  siir  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 

—  Les  cours  sont  cotés  en  baisse  pour  les  farines  de  consommation.  On  payait  à 
la  halle  de  Paris  le  mercredi  13  octobre  :  marque  D,  61  fr.;  marques  de  choix, 
60  à  61  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  55  k 
57  ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net.  Les  prix 
extrêmes  s'établissent  de  35  ?i  38  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr. 
85  ;  c'est  une  baisse  de  10  centimes  sur  le  prix  moyen  de   la  semaine  précédente. 

—  Les  affaires  sont  aussi  très-difliciles  sur  les  l'armes  de  spéculation.  On  cotait  à 
Pariy,  le  mercredi  13  octobre,  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 
59  fr.  50  ;  novembre,  59  fr.  75  ;  novembre  et  décembre,  60  à  60  fr.  25  ;  quatre  mois 
de  novembre,  60  fr.  75  à  61  fr.  ;  quatre  premiers  mois  de  lb75,  62  à  62  fr.  25  ; 
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farines  supérieures ,' courant  du  mois,  56  fr.  75;  novembre,  57  fr.;  novembre 
et  décembre,  57  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  75  ;  quatre  premiers 
mois  de  1875,  58  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilo^.  toile  perdue  ou  157  kilog." 
net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  élè  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours   de   la  semaine  par   sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (octobre) 7  8  9  11  12  13 

Farines  huit-marques 60. ^5    59.75    60.00    59.50    59.75    59.75 

—      supérieures 57.75    57.75    57.00    57.00    57.00    56.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  85,  et  povr 
les  supérieures  de  57  fr.  20;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  10  et  de 
36  fr.  kb  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  55  centimes  pour  les  unes  et  les 
autres  sur  les  cours  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les  facteurs  à  la  halle 
ont  vendu  des  farines  troisièmes,  à  30  fr.  par  ,|uintal  métrique.  Sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  des  départements,  les  prix  se  maintiennent  avec  beaucoup 
de  difficultés. 

Seigles.  ~-  Les  transactions  sont  assez  restreintes,  mais  les  prix  se  maintiennent 
bien,  de  17  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  — Pour  les  farines  elles  sont  payées  de  25 
k  26   fr.  par  quintal  métrique, 

OrgfS.  —  Les  prix  se  mamtiennent  difficilement  sur  ce  grain,  dont  on  offre  des 
quantités  considérables  à  la  vente;  ou  cote  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  quintai  mé- 
trique, suivant  les  sortes  et  les  qualités.  Les  escourgeons  sont  payés  de  20  à 
20  fr.  25  par  100  kilog.  —  A  Londres,  on  paye  les  orges,  de  17  à  21  fr.,  suivant 
les  qualités. 

Avoines.  —  Les  affaires  sur  ce  grain  sont  assez  régulières  sans  changements 
dans  les  prix  de  la  semaine  précéd  nte.  On  paye  suivant  les  qualités,  de  20  à  23  fr. 
par  quintal  métrique,  comme  les  semaines  précédentes. 

Sarrasin.  —  H  y  a  quelques  offres  à  la  halle  de  Paris,  en  sarrasins  de  Bre- 
tagne, qui  est  vendu   de  16  a  16  fr.  50  par  100  kilog.  Dans  l'Ouest,  on  paye  de 

15  à  18  fr.,  suivant  les  qualités  et  les  marchés. 

Mais.  —  Peu  d'offres  encore  sur  les  marchés  du  Midi  en  maïs  nouveaux.  On 
paye  par  100  kilog.  :  Montauban,  18  â  19  fr.  ;  Garcassonne,  18  fr.  50;  Toulouse, 
18  à  19  fr,  50. 

IssufS.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  sur  les  cours  à  la  halle  de  Paris. 
On  cote  :  gros  son  seul,  13  à  li  fr.  ;  son  trois  cases,  12  à  13  fr.  ;  recoupeltes, 
11  fr.  50  à  12  fr.  50  ;  bâtards,  11  fr.  50  à  13  fr.  50  ;  remoulages,  U  fr.  50  à  17  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  offrent  toujours  une  grande  fermeté.  On  paye  par  1,000 
kilog.  sur  les  marchés  des  départements:  Nevers,  foin,  100  fr.  ;  paille,  40  à  45  fr.; 
—  Melun,  foin,  115  à  120  fr.  ;  paille,  100  fr  ;  —  Arles,  foin,  130  fr.;  paille, 
30  fr.;  —  Pant-à- Mousson,  foin,  1  lO  fr,;  paille,  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  paye  les  graines  de  trèfle  à  Toulouse,  97  à  100  fr. 
par  100  kilog. 

Pommes  déterre.  — Les  prix  sont  fermes.  On  paye  au  détail  à  la  halle  de  Paris: 
Hollande  nouv'  lie,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr.  55  à  lOfr.  par  100  kilog,;  jaunes 
nouvelles,  5. à  6  fr,  l'bfctolitre  ou  7  fr,  15  à  8  fr.  55  par  lOO  kilog  —  A  Lon- 
dres, l'importation  de  la  semaine  dernière  de  pommes  de  terre  étrangères  s'est 
composée  de  3,954  sacs  venant  de  Daukerque,  2-i2  sacs  de  Boulogne,  2,526  sacs 
d'Anvers,  57  6  sacs  de  Rotterdam,  210  sacs  de  Bruxelles.  Ces  arrivages  sont  mo- 
dérés par  rapport  aux  demandes  qui  sont  fermes  surtout  pour  les  bonnes  qualités. 
Prix  des  100  kilog.  :  4  fr.  80  à  9  fr.  pour  les  pommes  de  "terre  étrangères,  9  à 
13  fr.  20  pour  les  pommes  de  terre  anglaises. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais.   ■ 

Fruits.  —  Cours  de  1»  halle  <»u  13  octobre  .  coings,  5  à  20  fr.  le  cent;  fraises, 
0   fr.  60  à  4  fr.  le  panier  ;  melons,  0   fr.   25  à   2  fr.  la  pièce;   noix  vertes,  6  k 

16  fr.  l'hectolitie;  pêches  comruunes,  2  fr,  50  à  75  fr.  le  cent  ;  0  fr,  10  à  0  fr,  30 
le  kilog,;  poires,  2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent;  0  fr,  15  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes, 
2  fr.  50  à  40  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  35  le  kilog.  ;  prunes,  0  fr,  10  à  0  fr,  30 
le  kilog.;  raisin  commun,  0  fr.  35  à  1  fr.  50  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr,  30 à  0  fr,  40 
le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres- 
Vins.   -    Pendant  cette  dernière  huitaine  la  plupart  des  vignobles  ont  terminé 
leurs  vendanges  par  un  temps  splendide,  s'il  faut  en  croire  nos  nombreux  courriers. 
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La  quantité  est  partout  énorme,  on  ne  sait  où  meltre  le  vin,  aussi  n'ose-t-on  plus 
dire  aujourd'hui  à  quel  chiffre  s'élèvera  la  récolte  de  l'année  1H75.  Ce  qu'on  af- 
firme, c'est  que  ce  chiffre  dépassera  celui  de  1869,  le  plus  fort  du  siècle,  puisqu'il 
a  atteint  soixante- dix  millions  d'hectolitres.  Qaant  à  la  qualité,  il  est  encore  diffi- 
cile de  se  prononcer:  jusqu'ici  les  opinions  soot  partagées  :  les  uns  assurent  que  le 
vin  sera  sans  couleur  et  sans  vinosité,  les  autres  ne  craignent  pas  d'avarcer  que  la 
qualité  sera  semblable  à  celle  de  l'année  dernière.  Dans  les  vignobles  méridio- 
naux qui  ont  été  inondés,  on  est  néanmoins  d'accord  sur  un  point  :  c'est  qu'il  y 
aura  énormément  de  vins  défectueux,  vins  qui  iront  à  la  chaudière,  ou  sinon  qui 
seront  vendus  à  vil  prix.  Mais,  comme  fiche  de  consolation,  on  assure  que  les  vins 
récoltés  avant  le  9  septembre  et  ceux  récoltés  dans  les  derniers  jours  de  la  ven- 
dange seront  encore  très-recommandables  en  couleur  et  en  alcool,  et  que  leur 
quantité  est  assez  considérable  pour  pouvoir  répondre  à  la  demande  de  la  consom- 
mation. Ce  dernier  état  de  choses  devait  réagir  et  a  rcatri,  en  effet,  sur  le  coura 
des  vins  vieux  de  coupage  de  187  4  :  ceux-ci  ont  subi  une  légère  hausse,  hausse  qui 
se  reportera  bien  certamement  sur  les  vins  de  couleur  bien  réussis  de  l'année 
1875.  —  Nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  donner  quelques  cours  de  vins 
nouveaux,  sur  les  places  de  Bercy  et  de  l'Entrepôt,  cours  auxque's  il  convient  d'a- 
jouter les  droits  d'octroi,  soit  23  fr.  875  par  hectolitre.  Blois,  la  pièce,  60  à  65  fr.; 
Cher,  la  pièce,  70  à  75  fr.;  Gâtinais,  la  pièce,  60  à  70  fr.;  Montagne,  l'hectolitre, 
25  à  i8  fr.:  Narbonne,  l'hectolitre,  30  à  33  fr.;  Orléans,  la  pièce,  80  à  85  fr.; 
Touraine,  la  pièce,  62  à  72  fr.  Voilà,  quant  aux  vins  rouge.  —  Quant  aux  vins 
blancs,  voici  encore  quelques  cours  :  Bergerac,  Sainte-Foy,  la  pièce,  100  à  135  fr.; 
Bordeaux,  la  pièce,  100  à  110  fr.;  Sologne,  la  pièce,  55  à  58  fr. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  subissent  en  ce  moment,  avec  une  rapidité  vertigineuse, 
des  fluctuations  qui  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  raison  des  jeux  de  bourse.  Ainsi, 
on  constate,  aujourd'hui  avec  satisfaction,  une  tendance  à  la  hausse,  la  hausse  le 
lendemain  s'accentue  et  le  surlendemain  le  marché  tombe  de  25,  50,  75  centimes 
et  même  1  fr.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  cette  semaiue  le  cours  à  kQ  fr.  et  descendre  à 
45  fr.  25.  Pour  nous,  ce  qui  pèse  plus  particulièrement  sur  le  marché,  c'est  le 
stock  qui,  aujourd'hui,  est  de  8,075  pipes,  quand  l'année  dernière,  à  pareille 
époque,  il  n'était  que  de  3,625  pipes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  tendances  sont  si 
lourdes  que,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  on  espère  peu  sur  une  amélioration  pro- 
chaine. Le  nord  est  au  grand  calme  dans  les  prix  de  42  à  42  fr.  50.  Le  Midi  con- 
serve un  bon  courant  avec  cependant  une  baisse  de  1  fr.  environ.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l""'  qualité,  90  degrés  disponible,  44  fr.  75;  courant, 
44  fr.  75;  deux  derniers,  44  fr.  75;  quatre  premiers,  45  à  45  fr.  25.  —  A 
Pézenas  (Hérault),,  on  a  payé  cette  semaine  disponible  ,  51  fr.  —  A  Béziers  (Hé- 
rault), le  .disponible  a  été  coté  53  fr.;  novembie  et  décembre,  54  fr.;  3/6  marc, 
48  fr.  —  A  Limel  (H'h-ault),  on  cote  le  disponible  54  fr.  —  A  Dlîmes  (Gard),  54  fr. 

—  A  Montpellier  {Rénuk),  53  fr. —  A  Narbonne  (Aude),  51   fr.:  3/6  marc,  46  Ir. 

—  A  Lille  (Nord),  on  paye  :  3/6  betterave,  disponible,  42  fr.  ;  mélasse,  42  fr,  50 
à  43  fr.  ;  .deux  derniers,  41  fr.  50  à  42  fr.  ;   quatre  premiers,  42  fr.  50  à  43  fr. 

—  A  Aigrefeuille  (Charente-Inf.  rieure),  on  paye  l'hectolitre  logé  en  fiàts  neufs, 
60  degrés  :  Aigrefeuille  1"  choix  1874,  85  fr.;  Rochelle  1875,  75  fr.;  Aigrefeuille 
1875,  77  fr.;  Surgères  1875,  82  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucre'i. —  Quoique  les  tians^actions  sur  les  sucres  bruts  soient  toujours  très- 
calmes,  les  cours  gardent  toujours  beaucoup  de  lourdeui*;  mais  nous  n'avons  pas 
de  nouvelle  baisse  à  signaler  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  par  quintal  mé- 
trique :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariméiriques,  n"'  7  à  9,  56  ir.  ;  u°'  10  à 
13,  51  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  59  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt 
de  la  rue  de  Flandres,  à  Paris,  était  de  52,000  sacs  au  13  octobre,  tant  en  sucres 
français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de  500  sacs  depuis  huit  jours. 

—  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  toujours  faibles  ;  on  paye  ceux-ci  à  Paris, 
de  143  Ir.  50  à  145  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes.  —  Sur  les  marchés 
du  nord  de  la  France,  les  prix  des  sucres  bruts  sont  toujours  faiblement  tenus.  On 
paye  à  Valenciennes  par  luO  kilog.  pour  les  n"'  7  k  9,  54  fr.  25  k  54  fr.  50  ; 
pour  les  n"  10  à  13,  49  fr.  25  à  49  Ir.  50.  —  Dans  les  ports,  les  transactions 
sont  toujours  presque  nulles  sur  les  sucres  coloniaux,  et  les  prix  demeurent  no- 
minaux ;  on  signale,  au  Havre,  des  arrivages  peu  importants  de  sucres  de  la  Gua- 
deloupe et  de  la  Havane. 

Mélasses.  —   On  paye  dans  le  Nord,  7  fr.  50  pour  les  mélasses  de  fabrique  ;  — 
à  Paris,  7  fr.  50  à  8  fr.;  et  8  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  le  tout  par  100  kilog. 
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Fécules.  —  Les  transanctions  sont  plus  calmes  sur  les  fécules  et  les  prix  se 
maintiennent.  On  cote  actuellement  par  100  kilog,  32  fr.  50  à  33  fr.  pour  les  fé- 
cules premières  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Paris,  18  fr.  50  à  19  fr.  pour  les  fécules 
vertes.  —  Dans  les  Vosges,  les  cours  sont  fermes. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  assez  importantes,  avec  des  prix  fermes.  On  cote 
par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  54  à 
56.fr.;  sirop  liquide,  43  à  45  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  cote  :  ami- 
dons de  pur  from?nt  en  paqueis,  72  à  74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr,; 
amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  transactions  présentent  de  l'aciivité  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés,  mais  les  planteurs  opposent  de  grandes  résistances  à  la  baisse  pro- 
duite par  l'abondance  des  oQ'res  et  les  bonnes  nouvelles  de  la  récolte.  On  vend  ac- 
tuellement par  100  kilog.  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  de  120.  à  130  fr.,  et  sur 
quelques  marchés,  140  à  150fr.  —  En  Lorraine,  les  prix  s'établissent  à  Nancy,  de 
120  à  140  fr,;  —en  Alsace,  de  120  à  160  fr.  k  Hagaenau,  et  170  fr.  à Bischwiller. 
En  Allemagne,  les  ventes  continuent  à  être  actives,  avec  maintien  des  anciens 
prix. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  ont  été  assez  restreintes,  pendant  cette  semaine.  Mais 
par  suite  de  demandes  actives  de  la  part  de  la  consommation,  les  cours  pour  la 
marchandise  disponible  ont  subi  une  hausse  notable  depuis  huit  jours.  On  paye  à 
Paris  pour  les  huiles  de  graines  :  huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  91  fr.  75  ;  en 
tonnes,  93  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  101  fr.  25  ;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts, 
72  fr.  ;  en  tonnes,  73  fr.  50;  le  tout  par  quintal  métrique  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  87  fr.; 
Rouen,  90  fr.  50.  Les  cours  sont  très-fermes.  —  A  Marseille,  il  y  a  aussi  beau- 
coup de  fermeté  dans  les  prix  des  huiles  de  graines  ;  les  ventes  ont  été  actives.  On 
cote  par  100  kilog.  :  sésames,  74  à  75 fr.;  les  arachides,  78  fr.  50  à  79  fr.  —  Quant 
aux  huiles  d'olive,  elles  sont  payées  à  la  consommation  :  190  à  200  fr.  pour  les 
huiles  surfines,  140  à  150  fr.  pour  les  huiles  fines;  le  tout  par  100  kilog.  — 
A  Grasse,  les.  ventes  en  huiles  d'olives,  sont  assez  actives;  on  paye  de  125  à 
130  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  offrent  beaucoup  d'activité  pour  toutes  les 
graines  dans  le  Midi.  A  Marseille  on  paye  les  sésames,  34  à  37  fr.  suivant  les 
qualités.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  des  graiaes  oléagineuses  demeurent  sans  chan- 
gements. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  catégories.  On  paye  par  100 
kilog.  dàbs  le  Midi  :  tourteaux  de  colza,  14  fr.;  ravison,  12  fr.  50  ;  arachides  en 
coques,  10  fr.  50  à  11  fr.;  arachides  décortiquées,  16  fr.;  sésames  noirs,  13  fr.; 
lin,  2î  fr.  50  ;  —  dans  le  Nord,  cameline  et  colza,  20  fr.  50  ;  lin,  27  à  28  Ir. 

Savons.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  Marseille  : 
savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  56  à  57  fr.  50  ;  coupa  moyen  ferme,  55  fr.  50  à 
56  fr.  ;  coupe  moyenne,  55  fr.;  le  tout  parlOO  kilog. 

Noirs.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  dans  le  Nord  :  noir 
animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII,  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses,  —-  La  hausse  a  dominé  depuis  quelques  jours  sur  la  plu- 
part des  marchés  du  Sud-Ouest.  A  Bordeaux,  on  payait  au  dernier  marché  49  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine;  à  Dax,  43  fr.  On  paye  les  colo- 
phanes, 14  fr.;  les  brais,  10  à  13  fr.  suivant  la  couleur. 

Gaudes.  —  On  continue  à  payer  dans  le  Languedoc,  40  à  44  fr.  par  10*0  kilog. 
suivant  les  qualités,  sans  changements  dans  les  prix. 

Verdets.  —  Le  prix  actuel  s'élablit  dans  le  Midi  à  176  fr.  par  quintal  métrique 
pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  paye,  dans  le  Languedoc, 
245  k  250  fr.  par  100  kilog,  pour  le  premier  blanc,  240  à  245  fr.  pour  le 
deuxième  blanc.  Le  tartre  brut  est  coté  à  105  fr.  par  quintal  métrique. 

IX.  —Textiles. 

Lins.  ~  Il  y  a  actuellement  sur  les  marchés  du  Nord,  une  grande  fermeté  dans 
I9S  cours  en  ce  qui  concerne  les  lins  vieux;  mais  on  se  plaint  toujours  vivement  de 
là  mauvaise  qualité  des  lins  nouveaux. 

Chambres.  —  Les  prix  accusent  toujours  une  grande  fermeté,  principalement 
pour  les  belles  qualités.  On  paye  actuellement  à  Paris  :les  chanvres  nouveaux  pour 
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corderie,  100  à  105  fr.;  chanvres  pour  tissage,  105  à  115  fr.;  le  tout  par  lOOkilog. 
pour  les  belles  qualités. 

Laines.  —  On  constate  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  ports  pour  toutes 
les  transactions  sur  les  laines  coloniales.  Les  prix  s'établissent  au  Havre  de  la 
manière  suivante  :  Buenos-Ayres  en  suint,  175  à  240  fr.;  Montevideo,  195  à  255  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  encore  hausse  sur  les  suifs  à  Paris;  ils  sont  cotés  105  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  la  boucherie,  ce  qui  établit  à  78  fr.  75  le  cours 
des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  ~  Au  dernier  marché  de  la  Villette,  on  payait  3  à  6  fr.  2b  pour 
les  peaux  de  moutons  rases,  avec  des  cours  très-fermes. 

XI.  —  Beurres  —  ceufs  — fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres,  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  214,238  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  4  fr.  10  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  l  fr.  72  à  2  fr.  92  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  50  ;  fins, 
3  fr.  50  à  3  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  10  à  3  fr.  20;   —  Isigny,   choix, 

5  fr.  80  à  6  fr.  75  ;  fins,   4  fr.  70  à  5   fr.  ;  ordinaires    et   courants  ,   2   fr.  98 
à  3  fr.  80. 

Œufs.  —  Il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  le  5  octobre,  28,560 
ceufs  ;  du  6  au  12,  il  en  a  été  vendu  5,230,150  ;  le  12  octobre,  il  en  restait  en 
resserre  89,350.  Au  dernier  jour, on  payait  par  mille:  choix,  5  fr.  80  à  6  fr.  75  .; 
ordinaires,  90  à  115  fr.;  petits,  60  à  88  fr.  Les  prix  sont  en  hausse. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  1 6  à 
82  fr.  50  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  28  à  78  fr.;'  Mont-d'Or, 
9  à  25  fr.;  Neuchâtel,  4  à  24  fr.  50  ;  divers,  8  à  64  fr. ;  —  par  100  kilog., 
Gruyère,  154  à  170  fr. 

Volailles  et  gibiers.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Alouettes,  1  fr.  20  à 
2  fr.  70;  bécasses,  2  fr.  à  4  fr.  50;  bécassines,  0  fr.  40  à  1  fr.  70;  cailles,  Ofr.  50 
à  1   fr.  25;  canards  barboteurs,   1  fr.   20  à  3  fr.   80. 

XII.—  Chevaux — bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  6  et  9  octobre,  à  Pans,  on  comptait  878  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  190  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet .  ' 183         34  360  à      840  fr. 

—  de  trait..., 291  49  400  à  1,210 

—  horsd'àge 384  77  15  à      950 

—  à  l'enchère 20  30  85  à      230 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  coiaptait  18  ânes  et  3  chèvres; 

6  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  85  fr.;  2  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  7  au  mardi  12  octobre  : 

Poids        Prix  du  kilog."  de  viande  suip  pied 
Vendus  

Pour  Pour             En 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 4,123  2,900  1,403  4,303 

Vaches 1,843  1,008  \()3  1,771 

Taureaux 294  229  44            273 

Veaux 3,581  2,701  904  3,605 

Moutons 29,767  25,907  7,675  33,582 

Porcs  gras 5,318  2,070  3,195  5,265 

—    maigres..             22  6  14             20 

Quoique  les  arrivages  en  animaux  des  diverses  catégories  aient  été  assez  nom- 
breux pendant  cette  semaine,  les  ventes  ont  été  actives,  principalement  sur  les 
bœufs  et  les  moutons.  Les  prix  n'accusent  pas  de  hausse,  mais  ils  se  maintiennent 
avec  une  grande  fermeté.  —  Sur  le  marché  de  Londres,  l'importation  d'animaux 
étrangers,  la  semaine  dernière  s'est  élevée  à  29,682,  dont  42  porcs  venant  de 
Dunkerque  ;  187  bœufs  du  Havre;  3,139  moutons  d'Anvers;  81  Itœnfs  et  376  mou- 
tons de  Brêmo  ;  2,-263  moutons  d'IIambourg;  523  bœufs,  9,396  moutons,  383 
veaux  et  504  porcs  de  Rotterdam;  2,726  bœufs  et  2,624  moulons  de  Tonning. 
Prix  du  kilog.  :  bœuf,  r«  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  16  ;  2%  1  fr.  6^  h  1  fr.  93; 
qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58  ;  —  veaux,  1  fr.  58  h  2  fr.  16;  mouton, 
1"  quaUté,  2  fr>  34  h  2  fr.  45;  2%  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure, 
1  fr.  55  à  1  fr.  75;  porc,  1  fr.  60  h.  1  fr.  85. 


moyen 

au  mi 

irche  du  1 

undi  11  0 

ctobre.^ 

des 

-'" — — " 

' r^a          ^ 

~~-  ^ 

4  quartiers 

.     1" 

2» 

3« 

Prix 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

350 

1.80 

1.58 

1.36 

!   58 

160 

1.60 

1.32 

1   06 

Ï.32 

260 

1.32 

1.18 

1.04 

1.18 

78 

2.00 

1.80 

1  50 

1.80 

19 

1.84 

1.70 

l.'i5 

1  70 

86 

1.46 

1.40 

1.34 

1.40 

24 

1.28 

» 

» 

1.28 

120  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (I6  OCTOBRE   187  5). 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  6  au   12  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  12  octobre. 


kilog. 

Bœuf  OU  vache...  116,425 

Veau 116,052 

Mouton 78,701 

Porc 32,466 


l'o  quai. 

1.32  à  1.60 
1.88  2.02 
1.38     1.50 


2"  quai. 

0.98àl.40 
1.38  1.86 
1.02     1.36 


3"  quai. 

0.76àl.l6 
1.04  1.36 
0.80     1.00 


Choix, 

1.00à2.60 
1.10  2.14 
1.06     2.46 


Basse  boucherie 
0.16à0.50 


Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  50 

Soitparjour 50,521  kilog. 


TotalpourTjours.  353,644 

Ilya  une   augmentation  de  2,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la   semaine 
précédente.  —  Les  prix  offrent  une  grande  fermeté  sur  la  plupart  des  catégories, 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  delà  Villette  du  8  au  14  octobre  (par  50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetés 
à  l'abattoir,-  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  ; 


Bœufs. 


Veaux. 


)UtOD8. 
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82 
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XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  14  octobre  : 


Bœufs]  .... 
vaches  . . . . 
Taureaux.. 

Veaux  

Moutons  . . . 

porcs  gras. 

—  maigres 

Peaux  de 


Poids 

moyen 

Animaux  général.  1" 

anaenés.    Invendus.  kil.      quai 

.     2,174  186  350  1.82 

835  7  233  1.62 

121  »  316  1.36 

842  47  81  2.0) 

. .   16  612  »  20  1   88 

.     3  091  »  81  1.5i 

i.  20  »  24  1.2(1 

moutons  ;  rases,  2  fr.  50  à  6  fr.  50. 


Cours  officiels. 


Cours  descommissionnairts 
en  bestiaux. 


2»        3" 
quai,  qtial. 


1.60 
1.34 
1.24 
180 
1  74 
1.48 


1.38 
1  08 
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XV.  —  Résumé. 
A.  part  les  céréales,  les  spiritueux  elles  sucres  sur  lesquels  il  y  a  soit  de  la  baisse 
soit  de  la  lourdeur  dans  les  cours,  les  prix  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  se 
maintiennent  avec  une  grande  fermeté  ou  sont   côtés  en   hausse  cette  semaine. 

A.   Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

L'événement  du  marché  est  la  décision  prise  par  le  gouvernement  turc  de  payer 
les  intérêts  de  sa  dette,  moitié  en  numéraire,  moitié  en  papier.  Par  un  effet  de  réac- 
tion, du  reste  très-sensé,  nos  rentes  ont  monté  :  l'épargne  comprendrait-elle  enfin 
que  le  5  pour  100  français  rapporte  plus  que  le  12,  15  ou  20  pour  100  de  n'im- 
porte quel  pays  étranger,  quelque  puisse  être  le  nombre  de  toisons  de  brebis  qu'il 
offre  en  garantie.  Les  Sociétés  de  crédit  et  les  valeurs  étrangères  en  ont  ressenti 
le  contre-coup  et  sont  généralement  en  baisse. 
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Letebbier, 
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Le  rôle  de  TagricDlture  dans  les  prochaines  élections  générales  au  Sénat  et  à  l'Assemblée  natio- 
nale. —  Vœux  d'un  correspondant  du  Journal  de  L'Agriculture.  —  Probabilités  sur  la  marche 
que  suivront  les  événements.  —  Les  discussions  sur  le  Phylloxéra  vastatrix.  —  Rapport  de 
M.  de  Loniat  au  Conseil  général  du  département  de  l'Aude  sur  les  mesures  à  prendre  pour  dé- 
velopper la  submersion  des  vignes  phyiloxerées.  —  Pro|el  de  canal  d"irrigation  et  de  submersioa 
dans  l'Aude.  —  La  propagation  du  Phylloxer.i  ailé.  —  Découverte  de  M.  Boireau.  —  Recher- 
ches de  M  Balbiani.  —  Le  Phylloxéra  dans  le  Bordelais.  —  Invasion  du  Phylloxéra  en  Hi  ngrie. 

—  L'ens.ilage  du  maïs-fourrage  à  la  ferme  de  Burlin.  —  Détails  de  l'opération.  —  Développe- 
ment des  maïs  de  M.  GolTart.  —  Le  Cidre.  —  Lettre  de  M.  Coignet  sur  la  conservation  du  cidre. 

—  La  nouvelle  campagne  sucrièe.  —  Note  de  M.  Champonnois  sur  les  presses  continues  à  l'usage 
des  sucreries.  —  L'industrie  de  la  distillation.  —  Concours  pour  l'admission  à  l'école  vétérinaire 
d'Alfort.  —  Liste  des  candi  <ats  admis.  —  Fondation  d'u.'ie  nouvelle  sla  iou  agricole  à  Gand.  — 
L'a.  station  agronomique  de  Metlray  sous  la  directiou  de  la  Société  des  agriculteurs   de  France. 

—  L'école  (l'agriculture  de  Grand-Jouan.  —  Concours  de  batteuses  et  de  faucheus>^s  ouverts  par 
la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse.  —  Discuss  ons  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas- 
de-Calais.  —  Notes  de  iVlM.  Thiriat,  Jacquot,  Beauvilliers,  Vincent,  Petit-Lafitte,  sur  la  situation 
des  récoltes  dans  les  départements  des  Vosges,  de  l'Aube,  de  l'Ain  et  de  la  Gironde. 

I.  —  Les  prochaines  élections  générales  et  ^agriculture. 

Tous  les  partis  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  fait  que  l'Assemblée 
nationale  ne  peut  pas  tarder  à  se  dissoudre,  et  que  les  élections  géné- 
rales sont  proches.  Nous  ne  songions  pas  cependant  à  traiter  la  ques- 
tion de  savoir  l'attitude  que  devront  prendre,  dans  cette  occurrence 
si  grave  pour  notre  patrie,  les  hommes  désireux  surtout  de  voir  l'agri- 
culture jouer  le  rôle  qui  lui  appartient,  à  raison  de  son  importance 
comme  principale  source  de  richesse  pour  la  nation.  Mais  la  lettre 
suivante  qui  nous  est  adressée  par  un  agriculteur  du  département  du 
Nord,  ne  nous  permet  pas  de  garder  le  silence.  Notre  correspondant 
veut  rester  anonyme;  nous  nous  conformons  à  son  désir,  mais  nous 
supprimons  de  sa  lettre  quelques  expressions  élogieuses  pour  notre 
personne,  parce  qu'il  convient  ici  de  juger  les  choses  de  haut,  telles 
qu'elles  vont  se  présenter,  et  en  laissant  en  dehors  du  débat  toutes 
personnalités,  La  lettre  dont  il  s'agit  est  ainsi  conçue: 

«  Lille,  le  8  octobre  1875. 

«  L'agriculture,  comme  vous  le  dites  très-bien  dans  votre  numéro  du  25  sep- 
«  tembre,  page  482,  est  trop  souvent  abandQnnée  à  son  isoleaieut,  tandis  que  le 
«  commerce  et  1  industrie  ont  partout  des  organes  puissants.  »  «  Dts  élections 
«  générales,  dites-vous  aussi  page  479,  tant  pour  le  Sénat  que  pour  la  nouvelle  as- 
«  semblée  législative,  sont  plus  ou  moins  [)roches,  el  il  faut  bien  que  tous  ceux 
a  qui  ont  des  aspirations  à  la  vie  politique  viennent  frayer  avec  leurs  électeurs  ru- 
«  raux.  Le  suffrage  universel  est  souverain  et  par  conséquent  il  compte  nécessai- 
«  rement  des  courtisans.  C'est  une  bonne  fortune  pour  l'agriculture  que  de  faire 
«  nombre  imposant  et  de  devenir  ainsi  pour  un  moment  la  régulatrice  du  pouvoir, 
<r  De  ce  qui  se  passe  il  résulte  d'ailleurs  la  preuve  que  les  cultivateurs  seront  les 
«  maîtres  le  jour  où  ils  voudront  bien  comprendre  qtj'ils  ne  doivent  voter  que  pour 
0  ceux  qui,  à  un  vif  amour  de  la  patrie,  joignent  les  véritables  connaissances  des 
a  besoins  de  l'agriculture.  »  C'est  vrai,  c'est  juste.  Mais  n'y  a-t-il  pas  quelque 
chose  à  faire  pratiquement? 

ce  Les  Sociétés  d'agriculture  et  les  Comices  agricoles  qui  s'étendent  sur  toute  la 
France,  en  tant  qu'Association,  ne  doivent  et  ne  peuvent  s'occuper  de  politique  ni 
d'élection.  Mais  pourquoi  les  membres,  en  dehors  des  séances  otficielles,  ne  se 
concer  eraient-ils  pas  dans  chaque  arron  Jissement,  dans  chaque  déparlement  pour 
s'entendre  et  pour  donner  à  la  grande  délaissée,  à  la  mère  nourricière  du  pays, 
des  protecteurs,  des  soutiens  et  des  défenseurs,  ou  au  moins  pour  faire  à  ceux-ci 
une  part  convenable  dans  la  représentation  nationale  au  Sénat  et  à  la  nouvelle 
assemblée  législative?  Il  est  grand  temps  que  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France  les 
cultivateurs  répondent  à  l'appel  de  leur  mère  en  détresse  et  forment  une  puissante 
réserve  et  de  gros  bataillons  avec  lesquels  il  faudra  bien  compter.  » 

Notre  correspondant  nous  demande  ensuite  de  prendre  en  main  en 
quelque  sorte  la  direction  d'un  mouvement  en  faveur  d'élections  plus 
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agricoles  qu'elles  ne  l'orlt  été  jusqu'à  ce  jour.  Mais  cela  est-il  pos- 
sible? Il  nous  su!fira,  pour  que  chacun  puisse  répondre,  de  dire  com- 
ment les  choses  vont  se  passer. 

Parlons  d'abord  des  élections  sénatoriales.  L'Assemblée  nationale 
iBommera  une  partie  des  sénateurs;  or,  il  est  incontestable  que  c'est 
une  coalition  de  partis  qui  fera  réussir  certains  hommes,  sans  qu'au- 
jourd'hui il  soit  possible  encore  de  prévoir  la  nature  de  la  coalition  qui 
se  formera  au  dernier. moment.  La  Réunion  libre  des  agriculteurs  de 
l'Assemblée  pourrait  exercer  une  influence  considérable,  si  elle  n'avait 
pas  pris  l'habitude  de  n'exister  réellement  que  pendant  ses  propres 
séances,  pour  se  dissoudre  iînmédiatement  après  et  laisser  chacun  de 
ses  membres  rejoindre  purement  et  simplement  son  parti.  Dans  ces 
conditions,  elle  n'a  été  qu'une  Commission  d'études,  sans  influence 
aucune  sur  les  votes  définitifs  de  l'Assemblée.. Les  choses  ne  change- 
ront pas  à  propos  des  élections  sénatoriales.  —  Restent  les  membres 
à  élire  dans  chaque  département  par  un  corps  électoral  spécial.  Le 
corps  électoral  formé  des  membres  de  l'Assemb'ée,  des  Conseils  géné- 
raux et  des  Conseils  d'arrondissement,  et  de  délégués  des  communes, 
aura  une  composiiion  bien  difficile  encore  à  prévoir.  Malheureuse- 
ment, nous  voyons  d'ici  ce  qui  se  passera.  L'opinion  politique  prédo- 
minant dans  chaque  Conseil  municipal  l'emportera  exclusivement;  les 
questions  d'administration  du  pays  ne  seront  même  pas  soulevées. 
Quant  aux  Sociétés  d'agriculture  et  aux  Comices  agricoles,  nous  crai- 
gnons qu'ils  aient  peu  d'influence  sur  les  choix  des  Conseils  munici- 
paux. 

Passons  maintenant  aux  élections  législatives.  L'Assemblée  adop- 
tera-t-elle  le  scrutin  de  liste  ou  le  scrutin  par  arrondissement?  Dans  le 
premier  cas,  ce  sont  des  Comités  politiques  qui  probablement  se  for- 
meront; mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  des  Comités  agricoles  ne 
se  constitueraient  pas.  Seulement  la  difficulté  sera  de  trouver  des 
hommes  qui  n'aieot  pas,  les  uns  des  engagements  bonapartistes,  les 
autres  des  engagements  orléanistes,  etc.  Si  la  question  de  la  forme  du 
gouvernement  était  absolument  résolue,  s'il  n'y  avait  pas  laclause  de 
la  révision,  on  pourrait  peut-être  espérer  le  succès  des  Comités  non  ab- 
solument politiques.  Dans  l'état  actuel  des  esprits,  surtout  en  présence 
des  questions  religieuses  qui  viennent  compliquer  la  situation,  h  suc- 
cès des  simples  amis  de  la  France  et  de  l'agriculture  nous  paraît  bien 

douteux. Dans  le  second  cas,  celui  du  scrutin  par  arrondissement, 

les  luttes  prendront  un  caractère  plus  personnel,  les  influences  locales 
seront  plus  puissantes  ;  dans  beaucoup  de  collèges  électoraux  l'argent 
jouera  malheureusement  un  grand  rôle.  Les  membres  des  Associations 
agricoles  pourront-ils  s'entendre  entre  eux?  Nous  le  désironsvivement; 
mais  ce  qui  se  passait  sous  TEmpire,  va  se  reproduire,  et  nous  avons 
peu  d'eapoir  de  voirie  suffrage  universel  se  laisser  diriger  par  la  froide 
raison. 

Nous  ne  concluons  pas  que  les  amis  de  l'agricultore  ne  doivent  pas 
faire  des  efforfs  et  chercher  à  s'entendre  entre  eux,  mais  nous  leur  di- 
sons qu'il  faut  entrer  dans  la  lutte  sans  compter  sur  le  succès.  Telle  est 
notre  manière  de  voir,  toutà  fait  désintéressée.  Les  passions  politiques 
et  religieuses  mènent  le  monde  aujourd'hui.  Les  amis  de  la  science  et 
du  bien  public  considéré  en  dehors  de  tout  esprit  de  parti,  ont  peu  de 
chances  d'être  écoutés. 
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II.   —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  chronique,  que  la  nécessité  de 
créer  des  canaux  d'irrigations,  en  vue  de  pouvoir  soumettre  les  vi- 
gnobles à  la  submersion,  devenait  de  plus  en  plus  évidente  aux  yeux 
des  hommes  qui  s'occupent  de  l'administration  du  pays,  et  nous  avons 
cité  à  l'appui  de  cette  assertion  un  rapport  fait  au  Conseil  général  de 
l'Aude,  dans  la  session  du  mois  d'avril  dernier,  par  M.  le  marquis  de 
Lordat.  Le  défaut  de  place  nous  a  fait  ajourner  la  publication  de  ce 
rapport  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Dans  sa  séance  du  2  janvier  1875,  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude,  appelée 
à  délibérer  sur  cette  grave  question  du  Phylloxéra,  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré 
la  France  entière,  menacée  dans  un  de  ses  produits  les  plus  importants,  et  plus 
particulièrement  la  région  du  Midi,  a  adopté  la  résolution  suivante  : 

it  La  Société  d'agriculture  de  l'Aude, 

«  Considérant  que  la  marche  progressive  du  Phylloxéra  doit  inspirer  de  légitimi-s  craintes  aux 
viticulteurs  du  département;  que  la  prospérité  générale  du  département  serait  profondément  at- 
teinte, si  on  ne  parvenait  à  arrêter  ses  ravages  ;  que  de  tous  les  systèmes  proposés  et  essayés  pour 
la  destruction  du  Phylloxéra,  la  submersion  hivernale  est  le  seul  dont  l'efficacité  ait  été  jusqu'à 
cette  heure  constatée  ;  que  le  département  de  l'Aude,  quoique  situé  aux  pieds  de  deux  chaînes  de 
montagnes,  n'utilise  que  très-partiellement  les  eaux  qui  en  découlent; 

«  Que  les  études  déjà  faites  tendent  à  prouver  qu'il  y  aurait  moyen  d'en  étendre  l'usage  ; 

«  Que  les  objections  et  les  difficultés  que  l'on  rencontre  lorsqu'il  s'agit  d'irrigations  d'été,  ne  sau- 
raient s'appliquer  aux  irrigations  d'hiver, 

«  Emet  le  vœu  que  l'Administration  fasse  reprendre  activement  les  études  déjà  faites,  en  provoque 
de  nouvelles,  et  prenne  toutes  les  mesures  propres  à  faciliter  l'immersion  de  nos  vignobles  et  à  gé- 
néraliser l'emploi  ou  le  moyen  de  défense.  » 

•  Nous  avons  à  notre  tour,  messieurs,  à  examiner  quelle  suite  pourrait  être 
donnée  à  ce  vœu. 

«  Nul  doute  ne  peut  être  émis  sur  l'importance  de  la  question,  notre  départe- 
ment y  est  grandement  intéressé,  l'extension  de  la  culture  de  la  vigne  est  immense, 
la  prospérité  qu'elle  répand  dans  une  grande  partie  du  département  est  incontes- 
table. Cette  prospérité  est  menacée,  nous  avons  le  devoir  de  la  sauvegarder. 

«  De  tous  les  moyens  essayés  pour  combattre  le  Phylloxéra,  il  est  bien  certain 
aussi  qu'un  seul  a  produit  de  bons  résultats  •  l'immersion  hivernale.  Aussi  des  dé- 
partements voisins  du  nôtre  et  plus  vivement  stimulés  par  les  ravages  actuels  du 
fléau,  pressent-ils  vivement  la  construction  d'un  canal  d'irrigation  dérivé  du  Rhône, 
Ce:  vaste  projet  conçu  par  M.  Dumont,  et  qui,  de  Gondrieux  à  Béziers,  permettrait 
la  submertionde :2Û0,Û00  hectares,  va  être  prochainement  soumis  à  l'approbation 
législative. 

«  L=t  question  qui  se  prôseute  pour  le  département  de  l'Aude  e?t  celle-ci  : 
Y  a--t-il  moyen  d'arriver  à  un  résultat  ana^ogue,  efficace,  avec  le  cours  d'eau  dont 
nous  disposons  ?  Ce  n'est  pas  à  nous  peut-être  à  répondre  à  cette  question,  puisque 
))réciséiQent  ca  que  demande  la  Société  d'agriculture,  c'est  que  des  études  soient 
faites.  Cependanf  il  est  bon  de  se  rendre  compte  avant  d'émettre  nous-mêmes  un 
vœu  qui  doit  avoir  des  conséquences  sérieuses,  s'il  y  a  probabilité  de  réussite; 

«  Deux  systèmes  se  présentent  à  nos  réflexions  :  ou  bien  utiliser  les  très-petits 
cours  d'eau  qui  n'arrosent  qu'un  périmètre  très-restreint  et  dont  on  pourreit  uti- 
liser l'eau  l'hiver  par  de  petits  barrages.  Il  ne  s'agirait  alors  que  d'encourager 
l'industrie  privée  ou  de. provoquer  la  formation  d'Associations  syndicales;^  ce  se- 
rait le  système  vers  lequel  parait  incliner  M.  l'ingénieur  Duponchel,  précédem- 
ment chargé  du  service  hydraulique  à  Montpellier.  L'autre,  qui  aurait  besoin 
d'une  intervention  plus  active  de  l'Etat,  tendrait  h  utiliser  les  eaux  de  nos  monta- 
gnes et  dij  nos  rivières  par  de  vastes  réserves  et  d'importantes  dérivations.  Plusieurs 
projets  de  cette  nature  ont,  à  diverses  époques,  attiré  l'attention  du  Conseil  général. 
Il  ne  s'agissait  pas  alors  de  submersions  hivernales,  mais  d'irrigations  ordinaires. 
C'est  ainsi  que  le  Conseil  général  a  eu  à  s'occuper  vers  1850  du  projet  Bnisenger, 
consistant  dans  rétal)lissKment  de  vastes  réservoirs  vers  les  sources  de  l'.-^ude,  et 
de  divers  projets  dans  la  montagne  noire  ;  plus  tard  des  projets  Courtejaire  et 
Bonnet,  qui  auraient  arrosé  2,000  hectares,  par  l'emploi  des  eaux  de  l'Ûrbieu,  des 
canaux  du  Devés,  de  la  concession  Estanave,  et  enfin,  en  1869,  du  projet  le  plus 
considérable,  celui  de  M.  Oulmières,  qui  dérivait  les  eaux  de  l'Agout  et  du  Tore, 
et  les  jetai!  dans  notre  département.  Ce  projet  a  reçu  vos  encouragements  dans  la 
session  de  1869. 

«  De  ces  divers  projets,  quelques-uns  ont  reçu  un  commencement  d'exécution, 
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d'autres  ont  été  arrêtés  par  les  événements  de  1870,  et  se  sont  vus  écartés  par  des 
préoccupations  plus  graves  ;  presque  tous,  d'ailleurs,  visant  les  irrigations  d'été, 
semblaient  ne  plus  avoir  d'utilité  par  la  transformation  de  la  culture  du  départe- 
ment. Quelques-uns  se  heurtaient  dans  l'exécution  contre  les  oppositions  des  usiniers 
qui  pouvaient  objecter  l'insuffisance  du  débit  n  turel  des  cours  d'eau  pendant  l'été, 

«  Ces  divers  projets  suffisent  cependant  à  nous  prouver  que  depuis  longtemps 
les  esprits  les  plus  sérieux  n'ont  pas  regardé  comme  chimérique  la  pensée  de  doter 
notre  département  d'un  système  général  d'irrigation  ;  ils  montrent  aussi  que  le 
vœux  du  Conseil  général  peut  être  très-efficace. 

«  Si  son  utilité  est  démon irée,  son  urgence  l'est  aussi  :  la  marche  envahissante 
du  Phylloxéra  est  incontestable;  n'attendons-pas  d'être  nous-mêmes  envahis  pour 
nous  préparer  à  le  repousser.  Les  moyens  employés  pour  le  combattre  ont  tous 
été  jugés  impraticables,  sauf  celui  de  la  submersion,  et  la  récompense  de  300^000  fr., 
promise  par  le  Grouvernement,  demeure  sans  emploi.  Y  en  aurait-il  un  meilleur 
que  celui  de  consacrer  ces  fonds  à  faire  faire  les  études  nécessaires  pour  généraliser 
le  seul  moyf  n  reconnu  vrai  :  la  submersion  hivernale. 

«  En  conséquence,  mes^sieurs,  votre  Commission  vous  propose  d'inviter  l'Admi- 
nistration à  faire  procéder  à  l'étude  de  projets  d'ensemble  qui  pourraient  vous  être 
soumis  à  la  session  prochaine,  et  à  prier  M.  le  ministre  de  provoquer  des  études 
analogues  dans  les  départements  limitrophes.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  à  l'unanimité.  La 
question  a  été  reprise  dans  la  session  du  mois  d'août,  et  de  nouveau 
sur  le  rapport  de  M.  de  Lordat,  le  Conseil  général  a  voté  une  somme  de 
300  fr.  pour  donner  une  sorte  de  sanction  à  sa  délibération.  Cette 
somme  sera  consacrée  à  la  reproduction  du  plan  d'un  projet  de  canal 
consistant  à  capter  les  eaux  de  la  Montagne-Noire  dans  l'Aude,  dans  le 
Tarn  et  dans  l'Hérault,  à  les  emmagasiner  dans  d'immenses  réservoirs, 
et  à  les  faire  découler  ensuite  par  des  canaux  multipliés  dans  les 
Jurandes  vallées  de  l'Aude  susceptibles  d'irrigation  ou  de  submersion. 
On  pourrait  ainsi  irriguer  20,000  hectares  pendant  220  jours,  et  sub- 
merger pendant  trois  mois  d'hiver. 

Une  découverte  nouvelle  vient  d'être  faite  sur  l'histoire  naturelle  du 
Phylloxéra;  elle  est  due  à  M.  Boiteau,  de  Villegouge,  près  Libourne  (Gi- 
ronde); elle  est  consignée  dans  une  communication  faite  à  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Balbiani  dans  la  séance  du  4  octobre  dernier. 
M.  Boiteau  a  vu  l'insecte  aï  é  pondant  à  la  face  inférieure  des  feuilles 
de  la  vigne,  et  déposant  ses  œufs  soit  dans  l'angle  ou  le  long  des  ner- 
vures, soit  dans  le  duvet  abondant  qui  revêt  cet.te  même  face.  Cette 
découverte  a  été  vérifiée  par  MM.  Max.  Cornu  et  Balbiani.  Dans  des  ob- 
servations subséquentes,  M.  Boiteau  s'est  assuré  que  de  nombreux  in- 
dividus s'introduisent  sous  les  couches  corticales,  en  voie  d'exfolia- 
tion,  des  branches  et  du  pied  du  cep,  et,  sous  cet  abri,  plus  protecteur 
encore  que  le  dessous  des  feuilles,  déposentdes  œufs  «n  grandes  quanti- 
tés. Ces  faits  expliquent  pourquoi  M.  Faucon  a  constaté  qu'il  fallait 
pour  le  succès  de  la  submersion  que  l'eau  couvrit  complètement  les 
ceps;  ils  montrent  aussi  que  la  culture  en  hautains  serait  loin  d'être 
une  garantie  contre  le  Phylloxéra,  et  enfin  que,  pour  atteindre  com- 
plètement celui-ci,  un  insecticide  répandu  dans  le  sol  sera  insuf- 
fisant; il  faut  aussi  agir  sur  le  cep  tout  entier.  Le  Mémoire' de  M.  Bal- 
biani contient  d'ailleurs  des  renseignements  fort  intéressants  sur  leg 
divers  œufs  du  Phylloxéra;  les  formes  aujourd'hui  connues  sont  au 
nombre  de  quatre:  l'œuf  agame  du  Phylloxéra  aptère  des  racines,  les 
œufs  également  féconds  sans  accouplement  du  Phylloxéra  ailé,  ceux-ci 
différenciés  eux-mêmes  entre  eux  suivant  le  sexe  de  l'individu  auquel 
ils  donnent  naissance,  et  enfin  l'œuf  fécondé  de  la  femelle  sexuée.  Les 
œufs  pondus  sur  les  feuilles  fournissent  des  petits  qui,  pour  pondre, 
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descendent  sur  les  branches  et  vers  les  parties  inférieures  da  cep.  Par 
conséquent,  le  fléau  peut  setransporter  d'une  vigne  malade  à  une  vigne 
saine  par  les  seuls  insectes  ailés.  De  là  il  résulte  que  les  remèdes  à  em- 
ployer devront   être  permanents,  tant  qu'il  existera  des  Phylloxéras. 

Combien  de  temps  le  funeste  puceron  déjouera-t-il  tous  les  remèdes 
proposés  pour  le  détruire?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire;  mais  entre 
temps,  il  continue  sa  propagation  dans  les  meilleures  vignes  de  la  Gi- 
ronde, et  quant  à  présent  les  Bordelais  désespérés  ne  trouvent  de  con- 
solations que  dans  une  caricature  qui  nous  est  parvenue  avec  cette 
simple  légende  :  Tue-le,  pour  faire  allusion  à  un  article  récemment  cé- 
lèbre de  M.  Alexandre  Dumas.  Au  centre,  se  trouve  M.  Mouillefert, 
avec  un  casque  de  pompier,  et  portant  à  la  main  un  arrosoir  sur  le- 
quel se  trouvent  ces  mots  :  Arrosoir  académique  perfectionné.  Tout 
autour,  les  Phylloxéras  dansent  une  sarabande.  Derrière,  Jean  Raisin, 
assis  sur  un  cep  de  vigne,  écrase  un  Phylloxéra  entre  ses  deux 
pouces.  A  gauche,  dans  le  lointain,  se  trouvent  les  portes  de  l'Ecole 
d'agriculture  et  le  drapeau  de  Grignon;  à  droite,  encore  plus  loin,  la 
rotonde  du  palais  de  l'Institut,  d'où  émerge  un  faisceau  de  rayons  pour 
éclairer  la  marche  de  M.  Mouillefert  dans  les  ténèbres.  —  Les  Giron- 
dins s'amusent  avant  de  pleurer.  —  Nons  devons  enfin  annoncer 
d'après  VEcho  agricole,  que  la  présence  du  Phylloxéra  vient  d'être  si- 
gnalée en  Hongrie,  dans  une  vigne  des  environs  de  Panscova, 

III.  —  Le  maïs- fourrage.     * 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  nous  nous  sommes  rendu,  le 
18  octobre,  à  la  ferme  de  Burtin,  pour  assister  à  une  opération  d'en- 
silage du  maïs  chez  M.  Auguste  GotTart.  Nous  y  a^ons  rencontré 
MM.  Boitel  et  Lembezat,  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture,  M.  le 
baron  Asselin,  vice-président  du  Comice  agricole  de  Blois,  et  M.  Pierre 
Lembezat,  directeur  de  la  colonie  agricole  de  Saint-Maurice.  Etaient 
venus  Hnlérieurement  MM.  Chabot;  le  baron  de  Coriolis  ;  Bagueneau 
de  Viéville;  Boinvilliers,  membre  du  Conseil  général  de  Loir-et-Cher; 
Léon  et  Emile  Pénot,  d'Indre-et-Loire;  de  Grandry;  deTrimont;  de 
Limoges,  de  la  Côte-d'Or  ;  Amédée  Poyat,  du  Puy-de-Dôme;  Samuel 
et  Hardon,  ingénieurs  des  arts  et  manufactures  ;  Manoury,  régisseur 
près  deTournan  (Seine-et-Marne)  ;  Julien,  de  la  ferme  des  Anges  (Loir- 
et-Cher)  ;  Pinson,  Jubin,  et  beaucoup  d'autres  agriculteurs.  Nous 
avons  vu  opérer  pendant  toute  une  demi-journée,  et  nous  avons  pu 
nous  rendre  compte  du  travail.  Une  locomobile  à  vapeur  de  Brouhot, 
chauffée  au  bois,  faisait  marcher  un  hache -maïs  de  Pilier,  près 
duquel  un  tombereau  amenait  le  maïs  qui  venait  d'être  coupé  sur 
le  champ.  On  avait  aussi  employé  des  hache-maïs  d'Albaret,  de  Cum- 
ming,  et  un  troisième  importe  de  Suisse. 

Deux  ouvriers  engrenaient  le  maïs  dans  l'appareil  qui  coupait 
à  une  largeur  d'un  centimètre.  Un  homme  jetait  à  la  pelle  de  la 
paille  hachée,  sur  le  produit  du  coupage;  la  proportion  de 
la  menue  paille  était  environ  du  sixième  en  volume.  Deux  ouvriws 
ramavssaient  le  mélange,  pour  le  jeter  dans  le  silo,  où  deux  ouvriers 
étaient  occupés  à  bien  répandre  et  à  tisser.  En  comprenant  le  ch;iuffeur 
et  le  charretier,  neuf  ouvriers  étaient  donc  employés  au  hachage;  mais, 
en  outre,  deux  autres  voitures  étaient  employéi^s  à  charger  dans  le 
champ  ou  à  faire  le  chemin,  de  façon  à  éviter  les  pertes  de  temps. 
Enlin,  la  récolte  du  maïs  exigeait  quatre  femmes  et  deux  chargeurs. 
Donc,  en  tout,  17  personnes  et  trois  chevaux  étaient  employés  au  tra- 
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vail,  et  l'on  ensilait  ainsi  environ  5,000  kilog.  par  heure.  Nous  avons 
vu  faire  l'ensilage  dans  les  silos  qu'au  mois  de  mars  dernier  nous 
avions  déjà  visités,  alors  remplis  de  maïs  fermentes,  en  compagnie  de 
de  nos  confrères  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  MM.  Bella  et 
MolL  Un  silo  nouveau,  de  103  mètres  cubes  de  capacité,  a  été  con- 
struit par  M.  Goffart.  Nous  avons  rapporté,  pour  en  faire  l'analyse,  des 
échantillons  du  maïs  haché  devant  nous,  ainsi  que  du  maïs  que  nous 
sommes  allé  couper  dans  les  champs  de  Burtin.  D'après  les  pesées  et 
mesures  que  nous  avons  prises,  M.  Goffart,  qui  a  fait  4  hectares  de 
maïs  Dent-de-cheval  et  Garagua,  récoltera  au  moins  100,000  kilog.  à 
l'hectare.  Dans  un  champ  de  36  ares  que  nous  avons  visité  particu- 
lièrement, le  rendement  s'élève  à  15  kilogrammes  par  mètre  carré,  ; 
sur  13  tiges  que  nous  avons  mesurées,  pesant  15  kilog.  et  demi,  les 
longueurs  étaient  de  3'".15,  3  mètres,  3  mèlres,  2™. 80,  2'". 80,  3"^.  10, 
3"'.05,3  mètres,  3'".75,  2™. 60,  3"\05,  3". 50,  3'\20,  moyenne,  S-'.OT. 
Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  ces  détails,  parce  que  nous  aurons  à 
revenir  sur  la  question,  lorsque  nous  aurons  fait  l'analyse  des  maïs 
que  nous  avons  emportés,  et,  en  outre,  lorsque  nous  retournerons  à 
Burtin  pour  prendre  du  maïs  dans  le  silo  que  nous  avons  vu  remplir. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  en  ce  moment ,  c'est  que 
les  opérations  sont  parfaitement  bien  conduites  chez  M.  Goffart,  qui, 
nous  le  répétons,  doit  être  considéré  comme  le  véritable  initiateur,  en 
France,  de  l'ensilage  du  maïs  haché,  attendu  que,  le  premier,  il  a  publié 
son  opération,  et  qu'il  n'y  a  de  titres  valables  pour  déterminer  les  droits 
de  priorité  que  les  titres  publics.  Les  témoignages  postérieurs,  les  certi- 
ficats, ne  peuvent  pas  créer  de  droits  contre  un  titre  imprimé.  Mais 
il  est  vrai  que  M.  Vilmorin,  en  1 870,  a  fait  connaître  en  France  le 
procédé  Reihien,  et  \e  Journal  de  V AgricuUure  a  reproduit  à  ce  moment 
la  note  que  M.  Vilmorin  lui  a  envoyée,  en  même  temps  qu'aux  autres 
journanx  agricoles.  Maintenant  beaucoup  d'autres  essais  d'ensilage  se 
font  avec  succès  ;  mais  le  mérite  revient  toujours  à  celui  qui  a  com- 
mencé et  qui,  le  premier,  a  donné  ses  expériences  comme  exemple. 

IV.  —  Le  Cidre. 

La  note  que  nous  avons  insérée  dans  notre  dernier  numéro  sur  la  fa- 
brication du  cidre  nous  a  valu  la  lettre  suivante  dont  on  tirera  profit,  sur 
l'emploi  d'une  couche  d'huile.  Cette  lettre  de  M.  Goignet  est  ainsi  conçue  : 

c<  Mon  cher  directeur,  un  mot  seulement  à  l'adresse  de  ceux  qui  ne  savent 
comment  clore  hermétiquement  leurs  grandes  cuves  et  dont  M.  Lacour  vous  si- 
gnale l'embarras. 

«  Une  co  che  d'huile  doit  suffire,  car  c'est  ainsi  que  l'on  conserve  h.  Rome  indé- 
^nimenî  l'excellent  vind'Orvieto,  au  moyen  d'une  goutte  d'huile  qui  surnage  à  la 
partie  supérieure  de  la  bouteille  :  celle-ci  est  conservée  debout  sans -aucun  bou- 
chon, et  elle  est  toujours  servie  au  consommateur  accompagnée  d'un  léger  flocon 
.d'étoupe  qu'on  introduit  dans  le  ;goulot  pour  y  absorber  la  goutte  d'huile.  C'est 
.ainsi  du  moins  que  les  choses  se  .passaient  lorsque  j'ai  parcouru  l'Italie  en    1822, 

«  Agréez,  etc.  «  F,  Coignet, 

«  Ancien  df.icier  du  gf^nie,  correspondant  de  la  Socii5té 
centrale  d'agriculture  de  France.  » 

Nous  ajouterons  que  \ Avenir  républicain  de  Troyes,  après  avoir  re- 
produit notre  note,  explique  que  de  récentes  expériences  faites  dans  ce 
département  ont  démontré  que  l'introduction  de  racines  de  betteraves 
dans  léfs  tonneaux  de  pommes,  dans  la  proportion  d'un  cinquième  de 
betteraves,  augmente  le  rendement  et  la  qualité  du  cidre.  Il  est  incon- 
testable que  la  betterave,  généralement  plus   riche   en   sucre  que  les 
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pommes  et  les  poires,,  doit  augmenterla  richesse  en  akool  du  produit; 
nous  n'oserions  pas  toutefois  affirmer  que  la  proportion  indiquée  ci- 
dessus  ne  doive  pas  modifier  la  saveur  spéciale  du  cidre. 

V.  —  Les  betteraves j  la  fabrication  du  sucre  et  de  V alcool. 

lia  culture  etdes  industries  de  lai  betterave  traversent  une  crise 
grave.  Il  ne  peut  pas  être  mis  en  doute  maintenant  que  la  qualité  des 
betteraves  de  la  récolte  actuelle  est  médiocre.  Cela  résulte  manifeste- 
ment de  la  situation  que  vient  de  faire  connaître  la  direction  des  con- 
tributions indirectes  pour  le  premier  mois  de  la  campagne  1875-76, 
car  le  degré  moyen  des  jus,  au  lieu,  d'être  de  4,  ne  se  trouve  être  que 
de  3.8.  Cependant,  la  campagne  a  commencé  beaucoup  plus  tôt,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  résumé  suivant  du  tableau  ofTicielle.  On  compte, 
en  effet,  438  fabriques  en  activité  au  30  septembre, au  lieu  de  282  à  la 
date  correspondante  de  1874.  Les  quantités  de  jus  déféqués  se  sont 
élevées  à  4,338,500  kectolitres,  avec  une  augmentation  de  2,197,700 
hectolitres  sur  la  production  du  premier  mois  de  la  campagne  précé- 
dente, et  les  quantités  prises  en  charge  ont  atteint  le  chiffre  de 
40,933,900  kilog  ,  soit  11  millions  de  kilog.  da  plus  qu'au  30  sep- 
tembre 1874.  Enfin,  au  30  septembre  dernier,  il  restait  en  fabrique 
9,1 17,895  kilog.  de  sucres  achevés  et  16,549,393  kilog.  de  produits 
en  cours  de  fabrication. 

Le  bas  prix  des  sucres,  résultat  d'un  accroissement  de  la  fabrication, 
plus  rapide  que  celui  de  la  consommation,  résultat  aussi,  pour  la 
France  au  moins,  d'un  impôt  trop  lourd  et  mal  établi,  va  porter  un 
coup  très  rude  à  une  industrie  qui  eût  mérité  de  rester  prospère.  Ce- 
pendant les  perfectionnements  de  la  fabrication  continuent,  et  une  vé 
ritable  révolution  s'achève  par  la  transformation  radicale  du  systèm. 
d'extraction  du  jus  de  betteraves.  La  presse  hydraulique  va  désormai 
être  remplacée  partout  par  la  presse  continue.  Parmi  les  diverses 
presses  continues  essayées  jusqu'à  ce  jour,  la  presse  à  cylindre  paraît 
l'emporter  notablement  sur  toutes  ses  rivales.  C'est  ce  qui  nous  paraît 
résulter  d'une  étude  de  M.  Charaponnoi^  qui,  il  est  vrai,  est  inventeur 
du  système.  Quoi  qu'il  en  Si>it,  cette  transformation,  si  importante 
pour  les  fabriques  de  sucre  dans  lesquelles  le  jus  est  prépare  par 
pression,  méritait  certainement  d'être  signalée;  c'est  un  des  plus 
grands  progrès  de  l'industrie  sucrière. 

L'industrie  de  l'alcool  est  encore  plus  gravement  atteinte  que  celle 
du  sucre,  parce  que  la  consommation  est  beaucoup  plus  limitée,  que 
l'impôt  l'a  encore  plus  lourd-^ment  frappée  et  parce  qu'enfin  l'abon- 
dance de  vins  de  médiocre  qualité  doit  forcément  conduire  l.'S  bouil- 
leurs de  cru  à  travailler  davantage.  Tout  cela  est  très-fâcheux,  car  l'a- 
griculture cesse  d'être  prospère,  dès  que  Icb  industries  agricoles  annexes 
de  la  ferme  sont  en  souffrance.  L'Assemblée  nationale  aura,  dès  sa 
rentrée  prochaine,  à  s'occuper  certainement  de  cette  qtiestion  très- 
grave,  aussi  bien  que  de  l'impôt  sur  le  revenu  des  Sociétés  en  nom 
collectif,  impôt  qui  se  trouve  établi  par  une  loi  à  laquelle  ni  le  gou  ^•er- 
nement,  ni  l'Assemblée  elle-même  n'avaient  pensé  donner  ce  pouvoir 
qui  se  trouve  résulter  de  l'interprétation  d'un  texte  obscur  par  la  Cour 
de  cassation. 

VL  —  Candidats  admis  à  l'éooie  vétérinaire  d'Alfort. 

Le  concours  pour  l'admission  à  l'écjle  vétérinaire  d'Alfort  a  été  cette 
année  encore  plus,  remarquable  que  les/anaées  préoédentesi.  La  preuve 
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en  est  que  le  nombre  des  candidats  a  été  plus  de  deux  fois  plus  con- 
sidérable que  celui  des  places  vacantes.  En  effet,  188  candidats  ont 
demandé  et  obtenu  Fautorisation  de  se  présenter  aux  examens  d'ad- 
mission del'Ecole  vétérinaire  d'Alfort;  8  ne  se  sont  pas  présentés.  Sur 
les  180  qui  ont  subi  las  épreuves  diverses  du  programme,  12  sont  ba- 
cheliers, 3  ont  le  certificat  d'aptitude  correspondant  au  premier  exa- 
men du  baccalauréat  es  lettres,  44  possèdent  lecertificat  de  grammaire, 
exigé  pour  être  officier  de  santé  et  pharmacien  de  2'  classe;  5  ont  pré- 
senté le  diplôme  d'enseignement  secondaire  spécial. 

Parmi  les  autres  candidats,  la  plupart  avaient  fait  des  études  latines 
et  plusieurs  connaissaient  l'allemand,  l'anglais  et  l'italien,  87  candi- 
dats correspondant  au  nombre  des  places  vacantes,  ont  été  admis  à 
l'école.  En  voici  la  liste  : 

Bacheliers  admis  sans  examen  :  MM.  Beiignot  (Aube).  —  Ghassin  (Gironde).  — 
Gellé  (Somme).  —  Joyeux  (école  de  cavalerie).  —  Journiac  (Nord).  —  Lee;eDdro 
(Seine-el-Oise).  —  Magnerou  (Deux-Sèvres).  — Monniot  (Gôle-d'Or).  —  Pelatau 
(Lozère).  —  Tellier  (Gorse).  —  Verling  (Bas-Rhin).  —  Perié  (Gers). 

Admis  après   examen  :    1    Cazimir   (Alger).  —    2  Boulland    (Seine-et-Oise). 

—  3  Léger  (Sarthe).  —  4  Rousselot  (baône-et-Lnire) .  —  5  Korper  (Seine-et- 
Marne),  —  6  Martin  (Seine-et-Marne).  —  7  Piot  (Haute-Saône).  —  8  Wachmar 
(Indre-et-Loire).  —  9  Pierçon  (Meurthe-et-Moselle).  —  10  Ghassinat  (Loiret).  — 
11  Chatelier  (Loire-Inférieure).  —  12  Bardet  (Vendée),  —  13  François  (Somme). 

—  14  Friez  (Haut-Rhio).  —  15  Ferraad  (Hiute-Marne).  —  16  Goity    (Yonne). 

—  17  Ghenot  (Seine-et-Oise).  —  18  Mansis  (Somme).  —  19  Beaullaud  (Auba), — 
20  Goubeaux  (Marne).  —  21  R-eux  (Puy-de-Dôme).  —  22  David  (Indre-et-Loire). 

—  23  Marseille  (Meuse).  —  24  Azondeau  (Maine-et-Loirp).  —  25  Megnin 
(Doubs).  —  26  Naraux  (Seine-et-Marne),  — 27  Mathieu  (Seine).  —  28  Girard 
(Haute-Saône).  —  29  Redon  (Gironde).  —  30  Lecomte  (Gôtes-du-Nord).  —  31 
Sezan  (Aisne).  —  32  Chartier  (Charente).  —  33  Tordeux  (Aisne).  —  34  Moutier 
(Nord).  —  35  Léonard  (Moselle).  —  36  Bègue  (Yonne).  —  37  Auloge  (Loire).  — 
38  Jutigoy  (Seine).  —  39  Plain  (Yonne).  —  40  Senez  (Oise).  41  Leclerc(Galvados). 

—  42  Maîire  (Yonne).  —  43  Mantel  (Pas-de-Ga!ais).  —  44  Driard  (Seine-et- 
Marne),  —  45  Motier  (Ardennes),  —  46  Leroux  (lUe-et- Vilaine),  —  47  Horny 
(Seine-et-Oise).  —  48  Marandaz  (Suisse),.  —  49  Degon  (Yonne).  —  50  Guibert 
(Marne).  — -  51  Deizangles  (Gantai).  —  52  Gadiot  (Moselle).  —  53  Garpentier 
(Aisne).  —  54  Delorière  (Gharente),  —  55  Maliet  (Pas-de-Galais).  —  56  Wahart 
(Ardennes).  —  57  Morin  (Eure).  —  58  Baranger  (Indre-et-Loire),  —  59  Durand 
(Ardennes),  —  60  Rousseau  (Yonne).  —  61  Bnngard  (Vienne),  —  62  Saussier 
(Galvados),  —  P3  Barthez  (Seine).  -^  64  Dauplay  (lUe-et-Vilaine).  —  65  Guillon 
(Vendée),  — 66  Gaston  (Martinique),  — 67  Shirtliffe  (Loire-Intérieure).  —  68 
Dangeard  (Seine),  —  69  Jacquot  (Moselle).  —  70  Falgerar   (Bouches-du  Rhône), 

—  71  Lhopital  (Seine-et-Oise).  ■—  72  Hebée  (Seine).  — 73  Gaussé  (Seine-el-Oise), 

—  74  Maamar  (Algérie),  —  75  Maurice  (Martinique), 

Comme  l'année  précédente,  deux  membres  de  l'enseignement  public, 
M.  Hauvette-Besnaud,  agrégé  de  l'Université  et  M.  Lévêque,  licencié 
es  sciences  physiques  et  mathématiques,  ont  été  appelé  par.  TAdmi- 
nistration  de  l'agriculture  à  faire  partie  du  jury.  Les  candidats  ont  été 
interrogés  pendant  18  ou  20  minutes  sur  les  différentes  matières  du 
programme.  Ces  divers  renseignements  statistiques  prouvent  que  le 
niveau  des  études  des  candidats,  qui  se  sont  présentés  aux  examens 
d'admission  à  l'école  d'Alfort,  s'est  notablement  élevé;  il  est  probable 
que,  dans  quelques  années,  les  élèves  de  cet  établissement  se  recrute- 
ront principalement  parmi  les  jeunes  gens  porteurs  de  titres  univer- 
sitaires. 

VIL  —  Les  stations  agricoles  en  Belgique. 

Il  s'est  fondé  en  Belgique  une  Association  pour  la  fondation  de  nou- 
velles stations  agricoles.  Cette  Association  vient  d'établir  à  Gand  une 
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première  succursale  de  la  station  de  Gembloux.  Ce  nouveau  labora- 
toire sera  spécialement  consacré  aux  recherches  physiologiques  et 
d'analyses;  le  gouvernement  de  la  province  l'a  doté  d'une  subvention 
annuelle  de  3,000  fr.  Son  directeur  est  M.  Simon,  élève  et  collabora- 
teur de  M.  Pelerman,  directeur  de  la  station  de  Gembloux,  et  à  qui  on 
doit  déjà  une  étude  sur  l'acide  humique,  dont  nous  avons  donné  l'ana- 
lyse il  y  a  quelques  mois  (tome  II  de  1875,  page  85,  n"  314). 

A  cette  occasion,  nous  devons  aussi  signaler  une  souscription  an- 
noncée par  le  secrétaire  général  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  pour  compléter  un  capital  de  10,000  fr.  nécessaire  pour  consli- 
tuer  l'outillage,  le  mobilier  et  le  matériel  du  laboratoire  d'agriculture, 
expérimentale  dont  la  Société  a  décidé  la  création  à  Mettray.  Le  bâti- 
ment de  ce  laboratoire  est  en  construction;  il  est  payé  par  une  libéra- 
lité de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé.  Les 
souscripteurs  actuels  sont  MM.  de  Béhague,  Henri  Vilmorin,  Bignon, 
Muret,  Foucher  de  Gareil  et  Dupressoir,  chacun  pour  une  somme  de 
1,000  fr.  La  lettre  annonce  en  même  temps  que  les  donateur's  devien- 
dront membres  donateurs  de  la  Société  et  seront  dispensés  de  la  coti- 
sation annuelle. 

Vin.  —  Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

Nous  n'avons  pas  encore  la  liste  des  élèves  admis  à  l'école  d'agri- 
culture de  Grand-Jouan,  mais  nous  avons  reçu  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété des  anciens  élèves  qui  rend  compte  de  l'école  et  de  l'Association 
à  la  date  du  25  août  deruier.  L'Association  compte  maintenant 
199  membres  titulaires,  19  membres  honoraires  et  6  mennbres  asso- 
ciés. L'école  a  compté  en  1875,  42  élèves,  tant  internes  qu'externes  et 
auditeurs  libres.  Les  cultures  de  l'école  avaient  été  réduites,  en  1874, 
à  20  hectares;  cette  réduction  a  présenté  des  inconvénients  que  l'ex- 
périence a  bientôt  fait  voir.  Aujourd'hui  le  domaine  a  été  ramené  à 
100  hectares;  les  divers  services  se  reconstituent  peu  à  peu,  et 
aux  anciennes  cultures  on  s'occupe  de  joindre  des  cultures  forestières. 
IX.  —  Concours  spéciaux  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse. 

On  prépare  dès  maintenant  les  concours  agricoles   de  1876;  nous 
n'avons  pas  encore  les  programmes  des  concours  régionaux,  mais  nous 
avons  reçu  le  programme  des  concours  spéciaux  ouverts   par  la  So 
ciété  d'agriculture  de  Vaucluse,  les  21  et  22  juillet  prochain.  En  voici 
l'analyse  : 

Machines  à  battre  le  blé.  —  1"  catégorie  :  prix  offerts  aux  fabricants.  1»  Ma- 
chioes  à  battre  le  blé  à  vapeur  ou  à  manège  pour  les  moyennes  exploitations. 
1"  prix,  une  méJaille  d'or;  -2*  prix,  une  médaille  de  vermeil  ;  i"  prix,  une  médailUe 
d'argent,  —  2°  Machines  à  baitie  le  blé  a  bras  ou  à  manège  pour  les  petites  ex- 
ploitations. 1^'^prix,  uae  m^diille  d'or;  -l^  pi-ix,  uua  médaille  de  vermeil;  3"  prix, 
une  médaille  d'argent.  —  2"  catégorie:  prix  offert;  aux  enlrepreneuvs  de  battage 
au  moyen  de  machines  à  battre.  1°  Machines  à  battre  à  vapeur  ou  à  manège  pour 
les  moyennes  exploi'ations.  l"""  prix,  150  Ir.;  2"  prix,  100  fr.;  3"  prix,  50  fr.  — 
2"  M^ictiines  à  battre  à  bras  ou  à  manège  pour  les  petites  exploitations.  I*'"'  pris, 
15U  IV.;  -l'  prix,  100  fr.;  3"  prix,  50  fr. 

Faucheuses. —  1"  catégorie:  prix  o/ferls  aux  jabricanta.  1*'  prix,  médaille  d'or; 
2*  prix,  une  médaille  de  vermed;  3"  prix,  une  mélaïUe  d'argent.  —  -i'  catégorie  : 
prix  0 If erls  aux  entrepreneurs  de  fauchage.  l"prix,  luO  ir.;  1'  prix,  70  fr.;  3"  prix, 
50  Ir, 

Tous  les  fabricants  de  faucheuses  et  de  machines  à  battre,  français 
et  étrangers,  ainsi  que  touti'.s  les  personnes  qui,  au  moyen  de  batteuses 
ou  de  faucheuses,  fout  le  travail  à  façon  chez  les  propriétaires  ou   fer- 
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miere,  sont  invités  à  y  prendre  part.  La  Société  d'agriculture  de  Vau- 
cluse  se  réserve  d'avancer  ou  de  retarder  la  date  des  concours  ci-des- 
sus indiquée,  selon  que  le  temps  ou  la  saison  seront  plus  ou  moins 
favorables  aux  opérations.  Les  machines  à  battre  fonctionneront 
de  préférence  dans  les  exploitations  les  plus  rapprochées  de  la  ville 
de  rible,  chez  les  fermiers  ou  propriétaires  qui  consentiront  à  faire 
battre  leur  blé  par  les  divers  concurrents.  Les  faucheuses  fonctionne- 
ront dans  les  prairies  qui  entourent  la  ville.  —  Toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  la  bonne  organisation  de  ces  concours  seront 
prises  par  la  Commission  locale  instituée  par  la  Société,  en  vue  du 
prochain  concours  agricole  départemental  qui  aura  lieu  à  l'Isle  en 
1876.  Deux  jurys  spéciaux,  nommés  par  la  Société  d'agriculture,  seront 
chargés  déjuger  le  mérite  des  concurrents  et  de  décerner  les  récom- 
penses. La  ûistribution  des  prix  affectée  aux  concours  de  batteuses  et  de 
faucheuses  ainsi  que  ceux  du  concours  d'irrigation  que  M.  le  ministre 
d'agriculture  vient  d'instituer  dans  le  département  de  Vauclu=^e,  aura 
lieu  à  l'Isle  le  27  août  1876,  en  même  temps  que  la  distribution  des 
récompenses  du  concours  agricole  départemental.  Les  personnes  qui 
désirent  prendre  part  aux  concours  ci-dessus  indiqués,  devront  adres- 
ser leur  demande,  par  lettre  affranchie,  à  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  et  d'horticulture  à  Avignon,  avant  le  15  mai  1876. 
X.  —  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais. 
La  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  a  tenu,  le  9  octobre,  une 
séance  intéressante;  elle  s'est  d'abord  occupée  de  l'examen  comparatif 
sur  les  rendements  en  betteraves  de  parcelles  diversement  fumées  Les 
expé:iences  faites  par  M.  Pagnoul  ont  démontré  que  le  nitrate  de  soude 
employé  concurremment  avec  du  phosphate  de  chaux  et  du  chlorure 
de  potassium  avait  donné  de  meilleurs  résultats  que  le  fumier  de  ferme 
employé  à  très-hautes  doses;  il  conclut  contre  l'emploi  des  engrais 
azoïés  dans  les  terres  déjà  saturées  de  fumier.  Celte  conclusion  nous 
paraît  tout  à  fait  conforme  aux  prévisions  qu'on  devait  avoir.  —  La 
Société  s'est  ensuite  occupée  de  prendre  les  mesures  pour  que  la  su- 
crerie soit  convenablement  représentée  au  prochain  concours  régional 
qui,  en  1876,  doit  avoir  lieu  dans  le  Pas-de-Calais.  —  Enfin,  après 
une  discussion  sur  l'époque  la  plus  convenable  pour  la  réunion  des 
réservistes,  il  a  été  voie  que  le  mois  de  septembre  devait  continuer'  à 
être  choisi  ;  dans  les  pays  à  céréales,  c'est  l'époque  où  il  y  a  le  plus  de 
terres  libres  pour  les  manœuvres;  quant  aux  pays  vinicoles,  c'est  le 
mois  d'octobre  qui  semble  réunir  les  meilleures  conditions.  Dans  tous 
les  cas,  il  y  aura  toujours  une  gêne  pour  l'agriculture,  mais  une  ques- 
tion d'ordre  supérieur  exige  que  désormais  chacun  fasse  des  sacrilices, 
quelques  pénibles  ou  onéreux  qu'ils  soient. 

XL  —  Le  concours  des  ingénieurs  agricoles. 
Nous  avons  annoncé»  dans  notre  dernière  Chronique  le  concours  ou- 
vert pour  le  diplôme  d'ingénieur  agricole,  et  nous  avons  fait  connaître 
la  composition  du  jury.  Sur  les  six  candidats,  quatre  ont  été  jugés  di- 
gnes du  diplôme,  dans  l'ordre  suivant  ;  1°  M.  Courtois;  2°  M.  Rouault; 
3°  M.  Magnien  ;  4"  M.  Landré.  Tous  les  quatre  sont  anciens  élèves  de 
Grigiion.  Le  concours  a  été  brillant,  et  a  prouvé  la  bonne  instruction 
agricole  que  donne  l'Ecole  de  Grignon,  si  justement  tenue  en  haute 
estime  aujourd'hui  dans  le  monde  entier. 
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XII.  —  Nouvelles  de  Vètat  des  récoltes  en  terre. 

Les  notes  que  nous  envoient  nos  correspondants  sont  consacrées, 
soit  à  des  revues  rétrospectives  sur  les  rendements  des  principales 
récoltes,  soit  à  des  détails  sur  la  maaière  dont  sont  faites  les  semailles 
ou  terminées  les  vendanges. 

M.  X.  Thirialnous  adresse  de  Vagney  (Vosges),  à  la  date  du  '16  oc- 
tobre, une  note  sur  la  situation  de  la  plupart  des  récoltes  dans  l'arron- 
dissement de  Remiremont: 

«  Pommes  de  terre.  —  La  maladie  qui  faisait  des  ravages  considérables  en  août, 
s'est  arrêtée  à  la  faveur  des  beaux  jours  de  septembre,  La  récolte  sans  cela  aurait 
été  exceptionnellement  abondante  ;  elle  est  encore  celle  d'une  bonne  année,  sur- 
tout dans  les  communes  montagneuses  du  canton  de  Saulxures. 

a  Fruits. — Abondance  de  pommes,  de  poires,  de  prunes  en  tous  genre  et  de 
noix.  Peu  de  cerises.  Les  treilles  ont  été  chargées  de  raisins  qui  n'est  pas  encore 
partout  récolté,  et  qui  achève  de  mûrir. 

a  Le  mois  d'octobre  est  brumeux,  humide  et  assez  froid.  Le  temps  ne  favorise 
as  la  récolte  des  pommes  de  terre  qui  ne  s'achève  dans  nos  montagnes  que  vers 
,e  25  octobre.  Les  semailles  ^e  font  dans  la  boue,  ou  au  moins  dans  des  terres  mal 
essuyées.  On  préfère  semer  plus  tôt  quoique  dans  un  sol  défavorable  que  d'attendre 
les  derniers  beaux  jours  vers  la  Toussaint,  qui  toujours  sont  suivis  par  la  neige.  Il 
vaut  mieux,  dit-on,  attendre  fin  novembre  pour  semer  le  seigle  que  de  le  semer  au 
commencement  de  ce  mois,  à  cause  des  rigueurs  du  froid  qui  souvent  détruisent  la 
plante  en  germe.  Les  prairies  sont  très-vertes.  On  récolte  même  un  second  regain 
dans  beaucoup  de  prairies.  Les  irrigations  d'automne  si  favorables  à  nos  prairies 
peuvent  se  faire  à  volonté. 

«  Les  fromages  Géromés  sont  au  prix  de  40  4  45  fr.  les  50  kilog.;  si  ce  prix  se 
soutient,  nos  cultivateurs  pourront  être  rémunérés  du  haut  prix  du  bétail.  La  viande 
de  boucherie  est  à  un  prix  qui  est  hors  de  proportion  avec  celui  de  la  viande  sur 
pied. 

«  Nos  bouchers,  ne  craignant  aucune  concurrence,  font  des  bénéfices  scanda- 
leux, sans  qu'on  puisse  les  réduire  au  profit  des  consommateurs. 

«  Dans  les  ventes  de  bois  qui  ont  eu  lieu  dernièrement,  les  prix  ont  été  partout 
très-élevés.  On  parla  de  40  à  60  fr.  le  mètre  cube  pris  en  forêt.  Le  beau  chêne  se 
paye  jusqu'à  80  fr.  le  mètre  cube,  mais  il  est  rare  ici.  >• 

M.  Jacquot  nous  adresse  de  Chèvreroche,  à  la  même  date  les  rensei- 
gnements qui  suivent  sur  la  récolte  des  pommes  de  terre  : 

«  La  récolte  des  pommes  de  terre  se  termine  et  les  semailles  d'automne  s'avan- 
cent, ces  travaux  s'exécutant  par  un  temps  assez  favorable.  La  récolte  est  assez 
bonne,  excepté  qu'en  certains  endroits  la  maladie  et  les  rongeurs,  très-communs 
cet  automne,  l'ont  décimée.  On  voit  beaucoup  de  vers  blancs  d'uiae  année.  En 
somme,  l'année  agricole  est  assez  bonne  dans  les  montagnes  des  Vosges.  » 

La  production  vinicole  est  excellente  cette  année  dans  l'Aube,  d'a- 
près la  note  que  M.  Beauvillisrs  nous  adresse  de  Marcilly,  à  la  date  du 
1 5  octobre,  en  môme  temps  qu'il  donne  des  détails  sur  la  culture  du 
safran  dans  le  Gâtinais  : 

«  Dans  le  Gâtmais-Orléanais,  au  centre  de  la  production  viticole  de  cette  pro- 
vince, qui  comprend  principalement  les  cantons  de  Beaune-la-Rolande,  Puiseaux 
et  toute  la  ré^^ion  comprise  entre  Pithiviers  et  Montargis  sur  la  lisière  des  deux  dé- 
partements du  Loiret  et  de  iSeine-et-Afarne,  on  fera  celte  année  3  vendanges.  L'a- 
bondance du  raisin  est  telle  qu'elle  liépasse  celle  de  l'année  1847,  et  la  cueillette 
du  raisin  ne  pourra  être  terminée  qu'à  la  Toussaint.  La  vendange  se  prolongera 
encore  plus  qu'on  ne  pensait,  attendu  qu'en  ce  moment  les  cultivateurs  sont  occupés 
îi  ramasser  deux  récoltes  à  l;i  fois,  celles  du  vin  et  du  safran  implanté  dans  le 
Gâtinais  depuis  le  treizième  siècle  par  un  seigneur  croisé. 

>:<  L'acclimatation  du  safran  daus  leGàliuais,  seule  province  de  France  où  on  le 
cultive  en  grand  avec  succès,  ainsi  que  dans  certaines  parties  de  la  Provence  a  fait 
la  fortune  de  cette  contrée. 

«  La  saison  dans  laquelle  nous  entrons  est  celle  où  les  cultivateurs  du  GAlinais 
ont  le  plus  à  travailler.  Le  jour,  ils  cueillent  le  raisin,  tournent  et  font  craquer  les 
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pressoirs.  La  nuit,  ju€qu'à  une  heure  ou  deux  du  matin,  ils  épluchent  la  fleur 
précieuse  du  safran.  Celte  besogne  doit  être  accooapHe  sans  retard,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  la  cueillette  de  la  fleur,  sans  quoi  le  safran  serait  complètement 
perdu  et  invendable. 

«  Les  vins  blancs  les  plus  renommés  de  cette  contrée  et  qu'on  récolte  à  Gau- 
bertin,  Auxy,  Barville,  Egry,  sont  très-recherchés  par  les  marchands  de  l'Aube  et 
de  la  Marne,  qui  viennent  les  champaniser  sur  place  dans  les  celliers  du  Gâtinais, 
et  les  mettent  de  suite  en  bouteilles,  pendant  la  première  période  de  la  fermen- 
tation. » 

M.  Vincent  nous  donne  à  la  date  du  10  octobre^  les  détails  suivants 
sur  les  vendanges  dans  le  Revermont,  déparlement  de  l'Ain  : 

«  Les  vendanges  sont  presque  terminées  dans  le  Revermont  ;  elles  se  sont  faites 
par  un  temps  très-favorable  :  beau  soleil,  température  relativement  chaude.  On  a 
déjà  tiré  quelques  cuves  ;  en  certains  endroits  la  quantité  est  supérieure  à  celle  de  1866, 
année  vinicole  mémorable.  On  est  obligé  de  défoncer  de  vieux  tonneaux  pour  loger 
la  vendange,  ou  bien  on  se  sert  de  cuves  de  lessive.  Les  tonneaux  vont  faire  défaut 
dans  bien  des  maisons  et  il  faudra  recourir  aux  cuves  récemment  tirées.  —  La 
qualité  promet  d'être  bonne  ;  seulement  la  couleur  ne  sera  peut-être  pas  bien  foncée. 
Nos  vignerons  si  tristes  il  y  a  deux  ans,  époque  néfaste  par-dessus  toutes,  ont  au- 
jourd'hui des  figures  épanouies  ;  et  il  s'en  faut  peu  que  les  chants  du  temps  jadis 
ne  reviennent  aux  veillées. 

«  Les  autres  récoltes  d'automne  sont  satisfaisantes  :  le  mais  donne  un  produit 
abondant  ;  les  sarrasins  promettent;  les  betteraves  sont  généralement  volumineu- 
ses ;  seules  les  pommes  de  terre  offreut  une  médiocre  ressource,  elles  ne  sont  p?s 
très-grosses,  et  elles  se  gâtent  en  partie;  il  y  a  beaucoup  de  légumes  et  de  fruits. 

«  La  seconde  coupe  des  foins  a  été  généralement  abondante;  si  la  première  avait 
été  meilleure,  et  si  la  paille  n'avait  pas  été  si  courte,  le  bétail  aurait  eu  aussi  sa 
part  des  bienfaits  de  la  saison.  » 

L'influence  des  circonstances  météorologiques  du  mois  de  septem- 
bre, dans  la  Gironde,  sur  les  principales  cultures,  et  notamment  sur 
la  vigne,  est  ainsi  appréciée  par  M.  Petit-Lafitte  dans  la  note  qu'il 
nous  adresse  de  Bordeaux,  à  la  date  du  6  octobre  : 

«  Nous  disions,  dans  notre  dernier  bulletin,  que  le  mois  d'août  avait  été  at- 
tendu comme  uu  mois  réparateur,  et  il  l'eût  été,  en  efi'et,  s'il  eût  ramené  des  jours 
tels  que  l'exigeait  la  maturation  des  raisins,  grandement  contrariée  par  la  pibie. 

«  S'il  eût  offert  des  températures  douces,  si  dix  fois,  du  8  au  27,  il  n'avait  fait 
monter  le  thermomètre  jusqu'à  30°  et  au  delà.  Dans  cette  situation,  c'était  sep- 
tembre qui  devait  se  montrer  réparateur  et  qui  l'a  été  eff"ectivement.  Les  pluies  de 
ce  mois  ont  tranché  le  sort  de  la  récolte  en  vin  de  1875,  et  l'on  ne  saurait  dire, 
tant  la  nature  est  impatiente  d'arriver  à  ses  fins,  combien  ont  été  grands,  complets 
et  heureux  les  changements  qui  ont  suivi  la  période  de  pluies  ci-dessus  indiquée, 
qui  ont  remis  le  raisin  dans  la  voie  de  maturation,  assuré  cette  dernière  et  impor- 
tante période  de  ses  changements  et  assuré  de  belles  vendanges. 

'.c  Ces  vendanges,  au  moment  où  nous  écrivons  cette  note,  se  poursuivent  avec 
activité  et  par  un  temps  magnifique.  Dans  notre  prochain  bulletin  nous  aurons  à 
en  apprécier  les  résultats,  bien  que  déjà  il  soit  possible  de  se  louer  de  leur 
abondance,  partout  où  la  maladie  de  la  vigne  n'a  pas  encore  fait  son  apparition. 

«  Le  beau  temps  de  septembre  a  également  favorisé  lés  autres  travaux  de 
la  culiure,  et  notamment  ceux  de  la  préparation  des  terres  pour  les  semailles 
prochaines.  » 

En  résumé,  on  se  loue  beaucoup  partout  des  résultats  des  ven- 
danges, au  moins  pour  la  quantité ,  car  la  qualité  semble  moins 
bonne;  mais  il  paraît  probable  que  les  premières  craintes  à  ce  sujet 
ont  été  exagérées.  Les  emblavures  d'automne  se  poursuivent  avec 
activité,  mais  elles  sont  contrariées  par  le  mauvais  temps  dans  plu" 
sieurs  départements  ;  comme  il  est  important,  pour  la  réussite 
des  semailles ,  qu'elles  soient  faites  de  bonne  heure ,  il  est  à 
souhaiter  qu'un  temps  plus  propice  permette  d'achever  rapidement 
ces  travaux  importants.  U''^^'  Barral. 
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Je  vais  maintenant  décrire  la  série  graduée  des  opérations,  au  moyen 
desquelles  la  forêt  du  Touquet  s'est  constituée.  Cen  opérations  sont  du 
reste  applicables,  et,  comme  je  l'ai  dit  déj;i,  ont  été  appliquée^  plus 
loin  par  un  autre  propriétaire,  avec  les  mêmes  résultats,  à  toute  celte  ré- 
gion des  dunes  dont  l'étendue  règne  depuis  la  rive  droite  de  l'embou- 
chure de  la  Somme  jusqu'à  Boulogne.  J^ln  etîet,  comme  J6  vais  l'expli- 
quer tout  à  l'heure,  les  conditions  géologiques  de  toute  cette  région  sont 
identiquement  les  mêmes  et  elles  sont  exceptionnellement  favorables  à 
la  véii^élatioM  forestière.  Je  doute  même  (ju'il  existe  beaucoup  d'autres 
régions  sablonneuses  où  les  mêmes  efforts  et  les  mêmes  travaux  pour- 
raient donner  d'aussi  heureux  résultats.  Il  est  rare,  en  effet,  de  trouver 
réunies,  a  côté  de  difficultés  fort  sérieuses,  des  circonstances  locales 
aussi  favorables  pour  surmonter  ces  difticultés. 

Le  premier  ennemi  à  vaincre,  c'est  la  mobilité  des  dunes  et  surtout 
l'instabilité  des  surfaces. 

Comme  je  l'ai  remarqué  au  commencement  de  ce  travail,  les  vents 
soufflant  presque  toujours  de  l'ouest,  c'est-à-dire  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  la  côte,  opèrent  sur  les  §urfaces  si  peu  consistantes 
des  monticules  de  sable  des  érosions  constantes  qui  élèvent  une  crête 
là  où  la  veille  existait  une  vallée,  et  creusent  une  cavité  là  où  la  tem- 
pête précédente  avait  amoncelé  une  élévation.  Faire  des  semis  de  pins 
maritimes  (car  c'est  toujours  avec  cette  essence  que  l'on  commence) 
sur  des  surfaces  si  mobiles,  serait  s'imposer  le  supplice  de  Sisyphe. 
La  première  chose  à  faire  c'est  donc  de  consolider  la  surface,  en  empê- 
chant le  vent  d'en  enlever  les  couches  extérieures.  Heureusement  que 
la  Providence  qui,  dans  l'économie  de  la  création,  a  miséricordieuse- 
ment  voulu  mettre  un  élément  de  salut  à  côté  de  chaque  péril,  un 
moyen  de  conservation  à  côté  de  chaque  agent  destructeur,  a  bien 
voulu  créer  une  humble  plante  dont  ces  régions  deshéritées  sont  deve- 
nues le  domaine  naturel  et;  préféré.  C'est  l'oyat,  le  roseau  des  dunes. 
Cette  graminée,  de  la  famille  des  arundin'cé  s,  plonge  ses  racines  dans 
les  sables,  les  étend  en  rameaux  traçants,  et  les  fait  pénétrer  à  de 
très-grandes  profondeurs,  jusqu'aux  couches  humides  du  sous-sol  et 
même  jusqu'à  la  nappe  d'eau  souterraine  qui,  au  Touquet,  se  trouve  à 
une  très-faible  profondeur. 

A  l'aide  de  ses  racines  solidement  ancrées  dans  les  sables,  l'oyat 
résiste  sans  difhculté  aux  plus  violentes  tomoêtrs  dont  le  souffl3  fait 
seulement  courber  ses  tiges  flexibles.  Une  fois  l'effort  de  l'assaut  pasâé, 
les  touffes  se  relèvent  et  continuent  à  protéger  autour  de  leur  collet  les 
grains  de  sable  qui,  sans  cet  abri  qu'ils  y  trouvent,  seraient  impitoya- 
blement emportés. 

Une  fois  la  surface  préparée  par  un  nivellement  sommaire,  qui  n'a 
pour  but  que  de  régulariser  le  lit  de  la  semence,  on  sème  de  la  graine 
de  pin,  puis  on  couvre  toute  la  surface  ensemencée  de  plantes  d'oyat 
disposées  en  quinconce  et  à  des  intervalles  assez  rapprochés,  afin  de 
rompre  l'action  du  vent.  Lorsque  les  pins  commencent  à  lever,  les 
touttes  d'oyat  sont  déjà  as?ez  développées  pour  protéger  les  jeunes 
plantes  qui,  sous  cet  abri  tutélaire,  prennent  un  essor  rapide  etenfon- 

1.  Voir  page  94  de  ce  volume  (n"  :{40,  16  ocIoItc). 
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cent  à  leur  tour  dans  la  dune,  facilement  pénélrable,  leurs  racines  pi- 
votantes et  vont  chercher  dans  le  sous-sol  la  fraîcheur  et  la  nourriture 
qu'elles  y  trouvent  en  grande  abondance.  C'est  alors  que,  sous  ce 
double  enlacement  des  racines  des  oyats  et  des  pins,  la  surface  des 
dunes  se  raffermit  peu  à  peu  et  finit  par  se  consolider  tout  à  fait. 

Lorsque  cette  première  opération  est  heureusement  accomplie,  on 
peut  dire  que  l'obstacle  le  plus  formidable  est  vaincu,  car,  après  tout, 
c'est  d'une  question  d'abri  qu'il  s'agit;  une  fois  cet  abri  assuré,  l'ave- 
nir de  la  plantation  l'est  aussi. 

Seulement  il  arrive  au  bout  d'un  certain  temps  que  l'oyat  n'est  plus 
assez  puissant  pour  abriter  les  jeunes  pins  dont  la  cime  délicate  encore 
ne  tarde  pas  à  dépasser  ceile  des  oyats.  D'ailleurs,  l'oyat  ne  semble 
vivre  que  dans  la  lutte.  C'est  la  plante  du  vent  par  excellence.  Tant 
qu'elle  est  exposée  aux  rafales  du  vent  de  mer  qui  fait  tourbillonner 
les  touffes  sans  jamais  les  briser,  l'oyat  est  en  pleine  végétation,  et  il 
se  développe  avec  rapidité.  Mais  aussitôt  que  les  rôles  sont  intervertis, 
lorsque  ce  sont  les  jeunes  pins  au  contraire  qui  abritent  l'oyat,  l'oyat 
ne  tarde  pas  à  s'étioler  et  à  mourir,  sa  mission  est  finie,  et,  manque 
de  ce  mouvement  désordonné  que  le  souffle  du  vent  lui  imprime,  il 
n'a  plus  de  raison  d'exister^et  il  disparaît.  Mais  alors  il  importe  de  le 
remplacer  par  un  autre  abri,  car  les  tiges  du  pin  étant  rigides,  elles 
résistent  au  vent  qui  les  brise  ou  en  arrête  la  croissance.  C'est  alors 
qu'intervient  le  rôle  tutélaire  des  essences  à  tiges  flexibles  telles  que 
les  peupliers  et  les  saules  dont  on  garnit  le  front  des  plantations  dans 
la  direction  du  vent.  Partout  oiî  cette  précaution  est  négligée,  voici  ce 
qui  arrive  : 

Peu  à  peu  les  pins  en  se  développant  forment  bien  un  abri  mutuel 
qui  garantit  la  masse  de  la  plantation.  Mais  alors  c'est  aux  dépens  des 
arbres  des  premiers  rangs  qui  ayant  à  supporter  la  première  furie  des 
vents  de  mer  ont  une  croissance  étiolée  et  restent  rabougris  et  tordus. 
Ils  dépassent  à  peine  quelques  centimètres  au-dessus  du  sol,  mais  ils 
constituent  déjà  un  commencement  d'abri  à  l'aide  duquel  les  rangs 
postérieurs  s'élèvent  un  peu  plus  haut,  et  cette  gradation  se  con- 
tinue jusqu'à  ce  qu'enfin  derrière  cette  dernière  phalange  sacri- 
fiée comme  le  front  d'une  armée  qu'on  expose  à  la  furie  de  l'en- 
nemi pour  sauvegarder  le  corps  principal,  la  plantation  tout  entière 
parcourt  en  sûreté  toutes  les  évolutions  de  sa  croissance,  et  finit  par 
s'établir  en  permanence  sur  le  terrain  conquis.  Puis  le  mouvement  en 
avant  continue;  de  nouveaux  semis  de  pins,  de  nouvelles  plantations 
d'oyat,  déployées  en  tirailleurs,  viennent  à  leur  tour,  en  les  abritant, 
permettre  aux  vieux  rangs  étiolés  de  reprendre  leur  existence  et  de  s'é- 
lever à  leur  tour  à  l'abri  des  plantations  nouvellement  constituées. 
Mais  on  évite  ces  intermittences  dans  les  rangées  d'arbres,  en  ayant 
soin  de  remplacer  les  oyats  disparus  par  des  rideaux  de  saules  cendrés 
ou  de  peupliers  qui  résistent  parfaitement  au  vent  de  mer  en  courbant 
leurs  tiges  flexibles. 

C'est  ainsi  que  de  proche  en  proche,  lentement  mais  sûrement,  les 
plantations  du  Touquet  ont  fini  par  conquérir  plus  de  800  hectares  de 
sables  et  sont  en  train  d'envahir  ce  qui  reste  encore  à  subjuguer. 

Quelle  savante  tactique,  si  forte  dans  sa  simplicité!  Quelle  patience 
dans  ces  efforts  qui  durent  depuis  quarante  longues  années  déjà,  et  qui 
se  poursuivent,  encore  avec  la  même  énergie,  la  même  ténacité  1   Mais 
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aussi,  quelle  belle  victoire,  quel  enorgueillissant  succès  I  quelle  riche 
conquête! 

L'homme  qui  commença  ce  travail  herculéen  dans  la  force  de  son 
âge  est  aujourd'hui  un  vieillard.  Mais  on  dirait  à  le  voir  au  milieu  de 
son  œuvre,  errant  dans  la  forêt  de  sa  création,  escaladant  les  dunes 
qui  lui  restent  à  conquérir,  que  la  vieillesse  qui,  chez  les  hommes  de 
son  âge,  affaiblit  ordinairement  les  forces  du  corps  et  celles  de  l'esprit, 
a  été  elle-même  vaincue  par  l'indomptable  énergie  qui  a  présidé  à  ce 
grand  labeur.  A  voir  la  sollicitude  paternelle  avec  laquelle  le  robuste 
vieillard  contemple  sa  conquête,  on  dirait  qu'il  s'est  établi  entre  lui  et 
ses  arbres  une  sorte  de  relation  intime.  Il  semble,  me  diaait-il  avec  une 
touchante  simplicité,  que  mes  arbres  me  connaissent,  et  qu'ils  com- 
prennent mon  regard  et  ma  voix.  Je  les  aime  comme  un  père  aime  ses 
enfants,  et  tant  que  je  vivrai,  aucune  considération  de  lucre  ne  me  por- 
tera à  souffrir  que  la  hache  du  biacheron  en  abatte  un  seul  rameau. 

Ce  n'est  qu'après  que  les  pins  ont  assez  grandi  pour  former  un  abri 
impénétrable  à  la  violence  du  vent  de  mer,  qu'on  s'avanture  à  planter 
des  essences  plus  délicates  et  plus  précieuses.  On  commence  par 
éclaircir  les  pins,  et  dans  les  intervalles  rendus  libres  par  cette  opéra- 
tion, on  sème  ou  bien  on  plante  des  aunes,  des  peupliers  blancs  de 
Hollande,  des  ormes,  des  chênes,  des  sycomores,  des  hêtres,  des  bou- 
leaux, etc.  Puis,  lorsque  tout  cela  s'est  développé  en  jeunes  futaies  ou 
en  taillis  touffus,  on  enlève  ce  qui  reste  de  pins  maritimes  et  la  grande 
forêt  permanente  se  trouve  enfin  créée  telle  qu'il  m'a  été  donné  de  la 
contempler  l'autre  jour,  avec  ses  ogives  de  verdure,  son  ombre  pleine 
de  fraîcheur,  sa  feuillée  retentissante  de  chants  d'oiseaux,  ses  longues 
allées  se  perdant  dans  un  lointain  bleuâtre,  et  enfin  avec  celte  grande 
voix  qui  s'élève  au-dessus  dés  cimes  et  plane  sur  son  immensité 
comme  un  chant  de  victoire  et  d'allégresse  célébrant  sa  création  et  son 
triomphe. 

Reportons-nous  maintenant  au  commencement  des  travaux  et  re- 
présentons-nous l'aspect  du  domaine  lorsqu'il  se  déroula  aux  regards 
du  nouveau  propriétaire  lorsque  celui-ci  vint  pour  la  première  fois 
contempler  son  acquisition. 

Je  ne  sais  si  l'acheteDr  avait  été  séduit  par  cette  plaine  du  Paradis 
Thérèse  et  par  ces  autres  plaines  du  Blé  et  du  Vin,  mais  les  rêves  que 
ces  noms  plantureux  avaient  pu  évoquer  dans  son  imagination  ne 
tardèrent  point,  sans  doute,  à  s'évanouir  quand  il  fut  en  pré- 
sence de  la  réalité.  Je  ne  recommencerai  point  ici  la  description  que 
j'ai  déjà  faite  du  Touquet,  mais  je  me  figure  facilement  le  désenchante- 
ment du  nouveau  propriétaire  à  la  vue  de  cette  solitude  de  sahle  à  la 
surface  heurtée  par  les  tempêtes,  couverte  de  monticules,  d'arêtes 
abruptes  et  de  cuvettes  creusées  par  les  tourbillons  du  vent  de  mer; 
mais  en  voyant  ce  qu'il  a  fait  je  me  figure  aussi  le  courage  qui  saisit 
son  âme  et  la  fermeté  résolue  qui  lui  inspira  son  dessein. 

Avant  de  songer  à  faire  des  semis  d'arbres  sur  un  semblable  chaos, 
il  fallut  d'abord  niveler  les  aspérités  du  sol,  combler  les  vallées  et  les 
gouffres  et  former,  en  un  mot,  une  surface  accessible  et  à  peu  près 
plane,  et  Dieu  sait  les  immenses  bouleversements  qu'il  fallut  faire  pour 
y  parvenir.  • 

Une  fois  ce  premier  travail  accompli,  il  fallut  parer  à  un  obstacle 
imprévu.   L'aspect    aride  de  cette  surface  de  sable    semblait    inirc 
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craindre  le  sérieux  inconvénient  de  la  sécheresse.  En  effet  comment 
oser  espérer  que  les  plantations  que  le  propriétaire  s'était  aussitôt  dé- 
termine à  entreprendre  comme  le  seul  avantage  possible  à  retirer  d'un 
semblable,  domaine,  pourraient  prospérer  sur  un  sol  d'apparence  aussi 
aride?  Mais  l'expérience  vint  bientôt  démontrer  que  loin  d'avoir  à 
craindre  la  sécheresse,  c'était  au  contraire  l'excès  d'humidité  qu'on 
avait  à  combattre.  L'hiver,  et  même  en  toutes  saisons,  après  une  forte 
chute  de  pluie,  les  cuvettes,  le  fond  des  petites  vallées  et  des  PI  rijies, 
se  trouvaient  couvertes  de  flaques  d'eau  plus  ou  moins  profondes  ;  c'é- 
tait le  niveau  de  la  nappe  souterraine  qui  débordait  au-dessus  de  la 
surface.  Il  fallut  donc  ouvrir  des  canaux  d'écoulement,  creuser  des 
fossés  profonds  dans  le  sens  de  la  pente,  pour  déverser  toutes  les  eaux 
dans  le  thalwey  de  la  Ganche,  et  même  pour  abaisser  le  niveau  de  la 
nappe  souterraine.  C'est  alors  qu'on  s'aperçut,  en  effet,  que  celte  nappe 
d'eau  existait  à  tout  au  plus  un  mètre  de  la  vraie  surface,  c'est-à-dire 
au-dessous  du  sol,  abstraction  faite  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  sable 
qui  le  recouvre.  Le  fait  est  que  le  soi  du  Touquet  n'est  que  la  conti- 
nuation du  bassin  qui  s'étend  du  pied  des  collines  de  craie  supérieure 
par  lesquelles  il  est  circonscrit  jusqu'à  la  mer  et  qui  forme  le  delta  ma- 
récageux au  travers  duquel  les  rivières  de  la  Somme,  de  l'Authie  et  de 
la  Ganche  se  déversent  dans  la  mer.  La  surface  de  cette  grande  plaine 
est  presque  au  niveau  de  la  haute  mer,  et  dans  maints  endroits  on  y 
a  pratique  et  on  pratique  encore  des  tourbières.  Aux  abords  du  rivage, 
sur  une  largeur  plus  ou  moins  considérable,  le  sable  des  dunes,  poussé 
par  les  vents  de  mer,  a  recouvert  ce  marais. 

La  formation  géologique  de  celte  grande  dépression,  q  ii  s'étend  des 
dunes  de  Saint-Quenlin  sur  la  rive  droite  de  l'embouchure  de  la  Somme 
jusqu'aux  environs  de  Boulogne,  est  fort  remarquable.  On  dirait  une 
brèche  immense  creusée  sur.cette  partie  de  la  côte,  et  dont  l'ouverture 
se  trouve  aujouru'hui  bouchée  par  les  dunes  de  sable  qui  e-i  interdi- 
sent l'accès  aux  flots  de  l'Océan.  Dans  toute  1  é  endue  de  cette  brèche, 
et  là  seulement,  les  immenses  assises  de  la  craie  supérieure  avec  leurs 
strates  de  silex  ont  complètement  disparu  o  On  ne  voit  sur  les  plages  pas 
un  seul  caillou  roulé,  mais  aux  deux  extrémités  de  cette  brèche  on  re- 
trouve les  ruines  de  la  craie  supérieure  laissées  par  le  cataclysme  qui 
l'a  creusée.  A  la  pointe  du  Hourdel,  extrémité  de  la  rive  gauche  de 
l'embouchure  de  la  Somme,  de  vastes  amas  de  silex  roulés  couvrent  la 
plage  et  les  débris  siliceux  de  la  craie  supérieure,  s'étendent  en  passant 
par  Gayeux  vers  le  Sud-Ouest,  jusqu'aux  premières  falaises  de  cet  étage 
crétacé  au  Bourg  d'Ault,  là,  où  cette  formation  reparaît  avec  ses  strates 
de  silex.  Ge  phénomène  se  reproduit  à  l'extrémité  nord  de  la  brèche 
tout  près  de  Boulogne,  là  aussi  les  falaises  de  l'étage  supérieur  repa- 
raissent. Mais  dans  l'intervalle  de  ces  deux  points  extrêmes  toute  la 
craie  supérieure  a  disparu  sans  même  laisser  un  seul  galet  de  silex 
comme  témoin  de  la  convulsion  qui  l'a  détruite.  Il  est  probable  que  la 
disparition  de  la  craie  supérieure  de  cette  partie  de  la  côte,  a  été  dé- 
terminée par  la  grande  faille  qui  a  formé  le  détroit  du  Pas-de-Galais. 
Les  sondages  récents  qui  ont  été  pratiqués  pour  étudier  la  direction 
du  tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ont  fait  consta- 
,tei'  cette  faille  qui,  en  faisant  communiquer  les  deux  mers,  a  séparé 
les  deux  pjiys.  Il-  se  peut  que,  lors  de  cette  faille,  l'inclinaison  subie 
pur  la  craie  inférieure,    entre   Quentin  et  Boulogne,   aura  déterminé 
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rarrachement  de  la  craie  supérieure  et  l'aura  fait  glisser  tout  entière 
dans  le  gouffre  qui  s'est  alors  formé. 

Il  est  hors  de  doute  qu'à  une  époque  qui  ne  peut  être  éloignée,  la  ré- 
gion des  dunes  amoncelées  sur  le  rivage  comme  pourcombler  la  trauée 
faite  par  la  destruction  de  la  craie  supérieure,  était  limitée  à  une  zone 
étroite  le  long  du  littoral,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  que  les  sables, 
transportés  par  les  vents  du  large,  se  sont  étendus  sur  les  terres  basses 
de  l'intérieur  et  les  ont  recouvertes  d'une  couche  plus  ou  moins 
épaisse. 

Ainsi  le  domaine  du  Touquet  malgré  son  apparence  de  désolation  et 
d'aridité,  possède  deux  grands  avantages,  auxquels  il  faut  attribuer  la 
luxuriante  végétatron  de  la  forêt  qui  le  recouvre  aujourd'hui.  C'est 
d'abord  la  nappe  d'eau  souterraine  que  l'on  rencontre  à  sou  niveau 
normal,  à  tout  au  plus  un  mètre  de  la  surface,  et  ensuite  1  existence 
d'une  riche  terre  végétale  simplement  recouverte  par  une  couche  de 
sable  dont  l'épaisseur  est  en  rai.-on  inverse  de  sonéloignementdubord 
de  la  mer.  Les  racines  des  arbres  perçant  à  travers  le  sable  atteignent 
bientôt  cette  couche  de  terre  humide  et  y  puisent  à  l'envi  les  éléments 
de  leur  développement  et  de  leur  croissance. 

A  ces  deux  avantages  on  peut  en  ajouter  un  troisième,  dont  la  valeur 
n'est  pas  moindre,  les  deux  premiers  étant  donnés,  c'est  la  couche  de 
sable  qui  recouvre  cette  terre  basse  et  marécageuse.  Au  point  de  vue 
mécanique,  ce  manteau  poreux  forme  un  véritable  drainage  par  en 
haut,  en  absorbant  l'excès  d'humidité  du  sous-sol,  au  moyen  d'une 
puissante  et  énergique  capillarité.  Ensuite,  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, cette  masse  de  sable  calcaire  légèrement  phosphaté  reposant 
immédiatement  sur  un  sol  tourbeux  où  abondent  les  acides  humique 
et  ulmique,  neutralise  ces  acides  par  son  action  alcaline  et  constitue  un 
véritable  engrais. 

Ainsi,  le  sol  du  Touquet  est  loin  d'être  aussi  ingrat  qu'il  en  a  l'air. 
On  y  trouve  au  contraire  des  conditions  très-favorables  à  la  végétation 
des  arbres  dont  les  racines  pénétrant  facilement  les  couches  de  sable, 
vont  puiser  au-dessous  les  éléments  de  leur  croissance  dans  un  sous- 
sol  où  ces  éléments  abondent. 

Voilà^  je  crois,  l'explication  du  brillant  succès  de  la  création  de  la 
forêt  du  Touquet.  Mais  ces  conditions  favorablt^s  qui  ont  si  heureuse- 
ment secondé  les  efforts  de  l'homine  courageux  qui,  malgré  les  ap[)a- 
rences  les  plus  rebutantes,  n'a  pas  craint  de  s'y  livrer,  n  enlèvent  rien 
à  son  mérite.  Si  l'homme  qui  par  son  industrie  et  son  savoir  réussit  à 
faire  pousser  deux  brins  dTierbe  là  où  il  n'en  poussait  qu'un  seul,  doit 
être  considéré  comme  un  bienfaiteur  de  son  pays,  le  propriétaire  du 
Touquet  et  son  voisin  de  Neufchâ'el,  M.  Adam,  méritent  celte  distinc- 
tion à  un  b  en  plus  haut  degré,  puisqu'ils  ont  enrichi  a  France  de  Jeux 
vastes  ioièls  créées  sur  une  surface  de  nulle  valeur.  lis  ont,  en  outre, 
réussi  à  démontrer  par  leur  exemple  la  possibilité  de  transformer  en 
forêt  toute  la  région  des  dunes,  aujourd'hui  encore  sur  la  plus  grande 
pariie  de  son  étendue,  si  complètement  stérile  et  abandonnée.  Quel 
exemple  salutaire!  Quel  (éeond  enseignement,  et  dire  que  tout  cela  s'est 
accompli  sans  bruit,  dans  la  patience  silencieuse  d'une  vie  mode?te 
vouée  tout  entière  à  ce  travail  incessant  et  inaperçu  ! 

En  racontant  ainsi  le  spectacle  qu'il  m'a  été  donné  de  contempler  et. 
d'étudier,  je  sais  queje  cours  le  risque  de  blesser  la  modestie  de  ces 
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véritables  hommes  de  bien,  mais  malgré  cette  considération  je  ne  puis 
m'empêcher  d'obéir  à  un  sentiment  de  devoir;  car  il  importe  au  pro- 
grès général,  et  surtout  au  relèvement  de  notre  pays,  que  l'on  sache 
qu'il  y  a  encore  en  France  des  hommes  d'initiative  et  de  persévérance 
que  les  difficultés  de  la  lutte  ne  rebutent  point,  et  il  est  salutaire  aussi 
que  l'attention  du  public  soit  appelée  sur  une  œuvre  si  courageusement 
entreprise,  si  intelligemment  dirigée,  et  si  heureusement  accomplie. 

F.  R.    DE  LA  TrÉHONNAIS. 

Saint-Valery-sur-Somme  (Somme),  septembre  1815 

LES  MACHINES  A  BATTRE  DE  M.  ALBABET. 

Nos  lecteurs  savent  que  depuis  longues  années  4a  maison  Albaret, 
de  Liancourt-Rantigny  (Oise),  occupe  le  premier  rang  parmi  toutes  les 
grandes  usines  de  mécanique  agricole  qui  prennent  de  jour  en  jour  en 
France  une  plus  grande  extension.  Les  machines  à  battre  de  M.  Al- 
baret ont  été  victorieuses  cette  année  dans  tous  les  concours  où  elles 
ont  été  présentées,  non-seulement  en  France,  mais  dans  ceux  ouverts 
à  l'étranger.  En  France  seulement,  elles  ont  remporté  7  médailles 
d'or  et  environ  1,200  francs  de  prime  aux  concours  spéciaux  de  bat- 
teuses d'Avignon,  Aurillac,  Amiens,  Caen,  Ribécourt,  Cambrai  et  Fa- 
laise. Nous  pourrions  citer  des  succès  analogues  pour  les  machines  à 
vapeur  locomobiles  et  pour  tous  les  instruments  d'intérieur  de  ferme 
qui  sortent  des  ateliers  de  Liancourt. 

La  figure  10  représente  la  nouvelle  machine  à  battre  construite 
par  la  maison  Albaret,  et  qui  a  remporté  le  premier  prix  au  con- 
cours régional  d'Aurillac.  Cette  batteuse  est  de  la  force  de  4  che- 
vaux; mais,  comme  son  rendement  est  proportionnel  à  la  force 
motrice,  on  la  vend  le  plus  souvent  avec  une  machine  à  vapeur  loco- 
mobile  de  cinq  chevaux.  Ses  principaux  perfectionnements  portent 
sur  le  contre-batteur,  l'appareil  à  poussière,  l'élévateur,  le  double 
vannage  et  le  triage  du  petit  grain,  la  manière  d'équilibrer  la  trémie 
mobile. 

Le  contre-batteur  est  à  jour  et  d'un  système  particulier.il  est  composé 
de  lames  à  baguettes  inclinées,  de  sorte  que  le  dépiquage  se  faU  pour 
ainsi  dire  sans  cisaillement.  De  plus,  les  jours  sont  ménagés  de  ma- 
nière que  les  grains  puissent  le  traverser  sans  obstacle,  en  suivant 
la  direction  tangentielle  à  la  circonférence  du  batteur.  Ces  dispositions 
permettent  de  réaliser  un  battage  complet  sans  grain  cassé  ni  écrasé. 
Derrière  le  contrebatteur,  une  tôle  perforée  laisse  passer  la  plus 
grande  partie  de  la  poussière;  de  cette  manière,  les  lieurs  ne  sont  pas 
incommodés-  Le  seconeur  est  très-énergique  et ,  à  double  mouve- 
ment. —  La  trémie,  au  lieu  d'être  divisée  en  deux  parties,  corrime  cela 
a  lieu  le  plus  souvent  pour  éviter  les  trépidations  de  la  machine,  est 
d'une  seule  pièce,  et  elle  e?t  équilibrée  par  un  volant  à  contre-poids. 
On  obtient  ainsi  une  stabilité  absolue  pendant  le  fonctionnement, 
tout  en  maintenant  une  grande  simplicité  dans  les  organes  de  la  ma- 
chine. Le  grain,  en  passant  à  travers  le  secoueur,  tombe  sur  cette  tré- 
mie mobile,  et  se  rend  dans  un  premier  tarare  oii  il  est  vanné.  Il 
tombe  ensuite  dans  un  élévateur  qui  le  remonte  dans  un  deuxième  ta- 
rare où  le  nettoyage  se  termine.  Sous  l'auget  du  tarare  se  trouve 
une  tôle  perforée  que  traverse  le  petit  grain  qui  est  reçu  à  part.  En 
sortant  du  tarare,  ie  grnin  est  reçu  en  sac.   Le  prix  de  la  batteuse  est 
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de  2,150  fr.,  et  la  machine  à  vapeur  locomobile  de  5  chevaux  qui  la 
met  en  mouvement,  coûte  4,500  ir. 

M.  Albaret  construit  une  machine  à  battre  de  plus  petites  dimen- 
sions qui  se  recommande  par  sa  simplicité,  son  excellent  travail  et 
son  rendement  important  relativement  à  la  force  motrice  qu'elle  exige. 
Avec  un  manège  à  trois  chevaux  ou  à  trois  bœufs,  elle  peut  battre 
1,000  à  1,200  gerbes  de  8  kilog.  en  dix  heures.  Avec  une  machine  à 


vapeur  de  2  chevaux  à  2  chevaux  et  demi,  son  rendement  est  encore 
plus  considérable.  Elle  a  obtenu  le  1"  prix  au  concours  régional 
d'Avignon  en  1875.  Henri  Sagmeu. 

TRAVAUX  DE  LA  SECTION  D'AGRONOMIE 

de  l'Association   française   pour  l'avancement  des  sciences  (Congrès  de  Nantes  1875) 
Séance  du  21  aaiit.  —  M.  de  la  Rochemacf^,  agriculteur,  lit  une  étude  sur  l'as- 
surance  mutuelle  agricole  contre  l'incendie  ;   les  cultivateurs  de  son  pays  (Mé- 
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gargers)  FOut  réunis  eu  Société  par  un  confrat  valable  durant  quinze  ans,  s'obli- 
geant  à  réparrjr  en  nalure,  et  non  en  argent,  les  uns  envers  les  autres  les 
dommages  causés  par  le  feu.  La  surface  occupée  par  les  associés,  par  ce  système, 
occupe  déjà  2,000  hectares.  Une  discussion  s'engage  sur  les  moyens  les  plus 
propres  à  répandre  cette  idée  dans  le  monde  agricole,  au  moyen  de  la  publicité  de 
l'Association,  des  Comices  agricole?,  des  almanachs  destinés  aux  campagnes,  etc. 

Après  avoir  examiné  les  mérites  d'une  communication  envoyée  par  M.  Leveillé 
de  Beaulieu  sur  un  moyen  de  conserver  les  grains  dans  des  greniers  dont  le  plan- 
cher est  fait  de  toi  es  métalliques,  le  comité  entend  une  communication  fort  inté- 
ressante de  M.  Bobierre  sur  le  laboratoire  agricole  de  Nantes,  qu'il  a  créé  en 
1850,  et  qu'il  dirige  depuis  avec  autant  de  modestie  que  de  talent.  M.  Bobierre, 
avec  une  subvention  de  2,000  fr.  par  an,  a  installé  son  laboratoire  et  l'entretient 
depuis  sur  un  pied  qui  le  met  au  premier  rang  des  laboratoires  agricoles.  Il 
fait  des  analyses  à  des  prix  aussi  modiques  que  possible  :  5  fr.  par  dosage  d'azote 
ou  d'acide  phosphorique  ;  ces  derniers  sont  les  plus  fréquemment  demandés;  leur 
nombre  s'accroît  chaque  année.  En  1873,  il  a  fait  pour  l'agriculture  383  analyses; 
en  1874,  le  chiffre  s'est  élevé  à  430;  en  1875,  à  554,  dont  131  analyses  gratuites 
réclamées  parles  cultivateurs  et  les  maires  de  villages.  Ces  554  analyses  portent 
principalement  sur  des  phosphates  fossiles  et  des  noirs  de  raffinerie  et  de  su- 
crerie; 37  échantillons  sont  des  superphosphates  de  chaux. 

M.  Bobierre  donne  la  moyenne  générale  de  191  analyses  de  guano  provenant 
des  îles  Guanape  et  Macabi  dont  la  richesse  presque  constante  est  de  10  à  11  pour 
100  d'azote  et  de  13  à  14  pour  100  d'acide  phosphorique. 

Une  discussion  assez  vive  s'ouvre  après  cette  communication  sur  la  question  de 
la  réglementation  administrative  de  la  vente  des  engrais,  sur  les  lois  édictées  à  cet 
effet  à  l'instigation  de  M.  Bobierre,  sur  les  dernières  circulaires  du  ministre  du 
commerce  et  de  l'agriculture,  et  sur  l'impossibilité  de  l'étiquetage  et  de  l'évalua- 
tion mathématique  de  la  valeur  des  matières  fertilisantes.  M.  Bobierreiait  ressor- 
tir à  ce  propos  que  l'azote  organique,  que  certains  chimistes  proposent  d'évaluer  à  un 
prix  moins  élevé  que  l'azote  inorgan:(;ue,  des  sels  araraoniacans  et  des  nitrates, 
comme  se  perdant  en  partie  pendant  la  décomposition  des  engrais  dans  le  soi, 
donne  néanmoins,  sur  certaines  terres  et  sous  certaines  formes,  des  résultais  fort 
avantageux.  Il  en  est  de  même  des  phosphates,  dont  l'assimilabilité  n'a  rien  d'ab- 
solu; car,  tandis  que  les  superphosphates  seuls  produisent  un  effet  marqué  sur  nos 
terres  du  Nord,  les  vieux  noirs  de  raftinerie.  et  les  phosphates  fossiles  finement 
pulvérisés  ont  donné  dans  les  terres  un  peu  acides  de  la  Vendée  et  de  li  Bretagne 
des  accroissements  de  récoltes  trèsnolables. 

Après  un  exposé  de  principes  sur  la  grande  culture  industrielle  et  la  perc  plion 
des  impôts  dont  elle  est  frappée,  fait  par  M.  Bruneteau,  dont  nous  ne  parlons  pas 
parce  qu'il  rentre  plutôt  dans  le  cadre  des  sciences  économiques  que  dans  celui  des 
études  agronomiques,  M,  P. -P.  Dehérain,  professeur  à  l'Ecole  de  Griguon,  ex- 
pose le  résultat  de  ses  expériences  et  de  ses  études,  en  collaboration  avec  M.  Fremy, 
sur  la  culture  de  la  betterave,  à  l'aide  des  engrais  chimiques.  Ses  conclusions  sont 
que  la  betterave  peut  se  développer  et  acquérir  un  poids  assez  élevé  et  une  certaine 
richesse  saccharine  dans  un  sol  artificiel  de  sable  pur,  à  condition  de  lui  fournir 
en  quantité  suffisante  :  de  l'eau,  de  l'azote,  de  la  potasse,  de  la  chaux  et  de  l'acide 
phosphorique.  En  ne  considérant  que  le  développement  de  la  betterave,  la  forxe 
sous  laquelle  l'azote  est  employé  paraît  indifférente;  les  azotates,  les  sels  ammo- 
niacaux, les  matières  organiques  azotées  exercent  tous  une  action  très-sensible. 
Les  betteraves  cultivées  dans  un  sol  artificiel  alimentées,  par  des  engrais  chi- 
miques, appropriés  à  celte  culture,  peuvent  contenir  jusqu'à  18  pour  lOU  "de  sucre 
et  atteindre  le  poids  de  700  à  800  grammes.  La  nature  du  sol  ne  paraît  pas  exercer 
d'influence  sensible  sur  le  développement  de  la  betterave;  car  oq  a  obtenu  les 
mêmes  résultats  dans  un  sol  formé  de  silice  pure,  ou  de  calcaire,  ou  d'un  mélange 
de  silice,  de  calcaire  et  d'arf<ile.  Les  betteraves  riches  en  sucre  sont  pauvres  en 
matières  albuminoïdes,  tandis  qu'au  contraire  les  betteraves  qui  renferment  une 
forte  proportion  de  matière  azotée  contiennent  peu  de  sucre;  d'où  il  résulte  que  la 
ditninution  de  richesse  saccharine  des  betteraves  cultivées  depuis  30  ans  dans  le 
Nord,  est  due  bien  plus  à  l'enrichissement  du  sol  en  matières  azotées,  qu'à  son 
appauvrissement,  ainsi  que  le  prétendait,  de  son  vivant,  l'illustre  Liebig. 

M.  Ladureau  Hppuie  ces  conclusions  d'après  ses  expériences  personnelles  faites 
sur  des  betteraves  cultivées  dans  le  Nord  et  dans  le  Var,  c'est-à-dire  aux  deux 
extrémités  de  la  France. 

Une  vive  et  intéressante  discussion  s'ouvre  alors  sur  la  culture  de  cette  racine, 
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sur  les  moyens  d'accroître  sa  richesse,  en  joignant,  ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Co- 
renwinder,  des  phosphates  solubles  aux  éléments  azotés. 

Cette  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bobierre,  Roussille,  Wartelle,  etc. , 
finit  par  l'étude  des  méthodes  d'achat  les  plus  rationnelles  et  les  plus  favorables 
aux  intérêts  communs  de  la  culture  et  de  la  fabrication  du  sucre. 

Séance  du  lundi  23  août.  —  M.  de  la  Blanchère  communique  le  résultat  de  ses 
études  sur  la  pisciculture,  question  trop  spéciale  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 
—  Puis  M.  Barrai  donne  les  renseignements  sur  la  récolte  de  1875  d'après 
500  avis  reçus  de  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l'Europe.  Cette  importante 
communication  ayant  été  développée  précédemment  dans  le  Journal  de  l'Agricul- 
ture, nous  nous  bornerons  à  signaler  le  vif  intérêt  avec  lequel  elle  a  été  écoutée. 

M.  Roussille  expose  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  quelques  essais  de  cul- 
ture à  l'aide  des  superphosphates.  Il  a  eu  dans  son  carré  d'essai  de  Grrand-Jouan 
de  très-bons  effets  de  l'emploi  de  ce  sel  sur  betteraves  et  sur  sarrasin;  il  a  re- 
marqué ce  fait  assez  intéressant  qu'en  employant  les  engrais  azotés  même  en  forte 
dose  sur  un  sol  privé  de  phosphates,  il  n'était  pas  possible  d'obtenir  de  récolte  de 
sarrasin. 

M.  Roussille  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  M.  Millot,  répétiteur  à  l'Ecole 
de  Grignon,  relativement  à  la  rétrogradation  des  phosphates  traités  par  l'acide  sul- 
furique.  M.  Millot  avait  reconnu  que,  dans  les  superphosphates  contenant  une 
certaine  quantité  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer,  l'acide  phosphorique  soluble  repas- 
sait un  peu  à  la  fois  à  l'état  d'acide  phosphorique  insoluble,  en  ^'engageant  dans 
ime  combinaison  nouvelle  avec  ces  bases,  peut-être  sous  l'influence  de  l'oxygène 
de  l'air.  M.  Millot  a  publié,  à  ce  S'ijet,  un  travail  fort  complet  et  fort  remarquable 
dans  les  bulletins  de  Ja  Société  des  agriculteurs  de  France. 

M.  Ladureau  prend  ensuite  la  parole  pour  exposer  l'état  des  eaux  industrielles 
de  Roubaix  et  Tourcoing.  Il  démontre  que  ces  deux  grandes  cités  lainières  perc'ent 
dans  leurs  égouts  des  quantités  considérables  de  matières  fertilisantes,  qui  pour- 
raient être  employées  utilement  en  irrigations  dans  les  plaines  suburbaines  de  ce.» 
villes,  ainsi  que  cela  se  pratique  à  Gennevilliers,  près  Paris.  Les  eaux  des  égouts 
de  Roubaix  et  de  Tourcoing  renferment  en  moyenne  une  proportion  d'azote  qui 
peut  s'élever  à  71  grammes  par  mètre  cube  et  environ  60  à  70  grammes  de  po- 
tasse, ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  si  l'on  tient  compte  de  l'énorme  qnautité  de  laines, 
de  savons,  de  matières  organiques  de  toute  nature  qu'elles  renferment.  Cette  ri- 
chesse est  presque  double  de  celle  des  eaux  employées  à  Gennevilliers. 

Cette  communication  suscite  une  discussion  sur  la  meilleure  manière  d'utiliser 
les  eaux  d'égouts,  en  irrigations,  ou  après  les  avoir  précipitées  chimiquement. 
M.  Barrai  raconte,  k  ce  propos,  qu'en  Angleterre,  il  a  vu  l'irrigation  pratiquée  sur 
une  assez  grande  échelle  et  que  l'on  a  reconnu  la  nécessité  de  ne  pas  arroser  plus 
de  5  à  6  années  de  suite  le  même  sol,  parce  qu'après  (  ette  période,  il  devient 
inapte  à  la  filtration,  et  laisse  passer  les  eaux  à  oeu  près  dans  le  même  état  dans 
le  sous-sol.  Il  est  donc  nécessaire  de  les  diriger  dans  d'autres  champs  qui,  au  bout 
de  5  h  6  a-ns  également,  sont  abandonnés  pour  revenir  aux  premiers.' 

M.  Dehérain  ajoute  que  pareil  fait  commence  à  se  produire  k  Cennevilliers,  et 
que  l'on  craint  d'ici  k  peu  de  temps  de  devoir  transporter  un  peu  plus  loin  les  eaux 
d'irrigation  de  Pans,  à  cause  de  ce  manque  de  porosité  qui  paraît  déjà  se  faire 
sentir  dans  les  terres  de  la  presqu'île. 

Séance  du  25  août.  —  M.  Reoouard  (ils,  filatei.r  de  lin  à  Lille,  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  question  des  lins,  de  leur  culture,  de  leur  rotation  ;  il  présente  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sur  cet  intéressant  sujet.  Au  moyen  d'un  engrais  chimique 
dont  la  formule  a  été  donnée  par  M.  G.  Ville,  M.  Renouai d  a- pu  Taire,  porter  du 
lin  par  la  même  terre  pendant  deux  années  de  suite,  en  Belgique  ;  malheureuse- 
ment, l'f  xpérience  répétée  en  France  par  des  membres  du  Comice  agricole  de  Lille, 
a  complètement  échoué.  Néanmoins,  M.  Renouard  ne  perd  pas  l'espoir  d'arriver 
à  la  solution  de  ce  problème  et  continue  ^es  essais  sur  un  petit  champ  k  lui.  Il  de- 
UiRnde  en  outre  que  désormais  les  marchands  d'engrais  soient  assujettis  k  spécifier 
sur  leurs  factures  la  nature  tt  le  degré  d'assiuiilabililé  des  éléments  essentiels  : 
azote,  acide  phosphorique  et  potasse,  qu'ils  garantiront  k  leurs  clients.  Cette  p'é- 
teniion  e.st  as^ez  longuemeut  disculée,  et  l'on  linit  par  reconnaître  qu'elle  est  ab- 
solument impossible  k  admettre,  par  cette  raison  que  l'assimilabilité  est  tout  à  fait 
relative,  et  que  tels  éléments  qui  ne  produisent  que  peu  ou  point  d'efl'ets  dans  cer- 
tains sols,  en  donnent  d'excellents,  au  contraire,  dans  d'autres  ;  tel  est  le  cas  des 
phosphates  de  chaux  en  Bretagne. 

M.  Ladureau  ajoute  que,  dans  toutes  les  analyses  qu'il  fait  pour  la  culture,  au 
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laboratoire  delà  station  agronomique  de  Lille,  il  a  toujours  soin  de  spécifier  que 
l'azote  se  trouve  li  l'état  orgauique,  ammoniacal  ou  nitrique,  et  que  l'acide  phos- 
phorique  est  à  l'état  soluble  dans  l'eau,  ou  soluble  dans  les  sels  ammoniacaux,  ou 
enfin  insoluble  dans  ces  réactifs.  La  demande  de  M.  Renouard  se  trouve  donc  par- 
tiellement satisfaite,  en  ce  qui  concerne  le  contrôle  officiel  de  ces  produits. 

M.  Dehérain  fait  une  véritable  conférence  sur  la  germination  des  végétaux.  Il  a 
étudié  les  quantités  d'oxygène 'absorbé  pendant  la  durée  de  ce  prénomène,  les  vo- 
lumes d'azote,  d'acide  carbonique  dégagés,  tant  sur  les  graines  intactes  que  sur 
les  mêmes  graines  dépouillées  de  leur  enveloppe  ou  testa.  Nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention d'analyser  ce  travail,  présenté  avec  l'autorité  que  donne  à  ce  savant  sa  longue 
expérience  des  faits  agricoles  et  physiologiques,  nous  nous  contentons  d'en  repro- 
duire les  conclusions  :  Les  graiaes  absorbent  du  gaz  azoïe,  quelquefois  même  en 
quantité  assez  considérable.  La  quantité  de  ce  gaz  confiné  augmente  pendant  les 
premiers  jours  de  la  germination,  mais  diminue  quelques  jours  après.  L'absorption 
par  les  graines  a  lieu  également  pour  l'oxygène.  Parfnis,  au  lieu  de  voir  l'oxygène 
et  l'azote  pénétrer  dans  les  graines,  on  ne  constate  qn'une  diminution  dans  le  vo- 
lume de  l'oxygèiie,  tandi;^  ijue,  au  contraire,  le  volume  de  l'azute  augmente  : 
cette  augmentation  de  volume  est  donc  due  à  de  l'azote  confiné  qui  existait  dans  las 
graines  et  qui  s'en  dégage  au  moment  de  la  germination.  Enfin  la  condensation  des 
gaz  dans  les  graines  est  forcément  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  qui 
favorise  l'action  de  l'oxygène  atmosphérique,  et  peut-être  même  la  détermine. 

M.  Leraoine  présente,  au  nom  de  MM.  Champion  et  P-^llet,  trois  Mémoires  sur 
les  sujets  suivants  :  > 

1°  Quantité  d'azote  et  d'ammoniaque  contenue  dans  !■  s  betteraves  et  les  cannesà 
sucre  ;  2°  Sur  la  substitution  des  alcalis  dans  le  règne  végétal  et  animal;  3°  Sur  la 
constitution  et  le  développement  des  végétaux. 

Il  est  fâcheux  que  l'un  des  deux  auteurs  de  ces  mémoires  n'ait  pu  se  trouver  au 
Congrès,  afin  de  défendre  les  thèses  qu'ils  renferment,  et  qui,  se  trouvant  en  con- 
tradiction avec  les  faits  observés  jusqu'à  ce  jour  par  les  savants  qui  ont  étudié  ces 
questians,  ont  suscité  rétonnemeîit  des  membres  présents.  Dans  leur  deuxième 
mémoire,  MM.  Champion  et  Pellet  constatent  ce  fa-t  déjà  connu  que  les  alcalis  ne 
se  substituent  pas  indifféremment  dans  les  divers  végétaux  ;  ainsi,  le  tabac,  qui 
peut  prendre  une  cettaine  quantité  de  chaux  à  la  place  de  la  potasse  qu'il  renferme 
normalement,  refuse  absolument  d'absorber  la  Soude  qu'on  lui  présente.  M.  Bo- 
bierre  remarque  que  de  même  le  buis  qui,  comme  on  le  sait,  renferme  une  propor- 
tion assez  élevée  de  chaux,  n'a  pas  laissé  pénétrer  dans  ses  tissus  de  traces  de  stron- 
tiane  ou  de  baryte  que  l'on  avait  mis  en  quantité  notable  à  portée  de  ses   racines. 

La  substitution  de  la  soude  à  la  potasse  dans  les  végétaux  a  été  également  étu- 
diée par  notre  savant  collègue,  M.  Gorenwinder,  qui  a  publié  sur  ce  sujet  un  mé- 
moire très-complet  intitulé  :  La  soude  dans  les  végétaux. 

Les  travaux  du  docteur  Papillon  sur  le  règne  animal  établissent  les  mêmes  faits 
quant  à  la  substitution  de  certaines  bases  les  unes  aux  autres  dans  les  os  et  divers 
organes  des  animaux.  M.  Schlœsing,  directeur  de  la  Manufacture  des  tabacs  de 
Paris,  avait  observé  depuis  longtemps  que,  quand  un  tabac  renferme  une  certaine 
proportion  de  chaux,  il  est  beaucoup  moins  combustible,  s'éteint  plus  rapidement 
que  s'il  renferme  une  quantité  correspondante  de  potasse. 

M.  Bobierre  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  la  volatilisation  de  l'azote  du 
guano  péruvien  et  sur  les  propriétés  absorbantes  de  la  terre  arable.  Voici  le  résul- 
tat de  ses  observations  : 

1°  La  déperdition  en  azote  du  guano  péruvien  dont  l'importance  est  réelle  sous 
l'influence  des  transports  et  de  l'emmagasinage,  devient  insignifiante  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  si  l'engrais  est  additionné  d'une  quantité  suffisante  de  noir  ani- 
mal fin  (15  à  20  pour  100  environ). 

2°  Les  terres  arables,  ne  renfermant  rnême'que  des  traces  de  matières  organi- 
ques, fixent  énergiqueraent  l'ammoniaque  uu  guano,  à  la  température  de  15°  c. 

3"  Le  pouvoir  fixateur  du  sable  siliceux  est  nul. 

4"  La  terre  ordinaire  condense  et  retient  fortement  l'ammoniaque  du  guano, 
alors  même  que  cet  engrais  subit  la  décomposition  que  détermine  dans  sa  masse 
l'action  de  la  chaux  vive  très-divisée. 

5°  Avec  la  tourbe,  la  fixation  de  l'ammoniaque  ainsi  dégagée  se  fait  d'une  ma- 
nière absolue. 

6"  En  raison  même  de  ces  observations,  le  traitement  dispendieux  du  guano  pé- 
ruvien par  l'acide  sulfurique,  qui  empêche  évidemment  toute  déperdition  d'azote 
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pendant  les  trausports  et  l'emmagasinage  de  l'engrais,  n'a  pas  d'utilité  pour  l'a- 
griculture. 

Toutes  les  observations  de  M.  Bobierre  ont  porté  sur  de  la  terre  séchée  à  100' 
dont  le  pouvoir  condensateur  pour  l'ammoniaqup,  serait,  d'après  M.  Brustlein,  un 
maximum. 

Divers  membres  font  observer  à  M.  Bobierre  que  le  traitement  à  l'acide  a  sur- 
tout pour  but,  outre  la  fixation  de  l'ammoniaque  du  guano,  de  rendre  soluble  une 
partie  du  phosphate  de  chaux  qu'il  contient,  et  de  permettre  aux  vendeurs  de  ga- 
rantir une  richesse  minimum  de  9  pour  100  d'azote  et  de  9  pour  100  d'acide  plios- 
phorique  soluble,  grâce  au  mélange  intime  que  subissent  les  masses  de  guano 
soumises  à  ce  traitement.  A  propos  et  à  la  suite  de  cette  communication,  M.  La- 
dureau  décrit  un  procédé  simple  et  commode  qui  lui  sert  habituellement  à  effec- 
tuer ses  dosages  d'azote  a  nmoniacal  dans  les  guanos  et  autres  engrais  du  com- 
merce. Cette  détermination  exige  un  quart  d'heure  et  donne  des  résultats  d'une 
exactitude  absolue. 

Séance  du  25  août  (soir).  —  M.  Dehérain,  qui  devait  soumettre  ses  réflexions 
sur  l'achat  des  betteraves  à  la  densité,  rappelé  subitement  à  Paris  par  une  cir- 
constance de  famille,  se  fait  excuser. 

M.  Baillou,  propriétaire  de  vignes  k  Château-Pommiers,  près  Lugon  (Gironde), 
expose  l'état  des  vjgnes  dans  le  Bordelais,  et  le  peu  d'efficacité  que  les  insecticides 
employés  jusqu'à  ce  jour  ont  eus  contre  le  Phylîoxe'-a.  Il  est  possible,  dit  M.  Bail- 
lou, que  certains  insecticides,  tels  que  le  sulfocarbonate  de  potasse,  le  coaltar, 
tuent  le  Phylloxéra  lorsqu'ils  se  trouvent  à  sa  portée;  mais  outre  qu'il  est  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  presque  impossible,  de  les  faire  pénétrer  jusqu'aux  limites 
où.  se  trouve  ce  terrible  ennemi,  ne  plus,  quand  l'effet  d-i  ces  insecticides  a  cessé 
de  se  faire  sentir  et  que  la  vigne  a  repris  de  nouvelles  forces,  ils  reviennent  en 
masses  exercer  leurs  ravages  sur  les  vignes  voisines  oii  le  traitement  n'a  pas  été 
appliqué.  M.  Baillou  conclut  que,  seul,  l'emploi  des  engrais  intensifs  azotés  et 
potassés  permet  à  la  vigne  de  vivre  en  compagnie  de  son  ennemi,  et  il  espère  que 
cet  état  de  choses  continuera  d'ici  à  trois  ou  quatre  ans,  et  que  l'on  sera  alors  édi- 
fié sur  raccliuialation  des  cépages  américains  qui  résisieut  parfaitement,  jusqu'ici 
du  moins,  aux  attaques  de  ce  puceron. 

M.  de  la  Blanchère,  reprenant  s- s  travaux  sur  ia  pisciculture,  propose  de  repeu- 
pler la  Loire  en  favorisant  le  développement  du  poisson  daus  l'Erdre,  cette  jol.e  et 
pittoresque  rivière  qui  se  jette  dans  la  Loir.;  à  Nantes  et  qui,  dit-il,  est  parfaite- 
ment apte  à  cette  production.  Il  faudrait  faciliter  l'éclosion  des  œuls  et  le  dévelop- 
pement des  petits  poissons  par  une  guerre  générale  aux  brochet?,  aux  grosses 
carpes  et  aux  gros  poissons  voraces  qui  les  détruisent. 

M.  de  la  Blanchère  propose  en  outre  d'mtroduire  et  d'acclimater  le  castor  dans  les 
marais  des  bords  de  l'Er^ire.  Son  élevage  serait  la  source  de  b(inéfices  considéra- 
bles pour  celui  qui  l'entreprendrait,  car  la  peau  du  castor  vaut  en  ce  moment  700  à 
800  fr.  Les  conditions  climatériques  et  atmosphériques  conviendraient,  paraît-il, 
à  l'accroissement  et  au  développement  de  cet  animal. 

Après  une  étude  assez  lont-ue  de  M.  de  la  Rochemacé  sur  l'emploi  en  agricul- 
ture des  eaux  pluviales,  M.  Flourens,  chimiste  à  Haubourdin,  lit  au  Comité  d'a- 
gronomie quelques  notes  sur  la  valeur  nutritive  de  certains  résidus  de  fabrication; 
les  produits  qu'il  étudie  sont  surtout  la  drèche  de  maïs  provenant  de  la  fabrication 
du  glucose  et  la  drèche  de  betterave.  Il  y  a  assez  longtemps  que  les  cultivateurs 
et  éleveurs  de  tous  les  pays  industriels  connaissent  pratiquement  la  grande  valeur 
de  ces  bas  produits  comme  nourriture,  pour  qu'il  soit  inutile  d'insister  davantage 
.sur  ce  sujet. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  après  avoir  procédé  toufefds  à 
la  nomination  de  M.  Corenwinder  comme  président  de  la  Section  d'agronomie 
pdur  l'année  1876  et  de  MM.  L'Hôte  et  Bobierre  comme  délégués  pour  la  même 
année.  Les  membres  de  la  Section  se  donnent  rendez-vous  pour  l'année  pro- 
chaine à  Glermont-Ferrand,  où  aura  lieu  la  cinquième  session  générale  de  l'Asso- 
ciation. A.  Ladureau, 

Directeur  du  laboratoire  régional  de  l'Etat 
et  de  la  Station  agronomique  du  Nord. 

LES  POMPES  POUR  LES  ÉPUISEiMENTS  ET  LES  IRRIGATIONS. 

Nous  (levons  signaler  aujourd'hui  les  derniers  perfectionnements  ap- 
portés par  MM.  !Seut  et  Dumont,  à  leurs  pompes  centrifuges  déjà  bien 
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connus  des  lecteurs  du  Journal.  Ces  perfectionnements  ressortent  de 
l'extrait  suivant  d'un  rapport  de  M.  Tresca,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  sous-directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
qui  démontre  combien  ces  appareils  sont  devenus  rustiques  et  quels 
services  ils  peuvent  rendre  : 

«  On  sait  que  l'un  des  inconvénients  des  appareils  à  force  centrifuge  a  consisté 
pendant  longtemps  dans  les  introductions  d'air  qui  se  faisaient  par  les  coussinets.  Cet 
air,  en  vertu  de  sa  légèreté  spécifique,  se  cantonnait  au  centre  de  la  pompe  qui, 
après  un  certain  temps,  cessait  de  fonctionner  pour  celte  cause.  Pour  s'opposer  à 
cette  rentrée  d'air,  plusieurs  constructeurs  ont  déterminé  avec  succès  un  petit  excès 
de  pression  d'tau  en  dehors  des  boîtes  à  étoupe  qui  se  trouvaient  ainsi  isolées  de 
l'air  extérieur.  Dans  les  nouvelles  machines  Neut  et  Dumont.  cet  excès  de  pression 
est  déterminé  à  l'intérieur  de  la  boîte  à  étoupe  par  un  tuyau  latéral  sur  le  point  à 


Fig.   11,   —  Pouipe  ceiitriruau  do  MM.  Neut  et  Dumon(,  combinée  avec  une  machine  à  vapeur 

à  tro's  cylindres. 

préserver.  Ce  tuyau  était,  dans  la  pompe  de  Saint-Ouen,  rapporté  sur  le  corps  prin- 
cipal ;  depuis  lors  les  constructeurs  le  font  venir  de  fonte  avec  les  env.eloppes,  et 
établissent  ainsi  une  double  commiiuicaiioQ  qui  produit  un  courant  continu,  bien 
propre  au  nettoyage  des  surfaces  et  au  refroidissement  des  parties  frottantes  dans 
le  cas  où  un  échauffement  quelconque  tendrait  à  se  produire. 

«  Nous  insisterons  encore  sur  la  grande  longueur  donnée  aux  paliers  et  sur  les 
disposiiions  prises  pour  en  écarter  l'eau  afin  d'y  maintenir  exclusivement  un  abon- 
dant graissage  à  l'huile. 

«  Dans  ces  conditions,  les  pompes  centrifuges  sont  devenues  des  appareils  rusti- 
ques dans  lesquels  les  dérangements  sont  peu  à  craindre,  et  elles  se  trouvent  par- 
faitement appropriées  aux  grands  épuisements  t(xites  les  lois  que  la  hauteur  d'as- 
piration ne  dépasse  pas  6  à  8  mètres. 

«  L'installation  que  préparent  MM.  Neut  et  Dumont  d'une  de  leur  pompe  avec 
une  locomobile  sur  un  bateau  spécial  simplifiera,  dans  bien  des  cas,  l'organisation 
d'un  chantier  d'épuisement  et  ne  peut  manquer  de  rendre  de  véritables  services.  » 
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La  figure  1 1  représente  une  pompe  centrifuge  combinée  avec  une 
machine  à  vapeur  à  trois  cylindres.  Cet  agencement  est  d'une  grande 
utilité  tontes  les  fois  qu'on  pe  dispose  pas  delà  place  nécessaire  pour 
la  commande  par  courroies,  par  exemple,  à  bord  des  navires.  Il  peut 
d'ailleurs  être  parfaitement  appliqué  aux  grandes  pompes  de  dessè- 
chement. La  machine  à  trois  cylindres  permet  d'atteindre  sans  choc  des 
vitesses  très-considérables.  —  La  figure  12  représente  l'installation 
d'une  pompe  centrifuge  sur  le  bord  d'un  cours  d'eau,  pour  l'irrigation 
d'un"e  plaine  ;  elle  est  mise  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur 
locomobile.  Ce  système  peut  parfaitement  être  appliqué  à  la  submersion 
des  vignes  pendant  l'hiver,  pour  la  destruction  du  Phylloxéra.  On 
sait  que  la  submersion  imaginée  par  M.  Faucon  est  le  seul  procédé  qui 
ait  encore  donné  des  résultais  efficaces  contre  le  terrible  puceron  ;  des 
pompes  nombreuses  ont  été  fournies  par  MM.  Neut  et  Dumont,  pour 
l'application  du  procédé  dans  les  départements  de  l'Aude,  de  l'Hérault 


Fig.  12.  —   Installation  d'une  pomiJ.-  centrituge  pour  l'irrid;ation. 

et  du  Gard.  La  submersion  sera  probaMemeni  bientôt  mise  en  pratique, 
grâce  aux  mêmes  a[)pareils  ou  à  des  jippareils  analogues,  dans  les  vi- 
gnobles des  bords  de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne,  aujourd  hui  atteints 
par  le  Phylloxéra. 

Les  pompes  centrifuges  permettent  de  résoudre  le  double  problème 
de  se  débarrasser  de  l'eau  quand  elle  est  en  excédant,  et  de  la  faire 
parvenir  là  où  Bon  emploi  est  nécessaire.  L.  de  Sahduuc. 

LA  FRANCE  AGIUGOLE  EN  1789  ET  AUJOI'RD'IIUI.  —  X'- 

Nièvre,  Allier,  Puy-d«-Dôme  (9*  circonscription). 

La  division  de  la  France  en  circonscriptions  agricoles  n'est  guère 
plus  heureuse   ici   (jue   précédemment.  La  circoni>criptioii  forme  une 

1.  Voir  le  Journal  des  11  juillet,  8  et  v9  août,  pages  â],  212  et  337  ;  19  septembre,  pige  463  <lu 
tome  III  de  1874  ;  17  octobre,  7  novembre  et  ôdécemhre.  pages  96,  214  et  372  du  tome  IV  de  1874; 
3  avril,  page  14  du  tome  II;  et  2  octobre,  page  20  du  tome  IV  de  187.S. 
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longue  bande  ayant  à  une  extrémité  les  montagnes  de  l'Auvergne  et  se 
1»  i  wiiiant  à  l'autre  par  le  Morvan  qui  confine  la  Bourgogne.  Aussi, 
comme  on  l'a  vu  précédemment  pour  la  Creuse,  le  Puy-de-Dôme  se  dé- 
tache nettement  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  formant  le  surplus  de  la 
circonscription. 

Les  notes  éparses  du  voyageur  anglais  nous  donnent  une  descrip- 
lioii  assez  nette  de  ces  contrées  diverses.  L'ensemble  du  Bourbonnais 
et  du  iMvornais,  qui  forment  aujourd'hui  TAllier  et  la  Nièvre,  dans  son 
état  de  culture  était  alors  rangé  parmi  les  plus  mauvaises  provinces, 
mais  était  susceptible  de  grandes  améliorations  par  un  changement 
d'exploitation.  Le  gravier  prédomine  sur  un  fond  calcaire,  mais  à  une 
profondeur  considérable,  bien  qu'il  y  ait  des  parties  sableuses,  par 
conséquent  meilleures  ;  ainsi  que  de  très-bons  loains  sableux  et  fria- 
bles. Le  seigle  semble  la  seule  récolle  de  ces  contrées.  Peut-êlre  dans 
le  Nivernais  trouve-t-on  un  peu  de  froment.  Le  Bourbonnais  est  coupé 
d'enclos.  Dans  ce  triste  pays,  les  terres  sont  plutôt  données  que  ven- 
dues. Les  métayers  sont  aussi  misérables  et  aussi  ignorants  qu'il  est 
possible  de  l'imaginer.  Les  propriétaires  sont  eux-mêmes  apathiques  ; 
leurmisèreest  un  juste  châtiment  de  leurspréjugéset  de  leur  indolence. 

Dans  la  partie  de  l'Auvergne  qui  forme  le  Puy-de-Dôme,  tout  change. 
Près  de  Riom  le  pays  devient  pittoresque,  boisé;  la  chaîrie  de  mon- 
tagne présentent  des  lignes  hardies.  La  contrée,  bien  que  montagneuse, 
n'est  pas  pauvre,  car,  en  outre  de  terrains  volcaniques  très-vastes,  on 
trouve  des  loams  sableux,  graveleux,  ainsi  que  du  granit.  Mais  la  Li- 
magne  est  ce  qu'on  remarque  le  plus.  C'est  une  petite  plaine  unie  que 
certains  naturalistes  français  pensent  avoir  été  le  fond  d'un  lac  ou 
plutôt  un  don  de  l'Allier  qui  la  traverse.  On  peut  suivre,  en  certains 
endroits,  les  eaux  dans  l'exhaussement  de  leur  ht  par  des  couches  suc- 
cessives de  limon.  Est-ce  bien  la  contrée  la  plus  fertile  de  France?  Il 
existe  des  terres  plus  riches  en  Flandre  et  en  Normandie.  Dans  cette 
plaine,  unie  comme  un  lac  au  repos  et  dans  laquelle  on  ne  saurait 
trouver  dejachères,  la  culture  est  mal  entendue,  on  y  voit  de  pitoyables 
labours  et  les  récoltes  ne  sont  pas  du  tiers  de  ce  qu'elles  devraient 
être.  Le  blé  donne  de  7  à  10  fois  la  semence.  Ce  qui  n'est  rien  quand 
on  considère  la  beauté  du  sol.  Mais  les  meilleures  terres  étant  trop  ri- 
ches pour  ce  grain  et  donnant  trop  de  paille,  on  les  ensemence  en 
seigle.  Au  surplus,  la  contrée  est  isolée  de  tout  mouvement  extérieur, 
de  toute  manufacture  importante.  On  envoie,  il  est  vrai,  des  pommes 
à  Paris,  mais  c'est  un  approvisionnement  de  luxe.  L'agriculture  ici  se 
maintient  seule.  Dans  les  montagnes,  la  culture  est  mauvaise  et  ne 
peut  être  être  louée  que  sous  le  rapport  de  l'altitude  qu'elle  atteint. 
Les  vallons  étroits  participent  presque  du  caractère  des  districts  plus 
riches.  Le  trait  principal  et  peut-êlre  le  meilleur  de  ces  montagnes,  ce 
sont  les  châtaigniers  qui  sont  d'un  rapport  considérable. 

Telle  était  la  situation  et  l'aspect  de  la  Nièvre,  de  l'Allier,  du  Puy- 
de-Dôme  il  y  a  plus  de  quatre-vingts  ans.  Comme  dans  l'article  précé- 
dent, il  est  nécessaire  d'examiner  successivement  chaque  département, 
sauf  à  fixer  en  finissant  le  point  commun  qui  les  unit  :  l'effet  pro- 
duit par  les  chemins  de  fer  sur  la  propriété  dans  ce  centre  éloigné, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  comme  en  1789,  de  la  plus  grande  partie 
de  la  France,  et  privé  de  communications  avec  le  grand  marché  de 
Paris. 
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La  Nièvre  est  un  pays  de  grande  propriété,  iaimobile  quant  aux 
mutations,  les  ventes  étant  difficiles.  On  trouve  facilement  à  ven- 
dre la  petite  propriété  à  raison  de  3  pour  100  de  revenu,  tandis  quo 
les  grandes  doivent  atteindre  5  et  5  et  de  ni.  Les  terres  de  première 
classe  arrivent  à  une  moyenne  de  2,400  ïv.  l'iiectare,  avec  un  fermage 
de  66  fr.  Le  métayage  existe  toujours,  mais  tend  à  diminuer,  le  chau- 
lage  bonifiant  la  situation  du  métayage  qui  essaye  alors  de  prendre  à 
ferme.  Où  se  procure  en  effet  la  chaux  à  raisoîi  d'un  franc  l'hectolitre, 
le  transport  seul  peut  modifier  ce  prix.  Aussi,  la  situation  des  popula- 
tions rurales  se  modifie.  L'usage  du  pain  de  seigle  pur  est  moins  ré- 
pandu. L'emigralion  a  produit  dans  ce  déparleiuent  un  etïet  singulier  : 
pendant  que  la  population  a  une  tendance  à  s'amoindrir  dans  les 
campagnes  par  la  diminution  des  naissances,  la  venue  de  nornbreux 
ouvriers  dans  les  grands  établissements  industriels  a  fait  augmenter 
le  cbiflre  total.  Ce3i  ne  s'applique  pas  aux  tristes  cantons  du  Morvan. 

Le  point  capital  dans  l'agriculture  nivernaise,  c'est  l'engraissement 
du  bétail.  Le  voisinage  de  la  Bourgogne  a  permis  l'importation  de  la 
belle  race  charolaise,  et  le  chemin  de  fer  du  Centre  a  porté  de  2,000  à 
10,000  le  nombre  des  bœufs  expédiés  sur  Paris.  En  1840,  on  trouvait 
dans  les  pâturages  de  la  Nièvre  126,000  têtes  de  bétail  ;  les  derniers 
recensements  en  donnent  182,000,  c'est  une  augmentation  de  50  pour 
100.  Si  on  ne  trouve  dans  le  département  qu'un  nombre  de  moutons 
inférieur  à  celui  du  reste  delà  circonscription,  286,000  dont  61,000 
de  race  perfectionnée,  le  nombre  de  chevaux  est  supérieur  à  celui  des 
deux  autres  départements,  il  est  de  19,000. 

L'engraissement  ayant  une  grande  importance,  il  faut  s'attendre  à 
trouver  une  étendue  relativement  importante  de  prairies  naturelles  et 
artificielles.  On  en  trouve  là  plus  que  dans  chacun  des  deux  autres  dé- 
partements :  37,000  hectares  de  prairies  artificielles  ;  85,000  de  prai- 
ries naturelles.  Le  progrès  est  considérable  en  regard  de  la  situation. 
En  IH'^jO,  il  n'y  avait  en  tout  que  19,000  hectares  de  prairies  artificielles 
et  52,000  de  prairies  naturelles.  On  reconnaît  là  l'influence  de  l'accès 
désormais  facile  pour  ces  contrées  du  marché  de  Paris.  Pour  le  surplus 
des  cultures,  ii  faut  constater  que  la  vigne  reste  stationnaire  à 
10,000  hectares,  mais  les  céréales  se  sont  ressenties  des  bénéfices  de 
l'engraissement  de  la  race  charolaise.  Depuis  1840,  la  surface  ense- 
mencée en  seigle  est  descendue  de  32,000  hectares  à  20,000,  tandis 
que  celle  en  froment  a  monté  de  51,000  a  80,000.  Quant  au  rende- 
ment de  froment  qui  était  de  9  hectolitres  44  litres  à  l'hectare,  il  est 
arrivé  à  15"*. 00.  On  a  donc  atteint  à  celte  amélioration  possible  dont 
parlait  Young  en  178'J. 

L'Allier,  l'ancien  Bourbonnais,  ressemble  sur  bien  des  points  à  la 
Nièvre  et  occupe  un  rang  analogue.  Le  métayage  domine.  On  ne  ren- 
contre guère  que  du  côté  de  Gannat  de  ces  fermiers  généraux  qui 
exploitent  plutôt  la  personne  du  métayer  et  ses  attelages  que  le  sol 
lui-même.  Quand  le  métayer  prospère,  c'est  par  miracle.  Quant,  au 
fermier,  il  est  étroitement  enfermé  dans  le  bail  de  trois,  six,  ou 
neuf  ans.  Menacé  d'un  renouvellement  plus  élevé  à  chaque  fin  de  bail, 
il  n'entreprend  rien  de  sérieux,  sinon  en  ce  qui  concerne  le  bétail; 
cette  dernière  opération  étant  facile  à  liquider.  Quant  à  la  propriété, 
elle  se  maintient  à  l'état  de  grands  domaines,  qui  également  ici  ne 
sauraient  facilement  se  vendre  en  bloc.  Par  corps  de  ferme  on  vend  à 
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raison  de  4  et  4  et  demi  pour  100  de  revenu.  Du  reste,  la  vente  en 
détail  manque  à  la  population;  il  y  a  là  une  évolution  prochaine  de  la 
propriété.  Comme  dans  la  Nièvre,  on  trouve,  surtout  dans  l'arrondis- 
sement de  Montluçon,  une  immigration  d'ouvriers  de  l'industrie  qui 
maintient  le  chiffre  des  habitants. 

Les  déclarations  faites  à  l'enquêlede  1 866,  bien  qu'un  peu  optimistes, 
peuvent  être  considérées  comme  témoignant  d'améliorations  notables. 
Young  raconte  que  pendant  un  espace  de  20  milles  il  n'avait  pu  ren- 
contrer qu'un  maigre  troupeau  aux  environs  de  Chavannes.  Aucun  des 
animaux  le  composant  pesait  20  livres  seulement.  La  paille  de  seigle  en 
hiver  était  la  seule  nourriture  employée.  Aussi,  la  laine, grossièrement 
lavée,  pesait  de  2  à  3  livres,  et  les  têtes  composant  le  troupeau  se  ven- 
daient à  raison  de  15  livres  la  paire.  Aujourd'hui  les  moutons  sont 
nombreux  et  se  rapprochent  de  la  race  du  Berry;  on  en  compte,  sui- 
vant le  recensement  de  1866,  415,000  dont  14,000  de  race  per- 
fectionnée. Les  statistiques  de  1840  indiquaient  un  nombre  supérieur, 
et  il  semble  que  depuis  cette  dernière  époque  le  progrès  se  soit  arrêté. 
Le  cultivateur, en  présence  de  la  baisse  du  prix  des  laines,  a  reporté  ses 
eîTorts  sur  le  bétail  :  la  race  cbarolaise,  l'introduction  de  la  race  dur- 
ham  lui  ont  permis  de  porter  le  nombre  des  têtes  de  153,000,  qu'elle 
atteignait  en  1840,  à  191,000.  En  cela  le  Bourbonnais  a  marché  de 
pair  avec  le  Nivernais,  qui  lui  ressemble  sur  tant  de  points. 

Ce  régime  du  sol  et  la  possession  de  tels  animaux  domestiques  per- 
mettent une  culture  tout  autre  que  celle  d'autrefois,  qui  ne  consistait 
qu'en  seigle  rendant  5  pour  1 .  En  ce  temps-là,  on  ne  connaissait 
qu'une  rotation  :  jachère  et  seigle,  ou  bien  jachère,  seigle,  puis  aban- 
don aux  herbes  et  aux  genêts.  Aujourd'hui  on  pratique  l'assolement 
triennal  avec  plantes  fourragères.  84,000  hectares  de  froment  ont  em- 
piété sur  les  champs  de  seigle  réduits  à  98,000  hectares.  Les  prairies 
naturelles  ont  suivi  une  progression  parallèle  à  celle  du  bétail.  En  1840 
elles  occupaient  52,000  hectares.  La  déclaration  faite  à  l'enquête  de 
1866  les  porte  à  68,000.  Toutefois,  la  quantité  considérable  de 
brandes  montre  qu'il  reste  beaucoup  à  faire. 

Avec  le  Puy-de-Dôme  nous  trouvons  une  contrée  absolument  diffé- 
rente de  la  Nièvre  et  du  Bourbonnais,  et  qui  ne  ressemble  à  aucune 
autre.  Le  département  présente  deux  parties  différentes  :  la  plaine,  la 
montagne,  également  riches  et  pleines  d'une  population  plus  âpre  au 
travail  qu'intelligente.  La  première  chose  qui  frappe,  c'est  l'extrême 
division  du  sol.  Dans  la  montagne  on  trouve  encore  des  propriétés  de 
50  hectares  qui  sont  considérées  comme  grandes  propriétés;  dans  la 
plaine,  on  ne  dépasse  pas  15  hectares.  Dans  la  Limagne,  on  compte 
par  milliers  les  parcelles  de  50  centiares,  et  le  terrain  se  vend  cher  la 
toise  comme  dans  l'intérieur  d'une  ville.  Pourtant  le  désir  de  maintenir 
intact  l'héritage  est  assez  marqué,  surtout  dans  la  montagne.  Volon- 
tiers les  enfants  se  font  prêtres,  religieuses,  ou  bien  émigrent  et 
prennent  des  inesures  pour  que  le  domaine  repose  sur  une  seule  tête. 
11  résulte  de  cette  pulvérisation  du  sol,  qu'on  cherche  pourtant  à  empê- 
cher, que  l'ouvrier  agricole  manque  absolument.  On  a  cité  une  com- 
mune où  il  n'en  existait  que  quatre.  Chacun  cultive  donc  son  propre 
champ  à  la  bêche,  avec  une  déperdition  de  force  considérable,  et  con- 
somme son  produit  qui  lui  revient  fort  cher.  C'est  surtout  dans  ces 
contrées  que  le  bourgeois  vend  la  terre,  qu'on  lui  paye  si  cher,  pour  de- 
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venir  capitaliste,  et  que  l'ouvrier  agricole  passe  propriétaire.  On  peut 
se  demander  quelle  différence  de  rendement  serait  obtenu  si  l'agricul- 
ture, par  association  réunissait  tous  ces  éléments  divers,  sol  et  force 
humaine,  employés  d'une  façon  moins  empirique.  L'émigration  s'est 
développée  en  Auvergne  plus  que  partout  ailleurs,  non  comme  dans  la 
Creuse,  à  raison  de  la  pauvreté,  mais  par  l'exubérance  même.  Les 
émigrants,  surtout  ceux  de  la  montagne,  se  font  porteurs  d'eau,  ra- 
moneurs, Joueurs  d'orgues,  etc.  Jadis  ils  revenaient  avec  un  pécule  et 
poussaient  à  la  hausse  insensée  de  la  terre;  aujourd'hui  ils  ne  revien- 
nent plus.  Depuis  quinze  ans  la  population  diminue;  on  compte  dans 
cette  période  une  diminution  de  30,000  habitants  par  l'émigration  ou 
la  diminution  des  naissances.  Le  paysan  veut  seulement  un  fils;  s'il  a 
deux  enfants,  c'est  qu'il  lui  est  d'abord  arrivé  une  fille. 

Dans  un  pays  où  la  propriété  est  à  ce  point  divisée,  les  questions  de 
fermage  et  de  métayage  sont  de  minime  importance.  Dans  la  partie  la 
moins  riche  de  la  montagne  on  trouve  du  métayage.  Les  baux  sont  de 
trois,  six  et  neuf  ans,  avec  faculté  de  résiliation,  ce  qui  est  le  plus 
mauvais  système.  Aucun  fond  de  roulement.  On  remet  seulement  au 
métayer  un  petit  cheptel  et  du  mobilier. 

Les  vallées  de  la  contrée  prêtent  à  un  élève  considérable.  On  a  croisé 
assez  mal  des  vaches  suisses  et  des  taureaux  du  Colenlin.  Il  existe,  dans 
la  direction  du  Cantal,  une  race  pure,  dite  de  Salers.  Tous  les  ans 
40,000  bœufs  se  dirigent  par  voie  de  terre  vers  les  Charentes,  pâtu- 
rant dans  les  prés,  le  long  des  routes,  moyennant  une  redevance. 
Le  bétail  du  Puy-de-Dôme  est  surtout  destiné  à  Paris,  où  il  n'arrive 
qu'après  avoir  séjourné  dans  les  herbages  du  Nord-Ouest. 

Les  questions  d'assolement  sont  de  médiocre  importance  dans  un 
pays  de  division  aussi  excessive.  Il  y  a  80  ans  la  rotation  était  celle-ci  : 
1°  orge,  2°  seigle,  3°  cbanvre,  V  seigle.  La  présence  du  chanvre  et  du 
seigle  dans  un  même  assolement  e&t  îjSscz  bizarre,  et  Young  trouve 
singulier  la  crainte  de  semer  le  froment  dans  une  trop  bonne  terre. 
L'emploi  de  la  bêche  a  supprimé  ces  discussions. 

La  culture  à  la  bêche,  l'extrême  ferliliié  du  sol,  devaient,  dans  la 
Limagne,  amener  des  cultures  et  des  manipulations  différentes  de 
celles  des  pays  moins  favorisés.  Il  faut  remaïquer  les  vergers  des  en- 
virons d'issoire  et  de  Clermont.  La  production  des  pommes  e&t  an- 
cienne et  considérable.  Les  pommes  de  terre  sont  converties  en  fécule, 
le  ffomenten  pâtt^s  dites  pâtes  d'Italie,  et  cela  sur  une  grande  échelle. 
Le  chanvre  sert  à  alimenter  le  marché  aux  toiles  de  Clermont.  La  cul- 
ture des  vignes  doit  être  mentionnée.  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'à  la  paille 
de  cette  riche  Limagne  qui  ne  soit  un  article  d'exportation.  Elle  vient 
à  Paris. 

Le  centre  de  la  France  par  situation  a  toujours,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  été  éloigné  de  ces  grandes  agitations  qui  ont  mêlé  les  popu- 
lations, soit  par  les  guerres,  soit  par  des  courants  de  marchandises  et 
de  voyageurs.  Il  est  donc  forcement  reste  en  arrière  jusqu'au  moment 
où  les  lignes  ferrées,  transperçant  son  lerritoiie  de  part  en  part,  y  ont 
porté  le  mouvement  et  la  vie.  C'est  le  centre,  spécialement  dans  le 
Nivernais  et  l'Auvergne,  qui  a  conservé  les  derniers  spécimens  du 
communisme  rural  des  Celtes  nos  aïeux.  Par  suite  d'une  série  de  révo- 
lutions sociales,  le  sol  était  arrive  à  être  héréditaire,  quant  à  l'exploi- 
tation rurale,  dans  la  même  famille,  à  condition  qu'il  y  aurait  indivi- 
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sion  perpétuelle  entre  tous,  et  vie  commune  dans  la  même  maison;  ou 
suivant  le  texte  des  coutumes,  aux  mêmes  «  pain,  pot  et  sel.»  La  culture 
et  même  Texistence  de  la  société  n'ont  pu  résister  aux  bouleversements 
pour  ainsi  dire  normaux  du  moyen  âge,  que  grâce  au  communisme 
rural  étudié  seulement  dans  ces  derniers  temps.  Les  dernières  com- 
munautés laïques  ont  existé  près  de  Clermont  et  de  Nevers.  Celle 
des  Jault,  située  à  Saint-Benoit-d'Azy,  dans  la  Nièvre,  n'a  disparu 
qu'en  18 '^8- 

Le  progrès  qui  emportait  la  dernière,  amenait  en  même  temps  les 
chemins  de  fer.  Leur  premier  effet  a  été  le  drainage  du  capital  en  même 
temps  que  des  perturbations  sérieuses  dans  le  prix  des  propriétés.  Les 
compagnies  de  chemins  de  fer  ont  délivré,  dans  les  gares  mêmes,  des 
obligations  émises  avec  ou  sans  garantie  de  l'Etat;  immédiatement 
lepargne,  heureuse  d'échapper  aux  aléas  de  la  culture,  s'est  préci- 
pitée de  ce  côté.  En  même  temps  sont  venus  le  Crédit  foncier  et  les  va- 
leurs de  toute  nature.  Quelques  chiffres,  comme  précédemment,  mon- 
treront combien  de  capitaux  ont  déserté  le  sol.  Dans  la  seule  année 
1866,  les  receveurs  de  l'Allier  ont  envoyé  à  Paris,  pour  achat  de  rente 
ou  autres  valeurs,  un  million  et  demi.  On  estimait  au  triple  la  somme 
totale,  en  y  comprenant  les  ordres  des  banquiers.  Dans  la  Nièvre, 
4  millions  et  demi  avaient  été  enlevés  dans  une  seule  année.  Dans  le 
Puy-de-Dôme,  infiniment  plus  riche,  on  a  trouvé  pour  une  seule  année 
4,400,000  fr,  placés  par  les  receveurs  généraux  et  particuliers,  et  ap- 
proximativement autant  au  moins  par  les  banquiers,  soit  9  raillions. 
Faut-il  dire  qu'on  a  enlevé  ainsi  à  l'agriculture  ce  qui  alimentait  le  cré- 
dit? Mais  le  crédit  parmi  nous  existe  à  peine  en  pareille  matière.  Cette 
exportation  a  nui  au  crédit  hypothécaire  qui,  dans  le  Centre  comme 
partout,  vient  en  aide  au  grand  propriétaire  seulement  pour  payer  ses 
dettes,  au  petit  pour  satisfaire  ses  appétits  de  possession  du  sol.  En 
1845,  dans  l'Allier,  on  avait  placé  près  de  3  millions;  par  hypothèque, 
en  1866,  on  n'est  pas  arrivé  à  la  moitié.  Aussi  les  expropriations  sont, 
dans  ces  dix  années,  descendus  du  nombre  annuel  de  15,  à  celui  de  5. 

Pendant  qu'on  détourne  ainsi  l'épargne,  le  prix  de  la  propriété 
suit  des  taux  et  des  phases  divers  qui  reflètent  assez  bien  la  situation 
financière  et  politique.  La  terre,  en  1 789,  se  vendait  auprès  de  Riom 
3,900  fr.  l'hectare;  auprès  de  Clermont,  2,800  fr.  Entre  Vertaizon  et 
Sarliève  ou  arrivait  à  8,000  fr.  Young  voulut  acheter  pour  300,000 
livres  la  terre  de  Gouttes,  près  Moulins,  qui  contient  1,200  hectares. 
M.  de  Lavergne,  dont  les  beaux  travaux  ont  à  la  fois  quelque  chose  de  si 
profond  et  de  si  calme,  mais  qui  méconnaît  malheureusement  certains 
résultats  de  la  Révolution,  a  voulu  connaître  les  modifications  à  la  va- 
leur de  cette  propriété.  En  fructidor  an  X,  elle  a  été  vendue  judiciai- 
rement 201,000  fr.,  et  en  décembre  1826,  315,000  fr.  Elle  en  vaut 
600,000.  Les  grandes  terres  auraient  donc  doublé  seulement  de  prix 
en  Bourbonnais.  La  petite  propriété  a  d'autres  écarts.  EnLimagne,  on 
vend  jusqu'à  11  fr.  la  toise.  La  terre  atteint  couramment  de  12,000  à 
25^000  fr.  "l'hectare.  Dans  l'Allier,  la  propriété,  depuis  1830,  a  suivi 
les  phases  suivantes  :  de  1830  à  1842,  immobilité;  de  1842  à  18^j8,  un 
quart  d'augmentation.  De  1848  à  1854,  diminution  de  un  cinquième. 
De  1854  à  1858,  un  quart  en  plus;  de  1858  a  1865,  un  quart  en 
moins.  Une  tendance  à  la  reprise  paraît  exister.  On  reconnaît  parfaite- 
ment dans  ces  oscillations  :  d'abord  une  hausse  qui  correspond  au 
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maximum  de  puissance  du  système  censitaire  à  la  fm  du  régime  de 
juillet,  puis  un  mouvement  rétrograde  causé  par  les  terreurs  inconsi- 
dérées amenées  par  la  révolution  de  1848,  puis  une  réaction  en  sens 
contraire  au  début  de  l'Empire,  considéré  comme  protégeant  plus  com- 
plètement la  richesse  nationale.  Enfin  un  affaiblissement  nouveau  au 
moment  ou  la  vogufi  des  valeurs  mobilières  atteint  son  apogée,  c'est- 
à-dire  vers  18G0.  C'est  ainsi  que  notre  histoire  économique  et  sociale. 
est  écrite  dans  nos  titres  de  propriété.  Achillo  Mercier, 

Membre  de  la  Société  d'économie  politique. 
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Almanach  de  VAyricu'iure  pour  1876,  par  J.-A.  Barbal.  Unvol.  in-18  de  200  pages  avec  de  nom- 
breuses figures  dans  le  texte.  —  Prix:  50  centimes.  —  Librairie  de  G.  Masson,  17,  place  de 
l'Ecole-de-Médecine,  à  Paris. 

V Almanach  de  l' Agriculture  et^t  publié  chaque  année  par  I\T.  Barrai, 
avec  le  concours  de  ses  principaux  collaborateurs.  Celui  de  1876  vient 
de  paraître  (c'est  le  dixième  de  la  série),  et  il  ne  le  cède  en  rien  à  ses 
aînés,  ni  pour  la  valeur  des  travaux  qu'il  contient,  ni  pour  le  nombre 
et  la  beauté  des  dessins  qui  l'ornent. 

On  connaît  le  cadre  de  cette  publication,  qui  après  être  ouverte 
invariablement  par  le  calendrier  et  par  l'indication  des  travaux  agri- 
coles et  horticoles  de  chaque  mois,  se  ferme,  avec  la  même  régularité, 
par  la  revue  des  principaux  faits  agricoles  de  l'année  qui  s'achève. 
Entre  ces  deux  docdments  et  pour  former  le  corps  même  de  l'almanach, 
de  nombreux  articles  traitent  de  questions  relatives  au  bétail,  aux 
cultures,  aux  machines,  etc.,  et  initient  le  lecteur  aux  plus  saines 
notions  de  la  science  et  aux  meilleures  pratiques  de  l'art. 

V Almanach  de  V Agriculture  pour  1876  contient  ainsi  plus  de  cin- 
quante articles  dus  à  des  savants  illustres  ou  à  des  écrivains  autorisés. 
Ces  articles  sont  courts,  mais  subs  antiels  :  les  lecteurs  auxquels  on  les 
destine  ont  beaucoup  à  y  apfirendre.  De  nombreux  dessins,  toujours 
?jien  faits,  dont  quelques-uns  même  sont  de  vrais  bijoux,  pour  ne  pas 
dire  de  petits  chefs-d'œuvre,  servent  de  commentaire  au  texte  et  d'or- 
nenrient  à  la  puldication.  OE  ivre  de  propagande  utile,  ï Almanach  de 
l Agriculture  mériie,  à  tous  les   titres,   le   succès   qu'il  obtient. 

P.-C.    DUBOST.. 

Bibliothèque  de  propagande  agricole.  —  Librairie  Leguereau,  rue  Haatefeuille,  14.  1'%  série, 
10  exemplaires,  fanco  1  ir.  ;  100  exemplaires,  8  fr.  2"  série,  100  exemplaires,  2  fr.  50;  500  exem- 
plaires, 7  Ir.  ^  lÛO  exemp  aires,  12  fr. 

Il  arrive  fréquemment  que  des  personnes,  s'intéressant  aux  progrès 
de  l'agriculture  d'un  pays,  regrettent  de  n'avoir  pas  de  petits  ouvrages 
simples  et  c  airs  à  donner  aux  cultivateurs  soit  pour  propager  une 
culture,  une  amélioration,  soit  pour  donner  une  iitipulsion  à  l'agricul- 
ture du  pays.  J'ai  vu  fréquemment  énoncer  ce  regret  par  les  prési- 
dents et  metnbie-*  des  Comices  et  par  de-,  propriétaires  qui,  par  leurs 
conse  Is,  leur  appui,  auraient  voulu  amener  leurs  fermiers  à  une  agri- 
culture [)lus  productive,  et  qui  trouvaient  manquer  pour  cela  de  livres 
faits  à  l'intt'nlion  des  cultivateurs  et  pouvant  les  instruire  tout  en  les 
intéressant. 

C  est  pour  répondre  à  ce  besoin  que  j'ai  entrepris  la  publication 
d'une  Bibliothèque  de  propagande  agricole^  formée  d'une  suite  de  pe- 
tits ouvrages  à  très  bon  marché,  destinés  à  être  répandus  dans  les 
campagnes.  Dans  ces  brochures,  j'ai  cherché  à  obtenir  une  lecture  fa- 
cile, un  sens  clair,  j'ai  évite  avec   soin  les  détads  usuels  que  tous  les 
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cultivateurs  connaissent  et  qui  leur  seraient  de  nul  intérêt,  pour  in- 
sister au  contraire  sur  ce  qui  peut  être  nouveau  pour  eux,  en  en  dé  • 
montrant  l'utilité  et  la  raison  d'être.  J'ai  pris  comme  niveau  une  bonne 
culture  d'un  pays  avancé,  dont  les  principes  sont  applicables  dans 
toutes  les  situations.  Afin  d'exciter  l'intérêt  du  lecteur,  j'ai  entrecoupé 
ce  qu'on  pourrait  appeler  l'enseignement  agricole  par  des  gravures, 
des  histoires,  des  anecdotes,  et  des  chansons,  toujours  se  rapportant 
à  l'agriculture.  —  Dans  le  but  d'allier  l'utilité  du  livre  avec  la  recon- 
naissance due  à  la  personne  qui  l'a  donné;  une  place,  avec  l'indica- 
tion Doîiîié  par...,  est  réservée  sur  la  couverture  de  chaque  brochure 
pour  que  le  donataire  y  icscrive  son  nom.  P.  Guyot. 

Des  fumiers  et  autres  engrais  animaux^  par  J.  Girardin,  correspondant  de  l'Institut,  rocteur  hono- 
raire, directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  sciences  de  Rennes,  etc.  —  Septième  édition  entière- 
ment revue  et  considérablement  augmentée,  avec  60  figures  intercalées  dans  le  texte.  —  1  vol. 
in-18  de  380  pages.  —  Paris,  G.  Masson  et  Gavnier  frères.  —  Prix  :  4  Ir. 

Ce  petit  ouvrage  est  un  des  meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur  les  en- 
grais; le  succès  obtenu  par  les  éditions  qui  ont  précédé  celle  que  nous 
avons  sous  les  yeux  en  est  une  preuve.  L'auteur  annonce  que  l'édi- 
tion nouvelle  est  considérablement  augmentée;  elle  a  été  en  effet  mise 
au  courant  des  plus  récentes  recherches  sur  la  matière. 

M.  Girardin  professe  que  le  fumier  des  animaux  est  de  tous  les  en- 
grais celui  qui  convient  le  mieux  à  la  généralité  des  sols  et  des  cultures. 
C'est  une  opinion  que  ce  Journal  a  toujours  soutenue,  mais  en  enga- 
geant les  cultivateurs  à  développer  dans  la  ferme  la  production  du 
fumier  par  un  achat  complémentaire  d'engrais  commerciaux  corres- 
pondante l'exportation  des  principes  précieux  qui  sont  la  conséquence 
de  la  vente  des  produits  de  l'agriculture. 

Le  livre  de  M.  de  Girardin  pourra  servir  d'excellent  guide  à  ceux 
qui  voudront  mettre  en  pratique  cette  recommandation  capitale  pour 
le  succès  des  entreprises  agricoles.  Nous  y  recommandons  la  lecture  de 
la  description  très-complète  qui  y  est  donnée  de  tous  les  procédés  sui- 
vis pour  préparer  le  fumier  ;  il  n'y  a  nulle  part  un  ensemble  aussi 
complet. 

Dans  tout  son  ouvrage,  M.  Girardin  a  soin  de  citer  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  l'ait  des  travaux  utiles  sur  les  questions  qu'il  traite  et 
les  publications  où  ces  travaux  ont  paru,  de  telle  sorte  qu'on  trouve  le 
moyen  de  recourir  aux  sources,  si  l'on  a  besoin  d'explications  com- 
plémentaires. C'est  une  bonne  méthode.  Il  était  impossible  dans  un 
traité  sommaire  de  tout  dire  sur  une  question  aussi  vaste  que  celle 
des  engrais,  question  qui  forme  une  des  parties  les  plus  essentielles 
de  l'agriculture;  mais  M.  Girardin  a  bien  condensé  les  matériaux,  en 
s'appuyant  d'ailleurs  sur  les  grands  maîtres,  et  surtout  sur  M.  Bous- 
singault,  qui  est,  en  effet,  le  premier  maître  entre  les  premiers  sur 
cette  matière. 

Anatomie  et  physiolngie  de  V Abeille,  par  Michel  Girdwoyn,  ouvrage  avec  12  planches  en  litho- 
graphie, ayant  obtenu  la  médaille  de  mérite  à  l'exposition  universelle  de  Vienne  et  la  médaille 
de  premiJire  classe  à  la  Société  impériale  et  royale  d'agriculture  de  Cracovie.  —  1  vol.  in-4.  Paris, 
chez  Rotiischild. 

Cette  publication,  qui  est  extraite  du  tome  VI  du  Mémorial  de  la 
Société  polonaise  des  sciences  exactes  à  Paris,  a  été  traduite  par  M.  Au- 
gustin Pillain  ;  elle  est  un  de  ces  beaux  et  riches  ouvrages  agricoles 
dont  la  libraitie  Rothschild  a  fait  sa  spécialité.  Elle  devra  entrer  dans 
toutes  les  bibliothèques  des  curieux  de  la  nature.  Les  descriptions  des 
diverses  abeilles  sont  appuyées  par  des  planches  remarquables,  et  elles 
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sont  faites  avec  un  soin  extrême.  L'histoire  anatomique  et  physiolo- 
gique de  ces  insectes  qui  jouent  un  rôle  plus  important  qu'on  ne  le 
croit  généralement  dans  l'économie  rurale  de  presque  tous  les  peu- 
ples, n'avait  jamais  été  donnée  d'une  manière  à  la  fois  plus  succincte 
et  plus  exacte.  Une  bibliographie  permet  de  recourir  à  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs  sont  peu  connus  en  France.  Les 
légendes  des  douze  belles  planches  en  lithographie^  qui  forment  la 
partie  essentielle  et  neuve  du  livre,  sont  très-clairement  faites.  On  y 
trouvera  une  instruction  solide.  J.-A.  Barral. 

LES  FIGUIERS  BIFÈRES  DU  SUD-OUEST. 

Figue  Col-de- Signor .  —  Introduit  et  cultivé  dans  les  vergers  et  jardins  du 
Vigne,  près  Saverdun,  dans  le  département  de  l'Ariége,  vers  1850-1852,  cette 
espèce,  qui  nous  est  venue  d'Espagne,  se  fait  remarquer  par  sa  vigueur,  sa  ferti- 
lité et  la  grosseur  de  ses  fruits,  mûrissant  en  août  et  octobre. 

Je  ne  l'avais  pas  cru  bifère  jusqu'à  présent,  mais  je  viens  ces  jours-ci  d'en  dé- 
guster de  très-gros  tcuits  de  première  saison  qui  avaient  acquis  une  saveur  et  une 
eau  sucrée  d'un  goiàt  excellent. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  en  conseiller  la  culture  qu'en  serre  tempérée  dans  la 
région  du  nord  de  Paris.  Gomme  son  nom  l'indique,  cette  espèce  du  midi  de  l'Es- 
pagne demande  dans  nos  cultures  une  exposiiion  chaude  et  abritée.  Souvent  même, 
dans  ces  conditions,  la  deuxième  récolte  tardive,  octobre,  novembre,  est  surprise 
par  les  premières  gelées. 

Recoupée  lors  des  derniers  hivers,  cette  vigoureuse  espèce  n'a  pas  tardé  à  former 
une  forte  touffe  composée  de  plus  de  vingt  jeunes  tiy^es.  On  ne  devra  en  conserver 
que  quatre  à  cinq  des  plus  vigoureuses  et  pmcer  les  sommités  pour  éviter  le  trop 
grand  nombre  de  fruits  et  leur  faire  acquérir  leur  p'us  belle  grosseur.  Arbre  et 
fruits  de  premier  mérite,  à  cuUiver  au-ddssous  du  bassin  de  la  Loire  et  sur  le  lit- 
toral de  l'Océan,  Bretagne  et  Vendée. 

Figue  bifcre  verte  et  blanche  (jardins  de  l'Ariége). —  Rivale  de  la  figue  Reine  ou 
verdârre,  cette  variété  la  surpasse  en  grosseur  sinon  en  mérite;  de  la  grosseur 
d'un  Beurré  blanc  à  forme  peu  allongée,  elle  diSère  sous  ce  rapport  de  la  tigue 
Col  de  S  gnor,  qui  est  beaucoup  plus  longue  que  ses  nooabreuses  congénères.  Sa 
chair  est  plus  fine  que  le  Gol-de-Signor,  qui  est  rouge  clair.  G^tie  espèce  se  dis- 
tingue par  ses  graines  fines,  sa  chair  sucrée  et  son  eau  abondante,  qui  firme  la 
perle  lorsqu'elle  arrive  à  parfaite  maturité;  ce  qui  est  arrivé  en  1875,  malgré  de 
casses  températures,  mais  qui  ont  été  précédées  d'un  hiver  très-doux  et  d'un  beau 
printemps.  C'est  vraiment  l'année  des  figuiers  bitères;  toutes  les  variétés  pro- 
duisent beaucoup  en  1875.  .  L.  d'Ounous. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  OCTOBRE   1875). 
L  —  Situation  générale. 
Le  calmo  continue  à  dominer  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ;  les  difficultés 
sont  toujours  grandes  dans  toutes  les  iran-actions,  et  ceux-h  seuls  parmi  les  cultiva- 
teurs des  diverses  régions,  qui  sont  obligés  de  vendre,  font  des  offres  un  peu  impor- 
tantes. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

Il  y  a  plus  de  fermeté,  pendant  cette  semaine,  sur  les  cours  des  grains.  —  Pour 
le  blé,  trois  régions  seulement,  le  Nord-Ouest,  le  Sud-Ouest  et  le  Sud-Est,  pré- 
sentent un  peu  de  baisse.  Le  prix  moyen  général  est  fixé  à  ib  fr.  Sb,  avec 
8  centimes  de  hiu-se  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  'les  s-^ii-'les  sont  en  hausse  dans 
les  régions  de  l'Ouest,  du  Geutre,  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen 
général,  qui  se  fixe  à  17  fr.  67,  est  en  hausse  de  10  centimes  sur  celui  de  notre 
dernière  revue.  —  Pour  les  orges,  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest, 
du  Nord,  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Su  1  ;  le  prix  moyen  s'arrête  à  18  fr.  52; 
inférieur  de  9  centimes  à  celui  de  lasemame  précé  ienie.  —  Il  y  a  toujours  de  la 
fermeté  dans  les  cours  des  avoines;  le  prix  moyen  général  est  fixé  à  20  fr  54,  su- 
périeur de  9  centimes  à  celui  de  noire  dernière  revue.  —  A  1  étranger,  les  cours 
des  blés  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  —  Les  tableaux  suivauts  résu'uent  les 
cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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RKVUB  COMMERCIALE  ET  PRIX-COUBANT 


1"  RÉGION.  — 


Calvados.  Caeii 

—  Oi'bec 

Côtes  du  A'orJ.Pontrieux 

—  Théguier 

Finistère.  Morlaix 

—  Quiuiper '.. 

lile-et-Vilaine^  Rennes. . 

—  Saiiu-Malo 

ifanc/ie. Cherbourg 

—  Sainl-Lô 

—  Villedien 

Mayenne.  Laval 

—  Chàleau-Goiilier. . 
Morbihan.  Heiiuebuiil.. 
Orne.  Klers 

—  Séez 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


)-OUEST. 

Seigle.  Orge, 

fr.  fr. 

»  )7.50 

là.UO  » 

»  17.75 

»  17.50 

17.00  16.00 

17.00  16-50 

»  18.00 

17.10  » 

»  17.75 

»  17. '20 

»  18. 0'J 

»  18.50 

»  18.00 

16.00  » 

16.00  16.25 

17.00  17.00 

18-00  19-00 

18-00  19.75 

19.25  » 


Prix  moyens 24.71     17.32 

2»   RÉGION.  —  NORD. 

/lisMe.  Soissons 25.20    17.50 

—  Saint-Qoentin. . . .  24.25        » 

—  Villers-Cotterets..  25.00 
Eure.  Evreux 24. 50 

—  Neubourg 26-00 

—  Vernon 25.50 

Eure-el-Loir.Ch&nces. .  25.50 

—  Auiieau 24.50 

—  Maiineoon 26.00 

JYord.  Cambrai 25.00 

—  1;  .uài 26.25 

—  Valencieniies.  . ..  26.75 
Oise.   Beauvais 25.00 

—  Coi>ipiè(4iie 25.00 

—  Noyon 25.20 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.75 

—  Saiiii-Oraer 26.25 

Seine.  Paris 25.75 

S. -et-Marne.  Meaux.  ...  24.50 

—  Nemours 26.00 

—  Provins 26. Oj 

Seine-et-Oise.  Angerville.  24.00 

—  Rambouillet 24.50 

—  Versailles 25.75 

Seine- Inférieure.  Rouen.  26.55 

—  Fdcaaip 27.00 

—  Dieppe 27. 50' 

Somme.  Abbeville.. .-. .  25.75 

—  Péionue 24.00 

—  Roye. 25.00 

Pris- moyens 25.li8    17.33 

3"  HEGION.  —  N»BD-EST 
irdenwes-.  Charleville...  26.50    18.00 
Aube.  Arcis-sur-Aube. . .  25.50 

—  Mery-siir-Seiue. ..   23.75 

—  N>>geni-sur-Seiiie.  25.50 
Jfame.Chaloii8-8-Mar.ne.  25.75 

—  Epernay 25.50 

—  Reimy 25.75 

—  Vilry-le-Français..  25.75 
Hte-Marne.  Bourboiiiie. .  24.25 
il/eur/'ie-e<-il/osei/e.Nancy27.25 

—  Po,îi-à-Mous80ii...  27.(10 

—  Toul 27-00 

i/eu»e.Bar-le-Duc 27.00 

—  Verdun 27.25 

Hauie-Sadne.  Yesoul. .. .  23  95 

—  (iray 27.0i> 

yojg'e*.  Mirecourt 24.75 

—  Neufchàleau 26. UO 

Prix  moyens 25 

4»  RÉGIOM.  — 
Charente.  An^oulême...  25, 

—  Ruffec. 25. 

Charente- Infér. Ms.Ts.n'i. .  25, 
Deux-Sècres.  T hé 0 ezay. .  23 
Indre-et-Loire.  Tours...  24 

—  Bléré 23. 

—  Château-Renault..  25. 
Loire-Inférieure.  Nantes.  25 
Maine-et-Loire.  Angers.  24 

—  Saumur 25. 

Vendée.  Luçon 24 . 

KtenTM.  Chât«llerault....  23 

—  Loudun 24, 

Haute-  Vienne .  Li  moges .  23 . 

Prix  moyens .-.  24. 


ÀToine. 
fr. 

53.50 
21.00 
19.25 
19.110 
19.1)0 
20.50 
20.00 
22  .OJ 
24.00 
23.60 
24- «0 
22.25 
21.50 
18-00 
19.00 
19.25 
24.00 
24.25 
23.00 

17.64     21.42 


16.25 

17.75 

20.50 

18.00 

17.75 

19-00 

17.00 

19.50- 

22.00 

17.00 

17.75 

20.00 

» 

» 

» 

17.00 

18-50 

21.00 

18.00 

18.50 

20.5ii 

17.50 

» 

17. 2S 

17.00 

» 

15.50 

18-00 

19.10 

20.60 

17.25 

18.00 

22.25 

17.00 

20.00 

21.00 

18-00 

» 

17.00 

18.00 

n 

18.00 

17.25 

» 

19.50 

17.25 

20. CO 

21-75 

16.25 

» 

20.50 

19.00 

19.25 

21.50 

18.00 

1».75 

22-00 

16.50 

18.00 

20.60 

17.00 

18.50 

18.00 

» 

»■ 

21.50 

17.25 

21. 20 

24.50 

17.50 

20.50 

22.75 

17.00 

» 

22.50 

17.50 

» 

20.00 

16.00 

17.00 

17.25 

18^00 

» 

» 

17.25 
17  •.7  5 
17.00 
17.00J 
16.50 
17.75 
18.50 


18.75     20.24 


21 .  75 
20.00 
19-25 
19.ii0 
2t.i)0 
18.50 
21  .5^0r 
22.00 


5»   REGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


Allier.  Moulin.s 

—  MOntlijçon,. . . , 
Cher.  Bourges 

—  Oraçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Cliàit-auroux-. . 

—  Issoudun 

—  Valençay'   .. . . 
Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Pmav 

Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Moiitoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité. . . . 
Yonne.  Auxerre 

—  Joigiiy 

—  Villeneuve. . . . 


fr. 
24.75 
25.00 
27.00 
25.  CO 
25.00 
24.25 
24.50 
24.25 
.24.50 
25.00 
26.00 
25.00 
27.00 
25.75 
23.511 
25.50 
25.50 
26. 5y 
■25.50 


fr. 
15.50 
18.00 
15.00 
16.50 
16.00 
19  50 
16.25 
16.50 
17.5» 
17.25 
1625 
17.00 
15.50 
17-50 
16.00 
16.50 
16.10 
16.25 
16.50 


Prix  moyens 25.13  16.61 

6'  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 26.00  » 

—  PoHl-de-Vaiix 25.  On  16.25 

Cdte-d'Or.  Dijon 25.00  16.75 

—  .Semur 25.25  » 

Doubs.  Besançon 25.60  18. 00 

/«ère.  (irenoble 27.00  18.50 

—  Viunne 24.50  17.75 

Jura.  Dole 24.25  16.50 

Loire,  lioanne 25.50  » 

P.-(/fi-/>ome.Clermont-F.  25.50  17.50 

Rhône.   Lyon 25.75  17.00 

Saône-et- Loire.  Mâcon..  24.50  20. oo 

—  Châlon 24.50  16-00 

—  Loilhans 25.00  19-00 

Savoie.  Chambéry 28.00  I8.8ti 


Avoiae. 
fr. 

16. Oï 
19.50 
20.00 
17.25 
20.00 
17.50 
19.25 
18.75 
16.25 
22.50 
19.25 
21.50 
18.00 
21.00 

16.50 

20.60 

90.00 

21.00 

17.26     19.16 


Orge, 
fr. 

17.50 
17.00 
16.50 
17.0>i 
16.50 

19  00 
17.00 
17.50 
17-75 
17.5l> 


17.35 
16.50 


16.5:» 
18.00 


17.67 
OUES 

18.00 


18.75 
16  00 
18.00 
19.25 


Prix  moyens 25.42 

7«  RÉGION.  —  SUD 

Ariége.  Pamiers 27.25 

Dordoyne.  Périgueux...  28.25        » 
Hte-Gnronne.  Toulouse.  27.60     18.25 

—  Villefranche-Laur.  27.25        » 
Gers.  Co'idom 26.50       » 

—  Eauze 27.00        » 

—  Miraiide 25.50        » 

Gironde.  Boideaux 26.00- 

—  Le>=pane 24.50 

Landes.  Dax 96.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27. oO' 

—  Mairiiande 26. CS 

—  Nérac 27.00 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  28;09' 
H  tes- Pyrénées,  farbes..  27.75 

Prix  moyens 26-80 

8°  RÉGION.  — 

^(jrfe.  Ca'hcassonne 28-00 

—  C^stelriaudary 2â.40 

Aveyron.   Villefranche. .  28,25 

Cantal.  Mauriac .   26.65 

Corrèze.  Luberzac 28-25 

Hérault.  Béziers 27.25 

Lot.  Vayrar 28.50 

Lozère.  Mende 27-00 

—  Marvejols 27.10     22. tO 

—  Florac 25.75     20.10 

Pi/re;tee« -Or.  Perpignan.  25.00        « 

Tarn.  Mn 27.80     lS-(*0 

rani-ez-Gar. Moniauban..  28.00    18. OJ 


20.50 
22.00 

16. <5 

» 
19.60 
18.50 
17.50 
21.00 
19.75 
20.25 

19.50 
16.00 

19.16 

r. 


18.75 
17.50 


19.25 
20.00 
18.50 
16.50 
18.00 
20,50 

» 
18.50 

» 
19.50 
19.50 
2U.25 
18.00 


20.50 

» 
22.50 
23.00 
24.25 
25.00 
22.50 
22.50 

» 


211,  OO' 


IT.25 

17.50 


17.88 
SUD. 

18.75 
18. !0 

m  .m 

24.30 
» 

18.65 


18.25     20.85 


20.35 
25.00 


20.50 

21.00 

i'9.5ej 

21. 10 
21.50 
25.25 
20.25 
21. 7S 

» 
17.70 
25.00 
19.75 
22.25 


Prix  moyens 27.38  19-42 

9«  RÉGION.  —SUD-EST. 
Basses- Alpes. ^anosqa^.  28.30        »  » 

Wauie.?  yl //'es.  Bnançon.  29.50  19.00     18.50 
.^/y>es-4/ari<îme«. Cannes  29.00        »  » 

Ardéche    Privas 27.00        » 

fi.-rfurt/iôwe.  Arles 27.50       » 

—  Marseille... 27.00        » 

Drdme.Buis-l-Baronnies.  27.50  19.00 

Gard.  Nîmes 26.50  20.00 

i/awie-Loire.  Le  Puy 26.75  17. oO- 

—  Bn'>udt 27.00  17.75 

Var.   Saini-Maximin....  27.50        » 
Vaucluse.  Avi-iriioii.,,. ..  27.00        » 


18  25  ^_^ 
19. 8T  21-29 


17.00 
16-75 
17  00 
20^75 
16  50 
17.00 


24.65 
23.00 
21.50 

21.00 
18.001 
20 .  00 
2l.00i 
1,6.75 
17.00 
22.00 
21.51» 


Prix  moyens 27.57  ia.55  17.64  20. 5S 

Moy.  de  toute  la  France.  25.85  17-67  18.5»  20.54, 

—  delasemaineprécéd-  25.77  17  57  18.61  20  46, 

Sur  la  semaine  I  Hausse.    O.OS  0^10.  »         0.09> 

précédente..  (Baisse..      »  »  *  0.09'       » 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (53  OCTOBRE  187  5), 
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Algérie. 
Angleterre. 

Belgique 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie. 

Hongrie . 
Etats-  Unis. 


-Alger  .,pi^i^^ff: 


Londres. . , 
Liverpool.. 
Anvers, .. . 
Bruxelles. 

Liège 

Namur.. . . 
Maëstricht. 

Metz 

Strasbourg. 
Mulhouse. . 

Berlin 

Cologne. . . 
Hambourg. 
Genève.. . . 
Lausanne. . 

Milan 

Turin 

Budapest.. 
New-Yoïk . 


»lé. 

Seigie. 

Orge. 

Avoine, 

fr. 

fr. 

fr. 

•  fr. 

22 

.50 

» 

B 

21. 

.25 

» 

'f5:T^ 

-, 

26.00 

o 

19.25 

20, 

..50 

27 

.00 

-» 

19  Z-?  5 

•21, 

.00 

27, 

.00 

18.75 

19.60 

21, 

.00 

27 

.75 

19.35 

n 

2^ 

.50 

28, 
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Blés.  —  Ce  que  nous  disions  la  semaine  dernière  sur  la  situation  générale  est 
encore  vrai.  Quoique  les  cours  aient,  sur  un  grand  nombre  de  marchés,  une  meil- 
leure tenue  que  précédemment,  les  affaires  sont  assez  difficiles,  et  les  ventes  sont 
restreintes.  Les  marchés  sur  lesquels  se  font  des  transactions  nombreuses  et  actives 
sont  aujourd'hui  rares.  —  Les  blés  de  semences  conservent  toujours  des  prix  fort 
élevés.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  20  octobre,  les  affaires  ont  été  meil- 
leures que  pendant  la  semaine  précédente  ;  les  offres  du  centre  de  la  France 
étaient  nombreuses,  et  il  y  a  eu  des  ventes  actives  sur  la  plupart  des  catégories, 
avec  des  prix  fermes.  On  cotait:  blés  de  choix,  26  fr.  50  à  27  fr.  25;  bonnes 
qualités,  25  fr.  50  à  26  fr.  50;  sortes  ordinaires,  24  à  25  fr.;  le  tout  par  100 
kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  25  fr.  75  par  quintal  métrique,  avec  une  hausse 
de  25  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  transactions  ont 
été  plus  actives  cette  semaine  à  Marseille,  mais  sans  changements  importants 
dans  les  prix.  On  paye  de  25  fr.  75  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités et  les  provenances,  Le  stock  des  docks  était  au  16  octobre,  de  545,760  quin- 
taux métriques,  avec  une  augmentation  de  20,000  quintaux  pendant  la  semaine. 
—  A  Londres,  les  envois  considérables  de  blés  de  Russie  et  d'Amérique,  de  même 
que  la  qualité  très-ordinaire  de  ces  blés,  ont  amené  une  baisse  assez  sensible  sur 
le  marché.  —  On  payait,  au  dernier  marché,  de  24  fr.  50  à  29  fr.  25  par  100  ki- 
log. suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles  sur  les  farines.  —  Le  tableau 
Sirivant   résume  le  mouvement  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  13  octobre 4,551.77  quintaux. 

Arrivages  cfficiels  du  14  au  20  octobre 1 ,427.47 


Total  des  marchandises  à  vendre. 
Ventes  officielles  du  14  au  20  octobre 

Restant  disponible  le  20  octobre. 


5,979.24 
1,799.18 


4,180.06 

Le  stock  a  diminué  de  370  quintaux  métriques  depnis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique:  le  14  octobre,  37  fr.  71  ;  lo  15,  36  fr.  95  ;  le  16,  37  tr.  50; 
le  18,  37  fr.  50;  le  19,  37  fr.  40;  le  20,  38  fr.  98  ;  prix  moyen  de  la  semaine, 
37  fr.  67  ;  c'est  une  hausse  de  12  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  pré- 
cédente.—  Les  prix  des  farines  de  consoramatinn  demeurent  sans  changements 
depuis  huit  jours  ;  mais  les  ventes  sont  très-difficiles,  et  la  boulangerie  demande 
de  la  baisse.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  20  octobre  :  marque  D, 
61  fr.;  marques  de  choix,  60  à  61  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  or- 
dinaires et  courantes,  55  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilng.  toile  à  rendre 
ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  36  h  39  fr.  15  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  37  fr.  55.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  il  y  a  des  offres 
plus  nombreuses,  mais  les  transactions  s'engagent  difficilement,  avec  des  cours  qui 
demeurent  à  peu  près  sans  variations.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  20  octobre,  au 
soir  :  farines  huit-'marqiies,  courant  du  mois,  59  fr.  50  à  59  fr.  75;  novembre, 
60  fr.  ;  novembre  et  décembre,  60  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  60  fr.  50  à 
60  fr.  75;  quatre  premiers  mois  de  1^75,  61  Cr.  75  ;  farines  supérieures^  courant 
du  mois,  56  fr.  LO  ;  novembre,  57  fr.;  novembre  et  décembre,  57  fr.  25  ;  quatre 
mois  de  novembre,  57  fr.  75;  quatre  premiers  mois  de  1875,  58  fr.  75;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  dis- 
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ponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par 
sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (octobre) 14  15  16  18  19  20 

Farines  huit-marques 59.50    59.75    59.75    60  00    59.50    .j9.7o 

—      supérieures 56.75    56.75    56.75    56.75    56.50    56.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr,  90,  et  pour 
les  supérieures  de  56  fr.  70;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  et  de 
36  fr.  10  par  quintal  métrique.  C'est  une  baisse  de  10  centimes  pour  les  pre- 
mières, et  de  35  centimes  pour  les  secondes,  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  farines  troisièmes,  aux  cours 
de  29  à  30  fr.  par  100  kilog.  Sur  les  marchés  de  la  plupart  des  départements,  les 
cours  ont  eu  peu  de  changements  depuis  huit  jours. 

SeÀgles.  —  Les  demandes  sur  les  seigles  sont  plus  actives,  et  les  cours  accusent 
une  grande  fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  à  17  fr.  50   par  100  kilog. 

—  Pour  les  farines  de  seigle,  elles  sont  cotées  de  25  à  26  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Orges.  —  Les  cours  des  orges  demeurent  sans  changements  depuis  huit  jours. 
On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  19  à  21  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  qua- 
lités. Quant  aux  escourgeons,  leurs  prix  se  fixent  de  20  à  20  fr.  50  par   100  kilog. 

—  A  Londres,  on  cote  les  orges,  de  16  fr.  50  à  21  fr.  25  par  quintal  métrique, 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Avoines.  —  Les  prix  accusent  plus  de  fermeté.  On  paye  de  20  à  23  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  offres  en  sarrasin  nouveau  sont  assez  abondantes,  mais  les  af- 
faires sont  difficiles.  On  paye  de  16  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances. 

Maïs.  —  Les  cours  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  du 
Midi. 

Issues.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  13  à  14  fr.  25;  son  trois  cases,  12  à  13  fr.  ;  recou- 
pettes,  1 1  fr.  50  à  12  fr.  50  ;  bâiards,  13  fr.  50  à  14  fr.  50  ;  remoulages,  14  fr.  50  à 

17  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graijies  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. —  Les  prix  accusent  toujours  la  même  fermeté.  On  paye  dans  le 
Midi  par  1,000  kilog.  :  Toulouse,  foin,  95  à  110  fr.  ;  sainfoin,  75  à  90  fr.;  paille, 
45  à  55  fr. 

Graines  fourragères .  —  Les  transactions  sont  calmes  avec  des  prix  fermes. 

Pommes  déterre.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  sur  les  principaux 
marchés.  A  Londres ,  l'importation  pendant  la  semaine  dernière  s'est  composée  de 
51  tonnes  et  7,277  sacs  venant  de  Duukerque,  141  sacs  de  Boulogne;  35  tonnes 
de  Jersey;  5,205  sacs  d'Anvers;  258  sacs  de  Bruxelles;  65  tonnes  et  2,251  sacs  de 
Rotterdam.  Prix  des  100  kilog.  :  4  fr.  80  à  13  fr.  20. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

fruits.  —  Cours  de  la  halle  au  20  oc  obre  .  coings,  2  fr.  50  à  ]  5  fr.  le  cent;  frai- 
ses, 0  fr.  60  à  4  fr.  le  panier;  melons,  0  fr.  25  à  2  fr.  50  la  pièce;  noix  vertes,  8  à 

18  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes,  2  fr,  50  à  125  fr.  le  cent  ;  0  fr.  15à  0  fr.  30 
le  kilog.;  poires,  2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent;  G  fr.  15  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes, 
2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  30  le  kilog.  ;  raisin  commun,  Ofr.  20  à 
2  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  26  à  0  fr.  40  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vitiaigres,  cidres. 
Vins.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  nos  dernières. appréciations  en  ce  qui 
concerne  la  quantité,  et  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  connaissance  des  chiffres  offi- 
ciels, nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet.  Il  nous  re^te  encore  à  dire  quelques 
mots  de  la  qualité  :  or,  jusqu'à  présent,  il  résulte  de  nos  informations  qu'il  y  aura 
cette  annéa  trois  sortes  de  vins,  et,  ici,  nous  n'entendons  pas  faire  de  distinctions 
entre  les  vignobles  du  Centre,  du  Sud,  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  nous  prenons  la  ré- 
colte en  général  et  sans  distinction  de  localité.  Ceci  posé,  et  en  admettant  une  ré- 
colte de  70  à  75  millions  d'hectolitres,  à  notre  sens  10  à  15  millions  iront  à  la 
chaudière;  9,0  millions  seront  de  médiocre  qualité,  mais  susceptibles  de  pouvoir 
être  utilisés  par  la  consommation,  et  40  millions  pourront  être  classés  en  bons 
vins  marchands  et  de  bonne  consommation  courante.  Ajoutons  que  ces  trois  sortes 
de  vins  se  rencontreront  un  peu  partout,  quoi  qu'il  soit  incontestable  que  le  Midi 
fournira  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  des  vins  destinés  à  être  livrés  aux  flam- 
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mes.  Nous  n'aurions  pas  osé,  il  y  a  seulement  huit  jours,  donner  de  semblables 
chiffres,  car  de  tous  côtés  il  nous  arrivait  des  plaintes  sur  la  qualité,  plaintes  plus 
ou  moins  légitimes  ;  aujourd'hui  on  revient  sur  cette  fâcheuse  impression.  Les 
premières  décuvées  ont  donné  des  vins  plus  vifs,  plus  colorés,  plus  brillants  qu'on 
ne  s'y  attendait,  et,  en  somme,  à  ce  point  de  vue,  le  vignoble  n'aura  pas  trop  à  ré- 
criminer. Reste  la  question  des  cours;  ici,  nous  n'avons  que  fort  peu  de  chose  à 
dire,  car,  jusqu'à  ce  jour,  le  commerce  n'a  encore  rien  fait  et  la  propriété  se  tient 
sur  la  réserve;  seulement,  la  vente  des  vins  de  l'année  dernière  continue  à  être 
assez  active,  et  cela  se  comprend  :  il  s'agit  d'attendre  les  soutirages  de  mars  et,  par 
suite,  de  fournir  aux  besoins  de  la  consommation  jusqu'à  cette  époque.  Cette  acti- 
vité a  déterminé  une  hausse  de  3  à  4  fr.  par  hectolitre.  Quant  aux  vins  nouveaux, 
les  ventes  qui  nous  sont  signalées  ne  comprennent  guère  que  des  excédants  et  les 
ventes  d'excédants  n'ont  jamais  fait  cours.  Nous  donnerons  cependant,  ci-après,  les 
quelques  chiffres  de  vente  qui  nous  parviennent  à  la  dernière  heure.  — A  Béziers 
(Hérault),  on  achète  l'hectolitre  nu  :  Aramon  léger,  5  à  6  fr.;  Avamon  1  'choix,  7  à 
8  fr.;  Montagne  ordinaire,  9  à  10  fr.;  Montagne  1"  choix,  11  à  12  fr.;  Montagne 
supérieur,  13  à  15  fr.;  Narbonne,  17  à  18  fr.  ;  ISarbonne  supérieur,  19  à  21  fr.;  Rous- 
sillon,  20  à  24  fr.  —  A  Meung  (Loiret),  on  a  vendu  des  vins  rouges  nouveaux  à  38 
et  40  fr.  la  pièce  nue  de  230  litres;  de  l'autre  côlé  de  la  Loire  les  vins  blancs  valent 
nus  la  pièce  30  et  35  fr.  — A  Libourne  (Girondfi),  on  vend  le  tonneau  de  quatre  bar- 
riques 1875  :  Palus  et  bonnes  côtes,  280  à  325  fr.;  Entre-deux-Mers,  190  à  240  fr.; 
Fronsadais,  160  fr.  —  A  Tours  (Indre-et-Loire),  les  vins  dits  du  Cher  valent  36  à 
40  fr.  nus,  le  fût  de  250  litres.  — KBlois  (Loir-et-Cher),  voici  le  cours  actuel  :  Cher 
î"  choix,  38  à  40  fr.  la  pièce  nue  de  250  litres  ;  2«  choix,  32  à  35  fr.;  Sologne  blanc 
1"  choix,  15  à  18  fr.  les  228  litres  nus;  2'  choix,  14  à  15  fr.;  vins  blancs  dits  de 
côtes,  10  à  14  fr.;  Gros  noirs,  40  fr. 

Spiritueux.  —  La  situation  des  alcools  n'est  pas  brillante;  les  transactions  de- 
viennent de  plus  en  plus  difficiles.  Pendant  la  semaine  écoulée,  la  baisse  a  fait 
1  fr.  et  même  1  fr.  50,  et  les  3/6  à  Paris  sont  descendus  au  cours  de  44  fr.  Le  stock, 
qui  était  il  y  a  huit  jours  de  8,075  pipes,  est  remonté  à  8,175  pipes.  Malgré  l'in- 
signifiance de  cette  augmentation,  on  craint,  surtout  en  présence  des  quantités  de 
petits  vins  qui  vont  aller,  dès  le  début  de  la  campagne,  à  la  chaudière,  en  présence 
également  de  l'abondance  de  la  betterave,  on  craint,  disons-nous,  une  dépréciation 
encore  plus  considérable  des  cours.  Du  reste,  comme  on  le  verra  par  les  chiffres 
ci-après,  tous  les  marchés  français  sont  à  la  baisse,  et  les  places  des  marchés  étran- 
gers suivent  ce  mouvement.  —  A  Paris,  ou  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  44  fr.  25;  courant,  44  fr.  25;  deux  derniers,  44fr.25; 
quatre  premiers,  k\  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  disponible  a  été  coté 
celte  semaine  49  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  50;  eau-de-vi-;,  42  fr.  — A  Béziers  (Hé- 
rault), le  cours  a  été  fixé  à  50  fr.;  novembre  et  décembre,  50  fr.;  3/6  marc, 
47  fr. —  A  Lunel  (Hérault),  on  cote  le  disponible  52  fr.  50.  —  A  Montpellier  (Hé- 
rault), 52  fr. —  A  iVarèoîme (Aude),  51  fr.:  3/6  marc,  46  fr.  —  A  Nîmes  (Gard), 
le  disponible  se  paye  52  fr.  50.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  betterave,  dispo- 
nible, 41  "  fr.  50;  mélasse,  42  à  42  fr.  50;  deux  derniers,  40  fr.  50;  qua- 
tre premiers,  41  fr.  50.  — A  Cognac  (Charente),  l'eau-de-vie  à  59  degrés 
centésimaux  se  vend  l'hectolitre  nu,  année  1§74,  aux  cours  suivants  :  bons  bois, 
75  à  80  fr.;  très-bons  bois,  90  à  95  fr.;  fins  bois,  95  à  100  fr.;  petite  Champagne, 
100  à  105  fr.;  fine  Champagne,  125  à  130  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  les  cours  sont  sans  changements.  On  paye 
toujours  le  vinaigre  nouveau  d".  vin  nouveau,  l'hectolitre  logé,  de  29  à  30  fr.;  le 
vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  32  à  33  fr.;  le  vinaigre  vieux,  3^  à  35  fr. 

Cidres.  —  Les  cidres  sont  abondants  comme  le  vin  et  seront,  cette  année,  très- 
bon  marché,  non-seulement  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup,  mais  encore  parce  que  la 
futaille  fait  défaut.  A  Sainl-Amand  (Manche),  la  pomme  à  cidre  vaut,  en  ce  mo- 
ment, 1  fr.  40  à  1  fr.  50  l'hectitlitre. 

VI.  —  Sucres —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucre<t.  —  Les  affaiies  sur  les  sucres  sont  toujours  difficiles,  et  les  prix  se 
maintiennent  avec  beaucoup  de  difficultés.  Les  achats  de  la  part  des  raffineurs 
continuent  à  être  des  plus  restreints.  On  paye  actuellement  par  quintal  métrique, 
à  Paris:  sucres  bruts  88  degrés  sacchariméiriques,  n"'  7  à  9,  56  fr.  ;  n°'  10  à 
13,  51  à  51  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  59  à  59  fr.  25.  Le  stock  de 
l'entrepôt  des  sucres,  à  Paris,  augmente  dans  des  proporlions  tiès-sensibles,  il 
était,  au  20  octobre,  de  73,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étran- 
gers et  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  21,000  tacs  depuis  hail  jours.  — ■  Les 
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cours  des  sucres  raffinés  sont  toujours  faiblement  tenus;  ils  sont  cotés  de  143  à 
145  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  — Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye' 
actuellement  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts,  à  Valenciennes  :  n»' 7  à  9, 
54  fr.  75  à  55  fr.;  n"*  10  à  13,  49  fr.  75  à  50  fr.  Ces  prix  accusent  un  peu  plus 
de  fermeté.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  toujours  peu  de  transactions  sur  les  sucres 
bruts  coloniaux  ;  les  arrivages  sont  d'ailleurs  toujours  très-restreints,  et  les  cours 
demeurent  à  peu  près  nominaux. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  Ou  paye  dans  le  Nord, 
7  fr.  50  pour  les  mélasses  de  fabrique  ;  —  à  Paris,  7  fr.  50  à  8  fr.;  et  8'fr.  pour 
celles  de  raffinerie;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Quoique  les  ventes  soient  toujours  assez  restreintes,  les-  cours  se 
maintiennent  bien  pour  les  diverses  qualités.  On  paye  k  Paris  32  à  32  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon.  Quant  aux  fécules  ver- 
tes, elles  sont  cotées  de  18  fr.  50  à  19  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  sur  les  sirops.  On  paye  par  100  ki- 
log. :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  54  à  56  fr.; 
sirop  liquide,  44  à  45  fr. 

Amidons .—- Les  mêmes,  prix  demeurent  sans  changements,  aux  cours  de  72  à 
74  fr.  par  100  kilog.  pour  les  amidons  de  pur  from  nt  eu  paquets,  68  à  70  fr. 
pour  les  amidons  de  blé  en  vrac  ;  60  à  62  fr.  pour  les  amidons  de  maïs. 

Houblons.  —  Les  afi'aires  sont  assez  calmes  dans  tous  les  centres  de  production, 
sauf  en  Alsace,  mais  les  prix  accusent  partout  une  grande  fermeté.  Dans  le  Nord, 
on  cote  de  120  à  140  fr.  par  100  kilog.;  en  Alsace,  UO  à  150  fr.;  à  Nancy,  130  à 
160  fr  ;  en  Bourgogne,  140  à  200  fr. 

VII.  — Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  prix  sont  moins  fermes,  les  demandes  de  la  consommation  ayant 
été  sensiblemeet  ralentis  depuis  huit  jours.  On  cote  par  100  kilog.  à"  Paris  :  huiles 
de  colza,  en  tous  fûts,  89  fr.  50  ;  en  tonnes,  91  fr.;  épurée  en  tonnes,  99  fr.  ; 
—  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  72  fr.  ;  en  tonnes,  73  fr.  50.  Pour  ces  dernières, 
il  y  a  maintien  des  anciens  prix.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye 
par  quintal  métrique,  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  85  fr.  25;  Rouen,  89  fr. 
50.  Là,  aussi,  il  y  a  une  certaine  baisse  sur  les  prix  de  la  semaine  précédente.  — 
A  Marseille,  la  hausse  a  continué  à  se  maintenir  sur  les  prix  des  huiles  de  graines. 
On  paye  par  100  kilog.  :  sésames,  76  à  76  fr.  50  ;  arachiaes,  83  à  84  fr.;  lin,  70  fr. 
— Les  prix  des  huiles  d'olive  comestibles  varient  peu.  Dans  les  Alpes-Maritimes, 
on  signale  un  grand  ralentissement  dans  les  ventes,  quoique  les  cours  -continuent  à 
se  maintenir  avec  une  grande  fermeté.  Les  huiles  de  bonne  qualité  sont  cotées 
150  fr.  par  100  kilog.;  celles  communes,  ne  dépassent  pas  lecours  de  120  à  125  fr. 

Graines  oléagineuses .  —  Les  prix  offrent  partout  une  grande  fermeté.  On  paye, 
sur  les  marchés  du  Nord ,  par  hectolitre:  colza  d'hiver,  26  à  27  fr-.;  coka  de 
printemps,  19  à  21  fr.;  œillette,  40  à  42  fr.  ;  cameline,  15  à  2,1  frv;  Im,  21  à 
23  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  demeurent  toujours  en  hausse  très-notable,  et  leS' achats' 
pour  la  culture  sont  difficiles  aux  cours  actuels  On  paye,  dans  le  Nord,  par  100 
kilog.  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50  ;  de  lin,  26  Ir.;  d'œillette,  21  fr.  —  A  Mar-^ 
seille,  il  y  a  une  demande  active.  On  QOte  :  lin,  21  fr.  50  ;  sésames,  13  fr.  75  à  14  fr.; 
arachides,  11  fr.;  arachides  décortiquées,  15  fr.;  ravison,  12  fr.  25  ;  colza,  14  fr.; 
le  tout  par   lûO  kilog. 

Savons.  —  La  hausse  domine  sur  toutes  les  sortes  à  Marseille.  On  paye  paT' 100 
kilog.  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  57  fr.  50  à  59  fr.  ;  coupe  moyen 
ferme,   57  fr.  50  à  58   fr.  ;  coupe  moyenne,  56  fr.  50. 

Nmrs.  — Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  Nord.  On  cote  le  noir  animal 
neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.  ;  les  noirs  d'engrais,  7  à  9  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Produits  résineux.  —  La  hausse  a  dominé  cette  semaine  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest. On  paye  par  quintal  métrique,  pour  l'essence  de  térébenthine  pure: 
Bardeaux,  50  fr.  ;  Dax,  4^1  fr.;  avec  1  fr.  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Gaudes.  — Le  prix  de  40  à  44  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  est  de- 
meuré sans  changements  dans  le  Languedoc  depuis  huit  jours. 

Verdets.  — >  Les  prix  demeurent  sans  changements  dans  le  Midi,  à  176  fr.  par 
quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye,  dans  le  Languedoc,  de  245  à  260  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal,  et  de  240  à  245  fr.  pour  le  deuxième 
blanc. 
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Ecorces.—  On  paye  dans  la  Nièvre,  200  fr,  les  100  boites  d'écorces  de  chêne,  et 
140  à  U5  frr  par    1,000  kilog.  pour  le  tan  battu. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  prix  s'établissent  actuellement  comme  il  suit  pour  les  bois  de  feu 
sur  les  marchés  de  Paris,  par  décastère  :  bois  de  flot,  120  à  125  fr.  ;  bois  pelard, 
130  à  135  fr.;  bois  neufs  durs,  145  à  150  fr.;  bois  blancs,  100  à  110  fr.;  pin,  H5 
à  135  fr.;  faiourdes  de  pin,  65  à  70  fr.  le  cent;  —  dans  le  Midi,  à  Toulouse, 
200  à  210  fr,  suivant  la  quahté. 

Charbons.  —  On  paye  par  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  ports 
de  la  Seine  :  charbon  de  la  Loire,  7  fr.;  de  l'Youne,  6  fr.  90  ;  de  la  Marne,  7  fr. 
50  ;  de  l'Allier,  6  fr.  60;  des  canaux,  8  fr. 

X    —  Textiles. 

Lins. —  Les  demandes  continuent  à  être  assez  actives,  et  les  prix  se  maintien- 
nent avec  une  grande  fermeté  sur  les  principaux  marchés  du  nord  de  la  France. 

Chanvres.  —  La  fermeté  continue  à  se  maintenir  dans  les  prix  de  toutes  les  ca- 
tégories. On  paye  à  Paris  :  chanvre  de  corderie,  100  à  105  fr.;  chanvre  de  tissage, 
105  à  115  fr.;letout  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  cours  sont  très- fermes  au  Havre,  sur  les  laines  coloniales,  et  les 
ventes  sont  faciles.  On  paye  par  100  kilog.  :  Buenos-Ayres  eu  suint,  150  à  225  fr.  ; 
Montevideo  en  suint,  140  à  250  fr.  Les  peaux  d'agneau,  sont  cotées  125  à  127  fr.  50. 
XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  hausse  continue  à  se  produire.  Au  dernier  marché,  on  payait 
108  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  la  boucherie  de  Paris ,  avec  3  fr.  de 
hausse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  -»-  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  à  la  Villette,  de  2  fr. 
50  à  6  fr.  50  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Œufs.  —  Le  12  octobre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  89,350 
œufs.  Du  13  au  19,  il  en  a  été  vendu  2,524,255.  Au  19  octobre,  il  en  restait  en 
resserre  97,150.  Au  dernier  marché, on  payait  par  mille:  dhoix,  112  à  135  fr.  ; 
ordinaires,  94  à  112  (r.;  patits,  70  à  82  fr.  _ 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  10  à  83  fr. 
50;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  29  à  82  fr.;  Mont-d'Or,  10  à 
27  fr.;  Neuchâtel,  .6  à  24  fr.  50  ;  divers,  9  à  64fr.;  —  par  100  kilog..  Gruyère, 
154  à  164  fr. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  13  et  16  octobre,  il  Paris,  on  comptait  745  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  152  ont  été  vendus  comme  il  cuit: 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet lôB 

—  de  trait..., 295 

—  horsd'Age 282 

—  à  l'enchère ►... .         12 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait   19  ânes  el  9  chèvres; 

8  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  80  fr.;  et  3  chèvres,  de  20  à  38  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  14  au  mardi  19  octobre  : 

Poids         Prix  du  Icilog.  de  vimirte  sur  pied 
Vendus  'moyen  au'inarché  du  lundi  18  oclcbre.' 

Voiir  Pour  En       4  quartiers.    T»«  7»  3»  Prix 

Amenés.         Pari»,     l'extérieur,  totalité.       'kil.  quai.         quai.        qiial.       rooyen. 

-Bœufs 4;779        2,960        1,:519        4.279        ;3T7        1   78        1   56         i   :r2        1   56 

Vaclies 2,216        1,283  998        2,281        232        1  58        1.30-      1  02        )  30 

Taureaux 2A5  180  4()  226        314         1.32         M8         l.M        '1.18 

Veaux 3  579         2..W9  897         3.496  81         1.95         1.75         1    V")         1.75 

Moutons 37,310      -2^.744         7,086      35  830  21         188         1.74         1.60         1   74 

Porcs  gras.    ...        4  880        2,702        2; 220        4,922  82        1.66        150        1.A4        160 

—    maigres..  20  1  19  20  24        1.24  •  •  1.24 

Les  arrivages  ont  été  noialilement  j^his  nombreux  pendant  cette  semaine  que 
pendant  les  semaines  prf'c('diintes,  piiucipalenient  en  ce  qui  concerne  les  mou- 
tons. Néanmoins  les  ventes  ont  été  aciivt-s,  et  les  prix  ont  été  maintenus  avec  une 
grande  fermeté  pour  les  diverses  cat  .f^ories.  — L'importation  d'animaux  étrangers 
s'est  élevée  à  Londres,  la  semaine  dernière  à  15,238,  dont  47  porcs  venant  de 
Dunk'  rque;  187  bœufs  du  Havre;  2,252  moutons  d'Anvers;  16  bœufs,  1,915  mou- 
tons et  1 1  veaux  d'Hambourg;  555  bœufs,  1,650  moutons,  4.9  veaux  et  650 
porcs  de  Rotterdam  ;  2,379  bœufs  et  2,034  moutons  de  Tonning.  Prix  du  ki- 
log. :  bœuf,   1"  qualité,  2  fr.  05  à  2   Ir.    16;   2%  1   fr.  75  à  1   fr.    93;   qualité 


indus. 

Prix  extrfitie.s. 

31 

300  à      840  fr. 

45 

405  à  1.145 

6i 

17  à      980 

L2 

80  à      270 

160  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (23  OCTOBRE   187  5). 

inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75  ;  —  veaux,  1  fr.  58  à  2  fr.  22;  mouton,  P«  qua- 
lité; 2  fr.  51  à  2  fr.  63;  2%  1  fr.  99  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  55 
à  l  fr.  93. 

Viajide  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pari?,  du  13  au  19  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  19  oclobie. 

kilog.  l"qnal.  arquai.              3«  quai.                 Choix,        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache...   119,203  1.30àlô6  1.12àl.40      0.74àl.l6      1.00à2.64      0.20à0.54 

Veau 128  6'29  1.82     2.00  1.38     1.80       l.CO     1.36       1.16     2.14              » 

Mouton 80,324  1.42     1.50  1.08     1.40      0.70     1.06       1.00     2.48              » 

Porc 30,337  Porc  frais 1  fr.  20  à  1  fr.  64 

Totalpour7jours.  3î^8,493       Soitparjour 51,213  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  de  700  kilog.  par  jcur  sur  les  ventes  delà  semaine 
précédente.  —  Les  prix  n'accusent  pas  de  changements  depuis  huit -jours  pour  les 
diverses  catégories. 

XIV. —  Cours  de  laviande  àVabattoir  delà  Villette  du  15  au  21  octobre  (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Boeufs. 


Veaux. 


Moulons. 


1" 

qaal 

fr. 

75 


Animaux 
amenés. 
Bœufs    2,' 60 


Vaches 
Taureaux..., 
Veaux  

Moutons  . .. , 

Porcs  gras.. 

—  maigres. 


935 

130 

86T 

16  6:<o 

3,296 
12 


2«                  3»  l"                  20                   3«                  !'•                  2'                   3« 

qaal.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai;  qaal. 

iT.  (fr.  fr.                fr.               fr,              fr.              fr.  fr. 

67  68  1.00  88              80              73              66  ,58 

XY.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  21  octobre  : 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  ofSciels.  en  bestiaux. 

3«           Prix  !'•  2»  3*  Prix 

\\ia.l.  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmen. 

«.■6  1.22àl.76  1.70  1.50  1.25  1.20àl.72 

0.96  0.90     1.56  1.50  1.20  0.95  0  90     1.52 

1.04  1.00     1.3<t  1.25  1.15  l.l'O  0.90     1.30 
1.45 
1.50 


Invendus. 

654 

193 

36 

1(13 

1,750 


général,    l»*       2* 
kil.      quai.  quai. 
1.72     1.50 
1.52 
1.30 
1.90 
1.84 
1.58 
1.30 


348 
236 
314 
80 
21 
86 
33 


1.24 
1.16 
1.70 
1  68 
1.52 


0.90 
1.00 
1  40 
1.30 
1.42 
1.20 


1.&6 
1.34 
2  00 
1.S8 
1.62 
1.40 


I 


Peaux  de  moulons  :  rases,  3  fr.  à  7  fr. 


Vente  active  :  porcs;  calme,  autres  espèces. 
XVI.  —  Résumé. 
Les  prix  accusent  cette  semaine  peu  de  chargements.  Il  y  a  plus  de  fermeté  sur 
les  cours  des  céréales  et  des  farines,  et  hausse  pour  les   graines  oléagineuses,  les 
tourteaux,  et  la  plupart  des  produits  animaux.  Mais  pour   la    plupart  des  autres 
denrées  agricoles,  il  n'y  a  que  de  faib  es  variations  à  enregistrer.         A.   Rem  y. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  ont  été  ramenés  aux  cours  d'il  y  a  quinze  jours;  ils  n'en  ont 
donc  pas  moins  bravement  supporté  l'ébralement  causé  au  marché  par  la  réduc- 
tion ottomane;  d'autres  fonds  publics,  notamment  l'Espagnol  et  le  Péruvien,  qui 
avaient  été  vivement  affectés,  sont  revenus  en  hausse;  seules  les  valeurs  orientales 
restent  fortement  atteintes.  A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique,  1  mil- 
liard 602  millions;  portefeuille  commercial,  529  millions;  bons  du  Trésor,  627  mil- 
lions; circulation,  2  milliards  399  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  II  au  16  octobre  {comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Plus    Dernier         i-.  ■■ — -.- 

cours,  hausse,  baisse. 


Rente  3  0/0 65.20 

Rente  4  1/2  0/0 9S.00 

Rente  s  o/o  104.40 

Emp.6  0'nViorgan.500  » 

Banque  de  Fiance...  3860.00 

Comptoir  d'e.scomple.  595.00 

Société  générale 560  00 

Crédit  foncier 9i5.iiO 

Crédit  agricole 495. lO 

Est Actiuns  500  585.00 

Midi d°.  698.75 

Nord fi«.  1175.00 

Orléans d°.  977.60 

Ouest d».  60J.5O 

Paris-Lyon-Médiier.d»  976.  i 5 

Parisl871.obl.4ou  3  0/0  321.00 

t  0,0  Italien 73. oo 


Plus 
haut. 
65.45 
95.^5 
104.75 


65.49         » 

95.05         » 

lo4  70         » 

»         5(13.00         » 

3870,08  3870.00  30.00 

600.00     595. 00         » 


572.50 
9  22.50 
500.00 
595.00 
700.00 


572-50 
915  00 
495.00 
586.25 
700.00 


1180. 00  1180.00 
981.25  978.75 


6u7.50 

982  50 

324  00 

73  45 


606.25 

S8J.50 

3Î3.00 

73.45 


0.4> 
0.7 
0.4 


7.50 

» 
3.75 


5  00 

6  25 

2  .=;o 

3.00 
0.25 


Fonds   publics  et  Emprunts   français  et  étrangers  : 

S'ia  sem.préc. 
Plus 


Obligations  du  Trésor 

reiiib.  à  500.  4  0/0.  » 

Consolidés  angl.  3  O/O  » 

50/oauirichien 67.00 

■»  1/2  0/0  belge 106  1/2 

8  o/O  danubien » 

7  0/0  égyptien 65.00 

3  0/0  espagnol,  extér'.  18  1/4 

d"    intérieur. 17. Oi) 

6  o/o  Etats-Unis » 

Konduras,  obl.300...  12.00 

Tabacs  ital.,  obi.  500.  » 

S  0/0  péruvien 54.50 

5  0/0  russe > 

5  0/0  turc 27.30 

5  o/O  romain 74.00 

Bordeaux,  loo,  3  O/o..  90.00 

L.ille,  100,  30/0 92.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Plus 

Dernier 

.— »— 

haut. 

cours,  hausse,  baisse. 

» 

470.00 

» 

„ 

> 

93  3/4 

» 

» 

67  1/2 

67  00 

» 

0  1/4 

107.00 

107.00 

0  1/2 

u 

» 

li'4.00 

» 

s 

71.00 

67.tjO 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (so  octobre  1875). 

Visite  du  ministre  de  l'agriculture  aux  vignobles  phylloxerés  des  Charentes.  —  Travaux  du  labo- 
ratoire de  Cognac.  —  Expériences  sur  l'emploi  du  sulfocarbonate  de  potassium.  —  Opportunité 
de  faife  des  essais  avec  le  mélange  de  sulfocarbonate  et  de  guano  du  Pérou.  —  Voyage  du  mi- 
nistre de  l'agriculture  dans  le  Nord.  —  Nécrologie.  —  M.  Rodet.  —  M.  de  Moly.  —  Maladie  de 
M  Louis  Pilât.  —  Prochaine  rentrée  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  —  Réunion 
du  Conseil  d'administration  de  la  Société  des  agriculteurs.  —  Admission  de  nouveaux  élèves 
aux  écoles  d'agriculture  de  Grand-Jouan  et  de  Montpellier.  —  Admission  aux  écoles  vété; inaires 
de  Lyon  et  de  Toulouse.  —  Les  concours  régionaux  de  1876.  —  Les  concours  agricoles  de  Vau- 
cluse.  —  Derniers  renseignements  sur  l'exportation  agricole  de  Luxembourg.  —  Comité  central 
agricole  de  la  Sologne.  —  Réunion  agricole  dans  le  Var.  —  Cours  du  Gon-ervaloire  des  Arts-et- 
Métiers.  —  Publication  du  3°  fascicule  des  Annales  agronomiques.  —  Le  Phylloxéra.  —  Note 
de  M.  Sclafe.  —  Réponse  à  des  questions  posées.  —  Les  vendanges  de  1875.  —  Traitement  des 
vendanges  limonées  —  Les  réservistes.  —  Lettre  de  M.  de  Meaux.  —  Le  rendement  des  blés  en 
Angleterre  depuis  dix  ans.  —  Les  betteraves  et  l'industrie  sucrière.  —  La  production  des  alcools. 
—  Mesures  pour  le  réempoissonnement  des  cours  d'eau.  —  Les  céréales  de  semences.  —  Offre 
de  M.  de  la  Condamine.  —  Notes  de  MIVI.  de  Lentilhac  et  Demole  sur  l'état  des  récoltes  dans  la 
Dordogne  et  la  Haute-SaToie. 

I.  —  Voyage  de  M,  le  ministre  de  V agriculture  dans  les  Charentes  et  le  Nord. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  notre  Chronique  du  25  septembre 
(tome  III  de  1875^  page  473),  du  voyage  effectué  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  dans  nos  départements  méditerranéens  pour  se  rendre 
compte  des  désastres  causés  parle  Phylloxéra,  des  expériences  entre- 
prises pour  vaincre  cet  ennemi  de  la  vigne  par  la  submersion,  les  cé- 
pages américains  ou  les  insecticides,  et  enfin  pour  étudier  les  besoins 
et  les  souffrances  de  notre  commerce  viticole  d'exportation.  M.  le  mi- 
nistre s'est  rendu  la  semaine  dernière  dans  les  Charentes,  et  principa- 
lement à  Cognac,  afin  de  voir  sur  les'lieux  l'emploi  du  sulfocarbonate 
de  potassium  et  de  se  faire  une  idée  des  résultats  qu'il  peut  donner. 
M.  le  ministre  a  été  accompagné  dans  cette  visite  principalement  par 
M.  Martell,  président  du  Comice  de  Cognac^   M.    Robin,  vice-prési- 
dent, et  enfin  MM.  Cornu  et  Mouillefert,  délégués  de  l'Académie  et  di- 
recteurs du  laboratoire  d'essais  de  Cognac.  Les  applications  du  sulfocar- 
bonate que  M.  le  ministre  a  vues,   sont  celles  qui   ont  été    exécutées 
dans  le  vignoble  de  M.  Thiébaud,  adjoint  au  maire  de  Cognac.  Quel- 
ques-unes des  expériences  faites  dans  ce  vignoble  remontent  au  mois 
d'octobre  187'i.  Il  a  été  démontré  jusqu'à  la  dernière  évidence,  d'après 
ce  qui  nous  est  rapporté,    que  le  sulfocarbonate  non-seulement  tue  le 
Phylloxéra  partout  où  il  peut  l'atteindre,  mais  encore  donne  à  la  vigne 
la  puissancede  pousser  de  nouvelles  racines.  Il  n'y  a  de  difficultés 
qu'en  ce  qui  concerne  les  moyens  d'emploi  de  cet   agent   chimique, 
coûteux  en  lui-même,  plus  coûteux  encore  en  raison  des  modes  d'é- 
pandage  à  l'état  de  dissolution  jusqu'ici  essayés.   On  va  maintenant 
expérimenter  avec  le  sulfocarbonate  de  potassium   rendu    pulvérulent 
par  son  mélange  avec  la  chaux,  suivant   les  indications  données  par 
M.   Dumas  à  la  Société  centrale    d'agriculture  de  France  (séance  du 
5  mai  dernier).  On  devrait  en  même  temps   essayer  aussi  l'épandage 
d'un  guano  imbibé  de  sulfocarbonate,  car  les   objections  qui  ont  été 
faites  contre  ce  mélange  ne  sont  pas  réellement  sérieuses.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  toujours  bon  de  faire  des  expériences   qui   ne  peuvent 
avoir  en  elles-mêmes  que  des  résultats  favorables  à  la  vigne. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture,  pendant  son  séjour  à  Cognac,  a  vi- 
sité les  chais  célèbres  de  M.  Martell  et  de  M.Hennessy,  et  il  a  pu  se  rendre 
compte  do  l'importance  d'une  \  roduction  et  d'un  commerce  qui  sont 
une  source  de  grande  richesse  pour  la  France,  auxquels  il  importerait 
de  ne  pas  nuire  par  des  lois  restrictives.  M.  de  Meaux  a  appris  avec  la 
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plus  vive  satisfaction,  qu'un  Comité  local,  composé  des  principaux  né- 
gociants de  Cognac,  a  affecté  pour  trois  années  une  somme  annuelle 
de  10,000  francs,  destinée  à  facilitei*  les  travauit  de  la  Gommissiion  du 
Phylloxéra;  en  outre,  M.  Martel!  a  mis  à  la  disposition  des  délégués 
de  l'Académie  un  laboratoire  ainsi  qu'un  grand  jardin  pour  les  expé- 
riences. 

A  peine  de  retour  à  Paris,  et  voulant  mettre  à  profit  le  peu  de  jours 
qui  restent  à  courir  avant  la  rentrée,  de  l'Assemblée  nationale,  M.  de 
Meaux£st  reparti  le  25  octobre  pour  visiter  les  sucreries  dû  Nord  et 
examiner  darns  les  grandes  usinefi  aujourd'hui  en  pleine  activité  et  où 
se  travaillent  tant  de  millions  de  kilogrammes  de  betteraves,  les  nom- 
breuses et  délicates  questions  que  soulève  rimpot  siir  les  sucres,  et 
qui  s'imposent  de  nouveau  à  l'attention  de  nos  hommes  d^Etat»  M.  le 
ministre  a  successivement  visité  les  fermes  et  les  sucreries  àe  M.  Fié- 
vet,  à  Masny  et  de  M.  Crespin-Deslinsel,  àDenain,  lauréats  de  la  prime 
d'honneur  pour  le  département  du  Nord,  le  premier  en  1863  et 
le  second  en  1  &70  ;  la  grande  sucrerie  d'Escaudœuvres  dirigée  par 
M.  Larivière;  la  blanchisserie  de  M.  Brabant,  député  du  Nord,  et  il  a 
terminé  son  voyage  par  une  réunion  à  Lille  des  présidents  de  Cham- 
bres et  de  tribunaux  de  commerce  et  des  principaux  agriculteurs  et 
commerçants  du  départemeut  du  Nord. 

IL  —  Nécrologie. 
La  mort  vient  de  frapper  à  coups  redoublés  parmi  les  agriculteurs. 
Le  directeur  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  M.  Henri-Jean-Antoine 
Rodet,  est  décédé  le  24  octobre.  Il  n'était  âgé  que  de  65  ans.  Il  s'était 
principalement  adonné  aux  études  de  la  botanique  dans  ses  rapports 
avec  la  médecine  et  l'art  vétérinaire;  on  lui  doit  une  Botanique  agri- 
cole et  médicale  qui  contient  la  deseriptiou  de  touioe  les  plantes  in- 
téressant les  vétérinaires  et  les  agriculteurs  et  où  il  a  eu  pour  but  de 
donner  particulièrement  des  données  suffisantes  sur  les  plantes  qui 
produisent  pour  les  animaux  soit  des  aliments,  soit  des  médicaments, 
soit  des  poisons.  Ce  livre  a  eu  deux  éditions.  On  lui  doit  aussi  un 
cours  de  botanique  élémentaire  qui  est  en  quelque  sorte  le  complé- 
ment du  premier  ouvrage;  la  troisième  édition  de  ce  cours  a  paru  l'an 
dernier,  avec  le  concours  de  M.  Mussat,  professeur  de  botanique  et  de 
silviculture  à  l'Ecole  de  Grignon. 

Un  de  nos  plus  anciens  et  plus  fidèles  collaborateurs,  M.  de  Moly,  de 
Toulouse,  est  mort  le  14  octobre;  il  était  âgé  de  82  ans.  Ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique,  il  avait  quitté  le  service  du  génie  pour  entren 
dans  la  magistrature  où  il  laisse  un  nom  honoré.  L'agriculture  était 
une  de  ses  plus  grandes  distractions;  il  s'intéressait  vivement  à  tous 
ses  progrès.  Depuis  vingt-cinq,  ans,  nous  avons  à  peu  près  tous  les 
mois  inséré  une  note  sur  l'état  des  récoltes,  qu'il  nous  adressait  de 
Toulouse  ou  de  ses  environs. 

Nous  craignons  bien  aussi  qu'au  moment  où  cette  chronique  paraî- 
tra, M.  Louis  Pilât,  le  célèbre  agriculteur  et  éleveur  de  Brebières  ( Pas- 
de-Calais),  soit  descendu  dans  la  tombe.  Nous  venons  d'apprendre  la 
douloureuse  nouvelle  que,  frappé  d'apoplexie,  le  25  courant,  il  est  ar- 
rivé presque  à  la  dernière  extrémité.  Le  récit  de  l'œuvre  agricole  qu'on 
lui  doit  a  frappé  certainement  tous  les  agriculteurs;  M.  Fougère  a  su 
montrer  combien  M.  Louis  Pilât  était  versé  dans  toutes  les  ressources 
de  l'art  du  cultivateur,  autant  que  dans  la  science  de  la  production  et 
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de  l'engraissement  du  bétail.  Nous  contiaoeroBs  l'insertion  du  travail 
der  M.  Fougère  comme  \m  de^înifiir  hommage  rendiu  à  M.  Pilât,  et  s'il 
échappait  pour  cette  fois  à  la  mort,  il  trouverait  dans  les  lignes  qui 
précèdent  Texpression  des  sympathies  du  monde  agricole  pour  sa  per- 
sonne. 

III.  —  Rentrée  de  la  Société  oentrale  d'agrivulture  et  du  Conseil  d'administration 

de  la  Société  des  agriculteurs  de  France- 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  qui  est  entrée  en  va- 
cances le  r'  septembre,  reprendra  ses  séances  le  mercredis  novembre. 
Nous  recommencerons  la  publication  régulière  du  compte  rendu  de 
chaque  séance  hebdomadaire  du  mercredi,  dans  le  numéro  qui  paraît 
le  samedi. 

Le  Gon&eil  d'administration  de  la  Société  desagrieulteurs  de  France, 
a  reprisses  séances.  Il  s'est  réuni  le  27  octobre,  et  sa  prochaine  réunion 
aura  lieu  le  24  novembre. 

IV.  —  Admissions  aux  écoles  d  d'^agriiouituite  de  Grand-Jouan  et  âe  Mont/peblier. 
Les  concours  d'admission  aux  écoles  d'agriculture  de  Grand-Jouan 

et  de  Montpellier  ont  eu  pour  résultat  de  faire  admettre  neuf  élèves 
dans  la  première  école  et  sept  dans  la  seconde.  Voici  la  liste  des  élèves 
admis  à  Grand-Jouan  : 

MM.  Ducroccf  (Deux -Sèvres).  —  Manquer (MoTbihan).  —  Talbotier  (Seine).— 
Bonnet  (Vienne).  —  Dugast  (Loire-Inférienre).  —  Roz&ray  (Maine-et-Loire^).  — 
Vételet  (Maine-et-Loire).  —  Lembezat  (Loire-Inférieare).  —  Menaad  (Lat-et- 
Garonoe). 

A  l'école  de  Montpellier,  ont  été  admis  les  élèves  dont  les  noms 
suivent  : 

MM.  Treilles  (Gard).  —  Peyneau  (Lot-st-Garonne).  —  Donmergue  (Hérault). 

—  Santol  (Pyrénép.s-Oriontaloo).  —  De  Calmes  (Aude).  —  Mantafonius  (Grèce). 
•^  Bonet  d'Ole  on  (Vaucluse). 

En  résumé  25  départements  français  et  10  pays  étrangers  sont  repré- 
sentés par  des  élèves  dans  nos  trois  grandes  écoles  d'agriculture. 

\.  —  Admissions  aux  écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

he  Journal  officiel  du  23  octobre  fait  connaître,  en  même  temps  que 
la  liste  des  admissions  à  Alfort  que  nous  avons  déjà  publiée,  les  listes 
des  élèves  reçus  aux  écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  de  Toulouse.  A  l'é- 
cole de  Lyon,  les  57  élèves  suivants  viennent  d'être  admis  : 

Kaufman.  —  Maudèreau.  —  Fonvieille.  —  Ficket.  —  Lesbre.  —  Lasserre.  — 
Serrier.  —  Sauvagniat.  —  Deblieux.  —  Mathis^  —  Desnoues..  —  Deroure. — 
Kensing.  —  Boisse.  —  Vuillaume.  —  Gourrioux.  —  Guélou.  —  Desraartin.  — 
Saint-Cyl-.  — Iluot.  —  Nospelt.  —  Tardivon.—  Renou.  —  Mcstas.  —  Guilloud.— 
BaudoB.  —  Escoffier.  —  Gilly.  Dusson.  —  Brun.  —  Slivalet.  — •  Delton.  —  Foy. 

—  Demoutreot.  —  Jacqneman.  —  Joyeux.  —  Decbaud.  —  Auger.  —  Ghanoin.  — 
Ferrey.  —  Tatry.  —  Niel.  —  Beaucouil.  —  Billiard.  —  Bereoger.  —  Houdmont. 

—  Dansaull.  —  Bouche.  —  Bourreille.  —  Monge.  —  Ducreux.  —  Réinond.  — 
Mommessin.  —  Yaudroz.  —  Gaillet.  —  Ravier.  —  Saget. 

A  l'école  de  Toulouse,  les  49  élèves  suivants  sont  entrés  : 

Monribot. —  Reinflet.  —  Montant^.  —  Cassaet.  —  Guuen.  —  Mullou.  —  La- 

borde.  Pardiac. —  Barnetche.  — Lubet.  —  Ducos.  —  Amanieu.  —  Wetley. — 

Festal.  —  Proust.  —  Darros.  —  Gadras.  —  Rouayx.  —  Tournier,  Abbal.  — 

Raimbault.  —  Rayuaud.  —  Baudon.  —  Porte. —  Lemnine.  —  Lagane.  —  Ricard. 

—  Gousseau.  —  Gri'il'ault.  —  Bouchon.  —  Gau.—  Expert.—  Ghamptiaux.—  Re- 
mazeilles.  —  Bertrand.  —  Ferré.  —  Laubiou.  —  Latapie.  —  Soubeil.  —  Mauny. 

—  Pa.scaud. —  Penaud.  Gobiau.  —  Talat.  —  Guiraud.  —  Lorreyle.  —  Rigal,  — 
Megnot.  —  Hournet. 
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En  résumé,  nos  trois  écoles  vétérinaires  ont  reçu  203  élèves  nou- 
veaux. Ce  n'est  pas  encore  assez  pour  les  besoins  de  la  médecine  vété- 
rinaire militaire,  civile  et  agricole. 

VI.  —  Les  concours  régionaux  de  1876. 

Les  sièges  des  concours  régionaux  pour  1876  viennent  d'être  fixés; 
ils  se  tiendront  tous  dans  les  chefs-lieux  des  départements  où  se  feront 
ces  concours,  sauf  une  exception.  Le  concours  régional  qui  aura  lieu 
dans  la  Marne  se  tiendra  à  Reims,  et  non  à  Châlons.  Quant  aux  autres 
concours,  leurs  sièges  se  tiendront  à  Rouen,  Quimper,  Arras,  Orléans, 
Lons-le-Saunier,  Bordeaux,  Tarbes,  Rodez,  Le  Puy,  Carcassonne  et 
Briançon. 

VIL  —  Les  concours  spéciaux  dans  Vaucluse. 

Dans  notre  dernière  chronique,  une  erreur  a  été  commise  à  propos 
du  concours  d'irrigations,  décidé  par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture en  daté  du  15  septembre  dernier  (voir  le  tome  III  de  1875, 
page  477).  11  a  été  dit  que  la  distribution  des  prix  de  ce  concours  aurait 
lieu  en  même  temps  que  celle  des  récompenses  du  concours  départe- 
mental organisé  par  la  Société  d'agriculture  du  département;  il  appar- 
tient seulement  au  ministre  de  l'agriculture  de  prendre  une  telle 
décision,  et  jusqu'à  présent  il  n'y  en  a  pas  eu.  —  D'un  autre  côté,  les 
demandes  pour  le  concours  des  irrigations  doivent  être  adressées  au 
préfet  de  Vaucluse  avant  le  1"  mars  1876,  et  non  au  président  de  la 
Société  d'agriculture  et  d'horticulture. 

VIII.  —  Vexposition  agricole  de  Luxembourg. 

Nous  avons  rendu  compte  des  impressions  que  nous  ont  laissées 
notre  visite  à  ce  curieux  petit  État  de  Luxembourg.  Nous  venons  de 
recevoir  la  liste  générale  des  récompenses  qui  ont  été  décernées  à 
l'exposition  agricole;  nous  devons  citer  particulièrement  les  lauréats 
qui  appartiennent  à  la  France.  M.  Noël,  pour  ses  pompes;  M.  Jacque- 
min,  de  Nancy,  pour  ses  plantes  et  ses  faïences  ;  M.  Ghristman,  de 
Metz,  pour  ses  herses  ;  M.  Leroy,  de  Thionville,  pour  ses  machines  à 
faucher;  M.  Guérin,  à  Paris,  pour  son  mastic  à  greffer;  M.  Amblard, 
de  Lorry,  pour  ses  plantes  fourragères;  M.  Dardaine,  àMontigny,  pour 
ses  légumes;  M.  Thiriot,  à  Charleville,  pour  ses  fruits;  M.  Cliarozée, 
à  Angers,  pour  ses  pommes  ;  M.  Tallandier,  à  Nancy,  pour  ses  plan- 
tes, ont  remporté  diverses  médailles.  Le  concours  spécial  pour  le  plus 
bel  ensemble  de  l'exposition  a  eu  pour  lauréat  M.  Goupy  de  Quabeck, 
de  Lummen,  et  une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  M.  Pousset,  direc- 
teur des  domaines  de  Meysembourg  pour  avoir  le  plus  contribué  à 
embellir  l'exposition;  enfin  une  médail  e  d'or  a  été  décernée,  hors 
concours,  à  M.  Linden,  de  Gand,  pour  sa  belle  expositiori  de  plantes 
ornementales  de  serre  chaude.  L'exposition  a  beaucoup  remué  le  pays; 
mais  comme  il  arrive  trop  souvent  encore  aujourd'hui  en  agriculture, 
le  mouvement  vers  le  progrès  a  excité  là-bas  les  protestations  de  la 
routine  contre  les  animaux  perfectionnés,  contre  les  nouvelles  ma- 
chines, contre  l'enseignement  agricole.  Il  y  a  des  gens  qui  regrettent 
le  bruit  cadencé  du  fléau  remplacé  par  les  machines  à  battre,  les 
vieilles  charrues,  les  diligences  et  le  temps  où  l'on  n'était  jamais  dé- 
rangé par  le  facteur  de  la  poste  aux  lettres. 

IX.  —  Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Le  Comité  central   agricole   de  la  Sologne  doit  se  réunir  le  31  oc- 
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tobre.  Le  programme  de  cette  réunion   est  vraiment  remarquable  ;  on 
peut  en  juger  : 

Distributioa  de  trois  médailles  d'or  aux  instituteurs  primaires  de  Ja  Sologne  qui  se  sont  fait  re- 
marquer par  la  bonne  tenue  dé  leur  école  et  par  leurs  efforts  pour  répandre  farrai  leurs  élèves  les 
premières  notions  du  jardinage  et  de  l'agriculture,  MM.  les  préfets,  rapporteurs.  —  Distribution 
de  livrets  de  caisse  d'épargne  aux  ouvriers  des  campagnes  et  aux  petits  cultivateurs  ayant  donné 
l'exemple  de  la  bonne  conduite,  de  la  persévérance  dans  le  travail,  de  l'accomplissement  des  devoirs 
de  la  famille,  M.  le  secrétaire-archiviste,  rapporteur.  —  Concours  agricoles  :  prix  d'honneur 
M.  Roussel -H  udelist,  rapporteur  ;  culture  de  la  vigne,  M.  A.  de  la  Selles,  rapporteur;  utilisation 
des  eaux,  M.  A.  Goffart,  rapporteur.  —  Sériciculture,  encouragements  donnés  par  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  M.  le  docteur  Picard,  rapparteur.  —  Rapport  sur  les  travaux  du  service  spé- 
cial de  la  Sologne,  par  M.  l'Ingénieur  en  chef  du  service.  —  Des  plantes  fourragères  nouvelles. 
M.  le  marquis  de  Vibraye,  rapporteur.  —  Culture  et  ensilage  du  maïs,  M.  Jullien,  rapporteur.  — 
Des  topinambours,  racines,  plantes  et  grains  propres  à  la  distillerie  en  Sologne,  M.  Jullien,  rappor- 
teur. -:-  Abaissement  du  tarif  d'octroi  pour  l'entrée  dans  Paris  des  bois  résineux  destinés  à  la  bou- 
langerie. —  Débouchés  à  créer  pour  les  menus  bois  des  pinièresde  Sologne  vers  la  Beauce  notam- 
ment, M.  Sainjon,  ingénieur  en  chef  du  service  spécial,  rapporteur.  —  Examen  et  discussion  du 
travail  de  M.  Pinçon,  vire-président  du  Comice  d'Orléans,  sur  l'emploi  des  superphosphates, 
M.  Moll,  rapporteur.  —  Pratique  et  enseignement  de  la  comptabilité  agricole,  M.  H.  Auger,  rap- 
porteur. —  Construction  d'une  gare  du  chemin  de  fer  à  Rabot,  M.  H.  Gauîii'er,  rapporteur. 

Nous  rendrons  compte  des  faits  principaux  qui  se  seront  produits 
dans  cette  réunion. 

X.  —  Réunion  agricole  dans  le  Var. 

Les  membres  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  qui  appartien- 
nent au  département  du  Var,  se  sont  réunis  le  9  octobre,  et  ont  agile 
les  questions  suivantes  :  maladies  de  la  vigne,  inondations  et  régime 
des  cours  d'eau,  traités  de  commerce,  impôts  de  consommation,  police 
de  la  chasse.  La  France  est  malheureusement  à  une  époque  et  dans  une 
situation  où  la  plupart  des  vœux  ainsi  formulés  demeurent  stérile  i, 
attendu  que  l'Assemblée  est  bien  plus  occupée  des  questions  politi- 
ques que  des  questions  d'administration. 

XL  —  Cours  agricoles  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Les  cours  du  Conservatoire  vont  se  rouvrir  le  3  novembre.  Nous 
signalerons,  comme  d'habitude,  les  cours  faits  par  MM.  BoussingauU, 
Moll  et  Hervé  Mangon.  Le  cours  de  chimie  agricole  aura  lieu  les  mer- 
credis et  dimanches;  celui  d'agriculture,  les  mardis  et  mercredis;  celui 
du  génie  rural,  les  mercredis  et  samedis.  En  cas  d'empêchement, 
M.  BoussingauU  sera  remplacé  par  M.  Schlœsing. 
XIL  —  Les  Annales  agronomiques. 

La  troisième  livraison  des  Annales  agronomiques  publiées  par  M.  De- 
hérain,  vient  de  paraître.  On  y  trouve  traitées  les  questions  suivantes  : 
maladies  des  cédratiers  en  Corse,  par  M.  Maillot;  nombre  de  graines 
contenues  dans  un  gramme,  par  M.  Londet;  les  meilleures  espèces  de 
pommes  de  terre  dans  la  grande  culture,  par  le  frère  Eugène  Marie; 
épuisement  du  sol  par  les  pommiers,  par  M.  L  Pierre  ;  constitution 
géologique  du  sol  de  Grignon,  par  M.  Pouriau;  ammoniaque  contenue 
dans  les  eaux  marines,  par  M.  Andoynaud;  analyse  des  sucres,  par 
M.  Durin;  les  phosphates  du  Cher,  par  M.  Péneau;  mélange  de  Toléo- 
margarine  au  beurre,  par  M.  Lechartier;  et  enfin  quelques  extraits  de 
travaux  d'auteurs  allemands  sur  les  engrais,  l'influence  de  la  fumée 
sur  les  feuilles  des  arbres,  l'influence  des  sels  de  chaux  dans  la  végé- 
tation, la  transpiration  de  rameaux  d'if  à  basse  température.  Nous  re- 
viendrons sur  ceux  de  ces  travaux  qui  n'ont  pas  encore  été  traités  dans 
le  Journal, 

XIIL  —  Le  Phylloxéra, 

On  a  vu,  dans  le  premier  paragraphe  de  cette  chronique,  les  impres- 
sions qui  paraissent  résulter  du  voyage  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
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ture  dans  les  Charentes,  au  sujet  du  tmitement  des  vignes  phylloxe- 
rées  par  le  sulfocarbonate  de  potassium.  Les  nouvelles  que  M.  le 
vicomte  de  la  Loyère  nous  a  données  quelques  instants  avant  que  nous 
écrivions  celte  chronique,  sur  les  résultats  constatés  à  Mancey  (Saône- 
et- Loire)  ne  sont  pas  aussi  favorables.  Les  traitements  par  le  sulfocar- 
bonate avaient  diminué  le  nombre  des  insectes  ravageurs;  mais  mal- 
heureusement, d'après  les  dernières  constatations_,  une  fois  l'offet  de 
rinsecticide  passé,  il  y  a  eu  une  nouvelle  et  intense  reproduction  des 
pucerons  qui  sont  aujourd'hui  aussi  nombreux  que  jamais.  Il  faudrait 
donc  recommencer,  et  Feeommeneer  toujours.  En  présence  de  ce  fait, 
que  répondre  à  la  lettre  suivante  que  nous  adresse  un  de  nos  plus  spi- 
rituels correspondants,  M.  Honoré  Sclafer? 

«  Voue  avez  permis  qu  un  petit  article  de  moi  (les  sabots  de  fer)  fût  recueilli, 
dans  YÀimanach  de  t' Agriculture,  pour  1876.  Je  tiens  à  vous  remercier  de  cette  fa- 
veur. L'Almana^di,  q-ui  m'a  été  gracieuaemeîil  adressé,  m'a  trouvé  vendangeant 
mes  vignes,  et  cetie  opération  minutieuse,  qui  remet,  sous  les  yeux  du  maître, 
chaque  partie  du  vignoble,  m'a  fait  agiter  en  mon  esprit  cette  question  controver- 
sée :  Faut-il,  oui  ou  Don,  arracher  les  vignes  phylloxerées?  Après  avoir,  depuis  trois 
ans,  hésité,  le  tabkau  de  vignes  sans  grappes,  presque  ss|,ns  feuilles  ni  sarments, 
me  fait  pencher  vers  l'affirmative,  fite-t-on  un  seul  exemple.,  à  partcei''tains  cas  de 
submersion  heureux,  où  des  plantiers,  atteints  du  Ph}'lloxera,  aient  par  la  suite 
recouvré  leur  ancienne  vigueur?  Il  me  semble  que  non.  Qu'attendre  d'un  végétal 
auquel  vient  à  manquer  l'organe  vital,  l'organe  Tîourric'er  par  excellence,  la  ra- 
cine !  Je  crois  entendre  les  vignes  icaladés  dire  à  ceux  qui  les  fument  :  Eli  !  je  n'ai 
plus  de  racines  1  Comme  le  roi  Ninus,  décédé,  de  la  Légende  des  siècles,  répond  à 
ceux  qui  lui  apportent  à  manger  dans  son  tombeau  :  Eh!  je  n'ai  plus  de  bouche! 

«  Lorsqu'une  pièce  du  vignoble  est  une  fois  envahie,  le  mieux  de  nos  intérêts 
est  peut-être  de  la  supprimer  vitement,  pour  établir  en  son  lieu  et  place  quelque 
prairie  artificielle,  dont  le  produit,  qui  ne  se  fera  pas  attendre,  nous  permettra  de 
patienter  jusqu'au  moment  où  nos  boutures  américaines  seront  racinées  et  greiïées. 
Les  cépapes  américains  paraissent,  jusqu'ici,  devoir  être  le  salut  pour  nous.  Ils 
ont  sauvé  la  viticulture  d'Amérique,  là  où  le  Phylloxéra  est  autochthone,  ils  sauve- 
ront la  viticulture  d'Europe,  oià  le  Phylloxéra  n'est  que  transplanté. 

«  On  a  exprimé  la  crainte  qu'une  vigne  greffée  ne  ptitdurer.  A  cette  appréhen- 
sion, je  puis  opposer  ce  fait  :  en  1840,  je  greffai  deux  pieds  de  Malbec  en  cépage 
dit  l'Isabelle,  et  ces  deux  pieds,  élevés  en  tonnelle,  sont-  encore  pleins  de  vie  et  de 
santé.  Ils  ont  35  ans.  Le  greffage  en  fut  fait  entre  deux  terres;  est-ce  le  mieux? 
Peut-être  non,  vu  qu'il  se  forme,  au-dessus  du  point  de  suture,  de  nouvelles  racines, 
qui,  n'étant  pas  du  cépage  américain,  seront  la  proie  du  puceron. 

«  Voici,  sauf  meilleure  recelte,  comment  je  me  propose  de  greffer  dorénavant  : 
en  formant  la  pépinière  des  boutures  Clinton  et  Taylor,  je  ferai  alterner,  dans  les 
lignes,  une  bouture  exotique  et  une  bouture  du  pays;  l'année  d'après,  une  liga- 
ture les  greffera  par  approche,  et  puis,  l'adhérence  obtenue  en  deux  coups  de  séca- 
teur, on  tranchera  ie  pJani  français  en  dessous  du  bouriele  et  le  plant  d'Améri- 
que en  dessus. 

«  Sur  ces  différentes  questions  :  doit  on  arracher  les  vignes  phylloxerées?  Quel 
mode  de  greffe  est  le  meilleur?  je  serais  très-heureux,  monsieur  le  directeur,  de 
connaître  votre  opinion,  qui  sera  toujours  prépondérante  pour  moi. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Honoré  Sclafer.  » 

Que  répondre,  disons-nous?  D'abord  sur  la  question  de  l'arrachage, 
il  faut  tâcher  de  faire  vivre  les  vignes,  si  elles  ne  sont  pas  trop  ma- 
lades, par  des  engrais,  encore  un  ou  deux  ans,  si  c'est  possible.  Peut- 
être  trouvera-t-on  d'ici  là  quelque  remède.  Nous  parlons,  bien  entendu, 
des  localités  où  la  submersion  n'est  pas  possible;  car  celle-ci  faite  dans 
de  bonnes  conditions  est  vraiment  souveraine.  Si  les  vignes  sont  par 
trop  malades,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  en  faire  l'arrachage  pour  les  rem- 
placer par  d'autres  cultures  ou  pour  essayer  les  cépages  américains. 
—  Quant  au  système  de  greffage,  nous  croyons  que  e*lui  proposé  par 
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M.  Bouschet,  et  qui  a  été  décrit  dans  ce  Journal^  donne  le  plus  de  ga- 
ranties ;  mais  il  y  a  encore  des  expériences  à  entreprendre. 

XIV.  —  Les  vendanges  c?e  1875. 

L'année  1875  est  inscrite  désormais  dans  le  mémorial  viticole 
comme  une  des  mauvaises  du  siècle  en  ce  qui  concerne  la  qualité. 
Sauf  dans  le  Bordelais  où  l'on  trouve  des  cuvées  passables  ou  assez 
bonnes,  on  n'a  partout  ailleurs  que  du  vin  médiocre  ou  mauvais.  La- 
Bourgogne  n'a  rien  fait  qui  vaille;  dans  l'Hérault,  dans  l'Aude  surtout, 
on  a  beaucoup  de  vin,  mais  du  vin  de  chaudière  seulement,  à  bien 
peu  d'exceptions  près,  et  d'ici  au  mois  de  janvier  tout  sera  gâté  si  l'on 
n'a  pas  la  possibilité  de  faire  le  vinage.  Par  surcroît  de  malheur,  les 
inondations  survenues  au  commencement  de  septembre,  ont  limoné 
les  vendanges,  et  il  en  est  résulté  que  dans  les  cuves,  il  y  a  eu  beau- 
coup plus  de  pourri  que  d'ordinaire  et  surtout  des  boues  plus  ou  moins 
calcaires  et  fétides.  M.  de  Martin  a  saisi  cette  occasion  pour  revenir 
de  nouveau  sur  son  idée  d'ajouter  un  peu  d'acide  sulfurique  dans  la 
cuve  au  moment  de  la  fermentation,  et  il  a  fait  sur  ce  sujet  une  confé- 
rence à  Narbonne  le  23  septembre  dernier.  Nous  avons  déjà  combattu 
sa  manière  de  voir  au  Congrès  de  Montpellier  en  1874;  nous  la 
trouvons  combattue  de  nouveau  dans  une  brochure  sur  le  traitement 
des  vendanges  limonées,  que  vient  de  faire  paraître  M.  Garcin,  ingé- 
nieur civil.  Le  procédé  de  M.  de  Martin  est  repoussé  parce  qu'il  tente 
à  intro  luire  dans  le  vin  des  matières  qui  lui  sont  étrangères;  M.  Garcin 
préfère  avec  raison  l'emploi  de  l'acide  tartrique  et  du  tannin.  Seule- 
ment il  y  a  des  difficultés  à  se  procurer  ces  matières,  et  le  vinage  par 
les  alcools  commerciaux  résoudrait  mieux  la  question. 

XV.  —  Les  réservistes. 

Nous  avons  publié  récemment  une  lettre  que  M.  de  Saint-Trivier 
avait  adressée  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  relativement  à  l'appel 
des  réservistes  dans  les  pays  viticoles.  Nous  pouvons  aujourd'hui  met- 
tre sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  réponse  que  M.  de  Meaux  lui  a 
adressée  le  1 3  octobre  courant  : 

«  Monsieur,  M,  le  ministre  de  la  guerre  auquel,  comme  je  vous  en  ai  informé 
par  ma  dépêche  du  1 1  septembre  dernier,  j'ai  transmis  la  lettre  que  vous  m'aviez 
adressée  et  dans  laquelle  vous  demandiez  s'il  ne  serait  pas  possible  :  1°  de  fixer 
l'appel  des  réservistes,  dans  les  pays  viticoles  à  une  époque  de  l'année  autre  que 
celle  de  la  cueilleUe  des  raisins;  2°  d'accorder  des  ouvriers  militaires  pour  la  ven- 
dangé comme  cela  a  lieu  pour  la  moisson,  vient  de  me  faire  savoir  qu'il  a  invité 
MM.  les  généraux  commandant  Its  corps  d'armée  à  examiner,  de  concert  avec  les 
préfets  et  les  conseils  généraux,  quelle  serait,  pour  les  appels  des  réservistes  à 
faire  dans  l'avenir,  l'époque  la  plus  favorable,  dans  chaque  région,  au  point  de  vue 
des  inli'îrèts  agricoles  et  viticoles.  Il  pense  donc  que  satisfaction  pourra  être  donnée 
à  l'avenir  à  ce  premier  point  do  la  demande  que  vous  avez  présentée. 

«  D'autre  part,  M.  le  minisire  de  la  guerre  a  fait  conuaître  aux  commandants 
de  corps  d'armée  que  les  mihtaires  pourront,  lorsque  la  demande  en  sera  laite,  et 
pourvu  que  cette  mesure  ne  présente  aucun  inconvénient  sérieux  au  point  de  vue 
du  service  et  de  l'instruction,  être  mis  à  la  disposition  des  viticulteurs  pour  les 
travaux  de  la  vendange,  dans  les  conditions  arrêtées  pour  les  travaux  de  la  moisson. 

a  J'ai  l'honneur  d  ;  j)orter  à  votre  connaissance  ces  deux  décisions  qui  répondent 
aussi  complètement  que  possible  h  la  réclamation  que  vous  adressée. 

«  Recevez,  etc.  •  Vte  de  Meaux.  » 

Les  viticulteurs  doivent,  pour  cette  heureuse  solution,  de  la  recon- 
naissance à  M.  de  Saint-Trivier,  à  M.  de  Meaux  et  au  général  de  Cissey. 
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XVI.  —  Le  rendement  du  blé  en  Angleterre  en  1875. 

D'après  l'ensemble  des  avis  'recueillis  de  toutes  'parts,  la  récolte 
de  1875,  si  l'on  tient  compte  de  toutes  les  parties  du  globe  qui  pro- 
duisent du  blé,  dépasse  sensiblement  la  quantité  nécessaire  à  l'alimen- 
tation humaine  jusqu'à  la  prochaine  moisson.  En  Angleterre,  par  suite 
d'importations  très-considérables,  les  cours  des  blés  sont  descendus 
assez  bas,  d'autant  plus  que  la  qualité  est  défectueuse,  et  on  emploie 
cette  céréale  pour  la  nourriture  des  bestiaux  et  des  chevaux.  Aussi, 
étant  donnée  cette  consommation  nouvelle  et  la  mauvaise  récolte  an- 
glaise, il  faudra  que  ce  pays  ait  encore  largement  recours  à  l'importa- 
tion, et  d'une  manière  plus  considérable  que  l'année  dernière.  D'après 
M.  Lawes,  voici  le  rendement  de  blé  à  l'hectare,  depuis  18G5,  sur  les 
mêmes  lots  de  terre  : 

Rendements  en  hectolitres  par  hectare. 


Années. 


1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1875. 


Pas  d'engrais. 

Fumiers. 

Engrais  artificiels. 

12.10 

33.90 

39.56 

11.08 

29.78 

28.77 

7.39 

25.12 

24.89 

15.16 

38.13 

40.87 

13.02 

34.94 

31.16 

13.70 

33  34 

39.96 

8.44 

35.62 

25.69 

9.82 

29.50 

32.40 

10.73 

24  68 

26.03 

10.50 

35.85 

36  08 

7.30 

26.26 

26.26 

Moyenne  des  dix  années.      10.84  31  55  3J.97 

D'après  ce  tableau,  on  voit  que  le  rendement  de  18.75  se  rapproche 
beaucoup  des  années  1867  et  1873.  Dans  les  lots  sans  engrais,  il  n'est 
jamais  descendu  aussi  bas.  On  remarquera  aussi  que  les  effets  des 
engrais  artificiels  ne  surpassent  pas  souvent  ceux  du  fumier,  et  qu'en 
J  875  le  rendement  a  été  exactement  le  même.  —  Le  poids  de  l'hecto- 
litre de  blé  en  1875  est,  suivant  les  lots  : 

Pas  d'engrais 74''. 549 

Fumier 74''.980 

Engrais  artificiels 72''. 720 

Le  tableau  suivant  donne  le  rendement  à  l'hectare  de  24  variétés  de 
blés  les  plus  généralement  cultivés  en  Angleterre  : 

Espèces  de  blés.  1873.  1874.  1875. 

Hectares.  Hectares.  Hectares. 

White  chaff 37.08  50.33  36.76 

Rivett  (rouvre) 48.95  61.20  44.17 

Chubb  (rouge) 32.65  46.13  30.37 

Red  chaff 32.20  44.53  31. '^8 

Browick  (rouge) 35.39  46.67  35.16 

Red  wonder 34.51  50.33  30.37 

Bmwell 32  03  43.1fi  35.16 

^■ristolred 36.08  48.68  28.86" 

Ued  Nursery 24.75  37.54  35.62 

Ked  Langham 31.15  48.50  31.78 

VVoolly  car  (blanc) 33  79  46.81  32.97 

J'ardcastle  (blanc) 38.36  45.21  30.87 

(.okien  drop  (rouge) 40.42  47.27  34.80 

Victoria  white 34.94  40.42  30.83 

H.inter's  white 35.26  41.43  24.07 

Oiiginalred 33.43  39.92  23.75 

White  chiddam 29.00  38.36  29.50 

î:edRostock 42.24  49.10  34.07 

ùisey's  white 34.25  47.59  35.62 

Golden  Rough  chaff  (rouge)..  34.80  47.59  35.39 

isole's  prolific  (rouge) 41.33  43.95  39.96 

Club  whe:U  (rouge) 43.48  54.17  42,56 

Stimson's  white »  »  31.97 

Australian  (blanc) »  »  25.57 
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Oa  remarquera,  à  part  quelques  exceptions,  que  le  rendement  de 
1875  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  1873,  et  ces  deux  années  sont 
très-inférieures  à  l'année  1 874.  Le  blé  Rivett,  que  nous  avons  recom- 
mandé dans  une  précédente  chronique,  a  donné  les  rendements  les 
plus  élevés  parmi  ces  24  espèces  de  blés,  durant  les  trois  dernières 
années.  —  L'importance  de  la  consommation  du  blé  en  Angleterre 
augmente  sans  cesse  ;  il  y  a  vingt  ans  l'importation  équivalait  à 
32  pour  100  de  la  consommation;  dix  ans  après,  elle  était  de  45  pour 
100,  et  ces  trois  dernières  années  elle  a  dépassé  50  pour  100.  Enfin  le 
rendement  a  été,  pour  1 875,  en  Angleterre,  d'environ  18  à  20  pour  100 
au-dessous  de  la  moyenne. 

XVIL  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

La  récolte  des  betteraves  continue  à  se  faire  dans  des  conditions 
onéreuses  qui  rappellent  celles  de  1872  et  1860.  Le  travail  est  assez 
facile  dans  les  usines^  mais  le  rendement  est  plus  faible  que  l'an  der- 
nier. La  situation  générale  des  fabriques  reste  donc  atssez  mauvaise, 
et  la  campagne  donnera  à  chaque  établissement  des  pertes  plutôt  que 
des  profits.  Heureuses  même  les  sucreries  qui  "pourront  joindre  les 
deux  bouts.  Puisse  l'Assemblée  nationale  améliorer  le  commerce 
d'exportation  !  Oa  produit  main'enaat  en  France  deux  fois  plus  qu'on 
ne  consomme;  il  faut  donc,  à  tout  prix,  surtout  avec  la  rage  qu'on  a 
encore  d'élever  des  fabriques  nouvelles,  vendre  de  plus  en  plus  à  l'étran- 
ger. Dans  tous  les  cas,  il  est  bien  évident  maintenant  que  c'est  une 
chose  tout  à  fait  anormale  qu'une  industrie  dans  laquelle  le  fournis- 
seur de  la  matière  première  a  des  intérêts  absolument  opposés  aux 
intérêts  de  ceux  qui  mettent  en  œuvre  cette  matière. 
XVIII.  —  La  production  des  alcools. 

Les  distilleries  sont  encore  dans  une  situation  plus  mauvaise  que 
les  sucreries,  à  cause  de  l'avilissement  de  plus  en  plus  grand  des  cours 
des  alcools.  Aucune  issue  ne  se  présente,  si  ce  n'est  peut-être  l'autori- 
sation de  viner  à  impôt  réduit.  Les  droits  sur  les  alcools  sont  aujour- 
d'hui de  156  fr.  25  par  hectolitre,  et  à  ce  chiffre  énorme  viennent 
s'ajouter  les  octrois.  A  Paris,  on  paye  267  fr.  50  pour  une  valeur,  aux 
cours  actuels,  de  45  francs  ;  les  droits  sur  les  vins  y  sont  de 
2^1  fr.  1 2  par  hectolitre.  On  peut  dire  que  la  limite  extrême  est  dépassée. 
—  Le  Journal  officiel  du  27  octobre  fait  connaître  la  production  totale 
de  la  campagne  pour  l'année  1874-75;  elle  s'élève  à  1,468,353  hecto- 
litres pour  les  distillateurs  de  profession,  et  à  375,488  hectolitres 
pour  les  bouilleurs  de  cru.  La  consommation  intérieure  a  absorbé 
1,36-^,502  hectolitres,  et  l'exportation,  415,570  hectolitres.  Le  stock 
était  au  30  septembre  de  442,74!)  hectolitres. 

XIX.  —  Sur  le  réempoissonnement  des  cours  d'eau. 

La  loi  du  31  mai  1865  prévoit  l'établissement,  dans  nos  cours 
d'eau,  de  barrages  ou  échelles  à  poissons  permettant  aux  poissons  mi- 
grateurs qui  vivent  alternativement  dans  l'eau  douce  et  l'eau  salée  de 
franchir,  en  venant  de  la  mer,  les  ouvrages  d'art  qui  servent  à  la  re- 
tenue des  eaux  dans  nos  rivières  et  canaux.  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  vient  d'adresser  aux  préfets  une  circulaire  dans  laquelle  il  de- 
mande aux  ingénieurs  chargés  du  service  des  rivières  canalisées  d'exa- 
miner s'il  ne  conviendrait  pas  d'appliquer  un  système  qui  a  réussi 
sur  la  basse  Seine.   Ce   procédé    consiste  à  pratiquer,   dans  la  partie 
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mobile  des  barrages^  une  ou  plusieurs  ouvertures  entre  le  seuil  et  une 
barre  d'appui  sur  laquelle  reposent! des  aiguilles  plus  courtes  que  les 
autres.  Les  poissons  s'élancent  vers  ces  ouvertures;  puis,  après  leur 
ascension,  ils  se  reposent  un  moment  à  l'abri  de  l'écran  protecteur 
formé  par  les  aiguilles  bordant  le  trou,  et  continuent  leur  mouvement 
dans- le  bief  supérieur.  Ce  procédé  n'est  évidemment  pas  applicable  à 
tous  les  cours  d'eau,  mais  il  constitue  une  des  solutions  qui  peuvent 
pcrvir  à  résoudre  d'une  tnanière  simple  et  peu  coûteuse  le  problème  de 
la  remonte  des  poissons  sur  les  rivières  d'un  débit  assez  abondant, 
et  où,  par  conséquent,  l'installation  d'échelles-  à  poissons  serait  super-- 
fïue.  Les  ingénieurs  sont  invités  à  présenter,  pour  les  parties  des 
rivières  où  les  échelles  à  poissons  sont  superflues,  des  propositions 
dans  lesquelles  ils  expliqueront,  soit  les  manœuvres,  soit  les  disposi- 
tions réglementaires,  soit  les  ouvrages  de  faible  importance  qui  leur 
paraîtront  nécessaires  pour  assurer  la  libre  circulation  du  poisson, 
tout  en  sauvegardant  les  intérêts  prédominants  de  la  navigation  et  du 
flottage,  ainsi  que  ceux  des  usines  et  des  irrigations. 
XX.  —  Les  céréales  de  semences. 

M.  Paul  Marie  de  la  Condamine,  agriculteur  à  Bellières,  canton  de 
Lanta  (Haute-Garonne),  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a  encore  du  blé 
Galland  et  de  l'avoine  de  Sibérie  à  vendre,  pour  semences,  savoir  : 
blé  Galland,  24  fr.  l'hectolitre,  avoine  de  Sibérie,  12  fr. ,,  sans 
aucun  frais  à  sa  charge  et  pris  chez  lui  (port  à  la  gare  de  Toulouse, 
prix  dui  sac,,  prix  de  correspondance  et  de  payement  à  la  charge  de 
l'acheteur) .  On  connaît  les  excellentes  qualités  de  ces  deux  céréales  qui 
n'ont  plus  à  faire  preuve  de  leur  valeur. 

XXL  —  Nouvelles  de  Vètat  des  récoltes  en  terre. 

D'après  la  note  que  M.  de  Lentilbac  nous  envoie  de  Lavallade,  le 
4  octobre,  la  maturation  du  raisin  a  été  très  inégale  dans  la  Dordogne  : 

«Le  mois  de.  septembre  a  donné  8  jours  de  beau  ciel  et  22  de  leinps  plus  oti 
moins  couvert,  ayant  fourni  :  5  jours  de  pluie,  14  de  rosée,  4  d'orage  sans  grêle. 
Il  est  tombé  76'"™. 50  d'eau;  le  9  notamment  une  seul^  averse  a  fourni  42  milli- 
mètres. La  température  la  plus  élevée,  ?3  degrés,  est  survenue  le  7;  la  température 
la  plus  basse,   6,  le    I";   la  température  moyenne  du  mois  a  été  de    16". 71. 

«  Les  regains  des  prairies  naturelles  et  les  dernières  coupes  de  prairies  artifi- 
cielles ont  été  relativement  abondants  et  sèches  dans  de  bonnes  conditions. 

«  Les  tabacs  n'ont  pu  réparer  le  retard  éprouvé  par  suite  de  la  sécheresse 
d'août;  la  feuille  a  mûri  avec  un  fort  petit  développement.  Il  en  est  de  même  du 
maïs  et  &a.  général  de  toute  la  plante  sarclée.  Quant  aux  pommes  de  terre,  la  ré- 
colte est  au  plus  de  1/3  de  la  moyenne,  encore  est-elle  sérieusement  avariée. 

«  Le  raisin  a  beaucoup  gagné  depuis  les  dernières  piuies;  toutefois  l'ensemble 
est  loin  d'être  satisfaisant;  la  maturité  est  irrégulière,  et  certains  cépages  tardifs 
n'arriveront  pas,  car  les  nuits  deviennent  fraîches  et  la  sève  abandonne  les  feuil- 
les. Ceux  qui  voudront  faire  des  vins  de  garde  devront  se  livrer  à  un  triage  minu- 
de  chaque  grappe  au  moment  de  la  vendange,  « 

M.  Demole  nous  envoie  de  Crevins-Bossey,  à  la  date  du  4  octobre, 
les  renseignements  suivants  sur  la  plupart  des  récoltes  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Savoie  : 

«  Les  vendanges  sont  belles  et  les  prix  sont  rémunérateurs  chez  nous.  Les  blés 
sont  déplorables;  à  peine  4  pour  1;  la  paille  est  à  10  fr.  les  100  kilog.  Il  y  a 
beaucoup  de  regains,  et  par  suite  le  bétail  est  à  de  grands  prix.  L'industrie  laitière 
sauve  l'agriculteur,  cette  année,  car  les  fromages  sont  à  de  grands  prix,  et  la 
France  en  demande  chaque  jour.  » 

Les  semailles  se  poursuivent  avec  activité;  elles  sont  souvent  con- 
trariées par  le  mauvais  temps,  mais  elles  paraissent  devoir  être  bientôt 
achevées.  J.-x\.  Barrai^.. 
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HISTOIRE  DBS  CULTURES  EN  ANGLETERRE. 

On  riôtis  comfaïunrqtïe  les  épreuves  d'un  nouvfel  ouvrage  que  réminent  auteur 
des  Ouvriers  européens  cii  4e  la  Réfor'me  seciale.  Va  faire  paraître  le  '3  noveintre  à 
Tours,  chez  Marne,  éditeur  ;  à  Paris,' chez  Détrtu/séfos' le  wre  :  La  Constitution  de 
l'Angleterre,  considérée  d^ns  ses  rapporta -avec  Ja  loiide  Dieu  et  avec  les  couIJUQîes 
de  la  paix  sociale,  précédée  d'aperçus  sommaires  sur  la  n-ature  du  sol  et  l'histoire 
de  la  race,  par  M.  F.  Le  Play,  avec  la  collaboration  de  M,  A,  Delaire  (2  vol.  in-18, 
prix  4  fr.}.  Les  rapports  étroits  qui  ont  toujours  uni  les  progrès  de  l'agriculture 
au  développement  delà  race  anglaise,  y  sont  précises  avec  u-ne  grande  puissance 
d'observation.  Nos  lecteurs  en  pourront  juger  par  les  courts  fâ»traiSs  que  noas  leur 
offrons  comme  primeurs. 

L'histoire  d'Angleterre  pourrait,  à  la  rigueur,  se  résumer  dans  les 
transformations  apportées  simultanément  aux  mœurs  de  la  race  et  à 
la,  nature  des  lieux.  Celles-ci  eurent  elles-mêmes  pour  trait  principal 
la  substitution  des  cultures  aux  forêts  qui,  à  l'arrivée  des  premiens  ha- 
bitants, occupaient  la  partie  productive  du  sol. 

Aux  âges  préhistoriques,  l'homme  vivait  dans  les  forêts  de  l'Angle- 
terre comme  les  Indiens  chasseurs  vivaient  dans  celles  de  l'Amérique 
du  Nord,  lorsque  arrivèrent  les  premiers  colons  européens.  Cet  état 
de  choses  se  modifia  avec  le  temps  ;  et,  vers  la  fin  de  l'ère  ancienne, 
à  l'époque  oui  commence  l'histoire  d'Angleterre ,  les  Bretons ,  qui 
formaient  alors  la  race  indigène,  s'étaient  créé  de  plus  sûrs  moyens 
d'existence.  Ils  cultivaient  le  sol  à  proximité  des  rivages  méridionaux, 
où  ils  exploitaient  leurs  mines  de  fer  et  d'étain.,  oii  ils  échangeaient 
les  produits  de  leur  île  contre  ceux  du  Continent.  Cependant  la  ma- 
jeure partie  de  la  population  restait  disséminée  dans  les  forêts*.  Elle 
y  était  répartie  par  petits  groupes  descendus  chacun  d'un  même  an- 
cêtrt^,  établis  au  milieu  de  clairières  qui  s'étendaient  progressivement 
dans  les  localités  les  plus  propres  à  la  croissance  des  herbes  et  à  la 
conservation  des  troupeaux^  Les  massifs  boisés  que  le  défrichement 
n'avait  pas  atteints,  étaient  partagés  entre  les  tribus,  qui  en  tiraient 
parti  pour  la  chasse  des  animaux   sauvages  et  le  parcours  des  porcs. 

Dans  la  seconde  période  de  l  histoire  d'Angleterre,  les  Anglo-Saxons, 
après  avoir  refoulé  les  Bretons  dans  les  montagnes,  détruisent  active- 
ment les  forêts  des  plaines  pour  fixer  les  familles-souches  et  constituer 
leurs  domaines  ruraux.  Cette  œuvre  s'accomplit  d'abord  sûr  le->  terri- 
toires les  plus  favorisés  par  la  nature,  c'est-à-dire  sur  ceux  où  l'agri- 
culture, fondée  principalement  sur  le  pâturage,  imposait  peu  de  travail 
au  cultivateur.  Cet  état  de  choses  existe  encore  de  nos  jours  sur  les 
marnes  triasiques  des  comtés  de  Devon,  d'Hereford  et  de  Chester,  oîi 
prospèrent  les  vergers  célèbres  par  leurs  cidres,  ainsi  que  les  fermes 
vouées  à  la  nourriture  des  vaches  laitières  et  à  la  production  des  fro- 
mages. Il  se  présente  également,  même  avec  de  plus  grandes  propor- 
tions, sur  les  terrains  argileux  du  lias  et  de  l'oDlithe,  dans  les  comtés 
de  Somerset,  Wilt  septentrional,  Gloucester,  Oxford,  Warwick  méri- 
dional, Leicester,  Notiin^iham,  Y  -rk  et  Lincoln. 

1.  «  L'ilc  est  exlrèment  peuplée  :  le  bétail  y  est  iibondant.  L'intérieur  ilu  pays  a  îles  iiiii<es 
d'tlaiii;  sur  les  côtes  sont  des  tniiies  de  for,  mais  en  petite  ijuantiié....  Dans  ce  pays,  coiuine  dans 
la  Gaule,  il  croît  des  arbies  de  lOMtr-  e^pèc»,  i  l'exception  dn  hôtre  et  du  sapin....  I.e  cli-uai  est 
plus  tempéré  que  celui  de  la  Gaule,  ot  l.-s  iDids  y  sont  moins  rigoureux....  Les  plus  civilis'S  de  ces 
peuples  sont  sans  contredit  ceux  «jui  liabilent  le  pays  de  lt;nt....  Les  peuples  qui  occupent  l'mlé- 
ricur  de  1  île  négligent  l'afiriculture;  ils  vivent  de  ctiair,  de  lait,  et  se  couvrent  de  peaux.  »  (César 
Cdminrntairrx,  I.  V,  xii  et  xiv.)  "  ' 

2.  Un  peut  observer  de  nos  jours  ce  défrichement  progressif  des  forêts,  avec  création  de  prairies 
dites  ;>a(T)s,  sur  le  versant  sibérien  des  monts  Oural,  lies  Ouvriers  européens,  p.  91;  charpentier 
de  l'Oural,  note  G.)  i-        >  t         ,  t- 
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Dans  la  troisième  période,  la  race  anglaise,  devenue  essentiellement 
aericole,  poursuit  l'œuvre  du  déboisement  dans  les  montagnes  comme 
dans  les  plaines.  Dans  la  quatrième  période,  le  développement  consi- 
dérable imprimé  au  commerce  international  et  aux  manufactures 
amène  la  destruction  des  forêts  autour  des  centres  de  population  qui 
se  créent  de  toutes  parts.  L'exploitation  des  mines  de  houille  favorise 
cette  transformation  du  sol,  en  livrant  avec  abondance  le  combustible 
nécessaire  aux  foyers  domestiques  et  aux  ateliers  de  travail.  Dans  la 
cinquième  période  enfin,  l'application  de  la  houille  à  l'art  des  forges 
permet  de  défricher  presque  tous  les  massifs  boisés  qui  avaient  été 
jusque-là  réservés  pour  la  fabrication  du  fer. 

Une  nouvelle  méthode  d'agriculture  s'établit  dans  les  districts  ru- 
raux qui,  ne  disposant  pas  de  prairies  naturelles,  ne  joignaient  à  la 
culture  des  céréales  que  l'exploitation  d'une  petite  race  de  moutons. 
L'ancien  assolement  triennal  est  modifié  par  trois  procédés  principaux  ; 
par  le  défrichement  progressif  des  landes  incultes  qui  avaient  toujours 
été  affectées  au  parcours  des  moutons  ;  par  l'introduction  de  la  culture 
du  navet;  et  par  la  substitution  de  prairies  artificielles,  méthodique- 
ment ensemencées  de  graminées  et  de  légumineuses,  aux  jachères  qui 
ne  donnaient  précédemment  qu'un  maigre  pâturage  fondé  sur  la  crois- 
sance spontanée  de  certaines  herbes.  L'assolement  quadriennal  est 
ainsi  constitué  par  le  défrichement  complet  du  sol  et  par  la  succession 
régulière  du  navet,  du  grain  de  printemps,  de  la  prairie  et  du  grain 
d'automne.  Cette  révolution  agricole,  accomplie  surtout  dans  le  Nor- 
folk et  dans  les  autres  régions  crétacées  du  sud-est,  se  répand  vite 
dans  les  plaines  et  les  montagnes  où  régnait  antérieurement,  faute  de 
prairies  naturelles,  l'assolement  triennal.  Elle  fournit  maintenant  aux 
fermes  du  sud-est  le  moyen  de  lutter  avec  un  succès  croissant,  pour 
faire  l'élevage  ou  l'engraissement  des  meilleures  races  d'animaux,  con- 
tre les  fermes  de  l'ouest  et  du  nord,  qui,  depuis  l'arrivée  des  Saxons, 
devaient  à  leurs  prairies  permanentes  une  immense  supériorité*. 

Plus  récemment,  la  propagation  des  procédés  méthodiques  de  drai- 
nage a  singulièrement  amélioré  l'agriculture  anglaise.  Le  bienfait  en  a 
été  rapidement  acquis  aux  montagnes  comme  aux  plaines,  aux  an- 
ciennes comme  aux  nouvelles  fermes,  dans  toutes  les  localités,  nom- 
breuses sous  le  climat  humide  du  Gulf-Stream,  où  la  production  du 
sol  était  entravée  ou  viciée  par  la  stagnation  de  l'eau.  Sur  beaucoup  de 
terres  argileuses  pre^^que  improductives,  notamment  sur  celles  du  bas- 
sin de  Londres,  du  Weald  et  du  Hampshire,  elle  a  amené  une  révolu- 
tion analogue  à  celle  que  l'assolement  du  Norfolk  avait  opérée  sur  les 
sols  trop  secs  de  la  formation  crétacée  et  sur  les  autres  régions  dénuées 
de  prairies  naturelles'.  Ainsi  s'est  complété  le  nouveau  régime  agri- 
cole qui,  en  multipliant  la  production  des  aliments,  rend  possible 
l'accroissement  inouï  de  population  qui  est  aujourd'hui  l'un  des  traits 
apparents  et  l'un  des  dangers  de  la  constitution  sociale  décrite  dans 
cet  ouvrage*.  F.  Le  Play. 

1.  Mjr  i'Jialue  ra?;ricullare  lians  le  comic  de  Notiingham,  et  sur  l'assolement  de  quatre  ans 
pratiqué  dans  cette  région.  [Les  Ouvriers  des  deux  mondtx,  t.  I,  p.  395  et  402;  manœuvre  agricul- 
teur du  comté  de  Nottingham) . 

2.  Parmi  les  traits  accessoires,  on  peut  mentionner  l'emploi  des  tourteaux  huileux  pour  l'en- 
graissement des  animaux  ;  l'usage  des  minerais  phosphatés  d'Espagne,  de  France  et  de  Russie  pour 
l'amendement  des  terres;  l'extension  des  méthodes  de  labodrage  à  la  vapeur. 

3.  On  consultera  avec  profit  sur  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Léonce  de  Lavergne  ayant  pour  titre  : 
E$50t   ur  Véconomi»  rurale  d»  l'Angleterrt. 
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ESSAIS  D'ENGRAIS  SUR  LES  CÉRÉALES  DE  PRINTEMPS. 

Le  prix  élevé  des  céréales  de  printemps,  comparé  à  celui  des  céréales 
d'hiver,  m'a  déterminé  à  faire  cette  année  un  essai  sur  les  entrais 
supplémentaires  qu'on  appliquerait  à  leur  culture.  Comme  dans  des 
expériences  précédentes  sur  le  froment,  je  n'ai  jamais,  sur  le  sol  que 
je  cultive,  obtenu  d'effet  que  des  engrais  azotés,  je  me  suis  borné  à  la 
comparaison  entre  le  guano  et  le  sulfate  d'ammoniaque  de  la  Compa- 
gnie du  gaz.  J'ai  choisi  cinq  pièces  différentes  :  sur  chacune  des  pièces, 
une  partie  a  reçu  de  l'engrais  en  couverture  au  printemps,  l'autre 
partie  n'a  rien  reçu. 

Un  échantillon  des  n"'  2  et  4  d'une  part,  et  du  n"  3  de  l'autre,  ana- 
lysés à  l'école  des  ponts  et  chaussées,  par  l'obligeance  de  M..Durand- 
Claye,  avait  donné  la^proportion  suivante  pour  les  cendres  : 

N°'  2  et  11.  N"  3. 

Cendres  insolubles  dans  les  acides.  66.58  83.98 

Alumine 11.27  3.44 

Chaux 2.23  1.25 

Magnésie 0.31  0.12 

Acide  phosphorique 1.08  0.06 

Potasse  soluble 10.14  0.17 

Produits  non  dosés 0.49  1.83 

La  composition  chimique  est,  comme  vous  le  voyez,  assez  différente. 

A  la  moisson,  j'ai  fait  mesurer  dans  chaque  pièce  dix  ares  sur  la 
portion  avec  engrais  et  dix  ares  sur  la  portion  sans  engrais,  et  j'ai  fait 
peser  la  récolte  paille  et  grains  réunis.  Voici  les  excédants  obtenus  par 
l'engrais  : 

Guano N"  1 .  Orge Effet  nul. 

—  2.  Avoine 148  kilog. 

Sulfate 3.  Orge 100    — 

—  4.  Avoine 276     — 

—  5.  Avoine 40     — 

En  admettant  que  le  grain  soit  égal  aux  deux  cinquièmes  du  poids 
total,  le  guano  sur  le  n"  2  donne  60  kilog.  avoine  qui,  à  16  fr.  les 
100  kilog.,  =  9  fr.  60.  Le  sulfate  sur  le  n°  3  donne  (orge)  40  kilog.  à 
20  fr.  les  100  kilog.  =  8  fr.;  sur  le  n"  4,  MO  kilog.  ==  17  fr.  60;  sur 
le  n"  5,  16  kilog.  =  2  fr.  56. 

Sur  chaque  parcelle  de  10  ares,  la  dépense  en  engrais  a  été  de  6  fr,; 
il  en  résulte  sur  le 

N"  1.       Une  perte  de 6        (guano). 

N"  5.       Une  perte 3.4't  (sulfate). 

N°  2.       Un  profit 3. ôO  (guano). 

N"  3.       Profit 2        (sulfate). 

N"  4.       Profit 11.60        id. 

La  valeur  de  la  paille  n'est  pas  comptée. 

L'expérience  eût  été  plus  exacte  si  on  eût  battu  et  pesé  à  part  le 
produit  de  chaque  parcelle,  et  mieux  encore  le  produit  de  la  totalité 
de  chaque  pièce;  mais  c'est  un  travail  qui  s  accorde  mal  avec  les  exi- 
gences d'une  grande  exploitation.  On  n'a  pas  la  prétention  de  donner 
plus  qu'une  approximation. 

Le  faible  rendement  du  n"  5  tient  en  partie  à  la  médiocrité  du  sol 
et  à  une  culture  insuffisante;  l'engrais  n'est,  en  effet,  qu'un  des  fac- 
teurs du  produit. 

En  tenant  compte  de  l'étendue  et  du  produit  des  pièces  avec  engrais 
dont  une  portion  seulement  a  été  pesée,  la  perte  subie  est  de  19T  fr. 
sur  deux  lots,  et  le  bénéfice  de  344  fr.  sur  les  trois  autres.  Financiè- 
rement, l'affaire  a  donc  été  bonne. 
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Ce  qui  résulte  pour  moi  de  ces  essais,  c'est  que  :  iMes  suppléments 
d'engrais  peuvent  s'employer  avec  fruit  sur  les  grains  de  printemps, 
et  que  sur  le  sol  que  je  cultive,  le  sulfate  l'emporte  sur  le  guano; 
2"  qu'il  n'y  a  pas  d'avantage  à  faire  des  dépenses  d'engrais  sur  les  sols 
tout  à  fait  médiocres.  P.  de  Thou, 

17  octobre  1875.  Agriculteur  à  Thou,  par  Bonny  (Loiret). 

VOYAGE  AGRICOLE  DANS  LA  DOUBLE. 

Voici  ce  que  j'ai  vu,  en  France,  à  la  fin  de  septembre  1875  : 
Une  chaumière,  n'ayant  qu'une  porte,  pas  de  fenêtre,  pas  de  che- 
minée ;  dans  un  coin,  un  âtre  où  se  fait  la  cuisine,  mais  dont  la  fumée 
s'échappe,  comme  elle  peut,  à  travers  les  interstices  d'un  toit  couvert 
en  chaume.  Un  lit  dans  lequel  sont  couchés  le  mari,  la  femme,  deux 
enfants  de  deux  et  quatre  ans,  tous  les  quatre  tremblants  de  fièvre. 
Deux  ânes  vivent  sous  le  même  toit  ;  leur  demeure  n'est  séparée  de 
celle  de  la  famille  que  par  une  commode  et  un  coffre  ;  dans  cette  der- 
nière, se  trouve  la  provision  de  légumes,  en  partie  de  pommes  de 
terre.  Les  pauvres  habitants  vivent,  si  cela  peut  s'appeler  vivre,  du 
travail  de  la  terre;  ils  labourent  avec  les  ânes  qui  leur  servent  atfêsi 
pour  conduire  au  marché  les  quelques  denrées  dont  la  vente  leur  pro- 
cure de  quoi  payer  l'impôt,  la  rente  du  sol  et  les  menus  objets  néces- 
saires à  leur  existence  empoisonnée  par  la  fièvre  paludéenne.  —  Ail- 
leurs j'ai  rencontré  une  femme  qui  portait  sous  son  bras  un  petit  en- 
fant de  quelques  mois,  aux  traits  hâves,  dont  les  grands  yeux  à  moitié 
éteints  faisaient  mal,  dont  les  membres  ne  présentaient  que  des  os  seule- 
ment couverts  de  peau.  La  femme  paraissait  avoir  70  ans.  Je  l'interroge 
en  lui  disant:  —  C'est  votre  petit-enfant?  —  C'est  mon  dernier  sur  six, 
me  répond-elle  ;  les  cinq  autres  sont  morts  successivement  ;  celui-ci, 
hélas  !  ne  paraît  pas  pouvoir  vivre.  Il  a  la  fièvre  comme  moi.  J'ai  32  ans  ! . . . 
—  Plus  loin,  c'est  un  vieillard  et  un  jeune  garçon  qui  nous  apparaissent, 
lisse  traînent,  ils  sont  aussi  enfiévrés.  Le  vieillard  nous  paraît  vieux 
de  75  à  80  ans  ;  il  nous  dit  n'avoir  que  42  ans.  Quant  au  jeune  gar- 
çon, chez  qui  la  taille  et  le  développement  des  membres  n'accusent  guère 
que  12  à  13  ans,  il  a  passé  l'âge  de  la  conscription.  Le  Conseil  de  ré- 
vision n'a  pu  trouver  le  contingent  dans  le  canton.  —  Et  ces  scènes 
navrantes  se  sont  renouvelées  plusieurs  fois  pendant  cette  pénible  vi- 
site. 

Si  nous  nous  plaisons  souvent  à  dire  les  progrès  de  l'agriculture  et 
les  améliorations  qui  se  produisent  parmi  les  populations  rurales,  si 
nous  aimons  à  raconter  les  belles  fêtes  des  Comices,  à  vanter  les  mer- 
veilleuses richesses  mises  en  lumière  par  les  grands  concours  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces,  il  faut  bien  aussi  que  nous  montrions 
le  triste  état  dans  lequel  sont  quelques  régions.  Le  pays  où  nous  avons 
vu  une  population  si  malheureuse  que  nous  nous  étonnions  qu'il  y 
eût  des  familles  se  succédant  dans  de  pareils  lieux,  de  demi-siècle  en 
demi-siècle,  est  la  Double.  Des  étangs  ont  été  établis  pour  tirer  parti 
du  sol  par  l'élevage  du  poisson.  Ce  sont  les  étangs  qui  font  l'insalu- 
brité, qui  répandent  la  fièvre.  Ces  étangs,  il  faut  les  supprimer.  Déjà, 
depuis  quinze  ans,  des  hommes  de  bien  se  sont  mis  à  l'œuvre  pour 
obtenir  ce  résultat,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire. 

La  Double,  au  moyen  âge,  disent  ses  historiens,  MM,  de  Lentilhac 
et  Guilbert,  s'appelait  Saltus  de  Dubla,  C'est  là  que  le  2  jui»  768  périt 
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misérablement,  trahi  et  assassiné  par  ses  gens,  ce  vaillant  duc  d'Aaui- 
taine,  Waïfre,  dernier  défenseur  de  l'indépendance  gallo-romaine.  Elle 
a  une  superficie  d'environ  50,000  hectares.  C'est  une  succession  de 
coteaux  en  pentes  peu  rapideS;,  compris  entre  les  deux  rivières  de  l'Isle 
et  de  la  Drône  qui  s'y  alimentent.  Elle  étend  son  prolongement  dans 
les  départements  de  la  Charente  et  de  la  Gironde,  mais  sa  partie  la 
plus  considérable  est  située  dans  la  Dordogne  et  forme  les  quatre  can- 
tons de  Saint-Aulaye,  de  Montpont,  de  Mussidan  et  de  Neavic_,  dans 
l'arrondissement  de  Ribérac. 

Nous  avons  traversé  ce  pays  de  part  en  part,  depuis  Laroche-Cha- 
lais,  en  passant  par  Echourgnac,  jusqu'à  Mussidan.  Dans  la  première 
partie  de  ce  pèlerinage,  nous  avons  été  conduit  par  M.  d'Arlot  de 
Saint-Saud;  dans  la  seconde,  par  M.  le  docteur  Piotay.  Nos  deux 
guides  sont  deux  des  bienfaiteurs  de  ce  malheureux  pays,  qui,  sous 
leur  action,  se  transforme,  mais  d'une  manière  trop  lente  à  leur  gré. 
De  Laroche-Chalaisà  Echourgnac,  la  Double  est  déjà  améliorée,  en  ce 
sens  que  la  plupart  des  étangs  y  ont  été  supprimés,  et  que  la  fièvre  en 
a  été  à  peu  près  chassée;  il  n'en  est  pas  encore  de  même  entre  Echour- 
gnac et  Saint-Michel-en-Double,  surtout  si  l'on  fait  un  écart  à  droite  de 
la  grande  route.  Il  y  a  quinze  ans,  les  choses  étaient  bien  plus  affreu- 
ses. Toute  la  région  était  malsaine.  On  y  a  construit  depuis  lors  de 
beaux  chemins  de  grande  communication  et  environ  80  kilomètres  de 
routes  agricoles.  C'est  un  très-beau  réseau  de  voies  de  communication 
qui  se  croisent  au  centre  de  la  Double,  à  Echourgnac.  Mais  malgré 
l'immense  service  rendu,  ces  chemins  ne  sauraient  suffire  à  créer  la 
prospérité.  En  effet,  quand  on  ouvre  les  bondes  d3s  étangs,  qu'on  en 
abat  les  digues,  on  supprime  bien  la  cause  de  la  fièvre,  mais  on  enlève 
l'eau.  Or,  que  peut-on  dans  un  pays,  quand  l'eau  manque?  On  n'a 
jusqu'à  présent  que  des  sources  très-rares,  souvent  taries.  Nous  l'avons 
bien  vu  durant  le  jour  et  les  deux  nuits  de  notre  séjour  à  Echourgnac  ; 
il  n'y  avait  guère  à  boire  qu'une  eau  chargée  d'un  limon  très-fin  et  où 
grouillaient  d'innombrables  infusoires  que  notre  loupe  nous  montrait 
de  manière  à  nous  empêcher  de  calmer  notre  soif.  Il  faut  se  résoudre 
à  ne  boire  que  le  vin  du  pays,  ou  bien  être  peu  difficile.  Cette  année, 
il  est  vrai,  une  séclïferosse  extraordinaire  avait  régné.  Depuis  plusieurs 
semaines,  il  n'était  pas  tombé  une  goutte  d'eau  dans  la  Double,  quoi- 
que des  pluies  assez  abondantes  eussent  vivifié  la  campagne  tout  en- 
tière. Aussi  les  coteaux  nous  ont-ils  peut-être  paru  plus  arides  qu'ils 
ne  le  sont  habituellement.  Toute  l'herbe  était  grillée.  Les  bois  et  les  vi- 
gnes étaient  sauls  verdoyants. 

Une  autre  cause  s'oppose  au  développement  de  l'agriculture  dans  la 
Double;  c'est  l'absence  du  calcaire  dans  la  couche  arable  qui  est  argi- 
leuse ou  argilo-siliceuse.  Tant  qu'on  ne  parviendra  pas  à  conduire  à 
peu  près  partout  de  l'eau  et  de  la  marne  ou  de  la  chaux,  on  ne  modi- 
fiera pas  profondément  cette  malheureuse  contrée,  la  population  y 
restera  rare  ;  la  fièvre  pourra  disparaître  avec  les  étangs,  mais  les  ha- 
bitants ne  pourront  y  trouver  la  prospérité,  malgré  tous  les  efforts  des 
hommes  de  bien  qui  se  dévouent  à  l'amélioration  de  la  contrée. 

La  routine  est  encore  la  loi  du  cultivateur,  malgré  des  changements 
déjà  notables.  Le  bon  marché  des  terres  attire  des  étrangers.  On  cite 
plusieurs  propriétaires  nouveaux  qui  ont  acheté  des  domames  assez 
étendus,  dans  l'espoir  d'y  créer  de  bellco  cultures.  Un  couvent  de 
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trappistes  est  venu  s'installer  tout  près  d'Echourgnac,  en  faisant  na.î- 
tre  de  grandes  espérances  qui  ne  sont  pas  encore  réalisées,  pa^-ce  qu'il 
ne  suffit  pas  d'hommes  et  d'argent,  qu'il  faut  surtout  les  deux  éléments 
dont  l'absence  nous  a  frappé,  et  qu'il  n'a  rien  été  fait  encore  pour 
amener  Boit  l'eau,  soit  le  calcaire.  Nous  verrons  même  que  les  idées 
contraires  ont  jusqu'à  présent  prévalu. 

Pour  la  plus  grande  partie  de  la  Double,  ce  que  disaient,  en  1863, 
MM.  de  Lentilhac  et  Guilbert  est  encore  vrai  en  1875.  Soit  dégoût  de 
son  intérieur  qui,  il  faut  le  reconnaître;,  est  peu  séduisant;  soit  incu- 
rie et  insouciance,  le  cultivateur  doublot  perd  plusieurs  jours  par  se- 
maine aux  foires,  aux  marchés,  aux  fréries  des  villes  et  villages  voi- 
sins. En  y  ajoutant  les  fêtes  nombreuses  qu'il  est  dans  l'usage  de 
chômer,  les  mauvais  jour?,  le  temps  fjrt  long  durant  lequel  la  sura- 
bondance d'humidilé  rend  l'accès  des  champs  impraticable,  l'imper- 
fection du  mode  de  culture  et  des  instruments  de  travail,  l'insuffisance 
du  bétail,  la  fabrication  vicieuse  des  engrais,  on  comprendra  pour- 
quoi cette  population  est  sans  cesse  aux  prises  avec  la  maladie  et  le 
besoin.  Pendant  l'hiver,  on  rencontre  facilement  des  ouvriers  pour 
les  coupes  de  bois;  c'est  pour  le  cultivateur  de  la  Double  le  moment 
du  travail  facile  et  rémunérateur,  d'autant  plus  qu'il  se  livre  à  la 
chasse  dont  il  vend  les  produits  dans  les  villes  voisines.  Mais  pendant 
l'été  les  ouvriers  ruraux  sont  plus  rares  que  dans  toutes  les  autres 
parties  du  déparlement  de  la  Doidogne,  et  on  parvient  à  grande  peine 
à  en  avoir  quelques-uns,  même  à  des  prix  très-élevés. 

Le  paysan  de  la  Double  est  peu  favorisé  au  point  de  vue  physique, 
comme  au  point  de  vue  moral.  Petit  et  fiévreux,  le  teint  plombé,  il  a 
la  parole  traînante  des  organisations  appauvries.  On  est  douloureu- 
sement frappé  du  développement  maladif  de  l'abdomen,  non  moins 
que  des  infirmités  que  subissent  un  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux. Ces  tristes  caractères  apparaissent  sous  un  jour  lugubre  au  mo- 
ment du  recrutement  ;  MM.  de  Lentilhac  et  Guilbert  en  citent  des 
exemples  frappants.  Quand  1 ,000  conscrits  fournissent  353  exemp- 
tions, les  cantons  de  Saint-Aulaye,  Monpont,  Mussidan  et  Neuvic  en 
comptent  367  sur  le  même  nombre.  La  taille  moyenne  y  est  aussi 
plus  petite;  sur  10,000  jeunes  gens  exemptés,  1,090  lé  sont  pour  le 
défaut  de  taille  dans  ces  cantons,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  994  pour 
l'ensemble  du  département.  Le  sens  moral  est  peu  développé  chez  le 
paysan  doublot.  Cet  abaissement  est  dû  principalement  à  l'ignorance 
dans  laquelle  il  demeure,  de  même  que  son  appauvrissement  physi- 
que est  dû  au  milieu  insalubre  dans  lecjuel  il  végète.  En  voici  un 
exemple  utile  à  citer.  A  la  réunion  du  Conseil  municipal  d'une  des 
communes  de  la  Double,  le  maire  dut,  pour  proposer  un  impôt  nou- 
veau, convoquer,  suivant  les  prescriptions  administratives,  les  plus 
fort  imposés;  le  plus  grand  nombre  se  rendit  à  cette  invitation,  et 
parmi  tous  les  notables,  un  seul  savait  écrire. 

Les  maisons  d'habitation  de  la  Double  sont  construites  en  bois  et 
torchis,  et  recouvertes  de  tuiles  creuses.  Les  ouvertures  sont  rares,  et 
l'agencement  intérieur  des  plus  misérables.  Les  animaux  sont  séparés 
du  lieu  où  loge  leur  propriétaire  par  de  simples  treillages  qui  laissent 
passer  toutes  les  émanations  fétides  des  fumiers.  Il  y  a  des  habita- 
tions de  propriétaires  qui  n'ont  aucune  espèce  de  séparations  à  l'inté- 
rieur, et  dans  lesquelles  la  fumée  du  foyer  s'échappe  à  travers  le  toit. 
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Les  ouvertures  sont  obstruées  par  des  amas  de  litières  et  de  fumiers, 
ou  bien  ceux-ci  sont  entassés  à  quelques  mètres  de  la  porte  d'entrée, 
dans  une  cour  en  contre-bas,  où  des  eaux  croupissantes  décomposent 
toute  l'année  les  matières  organiques  qu'elles  contienneot,  au  grand 
préjudice  de  la  salubrité. 

Les  ouvriers  pauvres  sont  habillés,  en  hi^  er  comme  en  été,  de  toile 
grossière;  quant  aux  propriétaires  plus  aifés,  ils  emploient  la  grisette, 
sorte  de  treillis  tissé  dans  le  pays  avec  de  la  laine  indigène  et  du  fil, 
ou  une  étoffe  de  laine  connue  sous  le  nom  de  droguet.  Quant  aux  soins 
de  propreté,  ils  sont  à  peu  près  nuis. 

La  nourriture  des  habitants  est  aussi  mauvaise.  La  base  en  est  une 
sorte  de  bouillie  de  millet;  le  maïs  sous  toutes  ses  formes  et  les  pom- 
mes de  terre  viennent  ensuite  ;  le  pain  de  froment  est  l'exception.  La 
viande  ne  paraît  sur  les  tables  qu'à  des  intervalles  trcs-éloignés.  Quant 
à  la  boisson,  elle  se  compose  de  mauvais  vin,  d'une  infusion  de  pru- 
nelle et  de  genièvre,  et  le  plus  souvent  de  l'eau  fétide  des  marais  et  des 
puits. 

Mais  ces  tristesses  doivent  disparaître;  déjà  bien  des  choses 
changent,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  cette  étude. 

(La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barual. 
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ET  L'AGRIGULTUTE  DE  L'EUROPE  OCCIDENTALE. 

Mon  cher  directeur,  on  commence  à  se  préoccuper  en  Allemagne 
des  conséquences  que  pourrait  avoir  pour  la  culture  et  pour  le  com- 
merce des  grains  la  concurrence  de  plus  en  plus  active  des  céréales 
expédiées  par  la  Russie  et  par  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Tout  der- 
nièrement encore,  la  question  a  été  soulevée  presque  simultanément 
en  Prusse  et  en  Autriche.  Elle  mérite,  selon  moi,  d'attirer  tout  aussi 
bien  l'attention  de  la  France  qui  y  est  intéressée  au  premier  chef. 

Il  est  certain  que  la  capacité  productive  de  grains  de  la  Russie  et 
des  Etats-Unis  peut  se  développer  dans  une  proportion  à  peine  mesu- 
rable. C'est  ce  que  l'on  peut  voir  dans  une  petite  brochure  récemment 
publiée  à  Richmond,  en  Virginie.  Rien  que  pour  les  Ktats-Unis,  l'au- 
teur constate,  d'après  M.  Ruggles,  statisticien  et  économiste  bien 
connu,  que  la  production  moyenne  annuelle  s'élève  à  400  millions  de 
quintaux  métriques  de  céréales  de  toutes  sortes.  Et  comme  cette  pro- 
duction est,  par  rapport  à  la  population,  beaucoup  plus  considérable 
que  partout  ailleurs,  il  en  résulte  des  excédants  formidables  que  l'on 
écoule  en  premier  lieu  en  Angleterre,  où  le  déficit  est  volontairement 
permanent,  et  ensuite  dans  les  contrées  du  continent  qui  ont  besoin 
d'un  supplément  à  leur  récolte  iuFuffî.sante. 

La  Russie,  de  son  côté,  produit  encore  plus  que  les  Etats-Unis.  La 
supériorité  n'est,  il  est  vrai,  que  de  quelques  millions  de  quintaux 
métriques,  et  sa  population,  prise  dans  son  ensemble,  est  près  du 
double  de  celle  de  l'Amérique  du  Nord,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  dis- 
poser d'un  excédant  exportable  aussi  fort  que  cette  dernière.  Mais,  tout 
compte  fait,  il  est  encore  si  respectable  qu'en  ce  moment,  où  les 
Russes  font  entendre  les  plaintes  les  plus  amères  sur  l'insuffisance  de 
leur  récolte  de  cette  année,  ils  n'en  inondent  pas  moins  de  leurs  blés 
tous  les  ports  de  la  Méditerranée,  Marseille  notamment,  qui  regorge  à 
ne  plus  savoir  où  donner  de  la  tète. 
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On  voit  par  là  que  l'agriculture  d'Occident  a  déjà  devant  elle  deux 
formidables  concurrents  en  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  farineux 
à  la  consommation.  Mais  cette  concurrence  n'est  rien  en  comparaison 
de  celle  qui  la  menace  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 

En  Russie^,  il  esi  encore  des  étendues  immenses  à  mettre  en  valeur; 
elles  n'attendent  pour  produire  que  des  voies  économiques  et  rapides 
de  communication,  lesquelles  amèiiCront,  dans  des  contrées  aujourd'hui 
désertes,  la  main-d'œuvre,  les  owtils  et  les  capitaux  qui  leur  man- 
queront ou  qui  refuseront  d'y  aller  tant  qu'on  n'entreverra  pas  les 
moyens  d'écouler  avantageusement  les  produits  qui  ne  peuvent  se  con- 
sommer sur  place. 

Aux  Etats-Unis,  la  production  des  céréales  peut  être,  dit  la  bro- 
chure mentionnée  plus  haut,  pratiquement  illimitée,  car  dans  trente- 
six  Etats  de  l'Union  où  cette  culture  est  possible,  il  reste  encore 
589,81 9/)00  hectares  de  terres  disponibles  pour  la  culture  des  grains  I 
Naturellement  il  y  aussi,  là-bas,  une  question  de  transport,  comme  en 
Russie,,  comme  partout,  et  cette  question  y  a  pris  une  telle  importance 
qu'elle  donne  lieu  à  une  agitation  croissante.  Et  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son, car  il  règne,  selon  que  l'on  prend  telle  ou  telle  voie,  des  inéga- 
lités énormes  dans  le  fret  de  la  marchandise.  Ce  qui  colite  un  transporté 
par  mer  coûte  quatre  par  les  canaux  et  dix  par  les  chemins  de  fer.  Or, 
il  s'agit  maintenant  de  diminuer  ces  inégalités,  et  vous  pouvez  vous  en 
rapporter  aux  Américains  pour  y  arriver,  car  vous  connaissez  leur 
indomptable  énergie  et  leur  persévérance  que  les  obstacles  ne  font 
qu'exalter. 

Il  est  donc  présumable  que,  dans  un  délai  plus  ou  moins  long,  les 
frais  de  transport  sur  les  canaux  et  sur  les  chemins  de  fer  américains 
seront  abaissés  d'une  manière  ou  d'autre.  Or,  si,  avec  toutes  les  en- 
traves que  leur  opposent  ces  frais  et  les  immenses  distances  à  parcou- 
rir, les  Américains  arrivent  déjà  à  expédier,  soit  des  ports  de  l'Atlan- 
tique, soit  des  ports  du  Pacifique  (Californie,  Orégon),  de  15  à  20  mil- 
lions d'hectolitres  de  grains  ;  quelles  quantités  n'enverront-ils  pas 
lorsque  ces  entraves  auront  diminué?  Pensez  un  instant  à  quel  degré 
ils  pousseront  les  défrichements  et  les  ensemencements  sur  les  589  mil- 
lions d'hectares  aujourd'hui  libres  sous  l'influence  d'un  pareil  sti- 
mulant? 

Mais  la  Russie,  quand  elle  verra  l'activité  déployée  par  les  Améri- 
cains, ne  voudra  pas  rester  en  arrière,  car  l'exportation  de  ses  céréales 
constitue  l'une  de  ses  plus  importantes  sources  de  revenu.  Nous  assis- 
terons donc  à  une  lutte  colossale  dont  l'enjeu  sera  la  conquête  du 
grand  marché  britannique  et  des  marchés  secondaires  de  la  Hollande, 
de  la  Suisse  et  de  tous  les  pays  où  la  production  est  assez  fréquemment 
inférieure  aux  besoins  et  par  conséquent  oblige  à  recourir  aux  achats  à 
l'étranger. 

Si  ces  prévisions  sont  fondées,  il  en  résultera  pour  les  cultivateurs 
de  l'Europe  occidentale  une  situation  assez  perplexe.  Déjà  nous  en- 
tendons des  plaintes  sur  les  prix  peu  rémunérateurs  du  blé  en  France. 
En  Allemague,  si  l'on  en  croit  la  Gazette  de  Voss,  les  choses  ne  vont 
pas  beaucoup  mieux  qu'en  France  sous  ce  rapport.  La  terre  y  devient 
chère  comme  chez  nous,  et  la  rente  du  sol  y  monte  à  un  taux  qui  oblige  à 
des  cultures  de  plus  en  plus  intensives.  En  Amérique  et  en  Russie,  au 
contraire,  la  terre  est  presque  à  rien,  les  impôts  sont  plus  légers.  En 
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revanche  la  main-d'œuvre,  surtout  en  Amérique,  est  plus  rare  et  se 
paye  beaucoup  plus  qu'en  Europe,  et  de  plus  la  marchandise  est 
forcée  de  franchir  un  parcours  énorme  avant  d'arriver  à  destination. 
Cela  donne  évidemment  une  avance  au  cultivateur  européen;  mais  il 
ne  faudrait  pas  trop  s'y  fier.  La  mécanique  moderne  s'assouplit  si  bien 
à  la  plupart  des  opérations  de  grande  culture  que  les  Américains  et  les 
Russes  arriveront,  sans  aucun  doute,  à  regagner  avec  son  aide  ce  qui 
leur  manque  au  point  de  vue  du  nombre  et  du  bon  marché  de  la  main- 
d'œuvre.  Quant  aux  distances,  il  n'est  pas  douteux  non  plus  qn'on 
arrivera  à  diminuer  beaucoup  les  frais  qu'elles  occasionnent  et  le 
temps  qu'elles  demandent.  Cette  diminution  obtenue,  la  différence  qui 
restera  sera  en  grande  partie  compensée  par  le  prix  de  revient  de  la 
production  des  céréales  qui  sera  incomparablement  plus  bas-  en  Amé- 
rique et  en  Russie  qu'en  Angleterre  et  sur  la  portion  occidentale  du 
continent. 

Le  moment  semble  donc  venir,  et  peut-être  plus  rapidement  qu'on 
ne  voudrait  le  croire,  où  l'agriculture  européenne  devra  songer  à  uti- 
liser le  sol  autrement  qu'elle  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Les  cultures  indus- 
trielles, les  grandes  cultures  maraîchères  et  fruitières,  la  viticulture, 
les  applications  sérieuses  des  enseignements  de  la  physiologie  végétale 
et  de  la  zootechnie  moderne,  partout  où  les  circonstances  le  permet- 
tront, voilà  désormais  les  voies  dans  lesquelles  il  faut  qu'elle  entre  si 
elle  ne  veut  pas  être  submergée  à  un  moment  donné  par  les  céréales 
qui  tôt  ou  tard  afflueront  chez  elle  des  deux  points  opposés  de  l'horizon. 

De  tous  les  pays  d'Europe,  ce  sont  encore  les  Anglais  qui  ont  le 
mieux  su  résister  à  la  concurrence  du  dehors  en  réformant,  en  réorga- 
nisant leur^s  systèmes  de  culture  d'après  les  aptitudes  de  leur  sol  et  de 
leur  climat.  Voyez  leurs  blés,  leurs  orges,  leurs  turneps,  dans  l'ordre 
végétal;  leurs  chevaux,  leurs  bœufs,  leurs  moutons,  leurs  porcs, 
leurs  oiseaux  de  basse-cour,  dans  l'ordre  animal.  Non-seulement  ils  ont 
su,  soit  par  la  sélection,  soit  par  des  soins  appropriés,  créer  dans  cha- 
cune de  ces  branches  de  véritables  races  supérieures  auxquelles  rien 
ailleurs  ne  saurait  se  comparer,  et  leur  assurer  des  qualités  qui  les 
font  partout  demander  et  payer  à  des  prix  excessifs,  mais  encore  ils 
ont  su  obtenir,  à  côté  de  la  (jualité,  la  quantité  qui  multiplie  propor- 
tionnellement toutes  ces  valeurs.  C'est  ainsi,  pour  ne  parler  que  du 
blé,  que  cette  année  où  la  récolte  n'a  pas  été  satisfaisante  pour  eux, 
ils  ont  néanmoins  obtenu  encore  des  rendements  en  blé  rouge  de 
GO  hectolitres  à  l'hectare  1  Qu'on  nous  montre  des  rendements  pareils 
en  France  où  cependant  le  sol  et  le  climat,  si  l'on  savait  en  tirer  plein 
parti,  sont  bien  plus  favorables  à  la  venue  des  beaux  blés  qu'en  An- 
gleterre. Et  leurs  orges  de  brasserie?  Depuis  plusieurs  années  ce  sont 
elles  qui  servent  de  type  et  qui  font  chez  nous  W  pluie  et  le  beau 
temps,  grâce  à  l'initiative  habile  et  bienfaisante  de  M.  Richardson  qui, 
s'associant  à  notre  Société  centrale  d'agriculture,  s'est  fait  le  zélé  pro- 
pagateur de  cette  culture.  Voyez  aussi  comment  ils  comprennent  le 
rôle  fécond  des  engrais  commerciaux  dont  ils  sont  partout  et  toujours 
les  acheteurs  empressés,  celui  des  aliments  concentrés  (tourteaux  de 
graine  de  lin,  de  colza,  de  coton,  etc.)  pour  leur  bétail,  dont  ils  re- 
haussent constamment  les  perfections,  ce  qui  leur  permet  de  les  vendre 
comme  reproducteurs  dans  l'univers  entier,  pendant  qu'ils  consomment 
nos  bœufs  et  ceux  d'une  grande  partie  du  continent.  N'est-il  pas  eu- 
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rieux  de  les  voir,  en  agriculture,  rechercher  avec  ardeur  la  perfection 
artistique  du  produit,  passez-moi  le  mot,  pendant  qu  en  industrie  ils 
ne  visent  qu'à  la  marchandise  courante,  tandis  que  nous  pratiquons  à 
peu  près  le  contraire? 

En  France,  on  considère  souvent  l'agriculture  comme  un  art  grossier, 
primitif,  bon  pour  le  paysan  illettré;  on  ne  la  voit  qu'à  travers  les  fati- 
gues physiques^  les  intempéries,  les  tas  de  fumiers  des  basses-cours 
et  tout  ce  qu'elle  a  de  rebutant.  Ni  les  auteurs  géoponiques  de  l'anti- 
quité, ni  Virgile,  ni  Roucher,  ni  Delille  et  toute  la  pléiade  des  poètes 
pavsagistes  n'ont  pu  vaincre  encore  la  répugnance  qu'elle  inspire. 
Parlez-vous  d'agriculture  à  une  dame,  elle  vous  accueillera  d'un  sou- 
rire moqueur  si  elle  ne  vous  tourne  pas  le  dos.  Les  beaux  côtés  de  la 
vie  rurale  échappent  complètement  à  une  partie  de  notre  grand  monde, 
gâté  par  le  romantisme  de  l'époque,  avide  d'émotions,  de  contrastes  et 
de  paradoxes.  C'est  tout  au  plus  s'il  consent  à  admirer  de  confiance  la 
nature  à  travers  les  tableaux  de  quelque  peintre  en  vogue  ;  tout  ce  que  les 
sciences  ont  su  révéler  en  elle  de  côtés  autrement  grandioses,  de  mer- 
veilles autrement  imprévues,  que  les  petits  côtés  et  les  merveilles  ar- 
tificielles de  fabrique  humaine,  lui  est  à  peu  près  fermé. 

Par  bonheur,  ces  imperfections  de  notre  Société  ne  sont  pas  éter- 
nelles, et  quand  Grignon,  au  bout  de  quelques  années,  nous  aura 
donné  un  groupe  compacte  d'agriculteurs  savants,  aimant  leur  art 
avec  passion,  y  dévouant  leur  intelligence  et  leur  fortune,  montrant 
au  milieu  de  leurs  travaux  multiples  plus  de  savoir-vivre  réellement 
distingué  que  nos  muscadins  modernes,  prouvant  par  leur  exemple 
combien  une  existence  rurale  bien  ordonnée  peut  se  concilier  largement 
avec  les  véritables  élégances  de  la  vie  sociale,  les  préjugés  contre  l'a- 
griculture disparaîtront  graduellement,  et  la  jeunesse  des  deux  sexes 
n'hésitera  plus  à  en  rechercher  les  saines  et  fortifiantes  influences  de 
préférence  à  la  vie  de  clubs,  de  routs  et  de  fêtes  nocturnes  où  elle  s'é- 
tiole aujourd'hui  prématurément.  J.  Laverrière, 

Bibliothécaire  de  la  Société,  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LES  POMPES  DANS  LES  EXPLOITATIONS  RURALES. 

Il  est  inutile  d'insister  ici  sur  les  avantages  que   présente   l'emploi 

des  pompes  dans  toutes    les  exploitations  rurales.   Les   agriculteurs 

comprennent  de  plus  en  plus  ces  avantages  que  fait  ressortir  d'ailleurs, 

d'une  manière  évidente,  1  établissement  de  concours  spéciaux  pour  ces 

appareils  dans  les  concours  régionaux.  Les  figures  13  à  15  représentent 

des  modèles  des    pompes    construites  par  MM.  Moret  et  Broquet,  à 

Paris,  qui  se  recommandent  aux  agriculteurs  par  leur  solidité  et  leur 

simplicité.    Ces    pompes    peuvent   être    adaptées  à  tous    les    usages 

de  la  ferme  ;  nous^^iterons    principalement  les  pompes  à   vin,    ce'les 

d'arrosage,    celles   à  vinaigre  construites  en  métal   inoxydable  ;  les 

pompes  à  purin,  et  celles  de  puits  qui,  dans  les   usines  ou  dans    les 

grandes  exploitations,  peuvent  être  à  volonté  montées  sur  socle  et  sont 

pourvues  des  accessoires  propres  à  les  mettre  en    relation  avec  une 

force  motrice,  comme  ie  rrîontre  la  figure  14. 

La  figure  13  représente  une  pompe  de  MM.  Moret  et  Broquet  montée 
sur  brouette,  et  adaptée  pour  les  soutirages  des  vins,  des  cidresou  au- 
tres liquides.  Ces  pompes  sont  très-estimées  parles  viticulteurs  et  dans 
le  commerce  des  boissons. 


LES  POMPES  DANS  LES  EXPLOITATIONS  RURALES. 


181 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  pompes  de  MM.  Moret  et  Broquet 
se  recommandaient  par  leur  simplicité,  en  même  temps  que  par  leur 
solidité.  On  peut  s'en  convaincre  par  l'inspection  de  la  figure  15  qui 
représente  l'intérieur  du  corps  de  pompe.  Pas  de  piston,  mais   deux 
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Fig.  13.  —  Pompe  de  MM.  Moret  et  Broquet  pour  le  soutirage 'des  liquides. 


Fig.  Kl.  —  Pompe  montée  sur  .«ocle. 


Kig.  \h.  —  Vue  do  rintérieur 
du  corps  de  pompe. 


cylindres  munis  chacun  de  six  cannelures  engrenant  les  unes  dans  le.<i 
autres.  Le  mouvement  de  rotation  imprimé  à  l'un  des  cylindres  suffit 
pour  aspirer  l'eau  du  tuyau  d'aspiration  E  et  la  chasser  dans  le  tuyau 
de  refoulement  F,  ainsi  que  le   montrent  les  flèches  figurées  dans  le 
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dessin.  Cette  simplicité  met  ces  appareils  à  l'abri  des  réparations  fré- 
quentes, toujours  redoutables,  principalement  dans  les  instruments  ou 
machines  destinés  aux  exploitations  rurales.  L.  de  Sardriac. 

RECHERCHES   SUR    LA    RELATION    NUTRITIVE' 

ET  SUR  L'ÉQUIVALENCE  ALIMENTAIRE.  —  III^ 

Pailles.  —  Henneberg  et  Stohmann  attribuent  pour  coefficient  51  à  la  paille  de 
fèves,  49  à  celle  d'avoine  et  seulement  26  à  celle  de  blé.  Voilà  une  différence  sail- 
lante, car  elle  décerne  à  la  paille  de  marsage  une  faculté  nutritive  à  peu  près  deux 
fois  plus  considérable  que  celle  de  la  paille  de  froment.  J'avoue  que  j'ai  été  fort 
surpris  de  cette  révélation  et  je  pense  que  la  surprise  serait  non  moins  vive  chez 
les  cultivateurs  et  chez  les  commerçants  dé  tous  les  pays  du  monde  qui  achètent 
ou  qui  vendent  la  paille  de  blé  à  25  pour  100  au-dessus  du  prix  de  la  paille  d'a- 
voine. La  paille  de  céréale  la  plus  azotée,  celle  du  froment  ne  contient  que  40  pour 
100  de  la  matière  azotée  du  foin  de  prairie.  Si  nous  lui  appliquions  le  coefficient 
de  26,  sa  valeur  nutritive,  comparée  à  celle  du  foin,  se  réduirait  à  16  pour  100. 
En  CE|,lcuIant  sur  ce  pied,  il  faudrait  plus  de  6  kilog.  de  laille  de  froment  pour 
nourrir  autant  qu'avec  un  kilog.  de  foin.  Il  suffit  d'énoncer  une  pareille  e}îagération 
pour  dépouiller  de  tout  crédit  le  coefficient  de  26  pour  la  paille  de  blé.  Je  l'ai  tou- 
jours considéré  comme  le  fruit  d'une  erreur,  non  d'une  mystification,  parce  que  je 
crois  k  la  sincérité  de  ceux  qui  l'ont  tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  mais  j'ai  eu  1^ 
curiosité  légitime  de  vérifier  la  distance  qui  sépare  l'assertion  des  auteurs  allemands 
de  la  réalité  pratique.  Chacun  pourra  contrôler  mon  expérience,  s^ns  avoir  recours 
à  l'analyse  chimique  "des  excréments  d'animaux,  laquelle  n'est  nas  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  constitue  un  privilège,  celui  d'é- 
chapper à  un  contrôle  facile.  Pendant  21  jours  j'ai  soumis  mon  cheval  de  voyage 
au  régime  de  la  paille.  Au- lieu  de  5  kilog.  de  foin  qui  constituaient  sa  ration 
d'entre^tian,  je  lui  ai  fait  consommer  5  kilog.  de  paille  de  blé  renforcés  par  une 
quantité  de  froment  que  j'ai  calculée  à  l'avance  de  manière  à  donner  au  mélange  la 
valeur  nutritive  du  foin.  Les  5  kilog.  de  foin  contenaient  235  grammes  de  matière 
azotée  assimilable;  je  les  ai  remplacés  par  l'^.lOO  de  blé  contenant  141  grammes 
de  matière  azotée  assimilable  et  5  kilog.  de  paille  en  renfermant  90  grammes. 
Total:  231  grammes  dans  le  second  cas,  au  lieu  de  235  dans  le  premier.  J'ai 
calculé,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  sur  des  coefficients  de  60  pour  la  paille 
et  de  95  pour  le  blé.  Voilà  la  théorie.  Qu'est-il  arrivé  en  pratique? 

Il  est  arrivé,  conformément  à  mes  prévisions,  que  le  foin  fabriqué  avec  du  blé 
et  de  la  paille  a  été  substitué  au  foin  naturel  sans  provoquer  la  moindre  altération 
dans  la  santé,  dans  l'embonpoint  ou  dans  les  qualités  du  cheval.  Julius  Kiihn  dit 
que  les  pailles,  mêlées  h.  de  bons  aliments  azotés,  valent  le  foin.  Je  suis  fortement 
de  cet  avis.  Je  dois  même  confesser  sincèrement  que,  dans  ma  pensée  de  praticien, 
aucun  aliment  n'est  indispensable  aux  herbivores,  pas  plus  le  foin  naturel  que  les 
autres  produits  de  l'exploitation.  Je  crois  qu'on  peut,  sans  s'exposer  à  aucun  incon- 
vénient, diminuer  la  ration  de  foin  du  cheval,  ou  même  la  supprimer  complète- 
ment, à  la  condition  de  la  remplacer  par  une  quantité  équivalente  de  substance 
alimentaire  ayant  la  même  relation  nutritive.  J'ai  toujours  livré  au  commerce  le 
foin  naturel  que  j'ai  récolté,  réservant  invariablement  les  foins  de  légumineuses 
pour  mes  chevaux,  même  pour  ceux  qui  travaillaient  en  mode  de  vitesse.  Le  foin 
de  pré  est  un  ahment  pourvu  d'une  valeur  commerciale  supérieure  à  sa  vertu  nu- 
tritive comparée  à  celle  des  autres  fourrages.  Les  foins  de  légumineuses  se  vendant 
moins  cher  et  moins  couramment  que  le  foin  de  prairie,  malgré  leur  supériorité 
alimentaire,  il  y  a  une  double  raison  pour  les  consommer  sur  la  ferme,  où  ils  for- 
ment le  correctif  ou  plutôt  le  complément  des  pailles.  Celles-ci  manquent  de  ma- 
tière azotée  que  les  légumineuses  recèlent  en  excès.  Leur  mélange  reproduit  la  re- 
lation nutritive  du  foin  et  acquiert  le  même  coefficient  de  digestibilité. 

Graines.  —  Julius  Kiihn  dit  que  la  matière  azotée  des  semences  peut  être  con- 
sidérée comme  entièrement  digestible.  Tous  les  autres  physiologistes  allemands 
estiment  de  90  à  100  le  coefficient  des  semences  de  céréales  et  de  légumineuses. 
Pour  les  graines  cuites  ou  macérées,  pour  toutes  celles  qui,  moulues,  concassées  ou 
suffisamment  mêlées  de  paille  hachée,  arrivent  dans  l'estomac  avec  leur  cuticule 
brisée  et  leur  endosperme  directement  livré  à  l'action  des  sucs  digestifs,,  le   coeffi- 

1.  Voir  pages  29  et  105  de  ce  volume  (n"  des  2  et  16  octobre). 
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cient  approche  certainement  de  100,  au  moins  dans  une  ration  alimentaire  pourvue 
de  la  relation  nutritive  voulue.  Cependant  il  faut,  malgré  toutes  les  précautions 
prises,  compter  sur  la  perte  d'une  certaine  proportion  de  graines  qui  traversent  in- 
tactes le  canal  digestif,  outre  que  le  son  de  la  graine  a  un  coefticient  très-inférieur 
à  celui  de  la  farine.  On  peut  estimer,  au  minimum,  à  5  pour  100. ces  causes  de  dé- 
perdition, et  il  reste  95  pour  le  coefficient  des  graines.  C'est  la  moyenne  des  chiffres 
fournis  par  les  auteurs  précités. 

Son.  — On  adment  généralement  que  le  coefficient  du  son  est  70,  ce  qui  rend 
cet  aliment  souvent  inférieur  aux  graines,  bien  qu^il  ait  presque  toujours  une  con- 
position  chimique  plus  avantageuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  infériorité,  quand  elle 
existe,  n'est  jamais  considérable;  nous  verrons  plus  loin,  par  l'usage  des  procédés 
scientifiques  qui  me  permettent  d'établir  l'équivalence  entre  tous  les  aliments,  que 
le  son  de  blé  contient  une  somme  de  matériaux  assimilables  qui  le  met,  à  poids 
égal,  presque  au  niveau  du  seigle,  de  l'avoine,  de  l'orge  et  du  sarrasin.  Il  en  ré- 
sulte en  sa  faveur  une  grande  supériorité  économique.  Il  y  a  dans  le  son  très- 
peu  de  ligneux;  sa  composition  chimique  le  désigne  à  priori  comme  une  substance 
essentiellement  alimentaire.  La  blancheur  du  pain  obtenue  par  l'élimination  du 
son  est,  suivant  M.  Millon,  une  qualité  idéale  qui  le  prive  de  son  condiment  na- 
turel. 

Balles  et  siliques.  —  Je  ne  connais  pas  d'expériences  directes  faites  pour  établir 
les  coefficients  de  ces  substances  alimentaires.  On  le  comprend,  du  reste,  je  n'ai 
aucun  motif  pour  leur  refuser  le  coefficient  que  j'ai  réclamé  en  faveur  des  pailles. 
La  condition  est  toujours  la  même,  inéluctable  :  il  faut  que  la  relation  nutritive  soit 
irrépréhensible. 

Racines  et  tubercules.  —  D'après  Julius  Kûhn,  la  matière  azotée  des  racines  et 
des  tubercules  est  intégralement  digérée  par  les  herbivores.  Il  ajoute  que  la  cuisson 
des  pommes  de  terre  n'augmente  ni  la  quantité  du  lait  ni  la  richesse  de  sa  compo- 
sition chimique.  Dans  les  expériences  que  je  poursuis  depuis  5  mois,  avec  une  pe- 
tite vache  bretonne,  je  remarque  que  la  cuisson  des  pommes  de  terre  n'augmente 
pas  la  quantité  absolue  du  lait  ni  la  proportion  de  caséine,  mais  qu'elle  accroît  le 
rendement  en  beurre.  Du  reste,  je  n'ai  pas  cessé  de  varier  mes  expériences,  rem- 
plaçant, alternativement  par  des  betteraves,  des  carottes  ou  des  pommes  de  terre  le 
son,  les  graines  ou  le  tourteau  que  recevait  la  vache.  Je  calculais  constamment  de 
manière  à  maintenir  dans  la  ration  la  même  somme  d'azote  assimilable.  Dans  ces 
expériences  j'ai  toujours  adopté  le  coefficient  de  95  pour  les  racines,  et  les  résultats 
m'ont  démontré  que,  si  ce  coefficient  peut  pécher,  ce  n'est  que  par  insuffisance. 
Exemple  :  avec  2  kilog.  de  son  de  blé  renfermant  166  grammes  de  matière  azotée 
assimilable,  la  brette  donnait  5  litres  de  lait  par  jour.  En  remplaçant  ces  2  kilog. 
de  son  (abstraction  faite  du  fourrage  administré)  par  6  kilog.  et  demi  de  pommes 
de  terre  cuites  contenant  168  grammes  de  matière  azotée  totale,  la  production  du 
lait  restait  la  même,  la  proportion  de  beurre  ne  variant  pas.  En  substituant  alors 
à  3  kilog.  et  demi  de  pommes  de  terre  cuites  la  même  quantité  de  pommes  de  terre 
crues,  on  n'observait  aucun  changement  dans  les  résultats.  Ces  faits  semblent  mi- 
liter en  faveur  de  l'assertion  de  Julius  Kiihn  disant  que  les  racines  et  les  tubercules 
sont  entièrement  assimilables.  En  tout  cas,  je  ne  risque  pas  d'être  violemment  con- 
tredit en  m'arrêtant  au  chiffre  de  95. 

Fourrages  verts.  —  En  faisant  le  relevé  exact  de  trois  expériences  sur  la  diges- 
tibilité  du  vert  comparée  k  celle  du  sec,  je  trouve,  en  laveur  du  vert,  une  supé- 
riorité variant  de  10  à  13  pour  100  : 

1''  expérience  de  G.  Kûhn:  Trèfle.  Supériorité  de  la  matière  azotée 
du  vert 13.33  pour  100 

2*  expérience  de  G.  Kuhn,  Fleischer  et  Striedter  :  Trèfle.  Supé- 
riorité de  la  matière  azotée  du  vert 10.40        — 

3*  expérience  de  G.  Kiihn,  Haase  et  Baesecker:  Luzerne,  Supériorité 
de  la  matiîîre  azotée  du  vert 10.35        — 

Plus-value  moyenne' 11.30        — 

J'ai  souvent  questionné  les  campagnards  sur  cette  importante  question  de  la 
plus-value  du  fourrage  donné  en  vert.  Les  uns  l'estiment  à  un  quart,  d'autrçs  à 
un  cinquième,  à  un  sixième.  L'envie  m'a  pris  un  jour,  il  y  a  loîigteraps  déjà,  de 
discerner  la  vérité  au  milieu  de  toutes  ces  évaluaiions  arbitraires  et  je  me  suis  mis 
à  l'œuvre  ainsi  qu'il  suit,  sur  une  première  coupe  de  luzerne.  On  l'a  fauchée  le 
25  mai  pour  la  sécher,  en  laissant  sur  pied  un  carré  de  luzerne  pour  la  nourriture 

1.  Four  l'ensemble  de  la  matière  sèche,  la  plus-value  moyenne  =  11.01  pour  100. 
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au  vert.  Trois  génisses  que  j'ai  achetées  tout  exprès  pour  l'expérience  pesaient  en- 
semble 700  kilog.  Ces  jeunes  bêtes  ont  été,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'expérience, 
fourragées  à  discrétion  ;  elles  ont  consommé  en  12  jours  950  kilog.  de  vert  ou 
79''.16  par  jour,  ce  qui  correspond  à  18''. 62  de  sec.  Durant  les  40  jours  suivants, 
elles  ont  absorbé  900  kilog.  de  la  même  luzerne  bien  séchée,  eoit  22''. 500  parjour. 
La  consommation  en  sec  a  donc  dépassé  celle  du  vertde  22''. 500  —  18''.620  =  3^^.880 
parjour,  c'est-k-dire  que  le  vert  a  procuré  une  économie  journalière  de  c;''.880  ou 
de  17.20  pour  100.  Ce  résultat  est  supérieur  à  celui  qu'ont  donné  les  trois  expé- 
riences directes  précitées,  dont  la  plus  favorable  n'accuse  que  13.33  pour  100  de 
plus-value  en  faveur  du  vert.  D'après  cette  dernière  expérience,  le  coefficient  du 
trèfle  sec  étant  60,  celui  du  trèfle  vert  serait  67.99.  Suivant  l'expérience  que  j'ai 
faite  moi-même,  il  serait  de  70.32. 

Les  génisses  n'ont  pas  été  pesées  à  la  fin  de  l'expérience,  et  je  le  regrette  aujour- 
d'hui ;  mais  il  est  certain  qu'elles  avaient  acquis  déjà  de  l'embonpoint  et  un  poil 
luisant,  à  la  suite  de  cette  expérience  qui  a  duré  52  jours.  Je  me  suis  contenté  de 
ce  témoignage  extérieur,  sans  prévoir  que  les  résultats  constatés  alors  seraient  un 
jour  livrés  à  la  publicité.  Ils  ne  sont  pas  capables,  en  tout  cas,  d'infirmer  ceux 
qu'on  a  obtenus  en  Allemagne.  Pour  moi,  je  tiens  ceux-ci  pour  bons  et  je  les  con- 
sidère comme  dignes  d'inspirer  toute  confiance. 

Brèche,  pulpes  de  betterave^  résidus  de  distillerie.  —  Julius  Kiihn  dit  que  ces 
substances  alimentaires  doivent  être  considérées  comme  digestibles  presque  en  to- 
talité. Je  le  crois,  mais  je  n'ai  fait  à  cet  égard  aucune  expérience. 

Tourteaux.  —  Quelques  physiologistes  allemands,  dit  Julius  Kuhn,  ont  trouvé 
pour  les  tourteaux  des  coefficients  variant  de  87  à  75  ;  en  moyenne,  84  pour  celui 
du  tourteau  de  lin,  80  pour  le  tourteau  de  colza,  69  pour  celui  du  coton.  Henne- 
berg  et  Stohmann,  Hellriegel,  Hofmeister,  etc.,  ont  fait  connaître  également  leur 
avis  sur  la  question  et,  de  toutes  les  données  fournies  par  les  différents  auteurs 
est  résultée  l'admission  pure  et  simple  du  chiffre  de  70  pour  coefficient  général 
des  tourteaux.  C'est  celui  du  son.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  utiliser  70  pour  100  de 
la  matière  azotée  si  considérable  des  tourteaux,  il  faut  communément  délayer  cet 
aliment  de  force  par  excellence  dans  une  grande  quantité  de  paille.  Les  personnes 
qui  prodiguent  les  tourteaux  pour  l'engraissement  calculent  que  les  portions  non 
digérées  de  ce  riche  aliment  servent,  sinon  à  nourrir  le  bétail,  du  moins  à  enri- 
chir le  fumier  en  azote  et  en  phosphates.  C'est  un  fait  sur  lequel  Julius  Kuhn  in- 
siste fréquemment,  dans  son  remarquable  ouvrage  (die  zweckmœssigste  Ernaxhrung 
des  Rindviehes).  M.  A.  Sanson  a  particulièrement  développé  cette  thèse  et  irréfu- 
tablement démontré  que  l'azote  et  l'acide  phosphorique  fournis  à  la  terre  au  moyen 
d'une  opération  d'engraissement  bien  conduite  ne  coûtent  absolument  rieu. 

En  résumé,  j'ai  la  bonne  fortune  de  pouvoir  confirmer,  par  mes  expériences 
pratiques,  la  majeure  partie  des  coefficients  de  digestibilité  établis  par  les  physio- 
logistes allemands,  en  faisant  des  réserves  à  l'égard  de  ceux  que  Henneberg  et 
Stohmann  ont  fournis  pour  le  trèfle  et  pour  la  paille  de  froment.  Le  lecteur  ap- 
préciera. D-"  Schneider, 

{La  suite  prochainement.)  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

SUR  U  COCOTTE  DE  L'ESPÈCE  BOVINE. 

RÉPONSE    A   L'ARTICLE    DE    M.    DE    LA    TRÉHONNAIS. 

«  Du  choc  des  opinions  diverses  jaillit  rétincelle  de  la  vérité.  » 

Voltaire. 
Ce  principe  admis,  nous  prenons  la  liberté  de  dire  k  M.  de  là  Tréhonnais,.  agro- 
nome et  zootechnicien  émérite,  d'abord,  que  son  article  du  25  septembre  sur  la 
stomatite  aphtheuse  sent  un  peu  sa  partialité  en  faveur  de  l'empirisme  au  détri- 
ment des  cultivateurs  théoristes  ainsi  que  des  vétérinaires;  nous  ajouterons  en- 
core, en  notre  qualité  de  praticien  à  diplôme,  que  si  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  que  si  l'oïdium  et  le  Phylloxéra  de  la  vigne  continuent  leurs  ravages,  grâce 
à  la  physiologie  et  consécutivement  à  l'hygiène,  ainsi  qu'à  une  thérapeutique  rai- 
sonnée,  à  l'heure  actuelle  il  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même  de  la  peste  des  ani- 
maux., ni  de  la  cocotte  {si  on  rappelle  de  son  nom  rural)  ;  enfin  sans  pousser  plus 
loin  notre  critique,  peut-être  un  peu  osée,  nous  terminerons  en  observant  à  ce 
grand  maître  qu'il  nous  semble  trop  confiamment  accorder  excessive  créance  à  des 
recettes,  d'ici  longtemps,  bien  sûr  et  heureusement,  sans  cours  probable  en  deçà 
du  détroit  qui  nous  sépare  de  ses  féaux  et  amés  conseillers  M.  Fawcett  et  autres 
enfants  d'Albion. 
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Tout  en  nous  inclinant  devant  sa  science  d'éleveur,  acquise  par  une  longue  pra- 
tique, nous  prendrons  aussi  la  liberté  de  féliciter  M.  de  la  Tréhonnais  de  n'être 
point  l'inventeur  des  formules  qu'il  préconise  ;  nous  irions  même  presque  jusqu'à 
fui  conseiller  de  modérer  un  peu  son  presque  fanatisme  pour  la  médecine  vétéri- 
naire anglaise,  dont  à  travers  près  d'un  siècle  et  demi  qui  nous  sépare  de  Ruiai, 
de  SoUeysel,  Garsault,  la  Guérinière  et  autres,  on  reconnaît  à  plein  œil  les  traits 
de  ceux  qui  l'ont  engendrée  et  ont  fait  faire  les  premiers  pas  à  sa  mère  en 
France. 

Quant  aux  Causes  qu'il  assigne  à  la  stomatite  aphtheuse  symptomatique  (Gasparin, 
Maladies  contagieuses  des  bêtes  à  laine ^  1821),  M.  de  la  Tréhonnais  est-il  bien 
dans  le  vrai  réel?  1**  Si  cette  affection  sentait  le  moins  du  monde  l'anhémie,  les 
dix-neuf  vingtièmes  des  malades,  soit  traités,  soit  abandonnés  à  eux-mêmes,  au 
bout  de  ciuq  à  six  jours,  seraient-ils  redevenus  aussi  franchement  bien  portants 
qu'avant  d'avoir  été  malades?  —  2°  Si  les  mauvais  logements,  si  le  manque  de  soins, 
le  mauvais  et  chiche  régime  l'occasionnaient,  comme  on  l'a  écrit  le  25  septembre 
dernier,  cette  affection  devrait  être  bien  plus  fréquente  l'hiver  que  l'élê^  à  cette 
dernière  époque  les  animaux  passant  en  général  au  moins  les  deux  tiers  de  la  jour- 
née sur  bonne  herbe  iraîche,  en  plein  air,  en  un  mot,  au  milieu  des  meilleures 
conditions  de  toutes  les  sortes.  —  3°  Si  les  fatigues  de  transport  par  vapeurs  ou 
railsway?,  de  leur  côté,  pouvaient  contribuer  à  son  développement,  pourquoi,  en 
dépit  de  ce  qu'a  avancé  M.  de  la  Tréhonnais,  les  bœufs  et  les  vaches  de  commerce 
sont-ils  eux-mêmes  aussi  rarement  pris  de  la  cocotte  depuis  novembre  jusqu'en 
mars  ?  —  Avec  nous,  que  M  de  la  Tréhonnais  avoue  naïvement  que  les  causes  de 
la  maladie  en  question  sont  encore  un  problème  inrésolu. 

Que  chez  les  sujets  malingres,  malheureux,  en  mauvaises  circonstances,  la  sto- 
matite aphtheuse  soit  plus  grave,  que  sa  guérison  se  fasse  plus  longtemps  attendre, 
quoi  d'étonnant?  quoi  de  plus  naturel? 

Ainsi  que  M.  de  la  Tréhonnais,  nous  tenons  à  l'aérage  des  étables  par  en  haut 
et  en  plus  que  ce  maître  es  choses  rurales,  nous  considérons  des  jours  par  en  bas 
non  moins  importants  :  eu  égard  a  àon  poids  spécilique,  l'acide  Carbonique  exhalé 
par  les  voies  respiratoires  se  mêlant  aux  plus  basses  couches  de  l'atmosphère  des 
habitacles,  des  couleuvrines  ménagées  de  place  en  place  à  rez  sol,  ne  sont  pas  de 
moindre  rationalité  non  plus. 

Malgré  nos  exhortations  quotidiennes  à  la  propreté  des  étables,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'avouer  que  la  maladie  qui  nous  occupe  ne  nous  a  jamais 
paru  ni  plus  fréquente,  ni  moins  promptement  curable,  ni  plus  longue  à  guérir 
chez  les  vaches  bien  ou  mal  logées. 

Sans  leur  apposer  aucun  contrôle,  nous  laissons  passer  les  225  grammes  de 
sel,  1,800  grammes  de  mélasse,  les  28  grammes  de  nitre,  28  grammes  de  gin- 
gembre et  les  26  grammes  de  soufre,  constituant  l'héroïque  remède  conseillé  à 
M.  de  la  Tréhonnais,  par  l'agronome  anglais,  M.  Fawcett;  mais  en  dépit  de  toute 
notre  somme  de  profonde  considération  pour  ces  honorables  célébrités,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  nous  exclamer  contre  leur  prescription  d'ingurgiter  par 
les  naseaux  (à  l'effet  de  purger  les  conduits  respiratoires  d'une  quantité  de  sécrétions 
muqueuses  qui  les  obstruent  et  de  permettre  à  l'animal  de  respirer  plus  librement) 
un  verre  de  vin  additionné  de  7  grammes  d'acide  tannique  ou  phénique.  A  notre 
sens,  gare  aux  animaux  soumis  à  pareil  mode  d'administrer!  gare  à  une  longue  et 
bonne  pneumonie  substituée  d'emblée  chez  eux  à  une  simple  indisposition  éphémère 
et  des  plus  bénignes  ! 

Aux  225  grammes  d'azotate  de  potasse  ou  nitre  dissous  dans  8  litres  d'eau  pour 
pédiluves  biquotidiens,  nous  préférons  comme  plus  simples  et  comme  bien  plus 
efficaces,  soit  quelques  gouttes  d'essence  de  térébeiithine,  soit  d'eau  verte  de  Le- 
fèvre  d'iUiers,  utie  ou  deux  fois  en  tout  appliquées  au  moyen  d'un  pinceau  dans 
l'espace  interdigité,  pour  faire  disparaître  toute  claudication. 

Bien  que  les  28  grammes  de  carbonate  dft  potasse  et  les  56  grammes  d'hydro- 
sulfate  de  soude  faisant  partie  de  la  recette  Fawcett  n'aient  guère  à  faire  dans  la 
conjoncture  pour  l'amoindrissement  delà  fièvre  aphtheuse  et  encore  moin*  pour  la 
purification  du  sang,  nous  uous  abstenons  de  leur  apposer  aucun  contrôle. 

Un  point  que  nous  ignorions  (hélas  1  comme  bien  d'autres  points  encore  !)  c'est 
quel'anhéuiie  puisse  être  engendrée,  conçue  et  enfantée,  bien  viaable  en  quatre 
jours  par  la  cocotte  et  une  abstinence  plus  ou  moins  complète  de  75  à  120  heures. 
D'une  autre  part,  dans  nos  écoles,  qui  alors  comme  encore  probablement  au- 
jourd'hui, ne  sentent  point  l'anglomanie,  jadis  on  nous  indiauait  l'eau  de  lin  comme 
un  iinollimt^conxmc  un  dcbilitanl,  etc,  mais  voici  qu'aujourd'hui,  à  noire  surprise, 
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elle  est  rangée  parmi  les  toniques  par  M.  Fawcett  qui,  par  pitié  pour  la  langue,  le 
palais  et  les  lèvres  endoloris  des  malades,  conseille  de  la  leur  porter  tout  au  fond 
du  gosier  au  moyen  d'une  corne,  sans  regretter  qu'elle  ferait  déjà  du  bien  comme 
gargarisme  si  on  la  versait  à  l'ordinaire  au  niveau  du  tiers  antérieur  de  la  cavité 
buccale,  sans  se  préoccuper  si  les  animaux  ne  l'avaleront  pas  de  travers  et  n'en 
éprouveront  pas  de  funestes  conséquences. 

Sur  le  feu,  le  lait  des  vaches  affectées  de  stomatite  aplitbeuse  tourne  ou  se  main- 
tient. Dans  le  premier  cas,  on  doit  le  jeter  au  fumier  ;  dans  le  second,  on  peut 
impunément  l'utiliser,  même  pour  les  enfants. 

Gomment  le  nitre  et  le  tannin  calment-ils  l'irritation  externe?  Quant  aux  pro- 
priétés anlifél)riles  de  ces  agents,  on  ne  nous  en  a  jamais  parlé  à  Alfort,  il  y  a 
quarante  ans,  quand  nous  y  faisions  nos  études. 

D'autre  part,  si  véritablement  un  poison  même  très-bénin  infestait  le  sang,  as- 
surément la  cocotte  depuis  1840  et  dès  antérieurement,  aurait  été  classée  de  toute 
juste  rigueur  parmi  les  affections  de  haute  gravité,  telles  que  le  charbon,  le  typhus, 
la  cachexie,  etc.,  et  comme  ces  calamiteuses  pestes,  aujourd'hui  elle  tuerait  les 
trois  quarts  de  notre  gros  bétail  à  cornes  ;  de  plus,  la  convalescence  des  victimes 
épargnées  ou  sauvées  devrait  durer  des  mois  tout  entiers. 

Enfin  finale,  nous  nous  permettrons  de  dire  à  MM.  delà  Tréhonnais  et  Fawcett 
que  toujours  et  sans  exception,  depuis  que  nous  sommes  vétérinaire,  quand  la  co- 
cotte s'est  manifestée  sur  un  sujet,  en  dépit  des  plus  minutieuses  précautions,  à 
moins  qu'elles  ne  sortent  de  l'avoir,  toutes  les  autres  bêtes  du  même  troupeau  en 
ont  été  infailliblement  atteintes  plus  ou  moins  tôt   ou  tard. 

L.  FÉLIZET, 
Vétérinaire  à  Elbeuf  (Seine-Icférieure). 
Mon  cher  directeur, 

Merci  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite  de  la  réplique  de  M.  L.  Féli- 
zet,  vétérinaire  à  Elbeuf.  Bien  que  cet  honorable  praticien  ait  cru  devoir  employer 
à  mon  égard  un  ton  badin  et  moqueur  qui  certes  ne  sied  point  aux  gens  sérieux 
—  traitant  de  choses  sérieuses,  — je  vous  prie  de  me  réserver  dans  votre  prochaine 
livraison  un  petit  espace  pour  dire  seulement  quelques  mots  à  votre  correspondant. 
J'aime  à  croire,  malgré  le  dédain  qu'il  exprime  sur  ma  longue  pratique,  que,  comme 
moi,  il  n'a  d'autre  mobile  que  celui  de  rechercher  un  pailiatif  sinon  un  spécifique, 
contre  une  maladie  qui  lait  subir  à  l'agriculture  des  pertes  si  sérieuses.  C'est  cette 
conviction  seule  qui  me  porte  à  répondre  à  M.  Félizet,  car  le  ton  d'ironie  mo- 
queuse qu'il  affecte  ne  mériierait  de  ma  part  que  le  silence.  J'arrive  justement  de 
l'Angleterre  où  j'ai  pu  observer  pendant  près  d'un  mois  les  ravages  de  la  cocotte 
dans  les  troupeaux  des  comtés  du  Nord  et  de  l'Ouest,  et  j'allais  vous  envoyer  un 
nouveau  travail  basé  sur  les  observations  que  j'ai  faites  dans  mon  voyage.  —  A  la 
semaine  prochaine  donc  ;  je  puis  assurer  M.  Félizet  qu'il  ne  perdra  rien  pour  at- 
tendre. 

Votre  tout  dévoué.  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

LOI  SUR  LES  INDEMNITÉS  AUX  FERMIERS  EN  ANGLETERRE. 

Je  crois  utile  de  faire  connaître  aux  agriculteurs  français  l'acte  voté 
par  le  Parlement  le  30  août  dernier,  et  qui  introduit  dans  la  législation 
anglaise,  le  principe  de  l'indemnité  aux  fermiers  pour  des  améliora- 
tions permanentes.  Après  avoir  donné  la  traduction  de  l'acte,  j'indi- 
querai les  principales  discussions  auxquelles  son  adoption  a.  donné 
lieu. 

L'acte  du  13  août  comporte  60  articles;  je  traduirai  seulement  ceux 
qui  établissent  les  principes  d'après  lesquels  la  nouvelle  loi  sera  ap- 
pliquée. Mais  je  dois  d'abord  dire  que  les  améliorations  qui  peuvent 
donner  lieu  à  des  indemnités  sont  divisées  en  trois  classes.  La  première 
classe  comprend  les  travaux  de  drainage,  la  construction  ou  l'agran- 
dissement des  bâtiments,  la  création  de  prairies  permanentes,  d'ose- 
raies,  de  prairies  irriguées,  de  jardins  ou  de  vergers,  de  lioublonnières, 
l'établissement  de  routes  et  de  puits,  d'étangs,  de  clôtures,  les  défri- 
chements et  le  colmatage.  —  A  la  deuxièùie  classe  ou  deuxième  degré 
appartient  Tapplication  aux  cultures  d'os  non  dissous,  de  craie,  d'ar- 
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gile,  de  chaux  ou  de  marne  ;  à  la  troisième  classe,  l'emploi  d'engrais 
artificiels  ou  achetés  et  la  consommation  par  le  bétail  de  tourteaux  et 
autres  aliments  non  produits  dans  la  ferme.  —  Ces  bases  étant  posées, 
Toici  la  traduction  des  principaux  articles  de  l'acte  :  ♦ 

6.  Une  amélioration  ne  sera  pas  tenue  comme  inépuisée,  au  delà  de  30  ans  pour 
celles  du  I"  degré,  de  7  ans  pour  celles  du  2*  degré  et  de  2  ans  pour  celles  du 
3^  degré. 

7 .  Le  montant  de  la  compensation  à  recevoir  par  le  tenancier  pour  une  amélio- 
ration du  1'=''  degré  sera  la  somme  actuellement  déboursée,  avec  une  diminution  pro- 
portionnelle pour  chaque  année  que  l'occupation  aura  continué  depuis  que  l'amé- 
lioration aurait  été  complétée,  et  jusqu'au  moment  où  elle  n'est  pas  censée  épui- 
sée; mais  il  est  entendu  que  quand  le  propriétaire,  au  moment  du  consentement 
donné,  n'était  pas  possesseur  absolu  en  son  droit,  la  somme  totale  de  compensation 
ne  dépassera  pas  celle  représentée  par  l'addition  que  l'amélioration  aura  ajoutée, 
à  la  valeur  annuelle,  pendant  le  terme  non  expiré.- 

8.  Pour  le  2^  degré  la  somme  à  réclamer  sera  la  somme  convenablement  dé- 
pensée, avec  diminution  pour  les  années  dont  l'occupation  aura  continué  jusqu'au 
terme  d'épuisement. 

9.  Pour  le  S*"  degré  la  somme  à  réclamer  sera|telle  proportion  qui  représente- 
rait la  valeur  à  un  a  fermier  entrant.  » 

10.  Le  tenancier  n'aura  aucun  droit  à  compensation  pour  les  améliorations  du 
l"  degré,  si  elles  sont  faites  avec  le  consentement  par  écrit  du  propriétaire. 

1 1 .  Dans  l'estimation  de  la  somme  à  réclamer  par  le  fermier  sortant  pour  amé- 
liorations du  1"  degré,  il  sera  admis  en  diminution  tous  irais  nécessaires  pour  les 
mettre  en  bon  état. 

12.  Le  tenancier  n'aura  droit  à  aucune  compensation  du  3"  degré  s'il  n'a  pas  si- 
gniHé  son  intention  par  écrit,  au  plus  43  jours  et  au  moins  7  jours  avant  de 
commencerjles  améliorations,  ni  si  l'amélioration  a  été  eliectuée  après  que  le  te- 
nancier aurait  donné  ou  reçu  notification  de  quitter  la  location,  ^k  moins  qu'elle  ne 
soit  exécutée  avec  la  permission  écrite  du  propriétaire. 

13.  Le  tenancier  n'aura  droit  à  aucune  compensation  pour  les  améliorations  du 
3"  degré  si  sur  le  terrain  oii  ces  améliorations  ont  été  effectuées,  il  aura  retiré  en- 
suite une  récolte  épuisante,  comme  céréales,  pommes  de  terre,  fourrage,  etc. 

J4.  Le  tenancier  n'aura  droit  à  aucune  compensation  pour  les  améliorations  du 
3'  degré  représenté  par  la  consommation  de  tourteaux  ou  d'autres  matières  pour 
engraisser,  dans  le  cas  où  il  recevra  du  tenancier  entrant  une  plus  value  pour  l'en- 
grais produit  par  la  consommation  de  ces  matières  fertilisantes. 

15.  Dans  l'estimation  de  la  compensation  dans  le  3''  degré,  la  somme  ne  pourra 
excéder  la  moyenne  des  3  années  précédentes,  et  il  y  aura  diminution  de  la  valeur 
de  l'engrais  qui  aurait  été  produit  par  la  consommation  sur  place  des  fourrages 
qui  auraient  été  vendus,  sans  toutefois  que  ces  valeurs  aient  été  dûment  rem- 
placées. 

17.  Dans  l'estimation  de  la  somme  à  réclamer,  il  y  aura  diminution  de  tout  bé- 
néfice dont  le  propriétaire  aurait  fait  profiter  le  tenancier  quand  les  améliora- 
tions étaient  effectuées. 

19.  Dans  le  cas  ou  un  tenancier  fait  ou  permet  des  dégâts,  ou  commet  une  vio- 
lation de  convention,  et  réclame  compensation  à  la  fin  de  l'occupation,  le  proprié- 
taire pourra  ne  rembourser  par  contre-réclamation,  mais  pas  autrement,  pour  les 
dégâts  commis,  sans  pourtant  que  le  propriétaire  puisse  obtenir  satisfaction  pour 
dégâts  commis  plus  de  4  ans  avant  la  tin  de  la  location. 

10.  Le  tenancier  doit  donner  avis  de  son  intention  de  demander-  indemnité  au 
moins  un  mois  avant  la  fin  de  la  location. 

42,  Un  propriétaire,  ne  possédant  pas  la  propriété  absolue,  pourra  consentir  à 
une  amélioration,  et  charger  la  propriété  du  remboursement  à  titre  d'amortisse- 
ment, mais  les  dates  de  remboursement  ne  peuvent  aller  au  delà  du  moment  au- 
quel les  améliorations  seraient  épuisées. 

bk.  Rien  dans  cet  acte  ne  pourra  empêcher  un  propriétaire  et  un  tenancier 
de  s'accorder   entre  eux,  de  quelijue  manière  qu'il  leur  semblera  convenable. 

55.  L'acte  pourra  être  adopté  en  partie  ou  en  totalité,  à  la  volonté  des  contrac- 
tants. 

56.  Cet  acte  s'appliquera  à  tout  contrat  d'occupation  exécuté  après  la  date 
de  l'acte,  à  moins  qu'il  n'y  ait  par  écrit  convention  expresse  que  l'acte  ne  sera  pas 

pplicable  en  tout  ou  en  partie. 
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57,  Cet  acte  ne  sera  pas  applicable  aux  contrats  eiislants  si  le  propriétaire  ou 
le  tenancier  annonce  par  écrit  dans  le  délai  de  deux  mois,  que  les  termes  du  con- 
trat existant  ne  seront  pas  affectés,  mais  sans  une  telle  notification,  les  termes  de 
cet  acte  auront  force. 

60.  ilien  dans  les  provisions  de  cet  acte  n'aura  la  foice  d'amoindrir  les  droits 
d'aucun  propriétaire  ou  d'aucun  tenancier. 

Voici  maintenant  comment,  à  mes  yeux,  l'acle  du  Parlemant  doit 
être  jugé.  D'abord  je  dois  dire  que  M.  James  Howard,  l'auteur  de' 
l'acte  de  l'année  dernière  qui  n'a  pu  être  suffisamment  discuté,  est 
loin  d'être  content  de  celui  qui  le  remplace;  il  le  qualifie  d'imposture 
(sham),  plutôt,  je  crois,  parce  que  l'application  en  est  facultative, 
que  pour  quelque  objection  qu'il  puisse  faire  aux  détails.  Il  est  vrai, 
en  effet,  qu'un  propriétaire  pourra  régler  son  bail  avec  un  tenancier, 
en  ajoutant  une  déclaration  positive  que  les  règlements  de  l'acte  n'au- 
ront pas  d'effet.  Puisque  les  fermes  à  louer  sont  bien  plus  rares  que 
les  personnes  qui  les  cherchent,  le  propriétaire  pourra  sans  difficulté 
mettre  l'acte  du  Parlement  de  côté  par  une  simple  déclaration  qu'il  ne 
l'accepte  pas. 

Malgré  l'opinion  de  M.  Howard,  l'acte  est  bien  loin  d'être  une 
imposture  ;  il  doit  avoir  son  effet,  mais  s'il  reste  sans  résultat,  il 
faut  recommencer.  Vous  savez  que  chez  nous  on  n'aime  pas  avoir  la 
main  forcée,  même  pour  faire  ce  qui  est  de  droit,  mais  Topinion  pu- 
blique exprimée  clairement  par  les  voix  reconnues  des  deux  cham- 
bres ne  peut  pas  être  mise  de  côté  comme  élant  sans  importance. 

D'abord  il  y  a  une  déclaration  solennelle  de  ce  que  doivent  être  les 
droits  des  fermiers  sortants,  et  en  l'absence  d'un  contrat  explicite,  ces 
droits  pourront  être  établis. 

Mais  ce  qui  est  de  la  plus  haute  importance,  c'est  que,  une  grande 
partie  du  sol  anglais  appartenant  à  ceux  qui  n'en  ont  que  l'usufruit  leur 
vie  durant,  il  était  impossible,  avec  toute  la  bonne  volonté  du  monde, 
qu'un  propriétaire  à  vie  pût  s'arranger  avec  un  tenancier  proposé,  pour 
un  terme  défini  ;  de  sorte  que  ni  le  propriétaire  à  vie,  ni  le  tenancier 
proposé  ne  pouvaient  faire  ou  accepter  un  bail  qui  avait  pour  base  la 
dépense  d'argent  dans  des  améliorations  qui  ne  se  rembourseraient  pas 
rapidement.  Le  propriétaire  à  vie  ne  pouvait  faire  les  frais  d'améliora- 
tion parce  qu'il  agrandissait  la  fortune  de  son  fils  aîné  au  détriment  de 
ses  autres  enfants  ;  le  tenancier  proposé  ne  pouvait  pas  les  faire,  parce 
que  la  mort  du  propriétaire  le  livrerait  aux  soins  de  son  successeur,  qui 
voudrait  ou  ne  voudrait  pas  continuer  le  bail  sur  les  mêmes  conditions  ; 
et  si  par  hasard  l'héritier  n'était  pas  d'âge,  ses  représentants  seraient 
forcés  d'insister  sur  un  accroissement  de  payement  en  proportion  de 
la  valeur  augmentée'par  les  frais  avancés  par  le  tenancier  même,  sous 
peine  de  payer  eux-mêmes  le  déficit  que  leur  manque  de  devoir  aurait 
fait  souffrir  à  l'héritier. 

Une  autre  proportion  de  notre  sol,  assez  forte,  n'est  pas  même  pos- 
sédée par  les  propriétaires  à  vie,  mais  bien  par  des  représentants  dési- 
gnés par  un  contrat  de  mariage.  Une  demoiselle  apporte  en  dot  à  son 
futur  des  terres,  mais  sa  famille  ne  veut  pas  mettre  ces  terres  aux 
mains  du  mari,  ni  dans  celles  de  la  femme,  qui  pourrait  s'en  défaire 
en  faveur  de  son  mari,  soit  par  menaces,  soit  par  bonne  amitié  ;  des 
tiers  sont  reconnus  posséder  ces  terres,  mais  sous  condition  de  loucher 
les  revenus,  et  de  les  payer  à  la  femme  ou  au  mari,  et  (ce  qui  est  im- 
portant) ils  sont  tenus  à  veiller  à  ce  que  nuls  dégâts  ne  soient  commis. 
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ils  ne  peuvent  donc  pas  donner  des  baux  qui  permettraient  aux  tenar  - 
ciers  de  s'écarter  des  habitudes  du  fermage  du  pays,  quoique  ces  habi- 
tudes soient  calquées  sur  les  connaissances  agricoles  qui  datent  du 
siècle  dernier.  Avec  le  nouvel  acte,  toute  liberté  est  donnée  aux  pro- 
priétaires à  vie  ou  aux  représentants  des  intérêts  d'aiitrui,  de  permettra 
aux  tenanciers  de  s'écarter  des  habitudes  ordinaires,  ces  mêmes  repré- 
sentants peuvent  rembourser  au  fermier  sortant  les  frais  d'améliora- 
tion qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  rembourser  lui-même. 

Les  habitudes  ordinaires  du  fermage  ne  permettent  pas  que  la  cul 
ture  des  deux  céréales  blanches  se  suivent  ;  mais  des  expériences  ont 
prouvé  qu'avec  des  frais  convenables  d'engrais  (une culture  intensive), 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  récolte  sarclée  intervienne;  bien  au 
contraire  on  déclare  que  c'est  une  année  de  perdue  sur  certains  sols. 
Or  un  représentant  des  intérêts  d'autrui,  ou  un  propriétaire  à  vie, 
était  forcé  d'insister  sur  la  routine  accoutumée;  mais  avec  l'acte  nou- 
vea  j  on  peut  se  débarrasser  de  cette  obligation.  On  peut  se  rendre  bien 
plus  ïibre^  si  l'on  a  la  bonne  volonté. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  d*  vue  que  nos  fermiers  sont  loin  d'être 
partisans  de  l'introduction  de  capitaux  nouveaux  dans  les  exploitation? 
agricoles.  Actuellement  il  est  vrai  q^ue  le  sol  ne  rend  pas  autant  qu'il 
pourrait  rendre,  mais  aussi  les  fermiers  ne  sont  pas  trop  accablés  par 
le  montant  de  leur  loyer.  Le  pays  souffre  sans  doute,  mais  le  fermier 
jouit  d'une  prospérité  suffisante.  Admettez  le  principe  commercial, 
comme  en  Ecosse,  et  l'exploitation  qui  a  été  dirigée  pendant  plusieurs 
générations  par  la  même  famille,  avec  un  capital  modéré  et  en  payani 
un  loyer  modéré,  tombera  aux  mains  d'un  agriculteur  scientifique,  muni 
de  gros  capitaux,  qui  payera  au  propriétaire  le  double  du  revenu  et 
tirera  du  sol  le  double  du  ren  lement,  soit  en  céréales,  soit  en  viande. 
Le  fermier  déplacé  ne  serait  pas  content,  et  l'accroissement  de  revenu 
gagné  par  le  propriétaire  ne  compenserait  pas,  dans  bien  des  cas,  la 
peine  de  voir  quitter  son  domaine,  par  une  famille  qui  y  a  été  établie  si 
longtemps  qu'elle  semble  avoir  acquis  des  droits  aussi  forts  que  ceux 
du  propriétaire  lui-même.  On  a  remarqué  dans  toutes  les  dernières 
discussions  combien  les  fermiers  se  sont  tenus  à  l'écart,  et  dernièrement, 
dans  un  pays  de  belle  culture,  le  candidat,  partisan  du  nouvel  acte,  a 
été  vaincu  par  celui  qui  ne  l'acceptait  pas,  et  cela  par  les  votes  des  fer- 
miers, et  sous  le  régime  des  votes  donnés  en  secret.  La  question  est 
est  donc  loin  d'être  résolue.  Mais  un  premier  jalon  est  posé  ;  l'expé- 
rience montrera  dans  quel  sens  et  de  quelle  manière  il  faudra  amender 
la  législation,  pour  la  rendre  plus  parfaite.       Geo.  Gibson  Richardson. 

EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  FONTENAY-LE-GOMTE. 

La  Société  d'horticulture  de  Fontenay  n'avait  pas  eu,  depuis  quelques  annt^es, 
d'exposition  automnale.  Celle  qu'elle  a  ouverte  le  10  octobre,  dans  les  bàtiraeuts 
de  l'école  communale,  a  réuni  d'importantes  collections  de  fruits,  de  légumes  ei 
de  plantes  ornementales,  toutes  belles  et  bien  choisies. 

La  culture  maraîchère  a  fait  chez  nous  de  sensibles  progrès.  Il  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  parcourir  la  longue  galerie  qui  a  reçu  les  magnifiques  produits  dj 
MM.  Baudouin,  Hermitte,  Micou,  Sourit,  Maingot  et  ^udebrand.  Eu  tète  des 
nombreuses  collections  de  fruits  qui  garnissent  les  gradins  de  la  première  salle  se 
place  incoulestableraentle  lot  de  poires  exposé  par  M.  Rousseau,  directeur  d(! 
l'école  communale  de  Fontenay.  Parfaitement  classé  et  étiqueté,  il  exciie  à  juste 
litre  l'admiration  des  visiteurs.  Viennent  ensuite  de  forts  beau.^  lots  de  poires  et  do 
pommes  présentés  par  MM.  Benêt,  Henri  Pierre,  Jamard,  Sourit,  Maingot,  lier- 
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mitte  et  Hucteaii.  N'oublions  pas  de  signaler  les  superbes  poires -de  M.  Pernand 
Sabouraud,  de  Salidieu.  Ce  jeune  horticultsHr,  qui  a  bien  'voulu  nous  faire  admi- 
rer quelques-uns  de  ses  produits,  occupera  désornaais,  nous  l'espérons  du  moins, 
une  place  importante  dans  nos  concours. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  les  plantes  à  feuillage  ornemental  ne  manquaient  pas  à 
notre  expos-ilion.  Au  fond  de  la  seconde  salle,  M.  Henri  Pierre  avait  placé  un  très- 
fort  exemplaire  du  Corypha  Australis,  un  Sabal,  un  Latania  borbonioa,  \m  Mitsa 
Ensete,  un  Yucca  variegata,  des  Draoxna,  des  C/taw«rop5  et  i)eauGoup  d'autres 
végétaux  exotiques  très- beaux  et  très-bien  cultivés. 

M.  Soulisse  exposait  à  peu  près  les  mêmes  plantes,  mais  en  plus  faibles  exem- 
plaires ;  il  présentait  aussi  des  Ficus  elastica,  une  superbe  fougère  et  un  Eucalyptus 
globulus,  cet  arbre  précieux  que  ie  midi  de  k  France  et  l'Algérie  ont  si  beureuse- 
ment  aeclinaaté. 

MM.  Jamard,  Hucteau  et  Soulisse  avaient  enfin  disposé  avec  beaucoup  d'art  et 
de  goût  une  multitude  de  plantes  fleuries,  telles  que  Pélargoniums  zonales,  Fuch- 
sias, Glossinias,  est.  Le  jury  a  créé  pour  les  Coleus  un  concours  dont  les  lauréats 
ont  été  MM.  Jamard,  H-nri  Pierre  et  Soulisse;  trois  bouquets  seulement  figu- 
raient sur  l'une  des  tablettes  de  la  première  salle;  nous  espérons  qu'une  autre  fois 
ce  concours  sera  mieux  rerapli. 

Dans  la  même  salle,  Mlles  Babin  avaient  bien  voulu  placer  quelques  baaux  Bé- 
gonias, qui  coupaient  d'une  façon  trè>-heureuse  la  longue  ligne  des  gradins  con- 
sacrés aux  fruits.  Un  autre  amateur,  M.  Boncenne  fils,  complétait  l'exposition 
maraîchère  par  un  lot  de  34  variétés  de  pommes  de  terre  choisies  parmi  les  meil- 
leures et  les  plus  productives  de  sa  collection.  En  revenant  sur  nos  pas,  nous  trou- 
vons, en  face  du  superbe  lot  de  légumes  de  M.  Baudouin,  une  collection  très-variée 
d'arbustes  à  feuilles  persistantes;  elle  appartient  à  M.  Henri  Pierre.  Le  même 
horticulteur  a  encore  exposé  un  joli  choix  de  Conifères,  que  les  connaisseurs  exa- 
minent avec  beaucoup  d'intérêt. 

Nous  n'aurions,  cette  fois,  rien  à  dire  de  l'industrie  horticole,  si  MM.  Charles 
Ferret  et  Ouvrard  fils  ne  nous  avaient  fourni  l'occasion  de  louer  leur  bon  goût  et 
leur  adresse, -en  exposant  des  suspensions,  des  cache-pots,  des  jardinières  et  beau- 
coup d'autres  jolis  objets  en  hois  sculpté. 

Nous  l'afhrme'ons  donc,  sans  craindre  d'être  démenti,  l'exposition  de  ce'te  année 
ne  le  cédait  en  rien  aux  précédentes.  Elle  a  iait  une  fois  de  plus  ressortir  l'intelli- 
gence et  l'habileté  de  nos  jardiniers,  et  la  Société  d'horticulture  de  Fontenay,  qui 
a  généreusement  récompensé  leurs  efforts,  leur  doit  des  remercîments  pour  ['v.iii- 
pressement  avec  lequel  ils  ont  répondu  à  son  appel.  E.  Boncenne. 

LE  PAL  DISTRIBUTEUR  POUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Monsieur  le  Directeur,  le  numéro  339  du  Journal  de  V Agriculture  du  9  octo- 
bre courant,  contient  au  sujet  du  Pal  distributeur  des  insecticides  liquides  contre 
le  Phylloxéra,  une  réclamation  de  M.  P.  Malapert,  professeur  de  pharmacie  à 
l'école  de  Poitiers,  dont  le  contenu  a  dû  me  surprendre  d'autant  plus  qu'elle  éma- 
nait d'une  personne  appelée  par  ses  fonctions  à  donner  des  leçons. 

Que  M.  Malapert  ait  eu  l'idée  d'inventer  un  oulil  peur  introduire  des  remèdes, 
cela  n'a  rien  de  surprenant,  il  reste  dans  sa  spécialité.  Mais  M.  Malapert  «  qui 
n'a  pas  fait  construire  son  appareil,  »  devait  savoir  que  la  foi  sans  les  œuvres  est 
une  foi  morte. 

Cultivateur  aux  prises  avec  le  Phylloxéra,  j'ai  eu  comme  bien  des  maliieureux 
confrères  l'avantage  d'avoir  la  même  idée  qu'un  professeur  de  faculté,  ce  n'est  pas 
un  mince  honneur  ;  je  pourrais  invoquer  même  une  priorité  sur  les  dates  indi- 
quées par  M.  Malapert,  puisque  mes  premières  études  sur  cet  outil  remontent  à 
1873,  à  l'époque  où  les  viticulteurs  de  l'Hérault  nous  donnaient  l'espérauce,  mal- 
heureusement prématurée,  de  la  destruction  du  Phylloxéra  par  le  sulfure  de 
cari  one. 

Mais  ces  revendications  me  sembleraient  d'autant  plus  puériles,  que  de  l'oulii 
de  1873  à  celui  que  j'ai  fait  breveter  le  8  juin  1875,  il  y  a  aussi  loin  (jue  de 
M.  Malapert  à  moi.  M.  Malapert  qui  revendique  la  priorité  de  l'idée,  n'a  pris, 
quoi  qu'il  en  dise,  aucun  brevet,  et,  d'après  les  renseignements  qui  me  parviennent 
du  ministère  :  «  Ou  ne  trouve  aucune  indication  de  brevet  au  nom  de  M.  Malapert 
ou  autre  formant  antériorité  à  mon  brevet. 

Mes  droits  à  exploiter  une  idée  que  bien  des  gens  peuvent  avoir  eue,  me  parais- 
sent parfaitement  établis,  et  la  cession  que  j'ai  fait  de  mon  brevet  à  M.  Jules 
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Flandrin  à  Marseille,  parfaitement  régulière.  Les  viticulteurs  trouveront  chez  lui 
ces  instruments  qui  sont  l'auxiliaire  indispensable  de  l'emploi  des  insecticides. 

Depuis  ma  lettre  contenue  dans  le  n°  334  du  4  septembre  dernier,  j'ai  eu  occa- 
sion de  visiter  un  e:^sai  de  traitement  de  vigne  phylloxerée,  fait  au  printemps  der- 
nier, dans  le  voisinage  de  Manosque  avec  le  sulfocarbonate  de  potassium,  sur  les 
indications  de  M.  Dumas.  La  verdeur  de  ces  souches  au  milieu  d'un  vignoble 
envahi  est  telle  que,  malgré  la  présence  de  Phylloxéras  sur  les  racines,  on  peut 
espérer  qu'un  traitement  général  de  nos  vignobles  envahis  amènerait  la  destruc- 
tion du  fléau. 

De  même  qu'on  ne  s'est  rendu  maître  de  l'Oïdium  que  lorsqu'on  a  traité  de 
vastes  contrées  d'une  manière  générale  par  le  soufre  sublimé,  de  même  on  ne  dé- 
truira le  Phylloxéra  que  par  une  attaque  générale,  elle  sulfocarbonate  de  potas- 
sium donne  assez  de  gages  de  succès  pour  qu'aujourd'hui  que  son  emploi  peut 
être  réduit  à  une  dépense  de  main-d'œuvre  de  10  à  40  francs  par  hectare,  on 
n'hésite  pas  à  en  faire  une  application  générale. 

Je  compte,  Monsieur  le  Directeur,  sur  votre  justice  pour  insérer  dans  le  plus 
prochain  numéro  de  votre  journal,  ma  réponse  à  M.  Malapert.  Si  j'avais  l'honneur 
d'être  connu  de  lui,  il  saurait  que  je  ne  suis  pas  d'un  caractère  à  m'approprier  les 
idées  d'autrui,  les  miennes  pouvant  amplement  me  suffire. 

Veuillez  agréer,  etc.  Gueyraud, 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  des  Basses-Alpes. 

U AGRICULTURE  DU  BOURRONNAIS. 

Monsieur  le  directeur,  j'ignore  les  données  dont  s'est  inspiré  l'au- 
teur de  l'article  inséré  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  du  23  octobre, 
sous  le  liti'e  :  La  France  agricole  en  1789  et  aujourd'hui.  Mais  à  coup 
sûr  il  serait  difficile  à  un  habitant  du  Bourbonnais  de  1875  de  recon- 
naître sa  province  dans  la  description  servie  à  vos  lecteurs. 

Parler  de  la  misère  des  métayers,  de  leur  exploitation  par  le  fer- 
mier, c'est  nous  ramener  à  des  temps  de  souffrances  universelles  pour 
les  pays  agricoles,  alors  que  Young  pouvait  signaler  la  détresse  de 
nos  provinces  du  centre  qui  ont  aujourd'hui  la  prétention  de  passer 
au  rang  des  plus  riches;  et  nos  fermiers,  tous,  en  général,  hommes  ac- 
tifs, pratiques,  et  intelligents,  ne  liront  pas  sans  surprise  qu'ils  «n'en- 
treprennent rien  de  sérieux,  sinon  en  ce  qui  concerne  le  bétail,  enfer- 
més  qu'ils  sont  dans  le  bail  de  3,  6  et  9  ans.  » 

La  situation  actuelle  de  notre  Bourbonnais  n'offre  à  aucun  de  nous 
le  moindre  prétexte  à  des  phrases  qui  semblent  détachées  des  lamenta- 
tions de  Jérémie. 

Tous  ceux  qui  connaissent  ou  étudient  le  département  de  l'Allier 
avec  quelque  attention  en  rapportent  une  impression  bien  différente, 
et  ce  n'est  pas  sans  un  étonnement  profond  que  nous  apprenons  ici 
que  la  terre  vaut  500  fr.  l'hectare  en  1875,  vu  l'étendue  de  la  propriété 
et  sans  doute  aussi  la  misère  du  sol.  La  population  augmente,  il  est 
vrai,  et  je  crois  même  que,  de  tous  les  départements  de  France,  l'Allier 
est  celui  qui  adonné  l'accroissement  le  plus  considérable  dans  le  der- 
nier recensement  ;  mais  qu'en  conclure,  sinon  que  «  l'immigration 
d'ouvriers  de  l'industrie  maintient  le  chiffre  des  habitants,  »  C'est  en- 
core une  leçon  à  donner  aux  maires  qui  constatent,  ù  chaque  relevé 
quinquennel,  l'augmentation  du  nombre  de  leurs  administrés.  C'est 
aussi  une  fort  belle  découverte  pour  les  villes  de  Montlucon  et  de 
Çommentry  qui  sont  nos  seuls  centres  industriels.  La  statistique  accu- 
sant une  addition  de  15,000  âmes  tous  les  cinq  ans,  il  en  résulte  que 
ces  deux  villes  qui  bénéficient  seules  de  cette  addition  doivent  être 
montées  depuis  longtemps  au  rang  des  plus  grosses  capitales,  à  moins 
d'erreur  d'une  part  ou  de  l'autre. 
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Quant  à  Testimation  de  la  valeur  du  sol  en  Bourbonnais  depuis 
1789  jusqu'à  l'époque  rctuelle,  elle  ne  me  paraît  pas  moins  fantaisiste 
que  les  tableaux  de  notre  misère  et  de  notre  repopulation.  La  terre  ici 
<;omme  ailleurs  n'est  point  une  valeur  de  bourse  qui  hausse  ou  baisse 
à  la  journée  suivant  la  couleur  du  temps  ou  les  manœuvres  de  la  spé- 
culation. La  faire  flotter  du  quart  au  cinquième  de  son  prix  en  raison 
des  systèmes  économiques  ou  politiques  dominants  dans  les  annales 
de  notre  versatilité,  mettre  ces  oscillations  numérotées  de  six  ans  en 
six  ans,  tantôt  au  compte  du  système  censitaire,  tantôt  de  la  révolu- 
tion, tantôt  du  régime  impérial  et  enfin  de  la  vogue  des  valeurs  mobi- 
lières, c'est  faire  de  la  statistique  à  l'usage  d'une  thèse  préconçue  cù  la 
réalité  n'a  rien  à  voir. 

Le  fait  vrai  c'est  celui-ci  :  que  le  sol  en  Bourbonnais  n'a  cessé  de 
s'améliorer  depuis  trente  ans  avec  une  progression  sensible  ;  que  Tap- 
plication  de  la  chaux  et  de  meilleurs  procédés  de  culture,  la  création 
des  chemins  de  fer  qui  lui  ouvraient  de  nouveaux  débouch'^s  ont  abso- 
lument modifié  sa  physionomie,  et  amené  l'aisance  dans  la  population 
rurale.  Sa  valeur  n'a  cessé  de  s'accroître  sans  autre  temps  d'arrêt  que 
l'époque  de  1848  oiî  la  Révolution  qui  a  partout  le  monopole  de  la  me- 
nace et  de  la  ruine  a  jeté  le  pays  dans  des  terreurs  beaucoup  moins  iti- 
considérées  que  ne  le  suppose  l'auteur  de  l'article  sur  la  France  agricole. 
Cette  progression  a  repris  sa  marche  aussitôt  après  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  considéré  par  le  paysan  comme  la  délivrance  des  menées 
démagogiques,  et  une  garantie  de  sincérité  pour  son  travail.  L'Empire, 
il  faut  bien  lui  laisser  ce  mérite,  lui  qui  a  tant  d'autres  responsabilités 
à  porter,  l'Empire  a  su  maintenir  la  paix  intérieure,  et,  profitant  de 
toutes  les  améliorations  créées  par  la  monarchie,  il  a  vu  le  progrès  se 
développer  dans  de  magnifiques  proportions  et  le  sol  suivre  l'essor 
commun. 

Sa  valeur  en  Bourbonnais  n'a  pas  varié  du  quart  au  cinquième, 
mais  doublé,  mais  triplé  dans  tout  le  département,  et  comme  capital 
et  comme  revenu.  Cette  assertion,  qui  paraît  d'abord  exagérée,  est 
plutôt  au-dessous  qu'au  dessus  de  la  réalité.  Il  n'est  pas  un  paysan 
bourbonnais  qui  ne  puisse  en  rendre  témoignage.  Je  ne  connais  pas  la 
terre  de  Gouttes,  près  Moulins,  mais  bien  la  terre  des  Gouttes.  Si  c'est 
celle  que  cite  l'auteur  de  l'article,  je  doute  que  son  propriétaire  actuel 
<2onsentît  à  la  céder  au  prix  de  600,000  fr.,  indiqué  dans  le  Journal^ 
avec  ses  1,200  hectares;  il  n'y  a  guère  que  le  sable  ou  les  pierres  qui 
puissent  s'estimer  si  bas. 

Nous  ne  tenons  pas  à  surfaire  notre  agriculture,  mais  nous  voulons 
qu'on  lui  rende  justice  et  qu'elle  garde  sa  place.  Nous  voulons  être 
iugés  ce  que  nous  sommes,  à  tous  les  points  de  vue,  moral  et  ma- 
tériel. 

Le  Journal  de  r Agriculture  est  un  recueil  trop  sérieux  pour  admettre 
des  portraits  d'une  originalité  contestable,  et  vous  comprendrez  ma 
protestation. 

Veuillez  agréer,  etc.  L.  de  Praingy. 

ARBRES  EXOTIQUES  RARES  OU  TROP  PEU  CULTIVÉS  (SUD-OUEST). 

1.  Client  ^pyramidal  [Quercus  Fastigiata),  Haute-Garonne,  Gers,  Hautes  et 
Basses-Pyrénées.  —  Originaire  de  ces  quatre  départements,  on  ne  rencontre  cette 
essence  que  par  sujets  isolés  ou  plantés  en  allées  et  quinconces.  lien  existe  de  fort 
beaux  sur  le  plateau  de  Lammexan,  près  la  petite  ville  de  Montespan  (Haute- 
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Garonne).  Il  n'est  pas  rare  d'eu  trouver  de  2  à  3  mètres  de  tour  sur  38  et  40  de 
hauteur.  Placés  dans  des  terres  riches  et  profondes  sur  les  derniers  contre-forts  de 
nos  montagnes,  ils  peuvent  acquérir  de  fortes  proportions.  Dans  ces  conditions,  les 
sujets  que  je  cultive  avec  bonheur,  à  peine  âgés  de  douze  à  quinze  ans,  mesurent 
en  moyenne  de  6  à  7  mètres  sur  25  et  30  de  hauteur.  Ils  ne  donnent  des  glands 
qu'assez  tardivement  de  20  à  25  ans;  ils  sont  de  grandeur  moyenne,  presque  ca- 
chés par  une  cupule  fortement  rustique,  de  couleur  jaune  foncé  à  la  maturité, 
qui  se  trouve  en  octobre  et  novembre. 

Son  bel  et  vert  feuillage,  ses  branches  et  ses  rameaux  s'élevant  en  pyramide, 
son  port  élevé,  le  rendent  fort  ornemental.  Isolé  ou  en  massif,  il  y  produira  de 
beaux  effets  paysagers.  Je  ne  saurais  trop  en  recommander  la  culture.  Il  peut  bra- 
ver les  rigueurs  des  hivers  de  Paris.  Son  bois,  sans  égaler  la  dureté  des  chênes 
yeuses  ou  rouvres,  prend  un  beau  poli,  d'un  travail  relativement  assez  facile.  Il  ne 
se  tourmente  ni  ne  se  déjette.  Je  ne  le  crois  pas  aussi  sujet  aux  chenilles  que  nos 
deux  ou  trois  espèces  indigènes. 

Aussi  élégant,  aussi  ornemental  que  les  peupliers  d'Italie  et  que  les  robiniers 
pyramidaux,  on  pourrait  en  former  des  massifs  qui,  j'en  suis  assuré,  produiraient 
les  plus  beaux  effets  dans  le  jardin  paysager.  C'est  un  essai  à  tenter, 

L.  d'OuNOUS, 
Propriétaire-agriculteur  à  Saverdun  (Ariége). 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30  OCTOBRE   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  cultivateurs  s'empressent  de  terminer  leurs  semailles.  Le  temps  est  devenu 
plus  favorable  à  tous  ces  travaux  dans  le  plus  grand  nombre  des  départements. 
D'un  autre  côté,  les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  les  marchés,  et  les  cours  se 
maintiennent  difficilement. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  oscillations  en  sens  contraire,  continuent  à  se  produire  pour  le  plus  grand 
nombre  des  grains.  —  Les  prix  des  blés  sont  faiblement  tenus  cette  semaine  dans 
toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est, 
qui  accusent  de  la  hausse  ;  le  prix  moyen  s'arrête  à  25  fr.  78,  avec  7  centimes  de 
naisse  depuis  huit  jours. —  Pour  les  seigles,  il  y  a,  au  contraire,  de  la  fermeté  sur 
le  prix  moyen  général,  qui  se  fixe  à  17  fr.  72,  supérieur  de  5  centimes  à  celui  de 
notre  dernière  revue  ;  il  y  a  hausse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest, 
de  l'Est  et  du  Sud,  —  L'orge  a  des  cours  en  hausse,  sauf  dans  les  trois  régions  du 
Nord,  du  Nord-Est,  de  l'Est  ;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  18  fr.  59  ,  avec 
7  centimes  de  hausse  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Enfin,  pour 
les  avoines,  il  y  a  de  la  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celle  du 
Nord-Est.  Le  prix  moyen  général  s'arrête  k  20  fr.  7  2,  avec  18  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  cours  des  blés  n'éprouvent  pas  de  change- 
ments importants  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  —  Les  tableaux  sui- 
vants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés 

français  et  étrangers  : 
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,,   ,  .  .,         (  Blé  tendre.  .        22.50 
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Hongrie.  Budapest 22.00 

Autriche.  Vienne 21.50 

Etats-Unis.  New- York,, 2.1.75 
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!'•  RÉGIOM- 


Calvados.  Caen 

—  Orbec 

Côles  du  Nord.  Lannion. 

—  Pontrieus 

Finistère.  Morlaix 

—  Quiaiper 

llle-et-ViLaine.  Rennes. 

—  Saiiil-Malo 

ifanc/ie.Clierbourg.  . . . , 

—  Saint-Lô. ....... . 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Cliàieau-Goiuier. 
Morbihan.  Heniiebkont., 
Orne.  Fiers 

—  Séez. 

—  Vimoutiera... 

Sarthe.  Le  Mans , 

—  Sablé 


.  NORD 

Blé. 
fr. 
as.  50 

26.50 
24.50 
23.50 
22.50 
23.09 
25.20 
25.00 
26.00 
26.50 
25.75 
24.75 
24.75 
2  2.50 
24.70 
25.20 
25.00 
25.75 
24.50 


OCEST. 

Seigle.   Orge. 

fr.         fr. 

IS.OOf  17.50 

17.75         » 

»         17.50 

»         17.75 

15.00 

16.50 

18.00 


17.00 
17.00 


16.25 
16.00 
16.25 
17.80 
18.00 


17.50 
17.20 
18.00 
18.00 
18.00 

» 
16.25 
17.75 
19.00 
19.75 
19.70 


fr. 

24,25 
21.00 
20.00 
19.25 
19.00 
19.50 
20.00 
21.50 
23.40 
24.25 
25.00 
22.00 
21.50 
18.00 
18.75 
19.00 
24.00 
24.00 
23.00 


Prix  moyens 24.79  17. U 

V   RÉGION.  —  NORD. 

ilfjne.  Soissons 24.75  17.50 

—  Saint-Quentin 24.50  17.00 

—  Villers-Cotterets..  24.00  17.00 
Eure.  Evreux. 25.00  16.50 

—  Conches 26.25  17.00 

—  Vernon 25.50  16. SO. 

Eure-et-Loir.  CharlreB. .  25.50        » 

—  Anneau 24.50  17.75 

—  Maintenon 26.25  18.00 

JVord. Cambrai 25.50  18.00 

—  Douai 25.75  17.50 

—  Valenciennes 26.25  18.00 

Oise.  Beauvais 25.00  17.00 

—  Clermont 25.25  16. î5 

—  Conipiè«ne 24.75  17.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.00  18.50 

—  Saint-Omer 25.20  17.25 

Seine. Paris 25.25  17.15 

S.-et-Marne.iieam 24.50  16.25 

—  Provios 25.00  17.50 

_    Nemours 26.00  18.50 

Seme-e<-Ois«.  Angerville.  24.50  16.25 

—  Rambouillet 24.50  17.00 

—  Versailles 26.25        » 

Seine-M/^eriewre.  Rouen.  26.35  17.50 

—  Dieppe 26.00  17-00 

—  Fdcamp 27.10        » 

Som7ne.  Abbeville 24.75  17.00 

—  Péronne 24.25  16.50 

_    Roye 24.75  1800 

Prix  moyens 25.31  17.26 

3»  RÉGION.  —  NOKO-EST 

Ârdennes.  y oMziers.....  26.15  17.25 
Aube.  Arcis-sur-Aube...  24.75,       » 

—  Mèry-sur-Seine...  24.00  17.25 

—  Troyes 25.50  17.50 

Ifarne.Châloiis-s-Marne.  24.50  17.75 

—  Epernay 25.50  16.50 

—  Sie-Ménehould....  25.50  17.50 

—  Vilry-le-Français..  25.20  17.60 
ff<e-il/arne.  lîourbonne. .  24, "0         » 
Meurtheet-Moselle.tia.nc-^21 .00  18  25 

—  P.)iit-à-MoUBBon...   27.110  18.00 

—  Tout 2500  17..0O 

Jfeuse. Bar-le-Duc 27.60        »., 

—  Verdun .27.25  1700 

Haute-Sadne.  Gray 24.25  16.75 

—  Yesoul 23.95  15.00 

'''osg'e.s.Mirecourt 2r..25  17.00 

—  Epiiial 26. .'iO  18.00 

—  Kaon-1'Elape....  .  27.50  17.50 
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20.75 
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22.00 
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19.00 
17 .  60 
18.50 
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Prix  moyens 25.60 

4»  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoiilênie...  25.50  » 

—  Ruffec 24.75  17.00 

Charente- Infér. M&rana..  25.00  » 

:Jeux-Sèvres.îi\oTi 23.00  » 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.75  17.00 

—  Bléré 24.00  16.50 

—  Château-Renault..  25.20  I6.i:0 
ioire-hiférieure.  Nantes.  25.50  18. CO 
Maine  et -Loire.  Angers.  24.00  » 

—  Saumur 25.00  » 

Vetidée.  Lwçon 25.00  » 

Fù'wne.  Ctiâtellerault....  24.00  » 

—  Loudun 24.20  » 

'/fîuie-Fiejme.  Limoges.  24.75  18. 25 


17.26     20.11     19.86 


21.50 
20.50 
22.00 
22.00 
22.00 
21.00 
21.00 


20.50 
20.50 
20.50 
20.75 


.4Hier.  Moulins... 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Châieauroux. . . 

—  Issoudun 

—  Valençay    

Loiret.  Orléana 

—  Montargis 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Montuire 

Nièvre.  Nevers 

—  VarEj 

Yonne.  Brienon....... 

—  Sen.s 

—  Villeneuve. .... 


Prix  moytns 24.55    17. u    18.47    21.11 


5*  HEOION.   —  CENTRB. 

Bli.  Seigle.  Orge.  Avoiat. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

24.00        »  »  30.00 

24.50        »  19.50  17.50 

23.50  16.00  16.50  17.50 

25.«0  16.50  17.00  17.25 

25.00  16.00  16.50  19.50 

24.25  19   50  »  17.50 

24.75  15.80  19.50  20-50 

24.00  15.00  18.25  18. 50 

25.00  16.50  17.50  17.00 

25.20  17.00  17.75  21.00 

24.75  17.50  19.00  21.00 

24.00         »  18.25  21.50 

26.50  16.75  »  18.00 

25.75         »  »  21.00 

24.00  16.00  17.50  18.80 

23.75         »  16.50  17.50 

26.50  16.50  18-00  22.00 

24.50  17. 00  18. 50  20.58 

25. «0         »  18.00  19. 50 

Prix  moyens 24.73  16.. 54  17.88  19.32 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 26.50        »  »  » 

—  Pont-de-Vaux 25.50  16.25  20.00  19.75 

Cô<e-d"Or.  Dijon 25.50  16.75  21.00  19.50 

—  Semur 24.75        »  »  19.00 

Dou6s.  Besançon 26.00  18.25  16.50  17.00 

/«ère.  Grenoble.... 27-00  18.50  »  18. 00 

^     Vienne 24.50  17.75  19.50  20.50 

Jura.  Dfile 24.25        »  »  » 

ioire.hoanne 25.75        »  17.25  18.50 

P.-de-Do?ne.Clermont-F.  25.50  17.50  »  20.75 

Rhône,  hyon 24.50  18.00  »  21.50 

Sa(îne-e<-Loire.  Châlon..  24.50  16.50  »  20.50 

_     Aulun 22.75  17.00  »  19.25 

—  Màcon 24.75  19.75  20.00  19.50 

Savoie.  Chambéry 28.00  18.80  16  00  » 

Prix  moyens 25.32  17.73  18.61  19.47 

T  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

Ariége.  Pamiex^. ...  27.50  18.00  »  20.50 

Dordogne.  Périgueux...  28.50        »  »  » 


18.75 
16.00 
18.25 
19.00 


17.25 
17.50 


Hte-Garonne.  Toulouse.  27.50     18.25 

—  VUlet'ranche-Laur.  27.50        » 
Gers.  Condom 26.25        » 

—  Eauze 27.75        » 

—  Mirande 25.50        » 

Gironde.  Bordeaux 25.50 

—  Lesparre 24.25 

Landes.  Dax. 26.75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.00 

—  Marraande 26.25 

—  Nérac 27.20 

B.-Pxjrénées.  Bayonne..  28.00 

H teS' Pyrénées.  Tarbes..  27.80 

Prix  moyens 26.76 

8«  RÉeiON.  —  SUD. 
.iwrfe.  Carcassonne 28.25     19.60 

—  Casteliiaudary 28.40 

Aveyron.  Ville  franche,.  26.00 

Cantal.  Mauriac 26.65 

Corrèze.  Luberzac 28.60        » 

Hérault.  Béziers 26.00     21.00 

Lot.  Vayrac 28.75        » 

Lozère.  Mende 27.00 

—  Marvejols 27.10 

—  Florac 25.75 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  25. 3i» 

Tarn.  Albi 28.00 

Tarn-et-Gar. Monlauban.  28.25 
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17.70 
24.45 
21.50 
22.00 

21.44 

24.65 
23.00 
21.75 

» 
21.00 
18. CO 
20.00 
22.00 
17.00 
17.50 
21.75 
21.50 

Prix  moyens 27.73    18.45    17.68    20.75 

Moy.  de  toute  la  France.  25.78     17.72    18.59    20.72 
—  delasemaineprécéd.  25.85     17  67     18.52    20.54 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  0.05      0.07      0.18 

précédente..  (Baisse..    0.07       »  »  » 


Prix  moyens. ... 
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Bléi.  —  La  situation  générale  des  marchés  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  Les 
affaires  sont  difficiles  et  les  prix  se  maintiennent  difficilement,  quoique  les  cultiva- 
teurs ne  fassent  que  des  offres  restreintes.  La  difficulté  de  la  situation  tient  sur- 
tout aux  efforts  plus  ou  moins  actifs  qui  sont  faits  sur  un  certain  nombre  de  mar- 
ches pour  amener  k  baisse,  à  la  fois  en  restreignant  les  demandes  et  en  pesant 
sur  les  cours  des  farines.  —  Les  enablavures  d'automne  se  poursuivent  avec  beau- 
coup d'activité;  elles  ont  été  favorisées  par  une  série  de  beaux  jours.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  27  octobre,  il  ne  s'est  traité  que  peu  d'affaires  et  les 
prix  ont  légèrement  fléchi.  On  payait  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  :  blés  de 
choix,  26  fr.  50  à  27  _fr.  ;  bonnes  qualités,  24  à  25  fr.  75  ;  sortes  ordinaires, 
23  fr.   50  à  24  fr.  Le  prix   moyen  se  fixa  à  25  fr.  25  avec  50  centimes  de  baisse 

'Sur  celui  du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  importantes  à  Marseille, 
pendant  la  semaine  dernière,  sauf  pour  l'exportation  en  Suisse.  On  cotait  de 
25  fr.  50  à  26  fr,  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances.  Le 
stock  de  l'entrepôt  était  au  23  octobre,  de  558,600  quintaux,  avec  une  augmenta- 

.tion  de  13,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  Au  dernier  marché  de  Lon  ires,  les 
approvisionnements  étaient  abondants  :  155,000  quintaux  de  blés  (dont  141,000  de 
l'étranger)  ;  25,000  sacs  de  farines;  31,000  quintaux  d'orge,  dont  les  deux  tiers  de, 
l'étranger,  35,200  quintaux  d'avoines.  Les  demandes  sur  les  blés  ont  été  assez  ré- 
gulières, quoique  beaucoup  de  sortes  ofiertes  fussent  ioférieures.  Les  prix  sont 
demeurés  sans  variations,  de  %k  fr.  50  à  29  fr.  25  par  100  kilog. 

Farines.  —  La  baisse  domine  cette  semaine  sur  le  plus  grand  nombre  des 
sortes.  —  Le  tableau  suivant    résume   !e  mouvement  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  20  octobre 4.180.06  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  21  au  27  octobre 2,468.09 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,ôô8.15 

Ventes  officielles  du  21  au  27  octobre 2,448.78 

Restant  disponible  le  27  octobre 4 ,  139 . 37 

Le  stock  a  diminué  de  40  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique:  le  21  octobre,  37  fr.  59  ;  le  22,  36  fr.  98  ;  le  23,  37  fr.  57; 
le  25,  36  fr.  02;  le  26,  37  fr.  86;  le  27,  38  fr.  10;  prix  moyen  de  la  semaine, 
37  fr.  3.5  ;  c'est  une  baisse  de  32  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Les  transactions  sont  plus  nombreuses  sur  les  farines  de  coosoramatum; 
mais  par  suite  d'offres  très-abondantes  de  la  part  de  la  meunerie,  les  prix  s'éta- 
blissent en  baisse.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  27  octobre  :  mar- 
que D,  60  fr,;  marques  de  choix,  59  à  60  fr. ;  bonnes  utiarq-iies,  58  à  59  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  55  à  57  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  35  à  3-i  fr.  20  par  100 
kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  60  ;  c'est  une  baisse  de  95  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  farines  de 
spéculation,  et  les  cours  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  peine.  On  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  27  octobre,  au  soir  :  farines  huit-marque^' ^  courant  du  mois  , 
59  fr.  2.5;  novembre,  59  fr.  50  ;  novembre  et  décembre,  59  fr.  50;  quatre  mois 
de  novembre,  60  fr.  ;  quatre  premiers  mois  de  1-75,  61  fr.  ;  farines  supérieures, 
courant  du  mois,  56  fr.  50  ;  novembre.  56  fr,  50;  novembre  et  décembre,  56  fr. 
75  ;  quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  50:  quatre  premiers  mois  de  1875,  58  fr. 
50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kiiog.  net.  —  La  cat^i  off- 
cieilt-  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine   par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (octobre) 21  22  23  25  26        27 

Farines  huit-marques 59.50    Wè.hQ    59.50    59.75    59.50    59.50 

—      supérieures 56.50    56.50    50.50    56.75    56.75     5G.50 

Le  prixoioyen  a  été,  pour  les  fariues  huit-marques,  de  59  fr.  50,  et  poui 
les  supérieures  de  56  ff.  50;  ce  qui  corruspoud  aux  cours  de  37  fr.  85  ei 
de  35  fr.  90  par  100  kilog.  C'est  uruj  baisse  d«  15  centimes  peur  les  premières, 
et  de  35  centimes  sur  les  secondes  par  rapport  aux  prix  moyens  de  Ja  semaine 
précédente.  —  Les  facteurs  k  la  halle  ont  v^^ndu  des  farines  troisièmes,  aux  prix 
de  25  fr.  50;  ces  prix  sont  encore  en  baisse.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, il  y  a,  comme  à  Paris,  beaucoup  de  faiblesse  dans  les  cours. 

Sftijle.s.  —  Les  aUaires  sont  lentes  sur  ce  gr-ain,  e-l  les  cours  se  miintieimenf 
diflicilcment.  On  paye  à  la  balle  de  Paris  do  17  à  17  fr.  25  i)ar  100  kilog.  — 
Quant  aux  farines,  elles  sont  cotées  de  24  fr.  50  à  25  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique. 
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Orges. Il  y  a  en  ce  moment  peu  d'affaires  sur  les  orges.  On  paye,   à  la  halle 

de  Paris,  comme  la  semaine  dernière,  de  19  à  21  fr.  par  lOOkiiog.  suivant  les  qua- 
lités. —  Pour  les  escourgeons,  on  les  vend  de  19  fr.  75  à  20  fr.  50  —  A  Londres, 
on  paye  les  orges,  de  16  fr.  50  à  21   fr,  25   par   quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  ce  grain,  et  les  cours  ne  varient 
pas.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids, 
couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  limitées  avec  des  prix  fermes.  On  paye  de  16  à 
17  fr.  par  quintal  métrique  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  prix  varient  peu  sur  les  marchés  du  Midi. 

Issues.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  paye  par  100 
kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.;  son  trois  cases,  13 
à  13  fr.  25  ;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  bâtards,  12  à  13  fr.  ;  remoulages,  13 

à  15  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  La  fermeté  continue  sur  tous  les  marchés  pour  toutes  les  qualités. 
On  paye  à  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin,  140  à  156  fr.;  luzerne,  140  à  158  fr.; 
regain  de  luzerne,  1 12  à  136  fr.  ;  paille  de  blé,  108  à  126  fr.;  paille  de  seigle,  100 
à  116  fr.;  paille  d'avoine,  84  à  92  fr. 

Graines  fourragères .  —  Les  affaires  sont  assez  actives,  et  les  prix  accusent  beau- 
coup de  fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  trèfle  violet,  130  à  140  fr.;  qua- 
lités ordinaires,  115  à  125  fr.;  luzerne  de  Provence,  J55  à  165  fr.;  de  Poitou,  130 
à  140  fr.;  d'Italie,  125  à  135  fr.;  minette,  50  à  60  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris  ;  Hollande  commune,  8  à  9  fr.  l'hectolitre  ou  1 1  fr.  40  à  12  fr.  85 
les  100  kilog.  ;  jaunes  communes,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr.  55  à  10  fr.  les 
100  kilog.  —  A  Londres ,  les  demandes  sont  peu  actives  et  les  arrivages  assez  im- 
portants; l'importation  de  pommes  de  terre  étrangères  s'est  composée  la  semaine 
dernière  dans  Londres  de  764  tonnes  et  4,563  sacs  venant  de  Dunkerque  ;  100  sacs 
duTréport;  371  sacs  de  Saint-Nazaire;  96  tonnes  de  Saint-Mâlo  ;  155  sacs  de 
Rouen;  10,421  sacs  d'Anvers;  85  sacs  de  Bruxelles;  4,583  sacs  de  Rotterdam. 
Prix  des  ÎOO  kilog.  :  5  fr.  40  à  10  fr.  80. 

lY.  —  Fruit»  divers  et  légumes  frais. 

Fruits. — Cours  de  la  halle  du  27  octobre  :  châtaignes,  18  à  24  fr.  l'hectolitre; 
coings,  2  fr.  50  à  1  2  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  le  panier;  melons,  0  fr. 
25  à  1  fr.  LOla  pièce;  noix  vertes,  8  à  14  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes,  2  fr. 
50  à  90  fr.  le  cent  ;  poires,  2  fr.  50  à  35  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.; 
pommes,  2  fr.  50  à  45  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisin  commun, 
0  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  36  à  0  fr.  40  le  kilog. 
V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  ctdres. 

Vins.  —  Depuis  huit  jours,  rien  de  nouveau  au  vignoble.  Les  vendanges  sont 
terminées,  à  quelques  rares  exceptions  près,  et  les  tirages  et  écoulages,  comme 
on  voudra  les  nommer,  se  font  avec  activité,  ce  qui  permet  à  chacun  d'apprécier 
la  valeur  et  la  qualité  du  vin  nouveau,  et,  à  la  suite  de  ces  appréciations,  d'établir 
des  cours.  Ceux-ci,  cette  année,  surtout  en  présence  des  quantités  récoltées,  ne 
sauraient  être  fantaisistes,  comme  on  pourra,  du  reste,  le  juger  par  les  cotes  que 
nous  donnons  ci- après.  Le  commerce  ainsi  que  le  vignoble  restent  en  expectative. 
Nous  ne  dirons  pas  qu'ils  se  voient  d'un  mauvais  œil,  mais  enfin  ils  semblent  se 
méfier  et  paraissert  disposés  à  attendre  les  soutirages  de  décembre  avant  de  pren- 
dre une  décision  quelconque.  Hâtons-nous  d'ajouter,  cependant,  que  le  vignoble 
est  actuellement  visité  par  un  grand  nombre  d'étrangers,  qui  s'informent  des  prix, 
qui  prennent  des  échantillons,  puis  qui  passent  sans  rien  conclure.  En  présence 
de  cette  situation,  nous  croyons  devoir  laisser  la  parole  aux  chiffres,  en  enregis- 
trant, au  fur  et  à  mesure  qu'ils  nous  arrivent,  les  cours  des  vins  nouveaux.  —  A 
Libourne  (Gironde),  on  paye  le  tonneau  de  quatre  barriques  1875  :  vin  de  Saint- 
Emilion,  600  à  1,000  fr.;  Sables  de  Saint-Emilion,  400  à450fr.;  côtes  Fronsac, 
350  à  600  fr.;  côtes  Bourg,  325  à  400  fr.;  Palus,  550  à  300  fr.;  Entre-deux-Mers, 
180  à  240  fr.;  Fronsadais,  140  fr.  —  A  Beaune  (Côte-d'Or),  on  cote  la  pièce  de 
228  litres  nue  1875  :Puligny,  37  à  40  fr.;  plaine,  30  à  35  fr.;  arrières -côtes,  30  fr.; 
RuUy  et  autres  vins  blancs,  les  228  litres  nus,  28  à  30  fr.;  Puligny,  les  114  litres 
nus,  20  fr.  —  A  Chdlon  (Saône-et-Loire),  on  paye  les  vins  rouges  1875,  la  pièce 
nue  de  228  litres  :  ordinaires  1"  choix  des  côtes  Givry,  Buxy  et  environs,  50  à 
55  fr.;  bons  ordinaires  2«  choix,  45  à  48  fr.;  ordinaires  3*  choix  de  la  plaine,  30  à 
38  fr.;  passe-tous-grains,  60  à  70  fr.;  vins  blancs  ordinaires  la  feuillette  niie  de 
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1 14  litres,  15  à  20  fr.  Vins  rouges  fins  de  Givry  la  pièce  logée  sur  lie,  140  k  150  fr. 
1"'  cuvées;  2"  cuvées,  120  à  130  fr.;  vins  rouges  fins  de  Mercurey  1'^*  cuvées 
logées  sur  lie,  120  à  125  fr.;  2"  cuvées,  105  à  110  fr.  —  A  Surgères  (Charente- 
Inférieure),  voici  le  cours  des  vins  nouveaux,  sans  logement,  pris  chez  le  proprié- 
taire, le  tonneau  de  912  litres  :  rouges,  108  à  120  fr.;  blancs,  62  à  65  fr.  —  A 
Lèzignan  (Aude),  voici  le  cours  des  vins  nouveaux  :  Aramon  1"  choix  mi-couleur, 
10  à  11  fr.;  Montagne  ordinaire,  12  k  14  fr.;  Montagne  1"  choix,  15  à  18  fr.;  vin 
noir  de  coupage,  20  à  22  fr.,  le  tout  à  l'hectolitre.  —  A  Nîmes  (Gard),  on  cote 
l'hectolitre  nu  Narbonne,  16  à  18  fr.;  Roussillon,  20  à  25  fr.;  Saint-Gilles  et  Uos- 
tières,  16  à  23  fr.;  Montagne,  12  à  15  fr.;  Aramon,  8  à  11  fr.;  petits  vins,  4  à 
7  fr.;  Bourrât  blanc,  9  à  10  fr.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  Muscadets  1875 
logés  en  fûts  neufs  la  pièce,  30  à  35  fr.;  sur  lie,  gros  plants  la  pièce  soutirée  au 
vignoble,  18  k  20  fr.  —  A  Rivesaltes  (Pyrénées-Orientales),  on  paye  Rivesaltes 
1875  l'hectolitre  qualité  supérieure,  25  fr.;  Roussillon  1"  choix,  20  k  21  fr.; 
Roussilloa  2*  choix,  17  à  18  fr.  —  A  Nancy  (Meurthe),  les  vins  du  grand  vigno- 
ble Toulins  1875  sont  payés  l'hectolitre  20  fr.;  ceux  des  environs  de  Nancy,  19  k 
20  fr.;  Bayon  vins  blanc  et  gris,  23  k  25  fr.;  vins  rouges,  20  k  22  fr.;  Pagny  et 
Thiancourt  1"  choix,  30  fr.;  ordinaires,  25  fr. 

Spiritueux.  —  Rien  k  dire  sur  les  alcools,  sinon  que  la  baisse  persiste  et  que 
si  elle  ne  s'accentue  pas  davantage,  c'est  que  les  détenteurs  de  3/6  espèrent  qu'à 
la  rentrée  de  l'Assemblée  nationale  la  loi  sur  le  vinage  sera  votée,  et,  par  suite, 
que  cette  loi  provoquera  un  abondant  écoulement  de  la  marchandise  actuellement 
en  magasin.  Au  Midi,  on  constate,  par  suite  de  la  situation,  une  dépression  assez 
considérable  sur  les  3/6.  La  marchandise  arrive  en  masse  sur  les  marchés  et  les 
prix  fléchissent.  On  croit  même  que  cette  abondance  de  production  se  maintiendra 
pendant  toute  la  campagne  qui  s'ouvre,  et  on  s'attend  sous  peu,  à  Béziers,  k  voir 
le  cours  de  49  fr.  descendre  à  45  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
i"  qualité,  90  degrés  disponible,  44  fr.;  courant,  43  fr.  75  k  4i  fr.;  deux  derniers, 
43  fr.  75k44fr.;  quatre  premiers, 44  fr.  50  45  fr.;  quatre  d'été,  47  k  48fr. — kPézenas 
(Hérault),  le  disponible  a  été  coté  cette  semaine  47  fr,;  3/6  marc,  46  fr.  ;  eau-de- 
vie,  42  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  49  fr.;  novembre  et  dé- 
cembre, 49  fr.;  3/6  marc,  46  fr. —  A  Lunel  (Hérault),  on  cote  le  disponible  52 
fr.  50.  —  A  MonfpeWier  (Hérault),  49  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  52  fr, 
—  A  Narbonne  (Aude),  47  fr.:  3/6  marc,  45  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6 
betterave,  disponible,  41  fr. ;  mélasse,  41  fr.  50;  deux  derniers,  40  fr.  50k41  fr.; 
quatre  premiers,  42  fr.  —  A  Aigrefeuille  (Charente-Inférieure),  on  paye  :  Rochelle 
1875  l'heclolitre,  75  fr.;  Aigrefeuille,  77  fr.;  Surgères,  82  fr. 

Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  le  poiré  nouveau  nu  et  rendu  en  gare  de  départ 
vaut  l'hectolitre  6  fr.  50  à  7  fr.  Pas  encore  de  cidre  de  pommes.  La  pomme  k  cidre 
se  vend,  les  1,000  kilogrammes  ou  la  tonne  en  gare  45  à  50  fr.  —  A.  Saint- Fier re- 
sur-Dives  (Calvados),  les  pommes  à  cidre  se  vendent  1  fr.  90  k  2  fr.  30  l'hecto- 
litre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  indigènes  sont  toujour-  restreintes 
difficiles,  et  les  cours  se  maintiennent  difficilement,  quoique  nous  ayons  un  peu 
plus  de  fermeté  k  signaler  sur  les  derniers  marchés.  Le  stock  des  entrepôts  aug- 
mente chaque  jour,  avec  le  développement  de  la  fabrication.  A  Paris,  il  était  le 
27  octobre,  de  110,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et 
coloniaux,  c'est  une  augmentation  de  37,000  i^acs  depuis  huit  jours.  —  Qiant  aux 
cours,  ils  s'établissent  comme  il  suit  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariméiriques, 
n"'  7  k  9,  56  tr.  25;  u"  10  à  13,  51  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  59  fr.; 
k  Valenciennes  :  n"  7  k  9,  55  fr.  25  ;  u»»  10  à  13,  49  fr  50  à  49  fr.  75.  —  Pour 
les  sucres  raffinés,  il  y  a  eu  encore  une  nouvelle  baisse  depuis  huit  jours;  on  les 
paye  de  142  a  143  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes;  les  ventes  sont  très- 
difficiles.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  toujours  aussi  difficiles  sur  les  su- 
cres coloniaux.  Les  prix  se  uiaiiitiennent  avec  beaucoup  de  peine.  —  A  Nantes,  on 
cote  :  Réunion,  62  à  62  fr.  50;  Antilles  françaises,  55  à  55  fr.  50.  —  Au  Havre, 
les  sucres  raffinés  sont  payés  k  l'exportation  :  en  pains, 70  k  71  fr.  50  ;  en  piles,  73 
à74fr. 

Mélasses.  —  Les  mélasses  gardent  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière.  On 
paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  7  fr.  50;  mélasses  de  raffi- 
nerie, 8  fr. 

Fécules.  —  Il  y  a  une  demande  assez  activg  sur  les  fécules,  et  les  cours  sont 
en  hausse.  On  paye  k  Paris,  par  100  kilog.:  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
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rayoD,  35  fr.;  fécules  vertes  'disponibles,  21  fr.  50  à  22  fr.;  —  dans  les  départe- 
ments, pour  les  fécules  premières,  à  Compiègne,  34  fr.;  à  Epinal  (Vosges),  34  fr.; 
et  dans  cette  dernière  ville,  les  fécules  vertes  21  à  22  fr. 

Glucoses.  —  Les  sirops  sont  en  hausse,  comme  les  fécules.  Ils  sont  payés  par 
quintal  métrique  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  67  fr.;  sirop 
massé,  52  à  55  fr.;  sirop  liquide,  43  à  45  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  n'ont  pas  varié.  On  paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur 
froment  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons 
de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons. —  Les  transactions  ont  conservé  sur  tous  les  marchés  le  calme  que 
nous  signalions  la  semaine  dernière.  Les  prix  se  maintiennent  avec  pein«,  par 
suite  de  l'abstention  d'un  grand  nombre  de  commerçants  qui  veulent  à  tout  prix 
obtenir  de  la  baisse.  On  paye  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  Alost,  1 10  fr.;  Bousies, 
120  à  130  fr.;  Busigny,  130  fr.; —  en  Lorraine,  à  Nancy,  125  fr.  pour  les  qualités 
ordinaires,  UO  à  150  fr.  pour  les  sortes  de  choix;  —  en  Alsace,  à  Haguenau, 
120  fr.;  à  Bischwiller,  150  à  160  fr.  —  Sur  le  marché  de  Londres,  il  y  a  eu  cette 
semaine,  des  ventes  importantes,  avec  des  prix  accusant  une  grande,  fermeté. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux , savons,  fotasse^noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  demandes  sont  plus  actives  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  cours 
accusent  une  plus  grande  fermeté  que  la  semaine  précédi^nte,  principalement  à 
Paris  et  sur  les  marchés  du  Nord,  On  paye  actuellement  par  100  kilog.  à  Paris  : 
huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  90  fr.  50  ;  en  tonnes,  92  fr.;  épurée  en  tonnes, 
100  fr.  ;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  72  fr.  50;  en  tonnes,  74  fr.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  paye  pour  les  huiles  de  colza:  Cambrai,  90  fr.; 
Lille,  92  fr.  50;  Rouen,  88  fr.  50. —  Les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté. 
—  A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  ont  subi  une  certaine  dépréciation 
depuis  huit  jours  ;  mais  il  y  a,  en  fin  de  compte,  un  peu  plus  de  fermeté  dans  les 
derniers  jours.  On  paye  par  100  kilog.:  arachides,  75  fr.;  sésames,  81  fr.  —  Quant 
aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix;  elles  sont  payées 
pour  celles  d'Aix  :  qualités  surfines,  190  à  200  fr.;  fines,  140  à  150  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  — Il  n'y  a  plus  autant  de  fermeté  sur  les  cours  dans  le 
Midi  ;  mais  les  marchés  du  Nord  conservent  leurs  hauts  prix.  On  paye  à  Cambrai  : 
colza  nouveau,  25  à  26  fr.  50;  colza  vieux,  27  à  27  fr.  50;  colza  de  mars,  18 
à  21  fr.;  œillette  nouvelle,  41  à  42  fr.  ;  œillette  vieille,  38  à  40  fr.;  camelihe,. 
17  à  21    fr.  50;  lin,  21  à  23  fr.;  le  tout  par  hectolitre. 

Tourteaux. —  La  hausse  domine  toujours  dans  les  prix  sur  les  marchés  du  Nord.^ 
On  paje  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50  à  20  fr.  75;  d' œillette,  20 
à  20  fr.  50  ;  de  lin,  26  ir.  50  à  27  fr.;  de  cameline,  20  fr. 

Savons.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  A  Marseille,  on  cote  :  savon 
bleu  pâle,  coupe  ferme,  57  fr.  50  à  59  fr.  ;  coupe  moyen  feroae,  57  à  58  fr.  ; 
coupe  moyenne,  56  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Les  pris  demeurent  sans  changements.  On  paye  dans  le  Nord,  35  à 
38  fr,  par  100  kilog-  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  3  à  9  fr.  pour  les  noirs 
d'engrais. 

Engrais.  —  On  signale  quelques  ventes  à  Paris,  aux  cours  de  32  fr.  50  à  35  fr 
50  par  100.  kilog.  pour  le  nitrate  de  soude,  suivant  la  richesse. 

VIII.  —  Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

^  Malihr es,  résineuses.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  à  Bordeaux  pour  l'essence  de 

térébenthine  dont  le  cours  est  établi  à  49  fr.  par  quintal  métrique.  A  Dax,  la  cote 

reste  fixée  à  44  fr.  On  paye  les  autres  résineux  :  colophane,    13  fr.;  brais  clairs, 

12  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Gaudes.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements,  dans  le  Languedoc,  aux 
cours  de  40  à  44  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Verdels.  -—  Il  n'y  a  pas  de  variations  dans  les  anciens  prix.  On  paye  dans  le 
Languedoc,  176  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en 
pains. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye  toujours  de  245  à  250  fr.  pour  le  premier 
Manc  de  cristal,  et  de  240  à  245  fr.  pour  le  deuxième  blanc;  le  tout  par  100  kilog. 

IX,  —Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  assez  actives,  mais  sans  que  les  prix  subissent 
de  grands  changements  On  paye  de  9ù  à  115  fr.  par  100  kilog.  pour  les  belles 
qualités.  Les  étoupes  sont  cotées  de  40  à  50  fr. 

Lins, —  Les  offres  de  la  culture  soSt  toujours  peu  importantes  sur  les  marchés 
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da  Nord,  et  les  prix  accusent  une  grande  fermeté,  surtout  sut  les  belles  qualités. 
Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  payait  de  165  à  195  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités. 

Laines.  —  Les  cours  sont  fermes  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales,  et  les 
ventes  sont  peu  importantes.  On  paye  au  Havre:    Buenos-Ayres  en  suint,  161  à 
230  fr.  ;  Montevideo  en  suint,  212  à  235  fr.;  le  tout  par  lOOkilog. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  cote  officielle  des  suifs  a  été  établie,  au  dernier  marché  de  Paris, 
à  108  fr.  par  lOOkilog. 

Cuirs  et  peaux.  —  Il  y  a  encore  hausse  sur  les  prix  des  peaux  de  moutons  qui 
sont  cotées,  rases,  à  la  Villeite,  de  3  à  7  fr. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  214,126  ki- 
log,  de  beurres  de  toutes  aortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  70  ;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  90  è  2  fr.  on  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  50  ; 
fins,  3  fr.  50  à  3  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  l  à  3  fr.  20;  —  Isigny,  choix, 
5  fr.  20  à  6  fr.  88;  fins,  4  fr.  20  à  4  fr.  70;  ordinaires  et  courants,  2  à 
3  fr.  70. 

Œufs.  —  Il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  le  19  octobre,  97,150 
œufs  ;  du  20  au  26  octobre,  il  en  a  été  vendu  2,661,120  ;  au  dernier  marché,  il 
en  restait  en  resserre  79,400.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  cboiix,  110 
à  136  fr.  ;  ordinaires^  93  à  114  fr.;  petits,  48  à  60  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  15  fr, 
50  à  82  fr.  50  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  26  à  78  fr.;  Mont- 
d'Or,  15  à  28  fr.;  Neuchâtel,  3  fr.  50  à  30  fr.  50  j  divers,  5  à  74 fr.;  — par  100 
kilog.,  Gruyère,   144  à  172  fr. 

Volailles  et  gibiers.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux,  26  à  40  fr.; 
louettes,  1  fr.  25  à  2  fr.  50;  bécasses,  2  fr.  70  à  6  fr.  ;  bécassines,  0  fr.  70  à 
1  fr.  68;  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  canards  barboteurs,  1  fr.  75  à  4  fr.  10; 
canards  gras,  4  fr.  40  à  5  fr.  50;  canards  sauvages,  2  fr.  15  à  3  fr.  ;  cerfs,  che- 
vreuils et  daims,  15  à  75  fr.  ;  cochons  de  lait,  23  à  34  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  19  fr.; 
dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  55  à  9  fr.  50  ;  dindes  communs,  3  à  6  fr.  15  ;  faisans  et 
coqs  de  bruyère,  3  à  12  fr.  ;  grives  et  merles,  0  fr.  20  à  0  fr.  75;  lapins  domes- 
tiques, 1  fr.  25  à  4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  0  fr.  75  à  2  fr.  60  ;  lièvres,  2  fr.  40  à 
9  fr.;  oies  grasses,  5  fr.  08  à  8  fr.  75;  oies  communes, 2  fr.  90  à  4  fr.  72  ;  perdrix 
grises,  0  fr.  £"0  à  3  fr.  £0;  perdrix  rouges,  1  fr.  ^5  à  4  fr.  25. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  20  et  23  octobre,  à  Paris,  on  comptait  762  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  184  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet." 185         31  360  à      800  fr. 

—  de  trait..., 269  59  360  à  1,240 

—  horsd'àge. 285  71  18  à      760 

—  à  l'enchère 23  23  60  à      3C0 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  35  âtyes  et  10 chèvres; 
19  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  110  fr.;  et  4  chèvres,  de  25  à  40  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  21  au  mardi  26  octobre  : 

Poids 
Vendus 


Pour 

Paria. 

2,996 

982 

174 

2,354 

25.H78 

2,139 


Pour  En 

l'extérieur,  totalité, 

1,433        4,429 


moyen 
des 
4quartiec8. 
kil. 
3'.0 
230 
313 

80 

19 

87 

33 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  ïsoctubre. 


1" 

quai. 
1.78 
1.58 
1.36 
1.95 
1.G8 
1.36 
1.30 


2» 

quai. 
l..=>6 
1.30 
1.22 
1.85 
1  50 
1 .34 


3« 

quai. 
1.32 
1  02 
1.08 
1  75 
1.24 
1  32 


Prix 
moyen. 
1  .55 
1  30 
1.22 
1.85 
1  bO 
1  34 
1.30 


Bœufs 5,71 

Vaches 2,000  982  678  1,(;60 

Taureaux 297  174  42  216 

Veaux 3  576  2,3.54  995  3,349 

Moutons 38,057  25.H78  7,268  33,146 

Porcs  gras 5,254  2,139  2,861  5,000 

—    maigres..  IH  »  9  9 

Les  transactions  ont  été  actives  sur  toutes  les  catégories  d'animaux  amenés,  et 
les  prix  accusent  une  grande  feimf té,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  moutons,  qui 
sont  payes  en  baisse  d'une  manière  assez  notable.  — L'importation  dans  Londres, 
la  semaine  dernière,  s'est  élavée,  on  animaux  étrangers,  à  18,099,  dont  60  porcs 
venant  de  Boulogne  ;  147  bœufs  du  Havre;  259  moulons  d'Anvers;  8£3  moutons 
d'Hambourg;  390  bœufs,  9,214  moulons,  223  veaux  et  121  porcs  de  Rotterdam. 
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Prix  du  kilog.  :  bœuf,  r«  qualité,  2  fr.  10  à  2  Ir.  22  ;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ; 
qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58  ;  —  veau,  1  fr.  55  à  2  fr.  28;  mouton, 
1"  qualité,  2  fr.  45  à  2  fr.  57  ;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  28  ;  qualité  inférieure, 
1  fr,  58  à  l  fr.  90  ;  —  porc,  1  fr.  55  à  1  fr.  88. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pari?,  du  20  au  26  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  26  octobre.    ^ 

kllog.  I"qu8l.  2«  quai.  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache...  1-36,218  1.32àl.60  0.92àl.44      0.78àl.t6       1.00à2.40      0.16à0.46 

Veau 110,097  1.86    2.00  1.36     1.80      1.00     1.34       1.10    2.06 

Mouton 70,424  1.42    1.50  1.18     1.40      0.80    1.16      1.10    2.46 

Porc 36,883  Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  48 

Totalpour 7 jours.  343,622       Soitparjour 49,089  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  2,000  kilog.  environ  sur  les  ventes  quotidiennes  de  la 
semaine  précédente.  —  Les  prix  continuent  à  être  maintenus  avec  une  grande 
fermeté. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  delà  Villette  du  22  au  28  octobre  (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

2* 

3» 

1" 

2»                   3«                  I" 

2* 

3' 

quai 

quai 

quai. 

quai. 

quai.          quai.          qua 

quàl; 

^ual. 

tr. 

fr. 

Ifr. 

fr. 

fr.               fr.               fr. 

fr. 

80 

74 

65 

96 

86              75               73 

65 

58 

XIV. 

-~  Marché 

aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi 

28  octobre  : 

Cours  descommissJonnai.-  s 

Poids 

Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

moyen 

^-—     -"Wifc^ — -  ^^     -~~^ 

^ "       '»!             -'^^ 

-.^»'-     ---^ 

Animaux 

général. 

l"-»       2*        3«          Prix 

irt          3<           3. 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.      q 

usl.  quai. quai,    extrêmes. 

^ual.   quai.  îjual. 

extiêaes. 

Bœufs; 

.... 

2,422 

345 

338 

1.76     1.54     1.   8     l.24àl.80 

1.75     1.50    1.25 

1.20  î)  1.80 

'Vaches 

995 

95 

236 

1.P6     l.'îS     0.96     0.96     1.60 

1.50     1.25     0.95 

0  90     Î.60 

Taureaux... 

89 

10 

312 

1.34     1.18     1.04     l.ffO     1.36 

1.30     1.15     1.00 

0.90     1.35 

Veaux 

851 

28 

81 

1.90     1.70     1.50     1.^0     2  00 

»           »           » 

»          » 

Mouton 

3  ... 

.   18  722 

637 

QO 

1.84     1   68     1.50     1.30     1.88 

»           »           » 

»           s 

Porcs  gras.. 

3  909 

35 

86 

1.42     1.36     1.30     1.26     1.46 

»           »           » 

»           n 

—  maigres. 

20 

14 

30 

i.30       »           »         1.20     1.40 

»           »           » 

»           » 

Peaux  de  moutons  ;  rases,  3  fr.  à  7  fr. 

Vente  calme  :  gros  bétail; 

plus  active  :  autres 

espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Il  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  daas  les  transactions  agricoles;  les  cours  va- 
rient peu.  Mais  c'est  sur  les  huiles,  les  tourteaux,   les  textiles  et  les  proluits  ani- 
maux que    nous  devons  enregistrer,  cette  semaine,  le  plus  de    fermeté. 

A.  Rem  Y. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Malgré  quelques  oscillations,  nos  fonds  publics  cou.^ervLnt  leur  bonne  tenue  de- 
vant la  crise  ottomane.  Le  cours  des  Sociétés  de  crédit  est  lourd;  la  liquidation 
prochaine  sera  certainement  très-diificile.  Graude  fermeté  aux  actions  et  aux  obli- 
gations de  nos  grandes  lignes  :  l'épargoe  revient  avec  raison  à  ces  valeurs  si  sûres. 
A  la  Ban|ue  de  France  :  encaisse  molKJliqne,  1  milliard  603  millions;  portefeuille 
commercial,  533  millions;  bons  du  Trésor,  601  millions;  circulation,  2  milliards 
392  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  18  au  23  octobre  {comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 

Dernier    -~~— • >»- 

cours,  hausse. baisse. 


Plus 
bas. 

Rente  3  O/0 65.35 

Rente  4  1/2  0,0 95.10 

Rente  5  o/o 104.75 

Emp.  6 0/0 Morgan. 500  » 

Banque  de  France...  3870.00 
Comptoir  d'escompte.     595.00 

Société  générale 565,00 

Crédit  foncier 915.0O 

Crédit  agricole 495. fO 

Est Actions  500    586  25 

Midi d°.     695.00 

Nord do.  1177.50 

Orléans d°.    973.75 

Ouest do.    600.00 

Paris-Lyon-Médiier.d»  975.00 
Parisl871.obl.4003  0/0  322.00 
5  00  Italien 73.25 


Plus 
haut. 
65.80 
95.40 
105.05 


65.75 

95. iO 

11)4.90 

»    6i'3.00 

3380.00  387U.0O 

600.00  600.00 


0.35 

0.'J5 
0.20 


570.00 
920.00 
497.50 
590.00' 
700.0  ■ 


565-00 
917.50 
496.00 
588.75 
69 ',.00 


1180.00  1180.00 
978.7.'^.  977.50 


610.00 

980.00 

324  00 

73  60 


607 . 50 

977.50 

324.00 

73  30 


1.25 


5.C0 
l.UO 
0.15 


le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Chemins   de 

fer  français  et 

étrangers  : 

S' 

la  sem 

. préc. 

Plus 

Plus 

Dernier 

■"■     m,      ' 

^       m  ■ 

bas. 

haut. 

cours,  h 

iusse. 

laisse. 

Gharen  tes.  Actions.  500 

340.00 

351!. 00 

345.00 

» 

5.00 

Autrichiens.             d° 

607.50 

611.25 

607.50 

» 

7.50 

Lombards.                d" 

218.75 

235.00 

225.00 

» 

20.00 

Romains.                  do 

62.00 

65.00 

62. Oi) 

» 

3.00 

.\ord  de  l'Espagne,  do 

261.25 

27". €0 

261.V5 

» 

8.25 

Saragosse  à  "/îadrid.d" 

340.00 

346.25 

340.00 

» 

0 

î^ampelune.              do 

118.75 

125.00 

118.75 

» 

3.75 

ortugais.                A' 

2S8.75 

310.(0 

310.00 

» 

» 

«Uiarentes.Ob. 500  30/0 

292.50 

295,00 

293. '0 

» 

I.OO 

Est.                            do 

309.50 

314.00 

314.00 

1.00 

» 

Midi.                         do 

309.50 

310.03 

310.00 

» 

1 

Nord.                         d° 

317.50 

320  00 

319.75 

2.25 

» 

Orléans.                    do 

315.00 

319.00 

318.75 

1.25 

» 

Ouest.                       do 

311.00 

312.00 

311.00 

» 

1.00 

Paris-Lyon-Médit.  do 

311.50 

313.(0 

311.50 

0.50 

» 

Vendée.                    do 

200.00 

219.00 

2C0.00 

» 

21.25 

Ni-rdEsp'.  priorité. do 

225.00 

227.10 

225.00 

» 

1.50 

Lombardes, 

233.00 

S36.'J0 

235.00 

» 

2.00 

Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  novembre  im). 

L'origine  du  sucre  dans  les  betteraves.  —  Communication  de  M.  Claude  Bernard  à  l'Académie  des 
sciences  sur  l'influence  de  l'effeuillage  des  belteraves  sur  leur  rendement  en  sucre.  —  Discus- 
sion des  conclusions  obtenues  par  M.  Ch.  Viollette.  —  L'arrachage  des  betteraves  et  l'industrie 
sucrière.  —  Concours  organisé  par  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  sur  l'industrie  su- 
crière,  annexé  au  concours  régional  d'Arras  en  1876.  —  Programme  et  divisions  de  ce  con- 
cours. —  Nécrologie.  —  M.  Louis  Pilât.. —  L'ensilage  du  maïs-haché  vert.  —  Lettre  de  M  le 
comte  Rœderer  sur  la  pratique  d'ensilage  du  maïs-haché.  —  Les  questions  de  priorité.  —  Le 
Phylloxéra  vasiatriï.  —  Brochure  de  M.  f'abre,  sur  la  guérison  des  vignes  malades  et  la  préser- 
vation de  celles  qui  ne  sont  pas  attaquées.  —  La  valeur  des  cépages  américains.  —  La  méthode 
de  greffage  à  adopter  pour  les  vignes  américaines.  —  Lettre  de  M.  Charles  Baltet.  —  Question- 
naire de  la  Commission  d'enquête  de  la  Charente-Inférieure.  —  Recherches  de  M.  Cornu  sur  les 
modifications  apportées  dans  les  organes  de  la  vigne  par  le  Phylloxéra.  —  Les  vendanges  de  1875. 
—  Lettre  de  M.  le  docteur  Menudier  sur  les  vendanges  de  la  Charente-Inférieure.  —  Deux  er- 
rata. —  Cours  du  semestre  d'hiver  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Notes  de  MM.  Muller, 
Valin,  Leyrisson,  Allard,  sur  l'état  des  récoltes  en  Alsace^  dans  le  Rhône,  Lot-et-Garonne  et  les 
Hautes-Alpes. 

I.  —  Sur  l'origine  du  sucre  clans  la  betterave. 

Nous  avons  analysé,  dans  notre  chronique  du  16  octobre,  les 
recherches  de  M.  Viollette,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille, 
sur  l'effet  de  l'etTeuillage  sur  les  racines  de  betteraves.  M.  Viollette  a 
conclu  que  l'effeuillage  a  pour  effet  de  diminuer  le  poids  des  racines  et 
leur  rendement  en  sucre  et  d'introduire  dans  le  jus  une  proportion  de 
matières  autres  que  le  sucre  plus  grande  que  celle  qui  se  trouve  dans 
le  jus  des  betteraves  non  effeuillées.  M.  Claude  Bernard,  dans  la 
séance  de  l'Académie  du  26  octobre,  conteste  la  valeur  de  la  méthode 
suivie  par  M.  Viollette  pour  résoudre  la  question  qu'il  s'était  proposée. 
Son  travail,  dit  M.  Claude  Bernard,  ne  saurait  étabUr  qu'un  fait 
empirique,  à  savoir  qu'en  comparant  37  betteraves  effeuillées  avec 
40  betteraves  non  effeuillées,  il  a  trouvé  une  moyenne  de  sucre  un 
peu  inférieure  chez  les  betteraves  effeuillées.  Or,  il  resterait  à  décider, 
pour  juger  de  l'influence  de  l'effeuillage,  même  au  point  de  vue  pure- 
ment industriel,  si  les  expériences  de  comparaison  ont  porté  sur  un 
assez  grand  nombre  de  betteraves,  ou  même  si  en  prenant  au  hasard 
dans  un  champ  37  betteraves  d'un  côté  et  40  de  l'autre,  on  ne  trouve- 
rait pas  des  différences  tout  à  fait  analogues  à  celles  que  M.  Viollette  a 
rencontrées.  Au  point  de  vue  de  physiologie  végétale,  M.  Cl.  Ber- 
nard trouve  encore  plus  à  critiquer;  car,  dit- il,  dans  le.  lot  non 
effeuillé,  il  y  avait  des  betteraves  ayant  moins  de  sucre  que  quel- 
ques-unes des  betteraves  effeuillées.  Par  conséquent,  ce  n'est  pas 
l'effeuillage  qui  seul  peut  avoir  produit  une  diminution  dans  la 
quantité  du  sucre.  En  dernière  analyse,  il  faut  dire  que  la  recherche 
des  conditions  de  la  formation  du  sucre  dans  les  betteraves  reste  tout 
entière  à  faire,  et  l'on  ignore  complètement  aujourd'hui  si  le  sucre  se 
forme  dans  la  racine  elle-même,  ou  bien  si,  s'étant  produit  dans  les 
feuilles  par  la  réduction  de  l'acide  carbonique  de  l'air  sous  l'influence 
de  la  chloroph}'lle  et  des  rayons  solaires,  le  sucre  se  répand  ensuite 
dans  les  diverses  parties  de  la  plante.  La  discussion  à  laquelle 
M.  Claude  Bernard  s'est  livré  est  un  véritable  modèle  de  discussion 
scientifique;  rendant  hommage  à  l'utilité  et  à  la  persévérance  des  tra- 
vaux de  M.  Viollette,  l'illubtre  savant  se  borne  à  montrer  que  les  faits 
prouvés  n'autorisent  pas  les  déductions  qui  en  ont  été  tirées.  C'est  une 
véritable  philosophie  chimique  qui  veut  que,  dans  le  domaine  des 
sciences  positives,  on  ait  toujours  recours  en  lin  de  compte,  couime  le 
dit  M.  Chevreul,  à  la  démonstration  expérimentale  à  posteriori. 
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II.  —  Les  beUe7'aves  et  la  campagne  sucriève. 
L'arrachage  des  betteraves  se  poursuit  dans  tous  les  départements 

avec  une  grande  activité  ;  les  circonstances  atmosphériques  favorisent 
d'ailleurs  beaucoup  cette  opération.  Quant  au  travail  des  sucreries,  il 
se  fait  toujours  dans  d'assez  mauvaises  conditions;  les  rendements  en 
jus  sont  faibles,  et  les  racines  souvent  difficiles  à  travailler.  Les  mêmes 
faits  se  reproduisent  en  Belgique  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne:. 

III.  —  Concours  spécial  à  Viiiduslrk  sucriere. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  concours  régional  de  la  région  du  Nord 
se  tiendra  cette  année  à  Arras  pour  les  départements  de  l'Aisne,  du 
Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de 
Seine-et-Oise  et  de  la  Somme.  A  ce  sujet,  la  Société  d'agriculture  du 
Pas-de-Calais  a  décidé  qu'elle  y  annexerait  un  concours  spécial  relatif 
à  ce  qui  concerne  l'industrie  sucriere.  Ce  concours  est  divisé  en  six 
sections,  selon  le  programme  suivant  rédigé  par  une  Commission  dont 
M.  Pagnoul  est  le  secrétaire  : 

1'''=  section,  —  Betteraves.  —  Chaque  lot  devra  se  composer  de  quatre  betteraves 
représentant,  autant  que  possible,  la  grosseur  moyenne  du  champ  sur  lequel  elles 
sont  prélevées.  Deux  de  ces  racines  seront  analysées  et  deux  autres  conservées  pour 
être  présentées  au  concours.  Ces  betteraves  devront  être  effeuillées,  lavées  et  non 
décolletées. 

Chaque  lot  devra  porter  le  nom  et  l'adresse  de  l'expéditeur  et  être  envoyé  franco 
à  M.  Pagnoul,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  à 
Arras.  Ils  pourront  être  envoyés  immédiatement  et  ne  seront  plus  reçus  après  le 
31  mars  1876. 

Le  lot  devra  être  suivi  d'une  lettre  d'avis  donnant,  avec  le  nom  et  l'adresse  de 
l'expéditeur  :  la  situation  du  champ;  le  mode  de  culture  ;  la  nature  et  la  quantité 
des  engrais  employés  ;  l'époque  de  l'ensemencement  et  l'introduction  des  engrais; 
le  rendement  et  l'emplacement.  Il  serait  intéressant  de  joindre  au  lot  envoyé  un 
échantillon  de  0''.400  à  0''.500  de  la  terre  correspondante. 

2''  section.  — Engrais  utiles  à  la  betterave.  —  Ces  engrais  devront  être  envoyés  à 
l'adresse  ci-dessus,  en  double  échantillon,  dans  des  tlaçons  de  quelques  C3ntaines 
de  grammes,  semblables  à  ceux  qui  servent  à  l'envoi  des  échantillons  de  sucre  et 
accompagnés  d'une  lettre  d'avis  donnant  leur  origine,  leur  composition  et  leur  prix. 
Ils  ne  seront  plus  admis  après  le  31  mars. 

S""  section.  —  Instruments  agricoles  destinés  à  la  culture  de  la  betterave.  —  Ces 
instruments,  destinés  à  l'ensemencement,  au  binage,  à  l'arrachage,  devront  être 
envoyés  le  jour  de  l'ouverture  du  concours  et  porter,  bien  visiblement,  l'indicatien 
de  leur  prix  de  vente. 

4"  section.  —  Produits  de  la  sucrerie.  —  Cette  section  comprendra  les  sucres 
raffinés,  en  poudre  blanche,  de  premier,  de  deuxième  et  troisième  jet;  les  sucres 
osmoses,  les  mélasses,  les  pulpes,  les  écumes. 

Les  sucres  doivent  être  envoyés  sous  une  forme  quelconque,  au  moment  du  con- 
cours, avec  indication  de  leur  origine  et  du  mode  de  fabrication. 

Les  mélasses,  les  pulpes  et  les  écumes  devront  être  envoyées  à  l'adresse  ci- 
dessus  avant  le  31  mars,  en  double  échantillon,  dans  des  flacons  semblables  à  ceux 
indiqués  pour  les  engrais. 

Les  deux  échantillons  de  pulpe  coniiendront,  l'un  la  pulpe  ordinaire  destinée  à 
être  analysée,  l'autre  cette  même  pulpe  additionnée  d'alcool  pour  rendre  possible 
sa  conservation  jusqu'au  moment  du  concours. 

Une  lettre  d'avis  donnant  l'origine  et  les  particularités  relatives  à  chaque  échan- 
tillon devra  toujours  suivre  ou  accompagner  l'envoi. 

5*  section.  —  Produits  et  objets  divers  employés  à  la  fabrication.  —  Noir 
animal;  graisses  diverses;  anticalcaire;  toiles;  sacs  en  laine;  sacs  d'expédi- 
tion, etc. 

Les  noirs  devront  être  envoyés  à  l'adresse  donnée  ci-dessus,  quinze  jour  aw 
plus  tard  avant  l'époque  du  concours,  dans  la  proportion  d'un  kilog.  aumoins,  a&n 
que  leur  pouvoir  absorbant  puisse  être  déterminé  et  leur  composition  vérifiée.  On 
devra  indiquer  la  quantité  de  charbon  qu'ils  renferment. 
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€♦  section.  —  Machines-  et  appareils  servant  à  la  fabrication.  —  Râpes  ;  appareils 
de  concentration  ;  appareils  de  chauffage  ;  presses  hydranliques;  presses  continues; 
appareils  servant  à  l'analyse  des  matières  sucrées,  etc. 

Les  personnes  qui  désireront  exposer  dans  cette  section  devront  en  donner  im- 
médiatement avis  au  secrétaire  de  la  Société  à  Arras,  avec  tous  les  renseignements 
de  nature  à  e'elairer  la  Commission  et  l'indication  des  fabriques  où  fonctionne- 
ront pendant  la  campagne  actuelle  les  appareils  qu'ils  se  proposent  d'exposer.  On 
indiquera  surtout  les  fabriques  du  Pas-de-Calais.  Pour  les  presses  continues  et 
hydrauliques,  l'exposant  devra  remplir  un  questionnaire  qui  lui  sera  adressé.  La 
Commission  se  réserve  de  déléguer  quelques-uns  de  ses  membres  pour  vérifier  au- 
tant qu'il  lui  sera  possible,  dans  les  fabriques  mêmes  où  les  appareils  fonction- 
nent, l'exactitude  des  renseignements  qui  lui  seront  fournis. 

Ce  programme  eût  été  plus  complet,  si  à  ce  qui  concerne  directe- 
ment la  fabrication  du  sucre  on  avait  joint  aussi  ce  qui  est  relatif 
à  la  distillation^  soit  des  betteraves,  soit  des  mélasses.  Les  distille- 
ries sont,  en  effet,  un  complément  indispensable  des  sucreries,  non 
pas  seulement  parce  qu'elles  donnent  une  grande  valeur  à  l'emploi 
des  mélasses,  mais  encore  parce  qu'il  est  parfois  très-utile,  même 
dans  les  sucreries,  de  distiller  certains  produits,  au  lieu  d'en  extraire 
les  sucres  de  troisième  et  quatrième  jets,  et  en  outre  parce  que  les 
jus  eux-mêmes  doivent  passer  avec  avantage  plutôt  par  la  cuve  de 
fermentation  que  par  les  appareils  de  défécation. 

IV.  —  Nécrologie. 

Ainsi  que  les  nouvelles  que  nous  avions  reçues  le  faisaient  pressen- 
tir, lorsque  nous  rédigions  notre  dernière  chronique,  M.  Louis  Pilât  a 
succombé  à  la  grave  maladie  qui  l'avait  subitement  atteint.  Il  est  dé- 
cédé à  Brebières,  le  27  octobre,  dans  sa  62'  année.  Il  était  maire  de 
Brebières,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  président  de  la  première 
section  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  de  la  Société  d'a- 
griculture du  Pas-de-Calais.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  30  octobre.  Des 
discours  ont  été  prononcés  par  M.  Pagnoul,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais;  M.  Deusy,  maire  d'Arras;  et  M.  Vasse, 
maire  de  Douai.  Les  articles  si  pleins  de  faits  intéressants  que  publie 
M.  Fougère  sur  l'exploitation  de  Brebières,  dans  ce  journal,  montrent 
l'étendue  de  la  perte  que  vient  de  faire  l'agriculture  française. 

V.  —  L'ensilage  du  maïs  haché  vert. 

La  culture  du  maïs  pour  en  former  un  fourrage  qui  prolonge  pour 
toute  la  saison  hivernale  une  excellente  nourriture  fraîche  pour  le  bétail, 
fait  chaque  jour  des  progrès  .Il  est  certain  que  la  propagation  de  cette 
prati(|ue  peut  rendre  un  très-grand  service  à  l'élevage  et  à  l'engraisse- 
ment du  bétail.  Aussi  professons-nous  qu'il  faut  rendre  hommage  à 
ceux  qui  ont  pris  l'initiative  de  cette  méthode  de  préparation  d'une 
nourriture,  qui  peut  remplacer  la  pulpe  de  betteraves  dans  beaucoup 
de  pays  où  la  culture  des  racines  est  difficile.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  particulièrement  appelé  l'attention  des  cultivateurs  sur  les  tra- 
vaux remarquables  de  ÎM.  Goffart.  A  ce  sujet,  nous  recevons  de  M.  le 
comte  Kœderer  la  réclamation  suivante  que  l'impartialité  nous  fait  un 
devoir  d'accueillir  avec  empressement  : 

«  Monsieur,  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt,  dans  la  chronique  agricole  du 
23  octobre  1875,  le  paragraphe  III  que  vous  avez  consacré  au  maïs -fourrage,  et 
dans  lequel  j'ai  trouvé  la  description  minutieusement  exacte  de  la  façon  dont  je 
traite,  depuis  1867,  les  maïs  verts  pour  les  convertir  en  fourrage  d'hiver. 

«  Je  trouve  avec  vous,  monsieur,  équitable  de  considérer  comme  le  véritable  ini- 
tiateur en  France  de  l'ensilage  du  maïs  haché,  celui  qui  le  premier  a  publié  son 
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opération,  et  j'ai  l'honneur,  à  ce  tilre,  de  vous  envoyer  copie  d'une  lettre  que  j'ai 
adressée,  le  18  juin  1870,  au  Journal  d'agriculture  progressive,  et  que  son  rédac- 
teur, M.  Vianne,  a  publiée  le  25  juin  1870  dans  le  numéro  26  de  son  journal. 

«  J'étais  satisfait,  monsieur,  d'avoir  découvert  ce  mode  de  conservation  qui  me 
rend  les  plus  grands  services,  de  l'avoir  indiqué  à  des  cultivateurs  aussi  distin- 
gués que  MM.  Riant  et  Tiersonnier,  qui  l'appliquent  depuis  1871,  d'en  avoir  fait 
part  à  tons  mes  collègues  en  agriculture  par  la  voie  de  la  presse,  et  j'aurais  con- 
tinué à  garder  un  silence  modeste,  sans  revendiquer  le  mérite  de  cette  invention, 
si  les  articles  des  journaux  agricoles  et  certaine  phrase  du  Mémoire  de  M.  Goffart 
ne  me  forçaient  à  parler,  par  respect  pour  la  vérité.  «  Mais  ce  serait  aller  un  peu 
loin  que  de  laisser  certaines  personnes  qui  sont  venues  les  dernières  s'attribuer 
tout  le  mérite  des  avantages  de  la  méthode  d'ensilage.  »  Page  6  du  Mémoire  de 
M.  Goffart. 

«  Je  n'ai  pas  l'honneur,  monsieur,  de  connaître  M.  Goffart,  ni  celui  d'être  connu 
de  lui  ;  nous  n'avons  donc  pu  nous  communiquer  nos  procédés  qui  sont  absolu- 
ment semblables.  Il  est  possible  que  nous  ayons,  chacun  de  notre  rôté,  inventé  la 
même  méthode  pour  conserver  le  maïs  ;  j'ajoute  même  que  c'était  bien  simple  et 
qu'il  n'y  a  pas  grand  mérite  à  l'avoir  trouvée,  étant  connue  la  façon  déjà  bien  an- 
cienne de  conserver  les  betteraves  par  la  fermentation.  Ce  que  je  tiens  à  consta- 
ter, par  titre  authentique,  c'est  que  je  suis  le  premier  qui  ait  livré  son  procédé 
aux  agriculteurs,  le  18  juin  1870,  par  un  article  publié  le  25  juin  1870,  dans  le 
numéro  26  du  Journal  d'agriculture  progressive,  tandis  que,  si  je  consulte  le  Mé- 
moire de  M.  Goffart  publié  en  février  1875,  il  est  dit  (page -10)  que  sa  lettre  sur 
l'ensilage  adressée  à  M.  Lecouteux  est  du  23  mai  1873,  et  qu'il  ajoute  (page  16  du 
même  Mémoire)  :  «  Mais  ce  n'est  qu'en  1873  que  mes  ensilages  ont  pris  une  véri- 
table importance,  »  quand  chez  moi,  à  B  )is-Roussel,  depuis  sept  ans,  300  mètres 
cubes  de  maïs  sont  mis  en  silos  chaque  année. 

«  Tels  sont,  monsieur,  les  motifs  qui  justifient  ma  prétention  à  être  le  véritable 
initiateur  en  France  de  l'ensilage  du  maïs  haché,  attendu,  comme  vous  le  dites  si 
bien  dans  votre  article  du  23  octobre  1875  «  que  ce  titre  appartient  à  celui  qui,  le 
premier,  a  publié  son  opération;  qu'il  n'y  a  de  titres  valables  pour  déterminer  les 
droits  de  priorité  que  les  titres  publiés,  les  témoignages  postérieurs,  les  certifi- 
cats ne  pouvant  pas  créer  de  droits  contre  un  titre  imprimé.  » 

«  J'ose,  monsieur,  espérer  que  vous  voudrez  bien  me  faire  connaître  votre  opi- 
nion sur  la  conclusion  que  ma  situation  de  partie  intéressée  ne  me  permet  pas 
d'établir. 

«  Je  crois  inutile  aussi  d'ajouter  au  témoignage  authentique  de  la  presse  la  liste 
des  agriculteurs  considérables  et  compétents  qui  sont  venus  constater  au  Bois- 
Roussel  le  résultat  de  mes  maïs  fermentes;  mais  je  ne  puis  cependant  négliger  de 
vous  signaler  en  1872  la  visite  du  jury  qui  m'a  décerné  la  prime  d'honneur. 

«  Je  profite  de  cette  lettre  pour  vous  faire  part,  monsieur,  d'un  nouvel  essai  de 
conservation  des  fourrages  verts  par  la  fermentation,  dont  je  viens  de  rendre  compte 
dans  le  numéro  du  15  octobre  1875  du  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  page  614.  Je  tiens,  si  cela  vous  est  agréable,  un  échantillon  de  cette  expé- 
rience à  votre  disposition. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Comte  Rœderer. 

"  Bois-Roussel,  par  Essay(Orne),  30  octobre  1875.  » 

Lettre  publiée  le  25  juin  1870  par  le  Journal  d'agriculture  progressive, 

Paris,  18  juin  1870. 

«  Monsieur,  trois  années  d'expérience  rae  permettent  de  répondre  delà  manière  la 
plus  formelle  à  la  question  que  vous  adresse  M.  Delacroix  au  sujet  du  maïs,  et  de  vous 
dire  que,  coupé  en  vert,  mé  ange  comme  la  betterave  avec  de  la  paille  hachée,  ou 
de  la  balle  d'avoine,  le  maïs  devient,  après  avoir  fermenté,  une  excellente  nourri- 
ture d'hiver  pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine. 

«En  1867,  de  fortes  gelées  m'avaient  forcé  de  couper  tout  un  champ  de  maïs,  qui 
devait  nourrir  mes  vaches  en  octobre.  Ne  pouvant  conserver  en  meules  tout  cet 
amas  de  fourrages  verts,  je  traitai  cette  récolte  forcée  comme  j'ai  usage  de  le  faire 
pour  la  betterave  (coupée,  mélangée  et  foulée  dans  une  fosse  étanche),  et  je  la  fis 
consommer  ainsi  sans  éprouver  la  moindre  perte. 

«  Pour  compléter  mon  essai,  j'avais  également  rempli  de  ce  mélange  un  tonneau, 
dans  lequel  je  le  laissai  jusqu'en  avril,  époque  à  laquelle  je  le  donnai  à  mes  ani- 
maux, qui  le  mangèrent  avec  avidité,  la  fermentation  qui  l'avait  conservé  lui  ayant 
donné  un  goût  agréable. 
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«  L'année  dernière,  100  mètres  cuKes  de  maïs  ainsi  traité  m'ont  permis,  à  défaut 
de  betteraves  qui  avaient  manqué  dans  la  proportion  de  175,000  kilog.  à  600,000 
kilog.,  de  nourrir  environ  130  têtes  de  gros  bétail  pendant  six  semaines,  en  janvier 
et  en  février. 

«  Cette  année,  j'ai  doublé  mes  ensemencements  de  maïs,  et  j'ai  lieud'espérer  que, 
grâce  à  cette  manière  de  le  conserver,  je  pourrai  supporter  cet  hiver  le  manque 
presque  complet  des  fourrages. 

«  Si  vous  croyez,  monsieur,  que  de  plus  amples  explications  puissent  être  utiles, 
je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  les  donner.  A  défaut  d'une  fosse  étanche,  je  suis 
persuadé  qu'il  suffirait  de  placer  ce  mélange  de  paille  hachée  et  maïs  dans  un  trou 
de  2  mètres  de  profondeur,  bien  couvert  en  terre,  pour  obtenir  la  conservation  jus- 
qu'à la  fin  de  l'hiver,  etc.  «  Rœderfr, 

«  Agriculteur  à  Essay  (Orne).  » 

La  date  à  laquelle  à  paru  la  lettre  de  M.  Rœderer,  en  1870,  expli- 
que comment  elle  nous  était  sortie  de  la  mémoire.  Il  sera  donc  juste 
de  dire  désormais  que  MM.  Rœderer  et  Goffart  ont  fait  en  grand 
l'ensilage  du  maïs  haché  vert,  de  manière  à  démontrer,  avant  1874, 
l'excellence  d'une  pratique  qui  a  pris  son  importance  surtout  du 
jour  où  elle  a  été  appliquée  aux  maïs  géants  Dent-de-Cheval  et  Ca- 
ragua. 

VI.   —  Le  Phylloxéra. 

Les  communications  sur  la  question  du  Phylloxéra  continuent  à 
abonder,  soit  en  ce  qui  concerne  les  mœurs  de  l'insecte,  sa  physiolo- 
gie et  la  nature  des  désastres  qu'il  cause  sur  la  vigne,  soit  relative- 
ment aux  différents  moyens  à  employer  pour  arrêter  ses  ravages. 

Nous  parlerons  tout  d'abord  d'une  nouvelle  brochure  sur  les  cépages 
américains,  une  des  grosses  questions  les  plus  actuelles  pour  nos  départe- 
ments du  Midi  et  du  centre.  Cette  brochure  apour  auteur  M.  Fabre,  ancien 
député  du  Gard,  et  pour  titre  :  Comment  on  peut  guérir  les  vignes  malades 
et  préserver  celles  qui  ne  sont  pas  encore  attaquées^  C'est  essentiellement 
l'exposé  des  expériences  que  l'auteur  a  faites  sur  l'emploi  des  cépages 
américains  pour  combattre  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne.  M.  Fabre 
démontre  très-bien  que,  en  dehors  du  procédé  de  la  submersion,  prati- 
quée avec  un  si  grand  succès  et  une  si  rare  intelligence  par  M.  Faucon, 
on  n'a  jusqu'à  présent  absolument  rien  découvert  d'efficace  contre  le 
puceron  souterrain,  selon  lui  d'origine  tout  à  fait  inconnue,  car  il 
soutient  qu'il  n'a  pas  été  introduit  des  Etats-Unis  d'Amérique  en  Eu- 
rope, comme  M.  Planchon  a  cherché  à  le  démontrer.  Il  n'a,  du  reste, 
pas  de  peine  à  faire  voir,  d'après  les  procès-verbaux  mêmes  des  expé- 
riences exécutées  près  de  Montpellier  par  la  Commission  du  départe- 
ment de  l'Hérault,  que  les  GOO  et  tant  de  remèdes  essayés  jusqu'à  ce 
jour,  ont  complètement  échoué.  «  Les  sulfocarbonates  alcalins,  dit-il, 
n'ont  pas  mieux  réussi  que  les  engrais  intensifs.  »  La  conclusion  est 
excessive,  en  ce  sens  que  la  pratique  économique  du  procédé  de  l'em- 
ploi des  insecticides,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  été  trouvée;  mais  la 
théorie  de  leur  usage  est  vraie,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  sulfocar- 
bonate,  et  il  peut  arriver  qu'on  découvre  un  mode  de  faire  commode. 
L'auteur  a  encore  tort  quand  il  dit  :  «  Les  savants  auraient  voulu  trou- 
ver dans  le  salut  de  la  vigne  l'occasion  d'un  triomphe  pour  la  science; 
le  succès  n'a  pas  couronné  cette  noble  ambition.  En  plaçant  l'impor- 
tance du  but  bien  au-dessus  de  la  valeur  scientifique  des  moyens,  j'ai 
réussi  à  sauver  la  vigne  par  les  modestes  procédés  de  l'horticulteur  et 
du  pépiniériste.  »  En  effet,  il  a  vraiment  suivi,  peut-être  sans  le  sa- 

1.  A  Montpellier,  imprimerie  ceatrale  du  Midi. 
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voir  et  sans  le  vouloir,  la  méthode  scientifique,  en  appuyant  tout  son 
système  sur  des  expériences.  D'abord,  les  expériences  de  M.  Laliman, 
à  Bordeaux,  et  celles  de  M.  Riley,  à  Saint-Louis-du-Missouri,  ont  éta- 
bli la  résistance  de  certains  cépages  à  l'action  destructive  du  Phyl- 
loxéra; ensuite  ses  propres  expériences,  qui  ont  débuté  par  la  planta- 
tion de  plusieurs  milliers  de  boutures  et  de  plants,  jugés  résistants  par 
ses  deux  prédécesseurs,  et  tous  importés  d'Amérique.  —  Il  expose 
que  les  vigues  américaines  se  divisent  en  quatre  groupes  principaux  : 
Rotundifolia,  Cordifolia  ou  Ripariciy  /Estivalis,  Labrusca.  Le  premier  et 
le  dernier  groupe  ne  sont  pas  résistants  ;  c'est  au  second  et  au  troi- 
sième qu'il  faut  par  conséquent  avoir  recours,  et  M.  Fabre  donne,  sur 
les  variétés  qu'il  renferme,  de  nombreux  détails  que  les  viticulteurs 
devront  lire  pour  éclairer  leur  pratique.  D'un  autre  côté,  ses  expé- 
riences ont  permis  d'établir  que  nos  vignes  européennes  peuvent  être 
greffées  avec  un  succès  complet  sur  deux  variétés  du  second  groupe. 
Par  conséquent,  on  a  aujourd'hui  le  moyen  assuré,  d'après  M.  Fabre, 
de  conserver  nos  vignes  et  d'en  planter  de  nouvelles,  en  leui"  donnant 
des  racines  résistantes.  Les  procédés  de  culture  directe  des  cépages 
américains  ou  bien  de  greffage  à  sont  décrits  dans  sa  brochure 
avec  une  clarté  et  des  détails  suffî-sants.  Il  est  donc  possible  de 
triompher  du  nouvel  ennemi  de  la  vigne,  soit  par  l'immersion  partout 
où  elle  peut  être  appliquée,  soit  par  les  cépages  américains.  C'est  dire, 
en  fin  de  compte,  que  les  recherches  entreprises  pour  combattre  le 
Phylloxéra,  n'ont  pas  été  infructueuses.  Les  faits  que  M.  Fabre  rap- 
porte sont  vrais;  nous  les  avons  vérifiés,  comme  beaucoup  d'autres, 
sur  le  terrain.  Il  ne  reste  plus  qu'à  suivre  les  indications  fournies 
par  les  expériences. 

Sur  la  pratique  du  greffage,  et  à  propos  des  indications  fournies  sur 
la  question  par  M.  Sclafer  dans  notre  dernier  numéro,  neus  avons 
reçu  de  M.  Charles  Ballet,  de  Troyes,  la  lettre  suivante  : 

a  Troyes,  le  31  octobre  1875. 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  dernière  chronique  M.  Honoré  Sclafear 
émet  une  idée  originale  et  qui  ne  doit  pas  rester  inaperçue,  à  propos  du  greffage 
de  la  vigne  : 

«  Planter  alternativement  un  cep  de  vigne  de  race  américaine  et  un  cep  de  race 
française  dans  le  but  de  les  greti'er  en  approche  et  d'obtenir,  par  un  double  se- 
vrage^ une  racine  de  plant  américain,  inaccessible  au  phylloxéra,  supportant  un 
branchage  de  plant  français  qui  continuera  à  produire  nos  vins  excellents  et 
renommés. 

«  Le  procédé  de  M.  Honoré  Sclafer  est  un  des  plus  rationnels  qui  aient  été  mis 
en  avant.  Nous  avons  décrit  et  figuré,  page  82,  dans  VArt  de  gre/fer,  ce  mode  de 
greffage  ainsi  que  l'outil  ad  hoc. 

«  C'est  après  une  année  de  végétation  qu'il  conviendra  de  greffer  par  approche 
le  cep  indigène  sur  le  cep  exotique.  L'opération  n'en  sera  que  plus  efficace  si  le 
greffon  est  un  sarmeufde  l'année  et  le  greffage  appliqué  à  0'",10  ou  0'",2U  du  sol. 
La  bonne  saison  de  griffer  serait  à  la  montée  de  la  sève,  ou  bien  en  août,  lorsque 
le  jeune  brin  commence  à  se  lignifier.  Le  sevrage  se  ferait  au  mois  de  février  sui- 
vant. Alors  le  plant  composé  ou.  combiné  serait  définitivement  constitué. 

a  Dans  les  plantations  simples,  c'est  à  dire  exclusivement  de  cépages  améri- 
cains, ou  de  toute  autre  variété  hostile  au  puceron  souterrain,  il  convient  d'em- 
ployer le  greffage  en  fente  sur  bifurcation^  remis  en  vigueur  par  M.  Boisselot  de 
Nantes.  Le  sujet  sera  recépé  à  0"','0  du  sol,  pour  provoquer  sa  bifurcation,  à 
moins  qu'il  ne  possède  déjà  deux  rameaux  à  la  jonction  desquels  on  puisse 
opérer. 

1.  Voir  l'Art  de  greffer,  fig.  68  et  GO-  Chez  Georges  Masson  place  de  l'École  de  Médecine,  à 
Paris.  Prix  3  francs. 
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^  «  Au  déclin  de  la  sève,  à  peu  près  en  septembre,  sinon  à  la  phase  initiale  de  la 
sève,  soit  en  mars,  on  y  incruste  un  greffon  de  la  bonne  espèce  vinifère  à  propager. 
L'inoculation  se  fait  juste  au  point  de  rencontre  des  deux  branches.  Elles  seront 
coupées  immédiatement  h  0"',30.  Dans  l'été,  les  bourgeons  qui  s'y  développeront 
serviront  d'appelle-séve;  alors  on  les  pincera,  dans  le  but  de  favoriser  la  végéta- 
tion du  greffon  ;  à  l'automne,  un  ébourgeonnement  successif  aura  abattu  ces 
pousses  désormais  inutiles,  tandis  que  le  scion  d'avenir  aura  été  palissé  sur  ces 
branches  ou  sur  un  échalas. 

«  Avant  la  chute  des  feuilles,  soit  en  août-septembre,  on  coupera  à  ras  de  la 
greffe  les  deux  cornes  du  cep  qui  ont  servies  d'appelle-sève  et  de  tuteur  '. 

«  Les  deux  méthodes  indiquées  ont  l'avantage  sur  la  greffe  en  fente  sur  souche 
et  la  greffe  anglaise  sur  provin,  de  ne  jamais  exciter  la  radification  de  la  vigne 
française.  Là  seulement  est  la  planche  de  salut,  si  par  hasard  il  était  démontré  que 
k  phylloxéra  n'attaque  jamais  les  plants  américains.         ««  Charles  Baltet, 

«  Horticulteur-pépiniériste  à  Troyes.  « 

Quant  aux  diverses  altérations  que  le  Phylloxéra  produit  sur  la 
vigne,  on  pourra  lire  avec  intérêt  une  communication  faite  par 
M.  Maxime  Cornu  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  du  2C  oc- 
tobre. M.  Cornu  démontre  que  la  véritable  cause  de  l'affaiblissement 
et  du  dépérissement  des  vignobles,  est  la  destruction  des  organes 
d'absorption  des  ceps  de  vignes,  et  non  pas  seulement  sait  la  perte 
des  liquides  sucés  par  l'insecte,  soit  un  venin  qu'il  aurait  la  propriété 
d'excréter.  Ce  Font  là,  du  reste,  des  questions  intéressantes  plutôt  au 
point  de  vue  physiologique  qu'à  celui  de  la  pratique  des  viticul- 
teurs. 

Oîi  en  est  auiourd'hui  la  statistique  du  mal?  C'est  ce  que  recherche 
la  Commission  départementale  nommée  dans  la  Charente-Inférieure 
pour  l'étude  du  Phylloxéra,  qui,  à  la  date  du  27  octobre  dernier, 
adresse  les  questions  suivantes  à  tous  les  maires  du  département  ; 

1°  Quelle  est,  dans  votre  commune,  l'étendue  approximative  des  vignes  ? 

2°  Les  vignes  de  votre  commune  sont-elles  envahies  par  le  Phylloxéra? 

3°  A  quelle  époque  remonte  l'invasion? 

k°  Quelle  est  ré'endue  envahie? 

5^  Quelle  est  la  nature  des  terres  sur  lesquelles  le  Phylloxéra  a  parlicuhèrement 
eÉTÎ? 

6°  Ya-t-il  des  cépages  qui  aient  paru  résister  plus  que  d'autres  au  Phylloxéra  ? 

7"  Y  a-t-il  eu,  dans  votre  commune,  des  cas  bien  certains  de  guérison,  et  à 
(juels  moyens  pensez-vuus  qu'ils  doivent  être  attribués? 

Quel  dort  être  le  rôle  de  l'Etat,  en  présence  d'une  invasion  de  Phyl- 
loxéras? Pour  résoudre  la  question,  on  fera  bien  de  consulter  la  bro- 
chure que  MM.  Patio  et  Demole-Ador,  commissaires  du  gouvernement 
genevois,  viennent  de  publier  sous  le  titre  :  Le  Phylloxéra  dans  le  can- 
ton de  Genève,  de  mai  à  août^  1875.  Jusqu'à  présent  l'Etat  de  fjenève 
avait  tout  fait  pour  la  destruction  de  l'insecte,  et  il  avait  largement  in- 
demnisé les  propriétaires  de  vignes;  désormais,  les  propriétaires  au- 
ront à  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  défense.  Toutefois  l'Etat  n'aban- 
donne pas  tout  contrôle  des  moyens  à  employer  pour  trader  ou  dé- 
ti'uire  les  vignes  atteintes. 

Nos  lecteurs  apprendront,  par  le  compte  rendu  de  la  séance  de  ren- 
trée de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  que  M.  Dumas  a 
fait  sur  l'emploi  des  sulfocarbonatcs,  alcalins  une  communication  im- 
portante; nous  la  reproduirons,  au  moins  par  extrait,  lorsque  nous 
en  aurons  le  texte  exact. 

1.  le  n'ai  [i;is  licsoiii  de  dire  que  les  giefl'agcs  en  approcli€  ou  sur  Jjifurcalion  iK'c('>.-<i  cnt  uue 
ligature  cl  i'eurploi  iVwn  eriglupnicnt.  Ici,  nous  recomrarmdoiis  le  mastic  froit  dit  colle  fort 
fatui^diié  par  M.  Haoul  Gucrin,  chimible,  rue  Saint-Martin,  12ô,  à  Paris.  C'est  celui  qui  nous  a 
donné  les  meilleurs  résultats. 
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VII.  —  Les  vendanges  de  1875. 

L'appréciation  que  nous  avons  donnée  sur  la  qualité  des  vins  de 
1875,  était  peut-être  trop  générale.  C'est  du  moins  ce  que  nous  écrit 
notre  correspondant  M.  Menudier,  bien  placé  pour  savoir  ce  qui  se 
passe  dans  les  Cbarentes  ; 

«  Mon  cher  directeur,  dans  votre  Chronique  de  ce  jour,  vous  dites  :  «  l'année 
«  1875,  est  inscrite  désormais  dans  le  mémorial  viticole,  comme  une  des  mau- 
a  vaises  du  siècle,  en  ce  qui  concerne  la  qualité,  etc.  » 

«  Permettez-nous,  au  nom  du  département  produisant  le  plus  de  vins,  après 
l'Hérault,  de  ne  pas  accepter,  en  ce  qui  nous  concerne,  votre  jugement,  lequel 
Dieu  merci,  est  loin  d'ê;re  exact  pour  nous,  et  pourrait  porter  un  préjudice  sérieux 
à  notre  région. 

«  En  juillet  et  août,  la  sécheresse  était  telle,  que  nos  raisins  souffraient  beau- 
coup, mais  dans  les  premiers  jours  de  septembre  il  est  venu  tout  juste  assez  de 
pluie  pour  développer  rapidement  les  grains  et  augmenter  de  beaucoup  la  récolte. 

«  Sur  nos  côtes  maritimes  les  vendanges  ont  commencé  le  15  septembre,  et  dans 
l'intérieur  le  20,  pour  n'être  terminées  que  le  18  octobre. 

«  Le  temps  a  été  tellement  chaud  et  favorable,  que  pendant  28  jours  de  ven- 
danges, sur  notre  exploitation,  nous  n'avons  eu  qu'un  seul  jour  d'arrêt  complet  ; 
la  densité  des  moûts  était  au  début  de  9  1/2  à  10  degrés  de  densité,  et  est  arrrivée 
jusqu'à  13  degrés,  ce  qui  suffit  pour  assurer  une  grande  qualité  aux  vins,  qui,  en 
effet,  sont  fort  bons  et  très-spiritueux. 

ce  A  l'appui  de  mes  paroles,  un  grand  propriétaire  de  notre  département,  M.  Roy 
Delisle,  m'écrivait  dernièrement  :  «  Mes  vins  sont  excellents,  et  les  premiers  en- 
«  tonnés  m'ont  fourni  à  la  distillation  une  barrique  d'eau-de-vie  pour  six  de  vin, 
«  et  je  compte  que  les  derniers  récoltés  me  feront  une  d'eau-de-vîe  pour  cinq.  » 

«  Les  vins  rouges  ont  une  très-bonne  viuosité,  de  la  couleur  et  sont  très-mar- 
chands ;  le  commerce  trouverait  donc  dans  la  Charente-Inférieure  (et  C3  que  je  dis 
là  s'applique  aussi  à  la  Charente)  un  large  approvisionnement,  car  les  vins  rouges 
sont  beaucoup  plus  abondants  qu'en  1874,  et  nous  avons  passablement  de  vins 
blancs,  qui  sont  si  riches,  qu'ils  resteront  doux,  qualité  très-recherchée. 

«  Les  Charentes  ont  donc  le  droit  d'inscrire  l'année  1875  au  nombre  de  leurs 
meilleures  récoltes. 

«  Agréez,  etc.  «  D--  A.  Menudier, 

«Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.» 

Nous  félicitons  hautement  les  Charentes  du  résultat  obtenu;  nous 

avons  dit  que  le  Bordelais  présentait  aussi  quelques  bonnes  récoltes. 

Mais  pour  l'ensemble  de  la  France,  s'il  y  a  grande  quantité,  la  qualité 

laisse  beaucoup  à  désirer. 

VIII.  —  Erratum. 

Quelques  erreurs  typographiques  se  sont  glissées  dans  notre  der- 
nier numéro;  nous  devons  les  rectifier  parce  qu'elles  portent  sur  des 
chiffres. 

Dans  l'article  de  M.  de  Thou  sur  les  essais  d'engrais  sur  des  céréales 
de  printemps  (page  173)  dans  le  tableau  de  l'analyse  du  sol,  il  faut 
lire  dans  la  première  colonne  :  acide  phosphorique,  0.08,  au  lieu  de 
1.08;  —  potasse,  0.14,  au  lieu  de  10.14. 

Dans  Tarticle  de  M.  Richardson  relatif  à  là  loi  sur  les  indemnités 
aux  fermiers  en  Angleterre  (pages  186  à  189),  deux  passages  de  l'acte 
du  Parlement  (page  187)  ont  été  inexactement  traduits.  A  l'article  6, 
au  lieu  d'un  délai  de  30  ans  pour  les  améliorations  du  premier  degré, 
il  faut  lire  un  délai  de  20  ans.  —  L'article  1 0  doit  être  rétabli  comme 
il  suit  :  «  Le  tenancier  n'aura  droit  à  compensation  pour  les  améliora- 
tions du  premier  degré,  que  si  elles  sont  faites  avec  le  consenteaient 
par  écrit  du  propriétaire.  » 

IX.  —  Les  cours  de  V Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

Nous  avons  annoncé  la  rentrée,  avec  une  promotion  nouvelle  con- 
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sidérable,  des  élèves  de  Grignon.  Voici  le  programme  des  cours,  tel 
qu'il  a  été  arrêté  pour  le  semestre  d'hiver  : 

Première  année  d'études. 

Physique. —  M.  Pouriau,  professeur.  Le  vendredi,  9  heures  1/2.  Applications  le  même  jour  à 
1  heure  1/2.  —  Cosmographie,  —  phy-ique  terrestre. 

Chimie  générale,  —  M.  Dehérain,  professeur.  Le  jeudi,  à  9  heures  1/2.  Applications  au  labora- 
toire le  même  jour  à  1  heure  1/2.  —  Métalloïdes  et  métaux.  —  Sels. 

Botanique.  —  M.  Mcssat,  professeur.  Le  mardi,  à  9 heures  1/2.  Applications  le  même  jour  à 
1  heure  1/2.  —  Anatomie  végétale.  —  O'-ganographie.  —  Physiologie  végétale. 

Mécanique.  —  M.  Grandvoinnet,  professeur.  Le  samedi  à  9  heures  1/2.  Applications  le  même 
jours  à  1  heure  1/2.  —  Mécanique  rationnelle  et  appliquée.  ' —  Machinerie  générale. 

Economie  rurale.  —  M.  Dubost,  professeur.  Le  jeudi,  à  4  heures  1/2.  —  Notions  générales.  - 
Lois  économiques.  —  Travail.  —  Capital.  —  Terre. 

Zoologie  et  zootechnie  générales.  —  M.  André  Sanson,  professeur.  Le  mercredi,  à  9  heures  1/2. 
Applications  le  même  jour  à  1  heure  1/2-  —  Appareils  de  l'organisme  animal.  —  Fonctions  éco- 
nomiques et  physiologiques.  —  Hygiène  des  fonctions. 

Agrologie.  —  M.  Eliçabide  Muchur,  professeur.  Le  lundi  à  1  heure  1/2.  Applications  le  même 
jour  à  3  heures.  —  Sols  et  sous-sois.  —  Matières  fertilisantes. 

Deuxième  année  d'études« 

Météorologie  et  minéralogie.  —  M.  Pooriau,  professeur.  Le  samedi,  à  9  heures  1/2.  Applica- 
tions le  même  jour  à  1  heure  1/2.  —  Minéralogie.  —  Espèces  minérales  et  roches. 

Botanique.  —  M.  Mussat,  professeur.  Le  mardi,  à  9  heures  1/2.  Applications  le  même  jour  à 
1  heure  1/2.  —  Familles. 

Economie  rurale.  —  M.  Dcbost,  professeur.  Le  vendredi,  à  9  heures  1/2.  Applications  le  même 
jour  à  1  heure  1/2.  — Modes  d'exploitation  et  baux.  —  Systèmes  de  culture.  —  Administration  rurale. 

Génie  rural.  —  M.  G.-andvoinnet,  professeur.  Le  jeudi,  4  heures  1/2.  Applications  le  même 
jour  à  1  heure  1/2.  —  Machines  agricoles  :  charrues,  herses,  houes,  semoirs,  etc. 

Zoologie  et  zootechnie  spéciale.  —  M.  André  Sanson,  professeur.  Le  lundi,  à  1  heure  1/2.  Appli- 
cations le  même  jour  à  3  heures.  —  Classification  du  bétail. —  Equidés.  — Apiculture  et  sériculture. 

Agriculture.  —  M.  EuçABmE  Muchur,  professeur.  Le  mardi,  9  heures  1/2.  Applications  le  même 
jour  à  1  heure  1/2.  —  Transports.  —  Attelages.  — Culture  spéciale  des  plantes. 

Technologie.  —  M.  Millot,  chargé  des  cours.  Le  jeudi,  à  9  heures  1/2.  Applicationsle  même 
jour  à  1  heure  1/2.  —  Sucrerie.  —  Distillerie.  —  Brasserie.  —  Féculerie. 

Sylviculture.  —  M.  Mouillefert,  chargé  des  cours.  Le  samedi,  7  heures  1/2.  —  Essences  fores- 
tières. —  Modes  d'exploitation. 

Troisième'année  d'études. 

Géologie.  —  M.  Pouriau,  professeur.  Le  jeudi,  à  4  heures  1/2.  Applications  lejméme  jour  à 
1  heure  1/2,  7-  Formations.  — Terrains. 

Chimie  agricole.  —  M.  Dehérain,  professeur.  Le  mercredi,  à  4  heures  1/2.  Applications  le  même 
jours  à  1  heure  1/2.  —  Sols  et  engrais. 

Botanique.  —  M.  Mussat,  professeur.  Le  lundi,  4  heures  1/2.  ^Applications  le  même  jour  à 
1  heure  1/2.  —  Cryptogames. 

Génie  rural.  —  M.  Grandvoinnet,  professeur.  Le  vendredi,  à  9  heures  1/2.  Applications  le  même 
jour  à  1  heure  1/2.  —  Constructions  rurales. — Drainage  et  irrigations. 

Législation  rurale.  —  M.  Dubost,  professeur.  Le  samedi,  9  heures  1/2.  —  Code  civil.  —  Lois 
spéciales. 

Zoologie  et  zooteclinie  spéciales.  —  M.  André  Sanson,  professeur.  Le  mardi,  à  9  heures  1/2.  Ap- 
plications le  mênae  jour  à  1  heure  1/2.  —  Ovidés.  —  Suidés.  —  Animaux  de  basse-cour.  —  Pisci- 
culture. —  Police  sanitaire  des  a  limauv. 

Agriculture.  —  M.  Eliçabide  Muchur,  professeur.  Le  mercredi,  à  9  heures  1/2.  Applications  le 
même  jour  à  1  heure  1/2. — Culture  des  plantes  industrielles.  — Cultures  arbustives. — Asso- 
lements. •    ■  ' 

Sylviculture.  —  M.  Mouillefert,  chargé  des  cours.  Le  mardi,  à  1  heure  1/2. —  Repeuplements 
des  forêts  et  reboisements. 

Comptabilité.  —  M.  Jubert,  agent  comptable,  chargé  des  cours.  Le  lundi,  à  1  heure  1/2.  —  Tenue 
des  livres  et  établissement  des  comptes. 

Hygiène  de  Vhomme.  —  M.  le  docteur  Sergent,  médecin  de  l'Ecole,  chargé  des  conférences.  Le 
jeudi,  à  9  heures  1/2.  Alimentation.  —  Logement.  —  Vêtement,  etc. 

Equitation.  —  Gymnastique.  —  Escrime. 

On  nous  annonce,  d'un  autre  côté,  que  l'enseignement  de  l'école 
va  probablement  se  fortifier  encore  par  la  création  de  deux  nou- 
velles chaires,  l'une  consacrée  à  la  [technologie  et  l'autre  à  la  silvi- 
culture. 

X.  —  Nouvelles  de  Vètat  des  récoltes. 

Nous  publions  aujourd'hui  les  dernières  notes  que  nos  correspon- 
dants nous  ont  envoyées  sur  la  situation  des  récoltes. 

M.  l'abbé  Millier  nous  envoie  d'Ichtratzheim,  à  la  date  du  22  oc- 
tobre, les  renseignements  suivants  sur  la  situation  des  récoltes  en 
Alsace  : 

«  Les  vendanges  ont  eu  lieu  en  Alsace  vers  la  Saint-Michel.  Il  y  a  eu  abon- 
dance et  même  surabondance  dans  la  réculte,  partout  où  l'oïdium  n'avait  pas 
exercé  ses  ravages.  Ici,  et  encore  ailleurs,  dit-on,  où  il  y   avait   surabomlance 
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comme  sur  beaucoup  de  points,  les  raisins  n'avaient  point  un  degré  de  "maturité 
égale.  Une  partie  en  était  parfaitement  mûre,  une  partie  l'était  médiocrement  et 
une  troisième  approchait  encore  du  verjus.  Si  en  récoltant  on  a  pu  séparer  souverit 
du  même  raisin,,  en  trois  divers  divers  degrés  de  maturité,  on  doit  avoir  fait  du  vin 
très-bon,  médiocre  et  quasi  détestable.  Il  est  vrai  que  le  cas  admettait  beaucoup 
d'exceptions  et  il  doit  y  avoir  du  vin  et  abondant  pour  la  quantité  et  pour  la  qua- 
lité. Celui  de  qualité  se  vend  en  ce  moment  à  20  îr.  l'hectolitre,  et  il  doit  dépasser 
en  vinosité  et  en  douceur  celui  de  l'an  passé.  Le  prix  de  celui  qui  est  d'une  qualité 
médiocre  ou  minime,  doit  revenir  nécessairement  à  un  prix  en  rapport  avec  la  qua- 
lité en  déficit, 

«  Vu  le  voisinage  de  l'Allemague  d'au  delà  du  Rhin,  où  les  moûts  de  cette 
année  ont  monté  à  des  prix  exorbitants,  ils  viendront  cette  anaée  encore  une  fois 
renchérir  nos  vins  d'Alsace,  d'autant  plus  qu'ils  les  achètent  sans  impôts;  tandis 
que  les  habitants  de  TAlsaçe  doivent  ejouter  pour  les  vins  les  exigences  de  la  régie 
qui  sont  pour  chaque  hectohtre  3  fr.  75.,  et  qui  nous  rappellent  touj.ours  le  vers 
du  pcëte  latin  : 

Sic  non  vohis  fertis  aratra  hoves! 

ce  Les  pomme*  de  terre  ont  été  arrachés  à  la  même  époque.  La  pourriture'  y  a 
fait  de  grands  ravages.  Les  tubercules  à  peau  rouge,  à  teint  blanc  et  précoces, 
ont  souffert  le  plus  de  la  maladie,  et  après  les  individus  tardifs  de  la  même  cou- 
leur. L'espèce  à  couleur  blanche  et  à  cliair  jaunâtre  en  a  souffert  peu.  La  récolte 
devait  être  surabondante  et  on  n'a  guère  gagné  que  la  moitié. 

«  Dans  nos  terres  d'ajluvions  grasses,  les  tubercules  même  qui  n'ont  pas 
pourri  ont  contracté  une  saveur  nauséabonde,  détestable,  qui  empêche  d'en  servir 
sur  table.  Tout  au  plus  pourra-t-on  les  abandonner  pour  nourriture  aux  pourceaux. 
Dans  les  terres  sablonneuses  ou  calcaires  elles  passent  pour  valoir  mieux. 

«  Les  navets,  après  les  pluies  si  opportunes  de  septembre,  ont  prospéré  prodi- 
gieusement et  donneront  ainsi  une  récolte  et  très-bonne,  et  très-abondante,  et 
surérogatoire  pour  la  récolte  du  foin,  qui  a  été  généralement  en  déficit.  Ils  pour- 
ront même  remplacer  les  choux,  qui  n'abondent  guère.  On  les  traite  comme  les 
choux  dont  on  fait  la  choucroute,  ils  contractent  par  là  un  goût  aigrelet,  qu'ils 
obtiennent  par  la  fermentation,  comme  celle-ci,  et  peuvent  la  remplacer.  Cepen- 
dant on  a  trop  désespéré  des  choux.  Certes  ils  n'abonderont  pas  comme  les  années 
ordinaires,  car  la  sécheresse  et  les  chaleurs  torrides  ayant  cessé  en  septembre,  par 
la  fraîcheur  et  la  longueur  des  nuits  humides,  les  choux  sur  pied  ont  pu  prendre 
de  l'accroissement,  et  l'on  prétend,  en  ce  moment,  qu'ils  ne  serout  pas  très-chers 
au  marché.  Donc  il  y  aura  encore  passablement  de  la  choucroute. 

«  Les  carottes,  d'un  autre  côté,  ont  prospéré  à  leur  tour. 

«  A  côté  du  tabac  dont  on  a  fait  une  récolte  magnifique,  ainsi  que  du  houblon, 
dont  à  cause  de  son  abondance,  le  prix  est  très-modéré,  on  a  vu  réussir  cette  année 
en  Alsace  le  chanvre  qui  a  poussé  en  tiges  grasses  et  de  hauteur  anormale.  Il  ne 
sera  pas  apte  à  fournir  du  linge  fin  et  bon,  mais  il  pourra  bien  profiler  à  la  ma- 
rine pour  en  faire  de  foris  cables  et  des  voiles  de  vaisseaux. 

«  ISl'oubîions  pas  que  les  betteraves,  qui,  dans  notre  contrée,  ne  servent  guère  à 
la  fabrication  du  sucre^  foi;rniront  une  large  nourriture  pour  les  bestiaux. 

«  Les  semailles  automnales  se  sont  faites  en  octobre  dans  les  meilleures  condi- 
tions, et  donneet  ainsi,  déjà  de  loin,  l'espoir  d'une  bonne  récolte  future.  » 

Dans  le  département  du  Rhône,  d'après  la  note  que  M.  Valin  nous 
envoie  de  l'Arbresle,  à  la  date  du  12  octobre,  les  vendanges  sont  très- 
belles  pour  la  quantité,  et  le  temps  est  propice  aux  embiavures  : 

«  Les  vendanges  sont  partout  achevées  dans  notre  zone.  Leur  abondance  a  dé- 
passé généralement  les  prévisions  les  plus  optimistes.  Mais  si  l'on  est  satisfait  de 
la  quantité,  on  ne  l'est  point  de  la  qualité,  qui  est  médiocre,  à  de  rares  exceptions 
prèsj  les  raisins  ayant  mal  mûri  par  suite  d'une  sorte  de  maladie  inconnue,  dont 
les  effets  sont  un  soudain  arrêt  de  la  vigueur  végétale  et  un  hâtif  défeuillement 
des  vignes.   Pourvu  qu'il  ne  s'agisse  point  d'une  invasion   de  Phylloxéras! 

«  Le  temps  alternativement  humide  et  ensoleillé,  est  prospère  auxemblavures.» 

M.  Leyrisson,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Tridon,  à  la  date 
du  1"  novembre,  signale  les  grandes  quantités  d'eau  tombées  dans  le 
département  de  Lot-et-Garonne,  à  la  fin  d'octobre  : 

«  L'époque  des  semailles  était  déjà  arrivée,  tandis  que  nos  terres'  se  trouvaient 
encore  dans  un  très-mauvais  état  de  culture. Quelques  grains  étaient  à  peine  ré- 
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pandu&sur  le  sol,  lorsque,  le  26  octobre,  est  survenue  une  pluie  presque  sans  in- 
termittence, et  qui  dure  encore  de  plas  belle  au  moment  où  j'écris  ma  note.  — 
Jamais,  de  mémoire  d'homme,  le  sol  n'a  peut-être  autant  été  détrempé  au' mo- 
ment des  semailles. 

«  La  crue  de  la  Garonne  est  imminente;  aussi  les  cultivateurs  de  la  vallée  gent- 
ils généralement  démoralisés  de  voir  (au  lendemein  d'une  récolte  à  peu  près  nulle), 
les  semences  pour  l'année  prochaine  pareillement  compromises. 

a  Les  maïs  touchent  à  leur  fin  et  nos  prés,  détrempes  outre  mesure,  ne  peuvent 
supporter  le  piétinement  du  bétail  qui  va  manquer  de  tout  cet  hiver,  voire  même 
de  la  paille  que  le  débordement  a  rendu  complètement  impropre  à  la  nourriture 
des  bœufs  et  des  chevaux.  » 

M.  AUard  nous  adresse  de  Châteauroux,  à  la  date  du  T""  novembre, 
la  note  suivante  sur  la  situation  agricole  dans  les  Hautes-Alpes  : 

«  Les  pluies  fréquentes  du  mois  d'octobre  sont  enfin  venues  mettre  un  terme  à 
la  sécheresse  persistante  qui  désolait  nos  campagnes  et  menaçeait  de  tout  compro- 
mettre. Aussi,  les  semailles,  en  ce  moment,  présentent  un  coup  d'oeil  des  plus 
beaux,  et  rassurent  enfin  les  esprits  sur  la  récolte  future.  Les  vendanges  se  sont 
laites  dans  de  bonnes  conditions.  On  se  rappelle  à  peine  d'avoir  vu  une  si  grande 
quantité  de  raisins.  La  rentrée  des  dernières  récoltes  et  notamment  des  regains, 
s'est  effectuée  dans  de  mauvaises  conditions,  vu  la  fréquence  des  pluies.  » 

En  résumé,  malgré  les  pluies  abondantes  qui  sont  tombées  pendant 
la  dernière  quinzaine  d'octobre,  les  semailles  ont  été  faites  presque 
partout  dans  de  Jîonnes  conditions,  et  elles  ne  sont  pas  en  retard,  ce 
qui  est  un  premier  élément  de  succès  en  faveur  de  la  prochaine  récolte. 
Les  dernières  récoltes  fruitières  sont  rentrées  ;  on  signale  partout  une 
grande  abondance  de  pommes  et  de  poires.  J.-A.  Barral. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

Principes  de  botanique  avec  atlas  naturel,  par  P.  Godhdon,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Tou- 
louse, et  FouRCADE,  naturaliste.  —  Un  vol'ime  in-4,  à  la  librairie  Savy,  rue  HautcfeuillCj  à 
Paris,  et  chez  las  auteurs,  à  Toulouse.  —  Prix  :  15  fr. 

Après  la  chimie  et  la  mécanique,  la  botanique  est  la  science  la  plus 
utile  à  l'agriculture.  Cependant,  sa  connaissance  ne  s'est  point  généra- 
lisée, et  il  est  certain  qu'elle  est  en  quelque  sorte  délaissée.  M.  Gour- 
don  professeur  de  botanique  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse,  et 
M.  Fourcade,  vétérinaire  et  naturaliste  à  Bagnères-de-Luchon,  ont 
pensé  que  la  cause  de  ce  fait  se  trjuve  principalement  dans  les  livres 
écrits  sur  la  botanique,  qui,  malgré  les  planches  dont  ils  sont  le  plus 
souvent  enrichis,  ne  mettent  pas  suffisamment  le  lecteur  en  contact 
avec  la  nature.  Or,  la  botanique  est  surtout  une  science  d'obser^aiion. 
On  ne  connaît  bien  les  plantes  que  quand  on  les  a  vues.  Les  planches, 
en  effet,  ne  réussissent  jamais  à  donner  une  idée  complète  des  parties 
représentées;  il  y  manque  la  couleur,  la  forme  vraie,  le  relief,  qui 
seuls  peuvent  frapper  les  yeux  et  laisser  dans  la  mémoire  une  impres- 
sion juste  et  durable.  C'est  pour  supj)léer  à  ce  que  les  figures  ordi- 
naires ont  d'insuffisant  à  cet  égard,  que  les  auteurs  ont  conçu  la  pen- 
sée de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  objets  décrits,  c'est-à-dire  de 
montrer  en  nature,  en  les  empruntant  à  des  espèces  diverses,  l'ensem- 
ble des  organes  constitutifs  de  la  plante,  avec  les  principales  variétés 
qu'elles  peuvent  offrir. 

Les  dix-sept  planches  qui  suivent  un  texte  descriptif  très-bien  fait 
présentent  successivement,  en  nature,  au  moyen  de  280  objets  natu- 
rels collés  dans  des  petits  cadres,  toutes  les  formes  des  org.mes  des 
plantes  :  liges,  feuilles,  stipules,  vrilles,    aiguillons,  épines,  calices, 


212  BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

corolles,  étamines,  fleurs,  inflorescences,  fruits.  C'est  évidemment  ex- 
cellent et  nouveau,  et  très-digne  d'être  encouragé. 

Notions  élémentaires  d'agriculture  et  d'hygiène  à  V usage  des  écoles  primaires  rurales,  par  E.  Pa- 
RisEL  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux.  —Un  vol.  in-12,  à  la  librairie  Lambert,  à 
Namur.  Prix  :  60  centimes. 

Depuis  quelque  teff  ps  l'on  s'occupe  beaucoup,  en  Belgique  et  en 
France  de  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires. 
Il  a  été  reconnu  qae  l'un  des  meilleurs  moyens  de  donner  aux  jeunes 
élèves  quelques  connaissances  agricoles,  était  l'emploi  d'un  livre  de 
lecture  renfermant  les  notions  élémentaires  d'agriculture  et  d'hygiène. 
C'est  pour  ce  motif  que  le  Conseil  provincial  de  Namur  a  mis  au  con- 
cours la  rédaction  d'un  petit  traité  de  ce  genre. 

L'ouvrage  couronné,  dû  à  la  plume  de  M.  Emile  Parisel,  répétiteur 
à  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  vient  d'être  édité  chez  M.  Lambert- 
Deroisin,  à  Namur.  Ce  livre,  que  nous  venons  de  parcourir,  se  dis- 
tingue par  un  style  simple,  animé,  très-clair,  qui  en  rend  la  lecture 
facile  et  attrayante  pour  les  enfants  auxquels  il  est  uniquement  desti- 
né. Il  renferme  des  notions  très-saines  sur  la  préparation  du  sol,  les 
façons  d'entretien  et  les  engrais,  et  des  principes  d'hygiène  que  tout 
homme  devrait  connaître.  L'auteur,  bannissant  avec  soin  toute  expres- 
sion technique,  expliquant  les  mots  étrangers  à  la  langue  de  l'enfance, 
a  su  toujours  se  mettre  à  la  portée  de  l'intelligence  de  ses  jeunes  élèves. 
Nous  gommes  persuadés  que  cet  ouvrage  est  appelé  à  rendre  de  grands 
services  aux  populations  rurales,  en  y  répandant  le  goût  de  l'agricul- 
ture et  l'amour  de  la  vie  des  champs. 

Les  Chiens  de  chasse,  [par  H.  de  La  Blanchêre.  —  Uh  volume  in-8,  orné  d'aquarelles  et  dessins 
exécutés  par  G.  de  Penne.  —  A  la  librairie  agricole,  à  Paris.  —  Prix,  6  francs. 

Le  chien  tient  une  place  importante  dans  la  vie  du  cultivateur,  et 
particulièrement  le  chien  de  chasse.  Cependant,  le  cultivateur,  comme 
le  chasseur  de  la  ville,  ignore  le  plus  souvent  et  l'histoire  des  différentes 
races  canines,  et  l'hygiène  à  suivre  pour  conserver  de  bons  chiens. 
C'est  cette  lacune  qu'on  peut  combler  facilement  par  le  beau  livre  que 
vient  de  publier  M.  de  la  Blanchêre,  et  à  l'aide  des  planches  coloriées 
remarquables  que  M.  de  Penne  y  a  ajoutées.  L'auteur  remonte  aux  ori- 
gines anciennes  et  cherche  à  nous  faire  voir  ce  que  le  chien  actuel  a 
été  autrefois.  Le  chapitre  sur  les  races  diverses  est  rempli  de  recher- 
ches peu  connues  sur  les  chiens  indiens,  qui  existent  encore  vers  le 
berceau  primitif  de  nos  races  européennes,  et  qui  ont  dû  accompagner 
les  Aryens  dans  leurs  migrations  successives. 

La  question  du  chenil  est  également  traitée  d'une  manière  nouvelle 
avec  des  perfectionnements  nombreux.  Un  chapitre  est  rempli  par  les 
soins  de  l'élevage,  du  dressage,  de  l'achat,  de  la  vente,  de  l'estima- 
tion, etc. 

Le  chapitre  consacré  aux  maladies  des  chiens  n'est  pas  moins  cu- 
rieux. Les  affections  des  races  canines  y  sont  traitées  par  les  deux  sys- 
tèmes de  médecine  aujourd'hui  adoptés  :  l'allopathie  et  l'homéopathie, 
qui,  dit-on,  produit  des  merveilles  sur  les  chiens. 

Enfin,  on  trouve,  dans  ce  beau  volume,  la  description  des  diffé- 
rentes races  anglaises  et  françaises,  non-seulement  des  chiens  de 
chasse  à  tir,  mais  des  chiens  de  grand  et  petit  équipage. 

J.-A.  Barral. 
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Monsieur  le  directeur,  je  lis  dans  votre  Chronique  du  1 6  octobre 
sous  le  titre  :  Fabrication  du  cidre,  une  question  qui  vous  est  adressée 
sur  le  moyen  le  plus  économique  à  employer  pour  la  conservation  des 
boissons  fermentées  en  grands  vases.  Je  prends  la  liberté  de  venir  vous 
faire  part  d'un  procédé  qui,  sans  être  absolument  nouveau,  n'est  pas 
assez  connu.  Je  l'ai  vu  appliqué  par  MM.  Martineau,  propriétaires,  à 
2  kilomètres  d'Amboise  (Indre-et-Loire),  qui  l'emploient  depuis  fort 
longtemps,  avec  un  succès  constant. 

L'appareil  consiste  en  une  cuve,  de  préférence  circulaire,  d'une 
contenance  quelconque,  de  10  à  800  hectolitres  et  plus,  construite  en 
briques  ou  toute  autre  maçonnerie,  fermée  par  une  voûte  et  enduite  à 
l'intérieur,  d'une  triple  couche  de  ciment  de  Portland. 

A  la  partie  inférieure  de  cette  cuve,  se  trouve  un  trou  d'homme  de 
O'.SO  à  O^./fO  de  large  sur  0"\G0  à  0"\70  de  haut.  L'embrasure  de  ce 
trou  est  plus  large  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  de  sorte  qu'en  la  bou- 
chant par  dedans,  avec  un  fort  madrier,  bien  ajusté,  que  l'on  tire 
vers  l'extérieur  au  moyen  d'une  vis,  on  obtient  une  fermeture  par- 
faite. 

Au  point  culminant  de  la  voûte,  se  trouve  un  autre  trou  d'homme, 
oval,  juste  suffisant  pour  laisser  passer  un  ouvrier  au  besoin.  Ce  se- 
cond trou,  dont  les  bords  sont  plus  ouverts  à  l'extérieur  qu'à  l'inté- 
rieur, est  bouché  par  un  tampon  en  ciment  de  Portland,  muni  à  son 
centre  d'un  trou  de  0°".02  à  0™.03,  autour  duquel  on  a  creusé  une  pro- 
fonde rigole  qu'on  maintient  toujours  pleine  d'eau,  dans  laquelle 
plonge  une  cloche  en  verre. 

Pour  obtenir  que  ce  tampon  s'adapte  bien  au  trou  d'homme,  on  a 
soin,  d'abord,  de  bien  lisser  les  bords  du  trou,  puis  on  les  graisse 
avec  du  saindoux  ;  on  bouche  le  trou  avec  une  planche,  au  niveau  in- 
térieur de  la  voûte,  et  enfin  on  coule  dans  cette  sorte  de  moule  la 
quantité  de  ciment  nécessaire,  en  ayant  soin,  avant  sa  complète 
dessiccation,  de  le  percer  d'un  trou  au  centre  et  de  mouler  la  rigole, 
afin  de  recevoir  l'eau  et  la  cloche  destinées  à  faire  fausset  hydraulique. 
Lorsque  ce  tampon  e^t  bien  solidifié,  on  le  retire,  en  frappant  avec 
précaution,  de  petits  coups  en  dessous. 

De  celte  façon  on  a  un  tampon  fermant  d'une  manière  rigoureuse. 
Mais,  avant  de  le  replacer,  il  faut  avoir  soin  de  le  bien  graisser 
avec  du  saindoux  ou  du  suif,  afin  de  rendre  la  fermeture  plus  hermé- 
tique d'une  part  et  avoir  moins  de  difficulté  pour  l'enlever  de  l'autre. 

Voici  comment  MM.  Martineau  utilisent  depuis  longtemps  ces  cuves, 
sans  jamais  avoir  éprouvé  de  déboire. 

A  l'époque  de  la  vendange,  le  trou  d'homme  du  bas  étant  fermé  et 
muni  d'un  robinet,  vissé  au  madrier  obturateur,  et  le  trou  du  haut 
étant  ouvert,  au  fur  et  à  mesure  que  la  vendange  arrive  au  pressoir, 
elle  est  écrasée  et  jetée  dans  la  cuve.  Lorsque  celle-ci  est  suffisamment 
pleine,  on  ferme  le  trou  du  haut  avec  le  tampon,  on  remplit  la  ri- 
gole d'eau  et  on  place  la  cloche  en  verre.  A  partir  de  ce  moment, 
pendant  un  mois  ou  deux  mois,  si  l'on  veut,  on  ne  s'occupe  pas  du 
contenu. 

La  fermentation  a  bientôt  produit  assez  d'acide  carbonique    pour 
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expulser  et  remplacertcrat-r^r  compris  entre  ia  Toute  et  le  marc; 
d'autre  part,  la  cloche  immergée  dans  l'eau,  empêclie  l'air  extérieur  de 
rentrer.  Il  n'y  a  donc  plus  à  enfoncer  le  marc  ni  à  saisir  le  moment  oiî 
la  fermentation  cesse,  pour  soutirer.  La  fermeture  est  tellement  her- 
métique, qu'il  n'y  a  aucune  moisissure  ni  akération  à  craindre. 

Pour  vider  la  cuve,  on  commence  par  soutirer  le  liquide  ati  moyen 
eu  roMn^et  Ibsé  arm  iiaanpon  inférieur  ;  puis,  retirant  ce  tampon,  ou 
extrait  le  marc  au  moyen  d'un  griffon,  par  le  trou  qu'il  faut,  autant 
que  possible,  établir  au  niveau  de  la  maie  du  prest*oir. 

Lorsque  le  pressurage  e&t  terminé,  on  referme;  le  trou  inférieur. 
Au  moyen  d'sme  pompe,  ou  autrement,  on  remonte  le  vin  dans  la 
cuve,  sans  se  préoccuper  de  la  remplir  plus  ou  lïioins;  on  ferme,  et 
cm  place  la  cloche.  Dans  cet  état,  le  vin  se  conserve  indéfiniment;  que 
la  cuve  soit  ou  non  en  vidange,  ^on  peut  impuncment  sowtirer  par  le 
robinet  du  bas,  le  vin  dont  on  aurait  besoin  pour  .la  vente  ou  la  con- 
somma lion. 

Il  rentre  bien,  par  le  fausset  hydraulique,  une  quantité  égale  d'air; 
mais  il  reste  toujours  entre  celui-ci  et  le  liquide,  une  couche  suffisante 
d'acide  carbonique,  pour  empêcher  toute  altération,  ce  qui,  à  cauee 
de  la  pcrosité,  n'aurait  pas  lieu  dans  un  vase  en  bois.  De  plus,  ce  faus- 
set hydraulique  est  un  moyen  infaillible  pour  constater  la  moindre 
fuite  de  la  cuve  ;  en  effet,  une  goutte  du  liquide  ne  peut  s'échapper, 
sans  occasionner  la  rentrée  d'une  bulle  d'air,  dont  le  glouglou  sera  un 
contrôle  infaillible.  Enfin,  dans  ces  sortes  de  vases  vinaires,  on  n'a  au- 
cune déperdition  de  liquide  et  par  suite,  tout  ouillage  est  évité. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'avantage  de  la  suppression  complète  de 
futailles,  fenrtout  dans  une  année  comme  celle-ci. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  procédé  ne  serait  pas  également  appli» 
cable  au  cidre  et  ne  satisferait  pas  votre  correspondant,  M.  A.  Lacour. 

J'âjputerai,  en  terminant,  que  le  procédé  que  j'ai  vu  préconiEer  dans 
divers  ouvrages,  et  qui  consiste  à  couvrir  le  liquide  fermenté  d'une 
couche  d'huile,  me  semble  présenter  un  grave  inconvénient.  En  souti- 
rant le  liquide  par  le  bas,  la  couche  d'huile  descend  natiirellement  aja 
fur  et  à  mesure  et  graisse  par  suite,  toute  la  surface  interne  de  la 
cuve.  Si  on  laissait  cette  couche  grasse,  elle  rancirait,  ce  qui  donnerait 
un  mauvais  goût  à  la  cuve.  Si  on  voulait  la  nettoyer,  il  faudrait  em- 
ployer de  l'eau  chaude,  de  la  potasse,  ou  au  moins  de  fortes  frictions. 
Or,  il  est  de  tradition  de  ne  jamais  laver  nne  cuve  pour  en  con- 
server précieusement  le  tartre  ou  gravelle,  qui,  dit-on,  contribue  à  em- 
pêcher les  cuves  de  contracter  un  mauvais  goiit. 

Sur  ce  point,  la  pratique  seule  peut  répondre,  et  si  (quelque  lecteur 
de  ces  lignes  pouvait  m'éclairer  sur  l'emploi  de  l'huile  à  la  conserva- 
tion du  vin,  dans  une  cuve  ouverte,  je  lui  serais  infiniment  reconnais- 
sant de  le  faire,  par  la  voie  de  votre  Journal;  il  pourrait  en  même 
temps  rendre  un  grand  service  à  bien  des  viticulteurs  qui,  comme 
moi,  cette  année,  se  sont  trouvés  fort  embarrassés  pour  loger  leur  ré- 
colte. H.  MojoN, 

Propriétaire  à  Sedllac,  par  Onzain  (Loir-et-Cker). 

VOYAGE  AGBICOLE  DANS  LA  DOUBLE.— ir. 

Nous  avons  dit  qu'Echourgnac  est  le  centre  géographique  de  la  Dou- 
ble, parce  que  toutes  les  voies  de  communication  qui  ont  été  ouvertes 

1.  Voir  page  174  de  ce  volume  (u"  342,  30  octobre). 
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dans  ce  pays  déshérité  jusqu'alors  s'y  croisent,  et  que  de  là  peuvent 
rayonner  de  toutes  parts  les  bienfaits  de  la  civilisation  et  de  l'assainis- 
gement  qui  ont  déjà  chassé  les  fièvres  d'une  partie  de  la  contrée,  et 
qui  doivent  peu  à  peu  les  faire  disparaître  complètement.  Ce  n'est  au- 
jourd'hui qu'une  petite  commune  :  elle  pourrait  devenir  un  centre  de 
population  important,  du  jour  où  les  étangs  auraient  disparu,  et  où, 
comme  nous  l'avons  dit,  l'eau  et  la  marne  pourraient  être  partout 
distribuées.  Alors  les  populations  étrangères  seront  appelées  naturel- 
lement dans  un  pays  où  les  récoltes  les  plus  variées  Tiendront  avec 
une  grande  facilité.  La  preuve  en  est  dans  la  très  belle  exposition  de 
produits  agîicoles  de  tous  genres  qu'avait  organisée  le  Comice  delà 
Double,  le  26  septembre  :  céréales,  pommes  de  terre,  racines,  fruits 
variés,  même  quelques  plantes  exotiques  d'importation  récente,  déno- 
taient un  goût  spécial  pour  l'amélioration  de  toutes  les  cultures. 
On  voyait,  enfin,  un  assez  beau  bétail  et  de  bons  instruments  d'agri- 
culture. Les  ouvriers  laboureurs  ont  lutté  de  manière  à  faire  constater 
qu'ils  ne  le  cèdent  à  aucuns  autres  pour  l'adresse  dans  la  conduite  des 
charrues  et  des  attelages. 

Cependant,  les  primes  dont  disposait  le  Comice,  quoique  assez  nom- 
breuses, étaient  très-faibles.  Les  plus  élevées  se  montaient  au  plus  à 
20  ou  30  fr.,  et  beaucoup  ne  consistaient  qu'en  une  pièce  de  5  fr. 
Nous  n'avions  pas  encore  vu,  malgré  le  grand  nombre  de  fêtes  de  Co- 
mices auxquelles  il  nous  a  été  donné  d'assister  depuis  de  longues  an- 
nées, des  récompenses  aussi  modestes.  Plus  d'une  fois,  nous  avions 
demandé  que,  dans  les  pays  pauvres,  on  ne  réduisît  pas  trop  le  chiffre 
des  primes;  mais  nos  observations  portaient  alors  sur  des  récompenses 
qui  ne  descendaient  pas  au-dessous  de  20  fr.,  et  parmi  lesquelles  il  y 
en  avait  plusieurs  cinq  ou  six  fois  plus  considérables.  Descendre  à 
10,  et  même  à  5  fr.,  c'est  vraiment  aller  trop  bas.  Toutefois,  il  faut 
reconnaître  que,  malgré  leur  infime  valeur,  les  primes  étaient,  au  Co- 
mice d'Echourgnac,  très-bien  reçues,  et  même  quelques-uns  de  ces 
braves  gens  manifestaient  autant  de  satisfaction  et  de  joie,  sinon  plus, 
que  les  cultivateurs  qui,  dans  les  grands  concours,  reçoivent  des  mé- 
dailles d'or  et  des  primes  de  500  et  de  1 ,000  fr.  C'est  une  preuve  que, 
d'un  côté,  les  encouragements  à  l'ngr^culturefont  réellement  "un  grand 
bien,  partout  où  ils  pénètrent,  et  qu'il  est  véritablement  utile  que  les 
Comices  agricoles  aillent  tenir  leurs  assises  jusque  dans  les  villages 
les  plus  éloignés  du  mouvement  civilisé. 

Les  cultivateurs  doublots  ont  accueilli  avec  de  grands  applaudisse- 
ments les  paroles  très-simples,  mais  éloquentes,  que  M.  de  Fourtou, 
président  du  Comice,  leur  a  adressées,  sans  faire  aucune  incursion 
dans  le  domaine  de  la  politique,  et  en  s'occupant  uniquement  de  leurs 
besoins  immédiats  et  de  la  nécessité  de  développer  parmi  eux  l'instruc- 
tion. A  tous  les  hommes  il  faut  et  la  sauté  de  l'esprit,  et  la  santé  du 
corps. 

Les  hommes  dévoués  qui  se  sont  mis  à  la  tête  de  l'amélioration  de 
la  Double  ont  beaucoup  compté,  pour  réaliser  leurs  projets,  sur  un  éta- 
blissement de  trappistes,  qui  est  venu  se  fonder  sur  le  domaine  de 
Biscaye,  près  d'Echourgnac.  Jusqu'à  présent,  le  nouveau  couvent  n'a 
pas  encore  exécuté  de  grandes  améliorations  agricoles.  Il  s'est  surtout 
occupé  de  constructions,  et  en  ce  moment  même  il  bâtit  une  impor- 
tante  étilise.    Plus  tard  viendront  les  cultures  mo Jules   et   l'oie va-'a 
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d'un  bétail  perfectionné.  On  a  commencé  la  fabrication  du  fromage  de 
Port'du-Salut,  qui,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  a  fait  la  for- 
tune de  l'abbaye  principale  des  trappistes,  existant  dans  la  Mayenne; 
mais  ce  n'est  encore  que  sur  une  assez  faible  échelle.  Les  fièvres  qui 
ont  frappé  les  premiers  frères  de  la  Trappe,  et  les  ont  même  décimés, 
ont  été  un  premier  obstacle.  Il  a  fallu  supprimer  les  étangs,  ou  tout 
au  moins  les  amener  à  avoir  des  bords  vifs,  ne  laissant  pas  de  vastes 
espaces  alternativement  couverts  d'eau  ou  desséchés.  Ce  sont  là,  en 
effet,  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  formation  des  germes  pesti- 
lentiels. Il  a  fallu  ensuite,  comme  conséquence  nécessaire,  s'occuper 
de  chercher  de  l'eau.  On  s'est  mis  à  forer  en  bien  des  endroits  avant 
de  réussir  à  découvrir  quelques  sources  un  peu  abondantes. 

On  croit,  dans  le  pays,  à  la  baguette  divinatoire  et  à  la  faculté  mys- 
térieuse ou  surnaturelle  que  possèdent  certains  hommes  de  pouvoir 
s'en  servir  pour  découvrir  l'endroit  où  il  faut  creuser  et  la  profon- 
deur à  laquelle  il  faut  percer  un  puits  pour  obtenir  de  l'eau.  Nous 
n'avons  pas  dissimulé  notre  scepticisme  à  cet  égard,  et  nous  avons  été 
étonné  d'entendre  le  Père  prieur  de  la  Trappe  d'Echourgnac  affirmer 
que  l'expérience  nous  démontrerait  les  torts  de  notre  doute.  Nous  avons 
tenu  à  en  avoir  le  cœur  net. 

Les  deux  principaux  sourciers-sorciers  (nous  accouplons  les  deux 
mots  parce  que,  dans  notre  pensée,  ils  ont  une  étroite  corrélation)  sont 
le  maire  d'Echourgnac  et  le  neveu  du  sacristain  de  Saint-Michel-en- 
Double.  Nous  les  avons  recherchés  tous  deux  pour  les  voir  opérer  en 
notre  présence.  Ce  sont  des  gens  de  bonne  foi,  nous  le  croyons.  Nous 
avons  vu  tourner  entre  leurs  mains  la  baguette  de  coudrier  ayant  la 
forme  d'un  V  dont  on  tient  les  deux  branches  dans  chaque  main,  en 
ouvrant  et  abaissant  celles-ci.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  som- 
met du  V  se  met  à  tourner  une  fois,  deux  fois  et  même  dix  fois,  quand 
on  le  regarde.  Ces  braves  gens  prétendent  que  c'est  l'eau  souterraine 
qui  produit  cet  effet.  Cependant,  après  une  attentive  observation  de 
leur  manière  d'opérer,  nous  n'avons  pas  tardé  à  savoir  parfaitement 
faire  tourner  la  baguette  dans  toute  espèce  d'endroits,  aquifères  ou 
secs,  et  plus  que  jamais  nous  affirmons  que  si  des  hommes,  après 
l'étude  de  la  configuration  d'une  contrée,  peuvent  acquérir  certaines 
connaissances  pratiques,  pour  indiquer  l'endroit  probable  où  l'on  peut 
découvrir  les  sources,  la  baguette  divinatoire  ne  leur  est  d'aucune  uti- 
lité, si  ce  n'est  pour  en  imposer  au  vulgaire  et  même  aux  gens  d'esprit, 
mais  qui  manquent  d'un  peu  de  bon  sens  et  surtout  d'un  véritable  es- 
prit d'observation.  C'est  l'opérateur  qui,  inconsciemment,  comme  l'a 
démontré  M.  Chevreul,  imprime  le  mouvement  à  la  baguetta. 

Nous  citerons,  par  exemple,  ce  fait  qui  eût  dû  ouvrir  les  yeux  aux 
gens  qui  ne  tiennent  pas  absolument  à  vouloir  attribuer  à  quelques 
hommes  des  pouvoirs  mystérieux.  Le  maire  d'Echourgnac,  après  nous 
avoir  indiqué,  par  les  mouvements  de  sa  baguette  divinatoire,  la  di- 
rection d'une  source  souterraine,  fut  interrogé  par  nous  sur  la  question 
de  savoir  comment  il  en  déterminait  la  profondeur.  11  se  mit  alors  à 
marcher  dans  un  sens  perpendiculaire  à  la  direction  indiquée,  en  te- 
nant sa  baguette  des  deux  maiï  s  et  comptant  le  nombre  de  pas  qu'il 
aurait  à  faire  jusqu'à  ce  que  sa  baguette  eût  effectué  un  tour.  Ainsi,  ce 
ne  serait  plus  quand  on  serait  au-dessus  de  l'eau  que  cette  eau  agirait 
sur  la  baguette,  mais  bien  quand  on  s'en  éloignerait.  Je  ne  suis  pas 
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parvenu  à  faire  comprendre  au  digne  maire  d'Echourgnac  la  contradic- 
tion que  présentent  ses  deux  modes  d'opérer  pour  trouver  la  direction 
d'une  source  et  sa  profondeur.  Quant  au  sacristain  de  Saint-Michel,  il 
estime  la  profondeur  en  mètres  à  laquelle  il  peut  creuser  un  puits,  par 
le  nombre  de  tours  que  la  baguette  veut  bien  faire  entre  ses  mains,  à 
cet  endroit.  Quels  progrès  voulez-vous  que  fasse  l'instruction  d'une 
population,  quand  à  la  fois  le  maire  d'une  commune  et  le  direc- 
teur d'une  congrégation  importante  donnent  l'exemple  d'une  croyance 
à  une  pratique  dont  la  science  a  complètement  dévoilé  les  erreurs  ? 

Si  la  Double  n'était  pas  privée  de  calcaire  et  d'eau  salubre,  et  si  la 
disparition  des  étangs  finissait  par  en  chasser  complètement  les  fièvres, 
elle  acquerrait  en  peu  d'années  une  valeur  énorme.  C'était  l'opinion 
du  docteur  Jules  Guyot,  si  compétent  en  ces  sortes  de  questions.  «  La 
vigne,  dans  la  Double,  dit-il,  pousse  comme  un  chiendent;  elle  y  vit 
des  siècles  et  y  est  d'une  grande  vigueur  :  elle  y  sera  d'une  grande  fé- 
condité dès  que  les  lois  de  sa  culture  y  seront  mieux  connues.  Sur  ses 
50,000  hectares,  la  Double  comporterait  30,000  hectares  de  vigne,  si 
cela  était  nécessaire.  Mais  il  peut  y  avoir  autant  de  prairies  que  de  vi- 
gnes, car  les  prairies  y  viennent  partout.  Ce  serait  un  second  Beaujo- 
lais, si  elle  comptait  50,000  habitants,  et  elle  pourrait  en  nourrir 
100,000.  »  Seulement,  pour  amener  une  telle  population,  il  faut  de 
l'eau,  comme  nous  l'avons  dit.  Tant  qu'on  n'aura  pas  construit  un 
canal,  le  problème  restera  insoluble.  —  Quant  au  calcaire,  il  ne  serait 
pas  difficile  à  trouver  et  à  répandre;  il  en  existe  des  gisements  impor- 
tants à  une  distance  de  12  à  15  kilomètres,  et  des  locomobiîes  routières 
pourraient  le  distribuer,  au  moyen  des  chemins  suffisamment  nombreux 
aujourd'hui  établis.  Mais  de  tels  travaux  ne  seront  faits  que  si  la  popu- 
lation est  certaine  de  rencontrer  une  contrée  saine,  désormais  à  l'abri 
du  redoutable  fléau  qui,  depuis  des  siècles,  l'a  décimée.     J.-A.  Ba^rral. 

Li  COCOTTES 

M.  L.  Félizet,  vétérinaire  à  Elbeuf  et  mon  honorable  collaborateur 
dans  les  pages  de  ce  journal,  nous  a  accoutumé  depuis  lontemps  déjà 
à  lire  d'excellents  et  instructifs  articles  sortis  de  sa  plume.  C'est  une 
justice  que  j'aime  à  lui  rendre  et  un  sincère  compliment  que  je  lui  fais. 
J'ai  assez  bataillé,  depuis  si  longtemps  que  j'ai  l'honneur  d'écrire 
dans  la  presse  agricole,  pour  savoir  qu'on  ne  gagne  rien  à  ravaler  son 
adversaire  en  cherchant  par  l'ironie  à  rapetisser  sa  valeur  et  à  jeter  le 
ridicule  sur  la  somme  de  connaissances  dont  il  se  trouve  armé.  J'ai 
déjà  flétri  le  ton  badin  de  M.  Felizet  à  mon  endroit,  dans  la  lettre  que 
j'ai  adressée  à  notre  directeur  le  semaine  dernière.  Je  ne  reviendrai 
donc  plus  sur  ce  point.  Mais,  pour  me  venger  de  M.  Felizet,  je  vais 
continuer  à  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  les  observations  que 
j'ai  faites  sur  la  cocotte,  sans  me  préoccuper  le  moins  du  monde  si 
elles  s'accordent  ou  non  avec  la  science  de  messieurs  les  vétérinaires. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  mon  sujet,  je  demanderai  à  M.  Felizet  la 
permission  de  lui  répondre  sur  quelques  points  de  sa  réplique,  et  de 
dissiper  quelques  erreurs  dans  lesquelles  il  s'est  laissé  choir. 

Je  lui  dirai,  en  premier  lieu,  qu'il  se  trompe  en  disant  que  je  mani- 
feste une  partialité  quelconque  en  faveur  de  l'empirisme  au  détriment 

1.  Voir    page  485  du  tome  ÏU  de  1875,  cl  nage  184  do  cf>lui-ci   (25  septembre  et  30  oclobre), 
n"  337  et  342. 
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de  la  science  et  surtout  de  celle  du  Yétérinaire.  Dieu  merci,  j'ai  assez 
d'expérience  pratique  et  je  possède  assez  de  connaissances  théoriques, 
fruits  d'une  longue  vie  d'étude  et  de  travail,  pour  savoir  faire  la  part 
de  l'empirisme  et  celle  de  la  science  abstraite.  J'avoue  qu'en  ce  qui  re- 
garde l'agriculture  et  l'élevage  proprement  dits,  j'estime  la  pratique 
infiniment  au-dessus  de  la  théorie,  laquelle  a  son  rôle  utile  sans  doutp, 
mais  non  indispensable;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  tou- 
che à  la  science  du  vétérinaire,  science  spéciale,  acquise  par  des  études 
indispensables  et  reposant  sur  des  faits  pathologiques,  constants,  sur 
lesquels  les  circonstances  locales  ne  réagissent  que  faiblement  et  qui 
par  conséquent  ne  comportent  point  cette  variété  infinie  de  systèmes 
et  d'applications  de  principes  que  la  diversité  des  sols,  des  climats  et 
des  marchés  impose  à  l'art  du  cultivateur.  Devant  la  science  du  vétéri- 
naire, et  surtout  devant  l'enseignement  transcendant  de  notre  école 
d'Alfort,  que  je  n'hésite  point  à  proclamer  comme  la  première  du 
monde,  je  m'incline  comme  devant  une  puissance  tutélaire  dont  je  re- 
connais et  ai  toujours  reconnu  les  bienfaits. 

Mais,  à  côté  de  la  science  vétérinaire,  il  y  a  celle  dî  l'éleveur, 
science  réelle,  elle  aussi,  bien  qu'elle  ne  repose  que  sur  l'observation 
des  faits  et  accidents  de  chaque  jour,  en  un  mot  sur  l'expérience  ap- 
prise parla  tradition  et  acquise  parla  pratique  personnelle.  Certes,  per- 
sonne ne  peut  nier  la  valeur  de  cette  science,  empirique,  si  vous  vou- 
ez, et  je  vous  l'accorde,  mais  qui  nous  fournit  des  moyens  immédiats 
jimples  et  toujours  efficaces  de  parer  aux  mille  et  un  accidents  qui  sur- 
viennent à  chaque  instant  dans  nos  étables  et  dans  nos  champs.  La 
science  elle-même  n'est  souvent  que  l'empirisme  raisonné.  La  seule 
différence,  c'est  que  nous  autres  ruraux,  nous  appliquons  nos  remèdes  et 
nos  soins  par  la  seule  raison  de  leur  efficacité,  dont  nous  sommes  cer- 
tains à  l'avance,  tandis  que  le  vétérinaire  sait  expliquer  leur  action  sur 
les  organes,  et  voit  plus  clair  que  nous  dans  les  symptômes  compli- 
qués. Enfin  sa  main  est  plus  sûre  dans  les  opérations,  et  c'est  pour 
cela  que  nous  n'hésitons  jamais  à  appeler  le  vétérinaire  dans  les  cas 
où  notre  empirisme  nous  lâche  en  pleine  obscurité.  M.  Félizet  a  donc 
grand  tort  de  me  représenter  comme  un  vieux  routinier  ayant  en  hor- 
reur la  science  en  général  et  celle  du  vétérinaire  en  particulier.  Nul 
plus  que  moi  ne  préconise  les  services  immenses  que  nos  vétérinaires 
de  campagne  rendent  aux  agriculteurs,  services  obscurs,  souvent 
ignorés,  toujours  mal  rétribués.  Honneur  donc  à  ces  utiles  praticiens!* 
Quant  à  moi,  je  suis  heureux  que  M.  Félizet  m'ait  fourni  une  occa- 
sion et  un  prétexte  de  proclamer  hautement  mes  sentiments  à  cet 
égard. 

M.  Félizet  a  mal  compris  mon  argument  en  me  faisant  dire  que  j'at- 
tribuais la  cause  de  la  cocotte  aux  privations  et  aux  mauvaises  condi- 
tions d'hygiène.  Ces  conditions  ne  sont  pas  des  causes  directes,  car  je 
ne  crois  pas  a  la  génération  spontanée  de  cette  maladie  qui  est  essentiel- 
lement contagieuse.  Mais  ce  sont  des  conditions  morbides  qui  pré- 
disposent à  la  contagion  et  favorisent  singulièrement  ses  ravages.  Je 
n'ai  pas  voulu  insinuer  autre  chose. 

J'arrive  maintenant  à  la  question  thérapeutique.  Là,  je  l'avoue 
sans  vergogne,  je  ne  suis  pas  de  for-e  à  lutter  avec  M.  Félizet. 
C'est  un  champ  de  bataille  pour  lequel  je  ne  suis  point  armé  ; 
tout  ce   que   je  peux  répéter,  c'est  que  dans  les  nombreuses  étables 
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que  je  viens  de  visiter  dans  le  nord  et  dans  l'ouest  de  l'Angle- 
terre^  où  le  système  de  M.  Faweett  a  été  employé,  j'ai  pu  Gonstatep 
les  meilleurs  résultats.  Je  pense  que  c'est  par  erreur  que  M.  Félizst 
parle  de  l'injection  d'un  verre  de  vin  dans  les  naseaux  de  l'animal  at- 
teint —  j'avais  dit  un  verre  à  vin,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose.  — 
L'aeide  tanique  est  un  puissant  astringent  qui  agit  surtout  sur  les 
membranes  muqueuses,  et  quand  il  est  fortement  étendu  d'eau,  nu-l 
doute  qu'il  n'agisse  favorablement  sur  les  parois  de  la  bouche  et  des 
naseaux  et  n'en  calme  l'inflammation.  Les  médecins  ne  recomman- 
dent-ils pas  le  tanin  en  poudre  fréquemment  prisé  pour  les  rhumes 
de  cerveau?  M.  Pélizet  ne  croit  point  à  l'action  du  nitre  et  du  tanin» 
par  la  raison  qu'il  y  a  quarante  ans,  on  ne  lui  en  a  rien  dit  à  Alfort. 
C'est  une  bien  piètre  raison,  car  on  ne  saurait  douter  que  l'enseigne- 
ment d'Alfort  a,  depuis  quarante  ans,  subi  k  loi  du  progrès  comme 
celui  de  toutes  les  autres  sciences. 

Enfin,  M.  Félizet  est  tout  surpris  qneje  recommande  la  bouillie  de 
graine  de  lin.  C'est  un  débilitant,  un  émollient,  s'écrie-il;  moi  je  éiB 
que  c'est  un  nourrissant^  un  fortifiant.  Vous  tous,  éleveurs  et  engrais- 
seurs  qui  sa/vez  la  valeur  du  tourteau  de  lin  comme  nourriture  forti- 
fiante, j'en  appelle  à  votre  empirisme,  de  la  science  de  M.  Félizet. 

La  cocotte  en  ayant  pour  effet  immédiat  de  débiliter  l'animal,  d'a- 
bord par  l'action  inflammatoire  et  fébrile  de  la  maladie,  ensuite  par 
l'impossibilité  mécanique  d'ingurgiter  une  nourriture  quelconque,  il 
importe  d'introduire  dans  l'estomac  du  malade  une  nourriture  à  la 
fois  fortifiante  et  d'une  digestion  facile.  La  graine  de  lin  remplit  ces 
deux  conditions  et  voilà  pourquoi  on  en  recommande  l'emploi  avec 
raison. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  répondre  à  M.  Félizet,  qui  j'espère  sera  satis- 
lait.  S'il  ne  Test  pas  et  qu'il  veuille  continuer  la  controverse,  je  suig 
tout  p'^êt  à  redescendre  dans  l'arène,  mais  je  me  permets  de  lui  re- 
commander à  l'avenir  les  armes  courtoises,  les  seules  don?  je  veuille 
m'armer  moi-même  et  que  je  permette  à  mes  adversaires. 

Ayant  maintenant  le  cœur  net  des  répliques  de  M.  Félizet,  j'e  vaia 
reprendre  le  sujet  de  la  cocotte  telle  que  je  viens  de  l'obserfer  en  An- 
gleterre. 

Ce  qui  ressort  le  pins  clairement  de  l'observation  de  cette  maladie,, 
c'est  son  caractère  contagieux  et  le  mode  subtil  de  la  contagion. 

Des  troupeaux  soigneusement  séquestrés  dans  des  pâturages  éloi- 
gnés, sont  néanmoins  atteints  malgré  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses. On  a  alors  prétendu  que  l'air  pouvait  devenir  le  véhicule  du 
virus.  En  effet  lorsqu'un  troupeau  malade  est  lais'-é  dehors  dans  les 
pâturages,  les  herbes  se  trouvent  imprégnées  des  glaires  et  des  déjec- 
tions muqueuses  qui  s'échappent  de  la  bouche,  des  narines  et  des  pieds 
des  animaux,  malades.  Ces  émanations  peuvent  s'évaporeravec  la  rosée 
à  laquelle  ils  se  mélangent,  et  le  vent  peut  emporter  dans  l'air  la  va- 
peur empoisonnée.  Mais  on  a  découvert  un  véhicule  ])lu3  dangereux 
encore,  ce  sont  les  oiseaux  qui,  après  s'être  posés  sur  les  herbes  infes- 
tées, vont  se  poser  ailleurs,  emportant  le  poison  sur  leurs  pattes.  On 
s'est  encore  aperçu  que  les  lièvres  et  les  lapins  sont  sujets  à  la  maladie 
et  la  disséminent  en  se  transportant  d'un  champ  à  un  autre,  Des  expé- 
riences ont  été  faites  à  ce  sujet  et  on  s'est  convaincu  que  ces  animaux 
sont  d'actifs  propagatenrs  du  fléau. 
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Il  ressort  de  ce  fait  incontestable  qu'une  des  causes  les  plus  énergi- 
ques de  Textension  de  la  cocotte,  c'est  de  laisser  les  animaux  malades 
dans  les  pâturages.  Un  des  premiers  soins  à  prendre,  c'est  de  ren- 
fermer les  animaux  atteints  dans  une  enceinte  quelconque,  et  de  les 
y  séquestrer.  Partout  où  j'ai  vu  cette  précaution  soigneusement  prise, 
et  rigoureusement  maintenue,  j'ai  pu  constater  l'enrayement  absolu  de 
la  maladie  et  l'immunité  de  la  partie  du  troupeau  laissée  dans  un  pâ- 
turage éloigné. 

Ce  qui  ressort  encore  de  mes  observations,  c'est  le  caractère  à  la  fois 
préventif  et  curatif  de  l'acide  phénique,que  les  Anglais  appellent  acide 
carbolique.  Comme  préventif,  les  effets  de  cet  acide,  qu'il  faut  avoir 
soin  de  diluer,  sont  frappants.  Entre  un  grand  nombre  de  cas  que  j'ai 
pu  observer,  je  n'en  citerai  qu'un  seul  pour  ne  pas  agrandir  l'étendue 
de  mon  travail  au  delà  de  limites  raisonnables  :  ah  uno  disce  omnes. 

Un  des  agriculteurs  les  plus  éminents   de  l'Ecosse,  M.  Bruce,  de 
Longside,  comté  d'Aberdeen,  observa  l'invasion  de  la  cocotte  dans  son 
troupeau  le  29  août  dernier.  Une  vache  laitière  tomba  malade  en  ma- 
nifestant les  symptômes  de  la  cocotte.  A  ce  moment  M.  Bruce  prépa- 
rait pour  le  concours  de  Smithfield  trois  magnifiques  bœufs.  Il  s'em- 
pressa de  les  envoyer  dans  une  ferme  éloignée,  afin  de  les  garantir  de 
la  contagion  et  assigna   à    leurs  soins  exclusifs  un  de  ses  bergers 
qui  ne  devait  avoir  aucun  contact  avec  les  animaux  malades.  Au  bout 
d'une  semaine,  presque  tout  le  troupeau  de  vaches  laitières  et  deux 
troupeaux  de  moutons  furent  atteints.  Cette  attaque  générale  d'un   si 
grand  nombre  d'animaux  obligea  M.   Bruce  à  rappeler  le  berger  qu'il 
avait  préposé  au  service  des  trois  bœufs  de  concours,  et  force  fut  de 
ramener  ces  animaux  à  la  ferme  au  beau  milieu  de  la  contagion.  Mais 
avant  ce  retour  on  eut  soin  de  bien  les  éponger  avec   de  l'acide  phé- 
nique  dilué.  On  leur  lava  les  narines  et  la  bouche  avec  la  solution,  on 
leur  enduit  les  pieds  avec  le  même  acide  phénique  mélangé  de  goudron, 
et  ainsi  préparés  les  trois  bœufs  revinrent  au  logis.  Au  moment  d'en- 
trer dans  leur  étable,  l'un  d'eux,  pris  d'une  frayeur  subite,  s'échappa, 
et  voyant  une  étable  ouverte,  s'y  précipita  tête  baissée  avant  qu'on  pût 
l'en  empêcher.  Dans  cette  étable  se  trouvaient  deux  vaches  très-malades 
de  la  cocotte.  Le  bœuf  se  précipita  de  leur  côté  et  vint  se  réfugier  au- 
près de  l'une  d'elles  dans  un  coin,  en  se  pressant  fortement  contre  la 
bête  malade,  et  il  resta  quelque  temps  dans  cette  position  avant  qu'on 
pût  l'en  faire  sortir.  Un  autre  des  trois  bœufs,  voyant  son  camarade  en- 
trer dans  retable  des  vaches  malades,  s'y  précipita  à  son  tour,  mais 
on  put  le  faire  sortir  avant  qu'il  eût  été  en  contact  avec  les  vaches.  Au 
bout  de  trois  semaines,   c'est-à-dire   au   commencement  du  présent 
mois,  ces  trois  bœufs  n'ont  point  été  atteints,  et  il  n'y  a  plus  de  risque 
qu'ils  le  soient,  car  tous   les  animaux   malades  sont   aujourd'hui  en 
pleine  convalescence. 

Tous  les  matins  on  répandait  de  l'acide  phénique  autour  de  leurs 
étables,  et  les  domestiques  qui  en  avaient  soin,  prenaient  la  précaution 
de  se  laver  les  mains  dans  une  solution  d'acide,  et  d'en  répandre  sur 
leurs  vêtements. 

Frappé  de  cette  immunité  contre  la  contagion,  M.  Bruce  résolut  de 
continuer  l'expérience.  Il  choisit  quatre  autres  bœufs  dans  un  parc  éloi- 
gné oij  la  cocotte  n'avait  point  pénétré.  Deux  de  ces  animaux  furent 
placés  dans  la  même  étable  que  les  autres  et  soumis  au  même  traite- 
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ment,  et  les  deux  autres  furent  placés  dans  un  autre  local  où  se  te- 
naient une  vache  et  son  veau,  tous  deux  malades  au  suprême  degré. 
Un  de  ces  deux  bœufs  fut  traité  à  l'acide,  et  l'autre  fut  abandonné  à 
lui-même.  Mais  on  dirait  que  l'émanation  de  l'acide  phénique  appliqué 
à  son  camarade  étendait  son  influence  préservatrice  à  celui-ci,  car  au 
bout  de  onze  jours,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  été  atteints,  malgré  le 
contact  incessant  des  deux  animaux  malades.  En  somme,  voici  la  con- 
clusion de  M.  Bruce  :  c'est  que  tous  les  animaux  soumis  aux  asper- 
sions d'acide  phénique  ont  échappé  aux  atteintes  du  fléau,  tandis  que 
tous  ceux  qui  n'ont  point  été  l'objet  de  cette  précaution  sont  tombés 
malades.  Le  même  traitement  appliqué  aux  moutons  a  produit  les 
mêmes  effets. 

M.  Félizet  affirme  que  depuis  qu'il  est  vétérinaire  il  a  toujours  vu 
que  lorsque  la  cocotte  se  manifeste  sur  un  sujet,  toutes  les  autres  bêtes 
du  même  troupeau  en  sont  infailliblement  atteintes  plus  ou  moins  lot 
ou  tard.  Je  prends  la  liberté  de  lui  recommander  l'expérience  de 
M.  Bruce.  Bien  que  cet  éminent  agriculteur  soit  Anglais,  j'espère  que 
ce  ne  sera  pas  une  raison  pour  empêcher  M.  Félizet  de  vérifier  Teffi- 
cacité  du  traitement  recommandé.  Le  résultat  obtenu  par  M.  Bruce 
vaut  certes  bien  la  peine  qu'on  en  fasse  l'essai  en  France.  Cette  expé- 
rience du  reste  est  facile,  et  elle  n'est  point  indigne  d'un  praticien 
aussi  distingué  et  aussi  savant  que  M.  Félizet;  ceci  dit  sans  italique 
ironique  et  en  toute  sincérité.  Je  dirai  en  outre  que  j'ai  vu  dans  pres- 
que tous  les  troupeaux  atteints  plusieurs  animaux  vivant  librement  au 
milieu  des  animaux  malades,  et  paraissant  jouir  d'une  immunité  abso- 
lue, immunité  qui  a  persisté  jusqu'après  la  disparition  du  fléau.  Ces 
aits  prouvaient  que  l'assertion  de  M.  Félizet  ne  peut  s'apphquer  qu'à 
son  expérience  personnelle,  et  n'a  point  un  caractère  général  de  vérité. 

Je  termine  en  disant  que  l'opinion  généralement  admise  que  l'homme 
n'est  point  sujet  à  la  fièvre  aphtheuse  est  controversée,  car  on  a  der- 
nièrement observé  plusieurs  cas  de  contagion  chez  les  bergers  préposés 
aux  soins  des  animaux  malades.  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

Elbeuf,  30  octobre  1875. 

C'est  avec  quelque  peu  de  surprise  que  j'ai  lu  ce  matin  les  quatorze 
lignes  de  boutade  et  de  menaces  aussi  virulentes  qu'imméritées,  déver- 
sées sur  noire  tête  au  sujet  d'un  chétif,  autant  que  bénévole  article 
touchant  la  stomatite  aphtheuse.  —  Les  tons  badin  et  moqueur  ne  sont 
nullement  de  notre  caractère,  toujours  aussi  placide  qu'en  toutes  cir- 
constances bien  et  charitablement  intentionné.  —  En  soulignant  ces 
mots  :  acquise  par  une  longue  pratique,  nous  n'avons  agi  qu'avec  pro- 
fond respect  st  sans  les  moindres  intentions  ironiques  dont  nous  accuse 
M.  de  la  Tréhonnais  que  nous  ne  connaissions  point  du  tout  avant  le 
25  septembre  dernier,  ni  avant  aujourdliui. 

Une  fois  pour  toutes,  nous  prions  ce  savant  agronome-zootechni- 
cien,  d'être  bien  convaincu  nel  petto,  ncl  mente,  que  nous  ne  cher- 
chions qu'un  bon  et  réel  remède,  sinoîi  pallialif,  comme  il  le  dit,  mais 
bien  curatif,  qu'il  souhaite,  ainsi  que  nous,  contre  la  maladie  dont 
question,  et  que  nos  phrases  ne  portent  jamais  au  delà  du  sens  lo- 
gique des  mots  qui  les  constituent;  que  par  conséquent  notre  modes- 
tie ne  méritait  que  son  indulgent  silence. 

Que  si  véritablement  il  nous  eut  pris  la  mauvaise  fantaisie  de  faire 
delà  malignité,  nous  avions  vaste  champ,  tout  en   nous   renfermant 
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dans  les  droits  de  notre  cercle  profess.ion7wl,  comme  le  philosophe  de 
Synope  dans  son  inviolable  tonneau. 

Enfin,  la  semaine  prochaine^  que  M.  de  laTréhonnais  revenu  d'An- 
gleterre mieux  édifié  qiie  jamais  et  que  tout  le  monde  sur  les  causes, 
l'essence  et  le  traitement  de  la  cocotte^  nous  communique  un  remède 
vraiment  rationnel  et  plus  efficace  que  tous  ceux  connus  jusqu'ici,  nous 
nous  empresserons  d'en  essayer  et  avec  effusion  sincère  de  profonde 
reconnaissance  nous  serons  heureux  de  reconnaître  et  d'avouer  très- 
hautement  que  nous  n'aurons  rien  perdu  pour  attendrie. 

Telle  est  la  modeste  et  sincère  amende  honorable  que  nous  vous 
prions  de  vouloir  bien  admettre  dans  votre  prochain  numéro,  à  la  suite 
des  nouvelles  observations  que  M.  de  la  Tréhonnais  vient  défaire  la  &ur- 
eocottedans  le  nord  et  Touest  du  Royaume-Uni.         L.  Félizet, 

Vétérinaire  à  Eibeuf  (Seine-Inférieure). 

APPROVISIONNEMENTS  ET  RELATION  NUTRITIVE  \ 

Le  cultivateur  a  deux  tâches  à  remplir.  La  première  aboutit  à  la 
production  végétale,  au  prix  de  travaux  pénibles  et  de  fortes  avances  ; 
la  seconde  aboutit  à  la  production  animale,  au  prix  de  patients  efforts 
et  de  risques  nombreux.  Autrement  le  cultivateur  produit  et  il  trans- 
forme. 11  produit  d'abord  sa  matière  première,  il  la  transforme  en- 
suite en  denrées  réalisables  sur  le  marché.  Le  résultat  final  de  son 
double  travail  vaut  plus  ou  moins,  selon  qu'ayant  amassé  plus  ou 
moins  de  matière  transformable,  il  exporte  plus  ou  moins  de  matière 
transformée. 

Hé  bien,  l'engrais  est  notre  matière  première.  C'est  pourquoi,  si 
vous  me  dites  ce  que  telle  culture  produit  et  transforme  d'engrais, 
je  vou*.  dirai  ce  qu'elle  vaut  sans  me  préoccuper  de  sa  surface.  Ce 
langage  ne  peut  vous  étonner.  On  joge  de  l'importance  de  la  filature 
non  à  l'espace  qu'elle  occupe,  mais  au  nombre  des  broches  qu'elle 
met  en  jeu,  au  chiffre  des  tonnes  de  coton  qu'elle  parvient  à  filer.  On 
juge  de  même  de  l'importance  de  la  ferme  non  à  sa  contenance,  mais 
au  nombre  des  têtes  de  bétail  qu'elle  nourrit,  au  chiffre  des  tonnes 
d'engrais  qu'elle  transforme  en  récoltes.  Cultiver  c'est  fumer;  c'est 
obtenir  de  l'engrais  un  triple  effet  utile;  c'est  transformer  en  récoltes 
la  richesse  du  fumier,  la  richesse  immobilisée  dans  le  sol  et  l'inépui- 
sable richesse  de  l'atmosphère.  Fumons  :  tout  est  là.  Chercher  ailleurs 
le  succès  cultural,  c'est  demander  uq  effet  sans  cause. 

La  ferme  ordinaire  du  pays  possède,  à  l'entrée  de  la  morte-saison, 
des  bêtes  en  état,  des  pailles  abondantes,  du  foin,  des  racines  et  des 
choux.  Au  retour,  si  fort  dé.iré,  du  printemps,  elle  possède  des  bêtes 
maigres,  plus  un  restant  de  paille.  Le  foin  et  les  racines  ont  disparu  ; 
les  choux  achèvent  de  disparaître.  Cinq  longs  mois  aboutissent  à  pré- 
parer quatre  ou  six  animaux  de  vente  et  donnent  pour  le  gros  du 
troupeau  ce  résultat  négatifs  diminution  de  la  valeur  intrinsèque  du 
bétail,  disparition  des  fourrages  que  remplacent  misérablement  des 
fumiers  peu  riches  et  peu  abondants.  Une  portion  de  la  belle  saison 
sera  nécessaire  pour  rétablir  entièrement  les  machines  animales  ou  leur 
rendre  simplement  une  partie  des  forces  émoussées  par  le  chômage. 
Ornement  du  présent,  sécurité  de  l'avenir,  le  bétail  est  stérilisé  comme 
producteur  d'argent  et  comme  producteur  d'engrais. 

1.  Cet  article  est  un  deuxième  extrait  d'une  conférence  dont  nous  avons  déjà  reproduit  quelques 
rties  dans  notre  numéro  du  16  octobre  (page  85). 
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Le  mal  est  grand;,  il  a  une  double  cause  qu'il  importe  de  combattre 
par  un  double  remède. 

Les  animaux  sont  soumis  l'hiver  à  la  ration  d'inanition  parce  que  les 
fourrages  ne  sont  pas  assez  abondants  et  parce  qu'ils  ne  sont  pas  em- 
ployés de  façon  à  produire  tout  leur  effet  utile.  Arrivons  à  doubler,  à 
tripler  les  approvisionnements  :  c'est  chose  facile  désormais.  Cela  fait, 
considérant  que  les  matières  alimentaires  ne  nourrissent  pas  nécessai- 
rement en  raison  de  leur  quantité,  bâtons-nous,  pour  les  utiliser  plei- 
nement, de  respecter  la  loi  de  la  relation  nutritive  \... 

La  possession  de  400  à  500  camionnées  de  conserve,  c'est  l'abondance 
et  la  régularité  dans  la  crèche;  c'est  l'indépendance  du  cultivateur, 
l'à-propos  de  l'achat  et  de  la  vente  du  bétail  ;  c'est  le  marché  dominé. 

Que  faut-il  en  outre?  11  faut  composer  la  ration  des  animaux  selon 
leur  âge  et  leur  emploi,  de  telle  sorte  qu'elle  renferme,  dans  une  me- 
sure et  dans  une  proportion  convenables,  les  groupes  alimentaires,  sa- 
voir les  matières  azotées  ou  protéiques,  les  matières  grasses  et  les 
extractifs  non  azotés,  tels  que  la  fécule  et  le  sucre.  Les  fourrages  con- 
tiennent ces  trois  groupes,  en  proportion  variable,  plus  des  sels  et  no- 
tamment des  phosphates.  Nous  savons  approchant  ce  que  renferme  le 
maïs  frais,  la  conserve,  la  luzerne  verte,  la  luzerne  sèche,  l'herbe  et  le 
foin  de  pré,  les  choux,  les  racines,  etc.  Je  dis  nous  savons  approchant, 
parce  que  la  teneur  de  la  plante  varie  avec  la  teneur  naturelle  ou  arti- 
ficielle du  sol,  s'élevant  et  s'abaissant  avec  elle.  L'ordre  merveilleux  de 
la  création  le  veut  ainsi  :  la  richesse  enfante  la  richesse  ella  misère  en- 
fante la  misère.  11  ne  faut  pas  songer  à  refaire  le  monde;  il  faut  étu- 
dier, servir,  utiliser  les  forces  naturelles  et  se  donner  la  nature  pour 
alliée,  non  pour  adversaire.  Donc,  respectons  la  loi  de  la  relation  nu- 
tritive et  sachons  en  faire  une  arme  de  valeur. 

Hé  bien,  ni  le  maïs  ni  la  conserve  ne  suffisent  en  aucun  cas  aux  exi- 
gences de  l'alimentation  rationnelle,  faute  de  contenir  assez  de  matières 
protéiques  et  de  matières  grasses.  Donnés  seuls,  ils  apportent  un  excé- 
dant d'extractifs  non  azotés  qui  est  consommé  en  pure  perte.  Ainsi 
nourrir  exclusivement  de  maïs,  c'est  faire  un  gaspillage  abominable  ;  la 
luzerne  jeune  doit  l'accompagner,  verte  ou  sèche,  selon  la  saison. 
A  défaut  de  luzerne  jeune,  il  convient  de  distribuer  un  kilogramme  de 
tourteau  par  tête  et  par  jour.  J.   Moreul, 

Propriétaire  à  la  Grignonniùre*  près  Laval  (Mayenne). 

LES  APPAREILS  DE  PESAGE  CONSTRUITS  PAR  M.  PAUPIER. 

Dans  deux  précédents  articles,  nous  avons  appelé  l'attention  des 
agriculteurs  sur  quelques-uns  des  instruments  de  pesage  et  de  mesu- 
rage  construits  par  M.  Paupier,  à  Paris.  INous  devons  insister  particu- 
lièrement aujourd'hui  sur  le  système  décalage  adopté  par  ce  construc- 
teur pour  ses  ponts  bascules.  Un  pont-bascule  est  généralement  des- 
tiné à  peser  de  lourds  fardeaux,  c'est-à-dire  des  voitures  de  deux  à 
quatre  roues,  des  charrettes,  du  bétail,  etc.  Les  organes  de  ces  grands 
appareils  sont  en  fer  et  en  cœur  de  chêne,  par  contre  d'un  poids  relati- 
vement considérable.  Leur  ensemble  constitue  un  système  qui  repose 
continuellement  sur  des  couteiux,  organes  essentiels  qui  assurent 
l'oscillation  des  leviers  à  une  sensibilité  de  100  grammes  environ.  Ces 
couteaux,   malgré    la  perfection  de    leur   fabrication,    doivent  sinon 

1.  Traite  de  zootechnie,  jiar  M.  Sunson,  tome  I"'. 
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s'user  au  moins  se  fatiguer  rapidement  sous  l'action  de  poids  énor- 
mes :  celui  du  tablier  et  les  oscillations  répétées  de  celui-ci,  oscilla- 
tions occasionnées,  le  plus  souvent,  par  le  passage  continuel  des  gens 
de  service,  qui  se  préoccupent  peu  des  trépidations  répétées  qu'ils  font 
subir,  sans  besoin  et  sans  objet,  aux  couteaux  de  Tappareil,  et  par 
suite  qui  en  émoussent  la  sensibilité.  C'est  afin  d'éviter  ces  trépida- 


tions et  ces  oscillations  du  tablier  sur  les  couteaus,  que  M.  Paupier  a 
annexé  à  ses  ponts-bascules  et  bascules  un  système  de  calage  qui  en 
assure  la  stabilité.  Ce  système  consiste  en  une  combinaison  de  leviers 
placés  sur  le  côté  de  la  bascule.  Le  premier  est  vertical  et  oscillant  ;  il 
agit  sur  un  axe  horizontal  qui  se  meut,  en  raison  des  oscillations  don- 
nées au  premier  levier,  et  qui  met  par  suite  en  mouvement  deux  au- 
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très  leviers  opposés,  horizontaux  dans  le  sens  de  la  longueur  du  pont- 
bascule.  Ces  leviers  agissent  aux  deux  extrémités  de  l'appareil  sur  des 
articulations  oscillantes,  dont  le  mouvement,  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  stabilise  ou  isole  le  tablier  de  la  bascule,  c'est-à-dire  le  fixe 
sur  sa  fondation  ou  le  laisse  libre  sur  ses  couteaux.  Dès  lors  l'appareil 


Fig.  18.  —   Bascule-romaine  au  100=  pour  le  pe5age  des  bestiaux. 


Fig    19.  —  Bascule-romaine  spéciale  pour  le  pesage  des  vins  et  eaux-de-vie. 


ne  peut  plus  fatiguer  ;  il  peut  servir  de  passage  sans  inconvénient,  car 
il  ne  redevient  bascule,  ou  appareil  de  pesage  que  lorsqu'on  manœuvre 
en  sens  contraire  le  levier  vertical,  dont  la  poignée  est  toujours  à  la 
disposition  des  hommes  de  service.  Ce  calage  est  adapte  aux  deux 
ponts-bascules  que  représentent  les  figures  1 G  et  17.  Ce  dernier  modèle 
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peut  être  placé  sans  ouvriers  spéciaux,  il  n'y  a  qu'un  trou  à  faire  dans 
le  sol,  et  mettre  les  pieds  en  chêne  sur  une  bonne  assise  et  de  niveau, 
soit  avec  des  briques,  soit  en  bois.  Pour  peser  des  charges  inférieures 
à  3,000  kilog.,  le  pont  n'a  que  dts  dimensions  restreintes  :   2".  1 0  &ur 

La  figure  1 8  représente  une  bascule-romaine,  au  1 00%  pour  le  pe- 
sage du  bétail,  rnunie  d'une  grille  préservatrice  pour  celui-ci.  — 
Enfin  la  figure  19  donne  le  modèle  d'une  bascule  romaine  spéciale 
pour  le  pesage  des  vins,  eaux-de-vie  et  autres  liquides,  munie  d'un 
poulain  ;  elle  peut  d'ailleurs  être  placée  à  fleur  de  sol,  avec  rails  pour 
guider  les  fûts.  La  force  de  cette  bascule  varie,  suivant  les  modèles, 
de  500  à  4,000  kilog.  L.  de  Sardriag. 

LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  LA  FERME  DE  BRER1ÈRES\ 

VIII.  —  Industrie. 

Si  la  ferme  a  contribué  dans  une  certaine  mesure  et  surtout  au  début 
à  la  prospérité  de  la  sucrerie,  la  sucrerie  à  son  tour  a  contribué  et 
dans  une  mesure  beaucoup  plus  grande  à  la  prospérité  de  la  ferme.  Et 
cependant  l'heureuse  alliance  de  l'industrie  et  de  la  culture  est  encore 
méconnue  :  on  regarde  comme  fâcheuse  la  situation  que  le  développe- 
ment de  la  première  crée  à  la  seconde,  on  traite  ce  développement 
d'entrave  à  cause  de  fa  hausse  des  salaires  qu'il  amène  forcément  à  sa 
suite,  comme  si  l'agriculture  pouvait  faire  quelques  progrès  sans 
accorder  une  plus  large  part  à  la  rémunération  de  la  main-d'œuvre.  On 
trouve  même  à  chaque  page,  dans  le  rapport  de  la  commission  d'en- 
quête du  département  du  Nord  des  phrases  comme  celles-ci  :  «  Le 
hasard  a  voulu  aussi  que  les  éléments  de  l'industrie,  tels  que  les  mé- 
taux, le  combustible,  se  rencontrassent  dans  ce  même  sol  si  favorable  à 
l'agriculture,  en  sorte  que  ces  deux  sœurs  sont  venues  se  poser  en  face 
l'une  de  l'autre,  et  transformer  leur  fraternité  en  une  rivalité  inces- 
sante et  ruineuse,  puisqu'elle  a  occasionné  une  élévation  de  prix  de  la 
main-d'œuvre  que  l'une  peut  donner  et  devant  laquelle  il  faut  que 
celle  dont  le  revenu  est  borné  recule.   » 

La  désertion  des  champs  s'explique  par  le  niveau  des  salaires.  Là, 
comme  partout,  c'est  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  qui  décide,  et 
il  est  naturel  que  chacun  suive  la  voie  qui  doit  loi  assurer  le  plus 
grand  bénéfice.  Lorsque  l'industrie  sera  saturée  de  bras  (et  plaise  à 
Dieu  que  ce  jour  n'arrive  jamais),  les  prix  qu'elle  paye  diminueront 
et  le  retour  à  la  culture  s'accomplira  de  lui-même.  D'ailleurs  il  est  à 
noter  non-seulement  que  c'est  aux  époques  où  l'agriculture  a  fait  en- 
tendre les  plus  vives  récrimJnations  que  la  rente  et  le  profit  se  sont  le 
plus  élevés,  mais  encore  que  c'est  dans  le  voisinage  des  centres  manu- 
facturiers d'où  tout  semble  cependant  vouloir  l)annir  la  culture  que 
celle-ci  est  la  plus  florissante  et  que  le  sol  a  la  plus  haute  valeur;  et 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  près  des  mines  d'Anzin,  l'hectare  se 
vend  1  5,000  fr.,  tandis  que  près  de  Valenciennes  qui  «n  est  à  une  fai- 
ble distance,  l'hectare  ne  dépasse  pas  10,000  fr.  C'est  là  un  fait  qui 
n'échappe  à  personne  et  qui  démontre  bien  l'heureuse  influence  que 
i'indtisttrie  exerce  sur  l'agriculture. 

Telles  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  les  idées  du  directeur  de  Brebières. 
M.  Pilât  est  trop  intelligent  pour  n'avoir  pas  saisi  aussitôt  tout  ce  que 

1.  Voir  tome  II  de  1875,  page  348;  tome  HI,  pages  336  et  378;  et  tome  IV,  page  (^2. 
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leur  union  avait  de  désirable  et  de  profitable.  Mais  que  de  personnes, 
très-élevées,  et  par  le  rang  et  par  riiistructioD,  répètent  cette  phrase 
stéréotypée,  tant  elle  est  invariable  :  «  Depuis  l'existence  des  fabri- 
ques et  l'ouverture  des  fosses  à  charbon,  il  n'y  a  plus  de  culture  pos- 
sible.  On   ne  peut  se  procurer  de  bras,  et   sans  bras   que  faire?  » 

En  esquissant  à  grands  traits  les  caractères  généraux  de  la  sucre- 
rie de  Brebières,  j'espère  faire  toucher  du  doigt  les  heareuses  consé- 
quences qui  sont  résultées  pour  l'agriculture  de  la  découverte,  du  per- 
fectionnement et  de  l'extension  de  cette  industrie  toute  française.  Nulle 
autre  n'a  opéré  une  marche  plus  rapide  et  réalisé  des  modifications 
aussi  profondes  et  ay&si  multiples  dans  !e  travail  ;  dans  chaque  détail 
apparaît  le  génie  de  l'homme  s'appliquant  à  toutes  les  difficultés  pour 
les  vaincre  tour  à  tour,  au  point  qae  tout  progrès  seniJ}le  désormais 
devenu  impossible. 

La  sucrerie  de  Brebières  fut  montée  en  4834,  et  M.  Pilât,  qui  avait 
été  apprendre  la  fabrication  dans  une  commune  voisine,  présida  à  son 
installation.  Quoique  la  betterave  fut  très-riche,  en  présence  des  risques 
d'insuccès  déjà  si  nombreux,  on  n'hésitait  pas  à  faire  enlever  toutes 
les  parties  défectueuses  par  des  femmes.  Les  seuls  moteurs  étaient 
l'homme  et  les  animaux.  On  jetait  directement  les  racines  dans  une 
auge  et  on  les  nettoyait  à  la  main.  Les  râpes,  privées  des  poussoirs 
qui  les  accompagnent  aujourd'hui,  marchaient  à  l'aide  d'un  manège 
mû  par  des  bœufs  qu'on  allait  chercher  en  Suisse.  Les  saps  s'emplis- 
fâientà  la  main  et  les  presses  hydrauliques  fonctionnaient  à  bras  d'hom- 
mes. Au  sortir  de  celles-ci,  les  jus  étaient  conduits  par  des  pompes 
dans  les  chaudières  à  déféquer.  La  carbonatation  était  inconnue,  et  il 
fallait  mettre  la  chaux  avec  une  extrême  précision,  car  sans  ce  ména- 
gement, il  se  formait  un  sucrate  de  chaux  incristalHsable.  Quant  aux 
boues,  elles  étaient  sO'Umisesà  la  pfrebse  hydra.u'.ique,  et  l'expression 
des  liquides  sucrés  s'opérait  avec  lune  très-grande  difficulté  :  une  par- 
tie du  dépôt  passait  toujours  au  travers  des  toiles  et  celles-ci  se  déchi- 
raient souvent.  Toutes  les  chaudières  étaient  chauffées  à  feu  nu,  et  on 
évaporait  et  cuisait  à  air  libre;  de  là  de  fréquentes  ferm^entations.  Lors- 
que les  sirops  étaient  suffisamment  concentrés,  on  les  coulait  dans  des 
formes  en  pain  de  sucre,  et  on  les  abandonnait  dans  une  salie  à  oO  ou 
35  degrés.  La  cristallisation  finissait  par  s'effectuer  et  la  mélasse  sor- 
tait à  la  partie  inférieure  de  la  forme.  Les  pains  ainsi  obtenus  étaient 
très-colorés  et  sentaient  la  betterave.  Pour  terminer,  on  versait  au-des- 
sus un  liquide  saturé  de  sucre,  dit  clairce,  qui  en  descendant  à  tra- 
vers le  pain  entraînait  la  mélasse  restante  et  une  partie  des  sels; 
on  répétait  l'opération  pendant  plusieurs  mois. 

A  cette  époque,  l'usine  marchait  comme  maintenant,  trois  mois  et 
demi  environ,  mais  on  ne  travaillait  que  le  jour,  et  la  fabrication  s'éle- 
vait rarement  à  2,500  quintaux  de  sucre.  En  admettant  un  rende- 
ment de  G  pour  100,  il  fallait  donc  au  maximum  4  millions  de  kilog. 
de  betteraves,  c'est-à-dire  avec  une  production  moyenne  de  33,000  à 
34,000  kilog.  à  l'hectare,  120  hectares  cultivés  en  betteraves  et 
celles-ci  n'étaient  pas  payées  plus  de  IG  fr.  les  1,000  kilog.  Quant 
aux  ouvriers,  le  nombre  ne  dépassait  pas  75  et  les  salah'es  étaient  sen- 
siblement inférieurs,  Irès-approximativenient  de  moitié.  Enfin,  le  sucre 
valait  125  à  128  fr.  les  100  kilog.,  je  parle  ici  du  sucre  ordinaire 
titrant  88  degrés,  puisque  le  sucre  blanc  n'existait  pas  encore. 
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Quand  on  se  met  en  mémoire  la  sucrerie  d'il  y  a  40  ans  et  qu'on 
compare  ses  procédés  aux  procédés  actuels,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  puissance  du  travail  intellectuel,  qui  en  créant  les  machi- 
nes non-seulement  affranchit  les  hommes  des  travaux  les  plus  durs  et 
les  plus  repoussants,  mais  encore  multiplie  à  l'infini  les  forces  de  la 
production. 

Prenons  donc  la  sucrerie  telle  que  nous  la  trouvons  en  1874. 
D'abord  tout  marche  à  la  vapeur  ;  huit  générateurs  d'une  force  totale 
de  400  chevaux  et  consomrhant  par  24  heures  300  à  350  hectolitres 
de  charbon  font  mouvoir  laveurs,  râpes,  presses,  filtres-presses,  triple- 
effet,  appareil  à  cuire,  turbines.  La  commune  de  Brebières  ne  fournis- 
sant plus  assez  de  betteraves,  celles-ci  viennent  non-seulement  par 
voitures,  mais  encore  par  le  canal  et  souvent  même,  à  cause  des  légers 
frais  de  transport  que  nécessitent,  suivant  l'expression  de  Pascal,  ces 
chemins  marchants,   de  15  et  20  kilomètres. 

A  leur  arrivée,  les  racines  sont  emmagasinées  sous  un  hangar  et 
jetées  successivement  dans  une  fosse  maçonnée,  où  un  élévateur  les 
prend  et  les  porte  au  laveur-épierreur,  en  même  temps  que  des  four- 
ches, sorte  de  bras  mécaniques,  disposées  en  hélice,  les  débarrassent 
de  la  terre  adhérente  et  les  conduisent  par  un  plan  incliné  à  la  râpe. 
Etreinte  entre  les  dents  de  la  râpe  et  les  poussoirs,  la  betterave  est  ré- 
duite en  pulpe  d'autant  plus  fine  que  le  mouvement  du  tambour  est 
plus  rapida  et  celui  des  poussoirs  plus  lent.  Le  produit  obtenu  est 
alors  soumis  à  deux  prissions.  Au  lieu  d'un  homme,  c'est  un  petit 
instrument,  dit  ensacheur,  qui  accomplit  la  mise  en  sac  du  liquide  et 
de  la  pulpe.  Les  sacs,  au  nombre  de  30  et  séparés  par  des  claies,  su- 
bissent sur  la  table  préparatoire  une  première  pression  de  40,000  à 
50,000  kilog.  par  centimètre  carré,  puis  sur  les  plateaux  des  presses 
hydrauliques  une  deuxième  de  500,000  à  600,000  kilog.  Les  leviers 
ont  disparu,  ou  tout  au  moins  c'est  la  vapeur  et  non  plus  des  hommes 
qui  les  font  agir.  Des  poulies  qui  s'embrayent  et  se  débrayent  d'elles- 
mêmes,  exécutent  tout  à  intervalles  réguliers  et  toujours  les  mêmes. 
Et  encore  l'extraction  de  jus  par  ces  procédés  est  la  partie  du  travail 
entier  de  la  sucrerie  la  plus  imparfaite  et  la  plus  pénible.  Non-seule- 
ment elle  nécessite  une  grande  dépense  de  main-d'œuvre  et  un  maté- 
riel considérable,  mais  encore  les  sacs  sont  une  cause  d'altération,  s'ils 
ne  sont  pas  très-bien  nettoyés  et  plusieurs  fois  par  jour. 

L'amélioration  a  été  trouvée  dans  les  presses  continues.  Si  avec 
celles-ci,  on  n'obtient  plus  que  75  pour  100  de  jus  au  lieu  de  80,  la 
perte  est  largement  compensée  par  la  différence  de  main-d'œuvre;  en 
outre,  le  jus  étant  soustrait  au  contact  de  l'air  et  des  sacs,  risque  beau- 
coup moins  de  fermenter.  Quatre  presses  Champonnois  peuvent  rem- 
placer deux  tables  préparatoires  et  huit  presses  hydrauliques,  tout  en 
n'exigeant  que  quatre  ouvriers,  tandis  qu'actuellement  il  n'en  faut  pas 
moins  d'une  vingtaine. 

Le  jus  extrait  est  soumis  au  procédé  de  la  double  carbonatation  :  en 
une  seconde,  à  l'aide  d'un  monte-jus,  un  enfant  qui  a  pour  toute  fati- 
gue, celle  d'ouvrir  ou  fermer  des  robinets,  envoie  40  hectolitres  de  jus 
additionné  de  chaux  à  plus  de  14  mètres  de  hauteur.  Toutes  les  cuves 
de  carbonatation  sont  chauffées  à  la  vapeur  par  des  serpentins,  et  l'a- 
cide carbonique  devenu  libre  par  la  préparation  de  la  chaux  et  na- 
guère sans  emploi,  vient  maintenant  faciliter  l'obtention  du  sucre.  La 
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iiltration  s'opère  avec  les  fîllres-presses,  et  quoi  de  plus  ingénieux  que 
ces  appareils  où  la  matière  boueuse  poussée  par  la  tension  de  la  va- 
peur donne  d'un  côté  un  liquide  clair,  de  l'autre  un  tourteau  que  l'a- 
griculture utilise  comme  amendement  calcaire  et  comme  engrais. 

La  double  carbonatation  achevée,  tout  le  jus  est  dirigé  sur  les 
filtres  à  noir  en  grains  (la  fabrique  revivifie  elle-même  son  noir)  ajant 
déjà  servi  à  décolorer  les  sirops  concentrés  à  25  degrés,  et  ensuite 
dans  le  triple  effet  et  la  chaudière  à  cuire.  Ici,  pour  hâter  l'évapora- 
tion,  la  diminution  de  pression  se  joint  à  la  chaleur,  et,  en  même 
temps  les  risques  d'altération  sont  amoindris.  C'est  encore  là  un  des 
immenses  avantages  des  machines  :  elles  ne  se  bornent  pas  à  simpli- 
fier le  travail,  mais  elles  le  rendent  encore  moins  aléatoire. 

Cristallisé  le  sucre  est  en  mélange  avec  la  mélasse.  La  séparation 
s'effectue  par  des  turbines  de  0™.80  de  diamètre  et  faisant  800  tours  à 
la  minute;  le  résultat  est  du  sucre  blanc  qui  peut  être  livré  aussitôt  à 
la  consommation.  Toutefois,  en  France,  on  le  soumet  d'ordinaire  au 
raffinage.  Quant  aux  mélasses,  elles  sont  traitées  une  seconde  et 
troisième  fois,  s'il  y  a  lieu,  et  après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  des  citernes,  on  a  les  sucres  de  second  et  troisième  jet.  Lorsque 
la  racine  est  pauvre,  ces  mélasses  sont  naturellement  pauvres.  On  re- 
court alors  à  l'osmogène  qui  rend  d'autant  plus  de  service  que  la  ri- 
chesse saccharine  est  plus  faible. 

Il  est  impossible  de  visiter  une  sucrerie  sans  être  frappé  des  prodi- 
gieux effets  de  la  division  du  travail.  Chacun  a  ses  fonctions  spé- 
ciales, son  poste  qu'il  n'abandonne  jamais,  et  le  même  ouvrier  ac- 
complit toujours  la  même  opération.  On  distingue  les  alimenteursy  les 
chauffeurs,  les  presseurs,  les  dépresseurs,  les  déféqueurs,  les  cuiseurs,  les 
mécaniciens,  etc.  L'usine  emploie,  tant  hommes  que  femmes  et  en- 
fants, près  de  180  personnes  le  jour  et  120  la  nuit,  et  elle  fabrique 
10,000  à  12,000  sacs  de  100  kilog.  En  outre  le  prix  a  sensiblement 
diminué,  le  sucre  de  88  degrés  oscille  de  58  à  60  fr. 

La  mise  en  marche  commence  aux  premiers  jours  d'octobre  et  le 
travail  n'est  interrompu  que  pour  cause  de  force  majeure. 

Nous  venons  de  constater  les  heureux  perfectionnements  qu'ont 
subis  les  machines.  Il  nous  reste  à  examiner  l'influence  économique 
qu'a  exercée  sur  l'agriculture  le  développement  de  cette  industrie. 

D.  Fougère, 

{La  suite  'prochainement.)  Ancien  élève  de  Grignon. 

FABRICATION  DU  CIDRE  AVEC  ADDITION  DE  BETTERAVES. 

Dans  la  Chronique  agricole  du  23  octobre  dernier,  il  est  question 
d'une  manière  très-vague  de  l'introduction  de  betteraves  dans  la  fabri- 
cation du  cidre.  Faisant  tous  les  ans  un:)  pièce  de  25  hectolitres  de 
cidre  de  betterave,  je  crois  utile  d'en  faire  connaître  la  fabrication 
exacte. 

A  chaque  hectolitre  de  pommes  mesuré  à  couplet,  on  ajoute  3  kilog. 
de  betteraves  rouges  (comestible).  Les  betteraves  coupées  par  morceaux 
sont  écrasées  avec  les  pommes  dans  le  grugeoir  ;  on  laisse  les  pommons 
détrempés  d'eau  en  quantité  suffisante  pour  les  couvrir,  pendant 
48  heures,  après  quoi  ils  sont  placés  sur  le  pressoir  et  pressés.  Les 
pommons  sont  ensuite  retirés  du  pressoir  et  remis  dans  les  cuves  après 
les  avoir  rendus  meubles  avec  les  mains,  on  y  met  assez  d'eau  pour 
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qu'ils  soient  parfaitement  détrempés  comme  la  première  fois  et  que 
l'eau  les  baigne  bien  ;  on  les  laisse  cuver  de  nouveau  26  heures. 
Lorsque  l'on  a  extrait  de  ces  pommons  un  second  pressurage,  on  re- 
commence une  troisième  fois  la  même  opération. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  boire  ce  cidre  qu'à  la  fin  de  juillet  ou  au 
commencement  d'août,  car  à  cette  époque  il  a  perdu  complètement  le 
goût  de  betterave,  que  l'on  retrouverait  si  on  le  buvait  plus  tôt.  J'ai 
fait  boire  de  ce  cidre  à  des  personnes  qui  étaient  chez  moi  à  la  fin  de 
juillet,  elles  l'ont  trouvé  très-bon  et  ne  pensaient  nullement  boire  du 
cidre  de  betterave.  Quant  à  l'économie,  elle  est  grande  ;  ainsi,  en 
1 872,  pour  faire  mon  tonneau  de  25  hectolitres,  j'économisais  200  fr. 
(les  pommes  étaient  à  10  fr.  l'hectolitre)  ;  en  1873  et  1874  l'économie 
était  de  lOOfr.  Stanislas  Paillart, 

Agriculteur  au  château  d'Hymmeville,  par  Abbeville  (Somme). 

DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Influence  des  produits  empyreumatiques  insufflés  dans  le  sol  sur  le  bouqoet  des  vins. 

Paris,  28  octobre  1875. 
A  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  dans  une 
lettre  de  Mongaugé,  en  date  du  23  de  Ce  mois,  M.  de  Laage  de  Saluées,  chez  le- 
quel j'ai  fait  des  applications  en  vue  de  la  destruction  du  Phylloxéra,  me  déclare 
qu'à  la  demande  de  MM,  Girard  et  Boutin,  délégués  de  l'Académie  des  sciences, 
et  suivant  le  désir  que  j'en  ai  moi-même  exprimé,  il  a  fait  vendanger  à  part  les 
vignes  dont  le  sol  a  été  très-fortement  imprégné  de  produits  empyreumatiques 
et  d'huiles  essentielles  à  odeurs  très-per.-istantes.   • 

Le  vin  est  fait,  et  M.  de  Laage  ajoute  :  «  J'ai  pu  faire  déguster  plusieurs  fois, 
par  quelques  propriétaires  de  mes  voisins,  et  un  négociant,  les  trois  tonnes  de  vin 
faites  avec  les  vignes  que  vous  avez  traitées.  Tous  sont  unanimes  et  reconnaissent 
qu'il  est  impossible  de  trouver  aucune  dift'érence  avec  l'autre  vin  que  j'ai  dans  mes 
chais,  et  qui  provient  des  vignes  non  traitées  et  non  malades.  »  Ces  résultats  ne 
sont  que  conformes  aux  prévisions  que  j'ai  indiquées  dès  le  printemps  de  cette  an- 
née, mais  je  viens  vous  prier,  monsieur  le  ministre,  de  vouloir  Lien  les  faire  men- 
tionner officiellement. 

Cette  seule  expérience  aura  pris  une  année,  mais  au  moins  elle  apporte  à  la  vi- 
ticulture un  témoignage  et  un  renseignement  utiles  qui  ne  sauraient  être  perdus. 

J'ai  demandé  à  M.  de  Laage  l'envoi  de  ces  différents  échantillons  de  vins,  et  je 
vous  prie,  monsieur  le  ministre,  de  vouloir  bien  les  accepter  afin  qu'ils  soient 
soumis  aux  analyses  plus  minutieuses,  suivant  la  promesse  de  MM.  Girard  et 
Buotin,  ainsi  qu'à  la  dégustation  par  des  dégustateurs  jurés,  et  qu'il  soit  dressé 
procès-verbaux  de  ces  opérations.  En  agissant  ainsi,  j'espère  vous  prouver,  mon- 
sieur le  ministre,  que  je  ne  redoute  aucun  témoignage  sincère,  que  je  ne  cherche 
qu'à  faire  la  lumière  sur  une  question  qui  n'en  a  que  trop  besoin,  et  parce  que  le 
Gouvernement  a  fait  appel  à  tous  les  hommes  de  bonne  volonté. 

Veuillez  agréer,  etc.  F.  Rohart. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

La  pluie  tombe  avec  une  fréquence  extrême  depuis  un  grand  nombre  de  jours. 
Elle  arrive  de  l'Océan  tantôt  par  raffales  épouvantables,  sous  l'impulsion  de  la 
tempête,  tantôt  d'une  manière  plus  calme,  lorsque  les  venis  du  nord-ouest  sont 
moins  agités. 

Cette  cruelle  intempérie  arrête  complètement  les  travaux  des  semailles.  Elle  en- 
traîne les  terrains  ameublis,  délite  les  engrais  à  peine  recouverts  et  détermine  la 
pourriture  des  grains  déjà  semés,  au  lieu  de  les  laisser  germer. 

Telle  est  la  déplorable  condition  du  domaine  agricole  méridional.  On  peut  le 
dire,  la  région  du  Sud-Ouest,  si  profondément  atteinte  par  la  désastreuse  inonda- 
tion du  24  juin  dernier,  subit  en  ce  moment  une  sorte  de  recrudescence  de  ce  cruel 
fléau.  —  Toutes  les  rivières  du  bessin  de  la  Garonne  sont  démesurément  grossies 
et  roulent  d'énormes  quantités  de  limons  arrachés  aux  champs  fraîchement  la- 
bourés. 

En  présence  de  ces  misère?,  les  cultivateurs  se  résignent  et  anticipent  sur  les 
travaux  de  l'hiver,  c'est-à-dire  sur  ceux  de  l'intérieur  des  fermes  et  des  métairies. 
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La  tenue  des  foires  et  des  marchés  est  forcément  interrompue,  bien  que  la  via- 
bilité des  chemins  soit  généralement  praticable. 

L'approvisionnement  des  villes  souffre  bien  un  peu  de  la  faiblesse  des  apports 
de  la  culture.  La  boucherie  achète  en  granges  la  viande  sur  pieds  et  en  confie  le 
transport  aux  voies  ferrées,  lesquelles  sont  à  proximité  des  lieux  d'élevage. 

Quant  à  la  volaille,  si  vivement  recherchée  des  grands  centres  de  consommation, 
elle  augmente  de  prix,  de  même  que  les  œufs,  dans  des  proportions  très-nota- 
bles. Le  courant  croissant  d'exportations  vers  l'Angleterre  contribue  k  ce  résultat. 

Les  vins  de  l'année  laissent  beaucoup  à  désirer.  Pouvait-il  en  être  autrement 
avec  des  raisins  d'une  maturité  lort  inégale  ? 

Dans  la  Gascogne,  il  faudra  livrer  à  la  chaudière  la  majeure  partie  de  ce  qui 
était  ordinairement  réservé  à  la  consommation  en  nature. 

Dans  le  Quercy  et  FAgenais,  on  signale,  au  contraire,  une  richesse  alcoolique 
supérieure  aux  prévisions  et  de  bon  augure  pour  la  conservation  de  la  liqueur 
vineuse. 

Le  Languedoc  et  le  -Bordelais  semblent  moins  bien  partagés  que  d'habitude  ; 
aussi  y  a-t-il  de  sérieux  mécomptes  à  enregistrer. 

En  somme,  l'année  agricole  nous  a  procuré  suffisance  en  ce  qui  touche  la  mois- 
son des  froments;  mais,  en  dehors  de  cet  avantage,  fort  important  sans  doute,  la 
médiocrité  sera  le  lot  de  l'ensemble  de  nos  récoltes.  Jules  Serret. 

ARBEES  EXOTIQUES  RARES  OU  TROP  PEU  CULTIVÉS  (SUDOUEST). 

Genko  biloba.  —  Mon  père  a  été  le  premier  à  introduire  dans  le  Sud-Ouest,  en 
1817-1818,  cette  rare  et  fort  curieuse  espèce  d'arbre  vert  que  l'on  ne  rencontre 
qu'au  Japon,  où  il  végète  seul  de  son  espèce.  Cédé  à  M.  le  comte  de  Lapeyrouse, 
alors  directeur  du  jardin  des  plantes  de  Toulouse,  il  provenait  des  belles  pépi- 
nières royales  du  Roules,  alors  dirigées  par  M.  Dupetit-Thouars,  dont  le  frère 
s'était  illustré  dans  un  combat  naval  en  Egypte.  C'est  aussi  de  cette  époque  que  date 
dans  nos  jardins  du  Sud-Ouest  l'introduction  des  Jujubiers,  Grrenadiers,  Figuiers 
et  Pistachiers  mâles  et  femelles  qui  ont  fructifié  pendant  plus  de  trois  ans  dans  un 
jardin  de  ville,  à  Saverdun  (Ariége). 

On  lait  admirer  un  beau  sujet  à  l'Ecole  de  botanique  de  Toulouse  ;  les  plus  re- 
marquables se  voient  à  Montpellier  et  dans  les  réserves  des  jardins  du  Petit-Tria- 
non.  On  a  greffé  l'espèce  à  Iruits  qu'on  rencontra  pour  la  première  fois  à  Genève. 
Depuis  quelques  années  le  savant  botaniste  le  docteur  Martaux  se  fait  un  plaisir 
d'en  envoyer  de  belles  noix  à  ceux  qui  les  lui  demandent.  Ce  qui  a  facilité  l'emploi 
de  celte  précieuse  essence,  qui  se  vendait  fort  cher  sous  le  nom  d'arbre  aux  40  écus 
qui  reste  à  l'état  de  souvenir.  L.  d'OuNOUS. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  3  novembre  1875.  —  Présidence  de  M.  Chcvreul.  • 
Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  du  mois 
d'aoiat,  M.  l6  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès-verbal  des 
séances  tenues  par  le  bureau  de  la  Société,  chaque  mercredi,  pendant 
les  deux  mois  de  vacances;  nous  allons  le  résumer  brièvement.  Parmi 
les  lettres,  nous  citerons  celles  :  de  M.  de  Blochausen,  ministre  d  Etat 
de  Luxembourg,  relative  à  l'exposition  générale  d'agriculture  de 
Luxembourg,  du  5  au  7  octobre  dernier;  —  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  envoyant  un  exemplaire  des  brevets  d'inveûtion  pris  en 
1874  ;  —  de  M.  Laliman  envoyant  une  caisse  contenant  des  raisins 
de  cépages  américains;  —  de  M.  d'Huber,  envoyant  à  la  Société  des 
échantillons  des  produits  obtenus  dans  une  ferme  de  Maisons-Alfort 
qui  emploie  les  matières  de  vidanges  non  préparées  ;  —  de  M.  Les- 
cuycr  envoyant  un  exemplaire  de  fon  ouvrage  sur  les  oiseaux  ;  —  de 
IM.  Louis  de  Martin,  sur  la  situation  agricole  de  l'arrondissement  de 
Narbonne;  —  de  M.  Duponcliel,  envoyant  un  ouvrage  sur  le  chemin 
de  fer  de  l'Afrique  centrale  ;  —  de  M.  Ladrey  envoyant  son  nouvel  ou- 
vrage sur  le  Phylloxéra;  —  de  IM.  le  ministre  des  finances,  au  sujet  du 
système  d'élagage  de  M.  le  comte  des  Gars,  et  son  emploi  dans  les  forêts 
de  l'Etat,  oià  des  expérier>ces  vont  être  organisées  sur  ce  snjet; —  de 
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M.  Gouezel  envoyant  sa  brochure  sur  les  oiseaux  de  mer  et  leur  uti- 
lité ;  —  de  M.  Girardin,  envoyant  un  exemplaire  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage  sur  les  fumiers  ;  —  de  M.  Laliman  envoyant 
des  raisins  américains,  dont  la  dégustation  a  été  faite  par  le  bureau; 
—  de  M.  Marié  Davy,  envoyant  un  exemplaire  de  son*  ouvrage: 
Météorologie  et  jihysiqiœ  agricoles; —  de  M.  Bouschet,  envoyant  une 
nouvelle  brochure  sur  les  vignes  américaines;  —  de  M.  Millet,  envoyant 
un  rapport  à  la  Société  protectrice  des  animaux  sur  les  mesures  légis- 
latives à  prendre  relativement  à  la  chasse  des  oiseaux.  —  A  la  suite  de 
cette  lecture,  M.  le  Président  donne  quelques  détails  sur  les  résultats 
obtenus  par  M.  d'Huber,  et  M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  la  lettre  du 
savant  directeur  de  la  ferme  de  Maisons-Alfort. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  Mme  Wolow^ki  qui  exprime  que 
son  mari,  malade,  ne  peut  à  son  grand  regret,  venir  présider  la  séance. 
A  cette  occasion,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  des  nouvelles  de 
l'état  de  santé  de  M.  Bella,  toujours  très-souffrant. 

M.  Guillory,  associé  régnicole,  euvoie  le  second  volume  de  ses  Mé- 
langes d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts.  Il  remercie  en  outre  la 
Société  d'avoir  décidé  de  rendre  un  hommage  au  marquis  de  Turbilly 
par  la  publication  de  ses  œuvres. 

M.  Vicente  de  Laroche,  de  Medellin  (États-Unis  de  Colombie),  cor- 
respondant de  la  Société,  adresse  125  grammes  de  graioes  de  versa 
soie  qui  seront  remises  à  M.  Pasteur,  à  M.  Maillot,  à  MM.  Cordier  et 
Nagel,  et  aux  divers  membres  et  correspondants  de  la  Société  qui  en 
manifesteront  le  désir. 

M.  Bonjean,  correspondant  de  la  Société  à  Chambéry,  adresse  une 
réclamation  relative  à  la  culture  hivernale  des  pommes  de  terre.  Cette 
communication  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Chatin. 

M.  Goussard  de  MayoUe,  correspondant  de  la  Société,  écrit  qu'il 
s'occupe  de  la  conservation  des  viandes  par  le  procédé  frigorifique  de 
M.  Tellier  qui  a  été  décrit  dans  ce  journal;  il  demande  la  nomination 
d'une  Commission  pour  étudier  les  expériences  qui  vont  être  faites  sur 
un  navire  frété  spécialement.  — Renvoi  aux  Sections  d'économie  des 
animaux  et  des  sciences  physico-chimiques  agricoles. 

M.  Goffart  envoie  des  spécimens  de  sa  récolte  de  maïs  Caragua  cul- 
tivé pour  être  ensilé  après  hachage  à  l'état  vert.  A  ce  sujet,  M.  le  Se- 
crétaire perpétuel  ajoute  quelques  détails  sur  la  visite  qu'il  a  faite  à 
la  ferme  de  Burtin  cultivée  par  M.  Goffart. 

M.  Barrai  communique  un  exemplaire  du  catalogue  de  l'exposition 
générale  d'agriculture  et  d'horticulture  instituée,  du  5  au  7  octobre,  à 
Luxembourg,  ainsi  que  le  rapport  général  sur  les  résultats  de  cette 
exposition  ;  il  ajoute  quelques  détails  sur  cette  exposition-  qui  a  été 
très-remarquable.  —  A  ce  moment,  M.  le  Président  ht  une  lettre  que 
le  maire  de  Troyes  lui  a  adressée  pour  le  prier  de  remettre,  au  nom 
de  la  municipalité  de  cette  ville,  une  médaille  à  M.  Barrai,  pour  le 
remercier  de  la  conférence  agricole  qu'il  a  faite  à  Troyes  au  mois  de 
mai  dernier. 

M.  Gayot  présente,  de  la  part  de  M.  Gossin,  professeur  d'agriculture 
à  Beauvais,  un  exemplaire  du  compte  rendu  de  la  8^  réunion  des  an- 
ciens élèves  de  l'institut  agricole  de  cette  ville.  Il  donne  ensuite  lecture 
d'une  note  sur  les  travaux  de  la  station  séricole  de  l'Est,  fondée  à 
Châlons-sur-Marne  par  MM.  Cordier,  Lamotte  et  Nagel. 
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M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  la  situation  actuelle  de  la  cul- 
ture du  maïs  cultivé  comme  fourrage  en  France,  et  particulièrement 
sur  la  ferme  de  Cerçay,  cultivée  par  M.  Lecouteux.  Il  continuera  sa 
communication  dans  la  prochaine  séance.  —  A  cette  occasion,  M.  Che- 
vreul  cite  l'exemple  des  cinehonas  qui  fournissent,  comme  le  maïs 
quand  ils  sont  de  grande  taille,  un  supplément  de  racines. 

M.  Dumas  expose,  avec  beaucoup  de  détails,  la  situation  actuelle 
des  expériences  faites  contre  le  Phylloxéra  avec  le  sulfocarbonate  de 
potassium.  Il  établit  que  le  prix  du  sulfocarbonate  ne  doit  pas  entraîner 
une  dépense  au-dessus  des  frais  ordinaires  de  la  culture,  surtout 
lorsque  le  mode  d'épandage  sera  fait  dans  des  conditions  qu'il  indique. 
Il  cite  particulièrement  les  expériences  faites  à  Villier-Morgon  par 
M.  Duclaux,  et  dans  le  Puy-de-Dôme  par  M.  Aubergier. 

M.  Mares  prend  ensuite  la  parole  pour  communiquer  des  résultats 
analogues  qu'il  a  obtenus  dans  le  département  de  l'Hérault  :  il  don- 
nera, dans  une  séance  prochaine,  de  plus  grands  détails  à  ce  sujet. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  communique,  de  la  part  de  M.  Delimoges, 
vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Beaune,  une  note  sur  les 
bons  résultats  que  fournit  1  elagage  rez-tronc,  quand  il  est  bien  appli- 
qué, selon  la  méthode  de  M.  le  comte  des  Cars.         Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  NOVEMBRE   1875). 
L  —  Situation  générale. 

Les  affaires  ont  été  calmes  pendant  toute  la  semaine  sur  les  denrées  agricoles. 
Les  fêles  ont  d'ailleurs  beaucoup  diminué  l'activité  des  marchés  des  premiers  jours 
de  la  semaine. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

C'est  la  hausse  qui  se  produit  sur  les  cours  du  plus  grand  nombre  des  grains. 
Pour  le  blé,  les  trois  seules  régions  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud,  présentent 
un  peu  de  baisse  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  -25  fr.  85,  avec  7  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours,  —  Les  prix  des  seigles  ont  subi  un  peu  de  baisse  ;  le  prix 
moyen  s'arrête  à  17  fr.  69,  avec  3  centimes  d-j  baisse;  les  régions  du  Nord- 
Ouest,  du  Nord-Est,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest  présentent  seules  un  peu  de 
hausse.  —  Pour  les  orges,  il  y  a  hausse  dans  tontes  les  régions,  sauf  celles  du 
Sud-Ouest  et  du  Sud  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  18  fr.  67  ,  supérieur  de 
8  centimes  à  celui  de  noire  dernière  revue.  —  Il  y  a  hausse  aussi  sur  les  cours 
de  l'avoine,  dont  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  20  fr.  90,  avec  une  hausse  de 
18  centimes;  trois  régions  :  Nord-Ouest,  Est  et  Sud-Ouest  présentent  seules  un 
peu  de  baisse  —  A  l'étranger,  il  y  a  comme  en  France,  beaucoup  de  stagnation 
dans  les  affaires  et  peu  de  variations  dans  les  prix.  —  Les  tableaux  suivants  ré- 
sument les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français 
et  étrangers  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Àvotne. 

fr.              fr.               fr.  fr. 

Air,j^,\,  iin-or    f  Blé  tendre.  .  22.50            »                »  . 

Algérie.  ^Ige'^' (   -  dur.  .  .  .  21.75  »  16.00 

Angleterre.  Londres 26.50           »  19.00  20.75 

—  Livarpool 26.25            •  19.25  21.00 

Belgique  Anvers...., 25.75  21.00  25.00  22.50 

—  Bruxelles.. 29.25  20.15            »  » 

—  Liège 29.00  21.50  22. .50  2.3.50 

—  Namur 28  50  19.00  23.00  21.00 

Pays-Bas.  Ma5stricht 2(J.50  21.00            •  2:{.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 25  50  18.60  22.00  22.00 

—  Strasbourg 27.00  18.00  21.75  21  25 

—  Colmar 26.20  18.50  18.75  20.00 

Allemagne.  Berlin 24.30  18.80           »  • 

—  Cologne 26.25  20  30            »  » 

—  Hambourg 25.50  18.00           »  » 

Suisse.  Genève 30  75  20.50            »  21.50 

—  Lausanne 30.00            ■                »  21. -25 

l.alie.  Turin 27  50  18.00  18.50  22.50 

Hongrie.  Budapest 22.. 50  15.25  15.00  17.25 

Etats-UnU.  New-York .  , 25.50           »               •  • 
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NORD-orEST. 

Blé.     Seigle.  Org«. 


fr. 
18.00 

17.50 


19.25 
17.00 


W.O0 
16.25 
18.00 
17.25 
17.50 


fr. 

Calvados.  Cafen..... ....  25.59 

—  Orbec 26.25 

Côïes  c?M  A^ord.Pontrieux  22.50 

—  Lannion 24.50 

Finistère.  Landerneau..  24.09 

—  Morlaix 25.00 

[Ile-et-Vilaine.  Rennes. .  25.25 

—  Saim-Malo. 85. CO 

ifanc/ie.Cherbourg 27.20 

—  Saint-Lô... 26.00 

—  Villedieu 25.75 

Mayenne.  Laval 24.75 

—  Château-Goniier..  24.75 
Morbihetn.  Henjnebont..  T23  50 
Orne.  Fiers 24.75 

—  Mortagne 26.00 

—  VimouLiers 85.20 

Sarthe.  Le  Mans 25.75 

—  Sablé 24.75        y> 

Prix  moyens 25.07    17.40 

2»   RÉGION.  —  îïORD. 

Aisne.  Soi  ssons 25.00    17.75 

—  La  Père 34.60        » 

—  Marie 25.«0 

Eure.  Evreux 25.20 

—  Damville 25.50 

—  Louviers 25.20 

Eure-et-Loir.  ChâTiees..  25.50 

—  Cbateaudun 25. «0 

—  Nogeni-le-Roliou.  26.50 
iVord. Cambrai 26.00 

—  Douai 25.20 

Lille 27.50 

Noyon 24.75 

—  Conipiègiie 25.00 

—  Senlis 24.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.00 

—  Saint-Oroer 25.60 

Se»n,e.  Paris 25.50 

S.'et-Marne.T)a.mm&nm  24.75 

—  Provins 25.00 

_     Melun 24.50 

Seine-et-Oise.  Versailles.  26.25 
Potitoise 25.00 

—  RttmbuuiUet 24.00 

Seine-Inférieure.  X^onen.  26.25    17.50. 

_    FdcMrap 27. iO        » 

_    Neufchatel 26.25 

Somme.  Péronne 2^-20 

—  Montdidier 24.50 

_    Roye.-. 25. UQ 

Prix,  moyens 25.34 


Avoine, 
fr. 

23.75 
21.25 
19.25 
20.00 
19.00 
19.00 
20.25 
21.50 
24.09 
23.40 
24.50 
22.25 
21.50 
17.00 
18.25 
19.00 
22.60 
23.75 
23.0» 


fr 
17.50 

» 
17.00 
17.00 
17.25 
16.00 
18.00 

» 
17.50 
17.  i« 
18.00 
19.25 
17.75 

y> 
16. iO 
18.50 
18.50 
19.25 
20.25 

17.85     21.22 


Oise. 


16.00 
16.50 
17-00 

» 
17.50 
17.50 
17.75 
17.00 
19.25 
17.25 
17.00 
16.50 

» 
17.00 
17.15 

» 
17.70 
17.00 

» 
17.00 
17.00 


17. CO 
16. tO 


18.00 
17.20 


19.75 

» 
17.00 
18.50 
18.50 

» 
18.50 
19.50 
18.00 
18.25 
22. CO 


18.50 

21.00 

» 
19.00 


19.00 
18.50 
20.25 


17.25 


21.60 
21.75 
22.25 
18.60 
18.30 
23.00 

» 
21.00 
20.50 
18.25 
19.60 
23.00 
22.50 

» 
20.76 
18.00 
19,00 
22.00 
20.50 
21.00 
18.50 
22.50 
21.50 
19.00 
24.75 
23.00 
21.50 
17.50 
22.00 


18.84     20.71 


3»  REGION 

Ardennes.  y onziers 26.25 

Aube.  Bar-sur-Aube 25.75 

—  Mèry-siur-Seine...  24.50 

—  .Tioyes 25.50 

ilfame.Chàiona-s-Slarne.  25.00 

—  Rt^ims 26.30 

—  .sie-Méiiehould 25.59 

—  Vilry-le-Français..  26.50 
Hie-Marne. "Komhonne..  24.50 
Meurtheet-Moselle.tiB.ncy  'il  .00 

—  Lunéville 27.25 

—  Pont-à-MoQsson...  27.00 
ifeMse.Bar-le-Duc 27.60 

_     Verdun 56.50 

Haute-Saône.  Yesoul...  25.50 

_     r.ray.. 2''-50 

Vosges. ZpW'i^ 26.  i5 

—  Uaon-rElape 27.50 

Prix  moyens 26.07 


—  JVOHD-EST. 


21.25 
19.50 
20.25 
21.75 
21.00 
22.00 
21.00 
21.75 
17.50 
20.50 
20.75 
20.00 
21.75 
2t. 50 
19.05 
19.25 
18.00  »  19.50 
17.50  »  20. tO 

17.60     20.40     20.46 


18.75 
19.25 

» 
21.00 
20.50 
23.00 

» 
21.50 

» 
19.5fl 
21.59 
21.25 
18.55 
19. €0 


4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente,  fcngoulême...  25.00  18.00 

_     HuBec 25.20  17.00 

Charente-infer.UaLVSine. .  25.00  » 

Deur-SBi'res. Niort 23.20  » 

Indre-et-Lnire.  Tours...  24.00  17.00 

_     Bléi'é 24.20  16.75 

—     Château-Renault..  25.25  16.00 

Loire- Inférieure.  Nantes.  25.20  18.80 

Maine  el  Loire.  Angers.  24.00  » 

_     Saiimur '^•'•^0  17.00 

Vendée.  Lni:oi\ 2^.75  » 

Fiewte.  Ohàielierault....  24.20  » 

_    l,uudiin 24.25  » 

Haute-Vienne.  Limoges.  84. 50  18.00 

Prix  moy«ns 24.51  17. 33     18.51    21.41 


S»  RÉSJOM.   —  CENTRE. 

filé.  Seigle, 
fr.       fr. 

ylWer.  Moulins 24. so       » 

—  Saint-Pourçain. . .  26.00  15.00 
Cher.  Bourges 23.75  16.00 

—  Graçay 25.00  16.50 

—  Vierzon 25.20  16.25 

Creuse.  Aubusson 23.75  17.00 

/nrfre.  Cbâleauroux 23.50  16.iO 

—  Issoudun 24.00  15.50 

—  Valençay    25.00  16.50 

Loiret.  Montargis 25.00  16.75 

—  Gien 25.50  16.50 

—  Courtenay 26.00  16.00 

Loir-et-Cher.  B[o\& 25.75  16.00 

—  Montoire.  , .25.50  17.00 

Nièvre.  Nevers 24.00  17.00 

—  Clamecy 24.00        » 

yonne.  Joîgny 24.50  17.00 

—  Sainl-Fioreniin. . .   26.09  17.50 

—  Toucy. 24.25        » 

Prix  moyens 24.80  16.41 

6"  RÉGION.  —  EST. 


Orge. 

fr. 

18.75 
16.se 
17.00 
16.50 

» 
17.50 
18.00 
17.25 
18.50 
19.00 
18.00 
18.25 
19.25 
17.50 
17.50 
18.75 
20.00 
17.00     

17.95     19.63 


ÂToiae. 
fr. 

30.09 
17.30 
17.50 
17.25 
19,25 
19.00 
20.25 
18.25 
17.00 
21.25 
22.25 
18. 6S 
24.50 
20.00 
19.80 
20.00 
20.70 
22.00 
18.00 


Ain.    Bourg 26.00  16.50 

—  Ponl-de-Vaux....  25. oo  16.00 
Côte-d'Or.  Dijon. 25.60  » 

—  Semur 25.00  » 

Doubs.  Besançon 26.00  18.25 

/sère.  Grand-Lemps.. ...  25.00  16.00 

—  Grenoble , 27.00  18.50 

Jura.  Dù\e 24.50  » 

LoiVe.Koanne 25.50  » 

/-•.-rfe-Ildme.Clerraont-F.  25.20  17.25 

Rhône.  Lyon 24.50  18.20 

Saône-et-Loire.  Katan...  23.00  17.25 

—  Louhans 25.00  18.00 

—  Màcon 24.75  19.50 

Savoie.  Chambéry 28.00  18.80 

Prix  moyens 25.33 

7'  RÉGION.  —  SUD- 

Ariége.  Pamiers 27.70 

Dordogne.  Périgueux...  28.50  » 

Hte-Garonné.  Toulouse.  27.00  18.25 

—  Villefranche-Laur.  26.75  » 
Gers.  Auch 25.50  » 

—  Condom 27.00  » 

—  Mirarde 25.20  » 

Gironde.  Bordeaux 25.50  18.75 

—  Lesparre 24.00  16.00 

Landes.  Dax 27.00  18.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.00  19.50 

—  Marraande 26.25  » 

—  Nérao 27.20  » 

S.-/'î/re'«ees.  Bayonne. .  27. £0  17.00 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.75  17.50 


21.50 
22.50 


17.25 


19.00 
20.00 
16.00 


18.C0 
21.50 
21.00 
19.00 
17.25 
20,50 
18.00 

18.60 
20.50 
21.25 
19.50 
18.50 
19.25 


17.66     18.96     19.44 

OUEST. 

18.20 


18.75 
17.50 


18.00 


20.75 

D 

22.75 
22.50 
23.00 
24.60 
32.00 
22.75 


24.00 
21.00 
21.25 


Prix  moyens 26.61 

8»  RÉGION.  —  SUD. 

ilwrfe.  Carcassonn* 28.25  17.00 

—  Castelnaudary....  28.50  » 

Aveyron.  Rodez 26.50  18.75 

Ca?ifai.  Mauriac 26.65  24.30 

Corrèze.  Lubeizac 28.25  » 

Hérault.  Béziers 27.50  18.65 

Lo<.  Figeac 28. CO  » 

jLosère.  Mende 27.00  18.25 

—  Marvejols 27.10  22.10 

—  Florac 25.75  20.10 

Pyre';je'es-Or.  Perpignan.  25.30  » 

Tarn.  AIbi 28.00  19.20 

rarn-ei-Ga»'.Monlaubàn.  25.75  17.00 


17.90     18.08     22.51 


16.75 
17.50 


20.85 

» 
20.35 
25.00 
19.50 
.19.60 


21.50 
22.00 
19.00 
21.10 
21.50 
25.00 
20.00 
21.75 

x> 
17.70 
24.45 
21.25 
23.75 


Prix  moyens. 27.12     19.48     19.72    21.58 

9«  RÉGION.   —  SUB>-EST. 


Brtsses- Jipeî.Mmiosque.  26.95        » 

Hautes-Alpes.  Rriançon.  29.50  19.00 
Alpes-Maritimes. Cannes  29. CO       » 

Ardèche.  Privas 27.50        » 

B. -du- Rhône.  kHes 27.75        » 

—    Marseille 26.25        » 

Drdme. Huis-l-Baronnies.  27.50  19.00 

Gard.  Mmes 27.25  19.50 

Haute-Loire.  Le  Vn^....  27.00  17. CO 
Var.   Saini-Maximin....  29.40        » 

Vaucluse.  Avignon 27.25  17.50 

Prix  moyens......  27.76  18.40 


22.80 
23.00 
21.25 

» 
20.50 
18. 20 
20.00 
21.75 
18.00 
24.50 
»         21.75 

17.76     21.18 


18.50 
18. CO 

» 
17.00 
16. 80 
17.00 
20.00 
17.00 


Moy.  de  toute  la  France.  25.85     17.69    18.67    20.90 
—  dfilasemaineprécéd.  25.78     17.72    18.59    20. 72 


Sur  la  semaine 
précédente.. 


Hausse. 
Baisse.. 


0.07 


0.93 


0.08       0.18 
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Blés.  —  Les  marchés  aux  blés  présentent  presque  partout  le  même  aspect  que 
pendant  la  semaine  précédente  ;  il  y  a  toutefois  une  plus  grande  fermeté  sur  un 
grand  nombre.  Les  offres  de  la  culture  sont  assez  restreintes,  principalement  dans 
le  Sud-Ouest  où  une  série  continue  de  mauvais  jours  empêche  les  grains  confiés  à 
]^  terre  de  lever  régulièrement.  Cette  situation  indique  une  amélioration  sensible 
comme  devant  se  produire  bientôt  dans  les  prix.  Il  faut  s'attendre  à  voir  les  prix 
tenus  avec  fermeté  pendant  la  première  partie  de  l'hiver.  —  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  3  novembre,  il  n'y  a  eu  que  des  affaires  restreintes  en  blés  de  toutes 
sortes  ;  mais  les  prix  ont  été  tenus  avec  une  grande  fermeté  par  la  culture  et  le 
commerce.  On  payait  par  100  kilog.  :  blés  de  choix,  27  à  27  fr.  50;  bonnes 
qualités,  25  fr.  50  à  26  fr.  50  ;  sortes  ordinaires,  23  fr.  50  à  24  fr.  Le  prix  moyen 
s'établit  ainsi  à  25  fr.  50,  avec  une  hausse  de  25  centimes  sur  celui  du  mercredi 
précédent.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  à  Marseille;  il  n'y  a  de  transac- 
tions que  sur  la  marchandise  disponible.  Au  dernier  marché,  on  payait  25  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  blés  durs  d'Afrique.  Le  stock  de  l'entrepôt  était  au  1"  no- 
vembre, de  557,730  quintaux,  avec  une  diminution  de  900  quintaux  depuis  huit 
jours.  —  Au  dernier  marché  de  Londres,  on  constatait  de  nombreux  arrivages  de 
blés  étrangers,  près  de  239,000  quintaux  ;  il  y  avait  en  outre  17,000  quintaux  de 
blés  anglais  offerts  à  la  vente.  Les  cours  ont  eu  tendance  marquée  à  la  baisse  ;  on 
payait  de  24  fr.  25  à  29  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  prove- 
nances. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  ont  éprouvé  cette  semaine  des  variations  peu 
sensibles.  —  Le  tableau  suivant   résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  ; 

Restant  disponible  à  la  halle  le  27  octobre 4,139.37  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  28  octobre  au  3  novembre.. ..         1 ,341 .57 

Total  des  marchandises  à  vendre 5 ,  480 .  94 

Ventes  officielles  du  28  octobre  au  3  novembre 1,826.53 

Restant  disponible  le  3  novembre 3,654.41 

Le  stock  a  diminué  de  tOO  quintaux  métriques  depuis  huit  jours,  les  arrivages 
étant  très-restreints.  On  a  payé  par  quintal  métrique:  le  28  octobre,  36  fr.  08; 
le  29,  36  fr.  53  ;  le  30,  35  fr.  74;  le  2  novembre,  38  fr.  01  ;  le  3,  36  fr.  24; 
prix  moyen  de  la  semaine,  36  fr.  50  ;  c'est  une  baisse  de  85  centimes  sur  le  prix 
moyen  de  la  semaine  précédente.  —  H  y  a  toujours  beaucoup  de  difficultés  dans 
les  transactions  sur  les  farines  de  consommaticm;  toutefois  les  cours  restent  aux  taux 
de  la  semaine  précédente.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  60  fr.;  mar- 
ques de  choix,  59  à' 60  fr.  ;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  55  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  à  rendre  ou  157  ki- 
log. net,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  35  k  3S  fr.  20  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  36  fr.  60  ;  c'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précéJent.  —  La 
situation  reste  la  même  pour  les  farines  de  spéculation  ;  les  transactions  sout  res- 
treintes, et  les  cotes  sans  variations.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  3  novembre,  au 
soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  59  fr.  25;  décembre,  59  fr.  50; 
janvier,  59  fr.  75  à  60  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  60  fr.  50  à  60  fr;  75  ;  quatre 
mois  de  mars,  62  fr.  50  à  62  fr.  75  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  56  fr. 
50  ;  décembre,  56  fr.  75  ;  janvier-février,  57  fr.  50  ;  quatre  premiers  mois  de 
1875,  58  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  59  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (octobre-novembre) 28  29         30  1"  2  3 

Farines  huit-marques 59.50    59.50    59.50        »         59.50    59.25 

—      supérieures 56.50    56.50    56.50        »        56.50    56.50 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  50,  et  pour 
les  supérieures  de  56  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  85  et 
de  35  fr.  90  par  100  kilog.;  c'est  exactement  le  même  prix  moyen  que  la  semaine 
précédente.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de 
50  Ir.  30,  et  des  farines  deuxièmes,  à  31  fr.  bb;  le  tout  par  100  kilog.  —  Sur 
les  marchés  des  départements,  on  paye  par (juiutal  métrique:  Valeuciennes,  34  à 
35  fr.  ;  Gharleville,  34  fr.  50  à  36  fr.  50  ;  Gompiègoe,  35  fr.  50  à  36  fr.;  Gar- 
cassonne,  35  à  36  fr.;  Dijon,  34  à  35  fr.  50  ;  Amiens,  31  à  34  fr. 

Sfiqies.  —  Les  offres  sont  assez  abondantes  à  la  ha  le  de  Paris,  mais  il  y  a  peu 
d'affaires  ;  les  cours  restent  fixés  de  17  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  —  Pour 
les  farines,  il  y  a  également  maintien  des  cours  de  24  fr.  50  à  25  fr.  50  par 
quintal  métrique. 
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Orges.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  ;  on  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  22  fr. 
par  quintal  métrique.  —  A  Londres,  les  prix  se  maintiennent  bien  au  dernier 
marché,  de  16  fr.  50  à  21   fr.  50  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  quantités  offertes  sont  assez  restreintes  pour  les  diverses  qua- 
lités à  la  halle  de  Paris;  les  ventes  sont  faciles,  et  les  cours  offrent  une  grande  fer- 
meté. On  paye  de  20  fr.  50  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et 
qualité,  —  A  Londres,  on  comptait  au  dernier  marché  1,294  quintaux  d'avoines  an- 
glaises, 89,826  d'avoines  écossaises,  et  57,600  d'avoines  étrangères.  On  payait  de 
18  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Sarrasin»  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye 
de  16  à  16  fr.  50  par   100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  dans  le  Midi.  On  paye  par  100  kilog.  : 
Gaetelnaudary,  16  à  18  fr.  50  j   Lavaur,  15  fr.  50  à  18  fr. 

Issues.  —  Les  affaires  sont  assez  actives,  et  les  prix  se  maintiennent  bien.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  son  trois  cases,  12 
à  13  fr.  50  ;  recoupettes,  1 1  fr.  50  à  12  fr.  50  ;  bâtards,  13  fr.  50  à  14  fr.  50  ;  re- 
moulages, 14  fr.  50  à  17  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Il  y  a  encore  une  nouvelle  hausse  sur  les  fourrages  à  Paris.  On 
paye  par  1,000  kilog.  :  foin,  172  à  190  fr.;  luzerne,  170  à  184  fr.;  trèfle,  156 
à  164  fr.  regain,  152  à  164  fr.  ;  paille,  108  à  136  fr.;  —  dans  les  départements, 
Chartres,  foin,  110  à  130  fr.  ;  —  Blois,  foin,  110  à  180  fr.;  paille,  75  à  85  fr.; 
—  Lavaur,  foin,  75  à  80  fr.;  paille,  46  à  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  peu  actives,  et  les  prix  sont  sans  chan- 
gements. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  ne  varient  pas  à  la  halle  de  Paris.  —  A  Londres, 
l'importation  de  pommes  de  terre  étrangères  s'est  composée  la  semaine  dernière 
de  178  sacs  venant  de  Boulogne  ;  502  tonnes  et  ^,146  sacs  de  Dunkerque;  203  ton- 
nes de  Saint-Mâlo  ;  50  tonnes  deRoscoff;  118  tonnes  de  Caen;  210  tonnes  de 
Dieppe;  22  sacs  du  Havre;  eO  sacs  de  Bruxelles;  91  sacs  de  Saint-Nazaire; 
10,990  sacs  d'Anvers;  1,258  sacs  et  10  barriques  d'Hambourg;  390  tonnes  et 
309  paniers  de  Rotterdam;  46  sacs  de  Gand  et  2  sacs  d'Ostende.  Prix  des  100  ki- 
log. :  3fr.  60  à  lOfr. 

IV.  — Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  — Cours  de  la  halle  du  3  novembre  :  châtaignes,  14  à  20  fr.  l'hectolitre  ; 
coings,  2  fr.  à  20  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  60 à  2  fr.  le  panier;  nèfles,  1  fr.  50  à 
5  fr.  le  cent;  noix  sèches,  8  à  12  fr.  l'hectolitie ;  poires,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent; 
0  fr.  14  à  0  fr.  45  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  40 
le  kilog.;  raisin  commun,  0  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  50  à  0  fr.  60 

le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  devient  d'une  monotonie  désespérante.  Le  vignoble,  pas 
plus  que  le  commerce,  ne  bouge,  ou  du  moins,  s'ils  bougent,  c'est  si  lentement  qu'à 
peine  si  cela  mérite  d'être  mentionné.  Il  y  a  cependant  au  vignoble  une  activité 
qui  se  trahit  par  un  mouvement  inaccoutumé  ;  mais  cette  activité  n'est,  en  réalité, 
déterminée  que  par  les  négociants  qui  viennent  tâter  le  terrain,  sans  conclure  au- 
cune affaire;  ou  bien  par  des  expéditions  qui  se  font  aux  commissionnaires  des 
grandes  places  et  notamment  du  marché  parisien.  Les  principaux  expéditeurs  sont 
les  vignobles  de  la  Bourgogne  et  du  Cher.  Les  Charcutes  ne  font  que  commencer. 
Le  Midi  n'expédie  guère  encore  que  des  vins  vieux,  soldes  de  marchés  antérieurs. 
Les  vins  nouveaux  de  cette  provenance  appartiennent  à  des  excédants  de  consom- 
mation courante.  En  résumé,  voici  comment  on  peut  expliquer  l'état  actuel  du 
commerce  vinicole  :  c'est  que  celui-ci,  en  présence  de  l'abondance  exceptionnelle 
de  la  récolte  et  de  la  qualité  inférieure  qui  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
cuvées,  espère  obtenir  des  cours  peu  élevés,  et  que  la  consommation,  partageant 
cetle  opinion,  s'abstient  prudemment  jusqu'à  plus  ample  informé.  Nous  continue- 
nuons  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  d'enregistrer  sans  commentaires  les  prix  cou- 
rants qui  nous  arrivent  des  différents  vignobles.  —  A  Blois  (Loir-et-Cher),  on 
cote  les  vins  nouveaux  :  Cher  1"  choix  logé,  la  pièce  de  250  litres,  52  à  55  fr.; 
2«  choix,  46  à  50  fr.;  Selles-sur-Cher,  la  pièce  logée  de  228  litres,  40  à  43  fr.j 
Gros  noirs,  48  52  fr.;  Sologne  blanc,  28  à  20  fr.;  Sologne  blanc  2*  choix,  25  à 
27  fr. —  A  Beaune  (Gôte-d'Or),  on  paye  les  vins  rouge  1875,  sur  lie  et  sans  loge- 
ment, la  pièce  de  228  litres:  vin  rouge  plaine  léger,  de  35  à  40  fr.;  mi-côte, 
de  43  à  45  fr.;  côte,  de  48  à  55  fr.;  côte  de  choix,  de  58  à  65  fr.;  côte 'supérieure, 
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de  68  à  75  fr.;  passe-tous-grains,  de  80  à  95  fr.  Vins  fins,  la  pièce  logée  :  Mer- 
curey,  de  128  à  130  fr.;  Rully,  de  135  à  140  fr.;  Givry,  de  150  à  165  fr.;  Saute- 
nay,  de  175  à  209  fr.  Vins  blancs  î875,  la  pièce  de  228  litres  sans  logement  :  vin 
blanc  de  plaine,  30  à  35  fr.;  mi-côte,  38  à  40  fr.;  côte,  de  48  à  55  fr.;  côte  de 
choix,  de  60  à  75  fr.;  côte  supérieure,  de  80  k  120  fr.:  Buxy  et  Montagny  blanc 
1875,  la  feuillette  avec  logement,  60  à  75  fr.;  Rully,  Ghardonnet,  85  à  100  fr.  — 
A  Lunel  (Hérault),  voici  le  cours  des  vins  à  l'hectolitre  nu,  année  1875  :  vins  rouges 
légers,  6  à  8  fr.;  Aramons  bon  choix,  10  à  11  fr.;  mi-couleur,  11  fr.  50  à  12  fr.; 
Montagne  ordinaire,  13  à  14  fr.;  Montagne  extra,  15  à  16  fr.;  Gostiers  et  Saint- 
Gilles,  21  à  23  fr.  —  A  Vauvert  (Gard),  on  paye  actuellement  les  Aramons  ordi- 
naires 10  à  12  fr.  l'hectolitre  nu  année  1875;  les  Montagnes,  13  à  15  fr.;  les 
Montagnes  supérieurs  16  à  18  fr.;  les  Gostiers,  20  à  22  fr.  — A  Nancy  (Meurthe), 
les  vins  ont  diminué  depuis  huit  jours  :  dans  le  Toulois  on  paye  17  à  18  fr.  l'hec- 
tolitre; aux  environs  de  Nancy,  17  à  19  fr.,  nous  parlons  ici  des  vins  blancs  et 
gris;  quant  aux  vins  rouges,  ils  valent  :  dans  le  Toulois,  13  à  14  fr.;  à  Pagny  et 
Thiancourt,  25  à  28  fr.;  à  Bayon  18  fr. 

Spiritueux.  —  On  constate  cette  semaine  une  légère  amélioration  sur  la  semaine 
précédente  dans  l'article  3/6,  non-seulement  sur  le  livrable,  mais  aussi  sur  le  dis- 
ponible. Empressons-nous  d'ajouter  qu'il  n'y  a  aucun  entrain  dans  les  affaires. 
Le  stock  cependant  n'est  plus  que  de  8,050  pipes  contre  7,875  l'an  passé  à  pa- 
reille époque.  Mais  si  les  affaires  en  3/6  sont  peu  actives  à  Paris,  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  le  Midi;  là,  les  usines  travaillent,  la  marchandise  abonde  et  la  vente  est 
facile.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponi- 
ble, 43  fr.;  courant,  43  fr.;  un  dernier,  43  fr.  ;  quatre  premiers,  ^4  fr.  25; 
quatre  d'été,  47  fr.  25.  — A.  Pézenas  (Hérault),  le  disponible  a  été  coté  cette 
semaine  46  fr.  50;  décembre,  47  fr.;  quatre  premiers,  50  fr,;  3/6  marc, 
45  fr.;  eau-de-vie,  40  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  48  fr.; 
novembre  et  décembre,  48  fr.;  3/6  marc,  45  fr. —  A  Lunel  (Hérault),  on  cote  le 
disponible  49  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  47  fr.  :  3'6  marc,  45  fr.  50.  —  A  Montpellier 
(Hérault),  48  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  ~  A  Narbonne  (Aude),  47  fr.:  3/6  marc, 
45  fr.  50.  —  A  Nîmes  (Gard),  49  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  betterave, 
disponible, '41  fr.  ;  mélasse,  42  fr.  50  à  43  fr.  ;  quatre  premiers,  41  fr.  50.  —  A  la 
Rochelle  (Charente-Inférieure),  les  eaux-de-vie  valent  l'hectolitre  à  70  degrés  : 
Aigrefeuille,  55  fr.;  Ghambon,  58  fr.;  Rochelle,  53  fr. 

Vinaigres.  —  Sans  changements. 

Cidres.  —  A  Evreux  (Eure),  on  cote  la  pomme  à  cidre  1  fr.  50  l'hectolitre;  la 
poire  80  centimes.  —  A  Pont-l'Evêque  (Gilvados),  le  cidre  vaut  en  ce  moment 
12  fr.  l'hectolitre;  le  poiré  nouveau  est  coté  10  fr.,  mais  on  croit  généralement  que 
dans  quelques  jours  il  ne  vaudra  que  8  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  G'est  encore  la  baisse  que  nous  avons  à  signaler  cette  semaine  sur 
les  cours  des  sucres  bruts  dans  tous  les  marchés  du  nord  de  la  France.  Les  de- 
mandes pour  l'exportation  sont  à  peu  près  nulle,  et  d'un  autre  côté  celles  de  la  raf- 
finerie sont  des  plus  restreintes,  quoique  les  fabricants  se  limitent  aussi  dans  leurs 
offres.  On  paye  actuellement  par  100  kilog  à  Paris:  sucres  bruts  88  degrés 
n*»'  7  à  9,  55  fr.  ;  n?'  10  à  13,  50  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  58  fr.  50  à 
58  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  au  3  novembre,  était  de  156,000  sacs,  avec  une 
nouvelle  augmentation  de  46,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  sucres 
raffinés  demeurent  aux  mêmes  taux  que  la  semaine  précédente;  on  les  paye  à 
Paris,  de  142  à  143  fr.  par  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  les  su- 
cres bruts  :  Valenciennes  :  n»'  7  à  9,  54  fr.  ;  n""  10  à  13,  48  fr.  95  à  49  fr.  —  Dans 
les  ports,  les  transactions  continuent  à  être  très-calmes  sur  les  sucres  coloniaux, 
et  les  cours  se  maintiennent  avec  difficultés.  —  A  Marseille,  on  paye  62  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  des  Antilles  ;  au  Havre,  56  à  57  fr.  pour  les 
bonnes  quatrièmes. 

Mélasses.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Paris  7  fr.  50 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  8  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  le  tout  par 
100  kilog. 

Fécules.  -T-  Il  y  a  toujours  des  affaires  actives  sur  les  fécules,  et  les  prix  sont 
encore  en  hausse.  On  paye  h.  Paris,  par  100  kilog.  :  35  à  36  fr.  pour  les  fécules 
premières  de  l'Oise  et  du  rayon  disponibles,  22  à  22  fr.  50  pour  les  fécules  ver- 
tes. —  Dans  les  Vosges,  on  paye  36  fc  pour  les  fécules  premières. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  cote  les  sirops  à  Paris  :    premier   blanc 
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de   cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr.  ;  le 
tout  par  1 00  kilog. 

Amidons.  —  Les  prix  n'éprouvent  que  de  faibles  variations.  On  paye  à  Paris  : 
amidons  de  puT  from  nt  eu  paquets,  72  h.  74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à 
70   fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  marchés  des  houblons  présentent  généralement  plus  d'activité 
que  pendant  les  semaines  précédentes,  et  les  cours  sont  fermement  tenus  pour  les 
diverses  sortes.  On  paye  ac'uellement  :  Poperinghe,  142  à  144  fr.;  Bailleul,  140 à 
150  fr.;  Boeschepe,  150  fr.  ;  Busigny,  140  à  150  fr.;  Bousies,  120  fr.;  le  tout  par 
100  kilog'.  —  En  Alsace,  on  signale  toujours  heaucoup  d'achats,  principalement 
pour  l'Angleterre.  —  On  paye  à  Haguenau,  150  à  160  fr.  par  quintal  métrique. 
—  En  Bourgogne,  les  prix  s'établissent  de  160  li  180  fr.;  ce  dernier  prix  pour  les 
qualités  surfines. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Quoique  les  transactions  sur  les  huiles  de  graines,  soient  toujours 
assez  calmes,  il  y  a  une  grande  fermeté  sur  les  prix  des  huiles  de  colza,  qui  sont 
payées  en  hausse  depuis  huit  jours;  quant  aux  huiles  de  lin,  elles  conservent  les 
mêmes  prix  que  précédemment.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris,  huiles  de  colza: 
en  tous  fûts,  92  fr.;  en  tonnes,  93  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  101  fr.  50;  — 
huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  72  fr.  50  fr,;  en  tonnes,  74  fr.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  les  prix  des  huiles  de  colza  s'établissent  actuellement  comme  il 
suit  :  Caen,  85  fr.  60;  Lille,  93  fr.  70;  Rouen,  90  fr.  50;  Arras,  91  fr.;  le 
tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  la  baisse  domine  sur  les  prix  des  huiles  de 
graines.  On  cote  par  quintal  métriques:  sésames,  74  fr.  ;  arachides,  80  fr.  ;  le 
tout  par  100  kilog.  —  Les  prix  des  huiles  d'olive,  pour  la  consommation,  ne  va- 
rient pas.  —  A  Grasse,  les  aflaires  sont  assez  activée  sur  les  huiles  d'olive;  on 
paye  de  125  à  140  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses.  —  On  signale  un  peu  de  faiblesse  dans  les  prix  des  grai- 
nes oléagineuses  à  Marseille  ;  les  prix  s'y  établissent  comme  il  suit  :  sésames,  41  fr. 
50  cl  44  fr.;  arachides,  30  fr.;  lin,  31  à  32  fr.  50.  A  Arras,  on  paye  par  hectolitre  : 
œillette,  38  à  42  fr.  50;  colza,  23  à  26  fr.;  lin,  21  à  23  fr.  50;  cameline, 
20  à  22  fr.  50. 

Tourleawa;.  — Les  cours  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  dans 
le  Nord,  par  quintal  métrique  :  tourteaux  d'oeillette,  20  fr.  25;  colza,  21  fr.  25; 
lin,  26  à28fr.;  cameline,  20  fr.    25;  —  à  Marseille:  lin,  21    fr.;    sésame,  12  à 

13  fr.  25  ;   arachides,  10   Ir.  50  à  11  fr.  ;    arachides  décortiquées,  15  fr.  ;   colza, 

14  fr.  50. 

Savons.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Marseille,  :  savon 
bleu  pâle,  coupe  ferme,  57  fr.  50  à  59  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  57  à  58  fr.  ; 
coupe,  moyenne,  56  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  On  paye  comme  la  semaine  dernière,  dans  le  Nord,  35  à  38  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  3  à  9  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Il  y  a  peu  de  demandes.  Le  nitrate  de  soude  est  coté  à  Paris,  32  fr. 
50  à  35  fr  50  ;  —  au  Havre,  raffiné,  32  à  33  fr.;  brut,  29  à  30  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  -—  Il  y  a  peu  de  changements  dans  les  prix,  et  les  affaires 
sont  calmes.  On  cote  à  Bordeaux,  49  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  té- 
rébenthine; à  Dax,    44  fr. 

Gaudes.  —  Les  offres  sont  très-restreintes  et  les  prix  en  hausse.  On  paye,  dans 
le  Languedoc,  de  46  à  50  fr.  par  lOO"  kilog.  suivant  les  qualités. 

Crème  de  tartre.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  cote  toujours  par  100  kilog^ 
premier  blanc  de  cristal,    245    à    250  fr.  deuxième  blanc,  240  à  245  fr. 

£"60^665.  —  On  paye  dans  la  Nièvre,  200  fr.  par  100  bottes  pour  les  écorces  ;  et 
142  fr.  par   î,000  kilog.  pour  le  tan  battu. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye  à  Glamecy  pour  les  bois  de 
feu:  bois  de  flot,  le  décastère,  120  à  125  fr.;  bois  neuf  dur,  125  à  130  fr.;  bois 
blancs,  100  fr.;  traverse  en  hêire  de  flot,  112  fr.  ;  id.  neuves,  120  fr.;  menuise, 
85  fr.;  charbonnelte,  3  fr.  40  le  stère. 

Charbons.  —  On  paye,  dans  la  Nièvre,  6  fr.  25  par  double  hectolitre  pour  les 
charbons  de  bois, 

X.  —  Textiles. 

Chanvres.  — Les  cours  demeurent  sans  changements  à  Paris,  de  85- à  115  fr. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (6  NOVEMBRE    187  5).  239 

par  100  kilog.  suivantles  qualités.  Mais  dans  l'Ouest,  il  y  a  hausse;  on  cote  jus- 
qu'à 130  fr.  pour  les  chanvres  de  filature,  et  95  i'r.  pour  ceux  de  cordage. 

Lins. —  Les  p.ix  accusent  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  du  Mord,  ainsi 
qu'en  Belgique.  Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  payait  de  160  à  200  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  des  transactions  assez  limité  dans  les  ports,    les 
cours  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par   100  kilog.   au  Havre:  Buenos- 
Ayres  en  suint,  160  à  230  fr.;  Montevideo,  212  à 235  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
XL  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  cette  semaine  baisse  dans  les  prix  des  suifs  à  Paris.  On  paye 
par  100  kilog.  106  fr.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Voici  les  prix  moyens  obtenus  par  les  abats  divers,  à  Paris, 
aux  ventes  publiques  de  la  boucherie  de  la  fin  d'octobre  :  taureaux,  102  fr.; 
bœufs,  112  à  142  fr.  ;  vaches,  115  fr.  ;  veaux,  160  à  180fr.;le  tout  par  100  kilog. 
il  y  a  hausse  sur  les  cours  des  taureaux  et  des  vaches,  baisse  sur  les  autres  ca- 
tégories. 

XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  196,570  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog. ,  ordinaires  et  courants,  2  fr,  80  à  4  fr.  22  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  l  fr.  86  à  3  fr.  C6  ;  —  Grournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  56  ; 
fins,  3  fr.  60  à  4  fr.;  ordinaires  et   courants,    2   à   3  fr.   20  ;   — -  Isigny,    choix, 

5  fr.  40  à  6  fr.  80  ;  fins,   4  fr.    50   à  4   fr.   80  ;  ordinaires  et   courants  ,    2  fr. 
80  à  3  fr.  80. 

Œufs.  —  Il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris,  le  26  octobre,  79,400 
œufs  ;  du  27  octobre  au  2  novembre,  il  en  a  été  vendu  2,536,850  ;  au  dernier 
marché,  il  en  restait  en  resserre  45,060.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille: 
choix,  110  à  136  fr.  ;  ordinaires,  98  à  115  fr.;  petits,  46  à  96  fr.  Les  prix  sont 
très-ferme^. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  10  à  84  fr.  50  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  24  à  64  fr.;  Mont-d'Or,  12  à  22  fr.; 
Neuchâtel,  4  fr.  50  à  14  fr.  50  ;  divers,  17  à  102  fr.;  —par  100  kilog..  Gruyère, 
122  à  162  fr. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  27  et  30  octobre,  à  Paris,  on  comptait  800  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  215  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 182  45  300  à      750  ff. 

—  de  trait..., 269  74  ^00  à  1,200 

—  horsd'àge 330  89  15  à      840 

—  àrenchère 13  13  60  à      200 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  10  chèvres; 

6  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  90  fr.;  et  3  chèvres,  de  20  à  30  fr. 

Bétail. -r-  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  29  octobre  au  mardi  2  novembre  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  l»"" novembre. 

Pour  Pour  En      4qi 

Amenés.        Paris,    l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 5,475        3,007        1,235        4,242 

Vaches 2,459        1,193  803        1,995 

Taureaux 237  126  34  160 

Veaux 3,228        2,334  836        3,170 

Moutons 40,340      29,195         7,916      37,111 

Porcs  gras 5,407        2,153        3,219        5,372 

—    maigres..  20  »  6  6 

Les  approvisionnement  du  marché  ont  été  très-considérabJes  pendant  toute  la 
semaine,  mais  les  transactions  ont  été  peu  actives;  beaucoup  d'animaux  sont 
restés  non  vendus.  Il  y  a  eu  de  Ja  baisse  sur  les  gros  animaux  ;  mais  les  prix  des 
veaux,  des  moutons  et  des  porcs  gras  ont  été  cotés  en  hausse.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  les  prix  sont  généralement  fermes.  —  L'importation  d'animaiix 
étrangers  pendant  la  semaine  dernière,  sur  le  marché  de  Londres,  s'est  élevée 
à  19,229  tête?,  dont  188  bœufs  venant  d'Amsterdam;  165  bœufs  du  Havre 
592  moutons  d'Anvers;  1,226  moutons  d'Hambourg;  8  bœufs  de  Montréal; 
260  bœufs,  8,464  moutons,  443  veaux,  198  porcs  de  Rotterdam;  3,440  bœufs 
et  '2,096  moutons  de  Tonning.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  T*  qualité,  1  fr.  99  à 
2   Ir.  10;  2%  1   fr.  75  à  1    fr.  93     qualité  inférieure,  1   fr.  40  à  1  fr    60  ;  — 


uartiers, 

.     1" 

2« 

3» 

Prix 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

339 

1.72 

1.50 

1-24 

1  50 

234 

1.52 

1.24 

1  90 

1.24 

324 

1.28 

1.14 

1.00 

1.14 

75 

2.10 

1.90 

1  70 

1.90 

21 

1.78 

1.62 

1.40 

1  54 

86 

1.42 

1.38 

1.34 

1.38 

30 

1.80 

» 

» 

1.30 
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veau,  1  fr.  58   à  2  fr.    34;   mouton,  1"  qualité,  2  fr.  45  à  2  fr.  57  ;  2»,  2  fr.  10 
à  2  fr.  28  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  55  à  1  fr.  90  ;  —  porc,  1  fr.  50  à  2  fr.  15. 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Parif ,  du  27  octobre  au  2  nov.  : 

Prix  du  kilog.  le  2  novembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  132,990 

Veau 108,779 

Mouton 79,293 

Porc 37,990 


1"  quai. 
1.30  à  1.52 
1.92     2.06 
1.42     1.58 


2«  quai. 
1.02àl.40 
1.38     1.90 
1.12     1.40 


3»  quai. 
0.70àl.l0 
1.00     1.36 
0.80     1.10 


•Choix 
1.00  à  2. 60 
1.10  2.10 
1.20    2.40 


Basseboucherie 
0.16  àO. 46 


Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  54 

Soit  par  jour 51,293  kilog. 


Totalpour7jours.  3ô9,052 
,  Les  ventes  ont  dépassé  de  2,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  sur  la  viande  de  veau  et  de  mouton  ;  la 
viande  de  bœuf  est  à  des  prix  plus  faibles. 

XIV. —  Cours  de  la  viande  à  r abattoir  delà  Villette  du  19  oct.  au  3  novembre  (por50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


!'• 

2« 

3» 

ir.                   2»                    3»                   1"                   2» 

3« 

quai 

quai 

quai. 

quai.          quai.          quai.          quai.          quai; 

quai. 

tr. 

fr. 

Ifr. 

fr.               fr.               fr.              fr.              fr. 

76 

70 

64 

104             92             85              72              66 

5*8 

XY. 

—  Marché 

aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  novembre  : 

Cours  descommissionnai;  s 

Poids                Cours  officiels.                               en  bestiaux. 

moyen   ^— —        -^^ — ^"         — ^  ^^^'-^           ■  . — -"-— 

— «^^      "•^^ 

Animaux 

général,   l"       2»        3»          Prix            !'•       2*        3» 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.      quai.  quai. quai,    extrêmes,      quai.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs' 

.... 

2,068 

126 

345         1.78     1.54     l.'S     1.24àl.84       1.75     1.50     1.30 

1.20àl.80 

Vaches 

.... 

816 

73 

232         1.68     1.28     0.94     0.90     1.64       J,55     1.25     0.95 

O.SO     1.60 

Taureaux. . . 

116 

31 

329         1.32     1.20     1.08     1.04     1.36       1.30     1.20     1.05 

1.00     1.35 

Veaux 

841 

63 

80        2.10     1.90     1.70     1.60     2  20        »          »          » 

»          » 

Mouton 

s ... 

17  5T8 

1,074 

20         1.76     1  60     1.40     1.25     1.80        »           »          » 

»                9 

Porcs  gras.. 

3  '.79 

» 

87         1.52     1   48     1.44     1.40     1.56        »          »          » 

»             n 

—  ma 

grès. 

24 

» 

30         1.34      »          »         1.24     1.44        J>          »          » 

»             s 

Peaux  de  moutons  :  1/2  laine,  3  fr.  à  7  fr. 


Vente  lente  :  moutons  ;  assez  active  :  autres  espèces. 


XVI.  —  Résumé. 
Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  se  sont  assez  bien  maintenus  pen- 
dant cette  semaine,  ceux   des  céréales  sont  très-fermes,  de  même  que  ceux  des 
fécules,  des  huiles,  des  tourteaux,  des  textiles,  des  produits  animaux  ;  mais  il  y  a 
encor.e  baisse  sur  les  spiritueux  et  les  sucres.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  conservent  à  peu  près  leurs  cours;  la  rente  3  pour  100,  à 
65  fr.  55,  perd  0  fr.  20,  mais  le  5  pour  100,  104  fr.  95,  gagne  0  fr.  05.  Le  5  pour 
100  Italien  n'a  ni  perdu  ni  gagné,  et  le  5  pour  100  Turc,  fermant  à  26  fr.  70,  ga- 
gne 0  fr.  85.  La  liquidation  a  été  moins  mauvaise  qu'on  ne  le  craignai*;  néanmoins 
on  trouve  partout  le  désarroi  que  nous  venons  de  signaler  aux  fonds  publics.  Le 
marché  reste  Irès-aiîecté  et  très-tendu.  A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique, 
1  milliard  606  millions;  portefeuille  commercial,  559  millions;  bons  du  Trésor, 
601  millions;  circulation,  2  miUiards  383  millions. 

Cours  de  la  Bourse  au  25  au  30  octobre  [comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 65.55 

Rente  4  1/2  0/0 95.00 

Rente  5  0/0 104.80 

Emp.60/0Morgan.500  » 

Banque  de  France...  3850.00 
Comptoir  d'escompte.     J96.25 

Société  générale 565.00 

Crédit  foncier 900.00 

Crédit  agricole » 

Est Actions  500    585.00 

Midi d».    695.00 

Nord d°.  1175.00 

Orléans d".    972.50 

Ouest d».    605.00 

Paris-Lyon-Méditer.d»  975.00 
Parisl871.obl.40030/0  322.00 
S  0  0  Italien 73.00 


Plus 
haut. 
65.90 
95.25 
105.05 


65.55 

95.15 

104.95 

»    5t)3.00 

3870.00  3860.00 

600.00     600.00 


S'iasem.préc. 
Dernier  ■■  'v^-.^ 
cours,  hausse. baisse. 

»    0.20 
0.05    » 
0.05    » 


575.00 
917.50 


570.00 
917.50 
495.00 
587.50 
697.50 
1185.00  1185.00 
980.00  977.50 


588.75 
700.00 


6C8.75 

980.00 

323  00 

73.50 


608.75 

975.00 

323.00 

73.30 


2.50 
5.00 


1.25 


10.00 


1.25 


2.5*> 
l.CO 


Valeurs  diverses 


Plus 

bas. 

490.00 

480.00 

420. CO 

380. CO 


S' la  sera.  préc. 


Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0 
Créd.f'.  obi.  SOO  3  0/0 
d"  obi.  c'". SOO 3 0/0 
Soc.g.algér'»«.8et.  500 

Bquede  Paris. Act.iOOC  1117.50 

Créd.ind'.  etcom'.500  74'i.50 

Dépôts  et  optes  c'"    d"  630.00 

Giéditlyonnais,       d»  615. CO 

Créditmobiiior.         d»  171.25 

Créditrural.deFr.  d»  330.00 

C"paris«dugaz.act.250  1022.50 

C=«  gén.lransaU.  500  315. CO 

Messag. maritimes.  d°  635.00 

CanaldeSuez.           d"  717.50 

d»    Délégation.         d°  637.50 

-1°     obi.    5  0/0.         SCO  506.00 

Cré(l.fi«"-autric.act.500  515.00 

Créditmob.esDat;n.d'>  685.00 

Cré.  fonc.  de  Russie,  d»  457.50 


Plus  Dernier 

haut,  cours,  hausse,  baisse 

500  OO  500.00         »  » 

485.00  485.00 

'j'.'3.75  420.00 

385.00  380.00 

1125.00  1120.00 

745.00  742.50 

632.50  631.25 

620.00  615.00 

190.00  190.00 

33:i.0O  335.00 

1035.00  1   35.00 

3i»2.50  335.00 

640.00  640.00 

720.00  718.75         ». 

645.00  638.75        » 

515.00  :io.oo       » 

525.00  515.00         » 

7o7.50  705.00     20.00 

465.00  462.00        » 


1.25 


16.25 
5.00 
5.0O 

20.00 
5.00 


2.50 
1.25 

5.C0 
x> 

7.50 
1.25 
2.50 


5.00 
6.25 
2.50 
10.00 
» 
3.00 


le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (  13  novembre  ms). 

Persistance  des  pluies.  —  Retour  des  inondations.  — Retour  de  l'Assemblée  nationale  à  Ver- 
sailles. —  Ajournement  de  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  agricole.  —  La  question  des  bouil- 
leurs de  cru.  —  Vote  de  l'Assemblée  nationale  sur  l'iirgence  de  plusieurs  propositions  relatives 
à  l'abrogation  de  la  loi  sur  les  bouilleurs.  —  Dipôtde  deux  projets  de  loi  sur  les  sucres.  — 
Vœux  des  fabricants  belges  sur  la  suppression  complète  des  droits  sur  le  sucre  en  Belgique.  — 
L'effeuillage  des  betteraves.  —  Conclusions  de  nouvelles  recherches  de  M.  Corenwinder.  —  Em- 
ploi de  la  pulpe  de  betteraves.  —  Lettre  de  M.  Fournier.  —  Réponses  à  diverses  questions.  — 
Lettre  de  M.  Gautier  sur  l'emploi  des  marcs  de  raisins  dans  l'alimentation  du  bétail.  —  Analyse  des 
marcs  de  raisins  frais  et  desséchés.  —  Le  Phylloxéra  —Note  de  M.  Dumas  sur  l'efficacité  des  sulfocar- 
bonatespour  la  destruction  du  Phylloxéra.  —  Nécrologie.  —  M.  Guihal.  —  M.  Couvreur.  — Les 
concours  régionaux  de  1876.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Troyes  —  Diverses  médailles  adres- 
sées par  la  ville  de  Troyes.  —  Publication  du  deuxième  volume  du  Journal  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  pou*-  !87,î.  —  Principaux  Mémoires  contenus  dans  ce  volume.  —  La  statistique 

.  de  la  France  pour  1872.  — Les  marchés  de  Paris.  ^  Marchés  aux  grains,  aux  beurres,  fromages 
et  œufs,  aux  fruits  et  légumes.  —  Notes  de  MM.  Dubosq,  Bencenne,  Nebout,  Garin,  Vincent,  de 
Lentilbac,  de  Presle,  de  Brives,  de  Tardies  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  de 
l'Aisne,  de  la  Vendée,  de  l'Allier,  de  l'Ain,  de  la  Dordogne,  de  la  Haule-Loire,  de  l'Ariége. 

I.  —  Les  pluies  et  les  inojidations. 

Nous  avons  décidément  une  automne  froide  et  pluvieuse,  et  de  tou- 
tes parts  on  s'en  plaint.  L'humidité  est  en  excès,  comme  était  en 
excès  la  sécheresse  au  printemps.  Si  l'on  calculait  comme  dans  les 
statistiques,  on  dirait  que  la  moyenne  serait  bonne;  c'est  tout  le  con- 
traire qui  est  la  vérité.  La  sécheresse  dn  printemps  a  nui  aux  récoltes 
fourragères,  les  pluies  excessives  de  l'automne  nuisent  à  tous  les  tra- 
vaux des  champs,  à  ceux  des  semailles,  des  labours,  de  l'épandage 
du  fumier,  comme  à  ceux  de  l'arrachage  et  du  transport  des  bettera- 
ves. Avec  les  pluies  diluviales  qui  successivement  tombent  sur  pres- 
que toutes  les  parties  de  l'Europe,  se  promène  en  quelque  sorte  le  fléau 
des  inondations.  Tous  les  cours  d'eau  et  tous  les  grands  fleuves  gros- 
sissent tour  à  tour,  et  il  arrive,  par  surcroît  de  malheur,  que  par  deux 
fois  dans  le  même  pays  les  cours  d'eau  débordent.  Au  moment  où  nous 
écrivons  ces  lignes,  tombe  une  pluie  diluviale  qui  succède  à  un  oura- 
gan qui  a  abattu  des  murailles  et  déraciné  des  arbres.  C'est  une  tem- 
pête qui  s'est  déchaînée  dans  l'atmosphère.  Puisse-t-elle  ne  pas  être  le 
présage  d'autres  tempêtes  dans  la  politique  I  L'Assemblée  nationale  a 
fait  sa  rentrée  pour  la  dernière  fois,  dit-on;  elle  s'occupe  de  la  loi 
électorale  qui  doit  être  comme  son  testament.  Il  n'est  pas  probable 
qu'elle  fasse  que'que  chose  pour  l'agriculture  ;  elle  a  retiré  de  son 
ordre  du  jour  plusieurs  propositions  qui  y  avaient  été  portées  avant  les 
vacances.  Il  s'agissait  des  maladies  du  ver  à  soie  et  de  la  vigne,  des 
souffrances  du  Midi,  de  l'extension  des  irrigations.  Ce  sont  là  de 
grandes  questions  ;  mais  elles  ont  le  tort  de  ne  pas  pouvoir  passionner 
ceux  qui  sont  enfiévrés  par  les  discussions  politiques. 
II.  —  Les  bouilleurs  de  cru. 

On  sait  que  l'article  2  de  la  loi  du  2  août  1872,  a  établi  l'exercice 
des  bouilleurs  de  cru,  et  que  l'article  23  de  la  loi  du  21  mars  \S7\ 
a  réduit  à  20  litres  la  tolérance  de  'lO  litres  qui  avait  été  laissée  aux 
bouilleurs.  L'application  de  ces  deux  dispositions  a  suscité  un  toile 
général  dont  nous  nous  sommes  souvint  fait  l'écho,  et  que  prouve  le 
grand  nombre  des  pétitions  adressées  des  divers  départements,  et 
notamment  de  celui  de  la  Meuse,  à  l'Assemblée  nationale.  Aussi  un 
grand  nombre  de  députés,  notamment  MM.  d'Andelarre,  Claude  (de 
Meurthe-et-Moselle),  et  Ganivet,  se  sont- ils  trouvés  d'accord  pour 
proposer  à  l'Assemblée  l'abrogation  ou  au  moins  la  transformation  de 
ces  dispositions.  La  seule  dont  nous  ayons  encore  le  texte,  celle  de 
M.  Claude,  demande  simplement  l'abrogation  de  l'article  23  de  la  loi 
du  21  mars  1874;  mais  les  autres  tendent  à  la  révision  complète  de 
la  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru.  L'urgence  a  été  déclarée  sur  ces  pro- 
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iets,   et  leur  examen  a  été  renvoyé  à  la  Commission  du  budget,  pour 
que  la  question  soit  résolue  le  plus  rapidement  possible. 
III.  —  Deux  lois  sur  les  sucres. 

L'Assemblée  nationale  aura  bientôt  à  s'occuper  de  deux  projets  de 
loi  sur  les  sucres  ;  tous  deux  ont  été  déposés  pnr  le  minisire  des 
finances.  Le  premier  a  pour  but  de  compléter  la  loi  provisoire  du 
29  juillet  dernier;  son  examen  a  été  renvoyé  à  la  Commission  chargée 
de  la  préparation  de  la  loi  définitive  sur  les  sucres.  —  Le  second  projet 
a  pour  objet  d'approuver  la  convention  sur  le  régime  des  sucres, 
signée  à  Bruxelles  le  11  août  1875,  entre  la  France,  la  Belgique,  la 
Grande-Bretagne  et  les  Pays-Bas.  Son  examen  a  été  renvoyé  à  la  même 
Commission  —  Ces  lois  ne  passeront  pas  sans  susciter  encore  de  nom- 
breuses  discussions,  tant  les  questions  seulevées  sont  complexes.  Tandis 
que  les  fabricants  de  sucre  français  désirent  vivement  l'exercice  de 
nos  raffineries,  voici,  par  exemple,  les  fabricants  de  sucre  belges  qui 
demandent  la  suppression  totale  des  droits  en  Belgique  pour  le  cas  où 
l'adhésion  des  quatre  gouvernements  contractants  entraînerait  l'exer- 
cice de  la  raffinerie  française.  C'est  le  résultat  de  l'antagonisme  qui 
existe  entre  les  fabriques  belges  et  la  raffinerie  anversoise.  Il  est  incon- 
testable que  l'intérêt  des  consommateurs  serait  partout  la  suppression 
des  droits  sur  le  sucre,  ainsi  qu'elle  a  déjà  été  faite  en  Angleterre;  la 
liberîé  complète  serait  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  pour  tout  le  monde. 
Malheureusement,  l'état  de  nos  financés  ne  nous  permet  pas  une  telle 
suppression  d'impôt,  même  dans  un  avenir  lointain,  et  il  faut  passer 
successivement  par  des  lois  nécessairement  d'autant  plus  mauvaises 
que  l'impôt  sera  plus  lourd. 

IV.  —  L'effeuillage  des  betteraves. 

Après  avoir  signalé  le  mémoire  de  M.  Violiette  sur  l'effeuillage  des 
betteraves,  nous  avons  cité,  il  y  a  huit  Jours,  les  critiques  que 
M.  Claude  Bernard  y  avait  opposées.  Nous  devons  dire  aujourd'hui 
que  M.  Corenwinder,  qui  a  fait  de  nombreuses  recherches  sur  la  ques- 
tion, en  a  consigné  les  résultats  dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  le  5  no- 
vembre, lors  de  la  dernière  séance  de  la  Société  des  sciences  de  Lille. 
En  voici  les  conclusions  qui  empruntent  à  la  compétence  spéciale  de 
leur  auteur  une  grande  autorité  :  V  l'effeuillage  des  betteraves,  tel 
qu'on  l'etîectue  dans  nos  fermes,  diminue  beaucoup  le  rendement  de 
la  récolte;  2°  celte  opération  est  désavantageuse  aussi  à  l'industrie  su- 
crière,  parce  qu'elle  fait  disparaître  une  partie  notable  du  sucre  de  la 
betterave;  3"  la  betterave  effeuillée  puise  dans  le  sol  une  dose  nouvelle 
de  matières  salines  qui  nuisent  en  outre  à  la  quantité  ainsi  qu'à  la 
qualité  du  sucre  qu'on  doit  en  extraire.  —  C'est  une  question  sur  la- 
quelle nous  aurons  donc  à  revenir,  lorsque  nous  aurons  le  texte  du 
Mémoire  de  M.  Corenwinder. 

V.  —  La  pulpe  des  beteraves. 
On  sait  que,  depuis  quelques  années,  il  tend  à  se  faire  une  vérita- 
ble révolution  dans  l'extraction  du  jus  de  betteraves,  soit  que  ce  jus 
doive  servir  à  la  distillation,  soit  qu'il  doive  être  employé  à  la  fa- 
brication du  sucre.  Pendant  longtemps,  il  n'y  a  eu  que  deux  sortes 
de  pulpes  employées  à  la  nourriture  du  bétail,  celles  de  sucrerie  qui 
étaient  obtenues  par  les  presses  hydrauliques  en  mettant  la  pulpe  râ- 
pée dans  des  sacs  en  laine  qu'on  soumettait  à  des  pressioHS  considéra- 
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bles,  et  celles  de  macérations  produites  principalement  dans  les  dis- 
tilleries agricoles  et  qui  sont  encore  le  résidu  d'une  espèce  de  lavage 
méthodique  de  la  betterave  coupée  en  lanières  par  un  coupe-racines. 
Depuis  quelques  années,  on  cherche  à  remplacer  les  presses  hydrau- 
liques par  des  presses  continues.  Le  problème  a  été  très-  difficile  à  ré- 
soudre; mais  il  a  fini  par  recevoir  une  solution  à  peu  près  satisfai- 
sante. Bref,  les  pulpes  des  presses  continues  sont  maintenant  fournies 
à  l'agriculture  par  un  certain  nombre  de  sucreries.  A  ce  sujet,  nous 
avons  reçu  la  lettre  suivante  qui  a  un  intérêt  assez  général  pour  que 
nous  y  fassions  une  réponse  publique  : 

«  5  novembre  1875, 

«  Monsieur  le  directeur,  je  suis  un  des  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture,  et 
m'adresse  k  votre  obligeance  accoutumée  pour  être  fixé  sur  la  question  suivante  : 
1,000  kilog.  de  betteraves  contiennent-ils  autant  de  matière  nutritive  que 
1,000  kilog.  de  pulpes  de  presses  continues,  lesquelles  pulpes  sont  très-humides, 
et  ne  suffisent  pas  à  l'engraissement  des  bestiaux  sans  l'aide  de  farineux  et  de 
tourteaux? 

«  Voici  au  sujet  de  quelle  circonstance  je  vous  fais  cette  demande  :  depuis  plu- 
sieurs années,  je  fournissais  à  une  sucrerie  voisine  une  certaine  quantité  de  bette- 
raves, au  prix  de  18  fr.  les  1,000  kilog.,  et  reprenais  la  pulpe  aujprix  de  12  fr.  les 
1,000  kilog.;  j'ai  en  outre  une  dépense  à  faire  de  l  fr.  50  pour  le  transport  des 
betteraves,  et  aussi  1  fr.  50  pour  le  retour  des  pulpes.  Mais,  cette  année,  le  direc- 
teur de  la  fabrique  veut  payer  seulement  la  betterave  16  fr.  les  1,000  kilog.,  et 
vendre  les  pulpes  pour  15  fr. 

«  Je  vous  ferai  remarquer  qu'on  obtenait  de  bien  meilleurs  résultats  avec  les 
pulpes  de  presses  hydrauliques  avant  l'introduction  des  presses  continues. 

«  Dans  de  telles  conditions,  votre  opinion  serait-elle  de  faire  servir  les  bette- 
raves à  la  consommation  et  à  l'engraissement  des  bestiaux,  ou  de  les  livrer  à  la 
ucrerie,  et  reprendre  dès  pulpes  aux  prix  actuels? 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  «  H.  Fournier.  » 

Tout  d'abord,  à  cette  première  question  :  1,000  kilog.  de  bette- 
raves contiennent-ils  autant  de  matières  nutritives  que  1,000  kilog. 
de  pulpes?  Je  répondrai  que,  en  général,  1,000  kilog.  de  betteraves 
contiennent  davantage,  et  j'ajouterai  que  les  pulpes  des  presses  con- 
tinues valent  moins  que  celles  des  presses  hydrauliques.  En  effet,  ces 
dernières  ne  renferment  que  76  pour  1 00  d'eau,  tandis  que  les  pulpes 
des  presses  continues  en  détiennent  de  82  à  83  pour  100.  Toutefois  je 
ferai  remarquer  que  les  pulpes  des  presses  continues  sont  très-varia- 
bles, attendu  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  presses  différentes,  et 
qu'en  outre  on  ajoute  plus  ou  moins  d'eau  sur  les  pulpes  d'une  pre- 
mière pression  pour  les  soumettre  ensuite  à  un  second  travail,  de 
telle  sorte  que  leur  valeur  pour  le  bétail  est  évidemment  variable  sui- 
vant le  mode  de  fabrication. 

Sur  cette  seconde  question  :  Faut-il  livrer  des  betteraves  à  1 6  fr.  et 
reprendre  de  la  pulpe  à  15  fr.,  en  prenant  à  sa  charge  les  frais  de 
transport  tant  des  betteraves  que  des  pulpes?  nous  répondrons  caté- 
goriquement :  Non.  Ce  serait  un  métier  de  dupe  pour  le  cultivateur 
que  de  céder  à  une  prétention  aussi  insensée  d'un  fabricant  de  sucre. 
Dans  un  pareil  cas,  il  vaut  beaucoup  mieux  faire  consommer  la  bette- 
rave directement  par  le  bétail.  —  Quant  à  l'écart  qui  peut  exister  en- 
tre la  valeur  des  betteraves  et  la  valeur  de  la  pulpe,  il  ne  peut  être 
déterminé  que  par  un  examen  direct  dans  chaque  cas  particulier,  et  il 
dépend,  en  outre,  des  frais  de  transport  (jue  le  cultivateur  peut  avoir 
à  faire.  Ces  sortes  de  questions  ne  sont  jamais  simples,  et  pour  être 
résolues,  elles  exigent  un  examen  circonstancié. 
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VI.  —  Le  marc  de  raisin. 
Nous  avons  reçu  sur  l'emploi  du  marc  de  raisin  la  lettre  suivante  : 
«  Président  de  la  circonscription  agricole  des  Avenières-Veyrin,  et  à  ce  litre  sou- 
cieux des  intérêts  de  mes  sociétaires,  je  viens  faire  appel  à  votre  savoir  et  à   votre 
expérience  pour  la  solution  d'une  question  qui  nous  intéresse  au  plus  haut  point. 
«  Quel  est  aujourd'hui  le  meilleur  mode  d'utilisation  des  marcs  de  raisins? 
«  Nombre  de  Conseils  généraux,  de  Sociétés  agricoles,  de  Chambres  d'agricul- 
ture se  sont  élevés  contre  les  droits  vraiment  draconiens  qui  entravent  la  fabrication 
des  alcools  de  marcs. 

a  Malgré  tant  de  protestations,  surtout  de  haut,  la  loi  ne  s'est  point  modifiée,  el 
il  devient  aujourd'hui  nécessaire,  pour  rester  honnête  homme,  de  rechercher  dans 
certaines  conditions,  un  autre  mode  d'emploi  des  marcs  de  raisin. 

a  Aujourd'hui,  la  production  de  l'eau-de-vie  de  marc  nous  devient  absolument 
impossible.  Quant  le  brandevinier  a  prélevé  son  qu"rt  sur  la  production,  quand  il 
a  été  éclairé,  chauffé,  lui  et  son  appareil,  puis  nourri  et  abreuvé,  quand  ensuite 
le  fisc  est  venu  frapper  de  son  impôt  prohibitif  le  produit  obtenu,  le  producteur  se 
trouve  en  perte  par  son  prix  de  vente  de  40  à  45  fr.  par  hectolitre. 

«  Ce  produit  de  la  vigne  nous  compensait  un  peu  de  tant  de  dépenses  que  nous 
faisons  pour  sa  culture.  Nous  devons  aujourd'hui  le  rayer  de  notre  budget  agri- 
cole déjà  si  modeste. 

«  Mais  en  compensation,  on  a  largement  livré  à  la  concurrence  italienne  tous 
nos  produits  du  sol  :  vins,  bœufs,  vaches,  taureaux^  froments,  orges,  avoines, 
graines  oléagineuses,  etc.,  entrent  en  France  avec  des  droits  nuls,  si  on  les  com- 
pare aux  droits  que  payent  les  mêmes  produits  français  en'entrant  sur  le  sol  italien, 
où  ces  mêmes  produits  français  se  grèvent  encore  une  fois  en  Italie  de  droits  di- 
vers s'élevant  à  25  pour  100.  C'est  pour  nous,  surtout,  habitants  de  la  frontière, 
que  se  trouve  écrasante  cette  différence  de  tarif  international.  Et  non  satisfaite, 
ritalie  a  encore  grevé  d'impôts  exorbitants  et  inattendus  sts  valeurs  d'Etat  ou 
industrielles,  et  ses  valeurs  de  chemins  de  fer  que  la  France  détient  en  partie. 

«  Mais  revenant  à  la  production  française  de  l'alcool  de  marc,  je  demande 
quelle  perte  énorme  l'impôt  excessif  fait  subir  au  Trésor. 

«  Certaines  communes  peuvent  produire  à  elles  seules  jusqu'à  100  hectolitres 
d'eau-de-vie  de  marc.  Avec  des  droits  acceptables,  chaque  cultivateur  distillerait 
et  acquitterait  cet  impôt.  Aujourd'hui,  avec  des  droits  inabordables,  ou  l'on  ne  fa- 
brique pas,  ou  l'on  fait  la  fraude. 

«  Nombre  de  cultivateurs  jettent  leurs  marcs  aux  fumiers.  C'est  un  excellent 
engrais.  Mais  d'une  part  l'est-il  moins  pour  l'alambic  ?  D'autre  part,  comme  l'é- 
crivait il  y  a  quelques  mois  votre  savant  collaborateur,  M.  Sanson,  la  meilleure 
manière  d'utiliser  certains  engraie  fort  riches,  les  tourteaux,  par  exemple,  n  est- 
elle  pas  de  les  faire  servir  tout  d'abord  à  l'alimentation  du  bétail? 

o  Quelle  serait  donc  dans  ce  cas,  le  meilleur  mode  d'utilisation  des  marcs  ? 
«  Quelle  est  la  richesse  nutritive  du  marc,  suivant  qu'il  est  alambiqué  ou  non  ? 
Quels  sont  les  animaux  auxquels  il  convient  surtout  de  le  distribuer?  J'ai  lu  sur 
votre  Journal  que  M.  Gaston  Bazille  engraissait  des  moutons  avjc  ses  marcs. 
Pourrait-on  le  donner  aux  chevaux?  Dans  ce  cas  faut-il  le  faire  sécher?  Sup- 
pléerait-il à  l'avoine  ?  Pour  les  bêtes  bovines,  pourrait-on  l'introduire  dans  les 
mélanges  à  fermentation,  et  activerait-il  cette  fermentation?  A  quelle  dose  con- 
viendrait-il ? 

«  Pour  nops  cette  question  à  résoudre  devient  d'une  grande  importance.  Il  est 
profondément  triste,  monsieur,  qu'on  nous  force  à  amoindrir  la  prodcc'i.on  fran- 
çaise, à  diminuer  la  richesse  nationale  au  lieu  de  l'augmenter  ! 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  D'  Gautier, 

«  Chevalier  de  la  Légion  d'nonneur.  » 

Les  propositions  nouvelles  relatives  aux  bouilleurs  de  cru,  et  que 
nous  avons  signalées  plus  haut  dans  cette  chronique,  pourront  peut- 
être  améliorer  la  situation  des  distillateurs  de  marcs  de  raisins.  Cetie 
réserve  faite,  nous  devons  répondre  aux  questions  que  pose  M.  Gau- 
tier sur  l'emploi  à  faire  du  marc  frais  et  du  marc  déjà  passé  par  l'a- 
lambic. Dans  les  deux  cas,  nous  croyons  qu'il  convient  de  le  donner 
au  bétail.  S'il  est  frais,  c'est-à-dire  s'il  n'a  pas  passé  par  l'àlambic,  il 
sera  préférable  de  l'introduire  dans  desmélanges  destinés  à  la  ferraen- 
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tation,  parce  qu'il  contient  encore  de  l'alcool  et  du  sucre  qui  y  joue- 
ront un  rôle  fcivorable.  Récemment^  en  effet,  nous  avons  fait  l'analyse 
de  divers  marcs  de  raisins  frais,  et  nous  y  avons  trouvé  comme 
moyenne  les  résultats  suivants  : 

Eau 73.30  pour  100 

Azole 0.54        — 

Sucre 1.05         — 

Alcool  tout  formé 1  litre  53  dans  100  kilog. 

Dans  cet  état,  le  marc  de  raisins  vaut,  au  point  de  vue  des  matières 
azotées,  à  peu  près  la  moitié  d'un  bon  foin  de  prairie,  mais  il  contient 
plus  de  matières  sucrées,  et  il  convient  de  ne  pas  perdre  son  alcool  par 
la  dessiccation.  Il  formera  une  excellente  nourriture  pour  tous  les 
animaux  domestiques;  le  cheval  lui-même  le  mangera  très-bien  en 
mélange.  —  Si  on  le  dessèche,  il  perdra  son  alcool;  mais  la  quantité 
d'azote  augmentera  en  proportion,  de  telle  sorte  qu'il  aura  à  peu  près 
deux  fois  la  valeur  du  bon  foin.  Il  sera  transportable  et  de  garde  assez 
facile;  mais  il  prendra  souvent  un  petit  goiit  qui,  au  premier  abord,  le 
fera  repousser  par  les  animaux.  Il  faudra  donc  le  rendre  plus  appé- 
tissant en  y  mélangeant  0.5  à  1  pour  100  de  sel.  La  composition  que 
nous  avons  trouvée  est  d'ailleurs  conforme  à  celle  que  M.  I3ouosingault 
adonnée,  et  t^ui  Le  résume,  pour  le  marc  frais,  en  72.6  pour  100  d'eau, 
et  0.59  d'azote. 

VII.  —  L&  Phylloxéra. 

A  la  suite  de  la  communication  qu'il  a  faite  à  l'Académie  des 
sciences  de  la  note  de  M.  Aubergier  sur  les  expériences  faites  en  Au- 
vergne pour  la  destruction  du  Phylloxéra  par  le  sulfoearbonate  de  po- 
tassium, lettre  qui  a  été  signalée  dans  le  compte  rendu  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  du  3  novembre  (voir  page  2ti3  de  ce  volume), 
M.  Dumas  a  inséré  la  note  suivante  : 

«  La  confiance  que  ces  sels  m'avaient  inspiré,  d'après  leur  composition  et 
leurs  propriétés,  se  confirme  donc,  et  leurs  effets  se  résument  dans  les  points  sui- 
vants : 

«  i°  Partout  où  pénètrent  la  dissolution  de  ces  sels  ou  les  vapeurs  qui  s'en 
échappent,  le  Phylloxéra  est  détruit. 

«  2"  La  vigne  n'en  éprouve  aucun  miauvais  efiet;  au  contraire,  l'aspect  vert  des 
feuilles  et  l'abondance  du  chevelu  régénéré  témoignent  d'une  reprise  énergique  de 
la  végétation. 

«  3°  Si  l'on  rencontre  parfois  quelques  rares  Phylloxéras  sur  les  points  (raités^ 
ce  sont  de  jeunes  larves,  très-agiles,  voisines  de  la  surface  du  sol,  pouvant  pro- 
venir des  vignes  d'alenlour  non  traitées,  ou  de  quelques  œufs  cachés  dans  les 
fissures  du  cep  ou  du  terrain  où  ils  se  seraient  trouvés  à  l'abri  de  l'action  du 
toxique. 

a  4"  La  vigne  est  débarrassée  du  PhyUoxera,  ou  du  moins  ramenée  au  point 
où  elle  était  quand  l'insecte  s'y  est  établi  pour  la  première  fois,  ce  ([ui  lui  per- 
met de  mûrir  ses  fruits  et  laisse  au  vigneron  le  temps  de  renouveler  ce  trai- 
tement. 

«  Restent  deux  questions  : 

«  La  première  ayant  pour  objet  de  ramener  les  sulfocarbonates  et  spécialement 
id  sulfoearbonate  de  potassium  à  leur  prix  vrai.  Il  ajipartient  aux  fabricants  de 
produits  chimiques  de  la  résoudre.  Si  M.  Dumas  recommande  plus  ]).irticulière- 
ment  le  sulfocaibonale  de  potassium,  c'est  (ju'à  côlé  de  son  action  uiseciicide  il 
en  exerce  une  autre,  comme  txcilaut  sur  la  vi,i<ne,  qui  paraît  incontestable. 

«  I^a  seconde  question  s'adresse  aux  vignerons  :  elle  a  pour  objet  de  déterminer 
le  meilleur  mode  d'application  des  sulfocarbonates.  Justfu'ici  on  s'est  attaché  à 
l'emploi  de  ce  sel  dissuus  dans  l'eau,  ])arce  qu'on  opérait  dans  la  belle  saison,  en 
vue  de  prévenir  l'ajjparllion  et  -a  dillùsion  des  Phylloxéras  ailés.  Les  traitements 
d'aul'jiane,  d'iiiver  et  de  printemps  peuvent  être  diiVéren's,  et  doivent  su])priiuer 
l'emploi  de  l'eau  ou  le  restreindre.  » 
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M.  Dumas  a  ensuite  annoncé  qu'il  s'occupe  d'une  élude  nouvelle  et 
attentive  des  sulfocarbonates,  afin  de  favoriser  les  essais  que  pour- 
ront faire  les  praticiens^  pour  arriver  à  employer  économiquement  ces 
sels;  en  supprimant  ou  en  restreignant  beaucoup  l'emploi  de  l'eau. 

VIII.  —  Nécrologie. 

Une  nouvelle  mort  vient  encore  d'affliger  les  amis  de  l'agriculture; 
c'est  celle  de  M.  Armand  Guibal,  membre  de  l'Assemblée  nationale 
pour  le  département  du  Tarn.  M.  Guibal  avait  été  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  en  1859;  il  était  l'inventeur  d'un  rouleau  qui  porte  sou 
nom  et  qui  est  très-employé  dans  le  Midi.  En  1863,  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France  l'avait  nommé  membre  correspondant. 
Enfin,  toujours  actif,  il  avait  pris  part  aux  dernières  réunions  géné- 
rales de  la  Société  des  agriculteurs,  et  c'est  lui  qui  a  rédigé  le  rapport 
relatif  à  des  prix  spéciaux  pour  les  irrigations;  le  prix  a  été  décerné  à 
M.  Charpentier  de  Cossigny,  et  une  mention  honorable,  avec  une 
médaille,  à  M.  Yidalin. 

Nous  devons  aussi  annoncer  la  mort,  à  Lille,  de  M.  Faucheur, 
membre  du  Cercle  horticole  du  Nord,  et  l'un  des  plus  anciens  horti- 
culteurs du  pays;  il  était  âgé  de  82  ans. 

IX.  —  Les  concours  régionaux. 

Une  erreur  a  été  commise  (page  1 64  de  ce  volume)  au  sujet  des 
sièges  des  concours  régionaux  de  1876  ;  nous  avons  dit  que  le  con- 
cours des  Hautes-Alpes  aurait  lieu  à  Briançon,  tandis  que  c'est  à  Gap 
qu'il  fallait  mettre. 

On  nous  demande  à  quelle  région  appartient  le  département  de 
l'Isère.  Nous  avons  publié  antérieurement  la  nouvelle  division  des  ré- 
gions pour  les  concours  régionaux;  nous  ajouterons  que  le  départe- 
ment de  l'Isère  appartient  à  la  région  du  sud-est,  dont  le  concours  aura 
lieu  cette  année  dans  les  Hautes-Alpes. 

X.  —  Concours  d^ animaux  gras  à  Troyes. 
Les  concours  d'animaux  gras  s'organisent  en  ce  moment.  Nous  de- 
vons signaler  aujourd'hui  celui  que  le  Comice  agricole  de  l'Aube  tien- 
dra à  Troyes,  les  12  et  13  février  1876;  il  sera  interdépartemental,  et 
il  y  sera  joint  une  exposition  de  machines  et  de  produits.  De  nom- 
breuses primes  seront  distribuées  pour  les  diverses  catégories  de  cette 
solennité  qui  promet  d'être  fort  importante. 

XL  —  Les  médailles  de  la  ville  de  Troyes. 
Nous  trouvons  la  note  suivante  dans  les  journaux  de  l'Aube  : 

«  A  la  suite  du  concours  régional  de  Troyes,  notre  municipalité  vient  de  décer- 
ner, sur  la  proposition  de  la  Commission  d'organisation,  trois  médailles  commé- 
moralives  : 

«  1"  A  M.  Eugène  Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  commissaire- 
général  du  concours  qui,  par  son  dévouement,  son  aiîabilité  et  ses  conseils,  a  ta- 
cilité  l'œuvre  du  concours.  M.  Tisserand  avait  refusé  de  laisser  au  compte  de  la 
ville  ses  frais  de  séjour,  qui  sont  habituellement  à  la  charge  des  municipalités. 

«  2°  A  M.  J.-A.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  France,  en  souvenir  de  Tintéressanle  conférence  sur  «  Les  lois  de  la  végétation 
et  les  engrais  3^  qu'il  a  donnée  le  22  mai,  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville. 
M.  Barrai  n'avait  pas  voulu  recevoir  l'indemnité  qui  lui  avait  été  allouée,  de  ce 
fait,  par  le  Conseil. 

«  3°  A  M.  Auguste  Droche,  membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France; 
témoignage  de  remerciement  sympathique  pour  les  prix  et  récompeiises  décernés 
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aux  travailleurs  agricoles  et  serviteurs  ruraux  du  département  de  l'Aube   dus  à  la 
générosité  de  notre  honorable  conapatriote. 

«  Ces  médailles  sont  en  bronze  et  de'graud  module  (0.068).    Sur   une  face     la 
République  française  avec  les  attributs  du  travail  et  du  progrès;  sur  l'autre  lace 
toute  l'inscription  en  relief  donnant  une  mention  spéciale  à  chaque  titulaire;  en 
exergue  autour  d'une  couronne,  ces  mots  :  Concours  régional  agricole  de  Troyes. 

«  Nous  ajouterons  que  les  médailles  ont  été  frappées  daus  les  ateliers  de  M.  Bes- 
cher  fils,  à  Paris.  » 

Un  sentiment  de  gratitude  envers  le  Conseil  municipal  de  Troyes,  et  de 
convenanceen  versMM.  TisserandetDroclie,  nouaaimposécetteinsertion. 
XII.  —  Le  Journal  de  la  Sociélé  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  vient  de  publier  la 
2*  partie  de  son  Journal  pour  l'année  1875.  Il  contient  plusieurs 
Mémoir'es  intéressants  que  nous  nous  empressons  de  signaler  aux 
agriculteurs.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  le  titre  d'une  note 
de  M.  Walther  Bâtes  sur  le  Doryphora,  qui  n'apprend  rien  de  nouveau, 
après  ce  qui  a  été  déjà  publié  en  France  ;  il  en  est  de  même  d'un 
rapport  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre,  par  M.  Carruthers.  Un 
Mémoire  relatif  à  la  fixation  des  dunes,  par  le  général  F.  Cotton,  ne 
fait  qu'analyser,  d'après  divers  auteurs,  ce  qui  a  été  fait  en  France. 
Mais  nous  devons  signaler  un.  Mémoire  très-complet  de  M.  Auguste 
Voeicker  sur  les  coprolithes  et  les  phosphates  fossiles  de  presque 
toutes  les  parties  du  monde,  non  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  de 
nouveau  au  point  de  vue  chimique,  mais  à  cause  des  appréciations 
très-justes  de  l'auteur,  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir.  Nous 
citerons  aussi  un  rapport  de  M.  Smionds  sur  les  maladies  du  bétail. 
Ce  qui  fera  principalement  rechercher  ce  volume,  c'est  enfin  la  collec- 
tion des  rapports  sur  le  concours  de  Taunton  ;  d'abord  sur  le  con- 
cours de  la  prime  d'honneur  pour  les  fermes  dans  le  Somersetshire, 
ensuite  sur  l'exposition  du  bétail,  mais  surtout  celui  sur  .les  essais 
d'instruments.  Ce  dernier  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
figures  ;  il  se  termine  par  une  note  de  MM.  Eastons  et  Anderson,  sur 
l'emploi  du  dynamomètre  dans  les  essais  de  machines  agricoles,  note 
que  nos  ingénieurs  feront  bien  de  consulter.  ' 

XIII.  —  La  statistique  de  la  France. 

Le  deuxième  volume  de  la  nouvelle  série  annuelle  de  la  statistique 
de  la  France  vient  d'être  publié;  il  est  consacré  à  l'année  1872,  et  il 
comprend  trois  parties  :  mouvement  de  la  population,  renseignements 
divers  sur  les  centres  de  population,  principales  productions  agricoles 
et  sinistres  de  tous  genres.  On  y  trouvera,  déparleuient  par  départe- 
ment, les  surfaces  consacrées  à  presque  toutes  les  cultures,  ainsi  que 
les  produits  obtenus  tant  en  quantités  qu'en  valeurs.  11  n'y  a  plus 
qu'un  souhait  à  faire,  c'est  que  le  volume  paraisse  plus  tôt;  il  nous 
semble  qu'il  eût  dû. être  livré  au  public  à  la  fin  de  18r3,  et  non  à  la 
fin  de  1875.  Lorsque  le  bureau  de  la  statistique  générale  de  France 
aura  fait  ce  perfectionnement,  on  lui  devra  de  grands  reinercîments; 
il  annonce,  pour  paraître  très-prochainement,  la  statistique  sommaire 
des  industries  principales  en  1874,  poui-  faire  suivre  au  volume  de 
1873,  dont  nous  avons  eu,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  faire  l'éloge. 
XIV.  —  Sur  les  consommations  de  Paris. 

Nous  terminerons  aujourd'hui  le  résumé  de  la  publication  impor- 
tante faite  par  la  préfecture  de  la  Seine  sur  les  marchés  de  Paris,  et 
que  le  manque  de  place  nous  avait  forcé  d'ajourner.    * 
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Le  marché  des  grains  et  farines  se  tient  à  la  halle  au  hlé  et  a  itour 
de  cet  édifice.  Autrefois,  la  plus  grande  partie  des  transactions  sur 
ces  denrées  de  première  nécessité  se  faisaient  par  l'intermédiaire  des 
facteurs;  depuis,  l'amélioration  progressive  de  la  boulangerie  et  de  la 
meunerie,  et  l'augmentation  des  rapports  directs  qui  se  sont  établis 
entre  les  boulangers  el  les  meuniers  du  rayon  de  Paris,  qui  fournissent 
les  deux  tiers  de  l'alimen talion  de  la  capitale,  ont  sensiblement  réduit 
l'importance  des  facteurs  en  farines.  —  Aujourd'hui  ,  sur  les 
2,500,000  quintaux  de  farine  représentant  la  consommation  moyenne 
de  Paris,  il  n'en  est  pas  livré  plus  de  250,000  quintaux,  soit  10  pour 
100,  par  les  facteurs. 

Pour  les  grains,  le  rôle  des  facteurs  a  encore  plus  diminué.  La  plu- 
part des  transactions  se  font  aujourd'hui  directement  entre  les  cultiva- 
teurs et  le  commerce  sur  des  échantillons,  et  la  quantité  de  grains 
amenés  à  la  halle  de  Paris  est  chaque  année  plus  restreinte.  Les  grains 
entrant  dans  Paris  ne  s'élèvent  pas  à  5  pour  100  des  quantités  de  fa- 
rines amenées  po.ur  les  besoins  de  la  boulangerie,  et  il  n'y  a  dans  l'in- 
térieur de  la  capitale  que  2  ou  3  moulins,  tandis  que  600  minoteries 
établies  dans  les  départements  voisins  lui  fournissent  sa  farine.  Il  n'y 
a  d'ailleurs  pas  lieu  de  conseiller  aux  cultivateurs  d'envoyer  leurs 
grains  à  Paris. 

Les  ventes  en  gros,  aux  Halles  centrales,  des  beurres,  œufs  et  fro- 
mages, se  font,  pour  la  plupart,  par  l'intermédiaire  des  facteurs,  dont 
les  charges  sont,  pour  ces  denrées,  au  nombre  de  sept.  Les  quantités 
de  beurre  vendues  à  la  criée  vont  en  augmentant,  de  même  que  les 
prix  de  vente.  Ainsi,  pendant  l'année  1872,  on  avait  vendu 
10,228,993  kilog.  de  beurre,  au  prix  moyen  de  2  fr.  90  par  kilog., 
tandis  que,  en  1874,  les  ventes  ont  atteint  10,349,429  kilog.,  le  prix 
moyen  étant  de  3  fr.  18.  —  Pour  les  œufs,  on  en  a  vendu  en  1872 
232,192,525,  tandis  qu'en  187Ues  ventes  n'ont  été  que  de  21 3,41 2,835. 

Les  droits  actuellement  établis  sont  de  7  pour  100  de  la  valeur  sur 
les  beurres,  de  4  pour  100  sur  les  œufs  et  de  3  pour  100  sur  les  fro- 
mages. Les  taxes  d'octroi  sur  ces  denrées  sont  de  17  fr.  par  100  kiiog. 
pour  les  beurres,  de  4  fr.  par  100  kilog.  pour  les  œufs  et  de  9  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  fromages  secs.  Ces  taxes  sont  d'ailleurs  pas- 
sibles du  double  décime  par  franc. 

Les  fruits  et  les  légumes  sont  l'objet,  aux  Halles  centrales,  soit  de 
ventes  à  la  criée  par  l'intermédiaire  des  facteurs,  soit  de  ventes  à  l'a- 
miable établies  par  une  délibération  du  Conseil  municipal  du  30  dé- 
cembre 1873.  Les  droits  de  vente  sjnt  fixés  à  5  pour  100  de  lu  va- 
leur, dont  2.55  pour  100  pour  la  ville,  et  2.45  en  faveur  des  facteurs. 
Les  ventes  à  la  criée  ont  porté,  en  1874,  sur  1,-917,793  quintaux  de 
légumes  de  toutes  sortes,  vendus  au  prix  moyen  de  0.5G  par  kilog. 
Les  prix  de  vente  vont  en  augmentant  chaque  année,  tandis  qu'il  y  a 
une  diminution  dans  les  quantités  vendues,  cette  diminution  provenant 
de  l'extension  des  ventes  à  l'amiable.  La  vente  des  pommes  de  terre  à 
la  criée  a  été  de  143,327  quintaux  en  1872,  581,950  quintaux  en 
1873,  et  390,418  quintaux  en  1874.  Le  prix  moyen  a  été  respective- 
ment de  7  fr.,  8  fr.  et  9  fr.  les  100  kilog.  En  dehors  de  ces  ventes, 
sont  celles  qui  sont  faites  à  l'amiable,  et  dans  les  marchés  de  quartiers, 
qui  sont  beaucoup  plus  considérables  et  forment  la  grande  majorité 
des  approvisionnements.  ,  ' 
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11  en  est  de  même  pour  la  vente  des  fruits.  Les  ventes  à  la  criée  ont 
■été  en  1872,  de  4,036,855  kilog.,  en  1873,  de  2,679, 3G4  kilog.,  eten 
1874^  de  3,273,233  kilog.  Ce  n'est  pas  le  vingtième  des  quantités 
consommées  annuellement  dans  la  capitale.  Le  prix  moyen  des  ventes 
à  la  criée  a  été  très-variable  pendant  les  trois  dernières  années;  il  était 
de  70  centimes  par  100  kilog.  en  1872^,  de  94  centimes  en  1873  et  de 
66  centimes  en  1874. 

,  L'administration  parisienne  se  préoccupe  beaucoup  de  rendre  aussi 
faciles  que  possible  toutes  les  traiisactions  relatives  à  l'approvisionne- 
ment de  la  ville  et  à  leur  donner  la  plus  grande  liberté.  Agir  ainsi, 
c'est  non-seulement  servir  les  intérêts  des  habitants  de  la  capitale, 
mais  c'est  aussi  favoriser  ceux  des  cultivateurs  ;  en  effet,  par  suite  de 
l'extension  croissante  des  chemins  de  fer,  de  nouveaux  départements 
sont  appelés  chaque  année  à  prendre  une  plus  large  part  à  l'approvi- 
sionnemeut  de  la  grande  cité. 

XV.  —   Nouvelles  de  Vèlat  des  récoltes  en  terre. 

Les  notes  que  nos  correspondants  nous  envoient  sont,  pour  la  plu- 
part, consacrées  aux  semailles  d'automne  et  à  Tinfluence  que  les  phé- 
nomènes météorologiques  exercent  sur  les  céréales. 

D'après  la  note  que  M.  Dubosq  nous  adresse  de  Château-Thierry,  à 
la  date  du  6  novembre,  le  mauvais  temps  a  nui,  dans  l'Aisne,  aux  en- 
semencements comme  à  l'arrachage  des  betteraves  : 

a.  Les  premiers  enseaiencements  ont  été  favorisés  par  une  température  des 
plus  convenables;  malheureusement  d'abondantes  pluies  sont  venues  les  interrom- 
pre; c'est  g,vec  de  grandes  difticultés  qu'on  est  parvenu  à  opérer  le  travail  des 
terres,  pour  opérer  les  couvraines,  qui  sont  aujourd'hui  presque  entièrement  ter- 
minées; reste  maintenant  à  savoir  si  la  germination  s'opérera  bien  et  si  le  plant 
sera  assez  enraciné  pour  supporter  les  rigueurs  de  l'hiver.  La  grande  humidité  a 
rendu  dilficile  l'arrachage  des  betteraves  et  des  pommes  de  terre  Chardon;  dans  ce 
moment  l'on  s'empresse  de  mettre  en  silos  ces  précieux  produits,  dont  la  récolte 
sera  assez  favorable. 

«  Les  vendanges  ont  été  souvent  interrompues  par  le  mauvais  temps;  si  le  pro- 
duit est  abondant,  en  échange  il  est  généralement  de  médiocre  qualité.  Les  vigne- 
rons devront  s'occuper  de  vendre  promptement  leurs  vins,  qui  ne  leur  offriront 
aucun  avantage  à  conserver.  » 

Les  semailles  des  autres  grains  que  le  froment  ont  été  effectuées 
dans  de  bonnes  conditions,  dans  la  Vendée,  d'après  la  note  que 
M.  Boacenne  nous  adresse  de  Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  4  no- 
vembre : 

«  Les  semailles  de  froment  ne  sont  pas  encore  terminées.  Les  pluies  abondantes 
et  presque  continues  de  la  seconde  quinijaine  d'octobre  ont  retardé  tous  nos  tra- 
vaux. Les  vesces  semées  il  y  a  trois  semaines  ont  paifaitement  réussi.  Le  seigle, 
l'orge  et  l'avoine  d'hiver  ont  fait  aussi  une  excellente  levée.  Nos  betteraves  four- 
ragères n'ont  pu  encore  être  arrachées.  Elles  ont  soullcrt  de  la  sécheresse  et  leur 
produit  sera,  celle  année,  peu  abondait.  Les  lo|)inaaiboiirs  même  paraissent 
moins  vigoureux  qu'à  l'ordinaire;  mais  les  choux  verts,  après  avoir  langui  pen- 
dant plus  de  trois  mois,  ont  crû  prodigieusement  sous  l'iulluence  des  dernières 
])luies. 

'<  Le  prix  des  bestiaux  est  généralement  stationnaire  sur  nos  marchés,  et  plutôt 
en  baisse  qu'en  hausse, 

«  Les  allaires  en  céréales  sont  toujours  très-restreintes  et  les  cours  se  main- 
tiennent diilicilement.  L'atonie  qu'on  remarque  dans  les  centres  de  production  ou 
de  commerce  in(li([ue  qu'en  ce  moment  il  n'existe  sur  aucun  point  de  besoins  cun- 
bidérables  ii  satisfaire.  Les  cultivateurs  sont,  du  reste,  retenus  chez  eux  par  les 
emijjavures  et  s'occupent  peu  de  la  vente  do  leurs  denrées.  » 

D'après  la  note  que  M.  Nebout  fils    nous  envoie  de  Ferrières,  à  la 
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date  du  24  octobre,  la  plupart  des  récoltes  d'automne  ont  bien  réussi 
dans  l'Allier  : 

«  Pour  lever  nos  récoltes  nous  avons  eu  en  général  à  lutter  contre  une  pluie  in- 
cessante, surtout  pour  nos  fourrages,  dont  la  plupart  se  trouvent  avariés  ;  ceux 
situés  sur  le  cours  des  eaux  ont  été  envasés  ou  emportés  par  le  courant  de  l'eau. 
Les  premiers  produits  n'atteignaient  même  pas  ceux  d'une  année  moyenne,  mais, 
en  revanche,  nous  avons  eu  beaucoup  de  regains  ;  les  prairies  artificielles  se- 
mées cette  année  nous  ont  donné  la  plupart  une  excellente  coupe  ;  en  général, 
la  végétation  des  herbages  a  été  splendide,  pendant  juilliet,  août,  et  tout  l'au- 
tomne, sous  l'influence  d'un  ciel  constamment  humide  et  chaud,  ce  qui  fait  que 
nous  aurons  encore  une  ample  provision  d'hivernage.  Les  betteraves,  raves  et 
navets  ont  bien  réussi,  ainsi  que  nos  topinambours;  ceux-ci  dans  plusieurs  champs 
mesurent  plus  de  3  mètres  de  hauteur;  la  fleur  commence  à  passer,  et  plusieurs 
champs  sont  mûrs.  C'est  le  moment  le  plus  propice  pour  le  couper  comme  fourrage, 
et  l'on  pourrait  fort  bien  l'ensiler  comme  le  maïs.  Cette  plante,  je  crois,  serait  bien 
supérieure  aux  maïs,  en  ce  que  le  produit  herbacé,  ou  les  fanes,  devraient  donner 
avec  une  bonne  culture,  autant  de  fourrage  que  le  maïs;  peu  après  l'on  aurait  le 
produit  du  tubercule,  qui  ne  serait  pas  à  dédaigner.  Cette  plante  qui  croît  avec 
profusion  partout,  qui  ne  craint  pas  les  intempéries  des  saisons,  qui  n'exige  pas 
des  soins  minutieux  comme  la  betterave,  ne  pourrait-elle  pas  de  venir  la  plante 
industrielle  des  pays  déshérités,  comme  la  betterave  est   celle  du  nord. 

«  Pour  le  produit  des  céréales,  il  varie  bien  d'une  contrée  à  l'autre  :  une  a 
beaucoup  de  paille  où  la  terre  a  été  consistante  et  un  peu  fraîche,  qui  a  résisté  à 
la  sécheresse  d'avril  et  de  mai,  et  peu  ou  la  terre  a  été  sèche  où  de  nature  sableuse 
pour  le  seigle.  Quant  au  froment,  le  produit  de  nos  contrées,  soit  en  paille,  soit 
en  grain,  est  bien  mauvais,  à  tel  point  que  les  bonnes  semences  sont  rares  à  trou- 
ver et  fort  chères.  Le  seigle  donne  un  produit  en  grain  assez  satisfaisant.  L'avoine 
a  donné  peu  et  de  mauvaise  qualité,  nous  ne  faisons  que  peu  d'orge. 

<*■  Nos  pommes  de  terre  ont  été  fort  diminuées  par  la  maladie.  Ce  qui  a  été  atteint 
est  complètement  décomposé,  ou  fusé,  comme  disent  les  agriculteurs,  ce  qui 
reste  paraît  assez  sain.  Les  arbres  fruitiers  nous  ont  donné  beaucoup  de  fruits;  aussi 
partout  l'on  a  fait  d'énormes  quantités  de  cidre,  et  de  confiture  de  pruneaux;  il  y 
a  aussi  beaucoup  de  noix,  mais  elles  sont  petites  et  ne  valent  pas  celle  de  l'année 
dernière;  beaucoup  de  noyers  ont  été  atteints  de  la  rouille,  ont  cessé  toute  végéta- 
tion dès  le  mois  d'août,  ceux  surtout  qui  se  sont  trouvés  situés  au  nord  et  dans  des 
terrains  humides.  La  végétation  des  bois  forestiers  a  été  splendide  cette  année. 

«  Nos  treilles  qui  avaient  de  si  belles  apparences  au  commencement,  ne  nous  ont 
donné  qu'un  mauvais  produit  presque  nul,  nos  vignes  à  vin  ont  donné  beaucoup,  les 
jeunes  ont  été  fortes  en  grappes,  ce  qui  a  trompé  les  vignerons  de  ces  jeunes  vi- 
gnes, mais  la  qualité  paraît  être  bonne,  il  faut  attendre  le  dépouillement  pour  se 
prononcer  sûrement. 

«  Nos  semailles  s'achèvent,  mais  il  nous  a  fallu  lutter  aussi  contre  Tenvahisse- 
ment  herbacé  de  nos  labours,  qu'il  a  fallu  refaire  avant  de  leur  confier  la  se- 
mence. Les  premiers  semis  de  nos  seigles  sont  beaux,  quelques  champs  de  froment 
commencent  à  lever,  et  l'on  tourne  les  vieux  trèfles  pour  terminer  les  semences 
du  froment,  Enfin  la  récolte  du  sarrasin  vient  de  se  terminer,  il  y  a  moins  de  pailla 
que  l'année  dernière,  mais  il  paraît  contenir  assez  de  grain.  » 

Dans  le  département  de  l'Ain,  on  a  eu  beaucoup  à  souffrir  de  l'hu- 
midité, d'après  la  note  que  M.  Garin  nous  envoie  de  Pont-de-Vàux,  à  la 
date  du  7  novembre  : 

«  Si  le  mois  de  septeml  re  a  été  relativement  sec,  il  n'en  a  pas  été  de  même  du 
mois  d'octobre  qui,  en  10  jours  de  pluie,  a  vu  tomber  sur  le  sol  173  millim.  d'eau. 
Le  baromètre,  vers  le  milieu  du  mois,  a  subi  de  très-grandes  variations  ;  à  tel 
point  que  le  14  nous  avons  vu  la  colonne  barométrique  descendre  plus  bas  que 
tempête,  c'est-à-dire  à  719  millim.,  soit  24  millimètres  plus  bas  que  le  variable, 
sans  que  pour  csla  nous  ayons  éprouvé  le  moindre  cataclysme.  Nous  en  avons 
été  quittes  pour  une  grosse  averse  accompagnée  d'un  vent  violent.  Le  lendemain  le 
baromètre  est  remonté  de  12  millimètres. 

«  Aujourd'hui,  7  novembre,  les  pluies  continuent  encore  et  l'on  craint  un  nou- 
veau débordement  de  la  Saône. 

«  Le  sol  est  mouillé  à  fonds  et  tellement  détrempé  que  les  cultivateaurs  sont 
obligé  de  différer  indéfiniment  leurs  semailles,  ce  qui  portera  à  l'agnculture  un 
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grand  préjudice.  —  Les  blés  noirs  ou  sarrasins  ont  également  fait  défaut.  Ils  sont 
hauts  en  paille,  mais  il  n'y  a  pas  de  grains.  Cette  récolte,  l'une  des  plus  importantes 
du  pays,  est  presque  entièrement  perdue. 

«.  La  récolte  du  maïs  et  des  pommes  de  terre  a  été  satisfaisante.  Seulement  les 
pommes  de  terre  rouges  se  sont  presque  partout  pourries. 

«  Les  vendanges,  qui  se  sont  faites  vers  la  fin  de  septembre,  ont  été  générale- 
ment bonnes.  Le  raisin  blanc  surtout  a  été  d'une  abondance  exceptionnelle  ;  quant 
au  raisin  rouge,  ce  plan  a  notablement  souffert  et  s'est  pourri  en  partie  avant  d'a- 
voir été  récolté. 

«  Les  vins  blancs,  dans  notre  région,  sont,  comme  partout,  de  médiocre  qua- 
lité. Ils  se  vendent  de  14  à  15  fr.  la  feuillette  pris  sur  place.  Le  prix  des  vins  rouges 
n'est  pas  encore  fixé. 

a  Mes  treilles  en  espalier  tout  en  bons  raisins  chasselas  de  Fontainebleau,  qui, 
jusqu'ici,  avaient  échappé  à  l'oïdium,  ont  été,  cette  année,  complètement  atteintes. 
Nous  n'avons  cependant  pas  eu  encore  la  visite  du  Phylloxéra.  » 

Du  même  département,  M.  Vincent  nous  adresse  de  Treffort,  le 
4  novembre,  les  renseignements  suivants  sur  l'état  des  récoltes  dans 
le  Revermont  : 

«  Le  blé  ne  fournit  pas  une  farine  bien  blanche  :  c'est  qu'il  a  été  mouillé  pen- 
dant les  moissons.  Le  maïs  et  l'avoine  donnent  moins  que  l'année  dernière.  Il  y  a 
un  déficit  d'un  tiers  pour  les  pommes  de  terre.  Les  betteraves  et  les  graines  oléa- 
gineuses ont  rendu  autant  qu'en  1874  ;  le  chanvre  un  dixième  de  moins. 

«  Le  temps  n'est  paâ  favorable  aux  semailles  :  il  y  a  des  pluies  fréquentes.  Un 
autre  obstacle,  c'est  que  les  bêtes  de  trait  sont  en  grand  nombre  atteintes  par  la 
maladie  dite  cocotte.  Le  vin  de  no§  pays  est  fort  demandé.  La  Chronique  agricole 
du  30  octobre  dit  que  les  vins  de  1875  sont  généralement  de  mauvaise  qualité;  il 
n'en  est  pas  ainsi  dans  notre  Revermont  :  la  qualité  vaudra  au  moins  celle  de 
1874.  » 

M.  de  Lentilhac  résume  dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de 
Lavallade  (Dordogne),  à  la  date  du  3  novembre,  la  situation  des  prin- 
cipales récoltes  dans  son  rayon  : 

«  Le  mois  d'octobre  adonné  3  jours  de  beau  ciel  et  28  de  temps  plus  ou  moins 
couvert,  ayant  fourni  13  jours  de  pluie,  5  de  brouillard,  6  de  rosée,  2  de  grésil, 
2  d'orage.  Il  est  tombé  dans  cette  période  245"'". 75  d'eau;  le  19  notamment  une 
seule  averse  a  fourni  44""".  50.  La  température  la  plus  élevée  -{-  21  degrés  est  sur- 
venue le  5  ;  la  plus  basse  -4-2  le  25  ;  la  moyenne  du  mois  a  été  de  -}-  10°. 58.  La 
pression  barométrique  la  plus  basse  724.12  s'est  montrée  le  13.  Enfin  les  vents 
ont  soufflé  2  jours  du  nord;  5  du  nord-est;  3  de  l'est;  3  du  sud-est;  6  du  sud- 
ouest;  8  de  l'ouest;    4   du   nord-ouest. 

«  Sous  l'influence  des  premières  pluies  survenues  dans  ce  mois,  la  terre  suffi- 
samment imprégnée  avait  permis  de  commencer  la  semaille  dans  de  bonnes  con- 
ditions, mais  leur  persistance,  qui  a  détrempé  la  terre  outre  mesure,  a  bientôt 
forcé  les  cultivateurs  d'interrompre  ce  travail.  On  est  contraint  d'attendre  le  beau 
temps,  ce  qui  conduira  nécessairement  à  des  semailles  tardives,  car  il  n'y  a  encore 
que  fort  peu  de  grain  ensemencé. 

«  Les  vendanges  se  sont  terminées  sous  la  pluie  dans  d'assez  mauvaises  condi- 
tions. Gomme  nous  le  faisions  pressentir  dans  nos  précédentes  observations,  le 
triage  des  raisins  avariés  a  donné  un  surcroît  de  travail  considérable,  et  des  rebuts 
relativement  importants.  » 

M.  J.  de  Presle  npus  adresse  de  son  côté,  le  9  novembre,  les  tristes 
renseignements  qui  suivent  : 

«  Depuis  plus  de  trois  semaines,  un  temps  calamiteux  règne  sur  notre  départe- 
ment. Il  pleut  chaque  jour  et  presque  sans  discontinuer.  A  deux  reprises  lescours 
d'eau,  après  nous  avoir  inspiré  des  craintes,  étaient  rentrés  dans  leur  lit  presque 
aussitôt  qu'ils  en  étaient  sortis,  ^iais  dans  la  nuit  du  7  au  8  novembre,  il  a  plu 
pendant  six  heures  avec  une  violence  inouïe.  Les  fossés  se  convertirent  en  ruis- 
seaux et  les  rivières,  l'Auvézère  entre  autres,  envahit  les  plaines  avec  fureur.  En 
admettant  que  le  beau  temps  revienne  d'ici  à  peu  de  jours,  nos  semailles  à  peine 
commencées  se  termineront  à  une  é[)oque  très-retardée.  Dans  bien  des  métairies 
on  n'a  même  pas  semé  un  hectolitre  de  blé. 

«  L'humidité  extrême  que  nouséj)rouvons  est  très-contraire   à   la    dessiccation 
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du  tabac.  Le  premier  récolté,  le  premier  effeuillé  par  conséquent,  a  besoin  d'être 
très-souvent  visité  autrement  il  pourrait  s'échauffer.  Quand  au  dernier  récolté  il 
souffre  beaucoup  et  il  ne  donnera  probablement  qu'un  triste  résultat,  la  moisis- 
sure s'en  étant  ^généralement  emparé. 

B  Les  v'goes  ont  donné  une  récolte  abondante;  quoique  ia  vendange  ait  été  tar- 
divement faite,  le  vin  ne  sera  pas  sans  qualité. 

«  La  récolte  des  noix  est  très-bonne,  mais  le  prix  s'élève  à  peine  au  tiers  de 
celui  d'une  année  ordinaire  ;  les  noix  sont  délaissées. 

«  La  température  est  toujours  élevée  ;  le  thermomètre  marque  souvent  18  degrés 
centigrades.  La  gelée  n'a  pas  encore  fait  son  apparition.  » 

L'humidité  excessive  a  nui  beaucoup  aux  ensemencements  dans  la 
Haute-Loire,  d'après  la  note  que  M.  de  Brives  nous  envoie  du  Puy,  à 
la  date  du  5  novembre  : 

«  Nos  ensemencements  d'automne  ont  été  bien  contrariées  par  le  temps  plu- 
vieux que  nous  éprouvons  depuis  plusieurs  semaines.  Quelques-uns  ont  pu  être 
faits  à  la  dérobée,  mais  le  plus  grand  nombre  reste  encore  à  faire  et  il  est  déjà  bien 
tard.  Il  est  aujourd'hui  bien  constaté  que  l'ensemble  du  produit  de  nos  céréales 
est  resté  au-dessous  d'une  moyenne  ordinaire.  Comment  expliquer  dès  lors  le  bas 
prix  de  nos  blés,  qui  semblent  encore  fléchir  à  chaque  marché?  Nos  pommes  de 
terre  qui  promettaient  une  abondante  récolte,  sont  tellement  atteintes  par  la  pour- 
riture qu'on  craint  de  ne  pas  conserver  la  semence  de  certaines  espèces  qui  sont 
exquises,  telles  que  la  violette.       __  _  -^  _   • 

a  II  en  est  de  même  de  nos  provisions  fruitières  qui  se  gâtent  au  fruitier  et  que 
nous  utilisons  en  en  confectionnant  du  cidre. 

«  Ajoutez  à  ces  circonstances  malheureuses,  la  pénurie  et  le  haut  prix  delà  main- 
d'œuvre   et  il  vous  sera  facile  d'apprécier  le  malaise  dans  lequel  nous  vivons. 

«  Cependant  il  est  jusle  de  dire  que  le  déficit  de  nos  foiiis  et  premières  coupes 
de  fourrages,  a  été  réparé  par  l'abondance  de  nos  fourrages  d'automne  qui  nous 
permettra  de  traverser  l'hiver  sans  trop  de  difficultés.  » 

M.  le  baron  de  Tardies  nous  envoie  Je  Soulan  (Ariége),  à  la  date  du 
25  octobre,  les  renseignements  suivants  sur  Fagriculture  méridionale  : 

a  Les  vendanges  sont  partout  terminées  ;  on  peut  apprécier  avec  exactitude,  les 
résultats  de  la  récolte.  Si  elle  est  abondante,  dans  le  centre  de  la  France,  dans  la 
Bourgogne,  la  Champagne  et  le  Bordelais,  il  est  certain  aujourd'hui  qu'elle  est 
bien  médiocre  dans  notre  région,  Les  pluies  intempestives  et  les  inondations  qui 
ont  suivi  ont  détruit  les  espérances  de  la  viticulture  méridionale.  La  quantité  fait 
défaut  et  la  qualité  est  mauvaise.  Les  vins  manqueront  de  couleur  et  de  vinosité. 
Beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  bons  que  pour  la  chaudière. 

ce  Dans  les  Pyrénées  centrales,  la  production  a  été  presque  nulle;  dans  l'Aude 
et  l'Hérault,  le  déficit  est  de  plus  d'un  tiers;  dansies  Pyrénées-Orientales  laperte 
est  d'un  cinquième  ;  dans  la  Haute-Garonne  et  la  Basse-Ariége,  le  rendement  est 
au-dessous  de  la  moyenne.  Les  vins  vieux  sont  recherchés;  mais  les  prix  n'aug- 
mentent pas  et  les  transactions  sont  modérées._  _        ' 

«  Le  trop  plein  des  contrées  plus  favorisées  influe  sur  la  situation.  Le  commerce 
attend.  La  récolte  des  céréales  a  été  bien  au-dessous  d'une  année  ordinaire.  Néan- 
moins, l'équilibre  est  rétabli  par  les  aarivages  de  l'étranger  à  Marseille,  et  h  ten- 
dance est  encore  k  la  baisse. 

ce  Les  pommes  de  terre  naanquent  presque  complètement.  Il  y  a  bien  longtemps 
qu'on  n'avait  éprouvé  pareille  pénurie.  La  privation  de  ce  précieux  tubercule  met 
en  détresse  les  populations  situées  en  montagne;  car,  il  est  devenu  la  base  de  leur- 
nourriture  et  le  remplacement,  autrement  que  parles  équivalents  onéreux,  est  im- 
possible, à  raison  de  la  quantité  nécessaire  et  du  prix  de  revient  sur  place.  » 

En  résumé,  commencées  par  un  temps  favorable,  les  semailles  ont 
été  vivement  contrariées  par  l'excès  d'humidité  survenu  depuis  quel- 
ques jours;  mais  les  premiers  grains  semés  ont  levé  généralement,  du 
moins  dans  la  région  septentrionale,  dans  de  bonnes  conditions.  Le 
fléau  des  inondations  a  encore  une  fois  atteint  les  déparlements  mé- 
ridionaux ,  et  de  pouveaux  désastres  sont  encore  aujourd'hui  à 
écrire  dans  la  triste  histoire  de  1875  pour  cette  malheureuse  région. 

J.-A,    lliPRAL. 
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Il  est  solidement  acquis. à  l'observation  empirique,  que  les  animaux, 
tondus  engraissent  plus  facilement  que  ceux  qui  conserv^ent  leur  poil 
et  leur  laine  dans  toute  sa  longueur;  que  les  chevaux  maigres  ou  ma- 
lingres, par  exemple,  acquièrent  de  l'embonpoint  après  leur  tondage 
pratiqué  en  temps  opportun  et  suivi  des  précautions  hygiéniques  com- 
mandées par  la  nécessité  de  ménager  la  transition  entre  les  deux  états 
qui  se  succèdent  ainsi.  La  pratique  des  engraisseurs  les  plus  justement 
renommés  et  les  résultats  obtenus  en  grand  dans  les  corps  de  troupes 
à  cheval  des  armées  européennes  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard, 
malgré  les  rares  contestations  dont  l'appréciation  générale  a  été  l'objet, 
de  la  part  de  quelques  observateurs  peu  attentifs  ou  tourmentés  par 
l'esprit  de  contradiction. 

Il  est  également  acquis  que  les  animaux  débarrassés  de  leur  toison 
ou  de  leur  fourrure  manifestent-un  appétit  plus  vif,  que  leur  besoin 
de  prendre  des  aliments  augmente  d'une  façon  très-sensible,  en  un 
mot  qu'ils  ont  plus  souvent  faim  que  ceux  qui  la  conservent. 

On  en  a  conclu  sans  hésitation  que  la  tonte  ou  le  tondage  exerce 
sur  la  nutrition  un  effet  tel,  que  les  aliments  ou  plutôt  les  éléments 
nutritifs  qu'ils  contiennent  sont  mieux  assimilés  ou  utilisés  en  plus 
forte  proportion.  Nous  nous  sommes  tous  rangés  à  cette  manière  de 
voir,  qui  paraissait  évidente  d'après  l'observation  brute. 

Une  expérience  de  H.  Weiske,  instituée  à  la  station  de  Proskau  et 
poursuivie  avec  le  concours  de  ses  assistants,  M.  Schrodt,  R.  Pott 
et  S.  Kellner,  dont  les  détails  sont  exposés  dans  la  dernière  livraison 
(août  et  septembre  1875),  p.  305,  du  Journal  fiir  Landwirtkscha/Ï,  de 
Henneberg,  vient  de  nous  montrer  une  fois  de  plus  le  danger  d'erreur 
qu'il  y  a  toujours  à  ne  pas  se  renfermer  strictement  dans  les  prescrip- 
tions de  la  méthode  a  posteriori  expérimentale  et  à  se  croire  autorisé, 
par  les  simples  apparences  de  l'observation  ou  par  des  essais  dont 
toutes  les  conditions  ne  sont  point  suffisamment  déterminées,  à  tirer 
des  conclusions  de  pur  raisonnement. 

11  arrive  beaucoup  trop  souvent  que  des  esprits  impatients  et  dési- 
reux d'arriver  sur  toute  chose  à  des  convictions  arrêtées,  se  contentent 
ainsi  d'à  peu  près,  en  donnant  abusivement  le  nom  d'expériences  ou 
de  vérifications  expérimentales  à  des  essais  qui  n'en  ontaucun  des  ca- 
ractères, laissant  indéterminées  et  seulement  supposées  ou  conjectu- 
rales la  plupart  de  leurs  conditions.  Ils  mettent  ensuite  les  résultats 
de  ces  essais  en  présence  de  ceux  des  expériences  véritables,  et  n'hé&.i- 
tent  point  à  les  contredire,  s'ils  avaient  auparavant  une  opinion  à  sou- 
tenir ou  une  thèse  à  défendre.  Ils  opposent  à  la  science  ou  à  la  théori 
réelle,  ce  qu'ils  appellent  la  pratique,  ne  s'apercevant  point  qu'ils  fou 
eux-mêmes  purement  et  simplement  de  la  mauvaise  théorie  ou  de  1 
science  imparfaite.  C'est  être  en  vérité  bien  hardi. 

Comme  les  résultats  nets  et  précis,  c'est  à-dire  véritablement  scien- 
tifiques, de  l'expérience  de  Weiske  conduisent  à  une  conclusion  très- 
importante  pour  la  pratique  même,  en  nous  fournissant  l'interprcla- 
lion  exacte  des  faits  observés,  nous  allons  les  exposer  aussi  complète- 
ment que  pourra  nous  le  permettre  une  analyse. 

Celte  expérience  a  été  réalisée  à  l'aide  de  deux  moutons  mérinos 
adultes  et  bien  portants,  qui  dej)uis  longtemps  consonmiuient  réguliè- 


254  EFFETS  DE  LA  TOiSTE  ET  ûU  TONDAGE  SUR  LA  NUTRITION. 

rement  par  jour  et  par  tête  1  kilog.  de  foin  de  pré,  250  gr.  d'orge  con- 
cassée et  5  gr.  de  sel  de  cuisine.  Le  8  mai  1874,  ils  ont  été  installés, 
avec  leur  toison  sur  le  dos,  dans  le  local  disposé  pour  ces  sortes  d'ex- 
périences, et  on  les  y  a  laissés  jusqu'au  29  complètement  tranquilles 
avec  leur  régime  alimentaire,  pour  les  habituer  aux  nouvelles  condi- 
tions de  leur  habitation.  C'est  seulement  à  cette  dernière  date  qu'a  com- 
mencé la  première  période  de  l'expérience  proprement  dite  et  qu'on  a 
recueilli  chaque  jour,  à  l'aide  des  appareils  spéciaux  usités  dans  les 
recherches  de  physiologie  animale,  leurs  urines  et  leurs  déjections  so- 
lides, afin  de  les  analyser.  Nous  négligerons  d'indiquer  les  détails 
techniques,  en  nous  bornant  à  affirmer  que,  comme  d'usage,  ils  n'ont 
rien  laissé  à  désirer.  Il  va  sans  dire  aussi  que  les  aliments  distribués 
ont  é(é  arnalysés  avec  soin  et  qu'on  a  noté  exactement  les  quantités  de 
principes  immédiats  nutritifs  que  les  animaux  ont  ingérées  durant  le  * 
temps  de  l'expérience.  Ils  recevaient  de  l'eau  ad  libitum  et  l'on  a  dé- 
terminé chaque  jour  les  quantités  qui  en  étaient  consommées,  ainsi  que 
les  quantités  d'urine  expulsées.  Les  animaux  étaient  pesés  régulière- 
ment à  6  heures  tous  les  malins. 

L'expérience  a  duré,  pour  cette  première  période  concernant  les 
deux  moutons  en  laine,  jusqu'au  4  juin  inclusivement.  Le  29  mai,  le 
premier  mouton  pesait  52  kilog.;  le  4  juin  il  a  pesé  52^250.  Il  avait^ 
absorbé  3,468  gr.  7  d'eau  par  jour,  en  moyenne,  et  éliminé  1,1 65  gr,  51 
d'urine  d'un  poids  spécifique  de  i  .038^  Cette  urine  contenait  10  gr.  54 
d'azote.  Le  deuxième  mouton,  qui  pesait  au  début  53  kilog.  en  pesait 
53.250  à  la  fin.  Il  avait  absorbé  en  moyenne  par  jour  3,581  gr.  4 
d'eau  et  éliminé  1,577  gr.  92  d'urine  d'un  poids  spécifique  de  1.026 
et  contenant  10  gr.  78  d'azote. 

Chacun  des  deux  moutons  avait  pris  par  jour  dans  ses  aliments 
1,050  gr.  50  de  substance  organique  sèche,  dont  132  gr.  66  de  pro- 
téine, 48  gr.  36  de  matières  solubîes  dans  l'éther,  268  gr*  72  de  li- 
gneux, 600  gr.  55  d'extractifs  non  azotés  et  83  gr.  40  de  cendres. 
Par  contre,  des  quantités  de  déjections  solides  expulsées  et  de  leur 
analyse  centésimale,  comparées  avec  les  nombres  ci-dessus,  il  résulte 
que  le  premier  mouton  a  digéré  60.30  pour  100  de  la  substance  or- 
ganique totale,  59.19  pour  100  delà  protéine,  59.03  pour  100  des 
matières  solubîes  dans  l'éther,  54.92  pour  100  du  ligneux,  68.32  pour 
1 00  des  extractifs  non  azotés,  et  29.78  pour  100  des  cendres;  le  se- 
cond, 64.97  pour  100  de  la  substance  organique,  61 .92  pour  100  de 
la  protéine,  59.46  pour  100  des  matières  solubîes  dans  l'éther,  58.82 
pour  100  du  ligneux,  68.84  pour  100  des  extractifs  non  azotés  et 
28.41  pour  100  des  cendres.  Soit  en  moyenne  des  deux  individus, 
64.03  pour  100  de  la  substance  organique,  60.56  pour  100'  delà  pro- 
téine, 59.25  pour  100  des  matières  solubîes  dans  l'éther,  56.87  pour 
100  du  ligneux,  68.58  pour  100  des  extractifs  non  azotés  et  29.06 
pour  100  des  cendres. 

En  ce  qui  concerne  le  compte  des  profits  et  pertes  d'eau,  l'auteur 
arrive  à  établir  que  des  3,584  gr.  8  absorbés  en  moyenne  par  jour 
par  le  premier  mouton,  1,145  gr.  4  ont  été -éliminés  dans  les  déjec- 
tions solides,  1  gr.  123  par  les  urines  et  1,316  gr.  4  par  les  perspira- 
tions  respiratoire,  cutanée,  etc.;  des  3,697  gr.  5  absorbés  par  le  se- 
cond, il  en  a  été  éliminé  1,054.1  par  les  fèces,  1,539  par  les  urines 
et  1 ,104.4  par  les  perspirations. 
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Kiifin,  du  bilan  de  l'azote  il  résulte  que  le  premier  mouton  ayant 
absorbé  dans  ses  aliments  21  gr.  23  d'azote  en  a  éliminé  8Ji6  dans  les 
fèces  et  10.54  dans  l'urine;  il  en  a  donc  retenu  une  certaine  quantité 
qui  est  attribuée  pour  0.78  à  l'accroissement  de  la  laine  et  pour  1 .25 
à  celui  de  la  viande  ;  que  lo  second  mouton,  pour  la  même  quantité 
absorbée,  en  a  éiimifié  8  gr.  08 dans  les  fèces  et  1 0.78  dans  l'urine;  d'où 
le  reste  acquis  (st  de  0.78  pour  la  laine  et  de  1.59  pour  la  viande. 
En  définitive,  les  deux  moutons,  avec  la  nourriture  indiquée  plus  haut, 
avaient  donc  ojoulé  à  leur  poids,  en  moyenne  par  jour,  les  quantités 
de  viande  correspondant  respectivement  à  1  gr.25  et  1  gr.  59  d'azote. 
Le  5  juin,  immédiatement  après  la  clôture  de  la  première  période 
de  l'expérience,  les  deux  moutons  furent  tondus.  La  toison  du  pre- 
mier a  pesé  en  suint  6,480  gr.  et  celle  du  second  6,180  gr.  On  les 
réinstalla  et  ils  furent  nourris  exactement  de  la  même  nianière  qu'au- 
paravant. On  constata  aussitôt  une  augmentation  évidente  de  l'appétit. 
Tandis  que  dans  les  derniers  jours  de  la  période  précédente  ils  man- 
geaient lentement,  après  la  tonte,  au  contraire,  ils  firent  preuve  d'une 
grande  avidité.  Leurs  alimenta  étaient  alors  beaucoup  plus  rapide- 
ment consommés.  10  jours  furent  consacrés  à  unenouvellejTréparation 
et  la  seconde  période  de  l'expérience  ne  commença  donc  que  le 
16  juin.  Celle-ci  a  été  conduite  absolument  comme  la  première,  afin 
que  la,  seule  différence  portât  sur  l'absence  au  lieu  de  la  présence  de 
la  toison.  Voici  maintenant  les  résultats  qu'eUe  a  donnés. 

Celte  seconde  période,  commencée  le  10  juin  pour  les  deux  moutons, 
a  duré  jusqu'au  28  pour  le  premier,  soit  13  jours,  et  seulement  jus- 
qu'au 23,  soit  8  jours,  pour  le  second.  Le  premier  pesait  au  début 
46  kilog.,  il'a  pesé  à  la  fin  exactement  le  même  poids.  Il  a  consommé 
en  moyenne  par  jour  2,152  gr.  d'eau  et  expulsé  918  gr.  U5  d'urine 
d'un  poids  spécifique  de  1.048  et  contenant  11  gr.  68  d'azote.  Le  se- 
cond pesait  au  début  et  à  la  fin  également  46  kilog.  Il  a  consommé 
2,934  kilog.  d'eau  et  expulsé  1,920  gr.  08  d'urine  d'un  poids  spéci- 
jfique  de  1.025  et  contenant  11  gr.  66  d'azote. 

Le  minimum  de  la  température  de  l'habitation,  dans  cette  période, 
est  descendu  à  1 1  degrés  centigrades  et  le  maximum  s'est  élevé  à  1 6  de- 
grés centigrades.  Dans  la  période  précédente,  le  minimum  ava-it'été  de 
10  degrés  centigrades  et  le  maximum  aussi  de  16  degrés  centigrades. 

Le  dosage  de  la  matière  sèche  a  été  de  nouveau  fait  dans  les  aliments 
et  il  en  est  résulté  qu'avec  le  môme  poids  des  fourrages  composant  la 
ration  les  animaux  recevaient  cette  fois,  par  jour,  1,048  gr.  80  de 
substance  organique  sèche,  dont  132.44  de  protéine, 48.48  de  matières 
solubles  dans  l'étLier,  268.06  de  ligneux,  599.82  d'extraclifs  non  azotés 
et  83.20  de  cendies. 

Des  quantités  de  déjections  solides  sèches  et  de  leur  analyse  immé- 
diate centésimale,  comme  précédemment,  on  a  dû  conclure  par  dilTé- 
rence  que  le  premier  mouton  avait  digéré  63.68  pour  100  de  la  sub- 
stance organique  totale,  59.70  pour  100  de  la  protéine,  60.66  pour 
100  des  matières  solubles  dans  l'éther,  55.91  pour  100  du  ligneux, 
68.28  pour  100  des  extraclils  non  azotés  et  25.90  pour  100  des  cen- 
dres ;  le  second,  63.69  pour  100  de  la  substance  organique,  60.41 
pour  100  de  la  protéine,  60.15  pour  100  des  matières  solubles  dans 
l'éther,  54.95  du  ligneux,  68.50  des  extractifs  non  azotés  et  25.11 
pour  100  des  cendres. 
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En  comparant  dès  à  présent  ces  nombres  avec  ceux  correspondants 
de  la  période  précédente,  nous  verrons  que  les  différences  constatées 
sont  assez  faibles  pour  être  considérées  comme  restant  en  deçà  des  li- 
mites d'erreur  qui  sont  inséparables  d'analyses  de  ce  genre.  Ces  limites 
d'erreur,  auxquelles  ne  prennent  pas  assez  garde  ceux  qui  ne  sont 
point  habitués  à  juger  des  matières  si  délicates,  imposent  l'obligation 
de  se  montrer  toujours  très-réservé  dans  les  conclusions,  quand  il  ne 
s'agit  pas  de  nombres  relativement  grands.  Leur  connaissance  fait 
songer  aussi  à  la  hardiesse  dont  nous  parlions  en  commençant,  et  qui 
consiste  dans  la  prétention  de  contrôler,  par  exemple,  des  coefficients 
de  digestibilité  déduits  d'expérience  rigoureuses,  en  ne  faisant  inter- 
venir, au  sujet  de  la  composition  des  aliments  administrés,  que  des 
calculs  fondés  sur  les  moyennes  probables  données  dans  les  tables 
comme  guides'pour  la  pratique  des  personnes  judicieuses  qui  savent 
les  mettre  en  œuvre  et  afin  de  leur  éviter  de  trop  longs  tâtonnements. 

En  effet,  voici  les  moyennes,  mises  en  regard,  des  coefficients  in- 
dividuels de  digestibilité  pour  les  deux  périodes  : 

Substance  Mat.  soluWes  Extractifs 

,  organique.       Protéine,     dans  l'éiher.     "Ligneux,      non  azotées.     Cendres. 

Pour  100.        Pour  100.        Pour  100.        Pour  lOO,        Pour  100.        Pour  100. 
Moutons  en  laine. ^164. 03  60.56  59.25  56.87  68,58  19-96 

—       tondus...     63.69  60.06  60.41  55.43  68.39  25.51 

On  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  conclure  de  la  comparaison, 
avec  l'auleur  de  l'expérience,  que  la  tonte  n'a  exercé  aucune  influence 
sur  la  digestibilité  des  éléments  nutritifs  des  aliments.  En  tout  cas, 
s'il  y  avait  eu  une  influence,  elle  serait  en  défaveur  des  animaux  ton- 
dus; mais  dans  de  telles  opérations  l'expérimenîateur  le  plus  habile 
ne  peut  pas  répondre  de  l'exactitude  de  ses  résultats  jusqu'à  moins 
de  1  pour  1 00  près.  Les  petits  écarts  doivent  être  ici  ramenés  à  l'égalité. 

Etablissons  maintenant  le  bilan  de  l'eau.  Le  premier  mouton  a  pris 
en  tout,  par  les  aliments  et  les  boissons,  2,270  gr.  3.  Il  en  a  éli- 
miné 937.6  par  les  fèces  et  877.4  par  les  urines;  455.3  sont  donc 
partis  par  les  perspirations.  Le  second  mouton  en  a  pris  3,052  grara., 
dont  804.1  ont  été  éliminés  par  les  fèces  et  1,877  par  les  urines  et 
conséquemment  370.9  par  les  perspirations. 

En  comparant  ces  nombres  avec  ceux  de  la  période  précédente,  on 
voit  qu'après  la  tonte  les  moutons  ont  consommé  moins  d'eau  qu'au- 
paravant et  que  les  pertes  par  les  perspirations  pulmonaire,  cu- 
tanée, etc.,  ont  été  considérablement  plus  faibles.  Cela  confirme  rigou- 
reusement l'opinion  généralement  admise  sur  les  effets  de  la  tonte  à  cet 
égard. 

Quant  au  bilan  de  l'azote,  il  s'établit  ainsi  pour  les  deiix  animaux 
en  ayant  consommé  chacun  21  gr.  19  :  le  premier  en  a  éliminé 
8.54  dans  les  fèces  et  11.68  dans  l'urine;  il  en  a  fixé  0.78  comme 
laine  et  0.19  îîomme  viande.  Le  second  en  a  éliminé  8.37  dans  les 
fèces  et  1 1 .68  dans  l'urine  ;  il  en  a  fixé  0.78  comme  laine  et  0.38  comme 
viande. 

La  comparaison  de  ces  nombres  avec  ceux  correspondants  de  la 

première  période  fait  voir  qu'après  la  tonte  l'élimination  de  l'azote  a 

augmenté  largement  de  1  gramme  par  jour,  et  que  par  conséquent  le 

'  gain  journalier  a  diminué  d'autant,  bien  que  l'alimentation  fût  restée 

invariable  en  quantité  et  en  qualité.  Une  telle  différence,  elle,  ne  peut 
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pas  être  portée  au  compte  des  causes  d'erreur  dans  les  recherches. 
Elle  en  dépasse  de  heaucoup  trop  les  limites  probables  et  même  possi- 
bles. On  est  donc  autorisé  à  en  conclure  que  l'enlèvement  de  la  toison 
ou  de  la  fourrure  protectrice  a  pour  effet  d'activer  le  mouvement  de 
dénutrition. 

La  conclusion  concorde  d'ailleurs  avec  les  notions  physiologiques 
acquises.  Il  suffit  de  songer  à  la  perte  de  chaleur  qu'occasionne  le 
rayonnement  plus  facile  du  corps  non  garanti  contre  le  refroidisse- 
ment, pour  comprendre  le  phénomène.  Afin  de  conserver  sa  tempéra- 
ture normale,  le  corps  doit  dégager  plus  de  chaleur  et  par  consé- 
quent réduire  plus  d'éléments  capables  de  lui  en  fournir. 

Si,  pour  les  animaux  à  l'engrais,  c'est  là  une  circonstance  défavo- 
rable en  soi,  puisqu'elle  ne  peut  que  diminuer  l'accumulation  des  élé- 
ments utiles,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  animaux  producteurs 
de  force  mécanique;  car,  chez  ceux-ci,  elle  active  précisément  la  source 
où  se  puise  cette  force.  Tout  le  monde  a  constaté,  en  effet,  que  les  sujets 
tondus  deviennent  plus  énergiques^  plus  vifs,  plus  vigoureux  qu'aupa- 
ravant, lis  le  doivent  à  la  plus  grande  activité  de  leurs  échanges  nu- 
tritifs qui,  en  fait,  constitue  ce  que,  chez  les  êtres  organisés,  on  ap- 
pelle la  vie.  Ils  vivent  davantage  dans  l'uiiité  de  temps  et  sont  ainsi 
plus  aptes  au  service  de  moteur  animé. 

Cette  circonstance,  jointe  à  celle  relevée  en  commençant,  de  l'ac- 
croissement d'appétit,  provoqué  par  la  tonte  ou  le  tondage,  nous  per- 
met d'interpréter  exactement  les  effets  pratiques  incontestablement 
bons  de  l'opération,  dans  ses  applications  aux  deux  cas  que  nous  ve- 
nons de  considérer.  Il  est  certain  maintenant  que  si  les  chevaux,  par 
exemple,  tout  en  se  montrant  plus  aptes  au  travail  quand  ils  ont  été 
tondus,  acquièrent  en  outre  de  l'embonpoint  sans  que  leur  ration  ali- 
mentaire ait  été  changée,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'ils  consomment 
alors  ^complètement  la  ration,  tandis  qu'auparavant  ils  en  laissaient 
des  restes.  Et  la  conclusion  qu'il  en  faut  tirer,  c'est  celle  de  la  néces 
site  d'augmenter  la  ration  de  ceux  qui,  avant  d'être  tondus,  manifes- 
tent un  bon  appétit.  Il  ne  faut  pas  considérer  cela  comme  un  surcroît 
de  dépense  en  pure  perte.  Ils  produiront  toujours  du  travail  en  raison 
de  leur  consommation;  et  même  il  y  a  lieu  de  penser  que  leur  rende- 
ment proportionnel  sera  augmenté. 

Quant  aux  animaux  d'engraissement,  il  ne  sera  pas  besoin  d'insis- 
ter pour  faire  admettre  par  les  praticiens  que  le  petit  inconvénient 
d'une  puissance  d'assimilation  un  peu  moins  grande  est  beaucoup  plus 
que  compensé  par  l'accroissement  ou  même  seulement  par  le  main- 
tien de  l'appétit.  Là  est  la  grosse  affaire,  chez  ces  animaux,  surtout  à 
la  dernière  période  de  l'opération.  De  ce  qu'il  est  démontré  scientifi- 
quement que  la  tonte  ou  le  tondage  n'a  point  pour  effet  de  faciliter 
l'assimilation  des  éléments  nutritifs,  comme  on  lavait  admis  a  priori, 
les  bons  effets  reconnus  n'en  conservent  pas  moins  toute  leur  valeur. 
Il  suffit  que  l'opération  provoque  une  plus  forte  consommation  d'ali- 
ments pour  qu'elle  conserve  son  principal  avantage  et  que,  dans  un 
temps  donné,  elle  ait  pour  résultat  de  faire  produire  une  plus  forte 
quantité  de  viande.  Le  compte  final  de  l'animal  tondu  se  solde  ainsi 
par  un  bénéfice  plus  fort  que  celui  de  l'animal  non  tondu.  En  zootech- 
nie, c'est  toujours  la  condition  la  plus  importante.        A.  Sanson, 

Prolesseur   de    zoologie    et    zootechnie 
à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 
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En  1 873-74,  la  sucrerie  de  M.  Pilât  a  traité  en  85  jours  1  G,0G3,943  ki- 
log.  de  betteraves,  produit  de  450  hectares,  soient  188,000  kilog.  par 
24  heures  et  un  rendement  de  35,500  kilog.  à  l'hectare.  Les  bette- 
raves ayant  été  achetées  19  fr.  les  1^000  kilog.,  prix  faible,  car  d'or- 
dinaire celui-ci  oscille  entre  20  et  2]  fr.,  ce  rendement  ne  constitue 
pas  plus  de  675  fr.  de  produit  brut,  chiffre  évidemment  trop  bas  pour 
la  commune  de  Brebières.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  ici 
d'une  moyenne  de  plusieuris  communes,  puisque  Brebières  ne  cultive 
que   253  hectares   en  betteraves,    et  que   ces  253   hectares   se    ré- 
partissent entre  les  deux  fabriques,  en   outre  qu'il  s'agit  d'un  mi- 
nimum   occasionné    par    l'extrême   sécheresse  de    l'année    1873   et 
l'infériorité  du  prix.  Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  retenir,  ce  sont 
les  proportions  considérables  dans  lesquelles  s'est  accru  le  débou- 
ché. En  effet,  pour  Brebières  particulièrement^  en  1873,  sur  993  hec- 
tares  de    culture,  la  betterave    en  occupait  253,    c'est-à-dire  1/3.6, 
ou  plus  d'un   quart  de  la  totalité,  tandis  qu'il  y  a  40  ans,  en  sup- 
posant   que  les  120  hectares  nécessaires    à   l'approvisionnement  de 
la  fabrique  qui  était  alors  seule  dans  la  commune  fussent  sur  le  terri- 
toire de  ceile-ci,  cela  ne  faisait  que  1/8.2.  On  peut  d'ailleurs  remonter 
plus  haut  :  en  date  du  8  mai  1811,  le  général-préfet  du  Pas-deCalais 
assignait  à  la  commune  de  Brebières  le  chiffre  de  72  hectares  à  ense- 
mencer en  betteraves  et  le  répartissait  entre  27  fermiers,  au  prorata 
du  montant  de  leurs  impositions.  Le  nombre  d'hectares  exploités  étant 
alors    de  773,  l'étendue  en  betterave  se  trouvait   atteindre  un   peu 
moins  d'un  dixième.  De  1811    à  1836,  cette  culture  avait  donc  peu 
progressé.  Une  lettre  du  maire  de  Brebières,  du  2  janvier  1813,  à  l'ad- 
ministration indique  qu'il  fallait  conduire  les  racines  à  V Atelier  de  fa- 
brication de  sucre  indigène  d'Auby,  à  9  kilomètres  de  Brebières,  can- 
ton et  arrondissement  de  Douai. 

L'extension  de  la  sucrerie  a  donc  modifié  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse le  système  de  culture,  puisqu'elle  a  permis -de  faire  une  part 
beaucoup  plus  considérable  aux  plantes  sarclées  dont  personne  ne 
méconnaît  les  effets  favorables  sur  les  autres  cultures. 

Mais  à  cela  ne  se  bornent  pas  les  bienfaits  de  cette  induBtrie.  Pour 
les  85  jours  qu'a  duré  la  fabrication,  il  n'a  pas  été  payé  moins  de 
60,000  fr.  de  salaires  auxquels  il  faut  ajouter  10,000  fr.  pour  les  sa- 
laires des  ouvriers  employés  le  reste  de  l'année.  Cela  fait  donc  un  to- 
tal de  70,000  fr.  uniquement  pour  l'usine  de  M.  Pilât;  si  l'on  y  ajoute 
une  som.me  égale  en  représentation  des  salaires  de  la  seconde  sucrerie, 
on  voit  qu'on  arrive  au  chifîre  de  140,000  fr.  Or  cette  somme  repré- 
sente le  budget  d'un  nombre  déjà  élevé  de  familles,  et  quand  on  songe 
que  le  travail  des  fabriques  de  sucre  s'effectue  en  hiver,  alors  que  les 
champs  n'olTrent  pour  ainsi  dire  aucune  ressource  à  l'ouvrier,  peut-on 
accorder  trop  d'éloges  à  celte  industrie  qui  répand  encore  l'aisance  et 
le  bien-être,  c'est-à-dire  entraîne  une  plus  grande  consommation?  Et 
celle-ci,  nous  le  savons,  est  le  plus  puissant  stimulant  de  l'agricul- 
ture. En  outre,  si  l'on  considère  toutes  les  industries  nouvelles  qu'a 
forcément  amenées  à  sa  suite  l'industrie  sucrière,  l'industrie  relative  à 


1.  Voir  tome  II  de  1875,  pnge  3'i8;  tome  III,  pages  336  et  378;  eltome  IV,  pSges  62  et  226. 
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la  construction  des  appareils  spéciaux  et  dont  Ja  maison  Cail  peut 
donner  une  idée,  la  raflinerie,  Tindustrie  des  noirs,  la  fabrication  des 
alcools  de  mélasse,  la  fabrication  et  le  raffinage  du  carbonate  de  po- 
tasse et  tant  d'autres  industries,  sans  parler  de  celles  qui  ne  lui  sont 
pas  particulières,  quel  nouveau  et  immense  débouché  ne  suppose 
point  une  semblable  activité  dépensée  en  dehors  de  l'agriculture  !  ' 

En  utilisant  la  betterave,  la  sucrerie  a  donc  ouvert  un  marché  in- 
connu à  l'agriculture  ;  de  plus,  en  semant  la  richesse  sur  son  pas- 
sage, elle  excite  la  consommation.  Comme  le  dit  ilL  de  Lavcrgne  : 
«  Il  en  est  du  commerce  et  de  l'industrie  à  l'égard  de  l'agriculture, 
comme  de  la  culture  des  plantes  fourragères  à  l'égard  de  la  produc- 
tion céréale;  il  semble  d'abord  qu'il  y  ait  opposition,  et  au  fond,  il  y 
a  un  tel  enchaînement  que  l'un  ne  peut  faire  de  progrès  sérieux  sans 
l'autre.  »  Nous  devons  donc  regretter  seulement  que  des  impôts  exces- 
sifs viennent  enrayer  sa  marche. 

IX.  —  Comptabilité. 

M.  Dubost  définit  les  systèmes  de  culture,  l'ensemble  des  circon- 
stances agricoles  qui  caractérisent  un  domaine,  une  région,  une  épo- 
que, et  Arîhur  Young  ne  soulevait  qu'un  des  points  du  problème  lors- 
qu'il digait  :  «  Une  des  rer^herches  les  plus  intéressantes  pour  un 
voyageur,  c'est  de  déterminer  combien  le  m.ême  capital  placé  en  agri- 
culture rapporterait  dans  les  différents  pays.  » 

La  connaissance  des  divers  systèmes  de  .culture  et  des  lois  qui  les 
régissent,  telle  est,  en  effet,  une  des  principales  fins  de  l'économie  ru- 
rale, et  en  entreprenant  cette  étude  pour  un  point  déterminé,  pour  la 
ferme  de  Brebières  qui  peut  représenter  l'agriculture  la  plus  avancée 
du  Nord  de  la  France,  nous  nous  sommes  moins  proposé  la  discussion 
que  l'assemblage  des  matériaux  nécessaires  à  la  discussion  même. 
Déjà  nous  avons  passé  en  revue  plusieurs  circonstances,  le  climat,  îe 
sol,  les  débouchés,  les  cultures,  le  bétail,  l'industrie.  Sans  doute,  ces 
circonstances  nous  ont  fait  entrevoir  un  système  très-élevé,  très-in- 
tensif; elles  nous  ont  mis  en  relation  avec  une  terre  excessivement 
fertile,  un  milieu  plein  d'activité,  semblable,  suivant  une  expression 
heureuse,  à  «  une  ruche  oii  le  mouvement  continuel  annonce  le  tra- 
vail dont  les  produits  si  variés  donnent  la  preuve  »;  elles  nous  ont 
montré  des  rendements  considérables  et  que  partout  ailleurs  on  croi- 
rait fabuleux,  un  troupeau  qui  peut  avantageusement  lutter  avec  les 
troupeaux  les  plus  connus,  une  industrie  qui  n'a  cessé  de  prospérer 
et  de  grandir,  tous  renseignements  précieux,  mais  qui  n'ont  pas  ré- 
solu le  problème.  La  machine  comporte  d'autres  rouages  et  il  appar- 
lient  à  la  comptabilité  de  nous  en  faire  pénétrer  le  mécanisme  et 
l'agencement.  Quoique  ce  soit  pénible,  il  faut  bien  le  dire  :  si  l'éco- 
nomie rurale  n'est  pas  plus  avancée,  cela  tient  avant  tout  à  l'absence 
de  chiffres  exacts,  non  altérés  par  des  fictions  et  des  hypothèses  de 
toute  sorte. 

Justice  a  été  faite  de  celle  méthode  de  comptabilité  qui  assigne  des 
prix  à  toutes  choses,  à  celles  qui  ne  sont  pas  vendues  et  à  celles  même 
qui  ne  sont  pas  vendables,  qui  allie  des  receltes  et  des  dépenses  réelles  à 
des  recettes  et  des  dépenses  qui  n'ont  jamais  existé,  niaid  qui  atteint 
son  but  en  faisant  dire  à  ses  livres  ce  que  bon  lui  semble.  J'espère  qu'on 
ne  nous  reprochera  point  de  ne  l'avoir  point  employée.  Telle  n'est  pas 
non  plus  la  manière   de  voir  de  M.  Pilât.  Le  <Jirectour  de  Brebières 
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connaît  trop  bien  les  inconséquences  et  les  fictions  qui  sont  le  propre 
de  ce  système  pour  lui  donner  créance.  11  n'enregistre  dans  sa  compta- 
bilité que  les  dépenses  et  les  recettes  vraies,  et  s'attache  à  une  seule 
considération,  l'excédant  des  unes  ou  des  autres  pour  calculer  le  taux 
de  la  perte  ou  du  profit  que  lui  ont  rapporté  ses  capitaux.  Pour  lui,  le 
cultivateur  n'est  pas  forcément  voué  à  la  ruine  :  il  a  droit  à  l'aisance 
aussi  bien  que  l'industriel  et  le  commerçant.  Comme  eux,  il  doit  à  la 
société,  à  la  profession  qu'il  exerce  et  avant  tout  à  lui-même,  d'élever 
sa  condition   et  celle  de   sa   famille.  C'est  là,  au  reste,  le  meilleur 
moyen  d'honorer  et  faire  honorer  l'agriculture,  et  on  ne  saurait  le  trop 
répéter,  l'agriculteur  le  plus  habile  est  celui  qui  gagne  le  plus  d'argent. 
M.  Pilât  se  borne  à  un  inventaire  et  à  un  livre  de  caisse  dont  les  re- 
cettes et  dépenses  sont  classées  en  recettes  et  dépenses  afférentes  aux 
chevaux,   aux  moutons,    aux  céréales,  aux  racines,  etc.  Tout  ce  qui 
donne  lieu  à  une  entrée  ou  une  sortie  d'argent,  mais  d'argent  seule- 
ment, est  consigné  et  noté  avec  soin  :  paye  mensuelle  des  domestiques, 
paye  hebdomadaire  des  ouvriers;  achaU  d'engrais,  tourteaux,  semen- 
ces; ventes  de  grains,  betterave,  lin;  achats  et  ventes  d'animaux;  ho- 
noraires du  vétérinaire;  frais  du  maréchal,   du  charron,  du  charpen- 
tier, etc.  ;   mais  il  n'y  a  point  place  pour  tous  ces  calculs  de  fantaisie 
particuliers  aux  améliorations  foncières,  aux  engrais  en  terre,  aux 
denrées  en  magasin,  aux  répartitions. 

Toutefois,  si  cette  comptabilité  en  donnant  la  notion  indispensable 
vdu  profit  peut  suffire  au  cultivateur  qui  connaît  tous  les  détails  de 
son  appareil,  puisque  chaque  jour  il  ies  commande  et  les  met  en 
œuvre,  qui  opère  par  lui-même  toutes  les  transactions,  qui  sait  la  part 
qu'il  doit  faire  aux  intempéries  et  celle  qu'il  doit  attribuer  à  une 
mauvaise  combinaison,  à  une  imprévoyance,  qui  sent  instinctivement 
les  modifications  qu'il  lui  faut  introduire  dans  son  assolement,  ainsi 
que  les  spéculations  qu'il  a  intérêt  à  étendre  et  celles  qu'il  a  avantage 
à  restreindre,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'économiste.  Pour  lui, 
comme  pour  le  voyageur  anglais  «<  les  questions  suivantes  s'élèvent 
naturellement  :  Faut-il  avoir  surtout  égard  au  produit  brut  en  agri- 
culture? ou  bien  à  ce  qui  peut  s'envoyer  sur  le  marché?  ou  au  pro- 
duit net?  Le  chiffre  de  la  population  agricole  doit-il  seul  servir  de 
guide,  ou  bien  l'aisance  et  le  bien-être  des  cultivateurs?  On  pourrait 
les  multiplier,  mais  elles  seules  suffisent.  Peut-être  trouvera-t-on  qu'il 
ne  faut  pas  s'attacher  à  un  seul  de  ces  points,  mais  les  faire  entrer 
tous  en  combinaison  suivant  leur  importance  respective.  » 

Pour  atteindre  plus  sûrement  ce  résultat,  nous  suivrons  la  m.éthode 
adoptée  par  M.  de  Lavergne  dans  son  essai  sur  l'Economie  rurale  de 
r Angleterre  et  dans  son  Economie  rurale  de  la  France,  en  y  ajoutant, 
d'après  M.  Dubost,  plusieurs  circonstances  im.portantes  relatives, 
entre  autres,  au  capital  foncier,  au  capital  d'exploitation  et  ses  diver- 
ses catégories,  à  la  densité  du  bétail,  des  fumures,  etc.      D.  Fougère, 

[La  suite  prochainement.)  Ancien  élève  de  Grignon. 

SUR  L'ÉPUISEMENT  DU  SOL  PAR  LES  POMMIERS  \ 

Tout  le  monde  sait  qu'un  pommier  ne  réussit  guère  lorsqu'il  occupe  la  place 
occupée  avant  lui  par  un  autre  pommier  ;  la  raison  en  est  bien  naturelle,  car  le 
premier  ne  laisse  à  son  successeur  qu'une  terre  épuisée. 

1.  Note jji'ésentée  en  juin  à  la  réunion  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  et  des  sciences  na- 
turelles dl^-Rouen  à  Bernay, 
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Mais  dans  quelle  mesure  a  lieu  cet  épuisement?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer 
d'évaluer  par  des  chiffres. 

Trois  parties  du  pommier  profitent  des  éléments  constitutifs  du  sol,  et  se  nour- 
rissent à  ses  dépens  :  1°  les  feuilles;  2°  les  fruits;  3°  le  bois  (tronc,  branches, 
rameaux  et  racines). 

En  nous  fondant  sur  l'importance  capitale  du  rôle  que  jouent,  dans  la  vie  végé- 
tale, les  combinaisons  azotées,  nous  restreindrons  ici  notre  examen  et  nos  évalua- 
tions aux  combinaisons  de  celte  nature  et  nous  ne  ferons  intervenir  dans  la  discus- 
sion que  les  proportions  numériques  de  l'azote  contenu  en  combinaison  dans  les 
différentes  parties  que  nous  venons  de  spécifier. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  déclarer  d'avance  que  des  évaluations  du  genre  de  celles 
dont  nous  allons  faire  usage  ont  nécessairement  quelque  chose  de  variable,  suivant 
les  circonstances  ;  mais,  avec  un  peu  d'attention,  chacun  pourra  faire  aisément  les 
rectifications  que  comporteront  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  il  se  placera, 
en  tenant  compte  des  données  ci-après  : 

Nous  admettrons,  pour  fixer  les  idées  :  1°  qu'un  pommier  produise,  bon  an,  mal 
an,  à  partir  de  l'âge  de  dix  ans,  200  kilog.  de  pommes  pendant  cinquante  ans,  et 
5  kilog.  de  feuilles  enticrement  sècJies  par  an  ;  2"  qu'au  bout  de  ce  temps,  le  bois 
desséché  (tronc,  branches,  rameaux  et  racines)  pèse  200  kilog. 

Les  feuilles  mûres,  entièrement  desséchées,  dosent  15  grammes  d'azote  par 
kilog.;  les  fruits  dosent,  à  l'état  frais,  au  moment  de  la  cueillette,  28M 25  par 
kilog.;  le  bois  desséché  dose,  en  moyenne,  5  grammes  d'azote  par  kilog.  L'azote 
total  assimilé  représente  donc  un  chiti're  de  3''.750-|-21''.250-|-  1  kilog.  =  26  kilog. 

Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  maintenant  que  le  fumier  de  ferme  dose,  en 
moyenne,  5  grammes  d'azote  par  kilog.,  l'emprunt  fait  au  sol,  dans  les  conditions 
que  nous  venons  d'admettre,  correspondrait  à  5,200  kilog.de  fumier  frais  de  bonne 
qualité,  chiffre  presque  fabuleux,  quand  on  songe  qu'il  s'agit  d'un  seul  pommier  ; 
chiffre  qui  correspond  à  l'équivalent  de  plus  de  100  kilog.  de  fumier  par  an. 

N'oublions  pas  que  les  animaux  paissant  dans  les  herbages  déposent  sous  ces  ar- 
bres une  certaine  quantité  d'engrais,  qu'il  y  tombe  toujours  un  petit  nombre  de 
feuilles,  que  les  eaux  pluviales  y  apportent  également,  sous  la  forme  de  nitrates  et  de 
composés  ammoniacaux,  une  petite  quantité  de  substances  azotées;  enfin,  qu'il  par- 
vient aux  pommiers,  par  infiltration  des  matières  ferlilisantes  situées  en  dehors  de 
leur  périmètre,  une  petite  quantité  de  ces  substances  azotées   qui  nous  occupent. 

Admettons,  en  attribuant  à  toutes  les  sources  de  ce  genre  une  part  que  je  crois 
exagérée,  que  cette  part  s'élève  au  quart  de  la  totalité,  il  n'en  resterait  pas  moins 
très-probable  que,  dans  les  conditions  précédemment  admises,  la  fertilité  primi- 
tive du  sol  ne  pourrait  être  entretenue  que  par  l'apport  annuel  d'environ  80  kilog. 
de  fumier.  Combien  pourrait-on  citer  de  propriétaires  ou  de  fermiers  poussant 
jusque  là  leur  générosité  ? 

Avant  de  soumettre  à  une  critique  sévère  les  résultats  qui  précèdent,  avant  de 
les  taxer  d'exagération,  qu'on  veuille  bien  se  reporter  aux  résultats  que  nous  avons 
obtenus,  il  ya  treize  ans,  avec  M.  Berjot,  par  l'examen  d'une  partie  bien  minime 
des  produits  du  pommier:  il  s'agit  des  pépins.  M.  Berjot  estime,  par  des  expé- 
riences qui  lui  sont  personnelles,  que,  dans  les  conditions  précédemment  admises, 
un  pommier  produit  annuellement  750  gr.  de  pépins,  dans  lesquels  j'ai  trouvé  35  gr. 
d'azote  en  combinaison,  équivalant  à  7  kilog.  de  fumier  par  an,  plus  qu'on  n'en 
met  habituellement  pour  remplacer  le  prélèvement  de  la  récolte  entière, 

La  proportion  de  phosphates  contenue  dans  les  pépins  correspondrait  à  une 
quantité  de  fumier  notablement  plus  considérable  encore. 

En  résumé  :  il  résulte  de  la  discussion  à  laquelle  nous  venons  de  nous  livrer, 
qu'un  arbre  fruitier  ne  peut  prospérer  qu'à  la  coulilion  de  recevoir,  pendant  la 
durée  de  son  existence,  et  sous  la  forme  la  mieux  appropriée  à  ses  besoins,  une 
quantité  assez  considérable  d'engrais,  beaucoup  plus  considérable  qu'an  ne  le  croit 
généralement  ;  autrement  il  devra  nécessairement  dépérir  progressivement  et  hâti- 
vement, et  laisser  une  place  épuisée  à  laquelle  on  no  pourra  restituer  sa  valeur  pro- 
ductive initiale  qu'au  prix  de  sacrifices  considérables.       Isidore  Pierre, 

Doyen  de  la  Faculté  des  sciences, 
directeur  de  la  Station  agi-onomique  de  Caen. 

LES  PRODliïTS  DU  BÉTAIL. 

Quand  la  sécheresse  du  printemps  dernier  a  menacé  la  France  d'une 
véritable  disette  do  fourrages,  la  crainte  de  voir  sacrifier  une  grande 
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partie  du  béfî^il,  sans  lequel  l'agriculture  ne  saurait  prospérer^  a  dû 
faire  rechercher  tous  les  oioyens  possibles  de  remplacer  par  des  ré- 
colles supplémentaires  celles  des  foins  naturels  qui,  étant  fortement 
compromise,  pouvait  devenir  d'autant  plus  insuffisante  que  l'année 
187A  avait  déjà  été  peu  favorable  à  la  production  des  prairies.  C'est 
alors  que,  loin  de  croire  à  la  nécessité  désastreuse  de  dégarnir  les  éta- 
bles,  il  nous  a  paru  que  l'été  pourrait  amener  une  sorte  de  com- 
pensation à  l'aridité  du  printemps,  et  l'espérance  que  l'on  conservait 
de  voir  les  regains  et  d'autres  produits  donner  abondamment,  a  été 
confirmée  par  le  renchérissement  du  bétail,  qui  est  revenu  à  un  prix 
normal  et  rémunérateur. 

Or,  maintenant  que,  l'année  agricole  tirant  à  sa  fin,  les  questions  de 
détail  n'ont  plus  la  même  importance,  mais  qu'il  reste  toujours  commie 
base  fondamentale  de  la  bonne  culture,  il  convient  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  moyens  que  nous  possédons  pour  obtenir  à  des  conditions 
avantageuses  la  viande,  le  fait,  etc.  D'ailleurs  il  est  impossible  de  mé- 
connaître que  c'est  par  là  que  le  cultivateur  peut  s'enrichir  désormais, 
pu'ce  qu'il  a  bien  moins  à  redouter  la  concurrence  de  l'étranger 
pour  du  bétail  vivant  que  pour  le  grain,  celui-là  dépérissant  beau- 
coup pendant  un  long  voyage,  tandis  que  celui-ci  ne  saurait  en  souf- 
rir.  Sans  doute  les  conserves  et  les  salaisons  peuvent  apporter  un  ap- 
point important  à  la  consommation  générale;  mais  les  populations 
devenant  de  plus  en  plus  exigeantes,  seront  toujours  moins  disposées 
à  se  passer  d'une  nourriture  fraîche  et  agréable. 

C'est  donc  dans  l'obtention  de  cette  sorte  de  produits  que  réside  au- 
jourd'hui la  plus  sûre  et  la  plus  lucrative  des  industries  agricoles, 
celle  qui,  la  moins  pénible  de  toutes,  peut  le  mieux  retenir  l'homme  à 
la  campagne  et  l'empêcher  de  tourner  vers  les  villes  et  leurs  séductions 
un  regard  ébloui  par  de  fausses  lueurs  qui  lui  cachent  la  réalité.  Déjà 
nous  avons  proclamé  l'urgence  de  nourrir  le  bétail  aussi  abondam- 
ment que  possible,  en  démontrant  que  tout  ce  qui  est  consommé  par 
lui  jusqu'à  la  ration  d'entretien  est  une  cause  de  perle  pour  l'agricul- 
teur, qui  voit  ainsi  disparaître  sans  en  tirer  profit  les  fourrages  qu'il  a 
mis  en  réserve  avec  tant  de  peine  et  de  dépenses. 

Laissons  de  côté  un  instant  la  question  du  fumier,  puisque  nous  es- 
pérons arriver  à  démontrer  qu'il  ne  doit  jamais  être  une  charge  pour 
le  cultivateur,  qu'une  industrie  qui,  relativement  à  toutes  les  autres, 
dispose  de  peu  de  capitaux,  ne  saurait  produire  des  fourrages  en  vue 
de  récoltes  à  obtenir  plusieurs  années  après  par  les  engrais  qu'ils 
fournissent  et  que  d'ailleurs  toute  ration  alimentaire  insuffisante 
donne  du  fumier  pauvre  et  peu  abondant. 

Déjà,  en  nous  appuyant  sur  les  données  del'expériencè,  nous  avons 
esquissé  rapidement  quelques  tableaux  qui  peuvent  servir  à  l'agri- 
culteur d'indications  sommaires  pour  fournir  aux  animaux  la  quan- 
tité de  nourriture  correspondante  à  l'utilité  que  Fon  veut  en  retirer. 
Or,  ceito  question  est  d'une  importance  capitale,  puisque,  lorsqu'un 
animal  est  nourri  de  telle  ou  telle  manière,  il  ruine  ou  enrichit  son 
maître.  Aussi,  beaucoup  de  bétail  bien  nourri,  tel  est  le  principe  que 
nous  avons  formulé,  sans  toutefois  prétendre  que  la  quantité  ou  le  poids 
des  animaux  qui  garnissent  les  étables  doive  primer  l'abondance  et  la 
richesse  de  l'alimentation;  car  il  est  évident  que  si  une  tête  de  bétail 
consomme  autant  que  deux  autres  placées  à  côté,  ici  estOa  perte  et  là 
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le  bénéfice;  puisque  les  deux  dernières  ont  été  entretenues  sans  rien 
gagner,  tandis  que  chez  la  première,  moiliô  de  la  ration  a  servi  à  Yen- 
retien  et  moitié  à  la  production. 

Donc,  pour  mieux  faire  ressortir  cetie  vérité  et  indiquer  l'un  des 
secrets  de  la  ruine  ou  de  la  fortune  où  peut  conduire  l'acrricuUure, 
pour  faire  comprendre  sur  fout  qu'il  ne  faut  pas  accepter  sans  connaî- 
tre les  ressources  dont  on  pourra  disposer  en  fourragi^,  la  donnée 
d'une  tête  de  bétail  à  l'hectare,  supposons  que  100,000  kilogrammes 
de  foin  sec  ou  de  ses  équivalents  soient  consacrés  dans  une  ferme  de 
30  hectares  à  nourrir  trente  tètes  de  bétail  du  poids  moyen  de  400  kil. 
vifs.  Le  résultat  sera  dépérissement  et  accidents  de  toute  sorte,  tandis 
que  si  quinze  animaux  de  même  taille  consomment  la  même  quantité 
de  nourriture,  le  produit  approximatif  sera  de  G^OOO  fr.,  ce  qui  con- 
stitue, avec  la  même  proportion  d'aliments,  une  différence  de  plus  de 
6,000  fr.! 

Toutefois,  s'il  ne  s'agissait  que  de  fournir  au  bétail  une  nourriture 
très-abondante  pour  s'enrichir  en  agriculture,  le  problème  serait  facile 
à  résoudre.  Le  capital  créerait  nécessaireuTînt  la  fortune  et  le  crédit 
agricole  serait  défmitivement  fondé.  L'industrie  agricole  devenant  lu 
plus  sûre  de  toutes,  la  dépopulation  des  campagnes  ne  ferait  plus  au- 
cun progrès  et  bien  des  questions  d'une  haute  importance  se  trou- 
veraient ainsi  tranchées. 

Mais,  s'il  est  incontestable  que  pour  les  agriculteurs  le  premier  pas 
vers  le  succès  est  la  possibilité  de  fournir  aux  animaux  qu'ils  possèdent 
une  quantité  de  fourrage  correspondant  à  une  ration  largement  pro- 
ductives, s'il  est  vrai  de  dire  que  les  fumiers  seront  d'autant  plus  riches 
et  ]Jus  efficaces  que  les  animaux  auront  moins  épuisé  les  aliments 
pour  fournir  dans  une  proportion  insuffisante  à  toutes  les  exigences 
de  la  vie,  toutefois  il  y  aurait  folio  à  penser  que  l'expérience,  cette 
loi  suprême  qui  doit  diriger  tous  les  travaux  agricoles,  ne  viendra  pas 
réclamer  impérieusement  sa  place  dans. l'examen  des  questions  de  dé- 
tail qui  vont  l'une  après  l'autre  se  dérouler  ici  pour  alfirmer  et  con- 
solider le  principe  que  l'on  pourrait  formuler  ainsi  :  Fournir  au  bétail, 
quel  qu'en  soit  le  nombre,  une  alimentation  aussi  abondante  et  aussi 
riche  que  possible. 

{La  suite  prochainement.)  E.  Duroselli:, 

Agriculteur  à  Malzéville,  pi'ès  Nancy. 

LES  CONSTRUCTIONS  RURALES.  -  LES  ÉGUl\IES. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  mois,  l'apparition  du  remar- 
quable ouvrage  que  M.  Ernest  Bosc,  architecte,  venait  do  publier  sous 
le  titre  de  Traité  des  constructions  rurales^  et  nous  avons  dit  que,  pour 
mieux  faire  apprécier  le  soin  et  le  talent  avec  lesquels  l'auteur  avait 
traité  les  diverses  parties  de  son  travail,  nous  reviendrions  sur  quel- 
ques-unc-i  de  celles-ci.  C'est  ce  que  nous  allons  faire,  en  analysant 
succinctement  les  prescriptions  qu'il  donne  sur  la  construction  des 
écuries. 

L'auteur  envisage  successivement  les  écuries  communes,  celles  d'é- 
levage, d'entraînement,  les  ccuri  s  pour  huniers,  celles  avec  boxes  et 
paddocks,  etc.  Nous  parlerons  seulement  de  la  première  catégorie, 
pour  lesquelles  il  indique  les  diverses  dispositions  à  ailopter. 

1.  Un  volume  iu-fi  (.>in6  de  nouibiouses  iilajjclies  et  figiiroi.  —  A  la  ll^n^il•  A.  Mninl  ei  '.i<N 
13,  rue  Bonaïuiite,  ;\  Paris. 
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Les  écuries  ordinaires  peuvent  recevoir  diverses  dispositions  aux- 
quelles les  architectes  donnent  les  noms  suivants  :  écuries  longitudinales 
simples  (fig.  20  à  22)  ;  écuries  longitudinales  doubles  (fîg.  23  et  24)  ; 
écuries  transversales  simples  (fig.  25);  écuries  transversales  doubles 
(fig.  26  et  27).  Les  plans  et  coupes  des  divers  modèles  que  nous  emprun- 
tons à  l'ouvrage  rie  M.  Bosc,  montrent  parfaitement  à  l'œil  les  différences 
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Fig.  20,  —  Plan  d'une  écurie  longitudinale  simple. 


Fig.  22.  —  Élévation  d'une  écurie  longitudinale. 


qui  caractérisent  chacune  de  ces  constructions;  tous  ces  dessins  sont 
exécutés  à  l'échelle  de  5  millimètres  pour  un  mètre.  Suivant  le  nombre 
de  chevaux  qu'on  entretient,  la  place  dont  on  dispose^  etc.,  on  peut 
choisir  l'un  ou  l'autre  agencement;  tous  d'ailleurs  sont  excellents,  et 
consacrés  par  l'expérience. 

L'écurie  longitudinale  simple  (fig.  20)  peut  contenir  10  'chevaux; 
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sa  longueur  est  de  15  mètres,  et  sa  largeur  de  5  mètres,  A   l'extrémité 
droite  du  plan,  on  voit  un  cabinet  a  où  couche  le  valet  d'écurie,  qui 


Pig,  23,  —  Plan  d'une  écurie  longitudinale  double. 
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Fig    24.  — -  Deuxième  mod?ile  d'une  écurie  longiludinale  double. 


Fig.  25.  —  Écurie  transversale  simple. 


peut,  à  l'aide  de  châssis  vitrés,  surveiller  ce  qui  se  passe  dans  l'écurie. 
On  voit  en  c  les  crochets  sur  lesquels  on  place  les  harnais.   L'inspcc- 
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tien  des  dessins  montre  le  mode  d'éclairage  et  d'entrée  de  celte 
écuriC;,  qui  est  ventilée  par  deux  loyaux  d'aération.  M.  Bosc  estime 
qu'il  ne  faut  pas  exagérer  ]a  ventilation,  ce  qui  refroidit  promptement 
l'écurie  ;  or,  on  sait  qu'on  doit  éviter  avec  f^^rand  soin  les  change- 
ments trop  brusques  de  température.  Au-dessus  de  l'écurie,  est  un 
grenier  à  foin,  auquel  on  arrive,  à  l'aide  d'échelles,  sait  par  l'exté- 
rieur, soit  par  une  trappe  pratiquée  dans  l'écurie  môme;  ce  grenier  est 
ventilé,  comme  le  montre  la  figure  22;,  indépendamment  de  l'écurie, 
par  des  ouvertures  spéciales. 

Dans  l'écurie  longitudinale  double  (fig.  23  et  24),  les  dispositions 
sont  les  mêmes,  sauf  que  les  chevaux  sont  placés  sur  deux  rangs,  dos 
à  dos  ;  on  économise  ainsi  une  partie  de  l'emplacement  qui  sert  de 
passage  pour  les  chevaux;  mais  on  perd  de  la  place  aux  extrémités 


^ 


I'''ff.  2G.  —  Ecurie  Iransvei'sale  double, 
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Fig.  27.  —  Écurie  transversale  double  {V  type). 


pour  le  logement  des  harnais.  M.  Bosc  établit  des  formules  à  l'aide 
desquelles  le  propriétaire  ou  l'architecte  peuvent  calculer  la  forme 
qu'il  faut  adopter,  dans  les  différents  cas,  suivant  l'emplacement  dont 
on  dispose  et  le  nombre  de  chevaux  à  loger.  Ces  formules  sont  sim- 
ples et  facilement  applicables. 

Les  renseignements  que  donne  M.  Bosc  sur  les  écuries  transversales 
sont  également  très-complets  ;  l'espace  dont  nous  disposons  ne  nous 
permet  pas  de  le  suivre  plus  longtemps.  Nous  ajouterons  seulement 
que  le  même  travail  est  fait  par  lui  pour  les  étables,  les  bergeries,  les 
porcheries,  etc.  C'est  un  véritable  service  que  de  montrer  aux  agricul- 
teurs les  conditions  dans  lesquelles  leurs  bâtiments  d'exploitation 
doivent  être  construits  ;  car,  pour  la  bonne  hygiène  des  animaux  do- 
mestiques, rien  n'est  plus  important,  après  une  saine  et  abondante 
nourriture,  qu'un  logement  salubre.      '  Henï^i  Sagnier, 
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ET  SUR  L'ÉQUIVALENCE  ALIMENTAIRE.  —}Y\ 

Les  diviseurs  de  Stohmann.  —  Stohtnann  a  cru  pouvoir  déterminer  ia  îoi  qui 
régit  la  digestibilité  des  matières  alimentaires,  en  disant  que  cette  digestibililé 
croît  en  sens  inverse  des  matières  non  azotées,  c'est-à-dire  que  plus  le  second 
terme  de  la  relation  nutritive,  que  j'appelle  la  do^ninante,  est  éievè,  moins  la  ma- 
tière azotée  est  assimilable.  Parlant  de  ce  principe,  dont  je  démontrerai  facile- 
ment l'inexactitude,  Stohmann  a  construit  une  table  da  diviseurs  à  l'aide  de  la- 
quelle, étant  donnée  la  dominante  d'un  aliment,  on  peut  calculer  le  coefficient  de 
digestibililé  de  cet  aliment.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  les  expériences  faites 
par  Slohinann  lui-même,  par  Henneberg  ei  tuUi  quanti,  ont  eu  pour  etî'et  de  dé- 
montrer que  la  richesse  des  aliments  en  matière  azotée  ne  fourpit  qu'un  élément 
insuffisant  d'appréciation  de  leur  valeur  nutritive  et  que  le  coeificient  de  digestibi- 
lité intervient  en  qualité  de  second  élément  capable  de  modifier  les  indications  du 
premier.  Eh  bieOj^  la  table  des  diviseurs  de  Stohmann  renverse  cet  échafaudage 
élevé  à  la  suite  de  patientes  recherches.  Elle  tend  à  introduire  dans  la- culture  des 
calculs  qui  ne  rachètent  point  j.ar  l'exactitude  des  résultats  l'inconvénient  d'être 
assez  compliqués.  Il  suffira  de  faire  fonctionner  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques 
diviseurs  de  Stohmann  pour  prouver  que  ces  diviseurs,  uniquement  calculés  d'après 
la  proportion  d'azote  des  aliments,  ont  précisément  pour  effet  de  fouler  aux  pieds 
la  notion  du  coefficient  de  digestibilité  dont  ils  avaient  pour  mission  de  consacrer 
la  valeur. 

Les  diviseurs  de  Stohmann  ont  eu  la  chance  étonnante  de  passer  à  travers  les 
mailles  serrées  de  la  critique  d'un  savant  français  et  de  recevoir  leurs  leitres  de 
naturalisation  écrites  avec  cette  plume  dont  les  traits  acérés  franchissent  quelque- 
fois'le  Rhin.  Je  cite  textuellement^  : 

«  Dans  une  expérience  de  G.  Kûhn,  un  bœuf  consommait  par  jour  1&''.63  de 
trèfle  dans  lesquels  il  y  avait  3.28  d'albuminates,  5.1 1  de  ligneux  et  8.40  d'autres 
éléments  non  azotés,  soit  une  relation  nutritive  de  1  :  4.1.  Le  diviseur  pour  cette 
relation  =1.45  ;  d'où 

j-^-2.20. 

L'expérience  directe  a  donné  2.27.  »  Le  coefficient  du  trèfle  est  donc  68.8. 

Appliquons  mot  pour  mot  ce  procédé  à  divers  aliments,  en  leur- attribuant  la 
composition  élémentaire  indiquée  par  les  tableaux  de  Th.  von  Gohren".  Voici  les 
curieux  résultats  de  l'opération  : 

1°  Un  bœuf  consomme  18.63  d'orge  avec  1.86  d'albuminates  et  13.30  de  ma- 
tières non  azotées,  soit  une  relation  nutrilive|de  1  :  7.1.  Le  diviseur  est  1.79; 
d'où 

Le  coefficient  de  l'orge  est  donc...  55. 

2"  Un  bœuf  consomme  18,63  de  seigle  ...  Alais  pourquoi  insister  sur  les  détails? 
Disons  tout  de  suite  que  les  diviseurs  de  istohmann  nous  réservaient  la  surprise  de 
découvrir  les  coefficients  les  plus  fantaisistes,  comme  52  pour  le  seigle,  71  pour 
l'avoiao,  63  pour  le  hlé,  57  pouf  les  fèves. 

Il  est  à  remarquer  que  les  diviseurs  de  Stolimann  donnent  un  coefficient  senbi- 
blement  exact  pour  le  foin.  Gela  tient  évidemment  à  ce^que  le  diviseur  que  Stoh- 
mann a  créé  pour  le  foin  lui  a.  servi  de  point  de  départ  et  de  hase  pour  ses  calculs. 
C'est  l'élaloa  de  ses  diviseurs.  Que  si,  dans  des  rations  composées,  il  a  pu  obtenir 
quelques  résultats  analogues  à  ceux  de  l'expérience  directe,  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner.  En  efi'et,  j'ai  déjà  établi  en  principe,  au  début  de  ce  travail,  qu'an  asso- 
ciant des  aliments  supérieurs  aux  aliments  inférieurs,  on  élève  la  plupart  du 
temps  le  coefficient  de  ceux-ci  enmêrae  temps  qu'on  les  enrichit  au  point  de  vue  de 
la  composition  chimique.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  règle  invoquée  par 
Stohmann  est  fausse,  carie  coefficient  de  digestibilité  des  aliments  n'est  pas  tou~ 
jours  proportionné  à  leur  teneur  en  azote  :  leslourieaux  sont  aussi  riches  en  azote 

1.  Voir  pages  2'J,  10.')  et  182  de  ce  volume  (n"'  des  2,  !ij  cl  30  oclobre). 

2.  A.  Sanson,  Traité  de  xoolecknie,  tome  1°',  ï"  cdiliuii,  page  214. 

3.  Je  m'uperçois  que  dans  ces  lubies  il  se  trouve  des  aliaiciiis,  cumiue  le  pavot  et  le  panais,  doai 
l'analyse  est  liûçuleioeat  empruntée  à  W,  Boussingault,  sans  le  weniionner!  Huurn  cuique. 
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que  les  graines  de  légumineuses,  et  cependant  les  coefficients  sont  séparés  par  une 
respectable  distance  ;  d'autre  part,  le  trèfle  a  une  relation  nutritive  très-supérieure 
à  celle  du  foin  et,   néanmoins,  son  coefficient  est  le  même. 

Au  surplus,  pour  prouver  surabondamment  la  vérité  de  ce  qui  précède,  je 
vais  faire  fonctionner  les  diviseurs,  non  plus  sur  un  aliment  isolé,  mais  sur  des 
mélanges  alimentaires.  On  reconnaîtra  bientôt  que  ces  diviseurs  aboutissent  à 
donner  le  même  coefficient  k  toutes  les  variétés  d'aliments,  à  la  seule  condition  de 
conserver  une  relation  nutritive  uniforme. 

V  cas.  On  nourrit  un  bœuf  avec  9  kilog.  de  trèfle  et  9  kilog.  de  paille  de  fro- 
ment. D'après  les  analyses  de  M.  Boussingault,  celte  ration  donne  775b'.35  de 
matières  non  azotées  divisées  par  1356^. gode  matière  azotée,  soit  une  retatio7i  de 
5.7dontle  diviseur  =  1.63.  D'où 

de  matière  azotée  digestible  ou  un  coefficient  de  61.34. 

2*=  cas.  On  donne  à  un  bœuf  15  kilog.  de  paille  de  blé  et  2^7  5  de  féveroles. 
Celte  ration  donne  770*^87  de  non  azotées  divisés  par  134.22  de  matière  azotée, 
soit  une  relation  de  5.7  dont  le  diviseur=:  1.63.  D'où 

i^  =  82.34 
l.o3 

ou  un  coefficient  de  61.34. 

3*  cas.  On  donne  à  un  bœuf  15  kilog.  de  paille  de  froment  et  2''. 75  de  tourteau 
de  colza.  Cette  ration  donne  750*^'. 97  de  non  azotées  divisés  par  130»'. 92  de  ma- 
tière azotée,  soit  une  relation  de  5.7  dont  le  diviseur  =  1.63.  D'où 

ou  un  coefficient  de  61.34. 

Il  est  clair,  d'après  ces  exemples  qu'on  pourrait  multiplier  k  volonté,  que  les  di- 
viseurs de  Stohraann  sont  la  négation  du  coefficient  de  digestibilité.  Dans  des  ra- 
tions composées  de  plusieurs  variétés  d'aliments  ils  peuvent  quelquefois  donner  des 
résultats,  sinon  rigoureusement  exacts,  du  moins  ne  s'écartant  pas  beaucoup  de 
la  vérité,  grâce  à  la  variété  même  des  coefficients  déterminée  par  celle  des  ali- 
ments. C'est  assez  pour  séduire  les  personnes  qui  ne  se  livrent  pas  à  un  examen 
rigoureux,  mais  quand  on  examine  de  près  le  procédé  de  Stohmann,  on  s'aperçoit 
qu'il  subordonne  toute  l'action  nutritive  des  aliments  à  leur  richesse  en  matière 
azotée.  Ce  n'était  pas  la  peine  de  renoncer  à  la  table  de  M.  Boussingault,  laquelle 
classait  les  aliments  d'après  leur  teneur  en  azote. 

Il  est  curieux,  vraiment,  de  voir  un  savant  qui,  comme  Stohmann,  a  fait  les 
plus  laborieuses  recherches  sur  les  coefficients  de  digestibilité,  se  livrer  à  des  ar- 
tifices de  calcul  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  renverser  l'édifice  construit  de 
ses  propres  mains.  C'est  un  travail  de  Pénélope. 

La  relation  nutritive  réformée.  —  La  relation  nutritive  et  le  coefficient  de  diges- 
tibilité forment  le  double  cercle  de  Popilius  dans  lequel  doit  se  renfermer  qui- 
conque veut  faire  de  l'alimentation  rationnelle.  En  ce  qui  concerne  les  coefficients, 
la  question  me  semble  réclamer  de  nouvelles  expériences,  de  nouveaux  éclaircis- 
sements que,  pour  mon  compte,  je  recevrai  avec  reconnaissance.  Provisoirement, 
je  me  guiderai  d'après  les  coefficients  généraux  que  j'ai  adoptés  pour  des  raisons 
qui,  je  l'espère,  paraîtront  acceptables.  Quant  à  la  relation  nutritive,  telle  que 
DOS  maîtres  la  formulent  peut-elle  échapper  à  toute  critique?  Je  ne  le  crois  pas. 
J'avoue  même,  en  toute  franchise,  qu'elle  me  semble  réclamer  une  réforme  radi- 
cale. Je  la  trouve  défectueuse  à  la  base  et  au  sommet,  dans  le  premier  terme  et 
dans  la  dominante. 

Pour  commencer  par  la  fin,  j'accuse  formellement  la  dominante  d'exclure  à  tort 
le  ligneux,  sous  le  prétexte  que  la  somme  d'extractifs  et  de  cellulose  digestibles 
représente  approximalivement  la  somme  totale  d'extractifs.  Je  n'aurai  pas  de 
peine  à  montrer  que  ce  système  donne  des  dominantes  tout  à  fait  arbitraires.  Il 
est  facile,  en  effet,  de  faire  disparaître  la  cellulose  sur  le  papier  :  il  suffit  pour 
cela  d'un  trait  de  plume.  Dans  la  pratique,  il  n'y  a  pas  moyen  de  la  supprimer  :  elle 
passe  avec  le  reste  dans  les  organes  digestifs,  elle  y  occupe  une  place  importante 
et  y  joue  un  rôle  physiologique  qu'il  n'est  pas  permis  d'oublier.  Sans  aoute,  si 
tous  les  aliments  renfermaient  une  proportion  uniforme  do  ligneux,  comparative- 
ment aux  autres  éléments,  ainsi  qu'il  arrive  pour  l'acide  phosphorique,  on  pour- 
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rait  passer  le  ligneux  sous  silence.  Alais  il  n'en  est  pas  ainsi,  tant  s'en  faut.  Par 
exemple,  les  graines  et  les  racines  ne  contiennent  que  des  proportions  in.signi- 
fiantes  de  cellulose,  tandis  que  les  pailles  en  renferment  beaucoup.  Il  en  résulte 
qu'en  supprimant  la  cellulose  de  la  dominante  on  cre'e  d'emblée  un  avantat^e  en 
f  n-euf  des  aliments  ioférieurs,  tandis  qu'on  appauvrit,  comparativement  du  m^oins 
les  aliments  supérieurs.  On  vavoir  à  quelles  conséquences  singulières  entraîne 
l'application  de  la  n.éthode  que  j'entreprends  de  combattre.  En  etîet,  en  négligeant 
la  cellulose  on  obtient,  d'après  les  tables  de  Gohren,  les  dominantes  qui  suivent  : 
pour  l'orge  6.4;  pour  le  blé  5;  pour  le  foin  4.8;  pour  le  trèOe  battu  9.^. 

Et  c'est  ainsi  que  l'orge  et  le  blé  deviennent  des  aliments  inférieurs  au  foin,  et 
que  la  paille  de  trèfle  se  met  sur  la  même  ligne  que  les  graines  de  légumineus'es. 
Un  arbre  qui  porte  .de  pareils  fruits  réclame  impérieusement  l'aclion  de  la 
cognée. 

Mais  par  quoi  remplacerons-nous  cette  manière  vicieuse  de  composer  la  relation 
nutritive?  Essayons  de  réintégrer  le  ligneux  à  sa  place  et  nous  verrons  si  le  résul- 
tat peut  nous  donner  satisfaction.  Les  dominantes  deviennent  alors  :  pour  l'orge 
6.8;  pour  le  blé  5.2;  pour  le  trètle  battu  7.7;  pour  le  foin  8.3;  pour  la  féverole 
2. 1  ;  pour  le  tourteau  de  colza  1.7. 

Ceci  est  mieux,  mais  ce  n'est  pas  encore  satisfaisant,  puisque  nous  voyons  la 
graine  d'orge  -presque  au  niveau  de  la  paille  de  trèfle  et  le  tourteau  de  coha  au- 
dessus  des  féveroles.  Il  y  a  encore  là  quelque  chose  de  vicieux. 

Cependant,  nous  avons  amélioré  la  relation  nutritive  en  corrigeant  le  second 
terme,  la  dominante.  Une  nouvelle  modification  ne  peut  pnrter  que  sur  le  premier 
terme,  sur  l'unité.  N'est-il  pas  évident  qu'en  étabbssant  d'abord  la  relation  nutri- 
tive et  en  faisant  jouer  subsidiaireraent  le  coefficient  de  digestibilité,  on  a,  jusqu'à 
présent,  rais  la  charrue  devant  les  bœufs?  L'unité  de  la  relation  nutritive  n'est- 
elle  pas  une  sorte  de  caméléon  changeant  d'aspect  suivant  qu'on  l'examine  dans 
telle  ou  telle  variété  d'aliments?  En  d'autres  termes,  la  matière  azotée  des  tour- 
teaux n'a  pas  la  même  valeur  que  celle  des  féveroles,  la  matière  azotée  des  four- 
rages et  celle  des  racines  ne  peuvent  être  mises  sur  le  même  rang,  puisque  l'in- 
tensité de  Içur  effet  nutritif  est  tout  à- fait  ditïérente.  Ramenons  la  matière  azotée 
de  tous  les  aliments  à  un  type  unique,  en  la  nivelant  pour  ainsi  dire  au  moyen  des 
coefficients  de  digestibilité  et  nous  fonderons  ainsi  une  proportion  élémentaire  qui 
pourra  ajuste  titre  s'appeler  la  relation  nutritive.  En  procédant  ainsi,  nous  aurons 
une  base  fixe,  immuable,  qui  permettra  enfin  d'établir  l'équivalence  entre  tous  les 
aliments.  La  nature  elle-même  nous  a  indiqué  ici  la  route  à  suivre.  En  effet, 
quelle  est  la  première  relation  nutritive,  dans  la  série  des  aliments  comme  dans 
l'échelle  de  la  vie  animale?  C'est  la  relation  nutritive  du  lait.  Or,  l'unité  de  cette- 
relation  est  exclusivement  composée  de  matière  azotée  assimilable,  et  la  dominante 
comprend  la  somme  totale  des  matériaux  non  azotés.  Conformons-nous  donc  au 
précepte  d'Horace  «  principiis  ohsla  »  :  engageons-nous  dans  la  voie  que  nous  a 
tracée  la  na.ture,  respectons  le  modèle  qu'elle  nous  a  fourni  et  nous  aurons  une  re- 
lation nutritive  homogène,  irréprochable. 

La  re  alion  nutritive  ainsi  constituée  permet  de  calculer  immédiatement  la  valeur 
alimentaire  de  chaque  substance.  Voilà  cinq  mois  que  cette  balance  de  Sanctorius 
me  permet  de  poursuivre  mes  expériences  pratiques  avec  une  étonnante  précision 
dans  les  résultats.  Je  me  fais  un  jeu  de  varier  à  chaque  instant  la  nourriture  de 
ma  brette,  de  cette  petite  vache  que  j'aime  moins  pour  son  utilité  pratique  que 
pour  les  services  qu'à  son  insu  elle  rend  à  la  science.  Presque  chaque  jour  je  cal- 
cule avec  assurance  la  somme  d'un  aliment  nouveau  qui  m'est  nécessaire  pour 
remplacer,  dans  la  nourriture  de  ma  brette,  l'aliment  qui  faisait  l'objet  de  la  der- 
nière expérience.  Mon  calcul  est  assis  sur  une  base  si  fidèle  que  je  m;iintiens  tou- 
jours au  même  taux  la  production  du  lait,  bien  que  variant  sanscesse  l'alimenta- 
tion. Je  vais  exposer  ci  dessous  le  tableau  de  la  nouvelle  relation  nutritive;  je  vais 
le  livrer  au  public  agricole  avec  une  entière  couliaoce,  persuadé  que  s'il  arrive  à 
quelques-uns,  dans  la  pratique,  de  trouver  des  résultats  un  peu  dili'érents  de  ceux 
que  j'annonce,  ils  devront  attribuer  la  diflerence  non  à  nia  méthode,  dont  le  prin- 
cipe me  paraît  inattaquable,  mais  bien  aux  variations  de  la  composition  chimique 
des  aliments,  variations  d'ailleurs  très-sensibles,  non-seulement  suivant  les  chi- 
mistes analyseur.-ï,  mais  encore  selon  les  influences  du  climat,  du  sol,  de  la  saison, 
de  l'époque  de  la  Inuchaison,  etc.  . 

Pour  établir  le  tableau  n'^  5  sur  des  bases  absolument  fixes,  on  remarquera  que 
je  calcule  la  relation  nutritive  sur  100  de  substance  chimiquement  sèche,  abstrac- 
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tion  complètement  faite  de  l'eau  qui  se  trouve  en  quantité  très-variable  dans  tous 
les  aiiments.  Cette  nouvelle  relation  nutritive  s'obtient  en  calculant  la  somme  de 
matière  azotée  assimilable  qui  se  trouve  dans  100  de  matière  sèche.  Ici,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  dans  l'ancienne  relation  nutritive,  c'est  le  second  terme  qui 
BBt  fixe. 

Tableau  n°  5.  —  Eclations  nutritives  des  aliments. 

Quantité  de                          Quantité  de  Quanilté      Relation  nutritive 

matièreazotée                    matière  azotée  de  substance         ou  quantité 

dans         Coefficient    assimitabla  sfclie  dans     de  matière  azotée 

Noms  des  aliments.            l'aliment             de        dans  i'aliment  l'aliment           assimilable 

à  l'éiat         digesli-            à  l'état  à  l'état       contenue  dans  100 

noimal.         bilité.            normal.  normal,      de  matière  sèche. 

„•[  Lait  de  vache 4.00  100  4.00  13. OÔ  30.76 

.ti  ^ '^     Lait  écrémé 3.20  100  3.20         .       10.20  31.37 

,3^;g     Lait  de  beurre 3.20  100  3.20  9.90  32.32 

"-a  (Petit  lait 0.70  100  0.70  7.00  10.00 

«  A  S  ,  Vesce 27.40  95  26.03  86.00  30-26 

c  te 3  j  Févero'.e 27.10  95  25.74  86.00  29.93 

■g- c  )  Pois  jaune 23.15  95  21.99  86.00  25.57 

O -o  a  (  Lentille 24.00  95  22.80  86.00  26.51 

Tourteau  de  lin 29.50  70    .        20.65  86.00  24.01 

—  de  navette 28.30  70  19.81  8ti.00  2303 

—  de  colza 28.00  70  19. 60  86.00  22.79 

—  d'œillette -27.90  70  19.53  86.00  22.70 

—  de  faîne 23.70  70  16.59  86.00  19.05 

^(        —        decoton 23.50  70  16.45  86.00  19.12 

-,■£  S  /  Graine  de  froment 13.51  95  12.83  86.00  14.91 

-a  ^~g  l      —      de  maïs 11.55  95  10.97  86.00  12.75 

S^âj     —      de  seigle 10.85  95  10.30  86  00     '  11.97 

.Ss.S'V    —       d'orge 10.35  95  9.83  86.00  11.43 

S  g  g./      —      d'avoine 10.40  95  9.88  86.00  11.48 

■^  ab.^  (      —      de  sarrasin 10.45  95  9.92  86.00  11.53 

S,     /Son  de  blé 12.95  70  9.06  85.00  10.65 

^2   .  \  Foin  de  luzerne 13.20  60  7.92  85.00  9.31 

g^g/    —     de  trèfle  rouge 12.67  60  7.60  85.00  8.94 

"^ »2  "^  i  Regain 10.95  60  6.57  85.00  7.74 

"S      \  Foin  de  prairie 7.85  60         i     4.71  85.00  5.54 

Fourr.j  Luzerne  verte 2.80  70  1.96         '      20.00  9.80 

verts,  j  Trèfle  vert 2.65  70  1.85  20.00  9.25 

(Carotte  rouge 1.90  95  1.80  12.00  15.00 

Panais 1.60  95  1.52  11.70  12.98 

Carotte  blanche 1.50  95  1.43    '  13.00  11.00 

Rutabaga 1.10  95  L05  9.05  11.60 

Pomme  de  terre  jaune...  2.50  95  2.37  25.00  10.50 

—            —      rouge..  3.10  9o  2.95  30  60  10.13 

^  ,^  Navet  blanc O.SO  95  0.76  7.50  10.10 

0^  i  Betterave  globe  jaune.,..  1.70  95  1.61  21.00     _  10.00 

S/        —        grosse  jaune...  1.70  95  1.61  21.00  10.00 

.5f        —         champêtre 1.30  95  1.23  12.20  10.00 

«           —         de  Silésie 1.60  95  1.52  16.00  9  50. 

P^  \  Topinambour 2.05  95  1.95  20.80  9.37 

\Turneps 1.35  95  1.19  10.92  8.08 

^^^  .  I  Marcs  de  raisin  distillés..  3.70  95  3.57  27.40  13.60- 

o .2  S,)  Feuilles  de  carotte 3.35  70  2.52  18.55  12.61 

53-3  s  \  Pulpe  de  betterave.  .  ....  2.20  95  2.34  20.10  9.61 

^^f^  f  Feuilles  de  betterave....  1.40  70  0.98  ,7.63        •         12.87 

Balles  de  froment 4.85  60  2.91  '   85  3.42 

Paille  de  blé , 2.55        '       60  1.53  85  1.80 

-g  ^„  .      _    d'orge 2.45  60  1.47  85  1.72 

m     jg        —    d'avoine 2.30  60  1.38  85  1.62 

'      —     de  seigle  ' 1.75  60  1.05    ^    •  85  1.24 

Tel  est  le  tableau  des  relations  nutritives  quy  j'ai  obtenu  par  une  méthode  qui 
me  fournit  des  termes  de  comparaison  absolument  fixes  :  en  premier  lieu,  la  sub- 
stance chimiquement  sèche;  ensuite,  la  matière  azotée  assimilable  pure;  enfin,  la 
masse  absolue  de  principes  non  azotés  servant  de  véhicule  à,  la  matière  azotée  di- 
gestible. .       D'  Schneider, 

(La  suite  procliainement.)  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

LE  PAL-DlSiWBlJTEUR  POUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Poitiers,  le  3  novembre  1875. 
Monsieur  le  directeur,  le  numéro  342  (30  octobre    1875)   de  votre  estimable 
Journal  m'apporte  une  seconde  lettre  de  M.  Gueyraud,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 

1.  Ces  analyses  chimiques  représentent  presque  toutes  une  moyenne  prise  entie  les  analyses  de 
M.  Boussingauit  et  celles  des  chimistes  allemands. 
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neur  des  Basses-Alpes,  maintenant  son  droit  de  priorité  à   l'invention  d'un  pal- 
distributeur  des  insecticides  liquides  contre  le  Phylloxéra. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Gueyraud  sur  ce  terrain  narquois  et  plaisant  où  il  lui  a  plu 
de  se  placer,  la  question  de  la  destruction  du  Phylloxéra  est  trop  sérieuse  popur  se 
permettre  de  rire  des  gens  qui  ont  à  cœur,  dans  un  but  purement  philanthropique 
et  non  spéculatif,  d'arriver  aux  moyens  de  faire  disparaître  ce  fléau. 

M.  Gueyraud  écrit,  dans  le  numéro  334  (4  septembre  1875)  du  Journal  de  fA- 
griculture  :  «  j'ai  étudié  la  construction  d'un  outil  qui  permet  l'application  rapide 
et  économique  de  tous  les  insecticides  liquides,  et  je  suis  heureux  de  vous  annoncer 
que  Je  problème  est  résolu  par  l'invention  du  pal-distributeur.  On  pourra,  ainsi, 
donner  satisfaction  au  desideratum  indiqué  par  M.  Mouillefert,  pour  le  suliocar- 
bonate  de  potassiurh  (Journal  de  l'Agriculture  du  10  juillet  1875).   « 

Est-ce  assez  clair?  M.  Gueyraud  annonce  le  4  septembre  187  5,  qu'il  a  trouvé 
le  moyen  de  donner  satisfaction  au  desideratum  de  M.  Mouillefert,  desideratum 
qu'il  a  connu  le  10  juillet  1875;  puis,  le  4  octobre,  que  le  brevet  qu'il  a  pris  date 
du  8  juin  1875.  M.  Gueyraud  ne  peut  pas  produire  d'autre  document.  J'ai  déposé 
le  17  septembre  1874,  entre  les  mains  de  M.  le  maire  de  Poitiers,  qui  m'en  a  ac- 
cusé réception,  la  description  d'un  outil  pour  lequel  je  n'ai  jamais  eu  l'idée  de 
prendre  de  brevet  (quoi  qu'en  dise  M.  Gueyraud)  me  bornant  tout  simplement  à  en 
informer  M.  Mares,  président  de  la  Commission  départementale  de  l'Hérault, 
parce  que  je  cherche,  avant  tout,  je  le  répète,  à  apporter  mon  concours  à  l'œuvre 
de  la  destruction  du  Phylloxéra,  ne  voulant  pas  tirer  bénéfice  d'une  idée. 

Je  termine,  monsieur  le  directeur,  dût  la  modestie  de  M.  Gueyraud  en  souffrir; 
puisque,  comme  il  le  dit  lui  même,  il  n'est  pas  d'un  caractère  à  s'approprier  les 
idées  d'autrui,  les  siennes  pouvant  amplement  lai  suffire,  et  je  clos  cette  polémique 
qui  doit  médiocrement  intéresser  vos  lecteuis  eu  maintenant  mon  droit  de  priorité, 
et  tranquillisant  M.  Gueyraud  sur  la  revendication  de  celui  que  lui  donne  le  brevet 
qu'il  a  pris  de  l'exploiter. 

Recevez,  etc.  P.  Malapert, 

Professeur  de  piiarmacie  à  l'école  de  Poitiers.  ■ 

LE  CLASSEMENT  DES  GHE3I1NS  RURAUX. 

Monsieur  et  honoré  directeur,  les  grands  journaux,  par  leur  vaste 
publicité,  ont  acquis  une  influence  qui  plus  d'une  fois  a  pesé  sur  les 
décisions  gouvernementales,  et  nous  devons  leur  être  reconnaissants 
quand  leur  direction  est  toujours,  comme  la  vôtre,  disposée  à  servir 
sans  passion  comme  sans  crainte,  et  toujours  sous  l'égide  de  l'équité, 
les  intérêts  qu'ils  sont  appelés  à  défendre. 

Ce  petit  préambule  m'amène  aux  chemins  ruraux.  A  un  savant 
agronome  comme  vous,  il  serait  superflu  de  faire  l'éloge  de  ces  ca- 
naux qui  souvent  transforment  le  sol  et  en  triplent  la  valeur,  surtout 
dans  notre  Provence  si  hérissée  de  collines  rocheuses. 

Eh  bien,  dans  la  loi  qui  régit  ces  chemins,  il  existe  une  lacune; 
l'adoption  du  classement  de  ces  cliemins  est  laissée  sans  appel  au  bon 
plaisir  des  Conseils  municipaux,  et  dans  ces  temps  agités  ces  Con- 
seils, par  politique,  esprit  de  coterie  ou  par  toute  autre  cause,  quel- 
quefois peu  équitable,  malgré  toutes  les  raisons  plausibles,  peuvent 
rejeter  le  classement.  Je  connais  un  chemin  qui  va  d'une  route  natio- 
nale à  un  chemin  classé,  qui  a  1 1  kilomètres  de  long,  qui,  abrégeant 
le  trajet  pour  aller  à  une  localité  où  sont  exploités  des  bois,  est  suivi 
et  détérioré  par  les  charrettes  d'une  commune,  laquelle,  par  l'organe 
de  son  Conseil  municipal,  a  rejeté  la  demande  faite  par  les  riverains 
pour  le  classement,  sous  le  prétexte  que  la  dépense  pour  mettre  ce 
chemin  en  état  éUiit  trop  forte.  Or,  que  demandaient  les  riverains? 
Ils  ne  demandaient  à  la  commune  aucune  dépense,  ils  demandaient 
seulement  le  droit,  la  facullé  d'exister  pour  le  chemin  qui  borde  leur 
héritage,  le  droit  que  la  plus  simple  équité  leur  conférait,  d'appliquer 
leurs  prestations  en  nature  sur  la  voie  par  oii  doivent  s'écouler  leurs 
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récoltes,  à  cette  voie  ravinée  par  les  eaux^  détériorée  par  le  passage 
des  charrettes  étrangères  et  qu'ils  foulent  journellement.  Ils  deman- 
daient seulement  le  droit  d'appliquer  leurs  sueurs  au  lieu  d'aller  les 
verser  sur  des  chemins  éloignés  qu'ils  ne  foulaient  jamais.  Une  légère 
modification  serait  facile;  il  faudrait  simplement  que,  lorsqu'un  che- 
min rural  réunit  les  conditions  pour  le  classement,  c'est-à-dire  une 
longueur  d'au  moins  5  ou  6  kilomètres,  partant  d'une  route  classée 
et  aboutissant  à  une  autre  et  non  à  une  propriété  particulière,  les  ri- 
verains pussent  se  syndiquer  à  la  majorité  des  deux  tiers  et  non  à 
l'unanimité;,  parce  qa'il  y  aura  toujours  un  mauvais  coucheur  qui 
voudra  noir  quand  les  autres  voudront  blanc;  or,  il  devrait  suffire 
que,  par  le  fait  seul  du  syndicat,  les  riverains  fussent  autorisés  à 
appliquer  sur  le  chemin  syndiqué  et  par  la  notification  du  syndicat  à 
la  mairie  leur  prestation  en  nature. 

Malheureusement,  comme  vous  le  dites  très-judicieusement  dans 
votre  Chronique  agricole  du  30  octobre  passé,  la  plupart  de  ces  vœux 
demeurent  stériles,  attendu  que  l'Assemblée  est  bien  plus  occupée  des 
questions  politiques  que  des  questions  d'administration.  Toutefois  nous 
avons  confiance  dans  la  sollicitude  éclairée  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture pour  les  intérêts  agricoles;  il  nous  est  doue  permis  d'espérer. 

Veuillez  agréer,  etc.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement,  vvice-p résident 
de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Toulon,  etc. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  10  novembre  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Société  que  son  président, 
M.  Wolowski  se  trouve  très-heureusement  en  voie  de  guérison. 

M.  le  docteur  Vmson  écrit  de  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion)  pour 
remercier  la  Société  de  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée,  et  il  donne 
en  outre,  quelques  nouveaux  détails  sur  la  culture  de  l'arbre  à 
quinquina.  Cette  communication  est  suivie  de  quelques  observations 
de  M.  le  général  Morin  et  de  M.  Chevreul  sur  les  conditions  de  culture 
de  l'arbre  à  quinquina,  et  l'importance  de  la  propager  sur  des  terres 
françaises. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  communication  de  M.  Isidore 
Pierre  sur  l'épuisement  du  sol  par  les  pommiers,  en  ce  qui  concerne 
principalement  les  principes  azotés  et  les  principes  phosphatés.  Cette 
note  est  insérée  plus  haut. 

M.  Laliman  adresse  de  Bordeaux  quelques  raisins  méritants  intro- 
duits ou  semés  par  lui,  une  greffe-provin  qui  permet  de  donner  en 
une  année  des  racines  américaines  résistantes  à  une  branche  fran- 
çaise, sans  détruire  ou  couper  le  pied-mère,  et  enfin  des  vins  soit  amé- 
ricains, soit  français  obtenus  sur  des  souches  exotiques  résistant  an 
Phylloxéra.  Ces  échantillons  sont  renvoyés  à  l'examen  d'une  Commis- 
sion composée  de  MM.  Bouchardat,  Barrai  el  Pasleur. 

M.  D.  Savalle  envoie  un  volume  intitulé  :  Appareils  el  procédés  nou- 
veaux de  distillation.  Des  remercîments  lui  seront  adresses. 

M.  Valette,  secrétaire  général  honoraire,  conseil  de  la  présidence  de 
l'Assemblée  nationale,  envoie  une  brochure  intitulée  :  Lois  constita- 
tionnelles  et  organiques  concernant  les  pouvoirs  publics.  Des  remercî' 
ments  lui  seront  adressés. 
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M.  Barrai  analyse  un..  Mémoire  de  M.  Londet  sur  le  nombre  de 
graines  de  diverses  plantes  agricoles  et  horticoles  contenues  dans  un 
gramme. 

M.  de  Parieu  présente  à  la  Société  un  volume  intitulé  :  Essai  sur  la 
stalislique  agricole  du  départemenl  du  Cantal,  et  donne  de  vive  voix 
quelques  détails,  non-seulement  sur  le  plan  de  son  ouvrao^e,  mais 
particulièrement  sur  les  fromageries  du  Cantal  comparées  à  celles 
d'autre  pays  ;  il  insiste  sur  les  avantages  de  l'association,  et  termine 
par  le  vœu  que  le  gouvernement  établisse  un  enseignement  spécial 
pour  l'industrie  fromagère.  Cette  communication  est  suivie  d'observa- 
tions de  MM.  Barrai,  Reynal,  général  Morin  et  Moll. 

M.  Bouley  présente,  de  la  part  de  M.  Mitaux,  vétérinaire  militaire, 
un  Mémoire  sur  une  maladie  qui  frappe  les  chevaux  de  la  culture 
dans  les  environs  de  la  Fère.  —  Renvoi  à  la  section  d'économie  des 
animaux. 

M.  Heuzé  continue  sa  communication  sur  l'emploi  du  maïs  comme 
fourrage,  et  il  s'étend  particulièrement  sur  la  culture  du  maïs  en  Amé- 
rique, et  k's  recherches  qui  y  ont  été  faites  sur  ces  plantes  dans  ses  di- 
vers états  de  culture.  Il  paraît  conclure  aux  avantages  du  maïs  blanc 
indigène  sur  les  maïs  géants.  —  M.  de  Béhague  répond  qu'il  a  fait 
appel  pour  résoudre  quelques-unes  des  questions  que  M.  Heuzé  a 
posées,  à  des  chimistes  excellents,  c'est-à-dire  à  ses  bœufs.  Ceux  ci 
préfèrent  les  maïs  fins  et  semés  dru  aux  maïs  gros,  c'est-à-dire  semés 
très-espaces;  il  a  également  constaté  que,  dans  ses  terres,  les  phos- 
phates de  chaux  sont  très-favorables  à  la  venue  des  maïs  semés  en  ré- 
colti3  dérobée  après  un  blé. 

M.  Mares  donne  lecture  d'une  note  sur  les  sulfocarbonates  et  les  vi- 
gnes phylloxerées,  pour  faire  suite  aux  observations  qu'il  avait  pré- 
sentées dans  la  séance  précédente,  à  l'occasion  de  la  communication  de 
M.  Dumas.  Cette  note  sera  publiée  dans  le  Journal.  —  Après  cette  lec- 
ture, MM.  Peligot,  Bouley  et  Mares  donnent  quelques  détails  complé- 
mentaires, soit  sur  les  expériences  à  entreprendre,  soit  sur  les  mœurs 
du  Phylloxéra.  Henri  Sagmkr. 

IIEVUE  QOMMEUCiALfiETPlUX-GOURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(13  NOVEMBRE   1875). 

1.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  de  la  semaine  ont  été  assez  mal  approvisionnés  par  suite  du 
mauvais  temps,  de  sorte  que  les  transaclious  ont  présenté  beaucoup  de  calme.  Mais 
pour  la  plupart  des  denrées,  les  cours  sont  maintenus  avec  une  grande  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  Les  farines. 

Les  prix  accusent  de  la  hausse  cette  semaine  pour  toutes  les  céréales.  Pour  le 
blé,  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  l'r.  94,  les  seules  régions  du  Nord-Ouest, 
du  Nord-Est  et  du  Centre,  présentent  un  peu  de  baisse.  —  Le  cours  moyen  des 
seigles  s'arrête  à  17  fr.  72,  supérieur  de  à  centimes  à  celui  de  notre  précédente 
revue,  avec  une  hausse  dans  les  six  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Nord- 
Est,  du  Centre,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud.  —  Pour  les  or^^es,  il  y  a  hausse  dans 
les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  l'Est  et  du  Sud— Ouest  ;  le 
prix  moyen  général  se  fixe  à  18  fr.  80,  avec  13  centimes  de  hausse  depuis  huit 
jours.  —  Il  y  a  hausse  de  12  centimes  sur  le  cours  moyeu  des  avoines  qui  s'arrête 
à  21  fr,  02;  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  de  l'Ouest  et  Sud-Est  pré- 
sentent seules  de  la  baisse  —  Les  prix  des  blés  se  mauitienneut  également  sur  la 
plupart  des  marchés  étrangers.  ^-  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal  métritiuet  sur  les  principaux  marchés  français  et  étraugers  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  CAeu 25. KO  »  18.00 

—  Orbsc 26.00  17.50  » 

Cô^es  f/u  iVori. Pontiieux  22.50  »  n.OO 

—  Laiiiiion 24. vS  »  47.00 

Finistère.  Morlaix 22.75  »  16.00 

—  I.uiiderneau 24. '-;5  19. '^3  17.25 

[Ile-et-Vilaine,  lieanea. .  25. bO  »  18.00 

—  Saiiit-Malo 25. ou  17.50  » 

ifanc/ie.Clierbourg 27. nO  »  17.60 

—  Saiiil-Lù 26.00  »  J7.90 

—  Villedieu 26.20  17. 5Q  19.00 

Mayenne.  Laval 24.75  »  18.50 

—  ChàtetiU-Goniier..  24.5')  »  18.00 
Morbihan.  Heiuiebonl..  23.75  16.00  » 
Orne,  fier^ 24.50  16.50  16.60 

—  Murtagne 26.00  (8.00  18.25 

—  Yiuuiuiiers 25.20  17.50  18.75 

Sari/ie.  I.e  Mans 25.50  17.00  20.25 

—  Sablé 24.50  »  20.50 

Prix  moyens 24. t9  17.42  18.03 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

4isne.  Soissons 25.75  17.75  » 

—  La  Fèie 24.75  17. UO  19.00 

—  Château-lhierry..  25.20  »  » 
Êwre.  Vernoii 25.73  17.00  18.50 

—  Gonches 26.25  «  18.50 

—  NeubuurK 26.50  17.00  19.00 

Eure-et-Loir.  Chetvlr&a..  25. '^o  16.75  19.00 

—  Auneau 24.00  17.25  19.75 

—  NO(ienl-le-Kolr,ou.  26.25  17.50  19.00 
iVord.  Cambrai 26. oo  16. bO  18.00 

—  Douai 26.00  18.00  » 

—  Valencieniies.  ...  26.25  18.20  i9.50 
Oise.   Beauvais 26.00  I7.(i0  18.75 

—  tonipiègiie 25.50  17.25  » 

_     NoyiiD 25.25  17.75  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.00  18.50  18.25 

—  Saini-Omer 26.75  17.00  » 

Se«/te. Paris 25.75  17.15  21.25 

S.-ei-Marne.  Meaux.  ...  25.75  16.50  19.00 

—  MoiJtereau 25.20  17.50  » 

—  Provins 25.60  17.00  19.00 

Seine-et-Oise. kimersilie.  24.50  17.00  19.00 

—  Pontoise 26.00  18.50  20.10 

~     Versailles 26.25  »  » 

Seine-/n/'émàre.  Rouen.  25.80  17.85  2l.i5 

_     Dieppe 27.50  17.00  21.00 

—  Fccainp 27.00  17.50  21.50 

Somme.  Abbeville 25.00  18. 00  18.75 

_     Amiens 25.00  18.00  » 

Koye 25,00  »  » 

Prix  moyens 25.68  17.41  19.31 

3"  REGION.  —  «ORD-EST. 

Ardennes .  y (mz'ters 26. 'J5  »  21.00 

Aube.  Dar-sur-Aiibe 25.80  »  » 

—  Arcis-sur-Aube...   24.00  17.25  20.25 

—  Nogent-sur-Seine.  24.25  17.20  19.^0 
Manie.Chàloiis-s-Marne.  24. 60  17.75  2^.25 

—  Reims 26.25  17.50  21.00 

—  f^ie-MéneViould 25.25  17^.25  20.50 

—  Vilry-le-Français..  26.50  18.25  21.50 
tf«e-il/«rne.  Uoiirbnnne..  24.75  »  » 
Meurt'ie-ei-JioseUe.Nancy27.20  18.50  20.50 

—  Lunéville. 27.25  17.50  » 

_    Poiil-à-Moasson...  27. oo.  18.25  19.00 

i/eust;. Bar-le-Duc 27.00  18. 00  21. 5i) 

—  Verdun 26.75  »  21.00 

Haute-Saône.  Gray.....  2it.50  17.00  19. 00 

_     Vesoul 25.50  16.60  18.55 

Vosaes.  Epiiial 27.00  18. 00  » 

_    Kaon-l'Eiape 27.00  18.00  » 

Prix  moyens^ 25.93  17.62  20.24 

4»  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  26.00  »  » 

—  Ruffec 24.50  »  » 

C/iarert(e-/îi/ër.Marans..  25.20  »  19.25 

DeM2;-Sèi'res.  Niort 23.00  »  19.25 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.20  »  » 

—  Bléré 24.50  17.00  18.50 

—  Ghàteau-Henault..  25.50  16.25  18.00 
Loire-7n/ërje«re.  Nantes.  24.25  17.00  21.25 
Maine-et-Loire.  Angers.  24.25  »  18.75 

—  Saumur 24.30  17.00  18.50 

Vendée.  Luçon 24.25  »  17.75 

Fienne.  Cbâiellerault....  24.50  »  18.00 

—  Loudiin 24.00  »  18.50 

HaMte-Fienne.  Limoges.  24.50  17.75  19.00 

Prix  moyens 24.57  17.00  18.79 
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23.60 
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19.25 
20.25 
19.00 
19.00 
20.60 
21.25 
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25.00 
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22.00 

21.14 
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20.50 
20.00 
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21.00 
20.10 
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18.00 
19.50 
81.00 
22.10 
18.00 
22. '^5 
16.25 
19.00 
22.00 
22.00 
21.00 
21.75 
20.50 
23.50 
22.25 
25.00 
23.00 
22.50 
20.00 
21.00 
» 

20.93 


21.25 
19.50 
20.  50 
20.25 
21.00 
21.50 
21.60 
21.75 
17.50 
20.50 
20.75 
20.25 
21.50 
21.50 
19.50 
19.05 
20. CO 
19.50 

20.40 


21.27 


5«  RÉGION.    —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

.4iiier.  Saint-Pour(;ain . . .  26.00  17.00  19.20 

—  Woiitlui^on 24.50  17.00  17.50 

Cher.  Uourges 25.00  16.00  18.00 

—  Graças 25.20  16. lO  17.00 

—  Vierzon 25.00  16.25  16.50 

Crewse.  Aubusson 23.20  19.25  » 

/nrfre.  Chàleauroux 23.75  16.25  17.25 

—  Issoudun 24.25  16.00  18.00 

— 'Valençay    24.25  16.75  17.50, 

Loiret.  Orléans 25.20  17.00  17.75 

—  Courtenay 26. 00  16.00  18.00 

-r~    Montargis 25.00  17.25  18.50 

Loir-et-Cher,  \i\o\i 25. Oi)  16.00  17.50 

—  Montoire 25.00  »  18.50 

iVièvre.  Nevers 24.25  17.50  17.25 

—  Clamecy 24. (K)  »  17.50 

yoîiJie.  Biienon 26.50  17.00  18.00 

—  Joigny 24.00  16.00  » 

—  Sens 25. ou  47.00  18.50 

Prix  moyens 24.79  16.72  17.78 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Hourg 26.25  »  » 

—  Pont-de-Vaux 25.50  16.25  21.00 

Co7e-crOr.  Dijon 25.25  16.75  22.00 

—  .Seinur... 25.10  »  » 

Doj(6s.  Besançon 26.00  18.00  16.75 

/sére.  G rand-Lemps 25.20  16.25  » 

—  Grenoble 27.00  18.00  » 

Jura.  Dole 24.00  »  » 

Loire,  lioanne 25.00  16.00  » 

P.-r/e-iJdme.Glermont-F.  25.50  17.50  » 

Hhône.  Lyon 25.50  17.00  20.00 

Saom-et- Loire.  Louhans  24.50  18.00  19. 00 

—  Cliâlon 25.75  16'.bO  » 

—  Màoon 25.50  17.50  20.50 

Savoie.  Chambéry 28.00  19.20  » 

Prix  moyens 25.69  17.25  19.87 

7«  REGION.  —SUD- OUEST. 

Ariége.  V&mwAS 27.60  18.25  » 

Dordoqne.  Périgueux...  28.75  »  » 

Ute-Garonne.  Toulouse.  27.60  19.00  19.15 

—  Villefranche-Laur.  27.25  »  18.00 
Gers.  Aucb 26.00  »  » 

—  Condnm 27.00  »  » 

Mirande 25.75  »  » 

Gironde.  Bordeaux 26.25  18.50  » 

—  Lesparre 23.75  16.00  » 

Landes.  DdX 27.00  18.00  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.00  19.50  » 

—  Marmande 27.00  »  » 

—  Nérac 27.25  »  » 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  28.00  17.25  18.25 

Htes-Pyrénées.  tarbes..  27.80  17.50  » 

Prix  moyens 26.85  18.00  18.47 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

AMrfe.  Casteliiaudary....  28.60  19.75  17.50 

—  Carcassonne 28.75  19.50  19.00 

Aveyron.   Rodez 27.00  18.50  » 

Cantal.  Mauriac 27.35  24.30  » 

Cor rèze.  Lubeizac 28.25  »  18.50 

Hérault.  Béziers.'. . .. .-.  27.50  18.65  » 

Lot.  Figeac 27.00  »  » 

io^ère.  Mende 27.00  18.25  20.85 

—  Marvejols 27.10  22.10  » 

—  Florac 25.75  20.10  20.35 

fj/re'nées- Or.  Perpignan.  25.00  »  » 

Tarn.  Albi 28.00  19.00  19.25 

Tarn-et-Gar. Montaubair.  27 . 50  18.25  18.50 

Prix  moyens 27.28  19.84  19.14 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

i<rt«.5es-.4<j)es.Mamosque.  26.95  »  » 

Hautes- Alpes.  Briançon.  29.00  18.50  17.50 

Alpes-Marttimes.Ca.anee,  29.25  »  18.00 

^rrfèc/te.  Privas 27.60  »  » 

B. -du- Hhône.  \rles 27.75  »  17.25 

—  Marseille 26.00  »  16.75 

Drrfme.Buis-l-Baronnies.  27.50  19.00  17.00 

GarcJ.  Nîmes 28.00  19.25  19.50 

WaM/e-Lotre.  Le  Puy 27.20  17.00  17.25 

Var.   Dragulgiian 29.00  »  » 

FawciMse.  Avignon.....  27.50  17.25  » 

Prix  moyens 27.78  18.20  17.61 

Moy.  de  toute  la  France.  25.94  17.72  18.80 

—  delasemainepiécéd.  25.85  17.69  18.67 

Sur  la  semaine  j  Hausse.    0.09  0.03  0.13 

précédente..  I  Baisse.,      s  »  » 
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fr. 
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17.00 
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19.00 
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23.25 
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23.60 
21.50 
21.25 


21.50 
21.50 
19.50 
22.75 
21.50 
25.00 
21.00 
21.75 

» 
17.70 
25.55 
21.50 
23.00 

21.86 

22.80 
22.50 
21.50 

» 
20.50 
18.25 
20.00 
21.50 
18.50 
23.75 
21.50 

21.08 

21.02 
20.90 
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Algérie.  Alger.  {«^^  J^JJ^^f; 

Angleterre.  Londres. 

—  ■       Liverpool 

Belgique  Anvers...., , 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas.  Maëstricht 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg 

—  Mulhouse 

Allemagne.  Berlin 

—  .  Cologne 

—  Hambourg 

Suisse.  Genève . . 

—  Zurich 

Italie.  Milan 

—  Turin 

Hongrie.  Budapest 

Autriche.  Vienne 

Etats-Unis.  New-York 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 
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Blés.  —  Le  plus  grand  nouibre  des  marchés  sont  contrariés  par  la  pluie;  les 
offres  des  cultivateurs  sont  donc  assez  rares,  leurs  demandes  sont  d'ailleurs  plus 
élevées,  car  on  se  plaint,  avec  juste  raison,  de  la  mauvaise  influence  que  la  per- 
sistance de  l'humidité  exerce  sur  la  levée  des  semences  confiées  à  la  terre.  Les 
prix  se  maintiennent  donc  avec  fermeté,  et  ii  es.  probable  que  cette  situation  se 
maintiendra.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  10  novembre,  les  affaires  ont 
été  calmes  sur  toutes  les  sortes  de  grains,  mais  les  prix  ont  été  maintenus  avec 
une  grande  fermeté.  On  payait  suivant  les  qualités  :  blés  de  choix,  27  à  27  fr.  50; 
bonnes  qualités,  25  fr.  50  à  26  fr.  50;  sortes  ordinaires,  24  fr.  à  25  fr.,  le  tout 
par  100  kilog.  Le  prix  moyen  général  a  été  fixé  à  25  fr.  75,  avec  25  centimes  de 
hausse  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  la  situation 
est  toujours  la  même,  et  les  prix  demeurent  sans  changements,  quoique  les  achats 
de  blés  soient  un  peu  plus  importants  de  la  minoterie  ;  on  payait  au  dernier  mar- 
ché, de  25  fr.  50  à  26  fr.  25  par  100  kilog.  pour  les  marianopoli.  Le  stock  était 
au  6  novembre,  de  557,000  quintaux  métriques.  —  A  Londres,  les  transactions 
sont  calmes,  quoiqu'il  y  ait  eu  toujours  de  nombreux  arrivages  de  blés  étrangers. 
Au  dernier  marché,  on  payait,  suivant  les  qualités  et  les  provenances  de  24  fr.  50 
à  29  fr.  par  quintal  métrique. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  se  maintiennent  difficilement  pour  les  diverses 
sortes.  —  Le  tableau  suivant    résume  le  mouvement  de  la  halle    de   Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  3  novembre 3,654.41  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  4  au  10  novembre 1,174.46 

Total  des  marchandises  à  vendre 4,828.87 

Ventes  officielles  du  4  au  10  novembre 1 ,697 .46 


Restant  disponible  le   10  novembre 3,131.41 

Le  stock  a  diminué  encore  de  500  quintaux  métriques.  On  a  payé  par  quintal 
métrique:  Je  4  novembre,  36  fr.  24; le  5,  36  fr.  74;  le  9,  35  fr.  73;  le  10, 
35  fr.  82  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  36  fr.  25  ;  ce  qui  constitue  une  baisse  de 
25  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Après  avoir  été  co- 
tées en  baisse,  les  farines  de  consommation  sont  revenues  aux  cours  de  mercredi 
dernier    On   payait  à  la  halle  de  Paris  le    mercredi   10  novembre  :  marque  D, 

60  fr.;  marques  de  choix,  59  à  60  fr. ;  bonnes  marques,  57  à  58  fr.;  sortes 
ordinaires  et  courantes,  55  à  56  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre 
ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  à  3  S  fr.  20  par 
100  kilog.,  on  en  moyenne  36  fr.  60  ;  c'est  le  cours  moyen  du  mercredi  dernier.  — 
Les  affaires  .sont  peu  actives  sur  les  farines  de  spéculation  ;  après  avoir  été  cotée-;, 
les  prix  sont  aujourd'hui  plus  fermes.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  10  novembre, 
au  soir  :  farines  huit-marques.,  courant  du  mois ,  59  fr.  25  à  59  fr.  50  ;  décem- 
bre, 59  fr.  25  à  59  fr.  50  ;  janvfer-février,  59  fr.  25;  (piatre  premiers  mois  1876, 

61  fr.  ;  quatre  mois  de  mais,  62  fr.  50;  farines  supérieures^  courant  du  mois, 
56fr.25  à  56  fr.  50;  décembre,  56  fr.  50  à  56  fr.  75;  janvier-février,  57  fr.; 
quatre  premiers  mois  1876,  57  fr.  75;  quatre  mois  do  mars,  59  fr.  25  à  59  fr. 
50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net,  —  La  cote  ol- 
ficiellt)  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  dosjours  de  la 
semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (novembre) 4  5  6  8  9  10 

Farines  huit-marques ?)8.25    58.25    58.25     58.50     58.50    59.25 

—      supérieures .56.25     56.00    55.75    56  00     56.00    56.25 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  58  fr.  50,  et  pour 
les  supérieures  de  56  fr.  05;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  30  et 
de  35  i'r.  70  par  100  kilog.;  c'est  ure  baisse  de  55  centimes  sur  les  premières,  et 
de  20  centimes  sur  les  secondes,  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont 
vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  50  fr.  30,  et  des  farines  deuxièmes,  de 
31  fr.  50  à  31  fr.  75;  le  tout  par  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, les  prix  accusent  une  grande  fermeté  aux  prix  de  notre  dernière  revue. 

Seigles.  Les  affaires  sont  peu  importantes  sur  ce  grain,  et  les  prix  demeurent 
sans  changements,  à  la  halle  de  Paris,  de  17  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  '— 
Pour  les  farines,  les  prix  restent  aussi  sans  changements  de  24  fr.  50  à  25  fr.  50 
par  quintal  métrique. 

Oryes.  —  Les  transactions  sont  plus  actives,  et  les  prix  accusent  de  la  fermeté. 
On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  ^0  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.' 
—  Pour  les  escourgeons,  les  cours  se  hxent  de  19  fr.  50  à  20  fr. 

Avoines.  —  Les  prix  des  avoines  sont  maintenus,  à  la  halle  de  Paris,  avec  une 
grande  fermeté,  principalement  pour  les  belles  qualités.  On  les  cote  de  iO  fr.  50  à 
23  fr.  50   suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  peu  actives,  et  les  prix  demeurent  sans  variations. 
On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  16  à  17  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  la 
qualité. 

Maïs.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  conservent  de  la 
fermeté  sur  les  marchés  du  Midi. 

Issues.  —  Les  cours  sont  fermes  pour  les  diverses  catégories.  On  paye  :  gros 
son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  25;  son  trois  cases,  12  à  13  fr.  50  ;  recoupettes, 
13  à  13  fr.  50  ;  bâtards,  13  à  13  fr.  50  ;  remoulages,  15  à  18  fr.;  le  tout  par  100 
kilog,  à  la  halle  de  Paris. 

m,  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  a  Paris  : 
foin,  172  à  188  fr.;  luzerne,  170  à  IS^i  fr.;  sainfoin,  152  à  160  fr.;  regain,  160 
à  166  fr.  ;  paille  de  blé,  130  à  140  fr.;  paille  de  seigle,  130  à  136  fr.;  paille  d'a- 
voine, 124  à  128;  —  à  Gharleville,  foin,  100  à  110  fr.  ;  paille,  90  à  95  fr.;  le 
tout  par  1,000  kilog. 

Graines  fourragères. —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  trèfles  violets  nouveaux, 
115  à  140  fr.;  trèfles  surannés  de  90  à  100  fr.;  luzernes  de  Provence  ou  du  Langue- 
doc, 150  à  170  fr.;  les  luzernes  de  Poitou, dcl25  à  140  fr.;  les  luzernes  de  pays  de 
115  à  125  fr.;  les  minettes  nouvelles,  46  à  56  fr.;  leray-gras,  selon  origine,  de  45 
à  55  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  ne  varient  pas  à  la  halle  de  Paris,  de  8  à  9  fr.  par 
hectolitre  pour  les  Hollandes  communes,  et  7  à  8  fr.   pour  les  jaunes,  —  soit  de 
Il  fr.40  à  12  fr.  85,  et  de  10  à   11  fr.  40  par  100  kilog. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits. — Cours  de  la  halle  «lu  10  novembre,  châtaignes,  12  à  24  fr.  l'hectolitre  ; 
coings,  2  fr,  50  à  15  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  60  à  2  fr.  le  panier;  nèfles,  2  fr.  à 
4  fr.  le  cent;  noix  sèches,  8  à  16  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent; 
0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  35 
le  kilog.;  raisin  commun,  0  Ir.  60  à  1  fr.  80  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  40  à  0  fr. 
60  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  — •  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  60  à  0  fr.  80  la  botte;  20 à  50  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois, 
0  ir.  50  à  i  fr.  la  botte;  betteraves,  0  fr.  40  à  1  fr.  40  la  manne;  carottes  com- 
munes, 8  cl  12  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  5  à  9  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  3  à  8  fr.  le  cent;  haricots  verts,  1  fr.  à  2  fr.  le  kilog.;  hari- 
cots en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  4  à  8  fr.  le  sac  ;  ha- 
ricots écossés,  0  fr.  ;.>0  à  1  fr.  le  litre  ;  navets  communs,  4  à  16  fr.  les  cent  bot- 
tes; oignons  communs,  6  à  12  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  4  i,  6  fr. 
l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  14  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  5  à 
10  fr,  les  cent  bottes. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Les  nouvelles  du  vignoble  nous  font  encore  aujourd'hui  complètement 
défaut    ou  du  moins  de  toutes  parts  on  nous  confirme  la  nullité  des  transactions. 
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Il  nous  faut  cependant  constater  un  certain  courant  d'affaires  dans  la  liaute  et  basse 
Bourgogne,  sur  les  bords  du  Cher,  ajoutons  même  que  depuis  quelques  jours  les 
Charentes  et  le  Bordelais  semblent  vouloir  sortir  de  cet  immobilisme  si  préjudi- 
ciable à  la_ production  comme  au  commerce.  Le  Midi  est  en  ce  moment  le  plus  à 
■pia'ndre,  en  ce  sens  quo  la  récolte  a  été  telle  partout,  que  la  consommatiou  Irouve 
à  s'alimenter  avec  avantage  et  dans  d'excellentes  conditions  da  qualité  et  de  bon 
marché  à  l'Est,  à  l'Ouest  et  au  Centre.  Ainsi  donc  et  en  résumé,  rien  de  nouveau, 
toujours  même  calme  qui,  s'il  faut  en  croire  le^  tendances  du  marché  parisien,  ne 
tardera  pas  cependant  à  se  transformer  en  une  activité  relative,  résuliat  des  de- 
mandes du  commerce  de  détail,  qui  cependant  se  tient  sur  la  réserve  dans  l'espé- 
rance «  motivée,  suivant  nous,  »  que  les  cours  en  général  fléchiront  encore  quel- 
que peu.  En  présence  d'une  semblable  situation,  nous  ne  donnerons  aujourd'hui 
aucun  cours  des  vignobles,  nos  renseignements  ne  dépasseront  pas  le  niarché  pa- 
risien. —  Bercy-Entrepôt.  Vins,  la  pièce  logée  eu  entrepôt  :  Bordeaux  ordinaire, 
de  65  à  70  fr.  ;  des  côtes  de  Bourg,  de  80  à  85  fr.;  Médoc  petit  nouveau,  de  78  à 
82  fr.;  Blaye,  qualité  courante,  de  80  à  82  fr.;  cô.es  de  Blaye  de  choix,  de  88  à 
93  fr.;  Entre-deux-Mers  vieux,  de  73  à  76  fr.;  Entre-deux-Mers  nouveaux,  de  50 
à  55  fr.  Sainte-Foy  rouge,  de  76  à  80  fr.;  Sai  ite-Foy  blanc,  de  78  à  85  fr.;  Cha- 
rentes vieux,  de  65  à  70  fr.;  Charentes  nouveaux,  d^  65  à  68  Ir.;  Saintonge  vieux, 
de  68  à  72  fr.;  Saintonge  nouveau,  de  65  à  67  fr.;  Bergerac  vieux,  de  82  à  85  fr.; 
Bergerac  nouveau,  de  75  à  ''8  fr.;  Touraioe  nouveau,  de  60  à  65  fr.;  Bjurgneil 
nouveau,  de  75  à  78  fi'.;  Bourgaeil  vieux,  de  9J  à  95  fr.;  Ciiinon  vieux,  de  85  à 
90  fr.;  Chinou  nouveau,  de  75  à  7S  fr.;  Vouvray  vieux,  de  90  à  100  fr.;  Vouvray 
nouveau,  de  75  à  80  fr.;  Cher  1"  couleur,  de  65  à  70  fr.;  Cher  2^  couleur,  de  60 
à  63  fr.;  Nantais  blancs  gros  plants,  de  35  à  36  fr.;  Nantais  blancs  muscats,  de 
45  à  50  fr.;  Sologne  vieux,  de  38  à  40  fr.;  Sologu'i  nouveau,  de  30  à  3^  fr.;  Au- 
vergne vieux,  de  68  à  70  fr.;  Auvergne  nouveau,  de  65  à  66  fr.;  Ghampagae  supé- 
rieur la  bouteille,  de  6  fr.  60  à  7  fr.;  Champagne  bonne  qualité,  de  tr.  50  à  5  fr. 
25;  G  lampagne  sortes  courantes,  de  2  fr.  40  à  3  fr.  50;  petits  Champagnes,  do 
1  fr.  60  à  2  fr.  25. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  à  Paris  semblent  abandonnés  à  eux-même  :  le  com- 
merce ainsi  que  la  spéculation  ne  paraissent  plus,  s'en  préoccuper.  D'ailleurs  le 
stock  est  encore  considérable  et  la  production  sera  cette  année  d'une  abondance 
exceptionnelle.  Quant  aux  3/6  de  vins,  provenance  du  Midi,  Béziers,  Pézenas,  Nar- 
bonne,  etc.,  les  affaires  sont  de  plus  en  plus  animées,  à  mesure  que  Ton  uécuve, 
les  vios  de  chaudière-,  augmentent.  Voici,  à  ce  sujet,  comment  s'exprime  un  de 
nos  confrères  du  Midi  :  «  La  marchandise  ne  cesse  pas  d'abonder  à  la  vente,  et 
les  olïres  se  suivent  et  se  répètent  avec  persistance.  Au  dernier  marché,  plus  de 
600  à  700  pipes  disponibles  ou  à  livrer  se  sont  traitées  à  48  f' .;  cependant  la  ten- 
dance est  à  la  baisse  :  lente,  sûre  et  inévitable.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  l"  qualité,  9J  degrés  disponible,  44  fr.;  courant,  44  fr.  50,  un  dernier, 
44  fr.  50;  quatre  premiers,  45  fr.  50;  quatre  d'été,  4S  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hé- 
rault), le  disponible  a  été  coté  cette  semaine  46  fr.;  décembre,  47  tr,;  qua- 
tre premiers,  -50  fr,;  3/6  marc,  43  fr.;  eau-de-vij,  40  fr.  —  A  Bézi-ers  (Hé- 
rault), le  cours  a  été  fixé  à  47  fr,;  quatre  premiers,  50  fr,;  3/6  marc,  43  fr. — 
A  Lunel  (Hérault),  on  cote  le  disponible  49  fr.  — A  Montpeltier  (Hérault),  ou  paye 
le  disponible  46  fr.;  décembre,  47  fr,;  quatre  premiers,  50  fr  ;  3/6  mire,  45  ir. 
—  A  Narbonne  (Aude),  46  fr.:  3/6  marc,  4.  fr.  —A  M/xe^  (Gard),  fe  dispo- 
nible se  paye  49  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  46  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6 
betterave,  disponible,  42  fr.  ;  un  dernier,  41  fr,  50  à  42  fr.  ;  quatre  premiers, 
41  fr.  50  à  42  fr. 

Vinalfjrcs.  —  A  Orléans  (Loi'ret),  le  vinaigre  nouveau  d^i  vin  nouveau  se  vend 
actuelleuient  29  à  30  fr.  l'hectolitre  logé;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  32  à 
33  fr.;  le  vinaigre  vieux,  3i  à  35  fr.  ' 

Cidres.  —  Voici  le  cours  des  pommes  à  cidre  :  à  Vire  (Calvados),  70  cent,  à 
1  fr  l'hectolitre,  —  A  Villedieu  {Mânchti),  même  prix,  —  A  Pontorson  (Manche), 
22  fr,  les  5j0  kilog. 

VI.  —  Sucres  —  mélaises  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucres.  —  Lesaffaiies  sont  toujours  extrêmement  difllciles,  et  les  cours  accu- 
sent encore  de  la  baisse  depuis  huit  jours.  Les  demandes  cunlinuenl  h  être  des 
plus  restreintes  aussi  bien  pour  l'exportation  que  pour  la  raffinerie.  On  paye  ac- 
luellemenl  par  100  kilog  à  Pans:  sucres  bruts  88  degrés  n"' 7  à  9,  54  Ir.; 
n°'   10  à  13,  48  fr.  ;  sucres  blancs  eu  poudre  n"  3,  57  fr,  75.  Le  stock  de  l'en- 


278  REVUS  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

trepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était  au  10  novembre,  de  201,000  sacs,  avec  une 
augmentation  de  45,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  en  sucres  français  qu'en  su- 
cres étrangers  et  coloniaux.  —  Pour  les  sucres  raffinés  ,  les  cours  demeurent  aux 
mêmes  taux  que  la  semaine  dernière,  de  142  à  143  fr.  50  par  quintal  métrique, 
suivant  les  sortes.  ^  Sur  les  marchés  du  Nord,  la  baisse  continue  à  se'  produire 
pour  les  sucres  bruts,  de  la  même  manière  qu'à  Paris;  on  paye  par  100  kilog.  à 
Valenciennes  pour  les  sucres  bruts  :  n"  10  à  13,  47  fr.  50;  n"'  7  à  9,  53  fr.  — 
Dans  les  ports,  les  affaires  ont  été  très-calmes  pendant  toute  la  semaine  sur  les 
sucres  coloniaux,  et  il  y  a  eu  baisse  sur  les  diverses  catégories.  —  A  Nantes,  on 
paye  les  sucres  de  la  Réunion,  62  fr.  ;  les  Antilles,  55  fr. 

Mélasses.  —  Les  prix -sont  toujours  faibles.  On  paye  à  Paris  7  à  7  fr.  50  par 
100  kilog.  pour   les  mélasses  de  fabrique,  8  à8  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  plus  calmes,  mais  les  prix  se  maintiennent. 
On  cote  à  Paris,  35  h  35  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon,  23  à  23  fr.  50  pour  les  fécules  vertes.  —  A  Gompiègne,  on 
signale  de  la  baisse  ;  on  paye  les  fécules  premières,  32  à  3'3  fr. 

Giucoses.  —  Les  prix  des  sirops  sont  maintenus  avec  une  grande  fermeté.  On 
paye  par  100  kilog.  :  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.;  sirop  massé,  52 
à  54  fr.;  sirop  liquide,  44  fr. 

Amidons.  —  Il  n'y  a  que  des  variations  insignifiantes  dans  les  prix.  On  paye  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à 
70   fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés,  mais  les  transactions  sont  plus  calmes  que  pendant  les  semaines  pré- 
cédentes. Les  cotes  que  nous  avons  données  la  semaine  dernière,  doivent  donc  en- 
core être  maintenues  celte  semaine.  Nous  signalerons  toutefois  un  peu  de  baisse  à 
Nancy,  où  l'on  "paye  de  120  à  130  fr.  par  100  kilog.  pour  les  bonnes  qualités,  et 
140  fr.  pour  les  qualités  superfines,  mais  sans  affaires  considérables. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse, noirs,  engrais.     • 

Huiles.  —  La  spéculation  opère  toujours  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix 
doivent  encore  être  cotés  en  hausse  cette  semaine,  aussi  bien  pour  les  huiles  de 
lin  que  pour  celles  de  colza.  On  cote  actuellement  par  quintal  métrique  à  Paris: 
huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  97  fr.;  en  tonnes,  98  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes, 
106  [r.  50;  —  pour  les  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  74  fr.  50  fr,;  en  tonnes, 
76  fr.  —  Le  même  mouvement  de  hausse  se  produit  sans  interruption  sur  les 
marchés  des  départements,  où  l'on  cote  les  huiles  de  colza  :  Caen,  88  fr.  75; 
Rouen,  93  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  cette  semaine 
sur  les  huiles  de  graines  à  Marseille  ;  elles  sont  payées  suivant  les  sortes  :  sé- 
sames, 72  fr.  50  ;  arachides,  80  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  y  a  peu  de 
changements  dans  les  prix  cotés  à  la  consommation.  —  Dans  le  département  du 
Var,  on  paye,  comme  Ja  semaine  précédente,  125  à  140  fr.  par  quintal  métrique, 
suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  demandes  sont  actives  sur  les  marchés  du  Nord, 
et  les  cours  ont  tendance  à  la  hausse.  On  paye  par  hectolitre  à  Cambrai  :  colza 
d'hiver,  24  k  27  fr.;  colza  de  mars,  17  à  21  fr.;  œillette,  39  à  42  fr.;  cameline, 
18  à  21  fr.  50. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes.  On  paye  dans  le  Nord  :  tour- 
teaux de  colza,  20  fr.  50;  œillette,  21  fr.;  lin,  27  à28fr.;  cameline,  20  à  20  fr, 
50;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  transactions  sont  calmes  avec  des  prix  fermes  à  Marseille  ;  on 
cote]:  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  57  fr.  50  à  59  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  57 
à  57   fr.  50;  coupe  moyenne,  56  fr.  50.  •  ' 

Noirs.  —  Les  prix  demeurent  sans  variations.  On  paye  dans  le  Nord,  35  à 
38  fr.  par  100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3  à  9  fr.  pour  les 
noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Maintien  des  cours  sans  affaires  importantes  sur  les  nitrates  de 
soude  qui  sont  cotés  à  Paris,  de  32  à  35  fr    50  par  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  On  paye  comme  la  semaine  précédente    à  Rordeaux, 

49  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine,  44  fr.  à  Dax. 
Gaudes.  —  Les  offres  sont  toujours  rares,  et  les  prix  sont  cotés  en  hausse,    à 

50  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Midi. 

Verdels. —'  Les  cours  sont  fermes  dans  le  Languedoc,  de  194  à  196  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 
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Crème  de  tartre.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On 
paye,  en  Provence,  248  à  250  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  Liane  de  crisfal, 
et  240  à  245  fr.  pour  le  deuxième  blanc. 

Ecorces. —  Voici  les  cours  des  premiers  marchés  de  la  saison  en  écorces.  On 
paye  dans  la  Nièvre,  200  fr.;  à  Rambouillet,  250  à  260  fr.;  en  Bourgogne,  190  à 
200  fr.;  en  Normandie,  280. à  300  fr.;  dans  leBerry,  110  à  125  fr.;  le  tout  par 
100  bottes. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  cours  offrent  toujours  une  grande  fermeté  sur  les  marchés  de 
l'Ouest.  On  cote  Anjou,  95  fr.par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de  cordage  et  jus- 
qu'à 130  fr.  pour  ceux  de  filature. 

Lins.  —  Les  cours  de  la  semaine  dernière  demeurent  sans  changements  dans 
Nord;  au  dernier  marché  da  Bergues,  on  payait  160  à  200  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  transactions  sont  régulières  dans  les  ports,  avec  des  prix  fermes 
sur  les  laines  coloniales;  celles-ci   sont  cotées  au  Havre,  175  à  215    fr.  pour  les 
Buenos-Ayres  en  suint,  220  à  255  fr.  pour  les  Montevideo  ;  le  tout  par  100  kilog. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs,  —  Le  dernier  cours  des  suifs  à  la  bourse  de  Paris  s'est  établi  à  104  fr, 
50  par  100  kilog.,  avec  1  fr.  50  de  baisse,  ce  qui  remet  à  78  fr.  35  le  cours  des  suifs 
en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et. peaux.  —  Au  dernier  marché  de  la  Villette,  on  payait  de  3  à  7  fr,  pour 
les  peaux  de  moutons  demi-laine. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  206,624  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  10  à  3  fr.  72  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  1  fr.  82  à  2  fr.  72  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  64  ;  fins, 
2  fr.  90  à  3  fr.  98;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  88;  —  Isigny,  choix, 
6  à  7  fr.  32  ;  fins,  4  fr.  80  à  5  fr.  98  ;  ordinaires  et  courants  ,  3  fr.  40  à 
4  fr.  78. 

Œufs.  —  Au  2  novembre,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris,  45,060 
œufs.  Du  3  au  9  novembre,  il  en  a  été  vendu  2,788,650;  au  9,  il  en  restait  en 
resserre  97,525.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  106  à  138  fr.  ; 
ordinaires,  97  à  126  fr.;  petits,  50  à  92  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  10  à  96  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  25  à  89  fr.;  Mont-d'Or,  12  à  66  fr.; 
Neuchâtel,  5  à  22  fr.  50  ;  divers,  30  à  112fr.;  — par  100  kilog.,  Gruyère,  144 
à  170  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  3  et  6  novembre,  h  Paris,  on  comptait  825  c-he- 
vaux  ;  sur  ce  nombre,  177  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait. . .  . 

—  hors  d'âge.  . 

—  àl'enclière. 


AmeDés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes.. 

157 

34 

420  à      850  U. 

360 

47 

360  à  1,000 

290 

78 

18  à      800 

18 

18 

60  à      210 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  30  ânes  et  11  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  90  fr.;  et  5  chèvres,  de  19  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 

de  la  Villette,  du  jeudi  4  au  mardi  9  novembre  : 

Poids       Prix  dukilog.de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen        au  niarché  du  lundi  8  novembre. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"            2«            3»  Prix 

Amenas.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs r),:]2'i  2,997  1,372  4,369  339  1.74  l.r>2  1.26  1.52 

Vaches 2,184  1,030  751  1,7H7  231  I.5'i  1.96  0  92  1.26 

Taureaux 240  133  2.=)  158  350  1.24  1.12  1.00  1.12 

Veaux 3,344  2,199  995  3,194          77  2.00  1.80  1  60  1.80 

Moutons 36,536  24,942  7,6!"2  32,634          21  1.72  1.58  1.40  1.58 

Porcs  gras 5,119  2,005  3,038  5,103          86  1.44  1.38  1.34  1.38 

—    maigres.              24  •  24  24          30  1.32          .  »  1.32 

Le  marché  a  été  assez  actif,pendant  toute  la  semaine,  et  les  prix  se  sont  bien 
maintenus  pour  les  diverses  catégories,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux,  sur  les- 
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quels  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse.  —  Sur  les  marchés  des   départements,  les   prix 
demeurent  sans  changements,  mais  on  constate  partout  une  grande  fermeté. 
Viande  à  la  criée.  ~  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  3  au  9  novembre  : 


kilog.  laquai. 

Bœuf  OU  vache...   1i7,r.23  1.30  à]   60 

Veau 92,360  1.88     2.00 

Mouton 79, .548  1.42     1.50 

Porc 3.T,.5B5 


2"  quai.  3»  quai.  Choix.        Basseboucherie 

1.04àl.,50      O.SOàl.lO  1.00à2.48      0.16à0.50 

1.30     1.86       l.CO     1.28  1.16     2.04 

1..06     1.40      0  76     1.04  1.00    2.46  • 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  52 


Totalpour7jours.  334,996       Soitparjour 47,857  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  3,500  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  —  Il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  sur  toutes  les  catégories, 
?auf  sur  la  viande  de  veau. 

XIII.—  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  delà  fillette  du  4  au  10  novembre  (par  hO  kilog.']. 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  ; 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

2« 

3« 

!'• 

a» 

3» 

l" 

2* 

3* 

quai 
fr. 

quai, 
fr. 

quai, 
fr. 

quai. 

tr. 

quai, 
fr. 

quai. 

fr. 

quai, 
tr. 

quai: 
tr. 

^ual 

76 

68 

58 

103 

r4 

83 

70 

62 

58 

.XIV.  —    Marché  lur  bestiaux  de  la  Villetie  'lu  jeudi  11  novembre: 


Animaux 

anjetiés. 
Bœufs' 2,'8fî 


Vaches  . . . . , 
Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons  . . . . 

Porcs  gras.. 

—  maigres. 


9?5 
112 
3< 

3  910 

19 


Invendus. 
4il 

57 

3S 
«32 
2  5 


Poids  f.oiir!-  'ifficiplf 

Tri'VPn 

général,  l"       2»        3»  Prix 

kii.      qaal.  quai. quai,    extrêmes. 


Cours  des  coramissionnair<  s 
en  bestiaux. 


340 
221 
Si 
81 
■21 
86 
30 


Peaux  demoutons  :  )/2  laine,  3  fr.  à  7  fr. 


t  .78 
<.-6 
1-  4 
2  00 
1.2 
1  .40 
1.   0 


XV. 


^.^2 
1.  6 

I  li 
1.80 
1.58 
I.3S 


1.   U 

0  91 
l.Oi 
1.60 
1.4') 
1.32 


1  J    àl.SJ 


0.88 

0.''(i 

5 

1.  ;5 


1.6i 
1.75 


1"       2»        3* 

quai.   quai.  quai. 

1.75     1.50     I  20 

1.35 

1.   0 


Prix 

extrêmes. 


1.50 

1  .-nj 


0.90 
l.CO 


i.:5 
0.85 
OSO 


80 

I  .5ï 
1   25 


1.20     1.4l 


Vente  calme  sur  toutes  les  espèces. 


Résumé. 


A  part,  les  sucres  et  les  spiritueux  qui  continuent  à  être  cotés  en  baisse,  le  plus 
grand  nombre  des  denrées  agricoles  accusent  celte  semaine  des  prix  fermes  ou  en 
hausse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  baisse  :  la  rente  3  pour  100  perd  0  fr.  15  et  ferme  à  65  fr.  40;  la 
rente  5  pour  100,  après  le  coupon  détaché,  perd  0  fr.  25,  et  forme  à  103  fr.  45. 
Chute  à  l'Italien,  qui  perd  1  fr.  05  et  ferme  à  72  fr.  25.  Le  5  pour  100  turc  est  à 
25  fr.  30,r  La  baisse  atteint  également  les  Sociétés  de  crédit.  A  la  Banque  de 
France  ;  encaisse  métallique,  I  milliard  607  millions;  portefeuille  commercial, 
570  millions;  bons  du  Trésor,  602  millions;  circulation,  2  milliards  403  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  l" 

Principales  valeurs  françaises  : 

S"'lasem.préc. 
Plus  Plus    Dernier    — — .^--— 

bas.  haut,     cours,  hausse. baisse 

65.80       65.40         »  0.15 

«5.10       95.10         »  0.<5 

103.45     103.45         »  1.-50 

605.00     503.00         »  » 


Rente  3  0/0 65.40 

Rente  4  l'2  O/0 94.60 

Rente  6  0/0 K3.75 

Emp.60'OMorgan.500  503.00 

Banque  de  France...  3850.00 

Comptoir  d'escompte.  ^95.00 

Société  générale 560  00 

Crédit  foncier 905.10 

Crédit  agricole. » 

Est Actions  soo  r.60.00 

Midi d».  698  75 

Nord d»,  1175.00 

Orléans d».  970.00 

Ouest d°.  608  75 

Paris-Lyon-Médiier.d»  946.25 

Parisl871.obl.400  3  0/0  321.25 

SOO  Italien 72.25 


3860. 00  SS.'iS.OO 
600.00  600.00 


560.00 
905.00 
495.00 
560.00 
702.50 
1185  00  1180.00 
975.00  975.00 


5^0.00 
910.00 


587.50 
702.50 


5.01 


10  00 

12.  5U 


5.00 
2.5( 


610.00 

975.00 

325,00 

73  20 


610.00 

946.25 

3V4  00 

72  25 


au  6  novembre  [comptant)  : 
Fonds   publics  et  Emprunts 

Plus 
bas. 
Obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.  4  O/o.  » 
Consolidés  angi .  3  o/O 

50/0  autrichien 

>i  1/2  0/0  belge » 

8  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptien _  68.00 

0/0  espagnol,  extôr'.  19.00 

d»    intérieur i7  00 

6  o/o  États-Unis » 

Honduras,  obi. 300.. .  11.00 

Tabacs  ital.,  (  bl.  500.  » 

6  0/0  péruvien 55.50 

5  0/0  russe 102  1/4 

5  0/0  turc 25.30 

5  o/o  romain 731/3 

Bordeau x .  «  00 ,  3  O/o. .  87 .  00 

bille,  100,  30/0 93.50 


français   et   étrangers  i 

S'iasem.préc. 
Plus  Dernier  ~ '•.  ■"  n"- 
haut,    cours,  hausse,  baisse. 


661/4         66  1/2 


70.00 
20  1/4 
17  5/8 

» 
12.00 

56.00 
(04.00 
25.95 

74  1/4 
8g  00 
94.00 


475.00 
94  5/8 
66  1/4 

107.00 

104.00 
68.00 
19.00 
17  1/2 

K6.00 
12.00 

503.75 
55.10 

104.00 
25.30 
73  1/3 
88.00 
94.00 


1.00 


le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 
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Vote  de  TAssemblée  nationale  relatif  à  la  loi  électorale.  —  Le  rôle  de  l'agriculture  dans  les  pro- 
chaines élections.  —  Répon.se  à  des  critiques.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Théron  de  Mon- 
taugé.  —  Pr'ncipaux  travaux  qu'on  lui  doit.  —  Protestation  des  pépiniéristes  contre  le  décret 
prohibant  l'importation  de  toutes  espèces  de  plantes  en  Algérie.  —  Rapport  de  M.  Joigni-aux  i-ur 
ces  péiitions.  —  Le  régime  des  sucres  et  des  alcools.  —  Exposé  des  motifs  et  texte  du  projet  de 
loi  additionnel  sur  les  sucres  —  Les  plaintes  des  fabricants  de  sucie  et  des  raffîneurs.  —  Situa- 
tion de  la  fabrication  du  sucre  indigène  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  nouvelle  campa- 
gne. —  Diminnution  des  exportatious.  —  Les  pulpes  et  les  betteraves.  —  Lettre  de  M.  Gibson 
Ricbardson. —  Nouveaux  résultats  d'expériences  sur  l'emploi  des  i-ulfocirbonates  contre  le 
Phylloxéra.  —  M.  Terrel  des  Chênes  et  la  nouvelle  découverte  de  M.  Boiteau.  —  Différenee  en- 
tre les  prévisions  et  les  faits.  —  Vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune  —  Nouvelles  admissions 
à  l'écnle  forestière  de  Nancy.  —  Budget  de  l'enseignement  agricole  en  Autriche.  —  Les  stations 
agronomiques  sont-elles  une  fondation  allemande?  —  Dates  des  concours  régionaux  de  1876.  — 
Délai  pour  l'envoi  des  déclarations.  —  Prochain  concours  a'animaux  gras  et  d'animaux  repro- 
ducteurs à  Nevers-  —  Lettre  de  M.  Nadaud  sur  la  suppression  du  concours  de  boucherie  à  An- 
goulôtne.  —  Exposition  de  laiterie  à  Francfort.  —  Vente  de  vaches  bretonnes.  —  Les  oiseaux  de 
mer.  —  Brochure  de  M.  Gouezel.  —  Sur  l'emploi  des  phosphates  dans  la  Double,  —  Nouvelles 
de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

I.  —  La  loi  électorale. 
Nos  lecteurs  se  souviennent  peut-être  qu'en  réponse  à  une  sollicita- 
tion qui  nous  était  adressée,  de  nous  efforcer  de  faire  jouer  un  rôle  à 
l'agriculture  dans  les  prochaines  élections  générales,  nous  avons  es- 
sayé de  faire  comprendre  que,  dans  l'état  des  dioses,  il  y  avait  peu  de 
chances  de  se  faire  écouter  pour  ceux  qui  n'arboreraient  pas  un  dra- 
peau exclusivement  politique.  Ace  propos,  un  journal  agricole  prétend 
que  nous  sommes  dans  Terreur;  mais  nous  avons  en  vain  lu  et  relu 
les  six  colonnes  écrites  sur  la  question  sans  pouvoir  en  tirer  aucune 
conclusion  pratique.  On  nous  reproche  d'avoir,  «  dominéparune  ceip- 
taine  indifférence  politique  ou,  tout  au  moins,  par  le  sentiment  de 
l'impuissance  de  populations  rurales  habituées  à  servir  d  instruments 
aux  divers  partis  qui  divisent  la  France,  jeté,  pour  ainsi  dire,  le  man- 
che après  la  cognée,  n'espérant  pas  grand'chose  quant  à  présent,  et  se 
bornant  à  désirer  des  temps  meilleurs.  »  Quelle  influence  exercerez- 
vous?  Voilà  ce  que  nous  demandons  à  notre  critique.  Une  des  deux 
seules  solutions  possibles  en  ce  qui  concerne  le  mode  d'élection  a  été 
adoptée;  c'est  le  scrutin  d'arrondissement  qui  a  triomphé.  Eh  bien, 
voici  ce  qui  va  se  passer.  Nous  recopions  notre  pronostic.  Les  lattes 
auront  un  caractère  plus  personnel;  les  influences  locales  seront  plus 
puissantes;  dans  beaucoup  de  collèges  électoraux  l'argent  jouera  un 
grand  rôle;  les  membres  des  Associati^.js  agricoles  ne  s'entendront 
pas  entre  eux  pour  choisir  un  représentant  avant  tout  dévoué  aux  in- 
térêts de  l'agriculture,  quoique  nous  désirions  qu'il  en  soit  autrement; 
enfin,  nous  aurons  une  répétition  exacte  de  ce  qui  se  passait  sous 
l'Empire.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  nous  conseillons  aux  amis  de  l'a- 
griculture de  cherchera  s'entendre;  mais  nous  ne  comptons  pas  sur  le 
succès.  Au  lieu  de  phrases  obscures,  indiquez  donc  une  ligne  de  con- 
duite différente  de  la  nôtre,  devant  produire  le  bien;  nous  l'examine, 
rons,  et  nous  n'hésiterons  pas»à  nous  y  rallier  si  elle  peut  être  favora- 
ble à  la  cause  agricole.  Mais  pas  d'énigme  ni  de  prose  sibylline. 

II.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  encore  cette  fois  une  nouvelle  douloureuse  à  annoncer. 
M.  Louis  Théron  de  Montaugc,  membre  correspondant  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  l'un  de  ses  lauréats,  est  mort  subitement  à 
Toulouse.  Il  n'avait  que  A5  ans.  On  lui  doit  un  ouvrage  remarquable 
sur  l'agriculture  et  les  classes  rurales  dans  le  Pays  toulousain,  un 
travail  sur  le  métayage  dans  les  Landes,   ainsi   que   plusieurs  autres 
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écrits  très-estimés.  Le  1 1  novembre,  la  veille  de  sa  mort,  il  nous  écri- 
vait les  lignes  suivantes  : 

ce  Permettez-moi  de  vous  faire  hommage  d'un  écrit  que  je  viens  de  publier  sous 
le  titre:  La  crise  agricole  dans  les paijs  à  céréales.  C'est  une  étude  économique  et 
statistique  sur  la  situation  du  propriétaire-cultivateur  dans  la  Haute-Garonne,  si- 
tuation qui  se  rencontre,  hélas!  en  Beaucoup  d'autres  départements.  A  certains 
égariis,  ce  travail  est  le  complément  de  mon  livre  sur  l'agriculture  et  les  classes 
rurales  dans  le  pays  toulousain  depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Le  chapi- 
tre II  présente  des  recherches  statistiques  consciencieuses  sur  les  variations  des 
prix.  Je  voudrais  bien  que  ce  travail  vous  parut  digne,  soit  d'un  compte  rendu, 
soit  d'une  reproduction  partielle.  » 

Nous  regardons  comme  un  devoir  de  faire  droit  à  ce  dernier  vœu 
d'un  mourant.  Cette  lettre  était  écrite  le  11  novembre;  le  12,  à 
6  heures  du  matin,  M.  Théron  de  Montaugé  était  frappé  par  une  attaque 
d'apoplexie,  et  il  succombait  le  jour  même. 

III.  —  Les  importations  de  piailles  en  Algérie. 

Nos  lecteurs  savent  que  nous  avons  protesté  par  deux  fois  contre  un 
décret  vraiment  incroyable,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'intérieur,  et  ayant  pour  but  de  prohiber  l'importation  de  toutes  es- 
pèces de  plantes  en  Algérie,  sous  prétexte  de  défendre  notre  colonie 
contre  le  Phylloxéra.  Jamais  acte  administratif  plus  étrange  (nous 
voulons  être  poli)  n'a  été  commis.  De  nombreuses  pétitions  de  pépi- 
niéristes adressées  à  l'Assemblée  nationale  ont  protesté  contre  cet  acte 
inouï.  Dans  la  séance  du  16  novembre,  M.  Joigneaux  a  présenté  un 
rapport  sur  ces  pétitions,  et  l'Assemblée  en  a  voté  l'impression  et  la^ 
distribution. 

IV.  —  Les  sucres  et  les  alcools. 

Les  circonstances  météorologiques  continuent  à  être  assez  défavora- 
bles à  l'industrie  sucrière.  Le  mauvais  temps    empêche  le  transport 
des  betteraves,  et  la  température  qui  règne   amène  la  transformation 
des  matières  sucrées  dans  les  racines.  Les  bas  prix  excessifs  tant  des 
sucres  que  des  alcools  et  des  mélasses,  engagent  nécessairement  les 
fabricants  à  se  montrer  d'une  grande  sévérité  pour  accepter  les  bette- 
raves, et  les  souffrances  de  l'industrie  rejaillissent  ainsi  sur  l'agricul- 
ture. Au  malaise  général  qui  frappe  ces  grandes  industries  s'ajoutent 
d'ailleurs  de  nombreuses  imperfections  dans   le  législation.  Il  est  tou- 
jours déplorable  pour  une   industrie  de    rester    dans   le   provisoire. 
L'Assemblée  nationale  actueile  peut-elle  donner  des  solutions  défini- 
tivcR,  nous  ne  le  pensons  pas;  eUe  n'est  plus  guère  capable  de  faire  de 
bonnes  lois,  comme  le  prouvent  les  corrections  que  demandent  toutes 
les  dernières  lois  qu'elle  a  votées.  Aura-t-elle  la  force  de  décider  le  vi- 
nage  à  prix  réduit?  Nous  le  désirons  sans  l'espérer.  Aura-t-elle  même 
la  puissance  de  faire  disparaître  l'obscurité  de  la   loi   provisoire  du 
29  juillet   dernier  sur  le  classement   des    sucres?   La    question  est 
urgente,  et  le  gouvernement  vient  de  proposer  à  l'Assemblée,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  de  faire   disparaître    toute  incertitude.   Voici 
l'exposé  des  motifs  <du  nouveau  projet  de  loi  : 

«  L'article  3  de  la  loi  provisoire  du  29  juillet  1875  est  ainsi  conçu:  «  Dans  le  cas 
où  la  nuance  des  sucres  paraiirait  ne  pas  correspondre  k  leur  richesse  effective,  le 
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les  sucres  d'après  leur  richesse  effective,  toutes  les  fois  que  cette  richesse  ne  sera 
pas  en  rapport  avec  la  nuance. 
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«D'après  le  projet  du  gouvernement,  c'était  l'administration  seule  qui  aurait  eu 
le  droit  de  provoaue'r  le  déclasseraent  des  sucres.  On  voulait  de  la  sorte  armer  le 
service  contre  les  fabrications  spéciales  qui,  depuis  quelques  années  avaient  boule- 
versé l'ancienne  relation  de  la  nuance  à  la  richesse  et  créé  les  bénéfices  de  rende- 
ment dont  on  s'était  tant  préoccupé.  La  commission  n'élevait  à  cet  égard  aucune 
objection.  Seulement,  en  donnant  à  l'administration  les  moyens  de  faire  élever  le 
classement  des  sucres  riches,  elle  trouvait  juste  d'accorder  aux  producteurs  la 
faculté  de  faire  abaisser  celui  des  sucres  pauvres.  Cette  seconde  disposition,  adop- 
tée par  le  gouvernement  complétait  l'article  3. 

«  Mais  le  texte  présentait  une  lacune,  car  il  ne  disait  pas  à  quelles  limites  de 
richesse  les  sucres  cesseraient  d'être  classés  dans  la  catégorie  à  laquelle  les  ratta- 
chait leur  nuance,  pour  passer  dans  la  catégorie  supérieure  ou  iuférieure.  De  là 
des  difficultés  d'application  qu'il  convient  de  faire  cesser. 

«  Gomme  le  constatent  les  procès -verbaux  des  expériences  de  Cologne,  on  a  raf- 
finé alors  en  quantité  égale  :  pour  la  l""*"  catégorie,  des  sucres  n°'  15,  16,  17,  18; 
pour  la  2%  des  sucres  10,  11,  12,  13,  14;  pour  la  3%  des  sucres  7,  8,  9.  On  est 
arrivé  ainsi  à  établir  des  rendements  représentant  non  la  richesse  spéciale  de  tel 
ou  tel  numéro  de  chaque  classe,  mais  la  richesse  moyenne  de  tous  les  numéros 
qu'elle  comprenait,  les  numéros  inférieurs  restant  en  dehors  de  cette  naoyenne, 
les  numéros  élevés  la  dépassant.  Il  faut  donc,  pour  se  placer  dans  la  vérité  des 
laits,  déterminer,  pour  limite  des  déclassements  de  rendement  interroédiaire  d'une 
classe  à  l'autre.  Tel  est,  messieurs,  le  but  du  projet  de  loi  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  soumettre  à  votre  approbation  et  pour  lequel  nous  vous  demandons  l'ur- 
gence. 

«  Projet  de  loi.  —  Le  président  de  la  République  décrète  : 

«  Le  projet  de  loi  dont  la  teneur  suit  sera  présenté  à  l'Assemblée  nationa'e  par  le  ministre  des 
finances  et  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  sont  chargés  d'en  exposer  les  mo- 
tifs et  d'en  soutenir  la  discussion. 

«  Article  unique.  —  Lorsqu'il  y  a  lieu,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  3  de  la  loi  du 
29  juillet  1875,  de  recourir  à  la  saccharitnétrie.  le  classement  des  sucres  s'opère  d'après  le  tableau 
annexé  à  la  présente  lui.  » 

Tableau  annexé  au  projet  de  loi  du  4  novembre  1875  sur  les  sucres. 

A.  —  Payement  des  droits  de  consommation: 
Sont  classés  : 

Au-dessous  du  n"  13  de  la  série  des  types  de  Paris,  les  sucres  titrant  moins  de  91  degrés  ; 
Du  n"  13  inclus  au  n"  20  inclus,  les  sucres  titrant  91  degrés  à 98  degrés  exclusivement. 
Parmi  les  poudres  blanches  titrant  98  degrés  au  plus. 

B.  —  Régime  de  ladmission  temporaire. 

La  1'^  classe  (15  à  18  inclus)  comprend  les  sucres  titrant  92  à  96  inclus; 
La  2"  classe  (10  à  14  inclus)  les  sucres  titrant  85  inclus  à  91  inclus  ; 
La  3°  classe  (7  à  9  inclus)  les  sucres  titrant  76  inc'us  à  84  inclus  ; 
La  4'  classe  (moins  7)  les  sucres  titrant  moins  de  76  degrés. 

Le  nouveau  projet  de  loi  n'est  pas  mieux  accueilli  que  ses  pr.jdéces- 
seurs  par  les  intéressés.  Les  raffineurs  de  Nantes,  notamment,  protes- 
tent éner,î:?iquement  contre  un  système  qui  aurait  pour  efïet  de  ne 
classer  désormais  les  sucres  que  par  la  saccharimélrie.  D'un  autre 
côté,  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre  de  France  déclare  que 
le  projet  nouveau  est  dangereux,  qu'il  vient  encore  une  fois  troubler, 
les  marchés  à  livrer,  et  que  d'ailleurs  le  Trésor  public  n'en  obtiendra 
pas  de  bons  résultats.  Il  faudrait  arriver  à  quelque  chose  de  stable, 
c'est-à-dire  l'adoption  de  la  convention  internationale,  et  le  vote  de  la 
loi  définitive  sjir  l'exercice  des  raffineries.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ave- 
nir, lu  Journal  officiel  nous  fait  connaître  la  situation  de  la  fabrication 
des  sucres  jusqu'au  31  octobre.  D'après  ce  tableau,  523  fabriques  ont 
été  en  activité  pendant  les  deux  premiers  mois'de la  campagne,  soilO  de 
plus  qu'à  la  date  correspondante  de  l'année  dernière.  Elles  ont  travaillé 
26,1 12,000  hectolitres  de  jus;  le  degré  moyen  a  été  de  3.8,  au  lieu  de 
3.0  l'année  dernière.  Elles  ont  produit  13?,'i45,000  kilog.  des  sucres 
exprimés  au-dessous  du  n°  13,  avec  une  augmentation  de  10,000,000 
kilog.  sur  la  campagne  précédente.  Mais  les  décharges  n'ont  surpassé 
que  de  5,483,000 kilog.  celles  de  la  dernière  campagne;  elles  ont  atteint 
seulement  S4,735, 000  kilog.  Au  31  octobre,  les  restes  en  fabrique  coin- 
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portaient  33,094,000  kilog.  de  sucres  achevés  et  38,289,000  kilog. 
de  produits  en  cours  de  fabrication.  Le  fait  le  plus  sa'illant  est  la  dimi- 
nution desquantités  livrées  pour  l'exportation;  cette  diminution  atteint 
15,847,000  kilog.,  comparativement  aux  deux  premiers  mois  de  la 
campagne  précédente. 

V.  —  Les  pulpes  et  la  betterave. 
Sur  îa  demande  d'un  de  nos  correspondants,  nous  avons  traité  la 
question  de  la  valeur  comparative  des  pulpes  et  des  betteraves.   A  ce 
sujet,  nous  recevons  de  M.  Geo.  Gibson  Richardson,  de  Londres,  la 
lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  monsieur,  votre  correspondant  M.  Fournier  vous  demande  conseil 
sur  l'avantage  ou  non  de  faire  consommer  sa  betterave  sucrière  ou  de  la  vendre 
à  la  fabrique.  Samedi  dernier,  j'ai  fait  une  visite  à  une  autorité  distinguée  en  af- 
faires agricoles.  La  conversation  a  tourné  sur  les  betteraves  et  j'ai  fait  observer  que 
je  pensais  que  les  betteraves  sucrières  donneraient  un  rendement,  pour  nourriture, 
meilleur  que  les  grosses  betteraves.  On  m'a  répondu  que  sans  doute  l'exagération 
des  racines  était  une  folie,  et  que  les  betteraves  sucrières  avaient  plus  d'avantage, 
mais  qu'en  pratique  on  trouvait  que  la  betterave  à  sucre  ne  convenait  pas  aux 
animaux,  '<  Moi-même,  a  dit  cette  personne,  j'ai  été  tenté  de  nourrir  mes  animaux 
«  avec  les  betteraves  à  sucre,  et  j'en  ai  perdu  beaucoup,  moutons  et  gros  bétail  ; 
«  c'étaient  surtout  les  mâles  qui  souffraient  ;  ils  tombaient  malades  d'une  affection 
M  de  la  vessie;  on  dirait  une  espèce  de  diabète.  » 

«  Je  ne  sais  si  l'expérience  de  vos  agriculteurs  est  semblable,  mais  il  me  semble 
que  c'est  une  indication  à  noter. 

«  Agréez,  etc.  «  Geo.  Gibson  Rïchardson.  » 

Nous  ajouterons  seulement  que  l'opinion  qui  y  est  émise  est  due  à 
un  des  plus  éminents  chimistes  agronomes  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
a  entrepris  des  recherches  sur  le  rendement  en  sucre  des  betteraves 
cultivées  en  Angleterre. 

VI.   —  Le  Phylloxéra. 

Les  communications  sur  les  moyens  de  combattre  le  Phylloxéra  au 
moyen  des  insecticides,  continuent  à  affluera  l'Académie  des  sciences, 
mais  elles  ne  nous  paraissent  pas  de  nature  à  jeter  un  jour  nouveau 
sur  la  question,  qui  reste  au  point  où  nous  l'avons  posée  à  propos  de 
la  dernière  communication  de  M.  Dumas  à  la  Société  centrale  d'agri- 
culture. Nous  croyons  que  désormais  il  faut  attendre  l'action  du  temps 
pour  voir  quelle  peut  être  la  durée  d'un  traitement  par  le  sulfocarbo- 
nate,  pour  en  calculer  le  prix  de  revient  et  déterminer  combien  de  fois 
il  devra  être  répété  afin  de  triompher  de  l'ennemi.  Nous  repoussons 
toujours  les  conclusions  trop  hasardées  et  qui  ne  reposent  pas  sur  une 
sage  interprétation  des  faits. 

Nous  avons  fait  connaître  les  excellentes  observations  de  M.  Boiteau, 
de  Villegouge  (Gironde),  qui  a  découvert  que  l'insecte  ailé,  pond  à  la 
face  inférieure  des  feuilles  de  la  vigne  et  dépose  ses  œufs  soit  dans 
i'angle  ou  le  long  des  nervures,  soit  dans  le  duvet  abondant  qui  revêt 
cette  surface.  M.  Boiteau  s'est,  en  outre,  assuré  que  de  nombreux  in- 
dividus s'introduisent  sous  les  couches  corticales,  en  voie  d'exfoliation, 
des  branches  et  du  pied  des  ceps,  et  sous  cet  abri  plus  protecteur  en- 
core que  le  dessous  des  feuilles,  déposent  des  œufs  en  grande  quantité. 
A  ce  sujet,  M.  Terrel  des  Chênes  nous  prie  de  constater  que  dans  un 
article  publié  dans  ce  Journal,  sous  ce  titre  :  Hypothèses  sur  le  Phyl- 
loxéra vastalrix  (tome  II  de  1873,  page  253),  il  a  dit  que  les  écorces 
des  ceps  doivent  être  le  lieu  où  les  mères  déposent  nécessairement  leurs 
pontes.  Nous  lui  en  doanons  acte  très-volontiers,  mais  ^n  constatant 
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toute  la  différence  qui  existe  entre  une  hypothèse  et  une  vérification 
expérimentale. 

VII.  —  Vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 
Tous  les  viticulteurs  savent  que  la  vente  aux  enchères  publigu'**:  des 
vins  des  hospices  de  Beaune  sert  chaque  année  de  régulateur  pour  les 
prix  des  vins  de  Bourgogne.  La  vente  a  eu  lieu  cette  année  le  7  no- 
vembre]; 404  pièces  d'une  contenance  totale  de  95G  hectohtres,  ont  été 
mises  en  vente.  Les  enchères  ont  été  soutenues^  et  les  prix  extrêmes 
ont  varié  de  360  à  860  fr.,  par  queue  ou  deux  pièces,  soit  78  à  1 80  fr. 
par  hectolitre.  —  Suivant  Tusage,  la  vente  avait  été  précédée  d'une 
exposition  des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne.  Voici  l'appréciation  du 
jury  de  cette  exposition  :  «  La  vendange  s'est  accomplie,  dans  la  Côte 
par  un  temps  superbe.  Les  vins,  au  décuvage,  présentaient  une  cou- 
leur satisfaisante  qui  s'accroît  tous  les  jours.  Ils  ont  de  la  vinosité,  du 
moellexxx,  une  grande  franchise  et  beaucoup  de  finesse.  La  récolte  a 
dépassé,  en  quantité,  les  chiffres  moyens  et  les  chiffres  prévus,  d'en- 
viron 20  ou  30  pour  100.  Quant  aux  vins  ordinaires,  il  existe  de  nom- 
breuses nuances  dans  la  qualité,  suivant  l'époque  de  la  vendange; 
l'abondance  est  exceptionnelle.  Partout,  on  signale  la  réussite  et  la 
bonne  qualité  des  vins  blancs.  »  Cette  appréciation,  ajoute  le  rapport 
s'applique  d'une  manière  générale  aux  vins  de  toute  la  Bourgogne. 

VIII.  —  Vécole  forestière  de  Nancy. 

Les  \  5  élèves  dont  les  noms  suivent  ont  été  admis  à  l'école  forestière 
de  Nancy,  après  avoir  subi  avec  succès  les  examens  d'entrée  : 

«  MM.  Delavaivre;  —  de  Roucy;  —  Delaygue;  —  Kuss;  —  Gaumartin;  — 
Froissart;  — de  Rostang;  —  Truchot;  —  Vélin;  —  Béthery  de  Lahrosse;  — 
Bonnet;  —  Le  Dret;  —  Delaperche;  —  Pelle-voisin;  —  Cuuy. 

La  rentrée  des  cours  a  eu  lieu  le  6  novembre.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  l'école  forestière  rend  de  grands  services  à  l'agriculture,  en 
formant  des  hommes  qui,  dans  les  fonctions  importantes  qu'ils  sont 
appelés  à  remplir,  sont  obligés  de  consacrer  une  partie  de  leur  temps 
à  l'étude  des  questions  rurales. 

IX.  —  Renseignement  agricole  en  Autriche. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  allocations  qui  viennent 
d'être  attribuées  à  l'enseignement  agricole  dans  le  budget,  pour  1876, 
du  ministère  de  l'agriculture  en  Autriche-Hongrie.  168,700  florins 
ont  été  accordés  pour  les  dépenses  ordinaires  de  l'enseignement  agri- 
cole et  forestier,  et  49,900  florins  pour  les  dépenses  extraordinaires, 
soit  en  tout  218,600  florins;  ce  budget  dépasse  de  21 ,000  fforins  celui 
de  l'année  1875.  Dans  cet  excédant,  12,800  florins  sont  attribués  à 
l'écjle  supérieure  d'agriculture  (y  compris  la  section  pour  l'enseigne- 
ment forestier),  et  8,300  florins  à  l'école  œnologique  et  pomologique  de 
Klosterneubourg.  On  voit  que  la  dotation  de  l'enseignement  agricole 
est  notablement  plus  élevée  qu'en  France. 

X.  —  Les  stations  agronomiques. 
Une  chronique  agricole  de  l'Allemagne,  qui  a  paru  dans  le  Journal 
de  la  Société  agricole  du  Brabant  du  14  novembre,  contient  le  paragra- 
phe suivant: 

«  Quoi  qu'en  disent  nos  voisins  du  Midi,  l'honneur  de  la  création  des  Stations 
de  recherches  agronomiques  revient  tout  entier  à  l'Allemagne.  C'est  à  Mœckern, 
dans  la  petite  8axe,  que  l'institution  reçut  sa  première  application,  en  1-57,  et 
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dès  l'origine  l'Etat  et  la  population  agricole  lui  accordèrent  leurs  sympathies.  Il 
s'agit  maintenant  d'assurer  à  ces  étaBlissements  une  existence  stable,  digne  des 
services  qu'ils  ont  rendus  et  de  ceux  que  l'on  en  attend.  C'est  dans  ce  but  que  le 
conseil  d'agriculture  du  pays  qui  a  vu  naître  les  Stations  a  été  consulté  en  septem- 
bre dernier;  MM.  A.  Stœckhardt  et  Reuning,  les  véritables  promoteurs  de  l'œu- 
vre, assistaient  aux  débats.  Voici  les  résolutions  votées  à  l'unanimité  qui  vont  êtrj 
soumises  au  gouvernement  : 

a  Les  stations  agricoles  devant  être"considérées  comme  une  nécessité  impérieusement  imposée 
par  les  progrès  de  l'agriculture  : 

«  1°  L'Etat  doit  continuer  à  subsidier  largement  les  Stations  de  PommritZj  de  Mœckern  et  do 
Tharand,  et  la  surveillance  en  être  confiée  à  une  commission  et  à  un  inspecteur  spécial; 

«  2°  L'Ëlat  doit  pourvoir  complètement  deux  de  ces  Stations  de  tous  les  moyens  d'étude  néces- 
saires, de  façon  que  l'une  soit  consacrée  spécialement  aux  recherches  (|ui  sont  du  domaine  de  l'ali- 
mentation des  animaux  et  une  autre  aux  recherches  de  physiologie  végétale; 

«  3°  L'Etat  doit  assurer  la  position  et  l'avenir  du  personnel,  afin  que  les  hommes  d'une  capacité 
éprouvée  soient  conservés  à  la  tète  de  ces  institutions. 

«  Le  gouvernement  prussien  vient  d'être  saisi  de  la  même  question  et  il  est  à 
présumer  que  le  ministre  de  l'agriculture  proposera  des  reformes  qui  mettront  les 
Stations  au  rang  d'institutions  de  l'Etat;  les  avis:  sont,  partagés  au  Srujet  de  l'utilité 
de  celte  intervention  administrative.  » 

Quoi  qu'en  dise  la  citation  qu'on  vient  de  lire,  nous  ne  pouvons 
consentir  à  accorder  aux  Allemands  qu'une  seule  gloire,  celle  d'avoir 
inventé  le  mot  station  agronomique.  Est-ce  que  ies  laboratoires  de  Be- 
chelbronn  et  du  Liebfrauenberger,  remontant  aumoinsà  1837,  n'étaient 
pas  des  laboratoires  de  recliercbes  avec  des  champs  d'expériences? 
Et  c'est  là  le  caraclère  d'une  station  agronomique.  Faudrait-il  leur 
reprocher  ce  titre,  parce  qu'ils  sont  dus  à  la  seule  initiative  de 
M.  Boussingault?  Mais  dans  les  lignes  que  nous  mettons  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  on  conteste  que  l'intervention  de  l'État  soit 
réellement  une  bonne  chose.  D'un  autre  côté,  le  laboratoire  public 
d'essais  de  tous  les  engrais  et  autres  matières  utiles  à  l'agriculture, 
fondé  à  Nantes  par  M.  Bobierre  dès  avant  1850,  n'a  pas  cessé  d'être 
ouvert  au  public  agricole  pour  des  recherches  de  ce  genre,  et  il  a  donné 
des  résultats  dont  l'utilité  n'est  contestée  par  personne.  La  plupart  des 
stations,  allemandes  ne  font  pas  autre  chose.  C'est  donc  à  tort  que 
même  dans  notre  pays  on  a  consenti  à  attribuer  aux  Allemands  des 
fondations  agricoles  qui  ne  leur  appartienrent  pas;  ils  ressemblent 
tout  simplement  à  des  gens  qui,  ayant  dérobé  du  linge,  le  démarquent 
et  y  brodent  d'autres  chiffres  pour  dissimuler  leur  rapt. 
XL  —  Concours  régionaux  de  1876. 

Les  dates  des  concours  régionaux  de  1876  sont  maintenant  fixées, 

air  qu'il  suit  : 

Dates  rie  l'expiration 
Dates  des  délais  pour  l'envui 

de&concours.  des  déclaralioiis. 

Srr;-;::;::  I  ^^ -*  -  «  »■-.     ■•'~vii.   .  • 

Quimper i 

Lons-le-Sarnier. . . .  [•       6  au  15  mai.  5  avril. 

Tarbes )  v 

Arras . \ 

^°';^'^^«'^ 20  au  29  mai.  20  avriU 

Roduz 1 

Gap ; 

Rou"n .  ■.■;::  ;  ;  :  :  .■.:  ;      |     27  mai  au  e  j uin.         25  avrH. 
Le  Puy 3  au  12  juin.  '  1«"^  mai. 

C'est  la  première  fois  depuis  1870  que  la  nouvelle  division  en  douze 
régions  se  trouve  appliquée.  Nous  ferons  connaître  les  noms  de 
ceux  de  nos  collaborateurs  qui  rédigeront  les  comptes  rendus  de  ces 
concours. 
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XII.  —  Concours  d'animaux  gras  de  Nevers. 
Les  agricalteurs  savent  que,  depuis  plusieurs  années^  la  Société 
départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  tient  à  Nevers,  un  peu  avant 
le  concours  général  de  Paris^  ua  concours  d'animaux  gras  qui  a  beau- 
coup de  succès.  Nous  venons  de  recevoir  le  programme  du  concours 
de  1876;,  qui  aura  lieu  du  jeudi  10  au  dimanche  13  février.  Pour  ce 
concours,  ainsi  que  pour  un  concours  de  machines  et  de  produits 
agricoles,  la  Société  fait  appel  à  tous  les  agriculteurs  ei  éleveurs  de 
France.  Les  d 'clarations  doivent  être  envoyées  à  M,  le  comte  de  Bjuillé, 
président  de  la  So'jiété  d'agriculture,  à  Nevers,  au  plus  tard  le  31  dé- 
cembre prochain.  Pour  chaque  bœuf  ou  vache,  la  déclaration  doit 
être  accompagnée  d'une  somme  de  10  francs.  li  y  a,  en  outre,  une 
exhibition  d'attelages  niveruais,  et  enfin  une  exposition  d'ani  «aux 
reproducteurs  mâles,  tous  nés  et  élevés  dans  la  Nièvre  et  appartenant 
à  des  agriculteurs  de  ce  département.  La  Société  d'agriculture  annonce, 
en  outre,  qu'elle  tiendra  un  concours  de  fducheuses  et  de  moison- 
neuses  en  juiilt^t  1876,  à  une  époqua  qui  sera  ultérieurement  décidée. 

XIII.  —  Sur  la  suppression  du  concours  d'animaux  gras  d'Angoulême. 
Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  croyons  devoir  publier  : 

a  Monsieur  le  directeur,  tine  très-importante  décision  vient  d'être  prise  par  le 
zélé  président  de  notre  Société  d'agriculture  de  la  Charente,  M.  de  Thiac.  Le  con- 
cours d'animaux  gras,  bien  que  voté  par  la  Société  dès  le  mois  de  février  dernier, 
est  et  demeure  supprimé  pour  cause  d'insuffisance  de  fonds  (le  Conseil  général 
de  la  ville  d'Angoulêma  ayant  refusé  d'augmenter  la  subvention  habituelle).  Cette 
suppression  est  d'autant  plus  fâcheuse,  que  l'institution  des  concours  gras  avait  fait 
ses  preuves  à'  Angoulême. 

«  En  effet,  notre  concours  de  l'an  dernier  a  pu  passer  à  juste  ti're  pour  le  plus 
remarquable  de  toute  la  France,  et,  malgré  le  peu  de  variété  des  races  bovines  de 
notre  contrée,  il  a  obenu  23  prix  au  concours  général  de  Paris  où  tous  nos  ani- 
maux n'étaient  point  exposés. 

«  D'un  autre  côté,  ai  moment  où  le  Phylloxéra  envahit  de  toutes  parts  nos  vi- 
gnobles Gharentais,  il  importait  incontestablement  de  démontrer  à  nos  vignerons 
que  la  cultu  e  industrislle  qui  a  fait  ju  qu'à  ce  jour  leur  fortune,  peut  être  rem- 
placée, non  sans  avantages,  par  l'engraissement  du  bétail,  dont  ils  n'ont  pas  même 
l'idée  et  qui  place  depuis  plusieurs  années  quelques  cantons,  autrefois  réputés  pau- 
vres, de  notre  département  parmi  les  plus  aisés  et  les  plus  riches  de  la  région. 
-  a  Quoi  qu'il  en  soit,  les  engraisseurs  qui  s'étaient  préparés  de  longue  main  à 
soutenir  dignement  leur  réputation  méritée  dans  l'exhiiition  que  la  nécessité  force 
à  supprimer,  se  trouvent  aujourd'hui  dms  cette  fâcheuse  situation,  qu'ils  ne  savent 
où  exposer  leurs  animaux  avant  de  les  présenter  au  concours  général  de  Paris. 

«  C'est  dans  leur  intérêt  et  dans  le  mien  que  j'ai  l'honneur  de  vous  demander. 
Monsieur  le  directeur,  de  vouloir  bien  nous  faire  connaîr.re  par  votre  Journal,  aussi 
promptement  que  vous  le  pourrez  pour  chacun  d'eux,  la  dat  'dis  difiérents  concours 
de  cette  nature  qui,  cet  hiver  en  France,  précéderont  le  grand  concours  de  Pari?, 
et  auxquels  nous  aurions  la  ressource  d'envoyer  nos  animaix. 

«  Les  renseignements  que  je  vous  prie  de  publier  sont  généralement  donnés  par 
vous  en  temps  utile,  mais  dans  notre  position  exceptionnelle  nous  ne  pouvons  les 
connaître  trop  tôt. 

«  Veuillez  agiéer,  etc.,  «  G.  Nadaud.  » 

On  vient  de  voir  plus  haut  le  programme  du  concours  de  Nevers; 
nous  analyserons  les  programmes  des  autres  concours,  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  nous  parviendront. 

XIV.  —  Exposition  internationak  de  laiterie. 
0  n  nous  prie  de  rappeler  que  l'Exposition  de  laiterie  organisée  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  aura  lieu  du  4  au  G  décembre.  Elle  comprendra  tous 
les  produits  de  la  laiterie  et  tous  les  appareils,  grands  et  petits  qui  ser- 
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vent  à  son  exploitation.  Elle  est  organisée  par  les  soins  de  la  Société 
agricole,  fondée  à  Brème  en  1874. 

XV.  —  Ventes  d'animaux  (V élite. 

Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  annoncé  que  M.  Jules  Gy  de  Kerma- 
vic,  propriétaire-éleveur  à  Carnac  (Morbihan)^  se  livre  avec  succès  au 
commerce  des  vaches  bretonnes.  Nous  croyons  utile  de  le  rappeler 
aujourd'hui,  d'autant  plus  que  nous  regardons  comme  très-utile  de  fa- 
ciliter toutes  les  transactions  sur  le  bétail. 

XVI.  —  Les  oiseaux  de  mer. 

M.  Gouezel,  conducteur  des  ponts-et-chaussées  à  Belle-lle-en-Mer 
(Morbihan),  vient  de  publier  une  brochure  sur  l'utilité  des  oiseaux  de 
mer  au  point  de  vue  de  la  navigation  et  de  la  pêche,  qui  nous  paraît 
mériter  l'attention.  Cette  utilité,  dit-il,  a  été  mise  en  évidence  par  Cha- 
teaubriand, et  elle  est  reconnue  par  le  gouvernement  anglais  qui  ac- 
corde sa  protection  aux  oiseaux  de  mer.  Chez  nous,  au  contraire,  les 
oiseaux  de  mer  sont  classés  parmi  les  animaux  nuisibles  qu'il  est  per- 
mis de  chasser  en  tout  temps.  M.  Gouezel  montre,  en  parlant  succes- 
sivement de  chacun  des  principaux  oiseaux,  l'aide  qu'ils  donnent  aux 
marins  et  aux  pêcheurs;  ils  détruisent  un  grand  nombre  d'insectes,  et 
à  ce  point  de  vue  ils  rendent  service  à  toutes  les  régions  agricoles  si- 
tuées sur  les  côtes.  On  doit  donner  toute  approbation  à  l'œuvre  entre- 
prise par  M.  Gouezel. 

XVII.  —  Amélioration  de  la  Double. 
'     A  propos  des  moyens  d'améliorer  la  Double,  dont  nous  nous  som- 
mes occupé  récemment,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  vous  venez  de  publier  sur  la  Double  deux  articles  d'un  poignant  in- 
térêt et  d'une  grande  fermeté,  dont  la  conclusion  emprunte  beaucoup  de  force  à 
votre  autorité  d'a.^ronome  et  de  chimiste. 

«  Est-ce  bien  sous  forme  de  marne  ou  de  chaux  qu'il  faut  importer  le  calcaire  ? 

a  Ne  doit  on  pas  recourir  de  préférence  aux  phosphates  du  Lot  et  les  employer 

h  haute  dose?  -       . 

«  Solubles  dans  les  terres  acides,  ils  agissent  triplement.  Ils  les  désacidifient/, 
ils  leur  donnent  la  chaux,  enfin  ils  ont  l'incomparable  mérite  d'enrichir  le  présent 
et  de  sauvegarder  l'avenir,  en  apportant  l'acide  phosphorique. 

«Il  semble  que  nul  amendement  et  même  que  nul  engrais  complémen- 
taire ne  peuvent  les  battre  économiquement  et  j'ose  espîrer  que  vous  daigne- 
rez vous  prononcer  sur  ce  point  dans  votre  excellent  journal. 

ce  Recevez,  etc.,  '  «  J-  Isidore.  » 

Il  est  extrêmement  probable  que  les  phosphates,  comme  le  "dit  notre 
correspondant,  agiraient  d'une  manié' e  utile  dans  la  Double.  Si  nous 
avons  conseillé  d'abord  la  marne,  c'est  qu'il  y  en  a  dans  le  voisinage 
immédiat  de  cette  malheureuse  région.  Nous  ne  saurions  trop  approu- 
ver les  essais  de  l'emploi  des  phosphates  fossiles  pulvérisés.  Les  hom- 
mes zélés  qui  s'occupent  de  la  transformation  de  la  Double  ne  man- 
queront certainement  pas  de  proposer  des  prix  pour  les  auteurs  de  ces 
expériences  utiles. 

XVIII. — Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes  en  terre. 
Les  notes  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  sont  unanimes  à 
se  plaindre  des  mauvais  effets  produits  par  les  pluies  persistantes  et 
par  l'humidité  qui  ont  entravé  les  semailles  dans  tous  les  départe- 
ments Le  défaut  de  place  nous  force  à  en  ajourner  la  publication  à 
notre  prochain  numéro.  J'-A.  Barral. 
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Monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  j'ai  pris  vis-à-vis  de  la  Société 
centrale  l'engagement  de  poursuivre  une  étude  comparée  de  la  végé- 
tation spontanée  en  Sologne  et  des  terrains  qu'elle  caractérise.  J'ai 
déjà  présenté  à  la  Société  des  études  partielles,  et  si  je  lui  soumets 
seulement  aujourd'hui  un  travail  d'ensemble,  c'est  par  suite  de  cir- 
constances impérieuses  que  vous  connaissez  et  qui  ont  retardé  des  re- 
cherches que  je  poursuis  sans  aucun  secours  étranger. 

La  flore  spontanée  des  terrains  vierges  de  la  Sologne  est  très-nette- 
ment accusée,  et  invitait,  par  cette  netteté  même,  à  prendre  cette  ré- 
gion comme  type  dans  cette  délicate  analyse.  Mais,  d'un  autre  côté,  la 
limitation  de  cette  flore  indique  assez  qu'elle  a  pour  théâtre  des  sols 
plus  différents  par  leur  constitution  physique  que  par  leur  nature  chi- 
mique. C'est  donc  une  monographie  que  nous  examinons  devant  la 
Société;  et  déjà  depuis  longtemps  notre  maître,  M.  Boussingault,  a 
établi  que,  dans  les  sols  de  même  nature  chimique,  les  différences 
dans  la  végétation  et  dans  la  culture  dépendaient  ebsentiellemnnt  des 
diversités  de  constitution  physique,  entendant  à  la  fois  par  là  l'état 
de  division  de  la  couche  active,  la  nature  du  sous-sol,  et  les  condi- 
tions topographiques.  Il  ne  faudra  donc  pas  tirer  des  résultats  que 
nous  avons  obtenus  des  inductions  trop  étendues  sur  le  rapport  entre 
le  sol  et  la  végétation.  On  s'égarerait  en  généralisant,  et  le  rapproche- 
ment de  nombreuses  monographies  pourra  seul  permettre  des  vues 
synthétiques. 

Une  simple  remarque  suffirait  à  montrer  le  danger  et  la  vanité  des 
vues  systématiques.  Des  terrains  aussi  différents  que  possible  par  la 
composition  chimique  et  la  constitution  physique,  et  en  apparence  ab- 
solus dans  le  choix  des  végétaux  qu'ils  produisent  spontanément  avant 
la  culture,  ou  par  lesquels  ils  se  laissent  envahir  après  la  culture,  peu- 
vent tous,  sous  la  main  de  l'agriculteur  expérimenté,  moyennant  des 
façons,  des  amendements  et  des  engrais,  porter,  avec  un  égal  succès  à 
peu  près,  la  même  plante  cultivée.  Sans  doute,  les  amendements  et  les 
engrais  fournissent  à  la  plante  la  nourriture  convenable,  répondent  à 
de  grands  desiderata.  Mais  ces  substances  introduites  dans  la  terre 
sont  des  infiniment  petits  en  présence  de  la  masse  du  sol;  ses  carac- 
tères chimiques  et  physiques  n'en  sont  pas  altérés  dans  leurs  lignes 
principales.  On  est  donc  obligé  de  reconnaître  que  l'alimentation 
prime  tous  les  autres  éléments  constitutifs  delà  terre,  à  laquelle  on  ne 
demande  dans  ce  cas  que  des  miniina  en  quelque  sorte  :  minimum  de 
tén-Tcité  pour  résister  à  l'action  des  météores;  minimum  de  perméabi- 
lité pour  le  cheminement  de  l'humidité  et  des  organes  souterrains  des 
plantes;  minimum  de  réserves  organiques  incorporées,  etc.,  etc. 

Si  la  llore  de  la  Sologne  est  encore  assez  étendue  aux  yeux  du  bota- 
niste, pour  l'agriculteur,  elle  est  limitée  à  sept  espèces  :  quatre  Ericas, 
le  Scoparia,  le  Tétralix,  le  Vulgaris,  et  le  Cinerea  :  deux  Ulex,  l'Eu- 
ropœus  et  le  Nanus  :  un  Genista,  le  Vulgaris.  Or,  un  examen  attentif 
montre  bientôt  que  l'Erica  tétralix  est  conhné  dans  des  sols  maréca- 
geux que  le  dessèchement  livrerait  au  scoparia,  et  que  l'Ulex  Euro- 
pœus,  ou  Ajonc  de  B.etagne,  ne  se  trouve  que  sur  les  tertres,  les 
bourrelets  le  long  des  chemins,    dans    des   conditions  ^artificielles,  et 

1.  Coramunicalioa  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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est  considéré  avec  raison  par  les  agriculteurs  les  plus  expérimentés  de 
la- Sologne  comme  une  importation.  L'étude  se  resserre,  et  se  trouve 
renfermée  dans  cinq  espèces  :  V  Erica  Scoparia;  2"  Erica  Vulgaris; 
3"  Erica  CInerea  ;  V  Ulexnanus;  5°  Genista  Vulgaris. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Auguste  Goffart,  corres- 
pondant de  la  Société  et  pro:/riétaire  du  domaine  de  Burtin,  qui  a  bien 
voulu  me  donner  un  concours  des  plus  actifs,  dont  jt  me  plais  à  expri- 
mer ici  ma  reconnaissance,  voici  les  rapports  établis  par  l'expérience 
entre  ces  espèces  végétales  et  les  terrains  qui  les  portent  spontanément. 

I  °  L'Erica  scoparia  (ou  Brémaille  en  Sologne)  caractérise  des  ter- 
res fortes,  terres  à  froment,  mais  d'un  travail  difficile. 

2°  L'Erica  Vulgaris    (Bruyère  à  vaches   ou  à  moutons),  d'une  pré- 
cieuse ressource  pour  le  bétail,  caractérise  des  landes  noues  qu'il  est 
préférable  en  général  de  réserver  pour  le  pâturage,  et  dont  le  défriche 
ment,  très-tentant  à  cause  du  peu  de  forces  qu'il  réclame,    n'est  pas 
toujours  rémunérateur.' 

3°  L'Erica  Cinerea  (Grelot)  ne  croît  que  dans  les  plus  mauvais  sols 
sablonneux,  impropres  à  la  culture  et  est  repoussé  par  le  bétail  le 
plu.s  affamé. 

4°  L'Ulex  nanus  (Ajonc  nain)  indique  par  sa  présence  des  veines 
sablonneuses,  qui  permettent  le  développement  de  ses  longues  racines. 
Quand  il  se  trouve,  par  intervalles,  daas  un  pâlis  qui  porte  l'Erica 
scoparia,  Fagriculteur  rencontre  les  conditions  de  culture  les  plus 
heureuses,  puisqu'il  trouve  sur  place,  sous  le  soc  de  sa  charrue,  l'a- 
mendement d'un  sol  argileux,  trop  tenace  quand  il  n'admet  sur  toute 
sa  surface  que  l'Erica  scoparia. 

5°  Le  Genista  vulgaris  (Genêt  commun)  habite  une  terre  sablon- 
neuse légère  et  profonde,  recherchée  des  petits  cultivateurs  pour 
la  facilité  du  travail,  mais  ne  donnant  que  de  faibles  récolles. 

Entrons  maintenant  dans  le  laboratoire.  Voici  l'analyse  minérale  de 
ces  cinq  espèces  par  kilogramme  de  végétal  sec. 

Oxyde       Oxyde  Acide        Total  des 

Cliaux-ÎÎ^Magnésie.   Pousse,  de  maog.    de  ter.      Silice,     phosphor.    cendres. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Erica  scoparia...     6.85  3,4!  7.36  0  73  2.65  15.04  3.80  52 

Erica  vulgaris  ..     5.02  2.27  4.09  0.92  2.53  12.53  2.06  34 

Erica  cinerea....     9.55  0.66  1.18  O.U  0.30  16.91  0.60  22 

Ulex  nanus 1.48  0.61  1.72  0.00  0.79  15.81  0.52  23 

Genista  vulgaris.     3.35  0.58  2.51  0.00  1.03  6.63  1.09  20 

On  a  déterminé  l'acide  sulfurique  et  l'acide  chiorhydrique  dans  l'Erica 
vulgaris. 

II  contient  0.315  ac.  sulfurique  et  0,051  ac.  chiorhydrique.  On  n'a 
pas  insisté  sur  cette  nature  de  recherches,  qui  n'avait  évidemment 
qu'une  importance  très  secondaire  dans  l'étude. entreprise. 

Voici  maintenant  l'analyse  physique  et  l'analy.se  chimique  des  tet- 
rains. caractérisés  par  ces  végétaux. 

Analyse  physique  sur  100  parties. 
'     Végétaux.  Localités.  Pierres. 

Erica  scoparia...     Lande  de  Beignas 9.50 

Erica  se.  et  Ulex 

nanus Pâtis  de  la  Péi'aU' Hère. .  8.90 

Erica  vulgaris. . ,     Bois  de  Nonlian 30.00 

Erica  cinerea Lande  des  Folleretles. . .  7.00 

Genista  vulgaris.  Genetièie  de  la  Noue, . .  27.85 

Sous-sol  argileux  de  la  lande  de  Bugnas. ..'.  21.30 


Sables. 

Impalpal)le. 

Rapport 
de  l'impalpable 

à  la  aasse 
dans  les  pierres. 

65.60 

24.90 

27.50 

54.75 
58.70 
86.60 
65.85 
43.75 

36.35 

-   11.30'- 

6.40 

5.35 

34.95    » 

39.90 

16.15 

6.90 

8.60 

44.40 

¥ 
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On  rappelle  qu'on  qualifie  pierres  tout  ce  qui  est  retenu  par  le  ta- 
mis métallique  de  cent  mailles  par  centimètre  carré,  et  que  la  léviga- 
lion  sépare  le  sable  de  l'impalpable. 


Matières      Matif'res 
organiques  organiques 
volatiles  fixes 

avant  avant 

le  rouge      !e  r^uge 
sombre^       sombre. 


Analyse  chimique  sur  100  parties. 


Inatta- 
quable 
calciné. 


Acide 
phùspho- 
rique. 


Chaux. 


Magné- 
sie. 


Sesqui- 
[oxyde 
Potasse,    de  fer. 


Alu- 
mine. 


Eau 

de  com 

binaison 

des 
sesqni- 
oxy:es. 


Oxyde 
de 
magné- 
sie. 


Landes  de  Bugnas.......     4.143        3.G19  90.980  0.0.50  traces.  0.016  0.047  0.520  0.150    0.107 

Pâtisde  laPeiaudière.     4.360        3.820  89.850  0.082  O.OH  0.022  0.924  0.360  O.S.ÏO    0.360 

Bois  de  Nontran 5.333        2.478  90.400  0.030  traces.  0.05'é  0.048  0.470  0.820    0.367 

Lande  des  Follerettes. .     1.214        1.914  96.400  0.036  traces.  0.0.52  0.026  0  240  traces.  0.034 

Genctière  de  la  Moue.,  non  séparé.  1.6.58  97.840  0050  0.013  0.083  0.027  0  150  traces.  5.026 

Sous-?ol  de  Bugnas....       Id.  6.065  86.880  0.020  0.130  0.382  0.060  1.920  2.570    1.175 

La  soude  s'est  trouvée  dans  ces  terrains  en  quanti-té  plus  impor- 
tante que  la  potasse;  mais  comme  elle  n'entre  pas  dans  la  végétation, 
on  n'a  pas  cru  nécessaire  d'en  rapporter  le  dosage. 

r  Le  fait  capital  qui  ressort  de  l'examen  et  de  la  comparaison  de 
ces  trois  tableaux  est  le  suivant  : 

Additionnant  pour  chaque  végétal  les  bases  minérales  alcalines 
(chaux,  magnésie  et  potasse)  et  l'acide  phosphorique  qui  entrent  dans 
sa  constitution;  écrivant  à  côté  le  rapport  de  la  partie  impalpable  du 
sol  correspondant  à  sa  masse  de  traction  faite  des  pierre.>^,  ce  qui  ré- 
sume l'analyse  physique;  enfin,  mettant  en  regard  dans  une  troisième 
colonne  le  total  des  bases  alcalines  et  de  l'acide  phosphorique  des 
mêmes  sols,  ce  qui  résume  l'analyse  chimique  au  point  de  vue  capital 
de  l'alimentation  des  plantes,  on  forme  le  tableau  suivant  : 

Bases  et  acide      Constitution       Base  et  acide 

I>h()s|,lK]!'i(]ue  [physique  im-      phosphorique  Terrains 

Végétaux.  du  végétal  palpable  du  sol       du  sol  sur 

par  kilog.  sec.  sur  ItO  parties,     loo  parties.  correspondants. 

Erica  scoparia 21.42  39.00  0,139  Pâtis  de  la  Peraudière. 

Erica  vulgaris 13.44  16.25  0.132  Bois  de  Nontran. 

Genista  vulgaris 7.57                 8.60  0.173  Genetière  de  la  Noue. 

Erica  cinerea 2.99                 6.90.  0.116  Lande  des  Follerettes. 

La  simple  inspection  de  ce  tableau  montre  dans  tous  ces  terrains   la 

•  même  indigence  en  aliments  minéraux,  et  un    parallélisme  frappant 

entre  la  gradation  de  richesse  minérale  des  végétaux  et  la  proportion 

de  la  partie  impalpable  dn  sol  ;  en  sorte  que  celte   partie  impalpable 

jouerait  le  rôle  de  distributeur  dans  la  nutrition  des  plantes. 

2°  En  dehors  de  la  discuss'on  analytique,  il  est  également  évident 
que  la  valeur  expérimentale  des  terrains  se  proportionne  à  la  richesse 
minérale  de  leur  végétation  spontanée.  Cette  richesse  minérale  est  sept 
fois  plus  considérable  dans  l'Erica  scoparia  que  dans  le  Cinerea;  les 
sols  qui  portent  le  Scoparia  sont  qualifiés  terres  à  blé,  tandis  que 
ceux  qui  portent  le  Cinerea  ne  sont  absolument  bons  à  rien  puisque  le 
Cinerea  est  repoussé  par  le  bétail  le  plus  affamé.  Cette  remarque  éta- 
blit aussi,  en  passant,  qu'une  certaine  pauvreté  d'aliments  minéraux 
dans  les  plantes  les  rend  impropres  à  la  consommation,  sinon  avec  des 
additions  ou  des  mélanges  qui  rétablissent  l'équilibre  indispensable  à 
une  nutrition  complète. 

L'Erica  vulgaris  est  d'une  précieuse  ressource  pour  le  bétail  de  So- 
logne, et  le  Genista  vulgars,  dont  la  richesse  minérale  est  encore  plus 
du  double  de  celle  de  l'Erica  cinerea,  semble  la  dern'ière  limite  des  vé- 
gétaux comestibles,  et  cela  dans  de  bien  misérables  conditions. 
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3"  Eq  se  reportant  aux  principes  de  classification  des  sols  d'après 
leur  dosage  en  acide  phosphorique,  l'ordre  des  terrains  changerait  un 
peu  et  coinciderait  entièrement  avec  la  routine  des  petits  cultivateurs 
de  Sologne.  Le  terrain  à  Scoparia  tiendrait  toujours  le  premier  rang  ; 
mais  le  second  appartiendrait  aux  terrains  à  Genêt,  et  les  landes  qui 
portent  les  Erieas  vulgaris  et  Cinerea  seraient  rejetées  au  dernier 
rang. 

A"  Sous  le  rapport  de  la  richesse  en  matières  organiques  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  la  croissance  des  Erieas,  les  sols  à  Erica  sco- 
paria et  à  Erica  vulgaris  seraient  au  même  niveau,  tandis  que  l'appau- 
vrissement des  réserves  organiques  à  moins  de  moitié  de  la  teneur  de 
ces  terres  de  bruyère  les  réduirait  à  la  végétation  de  l'Erica  cinerea. 
Mais  il  ne  faut  pas  méconnaître  que  sur  les  sols  vierges,  cet  appauvris- 
sement des  matières  organiques  est  lié  dans  une  certaine  mesure  à  la 
rareté  de  la  partie  impalpable  minérale  qui  est  le  conservateur  par 
excellence  deîj  matières  organiques  conmie  nous  l'avons  vue  le  distri- 
buteur des  aliments  minéraux.  Enfin  quand  les  matières  organiques 
descendent  au-dessous  de  2  pour  1 00  du  poids  de  la  terre,  les  bruyères 
les  moins  exigeantes,  même  le  Cinerea,  disparaissent  pour  faire  place 
au  Genibta  qui  cependant  demande  en  échange  une  plus  forte  propor- 
tion de  chaux  et  d'acide  phosphorique  que  celle  contenue  dans  les 
terres  qui  portent  les  Erieas  vulgaris  et  Cinerea. 

5"  Enfin  pour  terminer  ces  remarques,  si  l'on  s'étonne  de  voir  qua- 
lifier terres  à  blé  des  sols  qui  ne  donnent  pas  à  l'analyse  une  quantité 
pondérable  de  chaux,  et  si  l'on  constate  avec  surprise  que  l'Erica  sco- 
paria contient  dans  ses  cendres  7  pour  100  de  leur  poids  en  chaux 
vive  et  le  Vulgaris  5  pour  100,  cette  anomalie  s'explique  par  l'analyse 
du  sou3-sol  argileux  qui  sert  de  base  à  ces  terrains  et  qui  contient 
plus  d'un  millième  de  son  poids  en  chaux  vive.  Nous  avons  rapporté 
à  dessein  l'analyse  de  ce  sous-sol  beaucoup  plus  riche  que  la  couche 
supérieure  en  matières  minérales  solubles,  sauf  pour  l'acide  phospho- 
rique. 

6°  Gomme  idiosyncrasie  on  peut  noter  la  quantité  notable  de  man- 
c^anèse  continue  dans  les  Erieas  scoparia  et  vulgaris,  tandis  que  ce 
métal  fait  absolument  défaut  dans  les  Ulex  et  les  Genista. 

Nous  n'avons  pas  fait  entrer  dans  ces  rapprochements  l'Ulex  nanus, 
très-pauvre  par  lui-même  en  aliments  minéraux  et  dont  nous  avons 
indiqué  en  commençant  le  rôle  comme  indicateur -de  veines  sablon- 
neuses dans  les  terres  fortes. 

Je  pourrais,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  étendre  beaucoup  ces 
remarques  ;  mais  je  crois  plus  conveuable,  pour  ménageries  moments 
de  la  Société,  et  pour  ne  pas  poser  des  hypothèses  contestables,  de  me 
borner  à  l'exposition  pure  et  simple  des  résultats  d'une  étude  à  la- 
quelle j'ai  apporté  le  soin  le  plus  scrupuleux.  Les  membres  si  conipé- 
tents  de  la  Société  centrale  et  les  agriculteurs  distingués  qui  cultivent 
et  étudient  la  Sologne  en  l'améliorant,  trouveront,  je  l'espère,  dans  ce 
travail  les  éléments  d'une  conclusion  pratique  que  mon  éloignement 
habituel  m'empêche  de  formuler  avec  l'autorité  et  la  précision  dési- 
rable. 

Recevez,  etc.  P.  dé"  Gasparin, 

Associé  régnicole  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 
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Après  l'imporlante  communication  de  M.  Dumas,  sur  l'application 
des  sulfocarbonates,  dans  les  Charentes,  dans  la  Gironde,  le  Puy-de- 
Dôme  et  sur  divers  points  du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne,  j'ai  cru 
devoir  faire  connaître  à  la  Société  d'agriculture  les  essais  que  j'en  ai 
faits  aux  environs  de  Montpellier,  dans  mes  vignesde  Lannac. 

Jusqu'à  présent,  ce  que  j'ai  vu  et  observé  de  l'emploi  des  sulfocar- 
bonates me  les  fait  considérer  comme  placés  au  premier  rang  par 
l'action  faviDrable  qu'ils  exercent  sur  les  vignes  pbylloxerées. 

C'est  cette  action  qu'il  faut  d'abord  mettre  en  évidence  par  des  expé- 
riences multipliées.  Quand  elle  sera  hors  de  doute,  la  question  du 
mode  d'application  le  plus  pratique  et  le  plus  avantageux  sera  plus 
spécialement  étudiée,  et  je  suis  persuadé  qu'elle  sera,  à  son  tour,  résolue. 

Mes  essais  ont  été  faits  avec  le  sulfocarbonate  de  potasse  vendu  sous 
forme  liquide  à  4-0  degrés  Beaumé.  Il  a  été  appliqué  de  deux  manières  : 

V  Dissous  dans  l'eau  et  à  des  doses  variables,  mais  principalement 
à  celle  de  40  centimètres  cubes  environ,  par  mètre  carré,  ce  qui  fait 
un  dixième  de  litre  pour  chaque  cep,  espacé  en  tout  sens  à  1".50,  et 
occupant  en  surface  2™. 25. 

2°  Mélangé  avec  des  marcs  de  soude  ou  résidus  de  savonnerie  préa- 
lablement desséchés  à  l'air,  à  la  dose  de  un  en  poids  de  sulfocarbonate, 
pour  100  de  marc  de  soude. 

Le  sulfocarbonate  dissous  a  été  appliqué  du  20  au  25  mars  dernier 
delà  manière  suivante:  100  centimètres  cubes  étaient  versés  dans 
15  litres  d'eau  et  la  solution  ainsi  faite  était  répandue  dans  de  larges 
déchaussements  pratiqués  autour  des  ceps,  et  dans  l'intervalle  compris 
au  milieu  des  rangées,  de  manière  à  humecter  toute  la  surface.  La  sé- 
cheresse'était  prononcée  pour  la  saison,  à  l'époque  de  l'opération,  et 
n'a  pris  fin  que  le  10  avril,  par  une  série  de  pluies  qui  a  duré  jusqu'au 
24  du  même  mois. 

Dans  plusieurs  applications,  les  quantités  d'eau  de  dissolution  em- 
ployées par  cep  ont  été  portées  à  20,  25  et  30  litres.  Dans  ces  con- 
ditions, bien  que  les  applications  aient  été  faites  soit  en  terrain  rocail- 
leux, soit  en  sol  profond  et  riche,  les  résultats  n'ont  pas  sensiblement 
varié.  Quand  on  augmente  la  dose  de  sulfocarbonate  jusqu'à  200  cen- 
timètres cubes  par  souche,  et  lorsqu'on  opère  trop  tard,  par  exemple, 
à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai,  on  risque  de  faire  périr 
les  sujets  sur  lesquels  on  opère. 

Dans  les  mois  de  mai  et  de  juin,  tant  que  les  pluies  ont  maintenu  la 
fraîcheur  de  la  terre,  les  ceps  sulfocarbonates  se  sont  peu  distingués 
des  autres  par  leur  végétation  extérieure. 

Mais  dès  que  la  sécheresse  s'est  fait  sentir,  et  alors  que  les  vignes 
pbylloxerées  environnantes  pâlissaient  et  s'étiolaient,  ils  sont  restés 
verts  et  se  distinguaient  facilement  par  une  végétation  plus  soutenue 
et  des  fruits  mieux  nourris.  Des  racines  nouvelles  s'étaient  vigoureu- 
sement développées  avec  de  nombreux  chevelus.  Cette  émission  de 
jeunes  racines  qui  se  fait  principalement  dans  les  mois  d'été,  est  ca- 
ractéristique dans  l'action  des  sulfocarbonates,  et  permet  de  prévoir, 
pour  l'année  suivante,  la  reconstitution  des  ceps  dont  l'épuisement 
n'est  pas  trop  avancé. 

1.  CommunicBlion  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  le  10  novembre  1875. 
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J'ai  toujours  tFouvé  des  Phylloxéras  sur  les  ceps  traités,  quoique  le 
traitement  les  fasse  périr  en  très-grand  nombre,  sinon  en  totalité.  Il  y 
en  avait  peu  en  avril,  mai  et  juin;  mais  leur  nombre  a  bien  augmenté 
en  juillet  et  août. 

Les  grandes  pluies  de  septembre  les  ont  de  nouveau  diminués  ; 
néanmoins  on  en  rencontre  encore  actuellement  sur  la  plupart  des  ceps 
dont  les  jeunes  racines  et  le  chevelu  ont  repoussé.  Toutefois  l'état  de 
fraîcheur  de  celte  nouvelle  émission  des  organes  souterrains  de  la 
plante,  semble  indiquer  la  probabilité  de  leur  conservation  après 
l'hiver.  11  faut  à  présent  attendre  le  printemps  de  1 876  pour  voir  com- 
ment la  vigne  se  comportera.  Un  nouveau  traitement  par  le  sulfocar- 
bonate  me  paraît  indispensable  à  cette  époque.  Il  est  probable  qu'il 
donnera  des  résultats  plus  accusés  que  le  précédent,  conformément  à 
ce  qui  a  été  observé  dans  les  expériences  faites  à  Las  Sorrès,  pour  les 
procédés  reconnus  efficaces. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  renouveler  pendant  le  cours  de  la  végétation 
l'application  des  sulfocarbonates  par  voie  humide,  à  cause  de  la  diffi- 
culté de  l'opération,  et  de  son  action  souvent  trop  vive  sur  la  vigne; 
j'ai  eu  alors  recours  à  leur  emploi  par  voie  sèche.  Outre  que  cet  em- 
ploi est  beaucoup  moins  coûteux,  lorsqu'on  mélange  le  sulfocarbonate 
à  de  la  chaux  fusée  ou  à  du  plâtre,  comme  l'a  conseillé  M.  Dumas,  il 
se  prête  plus  facilement  au  traitement  des  vignes  pendant  la  durée  de 
leur  végétation. 

Or  c'est  à  mes  yeux  un  point  important  que  de  pouvoir  agir  sur.  les 
vignes  phylloxerées  ou  menacées  par  le  Phylloxéra,  pendant  que  les 
ceps  végètent,  c'est-à-dire  lorsque  le  Phylloxéra  se  multiplie  et  ac- 
complit ses  ravages  et  ses  invasions.  On  pourrait  arriver  ainsi  à  di- 
minuer, sinon  à  neutraliser,  les  effets  si  redoutables  de  la  naissance  et 
de  la  dispersion  des  insectes  ailés,  et  préserver  dans  les  couches 
supérieures  du  sol  le  système  du  chevelu  et  des  radicelles  dont  la  vigne 
a  besoin  pour  maintenir  à  la  fois  sa  végétation  et  sa  fructification. 

On  réaliserait  alors  pour  le  Phylloxéra  ce  qui  a  été  fait  pour  l'oï- 
dium, bien  que  les  deux  parasites  soient  fort  dissemblables  dans  leurs 
attaques  et  d'un  ordre  tout  différent;  c'est  de  le  poursuivre,  de  le  dé- 
truire, de  désorganiser  sa  reproduction,  et  de  permettre  à  la  vigne  de 
réagir  contre  ses  attaques.  On  a  échoué  corttre  les  invasions  de  l'oï- 
dium tant  qu'on  a  essayé  de  le  combattre  pendant  la  période  du  repos 
hibernal  de  la  vigne,  ce  qui  paraissait  relativement  facile;  on  a  réussi, 
au  contraire,  quand  on  l'a  attaqué  à  l'époque  de  sa  propagation  et  de 
son  développement. 

Si  l'on  arrive  à  réussir  à  combattre  le  Phylloxéra,  il  est  probable  que 
c'est  en  suivant  les  mêmes  méthodes,  sans  négliger  toutefois  les  indi- 
cations que  les  récentes  découvertes  relatives  à  la  ponte  des  Phylloxéras 
ailés  et  des  individus  sexués  qui  en  sont  issus,  peuvent  suggérer  aux 
praticiens.  Cette  opinion  se  confirme  chez  moi  par  l'observation  des 
résultats  que  j'ai  obtenus  de  l'application  de  moyens  à  la  fois  insecti- 
cides et  culturaux,  en  hiver,  au  printemps  et  à  l'été.  Tandis  qu'em- 
ployés dans  la  saison  froide,  leurs  résultats  sont  souvent  peu  apparents, , 
ils  le  sont  bien  davantage  quand  l'emploi  a  été  fait  de  mai  en  juillet. 

Ce  sont  ces  raisons  qui  m'ont  décidé,  cette  année,  à  faire  usage  des 
sulfocarbonates  en  été  et  sous  la  forme  pulvérulente.  J'ai  plus  particu- 
lièrement adopté  pour  les  recevoir,  les  marcs  de  soude  où  résidus  de 
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savonnerie  parce  qu'ils  se  composent  à  la  fois  de  sulfures  et  de  sulfates 
dont  l'oxydation  et  la  réduction  dans  les  sols  déjà  enrichis  par  les  en- 
grais sont  favorables  à  la  vigne,  et  parce  qu'après  la  terre  sèche  ils 
constituent  jusqu'à  présent  un  des  expédients  les  moins  coûteux. 

Diverses  circonstances  ont  retardé,  jusqu'au  30  juillet,  l'emploi  que 
j'ai  fait  des  marcs  de  soude  sulfocarbonatés.  Je  les  ai  appliqués  de  la  ma- 
nière suivante.  Aussitôt  après  avoir  fait  absorber  à  des  marcs  de  soude 
pulvérisé  et  séché  à  l'air  libre,  1  pour  100  de  suifocarbonate  de  po- 
tasse à  40  degrés,  j'ai  répandu  au  pied  des  ceps  préalablement  dé- 
chaussés 2  kilog.  de  ce  marc  de  soude  qui  ont  été  recouverts  ;  2  autres 
kilog.  ont  été  répandus  dans  les  interlignes  et  recouverts  par  un  la- 
bour. Chaque  cep  recevait  ainsi  40  centimètres  cubes  de  suifocarbonate 
imbibé  dans  4  kilog.  de  marc  de  soude.  Un  kilog.  de  suifocarbonate 
suffisait  pour  le  traitement  de  25  souches. 

Cinq  jours  après,  l'examen  des  racines  me  faisait  reconnaître  que 
la  moitié  environ  des  Phylloxéras  étaient  morts,  et  que  dans  l'autre  la 
plupart  des  insectes  prenaient  une  couleur  brune  et  paraissaient  at- 
teints. Du  30  juillet  au  5  août,  le  temps  est  resté  sec  et  chaud  ;  une 
pluie  aurait  probablement  augmenté  l'effet  du  traitement. 

Encouragé  par  ce  premier  résultat,  j'ai  traité  en  août,  et  dans  les 
premiers  jours  de  septembre,  un  assez  grand  nombre  de  points  d'at- 
taque à  mesure  que  je  les  ai  reconnus.  L'effet  a  été  le  même,  et  la 
vigne  s'y  est  maintenue  assez  verte  pour  que  les  ceps  attaqués  et  sul- 
focarbonatés ne  fussent  reconnaissables  que  pour  des  yeux  exercés. 
Au  printemps  prochain  je  verrai  si^  !e  traitement  a  été  assez  efficace 
pour  empêcher  l'éliolement  et  le  rabougrissement  des  ceps.  S'il  en 
était  ainsi,  au  moment  des  labours,  on  répandrait  sur  le  sol  des  points 
d'attaque  des  vignes  récemment  envahies,  la  matière  sulfocarboiiatée, 
et  on  en  renouvellerait  l'usage  une  ou  deux  fois  dans  le  cours  de  la 
saison  du  mois  de  juin  à  celui  d'août,  soit  à  chaque  labour,  soit  même 
sans  labour.  On  pourrait  même,  ce  qui  vaudrait  mieux,  traiter  ainsi 
toute  la  vigne,  si  on  ne  reculait  pas  devant  la  dépense. 

Les  recherches  à  faire  dans  cette  voie  sont  nombreuses  et  méritent 
de  fixer  l'attention  des  expérimentateurs.  Je  ne  puis  me  résoiidre  en- 
core, malgré  le  peu  de  succès  obtenu  jusqu'à  présent  pour  mettre  les 
vignobles  à  l'abri  des  attaques  du  Phylloxéra,  à  croire  que  ce  pro- 
blème est  insoluble.  L'expérience  démontre  que  la  méthode  la  plus  ef- 
ficace de  combattre  les  ravages  des  insectes  nuisibles  aux  végétaux  et 
des  parasites  en  général,  consiste  à  combiner  ensemble  la  chasse  à 
ces  parasites  (c'est-à-dire  leur  destruction  dans  la  limite  du  possible), 
et  l'emploi  des  moyens  culturaux  qui  en  reoforçant  les  plantes  atta- 
quées, leur  donne  plus  de  résistance,  et  leur  permet  de  réagir. 

Le  procédé  de  la  submersion,  mis  en  oeuvre  par  M.  Faucon  est,  en 
ce  qui  concerne  le  Phylloxéra,  un  exemple  des  succès  qu'on  peut  at- 
tendre de  ce  traitement  mixte. 

Les  sulfocarbonatés  à  bas  prix,  combinés  avec  les  engrais  et  une 
bonne  culture,  nous  donneraient  à  la  fois  l'agent  toxique  pour  les  in- 
sectes, et  stimulant  pour  la  vigne,  qui  jusqu'à  présent  nous  a  fait  dé- 
faut; ils  doivent  être  étudiés  à  fond,  car  ils  seraient  un  moyen  de 
salut,  s'ils  prenaient  une  forme  plus  maniable  que  la  forme  liquide. 
C'est  ce  qui  est  arrive  pour  le  soufre  employé  contre  l'oïdium.  Tant  que 
l'on  en  a  usé  en  le  mettant  en  suspension  dans  l'eau,  on  n'a  pas  pu  s'en 
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servir  économiquement,  et  la  pratique  le  rejettait;  dès  qu'on  a  pu  s'en 
servir  à  l'état  sec  et  pulvérulent,  son  usage  e^t  dBvenu  facile,  et  les  rè- 
gles de  son  application  ont  été  prompte-nent  découvertes.  Espérons 
qu'il  en  sera  de  même  pour  les  suUbcarbonatss.  H.  Mares. 

NOUVKAU  PKOGHÈS  DANS  LES  APPAREILS  DE  CULTURE  A  V\PEUR 

l.  —  La  locomobile  du  fermier. 

Dans  le  cours  d'un  vo}'age  que  je  viens  de  faire  en  Angleterre,  à  la 
recherche  d'animaux  reproducteurs,  tous  destinés  à  la  France,  j'ai  eu 
l'occasion  de  visiter  la  ferme  modèle  de  MM.  Howard  aux  environs  de 
Bedford,  et  là  j'ai  pu  voir  la  nouvelle  machine  à  vapeur  pour  laquelle 
ces  ingénieux  constructeurs  ont  heureusement  trouvé  le  nom  de 
Machine  du  fermier  (The  farineras  engine). 

J'ai  décrit  naguères  les  grandes  améliorations  apportées  dans  la 
culture  à  vapeur  par  MM.  Howard.  Ces  améliorations  portaient  sur- 
tout sur  l'économie  du  personnel  nécessaire  au  fonctionnement  de 
l'appareil,  en  mettant  la  manipulation  de  la  machine  et  du  treuil  sous 
le  contrôle  d'un  seul  mécanicien,  et  en  obtenant  une  grande  partie  des 
avantages  du  double  système  au  moyen  d'une  seule  machine  fixe. 
D'un  autre  côté,  l'ancien  système  des  points  d'appui  au  moyen  d'ancres 
fixées  dans  le  sol  aux  quatre  coins  de  l'espace  à  labourer  qui  exigeaient 
un  grand  développement  de  câble  dont  le  frottement  dépensait  beau- 
coup de  force  motrice  et  causait  une  rapide  usure,  est  aujourd'hui  pra- 
tiquement supprimé  ainsi  que  la  nécessité  de  changer  les  ancres  de  place 
à  chaque  tour  de  la  charrue.  Au  moyen  de  deux  ancres  automobiles  se 
déplaçant  d'elles-mêmes  automatiquement  à  mesure  que  la  besogne 
s'avance,  on  obtient  les  points  d'appui  entre  lesquels  l'instrument  cul- 
tivateur se  meut  et  ces  points  d'appui  se  transportent  dans  la  direction 
de  la  force,  sans  exiger  la  supervision  de  personne.  De  sorte  que,  au- 
jourd'hui, deux  hommes  et  un  enfant  suffisent  pour  manœuvrer  et  faire 
fonctionner  tojt  l'appareil. 

L'instrument  cultivateur,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard,  vient  de 
subir  aussi  une  transformation  complète  en  ce  qui  concerne  son  mode 
de  soulèvement  hors  du  sol  au  bout  du  parcours  et  du  virement  pour 
prendre  la  direction  opposée. 

J'ai  pu  également  constater  plusieurs  autres  améliorations  dans  les 
engins  déjà  connus,  ce  qui  motive  la  reproduction  de  figures  dont  l'as- 
pect général  peut  être  déjà  familier,  mais  les  améliorations  que  je 
vais  décrire  rendent  cette  reproduction  utile  et  opportune  à  cause  des 
changements  et  des  transformations  que  ces  engins  ont  subis. 

Un  principe  dont  l'application  est  fort  remarquable  dans  les  nou- 
velles améliorations,  c'est  la  simplicité.  Tant  il  est  vrai  qiie  plus  les 
moyens  mécaniques  inventés  par  l'homme  se  rapprochent  de  la  sim- 
plicité et  de  l'unité  qui  caractérisent  la  statique  naturelle,  plus  ils 
sont  parfaits  et  puissants  dans  leur  action,  faciles  et  économiques 
dans  leur  manipulation.  En  agriculture  surtout,  de  même  que  dans 
toutes  les  industries  où  la  force  s'exerce  sur  de  grandes  quantités,  la 
complication  dans  les  moyens  est  une  cause  infaillible  d'insuccès,  et 
par  contre,  la  simplicité  assure  l'efficacité. 

La  locomobile  étant  depuis  longtemps  déjà  entrée  dans  l'outillage 
ordinaire  de  la  ferme  comme  force  motrice  de  la  batteuse  et  autres 
instruments  de  grange,  il  était  tout  naturel  de  chercher  les   moyens 
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d'utiliser  cet  CDgin  en  l'adaptant  à  la  culture  du  sol.  MM.  Howard 
ont  eu  le  mérite  d'avoir  été  les  premiers,  qui  ont  heureusement  résolu 
cet  intéressant  problême.  Leur  système  consiste  dans  l'action  direct  sur 
le  treuil  au  "moyen  d'une  courroie  passée  sur  le  volant  de  la  machine. 
Cette  adaptation  d'un  engin  déjà  acquis  était  précieuse  sans  doute; 
mais  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  de  locomobile,  et  qui  désirent 
en  acheter  une,  MM.  Howard  viennent  de   construire  unnouve  au 
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modèle  de  leur  invention,  auquel  ils  ont  donné,  comme  je  viens  de  le 
dire,  le  nom  de  machine  du  i'ermier. 

Ce  qui  distingue  et  fait  le  mérite  de  ce  nouveau  moteur,  c'est  le  cu- 
mul d'applications  utiles  qu'il  réalise  avec  une  extrême  simplicité, 
c'est-à-dire  sans  complication  aucune.  Ainsi,  la  machine  du  fermier 
est  à  la  fois  une  simple  locomotive  ordinaire,  s'adaptant  à  tous  les 
travaux  de  grange.  C'est  encore  une  machine  routière  automobile,   et 
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enfin,  c'est  un  engin  moteur  de  culture  à  vapeur  lorsqu'il  est  muni  de 
son  treuil,  qui  fait  corps  avec  la  machine  quand  on  veut  labourer  et 
qu'on  en  détache  avec  la  plus  grande  facilité  quand  il  s'agit  seule- 
ment de  faire  mouvoir  la  batteuse  et  autres  instruments.  La  figure 
28  en  donne  une  idée  exacte. 

Dans  cette  nouvelle  machine,  MM.  Howard  ont  conservé  l'arrange- 
ment qu'ils  avaient  exposé,  pour  la  première  fois,  au  grand  concours 
de  Wolverhampton,  il  y  a  quatre  ans,  et  qui  consiste  à  fixer  le  cylin- 
dre et  toutes  les  œuvres  vives  de  l'appareil  moteur  en  dehors  de  la 
chaudière,  c'est-à-dire  sur  le  tender  même.  L'avantage  de  cette  dispo- 
sition est  d'éviter  le  tremblement  imprimé  au  bouilleur  et  l'usure  qui 
s'ensuit.  Avec  ce  nouveau  système,  la  chaudière  ne  sert  plus  qu'à  gé- 
nérer la  vapeur,  et  n'a  plus  d'autre  annexe  que  la  soupape  de  siîreté. 
N'ayant  plus  à  faire  supporter  à  la  chaudière  les  cylindres,  ni  les  mon- 
tants de  l'arbre  de  couche,  on  évite  les  tiraillements  qui  s'ensuivent 
sur  les  plaques  supérieures,  et  le  forage  des  trous  pour  les  boulons 
qui  ne  peuvent  qu'affaiblir  les  plaques  ou  bien  qui  nécessitent  des 
tôles  de  plus  forte  épaisseur. 

Un  autre  avantage  de  cette  disposition,  c'est  la  facilité  de  séparer  la 
chaudière  du  reste  de  l'appareil  moteur,  en  cas  de  besoin  de  répara- 
tion, sans  qu'on  ait  à  démonter  les  cylindres  ou  l'arbre  de  couche.  Le 
tènder  sur  lequel  ces  appareils  sont  fixés,  se  détache  du  bâti  de  la 
chaudière^  en  enlevant  simplement  quelques  boulons. 

Un  autre  avantage,  c'est  encore  celui  qui  résulte  de  l'action  directe 
du  piston  sur  des  engrenages,  qui  font  mouvoir  et  l'appareil  automo- 
bile pour  la  traction  routière,  et  les  deux  tambours  du  treuil  pour  le 
labourage  à  vapeur.  Le  tout  est  à  la  portée  de  l'œil  et  de  la  main  du 
mécanicien,  qui  se  trouve  au  beau  milieu  de  l'appareil  à  proximité  du 
foyer  pour  entretenir  le  feu,  et  à  portée  des  leviers  d'embrayage  soit 
pour  la  traction  routière,  soit  pour  la  manœuvre  du  treuil  dans  l'opé- 
ration du  labourage. 

Toutes  les  parties  vives  de  la  machine  telles  que  que  l'arbre  de  cou- 
che, les  essieus,  les  leviers,  les  pistons,  les  roues  d'engrenage,  etc., 
sont  en  acier.  Les  roues  sont  en  fer  forgé. 

Comme  je  l'ai  remarqué,  le  treuil'est  placé  tout  à  fait  à  l'arrière  de 
la  machine,  et  le  câble  en  passant  au-dessous  du  tender  vient  s'enrou- 
ler sur  trois  poulies  qui,  placées  au  centre  de  l'appareil  et  fixées  au 
bâti  du  foyer,  servent  à  distribuer  la  force  motrice  dans  tous  les  sens, 
soit  verticalement  en  passant  dans  l'axe  de  la  machine,  soit  à  droite 
soit  à  gauche,  et  à  tous  les  angles  possibles.  Il  est  évident  que  les  pou- 
lies étant  placées  sous  la  chaudière,  au  centre  même  de  la  machine, 
utilisent  comme  stabilité  tout  le  poids  de  l'appareil.  C'estun  point  d'ap- 
pui d'une  rigidité  absolue,  qui  donne  une  énergie  exceptionnelle  à  la 
traction  du  câble.  D'un'  autre  côté,  le  câble  ne  faisant  que  passer  au- 
tour d'un  segment  des  poulies,, la  résistance  se  trouve  distribuée  dans 
une  certaine  mesure,  entre  l'axe  de  la  poulie  et  celui  des  tambours  du 
treuil,  de  sorte  que  l'effort  est  moindre  sur  un  point  donné. 

Enfm,  le  treuil  lui-même  est  mobile,  et  peut  se  détacher  de  l'appa- 
reil avec  la  plus  grande  facilité.  A  cet  effet,  un  petit  chariot  en  bois 
muni  d'un  bâti  mobile  s'adaptant  au  treuil,  et  pouvant  se  soulever  au 
moyen  de  coins,  est  placé  au-dessous  de  celui-ci;  on  enfonce  les  coins 
pour  amener  le  bâti  ea  contact  avec  les  tambours,  puis  en  enlevant 
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deux  clavettes  qui  rattachent  le  treuil  au  tender ,  le  treuil  glisse  hors 
des  rainures  dans  lesquelles  il  se  trouve  engagé,  et  le  petit  chariot 
l'entraîne  sous  la  remise  où  on  l'abrite  une  fois  les  labours  terminés. 
La  machine  allégée  de  son  treuil  redevient  alors  une  locomobiie  ordi- 
naire, qu'on  peut  employer  à  la  traction,  au  battage  et  autres  usages  de 
la  ferme. 

Cette  nouvelle  machine,  du  reste,  peut  s'adapter  à  tous  les  systèmes  de 
culture  à  vapeur.  Deux  agriculteurs  voisins  en  possédant  chacun  une, 
peuvent  les  employer  pour  le  système  de  labourage  à  vapeur  à  doubles 
machines.  Au  moyen  des  poulies  qui  dirigent  la  force  de  halage^  on 
peut  labourer  les  champs  les  plus  irréguliers  soit  comme  limites,  soit 
comme  orographie.  On  peut  en  fouiller  avec  la  charrue  les  angles  les 
plus  aigus,  de  même  que  les  inégalités  de  surface  les  plus  accentuées, 
sans  que  la  machine  motrice  ait  à  changer  de  place. 

Ayant  ainsi  décrit  les  améliorations  apportées  dans  la  force  mo- 
trice, je  décrirai  dans  un  prochain  travail  celles  qui  s'appliquent  aux 
instruments  cultivateurs  qui,  à  l'exception  de  la  moissonneuse,  com- 
prennent aujourd'hui  tous  ceux  qui  ont  pour  objet  la  préparation  du  lit 
de  la  semence  et  l'ensemencement  lui-même.     F.R.  de  la  TRÉHOiXNAis. 

LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  LA  FERME  DE  BREBIÈRES\ 

X.  —  Produit  brut. 

Le  produit  brut  représente  la  somme  des  produits  obtenus  ou 
plutôt  des,  valeurs  créées  par  un  système  de  culture.  Grâce  à  cette  dé- 
finition, on  voit  aisément  que  le  produit  brut  ne  comprend  pas  les 
pailles,  les  fourrages  destinés  à  la  consommation  des  animaux,  le  fu- 
mier, les  semences,  en  un  mol  les  valeurs  détruites  par  sa  création, 
et  qu'en  outre  pour  ne  le  point  altérer,  il  faut  déduire  les  achats  d'en- 
grais, de  tourteaux,  de  pulpe  qui  sont  un  surcroît  artificiel  des  moyens 
de  producîion.  Il  n'entre  donc  dans  le  produit  brut  que  les  produits 
consommés  par  les  gens  de  la  ferme  ou  exportés  de  la  culture  à 
un  titre  quelconque.  D'ailleurs,  cette  notion  est  une  notion  courante 
chez  les  cultivateurs  intelligents  de  tous  les  pays  du  monde,  et  il  est 
facile  de  s'en  assurer  en  demandant  au  premier  fermier  venu  ce  qu'il 
fait  d'argent  en  bl^,  en  béfail,  etc. 

Le  système  de  culture  de  la  ferme  de  Brebières  crée  des  valeurs 
d'origine  végétale  et  d'origine  animale.  Les  premières  résultent  de  la 
vente  de  céréales,  de  plantes  industrielles,  la  betterave,  le  lin  ;  les  se- 
condes de  l'élevage  et  de  l'engraissement  de  bêtes  ovines,  de  trans- 
ports pour  la  sucrerie.  Nous  avons  indiqué  les  rendements  moyens  des 
principales  cultures  pendant  les  dix  dernières  années.  Pour  donner 
une  idée  précise  de  l'état  de  fertilité  des  terres,  il  ne  sera  pas  inutile 
de  les  résumer  : 

Prairies  artificielles  (trèfle,  sainfoin, 

luzerne  à  l'état  de  foin  ordinaire;.  5,000  kilog.  à  l'hectare. 

Betterave '. .  T)? ,  300  — 

Blé 40  hectolitres. 

Kscourgeon 54        — 

Avoine 08        — 

Lin 5,00()  kilof?.  tigesjet  9  hectolitres  graine. 

Hivernage  (à  Télit  s'tc) 7,i:oO  kiiog. 

Le  produit  des  prairies  artificielles,  l'avoine,  l'hivorHage  sont  con- 
sonmiés  p;ir  h;  bétail  ainsi  (jue  la   féverole,   la    carotte,    la  |)ommo  de 

1.  Voir  tome  II  de  1876,  page  348;  tome  Iir,pagei  336  et  378;  et  tome  IV,  pages  62,  2î6  et  2n8. 
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terre  et  le  seigle.  La  betterave  porte-graines  procure  ]a  semence  néces- 
saire à  l'exploitation. 
Pour  concourir  à  la  formation  du  produit  brut,  nous  avons  donc  : 

Origine  végétale. 
Produit  moyen  Prix  de  vente  Produit  total 

Plantes.        Surface.  à  l'hectare.  moyen.  Produit  total.         en  argent. 

Betterave..  28\36«.47'  57,300  kilog....  20  fr.  0/0  kilog.     1,625,2!!7  kilog. .     32, .^05'. 

Ble 20^43^34•  40hectol....  20fr.  l'hectol. .  817  hectol.     15,840       (déduction  faite  de 

25  hectol.   pour 
S6in6nc6 

Escourgeon    6^.09:-I\'  54      —  13  fr.      —  '  329      —  4,147       (déduction' faite  de 

10  hectol.   pour 
semence). 

Lin' 8''. 50\ 00'  5,000  kilog   tiges    tiges,  25  fr.  0/0  kilog.    42,5(i0  kilcg.  tiges     12,917 

et9  hectol.  graine,     graine,  30  fr.  Fhectol .         et  76''. 5  graine. 

Total 65,409 

Origine  animale. 

Vente  et  location  de  béliers 3,000  francs. 

Vente  d'agneaux  et  bêtes  réformées  provenant  du  troupeau  d'élevage..  4,500      — 

Ecart  entre  le  prix  d'achat  et  le  prix  de  vente  des  moutons  artésiens..  2,000      — 

Vente  des  toisons 5 ,  500      — 

Recettes  pour  transports  effectués  à  la  sucrerie 6,000      — 

Total.  .1 21,000      — 

Maintenant  pour  se  soutenir,  le  système  de  culture  a  besoin  d*un 
côté  de  3,400  fr.  d'engrais  de  commerce,  ce  qui  ramène  la  production 
végétale  à  62,009  fr.  et  donne  713  fr.  de  produit  brut  végétal  à  l'hec- 
tare ;  de  l'autre  de  A, 000  fr.  de  tourteaux  de  lin,  4,000  fr,  d'avoine  et 
5,000  fr.  de  pulpe,  ce  qui  ramène  la  production  animale  à  8,000  fr. 
et  donne  91  fr.  de  produit  brut  animal  à  l'hectare.  Les  écumes  de  dé- 
fécation étant  acquises  en  compensation  du  transport  des  sucres  par 
les  chevaux  de  la  ferme,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  compte. 
.    Le  produit  brut  total  se  compose  donc  de  : 

Produit  brut  végétal,  62,009  fr.,  en  chiffres  ronds 62,000  francs.  J 

Produit  brut  animal 8,000      —  ^1 

Total 70,000      —  H 

Ou  à  l'hectare  804  francs.  ^B 

En  comparant  au  produit  brut  total  le  produit  brut  végétal,  le  pro- 
duit brut  animal,  ensuite  ces  deux  derniers  entre  eux,  on  obtient  les 
relations  suivantes  : 

OOr 

Rapport  du  produit  brut  végétal  au  produit  brut  total =-r-^ — 

•*  1 ,  000 

"Rapport  du  pro  iuit  brut  animal  au  produit  brut  total =  - — — 

129 
Rapport  du  produit  brut  animal  au  produit  brut  végétal r .  =       ' 

Si  le  produit  brut  d'origine  animale  est  si  faible  proportionnellement 
au  produit  brut  d'origine  végétale,  cela  lient  à  ce  que  l'engraissement 
ne  se  pratique  plus  sur  une  échelle  aussi  grande  qu'il  y  a  treize  ou 
quatorze  ans,  en  outre  à  ce  que  la  vente  des  béliers,  quoique  la  va- 
riété ait  conservé  toutes  ses  qualités  et  même  les  ait  améliorées,  s'est 
considérablement  réduite. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  la  marche  du  produit  brut. 
Le  livre  d'Arthur  Young,  De  la  production  en  France,  contient  à  cet 
égard  de  précieuses  données,  recueillies  dans  un  rayon  peu  étendu 
autour  de  Brebières  et  dont  la  moyenne  peut  être  admise  comme  re- 
présentant la  production  de  cette  commune.  Ces  chiffres  sont  les  sui- 
vants : 

1.  Je  substitue  à  4^93•.58'  qui  représentent  l'étendue  de  la  culture  du  lin  en  1874,  8\50'.0û'  su- 
perficie moyenne  des  années  précédentes. 
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(  Béthune 247  fr.  à  l'hectare. 

l789.jArras 138.99  — 

'  Orchies,  près  Douai 370.66  — 

Ce  qui  fournit  une  moyenne  de  252  francs. 

En  1840  1e  produit  brut  montait  à  500  fr.  et  en  1874  il  dépasse 
800  fr.  Depuis  1789,  il  a  donc  triplé. 

Il  me  semble  inutile  d'insister  sur  l'importance  d'un  tel  chiffre  qui 
est  bien  certainement  l'un  des  plus  élevés  que  l'on  puisse  rencontrer 
sur  notre  territoire. 

XL  —  Capital  d'exploitation. 

Nous  distinguerons  dans  le  capital  d'exploitation  ou  capital  néces- 
saire à  la  mise  en  œuvre  du  capital  foncier  cinq  catégories  : 

I  °  Mobilier  de  ménage.  —  M.  Pilât  étant  très-riche,  le  mobilier  d'ha- 
bitation a  une  très-grande  valeur  et  que,  je  l'avoue,  je  ne  saurais 
fixer.  Mais  si  nous  supposons  qu'au  lieu  d'être  un  grand  propriétaire 
et  un  grand  industriel  qui  n'est  pas  limité  par  le  produit  net  de  son 
système  de  culture,  le  directeur  de  Brebières  soit  un  simple  cultiva- 
teur tel  qu'il  était  à  son  début,  ayant  un  train  de  ménage  conforme  à 
son  rang,  une  somme  de  9,000  fr.  en  mobilier  serait  suffisante,  ce  qui 
représente  à  l'hectare  104  fr. 

2°  Matériel  de  culture.  —  L'outillage,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en 
parlant  des  machines^  est  estimé  à  15,1  50  fr.  ou  1  74  fr.    à  l'hectare. 

3"  Bétail.  —  Nous  savons  également  que  la  valeur  totale  du  bétail 
atteint  49,092  fr.  ou  564  fr.  à  l'hectare. 

4°  Denrées  d'approvisionnement,  —  Ces  denrées  forment  une  partie 
notable  du  capital,  ce  qui  se  comprend  par  l'obligation  pour  le  culti- 
vateur de  posséder  les  pailles,  les  fourrages  et  par  suite  les  fumiers. 
Aussi  M.  Pilât  se  rend-il  compte  chaque  année  dans  son  inventaire  des 
variations  de  cette  fraction  de  son  capital.  Cependant  je  dois  ajouter 
que,  bien  que  le  cultivateur  soit  réellement  propriétaire  des  pailles, 
fourrages  et  fumiers,  et  qu'à  sa  sortie  il  ait  le  droit  absolu^  d'en  dis- 
poser comme  bon  lui  semble,  pendant  toute  la  durée  du  bail,  il  est 
privé  de  l'exercice  de  ce  droit. 

II  n'est  pas  en  effet  un  contrat  qui  ne  porte  cette  clause  :  «  Les 
pailles,  fourrages  et  engrais  provenant  des  dites  terres  devront  servir  à 
leur  amélioration,  en  conséquence  toute  vente  de  récolte  oa  mise  en 
vente  est  interdite  sans  la  permission  du  bailleur.  » 

Les  denrées  d'approvisionnement  se  répartissent  : 

Foin  de  trèfle,  sainfoin,  luzerne,  hivernage,  féverole 10,000  francs. 

Avoine 6,000      — 

Semences 4,000      — 

Pailles 9.00Q      — 

Total 29,000      — 

Ou  334  fr.  à  l'hectare. 

5°  Capital  de  roulement.  —  Ce  capital  n'est  pas  inférieur  à  15,000  fr. 
ou  172  fr.  à  l'hectare. 

En  résumant  ces  diverses  catégories  du  capital  d'exploitation,  on 
obtient  à  l'hectare  : 

Mobilier  de  ménage 104  francs. 

Matéiiel  (outillage) 174      — 

Bétail 5()4       — 

Denrées  d'approvisionnement. .  334      — 

Fonds  de  roulement 172      — 

Total 1,348       — 

1.  Sous  la  réserve  de  l'article  1778  ilu  Code  civil. 
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Ce  cliiffre  est  considérable  par  rapport  à  celui  du  produit  brut  qui 
est  de  804  fr.;  mais  il  s'explique  partiellement  par  la  grande  valeur 
que  M.  Pilât  attribue  à  son  troupeau  et  le  peu  de  bénéfice  que  donne 
celui-là  Comparativement  aux  fourrages  qu'exige  son  entretien  et  sur- 
tout par  la  nécessiié  dans  laquelle  se  trouve  le  cultivateur  d'acheter 
les  pailles  et  les  fourrages  à  son  entrée  en  ferme.  Le  plus  ordinaire- 
mant  en  France,  il  y  a  ou  la  totalité  (culture  intermittente)  ou  bien  une 
partie  (colonage  partiaire  et  fermage  avec  cheptel)  du  capital  d'exploi- 
tation fournie  par  le  propriétaire  sous  le  nom  de  cheptel  vivant  et  de 
cheptel  mort.  Le  cheptel  vivant  disparaît  le  premier,  mais  il  est  peu 
de  systèmes  de  culture  qui  ne  comportent  le  cheptel  mort.  Ici  cepen- 
dant, ce  cheptel  n'existe  plus  et  le  cultivateur  doit  tout  acquérir,  il 
entre  en  ferme  en  octobre  et  jouit  d'un  seul  droit,  celui  de  semer  au 
printemps,  dans  les  céréales  de  son  prédécesseur  des  légumineuses, 
trèfle,  sainfoin,  luzerne.  Pour  que  les  choses  se  passent  ainsi,  c'est- 
à-dire  pour  qu'un  tel  déboursé  soit  accepté,  il  faut  une  raison  bien 
puissante  et  qui  n'est  pas  autre,  je  puis  le  dire  dès  maintenant,  que 
le  profit  même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  semble  pas  douteux  qu'un  cultivateur  en- 
trant en  ferme,  marcherait  très-facilement  tout  en  disposant  d'un  ca- 
pital moindre.  D'abord  il  pourrait  se  dispenser  d'animaux  d'un  prix 
aussi  élevé  et,  en  outre,  au  début  entretenir  un  poids  moindre.  Nous 
croyons  donc  qu'un  capital  d'exploitation  de  1 10,000  fr.  ou  1,264  fr. 
à  i'heclaie  serait  amplement  suffisant. 

Les  capitaux,  tant  mobiliers  qu'immobiliers,  dont  dispose  M.  Pilât 
en  dehors  de  la  culture,  étant  de  beaucoup  supérieurs  aux  capitaux 
engagés  dans  la  culture  même,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter  de  ca- 
pital de  réserve.  Mais  il  en  serait  autrement  pour  un  jeune  cultivateur, 
car  ce  capital  doit  lui  permettre  d'acquitter  les  redevances  énormes 
qui  accompagnent  la  rente  et  qui  sont  d'ordinaire  exigibles  à  l'entrée 
en  ferme.  D.  Fougère, 

{La  suite  prochainement.)  Ancien  élève  de  Grignon. 

RECHERCHES    SUR    LA    RELATIOlN    NUTRITIVE 

ET  SUR  L'ÉQUIVALENCE  ALIMENTAIRE.  —    Y\ 

J'ai  signalé  impartialement  les  inconvénients  que  je  reconnais  à  tous  les  sys- 
tèmes à  l'aide  desquels  on  a,  jusqu'à  ce  jour,  calculé  la  valeur  nutritive  des  ali- 
ments, y  compris  celui  que  j'ai  préconisé  moi-même  dans  une  conférence  publique. 
La  méthode  que  je  propuse  aujourd'hui  exclut-elle  toute  amélioration  nouvelle? 
Je  me  garderais  de  l'aftiruier.  Kn  tout  cas,  la  base  en  est  incontestablement  so- 
lide et  elle  permet  d'éviter  les  écueils  tri  s  réels  des  théories  développées  par  les 
physioloo:istes  allemands  sur  la  proportion  alimentaire  {naerlistofoerliaeltniss}. 

J'ai  déjà  lait  observer  que  j'omets  à  dessein  d'examiner  le  coefiicient  de  digesti- 
bilité  des  matières  non  azotées.  Cette  omission  me  semble  d'autant  plus  agréable 
qu'en  réalité  elle  est  inolTecsive.  En  eft'et,  le  coefticïent  de  chaque  variété  de  ma- 
tière non  azotée  est  dans  une  relation  constante  avec  celui  de  la  matière  azotée. 
C'est  ainsi  qu'à  Hchenheioi  on  a  trouvé,  par  l'expérience  directe,  que  dans  les 
grains  et  dans  les  racines  les  coefficients  de  digestibililé  de  la  matière  grasse  et 
des  extractifs  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  la  matière  azotée.  Les  ré- 
sultats sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  pour  les  fourrages  secs,  les  tourteaux, 
le  son,  les  pulpes,  les  fourrages  verts  et  les  pailles,  en  prenant  la  moyenne  des 
expériences  de  J.  Kùhn,  Henueberg,  G.  Kùhn,  Fleischer,  Stohoiann,  Striedter,  etc. 
Quant  à  la  cellulose,  les  avialyses  de  Haubiier,  Siisdortï,  Stœckliardt,  jointes  k 
celles  des  auteurs  précédents,  nous  révèlent  qu'elle  est  généralement  moins  diges- 
tible qu'aucune  des  autres  matières  non  azotées;  mais  elle  offre  cela  ^e  remarqua- 

1.  Voir  pages  29, 10l>  182  et  267  de  c§  volutae  (n"  des  2,  IG,  30  octobre  et  13  novembre). 
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ble  que  son  coefficient  ne  présente  pas  de  grandes  variations,  qu'il  est,  par  exem- 
ple, à  peu  de  chose  près  le  même  dans  les  fourrages  secs  et  dans  les  plante^  vertes. 
Je  me  crois,  en  conséquence,  dûment  autorisé  à  ne  pas  compliquer  inutilement 
mes  calculs  en  y  introduisant  les  différences  réelles,  mais  presque  toujours  insi- 
gnifiantes, qui  existent  dans  la  digestibilité  des  matières  non  azotées.  Du  reste,  il 
y  a  d'autant  moins  d'inconvénient  à  procéder  ainsi,  que  le  coefficient  général  de 
tous  les  aliments  est  sensiblement  égal  au  coefdcient  particulier  de  la  matière 
azotée.  En  effet,  dans  les  relevés  que  j'ai  faits,  je  trouve  les  moyennes  sui- 
vantes : 

Coefficients  Coefticients 

de  la  matière  azotée.  gciiéraux. 

Foin  de  pi-é 60  60 

Trèfle  sec 60  56.50 

Idem 60  64.50 

Luzerne 60  56.50- 

Paille  de  blé 60  44 

—  d'avoine 50  46 

—  de  fèves 50  45.75 

Trèfle  vert 70  66.25 

Idem 70  69.25 

Luzerne  verte 70  65 

Racines 95  95 

Graines 95  95 

Tourteau  de  colza 70  71 

Drèche,  pulpe,  etc 95  95 

En  somme,  je  crois  que  le  tableau  des  relations  nutritives  que  je  publie  aujour- 
d'hui mérite  toute  confiance  et  peut  servir  de  fil  d'Ariane  dans  des  recherches  aussi 
délicates  qu'importantes.  Après  l'avoir  pour  ainsi  dire  journellement  consulté 
pour  mes  expériences,  j'ai  le  droit  de  dire  que  ses  indications  n'ont  pas  été  une 
seule  fois  contredites  par  les  résultats  que  j'ai  obtenus.  Dépouillée  de  toutes  les 
causes  d'erreur  que  recelait  l'ancienne  relation  nutritive,  celle  que  j'ai  créée  offre 
un  cachet  d'uniformité  qui  garantit  la  rectitude  d^  tous  les  calculs  auxquels  elle 
servira  de  base. 

La  table  des  relations  nutritives  que  j'ai  exposée  dans  ce  chapitre  pourra  être 
facilement  complétée  par  les  personnes  qui  désireront  y  ajouter  quelques  substan- 
ces alimentaires.  Supposons,  par  exemple,  qu'on  veuille  y  faire  figurer  la  graine 
de  lin.  Voici  le  calcul  qui  s'impose  :  • 

20.50  (matière  azotée  de  la  graine  de  lin)  X  95  (coefficient  de  la  graine) 
=  1947.  50  :  100  .=  19.47  de  matière  azotée  assimilable  contenue  dans  la  graine 
de  lin. 

Or,  85  (substance  sèche  de  la  graine)  :  19.47  ::  100  :  22,95. 

La  relation  nutritive  de  la  graine  est  donc  22.95/100,  c'est-à-dire  que  sur  100  de 
matière  sèche  de  la  graine  de  lin  il  y  a  22.95  de  matière  azotée  assimilable. 

Cependant,  il  importe  de  savoir  ce  que  deviendront,  dans  ce  nouveau  système, 
les  anciennes  relations  nutritives,  eu  égard  aux  dillérents  besoins  de  la  pratique, 
dans  les  cas  d'entretien,  de  production  du  lait,  d'engraissement,  de  travail  et  de 
croissance.  Examinons  séparément  chacun  de  ces  cas  particuliers. 

1^  Entretien,  production  du  lait.  Ici,  il  n'y  a  aucune  recherche  à  faire.  Nous 
savons  déjà  que  la  relation  nutritive  du  foin  1  :  5.2  est  devenue  5,54/100. 

2"  Engraissement.  Je  prends  pour  exemple  la  méthode  d'engraissement  prati- 
quée chez  M.  Decrombecque  et  qui  se  terminait  ordinairement  en  trois  mois. 

!'•'■  mois.  2'  mois.  3'  mois. 

Ivilog.  kilog.  kilog, 

Vourteau  d'œillelte 0..500  1.000  1.500 

Farine  de  graine  de  lin..       O.bUO  1.000  1..500 

Farine  de  lèves ()..-)00  1.000  1.500 

Paille  iiachèe 3.000  3.000  >3.000 

Bclleraves lO.OdO  10. 000  10.000 

Puipo  de  Ijclteraves 18.000  18.000  18.000 

L'ancienne  relation  nutritive  s'établit,  pour  ce.s  trois  périodes  d'engraissement, 
ainsi  qu'il  suit,  en  multipliant  la  somme  des  exlractifs  et  do  la  graisse  par  la  ma- 
tière azotée  : 

!>•■■  mois.  ï'-  mois  3'"  mois. 


1  :  4.65  1  :  3.92  k  :  3.39 

En  regard  de  ces  relations,  voici  les  relations  correspondantes,  calculées  sur  la 
proportion  do  matière  azotée  assimilable  contenue  dans  100  do  substance  sèche  :. 
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l<^""  mois.  2«  mois.  3»  mois. 

kilog.                        kilog.  kilog.                       kilog.  kilog.                         kilog. 

Tourteau  d'œillette..  0.500x22.70'=  11.35        1.000X22.70=22.70  1.500x22.70=34,05 

Farine  de  lin O..^00xr2.9o=  11.47         1.000x22.95=  22.95  1.500x22.95=  34.42 

Farine  de  fèves 0.. 500x29. 93=  14.96         1.000X29.93=29.93  1500x29.93=44.89 

Paille 3.000x1.80=     5.40        3.000x1.80=     5.40  3.000X1.80=     5.40 

Betteraves 10.000x10.00=100.00  10.000X10.08=100.00  10.000x10.00=100.00 

Pulpe 18.onOX  9.61=172.90  18.000X  9.61=172.90  IS.OoOx  9.61=172.90 

32.500  31ri.08      34.000  353.88      35.500  391.66 

La  relation  nutritive  La  relation  nutritive  La  relation  nutritive 

=316.08:32.50=9:72        =353.88:34=10.40        =391.66:35.50=11.03 

Les  anciennes  dominantes  ci-dessus  relatées  (4.65,  3  92  et  3.39)  correspondent 
assez  exactement  aux  périodes  de  l'engraissement  poussé  jusqu'à  ses  limites  rai- 
sonnables, lesquelles  périodes  paraissent  représentées,  de  l'avis  des  auteurs,  par 
les  dominantes  4.5  —  4  et  3.5.  Ainsi  donc,  le  modèle  d'engraissement  pouvait 
être  plus  mal  choisi  et,  puisque  les  termes  de  comparaison  sont  exacts,  il  m'est 
permis  de  dire  que,  dans  ma  méthode  de  relation  nutritive,  la  quantité  de  matière 
azotée  assimilable  nécessaire  à  l'engraissement  oscille  entre  9.50  et  11.50  pour  100 
de  la  matière  sèche  contenue  dans  la  ration.  On  voit  par  là  que  la  relation  néces- 
saire au  début  de  l'engraissement  correspond  à  celle  des  foins  de  légumineuses; 
que  les  racines  représentent  assez  exactement  la  relation  nutritive  de  la  période 
moyenne  de  l'engraissement;  enfin,  que  la  relation  nutritive  des  grains  est  exacte- 
ment celle  qui  convient  au  dernier  temps. 

3°  Croissance.  L'ancienne  relation  l  :  3  marque  la  limité  extrême  de  l'engrais- 
sement et,  en  même  temps,  elle  indique  la  composition  alimentaire  qui  convient 
au  jeune  animal  qu'on  veut  sevrer.  Elle  correspond  à  la  nouvelle  relation  1 1 .50/100. 

4"  Travail.  Supposons  un  cheval  de  500  kilog.  absorbant  5''. 750  de  foin  et 
8''. 333  d'avoine,  ce  qui  constitue  une  forte  ration  de  travail.  La  relation  nutritive 

de  cette  ration,   calculée  d'après  la  méthode  usitée  jusqu'à  ce  jour,  serait 

Mais,  non!  Le  lecteur  pourrait  croire  à  uce  méprise;  il  faut  faire  le  calcul  sous 
ses  yeux. 

Or,  la  relation  nutritive  du  foin  gf'néralement  admise  est  1  :  5.2.  Pour  décou- 
vrir celle  de  l'avoine,  nous  avons,  d'après  les  analyses  de  M.  Boussingault  : 

Matière  grasse.  Extraciifs.   •  Matière  azotée, 

5.50  61.50  10.40 

Donc,  5.50  -}-  61.50  =  67.  D'où  67  :  10.45  =  6.45  (dominante  de  l'avoine!). 
Gela  nous  mène  fatalement  au  décompte  suivant  : 

5^750  foin       X  dominante  5.20  =  29.90 
8^333  avoine  X  —         6.44  =  53.66 

14". 083  83.56 

D'où 

83.56  :  14.08  =  5.9. 
C'est-à-dire  que  la  relation  nutritive  d'une  forte  ration  de  travail  serait  1  :  5.9  pres- 
que égale  à  la  relation  nutritive  d'entretien! 

Mettons  donc  de  côté,  une  fois  pour  toutes,  l'ancienne  relation  nutritive,  sur 
laquelle  nous  ne  pouvons  pas  compter.  Laissons-la  tomber  par  ter  e,  puisqu'elle 
ne  tient  pas  sur  ses  jambes,  et  asseyons  notre  calcul  sur  des  bases  sérieuses. 
Etayé  des  principes  nouveaux  que  je  cherche  à  faire  prévaloir,  je  raisonne  de  la 
sorte  : 

5'-. 750  foin       X  la  relation  nutritive     5.54  =  31.85 

8''  333  avoine  X  —  11.48  =  95.66 

14M83  127.51 

D'où  i„  ,1   .    (/   18  -  8-99  • 

127.51   .    14.18  _  -^ 

pour  la  relation  nutritive  de  la  ration  de  travail. 

Nous  découvrons  ainsi  que  la  plus  forte  ration  de  travail  touche  aux  confins  de 
la  ration  d'engraissement.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  le  proverbe, 
cette  sagesse  des  nations,  a  touché  juste  en  disant  que  les  fourrages  de  légumi- 
neuses font  faire  des  économies  d'avoine.  En  effet,  la  relation  nutritive  9/100, 
qui  correspond  à  un  travail  énergique,  s'obtient  avec  l'usage  exclusif  de  ces  four- 
rages :  le  sainfoin,  ainsi  que  le  trèfle  et  la  luzerne  de  première  coupe,  valent,  pour 
le  cheval  qui  travaille  aux  allures  lentes,  le  mélange  de  foin  et  d'avoine.  La  seule 
chose  qui  limite  l'usage  exclusif  de  ces  aliments  supérieurs  est  la  ca'pacité  de  l'es- 

1.  Voir  le  tableau  n"  5  (page  270  de  ce  volume). 
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tomac,  chez  les  chevaux.  Les  ruminants,  qui  peuvent  absorber  une  ration  beaucoup 
plus  volumineuse,  soutiennent  aisément  de  grandes  fatigues  en  ne  mangeant  que 
du  trèfle.  Da  reste,  on  sait  que  les  bêtes  à  cornes  engraissent  très-bien  avec  les 
légumineuses  vertes  ou  même  converties  en  foin.  J'ai  eu  moi-même  un  cheval 
breton,  réformé  de  l'artillerie,  lequel,  après  avoir  subi  deux  saignées  copieuses  et 
six  jours  de  régime  exclusif  à  la  paille,  reprit  de  l'embonpoint  en  quelques  se- 
mâmes avec  une  ration  journalière  de  7 ''.500  de  trèfle,  pour  un  poids  vivant  de 
500  kilog.  On  ne  lui  donnait  que  de  la  vieille  litière  consommée,  en  sorte  qu'il  ne 
mangeait  absolument  que  son  trèfle  de  première  coupe.  Cette  ration  contenait 
(tableau  n°  5)  7.60  de  matière  azotée  assimilable  X  V'^.ôOO  =57.  Or  cette  quan- 
tité de  matière  azotée  assimilable  se  retrouve  dans  : 


Foin  de  pré l^.bOO 

Avoine l^SSS 


X  4.71 
Xll.48 


35.32 
21.68 


Total  égal 57.00 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  me  suis  attaché  à  faire  ressortir  l'immense  avan- 
tage que  les  légumineuses  possèdent  sur  le  foin  de  prairie,  parce  que,  nonobstant 
leur  prix  inférieur  à  celui  du  foin,  elles  constituent  une  nourriture  de  travail,  tan- 
dis que  le  foin  naturel  est  simplement  un  aliment  d'entretien,  beaucoup  plus  cher 
d'ailleurs  qu'aucune  espèce  de  foin  artificiel  qu'on  voudra  composer.  Il  y  a  vingt 
ans  que  j'ai  écrit  qu'on  reconnaîtra  les  progrès  de  l'agriculture  à  la  diminution 
croissante  de  la  valeur  vénale  des  prairies  naturelles.  L'heure  d'un  progrès  sé- 
rieux semble  avoir  sonné,  car  nous  avons  vu  vendre  dans  notre  pays,  depuis  un 
an,  le  foin  à  50  fr.  seulement  les  100  kilog.,  malgré  une  disette  certainement  plus 
considérable  qu'en  1846,  1857  et  1865,  années  où  il  a  atteint  le  prix  de  70  fr. , 
sans  parler  de  la  néfaste  année  1870  que  je  voudrais  pouvoir  supprimer  de  l'his- 
toire comme  je  la  retranche  de  mes  observations  agricoles. 

Le  tableau  n°  6  qui  va  suivre  exposera  synoptiquement  la  destination  des  di- 
verses relations  nutritives.  Il  y  manque  quelque  chose,  mais  je  me  fais  un  devoir 
de  décliner  ma  compétence  pour  établir  les  degrés  de  l'échelle  correspondant  aux 
différeots  âges  du  jeune  herbivore  dans  la  période  de  croissance.  C'est  une  lacune 
que  je  propose  de  remplir,  aux  néophytes  de  l'agriculture  qui  se  succéderont  à  Gri- 
gnon,  sous  la  direction  d'un  illustre  zootechnicien. 

TABLEAU  m  6. 

Echelle  cl£S  besoins  de  la.  vie  s  ni  maie  chex  les  hcrblyores . 


En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau  n»  6,  on  verra  que  les  relations  nutritives 
forment  une  double  échelle  sur  laquelle  on  remarque  trois  degrés  principaux  cor- 
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respondant  aux  destinations  spéciales  des  herbivores.  Le  sommet  de  l'échelle  in- 
dique la  plus  l'orle  somme  des  hesoins  organiques  de  ces  animaux,  laquelle  s'appli- 
que à  l'époque  du  sevrage,  c'est-à-dire  à  celle  où  l'herbivore  commence^  à  se 
nourrir  uniquement  de  végétaux,  à  l'exclusion  de  la  nourriture  animale  qui  était 
réservée  à  son  enfance.  D'  Schneider, 

{La  suite  prochainement.)  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

LES  CLOTURES  EN  FER. 

Le  Journal  a  plusieurs  fois   déjà  appelé  l'attention  sur  les  produits 
importants  de  MM.  Louet  frères,  constructeurs  à  Issoudun  (Indre),  qui 


Fig.  29.  —  Kiosque  Inut  en  fer  se  posaul 
sans  scellement. 


Fig.  oO.   —   Poulailler  en  fer   isolé 
rectangulaire. 


Fis.  31.  —  Poulailler  adossé  à  un  mur. 


Fig.  32,  —  Poulailler  isolé  hexagonal. 


se  sont  fait  une  spécialité  très-appréciée  dans  la  fabrication  des  palis- 
sages métalliques  de  toute  sorte.  Nos  lecteurs  connaissent  les  poteaux 
raidisseurs  et  les  supports  en  fer  pour  les  jardins,  les  vignes,  les  clô- 
tures de  prairies,  les  parcs,  les  massifs,  etc.,  qui  sortent  des  ateliers 
de  MM.  Louet.  Nous  croyons  toutefois  utile  de  leur  montrer  aujourd'hui 
une  application  très-ingénieuse  des  palissages  métalliques  à  la  con- 
struction des  kiosques,  des  poulaillers,  des  volières,  etc. 

La  figure  29  représente  un  kiosque  en  fer,  qui  se  pose  sans  scelle- 
ment, et  qui,  tout  en  offrant  une  grande  stabilité,  peut  facilement  être 
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déplacé.  Son  prix  est  de  200  fr,  avec  la  charpente  en  fer^,  mais  sans  la 
toiture.  —  On  voit  (fig.  30  et  33),  des  modèles  de  poulaillers  isolés. 
Le  modèle  rectangulaire,  mesurant  3  mètres  de  longueur,  r".50de  lar- 
geur et  f.SO  de  hauteur,  coûte  161  fr.  Le  modèle  à  base  hexagonale, 


cher;  sur  3  mètres  de  longueur,  1    mètre  de  largeur  et  2  mètres    de 
hauteur,  leur  prix  est  de  103  fr. 

Nous  signalerons  enfin  ffig.  34)  un  système  de  clôture  pour  pâtu- 
rages, en  fer,  avec  poteaux  raidisseurs,  et  une  porte  roulante  pour 
l'accès.  Le  dessin  dispense,  d'ailleurs,  de  détails  plus  longs.  On  com- 
prend parfaitement  les  services  que  ces  clôtures  peuvent  rendre  dans 


Fig,  33.  —  Clôtui'i'  (le  pâturagej  en  fer,  avec  porle  roulante. 

toutes  les  exploitations  qui  se  livrent  à  l'élevage  soit  de  l'espèce  che- 
valine, soit  de  l'espèce  bovine.  M.  Louet  construit  aussi  des  parcs  à 
moutons  étabhs  d'après  les  mêmes  principes.  L.  de  Sardriac. 

LES  SEMENCES  DE  SARRASIN  DE  HOLLANDE  EN  BRETAGNE. 

Le  sarrasin  (blé  noir,  blé  de  Tarlarie,  etc.)  n'a  été  introduit  en  Bretagne  que 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle;  la  première  mention  même  que  M.  Delisle  ait 
trouvé  de  cette  plante  eu  France  est  de  1460.  Les  terrains  granitiques  ou  schisteux 
de  la  Bretagne  favorables  à  cette  plante,  de  la  famille  des  polygonées,  contribuè- 
rent sans-  aucun  doute  à  sa  prompte  propagation  et  à  lui  faire  prendre  la  place  du 
millet,  surtout  comme  culture  préparatoire  au  froment,  à  mesure  que  cette  céréale 
s'est  avancée  u  littoral  à  l'intérieur.  Le  grand  nombre  de  fouilles  qu'étale  le  sar- 
rasin le  rendent  en  effet  propre  à  étouffer  les  mauvaises  fierbes  et  en  même  temps 
à  recueillir,  dit  M.  de  Gasparin,  une  quantité  abon  iante  d'ammoniaque  de  l'at- 
mosphère. Si  nous  citons  l'opinion  du  plus  gran  1  agronome  du  temps  où  l'on  pen- 
sait que  la  fertilité  du  sol  était  surtout  déterminée  parTaliquote  d'azote  à  l'hec- 
tare, c'est  pour  démontrer  justement  la  différence  complète  entre  le  sarrasin  elles 
autres  céréales,  blé,  orge,  aroine,  seigle,  sur  le  développement  desquelles  les  en- 
grais azotés  ont  une  influeuce  des  plus  considérables. 

Mais  là  ne  se  borne  point  la  différence.  Le  sarrasin  ne  réclame  pas  de  calcaire, 
tout  au  moins  dans  les  terres  qui  ne  sont  plus  acides,  et  lorsqu'il  doit  faire  partie 
d'un  assolement,  le  chaulage  de  la  terre  n'en  doit  pas  précéder  la  culture.  On  peut 
mettre  simplement  dans  le  sol,  en  tête  de  rotation,  une  certaine  quantité  de  fu- 
mier et  il  restera  dans  la  couche  arable  assez  d'éléments  azotés  provenant  de  la 
fumure  pour  une  récolte  abondante  de  sarrasin.  Ge'te  circonstance  doit  nécessai- 
rement écarter  en  Bretagne  le  sarrasin  des  cultures  intensives;  car,  dans  des  terres 
graniiiques  ou  acides,  l'adjonction  du  calcaire  est  la  condition  obligée  de  la  cul- 
ture du  trèffe  qui  doit  -onduire  à  celle  du  froment. 

C'est  ce  que  prouvent  les  expéiiences  ci-dessous  faites  concurremment  entre 
M.  Bodin  et  nous-mlme,  sur  trois  sacs  de  20  kilog.  de  sebience  de  sarrasin  de 
Hollande  dans  des  terres  abondamment  pourvues  de  calcaire  et  présentant  les  con- 
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ditions  de  fertilité  qui  peuvent  donner,  avec  des  influences  physiques  favorables, 
l'assurance  d'une  bonne  récolte.  Il  est  vrai  de  dire  que  cette  plante  est  une  de 
celles  qni  sont  le  plus  soumises  aux  influences  atmosphériques.  Un  vent  chaud  de 
sud-est  grille  parfois  complètement  la  fleur,  les  pluies  fréquentes  de  1  été  dévelop  • 
pent  outre  m  sure  sa  partie  foliacée.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  l'adjonc- 
tion au  sol  d'engrais  à  base  d'ammoniaque  n'ajoute  rien  au  rendement  du  sar- 
rasin. 

Les  choses  changent  d'aspect,  si,  avec  une  fumure  ou  même  en  couverture,  on 
ajoute  au  soi  du  phosphate  tcès-assimilable,  comme  superphosphate,  ou  phosphates 
minéraux  bien  pulvérisés,  ceux  du  Lot,  de  l'Aveyron,  de  la  Garonne.  On  se  rap- 
pelle encore  les  merveilleux  effets  sur  le  sarrasin  des  noirs  purs  de  raffinerie  dont 
les  phosphates  minéraux  ont  pris  la  place. 

Mais  depuis  cette  époque  la  nécessité  démontrée  du  calcaire  dans  le  sol  pour 
arriver  à  la  culture  du  trèfle,  des  légumineuses,  etc.,  fit  surabondamment  parfois 
chauler  des  terrains  sur  lesquels  une  addition  seule  de  phosphate  pouvait  procu- 
rer une  récolte  abondante  de  sarrasin  et  le  rendement  de  cette  céréale  diminua. 
Le  littoral  nord  de  la  Bretagne,  sur  une  lisière  qu'on  appelle  à  bon  droit  sa  cein- 
ture dorée,  parce  qu'il  est  fertilisé  par  le  calcaire  que  procurent  les  tangues  et 
les  sables  de  mer,  ne  porte  plus  de  bonne  récoltes  de  sarrasin.  Il  résulte  même  des 
observations  de  ia  pratique  et  de  la  théorie  tout  à  la  fois,  qu'on  pourrait  donner 
au  sarrasin  un  engrais  contenant  tous  les  éléments  de  la  plante,  moins  le  phos- 
phate, et  la  récolte  ne  différera  en  rien  de  celle  que  le  sol  produirait  sans  aucun 
engrais. 

On  conçoit  cependant  par  ailleurs  qu'une  plante  importée  depuis  un  temps  rela- 
tivement ancien  et  dont  la  semence  n'est  jamais  recueillie  que  dans  la  récolte 
précédente  et  souvent  sur  le  même  terrain,  n'ait  pas  échappé  à  la  loi  générale  de 
la  dégénérescence.  En  effet,  le  sarrasin  que  nous  exportons  en  Hollande  n'y  est 
accepté  qu'avec  une  différence  de  près  de  3  à  4  fr.  par  70  kilog.,  à  peu  près  comme 
l'orge  française  l'est  sur  le  marché  de  Londres,  relativement  k  l'orge  du  pays 
même.  On  conçoit  donc  tout  l'intérêt  des  essais  de  semences  du  sarrasin  de  Hol- 
lande, auxquels  nous  a  engagés  M.  'Jules  Laverrière,  directeur-gérant  de  VEcho 
agricole. 

Marques  Conte-  Dates 

des  nance  a'enseinen  Observations, 

sacs.         Poids.       ouliivée.  |Funiure.         cernent.     Produit. 

Kilog.  Ares.  Kilog. 

R.  L 20             36         Fumier         5  mai,  330  Terrain  ayant  reçu  récemment  ou  pré- 

de  ferme,  à  la  volée.  cédemment  un  chaulage  ou  carbo- 

F.  L 20              20        Phospho-      6  mai,  289  nate  de  chaux,  sablon  calcaire. 

guano,      au  semoir. 

G.  1 20  20  Guano.       3  juillet,         35         A  peine  la  semence. 

au  semoir. 

Il  résulte  de  là,  en  outre,  que,  par  la  nature  de  la  plante,  qui  prend  un  grand 
développement,  l'ensemencement  à  la  volée  est  préférable. 

A.  DE   LA   MORVONNAIS. 

LA  MALTERIE  DITE  PNEUMATIQUE  DE  MAXÉVILLE. 

La  brasserie  viennoise  de  Maxéville,  près  Nancy,  que  nous  avons 
visitée  récemment,  et  dont  M.  Galland  est  le  principal  fondateur  et 
le  gérant,  est  un  grand  établissement,  car  le  capital  de  sa  fonda- 
tion s'élève  à  2,500,000  fr.,  et  le  nombre  des  ouvriers  constam- 
ment employés  est,  en  moyenne,  de  65.  La  surface  des  caves  est 
de  1,900  mètres  carrés  et  celle  des  germoirs  de  2,700.  Cette  bras- 
serie date  de  1870;  c'est  en  juillet,  quelques  jours  avant  l'inva- 
sion, qu'elle  a  commencé  à  servir  ses  premiers  produits  à  la  consom- 
mation, qui  les  a  accueillis  avec  une  faveur  croissante.  En  1870,  elle 
a  livré  12,000  hectolitres  de  bière  :  la  production  a  été  de  HO, 000  hec- 
tolitres en  1871,  de  34,000  en  1872,  de  29,000  en  1873,  de  38,000 
en  1874;  la  brasserie  travaille,  en  1875,  pour  pouvoir  fournir  au 
moins  60,000  hectolitres.  Les  quatre  mois  de  mai  à  août  ont  absorbé 
environ  la  moitié  de  la  production.  Après  Nancy,  les  villes  oii  l'écou- 
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lement  de  la  bière  de  Maxéville  est  le  plus  habituel  sont  Paris,  Lyon, 
Marseille,  Epernay,  Reims,  Troyes,  Châlons,  le  Mans,  Caen,  Elbeuf, 
Besançon,  ainsi  que  nous  l'avons  relevé  sur  les  registres  de  sortie. 
C'est  dire  que  cette  bière  est  admise  dans  la  consommation  générale 
de  la  France.  Le  chiffre  de  sa  production  n'est  pas,  sans  doute,  encore 
une  proportion  très-notable  de  la  production  générale  (moins  de  1  pour 
100),  mais  M.  Galland  espère  que  son  système  sera  prochainement 
imité,  à  cause  des  avantages  qu'il  lui  attribue.  Aujourd'hui  il  se  pro- 
duit en  France,  légalement^  environ  7  millions  d'hectolitres  de  bière, 
mais  on  estime  que  3  millions  d  hectolitres  passent  en  fraude,  ce  qui 
porterait  la  consommation  à  4  millions  d'hectolitres»  D'après  une  sta- 
tistique, dressée  en  1873  par  M.  Gustave  Noback,  à  l'occasion  de  l'Ex- 
position universelle  de  Vienne,  la  consommation  totale  et  la  consom- 
mation par  tête  d'habitant,  dans  les  divers  pays,  seraient  les  sui- 
vantes : 

Consommation 
£tats.  Pupuiaiiun.  totale.  par  tète. 

Litres.  JLitres. 

Autriche-Hongrie 3.5 ,  644 ,  S.^xS  1,221,199,953  34. .50 

Prusse ...  24,GÇ'3,06G  972,190,299  39. .50 

Saxe 2,556.244  154,527,939  60.50 

Autres  pays  de  rAllemagne  du  Nord.  4,116,551  200,298,994  48.50 

Bavière 4,198,355  920,703,330  219.00 

Wurtemberg 1,818,484  280,108,567  154.00      . 

Bade ' 1,461,428  41,895,597  56.00 

Alsace-Lorraine I,638,5i6  83,631,200  51.60 

Grande-Bretagfle  et  Irlande 30,838,210  3,568,259,103  118.00 

Belgique 4,829,320  700,000,000  145.00 

France 36,103,000  700,000,000  19. .50 

Pays-Bas 3,652,070  135,571,800  37.00 

e   .,      ,  «T      Arr  (4,1.58,757  .52,000,000  14.50 

Suéde  et  Norvège j   1,701,478  25,340^000  12. .50 

Russie (vi, 658  934  974,000,000  14.00 

Amérique  du  Nord 38,659,000  998,199,800  26.00 

On  voit  que,  quanta  présent,  la  France  est  encore  parmi  les  pa^s 
qui  boivent  le  moins  de  bière,  mais  la  consommation  tend  constam- 
ment à  s'y  accroître.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  production  de  la  bière  re- 
pose essentiellement  sur  la  fabrication  du  malt,  qui  entre,  en  général, 
pour  une  moyenne  de  15  kilog.  par  hectolitre  de  liquide  fabriqué  :  le 
malt  sec  lui-même  est  à  peu  près  78  pour  100  des  bonnes  orges. 

La  malterie,  en  Allemagne,  travaille  généralement  pendant  sept  à 
huit  mois  dans  de  bonnes  conditions;  en  France,  dans  le  Nord,  on 
peut  malter  pendant  sept  mois  environ  ;  dans  le  Midi,  tout  au  plus 
durant  cinq  mois  ;  lorsque  la  température  devient  trop  élevée,  le  pro- 
duit se  moisit,  s'acidifie  et  donne  de  mauvaises  bières  que  rejette  la 
consommation. 

M.  Galland  a  introduit  plusieurs  modifications  dans  les  procédés 
ordinaires  employés  par  la  brasserie,  mais  il  a  soumis  spécialement  à 
notre  examen  un  nouveau  procédé  de  maltage  de  son  invention,  qu'il  a 
appelé  maltage  pneumatique,  parce  qu'il  fonctionne  par  l'aspiration 
des  courants  d'air,  nécessaires  à  l'opération.  Ce  procédé  permet  de 
malter  régulièrement  pendant  les  douze  mois  de  l'année  et  dans  des 
circonstances  toujours  à  très-peu  près  identiques.  Un  tel  résultat  doit 
modifier  considérablement  les  conditions  économiques  du  maltage; 
il  sort  du  travail  intermittent  pour  devenir  une  industrie  manufactu- 
rière continue.  Un  autre  avantage  du  nouveau  système,  c'est  de  fournir 
un  malt  d'une  qualité  constante. 
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Pour  la  brasserie,  l'importance  de  la  qualité  du  malt  est  une  ques- 
tion de  premier  ordre,  et  malheureusement  il  est  difficile  de  pouvoir 
l'apprécier  définitivement  autrement  que  par  l'usage.  Il  résulte  de 
cette  observation  que  l'on  rencontre  dans  le  commerce  des  produits 
variables  à  l'infini,  selon  le  plus  ou  moins  de  conscience  des  malteurs 
ou  la  perfection  de  leur  installation.  Pour  éviter  les  mécomptes  inhé- 
rents à  la  mauvaise  qualité  du  malt,  beaucoup  de  brasseurs  se  sont 
mis  à  faire  tout  ou  partie  de  ce  prod?iit,  mais  il  est  rare  qu'ils  aieîit 
le  capital  nécessaire  ou  qu'ils  puissent  produire  le  malt  aussi  bon  que 
les  malteries  spécialement  installées  et  qui  ne  transigent  pas  avec  leur 
conscience.  Il  y  a  peu  de  ces  malteries,  mais  il  en  existe.  Le  plus  grand 
rombre  cependant  ne  vise  qu'à  faire  beaucoup.  Avec  peu  d'espace  on 
cherche  à  livrer  les  produits  le  plus  lourds  possible  en  leur  laissant 
reprendre  le  maximum  d'humidité,  de  4  à  8  pour  100.  Des  produits 
aussi  hygrométriques  que  le  malt  sont  difficiles  à  conserver  pour  les 
besoins  de  l'été,  qui  est  cependant  la  saison  où  l'on  brasse  le  plus.  Ils 
donnent  des  bières  peu  solides,  et  si  le  brasseur,  pour  obvier  à  ces 
inconvénients  de  magasin,  veut  continuer  à  germer  pendant  les  cha- 
leurs, il  s'expose  à  d'énormes  mécomptes.  Le  seul  moyen  pour  les 
éviter  est  de  conserver  la  provision  d'été  dans  des  siloâ  en  tôle  de  fer 
qui  ne  permettent  aucun  contact  avec  l'air.  Ces  silos  n'existent  à  peu 
près  nulle  part.  Les  grandes  brasseries  allemandes  font  toutes  des 
bières  de  conserve  pendant  la  bonne  saison  et  brassent  peu  en  été. 
Ces  deux  moyens  d'obvier  en  partie  aux  suites  d'un  mauvais  malt  sont 
coûteux  d'installation  et  dem.andent,  surtout  le  dernier,  une  grande 
avance  de  capitaux. 

Un  des  avantages  du  système  pneumatique  de  M.  Galland,  c'est  de 
fournir  toujours  la  même  quantité  de  malt,  et  par  conséquent  de  faire 
disparaître  les  iâcheuses  inégalités  de  qualité  de  îa  bière,  qui  provien- 
nent du  malt  employé.  M.  Galland  reproche  principalement  au  mal- 
tage  ordinaire  d'exiger  une  très  grande  surface  pour  les  germoirs,  at- 
tendu qu'il  ne  faut  pas  étendre  l'orge  sur  une  épaisseur  de  plus  de  10 
à  20  centimèlres,  et,  que  pour  éviter  un  échauffement  inégal,  il  est, 
en  outre,  nécessaire  de  faire  plusieurs  pelletages.  Pour  que  la  surface 
extérieure  ne  se  dessèche  pas,  on  doit,  en  outre,  dans  les  germoirs  né- 
cessairement placés  dans  des  lieux  bas,  à  cause  de  la  nécessité  d'a- 
voir de  l'obscurité,  empêcher  une  forte  circulation  d'air;  aussi,  très- 
souvent,  lé  malt  prend  un  goût  de  moisi. 

Le  principe  de  l'invention  du  maltage  nouveau  consiste  à  forcer  de 
l'air,  toujours  à  la  n^ême  température  et  toujours  saturé  d'humidité,  à 
traverser  la  touche  d'orge  avec  une  vitesse  justement  suffisante  pour 
enlever  l'excès  d'acide  carbonique.  On  peut  opérer  sur  une  épaisseur 
de  30  à  50  centimètres,  et,  par  conséquent,  diminuer  de  beaucoup  la 
surface  des  germoirs.  La  maiterie,  construite  en  maçonnerie  enduile 
de  ciment,  est  distribuée  en  compartiments  clos  et  voûtés  ou  germoirs. 
Si  l'on  suppose  que  la  durée  du  maltage  doive  être  de  dix  jours,  et  la 
température  de  l'air  de  12  degrés,  la  raalterie  sera  divisée  en  12  ger- 
moirs, de  façon  à  avoir  facilement  un  germoir  libre  par  jour.  Les  ger- 
moirs sont  disposés  de  chaque  côté  de  l'axe  du  bâtiment,  entre  une  ga- 
lerie centrale  et  une  galerie  extrême  ;  leur  plancher  est  en  tôle  per- 
forée posée  sur  des  fers,  et  sur  laquelle  on  étale  des  couches  d'orge 
préalablement  bien  trempée.  Ils  communiquent  avec  laga4erie  centrale, 
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qui  distribue  l'air  frais,  et  les  galeries  extrêmes,  qui  recueillent  l'air 
utilisé.  Les  ouvertures  de  communication  sont  garnies  de  volets  qui 
permettent  d'établir  à  volonté  la  circulation  de  l'air  de  haut  en  bas  prin- 
cipalement, ou  de  bas  en  haut  par  moment,  à  tl'avers  les  couches. 

L'air  des  galeries  extrêmes  est  conduit  dans  une  cheminée  où  il  e&t 
aspiré  par  un  ventilateur  situé  à  l'étage  supérieur.  Deux  tours  remplies 
de  coke  ou  d'un  autre  corps  oiïrant  de  grandes  surfaces,  sont  destinées 
à  rafraîchir  et  à  saturer  d'humidité  l'air  qui  doit  traverser  les  couches 
d'orge,  et  à  absorber  l'aciie carbonique  qu'il  contient.  A  cet  effet,  un 
tourniquet  hydraulique  disperse  de  l'eau  froide  dans  chaque  tour,  sur 
toute  la  surface  du  coke);  l'eau  est  tirée  de  puits,  où  elle  n'a  qu'une 
température  de  1 0  à  12  degrés,  ou  bien  elle  est  refroidie  par  de  la 
glace.  L'air,  arrivant  au-dessus  des  tours  de  coke,  y  rencontre  deux 
pulvérisateurs  d  eau  qui  le  saturent  très-rapidement  :  il  traverse  les 
tours  de  bas  en  haut,  à  l'inverse  de  l'eau,  où  il  achève  de  se  saturer; 
aspiré  par  le  ventilateur,  il  s'échappe  dans  la  galerie  centrale,  d'où  il 
est  distribué  dans  les  germoirs.  Galland  empioie  2  mètres  cubes  et 
demi  d'air  par  mètre  carré  de  germoir  à  la  minute,  soit  50  mètres 
cubes  par  germoir  et  600  pour  les  douze  germoirs,  soit  10  mètres 
cubes  par  seconde.  On  utilise  d'une  manière  continue  les  19/20  de  l'air 
qui  a  déjà  servi,  en  donnant  à  chaque  fois  à  l'aspirateur  1/20  d'air 
neuf. 

L'épaisseur  des  couches  d'orge  dans  les  germoirs  peut  atteindre 
50  centimètres.  A  Maxéville,  on  a  fait  varier  de  30  à  60  centimètres. 
sans  constater  de  différence  sensible  dans  les  résultats.  En  admettant 
une  moyenne  de  40  centimètres,  on  peut  charger,  par  mètre  carré  de 
germoir,  250  kilog.  d'orge,  soit  5,000  kilog.  ou  50  sacs  d'orge  par 
jour  et  par  germoir.  La  malterie  entière  pourra  donc  suffire  à  un  mal- 
tage  de  21,^)00  sacs  d'orge  par  an. 

Quant. à  la  force  motrice  péeessaire  pour  mettre  l'air  en  mouvement, 
elle   sera  de  10  à  12  chevaux  pour  une  malterie  de  60  sacs  par  jour. 

Les  avantages  que  réalise,  d'après  l'inventeur,  le  nouveau  système, 
sont  les  suivants  :  réduction  des  4/5  de  la  surface  des  germoirs,  dimi- 
nution delà  main-d'œuvre,  régularité  absolue  de  la  germination  pen- 
dant les  douze  mois  de  l'année,  absence  de  mutilation  des  grains  pen- 
dant les  opérations  du  maltage. 

Ce  système  de  maltage  n'est  encore  appliqué  que  depuis  le  mois 
d'août  de  Tannée  1874,  et  seulement  sur  le  cinquième  du  malt  em- 
ployé à  la  brasserie  de  Maxéville,  qui  travail leencore  avec  une  mal- 
terie ordinaire,  permettant  de  comparer,  pour  les  mOmes  orges,  les  ré- 
sultats du  nouveau  système  avec  l'ancien.  Jusqu'à  présent,  la  compa- 
raison est  des  plus  satisfaisantes.  M.  Galland  nous  a  soumis  des  chif- 
fres d'où  il  résulterait  que,  dans  l'ancien  système,  les  frais  de  maltage 
sont  de  4  ir.  par  sac  d'orge  germée,  tandis  qu'ils  s'abaissent  à  2  fr.  12 
dans  le  nouveau  procédé.  11  était  impossible  à  M.  Barrai  de  vérifier 
ces  chiffres,  mais  il  lui  a  semblé  que,  dant;  tous  les  cas,  le  mode  de 
maltage  employé  à  Maxéville  mérite  la  plus  sérieuse  attention. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  17  novembre  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 
Après  l'adoption  du  procès- verbal  delà  séance  précédente,  M.  Che- 
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vreul  donne  quelques  explications  sur  une  dégustation  d'un  raisin  du 
cépage  Isabelle  que  lui  a  remis  M.  Becquerel  ;  il  y  a  trouvé  la  saveur 
du  cassis.  Qaant  à  l'odeur,  pour  l'analyser,  il  faut  avoir  soin  de  dis- 
tinguer quand  la  matièfe  est  concentrée,  ou  quand  elle  est  très-étendue. 
—  M.  Becquerel  ajoute  quelques  détails  à  cetégard,  et  il  fait,  en  outre, 
l'histoire  de  l'introduction  en  Europe  du  cépage  Isabelle. 

M.  Gayot  donne  des  nouvelles  de  l'état  de  santé  de  M.  Belîa,  qui  est 
malheureusement  retenu  loin  des  travaux  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  :  !  "  ie  volume  de  la  statistique  de 
France  pour  1872;,  envoyé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture;  2°  le 
second  volume  du  journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angle- 
terre pour  1875,  envoyé  par  M.  Jenkins  ;  3°  une  brochure  intitulée  : 
le  Canton  fiscal  et  V abolition  de  rinipôt  des  boissons,  par  M.  Aimé  Bou- 
tarel.  —  Des  remerciments  seront  adressés  pour  ces  différents  envois. 

M.  Barrai,  en  présentant  de  la  part  de  M.  Theron  de  MonLaugé,  un 
travail  intitulé  :  la  Crise  agricole  dans  les  pays  à  céréales,  donne  lecture 
de  la  lettre  que  cet  émïnent  correspondant  de  la  Société,  lui  a  écrite  le 
1 1  novembre,  et  il  annonce  ensuite  la  nouvelle  douloureuse  de  sa 
mort  subite  arrivée  le  lendemain. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  d'un  remarquable 
travail,  de  M.  Paul  de  Gasparin,  associé  régnicole  de  la  Société  inti- 
tulé :  La  végétation  spontanée  en  Sologne.  Des  remerciments  seront 
adressés  à  Fauteur  et  son  travail  sera  inséré  dans  les  mémoires  de  la 
Société.  11  est  inséré  plus  haut  (p.  289)  .-—Cette  communication  est  suivie 
de  quelques  observations  de  M.  Henzé^,  Pépin  et  Chevreul  qui  en  mon- 
trent toute  l'importance. 

M.  Edouard  Morin  adresse  de  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion),  des 
remerciments  à  la  Société  pour  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée,  et  il 
annonce  qu'il  transmettra  bienlôt  de  nouveaux  renseignements  sur  la 
culture  des  arbres  à  quinquina. 

M.  Gallicher,  correspondant  de  la  Société  pour  le  département  du 
Cher  et  membre  de  l'Assemblée  nationale,  envoie  une  brochure  intitu- 
lée :  Vavenir  agricole  du  Cher.  On  y  trouve  un  exposé  intéressant 
sur  la  situation  du  Berry,  et  des  conseils  sages  sur  la  direction  qui 
doit  être  donnée  à  .l'économie  du  bétail  dans  toute  la  partie  calcaire 
de  cette  région.  —  Des  remerciments  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Bailly,  correspondant  de  la  Société  pour  le  département  du 
Loiret,  adresse  une  note  manuscrite  sur  la  culture  et  l'amélioration 
du  maïs,  et  particulièrement  sur  une  variété  qu'il  a  améliorée  et  qu'il 
propose  d'appeler  maïs  très-hatif  des  Motteaux.  Cette  note,  avec  les 
maïs  qui  y  sont  joints,  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Section  de  grande 
culture. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  lettre  de  M.  Falguière  qui 
cultive  avec  un  plein  succès  la  vigne,  d'après  le  procédé  de  submer- 
sion de  M.  Faucon,  et  il  ajoute  cette  observation  intéressante  de  M.  Fal- 
guière qui  affirme  avoir  ramassé  à  la  surface  de  l'eau  d'un  vignoble 
phylloxeré  submergé,  un  très- grand  nombre  de  phylloxéras. 

M.  Telliez  présente  un  bocal  de  pommes  de  terre  plantées  d'après  sa 
méthode  le  10  août,  et  récoltées  le  16  novembre.  A  ce  sujet,  M.  Pépin 
qui  a  examiné  les  pommes  de  terre  de  M.  Telliez,  déclare  qu'il  les 
trouve  très-remarquables  et  annonce  qu'il  fera  connaître  à  la  Société 
au  printemps  prochain  les   résultats  d'expériences  sur,  des  pommes 
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de  terre  cultivées  par  la  culture  hivernale  et  récoltées  à  diverses 
époques. 

M.  Fua  donne  lecture  d'une  note  sur  la  culture  des  maïs  dans  les 
pays  qui  ont  été  inondés  —  M.  Pépin  ajoute  quelques  détails  ;sur  les 
dégâts  que  l'ouragan  de  ces  derniers  jours  a  causés  en  Normandie,  et 
en  particulier  sur  le  domaine  d'Harcourt  où  plus  de  600  gros  arbres 
ont  été  arrachés. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  l'importante  distillerie  créée  à 
Maisons-Alfort  par  M.  le  baron  Springer,  où  sont  employés  les  appareils 
de  M.  SavallCj  et  où  est  fabriquée  spécialement  une  grande  quantité  de 
levure,  principalement  pour  la  boulangerie.  Il  donne  des  détails  sur 
la  situation  actuelle  des  distilleries  agricoles,  sur  l'emploi  des  presses 
continues  dans  les  sucreries,  sur  le  degré  de  perfection  avec  lequel  on 
peut  purifier^  soit  l'alcool,  soit  le  méthylène,  ou  d'autres  liquides 
plus  ou  moins  volatils,  au  moyen  des  appareils  Savalle.  Il  décrit  enfin 
le  petit  appareil  distillatoire  construit  par  ce  fabricant  pour  l'analyse 
des  vins  et  pour  l'épuisement  des  vinasses.  —  Une  Commission  de  la 
Société  ira  visiter  l'usine  de  Maisons-Alfort.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  NOVEMBRE   1875). 
L  —  Situation  générale. 
Les  marchés  sont  plus  favorisés  par  le  temps,  et  les  transactions  sont  plus  ac- 
tives que  la    semaine  précédente  ;  il  en  résulte  par  suite,   une  plus  grande  fer- 
meté dans  les  cours. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  présentent  toujours  une  grande  fermeté. 
Néanmoins,  il  y  a  sur  le  blé,  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Est,  du  Centre,  du 
Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  90,  intérieur  de  4  cen- 
times à  celui  de  la  semaine  pi'écédente.  —  Pour  les  seigles,  il  n'y  a  pas  de  varia- 
tions dans  le  prix  moyen  ;  néanmoins  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Centre,  et  de 
l'Est  accusent  un  peu  de  baisse.  —  H  y  a  toujours  b  aucoup  de  fermeté  sur  les 
cours  des  orges  ;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  18  fr.  95  ,  est  en  hausse  de 
15  centimes  depuis  huit  jours;  mais  les  régions  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Sud 
présentent  de  la  baisse.  —  C  est  la  hausse  qui  l'emporte  encore  sur  les  prix  des 
avoines;  le  prix  moyen  fixé  à  21  fr.  16,  est  en  hausse  de  14  centimes  —  A  l'é- 
tranger, il  y  a  toujours  maintien  des  prix  ou  des  variations  peu  considérables  pour 
le  blé.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quxntai  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé.         Seigle.         Orge.        Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Alaérie                      Aleer    (  Blé  tendre.  .        22. .^0     .       .  » 

Algérie.  Alger.  |   _  ^^j. 21.75  »  16.00 

Angleterre.  Londres 26.50            .  19.2,î  20,50 

—  Liverpool 26  25            »  19.00  21.00 

Belgique  Anvers,..., 27.50  19.00  20. -50  21.50 

—  Bruxelles 28.00  19.75  23.25  » 

—  Liège 29.00  21. .50  2>.50  2-3.50 

—  Namur 28  00  19. OU  23.00  22.00 

Pays-Bas.  Maëstricht 25.30  21.75  •     »  23.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 28.30  18.60  22.00  22.50 

—  Colmar 26.00  18.25  18.30  20  00 

—  Mulhouse 2''. 00  19.50  17.00  22.50 

Allemagne.  Bsrlin 24. ,50   •     19.35  •  » 

—  Cologne 26.25  18.75  »  » 

—  Hambourg 25.00  18.75  »  » 

Suisse.  Genève 29,50  20.50  •  23.50 

—  Zurich 30.00  •  23.50  20. .50 

Italie.  Milan 26  25  18.00  17.25  18.00 

—  Turin 27.00  .17.60  18.00  23.00 

Hongrie.  Budapest 22.50  »  16,00  23.75 

Etats-Unis.  New-York 23  00  •                »                » 

—  San-P'rancisco 31.00  »                >                • 
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l"  uf.ClON.  —    NOKD-OUKST. 

Bl«.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

tr.  fr.  fr.  fr. 

Calvados.  C&eu 'îfi.50  «  (5.00  25.50 

—  Orbec 26. Oa  18.00  »  2Î.O0 

Côtesrfu  A'orJ.Pontiieux  22  .'SO  »  17.25  19.25 

—  Trt'giiier 23.50  »  17.00  19.00 

h"  171  is tè re.  Qmmpev 22.70  17.5)  16  flO  19.50 

—  Morlaix 23.00  18.25  !6  00  19.00 

lllc  et-Vitaine.  Wennea..  iS.'iO  »  18.00  20.00 

—  Saiiit-Malo 25.00  17.50  »  21.25 

J/a/Jc/i<;.Clieiliourg 27.20  »  1800  24.50 

—  Sailit-l,ô 26.50  »  18.25  24.00 

—  Villedieu 26.00  16.00  !9.50  24.00 

Malienne.  Lavi\\ 25.00  »  18.50  22.50 

—  CliàlettU-Gonlier..  25.00  »  18.25  23.50 
Morbihan.  Hennebonl..  23  75  fî.OO  »  17.5'» 
Orne.  Fiers 24.50  16. ^0  17.00  18.25 

—  Suez ; 25.50  18.00  18.00  19.00 

—  Vimouùers 27.50  16  0.i  18.25  23.00 

Sarthe.  Le  UiMS 25. SO  17.25  19.75  23.00 

—  Sablé 24.25  »  20.00  22.25 

Prix  moyens 25.01  17.10  18  61  21.42 

2«  RÉOIONt  —  MOSin. 

.ilis?ie.  Soissons 25.60  17.50  »  22.75 

—  Saini-Quentin 26.00  »  18.50  24  00 

—  La  Fère 25.20  17.00  »  20.75 

Ëwre.  Evreux 25.00  18.00  18.25  20.50 

—  Les  Andelys 25.20  18.00  17.75  21.50 

—  Vernon 25.25  17.00  18.00  20.50 

Eure  et-Lotr.CUwcices. .  25.00  17. CO  18.50  20. lO 

—  Anneau 26.00  16.50  19.50  122.50 

—  Cbaieaudun 26.0  3  »  »  » 

yVord. Lille. 2675  18.25  23.00  23.00 

—  Dnuai 26.25  »  19.00  18.00 

—  Valencieniies. . ..  26.75  18.00  »  21.60 
Oise.    Beauvais 25.20  17.25  17.75  22.50 

—  Compiègiie 26.25  17.50  »  23.00 

_    Noyxn 26.25  17.50  »  21.50 

Pas  d£-Calais.  Anas...  27.00  18.50  »  18.75 

—  SaiiU-Ooier 26.50  17.50  »  18.00 

Seùie. Paris 25.75  17.25  21.60  22.00 

S.-e/J/arne.Mcauî.  ...   27.00  16.50  19.00  22.50 

—  Nemours 25.50  18.50  18.75  21.50 

—  Provins 25.50  17.00  19. 00  21.50 

Seine-et-Oise.tin-^ervûW.  24.60  17.00  18. 50  20.50 

—  Rambouillet 25. OJ  17.50  18.50  19.00 

—  Versailles 27.00  1800  »  22.25 

Seine-Inférieure.  Roaea.  i5. 80  17.95  21.20  25.00 

—  Fôcamp 26.00  17.60  21.75  23.50 

—  Dieppe 27.20  17.00  20.50  22.75 

Somme.  Abbeville 24. 2S  16. 50  »  20.00 

—  Amiens 25.00  17.75  »  20.50 

_     Roye 24   50  17.25  21. 00  21.00 

Prix  moyens 25.76  17  46  19.36  21.38 

3">  RKUION.  —  NORD-EST. 

^frfen«es.  Charloville....  27.00  18.25  22.25  22.50 

i4u6e.   Arcis-8ur-Aube...    26.00  18.00  19.60  2>.25 

—  Mi-ry-sur-Seine...  24.25  17.50  19.00  20  75 

—  N.>gem-sur-Seine.  24.25  18. oo  2*. 25  21.00 
jtfarne.Chàlons-s-Marne.  24.50  17.75  20.50  21.50 

—  Reims 26.00  17.50  21. "O  21.50 

—  Viiry-le-Français..  27.00  18.50  22.75  22.50 

—  Sie-Ménebould 25.50  17   25  21.00  21.50 

/f?e-J[/arne.Uourbonne..  24.09  »  »  17.75 

Meurthe-et-Moselle.îia.nc-s'il.OO  17.25  21.50  20.25 

—  Lunéville 25.50  18.00  20.00  20.00 

_     Toul 26.25  »  21.00  20.50 

ifeu.îe.Bar-\e-Duc 27. OJ  17.50  21.00  21. î5 

—  Verdun 26.25  »  »  21.00 

Haute-Sadne.  Gray 25.25  16.75  19.50  20.25 

_     Vesoul 24.00  »  18.00  18.60 

'''ojoes. Mirecourt 25.00  »  »  19.00 

—  Raon-1'Ëtape 27 .  .so  17.50  »  19.50 

Prix  moyens 25.68  17.67  20.52  20.53 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  26. OJ  »  »  » 

—  Ruffec 25.50  17.00  »  22.50 

C/iare/i<«-/>i/ër.Marans..  25.00  »  19.50  21.00 

Deuj-Sèrres. Thénezay. .  23.00  »  »  20.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.30  »  »  » 

—  Bléré 24.25  17-00  IS.OO  22.00 

—  Cbàleau-RenauU..  25.00  16.00  18.00  20.00 
Loire-Inférieure,  ti&alee.  "ib.OO  18.00  19.00  21.25 
JfaineeMoire.  Angers.  24.50  »  18.50  22.25 

—  Saumur 24.25  17.20  18.50  21.50 

Vendée.  Luçon 24.40  »  18.00  20.50 

Ftewie.  Cbâiellerault....  24.50  17.50  »  20.75 

—  Loudun 24.25  »  18  50  20,60 

f/o»<e-Vie»?te.  Limoges.  24.50  17'50  19. oo  20.75 

Prix  moyens 24.60  17.17  18.56  21. 13 


5"   RÉGION.    —  CENTRE. 

Blè.  Seigle.  Orge.  Avoiiit. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

/li/ier.  Moulins 24  60  »  »  21.01 

—  Monlluçon 24.75  17.00  17.50  20^50 

Cher.  Bourges 25.00  15.00  »  20.00 

—  Aiibigny 24.00  15.00  17.00  19  OO 

—  Vierzon 2'i.00  15.00  16.50  18.50 

CrcKSP.  Anbusson 24.(0  19.50,  »  17.50 

/«(/rc.  CliïUfauroux 24.75  »  16.75  2000 

—  Issoudun 25.00  16.50  18. 5J  » 

—  Le  Diane 23.25  15.00  17.00  10.75 

Lotre<.  Orléans 2'. 20  17.00  17.75  22  75 

—  Montargis 25  OU  17. 00  19.00  21.00 

—  r-tbiviers 26. *0  16.50  18.00  18.70 

lotî-et-C/ier.  Blois 24.75  15.50  17.50  21.25 

—  Montoire 2:..0'  »  18.25  20.50 

A'ièrre.  Nevers 23.75  »  17.35  19.00 

—  La  Charité 23.70  16. OJ  16  50  17.00 

yojine.  Brienon 26.50  17.00  18.00  23.25 

—  Joigny 24.75  »  18.00  21.00 

—  Tonnerre 24  5s  i7.75  17. Ou  18  50 

Prix  moyens 24. 6j  16.34  17.64  19.78 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 26.25  1625  »  17.50 

—  Pont-de-Vaux 25.00  16.50  21.50  23.25 

Côte-d'Or.  Dijon 25.60  i6.75  21.00  19.75 

—  Semur 25.20  »  »  19.25 

Doubs.  Besançon 26.00  »  »  19.75 

/«ère.  (îrsiioble 26.50  17.50  »  23.00 

—  Saint-Marcelin 26.00  »  »  19.50 

Jura.  DiMe 24.50  »  »  » 

LorVe.Uoanne 25.00  16.60  »  18.00 

P.-(/c-/)(îm.e.Clermont-F.  26  50  17.51  20.50  22.50 

Rhâ)ie.   Lyon 26.00  17.00  20.00  22.25 

i;adne-e/-Loire.  Loubans  24.50  17.50  19.00  19.50 

—  Cliâlon 25.50  16.60  «  21.50 

—  Màcon 25.50  17. 5J  »  23.50 

Sai'oie.  Chambéry 27.50  19. Su  »  » 

Prix  moyens 25.63  17.16  20.40  20.71 

T  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

ylriV^e.  Pamiers 27.00  19.50  »  22.00 

Dordogne.  Bergerac...  26.00  »  »  » 

Hte-Gnronne.  Toulouse.  28.00  18.50  18.50  23.00 

—  Villefranche-Laur.  26.25  »  17.50  23.00 
Gers.  Coidom 26.50  »  »  24.00 

—  Eanzi- 27.25  »  »  24.00 

Gironde.  Bordeaux 26.75  18.50  21.00  22.75 

—  La  Uéole 26.00  18.00  »  » 

ia?!rfes.  I)ax 28.00  18.25  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.25  19.60  »  24.00 

—  Marmande 27.00  »  »  » 

—  Nérac 27.20  »  »  23.75 

B. -Pyrénées.  Bavonne..  28.20  17.50  18.25  21.50 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28.00  17.25  »  21.25 

Prix  moyens 27.03  18  38  18. 81  22  93 

8'  RÉGION.  —  SUD. 

jlurfe.  Carcassonne 26.25  19  50  19.00  21.50 

—  Cistelnaudary....  28.50  19.75  18.00  21.25 

Aveyron     Rodez 27.00  18.50  »  20.00 

CafiVrt/.  Mauriac 27.35  24.30  »  22.75 

Corrèze.  Lubeizac 28.50  »  18.25  21.50 

Hérault.  Béziers 25.25  18.65  »  25.00 

Z,o<.  Figeac 27.20  »  »  21.00 

ioière.  Mende 27.00  18.25  20.85  21.75 

—  Marvejols 27.10  22.10  »  » 

—  Florac 25.75  20.10  20.35  17.70 

Pyre'/ie'es-Or.  Perpignan.  25.00  »  »  25.55 

Tarn.  k\h\ 27.30  18.50  19.00  2Î.00 

—  Castres.... 26  25  21.25  »  23.00 

rarn-e<-Gar. Montauban.  27.75  18.50  18.25  22.75 

Prix  moyens 27.01  19-95  19.10  "il-di 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

iJasses-^/pes. Masiosque.  26.95  »  »  2î. 80 

Hau/w-.^ipe«.  Briançon.  29.00  18.50  17.50  22.50 

Alpes-Marttiniet. C&nnes  29.00  »  17.75  21.25 

^rrfèc/ie.  Privas 27.50  »  »  » 

5.-rf«-/{/iO"ne.  Arles 27.50  »  17.25  20.25 

—  Marseille 26.00  »  17.00  18.00 

Drcîme.Bais-l-Baronnies.  27.50  19.00  17.00  20.00 

Gard.  Ntmes 28.25  19.25  19  50  20.75 

Wau<e-/.oire.  Le  Puy 27.25  17.00  17.50  18.25 

Far.  Besse 28.50  »  »  » 

Tauciu^e.  Avignon 27.75  17.60  »  21.25 

Prix  moyens 27.74  18.25  17.64  20.56 

Moy.  de  toute  la  France.   25.90  17. 72  18.95  21.16 

—  delasemaineprécéd.  25.94  17.72  M. 8)  21  02 

Sur  la  semaine  I  Hausse.      »  ^>  0.15  0.14 

précédente..  I  Baisse..    0.04  •»  »  » 
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Blés.  —  On  se  plaint,  d'une  manière  générale,  de  l'action  pernicieuse  des  pluies 
persistantes  qui  empêchent  les  semailles  de  se  ter  ;  iner,  et  qui  mettent  obstacle 
à  la  levée  rt'gulière  des  grains  mis  en  terre.  Il  en  est  résulté  une  grande  fermeté 
sur  le  plus  grand  nonibre  des  rrjaichi's  aux  crains,  d'autant  plus  que,  dans  cette 
situation,  (a  plnpart  d'S  agriculieurs  restreignent  leurs  ollres.  —  A  la  halle  de 
Paris,  du  mercredi  17  novembre,  il  n'y  avait  que  très-peu  d'offre:^,  soit  de  la 
pait  du  commerce,  soit  de  celle  des  agriculteurs.  Les  prix  sont  dumeurés  sens 
changements  aujc  cours  de  la  semaine  précédente.  On  cotait  suivant  les  qualités  : 
blés  de  choix,  z7  à  27  fr.  50;  bonnes  qualités,  25  fr.  50  à  26  fr.  50;  sortesordi- 
naires,  24  à  25  fr.,  le  tout  par  quintal  métrique.  Le  prix  moyen  général  a  été  fixé 
à  25  fr.  75,  soit  le  même  cours  que  le  mercredi  précédent.  —  A  Mars-  ille,  les 
ventes  sont  peu  importantes  sur  la  marchandise  disponible,  et  elles  sont  à  peu  près 
nulles  sur  le  livrable.  Les  prix  demeurent  sans  changements.  Au  13  novembre,  le 
stock  en  blés  était  de  534,640  quintaux  métiiques  ;  les  importations  ont  diminué 
d'une  manière  assez  sensible.  —  A  Lonîres,  il  y  a  eu,  pendant  la  semaine 
dernière,  de  nombreux  arrivages  de  blés  étrangers;  les  transactions  ont  été  lentes 
et  les  prix  se  n  aintiennent  difficilement,  d'autant  plus  que  les  qualités  sont  géné- 
ralement médiocres.  On  payait,  au  dernier  marché,  de  24  fr.  25  à  28  fr.  50  par 
quintal  métriijue,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  sont  presque  partout  en  baisse.  —  Le  tableau 
suivant   résume  le  mouvement  officiel  à  la  halle    de  Paris: 

Restant  disponible  à  la  halle  le  10  novembre ,        .3,131 .41  quintaux. 

Arrivages  oificiels  du  II  au  17  novembre 2.r)03.1] 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,634.52 

Ventes  officielles  du  11  au  17  novembre 2,149.41 

Pestant  disponible  le   17  novembre 3.,485.11 

Le  stock  a  augmenté  deS'.O  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  Les  prix  se 
sont  fixés  comme  il  suit,  par  quintal  métrique:  'e  11  novembre,  37  Ir.  72  ;  le  13, 
35  fr.  38  ;  le  14,  ::5  fr.  66;  le  16,  36  fr.  36;  h  17,  36  fr.  38;  prix  moyen  de 
la,  semaine,.  36  fr  30;  c'est  une  hausse  de  5  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  transactions  continuent  à  être  difficiles  sur  les  farines 
de  consommation  qui  sont  cotées  en  baisse.  On  payait,  à  ia  halle  de  Paris,  le 
mercredi  17  novembre  :  marque  D,  59  fr.;  marques  de  choix,  58  à  59  fr.; 
bonnes  rtiarques,  56  à  57  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  54  à  55  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  34  40  à  37  fr.  60,  ou  en  moyenne  36  fr.  ;  c'est  une  baisse 
de  60  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  baisse  domine  éga- 
lement sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  17  novembre, 
au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  58  fr.  50;  décembre,  ^8  fr.  50 
à  58  fr.  75  ;  janvier-février,  59  fr.  25  à  59  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1875, 
60  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  61  fr.  7b;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
55  fr.  10;  décembre,  56  fr.  ;  janvier-février,  56  fr»  50;  quatre  premiers  m.'ds 
1875,  57  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  59  ir.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilot;. 
toije  perduB  ou  157  kJ.log.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  dysjour:i  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (novembre) il  12         1-3  15  16  17 

Farines  huit-marques .^9.75    59. .50    59.50    59.00    58.50    58. .50 

—      supérieures 56.50    56.25    56.00    55.. 50    55.. 50    55.50 

Le  prixmo>en  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  10»  et  pour 
les  supérieures  de  55  fr.  85;  ce  qui  correspond  aux  coucs  de  37  fr.  65  et 
de  37  ir.  60  par  100  kilog,;  c'est  une  hausse  de  35  centimes  pour  les  premières, 
et  une  baisse  de  10  centimes  pour  les  secondes,  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs 
k  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  mêmes  cours  que  précédemment,  de  50  fr. 
par  100  kilog.,  et  des  farines  deuxièmes,  de  30  à  31  fr.  50.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  il  y  a  tendance  à  la  baisse  pour  la  plupart  des  sortes. 

Seigles.  —  Les  allaires  sur  ce  grain  sont  toujours  peu  importantes^,  et  les  prix 
varient  peu.  On  paye  de  17  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines, 
elles  sont  payées  de  24  k-  26  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Oryes.  —  Il  y  a  toujours  une  certaine  fermeté  sur  ce  grain.  On  paye,  à  Paris, 
de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  suivant  les  qualités.  A  Londres,  on  paye  de  17  à  21  fr. 
suivant  les  qualités;  les  importations  étrangères  arrivent  principalement  dos  ports 
de  la  mer  Noire  et  de  France. 
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Avoines.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  sur  les  prix  des  avoines  qui 
sont  cotées  de  20  fr.  50  à  23  fr,  50  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  Au  dernier  marché  de  Londres,  il  y  avait  peu  d'avoines;  les  affaires 
ont  été  difficiles,  et  il  y  a  eu  baisse  sensible  sur  toutes  les  sortes  ;    on  payait   de 

16  fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  lesqualités  et  les  sortes." 
Sarrasin.  —  Les  prix  accusent  plus  de  fermeté  que  pendant  les  semaines  pré- 
cédentes. On  cote,  à   la    halle  de  Paris,  de  16  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités. 

Mais.  —  Les  cours  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté  sur  les  principaux 
marchés  du  Midi. 

Issues.  —  11  y  a  peu  d'affaires,  et  les  cours  sont  faiblement  tenus.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  son  trois  cases,  12  à  13fr.  ; 
recoupettes,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  bâtards,  13  à  13  fr.  50  ;  remoulages,    14   fr.  50  à 

17  fr.  50;    le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  La  fermeté  se  maintient  à  Paris  aussi  bien  que  sur  tous  les  mar- 
chés des  départements. 

Légumes  secs.  —  On  paye  à  Féoamp  :  haricots,  31  à  33  fr.  l'hectolitre,  26  fr.  les 
100  kilog.  pour  les  pois  jaunes,  et  les  pois  gris,  27  fr.  pour  les  fèves,  31  à  38  fr. 
pour  les  vesces  d'hiver. 

Pommes  déterre.  — Maintien  des  anciens  prix  à  la  halle  de  Paris.  —  A  Lon- 
dres, l'importation  de  pommes  de  terre  étrangères  s'est  composée  la  semaine 
dernière  de  189  tonnes,  venant  de  Gaen;  75  tonnes  de  Saint-Mâlo  ;  2,202  sacs  de 
Dunkerque;  190  sacs  de  Boulogne;  600  sacs  de  Rouen;  97  sacs  de  Bruxelles; 
5,548  sacs  d'Anvers;  1,374  sacs  d'Hambourg;  7,334  sacs  d'Harlingen.  Prix  des 
100  kilog.  :  3  fr.  50  à  14  fr.  40. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  — •  Cours  de  la  halle  du  1 7  novembre  ;  châtaignes,  1 0  à  2 1  fr.  l'hectolitre  ; 
coings,  2  fr.  à  25  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  60  à  2  fr.  le  panier;  nèfles,  1  fr.  50  à 
4  fr.  le  cent;  noix  sèches,  10  à  20  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  à  30  fr.  le  cent; 
0  fr.  10  à  0  fr.  30  le  kilog.;  pommes,  12  fr.  à  30  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  35 
le  kilog.  ;  raisin  commun,  0  fr.  50  à  2  fr.  50  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  60  k    0  fr. 

80  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  actives  :  cependant  nous  devons  consta- 
ter que,  pendant  la  semaine  écoulée,  un  certain  mouvement  s'est  ostensiblement 
manifesté  dans^uelques-uns  de  nos  vignobles.  Les  transactions  ont  particulière- 
ment porté  sur  les  vins  vieux  et  sur  les  vins  nouveaux  de  couleur,  sans  doute  en 
vue  de  rehausser  les  vins  faibles  et  clairs  de  la  récolle  dernière,  car,  nous  l'avons 
déjà  dit,  l'année  1875  a  donné  des  vins  qui  se  feront  rapidement,  qui  seront  agréa- 
bles k  boire,  qui,  dans  les  bons  crus,  auront  de  la  solidité,  mais  en  résumé  qui, 
relativement,  ont  peu  de  vinosité  et  de  couleur.  Dans  les  crus  médiocres  produi- 
sant des  vins  ordinaires  et  communs,  ce  peu  de  vinosité  et  de  couleur  ont  besoin 
d'être  soutenues  par  une  addition  de  vin  solide  et  coloré;  voilk  pourquoi  les  vins 
vieux  et  les  vins  nouveaux,  dans  ces  conditions,  sont  assez  recherchés  en  ce  mo- 
ment, et  que  les  affaires,  en  quelques  localités,  ont  un  certain  entrain.  Si,  dans 
ces  localités -là,  les  prix  prennent  de  la  raideur  et  même  augmentent  sensiblement 
en  cette  année,  et  malgré  cette  année  d'abondance,  c'est,  suivant  nous,  un  tort  : 
aussi  sommes-nous  toujours  à  nous  demander  pourquoi  la  production  ne  s'entend 
pas  mieux  avec  le  commerce.  Ce  qui  nous  contrarie  surtout,  c'est  de  voir,  à  la 
moindre  demande,  la  bausse  des  cours  se  produire.  Voici,  par  exemple,  k  Nîmes, 
des  aramons  de  choix  à  8  et  10  fr.  l'hectolitres;  supposons  qu'il  en  soit  enlevé  de- 
main 5,000  hectolitres,  après-demain  ce  même  vin  aura  le  cours  de  10  k  12  fr. 
C'est  le  commerce,  nous  dira-t-on  !  D'accord;  mais  avec  ce  commerce  Ik  les  affaires 
chôment,  les  celliers  restent  pleins,  les  chais'du  négociant  restent  vides,  les  tran- 
sactions se  font  au  jour  le  jour  et  restent  strictement  au  niveau  des  demandes  de 
la  cocsommation.  En  attendant  de  meilleurs  jours^  voici  les  cours  qui  nous  sont 
parvenus  depuis  notre  dernier  bulletin.  —  A  Condom  (Gers),  on  paye  les  vins 
rouges  le''  choix  la  barrique  bordelaise  sans  logement  35  fr,;  vins  blancs,  20  à  22  fr. 
—  A  Libourne  (Gironde),  on  cote  le  tonneau  de  quatre  barriques,  année  1885, 
Saint-Emilion,  600  à  1,000  fr.;  Sables  Saint-Emilion,  400  à  550  fr.;  côtes  Fron- 
sac,  350  à  600  fr.;  côtes  Bourg,  Saint-Michel,  325  k  400  fr.;  palus  et  bonnes  côtes, 
275  à  325  fr.;  Entre-deux-Mers,  180  k  240  fr.;  Fronsadais,  150  fr.;  le  tout  selon 
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mérite.  —  A  Matha  (Charente-Inférieure),  vin  rouge  l*r  choix,  l'hectolitre,  nu, 
17  fr.;  vin  blanc  1"  choix,  12  fr.  —  A  Bergerac  (Dordogne),  le  vin  blanc  1875, 
côte  nord,  vaut  250  à  300  fr.  le  tonneau.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  paye  ;  vin  rouge 
de  pays  1875,  le  poinçon,  45  à  60  fr.:  blanc  de  Sologne,  30  fr.;  blanc  Nantais, 
25  fr.;  blanc  des  Iles,  26  à  27  fr.;  blanc  de  Poitou,  26  à  27  fr.  ;  blanc  de  Blois,  35 
à  37  fr.  —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  voici  les  cours  de  1875  :  Rive- 
saltes  supérieur  1"  choix  l'hectolitre,  25  à  26  fr.;  Roussillon  1*""  choix,  20  à  26  fr.; 
Roussillon  2^  choix,  17  à  18  fr.;  petits  vins,  12  à  15  fr.  —  A.  Narbonne  (A.ude),  on 
paye  l'hectolitre  1875  :  petit  vin,  6  à  8  fr.;  mi-couleur,  9  à  10  fr.;  Montagne 
2"  choix,  11  à  14  fr.;  1"  choix,  16  à  18  fr.;  Narbonne,  20  à  22  fr.  —  A  Pczenas 
(Hérault),  on  cote  l'hectolitre  1875  :  petits  vins léhers,  5à6  fr.;  vinsrouges,  7  à8fr.; 
Montagne  2"  choix,  9  à  12  fr.;  1"  choix,  14  à  18  fr. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  se  sont  un  peu  relevés  cette  semaine,  les  cours  ont  plus 
de  fermeté  et  sont  notablement  en  hausse.  Cette  hausse  s'accentue  par  une  surélé- 
vation de  1  fr.  à  1  fr,  25.  En  générol  la  spéculation  paraît  croire  que  les  cours  doi- 
vent plutôt  augmenter  que  diminuer.  Nous  n'osons  nous  prononcer  à  cet  égard,  et 
cependant  le  stock  n'est  plus  actuellement  que  de  8,075  pipes,  tandis  qu'il  était, 
l'an  passé  à  pareille  époque,  de  8,150  pipes.  Il  n'y  a  donc  pas  péril  en  la  demeure, 
au  moins  de  ce  côté.  La  hausse  du  marché  parisien  a  réagi  sur  celui  de  Lille.  Au 
Midi,  les  3/6  de  vin  paraissent  devoir  fléchir  quelque  peu  encore,  malgré  une  ac- 
tive demande  et  de  nombreuses  affaires.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  bette- 
raves, 1"  qualité,  90  degrés  disponible,  44  fr.  ;  courant,  44  à  44  fr.  25;  un  dernier, 
44  à  44  fr.  25;  quatre  premiers,  45  fr.  25;  quatre  d'été,  48  fr.  25. — A  Pe^ena.y  (Hé- 
rault), le  disponible  a  été  coté  cette  semaine  46  fr.;  décembre,  47  fr.;  qua- 
tre premiers,  50  fr.;  3/6  marc,  43  fr.  ;  eau-de-vie,  40  fr.  —  A  Béziers  (Hé- 
rault), le  cours  a  été  fixé  à  47  fr.;  janvier  en  avril,  50  fr.;  3/6  marc,  43  fr. — 
•  A  Narbonne  (Aude),  on  cote  le  disponible  46  fr.:  3/6  marc,  43  Ir.  —  A  Cette 
(Hérault),  46  fr.;  novembre  et  décembre,  47  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  :  3/6  betterave  ,  disponible ,  42  fr.  50  ;  mélasse ,  43  fr.  ;  quatre 
premiers,  42  fr.  50.  —  A  Aigrefeuille  (Charente-Inférieure),  voici  le  cours 
des  eaux-de-vie  1875  à  l'hectolitre  logé  :  Aigrefeuille,  73  à  74  fr.;  Rochelle 
1"  choix,  71  à  72  fr.;  Surgères,  78  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  paye  le  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau 
logé  l'hectolitre,  21  fr.  ;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  logé,  26  à  27  fr.;  le  vi- 
naigre vieux  logé,  29  à  30  fr. 

Cidres.  —  A  Saint- Pierre-sur-Dives  (Calvados),  les  prix  de  la  pomme  à  cidre  se 
maintiennent  à  2.  fr  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  La  situation  du  commerce  des  sucres  n'est  pas  meilleure  que  la  se- 
maine précédente  ;  les  transactions  sont  toujours  restreintes  ;  les  prix  sont  faible- 
ment tenus,  et  sont  même  encore  en  baisse  depuis  huit  jours.  On  cote,  à  Paris, 
par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  n°'  7  à  9,  53  fr.  50  à  53  fr.  75  ;  n«'  10  à  13, 
47  fr.  50  à  47  fr.  75;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  57  fr.  75  à  58  fr.  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  va  toujours  en  augmentant;  il  était  au 
17  novembre,  de  223,000  sacs,  avec  une  augmentation  de  22,000  sacs  depuis 
huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés  ,  les  prix  demeurent  sans  changements; 
la  cote  s'établit  de  142  à  142  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes  et 
les  marques.  Les  prix  pour  l'exportation  s'établissent  de  68  h  69  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  marques;  mais  même  à  ces  prix,  les  ventes  sont  dilficiles.  —  La  baisse 
sur  les  sucres  bruts  fait  encore  des  progrès  sur  les  marchés  du  Nord;  on  paye  à 
Valenciennes  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  :  n"  10  à  13,  46  fr.  ;  n"'  7  à 
9,  52  fr.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sur  les  sucres  coloniaux  sont  toujours 
calmes  et  les  prix  demeurent  sans  changements  depuis  huit  jours. — w  A  Nantes,  on 
paye  62  fr.  pour  les  sucres  de  la  Réunion  et  55  fr.  pour  ceux  des  Antilles. 

Mélasses.  —  Les  cours  ont  peu  varié.  On  paye  7  à  7  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les  mélasses  de  fabrique,  8  à  8  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  encore  plus  calmes,  et  les  prix  ont  subi  une 
nouvelle  baisse.  On  paye  ;i  Paris,  par  100  kilog.  :  fécules  premières  des  Vosges, 
34  fr.  50  à  35  fr.;  fécules  vertes,  22  fr.  —  A  Compiègne,  les  cours  s'établis- 
saient au  dernier  marché,  de  33  à  34  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  fécules  pre- 
mières. 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  toutes  les  sortes.  On  paye  par  100 
kilog.  :  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé,  52  îi  54  fr.;  sirop 
liquide,  40  à  42  fr. 
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Amidons.  —  Les  prix  sont  faibles  sur  lesamiiîons;  les  ventes  sont  très-res- 
treintes.  On  paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à 
74    fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Miels.  —  On  signale  une  plus  grande  fermeté  sur  les  cours  des  miels,  princi- 
palement pour  les  belles  qualités.  Les  Gâtinais  blancs  valent  de  130  à  140  fr.; 
les  surfins,  de  145  à  150  fr.;  Les  miels  ordinaires  de  pays  sont  payés  de  100  à 
120  fr.;  les  miels  da  Bretagne,  100  fr.  Sur  l-s  lieux  de  production:  dans  la  Bresse, 
90  à  95  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  .     • 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  calmes  dms  le  Nord,  et  les  prix  se  main- 
tienrent  difficilement  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique.  On  paye  à  Alost, 
110  fr.;  à  Bailleul,  130  à  140  fr.;  à  Boeschepe,  140  fr.  ;  —  n  Alsace,  les  cours  se 
fixent  de  100  à  120  fr.;  —  en  Lorraine,  à  Nancy,  130  à  140  fr.;  — en  Bourgogne, 
160  fi.;  le  tout   par  quintal  métrique, 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux ,  savons,  potasse,  noir  s,  engrais. 

HvAle-i.  —  La  hausse  se  maintient  sur  les  huiles  de  graines  et  prend  chaque 
semaine  de  nouvelles  proportions,  par  les  efforts  de  la  spéculation.  On  paye  ac- 
tuellement par  100  kilog.  à  Paris:  huiles  de  coha,  en  tous  fûts,  107  fr.;  en  ton- 
nes, 108  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  116  fr.  50;  — .huiles  de  lin,  en  tous  fûts, 
77  fr.  ;  en  tonnes,  78  fr.  50.  —  La  hausse  se  produit  avec  la  même  activitéisur 
les  marchés  dus  départements;  on  paye  par  f|uintal  métrique  pour  les  huiles  de 
colza  :  Gaen,  98  fr.  75;  Rouen,  100  fr.  50  à  lUi  fr.  —  A  Marseille,  on  signale 
le  même  mouvement  pour  les  huiles  de  graines  ;  celles-ci  sont  payéas  :  sésames, 
77  fr.  ;  arachides,  83  fr.;  lin,  71  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Pour  les  huiles 
d'olive,  i!  y  a  également  un  mouvement  de  reprise,  mais  moins  accentué  ;  on 
paye  celles  des  Bouches-du-Rhône  par  100  kilog.  :  surfines,  190  à  200  fr.;  fines, 
140  à  150  fr.  Les  prix  se  maintiennent  sur  tous  les  marchés. 

Graines  oléagineuses .  —  Les  prix  des  graines  oléagineuses  ont  subi  peu  de 
changements  depuis  huit  jours.  On  paye  ac  uellement,  par  hectolitre,  dans  le 
Nord  :  colza  d'hiver,  24  à  27  fr.  50;  colza  de  mars,  17  à  21  fr.;  œillette,  39  à 
41  fr.  50  ;cameline,  16  à  22  fr.  25. 

Tourteaux. —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  dans 
le  Nord,  par  quintal  métrique  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50;  d'œillette,  21  à 
21  fr.  75;  de  lin,  26  fr.  50  à27fr.  50;  de  cameline,  19  fr.  50  à   20  fr.  50. 

Savons.  —  Les  demandes  sont  plus  actives  et  les  prix  plus  fermes.  On  paye  à 
Marseille  par  100  kilog.:  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  57  fr.  50  a  59  fr.  ;  coupe 
moyen  ferme,  57   à  58   fr.;  coupe  moyenne,  56  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  dans  le  Nord.  On  paye  le 
noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  iOO  kilog.;  le  noirs  d'engrais,  3 
à  9  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  ne  varient  pas  à  Paris  sur  les  nitrates  de  soude  qui  sont 
cotés  de  32  à  35  fr  50  par  100  kilog.;  au  Havre,  on  paye  29  à  30  fr.  pour  les  ni- 
trates bruts,  et  32  à  32  fr.  50  pour  les  raffinés. 

VIII.  —  Matières  résineuses, colorantes  et  tarmanies. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  en  hausse  sensible  dans  le  Sud-Ouest. 
On  paye  à  Bordeaux,  54  fr.,  à  Dax,  49  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  pour  l'essence 
de  térébenthine  pure. 

Gaudes.  —  Le  cours  reste  fixe  à  50  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Midi. 

Verdets.— On  cote  dans  le  Languedoc,  de  194  à  196  fr.  par  100  kilog., 
comme  la  semaine  précédente. 

Crème  de  tartre.  — On  paye  comme  précédemment  dans  le.  Midi,  248  à 
250  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal,  et  240  à  245  fr.  pour  le 
deuxième  blanc. 

Ecorces.—  hes  prix  accasent  de  la  hausse,  par  suite  des  demandes  nombreuses 
de  l'intérieur  et  de  Tétranger.  On  paye  dans  la  Nièvre,  125  à  135  fr.  par  IOO  ki- 
log., et  150  fr.  pour  les  belles  qualités  dans  le  Berry,  120  à  225  fr.;  en  Bour- 
gogne, 100  à  110  (r. 

IX.  —   Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  sur  les  marchés  de  l'Ouest,  où  l'on  paye 
actuellemenl  90  à  110  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  A  Paris,  les  cours 
se  fixent  de  8:>  à  1 15  fr. 

Lins.  — ■  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  sur  les  marchés  du  Nord  ;  mais  les 
transactions  ne  sont  pas  très-impoi^tantes.  Au  dernier  marché  de  Bergues,  on 
payait  170   à   200  fr.  par  quintal  métrique.  • 

Laines.  ■ —  Les  transactions  sont  calmes  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales. 
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Avant  les  enchères  publiques,   on   payait  au    Havre,    par   balle  de  100   kilog.  : 
Buenos-Ayres  en  suint,  175  à  215   fr.;  Montevideo;  23u  fr. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs,  —  Au  dernier  marché  de  Paris,  la  cote  officielle  des  suifs  a  été  établie  à 
103  fr.  par  100  kilog:.,  avec  1  fr.  50  de  baisse  depuis  hiùt  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  L-:S  prix  demeurent  sans  changements,  à  la  Ville' te,  de  3  à 
7  Ir.  pour  les  peaux  demi-laine. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  190,555  ki- 
log, de  beurres  de  toutes  .sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kiiog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  98  ;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  28  à  2  fr.  82  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  74  ;   fin?, 

3  fr.  20  à  3  fr.  98;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr.  18;    —  Isigny,  chois, 
6  à  7  fr.  12;   fins,   4  fr.    80   à  5   fr.  98;  ordinaires  et   courants,    3  fr.    20  à 

4  fr.  78.  Les  prix  sont  en  hausse. 

Œufs.  —  Le  9  novembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  97,^25 
œufs  ;  du  10  au  16  novembre,  il  en  a  été  vendu  2,779.495;  le  16,  il  en  restait 
en  resserre  105,445.  On  payait  par  mille,  au  dernier  marché:  choix,  100  à 
140  fr.  ;  ordioîiires,  98  è  119  fr.;  petits,  65  à  89  fr.  Les  cours  sont  fermes. 

Fromages.  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  1 1  fr. 
50  à  96  fr.  50  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  31  à  77  fr.;  Mont- 
d'Or,  17  à  27  fr.;  Neuchâtel,  5  à  17  fr.;  divers,  3  à  75  fr.  ;  —  Gruyère,  les  100 
kilog.  :  98  k  144  fr. 

Volailles  et  gibiers.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  15  à  42  fr.; 
alouettes,  1  fr.  25  à  2  fr.  50  le  paquet;  bécasses,  2  fr.  2b  à6  fr.  75;bécassines,  Ofr. 
52  à  1  fr.  58  ;  cailles,  0  fr.  60  à  1  fr.  45;  canards  barboteurs,  1  fr.  35  à  4  fr.; 
canards  gra'^,  4  fr.  35  à  5  fr.  90;  canards  sauvages,  2  fr.  50;  cerfs,  chevreuils  et 
daims,  20  a  65  fr.  ;  crêteson  lots,  1  fr.  20  k  10  fr.;dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  60  à 
10  fr.  ÏO  ;  dindes  communs,  3  fr.  15  à  6  fr.  12  ;  faisans  et  c  qs  de  bruyère,  3  à  1 1  fr.  ; 
grives  et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr.  70;  lapins  domestiques,  1  fr.  30  à  4  fr.  ;  lapins  de 
garenne,  1  à  2  fr.  75  ;  lièvres,  2  fr.  90  à  9  fr.  50  ;  oies  grasses,  5  fr.  20  à  10  fr. 
30;  oies  communes, 2  fr.  50  à  4  fr.  75  ;  perdrix  grises,  1  à  3  fr.  70. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  10  et  13  novembre,  a  Paris,  oncon:.]  tait  8^7  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  206  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet . 

—  de  trait. .  .  , 

—  hors  d'âge.  , 

—  àl'enclière. 


enés. 

Vendus. 

Prix  esirêines. 

178 

28 

380  à      700  f, 

255 

55 

500  à  1,010 

422 

81 

18  à      "85 

42 

42 

45  à      215 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  17  ânes  et  10  chèvres; 
7  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  65  fr.;  et  2  chèvres,  de  20  à  32  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  11  au  mardi  16  novembre  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen        au  marché  du  lundi  15  novenibre. 

Pour  Pour  En      4  quartiers,     i"             2*             3»  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.         kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5.175  2,790  1,426  4,216  3;î7  1.80  1   54  1.32  1   56 

Vaches 2,3.59  1,1.^9  7G9  1,928  227  158  1.30  0  96  126 

Taureaux 251  13.'',  34  169  280  1.28  1.12  1.00  1.12 

Veaux 3,313  2,':63  890  3,153  fO  2.05  185  165  1.8.'> 

Moutons 29,163  24.1«6  4,560  28,746  20  1-80  165  1.50  161 

Porcs  gras 5  808  2,218  3, .526  5,744  8')  l.',6  1.36  1.32  1.36 

-    "maigres.               l9  5  7  12  30  1.30          .              .  1.30 

Quoique  le  marché  n'ait  pas  été  plus  chargé  que  la  semaine  précédente,  la 
vente  a  été  difficile  ;  mais  les  prix  ont  été  bien  maintenus.  —  L'importation  d'ani- 
maux étrangers  dans  Londres,  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  à  20,725  tètes, 
dont  12  bœufs  et  125  porcs  venant  de  Calais  ;  104  bœufs  du  Havre;  720  moutons 
d'Anvers;  215  bœufs,  2,0'' 3  moutons  et  73  porcs  d'IIarlingen;  4('0  bœufs  d'O- 
porto;  1.^6  liœufs,  10,267  moutons,  4i  veaux  et  330  porcs  de  Rotterdam  ;  2,497 
bœufs  et  2,075  moutons  de  Tonning.  Prix  du  kilog.:  bœuf,  1"  qualité,  2  fr. 
10  k  2  fr.  22;  2%  1  fr.  75  à  l  fr.  93  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  73; 
—  veau,  1  fr.  60  k  2  fr.  16;  mouton,  P«  qnaUté,  2  fr.  45  k  2  fr.  57  ;  2%  1  fr. 
7  5  à  2  fr.  10  ;  qualité  inj"érieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  70  ;  —  porc,  1  fr.  50  k  2  fr. 
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Viatide  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au  16  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  16  novembre. 


2'  quai.              3'  quai.  Choix,        Basse  boucherie 

1.06àl.36      0.80à].06      1.00à2.40      0.20à0.60 
1,36     1.90       1.00     1,34       1.10     2.10 
1.02     1.44      0.70     1.00      1.00    2.40 
•Porc  frais 1  fr.  à  1  fr,  50 


.    kilog,  l"qual. 

Bœuf  ou  vache,.,  14'2,f,90  1.30àl..5O 

Veau 117,076  1,92    2.00 

Mouton 77,704  1.46     1.50 

Porc 40,730 

Totalpour7jours,  378,100       Soitparjour 54,014  kilog. 

La  vente  a  augmenté  de  plus  de  6,000  kilog,  par  jour,  par  rapport  à  la  semaine 
précédente.  — •  Les  prix  demeurent  sans  changements,  sauf  pour  la  viande  de  bœuf 
qui  est  cotée  avec  un  peu  de  baisse, 
XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  delà  Villette  du  11  au  18  novembre  (par  bO kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Boeufs. 


Veaux, 


Moutong. 


jre 

c;uai 
fr. 
75 


2" 

quai. 
fr. 
67 


3» 

quai 

;fr. 
59 


1" 

quai, 
fr. 
98 


2« 

quai 

fr. 

91 


3« 

quai. 

fr. 
76 


1" 

quai. 

fr. 
67 


2* 

quai: 
fr. 
60 


3' 
quai. 
i'r. 
55 


XIY,  —   Marché  atix  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  novembre 


Cours  officiels. 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 2,î6î 


Vaches 
Taureaux.. , . 

Veaux 

Moutons  ... . 

Porcs  gras,. 

—  maigres. 


924 
88 

995 

l!),S63 

4  204 

15 


Invendus, 
188 
109 
24 
137 
1497 
33 


Peaux  démoulons  : 


343 

236 

333 

80 

20 

88 

»  30 

1/2  laine,  3  fr.  à  7  fr. 


Poids 

moyen 

généi-al,  1"  2«  3" 
kil,  quai,  quai, quai. 
1.78  1.54  1.32 
J.66 
1.30 
2.00 
1.72 
1,38 
1.30 


Cours  des  commissionnair* 
en  bestiaux. 


Prix 
extrêmes. 
1.30  à  1.82 


1.30 
1.12 

1.80 
1,58 
1.34 


I  02 
1.00 
1.60 
1.45 
1.30 


0,98 
0.96 
1.50 
1.35 
1.26 
1.20 


1.62 

1.34 
2.10 
1.76 
1.42 
l.iiO 


1" 

quai, 
1,75 
1.50 
1,30 


2" 

quai, 
1.50 
1.30 
1.10 


3« 
quai. 
1.30 
1  00 
1.00 


Prix 

eîtrême». 
1.25  àl.80 
O.SO  i.55 
0.90     1.34 


Vente  calme  sur  toutes  les  e.spèces. 


XV.  —  Résumé. 
La  situation  a  peu  varié  depuis  huit  jours;  la  baisse  persiste  sur  les  sucres  et  les 
spiritueux  ;  la  plupart  des  autres  denrées  accusent  des  cours  fermes,  principalement 
les  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FlRÀNCiËR. 

La  baisse  fait  de  nouveaux  progrès;  le  3  pour  100  perd  0  fr.  20  et  ferme  à  65  fr. 
20;  le  5  pour  100  perd  0  fr.  55,  et  ferme  à  102  ir,  90;  le  5  pour  100  Italien  perd 
1  fr,  eO  et  ferme  à  70  fr,  65  ;  le  5  pour  100  Turc  perd  1  fr.  70  et  ferme  à  22  fr.  40  ; 
la  rente  Péruvienne,  elle  aussi,  tombe  en  déf)réciation;  le  6  pour  100  ferme  à 
35  fr.,  perdant  20  fr.  50,  et  entraîne  avec  lui  la  Société  générale  qui  perd 42  fr.  50 
par  action  et  ferme  à  517  fr.  50.  Cependant  très -bonne  tenue  à  nos  Chemins  de 
fer,  actions  et  obligations.  A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique,  1  milliard 
603  millions;  portefeuille  commercial,  570  millions;  bons  du  Trésor,  601  millions; 
circulation,  2  milliards  410  millions. 
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Les  impôts  sur  les  alcools.  -^  Discussions  relatives  à  la  réduction  des  droits  sur  le  vinâge  et  à  l'a- 
bolition de  l'exercice  des  bouilleurs  de  crj.  —  Modération  à  accorder  pour  le  vinage  des  vins  du 
Midi.  —  Extrait  du  rapport  de  M,  Léon  Say  relatif  à  la  diminution  des  droits  sur  le  vinage.  — 
Discussions  devant  la  Commission  du  budget.  —  Les  travaux  sur  la  situation  de  la  question.  — - 
Brochure  de  M.  Boutarel.  —  Travail  de  M.  Chardon  sur  l'établissement  d'un  impôt  unique  basé 
sur  le  capital.  —  Question  de  l'emploi  des  marcs  de  raisin  pour  l'alimentation  du  bétail  —  Let- 
tre de  M.  Verneuif.  —  La  question  des  sucres  et  des  betteraves.  —  Rapport  de  M.  Teisserenc  de 
Bort  sur  la  convention  sucrière  entre  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas.  — 
Nécrologie.  —M.  Henri  Corbin.  —  M.  Mas.  —  M.  Grenier.  —  M.  delà  Massardière.  —  Laques- 
tion  du  Phylloxéra  devant  l'Académie  des  sciences.  —  Cours  public  et  gratuit  d'arboriculture 
professé  par  M.  Du Breuil.  —La fédération  des  Sociétés  d'horticulture  de  Belgique.  —  Programme 
de  l'exposition  internationale  d'hygiène  et  de  sauvetage  ouverte  à  Bruxelles  en  1876.  —  Confé- 
rences agricoles  de  M.  Gossin  dans  l'Oise.  —  Association  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne. 
—  Fondation  d'une  école  d'enseignement  primaire  agricole  dans  l'Allier.  —  Sériculture  ou  séri- 
ciculture. —  Résultats  de  la  vente  du  troupeau  de  M.  Louis  Pilât.  —  Concours  d'animaux  gras 
de  Niort,  —  Erratum.—  Notes  de  MM.  Gy  de  Kermavic,  Boncenne,  Gallicher,  Petit-Lafitte,  de 
Bardieset  Carbon,  sur  l'étal  des  récoltes  dans  les  départements  du  Morbihan,  de  la  Vendée,  du 
Cher,  de  la  Gironde,  de  l'Ariége  et  de  l'Aude. 

I.  —  Le  vinage  et  l'impôt  sur  les  alcools. 
La  question  qui  préoccupe  le  plus  vivement  aujourd'hui  le  monde 
agricole  est  celle  de  deux  allégements  que  l'on  demande  à  la  dure  lé- 
gislation fiscale  qui  pèse  sur  la  production  des  alcools  et  la  conserva- 
tion des  vins.  Bientôt  cette  question  aura  son  côté  politique,  car,  en 
présence  des  prochaines  élections  générales,  il  n'est  pas  possible  que 
l'Assemblée  nationale  ne  cherche  pas  à  porter  remède  à  des  souffrances 
vraiment,  très-grandes  de  l'industrie  viticole.  Il  s'agit,  d'une  part,  des 
bouilleurs  de  cru,  et,  d'autre  part,  du  vinage  à  prix  réduit.  On  se 
souvient  que,  dans  une  des  dernières  séances  qui  ont  procédé  la  pro- 
rogation, le  26  juillet,  le  ministre  des  finances  avait  déposé  un  projet 
de  loi  ayant  pour  bat  de  modifier  le  régime  du  vinage,  c'est-à-dire  les 
conditions  de  faddition  d'alcool  aux  vins  trop  faibles  et  de  conserva- 
tion difficile.  Dans  ce  but,  le  projet  de  loi  accordait  une  modération 
des  droits  sur  les  alcools  employés  pour  remonter  le  dei^ré  alcoolique 
des  vins,  d'ailleurs  de  bonne  qualité,  mais  manquant  seulement  du  ' 
principe  qui  les  met  en  mesure  de  supporter  les  transports  à  de  lon- 
gues distances.  On  aurait  ainsi  donné  satisfaction  aux  nombreuses 
plaintes  des  viticulteurs  du  Midi,  qui  allaient  se  trouver  en  présence 
d'une  récolte  surabondante,  sans  pouvoir  en  faire  l'expédition  soit  sur 
Paris,  soit  sur  les  grands  centres  de  consommation.  Sans  aucun  doute, 
il  restait  la  ressource  de  la  conversion  en  alcool;  mais  cette  conver- 
sion slle-môine  rencontrait  de  grandes  difficultés- dans  la  loi  sur  les 
bouilleurs  de  cru. 

D'ailleurs,  les  alcools  de  vin,  aussi  bian  que  les  alcools  d'industrie, 
se  vendent  aujourd'hui  à  vil  prix.  On  sait  que  le  cours  moyen  des  al- 
cools de  commerce  est  aujourd'hui  tombé  de  40  à  45  fr.,  et  pour  les 
alcools  très-fins,  au-dessous  de  GO  fr.  les  100  degrés.  Les  droits  sur  les 
alcools  sont  aujourd'hui  de  156  fr.  25  par  hectolitre,  et  à  ce  chiffre 
énorme  viennent  s'ajouter  les  octrois;  à  Paris,  on  paye  2G7  fr.  50, 
tous  dr  its  compris,  par  hcctolitie.  Il  est  évident  qu'une  nouvelle  dé- 
préciation, amenée  par  une  augmentation  considérable  du  stock,  si 
l'on  n'ouvrait  pas  en  même  temps  un  débouché  aux  alcools,  entraîne- 
rait une  crise  dont  les  effets  ne  seraient  pas  moins  sensibles  au  Nord 
qu'au  Midi,  et  porterait  un  coup  funeste  à  l'agriculture  de  toute  la 
France.  M.  Léon  Say  prévoyait  une  situation  qui  n'a  pas  tardé  à  se 
présenter  de  la  manière  la  plus  grave,  lorsque,  dans  l'exposé  des  mo- 
tifs de  son  projet  de  loi,  il  introduisait  le  paragraphe  suivant  : 

ce  Par  suite  de  la  récolte  relativement  aboudanle  de  1874,  une  baisse  ccnsidéra- 
ble  s'est  produite  sur  les  vins  communs  du  Midi.  Il  était  nécessaire,  eu  effet,  d'of- 
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frir  immédiatement  à  la  consommation  des  vins  trop  faibles  pour  être  conservés,  et 
qu'on  ne  pouvait  en  totalité  convertir  en  alcool  sans  amener  une  dépréciation  nota- 
ble des  cours  des  spiritueux.  Ces  embarras  vont  grandir  encore  après  la  récolte  de 
1875.  Cette  récolte  est  annoncée  comme  devant,  être  abondante;  mais  il  est  à  re- 
douter qu'en  présence  de  la  persistance  des  pluies,  elle  manque,  en  majeure  par- 
tie, des  qualités  nécessaires  à  la  consommation, 

«  Les  commerçants  et  les  viticulteurs  se  trouveront  donc,  comme  en  1874,  dans 
la  nécessité  de  livrer  à  l'alambic  ure  quantité  considérable  de  vins  pour  obtenir 
des  alcools  qui  viendront  faire  concurrence  à  la  production,  déjà  excessive,  des  dis- 
tillateurs du  Norxl,  ou  de  subir  un  nou^fel  abaissement  de  prix,  qui  sera  insuffi- 
sant, quoi  qu'il  arrive,  pour  assurer  l'éGoulemient  normal  de  leurs  produits.  » 

Comme  M.  le  iministre  des  finances  le  prévoyait,  les  vendanges  de 
1875,  dans  le  midi  de  la  F'rance,  à  la  suite  des  pluies  persistantes  de 
septembre,  ont  donné  une  grande  quantité  de  vins  dont  on  ne  peut  ti- 
rer ancun  pai^ti.  Il  faudrait  pouvoir,  ou  bien  leur  ajouter  à  tous  de 
l'alcool  ou  bien  les  faire  passer  à  l'alambic,  ou  bien  encore,  ce  qui  se- 
rait le  mieux,  en  distiller  une  partie  pour  alcooliser  le  reste.  Dans  tous 
les  cas,  il  y  aurait  ainsi  diminution  d'encombrement  du  msTclié  des 
vins  et  des  alcools,  et  un  mouvement  d'afîaites  qui  augmenterait  les 
ressources  du  TrésoE^ 

Le  projet  de  loi  présenté  à  l'Assemblée  nationale  ofï're  donc  un  ca- 
ractère d'urgence  incontestable.  Toutes  les  Associations  viticoles  et  les 
chambres  d'agriculture  du  Midi  s'en  sont  émues;  la  Ghatubre  de  com- 
merce de  Cette,  notamment,  insiste  avec  vivacité  auprès  de  la  Com- 
mission du  budget,  pour  qu'elle  hâte  l'examen  de  la  loi  qui  vise  des 
intérêts  qu'un  retard  compromettrait  absolument.  Les  pertes  qu'il  faut 
prévenir  deviennent,  dit-elle,  chaque  jour  plus  imminentes;  quelques^- 
unes  sont  déjà  peut  être  irrémédiables,  et  ce  n'est  pas  montrer  tro^p 
d'impatience  que  de  réclamer  une  solution  prompte  et  nettement  tran- 
chée. Au  double  point  de  vue  des  intérêts  du  Trésor  et  de  la  produG- 
tion  viticole,  le  dégrèvement  ne  peut  être  efïicace  qu'autant  qu'il  sera 
en  rapport  avec  les  moyens  des  consommateurs  et  qu'il  leur  permettra 
de  faire  usage  des  vins  vinés,  sans  excéder  la  quotité  de  la  somme 
qu'ils  peuvent  affecter  à  des  dépenses  de  cette  nature.  Si  cette  limite 
devait  être  dépassée,  la  loi  serait  sans  utilité,  car  elle  diminuerait  les 
recettes  du  Trésor,  sans  apporter  à  la  propriété  viticole  et  à  l'industrie 
le  soulagement  qu'elles  réclament  et  dont  elles  ont  besoin. 

Mais  une  solution  donnée  à  la  question  du  vinage  à  pri:s  réduit,  il 
reste  encore  celle  des  bouilleurs  de  cru.  On  sait  que  M.  Claude  et  u-n 
grand  nombre  de  ses  collègues,  sollicités  par  les  viticulteurs  de  toutes 
les  parties  de  la  France,  réclament  l'abrogation  de  l'article  àe  la  loi 
du  21  mars  1874,  qui  a  réduit  à  20  litres  la  quantité  de  40  litres  ac- 
cordée, comme  to-lérance,  aux  boiiilleurs  de  cru;  ils  demandent  en 
même  temps  la  suppression  de  l'exercice,  c'est-à-dire  l'abrogation  de 
l'article  3  de  la  loi  du  2  août  1872.  Devant  la  Commission,  qui  e&t 
aussi  saisie  du  débat,  avant  qu'il  vienne  devant  l'Assemblée  nationale, 
M.  le  ministre  des  finances  a  cédé  sur  le  premier  point,  c'est-à-dire 
sur  ce  qui  concerne  l'élévation  de  la  tolérance;  mais  il  ne  veut  pas 
renoncer  à  l'exercice,  qui  lui  paraît  avoir,  au  point  de  viae  des  intérêts 
du  Trésor,  la  plus  grande  efficacité;  en  prévenant  la  fraude,  il  y  aurait 
par  année  une  recette  de  quarante  millions  au  moins.  Ses  adversaires 
contestent  que  le  résultat  obtenu  eût  été  aussi  favorable  qu'il  le  pense, 
parce  que  le  travail  national  se  trouve  fortement  atteint,  et  qu'on  au- 
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rait  p^u  empêcher  la  fraude,  sans  nuire  à  la  production  agricole   de.  la 
plus  grande  partie  du  pays. 

Le  nombre  des  personnes  aujourd'hui  soumises  à  Texercice  en  rai- 
son de  l'impôt  sur  les  boissons  est  d*' environ  830,000,  ainsi  rme  le 
constate  M.  Boutarel  dans  une  brochure  récente,  où  il  conseille  la  sup- 
pression absolue  de  tous  les  impôts  sur  les  boissons,  en  les  rempla^ 
çant  parla  répartition  des  dépenses  entre  les  citoyens  proportionnelle- 
ment à  leur  revenu,  et  par  ia  création,  dans  ce  but,  de  ce  qu'il  appelle 
le  canton  fiscal.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  solution  particulière  qui 
préoccupe  beaucoup  d'esprits,  les  uns  visant  le  revenu,  les  autres  le 
capital,  comme  M.  Menier,  M.  Boutarel  a  raison  de  faire  connaître 
combien  l'énorme  impôt  sur  les  boissons  est  nuisible  à  ragriculture 
française,  car  il  tue  réellement  la  poule  aux  œufs  d'or."  Dans  un  pays 
privilégié  par  son  sol  et  par  son  soleil,  l'on  devrait,  par  tous  les 
moyens,  encourager  les  cultivateurs  de  vignes,  tandis  qu'on  les  entrave 
dans  toutes  leurs  opérations.  C'est  ce  que  demande  M.  Cliardon,  ancien 
administrateur  des  contributions  directes,  à  Monclin,  par  Saulces 
(Ardennes),  dans  une  brochure  où  il  propose  de  remplacer  tous,  les 
impôts  actuels  par  un  impôt  unique  établi  en  raison  du  capital. 

Les  830,000  contribuables  soumis  aujourd'hui  à  l'exercice,  se  ré- 
partissent en  31,000  récoltants  entrepositeurs,  3,000  brasseurs, 
25,000  marcha.rids  en  gros,  371,000  débitants,  400,000  bouilleurs  de 
cru.  Ces  chiffres  démontrent  aveo  éloquence  l'importance  de  la  ques- 
tion. La  question  de  la  distillation  intéresse  les  producteurs  de  bette- 
ravr^s  et  de  pommes  de  terre,  tous  ceux  qui  transforment  les  grains, 
ceux  qui  font  du  cidre,  enfin  les  viticulteurs,  non-seulement  à  cause 
des  vins  qu'ils  ont  produits,  mais  encore  à  cause  des  marcs  qui  leur 
restent. 

L'emploi  de  ces  marcs  pour  l'alimentation  du  bétail,  préoccupe 
aujourd'hui  les  agronomes.  Convient-il  de  les  faire  consommer  aux 
animaux,  quoiqu'ils  n'aient  pas  passé  par  l'alambic?  L'-^xpérience pa- 
raît avoir  démontré  que  les  marcs  distillés  sont  meilleurs  pour  le  bétail 
que  ceux  qui  ont  conservé  leur  alcool.  Quelles  que  soient  les  raisons 
de  l'avantage  incontestable  de  tirer  à  la  fois  des  mares  de  l'alcool  et  une 
nourriture  pour  les  animaux  domestiques,  on  peut  affirmer  que,  par- 
ticulièrement pour  l'engraissement  du  mouton,  les  marcs  peuvent 
être  utilis:és  avec  un  très-grand  profit,  à  raison  de  2  kilog.  par  jour 
et  par  têfè.  Au  sujet  de  l'emploi  desmarcs  que  nous  avons  déjà  i;idiqué 
précédemment,  nous  croyons  utile  de  publier  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  en  réponse  à  la  lettre  du  docteur  Gautier  demandant  des  rensei- 
gnements sur  l'emploi  du  marc  de  raisin,  je  vais  vous  dire  comment  je  l'utilise 
depuis  1867.  A  cette  époque,  j'ai  fait  construire  un  silo  de  7  mètres  de  long  sur 
2"". 50  de  large  et2  mètres  de  profondeur,  dont  les  murs  sonten  moellons  à  mortier 
de  chaux  hydraulique  avec  enduit  de  ciment  de  Grenoble,  silo  tout  à  fut  imper- 
méable. Pendant  les  vendanges,  au  f  ir  el  à  mesure  que  l'on  vide  les  pressoir.-!,  le 
marc  est  étendu  dan.s  le  silo,  piétiné  par  couches;  à  la  fin  des  vendan^'es,  alors 
que  le  silo  et  pleia  à  1  mètre  au-d-!ssus  de  son  niveau  ei^  au  milieu  du  silo,  le 
marc  s'abaissant  sur  les  côtés,  de  manière  à  former  un  prisme,  on  couvre  le 
tout  de  paille,  une  couche  légère,  puis  oa  jette  de  la  terre  à  la  pelle  de  bas  en 
haut,  en  frappaut  la  terre  hiimide  av-^c  le  dos  de  la  pelle  atiu  d'intercepter  le  pas- 
sage de  l'air.  On  met  une  couche  d3  quelques  centimètres,  de  manière  à  cacher 
toute  la  paille.  Après  on  attend,  et  quand  le  mois  de  novembre  est  venu,  que  .la 
température  s'est  abaissée,  on  découvre  une  portion  du  silo  et  ou  commence  à  don- 
ner le  marc  aux  animaux.  Les  bœufs,  les  vaches,  les  porcs  s'en  accommodent  très- 
bien;  il  faut  éviter  d'en  donner  trop,  il  y  aurait  trouble  intestinal,  un  peu  de  diar- 
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rh^e  et  ils  s'en  dégoûteraient;  10  à  12  litres,  matin  et  soir,  pour  un  bœuf,  sont 
tout  ce  qu'on  peut  donner,  même  les  bœ  ifs  à  l'engrais  s'en  trouvent  bien.  J'en 
fais  donner  tout  l'hiver  jusqu'à  la  fin  d'avril  ;  il  faut  avoir  soin  d'élaguer  ce  qui 
est  aigre  ;  le  bétail  le  refuse  et  le  reste  se  gâte.  Voici  comme  je  nourris  les  bœufs 
pendant  l'hiver  :  le  matin,  6  à  7  kilog.  navets  hachés  et  10  à  12  litres  de  bal- 
les de  blé,  le  tout  bien  mélangé;  après  cette  ration,  on  mène  les  bœufs  à  l'a- 
breuvoir et  on  donne  10  à  12  litres  par  bœuf  de  marc  et  on  attend  au  soir  pour 
recommencer.  Pour  les  bœufs  qu'on  engraisse,  on  y  ajoute  du  sel  et  des  tourteaux 
de  noix. 

«  En  1870,  année  de  grande  sécheresse,  j'en  ai  donné  aux  chevaux  pour  écono- 
miser le  foin;  ils  paraissent  s'en  être  bien  trouvés.  Pendant  plusieurs  hivers,  les 
moutons  n'ont  reçu  que  de  la  paille  coupée  et  du  marc  de  raisin,  et  se  sont  sou- 
tenus en  allant  à  de  maigres  pacages.  Pour  la  valeur  nutritive  du  marc,  je  la  crois 
peu  inférieure  au  foin  poids  pour  poids;  il  y  a  des  années  où  le  marc  est  bien 
meilleur,  les  années  où  le  vin  est  très- chargé  d'alcool,  où  le  raisin  est  peu 
pourri. 

«  Agréez,  etc.  «  E.  Verneuil. 

«  A  la  Malterone^  par  Gemozac  (Charente-Inférieure.  » 

Ces  renseignements  techniques  seront  certainement  utiles  à  quel- 
ques-uns de  nos  lecteurs.  Nous  publierons  d'ailleurs,  dans  notre  pro- 
chain numéro,  une  note  fort  intéressante  sur  ce  sujet  que  nous  a  re- 
mise notre  excellent  collaborateur  M.  Sanson. 

IL  —  La  question  des  sucres. 

Dans  la  séance  du  28  novembre,  M.  Teisserenc  de  Bort  a  présenté, 
au  nom  de  la  commission  des  sucres,  un  rapport  concluant  à  l'appro- 
bation par  l'Assemblée  nationale  de  la  convention  sucrière  passée  pour 
dix  ans,  à  partir  du  1"  mars  1876,  entre  l'Angleterre,  la  Belgique,  la 
France  et  les  Pays-Bas.  On  annonce  que  la  Commission  des  sucres  a 
refusé  d'approuver  le  projet  de  loi  transitoire  déposé  par  M.  le  ministre 
des  finances,  et  qu'elle  a  demandé  qu'une  loi  définitive  vienne  tran- 
cher la  question  et  mettre  fin  à  une  situation  qui  augmente  les  souf- 
frances aujourd'hui  si  vives  de  lindustrie  sucrière. 

Les  cultivateurs  de  betteraves  se  trouvent  aujourd'hui  non  moins 
frappés  que  les  fabricants,  à  la  fois,  par  le  bas  prix  excessif  des  sucres 
et  par  les  circonstances  atmosphériques  qui  rendent  l'arrachage  et  le 
transport  des  betteraves  si  coiifeux,  alors  que  les  fabricants  menacés 
de  ruine  font  mille  difficultés  pour  recevoir  les  racines  qui  leur  sont 
livrées.  Les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  point  que  les  cultivateurs  qui 
n'ont  l'as  de  traité  trouvent  à  peine,  dans  certaines  régions,  5  à  6  fr., 
paï  1,000  kiiog.  de  betteraves.  Nos  législateurs,  hélas!  ne  savent  pas 
assezle  préjudice  qi?'ils  causant  au  pays  en  faisant  de  mauvaises  lois, 
et  en  ajournant  la  mise  en  vigueur  des  bonnes  lois,  quand  par  hasard 
ils  en  font. 

III.  —  Nécrologie. 
La  saison  est  meurtrière,  et  dans  les  rangs  des  agriculteurs  et  des 
agronomes  les  pertes  sont  nombreuses.  Les  hommes  jeunes  sont  at- 
teints, aussi  bien  que  ceux  arrivés  au  terme  de  leur  carrière.  Ainsi 
c'est  M.  Henri  Corbin,  ingénieur  et  fabricant  de  sucre  d'une  grande 
distinction,  qui  vient  de  mourir  le  19  novembre  à  l'âge  de  38  ans  seu- 
lement. M.  Corbin  était  fabricant  de  sucre  à  Lizy-sur-Ourcq,  àNoailles 
etàMennecy,  outre  qu'il  était  encore  intéressé  dans  plusieurs  autres 
grandes  entreprises.  On  sait  qu'on  lui  doit  l'invention  du  porteur  uni- 
versel qui  a  reçu  de  nombreuses  applications  dans  l'agriculture  et 
l'industrie,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Il  avait  perfectionné  une  lo- 
com-obile  à  vapeur  routière,  et  il  était  sur  le  point  de  doter  l'industrie 
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du  sucre   de    diverses   améliorations    qu'il    expérimentait   avec   une 
grande  ardeur. 

M.  Alphonse  Mas,  président  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Ain  et 
de  la  Société  de  pomologie  de  France,  est  mort  à  Bourg  le  1 5  no- 
vembre, à  l'âge  de  G9  ans.  Il  avait  créé  dans  cette  ville  un  jardin 
fruitier  extrêmement  remarquable,  dans  le  but  d'étudier  toutes  les  va- 
riétés anciennes  et  nouvelles  de  toutes  les  espèces.  C'est  ainsi  qu'il  a 
pu  publier  avec  une  grande  autorité  une  véritable  encyclopédie  in- 
titulée :  le  Verger,  et  accompagnée  de  planches  chromo-Iithographiées; 
cet  ouvrage  contient  quatre  volumes  consacrés  aux  pommes,  un  aux 
poires,  un  aux  pêches^  un  aux  prunes,  un  aux  cerises  et  aux  abricots. 
On  lui  doit  aussi  un  autre  livre  intitulé  :  Pomologie  générale.  Enfin 
il  publiait  avec  M  PuUia',  sous  le  titre  le  Vignoble,  une  ampélographie 
générale  dont  le  non-achèvement  serait  un  véritable  malheur  pour  la 
viliculiure.  La  perte  de  M.  Mas  est  donc  un  deuil  public  pour  la 
science  aussi  bien  que  pour  la  pratique  de  l'horticulture. 

M.  Jean-Charles-Marie  Grenier,  docteur  en  médecine,  et  doyen  ho- 
noraire de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  est  mort  dans  cette 
ville  le  9  novembre,  à  l'âge  de  69  ans.  On  lui  doit  un  livre  remar- 
quable sur  la  Flore  de  la  Franche-Comté;  il  était  allié  à  la  famille  De- 
mesmay  dont  le  nom  est  vénéré  parmi  les  amis  de  l'agriculture.  C'était 
un  homme  de  haute  science  et  de  commerce  sûr. 

M.  Eugène  de  Treffort  de  la  Massardière,  président  de  la  Chambre 
consultative  d'agriculture  de  la  Vienne,  est  mort  également  le  9  no- 
vembre, à  là  Gatinalière,  près  Chatellerault.  Il  était  parvenu  à  l'âge 
de  '75  ans  ;  mais  sa  haute  intelligence  et  l'aménité  de  son  caractère  lui 
donnaient  une  autorité  qui  le  mettait  en  situation  de  rendre  encore  de 
grands  services  à  la  cause  agricole.  Nous  avons  pu  voir,  l'an  dernier, 
le  vif  intérêt  qu'il  portait  à  tous  les  progrès  de  l'agriculture.  Pendant 
15  ans  maire  de  (.liaLellerault  et  mesubre  du  Conseil  général  de  la 
Vienne,  il  avait  pris  part  à  toutes  les  œuvres  de  bien  public  qui  ont 
amélioré  la  contrée;  un  des  fondateurs  du  Comice  agricole  de  Chatelle- 
rau  t,  il  en  avait  éié  longtemps  le  secrétaire.  En  disparaissant,  il  laisse 
un  nom  béni  "et  honoré  ;  il  a  eu  d'ailleurs  le  bonheur  de  voir  son  fils 
suivre,  avec  distinction  et  un  dévouement  auquel  tout  le  monde  rend 
hommage,  la  carrière  qu'il  lui  avait  tracée. 

IV.   —  Le  Phylloxéra. 

La  question  du  Piiylloxera  est  revenue  devant  l'Académie  des  scien- 
ces dans  la  séance  du  15  novembre.  La  commission,  composée  de 
MM.  Dumas,  Milne-Kdwards,  Duchartre,  Blanchard,  Pasteur,  ïhenard 
etBouley,a,  parl'organedeM.  Dumas, faitunrapportqu  on  trouvera  plus 
loin  (page  34*))  sur  les  travaux  des  délégués  de  l'xAcadémie  relatifs  au 
Phylloxéra.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter,  quant  à  présent,  à  ce  rapport; 
mais  lorsque  les  pièces  dont  l'impression aétéordonnéeseront publiées, 
nous  y  signalerons  ce  que  nous  trouverons  de  plus  important  à  l'atten- 
tion des  viticulieurs.  Nous  dirons  seulement  aujourd'hui  que  la  Com- 
mission académi(jue  vient  d'être  consultée  sur  la  convenance  de 
maintenir  ou  de  rapporter  le  fameux  décret  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'intérieur  et  prohibant  l'entrée  de  toute  espèce  de  vé- 
gétal en  Algérie  sous  prétexte  de  défendre  la  colonie  contre  le  Phyl- 
loxéra ;  avant   de  faire  prendre   une  décision   si   sujette  à  critique, 
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M.  Buffet  eût  bien  dû   commencer  par   demander  l'avis  qu'il  sollicite 

après  coup. 

V.  —  Cours  public  et  gratuit  d'arboriculture. 

Le  cours  municipal  d'arboriculture,  professé  par  M.  Du  Breuil, 
commencera  le  30  novembre,  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  de  la 
Société  d'horticulture,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  8'i.  —  Les  le-* 
cons  théoriques  seront  continuées  tous  les  mardis  et  vendredis  à  la 
même  heure.  • —  Les  leçons  pratiques  seront  faites  tous  les  dimanches, 
à  une  heure  et  demie,  à  partir  du  dernier  dimanche  de  janvier,  à 
l'école  pratique  d'arboriculture  de  la  ville  de  Paris,  située  au  bois  de 
Vincennes,  avenue  Daumesnil,  près  la  porte  de  Picpus  (chemin  de  fer 
de  Vincennes  et  chemin  de  fer  de  Ceinture,  station  du  Bel-Air).  Voici 
le  programme  du  cours  de  cette  année  : 

1°  Notions  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale  ; 

2°  Agents  naturels  de  la  végétation  :  climats,  soi,  engrais; 

3°  Pépinières; 

4°  Culture  intensive  des  arbres  fruitiers  dans  le  jardin  fruitier. 

Un  jury  d'examen  propose  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  au  préfet  de 
la  Seine,  de  délivrer  des  certifcats  de  capacité  et  des  prix  aux  élèves, 
qui  remplissent  les  conditions  indiquées  par  le  rrglement  qwi  leur 
est  communiqué  au  début  du  cours. 

VI.  —  Les  sociétés  d'horilculture  de  Belgique. 

Aucun  pays  ne  sait  mieux  cultiver  les  fleurs  que  la  Belgique;  aussi 
les  Sociétés  d'horticulture  sont-elles  prospères  dans  ce  petit  pays.  Elles 
se  sont  constituées  en  fédération,  il  y  a  déjà  seize  ans,  et  cette  fédéra- 
lion  compte  aujourd'hui  dans  son  sein  25  sociétés.  Nous  venons  de  re- 
cevoir le -C^/Ze/m  de  la  fédération  pour  1875.  Outre  les  travaux  des 
diverses  sections,  ce  bulletin  renferme  de  nombreux  documents  pleins 
d'intérêt;  nous  citerons  une  notice  sur  Charles  de  l'Escluge,  et  une  liste 
des  jardins,  des  chaires  et  des  musées  botaniques  du  monde,  paj* 
M.  Edouard  Moiren,  et  des  rapports  sur  l'Expotition  universelle  de 
Vienne  au  point  de  viie  horticole  par  M.  Delchevalerie,  pai^  M.  Lubbey 
et  M.  Gillekens.  Les  travaux  de  la  fédération  des  sociétés  horticoles 
belges  doivent  être  suivis  avec  s.oin  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture,  dans  toutes  leu-rs 
branches. 

VI.  —  Exposition  internationale  d'hygiène  et  de  sauvetage  à  Bruxelles. 

On  sait  qu'une  exposition  internationale  d'hygiène  et  de  sauvetage, 
doit  avoir  lieu  à  Bruxelles,  du  15  juin  au  r''  octobre  1876.  L'une  des 
classes  de  celte  exposition  intéresse  particulièrement  les  agriculteurs; 
elle  se  rapporte,  en  effet,  à  rh}giène  et  au  sauvetage  dans  leurs rapporis 
avec  l'agriculture.  C  es-t  pourquoi  nous  croyons  utile  d'en  publier  le 
programme  qui  ertaiur-i  conçu  : 

1°  Destruction  d'animaux  et  de  végétaux  nuisibles  à  l'a gricuU tire.  Cbaulage,  sul- 
fatage des  semences,  soufr  ge  des  vignes,  etc.  —  Protection  des  animaux  utiles.  — 
Moyens  de  proleclion  des  <  ultures  contre  les  refroidissements  intenses  et  les  gel-ées 
tardives  produits  par  le  ri^yonnement  nocturne. 

2°  Mod'des  d  méthodes  tvour  la  conservation  des  fruits,  des  légumes,  des.  céréales, 
des  racines,  des  plantes  h  rbacées,  fourragères,  des  foins,  des  pailles,  des  résidus 
industriels  aliiijentaTes  :  fiuiiiers,  caves,  jardins  d'hiver,  greniers,  silos,  meules, 
pieds  de  meules,  toitures  mohiles,  etc. 

3°  Hygiène  des  et  bliss'^meuts  ruraux.  — Modèles  de  fermes^  dç  njétairies,  coasi- 
dérés  au  point  de  vue  de  rii}gièae,  de  la  convenance  et  de  réconomie.  —  Modèles 
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d'écuries,  d'étables,  de  bergeries,  ce  porcheries,  etc.,  considérés  au  point  de  vue 
hygiénique. 

4°  Mesures  et  dispositions  hygiéniques  propres  à  assurer,  dans  les  cours  des  fer- 
mes, la  plus  grande  salubrité  possible.  —  Emplaceaient  et  aménagement  du  fu- 
mier, des  fosses  à  purin,  multiplication  des  fosses  d'aisance  à  la  campagne. 

5°  Maison  d'ouvrier.^  agricoles. 

6°  lileubles,  vêtements  et  ustensiles  destinés  plus  particulièrement  aux  populations 
agricoles.  —  Vêtements  préservateurs  pour  certains  travaux  agricoles,  tels  cfa©  le 
drainage,  etc. 

7"  Régime  alimentaire  des  populations  rurales  au  point  de  vue  de  la  conserva- 
tion de  la  santé  et  de  la  production  de  la  plus  forte  somme  de  travail.  —  Boissons 
hygiéniques  pendant  les  durs  travaux  de  l'été. 

8"  Conservation  et  manipulation  de  toutes  les  matières  fertilisanies.  — Mogms  de 

garantie  contre  les  falsifications  des  semences  et  des  aliments  destinés  au  bétail. 

Utilisation  de  l'engrais  humain. 

9°  Influence  hygiénique  du  boisement  et  des  plantations.  —  Moyen  à  opposer  aux 
transports  des  sables  par  les  veutr^;  fixation  des  dunes. 

10°  Drainage.  Influence  hygiénique  du.   drainage;    assainissement  des   marais 
assainissement  des  terres  humides  et  insalubres.  — .  Drainage  des  terres  irriguées 
pOirleségo'Utsdesv.ilJes.  —  Hygiène  des  ouvriers  exécutant  les  .travaux  du  drai- 
nage- 

11°  Insalubrité  des  routoirs.  Etude  du.  rouissage.  —  Insalubrité  des  rivières  des 
prairies  irriguées  avec  des  eaux  limoneuses.  —  Altération  des  eaux  courantes  par 
des  résidus  industriels. 

12°  Recherches  des  eaux  utiles  à  l'agriculture.  —  Moyens  préventifs  contre  îes 
inondations  et  les  débordements  des  cours  d'eau. 

13°  Machines  agricole.;  ssipprimant  les  travaux  pénibles  et  insalubres,  tels  qne  le 
battage  au  fléau,  le  teillage  du  lin,  etc.,  qui  donnent  lieu  à  des  poussières  dange- 
reuses. —  Moyens  de  mettre  les  ouvriers  agricoles  à  l'abri  des  dangers  que  présente 
la  conduite  de  certaines  machines  agricoles:  batteuses,  manèges,  locomobiles,  etc. 

14°  Infïupice  du  traitement  des  animaux  sur  leur  caractère  et  sur  leur  état  de 
santé.  —  Appareils  d'attarhe,  de  gouverne,  de  coercition,  de  dressage  et  de  harna- 
chement. —  Effets  de  l'cnrênement.  —  Influence  du  mode  de  transport  et  de  con- 
voiement  du  bétail  sur  son  état  de  santé  et  sur  les  qualités  hygiéniques  des  viandes 
qu'il  fournit. à  l'abatage.  —  Modèles  de  v:agons  et  d'amésagement  de  bateaux  des- 
tinés au  transport  des  animaux  domestiques.  — -  Traetion  par  les  chiens.  —  Mo- 
dèles de  muselières. 

15°  Maladi  s  contagieuses  des  animaux  transmissibles  à  l'homme. 

16°  Prophylaxie  générale  contre  la  propai^ation  des  épizooties  ;  mesures  à  prendre 
éventuellement  pour  hâter  leur  extension.  —  Mesures  législatives  conceruant  l'aba- 
tage et  l'enftuissemeDt  des  animai^x  morts  d'affections  contagieuses,  —  Exposition 
à  l'ail'  des  débris  d'animaux.  —  Mouches  charbonneuses. 

17°  Appareils  de  petite  chirurgie  vétérinaire  à  mettre  entre  les  mains  des  cultiva- 
teurs (gastérotomes,  sondes  œsophagiennes,  etc.). 

\%° Sociétés  d'assurance  contrôles  sinistres  (grêle,  mortalité  du  bétail),  auxquels 
le  cultivateur  peut  être  exposé. 

19-  Alimentation  rationnelle  des  animaux  domestiques. 

Les  demandes  d'admission,  pour  les  exposants  français,  doivent 
être  adressées  avant  le  15  décembre,  au  Comité  central  français,  rue  de 
Riclielieu,  9'2,  à  Pa  is.  Aux  termes  du  rèj^lement,  l'enceinte  de  l'expo- 
sition sera  constituée  en  entrepôt  fictif,  de  sorte  que  l'entrée  et  la 
sortie  dos  produits  étranjj;ers  à  la  Bt3lgique  pourront  s'elîecluer  avec 
exei,upUoQ  complète  des  droits  de  douane,  en  se  conformant  aux  pres- 
criptions de  l'administration  des  douanes. 

YIII.  —  Les  conférences  agricoles  dans  l'Oise. 

Nos  lecteurs  savent  avec  quel  succès  M.  Louis  Gossin  poursuit  de- 
pois  de  nombreuses  années,  la  propaîj;ation  de  rensei<^nement  agricole 
dans  le  départcmeut  de  l'Oise.  Nous  apprenons  que  l'éminent  profes- 
seur reprend  encore  cette  année  ses  conférences  hivernales.  La  pre- 
mière aura  lieu  le  dimanche  28  novembre   prochain,  à  la  mairie   de 
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Fcrmerie,  à  deux  heures  de  l'après-midi.    Immédiatement   avant   la 
séance    il  sera  remis  gratuitement  aux  cultivateurs  des  numéros  don- 
nant droit  de  participer  à  un  tirage  au  sort  de  lots  d'engrais. 
IX.  —  Association  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne. 

La  cinquième  session  de  l'Association  libre  des  agriculteurs  de  la 
Mayenne  s'est  tenue  à  Laval  le  23  octobre,  sous  la  présidence  de 
M.  Le  Larseux,  député  à  TAssemblée  nationale.  Un  grand  nombre  d'a- 
ericulteurs  des  trois  arrondissements  de  Laval,  de  Mayenne  et  de  Châ- 
teau-Gontier  ont  pris  part  aux  discussions  qui  ont  principalement 
porté  sur  l'élevage  de  la  race  bovine  de  Durham  et  sur  l'amélioration 
de  l'espèce  chevaline.  Le  vote  le  plus  important  a  été  celui  qui  a  décidé 
l'organisation  de  tentes  d'animaux  reproducteurs  pris  de  la  race  de 
Durham,  sous  la  direction  de  l'Association. 

X.  —  Enseignement  agricole. 

Une  école  libre  d'enseignement  primaire  agricole  vient  d'être  fondée 
à  Saint-Pourçain  pour  le  département  de  l'Allier;  elle  sera  tenue  par 
les  frères  maristes,  et  elle  est  placé  sous  le  patronage  de  la  Société  d'a- 
griculture du  département  qui  déterminera  le  programme  des  études 
et  des  travaux  pratique,  et  délivrera  les  brevets  de  capacité.  L'enclos 
où  elle  est  établie  est  d'environ  2  hectares;  mais  des  visites  fréquentes 
seront  faites  dans  les  propriétés  bien  dirigées  du  pays.  La  durée  des 
études  est  fixée  à  deux  ans;  l'âge  pour  entrer  dans  cette  école  est  de 
treize  ans  au  moins. 

XL  — Sêricullure  ou  sériciculture. 

Une  discussion  assez  vive  est  engagée  dans  les  journaux  qui  s'oc- 
cupent des  magnaneries  et  de  l'industrie  de  la  soie,  sur  la  question  de 
savoir  s'il  faut  dire  sêricullure  ou  scricirulture.  M.  de  Dumast,  corres- 
pondant de  l'Institut  à  Nancy,  s'est  prononcé  énergiquement  pour  le 
mot  le  plus  court;  M.  de  Boullenois,  auteur  d'un  excellent  traité  inti- 
tulé :  Conseils  aux  nouveaux  éducateurs  de  vers  à  soie^  soutient  avec 
non  moins  d'énergie  que  le  mot  le  plus  long  est  le  seul  qu'il  faut  em- 
ployer. «  C'est  dans  le  cabinet  de  M.  de  Thury,  nous  écrit-il,  que  les 
mots  sériciculture  et  séricicole  ont  été  composés  d'après  les  mêmes 
principes  que  les  mots  agriculture  et  viticulture.  »  M.  Littré  donnerait 
raison  à  M.  de  Boullenois,  en  indiquant  l'étymologie  du  mot  séricicul- 
ture, qui  d'après  lui  vient  du  latin  sericum,  soie,  et  cullura,  culture. 
Laissant  de  côté  cette  discussion  de  mots,  nous  devons  dire  que  l'ou- 
vrage de  M.  de  Boulenois  sera  toujours  consulté  avec  intérêt  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'éducation  des  vers  à  soie. 
XIL  —  Vente  du  troupeau  de  M.  Pilât. 

Nous  avons  annoncé  que  nous  rendrions  compte  de  la  vente  du  trou- 
peau de  M.  Pilât,  le  si  éminent  cultivateur  de  Brebières.  Voici  la  lettre 
que  nous  adresse  à  ce  sujet,  un  des  notaires  chargés  de  cette  vente  : 

«  Monsieur,  je  m'empresse  de  vous  donner  les  résultats  de  la  vente  du  troupeau 
de  M.  L.  Pilât,  de  Brebières.  La  vente  s'est  faite  assez  et  même  trop  précipitam- 
ment, parce  que  le  frète  de  M.  L.  Pilât  tenait  à  ce  qu'elle  se  fît  quelques  jours 
avant  l'époque  de  l'agnelage,  et  je  trouve  que  la  publicité  a  été  insuffisante,  en  ce 
sens  que  ce  n'est  qu'à  la  veille  du  jour  fixée  pour  la  vente,  qu'elle  a  été  connue. 


agrriulteurs  de  son  entourage,    ceux   enfin  qui   étaient  le  plus  en  ^mesure  de  les 
connaître  et  de  l'apprécier,  s'en  sont  chaudement  disputé  la  possession. 
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«  Le  troupeau,  comme  l'annonçaient  les  affiches,  a  été  mis  aux  enchères  en 
neuf  lots,  dont  huit  composés  de  25  brebis  et  d'un  bélier,  et  un  neuvième  com- 
posé de  22  brebis  et  de  2  béliers. 

«  Ces  neuf  lots  ont  été  adjugés,  tous  frais  en  sus,  savoir  : 

«  Le  1",  à  M.  Louis  Froment,  agriculteur,  à  Ponthaiile,  près  Rue  (Somme),  à 
raison  de  100  fr.  par  tête. 

«  Le  S"",  à  M.  Aimé  Gafdn-Lefebvre,  agriculteur  k  Sapignies,  près  Bapaume 
(Pas-de-Calais),  à  raison  de  81  fr.  par  tête. 

«  Le  3*,  à  M.  Léon  Leroy,  agriculteur-propriétaire,  à  Frévent  (Pas-de-Calais, 
à  raison  de  78  fr.  par  tête. 

«  Le  4%  à  M.  Aug  iste  Lanthiez,  agriculteur-propriétaire,  à  Toreuil  (Pas-de- 
Calais),  à  raison  de  86  fr,  par  tête. 

«  Le  5'',  à  M.  Alexandre  Lefebvre,  agriculteur,  à  Sintéguies  (Belgique),  à  raison 
de  80  fr.  par  tête. 

«  Le  6%  à  M.  Ulmar  Délègue,  agriculteur,  à  Percin,  ferme  de  Doffîne?^  (Pas-de- 
Calais),  à  raison  de  90  fr.  par  tête. 

«  Le  7%  à  M.  Auguste  Lauthiez,  à  raison  de  100  fr.  par  tête. 

«  Le  8*  au  même  prix,  à  M.  Louis  Florent,  agriculteur,  membre  du  Conseil  gé- 
néral du  Pas-de-Calais,  à  Abouchy-le-Preux. 

«  Et  le  9%  à  M.  Alexandre  Lefebvre,  de  Sintignies  (Belgique),  à  raison  de 
110  fr.  par  tête. 

«  Veuillez  aj^réer,  etc.  <■<■  G.  Vasselle.  » 

La  vente  a  donné  un  produit  total  de  21,120  fr.  pour  231  têtes,  ce 
qui  faii  en  moyenne  91  fr.  40  par  lêie.  Nous  sommes  encore  bien  îoln 
des  chiifres  que  les  ventes  des  troupeaux  renommés  atteignent  en  An- 
gleterre. Néanmoins  les  résultats  obtenus  dans  la  vente  faite  à  Brebiè- 
res  constatent  un  progrès  dans  la  juste  estime  qu'on  doit  avoir  pour 
les  animaux  d'élite. 

X.IL  —  Concours  d'animaux  gras  de  Niort. 

La  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres  organise  un  grand 
concours  d'animaux  gras,  qui  aura  lieu  à  Niort,  le  6  février  prochain. 
Le  programme  de  cette  exposition  sera  très-prochainement  publié.  En 
attendant,  nous  pouvons  dire  que  des  primes  importantes  s^^ront  at- 
tribuées aux  animaux  gras  d'espèce  bovine,  ovine  et  porcine,  et  que, 
sous  tous  les  rapports,  ce  concours  sera  digne  d'attirer  les  exposants 
et  les  visiteurs,  les  vendeurs  et  les  acheteurs. 

XIV.  —  Erratum^ 

Plusieurs,  fautes  typographiques  se  sont  glissées  dans  l'article  de 
notre  éminent  collaborateur  M.  Paul  de  Gasparin,  inséi^é  dans  notre 
dernier  numéro  (page  289  à  292).  A  l'analyse  physique,  page  290,  il 
faut  lire,  à  la  dernière  colonne  :  «  Rapport  de  l'impalpable  à  la  masse 
sans  les  pierres;  »  — page  201 ,  à  la  dernière  colonne  de  l'analyse  chi- 
mique, il  faut  lire  ;  «  Oxyde  de  manganèse;  »  —  enfin,  la 25''  ligne  da 
la  même  page  doit  être  rétablie  comme  il  suit  :  «  Le  rapport  de  la  partie 
itnpalpable  du  sol  à  sa  masse,  distraction  faite  des  pierres.  » 

Dans  le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France  du  3  novembre,  il  a  été  dit  pr-r  erreur  que  M.  d  Iluber 
était  le  directeur  de  la  ferme  de  Maisons-Alfort  sur  laquelle  ont  été 
employées  directement  en  fumures  les  matières  des  vidanges  non  pré- 
parées. M.  Prévost  fils  nous  écrit  pour  nous  prier  de  rappeler  qu'il  est 
le  directeur  de  cette  ferme,  en  même  temps  que  le  fermier  des  terres 
dont  elle  se  compose. 

XV.  —  Nouvelles  de  fétat  des  récoltes  en  terre. 

Nous  publions  aujourd'hui  la  plupart  des  notes  sur  la  situation 
des  récoltes  que  l'abondance  des  matières  nous  avait  forcé  d'ajourner 
il  y  a  huitjours. 
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Voici  la  lettre  que  M,  Jules  Gy  de  Kermavic  nous  écrit  de  Garnac 
(Morbihan),  à  la  date  du  10  novembre  : 

«  Je  vous  écris  ce  soir  en  entendant  une  pluie  tout  à  fait  torrentielle.  La  nuit 
passée  a  été  terrible,  un  ouragan  épouvantable  a  causé  beaucoup  d'avaries  à  toutes 
les  couvertures  ,  quelques-unes  ont  même  été  enlevées.  C'est  de  4  à  6  heures  du 
matin  que  l'ouragan  a  eu  le  plus  de  force.  Tout  le  monde  est  à  amarrer  ses  cou- 
vertures en  paille  pour  les  empêcher  de  partir;  celles  en  ardoises  sont  aussi 
fort  mal  trai'ées.  Le.  campagne  est  triste,  toute  verdure  est  brû'ée  par  le  vent  y 
compris  les  froments  ensemencés.  Los  feuilles  de  navets,  carottes  et  betteraves 
sont  pre.'^que  disparues.  Depuis  près  d'un  mois  nous  avons  presque  toujours  du 
mauvais  temps.  L'ensemencement  s'est  fait  difficilement,  quelques-uns  n'ont  pas 
achevé,  quant  à  ceux  qui  sont  à  quelques  kilomètres  plus  loin  que  la  mer,  cet  en- 
semencement est  suspendu,  nous  avons  bien  Lesoin; d'espérer  des  jours  meilleurs, 
carie  présent  est  navrant  de  tristesse. 

«  Triste  année,  longue  sécheresse,  pas  de  pâturage,  peu  de  choux  et  de  racines 
fourragères.  Beaucoup  de  pommes  de  terre,  atteintes  de  la  maladie  ont  pourri. 
Nos  bêtes  à  cornes  ont  toutes  eu  la  fièvre  aphtheuse  ou  cocotte,  ce  qui  a  nui 
beaucoup  à  la  production  du  lait,  seules  les  récoltes  de  foin  et  de  céréales  sont 
passables.  Les  chênes  ont  une  abondante  récolte  de  glacds  qui  servent  à  nourrir 
les  porcs;  quelques-uns  en  donnent  aux  vaches.  Pas  de  châtaignes  et  de  mauvaise 
qualité.  Récolte  de  fruits  abondante  dans  des  endroits  et  très-médiocre  dans  d'aai- 
tres;  ceux  à  couteau  ne  se  conservent  pas.  » 

Dans  la  Vendée,  d'après  la  noté  que  M.  Boneenne  fils  nous  adresse 
de  Fontenay-le-Gomte,  le  23  novembre,  les  ouragans  ont  produit  beau- 
coup de  dégâts  dans  les  cultures  : 

«  Le  temps  s'est  rafraîchi  depuis  quelques  jour?.  Nous  avons  eu  déjà  plasieurs 
gelées  blanchss,  et,  ce  matin,  on  apercevait  sur  les  toits  une  légère  couche  de 
neige.  Les  emblavures  retardées  par  les  pluies  ne  sont  pas  encore  terminées.  Elles 
s'achèvent  tant  bien  que  mal  avec  uoe  température  considérée  comme  peu  propice 
à  la  bonne  venue  des  céréales. 

«  L'ouragan  qui  a  sévi  avec  tant  de  violence  dans  la  nuit  du  10  au  11  novembre 
n'a  pas  plus  épargné  notre  ville  que  nos  campagnes.  Le  vent  a  déraciné  de.s  arbres 
sur  les  allées  du  champ  de  foire,  enlevé  des  toitures  et  démoli  beaucoup  de  chemi- 
nées. Sur  nos  grandes  routes,  pluf-ieurs  arbres  ont  été  complètement  arrachés  et 
d'autres  presque  couchés  sur  le  sol.  Les  eaux  de  la  mer  ont  reflué  dans  les  marais 
de  Charupsgné  et  de  Puyravault,  oià  700  hectares  environ  ont  été  submergés.  Les 
levées  du  canal  de  Luçon  ont  été  légèrement  endommagées;  il  y  a  peu  de  mai  à 
Noirmoutiers,  mais  à  Bonin,  les  digues  ont  été  emportées  et  l'eau  a  couvert  800  à 
900  hectares,  ce  qui  est  un  vrai  désastre  pour  l'agriculture  de  notre  département. 
Des  secours  ont  été  envoyés  à  Bouin  et  à  Champagne.  » 

M.  Gallicher,  député  à  l'Assemblée  nationale,  nous  donne,  à  la  date 
du  1 1  novembre,  les  renseignements  suivants  sur  la  situation  agricole 
dans  le  département  du  Cber  : 

«  Le  mauvais  teoaps,  la  pluie,  les  tempêtes,  opposent  dans  le  département  du 
Cher,  comme  dans  le  reste  du  pays,  des  obstacles  invincibles  à  l'ensemencement 
des  grains  d'hiver.  C'est  le  1 1  octobre  qu'a  commencé  celte  période  de  pluies  dilu- 
vienîies;  avant  cette  époque,  peu  de  terres  avaient  pu  être  semées;  la  sécheresse 
avait  retardé  toutes  les  façons  préparatoires  ;  la  semaine  du  18  au  24  a -été  la  plus 
favorable,  mais  on  n'a  pu  en  profiter  que  sur  les  terres  perméables  et  faciles  à  as- 
sainir; toute  la  ci.mtrée  argilo-siliceuse  était  encore  détrempée  pendant  ces  quel- 
ques jours  de  beau  temps,  et  les  blés  qu'on  y  a  semés  sont  plus  disposés  à  pourrir 
qu'à  lever.  Les  orges  d'iiiver,  qui  avaient  fait  une  bonne  levée,  souffrent  beaucoup 
de  cette  humidité. 

«  Sur  beaucoup  de  points  de  nos  départements  du  Centre,  la  cocotte  vient 
ajouter  aux  embarras  des  cultivateurs  ;  il  est  un  bon  nombre  de  nos  fermes  dans 
lesquelles  les  bœufs  de  labour  sont  sur  la  litière  et  où  les  charrues  sont  forcément 
au  repos.  » 

M.  Pelit-Lafilte  résume,  comme  il  suit,  à  la  date  du  4  novembre,  la 
situation  agricole  dans  le  département  de  la  Gironde  : 

«  Ouvertes  d'une  manière  générale,  le  1"  octobre,  les  vendanges  ont  eu  d'abord 
dix  belles  journées,  ce  qui  est  capital.  Plus   tard,  il  n'en  a  pas  été  de  même  et 
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souvent  le&' pluies  ont  interi?oriûpu  cet  important  travail.  Pour  ce  qui  est  des  pro- 
duits de  la  vigne,  nous  aurons  à  les  apprécier  incessamment  d'une  manière  com- 
plète, lors  de  noire  oeuvre  annuelle,  le  Vignoble  bordelais  en  1875,  Pour  le  mo- 
ment, disons  seulement  que  ces  produits,  partout  où  la  vigne  est  restée  en  santé, 
ont  été  en  quantité  très-satisfaisants  et  que,  sous  le  rapport  de  la  qualité,  tout 
porte  à  croire  également  qu'il  y  aura  lieu  de  s'en  louer. 

«  Octobre  a  aussi  ramené  le  temps  des  semailles,  également  favorisé  par  les 
beaux  jours  qu'avait  donnés  septembre,  et,  plus  immédiatement,  par  ceux  des  deux 
premiers  tiers  d'octobre;  ce  travail,  non  moins  important,  s'est  d'abord  fait  dans 
les  meilleures  conditions.  Mais  vers  la  fin  du  mois,  les  choses  cint  changé,  et  il  est 
vivement  à  désirer,  pour  le  sort  de  la  récolte  prochaine,  qu'elles  reviennent  ce 
qu'elles  avaient  été  d'abord.  Pour  la  culture  des  céréales,  notre  climat,  si  bien 
disposé  d'ailleurs  pour  nous  permettre  de  les  semer  en  automne,  ncus  offre  trop 
souvent,  au  moment  même  de  cette  capitale  opération,  des  difficultés  susceptibles 
d'agir  de  la  manière  la  plus  directe  sur  les  neuf  mois  d'existence  que  de  cette 
manière  et  à  leur  avantage,  nous  leur  assurons.  Néanmoins,  ayons  confiance,  les 
semailles  peuvent  durer  au  moins  jusqu'au  15  novembre,  et  l'on  sait  que  ce 
mois  nous  donne  assez  régulièrement  ce  que  l'on  nomme  l'été  de  la  Saint-Martin,  w 

M.  de  Bardies,  nous  adresse  de  Soulan  (Ariége),  le  16  novembre, 
les  renseignements  suivants  : 

«  Les  semailles  de  la  première  quinzaine  d'octobre  avaient  été  faites  dans  de 
bonnes  conditions  climatériques  ;  la  germination  des  seigles  et  des  blés  a  été  ra- 
pide; mais  le  travail  était  loin  d'être  terminé,  la  persistance  des  pluies  depuis  un 
mois,  en  empêchait  la  continuation.  Heureusement,  le  temps  est  devenu  favorable 
et  les  terres  peuvent  maintenant  recevoir  la  charrue.  On  s'empresse  d'en  profiter. 

«  On  met  aussi  grande  activité  à  battre  et  à  renirer  les  sarrasins,  dont  la  récolte 
est  abondante,  mais,  dont  les  moyeties  se  trouvaient  dans  les  champs  exposées  aux 
ondées  et  aux  vents  qui  les  accompagnaient. 

«  Favorisés  par  une  constante  humidité  et  par  une  douce  température,  les  prés 
sont  encore  très-verts  et  donnei  t  un  excellent  pâturage,  après  avoir  produit  des  re- 
gains abondants.  Nous  n'avons  pas  eu  de  gelée.  » 

C'est  encore  le  mauvais  effet  de  la  pluie  que  signale,  dans  l'Aude, 
M.  Carbou,  dans  la  noie  qu'il  nous  adresse  de  Garcassonne,  à  la  date 
du  9  novembre  ; 

«  Nos  semences  sont  retardées,  les  pluiesni  abondantes  presque  incessautes  de- 
puis quinze  jours,  ont  produit  des  inondations  fâcheuses,  quelques  dernières 
-coupes  de  luzerne  seront  perdues.  Il  est  vrai,  que  nos  champs  ensemencés  avant 
les  pluies  sont  tiès-verdoyanfs,  mais  c'est  le  plus  petit  nombre.  Le  temps  continue 
à  nous  donner  quelques  rafales,  le  vent  nord-est  souffle  fortement,  nos  agiicul- 
teurs  sont  parfois  intimidés  par  diverses  prédictious  astrono  niques  :  le  oielconti- 
nuera-t-il  d'ètie  à  la  pluie,  c'est  ce  qu'on  se  demande.  iMais  pourquoi  tant  de 
craintes.  On  a  toujours  vu  que  le  beau  temps  a  succédé  à  la  pluie,  nous  sommes 
sous  la  main  d'une  providence  qui  ne  saurait  nous  nuire. 

«  Nos  r<''coltes  en  vin  sont  fabuleuses,  quelques  propriétaires  accusent  un  tiers 
de  récoke  de  plus  que  l'an  dernier,  mais  j a  qualité  est  bien  inférieure,  aussi  les 
chaudièros  distillent  beaucoup,  nos  vendanges  ne  sont  pas  encore  terminées. 

«  On  craint  beaucoup,  chez  nous,  pour  le  Phylloxéra,  on  prétend  que  Béziers 
est  atteint,  on  s'attend  à  en  subir  les  fâcheuses  consét(uences  l'année  prochaine. 
Ce  serait  pour  notre  département  une  très-fâcheuse  calamité,  le  commerce  des 
vins  est  une  de  nos  principales  industries.  » 

En  résumé,  le  temj)s  qui  est  un  peu  meilleur  depuis  quelques  jours, 
va  permettre  d'achever  les  semailles;  mais  elles  ne  pourront  se  faire 
dans  beaucoup  de  terres,  qu'au  bout  de  quelques  jours  qui  aurout 
permis  au  sol  de  se  ressuyer.  Les  inondations  ont  encore  persisié  pen- 
dant cette  semaine;  mais  grâce  à  Dieu,  les  crues  [laraissent  aujour- 
d'hui devoir  prendre  fin.  J,-A.  IVvrral, 

DES  GRANDS  MAlS-FOUlmAGES  POIR  ^ALIMENTATION  DES  POKGS 

On  s'est  peu  occupé  jusqu'ici  de  l'application  du  mais- fourrage  à  l'a- 
limentation des  porcs.  Il  semble  même  tacitement  convenu   que  cette 
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plante  est  avidement  rechercliée  par  tous  les  autres  animaux  domes- 
tiques, mais  que  le  pore  fait  exception.  C'est  ce  préjugé  que  je  vou- 
drais détruire. 

Il  est  évident  que  le  maïs  ne  pourra  jamais  être  employé  kl'etigrais- 
sèment  des  porcs  :  la  première  condition  de  l'engraissement  du  porc, 
c'est  la  suppression  de  toute  nourriture  verte  ou  fraîche  et  son  rem- 
placement par  une  nourriture  exclusivement  farineuse.  Mais,  d'une 
part  si  le  maïs-fourrage  est  probablement,  comme  toute  nourriture 
herbacée,  impropre  à  fournir  de  la  graisse  au  porc,  il  est  éminemment 
propre,  comme  on  va  le  voir,  à  mettre  en  chair  des  animaux  maigres  ; 
et  d'autre  part,  l'erg! aissement  dure  trois  mois;  la  vie  d'un  porc  d'en- 
grais est  d'environ  15  ou  18  mois  ;  le  maïs  peut  donc  le  nourrir  pen- 
dant les  4  cinquièmes  ou  les  5  sixièmes  de  son  existence.  Il  peut 
nourrir  la  truie  portière  pendant  toute  sa  vie,  jusqu'au  moment  où  on 
la  met  à  l'engrais. 

Pourquoi  donc  les  partisans  du  maïs  ont  iis  cru  que  le  porc  ne  pou- 
vait pas  en  faire  usage  ?  C'est  probablement  qu'ils  le  lui  ont  offert  cru, 
comme  on  le  donne  aux  autres  animaux,  tandis  que  le  porc  ne  le 
mange  que  cuit:  c'est  probablement  encore  qu'ils  le  lui  ont  offert 
coupé  en  tronçons  d'une  certaine  longueur,  tandis  qu'il  fallait  le  lui 
couper  à  la  longueur  d'un  ou  deux  centimètres  environ.  Le  porc  n'aime 
pas  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  mâcher  sa  nourriture.  Quand  il 
est  à  l'engrais,  il  laisse  les  morceaux  de  pommes  de  terre,  nourriture 
cependant  bien  plus  tendre,  quand  ils  ne  sont  pas  bien  écrasés. 

La  nécessité  pour  les  porcs  d'élève  et  pour  les  mères  truies  d'une 
certaine  quantité  de  nourriture  verte  ou  fraîche,  feuilles  ou  racines, 
maison  tout  cas  non  farineuse,  est  tellement  connue,  qu'il  est  inutile 

de  l'établir. 

Dans  l'Autunois,  les  cultivateurs  donnent  aux  porcs  pendant  la 
belle  saison,  un  mélange  cuit  d'herbe  et  de  farineux,  dans  la  propor- 
tion d'environ  1  kiîog.  de  pommes  de  terre  et  4  kilog.  d'herbe.  On  y 
ajoute  une  petite  quantité  de  son  et  recoupes  ou  une  quantité  encore 
plus  petite  de  grain  moulu  et  non  bluté.  Les  herbes  qui  composent  les 
4  cinquièmes  de  la  nourriture  des  porcs  se  composent  ordinairement 
du  produit  du  désherbage  des  champs  cultivés,  orties,  chardons,  mou- 
tardes choux  gras,  sarrasins  et  navettes  qui  se  sont  ressemées  mal  à 
propos,  etc.  Mais  l'hiver,  les  herbes  vertes  ont  disparu  ;  il  faudrait  y 
suppléer  par  des  plantes  potagères  ou  des  racines,  choux,  carottes, 
betteraves,  etc.  Cette  nourriture  est  chère.  La  moins  coûteuse  de  ces 
plantes  est  la  betterave;  mais  ordinairement  elle  ccûte  encore,  toute 
brute  1 3  fr.  les  1 ,000  kilog.,  tandis  que  le  maïs,  tout  haché  et  emma- 
gasiné à  la  porte  de  l'étable,  coûte,  au  dire  de  M.  Goffart,  6  fr.  les 
1 ,000  kilog.  ;  la  différence  est  grande. 

De  plus,  la  betterave  est  une  racine  difficile,  qui  ne  réussit  pas  par- 
tout :  par  exemple,  dans  l'Autunois,  elle  donne  des  produits  très-infé- 
rieurs à  ceux  des  pays  calcaires,  tandis  que  le  maïs  promet  d'y  donner 
des  récoltes  splendides. 

Le  maïs  employé  à  la  nourriture  des  porcs  présente  un  autre  avan- 
tage que  celui  du  bon  marché;  c'est  celui  d'être  réversible  d'une  es- 
pèce à  l'autre,  dans  Tintérieur  de  la  ferme.  Je  m'explique  :  aujourd'hui, 
les  bœufs,  les  chevaux,  les  brebis  vivent  principalement  de  foin.  Si  la 
nourriture  des  porcs  vient  à  manquer,  par  exemple  quand  ies  pommes 
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de  terre  pourrissent,  comme  il  est  arrivé  en  partie  cette  année,  il  n'y 
a  pas  à  prendre  sur  la  nourriture  des  autres  animaux  pour  venir  en 
aide  aux  porcs  en  détresse.  Les  porcs  ne  s'accommodent  pas  de  foin; 
il  faut  vendre,  à  tout  prix,  des  animaux  qu'on  ne  peut  plus  nourrir  et, 
comme  tous  les  cultivateurs  d'une  contrée  se  trouvent  en  même  temps 
dans  la  même  situation,  les  porcs  offerts  partout  et  demandés  nulle 
part  tombent  à  rien  et  infligent  une  perte  grave  à  leur  éleveur.  Si  une 
portion  considérable  des  approvisionnements  de  la  ferme  pouvait, 
comme  le  maïs,  servir  indifféremment  aux  porcs  et  aux  autres  ani- 
maux, on  pourrait  toujours  sauver  les  porcs,  en  reportant  sur  eux 
une  partie  des  ressources  de  la  ferme  destinées  à  d'autres  espèces.  Le 
prix  des  porcs  s'étant  momentanément  avili,  on  les  conserverait  en 
leur  attribuant  une  partie  de  la  nourriture  destinée  aux  chevaux,  aux 
bœufs  et  aux  moutons,  et  si  l'approvisionnement  ne  pouvait  suffire  à 
toutes  ces  charges,  si  la  ferme  devait  être  allégée  de  quelques  animaux, 
on  se  déferait  de  ceux  dont  le  prix  se  serait  maintenu,  au  lieu  d'être 
forcé  de  livrer  ceux  qui  auraient  momentanément  perdu  leur  valeur. 
La  perte  éprouvée  aujourd'hui  par  l'éleveur  de  porcs  se  transforme- 
rait en  profit,  puisque  chacun  sait  que  les  porcs  se  raréfient  à  l'excès 
pendant  ces  disettes  de  vivres  qui  forcent  à  les  vendre  et  à  les  manger 
avant  le  temps.  Le  vide  se  fait  dans  l'espèce  et,  l'époque  de  souffrance 
passée,  les  survivants  prennent  un  prix  d'autant  plus  élevé  que  la  mi- 
sère a  sévi  avec  plus  de  rigueur  et  fait  un  plus  grand  nombre  de  va- 
vances.  Il  s'agit  seulement  de  pouvoir  attendre  que  la  crise  ait  pris 
fin*.  Le  foin  et  les  produits  des  prairies  artificielles,  une  fois  séchés, 
n'aideront  pas  les  porcs  à  la  traverser;  mais  le  maïs-fourrage  conservé 
vert  les  tirera  d'affaire. 

Une  autre  année,  vous  vendrez  vos  porcs  qui  seront  chers,  pour  ré- 
server leur  nourriture  à  des  veaux,  à  des  moutons  et  à  des  poulains 
qui  seront  momentanément  en  baisse. 

Ces  considérations  m'ont  paru  assez  importantes  pour  mériter  d'être 
appuyées  par  une  expérience  directe. 

C'est  dans  cette  intention  que,  le  27  septembre  de  la  présente  année, 
j'ai  acheté,  moyennant  172  fr.,  deux  truies  plutôt  maigres  que  grasses, 
que  j'ai  mises  en  expérience. 

Pesées  à  jeun  le  28  septembre,  elles  pesèrent  entre  elles  deux.     218^.50 
Pesées  à  jeun  le  4  novembre,  elles  pesèrent  entre  elles  deux. .     256  .50 
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■    11  n'y  eut  aucune  pesée  depuis;  mais  le  12  novembre,  les  deux  truies  fu- 
rent vendues  à  la  foire  d'Autun 2.35  fr. 

Le  bénéfice  brut  était  de 63 

Voici  les  frais. 

L'expérience  se  compose  de  deux  périodes. 

1"  période  (du  28  septembre  au  18  octobre,  21  jours).  Ration  journalière  pour  les  deux  truies. 

Poids.  Evaluation  en  argent. 

Fr. 

Recoupes  (à  14  fr.  les  100  kilog.),  0  kilog.  ôO 0.07 

Pommes  de  terre  (à  0  fr.0277  le  kilog.) 0.08 

Mdis  ^à  G  fr.  les  l,(iU0  kilog  ,  suivant  M.  Gofïart),  12  kil.      0.07 

Tot^l 0.22 

Soit  pour  21  jours 4.62 

1.  Exemple  :  Dans  l'Autunois,  les  jeunes  porcelets  avaient  baissé  cet  automne  de  ,'16  pour  100  en 
quelques  semaines.  Cette  baisse  se  maintenait  encore  il  y  a  un  mois,  mais  les  marchands  de  porcs 
des  uêpartements  voisins  affluèrent  do  tous  côtés  pour  profiter  du  bon  marché.  Les  cliemins  de  fer 
emportèrent  des  bandes  de  petits  cochons.  L'é(iui!ibre  fut  proniptement  rétabli,  et,  à  la  foire 
d'Autun  du  12  novembre,  les  prix  s'étaient  relevés.  Ceux  qui  avaient  vendu  pendant  la  baisse  per- 
dirent 30  pour  100  pour  n'avoir  pu  garder  leurs  porcelets  pendant  six  semaines. 
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1'  période  (du  19  octobre  au  11  novembre,  23  jours).  Ration  journalière  pour  les  deux  truies. 

Poids.  Evaluation  en  argent. 

Fr.  ' 

Sarrasin  (à  1  fr.  013  1e  kilog.),  0  kilog.  650 0.081 

Pommes  de  lerre^  4  kilog 0,11 

Maïs,  16  kilog.. 0.09 

Total 0.281 

Soit  pour  23  jours 6 .44 

D'autre  part 4.62 

Total  de  la  dépense 11.06 

Le  bénéfice  brut  étant  de 63.00 

Et  la  dépense  de 11.06 

Le  bénéfice  net  reste  de. 51 .94 

La  durée  de  l'expérience  a  été  de  44  jours. 

L'argent  engagé  dans  cette  opération  donnerait  donc,  par  an,  un 
produit  de  431  pour  100,  soit,  pour  172  fr.,  250  pour  100. 

Il  est  à  remarquer  que,  par  défaut  de  surveillance,  même  de  ma 
part,  ces  truies  se  trouvèrent  placées  dans  de  très -mauvaises  condi- 
tions de  los^ement,  de  soins  et  même  de  nourriture,  non-seulement 
comme  qualité,  mais  comme  quantité.  C'est  ce  que  prouvent  les  chif- 
fres ci-dessus,  puisqu'au  18  octobre  on  put  augmenter  subitement 
leur  ration  de  5  kilog.  On  pouvait  donc  l'augmenter  graduellement 
plus  tôt.  Le  point  de  départ  aussi  avait  été  mauvais.  Dans  les  cinq 
premiers  jours  de  l'expérience,  du  28  septembre  au  2  octobre,  elles 
avaient  perdu  plusieurs  kilog.  de  poids,  qu'elles  ont  dû  regagner 
depuis.  Il  faut  remarquer  encore  que  c'était  là  une  expérience  faite  un 
peu  au  hasard  et  en  l'absence  de  tout  antécédent. 

Quelque  imparfaite  et  rudimentaire  qu'elle  ait  été,  elle  a  suffi,  ce- 
pendant, pour  résoudre  la  question  et  pour  établir  que  le  maïs  est 
non-seulement,  comme  on  le  savait,  le  roi  des  fourrages,  mais  encore, 
ce  qu'on  ne  savait  peut-être  pas,  le  fourrage  universel. 

Il  ne  dépendra  pas  de  moi  qu'une  autre  grave  question,  concernant 
les  maïs,  soit  vidée  dans  le  cours  de  la  prochaine  campagne. 

M.  Ray.  Réjou  a  publié,  dans  un  autre  journal  agricole,  un  article 
oià  se  trouve  le  passage  suivant  : 

«  Nous  le  répétons,  afin  de  faire  ressortir  l'importance  relative  de  chaque  cul- 
ture. Toutes  les  terres  à  maïs  sont  également  terres  à  trèfle,  à  luzerne,  à  sainfoin, 
à  betteraves,  à  choux,  à  navets,  à  pommes  de  terre,  à  topinambours,  et  toutes  en 
fourragères  sont  susceptibles  d'atteindre  des  rendements  et  de  fournir  des  produits 
sinon  supérieurs^  du  moins  aussi  considérables  que  ceux  du  maïs,  même  Je  plus 
géant  d'entre  tous.  » 

Je  viens  de  proposer  à  M.  Ray.  Réjou  une  expérience  publique  qui 
établira  s'il  existe  réellement  des  variétés  à  moi  inconnues  de  trèfle, 
sainfoin,  etc.,  qui  égalent  en  abondance  les  récoltes  des  grands  maïs- 
fourrages.  D'ESTERNO. 

NOUVELLES  AMÉLIORATIONS  DANS  EA  CULTURE  A  VAPEUR  \ 

ÏI.  —  L'ancre  automobile. 
C'est  à  l'aide  de  l'ancre  automobile  que  l'emploi  d'une  seule  machine 
à  vapeur  est  devenu  pratique  pour  la  culture  du  sol.  Comme  je  l'ai 
déjà  dit,  avant  l'ingénieuse  invention  de  ce  point  d'appui,  on  avait 
recours  à  l'expédient  d'une  multitude  d'ancres  à  branches  recourbées, 
pour  la  fixation  desquelles  il  fallait  préalablement  creuser  des  trous. 

On  était  en  outre  obligé  de  les    changer  de  place  à    chaque  par- 

.. . — — '. » — 

1.  Voir  page  296  de  ce  volume  (20  novembre  n"  345). 
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cours  et  il  fallait  de  plus  souvent  assujettir  ces  ancres  au  moyen  d'au- 
tres ancres  fixées  à  la  suite  les  unes  des  autres  et  réunies  l'une  à 
l'autre  par  des  chaînes.  Souvent  même,  dans  les  terres  à  sol  peu  te- 
nace, on  était  obligé  de  stationner  un  homme  armé  d'un  long  levier, 
pour  empêcher  la  dernière  de  cette  série  d'ancres  de  sauter  hors  du 
sol. 

Cette  méthode  exigeait  un  nombreux  et  coûteux  personnel  et  enlevait 
à  la  culture  à  vapeur  l'un  de  ses  plus  précieux  avantages  :  l'économie. 

Comme  on  l'a  vu  dans  mon  dernier  article,  le  problème  de  l'éco- 
nomie de  la  main-d'œuvre,  aujourd'hui  où  les  salaires  deviennent  de 
plus  en  plus  élevés,  est  on  ne  peut  mieux  résolu.  Un  homme  sur  la 
machine  motrice  manœuvrant  à  la  fois  et  sa  machine  à  vapeur  et  l'ac- 
tion alternative  des  tambours  du  treuil,  un  autre  homme  conduisant 
l'instrument  cultivateur  et  un  enfant  pour  faire  les  signaux  dans  les 
champs  où  les  accidents  de  terrain  peuvent  intercepter  au  mécanicien 
la  vue  de  l'instrument,  et  pour  manœuvrer  les  porte-câble,  suffisent 
pour  assurer  le  travail  effectif  des  nouveaux  appareils.  Les  hommes 
pratiques  réaliseront  immédiatement  dans  leur  esprit  tous  les  avan- 


Fig.  34.  —  Ancre  automobile  pour  le  nouveau  système  de  labourage  à  vupeur. 


tages  de  cette  grande  et  ingénieuse  simplification.  Mais  c'est  surtout  à 
l'invention  de  l'ancre  automobile  qu'on  doit  cet  heureux  et  avantageux 
résultat.  Car  avec  ce  nouveau  point  d'appui,  non-seulement  on  épargne 
une  machine  à  vapeur  avec  son  mécanicien,  son  usure,  son  amortis- 
sement, et  son  alimentation  d'eau  et  de  combustible,  mais  encore 
toute  une  escouade  d'ouvriers,  autrefois  employés  à  la  manœuvre  si 
complexe  et  si  encombrante  des  ancres  mobiles. 

Cette  nouvelle  ancre  dont  je  donne  le  dessin  (fig.  34)  consiste  en  un 
fort  bâti  en  fer  monté  sur  quatre  roues-lames  en  acier  dont  le  tranchant 
pénètre  facilement  dans  le  sol.  Ces  roues  forment  le  fiilcruin  qui  soutient 
l'effort  de  la  traction  et  remplace  le  poids  de  la  machine,  dans  le  sys- 
tème direct  à  deux  locomobiles.  L'essieu  est  garni  d'un  large  bourrelet 
qui,  en  reposant  sur  la  surface  du  sol  dans  les  terres  meubles,  empêche 
la  roue-lame  de  s'enfoncer  au  delà  du  plan  de  son  essieu,  ce  qui  arri- 
verait infailliblement  sous  le  seul  effort  de  la  traction.  Lorsqu'on  trans- 
porte l'appareil  d'un  champ  à  un  autre,  on  substitue  des  roues  ordinaires 
à  ces  roues-lame.  Du  côté  opposé  à  celui  où  se  fait  la  traction  se  trouve 
une  caisse  dans  laquelle  on  place  les  roues  de  transport  quand  on   est 
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en  travail  et  les  roues-lames  lorsqu'on  voyage  d'un  lieu  à  un  autre. 
Celte  caisse  renferme  aussi  le  câble  d'avancement  et  l'ancre  auquel  le 
câble  est  fixé,  et  dont  je  vais  parler  ci-après.  Ainsi  chargée,  cette 
caisse  fait  contre-poids  à  la  traction  et  sert  à  donner  à  l'appareil  une 
assise  fixe  et  solide.  A  l'arrière  de  l'ancre,  se  trouve  un  gouvernail 
qui  consiste  en  une  roue  à  main  qui  agit  sur  une  tige  à  vis  au  moyen 
de  laquelle  on  imprime  aux  roues  de  devant  qui  forment  avant-train, 
la  direction  qu'exige  la  configuration  plus  ou  moins  irrégulière  des 
champs  à  cultiver,  de  manière  à  en  suivre  les  sinuosités. 

Le  câble  s'enroule  sur  une  poulie  horizontale  fixée  sur  le  bâti,  et 
c'est  le  mouvement  imprimé  à  cette  poulie  par  la  traction  du  câble  qui 
détermine  au  moment  voulu  l'avancement  automatique  de  l'ancre 
dans  le  sens  du  labour  et  à  chaque  parcours  de  l'instrument  cultiva- 
teur. 

En  effet,  le  mouvement  imprimé  à  la  partie  de  la  poulie  formant 
point  d'appui  à  la  traction  communique  un  mouvement  analogue  à 
une  roue  d'engrenage  libre  dans  un  sens  et  qui  devient  fixe  au  chan- 
gement de  direction  opéré  par  le  retour  de  l'instrument  et  partant  du 
câble  qui  le  tire  ou  le  suit  dans  son  mouvement  de  va-et-vient.  Cette 
roue  à  engrenage  porte  sur  son  axe  un  levier  assujetti  par  un  ressort 
en  spirale  qui  le  fait  constamment  revenir  sur  lui-même  lorsque  l'arrêt 
qui  doit  le  fixer  tourne  dans  le  sens  inverse  à  la  traction.  Mais  aussitôt 
que  le  mouvement  est  renversé  par  le  changement  de  direction  de 
l'instrument,  l'arrêt  dont  cette  roue  est  armée  fixe  le  levier  qui,  alors, 
détend  une  clavette,  et,  par  cette  opération  toute  automatique,  engrène 
la  roue  sur  un  pignon  qui  fait  alors  tourner  un  tambour  vertical  placé 
au-dessous  de  la  caisse  extérieure,  et  sur  lequel  s'enroule  un  câble 
fixé  en  avant  au  moyen  d'une  ancre  à  becs  recourbés  solidement  en- 
foncée dans  le  sol.  Le  mouvement  de  rotation  de  ce  tambour  est  réglé 
par  une  chaîne  Vaucanson  qu'on  peut  allonger  ou  raccourcir  à  volonté, 
selon  la  largeur  de  l'instrument  cultivateur,  de  manière  à  ce  que  cha- 
que avancement  de  l'ancre  automobile  corresponde  exactement  avec  la 
largeur  de  l'espace  labouré  à  chaque  parcours.  Cette  chaîne  Vaucanson 
au  bout  de  sa  course  libère  le  levier  et  arrête  le  mouvement  de  la  roue 
d'engrenage  qui  se  trouve  désembrayée  juste  au  moment  où  l'ancre 
arrive  à  la  distance  voulue. 

On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  ingénieux  ni  de  plus  heureuse- 
ment réussi  que  cet  appareil  d'avancement  automate.  Une  fois  la  lar- 
geur réglée,  en  ajoutant  ou  en  retranchant  un  ou  plusieurs  anneaux  de 
la  chaîne  Vaucanson  et  la  direction  étant  donnée  à  l'avant-train  au 
moyen  du  gouvernail,  on  n'a  plus  à  s'en  occuper.  A  chaque  changement 
de  parcours,  le  simple  mouvement  de  la  traction  par  le  câble  fait  em- 
brayer et  désembrayer  l'engrenage  au  moment  voulu,  et  pendant  le 
laps  de  temps  voulu.  C'est  tout  simplement  merveilleux  d'ingéniosité 
et  d'efficacité.  C'est  absolument  comme  le  mouvement  régulier  d'une 
horloge. 

Pour  les  cultivateurs  qui  peuvent  doter  leur  exploitation  d'un  auxi- 
liaire aussi  utile  et  aussi  puissant,  nul  doute  que  ce  nouvel  appareil, 
comportant  seulement  une  seule  machine  dont  l'usage  est  multiple, 
ne  eoit  préférable  au  système  plus  simple,  sans  doute,  mais  plus  coû- 
teux des  deux  machines  tirant  alternativement  l'instrument  cultivateur 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  et  c'est  pour  cela  que  je  le  recommande  sur- 
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tout  à  nos  agriculteurs  français  dont  les  fermes  sont  en  général  de  peu 
d'étendue.  Mais  pour  les  grandes  exploitations  et  surtout  pour  les  so- 
ciétés de  labourage  à  vapeur,  l'avantage  du  système  à  double  machine 
est  incontestable,  en  ce  qu'il  assure  une  économie  de  temps  dans  l'ia- 
staliation  de  l'appareil  et  fait  plus  de  besogne  dans  un  temps  donné. 
Mais  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  je  n'hésite  nullement  à  recommander  les 
nouvelles  machines  à  vapeur  de  MM.  Howard,  car  elles  peuvent  s'a- 
dapter à  tous  les  systèmes,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  débar- 
rasser de  leur  treuil  à  tambours,  permet  de  les  utiliser  comme  force 
motrice  de  tous  les  autres  instruments  et  outils  de  grange,  et  comme 
machines  de  traction  routière. 

Dans  un  prochain  article,  j'examinerai  les  instruments  qui  agissent 
sur  le  sol  pour  préparer  le  lit  de  semence,  et  dans  un  dernier  travail 
j'examinerai  les  conditions  économiques  des  associations  de  labourage 
à  vapeur  et  les  nouvelles  exigences  d'éducation  que  l'adoption  de  ce 
mode  de  culture  doit  nécessairement  imprimer  à  l'éducation  des  agri- 
culteurs, à  l'école  d'agriculture  et  à  la  ferme.        F.  R.  de  l\  Tréhonnais. 

LÀ  FIÈVRE  APHTHEUSE. 

Monsieur  le  directeur,  une  polémique  contenue  dans  votre  Journal 
du  6  novembre  courant,  entre  M.  de  la  Tréhonnais  et  M.  Félizet,  mé- 
decin-vétérinaire àElbeuf,  sur  la  stomatite  aphtheuse,  m'a  paru  trop 
utile  et  intéressante,  pour  que  je  ne  vous  demande  pas  la  permission 
de  vous  adresser  quelques  faits  à  ce  sujet.  Je  n'interviens  pas  le  moins 
du  monde,  pour  donner  tort  ou  raison  à  l'un  des  deux  champions,  et 
encore  moins  pour  aborder  le  domaine  scientifique,  cela  serait  hors  de 
ma  compétence;  je  viens  modestement  offrir  au  monde  agricole,  le 
plus  intéressé  dans  cette  grave  question,  les  résultats  de  l'expérience. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point  :  cette  maladie  se  commu- 
nique avec  une  facilité  désespérante,  soit  directement,  soit  indirecte- 
ment; elle  a  cela,  du  reste,  de  commun  avec  toutes  les  épizooties.  Nous 
l'avons,  en  20  ans,  contractée  quatre  fois;  les  trois  premières  inva- 
sions, sans  causes  palpables,  tandis  que  la  dernière  a  été  transmise 
par  un  troupeau  infecté,  passant  dans  un  petit  chemin  par  où  nos  mou- 
tons sont  allés  le  soir  même  ;  ces  derniers,  quatre  jours  après,  possé- 
daient la  cocotte  et,  en  peu  de  jours,  la  communiquaient  à  leur  tour  à 
nos  animaux  de  l'espèce  bovine. 

Aux  deux  premières  invasions,  le  vétérinaire  fut  chargé  de  traiter 
nos  bêtes  malades,  on  mit  en  œuvre  les  soins  les  plus  hygiéniques  : 
lavage  fréquent  de  la  bouche,  avec  des  émollienis  éguisés  d'un 
peu  de  vinaigre  et  de  miel  ;  plus  tard,  à  la  seconde  période,  les  as- 
tringents sous  toutes  les  formes,  furent  employés  et  même  différentes 
cautérisations,  etc.  Malgré  cela,  les  désordres  ont  été  considérables  : 
perte,  en  grande  partie,  du  lait;  perte  de  presque  tous  les  veaux  en 
bas  âge  ;  amaigrissement  considérable  des  sujets  malades,  et  ce  n'est 
qu'après  cinq  ou  six  mois,  que  les  bêtes  étaient  complètement  réta- 
blies. La  porcherie  a  payé  le  même  tribut;  la  moitié  des  porcelets  ont 
sucfîombé;  les  survivants  n'ont  jamais  rien  valu. 

Un  de  mes  meilleurs  amis,  agronome  distingué,  que  je  rencontrai  à 
Paris,  lors  d'un  concours  gras,  et  auquel  je  fis  part  de  mes  ennuis  et 
des  pertes  que  je  venais  de  subir,  à  la  suite  de  plusieurs  invasions  do 
la  cocotte,  m'assura  qu'il  avait  toujours  été  maître  de  celte  maladie,  à 
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l'aide  d'un  traitement  qu'il  a  bien  voulu  m'indiquei'  et  que  je  vais  vous  • 
signaler.  J'avoue,  monsieur  le  directeur,  que  naturellement  je  suis  un 
peu  de  Técole  de  saint  Thomas  et  que  je  crois  peu  à  l'infaillibilité  des 
remèdes,  surtout  ceux  indiqués  par  l'empirisme.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  indications  de  cet  homme  de  bien  me  parurent  assez  rationnelles  ; 
je  ne  me  préoccupai  plus  de  leur  origine,  et  à  la  première  occasion,  je 
me  promettai  de  les  mettre  en  pratique. 

J'exploite  deux  fermes  distantes  l'une  de  l'autre  d'un  kilomètre.  A 
la  deuxième  invasion,  tous  nos  animaux  de  l'espèce  bovine  furent  pris 
et  presque  en  même  temps,  sans  causes  directes;  en  d'autres  termes, 
elle  a  paru  ne  nous  avoir  été  communiquée  que  de  loin,  à  l'aide  des  vents. 
Nos  bêtes  ne  sortent  jamais,  etc. 

Le  traitement  que  je  vais  indiquer,  nous  a  paru  la  cause  essentiel 
du  très-prompt  rétablissement  de  nos  animaux,  tout  en  conser- 
vant un  certain  doute  sur  la  gravité  de  la  maladie,  qui  pouvait,  me  di- 
sais-je,  être  moins  forte  qu'aux  invasions  précédentes,  lorsqu'au  mois 
de  septembre  dernier  une  quatrième  invasion  vint  nous  donner  une 
nouvelle  preuve  de  l'efficacité  de  cette  méthode. 

Le  troupeaiT  de  l'une  des  deux  fermes  contracta  la  cocotte,  en  sui- 
vant un  petit  chemin  par  où  avait  passé  un  autre  troupeau  contaminé, 
et  la  communiqua  en  très-peu  de  jours  dans  la  vacherie;  celle-ci  se 
compose  de  1 2  vaches  adultes,  de  2  taureaux,  de  deux  génisses  et  de 
3  veaux  à  l'engraissement.  Trois  bêtes  furent  atteintes  en  même  temps, 
et  aussitôt  je  fis  mettre  en  action  le  traitement  suivant  : 

V  Prenez  :  acide  phénique  du  commerce,  30  grammes,  pour  être 
mélangés  dans  un  litre  d'eau,  et  faites  de  fréquentes  injections  dans  la 
bouche. 

2°  Prenez  :  acide  phénique,  2  grammes,  pour  50  litres  d'eau,  et 
donnez  à  chaque  bête  adulte  un  litre  de  ce  breuvage;  moitié  aux 
veaux. 

3°  Prenez  :  acide  phénique  de  50  à  60  grammes  par  litre  d'eau,  pour 
laver  les  pieds,  les  mamelles  et  même  la  peau. 

4"  On  peut  aussi  faire  de  nombreux  lavages,  dans  les  vacheries, 
porcheries,  etc.,  avec  une  solution  concentrée  de  chlorure  de  chaux; 
on  peut  également  se  servir,  dans  ce  dernier  cas,  d'acide  phénique 
étendue  d'eau. 

De  toutes  mes  bêtes  de  l'espèce  bovine,  six  furent  atteintes,  y  com- 
pris un  veau  à,  la  mamelle.  Toutes  furent  guéries  en  moins  de  1 5  jours 
et  Ibs  autres  bêtes,  y  compris  les  porcs,  furent  exemptées;  les  moutons 
furent  également  guéris  dans  le  même  espace  dé  temps*  Dans  l'autre 
ferme,  où  le  bétail  est  beaucoup  plus  nombreux,  et  où  le  même  trai- 
tement fut  mis  en  pratique  préventivement,  pas  une  bête  n'a  été  ma- 
lade. 

Enfin,  chez  nos  voisins,  où  le  même  traitement  a  été  pratiqué,  sous 
les  ordres  de  notre  savant  médecin-vétérinaire,  qui  a  bien  voulu  l'a- 
dopter, les  mêmes  effets  se  sont  produits,  tandis  qu'ailleurs  les  ani- 
maux ont  été  très-longtemps  malades  et  beaucoup  de  petits  porcelets 
ont  succombé,  etc. 

Je  le  répète,  monsieur  le  directeur,  je  ne  suis  pas  partisan  de  l'in- 
faillibilité ;  mais,  en  l'espèce,  je  crois  à  la  possibilité  d'obtenir  un  ré- 
sultat à  l'aide  de  moyens  donnés,  même  par  l'empirisme,»  et  je  suis 
persuadé  que  celui-ci  est  appelé  à  rendre  de  signalés  services  à  l'agri- 
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culture.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  l'Etat  intervînt  énergique- 
ment  dans  cette  grave  question,  que  des  prescriptions  sévères  fussent 
prises  à  l'égard  du  commerce  des  animaux,  et  qu'à  l'aide  des  maires 
de  chaque  commune,  il  fût  pris  des  arrêtés  concernant  les  animaux 
malades,  afin  qu'il  soit  sérieusement  empêché  qu'aucun  ne  pût  sortir 
de  l'endroit  contaminé.  Ces  mesures  devraient  être  à  peu  près  les  mê- 
mes que  celles  qui  ont  été  prises  lorsque  la  peste  bovine  a  régné  chez 
nous  après  la  dernière  invasion.  Ces  mesures,  aidées  des  moyens  cu- 
ratifs  indiqués  devraient,  selon  moi,  nous  préserver  de  cette  affreuse 
maladie. 

En  terminant  ce  rapide  exposé,  je  crois  devoir  indiquer  le  nom  de 
cet  homme  de  bien,  très-désintéressé,  auquel  les  agriculteurs  devront 
peut-être  beaucoup,  il  se  nomme  M.  Charles  Dumontier,  agronome  dis- 
tingué, demeurant  à  Glaville,  près  Evreux  (Eure). 

Agréez,  etc.  A.  Noblet, 

A  Château-Renard  (Loiret). 

AUGMENTATION  DES  DÉPENSES  DES  EXPLOITATIONS  RURALES*. 

En  dehors  de  la  petite  propriété  qui  est  généralement  entre  les  mains  des  ou- 
vriers ruraux,  et  de  la  grande  qui  est  possédée  par  de  très-riches  capitalistes,  la 
majeure  partie  du  sol,  dans  la  Haute-Garonne,  appartient  aux  moyens  propriétaires. 
Or,  il  faut  distinguer  parmi  ceux-ci  deux  catégories  très  caractérisées,  quoiqu'elles 
aient  bien  des  points  de  ressemblance,  des  intérêts  communs  et  une  origine  sou- 
vent identique. 

Il  y  a  d'abord  le  paysan  riche,  celui  que  l'on  nomme  pages  dans  l'idiome  vul- 
gaire. S'il  n'a  pas  commencé  sa  fortune,  assurément  il  l'a  augmentée.  Son  activité 
infatigable,,  sa  méfiance  toujours  en  éveil,  la  simplicité  de  ses  goûts,  la  frugalité 
de  ses  habitudes,  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  qu'il  apporte  en  toutes  choses,  lui 
permettent  de  traverser  les  plus  mauvaises  années  sans  entamer  son  fonds.  Il 
trouve  toujours  le  moyen  de  faire  quelques  réserves,  et  bien  qu'à  son  entrée  dans 
la  carrière,  le  dessein  de  conserver  intact  l'héritage  paternel  lui  ait  fait  contracter 
des  dettes  envers  ses  copartageants,  il  les  a  soldées  et  n'a  pas  tardé  à  devenir  ren- 
tier à  son  tour,  sans  renoncer  pour  cela  à  la  vie  des  champs  qu'il  n'abandon- 
nera jamais.  Hélas!  chez  le  pages,  l'instruction,  même  professionnelle,  n'est  pas 
aussi  développée  que  l'esprit  d'observation  et  le  jugement.  C'est  là  son  principal 
défaut. 

Au  contraire,  chez  le  bourgeois  plus  ou  moins  stylé  et  blasonné  qui  possède  la 
métairie  voisine,  il  y  a  plus  de  goût  pour  les  choses  de  l'esprit  et  des  habitudes 
plus  raffinées.  On  y  subit  davantage  l'empire  des  conventions  sociales  et  de  la 
mode.  Sans  doute,  on  aime  l'agriculture  et  l'on  s'y  adonne  parfois  avec  passion, 
mais  on  fait  moins  par  soi-même  que  le  pages,  et,  quoiqu'on  soit  plus  instruit,  il 
est  rare  qu'on  réussisse  mieux.  On  s'attache  de  bon  cœur  à  son  domaine;  mais  on 
lui  préfère  les  plaisirs.  Pour  rien,  par  exemple,  on  ne  renoncerait  à  passer  quel- 
ques mois  dans  la  grande  ville,  où  les  économies  de  la  vie  rurale  s'engloutissent 
à  vue  d'œil.  Aussi,  que  de  l'ois,  sous  les  dehors  de  l'opulence,  est-on  réduit  à  dis- 
simuler la  gêne!  et  combien  de  propriétaires -cultivateurs  déçus  aspirent-ils  à  faire 

de  leurs  enfants des  avocats! 

Cependant,  parmi  les  agriculteurs  lettrés,  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  de 
plus  heureux  ou  de  plus  sages  qui  savent  concilier  les  satislactions  de  l'intelli- 
gence avec  les  devoirs  de  leur  profession,  et  qui  réussissent  à  augmenter  leur  for- 
tune, sans  rompre  avec  la  société  des  esprits  délicats.  C'est  dans  un  tel  milieu  que 
nous  allons  nous  etl'orcer  de  saisir  les  conditions  économiques  de  la  vie  matérielle 
du  propriétaire-cultivateur. 

Sous  la  dénomination  de  dépenses  de  la  maison,  nous  passerons  rapidement  en 
revue:  la  table,  les  loyers,  impôts  et  assurances,  l'entretien  du  mobilier,  le  chauf- 
fage, l'éclairage,  le  blanchissage,  les  gages  des  domestiques,  l'entretien  des  che- 
vaux et  voitures. 

Nous  nous  aiderons,  pour  cette  appréciation,  d'une  comptabilité  soigneusement 

1 .  Extrait  de  la  dcinière  brochure  île  M.  Thùron  de  Moiitaugé ,  La  Crise  agricole  dans  les  pays  à 
céréales. 
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tenue  dans  une  famille  aisée,  vivant,  comme  font  beaucoup  de  propriétaires,  à  la 
ville  et  à  la  campagne,  y  consommant  autant  que  possible  des  denrées  produites 
sur  le  domaine,  et  alliant  l'ordre,  l'économie  et  la  simplicité  à  un  confort  réel. 
Les  vingt-cinq  premiers  exercices  de  cette  comptabilité  qui  remonte  au  I"  juillet 
1840,  sont  l'œuvre  de  mon  regrettable  père.  Je  me  suis  efforcé,  depuis  l'année 
1854,  de  m'inspirer  de  ses  vues  et  d'imiter  son  exactitude.  Nulle  autre  main  que 
la  sienne  et  la  mienne  n'a  toucbé  à  nos  livres  de  compte. 

Au  premier  rang  des  dépenses  de  la  maison  doivent  figurer  celles  qui  concer- 
nent la  table,  puisqu'elles  en  représentent  à  elles  seules  environ  la  moitié. 

De  1840  à  1845,  avec  un  effectif  de  11  personnes  1/2,  il  est  vrai,  la  dépense 
moyenne  de  chacune  d'elles  ne  dépassa  pas  0^74.34  par  jour. 

Dans  la  période  quinquennale  suivante,  le  nombre  des  convives  étant  de  10.20, 
la  proportion  fut  de  0^.83.28,  soit  une  augmentation  de  0^^.94. 

De  1850  à  1855,  avec  une  moyenne  de  8.95  personnes,  la  dépense  quotidienne 
s'éleva  pour  cbacune  d'elles  à  H. 01. 18,  soit  en  plus  0M7.90. 

De  1855  à  1860,  le  nombre  des  convives  étant  de  7.85,  elle  haussa  de  0^07.28 
et  monta  jusqu'à  1^  08.46,  chiffre  qu'elle  n'atteignit  pas  tout  à  fait  dans  la  période 
quinquennale  suivante,  où  l'on  ne  dépassa  pas  I^07.3  avec  8.10  personnes,  diffé- 
rence en  moins  0^01.16. 

Mais  de  1865  à  1870,  le  nombre  des  convives  étant  de  6.90,  la  dépense  jour- 
lière  s'accrut  de  0^05.70  pour  chacun  d'eux.  Elle  s'éleva  à  1M3.08. 

De  1870  à  1875,  nouvelle  et  plus  importante  augmentation.  Elle  atteint  0^21.02 
avec  7.75  personnes.  Le  prix  de  revient  quotidien  de  l'alimentation  hausse  jus- 
qu'à 1  fr.  34,  accusant  ainsi  un  enchérissement  de  80  pour  100  sur  la  période 
18i0-1845,  et  de  19.6  pour  100  relativement  aux  cinq  années  comprises  entre  1865 
et  1870. 

A  la  lourde  charge  résultant  de  l'accroissement  rapide  des  dépenses  de  table, 
il  faut  bien  joindre  ici  celle  qu'entraîne  l'exagération  des  loyers,  puisque  beaucoup 
de  propriétaires-cultivateurs  n'ont  pas  la  sagesse  de  se  confiner  sur  leur  domaine 
et,  trop  empressés  à  imiter  les  plus  fortunés  d'entre  eux,  vont  passer  plusieurs 
mois  à  la  ville  voisine,  même  à  la  grande  ville  qu'on  va  chercher  au  loin,  depuis 
ç[ue  les  chemins  de  fer  en  ont  si  merveilleusement  facilité  l'accès.  Des  hommes 
instruits  et  spéciaux,  consultés  par  nous  sur  l'augmentation  des  loyers,  l'évaluent 
à  20  pour  100  depuis  dix  ans,  et  ils  estiment  qu'elle  n'a  pas  été  moins  sensible 
dans  la  seconde  que  dans  la  première  partie  de  cette  période.  Il  est  vrai  que  les 
locataires  sont  devenus  beaucoup  plus  exigeants  qu'autrefois  sous  le  rapport  du  con- 
fort et  même  de  la  décoration. 

L'élévation  du  prix  des  loyers  a  entraîné  celle  de  la  contribution  à  laquelle  il 
sert  de  base.  A  cette  charge  sont  aussi  venues  s'adjoindre  celle  de  l'enregistre- 
ment forcé  des  baux  et  cette  taxe  sur  les  assurances  contre  l'incendie,  qu'on  a  eu 
le  tort  de  faire  retomber  en  entier  sur  les  assurés,  au  lieu  d'en  faire  partager  le 
fardeau  par  les  Compagnies  dont  on  connaît  la  prospérité  merveilleuse. 

Un  autre  article  du  budget  des  dépenses  qui  a  reçu,  dans  ces  derniers  temps, 
un  accroissement  considérable,  est  l'entretien  du  mobilier.  Il  est  certain  qu'on  est 
aujourd'hui  bien  plus  raffiné  sur  ce  sujet.  Mais  là,  du  moins,  s'il  y  a  aggravation 
dans  les  charges,  il  y  a  augmentation  dans  les  jouissances  et,  comme  ces  sacri- 
fices sont,  jusqu'à  un  certain  point,  volontaires,  on  ne  saurait  être  plaint  qu'à 
demi. 

En  ce  qui  concerne  le  chauffage,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le 
p*"!!  du  bois  de  chêne  n'a  pas  augmenté  depuis  trente-cinq  ans.  Les  adjudications 
pour  la  fourniture  des  buseaux  à  la  mairie  de  Toulouse  se  firent  en  moyenne  à 
"raison  de, 24  fr.  10  le  stère,  de  1840  à  1845.  Or,  depuis  1871,  elles  n'ont  pas  dé- 
passé 22  fr.  65  dans  l'ensemble. 

Quant  aux  sarments,  la  fourniture  fut  adjugée  à  28  fr.  57  les  cent  fagots,  de  1859 
à  1866,  et  à  27  fr.  50  seulement  de  1871  à  1875.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  con- 
currence de  la  houille  et  du  coke,  combinée  avec  l'amélioration  des  procédés  de 
chauffage,  n'ait  puissamment  contribué  à  la  stagnation  des  prix  que  l'on  signale 
pour  le  combustible  ligneux.  • 

Au  contraire,  l'éclairage,  malgré  l'introduction  du  gaz  et  l'emploi  de  plus  en 
plus  répandu  des  huiles  minérales,  a  haussé  d'à  peu  près  50  pour  100  depuis  1840. 
La  dernière  période  quinquennale,  comparée  à  la  précédente,  offre  à  elle  seule  un 
écart  de  26.82  pour  100.  La  dépense  annuelle  faite  pour  cet  objet  ne  dépassait  pas 
12  fr.  11  par  personne  de  1840  à  1845.  Elle  a  atteint  18  fr.  06  de  1871  à  1875. 
Il  est  vrai  qu'on  est  beaucoup  mieux  et  surtout  beaucoup   plus  promptement 
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éclairé  aujourd'hui  que  dans  l'âge  d'or  des  chandelles  de  suif  et  des  lampes  fu- 
meuses. 

Quant  au  blanchissage,  que  le  propriétaire-cultivateur  continue  à  faire  opérer 
dans  sa  maison  des  champs,  il  a  participé,  en  ce  qui  concerne  les  laveuses,  à  l'aug- 
mentation survenue  dans  le  salaire  des  femmes,  augmentation  que  nous  avons  dit 
s'être  élevée  à  28  pour  100  depuis  1866,  et  à  la  hausse  des  gages  des  filles  de  ser- 
vice qui  sont  occupées  à  plier  et  à  repasser  le  linge. 

Voici  du  reste  un  relevé  fidèle  des  gages  payés  depuis  1850  jusqu'à  ce  jour  aux 
domestiques  attachés  à  la  personne  dans  la  maison  du  propriétaire  que  nous  avons 
prise  pour  type.  L'augmentation,  même  en  la  limitant  aux  cinq  dernières  années, 
n'est  pas  inférieure  à  33.33  pour  100,  pour  les  cochers,  à  25  pour  100  pour  les 
filles  de  chambre  et  les  cuisinières.  Elle  dépasserait,  parfois,  200  pour  100  si  l'on 
remontait  à  18i0.  Consolons-nous  en  pensant  qu'aux  Etats-Unis  l'écart  est  beau- 
coup plus  considérable  encore. 

En  résumé,  augmentation  dans  les  dépenses  personnelles  et  de  ménage,  dimi- 
nution dans  le  revenu  territorial,  tels  sont  les  traits  caractéristiques  de  la  condition 
du  propriétaire-agriculteur  dans  les  pays  à  céréales,  depuis  quelques  années. 

Théron  de  Montaugé, 

Lauréat  de  l'Institut,  membre  correspondant  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

LE  MELON  A  RAMES. 

Carcassonne,  le  7  novembre  1875.' 
D'après  l'essai  que  je  viens  de  faire  cette  année,  du  melon  à  rames,  je  crois  pou- 
voir assurer  que  ce  melon  fera  son  chemin.  Il  pourra  être  adopté  par  les  maraî- 
chers, par  son  grand  produit  et  pourra  être  aussi  une  précieuse  acquisition  pour  le 
jardin  de  la  ferme  par  sa  rusticité  et  le  peu  de  soins  qu'exige  sa  culture.  Je  l'ai 
cultivé  cette  année  mais  d'une  manière  tout  à  fait  négligée;  et  malgré  le  peu  de 
soins  que  j'en  ai  pris  ma  récolte  a  été  très-bonne,  c'est  ce  qui  me  fait  le  recom- 
mander. Ce  n'est  pas  un  gros  melon,  mais  il  est  excellent  et  tous  les  fruits  réussis- 
sent. 

J'ai  remarqué  qu'il  exige  beaucoup  d'arrosage,  ce  que  j'attribue  à  l'effet  du 
palissage,  les  tiges  élevées  sont  plus  exposées  à  l'action  de  la  sécheresse.  Mais  cet 
inconvénient,  si  inconvénient  il  y  a,  est  largement  compensé  par  la  bonne  venue 
~  des  fruits  qui  ne  sont  assujettis  ni  à  la  pourriture  ni  à  la  gerçure,  le  feuillage 
n'est  pas  atteint  par  la  rouille  qui  attaque  presque  toujours  toutes  les  espèces 
rampantes  surtout  par  les  années  pluvieuses  comme  celle  que  nous  parcourons  oii 
tout  nos  melons  ont  été  sinon  perdus  entièrement,  du  moins  bien  endommagés. 
Cette  dernière  remarque  me  porterait  à  adopter  le  palissage  de  toutes  les  espèces 
de  moyenne  grosseur,  comme  Siam,  Ananas  et  autres,  etc.  On  éviterait  par  ce 
moyen  la  gerçure  ou  fendillement  des  fruits,  effet  qui  produit  un  mauvais  succès, 
car  le  melon  qui  s'ouvre  par  l'excès  d'humidité  n'arrive  jamais  à  sa  parfaite  matu- 
rité et  perd  presque  toutes  ses  qualités  aromatiques.  Garbou. 

LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  LA  FERME  DE  BREB1ÈRES\ 

XII.  —  Rente. 

La  rente  est  la  part  du  produit  qui  revient  au  propriétaire  pour  la 
rémunération  des  capitaux  fonciers  qu'il  abandonne  au  cultivateur. 
Elle  est  très-élevée  à  Brebières  et  M.  Pilât  ne  paye  pas  moins  de  200  fr. 
à  l'hectare. 

Si  on  se  reporte  aux  chiffres  consignés  par  Arthur  Young  sur  le 
taux  du  fermage  en  Flandre  et  en  Artois,  on  peut,  sans  écart  sensible, 
fixer  pour  la  commune  qui  nous  occupe  à  80  l'r.  la  valeur  de  la  rente 
en  1789.  En  1840,  elle  était  de  144  fr.  et  en  1874,  elle  atteint  200  fr. 
(impôt  compris  dans  les  trois  cas).  D'ailleurs^  celle  marche  nous  est 
confirmée  par  d'autres  documents.  Le  bureau  de  bienfaisance  de  Bre- 
bières possède  depuis  un  temps  très-reculé  30". 89". 52"  de  terres  ara- 
bles situées  sur  le  territoire  même  de  la  commune.  En  consultant 
ses  archives,  il  nous  a  été  possible  de  retrouver  la  série   des  recettes 

1.  Voir  tome  II  de  1875,  page  348;  tome  III,  p.  336  et  378;  et  tome  IV,  p.  63,  226,  258  et  2'.)'.). 
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qu'ont  procurées  ces  terres  depuis  1788^  ainsi  que  plusieurs  procès- 
verbaux  d'adjudication.  On  verra  que  le  taux  est  plus  élevé  que  celui 
que  nous  avons  indiqué  et  qui  s'applique  à  la  grande  culture  ;  mais  il 
ne  faut  pas  en  être  surpris,  attendu  que  ces  30".89\52"  ont  été  criés  en 
plus  de  75  lots.  Pour  montrer  que  le  fait  seul  de  la  location  d'un  ca- 
pital foncier  entraîne  une  certaine  aisance,  nous  ajouterons  que  l'acte 
mentionnait  «  qu'en  aucun  cas,  les  adjudicataires  ne  pourraient  être 
secourus  par  ledit  bureau  de  bienfaisance,  j) 

De  1788  à  1806  et  peut-être  même  un  peu  au  delà,  la  rente  a  été 
payée  partie  en  nature  (blé),  partie  en  espèces,  et  même  après  la  Ter- 
reur, totalement  en  nature.  Pour  sa  conversion  en  argent,  nous  avons 
calculé  la  valeur  de  la  rasière  de  blé  (mesure  de  l'époque  équivalente 
à  86  litres,  30  décilitres),  en  nous  basant  sur  le  prix  moyen  du  blé  de 
fermage  pendant  les  dix  années  qui  ont  précédé  l'année  de  l'adjudica- 
tion au  taux  de  la  prisée  de  Saint-André  du  marché  d'Arras  : 

Rente.      Pot-de-vin, 

1788    17  février Moyenne  des  adjudications 104''.00        21^.00 

1796    An  Y  de  la  République,  9.  germinal.  —  81.55 

/Nous  n'avons  pas  rencontré  de 
bail  intermédiaire  entre  1796 
et  1815.  Néanmoins  le  prix  de 
la  rente  n'a  guère  dû  varier, 

1811 (     car  en   1811    la  commune  a 

i  loué  par  voie  d'enchères  : 
I  32  ares  19  centiares  de  terre 
1      labourable,  et  le  prix  n'a  pas 

V     dépassé  à  l'hectare 83  .88 

1815     11  octobre Moyenne  des  adjudications 102.60      102.60 

1824      8  novembre —  105.00      105.00 

1834     17  mars —  i;i3  .00      133.00 

1842      4  juillet —  155.00       155.00 

1851     29  juillet —  161.00      161.00 

1864 —  193.00      193.00 

1872 —  230.00      230.00 

Telle  est  la  marche  de  la  rente  foncière  dans  la  commune  de  Bre- 
bières  depuis  1788.  Si  nous  rapprochons  les  divers  chiffres  que  nous 
avons  exprimés  pour  la  valeur  de  la  rente  en  grande  culture  du  pro- 
duit brut  aux  époques  correspondantes,  nous  avons  les  rapports  sui- 
vants ; 

Rapport  de  la  rente 
Année.  Rente.  Produit  brut.  au  produit  brut. 

1789 80  francs.  252  francs.  —-r 

1840 144     —  500    —  ~ 

3.4 

1874 200     —  800    ~  7 

4 

De  la  comparaison  de  ces  divers  rapports,  il  résulte  que  la  part 
prélevée  par  le  propriétaire  sur  le  produit  brut,  tout  en  augmentant 
d'une  manière  absolue,  est  devenue  peu  à  peu  et  relativement  de 
moins  en  moins  considérable,  tandis  que  celle  du  cultivateur  n'a  cessé 
de  s'accroître  et  dans  le  sens  absolu  et  dans  le  sens  relatif.  C'est  une 
confirmation  de  la  loi  établie  par  M.  Dubost.  A  l'inégalité  dans  le  par- 
tage, il  y  a,  en  effet,  une  cause  qui  est  la  même  en  tous  les  temps  et 
tous  les  lieux,  c'est  qu'en  agriculture  comme  dans  toute  industrie,  la 
rémunération  des  divers  agents  se  proportionne  à  leur  concours  à 
l'œuvre  commune. 

Mais  quoique  la  rente  ait  relativement  diminué,  elle  n'a  pas  cessé 
de  s'accroître  absolument  attendu  que  de  80  fr.  en  1788  ejle  est  passée 
à  200  fr.  eri  1874.  Son  élévation  se  justifie  par  un  produit  brut  plus 
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considérable,  de  là  aussi  une  recherche  plus  grande  du  sol  par  les 
cultivateurs  et  une  concurrence  qui  se  traduit  par  le  pot-de-vin.  A  l'o- 
rigine, celui-ci  représente  quelques  chapons,  etc.,  mais  il  ne  tarde  pas 
à  se  changer  en  espèces,  et  à  Brebières  il  est  égal  à  une  année  de  ter- 
mage,  c'est-à-dire  200  l'r. 

Indépendamment  du  pot-de-vin,  il  existe  encore  dans  les  exploita- 
tions les  plus  en  vue  une  autre  redevance.  Les  cultures  industrielles 
du  lin  et  de  la  betterave  qui  occupent  près  de  la  moitié  de  l'assole- 
ment exigent  de  fortes  fumures  et  de  nombreuses  dépenses  en  travaux 
de  sarclage  et  de  nettoyage.  Par  contre,  elles  permettent  d'obtenir 
l'année  suivante,  sans  frais  de  culture  sensibles,  un  produit  très-élevé 
avec  les  céréales.  Aussi,  lorsqu'un  cultivateur  propriétaire  cède  son 
exploitation,  comme  il  sait  très-bien  que  celle-ci  ne  lui  sera  pas  resti- 
tuée dans  le  même  état  de  fertilité  par  le  fermier,  il  se  fait  rembourser 
une  partie  de  ses  avances  sous  le  nom  de  chapeau.  Ce  chapeau  est  très- 
variable.  M.  Pilât  l'évalue  chez  lui  à  400  fr.  l'hectare. 

En  résumé  le  cultivateur  a  donc  à  payer  : 

Annuellement. .    Rente 200'. 

f  Pot-de-vin.  200'.  pour  l'amortissement  de  cette  somme 

Pour    toute    la)  îjnnnoiiomnnt  de  600  fr.  avec  ses  intérêts  composés 

^  durée  dubail.j  °"  annueiiemcni  ^^  ^g  j^^^ées,  ce  qui   serait  la  durée 

'chapeau...  400'.  .  "  d'un  bail  de  cette  importance 52' 

Puisque  de  tels  avantages  sont  attachés  à  la  possession  du  sol,  il  ne 
peut  en  résulter  pour  lui  qu'une  valeur  excessive.  En  effet,  il  s'agit 
d'une  étendue  un  peu  considérable,  d'une  vente  de  25  à  50  hectares, 
le  prix  de  l'hectare  n'est  pas  inférieur  à  7,500  fr.  et  il  dépasse  souvent 
pour  des  parcelles  moindres  d'un  hectare  9,000  et  10,000  fr. 

Au  reste  la  valeur  du  sol  a  suivi  la  marche  de  la  rente.  Si  l'on  inter- 
roge les  chiffres  que  fournit  Arthur  Young  concernant  l'Artois,  on 
peut  porter  a  2,300  fr.  la  valeur  du  sol  à  Brebières  en  1789.  En  1840, 
elle  était  de  5,000  fr.  et  nous  savons  qu'en  1874,  elle  atteint  7,500  fr. 

En  rapprochant  la  rente  de  la  valeur  du  sol,  on  obtient  les  diffé- 
rents taux  suivants  : 

Année.  Rente.  Valeur.        Taux  de  l'intérêt  foncier. 

1789 -. 80  2,300  3.47  pour  100 

lè40 144  5,000  2.88        — 

1874 200  7,500  2.66        — 

Le  taux  de  l'intérêt  foncier  a  donc  diminué  depuis  1789,  et  en  cela 
rien  de  surprenant,  il  a  imité  le  taux  du  loyer  général  des  capitaux. 
Mais  ce  qui  peut  sembler  étrange,  c'est  que  dans  les  Landes,  la  Ca- 
margue et  la  plupart  des  pays  pauvres  et  privés  de  voies  de  commu- 
nication, il  est  couramment  de  5  pour  100,  c'est-à-dire  presque 
double. 

M.  Dubostest  aussi  le  premier  qui  ait  mis  en  évidence  la  loi  qui 
régit  la  valeur  du  sol  dans  les  divers  systèmes  de  culture,  et  il  l'a  for- 
mulée ainsi  :  plus  le  système  de  culture  s'élève,  plus  le  taux  de  l'in- 
térêt foncier  descend.  La  raison  économique  de  ce  fait  est  d'ailleurs  fa- 
cile à  saisir.  Les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  surtout  la 
partie  de  celui-ci  qui  confine  à  l'arrondissement  de  Douai  et  dans  la- 
quelle se  trouve  la  commune  de  Brebières,  sont  excessivement  popu- 
leux, industriels,  couverts  de  nombreux  chemins  de  i'er,  routes  et  ca- 
naux ;  les  fortunes  de  plusieurs  millions  y  sont  nombreuses  et  si  l'on 
veut  dégager  son  capital,  aliéner  son  domaine,  il  ne  se  présente  jamais 
moins  de  dix  acquéreurs  et  même  dans  les  t'rinps  de  crise,  il  y  a  peu 
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de  terres  à  vendre.  D'ailleurs  la  propriété  foncière  y  présente  tous  les 
avantages  des  capitaux  mobiliers^  sans  parler  de  la  garantie,  pour  ainsi 
dire  illimitée,  qu'elle  présente  et  que  ceux-ci  cessent  parfois  d'offrir,  à 
cause  de  nos  révolutions  si  fréquentes  dont  le  contre-coup  est  terrible 
dans  cette  région  toute  manufacturière.  Elle  confère  toujours  aussi  une 
influence  plus  grande^  et  le  droit  de  chasse  n'est  pas  un  de  ses  moindres 
attraits.  Pourchasser,  il  faut  être  non-seulement  propriétaire,  mais  en- 
core propriétaire  d'une  certaine  étendue. 

Il  est  impossible  de  ne  point  remarquer  que  la  culture  tend  de  plus 
en  plus  à  se  morceler.  Dès  1830,  il  n'existait  plus  déjà  dans  la  com- 
mune de  Brebières  que  trois  grandes  fermes  exploitant  120  à  150  hec- 
tares. En  1838,  l'une  disparaissait,  et  dix  ans  plus  tard,  il  ne  restait 
que  la  culture  de  M.  Pilât.  Celle-ci  même  n'a  point  échappé  à  cette 
transformation.  De  140  hectares  en  1846  elle  s'est  réduite  successive- 
ment à  1 30, 1 20, 1 1 2  et  en  1 874  à  87.  C'est  cependant  la  plus  grande 
exploitation  de  la  commune  et  des  environs,  car  les  autres  fermes  sont 
comprises  entre  7  et  40  hectares.  La  cause  de  ce  morcellement  a  été, 
grâce  à  l'industrie,  une  telle  prospérité  de  la  culture  que  tous  ceux  qui 
avaient  quelques  ressources,  se  sont  faits  cultivateurs.  De  là  cette 
concurrence  qui  en  même  temps  qu'elle  s'est  traduite  par  une  hausse 
considérable  de  la  rente,  a  amené  les  propriétaires  à  ne  plus  louer  que 
par  petits  lots. 

Les  bâtiments  appartiennent  le  plus  ordinairement  au  cultivateur. 

Enfin,  il  ne  saurait  être  superflu  de  rapprocher  le  capital  d'exploita- 
tion du  capital  foncier.  Ce  rapprochement  nous  donne  le  rapport  sui- 
vant :  ],348_     1 

7,500~  5.56 

Xin.  —  Impôt. 
L'impôt  frappe  le  sol.  Il  est  lourd  à  l'agriculture,  comme  le  sont 
d'ailleurs  tous  les  impôts,  mais  il  ne  paraît  guère  possible  qu'à  ce 
point  de  vue  et  surtout  dans  le  temps  actuel,  elle  puisse  faire  entendre 
de  justes  plaintes.  M.  Pilât  paye  actuellement  18  fr.  d'impôt  à  l'hec- 
tare qui  viennent  en  déduction  de  la  rente.  C'est  donc  approximative- 
ment un  onzième  de  celle-ci  et  un  quarante-quatrième  du  produit 
brut.  D.  Fougère, 

{La  fin  prochainement.)  Ancien  élève  de  Grignon. 

L'EXPOSITION  INTERNATIONALE  DU  PALAIS  DE  L'INDUSTRIE.— II'. 

L'exposition  internationale  ouverte  au  Palais  de  l'Industrie  depuis 
le  mois  de  mai  dernier,  et  sur  laquelle  nous  avons  déjà  appelé  une  fois 
l'attention  de  nos  lecteurs,  a  ff^rmé  ses  portes  la  semaine  dernière. 
Elle  a  eu  le  succès  le  plus  complet  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  pu  la 
visiter,  et  les  exposants  y  ont  fait  de  nombreuses  et  importantes  af- 
faires. Les  industries  agricoles  étaient  bien  représentées  à  l'exposition 
internationale;  nous  avons  déjà  parlé  de  quelques-uns  des  exposants 
de  cette  section.  Nous  terminerons  aujourd'hui  cette  revue,  en  signa- 
lant les  excellentes  pompes  envoyées  par  M.  Beaume,  constructeur- 
hydraulicien  à  Boulogne-sur-Seine.  Ces  pompes  peuvent  être  adaptées 
à  tous  les  usages;  nous  signalerons  particulièrement  celles  qui  peu- 
vent être  employées  spécialement  pour  les  vins.  Elles  sont  représen- 
tées par  les  figures  35  à  37  ;  en  voici  la  description  succincte. 
' 

l.  Voir  le  Journal  du  16  octobre,  page  101  de  ce  volume. 
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La  figure  35  représente  une  pompe  à  deux  corps  du  système  de 
M.  Beaume;  l'un  des  corps  de  pompe  est  monté,  et  l'autre  est  démonté 
pour  le  neitoyage.  Voici  la  légende  de  la  figure  : 

A.  Récipient  d'air. 

B.  Bouchon  de  visite  pour  les  clapets  de  refoalemanL 

ce'.  Corps  de  pompe  à  base  lisse,  faisant  joint  sur  la  culotte  d'aspiration  àa 
moyen  d'une  rondelle  en  caoutchouc. 

jj' .  Boulons  de  tirage  à  charnières  qui,  avec  les  clavettes  ee',  servent  a  retenir  le 
corps  de  pompe  sur  sa  base. 

s.  Clapet  sphérique  en  caoutchouc. 

T.  Balancier  de  la  pompe  monté  à  coulisseau  afin  de  pouvoir  se  démonter. 


ig.  35  -  Pompe  à  deux  corps  construite  par  M.  Beaume,  montrant  le  système  de  démontage. 


Fig,  3G.  —  Pompe  de  M.  Beaume  à  un  seul  corps  de  pompe. 

Pour  démonter  la  pompe,  il  suffit  de  dévisser  un  peu  l'écrou  du 
boulon  /'  et  de  chasser  la  clavette  c';  la  pompe  se  sépare  de  la  culotte 
pour  permettre  le  nettoyage. 

Le  débit  de  cette  pompe  est  de  9,000  à  12,000  litres  à  l'heure  ;  son 
prix,  montée  sur  chariot,  est  de  190  fr.  —  M  Beaume  en  fabrique  un 
modèle  plus  petit,  débitant  0,000  à  8,000  litres  à  l'heure  et  coûtant 
seulement  150  fr.  montée  sur  chariot. 

Le  système  de  la  pompe  (fig.  30)  est  le  même  ;  mais  elle  n'est  qu'à 
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un  corps.  Son  débit  est  de  3,000  à  4,000  litres  par  heure,  et  son  prix, 
avec  chariot,  de  117fr.  —  La  pompe  à  volant,  représentée  par  la  fi- 
gure 37,  est  aussi  construite  d'après  les  mêmes  principes;  elle  est  à 
un  seul  corps;  son  débit  est  le  même  que  celui  de  laprécédente,  3,000 
à  4,000  litres  à  l'heure;  son  prix  sur  chariot  est  de  175  fr. 

Toutes  ces  pompes  ont  une  très-grande  force  de  projection  ;  celle-ci 
varie,  suivant  les  modèles,  de  1 5  à  35  mètres.  On  peut  donc  les  em- 
ployer comme  pompes  à  incendie  aussi  bien  que  pour  les  arrosages  et 
les  soutirages.  La  grande  facilité  du  démontage! et  du  nettoyage  jleur 
donne  une  grande  valeur  comme  pompes  à  purin. 

En  résumé,  les  principaux  avantages  des  pompes  de  M.  Beaume, 
peuvent  être  résumés  comme  il  suit  :  1"  Une  extrême  simplicité  jointe 
à  une  certaine  élégance.  —  2°  La  suppression  de  grandes  quantités  de 
boulons  et  de  joints  qui  rendent  beaucoup  de  systèmes  coûteux  et  dif- 
ficiles à  réparer:  —  3°  Le  démontage  pour  ainsi  dire  instantané;  car 


.  Fig.  37.  —  Pompe  à  volant  montée  sur  brouette. 

on  n'est  pas  obligé  d'avoir  recours  à  un  ouvrier  spécial  pour  démonter, 
visiter  et  nettoyer  les  organes  de  la  pompe.  —  4°  La  suppression  com- 
plète des  presse-étoupe  causant  de  fréquents  dérangements  dans  beau- 
coup de  pompes.  —  5°  Les  pistons  étant  pleins,  le  liquide  ne  les  traver- 
sant pas,  ils  sont  complètement  isolés  des  matières  acides.  —  6"  Les 
clapets  sphériques  en  caoutchouc  reposant  sur  bases  en  bronze.  — 7"  La 
fabrication  est  très-solide  et  elle  se  recommande,  comme  on  l'a  vu,  par 
un  très-bon  marché.  Henri  Sagnier. 

RAPPORT  SUR  LES  MÉMOIRES 

présentés  par  les  délégués  de  l'Académie  à  la  Commission  du  Phylloxéra. 
La  Commission  du  Phylloxéra,  encouragée  par  l'intérêt  universel    qui  s'est  al- 
taché  à  la  publication  des  cartes  importantes  par  lesquelles  M.  Duclaux,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon  et  l'un  de  nos  délégués,  est  parvenu  à  repré- 
senter d'une  manière  exacte  et  saisissante  la  marche  de  l'invasion  du  Phylloxéra 
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dans  le  sud-est  de  la  France,  a  désiré  que  ce  travail  fût  continué.  L'Assemblée  na- 
tionale avait  demandé  d'ailleurs  que  l'Académie  voulût  bien  tenir  cet  important 
document  au  courant  des  progrès  du  mal.  M.  Duclaux,  par  de  nouvelles  et  pa- 
tientes investigations,  a  étendu  aux  années  1873  et  1874  les  études  qui  s'étaient 
arrêtées  d'abord  à  18  72. 

Nous  venons  demander  à  l'Académie  la  publication  des  cartes  de  ces  deux  années 
et  celle  de  l'année  1875,  qui  est  en  préparation. 

Ainsi  se  trouvera  complétée,  quant  à  présent,  une  statistique  dont  l'importance 
n'a  pas  besoin  d'être  démontrée.  L'accueil  qu'elle  a  reçu  des  pouvoirs  de  l'Etat, 
l'empressement  qu'on  a  m;s  à  le  reproduire  sous  toutes  les  formes  ont  suffisam- 
ment prouvé  que  votre  Commission,  en  poursuivant  l'établissement  de  ces  cartes,  a 
été  conduite  par  une  vue  juste  et  que  M.  Duclaux,  en  réalisant  la  pensée  de  la 
Commission,  s'en  est  fait  l'interprète  consciencieux  et  dévoué. 

Il  était  nécessaire  de  réunir  des  documents  du  même  ordre  pour  le  sud-ouest  de 
la  France,  le  Phylloxéra  ayant  envahi  les  Gharentes  et  la  Gironde.  Un  des  délégués 
de  l'Académie,  M.  Maurice  Girard,  s'est  chargé  de  ce  soin  pour  les  Gharentes.  Il 
est  remonté  avec  soin  au  début  de  l'invasion  dans  cette  partie  de  la  France,  pour 
en  marquer  le  point  de  départ,  et  il  a  réuni,  en  les  discutant  sur  les  lieux,  toutes 
les  informations  nécessaires  pour  préciser  dans  le  moment  présent  les  limites  de 
l'invasion.  La  carte  qu'il  a  dressée  à  ce  sujet  forme  le  complément  des  cartes  de 
M.  Duclaux  et  donne  la  mesure  de  l'étendue  des  dommages  réalisés  et  de  ceux  qui 
menacent  encore  nos  vignobles  dans  cette  contrée. 

La  carte  de  M.  Maurice  Girard  reçoit  elle-même  un  précieux  complément  "pour 
l'invasion  du  sud-ouest,  par  le  travail  plein  d'intérêt  de  M.  le  docteur  Azam  sur 
la  Gironde  et  par  la  carte  spéciale  dont  il  est  accompagné.  Prenant  l'invasion  à  son 
début  en  1868,  à  Florac,  M.  le  docteur  Azam  montre  qu'elle  n'a  pas  remonté 
vers  le  nord,  mais  qu'elle  s'est  propagée  au  sud  jusqu'à  Marmande.  Dans  cette 
région,  le  mal  ne  paraît  pas  général.  Il  constitue  des  taches  plus  ou  moins  éten- 
dues, mais  susceptibles  d'être  circonscrites,  soit  par  un  traitement  préventif  qui 
mettrait  à  l'abri  les  vignes  saines,  soit  par  un  traitement  répressif  qui  débarrasse- 
rait les  vignes  malades  de  leurs  ennemis. 

M.  Max.  Cornu,  aide-naturaliste  au  Muséum,  et  M.  Mouillefert,  professeur  à 
l'Ecole  de  Grignon,  ont  soumis  k  la  Commission  un  Rapport  circonstancié  concer- 
nant les  expériences  effectuées  à  Cognac  avec  le  précieux  concours  des  principaux 
propriétaires  réunis  en  un  syndicat, .qui  s'est  chargé  de  pourvoir  à  l'installation, 
aux  frais  matériels  et  à  toutes  les  dépenses  de  surveillance  ou  de  main-d'œuvre 
que  les  travaux  de  cette  longue  exploration  scientifique  exigeaient. 

Tous  les  insecticides  proposas  ont  été  soumis  à  des  épreuves  coordonnées. 

Les  premiers  avaient  pour  objet  de  constater  l'action  des  substances  mises  à 
l'étude  sur  la  vigne  saine.  Des  centaines  de  vignes  en  pots,  préparées  d'avance  dans 
ce  but,  permettaient  de  s'assurer  si  le  poison  destiné  à  tuer  l'insecte  n'était  pas 
capable  de  nuire  à  la  vigne  ou  même  de  la  tuer.  Tout  insecticide  que  là  vigne  ne 
supportait  pas  se  trouvait  écarté  par  cela  seul  et  ne  comportait  pas  de  nouveaux 
essais. 

Une  seconde  série  d'épreuves,  effectuées  sur  les  vignes  en  pots,  infestées  de 
Phylloxéras,  avait  pour  objet  de  constater  si  les  agents  proposés  dont  on  avait  re- 
connu l'innocuité  à  l'égard  de  la  vigne  jouissaient  ou  non  de  la  propriété  de  dé- 
truire le  Phylloxéra.  Toute  substance  qui  se  montrait  inactive  sous  ce  rapport,  et 
dont  le  Phylloxéra  supportait  la  présence  sans  en  souffrir,  était  définitivement 
écartée. 

Lorsqu'on  avait  affaire  à  une  matière  qui  se  montrait  à  la  fois  innocente  pour  la 
vigne  et  meurtrière  pour  l'insecte,  il  restait  à  la  soumettre  aune  épreuve  définitive 
et  à  passer  de  l'espace  étroit  et  limité  dans  lequel  végètent  les  vignes  en  pots  à  l'es- 
pace libpe  et  indéfini  dans  lequel  s'étend  la  vigne  de  grande  culture.  A  cette  der- 
nière et  décisive  épreuve,  la  plupart  des  substances  proposées  sont  venues  échouer. 

Au  moyen  de  ce  te  méthode  d'élimination,  dont  le  principe  est  irréprochable, 
l'étude  s'est  concentrée  alors  sur  un  petit  nombre  de  substances  d'abord  et  spécia- 
lement sur  les  sulfocarbonat^s  alcalins,  seuls  produits  qui  aient  permis,  jusqu'à 
présent,  de  détruire  les  Phylloxéras  attachés  aux  racines  sans  nuire  à  la  vigne  ou 
même  en  favorisant  la  reprise  de  sa  végétation. 

Les  expériences  négatives,  en  très-grand  nombre,  de  la  station  de  Cognac  n'ont 
pas  étéinutil(!S  :  elles  ont  écarté  du  terrain  de  la  discussion  une  foule  de  proposi- 
tions désormais  jugées  et  concentré  l'attention  sur  les  seules  substances  actives  qui 
méritent  l'attention  du  vigneron. 
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Les  études  de  la  station  viticole  de  Cognac  se  poursuivent  et  s'attachent  naturel^ 
lement  au  petit  nombre  de  substances  que  le  premier  travail  a  montrées  comme 
étant  efficaces.  Il  s'agit  maintenant  de  fixer  les  doses  à  employer,  de  découvrir  le 
procédé  qui  convient  le  mieux  à  leur  application  et  de  préciser  l'époque  la  plus 
favorable  à  leur  mise  en  œuvre,  autant  de  préceptes  que  re:^périence  seule  peut 
fournir. 

Pendant  que  ces  études  se  poursuivaient,  M.  Boulin,  à  qui  la  Commission  avait 
confié  le  soin  de  soumettre  les  racines  et  les  autres  parties  de  la  vigne  à  une  ana- 
lyse attentive,  s'est  consacré  à  ce  travail.  II  a  reconnu,  ainsi  que  l'avait  signalé 
votre  rapporteur,  l'existence  de  l'oxalate  de  chaux  en  grande  quantité  sous  forme  de 
raphides  dans  les  racines  de  la  vigne,  et  il  a  fixé  la  proportion  d'acide  oxalique 
qu'on  peut  en  retirer  dans  des  circonstances  déterminées.  L'Académie  n'apprendra 
pas  sans  surprise  que  les  racines  de  la  vigne  phylloxerée  peuvent  fournir  jusqu'à 
30  pour  100  de  leur  poids  d'acide  oxalique  cristallisé,  représentant  35  pour  100 
d'oxalate  de  chaux  contenu  dans  la  racine.  C'est  une  indication  qui  demande  à  être 
suivie,  et  dont  il  serait  difficile,  quant  à  présent,  de  prévoir  les  conséquences. 

Remarquons  toutefois,  en  passant,  que  Éraconnot  signalait,  en  1825,  la  présence 
de  l'oxalate  de  chaux  dans  les  lichens  crustacés,  en  général,  et  qu'il  considérait 
comme  un  fait  extraordinaire  la  possibilité  d'extraire  des  variolaires  jusqu'à  17  ou 
18  pour  100  d'acide  oxalique  cristallisé.  Les  racines  de  la  vigne  non-seulement 
fournissent  souvent  des  quantités  semblables  d'acide  oxalique,  mais  peuvent,  en 
certains  cas,  en  donner  près  du  double.  Quelle  est  l'altération  des  habitudes  de  la 
plante  qui  amène  cette  production  abondante  de  raphides  oxaliques  ?  C'est  ce  que 
les  expériences  ultérieures  de  M.  Boutin  pourront  nous  apprendre. 

La  Commission  du  Phylloxéra  n'a  pas  voulu  rester  étrangère  aux  études  dont  les 
vignes  américaines  sont  l'objet  dans  ce  moment.  Elle  a  trouvé,  parmi  les  profes- 
seurs de  botanique  de  nos  Facultés,  un  savant  que  des  études  spéciales  avaient 
préparé  dès  longtemps  à  l'examen  des  questions  qui  se  rattachent  à  leur  interven- 
tion dans  nos  vignobles.  M.  Millardet,  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy,  délégué 
dans  ce  but  par  votre  Commission,  a  consacré  deux  années  à  l'examen  attentif  des 
vignes  américaines  cultivées  en  France,  et  il  a  cherché  à  définir  exactement  celles 
qui  paraissent  capables  de  résister  au  Phylloxéra.  La  terminologie  un  peu  con- 
fuse des  marchands  et  les  hybrides  nombreuses  qui  se  sont  produites  entre  les  di- 
verses espèces  de  vignes  américaines  cultivées,  soit  dans  notre  pays,  soit  dans  leur 
pays  d'origine,  rendent  ces  déterminations  difficiles.  M.  Millardet  a  réuni  les  pho- 
tographies exactes  du  bois,  des  feuilles  et  des  fruits  de  toutes  les  vignes  améri- 
caines qui  lui  ont  offert  des  caractères  distinctifs.  Il  espère  avoir  réussi  à  donner 
ainsi  aux  vignerons  le  moyen  d'arrêter  leur  choix  avec  quelque  certitude,  sur  les 
types  recommandables  pour  la  bonne  qualité  de  leur  fruit  et  pour  la  robuslicité 
de  leurs  racines. 

Après  avoir  examiné  les  travaux  de  ses  délégués  et  ceux  de  M.  le  docteur  Azam. 
que  l'Académie  lui  avait  renvoyés,  la  Commission  du  Phylloxéra  les  jugeant  très- 
dignes  de  figurer  parmi  ceux  qui,  dans  nos  publications,  sont  consacrés  à  l'histoire 
du  Phylloxéra,  a  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  d'ordonner  l'impression  dans 
le  Recueil  des  Savants  étrangers  : 

1°  Des  cartes  de  M.  Duclaux  pour  1873  et  1874; 

2°  Da  Mémoire  de  M.  Maurice  Girard  sur  l'invasion  des  Charentes  ; 

3°  De  la  note  et  de  la  carte  de  M.  Azam  sur  l'invasion  de  la  Gironde  ; 

4°  Du  Mémoire  de  MM.  Cornu  et  Mouillefert  sur  les  expériences  effectuées  à  la 
station  viticole  de  Cognac  ; 

5°  De  la  note  de  M.  Boutin  sur  la  composition  chimique  des  racines  et  des  di- 
vers organes  de  la  vigne  ; 

6"  Enfin  des  Mémoires  de  M.  Millardet  sur  les  vignes  américaines. 

La  Commission  a  l'honneur  de  proposer,  en  outre,  à  l'Académie  d'adresser  à 
ses  délégués  les  remercîments  de  la  Compagnie  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont 
poursuivi,  par  respect  pour  elle  et  par  dévouement  aux  intérêts  de  l'Etat,  la  mission 
longue  et  pénible  dont  ils  ont  été  chargés.  Dumas, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 

SUR  LA  PONTE  DES  ŒUFS  DU  PHYLLOXERA. 

Auteuil,  le  23  novembre  1875. 
Mon  cher  confrère,  votre  Chronique  du  20  novembre,  en  me  donnant  acte  de  ce 
que  j'ai  dit  :  «  Que  les  écorces  des  ceps  doivent  être  le  lieu  où  les  fnères  déposent 
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nècessairernent  leurs  pontes,  »  constate  «  toute  la  différence  qui  existe  entre  une 
hypothèse  et  une  vérification  expérimentale.  » 

Voulez-vous  me  permettre  de  vous  faire  remarquer  que  si,  négligeant  le  titre  — 
qu'il  m'a  paru  de  bon  goût  de  choiïir  aussi  modeste  que  possible  —  vous  aviez  relu 
mon  article,  vous  y  auriez  trouvé  ce  qui  suit  *  : 

Œ  Donc,  les  pontes  déposées  par  les  mères  de  la  migration  aérienne  ne  peuvent 
se  trouver  ailleurs  que  sur  les  écorces,  probablement  sur  les  couches  ies  plus  ten- 
dres des  écorces  du  tronc.  » 

Ceci,  vous  le  reconnaîtrez,  est  une  affirmation  précise  et  une  démonstration,  et 
point  du  tout  une  hypolhè-e. 
Plus  loin  *,  vous  auriez  lu  : 

«  En  effet,  s'il  est  admis,  et  il  ne  semble  pas  quon  puisse  le  nier,  que  les  écorces 
des  ceps  sont  : 

«  ï°  Le  chemin  suivi  par  les  familles  souterraines  qui  montent  à  la  surface  du 
sol; 

«  2"  L'endroit  où  elles  trouvent  leur  nourriture,  pendant  toute  la  durée  de  leur 
existence  aérienne; 

«  3"  Le  lieu  on  les  mères  déposent  nécessairement  leurs  pont'-s,  ou  bien  celui 
par  oià  elles  passent  pour  aller  pondre  sur  une  partie  quelconque  du  cep; 

3B  4°  La  voie  par  laquelle  les  nouvelles  générations  de  Phylloxéras  descendront 
plus  tard  aux  racines. 

«  N'est-il  pas  évident  que  ces  écorces,  venant  à  être  rendues  inhabitables,  deve- 
nant un  séjour  mortel  pour  l'insecte,  il  ne  tardera  pas  à  disparaître  ;  car  c'est  du- 
rant sa  période  aérienne  que  se  font  les  accouplements  d'abord,  puis  les  pontes, 
d'où  sortent  ces  mères  de  tant  de  générations  d'autres  mères  d'une  incalculable 
fécondité.  Donc,  empêcher  ou  seulement  porter  obstable  à  l'origine  de  la  reproduc- 
tian,  c'est  se  rendre  maître  du  fléau.  » 

Encore  une  fois,  est-ce  là  de  l'hypothèse  ou  de  la  démonstration  positive  et  ri- 
goureuse? 

Et  Cela  est,  en  effet,  d'autant  plus  positif,  que  je  propose  ensuite,  en  le  décri- 
vant dans  ses  moindres  détails,  un  procédé  d'empoisonnement  des  écorces,  em- 
prunté aux  anciens  Grecs.  On  ne  propose  pas  autre  chose  aujourd'hui. 

Il  y  a,  comme  vous  le  dites,  une  différence  entre  le  fait  annoncé  et  le  fait  con- 
staté. Mais  le  mérite  tout  entier  est-il  dans  la  constataiion  matérielle,  et  n'y  en 
a-t-il  aucun  à  l'avoir  affirmé,  avant  cette  constataiion,  à  la  suite  de  déductions  judi- 
cieuses et  logiques? 

Cette  différence,  puisque  vous  voulez  l'établir,  ng  s'exprime-t-elle  pas  très-exac- 
tement par  ces  simples  mots  :  prévoir  et  voir.  J'ai  prévu  et  M.  Boiteau  a  vu. 

Croyez  bien,  mon  cher  confrère,  qu'il  n'entre  nullement  dans  ma  pensée  d'a- 
moindrir le  mérite  du  chercheur  .'■agace  et  patient  M.  Boiteau,  qui  a  voulu  et  su 
voir  de  ses  yeux,  et  encore  moins  celui  du  savant  observateur  auquel  nous  devons 
l'admirable  monographie  du  Phylloxéra  qucrcus,  M.  Balbiani,  qui  a  reconnu  l'œuf 
d'hiver,  et  dont  personne,  plus  que  moi,  n'honore  les  remarquables  travaux.  Et 
c'est  justement  parce  que  je  les  honore  et  les  admire  tous  les  deux,  observateur  et 
savant,  que  je  tiens  à  montrer  que,  dans  leur  belle  campagne  contre  le  redoutable 
ampélophage,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'être  leur  éclaireur. 

Faut-il  en  donner  d'autres  preuves? 

En  novembre  1870,  j'écrivais  à  M.  Planchon  «  que  les  pontes  devaient  se  trou- 
ver sous  les  écorces,  et  qu'on  les  détruirait  avec  Vampélitis  des  Grecs  ou  avec  l'é- 
chaudage.  » 

Le  12  janvier  1872,  j'écrivais  à  M.  Gaston  Bazille  : 

«  Guidé  par  cet  instinct  de  conservation  dont  le  Créateur  a  doué  tous  les  êtres, 
votre  Phylloxéra,  chassé  des  feuilles  de  la  vigne  par  les  rafales  du  mistral,  mais 
sans  pour  cela  changer  de  mœurs,  se  loge,  et  aussi  ses  larves  sur  l'écorce  la  plus 
tendre  de  vos  ceps.  » 

Le  13  IV'vrier  1873,  à  la  section  de  viticulture  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
Frauce,  je  développais  le  même  système,  celui  exposé  dans  les  articles  que  vous 
avez  publi's,  et  que  le  procès-verbal  résume  ainsi  : 

«  Il  suffira,  pour  cela,  d'enduire  le  cep  de  matières  particulières; 

«  Il  faudrait  les  employer,  non  au  printemps,  mais  à  l'époque  aérienne  du  Phyl- 
loxéra. 

1.  Numéro  ilu  17  mai  \HV.i,  piige  2ô2,  lO'  alinéa. 

2.  Numéro  du  17  mai  187:1,  G"  alinéa  et  suivants. 
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«  Enfin  l'échaudage  de  la  vigne,  appliqué  à  la  période  aérienne  de  l'animal,  ne 
pourrait-il  pas  donner  des  résultats'  ?  » 

Mais  je  m'arrête,  mon  cher  confrère.  Je  suis  confus  de  vous  occuper,  vous  et 
vos  lecteurs,  aussi  longtemps  de  mon  humble  personne,  et  je  me  garderai  bien  de 
vous  citer  tous  les  articles  de  journaux  et  les  conférences,  où  j'ai  développé  mon 
système  contre  le  Phylloxéra  :  empoisonnement  des  écorces  des  souches  et  échau- 
dage  à  des  époques  déterminées. 

C'est  là  que  se  trouve,  dans  ma  conviction,  une  conviction  qui  date  de  cinq 
ans,  la  solution  de  la  grande  question  viticole  que  nous  discutons.  Cette  fois,  je 
crois,  —  j'ai  failli  dire,  je  tiens  pour  certain  —  qu'elle  ne  nous  échappera  pas.  ^ 

Dans  ces  recherches  et  les  éludes  qui  ont  été  faites,  beaucoup  d'erreurs  ont  été 
faites,  beaucoup  d'erreurs  ont  été  commises;  on  s'est  laissé  aller  aux  illusions  les 
plus  vaines,  aux  iantai&ies  les  plus  Lizarres,  Pourtant,  de  sérieux  et  utiles  travaux 
ont  été  accomplis,  notamment  par  la  Commission  départementale  de  THérauU  et 
par  les  Sociéiés  agiicoles  de  la  Gironde.  Chemin  faisant,  on  a  rencontré  de  puis- 
sants auxiliaires  pour  l'amélioration  de  la  viticulture.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  se 
relèvera  de  ce  grand  débattre,  plus  féconde  et  plus  prospère.  Je  pense  que,  dès  ce 
moment,  au  lien  de  se  demander,  comme  font  tant  de  docteurs  Tant  pis,  de  quelle 
manière  on  parviendra  à  reconstituer  nos  vignobles  quand  ils  auront  disparu,  il  se- 
rait plus  prévoyant  de  songer  à  ouvrir  de  nouveaux  débouchés  à  l'abondance  crois- 
sante de  leurs  produits.  Voyez  1875! 

Croyez,  etc.  E.  Tërrel  des  Chênes. 

LA  FRANCE  AGRICOLE  EN  1789  ET  AUJOURD'HUL  —  IV- 

Corrèze^  Cantal,  Haute-Loire,  Lozère  (20"  circonscription). 

La  20^  circonscription  agricole  forme  un  plan  incliné  du  sud-est  au 
nord-oues!,  commençant  aux  cimes  abruptes  et  désolées  de  l'ancien  Ge- 
vaudan,  aujourd'hui  la  Lozère,  pour  finir  aux  collines  peu  élevées  de 
la  Corrèze  et  aux  plaines  de  ce  même  déparlement  qui,  de  ce  côté, 
marquent  la  limite  du  plateau  central.  A  mesure  que,  des  plaines  on 
s'élève  vers  les  hauteurs,  sur  une  étendue  de  plus  de  50  lieues  qui  em- 
brasse une  partie  du  Limousin,  de  l'Auvergne,  puis  enfio  les  pays  du 
Velay  et  du  Gevaudan,  la  richesse  diminue;  la  populf>tion  est  clair- 
semée; on  arrive  à  la  partie  la  plus  pauvre  de  la  France,  à  la  Lozère. 
Mais  au  delà,  des  pentes  rapides  permettent  de  descendre  vers  le  Midi 
où  les  vignobles  de  l'Hérault  annoncent  les  contrées  des  récoltes  plan- 
tureuses et  du  soleil. 

Le  mriï?,  que  nous  rencontrons  ici  pour  la  première  fois,  présente, 
quant  aux  limites  de  sa  culture,  une  singularité.  Cette  belle  céréale, 
don  de  la  civilisation  américaine  antérieure  à  la  conquête  et  aux  dévas- 
tations espagnoles  ;  cette  plante  si  abondante  et  si  riche  o'a  point  en- 
core l'extension  qu'on  pourrait  désirer.  Young  constate,  qu'on  ren- 
contre le  fâaïs  pour  la  première  fois  à  Vérac,  près  de  Ruffec,  en 
Poitou  ;  puis  entre  Nancy  et  Lunéville.  Il  tire  entre  ces  deux  points  une 
ligne  qui-,  prolongée,  va  de  l'île  d'Oléron  à  la  limite  Lord  de.i'Alsace. 
La  culture  du  maïs  ne  s'étant  point  propagée,  cette  division  est  en- 
core à  peu  près  exacte;  mais  dans  le  Limousin,  la  ligne  s'infléchit  vers 
le  sud.  En  parcourant  le  sud,  dit  Young,  je. ne  trouvai  pas  de  maïs  au 
delà  de  Donzenac,  dans  la  partie  méridionale  du  Limousia.  Nous  ver- 
rons du  rette,  que  dans  la  Corrèze  le  maïs  a  pris  une  certaine  extension. 

Nous  ne  trouvons  dans  les  notes  du  voyageur  anglais  que  [.eu  de 
renseignements  sur  l'aspect  général  du  pays.  Il  traver;  e  la  circonscrip- 
tion sur  un  parcours   très-restreint  à  l'extrémité  ouest,  dans  la  Gor- 

1.  Annuaire  de  1873  de  !a  Société  des  agriculteurs  de  France,  page  4ô5. 

2.  Voir  le  Journal  des  11  juillet,  8  et  'i9  août,  pages  5],  212  et  337  ;  19  septembre,  p.ige  463  >'u 
iomenidel874  ;  17  octobre,  7  novembre  et  5  décem lire,  pages  96,  214  et  372  du  tome  IV  de  1874; 
3  avriil,  page  14  du  tome  II  ;  2  et  23  octobre,  pages  20  et  145  du  tome  IV  de  187^. 
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rèze;  à  l'extrémité  est,  dans  la  Haute-Loire.  La  beauté  du  paysage 
dans  l'arrondissement  de  Brives  le  frappe.  Il  doute  qu'il  y  ait  rien  de 
pareil  en  Angleterre  et  en  Irlande.  La  culture  qui  couvre  les  col'ines 
les  amoindrit  à  l'œil  et  se  développe  de  gradiu  en  gradin.  Ce  qui 
frappe  constamment  le  voyageur,  ici  comme  sur  tous  les  points  du 
massif  montagneux  du  centre,  c'est  le  riche  vêtement  de  châtaigniers 
qu'on  trouve  sur  toutes  les  pentes.  Il  est  émerveillé  aussi  de  la  beauté 
du  chemin  solide,  uni,  formé  de  granit  broyé;  n'ayant  pas  plus  de 
poussière,  de  sable,  de  pierre  et  d'inégalité  que  dans  l'allée  d'un  jardin  ; 
tracé  enfin  de  façon  à  dominer  le  paysage,  comme  si  l'ingénieur  n'a- 
vait pas  eu  d'autre  but,  Young,  en  écrivant  ceci,  ne  songeait  pas 
qu'il  voyageait  dans  la  généralité  de  Limoges  et  que  c'était  là  l'œuvre 
de  Turgot.  En  ce  qui  cortcernela  partie  du  Vélay, aujourd'hui  la  Haute- 
Loire,  travereée  par  l'agriculteur,  les  descriptions  sont  entièrement 
étrangères  à  la  culture.  Pourtant,  du  côté  de  Brioude,  il  constate  que  les 
récoltes  sont  médiocres  ou  mauvaises;  mais  qu'il  faut  considérer  la 
hauteur.  Nulle  part  il  n'a  vu  do  culture  à  cetle  altitude  ;  le  blé  vient 
sur  des  sommets  de  montagne  où  on  ne  chercherait  que  des  rochers,  du 
bois  et  des  bruyères.  Entre  Fix  et  le  Puy,  les  montagnes  s'entassent  ; 
non  pas  sombres  et  désolées,  mais  couvertes  d'une  culture;  faible  à  la 
vérité. 

Toutes  ces  contrées,  rendues  si  pittoresques  par  la  variété  des  hau- 
teurs et  la  verdure  des  châtaigniers,  n'en  sont  pas  moins  deshéritées 
en  comparaison  du  reste  de  la  France,  et  r.ous  aurons  à  insérer  ici  les 
plaintes  des  populations  qui  les  couvrent.  Les  quatre  départements  de 
la  circonscription  se  ressemblent  assez  ;  la  Corrèze  et  le  Cantal  se  dis- 
tinguent seuls  un  peu  des  autres;  le  premier  de  ces  départements  par 
une  portion  de  son  sol  qui  est  en  plaine  ;  le  second  par  l'élevage  du 
bétail. 

Quand  on  examine  celte  circonscription  désolée,  c'est  par  ses  désa- 
vantages qu'elle  se  présente  d'abord  à  l'esprit.  Dans  la  Corrèze,  le  régime 
des  biens  communaux  semble  un  obstacle  au  progrès,  les  communes 
pauvres,  le  plus  souvent,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  faire  aucune  amé- 
lioration. On  réclame  l'inégalité  des  partages  pour  empêcher  le  mor- 
cellement dans  la  plaine.  Ce  problème  du  morcellement  nous  l'avons 
trouvé  partout,  nous  le  retrouverons  encore.  La  viabilité  aussi  cause 
des  plaintes  à  raison  de  son  triste  état.  Autrefois,  un  grand  courant  de 
voyageurs  et  de  marchandises  traversait  le  pays,  se  dirigeant  vers  Tou- 
louse. Les  chemins  de  fer  l'ont  détourné.  Le  régime  du  sol  n'est  pas  de 
nature  à  obvier  à  cette  situation;  partout  le  colon,  le  métayer.  La 
grande  culture,  qui  peut  vivifier  une  contrée  morte,  est  une  exception  ; 
la  petite  et  la  moyenne  occupent  les  dix-neuf  vingtièmes  du  sol  de 
la  plaine.  Le  capital  et  le  crédit  sont  nuls.  Le  crédit  ne  peut  être 
qu'hypothécaire  et  coûte  1 2  p.  1 00,  y  compris  les  frais  de  l'acte  notarié. 

Le  depariement  a  pourtant,  comme  tous  les  districts  de  montagne,  la 
possibilité  d'élever  du  bétail  et  de  faire  paître  des  troupeaux  ;  il  j)os- 
sède  près  de  G()0,00()  moutons,  dgnt  5,000  seulement  de  race  perft;c- 
tionnée  et  15'», 000  têtes  de  bétail  de  race  limousine,  bretonne  ou  au- 
vergnate de  Salers.  Le  seigle  domine  le  froment:  75,000  hectares 
contre  22,000.  Les  prairies  naturelles  sont  étendues  à  raison  des  val- 
lées: 72,000  hectares;  mais  à  peine  trouve-t-on  2,000  à  3,000  iiec- 
tares  de  prairies  artificielles;  160,000  hectares  de    pâlis  et   bruyères 
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achèvent  de  caractériser  ce  pays  de  montagnes.  Le  maïs  n'apparaît 
qu'avec  3,000  à  4,000  hectares. 

Young  nous  donne  des  renseignements  assez  précis  sur  le  rende- 
ment et  le  prix  des  propriétés.  Dans  la  région,  le  prix  moyen  de  l'hec- 
tare était  de  439  fr.  50;  le  produit  de  12  hectolitres  57  fr.;  ia  propor- 
tion à  la  semence  de  5  pour  1  ;  l'intérêt  du  prix  des  acquisitions  de 
h  pour  100.  Dans  tout  ce  qui  précède,  il  s'agit,  bien  entendu,  du 
seigle.  Aujourd  hui  on  peut  parler  de  terre  produisant  du  froment.  La 
première  classe  arrive  à  plus  de  1 ,400  fr.  On  récolte  autant  de  froment 
que  de  seigle  autrefois  ;  et  le  seigle  lui-même  arrive  à  13  hectolitres  18. 

Dans  le  Cantal,  l'élève  du  bétail  nous  empêche  de  trouver  cet  état 
d'infériorité  qui  atteindra  sa  limite  extrême  dans  la  Lozère.  Le  départe- 
ment tout  entier  est  un  cône  immense  dont  la  pointe  s'élève  à  près  de 
2,000  mètres,  dominant  des  vallées  multiples  sillonnées  de  torrents 
dont  l'irrigation  naturelle  entretient  des  prairies  et  des  pâturages, 
220,000  hectares  de  prairies  naturelles,  70,000  de  pâtis  permettent  l'é- 
lève de  plus  de  200,000  têtes  de  bétail  parmi  lesquelles  figure  surtout 
la  race  do  Salers.  L'industrie  des  fromages  est  répandue  dans  les  mon- 
tagnes, mais  ne  trouve  d'écoulement  que  vers  le  Mi  H. 

La  population  est  nécessairement  sauvage  et  nomade  comme  ses 
troupeaux  qui,  suivant  la  saison  vont  de  la  montagne  à  la  vallée.  Elle 
n'en  est  pas  moins  arrivée  à  un  bien-être  relatif.  Les  salaires  ont  aug- 
menté depuis  30  ans  de  50  et  même  en  certains  lieux,  de  1 00  pour  1 00, 
et  l'esprit  d'indépendance  a  gagné  les  aides  agricoles.  L'émigration  est 
aussi  très-considérable  et  les  émigrants  reviennent  peu. 

En  dehors  des  opérations  sur  le  bétail,  le  dépariement  ne  présente 
qu'une  triste  agriculture.  64,000  hectares  de  seigle  en  regard  de 
7,000  hectares  de  froment.  Malgré  l'étendue  des  pâturages,  la  petile 
propriété  couvre  les  sept  dixièmes  du  département  et  raréfie  les  bras 
qui  peuvent  se  mettre  au  service  de  la  grande  ;  chacun  restant  sur 
son  propre  terrain.  Aussi,  la  vente  au  détail  présente  une  plus-value 
de  20  à  30  pour  1 00  sur  la  valeur  de  la  grande  propriété  il  y  a  20  ans. 
Cette  modification  est  maintenue  par  un  bon  marché  relatif  de  l'argent, 
qui  n'a  pas  encore  pris  l'habitude  d'émigrer  vers  les  valeurs  mobilières 
et  qui  est  fourni  par  les  bénéfices  de  l'exportation  du  produit  de  l'in- 
dustrie locale  :  le  bétail.  Achille  Mercier, 

Membre  de  la  Société  d'économie  politique. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  24  novembre  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  H.  Bonnet,  correspondant  de  la  Société  à  Apt  (Vaucluse), 
adresse  une  note  sur  la  situation  agricole  des  départements  du  Sud-Est, 
qui,  à  la  limite  atteinte  par  les  inondations,  ont  au  contraire  souffert 
de  la  sécheresse.  Les  emblaves  ont  néanmoins  un  aspect  satismisant, 
et  la  récolte  des  olives  promet  d'être  assez  belle,  quoique  le  ver  se  soit 
montré  dans  quelques  quartiers. 

M.  Hecquet  d'Orval,  correspondant  de  la  Société  à  Port-le-Grand 
(Somme),  adresse  des  réponses  à  plusieurs  des  questions  posées  par 
la  Société,  ainsi  que  deux  brochures  sur  la  destruction  des  vers  blancs 
par  la  jachère  et  celle  des  insectes  nuisibles  à  l'agriculture.  11  commu- 
nique aussi  une  étude  sur  les  cuscutes  observées    dans  «les  environs 
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d'Abbeville,  par  M.  Eloy  de  Vicq.  —  Renvoi  à  la    Section    d'histoire 
naturelle  agricole. 

M.  Charles  Bivort  adresse  à  la  Société  un  tableau  donnant  l'évalua- 
tion de  la  récolte  de  froment  en  1875  en  France.  Gq  tableau  été  publié 
par  le  Bulletin  des  halles.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles. 

M.  Rotschild,  libraire-éditeur  à  Paris,  envoie  un  exemplaire  de  la 
nouvelle  édition  qu'il  vient  de  publier  de  l'Atlas  de  Hughes^  en  de- 
mandant à  la  Société  de  vouloir  bien  y  souscrire.  Renvoi  à  l'examen  du 
bureau. 

M.  Heuzé  fait  une  intéressante  communication  sur  les  phosphates 
de  chaux  du  Quercy,  et  présente  une  collection  de  curieux  échantillons 
de  ces  phosphates.  11  en  résulte  uns  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Chevreul,  Daubrée  et  de  Parieu.  M.  Heuzé  reviendra  sur  ce 
sujet  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Mauguin  expose  à  laSociété  qu'il  vient  d'achever  un  travail  con- 
sidérable sur  l'histoire  de  l'administration  de  l'ai^riculture  enFrance; 
il  donne  lecture  de  la  table  des  matières,  et  en  outre,  d'un  chapitre  sur 
les  réformes  opérées  par  Turgot.  Il  annonce  qu'il  pourra  donner  lec- 
ture, dans  la  prochaine  séance,  du  chapitre  relatif  à  l'histoire  de  la  So- 
ciété. Son  travail  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  Section  d'économie,  de 
statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Charles  Cotard,  ingénieur,  qui  a  fait  de  grands  voyages  en 
Egypte  et  en  Asie  et  qui  a  eu  l'occasion  d'étudier  les  anciens  travaux 
d'irrigations  en  Orient,  donne  lecture  d'une  note  sur  l'aménagement 
des  eaux  en  France.  Dans  cette  note,  l'auteur  a  pour  objet,  à  la  fois  de 
remédier  aux  dangers  des  crues  extraordinaires  des  cours  d'eau,  et 
de  chercher  les  moyens  les  meilleurs  pour  aménager  les  eaux  afin  d'en 
tirer  le  plus  grand  profit  au  point  de  vue  agricole.  Il  présente,  en 
outre,  une  carte  de  France  par  courbes  de  nivellement.  —  Après 
quelques  observations  présentées  par  MM.  Chevreul  et  Huzard,  cette 
communication  est  renvoyée  à  la  Section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations,  à  laquelle  M.  Daubrée  est  prié  de  se  joindre. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  GOMMERGIALEetPRIX-GOURANÏ  DES  DENREES  AGRICOLES 

(27  NOVEMBRE   1875). 
l.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  sont  plus  abondamment  fournis  que  pendant  la  semaine  précé- 
dente ;  pour  la  plupart  des  denrées  les  cours  accusent  de  la  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  hausse  domine  cette  semaine  sur  les  cours  de  la  plupart  des  grains.  Pour 
les  blés,  la  hausse  se  fait  sentir  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord,  de 
l'Est  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  98,  avec  8  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Puur  les  seigles,  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les 
régions  du  Centre  et  du  Sud,  mais  Viausse  dans  les  autres  ré-gions  ;  le  prix  moyen 
général  s'arrête  à  17  fr.  78,  avec  6  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Les 
orges  sont,  au  contraire,  cotées  en  baisse;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  18  fr. 
85  ,  intérieur  de  10  cc^ntimes  à  celui  de  la  semaine  pi'écédente.  —  La  hausse  est 
générale  sur  les  prix  des  avoines,  sauf  dans  les  régions  de  l'Est  et  du  Sud;  le 
cours  moyen  s'arrête  k  21  fr.  37,  avec  21  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours 
—  A  l'étranger,  les  prix  des  blé  demeurent  sans  changements  importants,  sauf  en 
Angleterre  oîi  l'on  constate  de  la  baisse.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et 
étrangers  : 
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!'•  RÉGION.  — 


KORD-OCEST. 

Blé.     Seigle.   Orge. 


18. îS 

19.25 
16.00 
17.00 

» 
17.50 


fr. 
Calvados.  Caeu 25.20 

—  Condé-sur-N 26.50 

Côtes  du  Nord.PimlrieuTi.  22.50 

—  I.aiiderneau 24.50 

Finistère.  Murlaix 22  75 

—  Quimper 23.00 

Ille-el-Vilaine.  Rennes..  25.20 

—  Sainl-Malo 25.00 

ITanc/ie.Cherliourg 27.20  » 

—  Saint-I.ô 27.00  » 

—  Villedieu 24.00  » 

Mayenne.  Laval 25.50  » 

—  Cliàte«u.-fioniier. .  24.75  » 
Morbihan.   Heiinebonl..   23.50  Ifi.OO 
Orne.  Mortagne 27.00  18.00 

—  Séez 27.25  17. {'0 

—  Vimouliers 27.(0  16. OJ 

Sari/te.  Le  Mans 25.50  17.50 

—  Sablé 24.50  » 

Prix  moyens 25.25  17.26 

2"  RÉOION.  —  MOfiD, 

4»«ne.  Soissons 25.50  17.40 

—  Sainl-Ouentin....   26. «0  » 

—  Villers-Cnilerets..  25.43  17.00 
Sure.  Les  Aiidelys 25. "^5  16.25 

—  Vernpn 25.20  17.00 

—  Neubi.urfî 26.25  17.20 

fîure-ei-Lo  iV.  Chartres..  26.00  » 

—  Auneau 25.00  17.00 

—  Maintenon 25.50  1800 

iVord. Cambrai 25.50  17.00 

—  D.)uai 26.50  18.00 

—  yalenciennes.  ...  28.0)  18. SO 
Oise.   BeauvaïH 25.00  17.0O 

—  CotiH)ièi5lie 26.00  17.25 

—  Senlis 25.50  17,00 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.00  18.50 

—  Saini-Omer 26.00  1«.25 

Seine. Paris 26.75  17.50 

S. -e<-Marne.  Damniarlin  25.00  » 

—  Montereau 26.00  » 

—  Provins 26.00  17.50 

Sein^-et-Oise.  Dourdan..  25.50  17.25 

—  Pontoise 25.50  17.50 

—  Ver.sailles 2i.OO  18.00 

Seine-Inférieure.  Uouon,.  25. 9 j  17,70 

_     Dieppe 25.00  18.50 

—  Fécamp 26.00  17-50 

Somme.  Amienp 25.20  » 

—  Montdidier 24.50 

—  Roye 25.20 

Prix  moyens 25.67 

3»  RÉGION. 

Ardennes.  Charleville.. 

Aube.  Arcis-sur-Aube. ..   24.50  17.25 

—  Mèry-sur-Seine...  24.25  17.50 

—  Troyes 25.50  19.50 

ifarne.  Epernay 25.00  16.50 

—  Reims 26.20  18.00 

—  Sie-Ménehoiild 25.00  17.50 

—  Châioiis-B-Marne..  26.50  18.25 
Hte-Marne.  Kourhonne. .  2'i,75  » 
Meurlhe  et-Moselle.tia.nc'^ '21 .00  18.50 

—  Lunéville 26. "0  18.00 

—  Poiil-à-MouuBon...  27.0!)  18.50 
Jfewse.Bar-le-Duc 27.00  17.50 

_     Verdun 26.75  18.25 

Haute-Saône.  Gray 24.40  16.50 

_    Yesoiil 24.00  » 

•^Oi^es.  Neafchàteau 26.00  17.25 

—  Kaun-1'Eiape 27.75  17.50 

Prix  moyens 25. si  17.79 

4«   RÉGION.  —  OUKS'l', 

Charente.  Angoulême...  25.75  18.00 

—  Ruffec 25.20  17.50 

C/iar.eH<e-/M/eV. Marans..  25.00  » 

Deux-Sèvres. N'uni 23.00  » 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.75  » 

_     Bléré 24.25  16.00 

—  Chàleau-RenauU..  25.20  16.00 
Loire-Inférieure.  Nantes.  24.75  18.00 
Maine  el  Loire.  Angers.  2ii.75  » 

—  Saumur 25.50  » 

Vende'e.  Luçon 24.50  » 

Ftenne.  Chàiellerault....  24.25  16.50 

—  Loudun 24.50  » 

Haute-Vienne.  Limoges.  24.75  17.25 

Prix  moyQns 24.73  17.04 


fr 
19.00 
19.00 
17.25 
17.50 
16.00 
16.50 
18.00 

» 
17.70 
18.50 
16.25 
19.50 
18.25 

» 
18.50 
18.25 
18.75 
18.50 
20.00 


Avoine, 
fr. 

25.00 
22.00 
19.25 
19.25 
19.25 
19.00 
22.50 
21.25 
24.40 
26  t'O 
25.00 
22.25 
23  75 
22. OJ 
20.50 
21. OÙ 
22.00 
22.25 
22.  5  « 


17.96     22.06 


23.00 
23.25 
21.50 
21.25 
21.50 
2Ï.50 
21.75 
21.50 
21  .00 


17.75 
17.75 
19.25 

» 
19:75 
18.00 
18.50 

18.75 
19.00 
2i.00 


19.25 
18.00 
20.50 

y> 
21.45 

10 
2I.O1) 


18.00 
17.52 
—  NORD-EST, 

,   27.00     18.25 


17.50 
23.00 
21.50 
23.00 
22.75 
17.75 
19.00 
22.25 
20.50 
21.25 
23.00 
21.25 
22.75 
22.25 
24.75 
23.00 

23  00 

» 
21.80 


19.21     21.74 


22.00 
19.60 
19.00 
20.00 
18.50 
21.00 

21.50 

» 
20.75 
20.00 
22.00 
21.00 

» 
19. CO 
18.00 
20.25 


22.25 

20.60 
20  50 
21.00 
22. 00 
23.00 

22.50 
17.50 
19.75 
20.00 
20.50 
21. 'i5 
21.50 
19.50 
18,60 
20.60 
1»  19.50 

20.17     20.61 


»         23.00 


21.00 

22.00 

22.00 
20.00 
21.25 


19.50 
19. ?5 

17.25 
18.00 
19.25 

18.25 
18.03 
18.00 
18. 25 
19.00 

18.47     21.15 


2(1.50 
20.75 
20,50 
20.50 


—  CENTRB. 

Blé.     S«igle. 


Allier.  MonWns 

—  Monlluçon.. . . 
Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
hidre.  Chàieauroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  La  Châtre 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Pithiviers.  . . . 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  .. . 
Ntèvre.  Nevers 

—  La  Charité. . . 
Yonne.  Brienon 

^    Joigny 

—  Sens 


fr. 
25.00 
2S.0O 
24.00 
25.20 
25.00 
25.20 
25.25 
25.50 
25 .  00 
25.20 
25.25 
26.25 
24.75 
25.01 
23.75 
23.75 
26.00 
25.50 
25.20 


fr. 
16.50 
18.00 
15.00 
16.10 
16.00 
20.00 
15.50 
16.50 
16.00 
17.00 
17.00 
16.25 
16.00 

» 
17.00 
16.00 
17.110 
16^00 
17.00 


(6.75 
17.25 


Prix  moyens 25.04     16.59 

6»  BÉGION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 26.50         » 

—  Poru-de-Vaiix....   25.50 
Côte-d'Ur.  Dijon.. 25.50 

—  Seniur 25.20 

Doubs.  Besançon.......  25.00 

Isère.  Grand-Lemps 25.25 

—  Vienne 25. 4o 

Jura.  D61e 23.50 

iot're. Boanne 25.25 

P.-rfe-i)ôj»ie.Clermont-F.  26.25 

Rhône.  Lyon ;...  25.50 

Saône-et- Loire.  Louhans  24.75 

—  Chàlon 25,50 

—  Màcon 25.75 

Savoie.  Chambéry 27.50 

Prix  moyens 25.49 

7=   RÉGION.   —  SCO 

Ariége.  Pamiers 27.00 

Dordogne.  Bergerac...  26,50        » 
Hte-Garonne.  Toulouse.  28.00     18.50 

—  Villefra(iche-Laur.  26.50        » 
Gers.  Coiidom 27.00        » 

—  Eauze 27.50        » 

—  Mirande 26.75         » 

Gironde.  Bordeaux 27.00 

—  La  Béole 26.50 

Landes.  Dax 28.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00 

—  Marmande 26.50 

—  Nérac 26.75 

B. -Pyrénées.  Bayonre..  28.25 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28.00 


Orge. 

•fr. 

18.50 

17.50 

17.25 

17.00 

17.25 

19.50 
18.5! 
17.55 
19.25 
19.50 
18V0 
18.00 
18.00 
17.25 
17.00 
18.25 
17.00 
18.50     

17.99     20.31 


AvoiBt. 
fr, 

21.25 
21.0) 
20.50 
18.00 
20.00 
18.00 
20. 00 
19.25 
19.00 
23.00 
21.50 
19.00 
23.50 
20.50 
19.50 
17.50 
23.50 
20.40 
20.50 


21.50 

20.50 


17.50 
20.50 
18.00 

» 
20.25 
18.50 
13.00 


18.00 
24.00 
19.25 
19.50 
19,50 
21.75 
21.00 

» 
18.00 
22.50 
21.80 
19,50 


17.50     18.25     22.00 
19.30         »  » 

17.16     19.33     20.47 
OUEST. 

19.50 


18.50 
17.75 


18.50 
18,00 
18.60 
19,50 


17.75 
17.60 


21.00 

» 
23.25 
22.50 
25.00 
24.50 
24.00 
23.00 


23.  £0 

» 
24.25 
21.50 
21.60 


Prix  moyens 27.15    18.47 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

.Aurfe.  Carcassoiine 28.50  19.00 

—  Caatelnaudary...,  28.25  19.50 

Aveyron.   Rodez 27.50  18.25 

Cantal.  Mauriac 27.35  24.00 

Corrèze.  Luberzac 28.50        » 

Hérault.  Béziers 25.00  20.00 

Lot.  Figeac 27-50        » 

Lozère.  Mende 27.00  18.25 

—  Marvejols 27.10  22.10 

—  Florac 25.75  20.10 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  24.00 
Tarn.  AIbi 29.00 

—  Castres ; 27.00 

rarn-Ê/-Gar.  Montauban.  28.00 

Prix  moyens 

9'  RÉGION.   - 

Bas  ses- A  Ipes .  M  ainosq  ue . 
Hautes- Alpes.  Briançon.  28.50 
Alpes-Marttimes.CsiQwes.  29.25 

Ardèche.  Privas 27.85 

B.-du-Bhône.  Arles 26.75 

—  Marseille 26.50 

Drdwe.Buis-l-Baronnies.  27.50 

Gard.  Nfmes ; . .  26.  î5 

Haute-Loire.  \.e¥ay 27.50 

Var.   Sainl-Maximin 27.50 

Vaucluse.  Avignon 28.00 


18.9^    23  09 


18.50 
20.00 
18.60 

27.18     19.84 
-  SUD-EST. 

26.95         » 

18.50 


19.50 

17.75 


18.60 


20.85 

» 
20.35 
27 .  00 
17.75 

18.25 


21.00 
21.50 
20.25 
21,10 
21.25 
22-50 
21.25 
31.75 

» 
17,70 
25.50 
23.00 
23.00 
22.50 


19.98     21.72 


19.00 
21.00 
17.00 


17.50 
18.00 
16.50 
17.25 
17-00 
17.00 
2i>.50 
17.50 


22.80 
22.60 
21.25 
22.00 
21.50 
18.50 
20.00 
22.00 
18.75 
22. GO 
21.50 


Prix  moyens 27.51     18.37    17.64    21.17 


Moy.  de  toute  la  France.  25.98     17.78    18.85 
—  delasemaineprécéd.  25.90     17.72    18.95 


Sur  la  semaine  | 
précédente.,  j 


Hausse, 
Baisse.. 


21.37 
21.16 

0.21 


0.10 
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Akérie.  ^h^^-\^-T^'': 

Arujieterre.  Londres 

—  Liverpool 

Belgique  Anvers , 

—  Bruxelle?. 

—  Liège 

—  Namur 

Patjs-Bas.  Maëstricht 

Ahace~Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg 

—  Mulhouse 

Allemagne.  Bsriin 

—  tologne 

—  Hambourg 

Suisse.  Genève. 

—  Zurich 

Iialie.  Milan 


Hmt.qrie.  Budapest. 

Autriche.  Vienne.  . , 


Etats-Unis.  New-York  .  . . . 

—  San-Francisco. 


Bl^. 

Seigle. 

Or^'e. 

Avilir  e. 

fr. 

fr. 

fr. 

t'r. 

22.50 

» 

» 

» 

21.75 

» 

16.00 

» 

26.20 

■> 

19.00 

20.50 

26.50 

B 

19.00 

2!. 00 

27.25 

18.75 

20.25 

22.00 

28.10 

19.50 

» 

,, 

29.00 

21.50 

2'. 50 

23  50 

27  75 

19. OU 

23.25 

22.00 

25  50 

21.50 

n 

23.25 

25.00 

18.f;0 

20.75 

22.25 

2 '.75 

19.75 

20.50 

21.75 

27. OJ 

19.50 

18.00 

22.25 

24.95 

19.45 

, 

„ 

25  60 

20.00 

„ 

„ 

24.F,0 

r8.75 

» 

» 

29.50 

20.50 

a 

23.  CO 

29  75 

23 .  00 

» 

21.00 

26.70. 

18.00 

17.50 

18.00 

22.75 

I) 

16.00 

23  00 

22.50 

19. CO 

17.50 

20.50 

23  CO 

» 

n 

X, 

30.25 

» 

» 

, 

Blés.  —  Le  plus  grand  nombre  des  njaiclif's  accuse  cette  semaine  une  grande 
fermeté  dans  les  prix  des  blés;  c'e^t  ainsi  que  commencent  à  se  réaliser  les  prévi- 
sions que  nous  avions  émises  sur  la  reprise  des  cours.  Aux  causes  qui  devaient  !a 
produire,  est  venue  se  joindre  la  période  de  pluies  qui  a  sensiblement  entravé  les 
semailles  et  en  a  compromis  une  partie.  D'adleurs,  comme  il  devait  arriver,  les 
arrivages  de  blés  étrangers  dans  nos  ports  sont  moins  abondants,  et  l'excès  d'offres 
ne  pèse  plus  autant  sur  les  cours.  —  Cette  situation  se  maintiendra  probablement 
en  s'accenluant,  pendant  la  majeure  partie  de  l'biver.  —  A  la  balle  de  Paris  du 
mercredi  2k  novembre,  les  transactions  ont  été  plus  actives  que  pendant  la  se- 
maine précédente  ;  néanmoins  les  cours  se  sont  bien  maintenus.  On  payait  sui- 
vant les  qualités  :  blés  de  choix,  Ï7  k  27  fr.  50;  bonnes  qualités,  26  fr.  50 
à  26  fr,  50  ;  sortes  ordinaires,  24  à  25  fr.,  le  tout  par  ICO  kilog.  :  le  prix  moyen 
s'est  fixé  à  25  fr.  75,  comme  le  mercreîi  précédent.  —  A  Mars-  il!e,  les  transac- 
tions sont  plus  actives,  et  les  cours  accusent  de  la  fermeté.  Au  dernier  marché,  on 
payait  de  ii6  fr.  10  k21  fr.  10  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Le  stock  était 
fixé  au  20  novembre,  à  523,570  quintaux  métiiques,  avec  une  diminution  de 
11, OCO  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Lon  !res ,  les  arrivages  de  blés  étran- 
gers, principalement  de  Russie  et  d'Australie,  ont  été  abondants;  au  marché  de 
.lundi,  on  comptait  ill  quintaux  de  blés  anglais  et  175,169  de  blés  étrangers.  Les 
ventes  ont  été  d  fficiles  et  les  prix  cotés  en  baisse;  on  payait  de  24  à  28  fr.  par 
quintal  métrique,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  difficiles  s'ir  les  farines  et  les  prix  sont  faible- 
ment tenus.  .—  Le  tableau  suii^ant    résume   le  mouvement  officiel  à  la  halle  de 


Paris 


Restant  disponible  à  la  halle  lel7  novembre 3,485.11  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  18  au  25  novembre ]  ,874.31 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,359.42 

Ventes  officielles  du  18  au  25  novembre 1,853.84 


Restant  disponible  le  25  novembre 3,505.58 

Le  stock  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal  métrique:  ^e  18, 
37  fr.  19;  le  19,  36  fr.  66  ;  le  20,  36  fr.  22;  k  22,  35  fr.  91  ;  le  23,  35  fr.  26; 
le  24,  35  fr.  71  ;  prix  moyen  delà  semaine,  36  fr.  15;  ce  qui  constitue  une 
baisse  de  15  centimes  sur  le  piix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  offres 
sont  peu  actives  sur  les  farines  de  consommation,  de  sorte  que,  quoique  les  tran- 
sactions soient  faibles,  les  prix  ne  varient  pas.  On  payait  à  Ja  halle  de  I^arie,  le 
mercredi  24  novembre:  marque  I),  59  fr.;  marques  de  choix,  58  à  59  l'r.; 
bonnes  marques,  56  à  57  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  54  à  55  tr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
aux  cours  de  3^  fr.  40  l  37  fr.  60  par  100  kilog., on  en  moyenne  36  fr.  ;  ce  qui 
est  exactement  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent.  —  Les  transactions 
sont  toujours  difficiles  sur  les  farines  de  spéculation,  et  les  prix  se  maintienneut 
avec  peine.  On  cotait  à  I^aris,  le  meicredi  24  novembre,  au  soir  :  farir^es  huit- 
iriarques,  courant  du  mois,  £8  fr.  50  à  58  fr.  75;  décembre,  18  fr.  75  à  59  fr.  ; 
janvier-février,  59  fr.  75  à  60  fr.;  quatre  premiers  mois  1875,  60  fr.  75  à  61  fr.; 
quatre  mois  de  mais,  62  fr.   50  ;  farines  supérieures ^  courant  du  mois,  56  fr.  ; 
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décembre,  56  à  56  fr.  25  ;  janvier-février,  57  fr.;    quatre  premiers    mois    1875, 
58  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mars,  59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  ie  tout  par  sac  de  159  kilog, 
toile  perdue  ou  157  kjîog.  net.  —  La  cote  officielle   en    disponible  a  été  établie 
comme  il  "^uit,  pour  chacun  desjourf  de  la  semaiiie  par  sac  de  157  kiiog.  net  : 
Dates  (novembre) 18  19  20  22  23  24 

Farines  huit-marques f.8.75    59.25    59.00    58.50    58.50    58.50 

—      supérieures 55.50    55.75    55.75    56.00    50. 00    56.25 

Le  prix  Moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  58  tr.  75,  et  pour 
les  supérieures  de  55  fr.  85;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr,  40  et 
de  35  fr.  55  par  100  kilog.;  c'est  uîie  baisse  de  35  centimes  pour  les  premières, 
et  de  30  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle 
ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  moyens  de  50  fr.  par  quitital  métrique,  et  des 
farines  deuxièmes,  de  30  à  31  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les 
cours  ont  peu  varié  depuis  la  semaine  dernière. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  actives  sur  ce  grain,  et  les  prix  offrent  beaucoup 
de  fermeté.  On  paye  de  17  fr.  25  à  17  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités, ou  en  moyenne  17  fr.  25,  avec  25  centimes  de  hausse.  —  Pour  les  farines, 
les  cours  sont  fixés  de  24  fr.  50  à  '26  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Orgas.  —  Les  prix  sunt  plus  faiblement  tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de 
20  à  22  fr.  par  iO(J  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités.  —  Au  dernier 
marché  de  Londres,  40  000  quinlaux  d'orges  ont  été  offerts;  on  payait  suivant  les 
provenances  et  les  qualités  de  17  fr,  fO  à  22  fr.  par  100  kilog.  ;  les  belles  qua- 
iilés  étaient  seules  recherchées. 

Avoines.  —  Lts  demandes  sont  actives,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fer- 
meté. Ou  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  V:0  fr.  50  à  24  fr,  par  quintal  métrique, 
suivant  poids,  couleur  et  q;!alité. 

Sarrasin.  —  Les  prix  varient  peu  à  la  halle  de  Paris  ;  on  paye  suivant  les 
provenances  de  16  fr.  50  à  17   fr.  par  100  kilog. 

Maïs.  -^  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  pratiqués  sur  les 
principaux  marchés  du  Midi. 

Isiues,  —  La  fermeté  domine  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  13  fr,  75  à  li  fr.  50;  son  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.  50  ;  re- 
coupettes,  13  à  13  fr.  50;  bâtards,  13  fr.  50 à  13  fr.  75  ;  remoulages,  14  fr.  50  à 
17  fr.  50;    le  toiit  par  100  kilog. 

111,  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  cours  accusent  toujours  une  grande  fermeté.  On  paye  par 
1,000  kilog. à  Paris:  foin,  140  à  160  fr.;  luzerne,  136  à  158  fr.;  regain,  120 
àl40fr.  ;  paille  de  blé,  116  à  134  fr.;  paille  de  seigle,  102  à  118  fr.;  paille  d'a- 
voine, 88  à  104;  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  sont  également 
fermes. 

Pomtîies  de  terre.  —  On  paye  au  détail  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  com- 
mune, 8  à  9  fr.  l'hectolitre  ou  11  fr.  40  à  12  fr.  85  les  100  kilog.  ;  jaunes  com- 
munes, 7  à  8  fr.  l'hectolitre,  suit  10  à  11  fr.  40  par  quintal  métrique.  —  L'im- 
portation dans  Londres  pendant  la  semaine  dernière  de  pommes  de  terre  étran- 
gères s'est  composée  de  596  tonnes,  et  3,735  sacs  venant  de  Dunkerque;  500  sacs 
de  Saint-Nazaire  ;  14  0  tonnes  de  Rouen;  9,450  sacs  d'Anvers;  1,487  sacs  d'Ham- 
bourg; 4,100  sacs  d'Harlingen  et  860  sacs  de  Rotterdam.  Prix  des  100  kilog.  : 
3  fr.  75  à  9  fr.  60. 

IV.  — Fruits  diverset  légumes  frais. 

Fruits.  — Cours  de  la  halle  du  24  novembre  .  châtaignes,  10  à  23  fr.  l'hectolitre; 
coings,  2  fr.  à  10  fr.  le  cent;  nèfles,  1  fr.  50  à  3  fr.  le  cent;  noix  sèches,  10  à  20  fr. 
l'hectolitre;  poires,  2  fr.  à  30  fr.  le  cent;  0  fr.   10  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes, 

2  fr.  50  à  cO  fr.  le  cent;  0  fr.   12  à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisin  commun,  0  fr.  80  à 

3  fr.  60  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  70  à  1  fr.  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  situation  est  tellement  calme,  au  point  de  vue  des  affaires  vinicoles, 
que  le  chroniqueur  le  plus  éprouvé  se  trouve  de  plus  en  plus  embarrassé.  Dans 
les  vignes,  on  enlève  les  échalas,  on  les  dépose  eu  faisceaux,  en  attendant  qu'on 
leur  fasse  subir  une  immersion  dans  un  bam  conservateur  du  bois  ;  puis  on  butte 
la  souche.  Au  cellier,  on  ernm.9gasine  les  marcs  dans  des  fûts  défoncés,  on  les  sa- 
ture d'eau,  jusqu'à  ce  qu'ils  s-oient  entièrement  submergés,  afin  que  la  fermenta- 
tion se  produise  et  que  celle-ci  effectuée,  on  puisse  livrer  le  tout  à  la  coi;  somma- 
lion.  En  ce  mois  le  maître  de  cliai  doit  activement  surveiller  les  futailles,  les 
ouiller,  c'est-à-dire  les  remplir  au  fur  et  à  mesure  de  la  déperdition  du  liquide 
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vineux,  et  déjà,  dans  quelques  celliers  on  procède  exceptionnellement  au  souti- 
rage. Quant  au  commerce,  voici  sa  situation  :  les  vins  fins,  les  vins  ordinaires  et 
de  consommation  courante  sont,  ea  ce  moment,  peu  recherchés;  il  n'y  a  que  les 
vins  foncés  en  couleur  et  d'opération  qui  aient  un  certain  entrain.  Ce  sont  ces  vins 
seuls  qui  donnent  un  peu  d'activité  au  commerce  des  vignobles  méridionaux;  et, 
en  efiet,  cela  se  compred  d'autant  mieux  que  la  quantité  des  vins  douteux  et  clai- 
rets est  cousidérable  ;  si  Lien  que  ces  vins  ne  peuvent  devenir  marchands  qu'à  la 
condition  d'être  remontés  en  couleur  et  en  vinosité.  A  Paris,  les  arrivages  par 
chemins  de  fer  sont  d'autant  plus  considérables  que  la  batellerie  est  un  peu  par-^ 
tout  arrêtée  par  les  grandes  eaux  des  fleuves  et  rivières;  aussi  le  stock  parisien 
augmente-t-il,  et  cela  d'autant  plus  que  le  détail,  marchands  de  vins  et  épiciers, 
espère  toujours,  en  préi^ence  de  l'abondance  de  la  récolte  de  !875,  un  abaisse- 
ment des  cours.  Cet  abaissement  viendra-t-il?  Nous  l'ignorons.  Mais,  en  attendant, 
nous  dirons  qu'on  cote  à  Barcy  et  à  l'Entrepôt  da  Paris  les  vins  nouveaux  aux 
cours  ci-après  :  Basse-Bourgogne  le  muid,  50  à  70  ir.;  Auvergne  la  pièce,  60  à 
à  75  fr,;  Blois  la  pièce,  54  à  65  fr,;  Bordeaux  ordinaire  la  pièce,  80  à  95  fr.;  Ga- 
hors  la  pièce,  85  à  £0  fr,;  Charente  la  pièce,  60  à  72  fr.;  Cher  la  pièce,  55  à  65  fr.; 
Beaujolais  la  pièce  105  à  125  fr.;  Mâcon  la  pièce,  80  à  90  fr.;  Marseille  la  pièce, 
70  à  75  fr.;  Orléans  la  pièce,  65  à  80  fr.;  Selle-suv-Cher  la  pièce,  60  à  70  fr., 
Touraine  la  pièce,  50  à  55  fr  ;  Montagne  l'hectolitre,  22  à  23  fr,;  Narbonne  l'hec- 
tolitre, 30  à  38  fr.;  Saint-Gilles  l'hectolitre,  28  à  30  fr.  —  Quant  aux  vins  blancs; 
on  paye  :  Bergerac,  Sainte-Foy  la  pièce,  106  à  1  25  fr.;  Bordeaux  ordinaire  la  pièce, 
85  à  100  fr.;  Pouilly,  Sancerre  la  pièce,  70  à  85  ir.;  Vouvray  la  pièce,  85  à  llOfr. 
Le  tout  dans  Paris,  avec  droits  d'octroi  de  23  fr.  87.5  par  hectolitre  jusqu'à 
15  degrés. 

Spiritueux.  —  Il  y  a  aujourd'hui  fermeté  sur  toutes  les  époques,  et  cependant 
le  stock  est  actuellement  de  8,300  pipes.  Rien  autre  '^hose  à  dire  du  marché  pari- 
sien. Au  Midi,  quoiqu'on  ait  peu  de  confiance  à  la  hausse,  les  cours  ont  une  fera 
meté  qui  a  pour  cause  non  la  rareté  de  la  m,archaodise,  mais  la  moindre  influenc- 
des  offres  de  vente  en  disponible,  ausi^i  écrit-on  de  Béziers  :  «  Bon  nombre  de  dis- 
tillateurs, occupés  à  la  livraison  en  courant  du  mois,  eu  exécution  des  ventes  faites 
antérieurement,  s'abstiennent  de  faire  de  nouvelles  ventes,  et  la  demande,  qui  ne 
discontinue  pas,  accentue  cette  .'situation.  Dans  les  conditions  présentes,  une  hausse 
n'a  guère  sa  raison  d'ùtre,  car  la  quantité  des  vins  à  brûler  est  énorme  et  un  mois 
de  fabrication  l'a  entamée  à  peine.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
l"  qualité,  90  degrés  disponible,  44  fr,  75  ;  courant,  44  fr.  75;  un  dernier,  44  fr. 
75;  quatre  premiers,  46  fr.  ;  quatre  d'été,  48  fr.  75  —  A  Pézenas  (Hérault), 
le  disponible  a  été  payé  cette  semaine  47  fr.;  décembre,  47  fr.;  quatre  pre- 
miers, 50  fr.;  3/6  marc,  42  fr.  ;  eau-de-vie,  40  fr.  —  A  Béziers  (H.^rault),  le 
cours  a  été  fixé  à  49  fr.  — A  Narbonne  (Aude),  on  a  payé  4  7  fr.  et  46  fr.  25. 
—  A  Nirnes  (Gard),  les  cours  sont  en  hausse  à  50  fr.  —  A  Lund  (Hérault),  le  prix 
du  disponible  3/6  est  également  de  50  fr.  — A  Celle  (Hérault),  le  3/6  vaut  en 
ce  moment  48  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  betterave,  disponible  ,  42  fr.; 
mélasse,  42  fr.  50;  quatre  premiers,  43  fr. 

Vinaigres.  —  Sans  changement.  Seulement  nous  dirons  "que  le  vinaigre  nou- 
veau d-^  vin  nouveau  a  été  porté,  dans  notre  dernière  Chronique,  à  21  f  .  par  er- 
reur ;  c'e:t  24  f r.  qu'il  f.iut  lire. 

Cidres.  —  A  Méru  (Oise),  les  pommes  à  cidre  valent  0  fr.  95  à  1  fr.  05  le  demi- 
hectolitre;  les  poires  à  ci  !re  0  fr.  35  la  même  contenance.  —  A  Vimoutiers  (Orne), 
les  pommes  à  cidre  se  vendent  1  fr.  60  à  1  fr.  70  l'hectolitre. 

VI.  ^  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  des  sucres  présentent  plus  de  fermeté  depuis  quel- 
ques jour.-!,  et  les  transactions  sont  plus  actives.  Ce  n'est  pas  encore  tout  à  fait 
une  reprise,  mais  c'est  un  arrêt  dans  la  mauvaise  situation.  On  paye  actuellement 
par  iOO  kilog.  à  Paris  :  sucres  biuts  88  degrés  saccharimétriques,  u"'  10  à  13, 
48  fr.;  n°'  7  à  9,  54  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  58  fr.  50.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  va  toujours  en  augmentant;  il  était  au 
24  novembre,  de  268,000  sacs,  avec  une  nouvelle  augmentation  de  45,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  L'amélioration  ne  se  lait  pas  seutir  duus  les  prix  des  sucres 
raffinés  ;  on  les  paye,  suivant  les  sortes,  de  141  à  142  fr.  par  100  kilog.  Pour 
l'exportation,  les  cours  sontfaible>,  on  cote  de  67  fr.  50  à  68  fr.  par  quintal  mé- 
trique, suivant  les  sortes.  —  Il  y  a  aussi  plus  de  fermeté  dans  les  cours  sur  les 
marchés  du  Nord  pour  les  sucres  bruts;  on  paye  à  Valenciennes  •  n<"  7  à  9,  52  fr. 
50  ;  n"  10  à  13,  46  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  les  transac- 
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tions  continuent  à  être  restreintes  sur  les  sucres  coloniaux  ;  mais  les  prix  accusent 
plus  de  fermeté.  —  On  paye  par  100  kilog.  à  MarseiUe  46  à  47  fr.  pour  les  sucres 
des  Antilles,  et  pour  les  raffinés  147  à  149  fr.  suivant  les  qualités. 

Mélassea,  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  7  à  7  fr.  50  par 
quintal  métrique  .pour  les  mélasses  de  fabrique,  8  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes,  mais  les  cours  offrent  beau- 
coup de  fermeté.  On  paye  par  100  kilag.  à  Paris  :  fécules  premières  de  l'Oise  et 
du  rayon,  34  fr.  50  à  35  fr.;  fécules  des  Vosges,  35  fr.  50  ;  fécuies  vertes,  22  à 
22  fr.  50  —  A  Gompiègne,  les  prix  sont  fermes,  de  34  k  35  fr.  pour  les  fécules 
vertes. 

Glucoses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires;  mais  les  prix  ne  varient  pas.  On  paye  à 
Paris  :  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.;  sirop 
liquide,  40  à  42  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  transactions  sont  également  peu  importantes.  On  cote,  comme 
précédemment  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  de 
Lié  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.;  le  tout  par  quintal  mé- 
trique. 

Houblons.  —  Les  offres  sont  abondantes  de  la  part  des  cultivateurs  sur  le  plu* 
grand  nombre  des  marchés,  mais  les  prix  sont  en  baissa,  de  sortes  que  les  affaires 
sont  des  plus  restreintes,  On  paye  actuellement  par  î(  0  kilog".  sur  les  marchés  du 
Nord  et  de  la  Belgique  :  Poperinghe,  120  à  130  fr,;  Busigny,  130  à  140  fr.  ;  Bou- 
sies,  120  fr.;  Alost,  110  fr.;  —  en  Lorraine  :  Nancy,  130  fr.;  et  140  fr.  pour  les 
qualités  de  choix  ;  Toul,  130  à  140  fr.;—  en  Alsace,  130  à  !50  fr.  suivant  les  qua- 
lités et  les  marchés  ;  —  en  Bourgogne,  160  à  180  fr.  à  Dijon, 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles. —  La  hausse  s'est  encore  produite  p-ndant  cette  semaine  sur  les  cours 
des  huiles  de  graines,  mais  elle  parait,  pour  le  moment,  avoir  dit  son  dernier  mot. 
Les  spéculateurs  sont  arrêtés,  quoiqu'il  n'y  ait  encore  que  peu  d'offres.  On  paye  à 
Paris,  par  100  kilog.:  huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  108  fr.  50;  en  tonnes,  110  fr.; 
épurée  en  tonnes,  118  fr.;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fût.s,  77  fr.  ;  en  tonnes, 
78  fr.  50.  —  La  hausse  a  également  continué  à  se  produire  sur  les  marchés  des 
départements;  on  paye  actuelle ^nent  par  100  kilog.  :  Caen,  103  fr.;  Rouen,  105  fr. 
pour  les  huiles  de  colza.  — A  Marseille,  les  transactions  ont  été  assez  calmas 
pendant  cette  senaine,  et  les  cours  demeurent  sans  changements  importants.  Où 
paye  par  100  kilog.  :  sésames,  75  à  77  fr.  ;  arachides,  80  à  82  fr.;  lins,  70  fr. 
—  Les  transactions  sont  peu  imporiantes,  mais  les  prix  sont  très-fermes  pour  les 
huiles  d'olive  ;  ell^s  sont  payées  en  hausse  pour  les  b:;lles  qualités.  On  cote  celles 
des  Bouches-du-Rhône  surfines,  200  k  220  fr.;  fines,  140  à  150  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

Graines  oléagimuses.  —  Lesprix  sont  fermes  et  même  il  y  a  eu  hausse  sur  cer- 
taines catégories.  On  p^.ye  ac'uellemenl  par  hectolitre  sur  les  marchés  des  dé- 
partements du  Nord  :  œillette,  39  à  41  fr.  60  ;  colza  d'hiver  vieux,  37  à  38  fr.;, 
cameline,  19  à  23  fr. 

Tourteaux.—  Beaucoup  de  fermeté  également  pour  les  tourteaux,  qui  sont  cotés 
à  Cambrai  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50;  d'œillette,  22  fr.  ;  de  lin,  26  fr.  50 
à27fr.  ;  de  cameline,  19  fr.  50  à   20  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Savons.  —  Les  prix  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Marseille:  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  57  fr.  50  à  59  fr.  ;  coupe 
moyen  ferme,  57   à  58   fr.;  coupe  moyenne,  56  fr.  50.. 

Noirs.  —  Les  cours  offrent  peu  de  changements  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
cote  le  noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par-  100  kilog.;  3  à  9  fr.  pour 
les    noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  trausac  ions  sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements.  On  paye  par  100  kilog.  32  fr.  50  à  35  fr  50  à  Paris,  suivant  les 
qualités. 

VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 
^Matières  résineuses,  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  des  matières 
résineuses.  On  paye  à  Bordeaux,  54  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  té- 
rébenthine; 49  ir.  à  Dax. 

Gaudes.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent  fixés  à 
50  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Midi. 

Verdets.  —  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  sur  les  marchés  du  Midi  ; 
on  cote  de  194  k  196  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou 
en  pains. 
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Crème  de  tartre.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  ;  on  cote  à  Marseille  248  à  250  <.r. 
par  quintal  métrique  pour  le  premier  Liane  de  cristal,  et  240  à  245  fr.  pour  le 
deuxième  blanc. 

Ecorces.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  des  ecorces,  yl  les 
transactions  continuent  à  être  très-importantes. 

IX.  —   Textiles. 

Chanvres.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes  sur  les  marchés  de  l'Ouest  ;  en 
paye  les  chanvres  de  filature,  de  100  à  120  fr.;  ceux  de  cordage,  90  à  100  fr.;  le 
tout  par  100  kilog.  A  Paris,  il  n'y  a  pas  de  changements  ;  on  paye  de  85  à  115  fr. 
suivant  les  qualités. 

Li7is.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  Nord  ;  on  pa 'e  à 
Bergues,  de  170   à   200  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Ziaî>/?.5.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  sur  les  laines  coloniales  dans  les 
ports.  Aux  dernières  enchères  du  Havre,  on  payait  :  Buenos-Ayres  eu  suint,  175 
à  215  fr.;  Montevideo;  230  fr.;  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  grag,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  On  paye  à  Paris  103  l'r.  par  100  kilog,  pour  les  suifs  purs  des  abais  de 
la  boucherie,  ce  qui  met  à:  75  fr.  le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  L-s  affaires  ont  été  assez  importantes  à  la  dernière  foire 
d'Angers  ;  on  pa\ait  par  100  kilog.  :  vache  de  pays  en  croûte  4  fr.  40  à  4  fr.  50  ; 
cheval  de  pays,  3  fr.  40  à  3  fr.  50  ;  veau  sec,  4  fr.  50  à  5  fr.  A  Clermonl-Ferrand, 
les  ventes  ont  été  difficiles. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendimt  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  188,341  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
Gouruay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  80  ;  fins,  3  fr.  30  à  4  fr.  20;  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  fr.  30  à  3  fr.  30;  -  Isigny,  choix,  6  à  7  fr.  20  ;  iius,  4  fr.  40  à  6  fr.  ; 
ordinaires  et   courants  ,  3  à  4  fr.  40. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  1 1  à  85  fr.; 
Montfhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  25  à  72  fr.;  Mont-d'Or,  14  à  29  fr.; 
Neuchâtel,  4.  à  20  fr.  £0  ;  divers,  19  à  72  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruvère,  100  à 
180  fr. 

XII. —  Chevaux —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  17  el  20  novembre,  à  Pf:ris,  tvn  cojûptait  960  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  2  5  ont  élé  vendus  comme  il  suit: 

AnieDés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet. 163         42  400  à      760  ff. 

—  de  trait..., 299  58  415  à  1,030 

—  hors  d'âge 459  86  25  à      780 

—  àrenclière 39  39  60  à      280 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  oncorr.ptaii  21  an(  s  et  6  chèvres; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  80  fr.;  et  2  chèvres,  de  20  à  35  fr. 

/  élail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  dujeudi  18  au  mardi  23  novembre  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pitd 
Vendus  moyen        au  marché  du  lundi  22  novembre. 

Pour  Pour  En      4qaarrierB.     1"  2"  3«  Prix 

AmenèB.         Paris,    l'extérieur,  totalité.        kil.         quai.         quai.        quai.      moyen 

Bœufs 4,957         2,810         1,500        4,310         343         1.80         1.56         1.34         !   57 

Vaches 2,052         "  889  726         1,615         232         1   58         1.32         1  04         1  31 

Taureaux 182  115  25  140         333         1.24  »  1.00         1 .  It 

Veaux.. 3,504        2,322  9.Î6        3,248  75        200        180        1.60        180 

Moutons 38,339      '28.765        7,741      36,506  19        1.75        158  »  158 

Porcs  gras 5  342        2,061        3,248        ô,309  85        1.48        1.43        138        1.43 

-     maigres.  15  2  13  15  30        1.30  .  .  1.30 

Pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories,  le  nombre  des  animaux  amenés  a  été 
à  peu  près  le  même  ((ue  pour  les  semaines  précédei:te?.  La  venle  a  été  calme  ;  ra  ais 
les  prix  sont  demeurés  eans  <  hangeu;ents,  sauf  j)0ur  les  moutons  qui  sont  colésren 
baisse.  —  Sur  Its  marchés  des  départements,  les  prix  sont  fermes.  —  L'impo  ta- 
lion d'animaux  étrangers  dans  Londres  s'est  élevée  la  semaine  dernière  à  7,853 
têtes,  606  moulons  venant  d'Anvers;  2,800  moulons  d'Hambourg;  130  bœufs, 
61  vfaux  et  1,000  moulons  d'Harliugen;  202  bœufs,  :^330  moutons  et  22  ;  veaux 
de  Rotterdam.  Les  approvisionnements  ont  été  très-faibles,  aussi  les  prix  se  sont 
bien  maintenu.''.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  r*  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  22  ;  2%  1  fr. 
70  à  1  fr.  87  qualité  inférieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  6'j  ;  —  veau,  1  fr.  58  à  2  fr. 
"34;  mouton,  l'"  qualité,  2  fr.  45  à  2  fr.  57  ;  2%  1  fr.93  à  2  fr.  22;  qualité  in- 
férieure, 1  fr.  55  à  l  fr.  90. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pari,?,  du  ]  7  au  23  novembre 


Prix  du  kilog.  le  23  novembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  146,481 

Veau 107,824 

Mouton 74,730 

Porc 46,262 


l"  quai, 
1.30  à  1.50 
1.86     2.04 
1.46     1.56 


2»  quai.              3«  quai.  Choix.        Basseboucherie 
0.98àl.40      O.QOàl.lO      1.00à2.46      0.16à0.46 
1.26     1.84       1.00     1.24       1.10    2.10 
1.02     1.44      0.70     1.00      0.96     2.40 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  60 

Totalpour7jours.  375,i97       Soitparjour 63,614  kilog. 

II  y  a  une  diminution  de  400  kilog.  parjour,  par  rapport  aux  ventes  de  la  se- 
maineprécédente.  —  Les  prix  varient  peu;  mais  il  y   a   hausse  sur  la  viande    de 
mouton  et  sur  celle  de  porc. 
XIU.—  Cours  de  la  viande  àrabattoir  delà  Villettedu  19  au  25  novembre  (parbOkilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  acheté. 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  MoulODb. 

1"  2*  3»  1"  28  3"  "  1"  2«  3«"^ 

quai  quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quah  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  "  fr.  fr.  tr. 

78  71  63  105  88  73  74  65  58 

XIV.  —  Marché  aux  besliaux  de  la  Villette  du  jeudi  25  novembre  : 


Animaux 

amenés.    Invendus, 
Bœufs    2,339  90 


Vaches 
Taureaux....' 

Veaux 

Moutons  .... 

Porcs  gras,. 

—  maigres. 


892 

96 

7'21 

15,9-i2 

3,391 

15 


58 
15 
3t 

308 


Poids 

moyen 

général. 

kil, 

327 

229 

356 

75 

19 

86 

30 


Cours  officiels. 


Cours  des  commiss!i;nnaif<  s 
en  bestiaux. 


!»• 


3» 


quai.  quai.  quai. 
1.84  1.60  1.30 
1.36 
1.16 
1.85 
1.60 
i.50 


1.60 
1.34 
2.05 
1.76 

1.54 
1.34 


1.08 
1.00 
1.65 
1.50 

1.44 


Prix 

extrêmes. 
1.32  à  1.88 

1.04    i.e4 


0.96 
1.65 
1.40 
1.40 
1.24 


1.38 
2  15 
1.80 
1.58 

1.44 


l" 

quai, 
1.80 
1,58 
1.32 


2» 

quai, 
1.58 
1.32 
1.14 


3* 

quai. 
1  28 
1,06 
0.98 


Prix 

extrêmes . 

1.28  à  1.86 
1  02  1,62 
0.95     1.3S 


Peaux  de  moutons  :  1/2  laine,  3  fr.  à  7  fr. 


Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 
Le  pins  grand  nombre    d^s  denrées  agricoles,   principalement  les  céréales,  les 
huiles,  les  tourteaux,  les  textiles,  les  produits  animaux,  sont  vendus  cette  semaine, 
à  des  cours  très-fermes.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  qui  prouve  une  fois  de  plus  l'instabilité  de  l'équilibre  de  notre  marché. 
Hausse  très- prononcée  sur  toute  la  ligne  :  tous  les  points  noirs  sont  donc  disparus 
de  l'horizon?  Non;  il  n'y  a  rien  de  chaDgé,  C'est  la  liquidation  qui,  appuyée  sur 
une  niasse  énorme  de  capitaux  improductils  et  flottants,  se  jette  en  avant  sans  se  sou- 
cier ni  du  passé  ni  de  l'avenir.  Nous  croyons  être  complètement  dans  l'esprit  de  ce 
journal  en  appelant  de  nos  vœux  le  jour  oii  tous  ces  capitaux  se  décideront  à  venir 
alimenter  notre  agriculture  et  notre  industrie,  qui  en  ont  si  grand  besoin.  Le  jour 
où  le  portefeuille  commercial  de  la  Banque  sera  revenu  à  1,200  millions,  il  n'y 
aura  plus  de  ces  brusques  et  si  grandes  variations  à  la  Bourse.  A  la  Banque  de 
France  :  encaisse  métallique,  1  milliard  605  millions;  portefeuille  commercial, 
591  millions;  bons  du  Trésor,  586  millions;  circulation,  2  milliards  418  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  15  au  20  novembre  [comptaiit)  : 


Rente 
Rente 
Rente 


0;0 

l'2  0/0 

0/0 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500 
Banque  de  France.. . 
Comptoir  d'escompte 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Plus    Dernier    -— ««^-v_.oi— 

bas.  haut,     cours,  hausse. baisse. 

65.35         G6.30 

94.75         96.00 
103.25       104.02 


3860.00 
£90,00 


Société   générale 53i..'iO 

Crédit   foncier 87S.0# 

Crédit  agricole 493.75 

Est Actions  500  661.25 

Midi d°.  705.00 

Nord d».  1177.50 

Orléans d».  970.00 

Ouest d".  61 1.25 

Paris- Lyon-Médiier.d"  942.50 

ParisI871.obl.4tfO  3  0/0  324.00 

S  0  0  Italien 70.90 


66.3) 

96.00 

104.02 

»         5<'3.00 

3900.01)  3900. UO 

600.00     600.00 


I.!0 
l.OO 
1.12 


540.00 
900.00 
493.00 
567,50 
720. «0 


640.00 
895. UO 
493.75 
567.50 
7J0.C0 


1187.50  1187.50 
982.50     982,50 


6!5.00 

957.50 

331   25 

72  35 


611.25 
957. 50 
330.00 

72.35 


4Î.00 
5.00 

22.50 

15.00 

» 

3.75 

12.50 
7.50 

10.00 

» 

7.50 

5.00 

1,70 


Valeurs  diverses 


Plus 

bas. 

490.00 

480.00 

410.00 

365.00 


C.r.fonc,  obi. 500  4  o/O 
Créd.f"'.  obi.  SOO  3o/0 
d"  obi.  c'".  500  3  0/0 
Soc.g.algér''".act.  500 

tJquedeParis.Act.ioOO  1075.00 

Créd.ind'.  elconi'.SOO  7i('.00 

Dépôts  et  cptes  c'"    d°  621.55 

Crédit  lyonnais.        d»  575.00 

Ciéditmobili^f.          d»  175.00 

Crédilrural.deFr.  d"  330.00* 

C«paris'dugaz.act.250  1007.50 

C=«  gén.  transatl.  500  300. iO 

Messag. maritimes,  d"  642.50 

CanaldeSuez,           d»  670.00 

d"    Délégation.         d»  587.50 

.i°     obi.    5  0/0.         500  5(16,00 

Cré(l.fi''-autric.act.500  500.00 

Crédit  mob.esoatin.d"  650.00 

Gré.  fonc.de  Russie. d»  457.50 


Plus 
haut. 
495.60 
490.00 
4i0.00 
375.00 


1085.00  1082.50 
737.50  737.50 
622.50  622.50 
600.00  600.00 
187.50  187.50 
335.00     330.00 

1050.00  l'i50.00 
322.50  ■ 315.00 


:  S' la  sem.  préc 

Dernier  '^  i  ^  -^'*' 
cours,  hausse,  baisse. 
495.00  2.50  » 
5.00  » 
10.00  a 
2.50  » 
10.00  » 
17.50  » 
1.25  » 
25.00  » 
12.50         » 


48'!. 00 
420.00 
375.00 


650.00 
688.75 
615.00 
510.00 
515.00 
695.00 
460.00 


647.50 
688.75 
615.00 
;  10.00 
500.00 
695.00 
460.00 


47.50 
10.00 

5. ce 
17.50 
31.25 

4.00 

45.00 
2.50 


le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


.Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (4  décembre  i875). 

Mise  à  Tordre  du  jour  de  l'Assemblée  nationale  du  projet  de  loi  portant  approbation  de  la  conven- 
tion sur  les  sucres  entre  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique  et  la  Hollande  —  Ajournement  de 
la  plupart  des  questions  d'affaires  par  l'Assemblée    actuelle.  —  Abaissement  de  la  température. 

—  Nécrologie.  —  M.  Harman  d'Abancourt.  —  M.  Du  Roy  de  Vicquy.  —  Accident  arrivé  à 
M.  Dutertre,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Admission  à  l'école  d'irrigation  et 
le  drainage  du  Lézardeau.  —  L'emploi  des  marcs  de  raisins.  —  Note  de  M.  Verneuil.  —  Pro- 
duction des  alcools  pendant  le  mois  d'octobre  dernier.  —  Le  traitement  des  -vins  amers.  —  Ré- 
ponse à  M.  Cbalenqui-Beuret.  —  Le  Phylloxéra.  —  Ouvrages  nouveaux  sur  la  question,  — 
M.  Rohart.  —  M.  Muuillefert.  —  Conclusions  du  rapport  de  M.  Joigneaux  sur  les  pétitions  des 
pépiniéristes  demandant  le  retrait  du  décret  de  prohibition  d'importation  des  arbres  en  Algérie. 

—  Le  Phylloxéra  dans  Saône-et-Loire.  —  Prochain  concours  d'animaux  gras  à  Bourg.  —  Sur 
l'importation  des  viandes  d'Amérique  en  France.  —  Lettre  de  M.  Nadaud.  —  Concours  horti- 
coles. —  La  construction  des  machines  agricoles.  —  Graines  de  trèfle  exemptes  de  cuscute.  — 
Erratum.  —  Questions  de  science  agricole  en  suspens.  —  L'effeuillage  des  betteraves.  — _  Le  la- 
boratoire d'agriculture  expérimentale  de  Mettray.  —  Règlement  de  la  station  agronomique  de 
l'Yonne.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes.  —  Note  de  M.  Félizet. 

I.  —  La  question  des  sucres. 

L'Assemblée  nationale  a  mis  à  son  ordre  du  jour,  pour  le  discuter 
très-prochainement,  le  projet  de  loi  approuvant  le  nouveau  traité  con- 
clu entre  l'Angleterre,  la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande,  dans  le 
but  de  faire  que  sur  les  marchés  étrangers  les  sucres  des  quatre  pays 
contractants  arrivent  avec  une  parfaite  égalité.  Un  rapport  de  M.  Teis- 
serenc  de  Bort  que  vient  de  publier  le  Journal  officiel  est  favorable  à 
à  la  nouvelle  convention.  Nul  doute  que  l'Assemblée  nationale  n'en  ac- 
cepte les  conclusions.  Mais  quant  à  la  question  du  maintien  ou  de  la 
suppression  du  régime  provisoire  de  la  législation  des  sucres  à  l'inté- 
rieur, c'est  une  trop  grosse  question  pour  que  rx\ssemblée  actuelle  ait 
la  force  de  la  résoudre.  L'exercice  des  raffineries  demeurera  très-pro- 
bablement édicté  platoniquement  dans  la  loi,  et  rien  ne  sera  prêt  au 
1"  mars  1876  pour  le  mettre  en  pratique.  La  nouvelle  Assemblée 
n'aura  pas  le  temps  de  prendre  une  d^écision,  et  on  prorogera  le  statu 
quo.  Nos  hommes  politiques  sont  tous  occupés  aujourd'hui  de  leur  si- 
tuation personnelle  ;  ils  cherchent  un  siège  au  Sénat  ou  dans  la  nou- 
velle Assemblée  législative.  La  bonne  administration  du  pays  peut  at- 
tendre. C'est  l'époque  de  la  fièvre  des  ambitions  personnelles;  où  il  y 
a  beaucoup  de  partis  politiques,  il  n'y  a  pas  de  patriotisme. 

Le  temps  est  devenu  froid  tout  à  coup;  les  frimas  sont  rigoureux. 
Rien  ne  pouvait  arriver  de  plus  heureux  pour  l'industrie  sucrière.  Les 
charrois  vont,  en  effet,  pouvoir  s'effectuer  sans  les  encombres  qui  y 
faisaient  obstacle,  et  en  outre  la  betterave  ne  sera  plus  soumise  aux 
causes  d'altérations  qui  la  rendaient  chaque  jour  plus  mauvaise.  Les 
transports  de  fumier  pourront  aussi  s'effectuer.  D'une  manière  gé- 
nérale la  venue  de  la  gelée  a  partout  été  accueillie  par  les  cultivateurs 
comme  chose  heureuse  pour  l'agriculture. 

II.  —  Nécrologie. 
La  mort  continue  àfrapper  parmi  les  agriculteurs.  INL  Harman  d'Aban- 
court, correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  a  été  frappé  le 
25  novembre,  d'une  attaque  d'apoplexie  en  sortant  d'une  séance  de  la 
Société  d'agriculture  de  Verdun  qu'il  venait  de  présider;  il  était  âgé 
de  68  ans  seulement.  Pendant  toute  sa  vie,  il  s'est  occupé  des  ques- 
tions agricoles,  et  il  faisait  beaucoup  de  bien  dans  la  haute  situation 
que  sa  naissance  lui  avait  donnée.  Il  était  neveu  et  gendre  du  vicomte 
Harman  d'Abancourt,  ancien  pair  de  France,  et  greffier  en  chef  hono- 
raire de  la  Cour  des  comptes.  Il  faisait  partie  (lu  Conseil  général  du 
département  de  la  Meuse,  dans  lequel  il  laisse  de  profonds  regrets;  il 
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avait  concouru  à  la  création  de  la  race  de  moutons  mérinos  de  Mau- 
champ  à  laine  soyeuse. 

En  Be-gique,  vient  de  disparaître  un  agronome  qui,  pendant  plus 
de  quarante  ans,  a  joué  un  rôle  important  dans  toutes  les  Associations 
agricoles  du  pays  et  dans  l'administration.  M.  Du  Roy  de  Vicquy  était 
président  de  la  Commission  d'agriculture  du  Hainaut  et  chargé  de 
l'inspection  provinciale  des  haras  de  l'Etat.  Il  s'était  surtout  distingué 
par  ses  efforts  incessants  pour  l'amélioration  de  la  race  chevaline  du 
Hainaul. 

III.  —  Accident  arrivé  au  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Grignon. 
Un  accident  grave  est  arrivé  à  M.  Dutertre,  inspecteur  général  de 
l'agriculture  et  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  Dans 
une  chute  faite  sur  le  trottoir  de  la  rue  de  Rennep,  près  delà  gare  Mont- 
parnasse, il  s'est  cassé  la  jambe  droite  ;  il  y  a  fracture  de  la  rotule, 
avec  complication  d'entorse  du  genou.  Bien  qae  le  gonflement  ait 
encore  empêché  de  faire  la  réduction  de  la  fracture,  les  chirurgiens 
sont  certains  de  guérir  le  malade.  C'est  une  nouvelle  que  les  agricul- 
teurs apprendront  avec  eatisfaction,  car  nul  n'est  plus  sympathique 
que  M.  Dutertre  non-seulement  aux  anciens  élèves  de  Grignon,  mais 
encore  à  tous  ceux  qui  s'occupent,  en  France,  de  l'élevage  des  ani- 
maux domestiques. 

IV.  —  Ad  hissions  à  f  école  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lèzardeau. 
Les  17  jeunes  gens  dont  les  noms  suivent  ont  été  admis  à  suivre  les 
cours  de  l'école  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lèzardeau,  après  avoir 
subi  avec  succès  les  examens  d'admission  le  9  novembre  dernier  : 

1  Garteaux  (Indre-et-Loire)  ;  —  2  .Chartier  (Vienne)  ;  —  3  Chirad  (Loire-In- 
férieure) ;  —  4  Colas  (Nièvre)  ;  —  5  Dubreil  (Finistère)  ;  —  6  Dubreuil  (Haute- 
Vienne)  ;  —  7  Gayde  (Aude)  ;  —  8  Giffard  (Isère)  ;  —  9  Lafarguette  (Cantal)  ;  — 
10  Leborgne  (Finistère); —  11  Linguinon  (Sarthe)  ;  —  12  Lyonnet  (Loire);  — 
13  Morin  (Vienne)  ;  —  î4  Mongin  (Vosges)  ;  —  15  Ollivier  (Vienne)  ;  —  16  Poullet 
(Nièvre); —  17  Vazille  (Haute-Vienne). 

On  sait  que  l'école  du  Lèzardeau  est  dirigée  par  M.  Philippar.  Elle 
est  appelée  à  prendre  chaque  année  une  plus  grande  importance, 
d'autant  plus  que  la  question  des  irrigations  est  loin  d'avoir  jusqu'ici 
reçu,  en  France,  la  solution  qu'elle  mérite. 

V.  —  Sur  l'emploi  des  marcs  de  raisins. 

A  propos  de  la  question  de  l'emploi  des  marcs  de  raisin  pour  l'ali- 
mentation du  bétail,  nous  avons  reçu  de  M.  Verneuil  la  nouvelle  let- 
tre suivante  : 

<x  Monsieur  le  directeur,  je  vous  écris  pour  faire  rectifier  une  erreur  d'impres- 
sion qui  s'est  glissée  dans  ma  lettre  du  27  novembre.  Dans  la  phrase  :  pour  les 
bœufs  qu'on  engraisse,  on  y  ajoute  du  sel  et  des  toxirteaux  de  noix;  remplacer  le 
mot  sel  par  le  mot  son. 

«  Maintenant,  permettez-moi  d'ajouter  un  fait  à  ma  lettre.  En  1870,  pendant 
les  grands  froids,  je  fus  réduit  à  donner  aux  vaches  de  la  paille  coupée  et  du  marc 
pour  toute  nourriture.  Au  bout  de  quelques  semaines,  il  y  eut  amaigrissement, 
mais  non  considérable;  chose  étonnante,  la  sécrétion  du  lait  fut  toujours  la  même; 
le  beurre  perdit  seulement  de  sa  finesse. 

«  Agréez,  etc.  «  E.  Verneuil. 

«  à  la  Malterière,  près  Geinozac  (Charente-Inférieure) .  » 

On  trouvera  dans  ce  numéro,  sur  la  même  question,  un  article  de 
M.  Sanson  relatif  principalement  à  l'emploi,  dans  le  midi  de  la 
France,  des  marcs  pour  l'engraissement  des  moutons. . 
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VI.  —  La  production  des  alcools. 
L'administration  des  contributions  indirectes  vient  de  publier  le  ta- 
bleau de  la  production  et  de  la  consommation  des   alcools  pendant  le 
mois   d'octobre,  premier  mois  de  la  nouvelle  campagne  1875-1876. 
D'après  ce  tableau,  la  production  se  répartit  comme  il  suit  : 

Alcools  de  vins 27,<S13  hectolitres. 

—  de  substances  farineuses 7,361        — 

—  de  betteraves 49,971        — 

—  démêlasses 55,460        — 

—  de  substances  diverses 8,635        — 

Bouilleurs  j  Alcools  de  vins 17,868        — 

décru..}     —      de  marcs  et  fruits 5,634        — 

Importations 6,363        — 

Totaux 179,435  hectalitres. 

Reprise  de  la  campagne  précédente,.      442,749        — 

Total  de  la  production...       622,184  hectolitres. 

Quant  à  la  consommotion,  elle  se  divise  ainsi  : 

Consommation  intérieure 107,279  hectolitres 

Exportations 20,411         — 

stock  au  31  octobre 494,494        — 

Total  égal  à  celui  de  la  production.      622, 184  hectolitres 

Le  stock  continue  à  augmenter  dans  une  proportion  sensible,  en 
même  temps  que  la  consommation  et  surtout  l'exportation  vont  en 
décroissant.  Mais  quelque  pénible  qu'elle  soit,  la  situation  des  distil- 
lateurs est  moins  détestable  encore  que  celle  des  fabricants  de  sucre. 
VIL  —  Le  traitement  des  vins. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  qui  pose  des  questions  délicates 
et  importantes  sur  le  traitement  des  vins  : 

a  J'ai  lu  autrefois  le  traité  de  M.  Pasteur  sur  le  chauffage  des  vins  ;  mais  de  cet 
ouvrage  auquel  j'avais  pris  grand  intérêt,  il  ne  m'est  resté  que  quelques  principes 
théoriques,  dont  je  ne  sais  comment  faire  aujourd'hui  une  application  intelligente. 

a  Et  cependant,  par  suite  de  manque  de  soins,  du  vin  récolté  en  1874  sur  ma 
propriété  se  trouvant  inbuvable,  je  désirerais  lui  rendre  une  saveur  suffisante  pour 
qu'il  pût  être  hu  ensuite  par  mes  laboureurs  ou  gens  de  ferme. 

«  Cfe  vin  est  ce  qu'on  appelle  tourné,  moitié  à  l'aigre,  moitié  à  l'amer,  et  se  dé- 
compose surtout  très-rapidement,  dès  qu'on  met  en  vidange  une  pièce  pour  les  be- 
soins de 'chaque  jour. 

«  Je  vous  serais  donc  reconnaissant  si,  par  la  voie  de  votre  Journal,  vous  vouliez 
bien  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  la  manière  de  traiter  ces  vins,  «t  dans 
le  cas  probable  où  il  y  aurait  lieu  aies  chaufler,  indiquer  la  durée  et  la  température 
de  la  cuisson.  Faudrait-il  aussi  l'additionner  de  sucre?  Serait-ce  une  bonne  pra- 
ticfue  enfin  de  le  couper,  soit  avant,  soit  après  chauffage,  avec  du  vin  de  la  nou- 
velle récolte? 

«  Recevez,  etc.  «  G.  Chalenqui-Beuret.  » 

Il  est  très-difficile,  il  est  même  imprudent  d'affirmer  qu'on  guérira 
un  vin  avant  d'avoir  fait  aucun  essai  et  sans  en  avoir  vu  un  échan- 
tillon. Toutefois,  d'après  les  nombreux  renseignements  que  donne 
M.  Pasteur  dans  son  beau  livre  sur  le  vin,  il  est  extrêmement  probable 
que  l'amer  des  vins  étant  produit  par  un  ferment,  ils  seront  guéris 
par  le  chauffage  entre  50  et  GO  degrés.  Dans  le  cas  particulier  de  notre 
correspondant,  cela  nous  paraît  d'autant  plus  probable  que  dans  sa 
lettre  on  trouve  cette  indication  que  l'amertume  augmente  par  la  mise 
en  vidange.  Mais  étant  admis  que  l'amer  est  dû  à  un  ferment,  l'addi- 
tion d'un  vin  nouveau  ne  ferait  qu'activer  le  mal  ;  le  sucrage  n'aurait 
non  plus  aucune  efficacité;  il  y  a  quelques  probabilités,  au  contraire, 
pour  que  l'addition  d'alcool  puisse  produire  un  bon  effet.  Mais  encore 
une  fois,  ce  n'est  qu'avec  une  extrême  reserve  que  nous  nous  hasar- 
dons à  donner  ces  indications. 
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YIII.  —  Le  Phylloxéra. 

Sans  faire  de  nouveaux  progrès,  la  question  du  Phylloxéra  continue 
à  occuper  vivement  tous  les  viticulteurs  et  même  les  pépiniéristes. 
Tout  d'abord,  nous  signalerons  deux  petits  volumes  parus  le  même 
jour:  l'un  de  M.  Rohart,  à  la  librairie  de  la  Maison  rustique 
(prix,  2  fr.  50)  ;  l'autre  de  M.  Mouillefert,  à  la  librairie  de  M.  Georges 
Masson  (prix,  4  fr.).  Le  premier  est  intitulé  :  Etat  de  la  question  du 
Phylloxéra^  et  traite  les  sujets  suivants  :  moyen  de  prolonger  l'exis- 
tence des  vignes  atteintes,  la  submersion,  la  régénération  par  les  se- 
mis, les  vignes  américaines,  les  applications  pratiques  de  l'asphyxie 
souterraine,  l'enfouissement  de  bois  injectés  au  sulfure  de  carbone,  les 
conséquences  agricoles  et  commerciales  de  la  destruction  du  Phyl- 
loxéra ;  mais  il  est  principalement  consacré  à  décrire  le  procédé  de 
l'enfumage  du  sol  par  de  l'air  chargé  de  vapeur  de  différents  produits 
pyrogénés  et  empyreumatiques  provenant  de  la  décomposition  du  bois  , 
et  de  la  houille  en  vases  clos,  notamment  l'acide  pyroligneux,  les 
huiles  lourdes  de  goudrons,  etc.  Des  gravures  intercalées  dans  le  texte 
sont  relatives  au  traitement  des  vignes  phylloxerées  par  le  procédé  de 
M.  Rohart.  —  Quant  au  volume  de  M.  Mouillefert,  il  a  pour  titre  :  Le 
Phylloxéra,  moyens  proposés  pour  le  combattre^  élat  actuel  de  la  ques- 
tion. Après  des  généralités  sur  l'histoire  naturelle  du  Phylloxéra,  pjis 
sur  les  procédés  culturaux  et  les  moyens  préventifs  employés  contre 
l'invasion,  il  décrit  très-succinctement  la  submersion  des  vignes,  puis 
il  s'occupe  de  la  multiplication  des  cépages  américains  ;  mais  il  est 
spécialement  consacré  aux  insecticides  et  surtout  aux  sulfocarbonates. 
Ce  Êont  les  expériences  exécutées  à  Cognac  qui  forment  la  base  des 
doctrines  de  M.  Mouillefert,  qui  a  une  foi  complète  dans  l'efficacité  de 
ces  sels.  Deux  planches  coloriées  donnent,  l'une  la  description  du 
Phylloxéra  et  des  vignes  phylloxerées,  l'autre  l'état  de  l'invasion  du 
Phylloxéra  en  1875  sur  une  carte  de  France. 

C'est  la  question  de  la  singuUère  prohibition  de  toutes  espèces  de 
plantes  à  l'entrée  de  l'Algérie  qui  préoccupe  les  horticulteurs  et  les  pé- 
piniéristes français.  Nos  lecteurs  savent  les  protestations  qui  ont  été 
faites  à  ce  sujet,  et  nous  avons  dit  qu'un  rapport  avait  été  présenté  sur 
le  débat  à  l'Assemblée  nationale  par  M.  Joigneaux.  Ce  rapport  demande 
qu'une  Commission  spéciale  soit  chargée  d'examiner  les  points  sui- 
vants : 

«  1"  La  Société  d'agriculture  d'Alger,  qui  a  pris  l'initiative  dans  cette  affaire, 
est-elle  la  représentation  des  intérêts  généraux  de  l'Algérie,  ou  n'est-elle  qu'une 
sorte  de  Comice  local?  Combien  compte-t-elle  de  membres?  Combien  s'y  rencon- 
tre-t-il  d'horticulteurs-pépiniéristes? 

«  2°  De  quelles  preuves  a  pu  s'autoriser  M.  Planchou,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Montpellier,  pour  affirmer  que  les  racines  phylloxerées  envoyées 
k  l'Académie  des  sciences  et  à  M.  Bouschet,  de  Montpellier,  par  M.  Laliman,  de 
Bordeaux,  comme  étant  des  racines  de  cerisier,  n'étaient  tout  simplement  que  des 
racines  de  vignes  ? 

«  3°  Où  la  Société  d'agriculture  d'Alger  a-t-elle  vu  qu'en  Allemagne  et  en  Italie 
on  avait  observé  le  Phylloxéra  sur  des  racines  d'arbres  fruitiers? 

«  4»  Les  fruits  et  légumes,  tels  que  poires,  pommes  et  pommes  de  terre  qui 
proviennent  des  contrées  vinicoles  du  midi  de  la  France,  n'arrivent-ils  pas  sur  les 
marchés  de  l'Algérie  en  toute  Hberté? 

«  5°  Quand  M.  Lichtenstein,  professeur  à  laFaculté  des  sciences  de  Montpellier, 
avance  que  les  Phylloxéras  ailés  pondent  partout,  parle-t-il  de  Phylloxéras  en  li- 
berté ou  de  Phylloxéras  soumis  à  des  expériences  de  laboratoire^  » 
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On  sait  qu'en  attendant,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  s'est  adressé 
à  l'Académie  des  sciences,  pour  avoir  son  opinion  sur  la  question  ainsi 
formulée  :  «  Est-il  prouvé  qu'un  arbre  enlevé  dans  un  pays  infecté,  ne 
peut  pas  receler  de  phylloxéras,  soit  sur  ses  racines,  soit  dans  la 
terre  y  adhérant,  surtout  pendant  l'époque  hivernale,  lorsque  l'insecte 
reste  inerte  dans  le  sol  ?  »  Nous  ferons  connaître  la  réponse  que  l'Aca- 
démie donnera  à  cette  question.  Elle  sera  d'ailleurs  évidemment  dé- 
battue dans  le  congrès  interdépartemental  qui  doit  se  tenir  à  Bordeaux 
jusqu'au  1 2  décem bre,  pour  l'étude  du  Phylloxéra.  —  Le  1 3  novembre 
dernier,  la  Commission  départementale  du  Phylloxéra  s'est  réunie  à 
Mâcon,  sous  la  présidence  de  M.  Degrond,  préfet  du  département. 
Dans  le  compte  rendu  de  cette  séance  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
nous  trouvons  que  la  Commission  a  été  d'avis  que  les  expériances 
faites  à  Mancey  prouvent,  d'une  part,  qu'un  seul  traitement  par  le  sul- 
focarbonate  ne  suffit  pas  pour  se  débarrasser  du  fléau,  mais  que  d'autre 
part,  en  répétant  l'emploi  de  ce  sel,  on  peut  arriver  à  des  résultats 
satisfaisants.  La  C)mmission  a,  en  outre,  signalé  les  dangers  que  peut 
présenter  l'importation  dans  Saône-et-Loire  des  ceps  provenant  des 
départements  envahis  par  le  Phylloxéra  et  surtout  des  cépages  amé- 
ricains, et  elle  a  appelé  l'attention  de  l'autorité  sur  l'opportunité  et  la 
convensnce  de  donnera  l'arrêté  prohibant  cette  importation  l'exécu- 
tion la  plus  complète. 

IX.  —  Concours  d'' animaux  gras  à  Bourg. 

Nous  avons  annoncé  les  concours  d'animaux  8;ras  qui  doivent  avoir 
lieu  à  Nevers  et  à  Niort.  Nous  recevons  aujourd'hui  le  programme  de 
celui  qui  se  tiendra  à  Bourg  (Ain),  du  11  au  13  février.  Il  comprendra 
un  concours  régional  d'aaimaux  gras  et  de  volailles  mortes  et  une  ex- 
posiiiou  d'instruments  d'agriculture.  Les  seuls  animaux  engraissés 
dans  les  départements  du  Jura,  de  l'Ain,  du  Doubs,  de  la  Haute- 
Saône,  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire,  y  seront  adirâs.  Un  prix 
d'honneur  consistant  en  un  objet  d'art  sera  attiibué  au  meilleur  animal 
ou  au  meilleur  ensemble  d'aniji^aux  exposés.  Les  déclarations  des  ex- 
posants doivent  êire  adressées  avant  le  20  jan^/ier,  à  M.  Gréa,  à  Rota- 
iier,  par  Vincelles  (J  ira),  président  du  Comité  d'organisation. 
X.  —  L'importation  des  viandes  du  Nouveau-Monde. 

L'importation  des  viandes  du  Nouveau-Monde  doit  être  envisagée  à 
un  double  point  de  vue,  celui  du  consommateur  et  celui  du  produc- 
teur de  bétail,  ce  qui  se  trouve  parfaitement  établi  dans  la  lettre  sui- 
vante que  nous  nous  empressons  de  reproduire  : 

«  Cliazelle,  le  28  novembre  1875. 
«  Monsieur  le  directeur,  voici  ce^que  je  lis  dans  uu  journal  de   la    Charente    et 
dau.s  le  Figaro  de  Paris  ; 

«  Charenlais,  rt"  81 13  du  2.')  novembre  1875.  Le  minisire  de  ragrioulliirc  s'occupe  en  ce  niomen] 
«  d"unc  question  de  premier  ordre,  puisqu'elle  touche  à  la  fois  le  commerce,  l'alimentation  imblique 
«  et  la  politique,  il  s'ai^il  de  l'aupruvisiorinement  de  Paris  et  du  transport  en  Franc-i  de  hœui's  d'A- 
u  mérique  ipii,  excellents  do  qualité,  i)ourraiciit  (^tre  di'bitôs  sur  nos  m  ircliés  à  'lO  ou  ôO  pour  100 
«  au-dcssom  des  prix  actuels.  L'expérience  a  déjà  été  faite  par  les  Anglais.  Les  bœufs  amenés  des 
«  prairies  inlcrieures  à  Cnicayo  sont  '.ransportés  de  là  à  Londres  et  Liverpool  par  des  navires  dis- 
«  posés  ad  hoc  et  dans  lesquels  le  béLul  ne  dépérit  pas. 

«  Le  Gouvernement  français  s'e-t  ému  de  ce  l'ait  ;  il  s'est  renseigné  et  se  disposée  utiliser  l'expé- 
«  rience  de  nosvoisins  au  bônefioodc  la  consommation  franc  lise. 

«  La  question  est  aussi  à  l'élude  pour  le  transport  en  Fran<-e  des  moutons  d'Algérie,  qui,  au- 
«  jourd'liui,  nous  arrivent  en  très-mauvais  état  el  meurent  par  milliers  en  route,  alors  que  des 
«  expfidiliiins  convenablement  faites  m'Miageraient  de  précieuses  res:Ources  à  la  boucberie  fran- 
.«  çaise,  tout  en  accroissant  les  revenus  de  l'Algérie.  » 

a  Figaro  du  2ô  novembre  1875.  On  nous  assure  qu'on  s'occupe  en  ce  moment,  au  ministère  de 
«  l'agriculture  et  du  commerce,  d'une  question  qui  intéresse  au  p  us  haut   point  les   Parisiens.  Il 
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«  s'agit  de  mesures  à  prendre  par  suite  desquelles  la  viande  de  bœuf  pourrait  être  débitée  sur  nos 
«  marchés  à  un  prix  inférieur  de  près  de  moitié  aux  taux  actuels.  , 

«  L'importation  d'une  quantité  considérable  de  bœufs  d'Amérique,  dont  la  valeur  est  minime  de 
«  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  et  que  les  conditions  actuelles  de  la  navigation  permettent  de  trans- 
«  porter  à  bas  prix,  se  pratique  déjà  sur  une  large  échelle  en  Angleterre,  et  notre  Gouvernement 
«  se  montrerait  disposé  à  nous  faire  bénéficier  de  l'expérience  qui  a  réussi  à  nos  voisins.  » 

«  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  vrai  là  dedans  ? 

«  Le  consommateur  est  certainement  digne  de  tout  l'intérêt  qu'on  lui  porterait 
dans  la  circonstance,  mais  du  côté  opposé  h  lui  se  rencontre  le  producteur  dont  il 
ne  faudrait  pas  causer  la  ruine. 

«  Or,  l'intioiuction  sv.r  le  marché  de  Paris,  de  viande  fraîche  se  vendant  50  pour 
100  an-dessous  du  cours  actuel  serait,  je  crois,  l'équivalent  d'un  désastre  pour 
l'agriculture  française,  si  cette  introduction  n'était  pas  réglementée  de  façon  telle 
qu'elle  amenât  insensiblement  une  baisse  sur  les  cours  sans  les  écraser  de  prime 
abord. 

«  Le  prix  toujours  croissant  de  la  viande  est  arrivé  à  un  point  où  on  peut  sans 
inconvénients  chercher  à  le  faire  reculer,  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  mouvement 
de  recul  se  transforme  en  panique  pour  la  production  dès  lors  compromise. 

«  Je  crois  pour  mon  compte  que  l'importante  question  de  l'alimentation  publique 
pouvait,  par  un  autre  moyen,  recevoir  une  solution  favorable,  mais,  quel  que  soit 
celui  adopté,  il  est  urgent  de  le  faire  connaître  officiellement  dans  toutes  ses  condi- 
tions et  de  parer  au  contre-coup  qu'il  peut  occasionner. 

«  Si  vous  voulez  bien  vous  charger,  monsieur,  de  nous  obtenir  et  de  nous 
donner  dans  votre  excellent  Journal  les  renseignements  utiles  sur  ce  point,  vous 
aurez  rendu  vn  nouveau  service  à  la  cause  agricole  qui  vous  doit  tant  déjà. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  C.  Nadaud.  » 

Nous  n'avons  aucune  connaissance  des  faits  qui  nous  sont  signalés 
par  notre  correspondant;  nous  croyons  même  que  les  deux  journaux 
qu'il  cite  se  sont  trompés  en  ce  qui  concerne  l'émotion  du  gouverne- 
ment. Wous  avons  appris  que  des  expériences  se  préparaient  pour  es- 
sayer le  transport  des  viandes  abattues  dans  des  chambres  refroidies 
par  le  procédé  Teliier,  et  on  en  trouvera  mention  dans  le  compte  rendu 
de  la  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  3  novembre 
(page  232),  à  propos  d'une  communication  de  M.  Goussard  de  Mayolle. 
Il  n'y  a  aucun  danger  prochain  pour  notre  agriculture. 

XI.  —  Concours  horticoles. 

Les  expositions  d'horticulture  ont  toujours  un  grand  attrait  en  Bel- 
gique. C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  signaler  à  tous  les  amateurs 
de  plantes  et  de  fleurs  celle  que  la  Société  royale  d'agricuUure  et  de 
botanique  de  Gand  ouvrira  du  12  au  15  mars  1876,  dans  cette  ville. 
Ce  sera  la  139"  exposition  horticole  due  à  l'initiative  de  cette  active  et 
importante  Société. 

XII.  —  Les  machines  agricoles. 

L'industrie  de  la  fabrication  des  machines  agricoles,  qui  a  pris  de- 
puis quelques  années  une  si  grande  importance_,  se  développe  encore 
tous  les  jours  en  France.  En  ce  moment,  on  s'occupe  surtout  de  la  fa- 
brication des  appareils  d'intérieur  de  ferme.  Les  coupe-racines  don- 
nent lieu  à  des  ventes  considérables  ;  il  en  est  de  même  des  hacbe- 
paille.  Enfin  les  constructeurs  de  machines  à  battre  voient  aussi  affluer 
les  demandes.  Nous  en  recevons  encore  une  preuve  dans  l'annonce  que 
nous  envoient  MM.  Brouhot  et  Cie,  de  Vierzon  (Cher),  ville  qui  est  deve- 
nue le  centre  d'une  très-grande  fabrication  d'instruments  d'agriculture. 
Ces  habiles  mécaniciens  font  connaître  que  l'extension  des  affaires  les 
a  conduits  à  prendre  un  nouvel  associé  et  à  augmenter  leur  capital  so- 
cial. Les  constructeurs  s'occupent,  d'ailleurs,  de  préparer  leurs  expo- 
sitions pour  le  prochain  concours  des  Champs-Elysées,  'qui  doit  avoir 
lieu,  ai?,  mois  de  février  prochain.,  si  les  élections  ne  viennent  pas  ap- 
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porter  quelque  changement  dans  le  programme.  Il  est  certain  que, 
tant  que  l'époque  des  élections  ne  sera  pas  fixée  définitivement,  on  ne 
pourra  pas  faire  de  projets  à  date  certaine.  C'est  ainsi  que  le  Conseil 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  n'a  pas  pu  prendre  de  déci- 
gion  sur  la  date  de  la  convocation  de  la  prochaine  Assemblée  gé- 
nérale. 

XIII.  —  Graines  de  trèfle  sans  cuscute. 

Nos  lecteurs  savent  que  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  la  pro- 
pagation des  bonnes  graines  de  semences.  Nous  croyons  donc  leur 
rendre  service  en  leur  annonçant,  sur  le  désir  de  M.  de  Beauquesne, 
que  cet  habile  agriculteur  met  à  leur  disposition  des  graines  de  trèfle 
rouge  qu'il  garantit  de  la  récolie  de  1875  et  exemples  de  cusoute,  au 
prix  de  140  fr.  les  100  kiiog.  livrés  en  sac  à  la  gare  de  Moissac  (Tarn- 
et-Garonne).  Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Capdordy, 
régisseur  au  château  de  Gensac,  par  Lavit-de-Lomagne  (Tarn-et- 
Garonne). 

XIV.  —  Erratum, 

Dans  l'article  de  noire  collaborateur  M.  d'Esterno  sur  l'emploi  des 
grands  maïs-fourrages  pour  l'aUmentation  des  porcs,  inséré  dans  notre 
dernier  numéro,  une  faute  d'impression  s'est  glissée  au  deuxième 
alinéa  de  la  page  334.  Au  lieu  de  «  un  produit  de  43 î  pour  100  »,  il 
faut  lire  «  un  produit  de  43J  fr.  »  Nous  ne  saurions  trop  recomman- 
der à  nos  collaborateurs  de  corriger  avec  le  plus  grand  soin  les 
épreuves  que  nous  leur  envoyons,  afin  d'éviter,  autant  que  possible, 
les  erreurs^  toujours  à  redouter,  principalement  dans  les  chiffres. 

XVI.  —  Questions  de  science  agricole  en  discussion. 
Deux  grosses  questions  sont  venues  récemment  devant  l'Académie 
des  sciences.  L'nne  est  celle  de  l'absorption  de  l'azote  atmosphérique 
par  le  sol  pour  ensuite  être  absorbé  par  les  plantes  ;  l'autre  est  celle 
de  la  formation  du  sucre  dans  la  betterave.  Nous  traiterons  prochaine- 
ment la  première,  en  reproduisant  une  note  de  M.  le  baron  Thenard, 
et  nous  parlerons  alors  des  expériences  de  M.  Ddhéraia  et  de  M.  Tru- 
chot.  —  Quant  à  la  seconde,  noua  l'avons  iléjà  signalée  deux  fois  : 
depuis  cette  époque,  de  nouveaux  arguments  ont  été  produits  par 
MM.  Claude  Bernard,  Dachartre  et  Violette;  nous  les  examinerons, 
lorsque  nous  en  aurons  le  texte  complet  sous  les  yeux.  Ces  deux  ques- 
tions présentent  uu  grand  intérêt,  mais  ellea  sont  loin  d'être  résolues 
quant  à  présent. 

XV.  —  Les  stations  agronomiques. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  a  décidé  qu'une  somme  de  12,000  fr.  sera 
désormais  inr>crite  au  budget  pour  les  dépenses  annuelles  du  labora- 
toire d'agriculture  expérimentale,  fondé  à  la  colonie  de  Mettray  par 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  et  placé  sous  la  direction  de  la  Société.  Le  Con- 
seil a  ensuite  nommé  directeur  de  la  station,  M.  Lcolerc,  licencié 
es  sciences  physiques,  préparateur  à  la  station  agronomique  de  Nancy. 

La  station  agronomique  de  l'Yonne,  dirigée  par  M.  Foex,  vient  de 
faire  connaître  qu'à  partir  du  8  novembre  dernier,  il  s'y  trouve  un 
laboratoire  d'analyses  destinées  au  public  agricole.  Nous  reviendrons 
sur  le  règlement  qui  a  été  adopte.  La  station  de  l'Yonne  est  établie  à 
A.iXcrre.  • 
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XVI.  —  Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes. 

On  lira  avec  intérêt  la  note  suivante  que  M.  Félizet  nous  adresse 
d'ElbeuF,  le  25  novembre,  sur  la  situation  agricole  et  l'éie.vage  dans 
la  Seine-Inférieure  : 

«  Malgré  les  tourmentes  et  vicissitudes  atmosphériques  des  semaines  dernières, 
hommes,  animaux  et  végétaux,  en  général  tout  rivalise  partout  de  superbes  condi- 
tions sanitaires  :  Fasse  que  les  choses  continuent  !  Fasse  que  notre  situation  gou- 
vernementale de  son  côté  prenne  aussi  l'assise  que  tout  honnête  cœur  souhaite  et 
attend  !  Fasse  que  chaque  Françris  dans  un  noble  élan  pieusement  patriolique 
bientôt  puisse  s'écrier  :  «  Dieu  protège  la  France  I  » 

«|,Eu  attendant,  malgré  la  icédiocre  récolte  passée  et  sans  doute  grâce  aux  impor- 
tations d'Algérie,  d'Amérique,  mais  surtout  de  Russie,  les  blés  sous  nos  halles 
jusqu'ici  n'ont  que  difficilement  atteint  la  tolérable  valeur  de  39  à  42  fr,  le  sac 
de  deux  hectolitres.  A  la  même  mesure,  les  avoines  se  cotent  aussi  entre  22  à 
25  fr.  suivant  qualité.  Les  foins  divers  et  la  paille  maintiennent  toujours  leur  très- 
haut  prix.  Quand  donc  l'usage  de  la  feuiilée  se  vulgarisera-l-il  dans  nos  campa- 
gnes? Quand  donc  la  culture  des  différentes  racines  prendra-t-elle  cheznous  toute 
son  exteusion  possible  ?  Bientôt  le  maïs  et  son  ensilage,  bientôt  enfin  toutes  nos 
sources  pouissantes  d'abondance  de  pain  et  de  viande  vieniiront-elles  élever  et 
maintenir  en  dépit  de  toutes  éventualités  notre  possible  chiffre  de  richesse  vivante 
et  mettre  la  viande  d  un  taux  toujours  abordable  à  la  modeste  bourse  de  l'ouvrier 
comme  k  la  rxhe  caisse  du  patrsn  !  Malgré  la  possibilité  de  cette  perspective,  à 
l'heure  qu'il  est,  la  boucherie  nous  tient  ses  fournitures  à  un  chiffre  qui  scandalise 
quiconqur  observe  le  prix  rektif  des  bêtes  sur  pied.Taniôt  àla  foire  de  Bourgthé- 
roulde  que  nous  avons  visitée  en  passant,  les  vaches  d'herbage  osoillaient  entre  30 
et  50  c-mtimesle  demi  kilog.  de  viande  à  venir.  Hier  au  Neubourg  et  ce  matin  à 
Rouen  les  bêtes  grasses  en  nombre  supérieur  aux  demandes,  étaient  offertes  à 
l  fr.  20  au  plus  et  à  1  fr.  50  le  kilog.  net.  Le  tarif  imposé  à  la  précaire  et  pé- 
nible boulangerie  sera-t-il  donc  éternellement  inapplicible  à  nos  bouchers  dont 
la  rubiconde  figure  et  la  non  moins  riche  prospérité  frappe  avec  une  matérielle 
évidence  tous  les  regards. 

«Les  poulains  de  lait,  malgré  leur  multitude,  se  vendent  bien, les  antenais  sont 
plus  chers  que  jamais;  quant  aux  chevaux  adultes,  les  acheteurs  les  payent  à  prix 
demandé,  Mais  tout  en  félicitant  nos  cultivateurs  normands  de  leurs  bonnes  ventes, 
on  ne  peut  s  empêcher  de  souffrir  à  la  vue  des  accouples  de  nos  meilleures  bêtes 
dirigées  principalement  sur  l'Allemagne  par  des  Juifs,  par  des  soi-disant  Anglais 
et  des  maquignons  fraoçais  au  cœur  sans  le  moindre  patriotisme.  Austi  heureux 
qu'étonnés  de  leur  liberté  d'achats,  pour  s'en  maintenir  la  durée,  ces  nombreux 
agents  soudoyés  par  nos  ennemis  d'hier  et  de  1815  divisent  leurs  exportations 
sur  diverses  lignes  :  routes  directes,  voie  de  Suisse,  chemins  de  Belgique,  ports  de 
mer,  partout  nous  nous  laissons  enlever  nos  bêtes  d'artillerie  coînme  aucune  armée 
n'en  possède,  nos  chevaux  de  gros  trait  comme  on  n'en  trouve  que  chez  nous; 
veut-on  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain  s'en  servir  contie  notre  pays  ? 
Après  avoir  enrayé  nos  naissances  et  notre  élevage,  veut-on  réduire  nos  ressources 
hippiques  actuelles?...  Tout  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  à  la 
honte  de  qui  le  mérite,  c'est  que  sur  nos  foires  où  les  émissaires  du  chancelier  de 
Berlin  achètent  à  bons  et  beaux  écus  sonnants  des  centaines  de  sujets,  nos  Com- 
missions de  remontes  françaises  en  marchandent  à  peine  quatre  ou  cinq  et  souvent 
n'en  prennent  pas  un  seul,  comme  s'il  leur  était  défendu  de  faire  concurrence  aux 
juifs  d'outre-Rhm,  comme  si  nos  officiers  acheteurs  avaient  plus  de  confiance  au 
choix  de  leurs  marchands  fournisseurs  habituels  qu'à  leurs  propres  connaissances. 

Œ  Pourtant  quelle  source  de  prospérité  pour  notre  agricuhurd  française,  si  la  re- 
monte achetait  directement  aux  éleveurs  !  Sans  leur  imposer   nui   droit  intermé- 
diaire, pourquoi  le  ministre  de  la  guerre  ne  laisse  t-il  pomt  tout  le  bénéfice  de  leur 
industrie a!ix  pères  de  ses  meilleurs  soldats,  aux  nourriciers  de  ses  troupes  ainsi, 
que  de  tout  le  pays?  Cette  opinion,  nous  l'avons  déjà  émise  eu  1861  à  la  page  13j 
d'un  petit  livre  agricole  que  nous  mettions  en  publication.  » 

Les  agriculteurs  se  réjouissent  des  froids  actuels;  la  neige  qui  les 
accomptîgne  est  également  favorable  à  la  protection  de  tous  les  grains 
confiés  à  la  terre.  J.-A.  Barral. 
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«  Mieux  vaut  tard  que  jamais.  »  C'est  par  ce  proverbe  cher  aux 
paresseux  et  aux  gens  trop  occupés,  que  je  débuterai,  afin  d'inspirer  au 
lecteur  des  sentiments  d'indulgence  pour  lo  retard  que  j'ai  misa  pu- 
blier le  présent  article.  Sans  autre  préambule,  j'entre  en  matière. 

Si,  même  dans  nos  pays  de  plaine  les  plus  favorisés,  la  culture 
arable  a  cessé  d'être  lucrative  quand  elle  n'atteint  pas  les  hauts  ren- 
dements; si,  même  là,  on  entend  les  paysans  les  plus  encroûtés  dé- 
clarer que  le  blé,  jadis  leur  idole,  ne  laisse  plus  aujourd'hui  aucun 
profit,  et  que  le  bétail  seul  donne  encore  du  bénéfice,  à  plus  forte  rai- 
son doit-il  en  être  ainsi  dans  les  pays  de  montagnes,  en  général,  et 
dans  la  Lozère,  en  particulier,  et  on  comprendra  le  sentiment  de  re- 
gret qu'a  provoqué  en  moi  la  statistique  Lozérienne,  avec  ses  134,000 
hectares  de  terres  arables  rapprochés  du  chiffre  exigu  de  37,000  hec- 
tares de  prairies. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  des  conditions  culturales  de 
ce  pays.  La  conslusion  à  en  tirer,  c'est  que  le  champ  y  est  presque  un 
non-sens^  que  l'herbage,  au  contraire,  y  est  favorisé  d'une  manière 
exceptionnelle,  de  même  que  le  bois.  Donc,  du  bois  dans  les  sols  trop 
mauvais  et  sur  les  pentes  trop  raides,  et  partout  ailleurs  de  l'herbage, 
ce  qui  veut  dire  du  bétail  en  nombre  déplus  en  plus  grand,  et  de  mieux 
en  mieux  nourri.  Tout  cela,  pour  quiconque  a  vu  la  Lozère  et  a  quel- 
ques teintes  d'économie  agricole,  est  tellement  évident  et  clair  que  pas 
n'est  besoin  de  nombreuses  preuves  à  l'appui. 

Néanmoins,  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  reproduire  ici  quelques 
extraits  d'un  intéressant  travail  publié  par  un  agronome  distingué  du 
Haut-Jura,  M.  le  D' Bousson,  et  qui  viennent  merveilleusement  ap- 
puyer mon  opinion. 

«  Examinons,  dit  M.  Bousson,  les  deux  questions  de  ren  îement  et  de  prix  d& 
revient,  sous  un  point  de  vue  nouveau  et  qui  mérite  qu'on  y  réfléchisse,  car  la  con- 
clusion à  en  tirer  est  que,  partout  où  le  blé  ne  produit  que  11,  12  et  même  15  hec- 
tolitres par  hectare,  on  devrait  abandonner  tout  a  fait  celte  culture,  surtout  dans  un 
pays  où  le  sol  est,  comme  dans  nus  mortagnes,  éminemment  propre  à  la  produc- 
tion du  fourrage,  et  où  il  pousse  abondamiuent  et  de  qualité  supérieure  immédia- 
tement après  le  blé,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  en  semer  une  graine  ;  dans  un 
pays  enfin  où,  consommé  par  des  vaches,  le  fourrage  est  si  large'oent  payé. 

«  Six  bœufs  sont  nécessaires,  et  généralement  employés  pour  l'exploilation  de 
ce  qu'on  apuelle  dans  le  Jura,  une  grosse  ferme,  composée  de  35  à  40  hectares, 
louée  2,000  k  2,500  tV.  Le  fermier,  homme  intelligent,  ne  cultive  que  8  hectares, 
le  reste  est  en  herbages.  Au  lieu  de  8  hectares,  d'autres  en  cultivent  12  et  même  da-- 
vantage,  et  arrivent  h  des  résultats  déf)lorab!es  tout  en  se  donnant  beaucoup  de 
peine.  En  etï'et,  récoltan'  moins  de  foin,  ils  nourrissent  moius  de  bétail,  font  peu 
d'engrais,  et  leurs  terres,  qui  en  sont  privées,  ne  leur  donnent  qu'un  produit  très- 
minime. 

Sur  les  8  hectares  de  noire  fermier,  4  sont  en  récoltes  de  printemps,  orge,  avoine,  pommes  de 
lerre,  etc.;  4  en  fiomcnt  qui,  à  12  hectolitres  par  hpclare.  donnent  48  hec'lolitres;  dont  il  faut 
rtlranclier  pour  scineiice  8  hectol.  ^,  pour  battage  2  liectol.  40,  soit  10  hectol.  40.  Reste  net 
T>  hectol.  GO;  <\u\,  à  22  ir.  llieclol.,  font 827^.20 

1.0  produit  des  rcC')llcs  de  printemps  égale  à  peine  la  moitié  de  la  valeur  du  blé,  ci...       413.60 

J'accorde  ûUlr.  parhect;ire  pour  li  paille,  ou,  pour  8  hectares 400.00 

Total  pour  les  8  hectares 1  ,(j40.80 

«  Mais,  en  dehors  de  la  semence  et  du  battage,  je  n'ai  rien  déduit  pour  les  frais 

1.  Voir  les  n"  d' s  12  diiccmbrc  18"'i  cl  dns  8  et  29  m\\  187."). 

2.  J'ai  cru  devoir  moJifier  un  i  eu  le  chiffre  de  la  semence,  ainsi  que  celui  du  pri.x,  qui  me  pa- 
raissaient le  lésultal  d'urie  faute  d'impression. 
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de  culture  (façons,  fumure,  semaille,  moisson,  rentrée,  conduite  au  marché).  J'ai 
donc  fait  la  part  belle  à  la  culture . 

«  Maintenant,  qu'aurait-on  obtenu  avec  le  système  que  je  conseille  d'adopter  ? 
Avec  la  nourriture  des  six  bœufs,  on  aurait  parfaitement  entretenu  six  vaches.  Les 
8  hectares  de  terre  mis  en  herbages  nourriraient  parfaitement  six  autres  vaches  — 
je  pourrais  même  dire  huit,  à  300  fr.  par  vaehe  —  bien  choisies  et  nourries  con- 
venablement, elles  produisent  davantage  —  on  obtiendrait  3,600  fr.  de  ces  douze 
vaches. 

«  On  se  sera  donc  donné  bien  du  mal,  on  aura  couru  bien  des  risques  pour 
arriver  à  ce  résultat,  de  payer  le  blé,  fruit  de  tant  de  labeur,  au  prix  incroyable 
de  74  fr.  l'hectolitro. 

a  En  effet,  des  3,600  fr,  qu'auraient  produit  les  vaches,  qu'on  retranche  413  fr.  60, 
valeur  des  marsages,  et  400  fr.  pour  la  paille,  soit  813  fr.  60,  il  restera  2,786  fr.  40, 
représentant  le  coût  des  37  hectol.  60  de  blé,  ou  un  p^u  plus  de  74  fr.  par  hec- 
tolitre. 

«  En  supposant  un  rendement  de  15  hectol.  de  blé  par  hectare  au  lieu  de  J2, 
rendement  possible,  mais  exceptionnel  dans  nos  montagnes,  on  h'en  arriverait  pas 
moins  au  chiffre  de  55  fr.  50  comme  prix  de  l'hectolitre  de  blé. 

a  Les  autres  avantages  du  système;  que  je  propose  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

«  Le  prix  croissant  des  salaires  doit  faire  rechercher  aux  cultivateurs  le  moyen 
de  se  passer  le  plus  possible  de  main-d'œuvre.  Avec  cette  méthode,  le  moyen  me 
paraît  tout  trouvé.  » 

M.  îe  docteur  Bousson  termine  en  répondant  à  la  seule  objection 
sérieuse  qui  ait  été  faite  à  son  système.  On  a  dit  :  Les  terrâs  qui  seront 
laissées  toujours  en  herbages  finiront,  comme  cela  se  voit  dans  îe  pays, 
par  ne  plus  produire.  Oui,  répond  M.  Bousson,  si  on  les  traitait  comme 
cela  se  fait  aujourd'hui,  si  on  leur  eiileYait  touj  surs  sans  leur  rien  ren- 
dre. Mais  il  n'en  sera  plus  ainsi.  N'ayant  plus  de  terres  arables,  on 
sera  bien  forcé  de  reporter  sur  les  herbages  tout  le  fumier  produit,  le- 
quel sera  augmenté  dans  la  même  proportion  que  le  bétail. 

Pour  répondre  à  une  autre  objection  qui  pourrait  bien  être  faite  au 
système  du  docteur,  je  rappellerai  que  les  vaches  peuvent  très-bien  se 
passer  de  litière,  moyennant  une  disposition  des  étables  qui  permette 
l'écoulement  immédiat  des  liquides,  et  l'enlèveaient  fréquent  des 
bouses;  c'est  ce  que  savent  parfaitenîent  les  cultivateurs  lozériens. 
Quant  au  fumier  sans  paille,  en  Suisse,  on  le  transforme  en  lisier, 
c'est-à-dire  en  enivrais  liquide  qui,  après  fermentation  préalable,  est 
envoyé  dans  les  herbages  au  moyen  de  canaux  pour  ceux  qui  sont 
d'un  niveau  inférieur,  et  de  tonneaux  pour  ceux  qui  sont  à  un  nivean 
supérieur.  Dans  la  Nord  Hollande,  on  fait  écouler  les  urines  dans  de 
petits  bateaux  qui,  un«  fois  pleins,  sont  conduits  dans  les  herbages 
par  les  nombreux  canaux  qui  les  bordent  et  les  traversent.  On  en  ré- 
pand le  contenu  avec  une  écope.  Ce  qu'on  ne  peut  atteindre  ainsi,  re- 
çoit le  fumier  solide  qu'on  amoncelle  sur  un  point  de  la  cour  avec  des 
curures  de  canaux,  de  la  tourbe,  des  cendres,  etc.  liln  Normandie,  on 
ramasse  les  bouses  non-seulement  dans  les  étables,  mais  encore  dans 
les  herbages,  et  on  en  fait  sur  place  des  composts  avec  de  la  terre,  de 
la  chaux,  etc.  Enfin,  dans  beaucoup  de  fermes  anglaises  et  écossaises, 
n'ayant  que  peu  ou  point  de  terres  arables,  on  emploie  comme  litière 
de  la  terre  sèche.  La  paille,  quand  on  en  a,  sert  à  la  nourriture  des 
animaux. 

Comme  le  fumier  terreux  demande  à  rester  longtemps  sous  les  ani- 
maux, on  creuse  l'emplacement  et  on  rend  les  mangeoires  mobiles  de 
manière  à  pouvoir  les  hausser  à  mesure  que  hausse  !e  fumier. 

J'entre  dans  ces  détails  parce  que  la  question  intéresse  très-directe- 
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ment  la  Lozère.  Arrivons  mainleDant  au  bétail  de  ce  curieux  dépar- 
tement; voyons  ce  qu'il  est  et  tâchons  d'indiquer  ce  qu'il  devrait  être. 

A  tout  seigneur  tout  honneur_,  commençons  par  les  bêtes  bovines  qui, 
suivant  la  statistique  agricole  de  la  Lozère,  par  M.  de  Morangiès  *,  se- 
raient au  nombre  de  37,000,  et  de  77,549  suivant  le  recensement  de 
1866.  L'écart  est  grand,  si  grand  même  qu'on  ne  peut  attribuer  le  pre- 
mier chiffre  qu'aune  faute  d'impression. 

Quelles  sont  les  races  qui  composent  le  stock? 

Ici  l'accord  n'existe  pas  plus  que  pour  le  nombre. 

L'auteur  que  je  viens  de  citer,  M.  de  Morangiès,  agriculteur  distin- 
gué du  pays,  dans  cette  même  statistique  agricole,  dit  :  «  Les  bêtes  à 
cornes  issues  de  mélanges  divers  avec  les  races  d'Aubrac  et  d'Auver- 
gne, mais  dont  l'uppareillement  est  depuis  des  siècles  abandonné  au 
hasard  comme  celui  des  moutons,  sont  de  petite  taille,  robustes,  vives 
et  aptes  au  travail  qu'on  leur  demande.  La"  race  du  Gévaudan  est  plu- 
tôt, quoi  qu'on  en  dise,  une  race  abâtardie  et  élevée  dans  la  misère, 
qu'une  race  spéc'ale,  et  la  cause  dominante  de  sa  dégénérescence  pro- 
vient à  la  fois  du  manque  de  nourriture  et  de  l'habitude  déplorable  de 
laisser  saillir  les  génisses  trop  jeunes  par  des  taureaux  non  formés.  » 

Je  vais  revenir  sur  celte  question.  Pour  le  moment,  constatons  les 
fiiits  suivants  :  dans  les  Causses,  on  n'élève  pas  ou  presque  pas  de  bêtes 
bovines,  mais  on  tient  des  bœufs  pour  les  cultures  et  les  charrois.  Ceux 
de  l'Aubrac  sont  préférés  à  cause  de  leur  force  et  de  leur  docilité.  On 
a  remarqué  ce  fait  curieux  :  amenés  de  l'Aubrac  où  ils  avaient  une 
nourriture  assez  abondante  et  de  bonne  qualité,  sur  les  Causses  où  ils 
n'ont  pour  hiverner  que  de  la  paille  de  froment,  et  dans  la  belle  saison 
un  maigre  pâturage  de  fourrages  artiGciels  ou  la  stabulation  avec,  nour- 
riture insuffisante,  ils  se  cuisent,  comme  on  dit  ici,  pendant  un  an; 
mais  au  bout  de  ce  tenips,  leur  vigoureuse  constitution  a  pris  le 
dessus,  ils  s'accommodent  de  ces  conditions  nouvelles,  et  reprenùent 
force  et  chair. 

Dans  les  vallées  calcaires,  on  élève  et  même  on  engraisse  un  peu, 
toujours  de  l'Aubrac.  Dans  la  montagne  —  on  sait  que  c'est  la  partie 
granitique  et  schisteuse  de  la  Lozère  et  que  cette  partie  occupe  le  nord 
et  le  nord-est  du  département  et  formait  jadis  le  haut  Gévaudan  —  on 
élève  et  entretient  passablement  de  têtes  bovines.  Ainsi,  dans  une 
ferme  de  35  à  40  hectares,  il  y  aura  2  paires  de  bœufs,  4,  5  et  même 
6  vaches  et  3  ou  4  élèves. 

C'est  à  ce  bétail  que  s'applique  surtout  le  passage  cité  de  M.  de  Mo- 
rangiès. Placée  entre  l'Aubrac  et  l'Auvergne,  la  montagne  a  reçu,  en 
effet,  des  bêles  bovines  de  ces  deux  contrées,  et  des  croisements  ont 
naturellement  eu  lieu  en  nombre  plus  ou  moins  grand  et  d'une  façon 
plus  ou  moins  inintelligente  avec  la  race  locale,  autochihone,  cette  race 
du  Gévaudan  dont  l'auteur  en  question  semble  contester  l'existence.  Je 
dis  semble,  car,  pour  être  vrai,  je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  compris 
les  quelques  lignes  qu'il  lui  consacre.  Je  ne  me  ronds  pas  compte  non 
plus  de  la  dislinclion  qu'il  établit  entre  une  race  spéciale  et  une  race 
abâtardie  et  élevée  dans  la  mishre.  Un  régime  de  misère  exerce  assuré- 
ment une  influence  immense  et  déplorable  sur  une  race,  mais  il  ne  la 
détruit  pas.  Je  ne  connais  que  deux  moyens  d'anéantir  une  race,  la 

1.  Enajclopddic  de  fagriV u?f wre,  par  MM.  Moll  et  Gayot,  13*  vol. 
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mort  de  tous  les  individus  qui  la  composent  —  le  croisement,  et  en- 
core celui-ci  pratiqué  systématiquement,  en  vue  de  ce  résultat. 

Certes,  s'il  est  une  race  qui  dise  clairement  à  qui  l'examine  :  Je  suis 
le  produit  d'un  régime  de  misère  longtemps  continué,  c'est  la  petite 
race  bretonne,  surtout  sa  variété  morbihanaise.  Elle  n'en  constitue  pas 
moins  une  des  races  les  mieux  caractérisées  que  nous  ayon?. 

Voici  ce  que  dit  de  cette  race  du  Gévaudan  l'ancien  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Monde,  M.  le.  docteur  Th.  Roussel,  aujour- 
d'hui député  de  la  Lozère,  une  autorité  s'il  en  fut,  dans  cette  matière  : 

«  Entre  les  anciens  volcans  d'Âubrac  et  la  chaîne  granitique  de  la  Margeride, 
dans  une  sorte  de  triangle  borné  au  sud  parle  cours  du  Lot  et  de  la  Golagne,  à 
l'ouest  par  celui  du  Bès,  et  par  la  Truyère  à  l'est  et  au  nord,  s'étend,  à  une  alti- 
tude moyenne  de  900  à  1,000  mètres,  une  région  ondulée,  assise  sur  le  granit,  et 
coupée  de  bois  de  pins,  de  pacages  et  de  prairies.  Cette  région  comprend  princi- 
palement les  cantons  de  Saint-Amans,  Serverette,  Auraont-Saint-Ghely,  Fournels 
et  le  Malzieu.  De  quelque  côté  qiie  Ton  arrive,  dans  cette  partie  de  l'ancien  Gé- 
vaudan, on  voit  le  poil  de  couleur  noire  ou  châtain  dominer  parmi  les  hestiaux 
qui  paissent  dans  les  campagnes.  Si  l'on  examine  de  près,  on  s'aperçoit  que  la  gé- 
néralité de  ces  animaux  ditïere  plus  encore  des  aubracs  par  le  type  des  formes  que 
par  la  taille  et  la  couleur.  Malgré  d'incontestables  indices  des  croisements  multi- 
pliés avec  des  animaux  d'Aubrac  et  d'Auvergne,  et  au  mibeu  du  décousu  de  formes 
qui  résulte  de  ces  croisements  et  de  la  promiscuité  sans  règle  à  laquelle  est  aban- 
donné ce  bétail,  on  reconnaît  chez  un  grand  nombre  d'animaux  à  robe  sombre  une 
remarquable  fines^^e.  L'ossature,  toutes  proportions  gardées,  y  est  plus  déliée  que 
chez  l'aubrac,  la  corne  plus  grêle  et  plus  relevée,  l'allure  plus  vive,  la  peau  plus 
douce,  et  tous  les  signes  laitiers  généralement  mieux  marqués.  Les  bœufs  n'ont  ja- 
mais l'aspect  imposant  des  aubracs  ;  ils  sont  moins  lourds,  mais  aussi  moins  étoSes, 
robustes  cependant,  rustiques  et  très-suffisants  pour  tons  les  travaux  des  terres 
granitiques.  La  vache  a  un  cachet  beaucoup  plus  féminin,  s'il  est  permis  de  dire 
ainsi,  elle  rappelle  par  divers  traits  la  race  bretonne,  et  pèche  assez  souvent  par 
une  inllexion  de  la  colonna  vertébrale  et  par  une  légère  incurvation  des  jarrets  qui 
fait  dire'qu'elle  est  jarretée  ou  jarretière.  » 

«  La  vache  de  Gévaudan  dit  de  son  côté  M.  Gayot  \  assez  pauvrement  nouriie, 
donne  souvent  10  à  12  litres  de  lait  par  jour  pendant  un  certain  laps  de  temps.  Ce 
rendement  doit  la  mettre  pour  l'année  entière  au  niveau  de  la  brette;  elle  se  con- 
tente d'un  peu  de  foin  ou  de  regain,  et  donne  plus  qu'une  autre  à  égalité  de  nour- 
riture, sur  les  montagnes  granitiques  du  Gévaudan.  Avant  l'introduction  des  tau- 
reaux d'Auhrac,  on  la  recherchait  comme  laitière  et  on  la  transportait  dans  certaines 
contrées  du  Midi  où  on  l'aimait  pour  la  qualité  de  son  produit.  Le  mélange  de 
sang  d'Aubrac  ayant  affaibli  ses  qualités  laitières,  l'exportation  a  cessé  au  détri- 
ment de  la  Lozère.  C'est  ainsi  qu'on  gâte  ses  races.  » 

J'avais  lu  ces  deux  passages,  il  y  a  plusieurs  années;  mais,  j'avoue 
qu'en  arrivant  dans  la  Lozère,  ils  m'étaient  si  complètement  passés  de 
l'esprit,  que  je  ne  me  souvenais  seulement  plus  qu'il  y  avait,  de  par  le 
monde,  une  race  de  Gévaudan.  Je  traversais  en  diligence  précisément 
le  triaïsgle  dont  parle  M.  Roussel,  et  j'examinais  avec  un  vif  intérêt  les 
boeufs  et  vaches  que  nous  rencontrions  sur  la  route  ou  à  proximité. 
J'étais  frappé  des  dissemblances  très-grandes  que  présentaient  ces  ani- 
maux, tani  pour  la  robe  que  pour  les  formes.  Je  connaissais  les  Salers 
de  longue  date  pour  en  avoir  eu  chez  moi,  et  les  Aubracs  pour  en 
avoir  vu  dans  phuieurs  concours  ;  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  recon- 
naître sur  plusieurs  individus,  au  milieu  du  décousu  des  formes,  des 
caractères  propres  aux  uns  ou  aux  autres  et  indiquant  clairement 
qu'il  y  avait  eu  croisements  antérieurs.  Mais,  à  côté  de  ces  animaux, 
j'en  voyais  d'autres,  des  vaches  et  génisses  surtout,  dont  la  conforma- 
tion n'avait  aucun  rapport  avec  celles  des  deux  races  ci-dessus  et  ré- 
pondait entièrement  à.  la  dt-scription  qu'on  vient  de  lire.      ' 

1.  Encyclopédie  de  ['agriculteur,  t.  III,  p.  609. 
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C'étaient,  pour  le  dire  en  deux  mots,  des  bretonnes  un  peu  enlevées, 
un  peu  allongées  et  à  robes  noires  ou  fauves  foncées,  du  moins  c'est 
ainsi  qu'elles  m'apparurent  vues  à  distance. 

J'étais  fort  intrigué.  Un  jeune  voyageur  que  nous  avions  pris  en 
route  et  qui  m'avait  déjà  très  obligeamment  donné  plusieurs  indica- 
tions sur  le  pays  que  nous  traversions,  me  vint  en  aide.  Ces  jolies  pe- 
tites bêtes,  me  dit  il,  qui  semblent  piquer  votre  curiosité,  qui  sont  si 
vives,  si  alertes,  vous  représentent  l'ancienne  race  du  pays,  ia  race  du 
Gévaudan.  Là-dessus,  il  me  raconta  à  peu  près  ce  qu'on  vient  de  lire 
dans  les  passages  empruntés  à  MM.  Th.  Roussel  et  Gayot;  pour  grandir 
la  race,  on  avait  introduit  des  taureaux  d'Auvergne  et  surtout  d'Au- 
brac  %  elle  résultat  avait  été  des  animaux  plus  ou  moins  décousus, 
pas  meilleurs  au  travail,  plus  exigeants  pour  la  nourriture  et  surtout 
moins  bons  pour  la  laiterie  que  la  race  primiiive.  Il  ajouta  que 
M.  Roussel  qui,  le  premier,  avait  appelé  l'attention  sur  celle-ci,  s'occu- 
pait activement  de  son  amélioration,  de  son  épuration,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  et  de  sa  propagation,  convaincu  qu'il  était  que  c'est 
la  race  qui  convient  le  mieux  aux  terrains  granitiques  et  en  général 
aux  portions  pauvres  quelconijues  du  département  de  la  Lozère  et  des 
départements  voisins.  Malheureusement,  il  s'en  faut  que  le  docteur 
trouve  partout  adhésion  et  concours,  pour  cette  œuvre  si  utile;  sans 
parler  de  ses  adversaires  politiques  qui  naturellement  n'admettent 
même  pas  l'existence  d'une  race  du  Gévaudan  parce  qu'il  en  a  parlé  le 
premier,  il  a  à  lutter  contre  les  fanatiques  de  l'Aubrac,  les  fanatiques  du 
Mézenc,  les  fanatiques  de  la  Tarine  et  entln  contre  les  fanatiques  du 
statu  quo,  ou  pour  mieux  dire,  du  farniente  qui  entrent  en  fureur 
quand  on  veut  les  secouer  et  les  forcer  à  agir.  Voilà  en  substance  ce 
que  me  conta  mon  jeune  et  spirituel  compagnon  de  voyage,  et  moi  j'a- 
joute qu'aujourd'hui  plus  que  jamais,  le  docteur  et  lui  me  semblent 
dans  le  vrai,  parce  que,  plus  nous  allons,  plus  la  bête  à  lait  prend  le 
pas,  non-seulement  sur  la  bête  à  Ira  rail,  mais  encore  sur  la  bête  exclu- 
sivement à  viande.  La  race  par  excellence  de  notre  époque,  c'est,  je 
crois,  la  race  laitière  ayant  la  faculté  de  tourner  au  profit  de  la  graisse 
et  de  la  viande  son  aptitude  lactifère  quand  elle  ne  donne  pas  de  lait  ; 
c'est  le  cas  pour  toutes  les  bonnes  races  laitières.  Les  Anglais  eux- 
mêmes,  qui  jadis  n'estimaient,  ne  recherchaient  que  la  précocité  et 
l'aptitude  à  l'engraissement,  les  Anglais  commencent  à  comprendre 
l'utilité  d'y  ajouter  l'aptitude  lactifère  ;  aujourd'hui  ils  s'occupent  sans 
bruit,  mais  très  activement,  de  créer  une  sous-race  laitière  de  courtes 
cornes  ou  durham,  et  ils  utilisent  dans  ce  but  l'admirable  découverte 
de  Guenon  que  nous  scmblons  oublier  et  qui  pourrait  bien  un  jour  ou 
l'autre  nous  revenir  d'Outre-Manche  avec  une  étiquette  anglaise. 
Aussi,  est-ce  avec  peine  que  j'ai  vu  cette  race  du  Gévaudan  re[)résentée 
au  concours  par  trois  ou  quatre  individus  seulement,  auxquels  on  n'a- 
vait même  pas  osé  appliquer  leur  nom. 

Les  trois  figures  38  à  40,  qui  représentent  un  taureau  d'Aubrac,  un 
taureau  de  Salers  et  une  vache  du  Gévaudan,  feront  saisir  mieux 
qu'aucune  description  les  différences  qui  séparent  ces  trois  races. 

Cela  nous  amène  tout  naturellement  à  la  race  principale  du  pays,  à 
la.  race  d* Aubrac  (fig.  40). 

I .  Toujours  la  morne  niaiserie.  Comme  si  pour  avoir  un  ample  vèlemeiil,  il  sul'firiit  d'avoir  ua 
auiplc  patron. 
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En  dehors  du  massif  volcanique  de  l'Aubrae,  qui  est  le  point  où  elle 
s'est  constituée  à  l'état  actuel  et  où  on  l'élève  en  grand  nombre  et  dans 
toute  sa  pureté,  cette  race,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  répandue  dans 
la  Lozère,  TAveyron  et  les  départements  voisins.  On  voit,  sinon  des 
vaches,  du  moins  des  bœufs  d'Aubrac  jusque  dans  la  patrie  du  Sa- 
1ers,  dans  celle  du  Mézenc  et  vers  le  Sud,  jusqu'en  Provence  et  en  Lan- 
guedoc où  ces  robustes  animaux  font  concurrence  aux  mules  et  mu- 
lets pour  les  travaux  de  culture. 

Un  de  nos  meilleurs  agriculteurs,  M.  Rodât,  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron,  bien  placé  pour  la  connaître,  en 
donne  la  description  suivante  : 

a  Son  caractère  le  plus  distinct'f  consiste  en  ce  qu'elle  à  les  jambes  fort  courtes 
proportionnellement  à  la  longueur  et  surtout  à  la  grosseur  du  tronc,  caractère, 
pour  le  dire  en  passant,  qui  appartient  assez  généralement  à  toutes  les  espèces 
animales  de  cette  région,  sans  excepter  l'espèce  humaine.  La  race  d'Aubrac  a  la 
tête  belle,  sans  être  d'une  grosseur  remarquable,  le  museau  long  et  gros,  les 
cornes  fortes,  relevées  et  contournées  avec  grâce,  mais  d'une  longueur  médiocre. 


Fig.  38.  —  Vache  de  la  race  du  Gévaudan. 

Le  poitrail  est  large,  le  coffre  bombé,  le  dos  écrasé  et  aplati;  les  os  des  ile3  ar- 
rondis et  peu  saillants,  les  ischions  écartés  et  se  terminant  à  la  chute  des  cuisses. 
Les  jambes  sont  fortes  et  le  pied  massif.  Elle  se  fait  reconnaître  aussi  par  les 
teintes  veloutées  du  poil  et  par  la  souplesse  de  la  peau.  On  peut  lui  reprocher 
d'être  un  peu  droite  sur  les  jarrets  et  d'avoir  souvent  le  nerf  de  la  queue  un  peu 
court.  Sa  robe  est  raremenc  d'une  couleur  simple  et  prononcée  ;  c'est  pour  l'ordi- 
naire un  mélange  de  teintes  nuancées  et  fondues  ensemble.  Les  couleurs  les  plus 
ordinaires  et  les  plus  estimées  sont  le  fauve  tirant  sur  le  lièvre  ou  le  blaireau,  et 
le  noir  de  suie  ou  marron  avec  mélange  de  roux  et  de  gris  ;  tête  de  maure,  ayant 
le  mufle  entouré  d'une  auréole  blanchâtre.  Ce  dernier  trait  est  fort  caractéristique 
et  fort  recherché.  On  repousse  le  noir  de  jais,  le  blanc  laiteux  et  le  rouge  sanguin, 
parce  qu'ils  déposent  contre  la  pureté  de  la  vieille  race  de  nos  montagnes.  » 

Un  autre  juge,  non  moins  compétent,  M.  Magne,  ancien  directeur 
d'Alfort,  dit  à  son  tour,  dans  ses  belles  études  sur  l'espèce  bovine  : 

«  Sobre,  rustique,  agile,  fort,  et  cependant  doux,  le  bœuf  d'Aubrac  se  contente, 
pour  son  repas  de  passer  quelques  heures  dans  des  prés  à  moitié  couverts  déjoues, 
après  des  journées  du  plus  pénible  travail,  exécuté  aux  ardeurs  du  soleil,  sur  les 
coteaux  du  Viaur  ou  du  Tarn  ;  il  peut  travailler  sans  être  ferré  sur  les  chemins  les 
plus  escarpés,  les  plus  irréguliers  des  collines  du  Rouergue.  A  cet  égard,  le  Sa- 
1ers  ne  peut  lui  être  comparé.  Quand  il  est  en  bon  état,  il  s'engraisse  facilement  et 
donne  de  bonne  viande,  etc.,  etc.  « 
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A  ces  descriptions  j'ajouterai  que,  de  tout  ce  que  j'ai  vu,  de  tout  ce 
que  j'ai  entendu,  il  en  résulte  pour  moi  que,  pour  la  force,  la  sobriété, 
la  rusticité,  la  faculté  de  résistance  aux  fatigues,  aux  privations,  aux 
intempéries,  la  race  d'Aubrac  est  une  des  premières,  peut-être  la  pre- 
mière race  bovine  de  France,  et  s'il  est  vrai,  comme  le  pensent  de  sa- 
vants zootechniciens,  et  comme  je  suis  porté  à  le  croire,  que  cette  race 


Fig.'SS).  —  Taureau  de  la  race  de  Salers. 


J>   '.'. 


Fig.  40.  —  Taureau  do  la  race  d'Aubrac. 

n'est  qu'une  branche  dérivée  de  la  grande  race  vendéenne,  on  peut 
dire  qu'à  ces  divers  points  de  vue,  elle  fait  honneur  à  sa  souche. 

Voilà  l'éloge.  Voici  maintenant  les  mais;  on  sait  qu'il  y  en  a  dans 
toutes  les  choses  de  ce  monde  ;  seulement  ici,  ils  me  semblent  prendre 
des  dimensions  inquiétantes  pour  l'existence  telle  quelle  de  cette  belle 
race,  dans  l'avenir. 

Le  bœuf  d'Aubrac  est  tardif  et  croît  lentement.  C'est  probablement, 
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j'allais  dire  certainement,  moins  un  caractère  de  race  que  la  consé- 
quence forcée  du  mode  d'élevage  et  du  régime,  lesquels  sont  en  re- 
vanche les  principales  causes  de  cette  remarquable  rusticité  qui  dis- 
tingue les  Aubracs.  On  pourra  contester  celte  opinion  qui,  je  le  sais, 
est  grosse  de  conséquences  ;  mais  je  crois  qu'alors  on  se  mettra  en 
dehors  des  faits.  Avec  des  soins  et  une  excellente  et  abondante  nourri- 
ture dès  le  jeune  âge,  on  fera  certainement  des  Aubracs  précoces, 
peut-être  même  très-précoces,  car  leur  conformation  s'y  prête;  mais, 
ce  seront  alors  des  aubracs  ramollis,  n'ayant  plus  rien  de  celte  faculté 
de  résistance  qu'on  admire  aujourd'hui  chez  eux  II  faut  donc,  je  crois, 
opter  entre  la  précocité  et  la  rusticité.  Jusqu'à  présent,  c'est  cette  der- 
nière qui  seule  a  été  prisée  et  recherchée,  et  il  en  sera  ainsi  pendant 
quelque  temps  encore.  Mais,  il  faut  bien  reconnaître  que  la  marche  des 
choses  tend  vers  un  changement,  sous  ce  rapport.  La  situation  faite  à 
notre  agriculture  par  le  système  économique  imposé  à  la  France  en 
18G0,  et  la  dépopulation  rapide  des  campagnes  qui  en  a  été  la  consé- 
quence fatale,  amèneront  forcément  l'abandoo  de  la  culture  arable 
dans  toutes  les  terres  pauvres  ou  placées  dans  de  mauvaises  conditions 
culturales.  Ces  terres  seront  rendues  peu  à  peu  à  leur  véritable  desti- 
nation, le  bois  ou  l'herbage.  Sous  ce  rapport,  donc,  ce  triste  système 
produira  quelque  bien.  Or,  c'est  surtout  la  culture  de  ces  terres  qui 
exige  des  animaux  sobres  et  rustiques,  parce  qu'elles  ne  produisent 
pas  suffisance  de  fourrages.  Quand  la  charrue  ne  sillonnera  plus,  en 
pays  de  montagnes,  que  les  fonds  des  vallées  et  les  pieds  des  coteaux, 
et  en  pays  de  plaines,  que  les  terres  à  gros  rendements,  sobriété  et 
rusticité  auront  perdu  beaucoup  de  leur  importance;  la  précocité,  au 
contraire,  en  aura  gagné. 

A  ces  circonstances  vient  s'en  ajouter  une  autre,  l'insuffisance  de  la 
production  française,  on  pourrait  presque  dire  européenne,  en  viande 
de  boucherie,  pour  satisfaire  aux  besoins  croissants  de  la  consomma- 
tion, et  le  prix  élevé  qu'atteint,  par  suite,  cette  denrée  presque  partout, 
ce  qui  a  amené  généralement  une  modification  très-importante  dans 
la  tenue  des  bœufs  de  travail  :  au  lieu  de  les  garder  6,  8  et  même 
10  ans,  comme  jadis,  le  cultivateur  ne  les  garde  plus  aujourd'hui  que 
3  et  même  2  ans.  Il  les  vend  au  boucher,  s'il  est  riche  en  fourrages  et 
peut  engraisser,  sinon  aux  engraisseurs,  et  en  rachète  de  jeunes  ou 
se  remonts  avec  ses  élèves.  Il  en  résulte  que  les  existences  se  renou- 
vellent plus  rapidement  et  que  la  majorité  des  bœufs  qu'on  abat  au- 
jourd'hui, a  moins  de  8  ans,  alors  qu'autrefois  l'âge  moyen  était  de  12 
à  14.  C'est  un  avantage  pour  le  pays  comme  pour  l'agriculture,  pour 
le  consommateur  comme  pour  le  producteur. 

Ce  fait  est  à  noter  ici,  car  il  est  de  nature  à  diminuer  l'importance 
de  l'aptitude  au  travail. 

Ainsi,  voilà  les  deux  qualités  prépondérantes  des  aubracs  menacées 
de  perdre  une  partie  de  leur  valeur.  Ci,  deux  mais. 

En  voici  un  troisième  qui,  lui,  est  actuel,  et  c'est  malheureusement 
le  plus  gros  :  la  race  n'est  pas  laitière. 

On  a  déjà  pu  s'eji  convaincre  parles  chiffres  que  j'ai  donnés  dans 
un  précédent  article  (n**  du  8  mai).  On  y  a  vu  qu'à  Salles-Basses  où 
les  vaches  sont  certainement  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la 
moyenne  du  pays,  pour  le  rendement,  on  n'obtient,  par  tête,  pendant 
les  140  jours  que  dure  l'estivage  (du  25  mai  au  13  octobre)  que  593, 


LA  LOZÈRE.  —  LES  ANLWAUX  DOMESTIQUES.  377 

disons  600  litres  de  lait.  0.",  ces  140  jours  qui  forment  à  peu  près  les 
deux  cinquièmes  de  l'année,  sont  le  temps  de  la  plus  grande  production, 
tant  à  cause  de  l'époque  du  vêlage  (avril),  qu'à  cause  de  l'abondance 
et  de  la  qualité  de  la  nourriture.  Qu'on  porte  à  un  tiers  de  ce  chiffre  la 
part  que  prennent  les  veaux  d'élève  et  ce  que  donnent  les  vaches  avant 
et  après  l'estivage,  supposition  bien  large^  et  on  aura  800  litres,  C'est 
là,  je  crois,  ce  que  l'on  peut  considérer  comme  le  produit  moyen  d'une 
bonne  vache  d'Aubrac. 

Franchement,  ce  produit  est  pitoyable.  Les  petites  bretonnes  du 
Morbihan,  grosses  comme  de  grosses  chèvres,  donnent,  quand  elles 
vivent  sur  leurs  maigres  bruyères,  un  produit  égal,  et  1,000,  1 ,100  et 
jusqu'à  1,200  litres  quand  elles  ont  été  transplantées  dans  un  bon 
pays,  et  cela  avec  une  nourriture  qui  est  à  peine  moitié  de  celle  que 
consomme  une  vache  d'Aubrac. 

Gomme,  malgré  l'exiguïté  de  ce  rendement,  la  laiterie  n'en  est  pas 
moins  la  branche  fondamentale  de  la  tenue  des  bêtes  bovines  dans  la 
Lozère  et  l'Aveyron,  parce  qu'elle  seule  permet  l'élevage  à  bas  prix, 
on  sera  bien  obligé  d'en  arriver  à  cette  conclusion  qu'un  changement 
est  indispensable  et  qu'il  faut  de  toute  nécessité  que  les  vaches  qui 
utilisent  les  excellents  herbages  de  l'Aubrac,  et  en  général  tous  les 
herbages  du  pays  deviennent  meilleures  laitières. 

Gomment  arriver  à  ce  résultat  de  la  manière  la  plus  sûre,  la  plus 
simple,  la  plus  prompte  ?  Trois  moyens  sont  à  la  disposition  des  éle- 
veurs :  l'importation,  la  sélection,  le  croisement. 

Je  commence  par  mettre  de  côté  le  premier  moyen.  Importer  une 
race  laitière  étrangère,  supprimer,  en  quelque  sorte,  la  race  d'Aubrac, 
c'est  là  une  de  ces  mesures  qui,  fût-elle  possible,  ne  devrait  pas  même 
être  tentée. 

Voyons  la  sélection.  On  sait  que  ce  terme  signifie  l'amélioration,  la 
modification  d'une  race  par  elle-même,  sans  intervention  d'un  sang 
étranger.  Ce  moyen  est-il  possible  dans  le  cas  présent,  en  d'autres 
termes,  pourra-t-on  rendre  la  race  d'Aubrac  plus  laitière,  la  rendre 
même  bonne  laitière,  c'est-à-dire,  la  faire  arriver  à  des  rendements 
annuels  de  1,500  à  1 ,800  litres  rien  que  par  un  bon  choix  des  repro- 
ducteurs pris  dans  la  race  même,  et  par  une  nourriture,  des  soins  et  un 
traitement  appropriés? 

Je  n'hésite  pas  à  répondre  oui?  Et  en  faisant  cette  réponse,  j'ai 
sous  les  yeux,  en  quelque  sorte,  la  preuve  à  l'appui.  La  race-mère  des 
Aubracs,  la  race  vendéenne  ou  Parthenaise,  comme  on  l'appelle  dans 
nos  contrées,  passe  également,  et  avec  raison,  pour  très-peu  laitière. 
Néanmoins,  il  a  suffi  d'une  demande  plus  active  de  lait,  de  beurre,  de 
fromage  dans  les  centres  de  consommation  de  la  région.  Tours,  Sau- 
mur,  Chàtellerault,  Poitiers,  Niort,  etc.,  pour  provoquer  la  création 
de  vaches  qui,  sans  égaler  les  Normandes  et  les  Hollandaises,  peuvent 
être  cependant  considérées  comme  de  bonnes  laitières.  Aujourd'hui, 
dans  beaucoup  de  parties  du  bassin  de  la  Loire,  on  donne  le  nom  de 
hrette^  qui  indique  spécialement  une  vache  laitière,  indifféremment  aux 
Bretonnes  et  aux  Parthenaises  améliorées.  J'ajouterai  que  bon  nombre 
de  nos  éleveurs,  sans  être  très-ferrés  sur  la  méthode  Guenon,  en  savent 
assez  pour  avoir  pu  s'en  servir  très-utilement  en  vue  de  ce  résultat. 

Donc,  pas  d'obstacles  pour  la  race  d'Aubrac.  Avec  des  moyens  sem- 
blables, on  arrivera,  sans    aucun    doute,  à  des  résultats  identiques. 
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peut-être  même  supérieurs,  vu  la  bonté  des  pâturages  de  l'Aubrac.  Et 
avec  tout  cela,  ou  malgré  tout  cela,  on  aura  conservé  la  race  pure, 
douée  de  ses  autres  qualités. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  ce  moyen  est  lent,  très-lent.  Il  suppose  une 
généralité  de  vues  et  d'efforts  bien  difficile  à  obtenir,  surtout  quand 
les  résultats  ne  sont  visibles  et  palpables  qu'après  un  assez  grand 
nombre  d'années. 

Faudra-t-il  donc  recourir  au  troisième  moyen,  le  croisement?  Hélasl 
je  le  crains.  Je  dis,  hélas!  parce  que  ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de 
regret  que  je  conseille  de  toucher  à  une  race  comme  celle  de  l'Aubrac. 
Mais,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion,  dans  la  voie  que  suit  aujourd'hui 
notre  pays,  toutes  les  races  de  travail  non  laitières  doivent,  un  peu 
plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  disparaître  ou  se  modifier  profondément. 
Il  en  sera  ainsi  des  belles  races  limousines,  garonnaises  (ou  agenaises), 
bazadaises,  et  autres.  Le  travail  des  vaches  pourra  retarder,  mais  non 
empêcher  ce  résultat.  D'ailleurs,  ce  travail,  quand  il  est  actif  et  pro- 
longé, nuit  à  la  race,  autant  pour  la  précocité  et  l'aptitude  à  l'engrais- 
sement que  pour  la  faculté  laitière. 

Je  crois  donc  que  dans  la  situation  où  ils  se  trouvent  aujourd'hui  et 
qui  ne  fera  que  s'accentuer  chaque  jour  davantage,  les  éleveurs  de 
l'Aubrac  auraient  tort  de  reculer  devant  le  croisement;  ils  doivent 
d'autant  moins  hésiter  qu'ils  ont  sous  la  main  une  race  possédant  la 
qualité  désirée  à  un  degré  très-satisfaisant,  sans  avoir  aucune  des  exi- 
gences des  grandes  races  laitières  du  Nord. 

On  comprend  que  je  veux  parler  de  cette  race  Tarine  ou  tareniaise^ 
déjà  bien  connue  dans  la  Lozère,  et  qui  était  représentée  au  concours 
deMende  par  un  certain  nombre  de  beaux  spécimens. 

Cette  race  occupe,  comme  on  sait,  une  notable  portion  des  deux 
Savoie.  Elle  est  considérée  par  tous  les  hommes  compétents  comme 
une  simple  variété  de  la  grande  tribu  des  bêtes  brunes  de  Suisse,  dont 
la  race  de  Schwitz  est  le  représentant  le  plus  développé  et  en  même 
temps  le  plus  parfait. 

Cette  tribu  offre  des  particularités  remarquables.  Regardée  comme 
la  première  race  laitière  de  Suisse,  et  commetrès-bonne  pour  l'engrais- 
sement, elle  paraît  posséder  une  vigueur  et  une  souplesse  de  consti- 
tution, qui  lui  permet  de  se  plier  aux  conditions  les  plus  variées,  sans 
cependant  rien  perdre  de  ses  caractères  essentiels  et  de  ses  deux  apti- 
tudes principales.  Seules,  la  taille  et  l'ampleur  varient  avec  quelques 
caractères  secondaires.  Grande  et  forte  dans  les  cantons  de  Schwitz,  de 
Zug  et  d'Unterwald,  elle  est  déjà  de  dimensions  moindres  dans  ceux 
de  Lucerne,  d'Uri,  d'Obwald,  moindres  encore  dans  les  Grisons, 
l'Apenzell,  le  Tessin,  l'Allgaû  (Alpes-Bavaroises)  et  la  Savoie. 

Cette  grande  et  belle  race,  qui  se  répand  chaque  jour  davantage,  en 
Suisse  et  dans  les  pays  voisins,  n'a  pas,  du  reste,  le  type  des  races  de 
montagnes  (pas  plus  que  l'Aubrac).  Je  suis  porté  à  croire  qu'elle  n'est 
pas  indigène  aux  contrées  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  mais  qu'elle  y  a 
été  importée. 

On  remarquera  que  des  importations  de  ce  genre  ont  eu  lieu,  à  plu- 
sieurs reprises,  pendant  le  moyen  âge  et  la  renaissance,  par  le  fait  des 
couvents  qui,  à  cette  époque,  étaient  en  quelque  sorte  les  gardiens,  les 
derniers  refuges  des  traditions  littéraires  et  scientifiques,  et  du  progrès 
agricole. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  de  cette  hypothèse,  il  est  incontestable 
que  la  race  tarine  a,  comme  laitière,  une  grande  supériorité  sur  la  race 
d'Aubrac.  Un  des  agriculteurs  les  plus  distingués  de  la  Lozère, 
M.  Grousset,  propriétaire  de  la  ferme-école  de  Recoulette,  et  grand 
éleveur  d'aubracs,  déclarait  devant  moi  et  un  nombreux  auditoire  de 
confrères,  que  chez  lui,  à  nourriture  égale,  les  tarines  donnaient  le 
double  de  lait  des  aubracs.  Un  fait  non  moins  positif,  c'est  que  cette 
race  s'élève,  vit  et  prospère  dans  des  contrées  dont  maintes  por- 
tions sont  aussi  pauvres  que  les  plus  pauvres  localités  de  la  Lozère 
et  de  l'Aveyron.  Donc,  sous  le  rapport  des  exigences,  point  de  dif- 
ficultés. 

Enfin,  c'est  avec  les  bœufs  de  cette  race  que  se  font  tous  les  travaux 
de  culture  dans  une  grande  partie  de  la  Savoie.  Sans  être  de  la  force 
des  aubracs,  elle  est  donc  travailleuse,  et  un  croisement  entre  ces 
deux  races  ne  fera  pas  courir  le  danger  de  voir  se  perdre  cette  faculté 
qui,  aujourd'hui  a  encore  sa  grande  valeur. 

Il  en  est  de  même  de  l'aptitude  à  l'engraissement. 
Si  j'étais  éleveur  d'Aubracs,  je  n'hésiterais  donc  pas  un  instant  à 
remplacer  les  taureaux  de  cette  race  par  des  taureaux  tarentais.  Je  les 
choisirais  jeunes,  autant  que  possible,  avec  une  robe  et  une  confor- 
mation rapprochées  de  celles  des  aubracs,  et  surtout  avec  les  marques 
qui  indi'^uent  la  faculté  laitière,  ces  marques  existant  également  sur 
les  taureaux.  Je  m'arrêterais  au  demi-sang,  c'est-à-dire,  que  je  donne- 
rais des  taureaux  tarentais  purs  à  toutes  mes  vaches  d'Aubrac,  et  que  les 
génisses,  résultant  de  ce  premier  croisement,  recevraient  des  taureaux 
issus  de  ce  même  croisement.  Le  choix  de  ces  taureaux  métis  devrait 
être  l'objet  d'un  examen  très-attentif.  Il  ne  faudrait  prendre  que  ceux 
qui  réuniraient  la  conformation  des  deux  races,  sans  aucun  décousu. 
Cette  première  génération  de  métis,  créée  par  elle-même,  présentera 
souvent  une  assez  grande  variabilité,  des  animaux  divergeant  plus  ou 
moins  entre  eux,  les  uns  ayant  tous  les  caractères  de  la  race  paternelle, 
d'autres  tous  ceux  de  la  maternelle,  les  autres  encore,  ayant  l'avant' 
train  comme  le  grand-père  et  l'arrière-train  de  la  grand'mère. 

Les  mâles  offrant  ces  caractères,  surtout  les  derniers,  devront  être 
exclus  de  la  reproduction.  On  ne  devra  employer,  comme  je  viens  de 
le  dire,  que  ceux  qui  présentent  une  fusion  parfaite  des  traits  saillants 
des  deux  races. 

Ajoutons  que  dans  le  cas  présent,  cela  se  rencontrera  souvent,  at- 
tendu que  la  race  tarine  n'a  pas  une  conformation  très-différente  de 
celle  de  l'Aubrac.  Ces  deux  races  se  rapprochent  même  à  tel  point, 
pour  certains  caractères  essentiels,  que  plusieurs  zootechniciens  très- 
compétents  ont  cru  pouvoir  rattacher  la  race  de  l'aubrac  à  la  race 
brune  de  Suisse.  Cette  circonstance  milite  encore  en  faveur  du  croise- 
ment que  je  conseille. 

A  la  deuxième  génération,  obtenue  avec  les  précautions  indiquées, 
on  verra  beaucoup  moins  de  ces  produits  divergents  et  décousus,  et  à 
la  troisième  on  n'en  verra  probablement  plus  que  très-peu. 

Si  j'entre  dans  ces  détails,  c'est  que,  moi  aussi,  j'ai  iait  du  métissage, 
et  j'ai  éprouvé  les  inconvénients  que  je  signale. 

Lors  même  que  les  métisses  aubrac-tarines  ne  seraient  pas  aussi 
bonnes  laitières,  à  nourriture  égale,  que  les  tarines  pures,  elles  offri- 
raient encore  un  avantage  manifeste   sur  les  aubracs  pures.  Ne  dus- 
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sent-elles  donner  que  1  litre  de  lait  par  tête  et  par  jour  en  sus  de  cel- 
les-ci, pendant  la  durée  de  Testivage,  que  cela  modifierait  grandement 
et  très-avantageusement  les  résultats  de  l'industrie  fromagère  locale, 
car  140  litres  de  lait  représentent  tout  près  de  16  kilog.  de  fromage,  et 
chaque  vache  en  produirait  dès  lors  83  kilog.  350  grammes  au  lieu  de 
67  kilog.  355  grammes,  rendement  moyen  actuel,  c'est-à-dire  100  fr. 
au  lieu  de  80  fr.  80.  Or,  qui  ne  sait,  parmi  les  producteurs  de  tout 
genre,  qu'un  quart  en  sus  du  produit  argent,  obtenu  sans  aucun  sur- 
croît de  dépenses,  c'est  l'aisance  succédant  à  la  pauvreté,  ou  la  ri- 
chesse remplaçant  la  médiocrité  besogneuse. 

Du  reste,  j'ai  appris  avec  un  très-grand  plaisir  que  M.  Halna  du 
Fretay,  l'habile  inspecteur  général  de  l'agriculture  de  la  région,  pro- 
fesse depuis  longtemps  ces  idées  sur  l'avantage  d'introduire  le  sangta- 
rentais  dans  la  Lozère  et  l'Aveyron.  Je  ne  ferai  à  cet  égard,  qu'une 
seule  réserve;  c'est  pour  la  race  du  Gévaudan,  qui  me  paraît  convenir 
mieux  encore  que  la  tarine  dans  toute  la  partie  granitique  et  schisteuse 
de  ces  deux  départements,  et  qui  doit  être,  par  conséquent,  gardée 
pure  de  tout  mélange. 

Je  ne  puis  quitter  l'espèce  bovine  de  cette  région,  sans  dire  au 
moins  quelques  mots  d'une  race  qui  a  fait  grand  bruit  dans  le  temps, 
qui  figure  presque  toujours  d'une  manière  brillante  dans  les  concours, 
mais  qui,  malgré  cela,  rayonne  à  peine  autour  de  son  centre  de  produc- 
tion, je  veux  parler  de  la  race  du  Mézenc. 

Le  Mézenc  est  un  massif  volcanique  analogue  à  l'Aubrac,  mais  plus 
considérable,  présentant,  dit-on,  à  peu  près  les  mêmes  particularités 
géologiques,  et  situé  dans  la  Haute-Loire  et  l'Ardèche. 

La  race  du  Mézenc  est  donc,  conme  celles  de  l'Aubrac  et  de  Salers, 
une  race  de  terrains  volcaniques.  La  plupart  des  éleveurs  de  cette  race 
affirment  qu'elle  est  indigène  et  s'est  créée  sur  place.  De  savants  zoo- 
techniciens qui  ont  pu  l'étudier  de  très-près,  pensent,  au  contraire, 
qu'elle  n'est,  comme  la  race  de  l'Aubrac,  qu'une  simple  branche  de  la 
grande  famille  vendéenne. 

J'avoue  que  d'après  les  mézencs  que  j'ai  vus  à  Mende,  le  fait  me  pa- 
raît moins  certain  ou,  si  l'on  veut,  moins  probable  que  pour  les  aubracs. 
Qu'il  y  ait  du  sang  vendéen  chez  les  mézencs,  c'est  possible;  mais  je 
suis  porté  à  croire  qu'il  n'est  pas  resté  pur,  qu'il  y  a  eu  mélange  avec 
un  autre  sang.  Ce  qui  me  le  fait  penser,  c'est  que  les  animaux  qui  figu- 
raient au  concours  de  Mende,  surtout  les  mâles,  présentaient  la  plupart 
cette  conformation  étrange,  défectueuse,  qui  résulte  assez  ordinaire- 
ment du  croisement  de  deux  races  très-dissemblables  de  taille,  l'ar- 
rière-main  faible,  étriqué,  relativement  à  l'avant-main,  qui  était  au 
contraire  remarquablement  développée. 

Je  ne  parle,  bien  entendu,  que  des  bêtes  que  j'ai  vues  à  Mende; 
mais,  on  admettra,  je  pense,  que  des  éleveurs  du  mérite  de  MM.  Mi- 
chel, Conderchet,  Pierre  et  Régis  Chanal,  Eyraud,  Jean  Descours,  et 
autres,  n'auront  pas  manqué  d'amener  au  concours  les  élites  de  la 
race.  Cette  conformation  est  un  grave  défaut  pour  la  boucherie,  car  l'ar- 
rière-main, c'est  de  la  viande  à  1  fr.,  tandis  que  la  viande  de  l'avant- 
main  ne  vaut  que  60  centimes. 

Du  reste,  à  entendre  certains  éleveurs  de  mézencs,  cette  race  serait 
beaucoup  plus  précoce  que  les  aubracs,  égale  pour  le  travail  et  l'en- 
graissement, et  supérieure  pour  le  lait.  * 
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Malgré  cette  dernière  circonstance,  je  préfère  de  beaucoup  la  race 
tarine  comnie  race  amélioratrice  des  aubracs,  d'abord,  à  cause  du  vice 
de  conformation  que  j'ai  signalé,  et  ensuite  parce  que  les  mézencs  me 
font  tout  l'effet  d'être  une  race  née  et  élevée  dans  l'abondance,  mal 
préparée,  par  conséquent,  pour  le  régime  de  privations  qu'elle  rencon- 
trerait nécessairement  sur  iDeaucoup  de  points  de  l'Aveyron  et  de  la 
Lozère.  L.  Moll, 

Professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

SUR  L'EMPLOI  DU  MARC  DE  RAISINS. 

Récemment,  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  a  distingué 
par  une  de  ses  médailles  un  Mémoire  de  M.  Pourquier,  vétérinaire  à 
Montpellier,  ayant  pour  titre  :  Du  marc  de  raisin  employé  comme  nour- 
riture des  animaux  domestiques.  Ce  Mémoire  est  particulièrement  fondé 
sur  des  observations  recueillies  dans  les  environs  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, oij  la  plupart  des  grands  propriétaires  de  vignobles,  de  même 
que  dans  le  Gard,  tirent  un  bon  parti  de  leur  marc  en  le  faisant  con- 
sommer par  les  animaux. 

La  question  posée  par  la  lettre  de  M.  le  docteur  Gautier,  insérée 
dans  le  numéro  du  13  novembre  du  Journal,  n'est  donc  pas  précisé- 
ment neuve,  du  moins  au  point  de  vue  pratique  pur.  Le  Mémoire  de 
M.  Pourquier  contient  même  quelques  indications  théoriques,  incom- 
plètes il  est  vrai,  mais  cependant  utiles.  Cette  question  n'en  est  pas 
moins  intéressante  à  examiner  de  nouveau,  bien  qu'elleme paraisse  in- 
dépendante de  celle  de  la  loi  des  bouilleurs  de  cru  que  soulève  en 
même  temps  son  auteur  et  dont  il  ne  m'appartient  pas  de  m'occuper 
au  point  de  vue.  fiscal. 

Je  demanderai  seulement,  à  ce  propos,  la  permission  de  faire  re- 
marquer que  M.  Gautier  s'égare  un  peu,  quand  il  fait  à  notre  régime 
commercial  un  grief  d'avoir  livré,  comme  il  dit,  à  la  concurrence  ita- 
lienne nos  bœufs,  nos  vaches  et  nos  taureaux.  Pourquoi  n'ajoute-il 
pas  aussi  nos  moutons?  Ce  serait  en  apparence  bien  plus  fondé;  car 
tandis  qu'en  1872  nous  n'importions  que  48,260  bêtes  bovines  de 
l'Italie,  164,660  moutons  venaient  chez  nous  de  ce  pays;  et  cela  fort 
heureusement,  à  mon  avis,  pour  nos  populations  méridionales,  qui  ne 
produisent  pas  assez  de  viande  pour  leur  consommation.  Il  en  venait 
en  même  temps  642,185  de  l'Algérie  et  535,050  de  l'Allemagne;  ce 
qui  n'a  pas  empêché  le  prix  de  la  viande  de  mouton  d'aller  toujours 
haussant,  ainsi  du  reste  que  celle  de  bœuf.  Cette  manière  de  livrer 
nos  produits  à  la  concurrence  italienne  n'est  donc  pas  vraiment  bien 
répréhensible,  et  il  ne  peut  y  avoir  que  des  avantages  à  envisager  ces 
sortes  de  sujets  avec  un  peu  plus  de  sang-froid. 

Mais  arrivons  tout  de  suite  à  l'emploi  du  marc  qui,  je  le  répète,  en 
ce  qui  concerne  sa  valeur  alimentaire,  doit  être  envisagé  indépendam- 
ment des  entraves  fiscales  que  la  loi  en  vigueur  oppose  à  sa  distilla- 
lion.  Il  sera  facile  d'établir  que  cette  valeur  est  plus  grande  dans  le 
marc  distillé  que  dans  celui  qui  n'a  point  passé  par  l'alambic.  Aucun 
physiologiste  n'ignore  plus,  en  effet,  depuis  les  résultats  des  expé- 
riences de  Perrin  et  Duroy,  que  l'alcool  n'est  point  un  aliment.  On 
sait  maintenant  qu'au  contraire  son  introduction  dans  l'économie 
animale  a  pour  conséquence  une  perte  de  la  chaleur  du  corps  et  une 
diminution  corrélative  de  son  poids.  La  présence  de  l'alcool  dans  le 
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marc  de  raisin,  loin  donc  d'ajouter  à  sa  valeur  nutritive,  ne  peut  que 
la  diminuer.  Une  fois  ingéré  et  introduit  dans  le  sang,  il  doit  être  éli- 
miné en  partie  tel  quel  par  les  perspirations  et  à  l'état  de  vapeur.  Pour 
cela,  une  certaine  quantité  de  chaleur  est  nécessaire  et  elle  ne  peut 
être  dégagée  que  par  la  décomposition  ou  la  réduction  des  éléments 
nutritifs  assimilés.  L'autre  partie  s'accumule  en  nature  dans  le  tissu 
de  certains  organes,  notamment  dans  la  substance  nerveuse  cérébrale 
et  dans  le  foie,  où  les  expérimentateurs  plus  haut  cités  l'ont  retrouvée 
et  oii  elle  produit  des  désordres  bien  connus  des  médecins  aliénistes. 
M.  Pourquier  les  a  signalés  lui-même  dans  le  foie  des  moutons  qu'il  a 
observés. 

On  peut  donc  poser  en  fait  que  plus  un  marc  de  raisin  est  dépourvu 
d'alcool,  meilleur  il  est  pour  l'alimentation,  En  conséquence,  la  dis- 
tillation préalable  l'améhorera  sûrement  à  ce  point  de  vue.  Ne  dût-elle, 
à  cause  des  entraves  fiscales,  que  couvrir  ses  frais  et  même  qu'être  en 
perte  comme  le  pense  M.  Gautier,  à  la  suite  de  calculs  dont  nous 
n'avons  pas  à  vérifier  l'exactitude,  ce  serait  encore  une  bonne  opé- 
ration. 

Pour  l'estimation  exacte  de  la  valeur  nutritive  du  marc  de  raisins 
privé  d'alcool  et  provenant  des  vignobles  méridionaux,  nous  man- 
quons d'analyses  suffisamment  complètes.  La  dernière  fois  que  j'ai  eu 
l'avantage  de  m'entretenir  avec  mon  aimable  collègue  de  l'école  d'a- 
griculture de  Montpellier,  M.  Camille  Saint-Pierre,  j'ai  pris  la  liberté 
d'appeler  son  attention  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  pour  ses  compa- 
triotes, en  raison  de  la  grande  importance  prati(jue  du  sujet,  à  entre- 
prendre ces  analyses  sur  un  grand  nombre  d'échantillons.  Il  me  per- 
mettra de  le  mettre  ici  publiquement  en  demeure  de  les  effectuer,  en 
répétant  ce  que  j'ai  dit  à  leur  égard  dans  le  rapport  sur  le  Mémoire  de 
M.  Pourquier,  à  propos  de  l'équivalence  supposée  avec  le  foin.  «  L'au- 
teur, ai-je  dit,  nous  aurait  rendu  un  service  plus  appréciable,  s'il 
nous  avait  donné  de  bonnes  analyses  des  marcs  de  raisin  de  l'Hérault, 
faisant  connaître  le  minimum,  le  maximum  et  la  moyenne  de  la  sub- 
stance sèche  qu'ils  contiennent,  et  ceux  de  la  protéine,  des  matières 
grasses,  des  extractifs  non  azotés,  du  ligneux  et  des  matières  miné- 
rales, notamment  de  l'acide  phosphorique,  de  la  potasse  et  de  la  chaux, 
contenus  dans  100  de  substance  sèche.  Avec  des  renseignements  de 
cette  sorte,  nous  serions  en  mesure  de  déterminer  sûrement,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  la  valeur  nutritive  exacte  du  marc  de  raisin.  Nous 
pourrions  dire  exactement,  en  d'autres  termes,  quelle  quantité  de 
poids  vif  résulterait  de  la  consommation  d'un  poids  déterminé  de  la 
substance  alimentaire  sèche,  pour  un  animal  également  déterminé. 
Nous  pourrions  dire  aussi,  le  cas  échéant,  le  mode  d'administration  ca- 
pable de  faire  atteindre  à  cette  substance  son  maximum  d'utilité.  » 

En  l'état  des  choses,  nous  ne  disposons  que  de  renseignements 
contradictoires.  11  résulte  en  effet  des  essais  de  M.  Pagézy  que 
287''. 75  de  marc  de  raisins  seraient  l'équivalent  de  100  de  foin  ;  de 
ceux  de  M.  Emile  Castelnaud,  que  ce  serait  384^60  ;  de  ceux  de 
M.Henri  Mares,  173  kilog.  seulement.  Ces  écarts  considérables  ne 
peuvent  évidemment  pas  s'expliquer  par  des  écarts  correspondants 
touchant  la  teneur  en  azote.  Nous  possédons  deux  dosages  de  cet 
azote,  dont  l'un  dû  à  M.  Henri  Mares  et  l'autre  à  M.  Pelletier.  Le  pre- 
mier attribue  au  marc  0.924  d'azote,  soit  5.71  de  protéine;  le  second. 
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0-750,  OU  5.2  de  protéine.  Il  est  clair  que  5.71  n'est  pas  à  5.2  comme 
173  est  à  287.75  ou  à  384.60.  Il  faut  donc  renoncer,  ainsi  que  je  l'ai 
tant  de  fois  déjà  répété  sans  succès,  à  prendre  pour  base  la  teneur  en 
azote  ou  en  matières  azotées,  pour  déterminer  par  le  calcul  les  équi- 
valences entre  les  aliments  complexes  et  de  constitution  différente. 
D'après  toutes  nos  connaissances  expérimentales,  il  ne  peut  y  avoir 
rien  de  commun  entre  le  foin  et  le  marc  de  raisins.  Ce  sont  des  ma- 
tières alimentaires  d'ordres  tout  à  fait  différents,  et  l'on  s'exposerait 
aux  fautes  les  plus  graves  si,  dans  l'alimentation  des  animaux,  on 
remplaçait  le  foin  de  pré,  qui  est  l'aliment  d'entretien  par  excellence, 
l'aliment  essentiel  pour  tout  organisme  d'herbivore  qui  doit  fonction- 
ner normalemeat,  par  du  marc  de  raisins. 

Ceci  nous  amène  à  exposer,  d'après  les  faits  acquis  à  l'observation 
empirique,  le  moyen  qui  paraît  le  meilleur  pour  utiliser  le  marc  de 
raisins. 

M.  Pourquier  nous  apprend  que  dans  l'Hérault  on  fait  consommer 
une  certaine  quantité  de  ce  marc  par  les  chevaux  etjes  mulets.  On  leur 
en  donne  à  la  fois  de  2à  5  litres  mélangés  avec  du  son  et  délayés  dans 
l'eau.  Cela  se  répète  deux,  trois  et  même  quatre  fois  par  jour.  Ce  n'est 
point  là  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire.  Les  consommateurs  les  plus  profi- 
tables, ainsi  que  nous  avons  pu  en  juger  chez  M.  Causse,  dans  le  Gard, 
chez  M.  Gaston  Bazille,  chez  M.  Mares,  ce  sont  les  moutons  à  l'en- 
grais. Le  marc  est  pour  eux  dans  le  Midi  ce  que  les  pulpes  de  betterave 
sont  dans  le  Nord,  à  cela  près  qu'il  est  plus  riche  qu'elles  et  qu'il  peut 
mieux  se  passer  d'une  addition  d'aliments  concentrés.  Les  pépins  qu'il 
contient  en  forte  proportion  et  qui,  d'après  la  moyenne  probable  de 
leur  composition  immédiate,  présentent  une  relation  nutritive  de  1  :  3, 
en  fournissent  l'explication.  Ils  contiennent  en  effet  CI  de  matière 
sèche,  et  là-dessus  9.1  de  protéine,  9.99  de  matières  solubles  dans 
i'éther  et  25  d'extractifs  non  azotés.  Ce  sont  de  véritables  aliments 
concentrés.  Toujours  est-il  qu'au  régime  exclusif  du  marc,  les  mou- 
tons atteignent  en  quelques  mois  un  état  d'engraissement  qui,  par 
leur  vente-,  réalise  un  écart  évalué  par  M.  Pourquier,  en  moyenne,  de 
6  à  7  fr.  par  tête.  Il  fixe  le  moment  de  sa  réalisation  à  la  fin  du  mois  de 
mars,  l'opération  étant  commencée,  bien  entendu,  au  moment  où  les 
marcs  sortent  de  l'alambic,  c'est-à-dire  sans  doute  au  commencement 
de  l'hiver. 

La  quantité  de  marc  qu'un  mouton  peut  consommer  par  jour  ne  dé- 
passe guère  2  kilog.  En  supposant  que  l'engraissement  dure  120  jours, 
cela  fait  pour  la  consommation  totale  120X2  =  240  kilog.  qui, 
payés  ainsi  G  fr.  au  minimum,  donnent  une  valeur  de  25  fr.  les 
1,000  kilog.  On  peut  déduire  ce  qu'on  voudra  pour  les  frais  de  l'opé- 
ration. Cette  valeur  restera  encore  relativement  considérable.  Et  l'on 
voit  par  là  qu'il  faudrait  se  montrer  bien  difficile  pourne  pas  accepter 
comme  bon  un  moyen  d'utiliser  ainsi  une  matière  almicntaire  dont  on 
se  montre  embarrassé.  Je  suis  bien  sûr  que  M.  Gaston  Bazillc,  dont 
M.  Gautier  cite  le  nom,  n'en  pense  pas  de  mal.  En  tout  cas,  sa  con- 
duite lui  donnerait  un  démenti,  car  tous  les  marcs  passent  chez  lui 
par  l'estomac  des  moutons. 

A  coup  sûr,  on  pourrait  les  faire  entrer  dans  l'alimentation  des  bêtes 
bovines;  mais  je  doute  que  dans  le  Midi  cela  fût  aussi  avantageux 
que  de  les  donner  aux  moulons.  Il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue 
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qu'il  s'agit  ici  seulement  d'un  aliment  d'engraissement,  ne  pouvant 
être  consommé  utilement  que  par  des  animaux  qui  doivent  ôtre  tués 
dans  un  bref  délai,  et  non  point  d'un  aliment  d'entretien.  La  distinc- 
tion est  très-importante  et  n'est  pas  suffisamment  prise  en  considéra- 
tion, quand  on  disserte  sur  les  matières  alimentaires  exclusivement 
d'après  leur  analyse  chimique  élémentaire.  Or  l'engraissement  des 
bœufs  dans  les  départements  méditerranéens  est  une  entreprise  que, 
pour  mon  compte,  je  ne  saurais  conseiller  à  personne,  surtout  dans  les 
régions  vignobles. 

En  définitive  donc,  les  moutons  me  paraissent  être  les  meilleurs 
consommateurs  pour  le  marc  de  raisin,  et  celui-ci,  à  composition 
immédiate  égale,  a  une  valeur  nutritive  plus  grande  après  qu'avant 
d'avoir  été  soumis  à  la  distillation,  la  présence  de  l'alcool  ne  pouvant 
que  nuire  à  cette  valeur.  J'hésite  d'autant  moins  à  formuler  une  telle 
conclusion,  qu'elle  est  fondée  sur  des  résultats  pratiques  obtenus  de- 
puis un  certain  nombre  d'années  par  des  agriculteurs  méridionaux 
dont  le  mérite  n'est  point  contestable  et  qui  d'ailleurs  savent  compter. 
Je  n'oserais  pas  dire  que  leur  façon  de  procéder  ne  ptat  comporter  des 
améliorations.  Il  y  a  lieu  de  penser,  au  contraire,  que  si  nous  dispo- 
sions de  notions  plus  précises  sur  les  proportions  exactes  des  éléments 
nutritifs  qui  entrent  dans  la  constitution  de  la  matière  alimentaire  dont 
il  s'agit,  nous  pourrions  à  cet  égard  leur  soumettre  quelques  indica- 
tions utiles.  Mais,  en  l'absence  de  ces  notions,  voici  le  conseil  que 
nous  offrons  aux  viticulteurs  du  Midi,  sur  la  question  qui  les  intéresse 
à  un  degré  si  élevé,  du  moins  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  utilisé  leurs 
marcs  de  raisins  comme  aliments  des  animaux. 

Achetez  des  moutons  dans  votre  voisinage  le  moins  éloigné,  en 
ayant  soin  de  donner  la  préférence  à  ceux  qui  viennent  de  perdre  leur 
dernière  paire  de  dents  de  lait  ou  qui  sont  sur  le  point  de  la  perdre.  Ce 
sont  ceux-là  qui  profitent  toujours  le  mieux  de  l'alimentation  d'en- 
graissement et  qui  par  conséquent,  pour  la  même  consommation,  ga- 
gnent le  plus  de  poids.  Puis,  quand  vous  serez  ainsi  pourvus  de  con- 
sommateurs en  nombre  suffisant,  mais  non  exubérant  (ce  qui  est  une 
grave  faute  à  éviter,  les  animaux  à  l'engrais  devant  être  nourris  au 
maximum),  allez  chez  M.  Gaston  Bazille,  par  exemple,  et  priez-le  de 
vous  permettre  d'étudier  les  pratiques  suivies  chez  lui,  quant  au  mode 
d'administration  du  marc,  afin  de  vous  mettre  en  mesure  de  les 
imiter.  La  Société  d'agriculture  dé  l'Hérault  a  fait  des  efforts  pour 
propager  ces  pratiques.  Indépendamment  de  l'aménité  bien  connue 
de  l'habile  agriculteur,  on  peut  donc  être  assuré  que  ce  n'est  point  là  un 
avis  indiscret.  Après  cela,  si  les  vôtres  sont  conformes,  on  peut  vous 
prédire  le  succès  qui  ne  fait  défaut  à  aucun  de  ceux  qui  les  suivent.  Et 
dans  ce  cas  vous  aurez,  à  tous  les  points  de  vue,  réalisé  le  meilleur 
mode  d'utilisation  des  marcs,  parce  que  c'est  en  même  temps  le  plus  fa- 
cile et  celui  qui  donne  le  bénéfice  le  plus  grand.       A.  Sanson, 

Professeur   de    zoologie    et    zootechnie 
à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  LA  FERME  DE  BREBIÈRES\. 

XIV.  —  Salaires. 
Les  salaires  comprennent  toutes  les  dépenses  relatives  au  travail  de 
l'homme  dans  l'exploitation,  c'est-à-dire  la  rémunération  d-e  la  main- 

1.  Voir  tome  II  de  1875,  page  348;  tome  HI,  p.  336  et  378;  et  tome  IV,  p.  62,  226,  258,299  et  341. 
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d'œuvre.  Leur  élévation  à  Brebières  est  loia  de  justifier  les  critiques 
de  l'enquête  agricole  de  1866,  et  s'ils  dépassent  la  moyenne  générale 
de  la  France,  ils  sont  inférieurs  aux  chiffres  que  donne  la  même  en- 
quête dans  un  assez  grand  nombre  de  départements.  Cette  infériorité 
relative  tient  à  diverses  causes  :  à  la  composition  de  la  population  (sur 
une  population  de  1 ,732  habitants,  on  compte  de  15  à  55  ans,  503  ha- 
bitants du  sexe  masculin  et  436  du  sexe  féminin),  à  la  concurrence 
des  ouvriers  belges,  à  l'absence  de  chômage,  enfin  à  ce  que  l'indus- 
trie utilise,  dès  que  la  loi  le  permet,  les  enfants  dont  le  salaire, 
quelque  modique  qu'il  soit,  vient  toujours  grossir  le  budget  de  la  fa- 
mille. 

On  distingue  dans  la  ferme  trois  catégories  d'ouvriers  :  1°  les  do- 
mestiques ou  valets  de  charrue  qui  sont  au  mois  ;  2**  les  ouvriers  qui 
sont  à  la  journée,  mais  sont  occupés  toute  l'année,  ils  suppléent  les 
domestiques  et  sont  affectés  plus  spécialement  que  tous  autres  à  la 
fauchaison,  à  la  moisson,  au  battage  ;  3°  les  journaliers  dont  on  se  sert 
pour  les  travaux  de  sarclage,  épandage  de  fumier,  etc.  On  trouve  aussi 
des  ouvriers  chefs  qui  réunissent  sous  leurs  ordres,  à  diverses  époques 
de  l'année,  20  à  60  ouvriers,  et  entreprennent  à  forfait  des  sarclages 
de  céréales,  d'œillette,  de  lin,  l'arrachage  des  betteraves,  etc. 

M.  Pilât  emploie:  1  berger,  1  aide-berger,  6  valets  de  charrue, 
1  garçon  de  cour,  5  ouvriers  et  un  nombre  de  journaliers  qui  atteint 
parfois  60. 

Voici  le  taux  des  salaires  en  1846  et  en  1874.  On  ne  nourrit  per- 
sonne : 

Valets  de  cliarrue.       Journée  d'homme.    Journée  de  femme. 

1846 4'2f.  par  mois.  V.2h  O'.GO 

1874 GO  —  2.00  1.00 

La  paye  mensuelle  des  domestiques  est  de  540  fr.,  la  paye  hebdo- 
madaire des  ouvriers  et  journaliers  varie  entre  70  et  300  fr.  La 
moyéjmc  des  52  semaines  est  d'environ  130  fr.;  ce  qui  donne  pour  le 
montant  des  salaires  de  l'année  : 

Domestiques 6 ,480  francs. 

Ouvriers  et  journaliers 6.760      — 

Total 13,240      — 

Ou  à  riieclare  loi  fr.,  soit  1/5.2  du  produit  brut,  tandis  que  la  rente  est  un  quart  de  ce  dernier. 

XV.  —  Dépenses  accessoires. 

Les  dépenses  accessoires  se  répartissent  : 

Comptes  du  maréchal,  du  bourrelier,  du  charron.  3,000  francs. 

Entrelien  des  bâtiments 1,000      — 

Assurances 300      — 

Honoraires  du  vétérinaire 200      — 

Divers 1,000      — 

Total 5,500      — 

Ou  à  l'hectare  G3  francs. 

Il  n'y  a  pas  de  frais  de  bureau  :  M.  Pilât  tient  lui-même  sa  compta- 
bilité. 

XVL  —  Produit  net. 

Le  produit  net  est  ce  qui  reste  du  produit  brut  après  prélèvement 
des  frais  de  production.  Si  nous  récapitulons  ceux-ci,  nous  trouvons  : 

Rente  et  impôt 200  franf-s. 

Annuité  pour  l'amorlisscment  du  pot-de-vin  et  du  chapeau..  52      — 

Salaires 152      — 

Dépenses  accessoires 63      — 

Total 467       - 

En  retranchant  467  fr.  de  804  fr.,  chiffre  du  produit  brut,  il  reste 
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pour  produit  net  337  fr.;  ce  qui  donne  pour  rapport  du  produit  net  au 
produit  brut  1/2.38  ou  41 .86  pour  100  et  au  capital  d'exploitation  un 
quart,  soit  un  taux  d'intérêt  de  25  pour  1 00.  C'est  là  le  véritable  cri- 
térium des  combinaisons  de  culture,  ou,  si  l'on  veut,  de  l'habileté  du 
chef  d'entreprise, 

XVII.  —  Dépenses  de  ménage. 

Deux  parts  sont  à  faire  dans  le  produit  net  ;  celle  qui  sert  aux  con- 
sommations du  cultivateur  et  de  sa  famille,  et  celle  qui  vient  aug- 
menter son  avoir,  à  titre  d'épargne. 

Nous  savons  que  M.  Pilât  est  non-seulement  cultivateur,  mais  en- 
core fabricant  de  sucre.  De  plus  il  n'est  pas  marié.  Il  n'est  donc  point 
limité  dans  ses  dépenses  par  le  produit  net  de  son  système  de  culture. 
D'ailleurs  sa  fortune  est  faite  depuis  longtemps,  car  voilà  tantôt  trente 
années  qu'il  cultive  pour"  son  propre  compte.  Les  services  signalés 
qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  l'ont  appelé  à  la  prési- 
dence de  la  section  d'agriculture  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  du  Co- 
mité des  fabricants  de  sucre  de  rarrondissement  d'Arras,  etc.  Pour 
tous  ces  motifs,,  le  directeur  de  Brebières  est  astreint  à  tenir  un  rang 
beaucoup  plus  élevé  qu'un  jeune  cultivateur  marié  et  à  son  début,  et 
pour  lequel  le  bénéfice,  c'est-à-dire  l'épargne,  doit  être  le  principal 
but.  Au  reste,  lorsque  M.  Pilât  a  commencé,  il  n'a  pas  agi  autrement. 

Pour  faire  largement  aux  convenances  sociales  la  part  qu'elles  méri- 
tent (il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  dans  un  milieu  fort  riche) 
les  dépenses  de  ménage  ne  peuvent  guère  s'élever  à  moins  de  9,000  fr., 
soit  104  fr.  à  l'hectare. 

XVIII.  —  Profit. 

En  ajoutant  104  fr.  aux  frais  déjà  connus  (467  fr.),  nous  arrivons  à 
un  total  de  571  fr  L'excédant  du  produit  brut  sur  ce  chiffre  ou  233  fr. 
peut  être  tenu  comme  le  profil,  car  le  capital  d'exploitation  étant 
formé  pour  79  pour  1 00  ou  les  quatre  cinquièmes  par  le  capital  de  rou- 
lement, le  bétail,  les  fourrages  et  denrées  d'approvisionnement,  les  se- 
mences, le  cultivateur  peut  reconstituer  entièrement  cette  fraction  du 
capital  à  la  fin  de  son  bail,  puisqu'il  a  tout  acheté  à  son  entrée  en 
ferme,  et  qu'à  sa  sortie  il  en  a  la  plus  libre  disposition.  Quant  au 
dernier  cinquième  qui  réunit  le  mobilier  de  ménage  et  le  matériel 
de  culture,  le  renouvellement  et  l'entretien  étant  inscrits  aux  chapi- 
tres des  dépenses  accessoires  et  des  dépenses  de  ménage,  s'il  y  a  quel- 
que dépréciation,  elle  sera  minime  et  en  tout  cas  portera  sur  un  chiffre 
peu  élevé. 

La  somme  entière  de  233  fr.  étant  donc  considérée  comme  la  rému- 
nération du  cultivateur,  le  taux  d'intérêt  pour  le  capital  de  1,348  fr. 
échoit  à  17  fr.  28  pour  100.  Il  est  peu  d'industries,  je  crois,  qui,  tous 
frais  prélevés,  dépenses  de  ménage  comprises  et  agissant  sur  un  ca- 
pital aussi  important,  peuvent  justifier  d'une  semblable  prospérité. 

D'ailleurs  ce  que  nous  avançons  ici,  le  directeur  actuel  de  Brebières 
l'a  réalisé.  Il  a  succédé  à  son  père  en  1846,  et  si  jusqu'en  18601e  pro- 
duit brut  végétal  était  inférieur  au  produit  brut  végétal  actuel,  les 
spéculations  animales  étaient  autrement  étendues.  D'un  autre  côté, 
l'exploitation  était  plus  considérable,  car  jusqu'en  1875,  elle  a 
compté  en  moyenne  120  hectares.  Nous  ne  croyons  pas  être  indis- 
cret en  répétant  ce  que  nous  a  dit  M.  Pilât,  savoir  qu'il  a  gagné  dans 
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la  culture  seulement  (nous  ne  parlons  pas  de  la  sucrerie)  plus    de 
1,200,000  fr. 

XIX.  —  Synthèse  du  système  de  culture. 

Le  tableau  suivant  résume  le  système  de  culture  : 


Capital  d' exploitai  ion. 
1,348  fr. 


rroduit 
brut. 


80 i  fr. 


Frais 
de  production. 

467  fr. 


Pro-  Dépen- 
duit  ses  de 
net.  ménage. 


337^.     104'. 


Profit. 


233  fr. 


Denrées  Pot-dt;-      Cha- 

Mobl-  Matériel  d'approvi-  Capi-  vin.        peau. 

lier        de                 sionne-  lai  Produit  Produit                            Dé-  Pro-       [)o- 

de      culture  Bé-     ment,  de  brut  brut  Im-   200  fr     /jOO  fr     Sa-  penses     duit    penses               Tau\ 

mé-     et  ou-   tail.  fourrages,  roule-  d'oripine  d'origine  Rente,  pôt.                           '  laîroc  ar.ces-     net.        de     Prolit       du 

nage,    tillage.          semences,  inent.  végétale,  animale.                             An  nu  té.  soires.             ménage.             profit 


104       174      564      334 


172  713  91  182       18     17.10    34.20    152       63      337      104       233     17.28 

52  (chiffre  rond) 


Sol 
et  bâtiments. 


Bétail. 


Cultures  et  rendements.  86 hectares, 86  ares,  1 1  centiares. 

Plantes 
agresse  fumure.       Céréales.  Fourrages.         Textiles. 

SÎ^OP-OO"       34''.83\38^      ll\5P.-'3'      «^50^00= 


Bàli- 
Sol.   menls.  Poids. 


Prairies 
Escour-  artiti-         Hiver- 

Betterave.  Blé.  geon.  Avoine,  clelles.        nage. 


Lin. 


Fr.        Fr.   Kilog.  Kilog.  Kilos.    Hect.  Hect.   Hect.    Kilog.        Kilog. 

7^500    689    450    Fumier....     9,000    .57,300    40      54      68      5,000      7,500    Filasse.  5,000''. 
Défécations.  13,000  Graine..  9 hect. 


Répartition  de  100  fr.  du  capital 
d'exploitation. 


Répartition  de  100  fr.  du  produit  brut. 


Denrées 

Matériel                   d'appruvision-  Capital 

Mobilier    de  culture     ^               nemeni,  de                                      Pot-                                      Dépenses  Dépense 

de              et           Bétail,      fourrages,  roule-  Rente.    Impôt,    de-vin.    Chapeau.    Salaires,      accès-  de         Profil, 

ménage,   outillage.                     semences.  ment.                                                                                soires.  ménage. 

7.70        12.90        41.82       24.84  12.74  22.75    2.25      2.13        4.27        19.00       7.87  12.86     28.90 


Rapport          Rapport  Rapport  Rapport  Bapport 

du  produit  du  produit  du  produit  du  produit  du  capital  Rapport 

brut  brutvégétal  brutanimal  brutaniraal  d'exploi-  du  produit 

au  capital        au  pro-  au  au  pro-  talion              brut 


d'exploi- 
tation . 


duit  brut      produit  brut     duit  brut      à  la  valeur     à  la  valeur 


total. 


total. 


végétal.         du  sol. 


du  sol. 


Rapport 
de  la  valeur 

des 

bàiiments 

au  produit 

brut. 


Rapport 
de  la  valeur 

des 

bâtiments 

au  (.apiiiii 

d'exploiiaiion. 


1.67 


1 

1.12 


1 

8.83 


1 
7.83 


1 

5.. 56 


1 
9.32 


1 

1.16 


1 

1.92 


XX.  —  Conclusion. 

La  seule  conclusion  que  nous  voulions  tirer  de  l'examen  du  système 
de  culture  de  la  ferme  de  Brebières,  c'est  que  l'agriculture,  loin  d'être 
la  plus  mauvaise  profession  qu'un  bomme  puisse  embrasser,  n'est  pas 
seulement  la  plus  nécessaire,  la  plus  bonorable,  la  plus  indépendante, 
la  plus  inaccessible  aux  tribulations,  mais  encore  qu'elle  est  tout  aussi 
puissante  que  l'industrie,  le  commerce,  et  les  carrières  dites  libérales 
à  procurer  la  fortune.  D.  Fougkhe, 

Ancien  élùve  de  Grignon. 
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LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE. 

Péngueux,  15  novembre. 

La  semaine  dernière  a  vu  le  mauvais  temps,  qui  régnait  depuis  un  mois,  re- 
doubler de  fureur.  Les  inondations  se  sont  répandues  le  long  de  tous  nos  cours 
d'eau,  quelques-unes  avec  une  véritable  violence,  presque  partout  sur  de  vastes 
proportions.  La  petite  rivière  la  Nizonnequi  passe  sous  nos  fenêtres  et  qui,  près 
de  sa  source,  n'est  encore  ici  qu'un  modeste  ruisseau,  couvrait  lundi  et  mardi  sa 
vallée  tout  entière,  on  eût  dit  un  véritable  fleuve  large  et  profond.  Sur  plusieurs 
points  il  s'est  produit  de  graves  accidents.  A  Sarlat,  une  maison  s'est  effondrée 
partiellement,  àTerrasson  une  autre  habitation  s'est  écroulée,  ensevelissant  mal- 
heureusement cinq  personnes  dont  deux  ont  été  tuées  et  les  trois  autres  ont  été 
retirées  grièvement  blessées  des  décombres.  Deux  cintres  du  pont  de  Sainte-Foy  que 
l'on  construit  en  ce  moment,  ont  été  arrachés  et  entraînés  par  laDordogne  jusque 
daas  le  port  de  Libourne.  Beaucoup  d'exploitations  sont  déplorablement  ravinées. 
Mercredi  et  jeudi  l'ouragan  s'est  déchaîné  furieusement,  brisaut  les  arbres,  enle- 
vant les  toitures,  renversant  les  poteaux  télf^giaphiques.  Vendredi  le  temps  s'est  un 
peu  calmé  et  samedi  le  soleil  s'est  enfin  montré  de  nouveau. 

L'été  de  la  Saint-Martin  paraît  donc  devoir  être  une  vérité,  cette  année,  dans 
nos  parages,  comme,  du  reste,  cela  lui  est  assez  iiabituel.  Tous  nos  cultivateurs  et 
tous  leurs  attelages  sont  aux  champs,  bien  que  les  terres  ne  soient  pas  entière- 
ment ressuyées,  travaillant  du  matin  au  soir.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  d'ici  huit 
jours,  l'arrachage  des  belterages  et  les  semailles  de  froment  seront  terminées.  Mais 
le  retard  est  grand  et  Dieu  sait  sait  si  la  moisson  prochaine  n'en  souffrira  pas. 

Nos  vendanges  ont,  paraît-il,  donné  pour  l'ensemble  du  département,  un  ren- 
dement moyen.  La  qualité  semble,  en  général,  être  satisfaisante.  11  se  traite  cha- 
que jour  quelques  achats  en  vins  nouveaux.  Les  blancs  communs  sont  délaissés. 
On  n'offre  guère  de  ceux  de  nos  contrées  que  de  16  à  18  fr.  les  200  litres;  les  fins 
sont  mieux  tenus.  Ceux  de  la  côte  nord  de  Bergerac  sont  livrés  de  200  à  250  fr.  le 
tonneau  bordelais  de  900  litres.  Les  Monbazillac  n'ont  pas  encore  paru.  C'est  à 
peine  si  leur  récolte  est  achevée  car  on  ne  ramasse  les  raisins  servant  à  leur  fabri- 
cation que  lorsqu'ils  sont,  non  pas  dans  un  état  de  décomposition  véritable,  mais 
seulement  lorsque  la  pellicule  extérieure  se  détache  et  qu'ils  sontarrivésà  l'extrême 
limite  de  la  maturité.  Pour  les  vins  rouges  on  a  offert  ici  95  fr.  des  600  litres  or- 
dinaires, prix  qui  n'a  pas  été  accepté.  En  bon  choix  de  crus  ordinaires  de  Péri- 
gueux  il  a  été  fait  des  ventes  à  43  et  44  fr.  les  220  litres  ;  pour  les  grands  ordi- 
naires on  demande  plus  cher.  Il  a  été  cédé  à  Agonac,  canton  de  Brantôme,  un 
chargement  à  60  fr.  les  240  litres.  Le  tout  sans  logement  et  à  prendre  chez  le  pro- 
priétaire. A  Bergerac  il  a  été  expédié  1,600  tonneaux  de  900  litres  de  250  à 
bOO  fr.;  ceux  de  la  côte  nord  obtenant  ce  dernier  prix.  Les  châtaignes  abondent  et 
trouvent  acheteurs  empressés  sur  la  place  de  Périgueux,  notamment  où  chaque  se- 
maine Texportation  en  prend  plusieurs  milliers  de  sacs,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  noix  dont  il  y  a  des  masses,  mais  qui  sont  peu  demandées. 

Le  bétail  commence  à  se  multiplier  sur  nos  champs  de  foire  ;  les  animaux  gras 
n'y  sont  plus  rares.  Il  y  en  avait  passablement  ces  jours  derniers  à  Mareuil,  Saint- 
Gyprien  et  la  Tour-Blanche.  Dans  ces  deux  derniers  endroits  tout  a  été  enlevé. 
Les  bœufs  gras  à  la  Tour-Blanche  ont  fait  fureur.  Il  s'en  est  vendu  jusqu'à 
2,000  fr.  la  paire,  et  nous  ne  sommes  qu'au  début  de  la  saison  !  Les  porcs  gras  ont 
un  peu  moins  de  débit.  Pour  les  porcelets  on  attend  la  Sainte-Catherine,  époque  à 
laquelle  les  éleveurs  des  départements  du  Midi,  viennent  en  acheter  d'immenses 
troupeaux  dans  la  Dordogne. 

On  active  les  coupes  de  bois  dont  on  augure  bien.  Les  bûcherons  ne  sont  pas 
seuls  dans  les  taillis,  il  y  a  près  d'eux  iorce  loups  et  sangliers.  Quoiqu'on  paye 
dans  notre  pays  une  prime  pour  la  destruction  des  premiers,  leur  espèce  ne  paraît 
pas  y  diminuer,  et  bien  que  notre  département  ne  soit  pas  un  des  plus  hantés  par 
ceux  de  France,  je  crois  bien  qu'en  le  prenant  pour  terme  de  comparaison,  il 
faudrait  multiplier  par  dix  le  nombre  de  ceux  qui  existent  dans  notre  patrie  d'a- 
près un  article  publié  récemment  par  voire  Journal.  Ils  deviennent  d'une  audace 
extrême;  de  tous  côtés  on  organise  des  chasses  contre  eux,  mais  à  cause  de  l'é- 
paisseur des  fourrés  elles  produisent  peu  de  résultai.  Les  sangliers  croissent  et 
multiplient  également  plus  qu'à  souhait.  Dernièrement  à  la  suite  d'une  battue  dans 
la  Double  on  a  délivré  le  pays  d'un  énorme  solitaire  qui  avait  absorbé  bien  des 
hectolitres  de  pommes  déterre;  mais  combien  n'a-t-il  pas  laissé  de»  descendants 
et  d'amis  jusqu'aux  bords  de  la  Loire  I  L.  de  Lamothe. 
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Avant  d'examiner  les  moyens  à  prendre  pour  faire  entrer  les  en- 
grais dans  la  comptabilité^  il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  quelques  questions  théoriques  relatives  à  l'influence  qu'exercent 
sur  la  fertilité  du  sol,  d'un  côté,  les  apports  d'engrais  et,  de  l'autre,  la 
production  des  récoltes. 

Quand  on  incorpore  un  engrais  quelconque  au  sol,  il  est  clair 
qu'on  l'enrichit;  toutefois,  il  faut  observer  que  les  engrais  commer- 
ciaux ne  font  qu'y  apporter  leur  richesse  propre,  tandis  que  le  fumier, 
outre  les  matières  qu'il  fournit  à  ralimentation  des  plantes  par  sa 
substance  a  encore  l'avantoge  de  provoquer,  par  l'intermédiaire  des 
produits  de  sa  décomposition,  la  dissolution  des  matières  minérales 
du  sol. 

Toute  récolte  épuise  le  sol  qui  l'a  produite,  mais  toutes  les  récoltes 
ne  sont  pas  également  é})uisantes.  Les  cultivateurs  s'accordent  géné- 
ralement à  reconnaître  que  les  plantes  coupées  au  moment  de  la  flo- 
raison, avant  la  formation  de  la  graine,  sont  très-peu  épuisantes;  néan- 
moins, j'ai  remarqué  que  ces  plantes  absorbent  en  très-grande  partie 
les  engrais  solubles  mis  à  leur  disposition  et  n'en  laissent  rien  ou 
presque  rien  pour  la  récolte  suivante. 

On  avait  pensé  que  certaines  plantes,  comme  le  trèfle  et  la  luzerne 
enrichissaient  le  sol  au  lieu  de  l'épuiser  :  c'est  là  certainement  une 
erreur  causée  par  les  apparences. 

Dans  la  pratique  ordinaire,  il  s'établit  une  sorte  d'équilibre  de  fer- 
tilité tel  qu'en  donnant  périodiquement  à  un  sol  des  fumures  à 
peu  près  égales,  on  obtient  en  moyenne  des  produits  sensiblement 
égaux,  et,  à  la  fin  de  chaque  rotation,  la  terre  est  revenue  à  sa  fertilité 
initiale. 

Quand  on  augmente  notablement  la  dose  des  fumures,  les  produits 
augmentent  aussi,  mais  d'une  manière  très-variable  suivant  la  nature 
du  terrain.  Dans  les  terres  sableuses,  l'etTet  de  la  fumure  est  prompt, 
les  premières  récoltes  sont  plus  fortes,  puis  le  sol  ne  tarde  pas  à  re- 
venir à  sa  fertilité  initiale.  Au  contraire,  dans  les  terres  argileuses 
pauvres,  l'engrais  he  trouve  en  quelque  sorte  absorbé  par  le  sol  et  n'est 
livré  que  peu  à  peu  aux  récoltes;  la  lumure  n'est  pas  épuisée  à  la  fin 
de  la  rotation  et  la  terre  est  plus  riche  alors  qu'elle  ne  l'était  au  début. 
Cet  elîet  est  surtout  très-sensible  quand  en  augmentant  les  fumures 
on  augmente  aussi  la  profondeur  des  labours.  Il  est  donc  pratique- 
ment possible  d'accroître  la  fertilité  d'une  terre,  c'est  du  reste  ce  que 
l'expérience  démontre  tous  les  jours. 

Au  bout  d'un  pelit  nombre  d'années,  Ingriculteur  qui  veut  amé- 
liorer ses  terres  aura  enfoui  dans  le  sol  une  masse  de  fumier  représen- 
tant une  valeur  considérable;  ce  fumier  n'est  plus  apparent  que  sur 
les  registres  qui  coifstatent  son  transport  aux  champs,  faut-il  en  con- 
clure qu'il  ne  représente  qu'une  valeur  imaginaire  et  qu'à  ce  titre  il 
ne  doit  pas  Ogurer  dans  la  comptabilité  ?  Alors  l'exploitation  se  soldera 

1.  Voir  le  Journal  de  VAgricultnre  ries  2.î  janvier,  21  février,  1"  et  15  mars,  5  avril,  21  juin  et 
2  aoAl  187;{,  p.  i:^2,  302,  WM,  415  liii  lomo  1"  de  1873,  p.  18  et  466  du  tome  H,  et  p.  185  du 
tomo  !II,  et  du  12  septembre  cl  2'i  octobre,  p.  380  du  tome  111  et  146  du  tome  IV  de  1874;  et 
U  boptoiiibre,  p.  408  du  tome  111  de  1875. 
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en  perte;  mais  l'agriculteur  n'admettra  pas  la  réalité  de  cette  perte^  il 
ne  manquera  pas  de  dire  qu'elle  n'est  qu'apparente,  qu'elle  sera  lar- 
gement payée  par  les  récoltes  à  venir  et  s'il  essaye  d'évaluer  la  plus- 
value  de  sa  terre,  il  arrivera,  le  plus  souvent,  faute  d'une  base  précise, 
à  nn  chiffre  trop  élevé.  Lorsqu'au  contraire  on  tient  compte  du  nombre 
de  mètres  de  fumier  que  l'on  conduit  aux  champs,  on  a  du  moins  une 
base  réelle,  il  peut  se  faire  que  l'on  attribue  au  mètre  de  fumier  une 
trop  haute  valeur,  mais  outre  que  cette  erreur  ne  peut  jamais  être  très- 
considérable,  elle  peut  toujours  être  reconnue  et  rectifiée. 

Je  crois  devoir  dire  ici  toute  ma  façon  de  penser  à  l'égard  des  accu- 
mulations d'engrais  dans  le  sol.  Il  est  certain  que  le  fumier  confié  au 
sol  n'est  jamais  perdu,  mais  si  l'on  peut  considérer  le  sol  comme  un 
bon  débiteur  qui  ne  fait  point  faillite,  il  convient  de  ne  pas  perdre  de 
vud  que  ce  débiteur  ne  rembourse  que  par  annuités  et  que  le  rembour- 
sement intégral  peat  être  fort  long.  Donc,  pour  entreprendre  avec 
chances  de  succès  une  spéculation  de  cette  nature,  il  faut  de  toute  né- 
cessité disposer  de  capitaux  abondants  dont  l'intét'êt  soit  peu  élevé, 
dont  on  puisse  attendre  le  remboursement  ;  il  faut  de  plus  être  parfai- 
tement assuré  d'une  longue  jouissance.  Un  fermier  ne  peut  améliorer 
par  l'accumulation  des  engrais  que  dons  une  mesure  très-restrei' te, 
seulement  pendant  les  premières  années  de  son  bail  et  encore  à  la  con- 
dition que  ce  bail  soit  au  moins  d'une  quinzaine  d'années. 

Quant  au  propriétaire  qui  désire  s'engager  dans  cette  voie,  il  doit 
bien  se  persuader  que  si,  par  une  cause  quelconque,  il  s'arrête  à 
moitié  route,  soit  faute  de  capitaux,  Foit  faute  de  persévérance,  soit 
par  tout  autre  motif,  ses  avances  seront  presque  entièrement  perdues 
pour  lui,  un  autre  en  recueillera  les  fruits. 

Ces  conditions  ne  suffisent  pas  encore:  ce  n'est  pas  tout,  en  effet, 
d'acheter  de  grandes  quantités  d'engrais  de  toutes  sortes,  de  couvrir 
ses  terres  de  fourrages  et  d'avoir  un  f  ombreux  bétail,  il  faut  que  le 
fumier  ressorte  à  bas  prix  afin  de  compenser  le  temps  pendant  lequel 
il  faudra  attendre  sa  conversion  en  argent.  Si  donc,  à  raison  des  cir- 
constances locales  ou  d'une  direction  peu  habile,  le  prix  des  fumiers 
est  élevé,  l'opération  sera  mauvaise  :  on  aura  produit  de  belles  récoltes, 
mais  en  engageant  dans  le  boI  un  capital  trop  considérable.  Le  prin- 
cipe d'une  tête  de  bétail  par  hectare  et  de  la  culture  intensive  à  outrance 
appliqué  sans  réserve,  même  dans  les  sols  pauvres  ou  médiocres  a  cer- 
tainement causé  bien  des  revers.  La  transformation  d'un  domaine  par 
une  grande  accumulation  d'engrais  est  une  opération  longue  et  difficile, 
qui  ne  peut  être  entreprise  avec  des  chances  sérieuses  de  succès  que 
par  un  agriculteur  expérimenté. 

Ces  explications  m'ont  paru  nécessaires  avant  d'exposer  les  moyens 
de  faire  entrer  les  engrais  dans  la  comptabilité. 

Le  Débit  du  compte  d'engrais  se  compose  de  la  valeur  des  fumiers 
produits  par  le  bétail  et  de  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour  le  soigner, 
le  transporter  aux  champs  et  l'y  répandre  prêt  à  être  enterré  par  la 
charrue. 

La  valeur  du  fumier  produit  par  le  bétail  peut  être  calculée  de  trois 
manières  :  au  poids,  à  la  mesure,  ou  par  abonnement.  Le  poids  est 
d'un  emploi  incommode  et  peu  pratique;  la  mesure  est  plus  simple 
puisqu'il  s'agit  de  faire  charger  uniformément  les  véhicules  quelcon- 
ques qui    servent  à   sortir  les  fumiers  des  étables  et  de  compter  le 
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nombre  des  charges  que  l'on  traduit  ensuite  en  mesures  métriques. 
Cett*^  méthode  nécessite  cependant  quelques  écritures  qui  peuvent  être 
évitées  en  procédant  par  voie  d'abonnement.  Chaque  année  ou  chaque 
semestre,  on  débite  le  compte  d'engrais  par  le  Crédit  de  chaque  compte 
de  bétail,  d'une  somme  calculée  à  raison  de  tant  par  mois  et  par  tête 
de  bétail.  Il  est  néanmoins  fort  utile  de  compter  pendant  quelque 
temps,  un  mois  par  exemple,  le  nombre  de  charges  de  fumier  sorties 
de  chaque  étable,  afin  de  pouvoir  connaître  avec  une  exactitude  suffisante 
la  proportion  à  établir  entre  les  diverses  sortes  de  bestiaux. 

Le  Crédit  du  compte  d'engrais  présente  de  sérieuses  difficultés  qui 
ont  été  résolues  de  diverses  manières.  Les  premiers  agriculteurs  qui  ont 
voulu  établir  une  comptabibté  complète  portaient  la  totalité  du  fu- 
lier  mis  dans  une  pièce  de  terre  au  Débit  de  la  première  récolte  qui 
suivait  la  fumure,  mais  comme  il  n'aurait  pas  été  juste  de  iai.^ser  sup- 
porter à  cette  seule  récolte  tous  les  fi-iiis  da  fumure,  on  portait  à  son 
Crédit,  par  le  Débit  de  la  récolte  suivante,  une  somme  représentant  le 
fumier  resté  en  terre  après  la  première  récolte.  Plus  tard,  on  créditait 
de  même  la  seconde  récolte  par  le  Débit  de  la  troisième,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  lin  de  l'assolement. 

Cette  méthode,  très-simple  en  apparence,  donne  lieu  dan^  la  pra- 
tique à  bien  des  complications  provenant  de  ce  qu'a  une  première  ré- 
colte succèdent  souvent  comme  seeoadeî  récolte  plusieurs  plantes  di- 
verses et  réciproquement.  D'un  autre  côté,  la  comptabilité  des  engrais 
se  trouve  ainsi  dispersée  sur  plusieurs  comptes  en  sorte  que  l'on  ne 
peut  pas  juger  de  sa.  marche  d'ensemble. 

■  11  est  plu8  avantageux  de  procéder  de  la  manière  suivaute  :  on  tient 
note  sur  un  carnet  du  nombre  de  voitures  de  fumier  conduites  aux 
champs  en  indiquant  leur  destination.  Tous  les  ans,  on  fait  le  dépouil- 
lement de  ce  carnet  et  l'on  reporte  sur  on  tableau  ou  un  peiit  registre 
spécial  la  quantité  de  fumier  donnée  à  chaque  pièce  d-i  terre.  Il  s'agit 
ensuite  de  faire  supporter  à  chaque  récolte  une  part  convenable  des 
frais  de  fumure,  et  c'est  là,  surtout  au  point  de  vue  ihéu'rique^  la  prin- 
cipale difficulté. 

On  peut  admettre  comm3  certain,  quand  on  compare  deux  récoltes 
de  même  espèce,  que  l'épuisement  du  sol  est  propo^'llonnel  au  poids 
de  la  récolte  :  30  hectolitres  de  blé  épuisent  le  sol  2  foisi  plus  que 
15  hectolitres.  Mais  quand  il  faut  comparer  deux  récolies  d'espèces 
différentes  :  du  blé  avec  des  betteraves  ou  avec  du  trèfle,  le  poids  brut 
de  la  récolte  ne  peut  plus  servir  de  terme  de  comparaison.  Ii  faut  alors 
avoir  recours  au  poids  de  ia  matière  sèche,  et  cela  ne  suiijt  pas  encore, 
car  les  piaules  sèches  contiennent  plus  ou  moins  de  matièi  es  carbonées 
provenant  en  partie  de  latmosphère  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  pas 
épuisé  le  sol.  Ou  se  trouve  conduit  par  là  à  tenir  compte,  non  plus  de 
la  matière  sèche,  mais  de  i'azote  et  des  sels  minéraux.  Le  ré:  ultat 
ainsi  obtenu  est  plus  près  de  la  vérité,  mais  il  n'est  pas  encore  rigou- 
reusement exact,  parce  que  l'on  ne  tient  aucun  compte  des  matières  or- 
ganiques non  azotées  dont  une  partie  cependant  provient  du  sol,  et,  de 
plu»,  on  met  sur  le  même  pieJ  toutes  les  malières  minérales  alors  que 
les  unes  sont  beaucoup  plus  précieuses  que  les  autres,  suivant  la  com- 
position du  sol.  11  faudrait  donc  de  nouveaux  calculs  pour  arriver  à 
une  approximation  plus  grande.  A.  de  Villuirs  de  l  Isle-Adam, 

La  iuilc  prochainement.  Agriculteur  à  Sargé,  près  le  Mans  (Sai-llie). 
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Noyer  Cendré  {Juglans  Cinerea  Mich.),  noyer  Pacanier  des  Anglais  et  des 
Amécains,  nord  de  l'Amérique.  —  Arbre  de  première  grandeur,  sans  égaler 
la  grosseur  et  la  force  de  végétation  des  noyers  noirs  américains;  cette  belle 
espèce  est  plus  élégante,  mais  bien  moins  fertile  que  celte  dernière  espèce. 
Son  port  est  droit,  élevé;  le  tronc  a  une  écorce  blanchâtre  peu  rugueuse  surtout 
pendant  la  jeunesse;  le  rameau  porte  des  follioles  par  4  et  6  avec  une  impaire.  Ce 
feuillage  est  léger,  d'un  vert  clair  et  fort  élégant.  Les  sujets  que  je  cultive,  âgés  de 
40  k  45  ans,  égalent  presque  en  hauteur  les  noyers  noirs  à  l'aspect  plus  rustique 
et  plus  agreste.  Il  est  ûien  à  regretter  que  cette  belle  espèce,  dont  les  fruits  riva- 
lisent avec  nos  meilleures  espèces  de  France  et  d'Asie,  soient  aussi  rares,  du  moins 
dans  mes  cultures.  Les  fruits,  fort  beaux,  allongés  dans  le  genre  du  noyer  de  Bas- 
thère,  sont  rares,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut  et,  je  le  répète  aussi,  c'est  fort 
regrettable.  Sou  bois,  que  j'ai  eu  rarement  l'occasion  d'étudier  et  d'utiliser,  sera 
moins  foncé  en  couleur  que  celui  du  noyer  noir.  Notre  célèbre  voyageur  botaniste 
Michaux,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  connaître,  en  fait  le  plus  grand  éloge  et  recom- 
mande vivement  sa  culture.  L.  d'OuNOUS, 

Propriétaire-agriculteur  à  Saverdun  (Ariége). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  1"  décembre  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  général  Chanzy,  gouverneur  de  l'Algérie,  adresse  à  la  Société 
l'exposé  de  la  situation  de  notre  colonie  africaine,  qu'il  a  présenté  au 
Conseil  supérieur  du  gouvernement,  le  17  novembre  dernier.  M.  le  se- 
crétaire p  rpétuel  extrait  de  ce  document  quelques  chiffres  de  nature 
à  montrer  les  progrès  de  l'agriculture  algérienne.  La  surface  des  cé- 
réales s'est  élevée  de  1,684,000  hectares  en  1869,  à  2,730,000  hec- 
tares en  1874,  dont  le  rendement  a  été  de  16  millions  de  quintaux. 
En  1866,  il  y  avait  8,187  hectares  plantés  en  vignes,  et  en  187A, 
1 1 ,360  hectares,  et  la  production  eu  vins  s'est  élevée  de  99,000  à 
230,000  hectolitres.  La  superficie  consacrée  à  la  culture  du  lin  a  dou- 
blé depuis  1869.  Enfin,  en  1869,  le  recensement  n'accusait  que 
7,800,000  têtes  de  bétail,  tandis  qu'à  la  fin  de  1874,  il  y  en  avait 
près  de  15  millions.  Détail  curieux^  on  fait  des  essais  pour  employer 
les  sauîejelles  d'Afrique  saumurées  comme  appâts  dans  la  pêche  de 
la  sardine;  les  résultats  obtenus  sont  assez  sérieux  pour  qu'il  y  ait 
lieu  de  continuer  les  essais  sur  une  large  échelle.  —  Des  remercîments 
seront  adressés  à  M.  le  génnral  Ghanzy. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  coiTespondant  de  la  Société  à  Précy 
sur-Oise,  à  propos  des  observations  présentées  antérieurement  sur  le 
javeiage  des  avoines,  adresse  quelques  considérations  générales  sur  la 
maturation  des  grains  et  des  fruits,  et  en  particulier  des  châtaignes, 
après  qu'ils  ont  été  détachés.  Cette  communication  donne  lieu  à  quel- 
ques remarques  présentées  par  MM.  Chevreul,  Borie,  Heuzé,  Gayot  et 
Duchartre. 

M.  Heazé  fait  connaître  que,  dans  un  catalogue  qui  vient  d'être  pu- 
blié des  richesses  de  nos  archives  nationales,  plusieurs  paquets  sont 
relatifs  à  la  Société  centrale  d'agriculture  et  à  diverses  questions  agri- 
coles. Il  est  chargé  par  la  Société  de  voir  ces  documents  et  de  faire  un 
rapport  sur  leur  contenu. 

M.  Cachot,  instituteur  à  Lavans-Quingey  (Doubs),  adresse  pour 
les  concours  de  la  Société,  un  volume  manuscrit  intitulé  :  A'o//o/i5 
cf  agriculture.  —  Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  un  tableau  synoptique  et  compa- 
ratif des  droits  de  douane   entre  la  France  et  l'Italie,  d'après  la  con- 
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vention  du  17  janvier  1863,  mise  en  vigueur  le  15  février  1864  et  ex- 
pirant le  19  janvier  1876;  ce  tableau  a  été  dressé  au  point  de  vue 
agricole  par  le  bureau  du  Conseil  départemental  d'agriculture  de  l'Isère. 
Il  insiste  principalement  sur  les  droits  que  payent  les  vins  français 
à  leur  entrée  dans  divers  pays.  —  Des  remercîments  seront  envoyés 
au  Conseil  départemental  de  l'Isère. 

M.  Barrai  analyse  le  volume  que  M.  Rohart  envoie  sur  l'état  de  la 
question  du  Phylloxéra.  Des  remercîments  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Heuzé  croit  devoir  signaler  à  la  Société  un  fait  qui  donne  lieu  à 
une  longue  discussion  :  c'est  celui  de  léporides  qui,  mis  en  liberté 
dans  le  département  de  l'Allier,  auraient  continué  à  se  maintenir  dans 
leur  état  de  pureté.  A  ces  discussions  prennent  part  MM.  Gayot,  Bou- 
ley  et  Duchartre.  On  objecte  qu'il  est  extrêmement  rare,  soit  dans  le 
règne  animal,  soit  dans  le  règne  végétal,  que  les  hybrides  se  conservent 
sans  l'intervention  constante  de  l'homme. 

M.  Mauguin  continue  la  lecture  des  passages  qui  concernent  la  So- 
ciété centrale  dans  son  histoire  manuscrite  de  l'Administration  de  l'a- 
griculture en  France.  Cette  histoire  est  reuvoyée  à  la  Sestion  d'écono- 
mie, de  statistique  et  de  législation  agricoles,  à  laquelle  M.  Reyaal  est 
prié  de  s'adjoindre.  Henri  Saginier. 

REVUE  GOMMEllCiALEETPMX-COUBÂNT  DES  DËNiiÊES  AGKIGOLES 

(4  DÉCEMBRE   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  continuent  à  être  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
agricoles.  Les  cultivateurs  maintiennent  leurs  prix  avec  fermeté.  La  tenue  des  mar- 
chés est  d'ailleurs  favorisée  par  le  temps. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Dans  toutes  lés  réglons,  les  prix  des  blés  sont  en  hausse  ;  le  cours  moyen  gé- 
néral, qui  se  fixe  à  '26  fr.  17,  est  en  hausse  de  19  centimes  sur  celui  de  la  semaine 
précédente.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  aussi  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'ex- 
ception du  Nord-Est  et  du  Sud-Est;  le  cours  moyen  s'arrête  à  17  fr,  87,  avec 
9  ceutimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  également  hausse  sur  le  prix 
moyen  des  orges,  quoique  les  régions  du  Nord-Est,  du  Centre,  (iu  Sud,  accusent 
un  peu  de  baisse.  —  Pour  les  avoines,  le  cours  moyen  reste  iixé  à  21  fr.  37,  avec 
quelques  fluctuations  en  hausse  et  en  baisse,  suivant  les  régions  ;  il  y  a  hausse 
dans  les  ré"gions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  de  TOuest.  du  Sud-Ouest  et  du 
Sud. —  A  l'étranger,  les  cours  des  blés  accusent  de  la  fermeté  ou    un   peu   de 


hausse,  suivant  les    marchés   et   les    pays, 
ioâ    cours,    par    quEutal     mm*) trique,   sur 

étrangers  : 
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Les  tableaux   suivauts  résument 
principaux    marchés    français    et 


A  Igérie . 
Angleterre. 

Belgique 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse, 

Ifalie. 

Hongrie. 
Etats-Unis. 


Blé. 
fr. 

Aliter    {^^^  tendre..  22.50 

Alger.  (   _^^^ .,j_QQ 

Londres 27.25 

Liverpool 2G.50 

Anvers,..., 26.75 

Bruxelles 28.00 

Liège 29.00 

Nariiur 27.50 

MaëstriclU 25.75 

Metz 26.50 

Slrasliourg 27.25 

Mulhouse 26.75 

Barliii 25.25 

Cologne 25.60 

Hambourg 24. .^0 

Mayoiicc 27.25 

Genève ...  29.00 

Zurich 29  75 

Turiu 28.50 

Mil-iu 27.00 

Budapest 23  00 

Now-Vork      23.25 

Sau-Francisco 30.70 


Soigle. 

Orge. 

Avoine. 

11. 

fr. 

fr. 
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> 

J> 
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18.75 

» 
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20.75 

» 

18.50 
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18.75 

22.50 

22.00 

•21.25 

n 

23.50 

18.50 

•.>0.50 

22.00 

19.75 

20.50 

21.75 

19.25 

23.00 

22.50 

19.70 

< 

» 

20.00 

» 

» 

18.75 

» 

D 

20.00 

» 

21.75 

20.50 

» 

22.50 
2 1 .  50 

18  60 

« 

2.1.00 

18.00 

17.75 

20  00 

•0 

16.00 
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1"  RÉGION.  •—   NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  C&e\i 25.20  »  19.25 

—  Condé-sur-N 26.25  18.25  19.00 

Côlesdu  Nord-PonlùeuTL  22.50  »  17.25 

—  Lannioti 24.50  18.50  17.00 

Finisfère.  Qmmpev 23.50  17.00  16.50 

—  r.andcnieau 24  75  20.25  17.00 

I Ile-et-Vilaine.  iKennes. .  ii.iO  »  18.00 

—  Saiiu-Malo 25.20  17.50  » 

Ifanc/ie.Cherbourg 27.00  »  17.90 

—  Saint-Lô 27.70  »  19.35 

—  Villedieu.... 26.00  17. «0  IS.Oft 

Mayenne.  Laval 25.50  »  19.-/5 

—  Chàleau-Gcxuier..  25.00  »  1?.00 
Morbihan.  Henuebonl..  2ï.50  16.00  » 
Orne.  Mortagne 27.00  18.00  18.25 

—  Séez 27.(0  Î7.i,0  18.50 

—  VimoQiiers 27.25  16.50  18.25 

Sarlhe.  he  n.9.i\s 26.25  17. i5  19.00 

—  Sablé 2^.00  »  19.50 

Prix  moyens 25.51  17.57  18.23 

2°   RÉGION.  —  NOS&l>. 

Aisne.  Soissons 26.25  17.50  » 

—  Marie 25.75  17. io  « 

—  Villers-CoUerels..  25.50  lo.so  19.50 
Sure.  Evreux 25.50  16.50  18.08 

—  Coaches 27.25  »  19.25 

—  Nôubour;? 26.00  18.00  17.00 

Ewre-ei-ioiV.  Chartres..  26.00  »  19.75 

~    Auneau 25.50  i7.00  19.50 

—  Mainteiion 25.75  17.50  18.00 

iVord.  Cambrai 25.70  n.OO  18.25 

—  Lil)e 27.00  19.25  22.60 

—  Valenciennes. ...  28.25  iS.OO  19.50 
Oise.   Buauvais 25.75  17.25  I9.fl0 

—  Senlis 25.50  17, SO  » 

—  Noyon 26.00  17.50  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.50  i8.50  » 

—  Sainl-Omer 26. eo  18.25  » 

Seùie.  Pari.s... 26.75  17.65  21.25 

S. -e< -il/arne. Meaux.  ...  23.50  17.50  19.00 

—  Damraarliu 25.00  Î6.50  19.50 

—  Pnivir.s 27.00  17.73  19.25 

Se»  1-et-Oise.  Versailles.  25.75  »  » 

—  Pontiiise 26. SO  18.50  20.50 

—  Atii^erville 24.25  17.75  20.00 

Seine-Inférieure.  Ro\ieiii.  '26.15  17.80  21.75, 

—  Dieppe.. 27.00  17.00  » 

—  Fdc;i!np 25.00  17.50  20.50 

Somme.  Abbeville 25.  io  i7.00  » 

—  jVfbïit'lidier 25, oo  »  » 

—  Koye 26.30  18.25  » 

Prix  moyens. 25. i3  17.62  19. 5T 

3«  RÉGION.   —  iSOaO-ES'i'. 

Ardennes.  y Q\iz\ers 26. '.!5  »  2J.25 

Aube.  Arcis-sur-Aube...  2^.00  17. 50  19.00 

—  Méry-8ur-Seine. . .  24.00  17.75  19.25 

—  Troyes 27.00  19.50  20.00 

âfarne.Ctiâlons-s-Marne.  25.20  17.30  20.25 

—  Epernay 26.00  17,00  18.50 

—  Reiran.". 26.25  18. 00  21.00 

—  ■'le-Ménehould....   26.10  17.50  21.50 
Hte-Marne.  firtuThanne..  25.00  »  » 
lleurlke-et-3Ioselle.îiàncy2'i.50  18.75  18.25 

—  Lunéville 26.00  18.25  20.00 

—  P  i'it-à-Moas8on...  27.03  18.50  21.50 
IfeMse.Bar-le-Duc 27. 00  n.so  20.50 

—  Verdun ...27.25  18..00  » 

Haute-Sadne.  Gray 'H. 50  16.50  19. CO 

—  Vesoul 24.50  M  17.10 

?'o.s.ges.Epinal 27.75  17.00  20.(10 

—  Kaou-l'Eiape. . . . .  27.50  i7.f,0  » 

Prix  moyens 26.05  (7.78  19.74 

4«  RÉGION.  —  «OEST, 

Charente.  Angoulême...  26.00  18.no  » 

—  Rulîeo 25.50  17.75  » 

Charente-Infér. Usivans..  25.00  »  19.50 

Deux-Sèvres. N'\oTt......  23.00  »  19.25 

Indre-ef- Loire.  TourB...  25.00  »  » 

—  Bléré 24.50  16.00  17.50 

—  Château-Renault..  23.75  16.00  18. aO 
I,08Ve-/n/eriewr«.  Nantes.  24.50  17,00  19.00 
Maine  et- Loire.  Angers.  25.t'0  »  » 

—  Sauraur 25.50  »  13. 25 

Vende'e.  Lni^on 25.(0  »  i8.2) 

Kienne.  Châiellerault....  24.50  17.00  18.00 

—  Loudun 24.50  »  18.23 

Haute-Vienne.  UmogQS.  25.00  17.50  19. 00 

Pris  moyens 24.76  17.04  18.49 
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24.  tO 
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22.50 
23.50 
22.00 
20.75 
21.00 
21  50 
24.00 
22.50 
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23.00 

21.75 
21.50 
20,00 
2J.50 
22.(0 
21.60 
21. UO 

» 
23.00 
22.75 
21.25 
22.75 
21.50 
17.75 
19.50 
22.25 
21.00 
21.50 
23.00 
21.50 
22.75 
20.73 
23.73 
23.00 
22.50 
19  0) 
21.5i> 
21,75 

21.64 


22.  ÎO 

20. SO 
20  50 
21.00 
21.25 
22.00 
23.00 
21.50 
18.(0 
20.75 
21.00 
20.5') 
21.^5 
21.60 
19. Ml 
18. bO 
20.50 
19.75 

20.75 


23.25 

21.00 
22.00 
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20.50 


20.50 
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22.5iJ 
20.75 

21.32 


5«  RÉGION.   —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr, 

.42h'er,  Moulins. 24.75  »  18.00 

—  MomliKj.on 25.20  18.00  17.50 

(7/ier,  Bourges 24,50  15.00  » 

—  Cra^ay 25.50  16.25  17.00 

—  Vierzon 25.20  16.00  17.75 

CrgMse.  Aubusson 24.75  19.50  » 

/jtrfre,  Chàieauroux 24.60  17.00  !7,25 

—  Issoudun 25.00  17.00  17.0a 

—  Valençayo 25.00  17.00  17.50 

Loiret.  Orléans '.6.25  17.25  17.75 

—  Montargis .,,   26.00  16.50  17.50 

—  Patay 24.50  »  18. dO 

Loir-et-Cher,  liiois 25, 00  16.50  17.50 

—  Montoire 24.50  17.00  18.50 

iVièi're.  Neveis 2^.00  i7.(!0  17.50 

—  La  Charité 23.75  16.00  17.0:! 

Forme.  Brienun 26.25  17. «0  18.25 

—  Joigny 25.00  16.01)  17.50 

—  Villeneuve 26. to  17.00  19. 00 

Prix  moyens 25.04  16.82  17.68 

6»  RÉGION,  —  EST. 

Airi.    Bourg 26.50  »  » 

—  Poiil-de-Vaux ï5.75  17. fO  22.50 

Côie-d'Or.  Dijon 24.50  17,25  21.00 

—  Seniur 25,60  »  » 

Doubs.  Besançon 25, 2o  »  » 

Isère.  ïiouTgoin 24. iO  15.75  18,50 

—  Vienne 25,5<j  18,00  20,0» 

Jura.  ù(Ati 24.25  la. 00  17.50 

£otre,  Hoatine 25,50  16.75  » 

P.-de-Dôme.G[eTnn)Ut-¥.  26.50  17.25  20.00 

Rhône.  Lyon 25.80  17,00  18.50 

SaÔne-et-Loire.  Cliâlon..  25.50  16.50  » 

—  Loubans 25.00  13.00  19.75 

—  Màcou 26.50  18.50  20.50 

SoDOî'e.  Obambéry 27.50  19.30  » 

Prix  moyens 25. 60  17.28  19.81 

7"  RÉGION,  —  SUD- OUEST, 

Ariége.  Pamiers 27.00  19.50  » 

Dordogne.  Bergerac...  26.85  »  » 

Hte-Garoitne.  Toulouse.  28.25  19.50  19,10 

—  ViUefrancbe-Laur,  27.00  »  18.00 
Gers.  Coiidoiu 27.20  »  » 

—  Eauze 27.25  »  » 

—  Miraiide 26.25  »  » 

GjrortrfK,  Bordeaux 11  .m  18,50  21.50 

—  Lesparre 28,00  17,00  » 

Landes.  Dax 28.25  18.50  » 

Lot-et-Garonne,  Agen..  27.00  19.50  » 

—  Marinande 27.25  »  » 

—  Nérac. 27.00  »  » 

li. -Pyrénées.  Bay^nne,,  28.25  18,00  18.25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28,50  17.75  » 

Prix  moyens 27,44  18.53  19.21 

8»  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  CATca.iiSonn.0 28,75  19.50  19,00 

—  Caateliiaudary....  2», 25  19,50  18,00 

Âveyron.  Rodez 28.00  18,00  » 

Caniai,  Mauriac 27.35  24.00  » 

Corrèze,  Liiberzac ';8,70  »  18.25 

Hérault.  Béziers 26.00  20.00  » 

Loi.  Vayrac 27.75  »  » 

Lozère.  Mende 27,00  18,25  20.85 

—  Marvejols 27.10  22.10  » 

—  Fbirac 25.75  20.10  20.35 

P»/re;tde.ï-Or.  l'erpignan.  24.00  »  27.00 

Tarn.  km. ■..29.00  18.50  17.75 

—  Lavaur 27.50  20.00  » 

Tarn-et-Gar.  Montauban.  28.00  19.00  17.75 

Prix  moyens 27.36  19.91  19.62 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Bas  ses- Alpes,  tildino&que.  26.95  »  » 

Hautes-Alpes.  Briauçi>n.  28.50  18.50  17.50 

Aipcs-Maritirnes. Ca.um6  29.50  »  18.00 

Ardèche.  Privas 27.85  17.20  16.50 

B.-du-Hkône.  Arles 27.50  »  17,50 

—  Marseille 27.(0  »  17.00 

Oro'm«.Buis-!-Baronnies.  27.50  19.00  17.00 

Gard.  Nîmes 27.00  20.50  20.50 

Haute-Loire.  \se¥iiy 27.50  17. .i5  17.50 

Var,   Dragulinan 27,75  »  » 

—  Besse. 27.50  »  » 

Vaucluse.  Avif^noxi 28,25  17,60  » 

Prix  moyens .27,73  18,33  17.69 

Moy,  de  toute  la  France.  26.17  17.87  18,69 

—  delasemaineprecéd.  25. U8  17.7»  18.83 

SurlasemainelHaus.se.    0.19  0.09  o,04 

précédente..  }  Baisse,.      »  »  » 


Avoine, 
fr. 
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19.00 
18.50 
20.00 
19.00 
16.75 
23.00 
19.35 
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22.50 
20,25 
19.50 
17,50 
23.00 
19.80 
21.35 

20.07 

18.50 
23. SO 

» 
19,60 
19.25 
20.50 
21.00 
17,00 
18.00 
22.50 
21.50 
21.50 
19.00 
22.50 

» 

20.33 

21.25 

» 
23.75 
22,50 
25.00 
24.50 
35.00 
2!t.0O 


24.00 

» 
24.50 
21.50 
21.75 

23.43 

21.50 
21,25 
20.50 
21.10 
21,50 
22.50 
21.50 
31,75 

» 
17.70 
25.50 
22,50 
21,50 
24.00 

21.76 

32.80 
22.60 
21.50 
22.00 
21.25 
18.25 
20.00 
21.75 
18.75 
21.00 

» 
21.75 

21.06 
21.38 
21.37 

0.01 
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Blés.  —  Les  derniers  marches  ont  été  contrariés  par  la  neige  qui  tombe  en 
grande  abondance  dans  le  plus  grand  nombre  des  départements.  Les  approvision- 
nements sont  restreints,  mais  les  prix  des  divers  grains  sont  maintenus  par  la  cul- 
ture avec  une  grande  fermeté.  —  Cette  situation  devra,  à  nos  yeux,  persévérer 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver  et  du  printemps.  —  A  la  halle  de  Paris 
du  mercredi  1"  décembre,  les  affaires  ont  été  limitées;  il  y  avait  peu  d'offres,  et 
les  prix  se  sont  maintenus  avec  une  grande  fermeté,  et  sont  cotés  en  hausse.  On 
payait  par  100  kilog.  :  blés  de  choix,  27  à  28  fr.  50;  bonnes  qualités,  26  à 
27  fr.  50;  sortes  ordinaires,  25  à  26  fr.  50.  Le  prix  moyen  s'est  trouvé  fixé  ^ 
26  fr.  75,  avec  une  hausse  de  75  centi  tes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précé- 
dent. —  A  Marseille,  quoique  les  transactions  ne  portent  guère  que  sur  les  be- 
soins de  la  consommation  locale,  les  prix  ont  été  maintenus  avec  une  grande  fer- 
meté. Au  dernier  marché,  on  payait  de  26  fr.  tO  k  27  fr.  25  par  quintal  métrique, 
suivant  les  qualités.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  sont  tou- 
jours considérables,  principalement  pour  les  blés  de  Russie;  au  marché  de  lundi 
dernier,  on  comptait  1  .,632  quintaux  de  blés  anglais  et  175,588  quintaux  de  blés 
étrangers.  Les  prix  ont  été  cotés  en  hausse;  on  payait  de  26  à  30  fr.  50  par 
100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  accusent  une  plus  grande  fermeté.  —  Le  ta- 
bleau suivant   résume  le  mouvement  officiel  à  ;a    .aile  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  24  novembre 3,505.58  quintaux. 

Arrivages  cfficiels  du  25  novembre  au  1"  décembre.  954.99 

Total  des  marchandises  à  vendre 4,460.57 

Ventes  officielles  du  25  novembre  au  1"  décembre. . .         1 ,  166.29 

Restant  disponible  le  V  décembre , .         3  ,294 .28 

Le  stock  a  diminué  de  200  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  'e  25,  37  fr.  7 1  ;  le  28,  36  fr.  32  ;  le  29,  37  fr.  26  ;  le  30,  37  fr.  26  ; 
le  1"  décembre,  36  fr.  08;  prix  Kcyen  de  îa  «emaine,  36  fr.  55;  c'est  une 
hausse  de  40  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —^  Quoique 
les  offres  de  la  meunerie  soient  toujours  assez  abondantes,  il  y  a  eu  reprise  dans 
les  prix  qui  sont  maintenus  avec  beaucoup  de  fermeté.  On  cotait  à  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  l*' décembre  :  marque  D,  60  fr.;  marques  de  choix,  59  à 
60  fr.  ;  bonnes  marques,  58  à  59  IV.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  55  à 
57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kiiog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  à  38  fr.  20  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne 
36  fr,  50  ;  il  y  ?,  snr  le  prix  moyen,  une  hausse  de  60  centimes  depuis  huit  jours. 

—  Les  cours  des  farines  de  spéculation  se  maintiennent  aussi  avec  fermeté.  On 
cotait  à  Paris,  le  mercredi  1"  décembre,  au  soir  :  farines  huit-yf  arques,  courant 
du  mois ,  59  fr.  ;  janvier,  59  fr.  75  ;  janvier-février,  60  fr.  25  à  60  fr.  50  ;  mars 
et  avril,  62  fr.;  quatre  mois  de  mars,  62  fr.  75  à  63  fr.  ;  farines  .supérieures , 
courant  du  "mois,  56  fr,  50  ;  janvier,  57  fr.  ;  janvier-février,  57  fr.  50  à  57  fr.  75  ; 
mars  et  avril,  58  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  60  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  <>u  157  kilog.  nei.  —  La  cote  otficiella  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  --uit,  pom-  chacun  desjoum  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  ; 

Dates  (novembre- décembre)..  25         26  27         29  30  l" 

Farines  huit-marques 58.75    59.50    59.25    59.25    59.50    59.25 

—      supérieures 56.00     56.25    56.25    56,25    56.50    56.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  50,  et  po'jr 
les  supérieures  de  56  fr.  25  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  85  et 
de  35  fr.  80  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  45  centimes  sur  le  cours  moyen 
delà  semaine  précédente, pour  les  premières,  et  de  25  centimes  pour  les  secondes. 

—  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  moyens  de  49  à  50  l'r. 
par  100  kilog.,  et  des  farines  deuxièmes,  de  30  à  31  fr.  —  On  paye  sur  les  mar- 
chés des  départements  :  Aniiens,  31  à  34  fr.;  Beauvais,  34  à  35  fr.;  Besançon, 
35  fr.  50  à  36  fr.;  Blois,  37  fr.  ;  Dijon,  Si  à  34  fr.;  Soissons,  33  fr.  50  à  35  fr.; 
Albi,  35  à  35  fr.;  Cnrca-ssonnc,  35  h  36  fr.  .'-0;  le  tout  par  100  kilog. 

Seigles.  ~  Les  transactions  sont  assez  actives  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  ac- 
cusent beaucoup  de  fermeté.  On  paye  de  17  fr.  50   à  17    fr.  75    par    100    kilog. 

—  Pour  les  farines,  les  cours  se  fixent  de  25  à  26  fr.  par  100  kilog.  sans  chan- 
gements dans  les  prix, 

Oryes.  —  Les  cours  snnt  en  hausse  pour  les  qualités  de  choix.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  20  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  Les  escourgeons  sont  cotés  de 
19  fr.  75  à  20  fr.   —  A  Londres,  les  orges  étrangères,  et  notamment    les  org<  s- 
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françaises,  sont  toujours  offertes  en  abondance  ;  on  cote  suivant  les  qualités  et  les 
provenances,   de    17  fr.  50  à  22  fr,  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  La  fermeté  se  mainlient  sur  ce  grain.  Ou  paye  à  Paris,  de  20  fr.  50 
à  24  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  ■ —  A  Londres, 
les  arrivages  sont  toujours  abondants  ;  les  ventes  sont  actives  de  19  fr.  50  à  22  fr. 
30  ;  i'  y  a-  tendance  à  la  hausse. 

Sarrasin.  —  Le  prix  moyen  reste  fixé  de  16   fr.  50  h  17  fr.   par    100  kilog.   à 
Paris. 
'Maïs.  —-  Les  cours  sont  moins  fermes  sur  les  marchés  du  Midi.  On  paye    par 
100  kilog.  :  Garcas?onne,  15fr.  50à  16  fr.:Albi,  18  à  19  fr.;  Mirande,  19  fr.  50; 
Toulouse,  17  à  18  fr.  50;   Agen,  18  fr.  50  à  19  fr.  50. 

Issuex.  —  Il  y  a  hausse  sensible  sur  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  son  trois  cases,  14  à  14  fr.  50  ;  sons  fins, 
13  fr.  25  à  13  fr.  50  ;  recoupettes,  13  à  13  fr^  50;  remoulages,  13  à  16  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  accusent  toujours  une  grande  fermeté  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés.  On  paye  actuellement  par  1,000  kilog.  ;  Rambouillet,  foin, 
10  J  à  UO  fr.  ;  luzerne,  126  à  136  fr.  ;  paille,  94  à  104  fr.  ;  —  Versailles,  foin  et 
luzerne,  140  à  156  fr.;  paille,  112  à  120  fr.  ;  —  Moutargis,  foin,  120  à  140  fr.  ; 
luzerne^  116  à  130  fr.  ;  paille  de  blé,  70  à  80  fr.;  paille  de  seigle,  74  à  80  fr.  ;  — 
Touloiise,  foin,  90  à  105  fr.;  sainfoin,  85  à  100  fr.  ;  paille,  50  à  60  fr. 

Graines  fonrrag'eres. —  Les  cours  sont  partout  très-fermes.  On  paye  à  Chartres  : 
graine  de  trèfle  violet,  120  fr.;  de  luzerne,  125  fr.;  —  à  Gastelnaudary,  trèfle 
violet,  110  fr.;  luzerne,  130  à  140  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pûtnratis  de  terre.  ■ —  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  Paris,  ainsi  que 
sur  les  marchés  des  départements. 

IV.  — Fruits  divers  et  légumes  frais-, 

Fruits.  —Cours  de  la  halle  du  1"  décembre  :  châtaignes,  8  à  20  fr.  l'hectolitre  ; 
coings,  2  fr.  50  à  10  fr.  le  cent;  nèfles,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  cent;  noix  sèches,  7  à  15fr. 
l'hectoliti'e  ;  poires,  2  fr.  50  à  25  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes, 

2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent;  0  fr.   10  à  0  fr.  35  le  kilog.;  raisin  commun,  0  fr.  80  à 

3  fr,  le  kilog.;  raisin  noir,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Toutes  nos  correspondances  méridionales  sont  unanimes  pour  consta- 
ter non-seulement  une  recherche  assidue  des  vins  de  couleur,  mais  encore  un  com- 
mencement de  demandes  des  vins  de  deuxième  choix;  quant  aux  vins  ordinaires, 
mais  solides,  ils  sont  jusqu'à  présent  délaissés.  Toujours  est-il  que  cette  activité 
relative  fait  espérer  un  prochain  réveil.  Par  rapport  au  marché  parisien,  il  ne  faut 
pas  que  le  Midi  s'illusionne.  Suivant  nous,  en  présence  des  tendances  du  commerce 
de  détail,  du  demi-gros  et  du  gros,  nous  croyons  que  si  les  affaires  doivent  repren- 
dre une  certaine  activité,  ce  ne  sera  qu'après  les  froids,  c'est  à-dire  lorsque  les 
vins  seront  disponibles  et  qu'ils  auront  perdu  leur  aspect  trouble  et  louche,  parce 
qu'alors  il  sera  seulement  possible  de  les  juger,  c'est  à  cette  époque  qu'on  verra 
la  demande  se  produire  et  des  transactions  se  nouer.  Nous  ne  faisons  d'exception 
à  cet  état  de  choses  qu'en  faveur  des  vins  de  couleur,  dits  d'opérations  En  dehors 
de  la  zone  méridionale,  les  nouvelles  ont  peu  d'importance  :  le  Bordelais  paraît 
être  dans  une  excellente  situation  ;  les  Charentes  comptent  prochamement  sur  de 
nombreuses  affaires;  le  Nantais,  à  la  suite  de  quelques  transactions,  espère,  sous 
peu,  de  meilleurs  jours  encore  ;  l'Orléanais  est  dans  un  trè^-grand  calme;  la  Cham- 
pagne se  plaint  de  la  médiocrité  de  ses  vins;  la  Basse-Bourgogne  et  la  Bourgogne, 
qui  ont  fait  une  récolte  splendide  et  de  bonne  qualité,  paraissent  satisfaites  ;  la 
Beaujolais  est  dans  les  mêmes  conditions,  aussi  croyons-nous  que  le  Midi  juge 
très-mal  la  situation,  lorsqu'il  avance  que  si  les  o Ares  ont  chez  eux,  depuis  quel- 
ques jours,  un  semblant  dactivilé,  c'est  que  le  Centre  a  un  pressant  besoin  de  ses 
vins  pour  sauvegarder  la  solidité  de  ses  piquettes.  C  est  là  une  grosse  erreur  et  se 
faire  très-béuévolement  illusion.  Si  le  Midi  vend  aujourd'hui  couramment  ses  vins 
de  couleur,  c'est  uniquement  pour  renforcer  ses  propres  vins  légers,  qui  ont  besoin 
d'êlrj  rehaussés,  non-seulement  en  couleur,  mais  aussi  en  vinosiîé.  En, raisonnant 
ainsi,  nous  ne  prétendons  pas  dire  que  les  vins  foncés  du  Midi  cessent  d'être  avan- 
tageusement utilisés  iians  les  coupages,  car  c'est  une  spécialité  qui  leur  appartient 
de  droit  et  qu'on  ne  saurait  retirer  aux  vins  de  l'Aude,  de  l'Hérault  et  «des  Pyré- 
nées-Orientales. En  attendant,  voici  les  quelques  cours  qui  nous  parviennent  ce 
jour.  —  A  Calvisson  (Gard),  on  pays  les  vins  1875  l'hectolitre  nu  :  Aramon,  6  à 


DES  DENRÉES  AGRICOLKS   (4   DÉCEMBRE    1875).  397 

8  fr.;  Vauvert,  Montagne,  10  à  12  fr.;  Saint-Gilles  et  Gostières,  18  à  22  fr.  — 
A  Matha  (Charente-Inférieure),  le  vin  rouge  récolte  de  1875  l'r  choix  vaut  nu  17  fr. 
l'hectolitre,  et  le  vin  blanc  12  fr.  —  A  Libourne  (Gironde),  les  vins  de  côtes  valent, 
le  tonneau  de  quatre  barriques  1875,  325  à  ^iOO  f(.;  les  palus,  275  à  325  fr.;  les 
Entre-deux-Mers,  180  à 240  fr.;  les  Fronsadais,  i50  fr.  —  A  Beaune  (Gôte-d'Or), 
voici  les  cours  :  rouge  ordinaire  de  côte  1875,  la  pièce  nue,  60,  65  et  75  fr.;  grands 
ordinaires  de  côte  1875,  80  à  95  fr,;  Mercurey  et  Givry  1875,  la  pièce  logée,  125, 
130  et  160  fr.;  Beaune,  Pommard,  Volnay,  etc.,  1875  la  pièce  logée,  250,  300,  400 
et  600  fr. 

Spiritueux.  —  Le  cours  des  alcools  à  Paris  continue  à  être  excessivement  lourd  : 
à  la  hausse  d'un  jour  succède  le  lendemain  une  baisse  équivalente.  La  cote  oscille 
toujours  entre  43  et  45  fr.  pour  le  disponible,  le  livrable  est  un  peu  mieux  tenu. 
Le  stock  à  Paris  est  actuellement  de  8,725  pipes.  Si  Paris  est  au  calme,  et  plutôt 
à  la  baisse  qu'à  la  hausse,  il  n'en  est  pas  de  même  eu  province.  Lille  se  lient  avec 
fermeté  et  même  à  la  hausse.  Dans  le  Midi,  les  transactions  ont  une  aclivilé  consi- 
dérable. Au  dernier  marché,  à  Béziers,  il  s'est  traité  plus  de  1,200  pièces  au  prix 
de  50  fr.  l'hestolitre,  c'est-à-dire  en  hausse  de  1  fr.  sur  nos  derniers  cours,  et,  ce- 
pendant, jamais- la  production  n'aura  atteint  un  chiffre  aussi  élevé,  elle  dépassera 
l'année  néfaste  1865-1866.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  44  fr.  ;  courant,  43  fr.  75  ;  quatre  premier,^,  i5  fr.  25  ; 
quatre  d'été,  48  fr.  25  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  disponible  a  été  payé  cette  se- 
maine 50  fr.;  quatre  premiers,  50  fr.;  3/6  marc,  44  fr.  ;  eau-de-vie,  41  fr. 
—  A  Bèziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  50  fr.;  qeatre  premiers,  47  fr.;  3/6 
marc,  43  fr.  — A  Narbonne  (Aude),  on  a  payé  le  disponible  49  fr.  —  A  Celle 
(Hérault),  le  3/6  disponible  vaut  50  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  betterave, 
disponible  ,  41  fr.;  mélasse,  41  fr,  à  41  fr.  50;  quatre  premiers,  k\  fr.  50  à  42  fr,; 
quatre  d'été,  45  fr.  —  A  Condom  (Gers),  les  cours  des  eaux-devie  187  5  sont 
étaolis  ainsi  qu'il. suit  :  Haut- Armagnac  l'hectolitre  logé,  57  fr.  50  à  60  fr. ;  Téna- 
rèze,  62  fr.  50  à  6^  Ir.  75;  Bas-Armagnac,  70  à  75  fr.  —  kla  Rochelle  (Charente- 
Inférieure),  l'eau-de-vie  nouvelle  disponible  vaut,  l'heotolitre,  52  à  55  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  paye  le  vinaigre,  l'hectolitre  nu, 
16  a  18  fr.,  selon  qualité.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  disponible  est  coté 
18  fr.  l'hectolitre  sans  logement.  On  les  obtient  à  15  fr.  livrables  sur  1876. 

Cidres.  — -  En  général,  il  y  a  baisse  et  même  avilissement  des  prix  par  suite  de 
la  grande  abondance  de  la  poire  et  de  la  pomme  à  cidre.  En  Normandie,  en  Breta- 
gne, la  pomme  vaut  1  fr.  10  à  1  fr,  50  l'hectolitre,  — A  Evreux  (Eure),  le  cours  de 
la  pomme  à  cidre  est  de  1  fr.  40  à  1  fr.  80  l'hectolitre  ;  celui  de  la  poire  0  fr.  80. 
VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  toujours  des  plus  calmes,  et  les  prix 
sont  revenus,  après  une  reprise  de  quelques  jours,  aux  cotes  de  là  semaine  pré- 
cédente. Le  stock  augmente  toujours  dans  de  grandes  proportions  à  Paris;  on 
y  comptait  au  1""  décembre  308,000  sacs  de  sucres  bruts  tant  français  qu'étrangers 
et  coloniaux.  On  paye  actuellement  par  100  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts  88  de- 
grés saccharimétriques,  n°'  7  à  9,  54  fr.  ;  n°'  10  à  i3,  48  fr.;  sucres  blancs  en 
poudre  n»  3,  58  fr.  50.  —  Les  prix  des  sucres  rafhnés  demeurent  sans  change- 
ments; on  paye  à  Paris  de  141  à  142  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes;  pour 
l'exportation,  67  fr.  50  à  68  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  prix  accusent  de 
la  fermeté;  on  paye  par  quintal  métrique,  à  Valenciennes,  pour  les  sucres  bruts  : 
n"  10  à  13,  47  fr.  ;  n"  7  à  9,  52  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sur  les  su- 
cres coloniaux  continuent  à  présenter  le  plus  grand  calme  ;  les  cours  demeurent 
sans  variations.  —  A  Marseille,  on  paye  46  à  47  fr.  par  loO  kilog.  pour  les  sucres 
des  Antilles,  et  147  à  149  fr.  pour  les  sucres  raffinés,  suivant  les  sortes. 

Mélasses.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  les  mélasses  de 
fabrique,  7  à  7  fr.  50  par  quintal  métrique;  celles  de  raffinerie,  8  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  calmes,  mais  les  prix  accusent  beaucoup  de 
fermeté.  On  paye  à  Paris,  par  quintal  métrique,  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon,  35  à  36  fr,;  à  Compiègne,  34  fr.;  dans  les  Vosges,  33  fr.  50  à 
34  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  sans  changements. 
On  paye  par  100  kilog.  :  premier  blanc  de  cristal,  62  h  64  fr.;  sirop  massé, 
52  à    54  fr,;   sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

A7nidous.  —  Il  n'y  a  pas  de  cliangcments  dans  les  prix.  On  cote  :  amidons  de 
pur  froment  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.; 
amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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Houblons.  —  Les  transactions  Gontinuent  à  être  calmes  sur  les  différents  mar- 
chés des  houblons,  et  les  prix  se  maintiennent  faiblement.  On  cote  actuellement 
f)ar  100  kilog.  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique  :  Alost,  110  fr.;  Bail- 
eul,  120  à  130  fr.;  Poperinghe,  130  fr.  ;  Boeschëpe,  130  à  UO  f r  ;  Busigny, 
140  fr.;  Bousies,  100  fr.;  —  en  Lorraine,  à  Nancy,  95  à  120  fr.  suivant  les  qua- 
lités;—  en  Alsace,  à  Haguenau,130  à  150  fr.  En  Bourgogne,  les  cours  sont  plus 
élevés  et  s'établissent  de  130  à  140  fr.  pour  les  sortes  ordinaires,  et  de  160  à 
170  fr.  pour  les  qualités  de  choix. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  hausse  sur  les  huiles  de  graines  a  repris,  cette  semaine,  à  Paris 
et  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  du  rayon,  avec  une  nouvelle  force.  On 
cote  par  100  kilog.:  huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  H 4  fr.  50;  en  tonnes,  117  fr.; 
épurée  en  tonnes,  125  fr.;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  74  fr.  25  ;  en  tonnes, 
76  fr.  —  La  hausse  continue  à  se  produire  sur  les  huiles  de  colza  sur  les  mar- 
chés des  départements.  On  cote  par  quintai  métrique:  Caen,  105  fr.;  Rouen, 
109  fr.  —  La  baisse  domine  sur  les  cours  des  huiles  de  graines  à  Marseille;  on 
paye  par  100  kilog.  :  sésames,  75  fr.  ;  arachides,  82  fr.;  lin,  71  fr.  —  Les  prix 
des  huiles  d'olive  ont  peu  varié  depuis  huit  jours;  on  cote  celles  des  Bouches-du- 
Rhône  parquintal  métrique,  suivant  les  qualités  :  huiles  surfines,  200  h  220  fr.; 
huiles  fines,  140  à  150  fr.;  le  tout  à  la  consommation. 

Graim:-i  oléagineuses.  —  La  demande  est  active  sur  les  marchés  du  Nord,  et  les 
prix  sont  cotés  en  hausse.  On  paye  par  hectolitre  à  Cambrai  :  colza  d'hiver,  26  à 
30  fr.;  colza  de  mars,    IK   à  22  fr.;  cameline,  19  à  23  fr. 

Tourùiiiux.—  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  des  tourteaux. 
On  cote  par  quintal  métrique  à  Marseille:  lin,  21  fr.;  sésames  noirs,  11  fr.  50  à 
12  fr.;  sésames  blancs,  12  fr.  25  à  12  fr.  50  ;  arachides,  10  ir.  25  à  11  fr.  ;  ara- 
chides décortiquées,  14  fr.  ;    coton  cotonneux,  7  fr.  50;  colza,  14  fr.  50  à  15  fr. 

Savons.  — ■  Les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle, 
coupe  ferme,  57  fr.  50  à  59  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  57  à  58  fr.;  coupe 
moyenne,  56  fr.  50;  le  tout  à  Marseille.' 

Noirs.  —  Les  cours  se  maintiennent  bien  dans  le  Nord.  On  paye  le  noir  animal 
neuf  en  grains,  35  à  38  tr.  par    100   kilog.;  les    noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses,  —  La  fermeté  des  cours  se  maintient  à  Bordeaux  et  sur  les 
principaux  marchés  du  Sud-Onest,  pour  les  difiérenles  matières  résineuses. 

Gaudes.  —  Les  transactions  sont  calmes,  sans  changements  dans  les  anciens 
prix,  à  50  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Verdets.  — >  Les  prix  se  maintiennent  dans  le  Midi,  de  1-74  à  176  fr.  par  100  ki- 
log. pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tattre.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Mar- 
seille 248  à  250  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal,  240  à  245  fr. 
pour  le  deuxième  blanc;  le  tout  par  100  kilog. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  prix  sont  très-fermes  pour  les  diverses  qualités.  On  paye  à  Paris 
pour  les  bois  de  chauffage:  bois  de  Ilot,  110  à  115  fr.;  bois  neufs  durs,  115  à 
120  fr.;  le  tout  par  décastère.  Les  falourdes  de  pins  sont  payées  55  à  65  fr.  le 
cent. 

Charbons.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  prix  s'établissent  à  26  fr.  par 
tonne  pour  la  grosse  houille  ou  gaillette,  25  fr.  pourlagailleterie  et  24  fr.  pour  le 
gailletm.  Les  cours  des  charbons  de  bois  ne  subissent  pas  de  variations. 

X.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  de 
l'Ouest.  Dans  l'Anjou,  on  cote  130  à  135  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de 
la  Loire  de  première  qualité  ;  mais  les  cours  descendent  de  85  à  90  fr.  pour  les 
sortes  inférieures. 

Lins.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  les  marchés  du  Nord  ;    on  paye  à   Ber- 
gues,   170   à  200  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays  suivant  les  qualités. 
XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Au  dernier  marché  de  Paris;  on  paye  les  suifs  en  baissé,  à  100  fr.  par 
100  kilog.,  ce  qui  porte  à  72  fr.  50  le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la  pro- 
vince. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  publiques  de  la  boucherie  de  Paris,  le  30  no- 
vembre, on  payait  par  100  kilog.  :   taureaux,  90  fr.;  bœufs,  106  à  125  fr.;  va- 
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ches,  118  fr.  ;  veaux,  152  à  173  fr.  50.  II  y  a  eu  hausse  sur  les  vaches,  mais  baisse 
de  6  à  12  fr.  sur  les  autres  catégories,  par  rapport  aux  prix  des  ventes  de  la  fin 
d'octobre. 

XII,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Pans,  pendant  la  semaine,  175,519  ki- 
log,  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  94  à  4  fr.  06  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  2  Ir.  34  à  3  fr.  06  ;  —  Gouruay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr. 
74;  fins,  3  fr.  50  à  4  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  48;  —  Isigny, 
choix,  6  fr.  20  à  7  fr.  65  ;  fins,  4  fr.  90  à  5  fr.  20  ;  ordinaires  et  courants  , 
3  fr.  50  à  4  fr.  88. 

Œufs.  —■  Le  23  novembre,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris,  39,140 
œufs  ;  du  24  au  30  novembre,  il  en  a  été  vendu  3,534,930;  le  30  novembre,  il 
en  restait  en  resserre  45,000.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix, 
109  à  155  tr.  ;  ordinaires,  106  à  126  fr.;  petits,  75  à  98  fr.  Les  prix  sont  en 
hausse  pour  toutes  les  catégories. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  20  à  80  fr. 
50;  Monilhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  27  à  72  fr.;  Mont-d'Or,  16  à 
22  fr.;  Neuchâtel,  5  à  19  fr.;  divers,  4  à  78fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  100 
à  178  fr.  Les  prix  sont  très-fermes. 

Volailles  et  gibiers.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  15  à 
25  fr.;  alouettes,  1  fr.  25  à  2  fr.  le  paquet;  bécasses,  2  fr.  10  à  5  fr.  ;  bécassines, 
Ofr.  45  à  1  fr.  50  ;  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.  40;  canards  barboteurs,  1  fr.  40  à 
3  fr.  80;  canards  gras,  4  fr.  25  à  6  fr.  ;  canards  sauvages,  1  fr.  70  à  3  fr.  25  ; 
cerls,  chevreuils  et  daims,  25  k  52  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  k  12  fr.;  dindes  gras  ou 
gros,  6  fr.  50  k  10  fr.  ;  dindes  communs,  3  fr.  50  k  6  fr.  05;  faisans  et  coqs  de 
bruyère,  3  k  7  fr.  ;  grives  et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr.  75;  lapins  domestiques,  1  fr. 
20  k  4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  0  fr.  80  k  3  fr.  ;  lièvres,  2  fr.  50  à  8  fr.;  oies  gras- 
ses, 5fr.  50  à  8  fr.  20;  oies  communes,  3k  4  fr.  80  ;  perdrix  grises,  0  fr.   95  à 

3  fr.  70;  perdrix  rouges,  1  fr.  30  k  4  fr.  2Û;  pigeons  de  volière,  0  fr.  52  à 
1  fr.  12;,  pigeons  bizets,  0  fr.  45  à  0  fr.  85;  pilets,  0  fr.  80  à  1  fr.  50;  plu- 
viers, 0  fr.  40  k  0   fr.  75;  poules  ordinaires,   1   fr.  25  k  4  fr.  10  ;  poulets  gras, 

4  fr.  48  à  6  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  05  k  3  fr.  60  ;  râles  de  genêt,  0  fr.  58  à 
1  fr.  75;  sarcelles,  0  fr.  48  k  1  fr.  45;  vanneaux,  Ofr.  60  à  1  fr.;  pièces  non 
classées,  0  fr.  25  à  1  fr.  60. 

XIII,  —  Chevaux —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  24  et  27  novembre,  k  Paris,  on  comptait  863  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  225  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

AmeDés 
Cherani  de  cabriolet 135 

—  de  trait .308 

—  hors  (l'âge 387 

.      —      ài'enchère 33 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  8  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  80  fr.;  et  5  chèvres,  de  19  à  50  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  25  au  mardi  30  novembre  : 

Poids 

Vendus moyen 

*fc-^      i'""        -s  des 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité. 

1,742        4,782 

1,942 

1G8 

3,031 

35,474 

4,802 

11 

Les  transactions  ont  été,  pendant  toute  la  semaine,  assez  actives  sur  le  plus 
grand  nombre  des  catégories;  les  approvisionnements  ont,  d'ailleurs,  continué  à 
être  abondants.  Les  prix  se  sont  maintenus  pour  les  diverses  sortes,  aux  cours  de 
la  semaine  précédente.  —  Sur  les  marcbéy  des  départements,  on  paye  :  Caen^ 
bœuf,  1  fr.  40  k  1  fr.  60  ;  vaches,  1  fr.  40  k  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60; 
mouton,  1  fr.  50  k  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  10  k  1  fr.  30;  —  Ncvcrs,  bœuf,  1  fr.  60 
à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vetiu,  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  80  ;  porc, 
1  fr.  60;  le  tout  par  kilog.  sur  pied. 


ndus. 

Prix  extrêmes. 

30 

315  à      700  ic. 

72 

400  à      890 

90 

17  à       760 

33 

90  à      240 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux , 

Moutons 

Porcs  gras . . . , 
—    maigres 


Amenés. 

5,481 

2,319 

206 

3,150 

38,413 

4,824 

15 


Pour 
Paris. 

3,040 

1,112 

183 

2,381 

28,090 

1,826 

1 


830 

35 

650 

7,384 

2,976 

10 


Prix  dukiIog.de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  29  novembre. 


luartiei 

rs.     1" 

a» 

3« 

Prix 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

347 

1.80 

1.56 

1.30 

1.56 

243 

1.56 

1.32 

1  02 

1.32 

367 

1.28 

1.14 

1.00 

1.14 

80 

2.00 

1.80 

1.60 

1.80 

19 

1.76 

1.56 

> 

1.56 

84 

1.54 

1.50 

1.44 

1.50 

30 

1.34 

» 

» 

1.34 

(àOO       REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (4  DÉCEMBRE   i875). 


Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  24  au  30  novembre  : 

Prix  du  kllog.  le  30  novembre.  ^ 

2«  quai.  3"  quai.  Choix,        Basse  boucherie 

1.02àl.40      0.80àl.l6       1.00à2.60      0.16à0.50 


1.32     1.86       1.00     1.30      1.06-   2.14 
1.12     1.40      0.80     1.10      1.00     2,50 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr,  56 


kilog.  l"qual. 

Bœuf  OU  vache,..  143,528  1.40àl,.56 

Veau 113,684  1.88    2.06 

Mouton 73,912  1.42     1.56 

Porc 34,712 

Totalpour 7 jours.  365,836       Soitparjour 52,262 

Il  y  a  une  diminution  de  600  kilog.  sur  les  ventes  de  la  semaine  précédente. 
Il    y   a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  de  toutes  les  sortes  de   viandes. 
XIV. —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  de  la  Villette  du  2b  nov.  au  2  décembre  {'par  bOltilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


ire 

2" 

quai 

quai. 

fr. 

fr. 

78 

70 

3» 

quai. 

fr. 

61 


I" 

quai, 
fr. 

110 


2' 

quai 
fr. 

94 


3« 
quai. 

fr. 
82 


1" 

quai 
fr. 

76 


2» 

quai: 

fr. 


3« 

^ual. 

60 


.XV.  ™  Marché  aux  bestiaux  de  la  VUlette  du  jeudi  2  décembre 


Animaux 
amenés. 
Bœufs    2,28f 


Vaches 
Taureaux. . . , 

Veaux 

Moutons  .. . . 
Porcs  gras.. 
,  — maigres. 


880 

69 

683 

19  844 

3,597 

U 


Invendus. 
100 

76 

14 

45 

1,665 


Poids 

moyen 

générai. 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaire  s 
en  bestiaux. 


2« 


kil.  quai.  quai. quai. 

340  1.84  1.58  t. 31 

2J6  i.60  1.34  1.04 

3Î4  1.34  1.18  1.04 

79  2.10  1.90  1.70 

19  1.74  1.56  1.44 

87  1.54  1.50  1.44 

25  1.34  »  » 


Prix 
extrêmes. 
1.28àl.88 
1.00     1.64 


in         je 

quai,   quai. 


1.00 
1.60 
1.40 
1.40 
1.24 


1.38 
2.20 

1.78 
1.58 
1  .44 


1.82 
1.58 
1.30 


1.55 
1.30 
1.20 


3» 

quai. 
1.30 
1.05 
1.05 


Prix 
extrêmes. 
1.20àl.85 


0.95 
1  00 


1.60 
I.ÏS 


Peaux  démoulons  ;  1/2  laine,  3  fr.  à  7  fr. 


XVI. 


Vente  calme 
—  Résumé. 


;  moutons;  assez  active  :  autres  espèces. 


Les  cours  delà  plupart  des  cleurées  agricoles  se  maintiennent  avfcune  grande 
fermeté  ;  les  céréales,  les  huiles,  les  textiles,  quelques  produits  animaux,  les 
beurres  et  les  œufs,  les  fromages  accusent  de  la  hausse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER.. 

Semaine  de  fluctuations  à  la  suite  desquelles  nous  retrouvons  à  peu  de  chose 
près  les  cours  de  notre  dernière  clôture.  Très-bonne  tenue  de  nos  Chemins  de  fer. 
L'événement  du  jour  est  l'achat  par  l'Angleterre  des  177  mille  actions  ou  la  moitié 
environ  du  canal  de  Suez,  appartenant  au  vice-roi  d'Egypte.  Les  opposants  de  la 
veille  vont  donc  devenir  les  protecteurs  du  jour  et  du  lendemain,  mais,  à  un  cer- 
tain moment,  cette  protection  ne  sera-t-elle  point  plus  redoutable  pour  l'entreprise 
que  l'opposition  passée?  C'est  ce  que  l'avenir  nous  apprendra.  Le  résultat  immé- 
diat a  été  une  hausse  très-grande  sur  les  valeurs  du  Canal  et  les  valeurs  égyptien- 
nes, et  une  nouvelle  défiance  sur  les  valeurs  turques.  A  la  Banque  de  France  : 
encaisse  métallique,  1  milliard  607  millions;  portefeuille  commercial,  592  mil- 
lions; bons  du  Trésor,  586  millions;  circulation,  2  milliards  399  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  22  au  27  novembre  (comptant)  :  ' 


Principales  valeurs  françaises  : 


Rente  3  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  s  0/0 

Emp.  6  0/0Morgan.500 
Banque  de  France... 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions  600 

Midi d». 

Nord d». 

Orléans d". 

Ouest d». 

Paris-Lyon-Médiior.d" 
Parisl871.obl.400  3  0/0 
5  00  Italien 


Plus 

bas. 

66.12 

95.50 

103.90 

3900.00 
595.00 
535.00 

;9'2.50 
562.50 
718.75 
1190.00 
987.50 
612. ;o 
960.00 
331.25 
71.55 


Plus 
haut. 
66.50 
96.25 
104.30 

3925.09 
600.00 
540.00 

o 
49";.  00 
570.00 
720. UO 
1200.00 
lUOO.OO 
615.00 
970  OO 
332  60 
72  50 


S'iasem.préc. 
Dernier  -^~— - — ««^ 
cours,  hausse. baisse. 


66.50 

95 .  50 
104,25 
5(3.00 

3925.00 
595.00 
537.50 
895.00 
495.00 
570.00 
718.75 

12no.OO 
987.50 
615.00 
963.75 
331.25 
72  20 


0.20 


0.23 


1.25 
2.50 

» 
12.50 
5.00 
3.75 
6.25 
1,25 


0.50 


5.00 
2.50 


1.25 


0.15 


Fonds   publics  et  Emprunts   français  ut  étrangers  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Plus  Dernier  "  ■  '  .-  — 
bas.  haut,    (fours,  hausse,  baisse. 


Obligations  du  Trésor 
remb.  à  500.  4  0/0. 

Consolidés  angl.  3  O/O 

50/OauLrichien 

k  1/2  0/0  belge.- 

8  0/0  danubien 

7  O/O  égyptien 

3  0/0  espagnol,  extér"". 
d°    intérieur 

6  0/0  États-Unis 

Honduras,  obi. 300.. . 

Tabacs  ital.,  cbl.  500. 

6  0/0  péruvien 

bO/0  russe 

5  0/0  turc 

5  o/O  romain 

Bordeaux,  loo,  3  O/o.. 

Lille,  100,  30/0 


473.75- 
951/8 
66.00 


66.00 
iO.OO 

17  1/2 


36.00 
103.00 
23.6) 
73.03 
87.00 
96.00 


477.50 
96  1/4 
66  7/3 


72.00 
20  1/2 
18  5/8 


40.00 
103  3/4 
24.05 
74.00 
88.00 
97.50 


477.50 
95  1/4 
66  1/2 

101  1/1 

» 
72.00 
20  1/2 
18  5/8 

103  1/2 
11.00 

505.00 
38.00 

103.00 
24.00 
74.00 
88.00 
S6.00 


S. 00 
01/8 
01/2 


6.00 
11/8 


1.00 


01/2 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (n  décembre  1875). 

Publication  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  la  statistique  des  produits  des  ré- 
coltes de  céréales  en  France  depuis  1815  jusqu'à  1874.  —  Comparaison  des  résultats  des  récoltes 
aux  diverses  époques. — Enseignements  qui  découlent  de  la  nouvelle  publication.  —  La  ques- 
tion des  sucres  devant  l'Assemblée  nationale.  —  Suite  de  la  crise  des  betteraves.  —  Difficultés 
entre  les  cultivateurs  et  les  fabricants  de  sucre  pour  la  livraison  des  betteraves. —  Concours  gé- 
néral d'animaux  gr^s  du  club  de  Smithfield  à  Londres.  —  Lauréats  du  concours.  —  Reprise  des 
dtners  des  cullivateu-'s.  —  Les  deux  premiers  dîners  de  cet  biver.  —  La  question  des  prudhom- 
mes  ruraux.  —  Discussion  sur  les  traités  de  commerce.  —  Droits  payés  par  les  vins  français  à 
leur  entrée  dans  les  divers  pays.  —  Droits  de  douane  payés  par  les  vins  étrangers  à  leur  entrée 
en  France.  —  Les  difficultés  du  commerce  des  boissons.  —  Nouvelles  discussions  sur  le  Phyl- 
loxéra. —  Les  insectifuges.  —  Les  blés  de  semence  et  les  animaux  d'élite.  —  Note  de  M.  Gy  de 
Keimavic  — Souscription  au  buste  de  l'abbé  Tessier.  —  Nécrologie.  —  M.  Emile  Pavy. — 
M.  A.  Crétin.  —  Notes  de  MM.  Dubosq,  de  Kermavic,  de  Lentilhac,  Leyrisson,  Allard,  sur  l'état 
des  récoltes  dans  les  départements  de  l'Aisne,  du  Morbihan,  de  la  Dordogne,  du  Lot-et-Garonne 
et  des  Hautes-Alpes. 

I.  — Statistique  de  la  production  des  céréales  en  France. 

On  trouvera  plus  loin  (page  413),   le  relevé  des   rapports  annuels 
sur  le  produit  des  récoltes  de  céréales    depuis  1815  jusqu'à   l'année 
1874  inclusivement,  publié  par  la  direction  de  l'agriculture  au  minis- 
tère de  l'agriculture  et  du  commerce.  On  doit  remercier  l'Administra- 
tion de  la  publication  de  cette  statistique  fort  importante.    Il .  serait 
même  à  désirer  que  des  tableaux  semblables  fussent  publiés  pour  cha- 
cun des  départements  ;    on  nous  promet  qu'il  en  sera  ainsi  pour  les 
récoltes  de  1875.  fcln  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  tableaux  que  nous 
reproduisons,  on  constate  immédiatement  que  la  culture  du  blé  a  aug- 
menté dans  une  notable  proportion,  tandis  que  celles  du  méteil  et  du 
seigle  ont  diminué;  celles  de  l'orge,  du  sarrasin,  du  mais  sont  restées 
à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions;  mais  celles  de  l'avoine  et  des 
pommes  de  terre  vont  en  augmentant.   Quant  aux  produits  des   cul- 
tures, leur  progression  croissante  est  constatée  facilement  pour  tous 
les  grains;  mais  pour  les  pommes   de  terre,    la  production  est  à  peu 
près  la  même  qu'avant  la  période  pendant  laijuelle  la  maladie  a  sévi. 
Si  l'on  fait  la  moyenne  des  quatre  années  qui  ont  précédé  1870,  et  la 
moyenne  des  quatre  années  qui  ont  suivi,   on  trouve  pour  le  blé  qu'il 
y  a  moins  d'hectares  emblavés,  0,993,229  hectares  de   1866  à  1869, 
contre  0,765/236  de  1871  à  1874,  et  cela  est  naturel,   puisque  nous 
avons  perdu  trois  départements;  mais  le  produit  moyen  annuel  total 
et  le  produit  moyen  par  hectare  est  maintenant  plus  élevé  :  101 ,275,677 
hectolitres  pour  la  dernière  période,  et  98,215,487   pour  la  période 
précédente.  D'une  manière  générale,  on  peut  conclure  des  tableaux 
que  nos  lecteurs  ont  sous  les  yeux  ce  que  nous  avons  déjà  dit  bien  des 
fois,  savoir  que  l'agriculture  française  a  fait  depuis  00  ans,  des  pro- 
grès remarquables;   on. cultive  mieux  et  on   produit  davantage,  en 
même  temps  que  les  natures  de  rt'colles  auxquelles  on  a  recours  sont 
elles-mêmes  d'un  ordre  plus  élevé;  ainsi  dn  blé-froment,  au  lieu  do 
seigle  ou  de  méteil. 

II.  —  La  question  des  sucres. 

La  question  des  sucres  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès;  elle  a  été 
mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assemblée  nationale,  et  il  est  probable  que 
celle-ci  votera  la  confirmation  de  la  convention  conclue  entre  la  France, 
la  Belgique,  les  Pays-lîas  et  l'Angleterre.  Si  les  sucriers  en  deman- 
dent l'adoption,  il  y  aura  de  l'opposition,  car  plusieurs  chambres  de 
commerce  prétendent  qu'elle  serait  nuisible  aux  intérêts  français.  C'est 
toujours  la  lutte  entre  la  ralTinerie  et  la  sucrerie. 

N"  3'i8.  —  Tome  IV  de  1875.—  11  décembre.  H 
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III.  —  La  crise  des  betteraves. 
Nos  lecteurs  savent  que  le  bas  prix  des  sucres  a  amené  les  fabri- 
cants à  se  montrer  extrêmement  sévères  pour  la  réception  des  bette- 
raves, de  telle  sorte  que  partout  il  y  a  des  discussions  entre  les  usines 
et  la  culture.  Ce  qui  se  passe  est  fâcheux,  non-seulement  pour  le  pré- 
sent, mais  encore  pour  l'avenir;  les  cultivateurs  éproayent  de  grandes 
pertes,  mais  cela  ne  soulagera  pas  les  fabricants  de  sucre  qui  vont  do- 
rénavant trouver  les  agriculteurs  très-peu  disposés  à  faire  avec  eux 
des  traités.  Le  progrès  de  la  culture  des  betteraves  va  être  arrêté.  Il 
faudrait  certainement  une  entente,  une  association  entre  le  sucrier  et 
le  producteur  de  la  racine,  de  manière  à  lier  les  deux  fortunes;  ea 
d'autres  termes,  la  betterave  devrait  être  achetée  suivant  sa  richesse, 
et  dans  une  certaine  mesure  proportionnellement  au  prix  du  sucre.  Ces 
idées,  d'ailleurs,  font  chaque  jour  des  progrès;  nous  en  avons  pour 
preuve  deux  articles  qui  viennent  d'être  publiés  par  le  journal  l'Au- 
torité, de  Dunkerque,  oii  nous  avons  cru  reconnaître  la  main  d'un  de 
nos  collaborateurs,  M.  Ladureau. 

lY.  —  Concours  d'animaux  gras  du  Smithfield-Club  à  Londres. 
Le  concours  annuel  d'animaux  gras  s'est  tenu  à  Londres  du  G  au 
10  courant.  Le  lundi,  le  jour  de  l'ouverture,  le  jour  où  l'entrée  se  paye 
5  shillings,  est  celui  pendant  lequel  opère  le  jury  ;  ce  qui  permet  au  pu- 
blic d'apprécier  les  décisions  des  hommes  compétents  pendant  les  quatre 
derniers  jours,  pend'înt  lesquels  on  paye  1  shilline;,  L'affluence  des  vi- 
siteurs a  été  tellement  considérable  qu'il  était  diflicile  de  circuler. 
Le  nombre  des  animaux    exposés  n'a  pas  été    très-élevé,  il   est   de 
392  seulement,  tandis  qu'il  y  en  avait  398  en  1874  ;    A86  en  1873; 
426  en  1872;  444  en  1871  et 474  en  1870.  L'espèce  bovine  était  sur- 
tout représentée  par  les  trois  race»  Devon,  Herefod  et  Courtes-cornes 
ou  Djrham.  Les  Devons  étaient  bien  représentés  et  fort  remarquables, 
c'est  le  capitaine  Taylorqui  a  remporté  le  premier  prix  dans  cette  ca- 
tégorie. Quant  aux  Herefords,  ils  laissaient  beaucoup  a  désirer  et  il  y 
en  avait  bien  peu  de  passables  ;  le  premier  prix  a  été   accordé   à  l'a- 
nimal exposé  par  M.  Heath,  de  Norwich.  Celte  année  les  Durhams  ont 
été  considérés  comme  généralement  inférieurs  à  leur  réputation,  ce 
qui  n'empêche  point  que  c'est  un  des   leurs  qui   a    remporté   le  prix 
d'honneur  principal,  consistant  en  une  coupe  de  2,500   fr.;   il    était 
exposé  par  M.  T.  Willis. 

Parmi  les  moutons,  les  Southdowns  ont  produit,  comme  toujours, 
une  grande  sensation,  au  premier  rang  étaient  ceux  exposés  par  lord 
Walsingham  et  par  le  prince  de  Galles.  Les  Dishleys  étaient  en  petit 
nombre,  mais  excellents  ;  tandis  que  les  Gotswolds,  également  '  peu  . 
nombreux,  étaient  en  général  de  médiocre  qualité.  —  On  ne  se  sou- 
vient pas  avoir  vu  d'aussi  mauvais  porcs  ;  les  membres  du  jury  n'ont 
pas  mis  une  heure  à  faire  leur  travail. 

L'exposition  des  machines  agricoles  était  fort  brillante,  on  y  re- 
marquait principalement  les  appareils  de  labourage  à  vapeur  de  John 
Fowler,  les  charrues  de  Ransomes,  Sims  etHead,  les  moissonneuses  et 
faucheuses  de  Samuelson,  etc. 

Pour  les  autres  concours  d'animaux  gras  qui  se  font  en  Angleterre 
à  l'occasion  de  Noël,  nous  renvoyons  au  très-intéressant  article  de 
M.  de  la  Tréhonnais  inséré  plus  loin  sous  le  titre  :  U épopée  d\me  vache 
(page  423). 
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V.  —  Dîner  des  cultivateurs. 

Les  dîners  des  cultivateurs  ont  recommencé  le  17  novembre.  A  la 
première  réunion,  présidée  par  M.  Richard  (du  Cantal),  on  s'est  d'a- 
bord occupé  de  la  question  du  Phylloxéra,  mais  sans  qu'il  ait  été  dit 
rien  de  nouveau  sur  cette  question  difficile,  et  sur  laquelle  il  faut 
laisser  aux  expériences  le  temps  de  prononcer.  Ensuite,  sur  la  propo- 
sition de  M.  de  Lavalette,  on  s'est  occupé  de  la  convenance  qu'il  y  au- 
rait à  instituer  des  prudhommes  ruraux  dans  chaque  commune,  de 
manière  à  diminuer  les  frais  de  procès.  Cette  opinion  a  été  soutenue 
par  M.  Jacques  Valserres,  et  une  Commission  a  été  nommée  pour  faire 
un  rapport  sur  les  bases  de  l'institution  demandée.  MM.  J.  Valserres,  de 
LavaleUe,  Foucher  de  Careil,  GotTart,  Vianne  et  Bourel  ont  été.  nommés 
membres  de  cette  Commission.  —  A  la  suite  du  dîner  du  8  décembre, 
qui  était,  comme  le  précédent,  très-nombreux,  et  qui  a  é^  présidé 
par  M.  A.  GoiTart,  on  a  d'abord  discuté  la  question  des  traités  de  com- 
merce, et  particulièrement  du  traité  qui  doit  être  prochainement  con- 
clu avec  ritalie.  —  M.  Foucher  de  Careil  a  rapporté  là  communication 
faite  par  M.  Luzziati,  plénipotentiaire  chargé  de  négocier  le  traité  au 
rom  de  l'Italie,  au  dîner  des  économistes  du  6  décembre,  et  il  a  re- 
gretté que  des  agriculteurs  n'eussent  pas  été  présents  en  plus  grand 
nombre  pour  faire  valoir  les  intérêts  de  la  France  agricole.  M.  de  La- 
valette a  rappelé  avec  raison  que  les  vins  étrangers  entrant  en  France 
payent  des  droits  insignifiants,  tandis  que  les  vins  français  payent  des 
droits  considérables  à  peu  près  partout  où  ils  se  présentent.  Nous 
avons  ensuite  constaté  que  les  agriculteurs  français  savent  maintenant 
se  défendre,  en  donnant  pour  preuve  la  publication  que  vient  de  faire 
le  Conseil  départemental  d'agriculture  de  l'Isère,  préciEément  d'un  ta- 
bleau comparatif  des  droits  payés  par  les  denrées  agricoles  italiennes 
à  leur  entrée  en  France,  et  par  les  déniées  agricoles  françaises  à  leur 
entrée  tn  Italie.  Il  n'y  a  pas  réciprocité.  Nos  lecteurs  liront  avec  curio- 
sité la  comparaison  des  dioits  que  payent  nos  vins  à  leur  entrée  dans 
divers  pays;  en  voici  le  tableau  : 

(  Moins  de  14". 9  centésimaux 24.')!  par  hectolit-ro. 

Argleteire.  1  Moins  fie  240  —  68. "6  — 

'  Plus  de  24"  (comme  spiritueux) 28li .  ûO  — 

A„oi..',i;r,     (  Vins  mousseux loô.OO 

Australie..  I    _    g^^j^g^ j,,,^,;, 

Allemagne 20.00  — 

,y                  i  Sous  notre  pavillon 54. 00  — 

i^^Pd-oHe--- (;^ous  pavillon  espagnol '. ..  42. uO  — 

Suisse 3.C0  — 

Etats-Unis ■. . .  54.74  — 

Pays-Bas  (bo.ssons  distillées.)  j  «l^'^  ^£^':.::::  ul^  = 

Russie â6.I6  — 

Italie .").77  — 

Suède  et  Norvège 34.00  — 

Portugal 31.20  — 

Belgicpie 23.00  — 

Autriche 20  00  — 

Islande  (Danemark) 24.20  — 

Brésil  {ad  valoretn) 30  pour  100 

Les  vins  i)rovcnant  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de  la  Grande-Bretagne, 
de  l'Autriche,  de  la  Suède,  de  r.Vllemagnc,  du  Portugal,  de  la  Tur- 
quie, des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique,  ne  payent  que  30  centimes  par 
hectolitre  à  leur  entrée  en  France;  ceux  provenant  des  autres  pays, 
qui  n'ont  pas  avec  nous  de  tarifs  conventionnels,  payent  5  fr.  par  hec- 
tolitre pour  les  vins  ordinaires,  et  '20  fr.  pour  les  vins  de  liqueur. 
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VI.  —  Le  commerce  des  boissons. 

Nous  avons  fait  connaître  les  réclamations  élevées  par  les  bouil- 
leurs de  cru  ;  l'Assemblée  nationale  n'a  pas  encore  délibéré  sur  la 
question,  mais  il  est  probable  qu'elle  le  fera  bientôt.  Le  commerce 
des  boissons  en  général  est  aussi  dans  une  situation  pénible  qui  lui  est 
créée  par  l'application  rigoureuse  et  l'interprétation  des  règlements 
sur  la  circulation  des  alcools.  C'est  ce  que  prouve  une  pétition  que  la 
Chambre  syndicale  des  vins,  spiritueux  et  liqueurs  de  Lyon  vient  d'a- 
dresser à  M,  le  ministre  de  l'agriculture.  D'après  cette  pétition,  le  re- 
tour des  mesures  de  tolérance  est  urgent,  pour  que  cette  branche 
commerciale,  qui  contribue  pour  une  grande  part  à  la  richesse  de  la 
France,  ne  soit  pas  épuisée  et  ne  finisse  pas  par  être  perdue. 

YII.  —  Le  Phylloxéra. 
Les  communications  sur  le  Phylloxéra  continuent  à  affluer.  Nous 
avons  reçu  cette  semaine  une  note  de  M.  B.  Nicollet,  de  Grenoble,  qui 
déclare  n'avoir  aucune  confiance  ni  dans  les  insecticides  ou  les  en- 
grais, ni  dans  les  vignes  américaines,  etc.,  mais  où  il  affirme  que  le 
salut  de  la  vigne  est  dans  l'emploi  des  insectlfuges.  Mais  il  faudrait  in- 
diquer des  substances  qui  fussent  réellement  insectifuges,  et  pour 
notre  part  nous  n'en  connaissons  pas  encore.  —  A  propos  du  Phyl- 
loxéra nous  renverrons  d'ailleurs  nos  lecteurs  à  la  lettre  de  M.  Clé- 
ment Prieur,  qui  donne  des  détails  intéressants  sur  le  Congrès  viticole 
interdépartemental  de  Bordeaux. 

VIIL  —  Les  graines  de  semences  et  les  animaux  d^ élite. 
Nous   nous   empressons   de  publier  la   lettre  suivante   que  nous 
adresse  M.  J.  Gy  de  Kermavic,  dont  nos  lecteurs   lisent  certainement 
avec  intérêt  les  notes  sur  la  situation  agricole  dans  le  département  du 
Morbihan  : 

«  Carnac,  le  6  décembre  1875. 

a  Monsieur  le  directeur,  auriez-vous  la  bonté  d'annoncer  aux  nombreux  lec- 
teurs de  votre  estimable  Journal,  que  j'ai  du  blé  bleu  ou  de  Noë  pour  semences  à 
26  fr.  l'hectolitre  livré  en  gare  d'Auray,  l'emballage  en  plus  au  prix  courant. 

oc  J'ai  aussi  un  blé  blanc  qui  chez  moi  produit  autant  que  le  blé  bleu,  il  provient 
du  blé  Galland,  la  paille  est  courte,  de  très-bonne  qualité,  l'épi  est  sans  barbe,  c'est 
à  peine  si  parmi  on  y  trouve  quelques  épis  de  Galland.  Je  le  vendrais  aux  mêmes 
conditions  que  l'autre  ;  de  même  que  le  blé  bleu,  il  se  sème  à  l'automne  comme 
au  printemps. 

«  En  février  j'aurai  les  espèces  de  pommes  de  terre  ci-après  désignées  à  vendre 
pour  semences  :  la  prime  jaune,  que  je  crois  être  de  la  Saint-Jean,  très-bonne  et 
très-productive  ;  la  hollandaise,  très-primée,  la  prime  brune,  très-bonne,  la  rouge 
longue  pousse-debout,  tardive,  bonne  en  ragoûts,  très-productive,  une  espèce 
plate  rose,  très-farineuse,  assez  productive,  la  Chardon  améliorée,  bonne  à  man- 
ger, très-productive;  la  Gamaraise  ou  française,  rose,  ronde,  très-estimée;  elles 
proviennent  de  ma  récolte.  Chez  moi,  ayant  l'habitude  de  les  planter  de  bonne 
heure  et  dans  des  terrains  secs,  je  n'en  ai  jamais  d'attaquées  par  la  maladie.  Un 
avis  ultérieur  fera  connaître  les  prix. 

«  J'aurai  aussi  au  pi'intemps  plusieurs  génisses  pleines,  race  d'Ayr,  à  vendre,  et 
des  génisses  bretonnes.  Pendant  toute  l'année  je  puis  livrer  en  gare  du  chemin  de 
fer  ces  vaches  bretonnes  depuis  140  fr.  jusqu'à  250  fr.  suivant  la  taille  et  la  qua- 
lité, et  des  chevaux  bretons  de  2  à  6  ans  depuis  500  fr.  et  au-dessus,  suivant  l'âge 
et  la  taille. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  J.  Gy  de  Kermavic, 

«  Au  Palud-de-Carnac  (Morbihan)  » 

Nos  correspondants  nous  trouveront  toujours  empressé  à  signaler 
les  bonnes  variétés  de  céréales  ou  autres  plantes  et  les  racés  d'animaux 
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d'élite. qu'ils  désireront  propager  ;  nous  croyons  rendre   ainsi   service 
au  progrès  agricole. 

IX.  —  Le  buste  de  Vabhè  Tessier. 

Nos  lecteurs  savent  que  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise  a 
repris  en  main  l'érection  d'un  monument  à  l'abbé  Tessier  à  Anger- 
ville.  Le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  vient  de  voter  100  fr.  pour 
le  buste  du  savant  agronome  qui  a  rendu  de  grands  services,  principa- 
lement à  l'élevage  des  bêtes  à  laine.  La  rédaction  et  l'administration 
du  Journal  de  f  Agriculture  s'inscrivent  pour  une  somme  de  50  fr. 
Nous  invitons  tous  les  agriculteurs  désireux  de  s'unir  à  cette  œuvre,  à 
envoyer  leur  souscription  à  M.  G.  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture, rue  Berthier,  27,  à  Versailles. 

X.  —  Nécrologie. 

L'agriculture  a  encore  une  perte  à  déplorer  cette  semaine.  C'est  celle 
de  M.  Emile  Pavy,  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  France,  et  bien  connu  parmi  les  propriétaires-cultivateurs  ayant 
pour  principal  souci  d'exciter  les  progrès  par  leur  exemple.  On  sait 
qu'il  avait  créé  avec  des  reproducteurs  achetés  en  Angleterre,  la  race 
porcine  dite  de  Middlesex,  qui  était  remarquable  par  sa  grande  préco- 
cité. Il  remporta  de  nombreuses  primes  dans  nos  grands  concours. 
Depuis  quelques  années,  il  s'était  attaché  à  la  construction  des  gre- 
niers conservateurs  pour  les  céréales,  et  il  avait  inventé  la  brique  dite 
à  conjonction,  qui  permettait  une  construction  facile  et  économique, 
en  même  temps  que  solide.  La  mort  est  venue  le  frapper  à  Versailles 
où  il  était  venu  s'établir  momentanément,  afin  de  diriger  au  camp  de 
Satory  des  travaux  exécutés  avec  des  briques  de  son  invention.  C'était 
un  homme  de  cœur  et  de  dévouement  dont  la  mémoire  restera  hono- 
rée parmi  ceux  qui  ont  pris  une  part  active  au  grand  mouvement  agri- 
cole, de  1850  à  1875. 

Une  autre  mauvaise  nouvelle  nous  arrive  du  département  de  la 
Loire.  D'après  une  lettre  que  nous  recevons  de  M.  Gouttenoire,  prési- 
dent du  Comice  agricole  de  Saint-Symphorien-de-Lay,  l'agriculture  de 
la  région  vient  de  faire  une  cruelle  perte  en  la  personne  de  l'ancien 
président  du  Comice  agricole,  M.  Augustin  Crétin,  mort  le  4  décembre, 
âgé  de  75  ans.  «  Depuis  deux  ans  seulement,  ajoute  notre  correspon- 
dant, M.  Crétin  avait  renoncé  à  sa  carrière  active.  Il  sut  se  retirer 
alors  qu'il  comprit  ne  plus  pouvoir  diriger  par  lui-même  les  travaux 
du  Comice  cantonal;  mais  l'élan  qu'il  avait  imprimé  au  progrès  agri- 
cole de  notre  région,  s'arrêta  d'autant  moins  que  l'ancien  président, 
devenu  président  honoraire,  fut  toujours  consulté  et  toujours  écouté. 
M.  Crétin  concourut  à  la  formation  du  Comice  en  1830,  et  depuis  cette 
époque  soit  comme  secrétaire,  vice-président, ou  président,  cet  homme 
de  bien  ne  cessa  de  s'occuper  activement  de  tous  les  intérêts  ruraux 
de  son  canton.  Il  était  en  outre  notre  représentant  au  Conseil  d'arron- 
dissement deRoanne,  qu'il  présidait  depuis  1871.  Tout  le  pays  éprouve 
de  cette  mort  une  très-vive  douleur.  » 

XL  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Les  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspondants  donnent 
des  détails  sur  les  elTets  produits  par  le  refroidissement  de  la  tempé- 
rature et  par  la  neige,  dans  les  difterentes  régions, 

M.    Dubosq   nous  donne,  à  la  date  du  4  décembre,  de  Château- 
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Thierry,  les  renseignements  suivants  sur  les  premiers  phénomènes  de 
l'hiver  dans  le  département  de  l'Aisne  : 

«  L'hiver  a  fait  cette  année  son  apparition  plutôt  que  d'habitude  ;  aussi,  un 
assez  grand  nombre  de  cuUivateurs  ont  été  arrêtés  dans  leurensemensement,  quel- 
ques-uns mêmes  n'ont  pas  encore  en  ce  moment  terminé  l'arracluge  de  leurs 
betteraves.  Les  labours  d'hiver  ne  pouvant  plus  être  continués,  on  fait  sortir  les 
fumiers  pour  les  conduire  dans  les  champs  et  pour  utiliser  les  chevaux,  on  fait 
des  marnages.  5> 

M.  Jules  Gy  de  Kermavic  nous  adresse  du  Palud-de-Carnac,  à  la 
date  du  6  décembre^  des  renseignements  sur  la  marche  des  travaux 
agricoles  dans  le  Morbihan  : 

a  Nous  avons  depuis  quelques  jours  des  gelées,  arrivées  trop  tôt,  parce  que  les 
derniers  ensemensements  ne  sont  pas  levés  et  que  quelques  retardataires  n'ont  pu 
achever,  mais  heureusement  ces  gelées  ne  sont  venues  qu'après  qna  la  terre  était 
débarrassée  de  sa  trop  grande  quantité  d'eau.  Nos  céréales  ont  bea-ucoup  souffert 
de  la  tempête  et  elles  ne  se  refont  que  très-lentement.  Nos  landes  perdront  la  moitié 
de  leurs  produits  parce  que  le  vent  les  a  rôties  et  desséchées.  L'état  sanitaire  est 
satisfaisant.  On  fait  quelques  chargements  de  pommes  de  terre,  ce  qui  en  fait  un 
peu  hausser  les  prix.  » 

Dans  la  Dordogne,  d'après  l'avis  que  M.  de  Lentilhac  nous  adresse 
de  Lavallade,  le  2  décembre,  la  plupart  des  travaux  agricoles  ont  pu 
être  exécutés  avant  les  neiges  : 

ce  Le  mois  de  novembre  a  donné  1  jour  de  beau  ciel  et  29  de  temps  plus  ou 
moins  couvert,  ayant  lourni  :  8  jours  de  pluie,  8  de  brouillard,  2  de  gelée  blan- 
che, 4  de  forte  gelée,  1  d'orage.  Il  est  tombé  dans  cette  période  163,^0  millimè- 
tres d'eau  ;  le  7,  notammeat  une  seule  averse  en  a  donné  48  millimètres.  —  La 
température  la  plus  élevée  4-16°  est  survenue  le  3  ;  la  plus  basse  —  6  les  27  et  30; 
c'est  le  21  que  les  gelées  ont  commencé.  La  température  moyenne  du  mois  a  été  de 
-j-?",  56.  —  La  pression  barométrique  la  plus  faible  739.92  s'est  montrée  les  10 
et  30.  Enfin,  les  vents  ont  soufflé  7  jours  du  nord,  1  du  nord-est,  4  de  l'est,  1  du 
sud-est,  1  du  sud,  1  du  sud-ouest  ;  11  de  l'ouest,  4  du  nord  ouest. 

«  Les  agriculteurs  qui  ont  mis  à  profit  les  15  jours  qui  ont  séparé  les  dernières 
pluies  des  premières  gelées,  du  12  au  26,  ont  pu  terminer  leurs  semailles  dans 
d'aussi  bonnes  conditions  que  l'état  avancé  de  la  saison  pouvait  le  permettre; 
quant  à  ceux  qui  ont  négligé  de  mettre  en  œuvre  touies  les  forces  vives  de  la  ferme 
pour  enlever  promptement  ce  travail,  et  ils  sont  nombreux  parmi  les  colons  du  Pé- 
rigord  ;  il  est  fort  à  craindre  que  l'opération  ne  soit  compromise  si  les  fortes  ge- 
lées continuent  encore  quelque  temps. 

«Le  tirage  des  cuves  est  terminé,  chez  ceux  même  qui  laissent  le  plus  longtemps 
le  vin  sur  la  vendange.  Le  rendement  varie  beaucoup,  mais  en  somme  ne  dépasse 
pas  une  moyenne;  les  vies  étaient  généralement  troubles  et  peu  colorés  au  sortir 
de  la  cuve.  Huit  jours  avant  la  vendange,  bien  avant  les  premiers  froids,  les  feuil- 
les de  la  vigne  ont  perdu  leur  couleur  verte,  se  sont  séchees  subitement  comme 
sous  l'action  d'une  gelée;  naturellement,  la  maturité  du  raisin  s'est  arrêtée,  ce  qui, 
dans  les  cépages  tardifs  et  les  vignes  vigoureuses,  a  donné  de  nombreux  rebuts; 
Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas  le  précurseur  d'une  invasion  pliylloxerique.  » 

D'après  la  note  que  M.  Leyrisson  nous  adresse  de  Tridon,  près 
Tonneins,  le  1"  décembre,  les  travaux  ont  été  très-retardés  par  lesr 
pluies,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  : 

ce  Les  pluies  torrentielles  survenues  à  la  fin  d'octobre  et  dès  les  premiers  jours 
de  décembre,  ont  retardé  les  semailles  de  la  manière  la  plus  inquiétantes  pour  la 
culture.  Les  terres  de  la  basse  vallée,  par  exemple,  ont  resté  couvertes  pendant 
onze  jours  par  les  eaux  de  la  Garonne,  aussi  les  emblaves  sont-elles  encore  loin 
d'être  terminées  quoique  étant  en  retard  d'un  mois  environ. 

ce  Les  seigles,  raves,  choux,  navets,  trèfles,  etc.,  ont  péri  par  suite  du  long  séjour 
des  eaux  à  la  surface  du  sol. 

ce  Les  bestiaux  se  vendent  à  vil  prix  ;  tandis  que  les  blés  de  la  vallée  détériorés 
par  l'inondation  de  juin  ne  trouvent  aucune  espèce  de  débouché,  pas  même  au  prix 
de  14  fr.  l'hectohtre....  »  , 

C'est  dans  la  région  des  Alpes  que  le  froid  s'est  fait  sentir  avec  le 
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plus  de  rigueur,  d'après  ce  que  M.  Alîard  nous  écrit  de  Châteauroux 
(Hautes-Alpes)j  à  la  date  du  1"  décembre  : 

«  La  constitution  météorologique  de  novembre  a  été  assez  favorable  pour  l'agri- 
culture jusqu'au  21;  mais  depuis  cette  époque,  le  temps  est  devenu  rigoureux  par 
Ja  violence  d'm  vent  glacial  venant  du  nord.  Aussi,  le  thermomètre  accuse  2  et 
3  degréa  au-dessous  de  zéro,  presque  sans  interruption.  11  résulte  de  ce  revire- 
ment brusque  de  ten-pérature  que  les  blés  en  terre  qui,  en  général,  se  montraient 
dans  un  état  satisfaisant:,  laissent  un  peu  à  désirer  en  ce  moment.  Espérons  toute- 
fois, que  la  neige  viendra  bientôt  les  mettre  à  l'abri  d'un  faoid  aussi  intense.  Les 
agriculteurs,  vu  ce  temps  rigoureux,  ont  suspendu  pour  le  moment,  tous  les  tra- 
vaux des  champs,  dans  l'espérance  d'une  température  plus  clémente.  » 

En  résumé,  ainsi  que  nous  le  disions  il  y  a  htiit  jours,  les  froids  ri- 
goureux de  la  fm  du  mois  de  novembre  et  des  premiers  jours  de  dé- 
cembre, accompagnés  d'une  neige  abondante,  ont  partout  an  été  les 
travaux  des  champs.  Ce  froid  ne  peut  être  nuisible  aux  jeunes  céréales, 
protégées  par  un  manteau  de  neige.  Mais  dans  beaucoup  de  départe- 
ments, les  ensemencements  retardés  par  les  pluies  n'ont  pu  être  ache- 
vés, et  un  certain  nombre  de  champs  ne  pourront  plus  être  emblavés 
qu'au  printemps.  J.-A.  Barral. 

CONGRÈS  ÎNIERDÉPARTEMEINTÂL  DU  PHYLLOXERA  A  EORDEAIX. 

Bordeaux,  4  décembre  1875. 
La  première  séance  a  été  ouverte  le  1"  décembre,  sous  la  présidence  de 
M.  Issartier,  Le  préfet  de  la  Gironde  assiste  à  la  séance,  comme  à  toutes  les  sui- 
vantes. L'assemblée  est  nombreuse,  les  délégués  des  Conseils  généraux  et  des 
Sociétés  agricoles  ont  répondu  avec  empressement  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait.  La 
salle  est  littéralement  bondée  ;  on  sent  bien  que  celte  foule  a  le  sentiment  de  l'im- 
mense danger  qui  menace  la  viticulture  française. 

M,  Azam  est  le  premier  orateur  qui  demande  la  parole.  L'orateur  reprend  les 
questions  du  progrimme  et  les  traite  successivement  ;  c'est  l'historique  de  la 
question,  historique  qui  n'apprend  pas  grand'  chose,  mais  qui  est  comme  le 
préambule  de  la  discussion  qui  va  commencer,  j'allais  dire  de  la  grande  discussion, 
c.ir  la  conviction,  la  science,  l'expérience  éclairée  vont  se  heurter  et  amener  la 
discussion  à  un  diapason  parfois  élevé. 

La  question  de  l'état  rictuel  de  l'invasion  dans  la  G-ironde  et  dans  les  départe- 
ments voisins  a  été  ditcutée  dans  cette  première  séance  :  MM.  la  Terrade,  Vil- 
lermoz,  Terrel  des  Chênes,  Guyot,  Cari  Vogt,  délégué  du  canton  de  Genève;  doc- 
teur Menudier,  délégué  de  la  Charente-Inféiieure;  iMouillefert,  Laliman,  Ferrant, 
Mares,  Lajeimie,  délégué  du  Conseil  général  de  la  Charente;  Girard,  délégué  de 
l'Académie  des  sciences;  Voirot  de  la  Sausse,  Mairin,  du  Lot-et-Garonne;  comte 
de  la  Vergue,  et  un  délégué  de  l'Isère,  ont  pris  successivement  la  parole  sur  cette 
question. 

La  deuxième  question,  de  l'insecte^  ses  mœurs,  ses  transformations,  ses  migra- 
tions, etc.,  offrait  un  intérêt  palpitant  d'actualité  en  raison  de  la  découverte  ré- 
cente due  aux  travaux  de  MM.  Boiteau  et  Balbiani.  M.  Boiteau  n'étant  pas  pré- 
sent à  la  séance,  un  membre  propose  le  renvoi  de  la  discussion  à  la  séance 
siiivante,  mais  l'assemblée  a  pensé  avec  raison,  que  l'exposition  de  M.  Buiteau 
viendrait  toujours  en  son  temps  et  qu'il  serait  bien  d'entendre  les  autres  orateurs 
dont  les  dossiers  volumineux  indiquent  suftisammeut  la  résolution  de  parler  et  de 
parler  longtemps.  La  prolixité  n'est  pas  une  qualité  française,  comment  espérer  la 
trouver  en  Gascogne  I 

M.  Mouiilfcfert  refait  l'historique  du  Phylloxéra  et  M.  le  comte  de  la  Vergne, 
avec  la  compétence  qui  le  caractérise,  fait  une  exposition  de  sa  théorie  qui  n'est 
pas  toujours  d'accord  avec  celle  du  précédent  orateur.  Il  y  a  bien  longtemps  que 
l'on  discute  sur  cette  question  entomologique  !  On  ne  se  mettra  donc  pas  d'acctrd 
une  bonne  fois  pour  toutes?  Et  si  l'on  ne  peut  pas  se  mettre  d'accord,  que  l'on  passe 
donc  outre  et  que  l'on  s'occupe  des  moyens  pratiques  de  détruire  un  insecte  dont  la 
présence  se  manifeste  d'une  manière  si  ostensible  et  si  inquiétante.  Ainsi  M.  de 
la  Vergne  ne  veut  i  as  admettre  la  division  des  Phylloxéras  en  deux  générations 
stxuées.  Rien  n'est  prouvé,  dit  l'orateur,  et  M.  Baibiaui,  lui-même,  en  est  arrivé 
au  doute  sur  celte  que.'-tion.  Il  y  a  même  lieu  d'espérer  que  ce  savant  reviendra 
bientôt  à  une  opinion  plus  en  rappor  lavec  la  physiologie  générale.  Sur  la  dûte  de 
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l'invasion,  l'orateur  est  d'avis  que  l'on  ne  saurait  la  préciser.  Il  ne  croît  pas  à  la 
théorie  de  l'importation  américaine,  et  il  exprime  la  conviction  que  l'invasion, 
dans  nos  vignobles  français,  a  été  simultanée  sur  tous  les  centres  atteints.  Gela  me 
semble,  à  moi,  une  opinion  quelque  pea  hasardée  parce-que,  j'ai  beau  faire,  je  ne 
puis  concilier  la  simultanéité  dont  parle  l'orateur  avec  la  marche  lente  et  progres- 
sive du  fléau.  Je  ne  veux  pas  chicaner  M.  de  la  Vergue  sur  ce  point;  cette  opinion 
est  en  contradiction  trop  flagrante  avec  les  faits  acquis  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'in- 
convénients bien  graves  à  la  laisser  passer  sans  plus  longue  protestation. 

M.  Mouillefert  a  répondu  à  l'orateur  que  la  génération  sexuée  des  racines  a  été 
étudiée  par  M.  Balbiani  dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir  le  profond  savoir  et  la 
compétence. 

M.  Garl  Vogt,  délégué  suisse,  dit  que  M.  Balbiani  a  pu  fonder  un  système  sur  l'idée 
de  deux  générations  parlhénogésiques,  mais  que  l'on  n'a  pas  de  preuves  que  ces 
générations  ne  puissent  se  suffire  à  elles-mêmes. 

La  question  est  celle-ci,  dit  M.  Vogt  :  les  œufs  déposés  par  les  individus  par- 
lhénogésiques sont-ils  le  résultat  de  la  fécondation  ou  non?  On  ne  peut  pas  encore 
affirmer.  La  génération  des  légions  hypogées  ne  peut-elle  pas  se  perpétuer  par- 
thénogésiquement  ?  Est-ce  un  fait  normal?  Est-ce  un  fait  exceptionnel?  Il  serait 
heureux  que  l'on  pût  répondre  affirmativement  sur  cette  dernière  question  ;  l'œuvre 
de  préservation  en  serait  facilitée.  Mais  dans  l'état  actuel  de  la  question,  il  n'est 
permis  de  rien  affirmer. 

Je  dois  dire,  en  passant,  que  M.  Vogt  a  pris,  dès  le  premier  jour,  une  place  im- 
portante au  Congrès.  M.  Vogt  est  certainement  un  homme  de  beaucoup  de  savoir 
et  son  ton  convaincu  lui  donne  une  autorité  dont  l'influence  se  fera  sentir  sur  l'as- 
semblée jusqu'à  la  fin  de  ses  délibérations. 

La  seconde  séance,  celle  du  2  décembre,  a  été  présidée  par  M.  Régis,  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Au  début  de  la  séance,  M.  Clément  Prieur,  délégué  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Charente,  a  demandé  la  parole  pour  donner  des  renseignements  sur  la  marche 
du  Phylloxéra  dans  le  département  de  la  Charente. 

M.  Girard,  délégué  de  l'Académie  des  sciences,  parle  de  l'invasion  dans  les 
Deux-Sèvres. 

Après  MM.  de  la  Vergue,  Vogt  et  Terrel  des  Chênes,  qui  prennent  successive- 
ment la  parole,  M.  Boiteau  monte  à  la  tribune  et  rend  compte  du  résultat  de  ses 
recherches  sur  les  mœurs  de  l'insecte. 

M.  Boiteau  dit  que  c'est  le  23  août  dernier  qu'il  remarqua  des  Phylloxéras  ailés 
sur  les  feuilles  de  la  vigne  et  quelques  jours  plus  tard  il  découvrait  ce  fait  jusque 
là  ignoré  que  le  Phylloxéra  ailé  déposait  ses  œufs  sur  les  feuilles  de  la  vigne,  aux 
angles  des  nervures.  Poursuivant  ses  recherches,  il  en  découvrit  bientôt  sous  les 
exfolliations  de  l'écorce  des  ceps.  M.  Balbiani  en  a  trouvé  dans  le  duvet  cotonneux 
des  boutons.  Il  restait  à  savoir  si  les  œufs  déposés  sur  la  partie  aérienne  des  ceps 
pouvaient  y  séjourner  l'hiver  et  supporter  les  intempéries  de  celte  saison;  si, 
enfin,  la  régénération  de  l'espèce  se  faisait  par  l'ailé.  C'était  là,  évidemment  le  point 
capital  de  la  question  au  point  de  vue  de  la  destruction  de  l'insecte.  Pour  cela,  il 
fallait  savoir  si  l'insecte  pouvait,  comme  on  l'avait  déjà  dit,  se  reproduire  par  les 
générations  hypogées,  souterraines.  On  voit  de  suite  les  conséquendes  que  l'on 
peut  déduire  de  ces  affirmations  diverses. 

Vers  le  20  novembre  M.  Boiteau  trouva  des  œufs  d'insectes  aptères  et  il  observa 
que  ces  œufs  ne  ressemblaient  pas  aux  œufs  des  Phylloceras  ailés;  celui  de  l'ap- 
tère est  ovoïde,  celui  de  l'ailé  est  ovalaire. 

L'orateur  ajoute  qu'il  constata  bientôt  que  les  insectes  ailés  avaient  quitté  les 
feuilles;  à  la  suite  de  recherches  minutieuses,  il  les  découvrit  tous  aux  collets  des 
ceps,  à  l'affleurement  du  sol.  Il  se  pourrait,  continue  M.  Boiteau,  que  les  individus 
qu'il  a  observés  communiquassent  dans  cet  état  avec  la  génération  hypogée  et  la 
fécondassent.... 

Pour  M.  Boiteau,  enfin,  il  est  probable  que  le  progrès  de  l'invasion  provient  de 
l'insecte  ailé.  Il  se  propose  de  poursuivre  ses  recherches  sans  désemparer  et  s'em- 
pressera de  publier  le  résultat  de  ses  observations. 

Sur  une  observation  de  M.  le  comte  de  la  Vergue,  M.  Boiteau  dit  avoir  constaté 
que  l'aptère  remonte  jusqu'au  collet  des  ceps  et  y  vit,  mais  il  ne  saurait  dire  ce  qui 
s'y  passe,  notamment  si  des  rapports  intimes  s'établissent  entre  les  deux  généra- 
tions. 

Le  cadre  de  cet  article  ne  me  permet  pas,  monsieur  le  directeur^  d'entrer  dans 
de  plus  amples  détails  sur  les  enseignements  qui  découlent  de  ce   Congrès.  Des 
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plumes  compétentes  vont  condenser  la  matière,  la  somme  des  idées,  des  faits  nou- 
veaux qui  s'y  sont  fait  jour.  Je  me  bornerai  à  ajouter  que  toutes  les  questions  du  pro- 
gramme ont  élé  librement  et  largement  discutées  jusques  et  y  compris  la  question 
des  vignes  américaines,  réservée  pour  la  dernière  séance,  et  qui  se  discute  aujour- 
d'hui. Le  Congrès  prendrait-il  une  résolution  à  ce  sujet? 

Jusqu'ici  le  Congrès  s'est  borné  à  émettre  un  vœu  tendant  à  recommander  le 
décorlicage  des  souches  et  le  badigeonnage  d'ici  le  printemps  prochain.  Ce  vœu  vise 
le  Phylloxéra  ailé  et  aura  pour  but  d'en  détruire  les  œufs  en  prévision  de  leur  éclo- 
sion,  aux  premières  chaleurs  du  printemps. 

On  espère  en  finir  ce  soir  avec  les  cépages  américains.  Mais  si  vous  pouviez  voir 
avec  quelle  animation  on  tient  pour  et  contre  1  Je  voudrais  bien  vous  en  dire  mon 
sentiment,  mais  je  n'en  ai  pas  le  temps;  il  ne  me  reste  que  juste  celui  de  faire 
jeter  ma  lettre  à  la  poste.  Clément  Prieur. 

LA  LOZÈRE*.  —  LES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

Arrivons  aux  bêles  ovines. 

La  Lozère  est  riche  en  ce  genre  de  bétail  ;  du  moins,  la  statistique  le 
dit,  car  elle  donne  à  ce  département  si  mal  partagé  en  beaucoup  d'au- 
tres choses,  375^,000  bêtes  à  laine. 

Mais,  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  Lozère  est  un  pays  d'estivage 
pour  les  troupeaux  transhumants  du  Midi.  Ces  troupeaux  ont-ils  été 
compris  dans  les  relevés?  Je  n'oserais  l'affirmer,  mais  je  le  suppose, 
car  je  sais  comment  s'établissent,  dans  la  plupart  des  communes  ru- 
rales, les  éléments  qui  servent  à  faire  la  statistique. 

Toujours  est-il  que  presque  tous  les  moutons  que  j'ai  vus  dans  le 
pays  et  à  l'exposition  avaient  le  type  des  moutons  languedociens,  ap- 
partenant à  cette  race  pyrénéenne  qui  couvre  presque  tout  le  versant 
nord  de  ces  montagnes  et  s'étend  au  loin  dans  la  plaine. 

Cette  race,  à  part  quelques  variétés,  est  d'une  conformation  très- 
défectueuse.  Haute  sur  jambes,  avec  une  charpente  osseuse  lourde,  une 
grosse  tête,  des  formes  anguleuses,  une  poitrine  étroite,  elle  ne  rachète 
seulement  pas  ces  défauts  par  les  qualités  de  sa  laine  qui  est  rude, 
grossière  et  peu  abondante. 

Une  seule  vari-été  de  cette  race  semble  intéressante  et  digne  d'être 
conservée  et  multipliée  telle  quelle,  c'est  la  variété  du  Larzac. 

La  brebis  du  Larzac  n'est  plus  une  bête  à  laine,  c'est  une  bête  à 
lait  ;  et  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre,  car  la  valeur  qu'elle  crée  par  ce 
produit  dépasse  de  beaucoup  celle  que  donne  la  brebis  de  Rambouillet 
la  plus  riche  en  laine  fine. 

Tout  récemment,  le  22  septembre  dernier,  a  eu  lieu  à  la  Cavalerie, 
centre  du  plateau  du  Larzac,  un  concours  de  bêtes  ovines  laitières, 
sous  l'impulsion  et  sous  la  présidence  de  Téminent  agriculteur  de  l'A- 
veyron,  M.  Rodât,  que  j'ai  déjà  cité  plus  haut,  il  s'agissait  de  combler 
une  lacune  vraiment  regrettable  dans  le  programme  des  concours  ré- 
gionaux du  Midi.  Ce  programme  n'accorde  aucune  place  aux  bêtes 
ovines  laitières.  Or,  la  race  pyrénéenne,  en  général,  et  la  variété  du 
Larzac  en  particulier,  présente,  à  côté  de  ses  imperfections,  cette  im- 
portante qualité  qu'elle  est  laitière  et  que  la  brebis,  après  avoir 
•  nourri  son  agneau,  donne  encore  de  50  à  100  litres  d'un  lait  excellent 
qui  produit  de  10  à  IGkilog.  de  fromage,  voire  même  du  beurre,  et 
un  beurre  exquis. 

Ce  fromage  est  tout  simplement  le  Roquefort,  à  mon  avis  le  premier 
fromage  du  monde.  Il  faut  bien  que  cette  fabrication  ait  répondu  à  un 

1.  Voir  les  n-  des  12  décembre  1874  ;  b  et  29  mai  el  4  décembre  187J. 
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besoin  sérieux  qui  s'est  développé  chaque  jour  davantage;  car,  tandis 
qu'en  1800,  la  production  en  était  d'environ  250,000  kilog.  par  année, 
aujourd'hui  elle  est  de  3  millions  à  3  millions  et  demi.  Le  laJt  pour 
cette  masse  énorme  est  fourni  par  250,000  brebis  environ. 

Mais,  en  dehors  du  Larzac  et  dans  toute  celte  région,  on  fait  du 
ffomage  de  brebis,  et  partout  ce  fromage  trouve  un  débouché  facile  et 
avantageux.  Donc,  la  qualité  laitière,  dans  certaines  situations  et  chez 
certaines  races  de  bêtes  ovines,  est  à  prendre  en  grande  considération 
et  peut  expliquer  l'extension  prise  par  cette  race  pyrénéenne,  malgré 
ses  défet  tue  sites. 

Je  rre  demande,  néanmoins,  si  les  vices  de  conformation  que  j'ai 
signalés  en  elle,  sont  des  conditions  indispensables  à  son  aptitude  lai- 
tière. A  parler  franchement,  je  r.e  le  crois  pas,  et  je  pense  qu'il  en  est 
de  même  des  honorables  agriculteurs  qui  ont  provoqué  ce  concours. 
En  effet,  il  s'est  agi  ici  non-seulement  de  lait,  mais  encore  de  viande  et 
de  laine,  c'st  à-dire  que  le  concoure  a  été  institué  pour  arrivera  l'amé- 
lioration de  la  race  du  Larzac  au  triple  point  de  \ue  de  l'aptitude  lai- 
tière, de  l'pptitude  à  l'engraissement  et  de  la  production  de  la  laine  *. 

Si  des  hommes  comme  M.  Rodât  s'emparent  de  celle  question  de 
l'amélicration  du  mouton  du  Larzac,  au  point  de  vue  de  la  conforma- 
tion sans  lui  laisser  perdre  la  moindre  partie  de  son  aptitude  laitière, 
ce  qui  suppose  qu'on  procédera  par  la  sélection  seulement,  je  ne  doute 
pas  qu'on  n'arrive  à  de  grands  progrès,  sous  ce  rapport,  progrès  dont 
la  Lozère  pourra  recueillir  une  bonne  part. 

Partout  oià  on  trait  les  brebis  et  où  on  sait  utiliser  leur  lait,  cette 
race  pyrénéenne  a  sa  raison  d'être  et  doit  être  conservée.  Ailleurs,  on 
doit  s'empresser  de  la  supprimer  ou  au  moins  de  la  croiser  avec,  des 
soulhdowns,  par  exemple,  qui  s'accommoderont  parfaitement  du  climat 
et  même  de  la  nourriture  des  hauts  plateaux,  soit  calcaires,  soit  grani- 
tiques de  la  Lozère,  et  dont  les  métis,  bien  traités,  donneront  certaine- 
ment un  produit  triple  en  viande  de  ce  que  donnent  les  moutons  in- 
digènes. 

Du  reste,  il  existe,  dans  la  Lozère  même,  mais  en  petit  nombre, 
dit-on,  une  race  complètement  différente  de  celle  des  Pyrénées.  Arri- 
vant un  matin,  de  très-bonne  heure  à  l'exposition,  je  vis  à  la  porte  de 
celle-ci  une  espèce  de  marché.  Il  y  avait  là  un  certain  nombre  de  mou- 
tons parmi  lesquels  une  vingtaine  qui  attirèrent  mon  attention.  Il  y  en 
avait  de  blancs  et  de  noirs,  mais  tous  bas  sur  jambes,  à  ossature  très- 
fine,  à  petite  tête,  à  côtes  rondes,  à  gigots  bien  descendus. 

Ne  pouvant  demander  des  renseignements  aux  vendeurs,  à  cause 
de  mon  ignorance  de  la  langue  (on  ne  parle  que  le  patois  la;.guedocien 
dans  les  campagnes  de  la  Lozère),  je  questionnai  quelques  propriétaires 
du  pays  dont  j'avais  fait  connaissance  à  l'exposition.  Malhtureusement, 
ils  n'étaient  pas  d'accord.  Ce  sont  des  caussinards  (moutons  des 
Causses)  me  disaient  les  uns.  Erreur,  me  disaient  les  autres,  ce  sont 
des  moutons  de  la  montagne,  c'est  la  race  primitive  des  terrains  grani- 
tiques du  Gévaudan.  En  rapprochant  ces  moutons  des  bêtes  bovines' 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  je  suis  très-porté  à  croire  que  cette  dernière 
opinion  est  la  vraie  et  que,  C(.mme  la  race  bovine  du  Gévaudan,  la  pe- 
tite race  ovine  de  ce  pays  a  été  en  partie  supprimée  par  suite  du  pres- 

1.  si  j'avais  un  conseil  à  donner,  j'engagerais  à  ne  pas  insister  sur  cette  dernière  qui  me  srarble 
exclusive  des  deux  autres. 
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tige  qu'exerce  si  souvent  sur  le  cultivateur  ignorant^  une  grande  taille 
fût-elle  accompagnée  des  formes  les  plus  défectueuses. 

L'espèce  porcine  n'offrait  rien  de  remarquable.  Lee  quelques  animaux 
améliorés  q  li  figuraient  à  l'exposition  étaient  la  plupart  ou  plutôt  tous 
des  métis  des  races  anglaises  avec  les  bêtes  du  pays  ou  avec  des  craon- 
nais,  ou  des  périgaurdins.  La  race  du  payS;,  haute  sur  jambes^à  corps 
plat,  à  têle  énorme,  ressemble  aux  animaux  de  cette  espèce  qu'on 
trouve  dans  toute  la  région  C^între-Sud.  Us  croissent  lentement,  s'en- 
graissent difficilement,  mais  sont  d'une  sobriété_,  d'une  rusticité  à 
toute  épreuve.  Ils  peuvent  faire  chaque  jour  de  longues  marches  sans 
en  être  incommodés.  Sous  ce  rapport;,  ils  conviennent  à  certaines  situa- 
tions du  pays.  Mais  partout  où  il  y  a  de  la  nourriture,  des  racines, 
des  pommes  de  terre,  avec  un  peu  de  grain,  il  est  évident  que  les 
animaux  perfectionnés  du  concours  seront  beaucoup  mieux  à  leur 
place. 

En  fait  de  nourriture  des  porcs,  j'ai  vu  chez  M.  Durand,  à  Salles- 
Basses,  un  fait  qui  m'a  semblé  curieux  :  les  porcs  qu'il  prend  en  pea- 
sion  et  qui  sont  tenus  dans  des  loges  assez  grandes,  pavées,  à  sol  iu- 
cliné  et  sans  aucune  litière,  ne  reçoivent  d'autres  aliments  que  le 
petit -lait  provenant  de  la  fabrication  du  fromage  et  qui  est  en  grande 
pallie  décomposé.  Au  début,  ils  rendent  ce  petit-lait  presque  immé- 
diatement et  tel  quel,  mais  peu  à  peu  ils  se  font  à  cette  nourriture; 
leurs  excréments  deviennent  solides  et  ils  atteignent  un  assez  haut 
degré  d'engraissement. 

Si  l'importance  d'une  espèce  animale  ne  se  m.esurait  que  sur  le 
chiffre  des  existences,  j'aurais  peu  de  choses  à  dire  de  l'espèce  chevaline 
de  la  Lozère;  car  elle  n'est  représentée  que  par  un  peu  plus  de 
7,000  têtes,  auxquelles  il  faut  ajouter,  pour  compléter  le  genre, 
2,000  et  quelques  cents  mules  et  mulets,  et  moins  do  600  ânes  et 
ânesses. 

.  Mais,  depuis  les  désastres  subis  par  notre  pauvre  et  chère  France, 
un  point  de  la  question  chevaline  qui  a  déjà  été  fréquemment  discuté, 
qui  n'a  cessé  de  préoccuper  certains  esprits,  mais  qui  rarement  était 
sorti  de  la  sphère  des  théories  et  des  desiderata,  tant  paraissait  éloigné 
le  moment  d'une  application  forcée,  ce  point  a  tout  d'un  coup  grandi 
outre  mesure,  il  est  devenu  une  redoutable  actualité,  car  il  se  rattache 
étroitement  à  la  question  de  vie  ou  de  mort  pour  notre  pays;  je  veux 
parler  de  la  production  du  che/al  de  guerre. 

Or,  il  se  trouve  qu'au  point  de  vue  du  climat,  du  sol  et  du  relief  de 
la  surface,  comme  au  point  do  vue  de  la  r.ice,  la  Lozère  présente  des 
conditions  exceptionnelles  pour  cette  production.  On  doit  donc  oublier 
l'exiguïté  du  chiffre  des  existences  actuelles  pour  ne  voir  aujourd'hui 
que  la  qualité  des  animaux,  et  dans  l'avenir,  une  production  large- 
ment développée,  si  l'Etat,  qui  est  le  premier  intéressé,  veut  bien 
l'encourager. 

Oui,  les  chevaux  de  la  Lozère,  on  pourrait  dire  les  chevaux  de  tout 
le  plateau  central  de  la  France,  sont  admirablement  doués  pour  le 
service  militaire.  Et  cep3ndant,  ce  ne  sont  rien  moins  que  de  beaux 
animaux,  de  fringants  coursiers.  La  bête  est  petite,  de  conformation 
défectueuse  sous  plus  d'un  rapport,  d'apparence  chétive  et  portant  tous 
les  signes  de  l'abandon  et  de  la  misère.  Mais,  à  côté  de  cela,  quel  fond, 
quelle  résistance,  quelle  rusticité  ! 
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Ce  ne  sont  assurément  pas  les  quelques  semaines  que  j'ai  passées 
dans  la  Lozère,  ni  la  part  que  j'ai  prise  comme  juré  au  petit  concours 
hippique  organisé  par  la  municipalité  de  Mende,  qui  me  permettraient 
déjuger  sûrement  la  race  chevaline  de  ce  pays.  Malgré  ma  vieille  ex- 
périence d'éleveur  et  d'employeur,  je  n'aurais  osé  donner  mon  opinion 
que  d'une  manière  dubitative,  si  cette  opinion  n'avait  été  confirmée 
par  toute  une  masse  de  faits  et  de  renseignements  émanant  des  meil- 
leures sources,  et  ne  s'appuyait  sur  des  autorités  indiscutables, -entre 
autres,  celle  de  M.  Darnis,  vétérinaire,  à  Grammat  (Lot).  Onm  e  per- 
mettra de  reproduire  ici  quelques  extraits  d'un  remarquable  travail 
que  ce  dernier  a  adressé  au  Conseil  général  de  son  département. 

Je  ferai  observer,  tout  d'abord,  que  quoique  M.  Darnis  ne  parle  que 
des  chevaux  des  Causses  du  Lot,  ce  qu'il  en  dit  s'applique  entièrement 
à  ceux  des  Causses  de  la  Lozère,  de  l'Aveyron,  et  des  autres  départe- 
ments voisins,  ayant  ce  genre  de  terrain  ;  cela  s'applique  également 
aux  chevaux  des  sols  granitiques  et  volcaniques  de  ces  mêmes  contrées. 
Ayant  même  origine,  même  régime,  tous  ces  chevaux  se  ressemblent 
dans  leurs  caractères  essentiels. 

Je  laisse  parler  M.  Darnis  : 

a  En  fait  de  richesse,  le  cheval  du  Gausse  doit  nous  être  précieux;  il  peut  lut- 
ter, même  avantageusement,  comme  cheval  de  guerre,  avec  les  autres  races  et 
concourir  énergiquement  à  la  défense  nationale. 

«  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  on  ne  doit  pas  voir  dans  les  subsides  que  je  demande 
un  encouragement  à  donner  à  une  industrie  locale;  je  veux  surtout  faire  connaî- 
tre une  gloire  de  notre  contrée,  gloire  que  le  département  du  Lot  possède  et  dont 
nous  devons  être  fiers  à  cause  des  qualités  de  ce  cheval  pour  la  guerre.  En  effet, 
qu'est-ce  que  le  cheval  de  guerre?  C'est  celui  qui  supportera  le  mieux  les  fatigues, 
les  privations  que  la  guerre  entraîne  avec  elle,  celui  qui  se  battra  le  plus  long- 
temps, et''. 

tt  L'habitant  du  Gausse  qui  se  livre  à  la  production  du  cheval,  a  évidemment 
pour  but  l'augmentation  du  revenu  des  terres.  Dans  le  domaine  très-vaste,  pres- 
que sans  culture,  situé  dans  un  pays  très-boisé,  il  élève  le  cheval  à  peu  près  à 
l'élat  sauvage,  c'est-à-dire  abandonné  à  lui-même  toute  l'année,  et  se  nourrissant 
des  seuls  produits  que  le  sol  fournit  sans  le  secours  de  l'homme.  Il  reste  dehors 
exposé  nuit  et  jour  au  froid,  au  vent  et  à  la  pluie;  si  quelquefois  on  le  rentre, 
c'est  quand  la  neige  lui  rend  impossible  de  paître. 

a  Le  revenu  que  le  propriétaire  en  retire  consiste  en  un  certain  nombre  de 
poulains  et  pouliches  qu'il  vend  tous  les  ans,  ou  bien  il  conserve  jusqu'à  l'âge  de 
quatre  ans  ceux  qu'il  a  l'espoir  de  vendre  à  la  remonte.  Tous  ces  élèves  sont 
abandonnés  aux  seules  lois  de  la  Lature  ;  l'homme  n'intervient  d'aucune  manière 
dans  leur  éducation;  il  ne  manifeste  son  pouvoir  que  pour  s'emparer  de  ceux  qu'il 
veut  vendre  ou  qu'il  destine  à  son  service,  en  les  forçant  de  rentrer  à  l'écurie  à  la 
suite  des  poulinières,  où  il  les  saisit,  pas  toujours  sans  difficultés,  voire  même  au 
lazzo. 

«  Les  poulinières  du  Causse,  vivant  sans  travail,  sont  pour  la  plupart  d'une  sau- 
vagerie notable  et  d'un  caractère  opiniâtre  qu'elles  transmettent  à  ceux  de  leurs 
produits  qui  naissent  et  sont  élevés  dins  les  bois  jusqu'à  l'âge  de  la  vente.  Il  y  a, 
dans  quelques  domaines,  des  juments  de  vingt  ans  qui  n'ont  jamais  porté  un 
homme  et  jamais  eu  un  harnais  sur  le  dos.  C'est  toute  une  affaire  que  de  les  ap- 
procher et  de  leur  mettre  un  briion  pour  les  conduire  à  la  saillie.  Veut-on  les  exar 
miner  de  près  ainsi  que  les  poulains^  il  faut  prendre  autant  de  précautions  que  s'il 
s'agissait  d'aborder  des  chevreuils. 

«  Le  plus  souvent,  à  la  vue  de  l'homme,  ils  se  sauvent  grand  train;  alors  il  faut 
marcher  lentement,  ne  pas  faire  de  bruit;  dans  ce  cas,  on  arrivera  peut-être  à 
voir  ces  bêtes  ahuries. 

«  Sérieusement,  comprend-on  que  des  animaux  destinés  à  vivre  en  contact  con- 
tinuel avec  l'hoinme,  à  porter  des  cavaliers,  soient  aussi  négligés,  aussi  peu  fré- 
quentés et  apprivoisés,  au  début  de  leur  vie,  lorsque  leur  caractère  ae  forme  ?  Té- 
moin bien  des  fois  de  scènes  semblables,  j'ai  souvent  pensé  que  si  les  propriétaires 
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de  CCS  animaux  avaient  le  goût  du  cheval,  s'ils  aimaient  à  le  monter  de  temps  à 
autre,  sans  lui  faire  perdre  ses  habitudes  de  rusticité^  habitudes  très-précieuses 
pour  la  guerre,  ils  se  préoccuperaient  bien  davantage  du  caractère  et  de  la  doci- 
lité de  leurs  élèves.  Ils  verraient  de  leurs  propres  yeux  combien  l'apprivoisement 
préalable,  le  maniement  fréquent  des  poulains  facilitent  le  dressage  et  contribuent 
à  en  élever  la  valeur. 

«  Tous  ces  animaux,  dans  les  mois  de  janvier,  février,  maigrissent;  aux  mois 
de  mai,  juin,  ils  reprennent  un  peu  de  chair;  dans  les  mois  de  juillet,  août,  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  et  la  sécheresse,  l'eau  manquant  dans  les  bois,  ils  res- 
tent souvent  quelques  jours  sans  boire  et  s'habituent  à  se  contenter  d'une  petite 
quantité  d'eau;  dans  le  mois  de  novembre,  ils  sont  en  bon  état;  la  chute  du  gland 
de  chêne  leur  fournit  une  bonne  nourriture.  Enfin,  pendant  les  hivers  rigou- 
reux, l'instinct  ou  l'habitude  leur  a  appris  à  fouiller  la  neige,  à  briser  la  glace 
pour  chercher  leur  maigre  nourriture,  et  ils  vivent  là  où  les  bêtes  à  laine  vont 
paître. 

a  Ces  chevaux  ont,  comme  la  race  d'Orient,  dont  évidemment  ils  dérivent,  la 
peau  fine,  peu  de  crins,  et  les  crins  comme  les  poils  sont  doux  et  soyeux;  leurs 
membres  sont  secs,  sans  longs  poils,  en  sorte  que  les  tendons,  les  éminences  os- 
seuses et  même  les  vaisseaux  s'y  dessinent  très-bien;  leur  tête  est  sèche,  leur  enco- 
lure légère,  leurs  sabots  bons,  leurs  jarrets  larges  et  bien  évidés,  leurs  tendons  et 
leurs  muscles  bien  dessinés  et  doués  d'une  grande  force. 

«  Tous  ces  chevaux,  habitués  au  grand  air  et  à  toutes  les  variations  atmosphéri- 
ques, ont  une  santé  robuste,  de  la  rusticité,  du  fond,  de  la  sobriété,  pouvant  at- 
tendre, qualité  précieuse  pour  la  guerre.  » 

M.  Darnis  passe  en^suite  à  la  grosse  question  de  l'amélioration  de 
ces  chevaux.  Il  déclare  que  le  croisement  est  nécessaire,  sinon  pour 
augmenter  leur  rusticité  et  leur  fond,  du  moins  pour  améliorer  leur 
conformation  et  les  rendre  plus  propres  au  service  de  la  selle.  Mais  il 
se  garde  bien  de  conseiller,  comme  on  ne  l'a  fait  que  trop  souvent, 
en  pareilles  circonstances,  le  pur  sang  anglais  comme  type  améliora- 
teur.  C'est  l'arabe  qu'il  recommande. 

Il  rappelle  qu'en  Crimée  tous  les  chevaux  de  la  cavalerie  anglaise 
avaient  promptement  succombé,  tandis  que  les  chevaux  d'Afrique 
avaient  presque  tous  résisté;  qu'en  Italie,  ces  derniers  avaient  égale- 
ment bien  supporté  les  fatigues  de  la  campagne,  tandis  que  les  chevaux 
ayant  du  sang  anglais  avaient  tous  beaucoup  souffert. 

Dans  le  prochain  article,  nous  examinerons  cette  opinion  et  toute 
la  question  de  la  production  du  cheval  de  guerre,  dans  les  conditions 
dont  il  s'acit  ici.  L.  Moll, 

Professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

PAUTIE  OFFICIELLE. 

Relevé  des  rapports  annuels   sur  le  produit  des  récoltes  de   céréales  de  1815  à  1874. 

Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Direction  de  VagricuUure.  Bureau  des  subsistances 
(Extrait  du  Journal  officiel    du   4   dc'cembre.) 

Depuis  longtemps,  les  principaux  organes  de  l'agriculture  et  du  commerce  de- 
mandent que  les  renseignements  recueillis  annuellement  par  la  direclion  de  l'agri- 
culture, sur  la  production  agricole  de  la  France,  soient  portés  directement  et  le 
plus  tôt  possible  II  la  connaissance  du  public. 

L'administration  est  disposée  à  entrer  dans  cette  voie  et  se  propose  d'insérer  au 
Jûiirnai  o//(6'te/,  d'ici  à  quehjucs  mois,  les  principaux  résultats  de  la  récolte  de 
1875  dont  les  chiffres  définitifs  ne  sont  pas  encore  rigoureusement  établis.  En  at- 
tendant, et  pour  répuu'jre  dans  une  certaine  mesure  aux  vœux  qui  lui  sont  adres- 
sés, le  ministère  croit  devoir  publier  les  relevés  des  rapports  annuels  transmis  par 
les  préfets  sur  le  produit  des  récoltes  des  céréales  de  1815  à   1874   inclusivement. 

Les  résultats  les  plus  récents  constatés  dans  ce  tableau  reraoritant  à  l'avant- 
dernière  récolte,  il  a  paru  inutile  de  les  donner  par  département.  Le  relevé  des 
rapports  concernant  la  récolte  de  1875  contiendra  ce  détail. 
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Années.         En  En 

froment.       méteil. 


En 
seigle. 
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Nombre  d'hectares  ensemencés 


En 
orge. 


En       En  millet 
sarrasin,    et  maïs. 


En 
avoine. 


Nombre  total 
d'hectares 
En       En  autres     ensemencés 
légumes     menus  en 

secs.      grains.         céréales. 


1815..  . 
1816.... 
,1817.... 
1818.... 
1819.... 
1820.... 
1821.... 
1822.... 
1823.... 
1824.... 
1825.... 
1826,.... 
1827.... 
1828.... 
1829.... 
1830.... 
1831.... 
1832.... 
1833.... 
1834.... 
1835..,. 
1836.... 
1837.... 
1838.... 
1839.... 
1840.... 
1841.... 
1842.... 
1843.... 
1844.... 
1845.... 
1846.... 
1847.... 
1848.... 
1849.... 
1850.... 
1851.... 
1852.... 
18.53. . . . 
1854.... 
1855.... 
1856... 
1857.... 
1868.... 
18.59.... 
1860..., 
1861.... 
1862... 
1863..., 
1864... 
1865... 
1866;... 
1867..., 
1868... 
1869.... 
18701.., 
187P.. 
1872... 
1873... 
1874... 


hect. 
4,591,677 
4,472,260 
4,672,305 
4,623,262 

4,683,788 

4,753,079 

4,797,810 

4,854,816 

4,884,232 

4,854,169 

4,895,088 

4,902,981 

4,948,130 

5,024,488 

5,011,704 

5,111,155 

5,159,759 

5,242,779 

5,302,748 

5,34S,043 

5,284,807 

5,407,868 

5,460,749 

5,384,288 

5,531,782 

5,562,668 

5,576,110 

5,664,105 

5,679,337 

5,743,135 

5,936,908 

5,979,311 

5,973,377 

5,966,153 

5,951,384 

5,999,376 

6,090,049 

6,210,605 

6,408,238 

6,419,330 

6,468,236 

6,563,530 

6,639,688 

6,709,278 

6,711,298 

6,754,227 

6,881,613- 

6,918,768 

6,880,073 

6,904,892 

6,915,565 

6,960,425 

7,062,841 

7,034,087 

6,422,883 
6,937,922 
6,825,948 
6,874,186 


hect. 

916,288 
870,019 
921,291 


877,307 

899,792 

893,169 

883,549 

879,864 

885,316 

885,376 

889,003 

883,646 

880,925 

870,468 

878,027 

876,491 

870,241 

904,859 

874,276 

877,395 

903,853 

896,240 

903,872 

901,028 

891,867 

877,904 

877,819 

870,694 

875,140 

851,918 

833,808 

814,515 

805,962 

821,692 

812,492 

818,263 

637,128 

535,249 

634,618 

619,519 

606,037 

580,578 

585,691 

567,233 

635,181 

562,005 

537,351 

559,264 

565,909 

581,040 

539,281 

529,215 

530,712 

» 

502,439 
500 ,395 
505,502 
511,738 


hect. 
2,573,920 
2,540,675 
2,584,845 
2,575,204 

» 
2,696,521 
2,792,272 
2,789,271 
2,789,932 
2,751.453 
2,726,940 
2,722,276 
2,734,757 
2,739,383 
2,765,083 
2,696,032 
2,701,479 
2,668,989 
2,663,453 
2,599,465 
2,638,948 
2,624,791 
2,639,194 
2,645,847 
2,643.363 
2,724,926 
2,733,636 
2,680,78S 
2,707,002 
2,709,980 
2,726,987 
2,667,805 
2,615,407 
2,534,276 
2,542,718 
2,497,560 
2,465,513 
2,453,626 
2,173,851 
2,218,158 
2,177,925 
2,123,760 
2,072,861 
2,110,945 
2,032,757 
2,030,140 
2,057,882 
2,058,666 
2,041,804 
2,029,615 
2,011,721 
1,985,761 
1,979,054 
1,934,976 
1,936,038 

1,896,778 
1,915,157 
1,897,730 
1,871,081 


hect.  hect.        hect.  hect. 

1,072,987  654,602  541,518  2,498,481 


1,100,146  057, .509  559 
1,175,822  715,199  556 
1,146,587  668,091  576 


1,355,583 
1,239,368 
1,223,403 
1,238,101 
1,235,277 
1,229,639 
1,222,771 
1,221,031 
1,220,923 
1,219,854 
1,205,479 
1,252,051 
1,284,783 
1,264,454 
1,283,677 
1,300,186 
1,395,639 
1,295,510 
7,319,339 
1,322,027 
1,301,517 
1,284,397 
1,234,338 
1,278,808 
1,245,013 
1,247,143 
1,251,698 
1,245,642 
1,171,053 
1,173,636 
1,167,272 
1,168,215 
1,179,578 
1,088,252 
1,092,203 
1,101,797 
1,088,107 
1,110,556 
1,078,643 
1,072,664 
1,080,746 
1,122,449 
1,117 ,473 
1,112,043 
1,132,870 
1,110,974 
1,114,881 
1,119,678 
1,119,269 
1,096,335 


644,898 
652,458 
644,549 
647,408 
647,572 
625,590 
632,742 
640,419 
658,945 
678,842 
659,282 
684,552 
680,682 
687,495 
691,112 
700,890 
692,090 
701,531 
703,153 
699,294 
682,345 
684,690 
670,714 
665,763 
695,044 
686,462 
693,932 
710,644 
681,567 
678,486 
694,241 
716,106 
720,930 
681,407 
714,630 
708,432 
729,210 
728,558 
780,351 
749,957 
746,890 
735,788 
742,572 
741,149 
745,835 
761,007 
75î,132 
752,172 
697,877 
687,573 


581 
565 
562 
562 
569 
565 
577 
567 
571 
566 
581 
558 
598 
603 
596 
593 
586 
590 
605 
600 
611 
618 
622 
635 
628 
600 
669 
681 
678 
649 
646 
660 
663 
659 
681 
660 
651 
651 
653 
655 
650 
661 
651 
656 
634 
652 
653 
649 
655 
669 


1.269,748  703,826  683 
1,080,765  679,598  701 
1,096,472  690,824  673 
i;.098,073  678,385  650 


784  2 
064  2 
077  2 


910 

675 

370 

925 

142 

505 

786 

364 

858 

923 

158 

741 

539 

232 

155 

227 

246 

843 

732 

815 

458 

543 

822 

831 

963 

786  2 

357  3 

289.3 

183  3 

363  3 

290  3 

356  3 

243  3 

929  3 

246  3 

612  3 

973  3 

967 

321 

602 

681 

912 

510 

912  3 

107  3 

480  3 

077  3 

947  3 

243  3 

308  3 


423  3 
861  3 
617  3 
195  3 


468,839 
480,104 
460,751 

556,975 
565,596 
588,738 
586,165 
573,177 
602.452 
,646,511 
652,911 
619,780 
697,979 
760,669 
762,336 
756,310 
803,678 
724,102 
840,360 
834,488 
8.59,861 
913,493 
911,846 
899,320 
913,388 
914,531 
957,736 
003,789 
997,026 
026,720 
075,257 
049,624 
048,425 
(j31,049 
018,110 
042 ,324 
001,653 
049,940 
107,428 
092,972 
040,359 
,058,927 
119,144 
162,195 
177,762 
224,455 
295,418 
284,630 
293,799 
304,013 
295,890 
301,083 
315,341 

397,815 
208,846 
231,469 
158,696 


hect. 

229,387 
241,012 
257,111 
253,948 

s 
254,658 
258,192 
269,674 
284,582 
281,464 
286,180 
289,303 
291,220 
291,381 
286,988 
300,513 
303,816 
300,724 
305,178 
363,718 
317,083 
312,993 
299,179 
314,001 
806,501 
324,808 
331,990 
334,491 
324,078 
309,617 
327,495 
266,225 
332,458 
325,878 
324,815 
347,462 
329,179 
340,427 
359,142 
347,452 
348,613 
366,114 
362,609 
333,834 
338,303 
369,418 
349,398 
351,495 
345,289 
340,777 
347  ,464 
330,372 
328 ,844 
348,390 
321,188 

» 

316,122 
357,249 
318,418 
302,07^ 


hect. 
200,446 
168 
183 
199 

206- 
227 
248 
253 
255 
245 
240 
249 
267 
265 
259 
260 
254 
257 
297 
285 
314 
292 
323 
359 
309 
309 
311 
336 
353 
354 
357 
352 
222 
350 
343 
348 
352 
303 
297 
246 
245 
257 
258 
250 
234 
223 
221 
228 
223 
215 
217 
223 
206 
224 

244 
194 
202 
210 


hect. 


,328 

13, ( 

,894 

13, î 

,646 

13, 

r,823 

13,5 

,825 

13,' 

,313 

14, ( 

,214 

14, 

,236 

14, 

,534 

14, 

,574 

14, 

,374 

14, 

,821 

14, 

,366 

14,: 

),065 

14, 

),792 

14, 

,275 

14, 

,446 

14, 

,132 

13, 

),322 

14, 

t,-513 

14, 

,312 

14, 

,564 

15, 

,507 

15, 

,531 

15,'. 

,840 

15,: 

,800 

15, 

,514 

15,^ 

.177 

15,^ 

,895 

15,. 

,461 

15, 

,835 

15, 

.,430 

15, 

,873 

15, 

i,208 

15, 

5,667 

15, 

.,431 

15, 

,913 

15, 

,556 

15, 

,928 

15,^ 

),177 

15, 

,281 

15, 

,249 

15,. 

),520 

15, 

t,496 

15, 

,085 

15, 

,674 

15, 

,127 

15, 

,619 

15, 

,155 

15, 

,356 

15, { 

,552 

15, 

,590 

15, 

,960 

15, 

,342 

15,^ 

,614 

15,, 

,786 

15,^ 

,419 

15,: 

1.  Par  suite  des  événements,  les  renseignements  n'ont  pu  être  recueillis. 

2,  Perte  de  territoire  et  événements  de  guerre. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

Nombre  d'hectolitres  de  grains  récoltés  par  hectare 
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"      ~~ 

— 

-^-- 

—      "■ 

En 

En  autres 

Années. 

En 

En 

En 

En 

En  millet 

En 

légumes 

menus 

froment, 

méteil. 

seigle. 

orge. 

sarrasin. 

et  maïs. 

avoine. 

secs. 

grains. 

h.    1. 

h,    1. 

h.    1. 

h.    1. 

h.    1. 

h.    1. 

h,    1, 

h.    1. 

h,    1. 

1815... 

8.59 

9.53 

7.65 

12.12 

8.12 

10.40 

14.. 58 

8.18 

9.79 

1816... 

9.73 

10.69 

8,24 

12,55 

5.53 

7.42 

15.59 

6.97 

7.80 

1817... 

10.27 

10.56 

8.67 

14.13 

9,02 

10.52 

16.47 

9.01 

12.60 

1818... 

11.40 

11.76 

9,60 

11.50 

5.03 

10.59 

12.10 

6.03 

8.76 

1819... 

» 

9 

. 

< 

» 

, 

» 

> 

„ 

1820... 

'    9.47 

10.52 

6,42 

14.30 

12,01 

9.94 

1G.31 

9.40 

10.67 

18-21... 

12.25 

12.66 

10.83 

14.29 

12,24 

8.92 

17.01 

10.13 

13.99 

1822... 

10.60 

11.39 

9.70 

11.51 

12.99 

10.75 

13.69 

7.87 

12.86 

1823   .. 

12.09 

12.53 

10.72 

14.14 

10.11 

11.83 

16.87 

10.45 

16.72 

1824... 

12.65 

12.82 

10.88 

13.78 

11.37 

10.38 

17.55 

10.57 

15.90 

1825... 

12.57 

12.82 

9.80 

11.77 

9.79 

11.53 

12.95 

7.90 

10.50 

1826... 

12.18 

12.55 

10.96 

12.51 

11,71 

12.36 

14.31 

9.40 

13.72 

1827... 

11.58 

12.63 

10.08 

12.88 

10.90 

8.95 

15.99 

8.87 

15.50 

1828... 

11.81 

12.38 

10.93 

13.13 

14.93 

10.98 

15.65 

10.59 

18.37 

1829... 

12.79 

12.26 

11.84 

12.87 

11.71 

11.63 

15,52 

9.62 

15,00 

1830... 

10.53 

11.39 

9.97 

15.36 

11.33 

12.61 

19.01 

11.61 

14,42 

1831... 

11.04 

12.32 

10.20. 

14.02 

14,91 

13.41 

19.29 

12.19 

20.08 

1832... 

15.52 

15.63 

14.24 

14.41 

9.01 

6.74 

16.95 

9.51 

20,01 

1833... 

12.60 

13.15 

12,87 

12.58 

8.61 

8.82 

15.39 

10.70 

14.18 

1834... 

11.69 

12.42 

11.32 

13.61 

14,71 

14.11 

16,71 

9.77 

13,63 

1835... 

13.43 

14.05 

12,50 

13.99 

7.38 

11.72 

17.41 

10.47 

14.37 

1836.,. 

12.03 

[,12.65 

10.96 

13.20 

10,81 

10.70 

16.24 

9.81 

13.31 

1837... 

12.56 

13.08 

11,08 

12.16 

16.36 

15.27 

15.66 

10.90 

16.80 

1838... 

12.41 

13.13 

12.62 

16.20 

12.62 

12.9] 

19,75 

12.03 

16.25 

1839... 

11.90, 

12.81 

11.74 

14.49 

12,60 

8.97 

18.98 

9.65 

13.19 

1840... 

14.62 

14.46 

11.86 

15.32 

12,97 

9.44 

15.28 

11.60 

14.69 

1841... 

12.67 

13.70 

11.95 

16.19 

11.22 

15.13 

19.88 

12.89 

14.59 

1-842... 

12.79 

13.66 

11.92 

12.48 

12.88 

13.88 

15,54 

12.36 

13.08 

1843... 

13.00 

14.07 

10.99 

16.4.Î 

12.39 

13.09 

21.98 

13.18 

18.65 

1844.. 

14.52 

14,87 

12.63 

15.33- 

19.11 

13,60 

21.82 

13.31 

18.55 

,1845... 

12.53 

13.43 

10.68 

15,45 

13.24 

12.17  • 

20.01 

12.17 

16.06 

1846... 

10.23 

10.90 

7.85 

13,04 

17.41 

15.48 

15.56 

13.30 

13.71 

1847... 

16.32 

17.20 

13.47 

16.94- 

13.41 

15,31 

18.30 

12.38 

13.62 

1848... 

14.73 

16.18 

14.20 

16,50 

15,51 

15.55 

20,18 

12.94 

16.69 

1849... 

15.21 

16,07 

12.93 

17,10 

18.16 

14.70 

21.78 

12.39 

17.38 

1850... 

14.78 

15,48 

12.37 

16.39 

14.46 

17.09 

19.31 

13.18 

16.11 

1851... 

14.33 

15.11 

13.22 

15.71 

15.13 

13.91 

20.24 

11.87. 

15  92 

1852... 

14.13" 

15.26 

11.88 

17.79 

16.77 

18,62 

21.99 

17.15 

18,58 

1853... 

10.26 

11.20 

9.72 

16.67 

15.00 

11.99 

21.47 

11.89 

18.40 

1854... 

15.17 

^7.40 

12.76 

19.12 

10.35 

16,31 

24.24 

13.14 

15.93 

1855... 

11,36 

11.71 

10.08 

18.75 

16.76 

15.62 

23.77 

14.33 

14.21 

1856... 

13.19 

14,73 

10,91 

17,84 

15.66 

11.67 

22.66 

12.74 

10.30 

1857... 

16.75 

17,46 

13,93 

19.07 

12.42 

15.13 

22,60 

13.09 

15.28 

(«58... 

16.56 

17.15 

14.29 

16.78 

17.20 

13,26 

18,83 

11.83 

13.17 

1 859 . . . 

13,05 

13,45 

12.54 

15.63 

14.35 

14,77 

20.67 

10.92 

13.41 

1860... 

15.13 

15.24 

13.39 

18.26 

13.38 

15,77 

22.76 

10.60 

14,30 

1861... 

11.12 

12,23 

11.67 

17,99 

13.79 

13.84 

22.12 

10.87 

13,04 

1862... 

14.43 

17.23 

13.05 

17.40 

15.83 

14.09 

25.69 

12.63 

16.69 

1863... 

16.88 

18.68 

14.48 

19,34 

12.49 

15.32 

23.35 

12,13 

14.44 

1864... 

16.15 

16,98 

14.01 

19,91 

11.85 

12.24 

24.23 

11.80 

15,01 

1865... 

13.84 

15.07 

12,86 

18.12 

16,63 

15.00 

21,10 

13.3;2 

14.15 

1866... 

12.33 

13.87 

12.27 

16.13 

17.29 

15.85 

20.25 

15.04 

14,56 

1867... 

11.92 

13.19 

11.16 

16.23 

16.52 

16.31 

18.07 

12.48 

13.43 

1868... 

16.53 

18.12 

14.94 

17.83 

16.17 

16.72 

22.06 

13.50 

16. 2T 

1869... 
18701.. 
1871'.. 

15.34 

16.19 

13.33 

18,73 

9.(i8 

15,45 

23,01 

12.37 

15.03 

10.78 

• 

11.76 

13  93 

20.17 

13.74 

16.62 

25.28 

15.15 

14.53 

1872... 

17.41 

17.93 

15.59 

19,30 

15.04 

16.10 

25.28 

15,28 

18.24 

187J... 

11,99 

12.57 

10.70 

17.29 

13,34 

14.13 

23.75 

13,92 

13.33 

1874... 

19.36 

19.35 

15.16 

17.91 

17.71 

16.57 

21.63 

14.09 

15.70 

1.  Par  suite  dos  événements,  lus  lenscigncmenls  n'ont  pu  ûtre  recueillis  pour  1870. 

2.  Pcite  do  lorritoiro  et  évéoements  de  guerre. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 
Nombre  d'hectolitres  récoltés  sur  la  totalité  des  terres  ensemencées 


En 
froment. 


En 
méteil. 


En 
seigle. 


En 
orge. 


En 
sarrasin . 


En  millet 
et  maïs. 


En 

avoine. 


En  autres 
En  légumes    menus 
secs.  grains. 


hectol. 
39,460,971 
^3,316,694 
47,984,044 
52,697,927 
59,841,150 
44,347,720 
58,219,268 
50,856,707 
58,676,862 
61,788,972 
61,035,177 
59,631,917 
56,785,944 
58,823,512 
64,285,521 
62,782,008 
56,429,694 
80,089,016 
66,073,141 
61,981,226 
71,697,484 
63,583,725 
67,915,534 
67,743,571 
64,079,532 
80,880,431 
71,463,683 
71,314,220 
73,650,509 
82,454,845 
71,963,280 
60,696,968 
97,611,140 
87,994,435 
90,761,712 
87,986,788 
85,986,232 
86,065,386 
63,709,038 
97,194,271 
72,936,726 
85,308,653^ 
110,426,462 
109,989,747 
87,545,960 
101,573,625 
75,116,287 
99,292,224 
116,781,794r 
111,274,018 
95,571,609 
85,131,455 
83,005,739 
116,783,000 
107,941,553 

» 

69,276,419 
120,803,459 

81,892,667 
133,130,163 


hectol. 

8,732,139 

0,303,887 

9,731,194 

10,438,583 

12,405,588 

9,228,580 

11,394,360 

10,168,887 

11,075,194 

11,271,909 

11,351,398 

11,111,492 

11,226,696 

10,936,592 

11,680,386 

9,917,241 

10,821,675 

13,697,190 

11,435,423 

11,239,972 

12,284,020 

11,005,965 

11,824,279 

11,766,479 

11,593,269 

13,030,535 

12,219,109 

11,991,665 

12,355,613 

12,946,421 

11,751,537 

9,286,294 

14,339,352 

13,179,590 

12,953,426 

12,723,541 

12,274,347 

12,488,912 

7,137,959 

9,315,830 

7,434,249 

9,128,665 

10,579,699 

9,957,429 

7,880,753 

8,646,642 

6,791,282 

9,694,131 

10,040,227 

9,497,698 

8,525,044 

8,044,230 

8,212,108 

6,593,917 

8,596,715 


hectol.  hectol. 


19.678,595 
20^943,556 
22,422,370 
24,734,120 
30,904,225 
25,400,471 
30,284,961 
27,059,535 
29,913,341 
29,932,148 
26,722,151 
29,834,465 
27,565,282 
29,935,521 
32,652,168 
26,876,157 
27,546,613 
37,996,755 
34.291,532 
29,418,982 
32,996,950 
28,545,946 
29,231,663 
31,587,732 
31,011,675 
32,388,797 
32,674,718 
31,942,704 
29,754,155 
34,208,964 
29,118,778 
20,955,030 
35,224,139 
35,987,499 
32,885,501 
30,904,541 
32,599,000 
29,162,499 
21,136,900 
28,291,770 
21,949.807 
23,174,442 
28,884,246 
.30,169,436 
25,488,150 
27,191,237 
24,009,113 
26,877,269 
29,554,776 
28,436,283 
25,878,514 
24,374,093 
21,945,594 
28,924,418 
26,925,400 


0,909,689 
8,972,075 
4,355,423 
9,894,447 


26,462,623 
29,868,575 
20,320,025 
28,369,818 


12,999,751 

13,810,347 

16,608,993 

13,186,458 

16,634,424 

19,379,157 

17,710,319 

14,085,328 

17,509,312 

16,010,859 

14,485,070 

15,293,582 

15,721,223 

16,126,902 

15,695,755 

19,901,716 

18,119,023 

18,517,252 

15,907,119 

17,474,857 

18,184,316 

W, 218, 992 

15,745,716 

20,303,120 

19,158,942 

19,932,920 

20,789,819 

15,406,236 

19,759,970 

19,054,418 

19,268,825 

16,319,923 

21,102,727 

19,393,948 

20,069,325 

19,152,068 

18,352,371 

20 ,982  ,284 

18,136,175 

20,889,469 

20,659,128 

19,415,492 

21,178,649 

18,106,156 

16,772,468 

19,739,824 

20,096,529 

21,975,879 

21,509,591 

22,555,854 

20,135,412 

17,986,208 

18,178,932 

19,972,690 

20,543,890 

25,614,014 
20,866,140 
18,965,077 
19,675,921 


hectol. 

5,314,542 

3,638,934 

6,449,778 

3,373,098 

6,646,330 

7,745,108 

7,987,309 

8,371,676 

6,544,211 

7,361,851 

6,126,734 

7,408,492 

6,979,888 

9,839,216 

7,949,859 

7,458,080 

10,205,348 

6,151,293 

5,922,084 

10,166,666 

5,175,933 

7.483,724 

11,498,196 

8,875,371 

8,815,272 

8,851,854 

7,684,769 

8.636,368 

8,251,903 

11,379,699 

9,135,910 

12,078,549 

9,520,291 

10,568,813 

12,322,041 

10,041,327 

10,836,161 

12,092,513 

10,218,342 

7,395,180 

11,867,704 

11,418,250 

9,054,068 

13,426,843 

10,760,736 

10,298,121 

10,149,107 

11,821,989 

9,263,733 

8,838,821 

12,658,003 

13,092,324 

12,430,789 

11,288,555 

6,657,858 

9,671,707 
10,629,343 

9,922,047 
12,017,703 


hectol. 

5,630,960 

4,153,310 

5,850,922 

6,101,552 

9,123,313 

5,786,988 

5,047,168 

6,044,119 

6,657,510 

5,906,815 

6,519,946 

7,140,888 

5,047,391 

6,278,525 

6,590,604 

7,330,701 

7,490,343 

4,036,657 

7,239,003 

8,412,945 

6,951,179 

6,277,310 

9,022,876 

7,823,360 

5,392,617 

5,772,113 

9,361,492 

8,647,358 

8,317,902 

8,551,185 

.7,256,843 

10,359,172 

10,428,765 

10,544,085 

9,532,007 

11,045,145 

9,188,905 

12,346,349 

7,914,441 

11,115,112 

10,322,225 

7,611,878 

9,865,095 

8,662,269 

9,687,415 

10,258,731 

.9,162,789 

9.279,187 

10,064,273 

7,760,684 

9,785,022 

10,358,551 

10,599,571 

10,961,589 

10,304,469 

» 

11,358,653 

11,301,202 

9,521,885 

10,778,645 


hectol. 
36,438,171 
38,486,624 
40, 850,. 538 
29,771,130 
39,376,491 
41,692,509 
43,636,975 
35,449,139 
43,631,218 
45,171,403 
33,702,863 
37,862,443 
42,427,133 
41,826,983 
41,861,330 
52,480,286 
53,205,770 
46,709,708 
42 ,900 ,226 
45,532,738 
49,4G0,057 
/±5  ,627,071 
44,789,803 
57,850,856 
54,947,526 
54,296,405 
57,936,031 
45,284,119 
65,012,077 
65,578,998 
59,952,559 
47,081,235 
56,292,217 
61,547,010 
66.390,262 
58,528,069 
61,101,866 
66,900,043 
64,441,673 
7  3",  923, 435 
73,856,205 
69,859,762 
68,732,714 
57,605,392 
64,477,552 
72,095,152 
70,301,208 
82,848,269 
76,478,361 
79, 589,. 551 
69,493,112 
66,906,756 
59,. 560, 703 
72,845,965 
76,300,227 

85,993,297 
81,127.003 
76,772,124 
68,337,410 


hectol. 
1,876,684 
1,682,218 
2,317,856 
1,470,493 
2,713,449 
2,394,228 
2,615,732 
2,122,820 
2,974,152 
2,974,912 
2,262,082 
2,720,389 
2,583,207 
3,084,316 
2,760,914 
3,498,806 
3,705,089 
2,058,652 
3,265,121 
3, 553,. 524 
3,318,691 
3,070,147 
3,228,641 
3,778,906 
2,956,643 
3,766,703 
4,280,431 
3,854,102 
4,272,-537 
4,123,578 
3,988,830 
3,540,346 
4,116,286 
4,218,747 
4,035,297 
4,581,374 
3,908,951 
5,839,608 
4,271,579 
4,565,730 
4,994,357 
4,662,935 
4,748,787 
3',  898, 506 
3,696,297 
4,000,164 
3,001,621 
4,437.781 
4,188,774 
4,081,312 
4,293,082 
4,987,122 
4,106,486 
4,597,778 
3,973,169 

» 
4,789,871 
5,461,332 
4,445,078 
4,256,500 


hectol. 
1,962,664 
1,312,793 
2,068,529 
1,749,587 
2,763,697 
2,207,181 
3,187,408 
3,190,976 
4,234,532 
40,57,244 
2,578,952 
3,301,528 
3,866,273 
4,919,129 
4,004,305 
3,735,597 
5,226,542 
5,087,851 
3,651,597 
4,549,604 
4,093,564 
4,189,308 
4,919,757 
5,2.59,378 
4,345,081 
4,548,233 
4,519,94! 
4,078,( 
6,277,076 
6,552,071 
5,699,612 
4,901,746 
4,805,995 
5,447,1 
6,098,504 
5,530,362 
5,549,942 
6,302,119 
5,593,563 
4,739,845 
3,509,305 
3, .526, 938 
3,931,502 
3,402,436 
3,260,526 
3,362,017 
2,908,208 
3,701,176 
3,294,441 
3,356.927 
3,108,501 
3,167,424 
3,002,431 
8,362,880 
3,381,648 

» 
3,550,748 
3,551,238 
3,109,596 
3,303,917 


1.  Par  suite  des  événements,  les  renseignements  n'ont  pu  être  recueillis. 

2.  Perte  de  territoire  et  léyénements  de  guerre. 
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Années. 


Total 
de 

la  récolte 

des 
céréales . 


Norabre 

d'hectares 

ensemencés 

en  pommes 

de  terre. 


Produit 

moyen 

par 

hectare. 


Récolte  totale 

des  pommes 

de  terre. 


hectol. 

1815 132;094,470 

1816 136,648,363 

1817 1.^4,284,224 

1818 143, .512, 948 

1819 180,^^08,667 

1820 l.o8, 181,942 

1821 180,083,500 

1822 157,349,187 

1823... 181,216,332 

1824 135,476,113 

1825 164,784,373 

1826... 174,305,196 

1827 172,203,037 

1828 181,770,696 

1S29 187,480,842 

1830 183,990,592 

1831 192,840,097 

1832 216,144,354 

1833 190,688,246 

1834 191,830,564 

1835 204,265,194 

1836 187,392,188 

1837.. 198,176,495 

1838 214,688,773 

1839 .202,300,557 

1840 233,468,991 

1841 220,909,993 

1842 201,1.55,471 

1843 227,651,742 

1844........  244,850,169 

1845 218,136,174 

1846 185,219,263 

1847 2.53,4.50,912 

1848 248,881,312 

1849 255,048,075 

18.50.... ■....  240,466,215 

1851 239,797,775 

1852 251,348,683 

1853 202,559,670 

1854 257,429,642 

18.55 227,529,706 

18.56 234,107,315 

18.57 267,401,222 

18.58.. 255,218,214 

1859 229,669,857 

1860 257,165,512 

1861 222,337,144 

1862 270,027,905 

1863 281,175,970 

1864 275,390,548 

1865 249,449,299 

18G6 234,048,163 

1867 220, 042, .536 

1868 278,330,792 

1869 264,624,929 

1870> 

187P 242,527,021 

1872 292,-580,367 

1873 230,603,020 

1874 289,764,524 


hectares. 


558,965 
564,069 

» 

573,764 
564,346 
568,481 
576,199 
620,422 


606,641 

609  ,889 

635,085 

667,535 

742,111 

789,534 

803,854 

973,575 

788,934 

861,169 

878,094 

914,589 

970,4.53 

967,227 

1,016,346 

983  ,063 

1,013,651 

1,066,440 

990,640 

972,934 

932,245 

951,893 

922,177 

888,473 

869,373 

894,118 

985,085 

897,020 

957,024 

983 ,3.58 

1,006,331 

1,009,917 

1,042,730 

1,065,101 

1,082,078 

1,098,601 

1,209,658 

1,110,058 

1,236,361 

1,229,452 

1,241,304 

1,139,575 
1,249,890 
1,249,179 
1,409,262 


84.93 
51.46 

70.88 
76.00 
72.. 58 
77.64 
75.09 


89.64 

89.91 

103.83 

74.94 

100.40 

96.24 

89.^5 

83.31 

96.31 

106.65 

96.82 

111.75 

121.02 

96.42 

101.82 

119.89 

76.87 

73.68 

103.78 

89.77 

95.21 

78.58 

74.65 

71.41 

70.80 

77.27 

96.25 

89.86 

106.00 

111.16 

92.88 

87.20 

88.97 

110.08 

100.83 

102.12 

100.01 

87.28 

85.53 

115.74 

99.93 

112.64 

90.98 

102.26 

108.46 


hectol. 
21,. 597, 945 
25,793,297 
47,471,847 
29,231,867 
38,194,053 
40,670,683 
42,891,324 
41,258,163 
44,746,049 
46,626,260 


.54,381,446 

54,835,167 

65,942,697 

50,023,474 

74,.504,719 

75,986,894 

71,982,811 

81,112,671 

75,981,195 

91,847,185 

85,020,741 

102,204,731 

117,444,445 

93,257,-563 

103,491,513 

117,763,033 

77,921,788 

78,578,037 

100,060,711 

87,314,183 

88,757,366 

74,845,823 

69, 7 50,. 533 

63,446,490 

61,542,004 

69,088,032 

94,813,860 

80,610,415 

101,36ii,867 

109,308,543 

9.1,109,421 

88,063,175 

92,780,542 

11 7, 242,. 5.5!) 

117,267,333 

111,094,013 

120,983,735 

96,884,183 

105,7.52,722 

142.306,901 

124,048,436 

128,371,610 
113,716,190 
127,739,414 
152,8.59,765 


1.  Par  suite  des  événemnnts.  les  renseignements  n'ont  pu  ôtro  recueillis, 

2,  Perte  de  territoire  et  ôvéaeoients  de  guei'i-e, 
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NOUVELLES  AMÉLIORATIONS  DANS  LA  CULTURE  A  VAPEUR  \ 

III.  —  Préparation  du  lit  de  semence.  —  Les  cultivateurs  et  les  charrues. 

On  se  rappelle  sans  doute  le  puissant  cultivateur  à  vapeur  de 
MM.  Howard.  Lorsque  j'en  donnai  la  description  il  y  a  deux  ans,  je 
fis  la  prédiction  que,  avant  peu,  le  moyen  tort  ingénieux,  du  reste, 
imapiné  pour  soulever  l'instrument  hors  de  terre  à  l'extrémité  du  par- 
cours, au  moyen  d'une  béquille  que  le  mouvement  de  traction  en  sens 
inverse  imprimé  par  le  câble  de  retour,  faisait  tomber  en  place  et  sur 
laquelle  l'instrument  se  soulevait  tout  seul,  hors  du  sol,  serait  bien- 
tôt remplacé  par  quelque  chose  de  moins  encombrant  et  de  plus  pra- 
tique; car,  après  tout,  cette  béquille  n'était  qu'un  expédient.  Aujour- 
d'hui ma  prédiction  est  réalisée. 

La  figure  41  représente  le  nouvel  instrument  allégé  de  ses  béquilles 
et  tournant  tout  seul,  sans  même  que  le  conducteur  ait  besoin  de  des- 
cendre ou  de  changer  de  place. 


Fig.  41.  —  Cultivateur  à  virement  automatique. 

Aussitôt  que  le  parcours  de  l'instrument  est  accompli,  il  y  a  un  mo- 
ment d'arrêt  et  le  cultivateur  reste  fixé  dans  le  sol  dans  toute  la  profon- 
deur de  la  pénétration  de  ses  tiges  ;  mais  au  moment  où  la  traction  en 
sens  inverse  commence  à  se  faire  sentir  et  que  l'extrémité  antérieure 
du  cultivateur,  sollicitée  par  la  tension  du  câble  de  retour,  c{tmmence 
à  tourner,  la  roue  qui  fait  pivot  recule,  et  ce  mouvement  de  recul  en- 
grène aussitôt  un  levier  sur  les  crans  d'une  crémaillère  tixée  au  moyeu 
de  la  roue,  et  l'effort  du  câble  continuant,  fait  soulever  l'instrument 
tout  entier  en  l'appuyant  sur  la  roue  intérieure  qui  reste  fixée  par 
le  levier,  et  le  mouvenient  de  conversion  totale  s'accomplit  automa- 
tiquement. Une  fois  que  l'instrument  est  remis  en  mouvement  dans  le 
sens  de  la  nouvelle  direction,  la  roue  fixée  par  le  levier  s'en  dégage 
par  son  simple  mouvement  en  avant  et  devient  libre  dans  sa  rotation. 

Il  résulte  de  ce  nouvel  agencement  une  grande  économie  de  temps 

1.  Voir  pages  296  et  334  de  ce  volume  (20  et  27  novembre,  n"'  345  et  346). 
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dans  le  travail;  car,  avec  les  anciens  systèmes  qui  comportaient  le 
changement  de  place  du  conducteur,  on  perdait  beaucoup  de  temps  à 
chaque  changement  de  direction.  Le  nouvel  instrument  est  plus  ma- 
niable et  pénètre  mieux  dans  le  soL  Le  conducteur  étant  assis  au-des- 
sus des  tiges  et  non  sur  l'essieu,  son  poids  fait  enfoncer  l'instrument 


plus  profondément  et  lui  donne  plus  de  stabilité.  Cet  instrument  con- 
vient, par  sa  puissance  de  pénétration  et  de  résistance,  aux  labours 
très-profonds.  Il  fouille  le  sous-sol  dans  tous  les  sens  à  une  grande 
profondeur  sans  le  ramener  à  la  surface,  ce  qu'il  faut  souvent  éviter, 
de  manière  à  y  faire  pénétrer  l'air  et  rhumidité,  deux  agents  fort  éner- 
giques pour  changer  la  nature  du  sous-sol  et  le  fertiliser. 
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Derrière  chaque  roue  se  trouve  une  tige,  de  sorte  que  la  terre 
tassée  par  la  voie  des  roues  se  trouve  remuée  aussi  bien  que  les 
autres  parties  de  la  surface.  Pour  les  terres  fortes,  ce  point  est  fort 
important;  car  on  sait  l'inconvénient  qui  résalte  du  piétinement  des 


animaux  de  trait  et  des  hommes  sur  la  terre  fraîchement  remuée.  Avec 
les  nouveaux  cultivateurs  à  vapeur,  pas  même  Ja  trace  des  roues  ne 
paraît  sur  la  surface  du  sol  et  aucun  obstacle  ne  vient  s'interposer  à  la 
libre  et  éeale  pénétration  de  l'air  ot  de  l'eau  sur  toute  la  surface  du 
champ  labouré, 
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Pour  briser  les  éteuîes  de  céréales  et  de  trèfle  ou  autres  fourrages  arti- 
ficiels, et  pour  préparer  avant  l'hiver  les  terres  destinées  aux  cultures 
de  racines  et  autres  récoltes  dont  les  semailles  se  font  au  printemps, 
on  ne  saurait  imaginer  un  instrument  mieux  adapté  que  ce  cultivateur. 

.l'ai  déjà  remarqué  qu'un  des  résultats  du  système  de  la  vapeur 
pour  la  préparation  des  terres,  a  été  de  substituer  dans  une  large  me- 
sure l'emploi  des  cultivateurs  qui  fouillent  le  sol  à  une  grande  pro- 
fondeur sans  le  retourner,  à  celui  des  charrues  qui  renversent  la 
^ bande  et  ramènent  à  la  surface  extérieure  le  sous-sol  lui-même  plus 
ou  moins  fertilisé.  On  est  d'accord  aujourd'hui  sur  le  plus  grand  avan- 
tage qui  résulte  de  la  trituration  du  lit  de  la  semence  et  de  son  amal- 
gamation complète  sans  qu'on  soit  obligé  de  dépenser  la  force  consi- 
dérable employée  dans  le  virement  de  la  bande  sans  dessus  dessous, 
opération  dont  on  conteste  à  bon  droit  la  nécessité.  Les  tiges  du  culti- 
vateur, en  pénétrant  plus  profondément  que  les  socs  d'une  charrue, 
à  force  de  traction  égale,  suffisent  pour  admettre  l'air  et  l'eau  jusqu'au 
fond  de  la  couche  arable,  surtout  avec  l'aide  de  cet  autre  précieux 
avantage  de  perméabilité  complète  assurée  "par  le  fait  qu'aucune  pres- 
sion ne  s'exerce  sur  la  surface  labourée  par  le  piétinement  des  ani- 
maux et  des  ouvriers.  Ce  n'est  donc  que  dans  les  terres  profondes  et 
friables  et  lorsqu'il  s'agit  d'enterrer  les  fumiers  épandus  à  la  surface 
que  l'emploi  des  charrues  est  désirable,  et  encore  dans  bien  des  ex- 
ploitations cultivées  à  la  vapeur  que  j'ai  eu  l'occasion  de  visiter,  j'ai 
souvent  vu,  fonctionner  les  cultivateurs  même  pour  enterrer  le  fumier. 
Les  tiges,  eii  creusant  le  sol,  y  font  pénétrer  le  fumier  étalé  sur  la  sur- 
face. Mais  je  dois  admettre  que,  malgré  ma  prédilection  raisonnée  pour 
ce  système,  l'enfouissement  du  fumier,  lorsque  cet  enfouissement 
complet  est  nécessaire,  se  fait  beaucoup  mieux  avec  la  charrue  à  socs 
et  versoirs. 

Pour  remplir  ces  conditions  de  labour,  MM.  Howard  ont  grande- 
ment simplifié  leurs  anciens  modèles.  Les  figures  42  et  A3  représen- 
tent leurs  nouvelle  charrues,  l'une  pour  les  labours  très-profonds  ou 
défonccments,  l'autre  pour  les  labours  de  surface  dans  les  terres 
rendues  meubles  par  la  culture  ou  naturellement  légères. 

F.  R.  DE  LA  TrÉIIONNAIS. 

GOMPi ABillTÉ  AGRICOLE.  —  LES  ENGRAIS'. 

De  tels  calculs  scientifiques  ont  leur  utilité  dans  les  écoles  d'agri- 
culture ou  dans  les  fermes  dont  le  but  principal  est  d'étudier  et  de 
faire  progresser  la  science,  mais  dans  les  circonstances  ordinaires,  ils 
sont  beaucoup  trop  compliqués,  et,  d'ailleurs,  ils  ne  répondent  pas  com- 
plètement au  but  que  l'on  se  propose:  la  question  financière  doit  tou- 
jours rester  indépendante  de  la  question  scientifique. 

Le  premier  principe  à  observer,  c'est  que  les  frais  de  la  fumure  doi- 
vent être  payés  en  entier  pendant  la  durée  d'une  rotation  de  l'assole- 
ment. On  ne  peut  se  départir  de  la  règle  que  dans  des  cas  exceptionnels 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

La  reparution  entre  les  récoltes  successives  d'une  même  rotation  est 
trèrf-siinplifjée  quand  on  n'établit  qu'un  seul  compte  pour  toutes  les 

l.  Voir  le  Journal  de  rA(jriaiUHre  des  25  janvier,  22  février,  I"  et  15  mars,  5  avril,  21  juin  et 
2  août  1873,  p.  132,  302,  336,  41ô  ;iu  toino  I"  de  1873,  p.  18  et  'lOe  du  tome  H,  et  p.  185  du 
tomo  III;  et  du  12  septembre  et  24  octobre,  p.  380  du  tome  III  et  I4t)  du  tome  IV  de  1874  ;  et 
U  septembre  et  k  décembre,  piiges  408  du  tome  III  et  389  du  tome  IV  de  1875. 
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céréales  et  un  seul  pour  tous  les  fourrages  ;  'on  prend  pour  base  les 
données  que  fournit  l'expérience  locale  sur  l'effet  plus  ou  moins 
prompt  et  plus  ou  moins  durable  du  fumier. 

En  prenant  pour  exemple  l'assolement  de  4  ans,  on  pourrait  opérer 
la  répartition  de  la  manière  suivante  : 

Récolte  sarclée 40  pour  100 

1"  céréale 30        —      . . . .  ) 

Fourrages 10        —  [  Ensemble  50 

2"  céréale 20        —      ....) 

Total 100        — 

Cette  répartition  est  calculée  pour  une  terre  argileuse  retenant  for- 
tement les  engrais;  dans  une  terre  où  leur  effet  est  plus  prompt,  la 
part  supportée  par  la  première  récolte  ou  les  deux  premières  devrait 
être  plus  élevée. 

Sans  doute  il  y  a  dans  une  telle  répartition  un  certain  arbitraire, 
mais  cet  arbitraire  se  trouve  circonscrit  dans  des  bornes  assez  étroites  : 
dans  les  conditions  que  j'indique,  aucun  agriculteur  ne  croirait  pou- 
voir faire  descendre  la  part  de  la  récolte  sarclée  au-dessous  de  35  pour 
lOOj  ni  dépasser  la  proportion  de  50  pour  100. 

L'incertitude  qui  existe  à  l'égard  de  la  répartition  des  fumures  pro- 
duit une  incertitude  correspondante  sur  les  bénéfices  des  comptes  par- 
ticuliers, mais  non  sur  le  bénéfice  général;  car  si  je  fais  gagner  100  fr. 
de  trop  à  mes  betteraves,  j'en  fais  perdre  autant  à  mes  blés.  Le  chiffre 
des  bénéfices  particuliers  de  chaque  compte  n'a  pas  une  grande  impor- 
tance dans  la  pratique  habituelle,  lu  chose  la  plus  importante,  c'est  d'a- 
voir le  détail  des  frais  de  chaque  récolte,  de  chaque  spéculation.  Sup- 
posons néanmoins  que  j'aie  besoin  de  me  rendre  compte  des  résultats 
d'une  opération  spéciale,  par  exemple,  des  betteraves  que  je  cultive 
pour  la  sucrerie.  Si  mou  compte  de  betteraves  se  solde  avec  un  large 
bénéfice  en  lui  faisant  supporter  40  pour  100  de  la  fumure,  je  jugerai 
que  cette  culture  est  très-avantageuse,  je  lui  donnerai  de  l'extension  et 
à  l'avenir  je  lui  ferai  supporter  50  pour  100  de  la  fumure,  afin  de  dé- 
charger les  autres  récoltes.  Si  au  contraire  le  compte  se  soldait  en 
perte,  j'en  conclurais  que  la  culture  de  la  betterave  pour  sucrerie  ne 
me  convient  pas,  car,  même  en  abaissant  sa  part  de  fumure  à  35  pour 
100,  ce  qui  serait  le  minimum  extrême,  la  spéculation  ne  donnerait 
pas  un  bénéfice  suffisant. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  un  état  de  fertilité 
stationnaire  tel  que  la  fumure  donnée  au  début  de  la  rotation  est  com- 
plètement absorbée  pendant  le  cours  de  cette  rotation.  11  faut  aussi 
prévoir  le  cas  où  l'agriculteur,  soit  par  le  moyen  d'achat  d'engrais, 
soit  en  augmentant  la  production  fourragère,  donne  à  sa  terre  des  fu- 
mures beaucoup  plus  abondantes  que  par  le  passé.  Dans  ce  cas,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  totalité  de  la  fumure  ne  sera  point 
épuisée  par  les  récoltes  pendant  le  cours  de  la  rotation.  Ce  fait  est  assez 
certain  et  assez  important  pour  qu'il  en  soit  tenu  compte  dans  la 
comptabilité. 

Nous  n'avons  pas  de  moyen  précis  et  pratique  d'apprécier  l'accrois- 
sement de  fertilité  du  sol  et  la  part  de  l'engrais  qui  a  pu  tourner  à  son 
profit;  il  importe  donc  de  procéder  à  cet  égard  avec  une  grande  pru- 
dence. 

Toutes  les  fois  que  l'accroissement  de  fumure  n'est  pas»de  la  moitié 
au  moins  de  la  fumure  moyenne  antérieure,  il  vaut  mieux  la  laisser 
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supporter  en  entier  par  les  récoltes  de  la  première  rotation  lors  même 
qu'elles  devraient  se  solder  en  perte.  Quand  une  fumure  atteint  le 
double  de  la  fumure  habituelle,  il  convient  d'en  porter  au  moins  les 
3/4  à  la  charge  de  la  première  rotation,  le  quart  restant  se  réunit  à  la 
fumure  suivanie  pour  être  amorti  dans  le  plus  court  délai  possible. 

La  prudence  conseille  de  ne  pas  compter  de  bénéfice  tant  qu'il  reste 
à  amortir  des  frais  d'améliorations  comme  engrais  restant  en  terre  au 
delà  de  la  durée  d'une  rotation,  marnages,  chaulages,  drainages,  ri- 
goles d  irrigation,  etc.;  le  solde  du  compte  de  Profits  et  Pertes  doit  être 
consacré  en  entier  à  l'amortissement.  Les  grands  travaux  comme  bâti- 
ments, établissement  de  chemins,  construction  de  barrages  ou  de  ca- 
naux d'irrigation  peuvent  seuls  être  exceptés  de  cette  mesure,  mais 
l'intérêt  de  ces  dépenses  et  un  certain  amortissement  doivent  toujours 
figurer  an  Débit  des  Frais  généraux. 

Les  fumiers  sortis  des  étables  et  mis  en  fosse  ainsi  que  ceux  qui, 
ayant  été  mis  en  terre  depuis  plus  ou  moins  longtemps,  n'ont  pas  en- 
core été  portés  au  Débit  des  récoltes,  continuent  à  faire  partie  du 
compte  des  engrais;  on  les  compte  en  bloc  à  son  Crédit  par  le  bilan 
de  sortie  pour  les  faire  reparaître  au  Débit  du  compte  d'engrais  de 
l'année  nouvelle  par  l'intermédiaire  du  bilan  de  rentrée. 

Au  début  d'une  comptabilité,  il  est  très*utile  de  tenir  compte  de  l'en- 
grais trouvé  sur  la  place  à  fumier  et  de  celui  laissé  en  terre  par  les  fu- 
mures antérieures  ;  on  calcule  ce  dernier  en  prenant  pour  base  l'asso- 
lement suivi  et  la  quantité  de  fumier  habituellement  employée.  Le 
résultat  de  ce  calcul  est  porté  au  Débit  du  compte  d'engrais  et  au 
Crédit  du  compte  d'avances  d'entrée  (qui  représente  le  propriétaire). 
Sans  cette  précaution,  les  premières  récoltes  n'auraient  à  supporter  au- 
cuns frais  d'engrais  et  à  la  fin  du  bail  ou  de  l'exploitation,  le  compte 
d'engrais  se  solderait  par  une  forte  perte,  ayant  à  son  inventaire  une 
certaine  quantité  d'engrais  soit  en  fosse,  soit  en  terre,  que  l'on  ne 
pourrait  plus  porter  au  Débit  d'aucune  récolte.  Cet  engrais  n'est  que  la 
restitution  de  celui  que  l'on  a  trouvé  en  entrant  et  il  doit  en  consé- 
quence être  porté  au  Crédit  du  compte  d'engrais  parle  Débit  du  compte 
d'avances  d'entrée. 

Voici  un  exemple  du  registre  ou  tableaU  servant  à  calculer  les  en- 
grais en  terre  : 

Champ  rouge.  3''. 80  Grand  champ.  5^.40 

1874.  Fumier  en  terre 300'. 00       1874.  Fumier  en  terre 0 

270  voitures  de  fumier  à  10  Ir.    2,700^00 
Absorbé  par  avoine 300  .00  Absorbé  par  betteraves 1 ,080  .(lO 

187.5.  Reste  en  lerre ,        G  1875.  Reste  en  terre 1,620.00 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  dire  sur  plusieurs  comptes  impor- 
tants dont  je  n'ai  point  encore  parlé,  mais  je  ne  veux  pas  abuser 
de  l'attention  de  mes  lecteurs.  Je  me  propose  d'étudier  maintenant  les 
résultats  de  la  comptabilité  et  leur  application  à  l'économie  rurale. 

A.  DE  ViLLn:Rs  DE  l'Isle-Adam, 

Agriculteur  à  Sargé,  près  le- Mans  (Sarthe). 

L'ÉPOPÉE  D'UNE  VACHE. 

Episode    du    concours    de     Birmingham. 

Incipc  CaUiope:  pourrais-je  m'écrier  en  prenant  la  plume  pour  célé- 
brer les  exploits  merveilleux  qu'une  vache,  désormais  fumeuse  dans 
les  fastes   agricoles,  vient  d'accomplir;    et  je  pourrais  ajouter  avec 
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l'ancien  satiriste,   à  qui  j'emprunte  cette  solennelle  invocation  :  res 
vera  agilur. 

Nectarine  Bud,  c'est  le  nom  de  cette  jeune  vache  privilégiée.  Pour  ceux 
de  mes  lecteurs  qui  ne  comprennent  pas  l'anglais,  je  traduis  ce  nom 
un  peu  librement,  il  est  vrai,  par  fleur  de  pêcher,  ce  qui  est  plus 
euphémique  que  la  traduction  httérale  :  Bouton  de  Brugnonier. 

Nectarine  Bud  est  plutôt  une  génisse  qu'une  vache,  car,  lors  de 
son  dernier  triomphe  à  Bingley  Hall,  la  semaine  dernière,  et  à  l'occa- 
sion du  grand  concours  de  Birmingham,  elle  n'était  âgée  que  de  trois 
ans  et  neuf  mois. 

Son  origine  est  fort  illustre,  car  elle  appartient  à  une  lignée  dont 
l'histoire  est  un  véritable  catalogue  de  lauréats  depuis  vingt-cinq  ans 
que  je  connais  cette  fa^iiille.  On  peut  affirmer,  en  effet,  qu'il  n'existe 
point  de  famille  Durham,  ni  en  Angleterre,  ni  ailleurs  qui  se  soit  il- 
lustrée par  tant  de  triomphes  dans  les  concours.  C'est  la  famille  des 
Moss  Rose  qui  est  restée  entre  les  mains  de  la  famille  Stratton,  dont 
elle  a  fait  la  fortune  comme  éleveurs.  Feu  M.  Richard  Stratton  avait 
commencé  cette  souche  avec  la  vieille  Moss  Rose  par  Phœnix,  que  je 
me  rappelle  fort  bien  avoir  maintes  et  maintes  fois  admirée  à  Broad- 
Hinton  il  y  a  bien  une  trentaine  d'années.  En  1856,  M.  le  marquis  de 
Talhouët  gagna  le  premier  prix  du  concours  international  avec  son 
taureau  Sans  Pareil,  arrière  petit-fils  de  Moss  Rose;  et  si  mes  souve- 
nirs sont  exacts,  l'étable  de  M.  Bouton-Lévêque,auxPonts-de-Cé,  s'enri- 
chit, vers  la  même  époque,  de  plusieurs  génisses  de  cette  famille. 
Mais  depuis  ce  temps-là,  aucun  animal  ayant  Moss  Rose  pour  point 
de  départ  de  sa  généalogie,  n'est  sorti  des  étables  de  feu  M.  Stratton  et 
de  celles  de  ses  fils  qui  s'en  sont  partagé  les  descendants  à  la  mort  de 
leur  père. 

A  côté  de  la  famille  de  Moss  Rose,  M.  Richard  Stratton  en  avait 
formé  une  autre  remontant  toujours  au  taureau  Phœnix  (6290),  mais 
dont  la  souche  était  une  magnifique  vache  nommée  Premium,  fille  de 
Phœnix,  dont  quelques  descendants  ont  été  récemment  introduits  en 
France. 

Nectarine  Bud  appartient  à  cette  souche,  aujourd'hui  si  célèbre;  et 
comme  on  va  le  voir  tout  à  l'heure,  elle  a  dignement  soutenu  la  gloire 
de  la  famille. 

Née  le  28  février  1872,  de  Nectarine  fille  de  Bude  Light  (21,342). 
Son  père  Brillant  (28,084),  son  grand'père  Bade  Light,  son  grand 
grand'père  Warwick(l9,120),  et  son  troisième  aïeul  Hermit  (14,697), 
sont  tous  descendus  en  ligne  directe  de  la  vieille  Moss  Rose  par 
Phœnix,  tandis  que  son  quatrième  aïeul  Red.  Duke  (8,624)  figure 
aussi  dans  les  pedigrees  de  tous  les  descendants  actuels  de  cette  fa- 
mille. Red  Duke,  que  je  me  rappelle  aussi  avoir  vu  et  admiré  à  Broad- 
Hinton,  était  fort  estimée  de  M.  Richard  Stratton,  et  il  a  laissé  son 
cachet  de  noble  grandeur  et  d'irréprochable  symétrie  chez  tous  ses 
descendants. 

C'est  à  l'âge  de  deux  ans  que  Nectarine  Bud  commença  la  série  de 
ses  triomphes.  Elle  fit  son  entrée  dans  le  monde  au  concours  de  la  So- 
ciété royale  à  Badford,  en  1874,  et  là  gagna  du  premier  coup  sa  place 
parmi  les  lauréats  de  premiers  prix  et  de  grands  honneurs.  A  ce  con- 
cours, Nectarine  Bud  obtint  sans  conteste,  le  premier  prix  de  sa 
catégorie. 
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Ici,  que  mes  lecteurs  me  permettent  de  leur  présenter  mon  héroïne, 
c'est  le  moment  le  plus  propice,  car  alors  bien  qu'elle  n'eût  point  en- 
core atteint  toute  la  perfection  qu'elle  avait  hier,  elle  avait  outre  les 
charmes  de  la  jeunesse,  et  les  grâces  d'une  perfection  de  lignes  et  de 
proportions  symétriques,  déjà  remarquables  pour  une  jeune  vêle  de 
son  âge,  la  promesse  de  continuer  tout  cela  un  jour  dans  ses  produits. 
Malheureusement,  Nectarine  Bud  a  subi  le  sort  des  animaux  hors 
ligne,  dont  la  destinée  fatale  est  la  carrière  des  concours.  Soumise,  à 
cause  même  de  sa  perfection,  à  un  régime  d'engraissement,  privée  de 
la  liberté  salutaire  du  pâturage,  de  l'air  pur  de  la  prairie,  elle  fut, 
selon  les  règles  de  l'entraînement  en  vue  des  concours,  renfermée 
dans  une  box,  empâtée  de  farineux  et  de  tourteaux,  et  en  un  mot,  elle 
fut  soumise  aux  soins  exceptionnels  que  comportent  ce  régime. 

Nectarine  Bud  est  restée  comparativement  petite  et  absolument  sté- 
rile. 

Aussi,  après  avoir  remporté  dans  les  concours  d'animaux  reproduc- 
teurs tout  ce  que  son  propriétaire  et  éleveur,  M.  Richard  Stratton  fils, 
pouvait  ambitionner  pour  son  élève;  à  l'époque  où  ses  congénères 
deviennent  mères  et  corhmencent  leur  reproduction,  le  but  prématuré 
de  son  existence  devint  l'abattoir,  et  la  nouvelle  lice  qui  lui  fut  ou- 
verte fut  celle  des  concours  d'animaux  gras. 

Hélas!  au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  la  reine  tant  de  fois  cou- 
ronnée dans  les  expositions  de  l'Angleterre,  celle  que  tous  ceux  qui 
l'ont  vue,  regardaient  comme  réalisant  toutes  les  perfeiîtions  du  type 
idéal  de  là  race  Durham,  est  devenue  sans  doute  la  proie  d'un  vulgaire 
boucher  qui,  ces  jours-ci,  va  lui  couper  la  gorge,  la  dépecer  et  orner 
son  étale  de  ses  quartiers  enguirlandés,  pour  attirer  les  chalauds  en 
quête  de  leur  provende  de  Noël. 

Mais,  semblables  aux  victimes  des  fêtes  antiques  que  l'on  conduisait 
au  lieu  du  sacrifice,  couronnées  de  fleurs  et  d'or,  et  qui,  avant  de 
tomber  sous  le  couteau  sacré,  étaient  environnées  de  pompes  et  d'hon- 
neurs. Nectarine  Bud,  elle  aussi,  arrivera  à  son  abattoir  couronnée 
d'honneurs,  enguirlandée  de  prix,  sous  forme  de  guinées,  de  coupes, 
de  médailles  et  de  vases,  et  de  plus,  elle  sera  suivie  au  terme  pro- 
saïque de  sa  carrière,  et  jusque  sur  la  table  plantureuse,  où,  précédée 
de  soupe  à  la  tortue  et  suivie  du  Plumpudding  classique,  elic  étalera 
son  appétissant  Roast  beef  ;  elle  sera  suivie,  dis-je,  du  tribut  d'admi- 
ration que  ceux  qui  l'ont  connue  pendant  sa  vie  et  qui  s'en  régaleront 
après  sa  mort,  ne  manqueront  pas  de  payer  à  ses  perfections  et  à  son 
mérite. 

C'est  au  mois  d'octobre  dernier  que  j'ai  eu  le  privilège  de  voir  Necta- 
rine Bud  chez  son  éleveur,  M.  Stratton,  pour  la  dernière  fois.  Je  restai 
pénétré  d'admiration  quand  on  la  ht  sortir  de  son  étable  dans  une 
petite  cour  bien  cnipaillée  y  attenant.  Je  vois  encore  dans  mon  souve- 
nir sa  robe  rouan  clair  au  poil  long  et  soyeux,  sa  petite  tête  fine  em- 
preinte d'une  expression  de  douceur  calme,  relïétée  surtout  par  ses 
gros  yeux  ronds  et  limpides,  ses  petites  cornes  luisantes  comme  de 
l'ivoire,  gracieusement  recourbées  horizontalement  vers  son  large 
front.  Son  corps  était  un  cube  aux  atigles  arrondis.  Elle  était  aussi  large 
et  aussi  profonde  devant  que  derrière;  la  ligne  du  dessus  était  titricte- 
ment  parallèle  à  celle  du  dessous.  Son  liane  descendait  aussi  bas  que 
sa  poitrine,  et  sa  plate-forme  dorsale  était  aussi  large  aux  épaules  qu'aux 
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hanches;  ses  côtes,  arquées  en  plein  cintre,  se  détachaient  à  angle 
droit  de  l'épine  dorsale,  coiilme  les  membrures  de  la  carène  d'un  ba- 
teau plat.  Tout  cela  se  trouvait  fondu  dans  une  harmonie  de  lignes 
dont  rien  ne  venait  heurter  le  parfait  équilibre.  En  ui?  niot,  c'était  un 
bloc  qu'on  eût  dit  ciselé  par  un  grand  artiste,  et  oii  l'œil  du  critique 
le  plus  sévère  n'eût  pu  surprendre  le  moindre  défaut. 

Nectarine  Bud  là  semaine  dernière  a  remporté  le  premier  prix  à 
Manchester;  le  premier  prix  et  une  coupe  d'une  valeur  de  50  guinées 
à  Oakhauî;  et  enfin,  au  grand  concours  de  Birmingham,  elle  a  rem- 
porté le  premier  prix  des  génisses,  le  prix  d'honneur  de  2,500  fr. 
comme  le  meilleur  animal  exposé  dans  les  catégories  de  la  race 
Durliam;  la  coupe  d'honneur  présentée  par  lord  Calthorpe,  comme  le 
meilleur  animal  élevé  et  engraissé  par  le  même  exposant,  et  enfin  le 
vase  d'une  valeur  de  cent  guinées,  présenté  par  M.  Elkington,  comme 
le  meilleur  animal  de  tout  le  concours. 

L'année  dernière,  au  concours  de  Smithfield,  à  Londres,  elle  avait 
remporté  non-Eeulemt  nt  le  premier  prix  de  sa  catégorie,  mais  le  grand 
prix  d'honneur  comme  la  meilleure  femelle  de  tout  le  concours. 

.  Rien  qu'en  espèces  sonnantes,  Nectarine  Bud  a  gagné  en  prix  une 
somme  de  425  livres  sterling,  environ  11,000  fr.,  sans  compter  les 
coupes,  les  vases,  les  médailles,  etc.  Son  poids  vivant  dépassait 
800  kilog.  Pour  une  vêle  de  trois  ans  et  demi,  on  conviendra  que  c'est 
encore  un  joli  poids. 

Hélas!  pourquoi  faut-il  qaun  animal  si  parfait  soit  impitoyablement 
destiné  à  tomber  sous  le  couteau  d'un  vulgaire  boucher,  au  fond  d'un 
sombre  et  sanglant  abattoir,  et  cela  dans  le  printenips  de  la  vie,  au 
beau  milieu  de  sa  splendeur  et  de  vses  triomphes.  Le  fait  est  qu'elle 
subit  la  peine  de  sa  stérilité.  Arrivée  à  l'apogée  de  ses  succès,  elle  ne 
peut  plus  concourir;  désormais  toutes  les  enceintes,  tous  les  pro- 
grammes lui  sont  fermés,  et  sans  même  que  l'aiguillon  de  son  supplice 
soit  émoussé  par  la  pompe  et  l'appareil  de^  fêtes  antiques,  à  l'issue  du 
dernier  théâtre  de  ses  triomphes,  elle  s'en  est  allée,  conduite  par  sou 
bourreau,  s'abriter  dans  le  coin  obscur  d'un  réduit  ignoré,  en  atten- 
dant que  son  tour  vienne  pour  tomber  sous  la  massue  du  boucher. 
Sic  transit  gloria  mundi.  F.  R.  de  la  Trékonnais. 

NOUVELLE  TONDEUSE  W.  BROWN. 

On  se  préoccupe,  depuis  quelques  années,  de  remplacer  les  forces, 
ciseaux,  etc.,  qui  servent  à  la  tonte  des  animaux  domestiques  par 
des  tondeuses  dont  le  travail  serait  plus  facile  et  plus  rapide.  Le 
Journal  a  déjà  décrit  plusieurs  modèles  de  tondeuses  nouvelles  offertes 
au  pubUc  agricole;  la  figure44représentela  tondeuse  de  M.  W.Brown, 
fabricant  à  Birmingham,  et  dont  le  dépositaire  en  France  est  M.  Th. 
Givry,  56,  boulevard  de  Sébastopol,  à  Paris.  Les  différents  perfec- 
tionnements apportés  à  la  tondeuse  de  M.  William  Bown,  se  caracté- 
risent pai'  la  disposition  spéciale  de  ses  organes  mécaniques.  La  con- 
struction en  est  simple  et  le  perfectionnement  régulier,  en  même  temps 
que  l'instrument  est  d'une  solidité  et  d'une  exactitude  parfaites  dans 
le  mouvement,  d'un  nettoyage  facile,  les  poils  et  la  poussière  ne  pou- 
vant pénétrer  entre  les  parties  travaillantes. 

Le  mécanisme  de  cette  tondeuse,  construite  avec  le  meilleur  acier,  et 
d'une  perfection  de  travail  absolue,  se  compose  :  r  d'unà  plaque  fixe, 
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munie  de  dents  que  l'on  tient  avec  une  poignée  ;  2°  d'une  plaque  mo- 
bile, ou  couteau  à  dents  ;  3°  d'une  plaque  de  pression  particulière 
portant  trois  pivots,  dont  deux  pénétrant  dans  des  mortaises  prati- 
quées dans  le  couteau  mobile_,  et  un  troisième  qui  sert  d'axe,  au  point 
d'oscillation,  au  levier  de  commande  actionnant  le  couteau;  cette 
plaque  présente  aussi  un  talon  qui  épaule  ce  levier  de  commande  et 
assure  sa  solidité  dans  le  mouvement.  La  plaque  de  pression  qui  re- 
couvre toutes  les  parties  travaillantes  et  graissées  pour  les  garantir  de 
la  poussière,  se  pose  sur  la  plaque  fixe  par  un  boulon  et  un  écrou  à 
oreilles  seulement,  ce  qui  permet  de  serrer  les  deux  couteaux  à  volonté 
et  surtout  d'une  façon  tout  à  fait  uniforme  et  avec  une  parfaite  exac- 
titude. En  résumée,  simplicité  de  construction,  perfection  de  travail 
de  cet  outil,  facilité  de  fonctionnement,  et  de  nettoyage,  modicité  de 


Fig.  44.  —  Tondeuse  de  V/.  Brown. 


prix,  tels  sont  les  avantages  qu'offre  la  tondeuse  de  M.  William  Bown. 
Elle  a  obtenu  une  médaille  d'argent  à  la  dernière  exposition  interna- 
tionale du  Palais  de  l'industrie;  sur  huit  concurrents,  c'est   la   seule 
tondeuse  qui  ait  remporté  une  récompense.  L.  de  Sauduiac. 
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On  a  contesté  longtemps  que  le  domaine  de  l'agriculture  pût  deve- 
nir celui  d'une  science  propre.  La  raison  qu'on  en  donnait,  c'est  qu'il 
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fallait  y  appliquer  toutes  le»  autres  sciences,  et  qu'on  n'apercevait  pas 
de  méthode  absolument  spéciale  et  exclusive  pour  les  observations 
agricoles.  Cependant,  si  l'on  remarque  qu'il  est  des  lois  qui  président 
à  la  production  végétale  et  animale,  objet  essentiel  de  l'agriculture, 
on  ne  peut  mettre  en  doute  que  la  coordination  de  ces  lois  ne  puisse 
former  une  science  déterminée. 

C'est  du  reste  aujourd'hui  un  fait  acquis  :  en  appliquant  la  phy- 
sique, la  mécanique,  la  chimie,  la  physiologie  végétale  et  animale, 
l'économie  politique  et  la  science  administrati-/e  aux  choses  rurales, 
on  est  obligé  de  tenir  compte  de  propriétés  toutes  particulières  qui 
donnent  leur  cachet  aux  recherches  effectuées  par  le  savant  ou  par 
l'ingénieur.  Chacun  apporte  sa  pierre  à  un  édifice  en  construction,  en 
sachant  bien  que  cet  édifice  doit  avoir  un  caractère  tout  à  fait  spécial. 
Cet  édifice  est  d'un  ordre  élevé,  car  il  s'agit  de  donner  à  l'espèce  hu- 
maine sa  subsistance,  et  à  toutes  ses  facultés  le  moyen  matériel  de  se 
développer. 

Jamais  à  aucune  époque,  ii  ne  s'est  publié  autant  d'ouvrages  con- 
cernant l'agriculture  qu'on  en  voit  paraître  de  nos  jours.  Chacun 
traite,  ii  est  vrai,  un  sujet  particulier;  on  fait  de  l'analyse,  on  exerce 
une  spécialité.  On  ne  fait  pas  de  la  synthèse.  Un  génie  capable  d'em- 
brasser tout  l'ensemble  paraît  encore  manquer.  Mais  il  était  nécessaire 
de  passer  par  cette  période  de  transition,  parce  qu'il  faut  construire 
sur  des  faits  positifs,  eî  non  pas  d'après  des  vues  purement  hypothéti- 
ques qui  n'engendreraient  que  des  routines  destinées  à  servir  d'obstacle 
à  tous  les  progrès. 

Les  ouvrages  nouveaux  qui  viennent  de  nous  être  envoyés,  pour 
que  nous  en  rendions  compte,  montrent  parfaitement  combien  sont 
variées  les  applications  des  sciences  à  l'agriculture,  et  comment  il  ar- 
rive qn'en  suivant  des  voies  particulières,  chacun  sert  cependant  la 
science  de  la  production  organique. 

Tout  le  monde  sait  que  notre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture, M.  Hervé-Mangon  professe,  au  Conservatoire  des  Arts-et-mé- 
tiers,  un  cours  de  génie  rural  qui  est  suivi  par  un  nombreux  auditoire. 
Depuis  longtemps  on  a  désiré  que  les  leçons  du  savant  professeur 
fussent  mises  à  la  disposition  du  grand  public,  qui  lit  et  étudie  sans 
pouvoir  se  rendre  dans  un  amphithéâtre.  Un  premier  volume  vient  de 
paraître  chez  l'éditeur  Dunod,  sous  le  titre  :  Travaux,  instruments  et 
machines  agricoles,  avec  un  atlas  de  vingt-six  planches  très-bien  gra- 
vées et  faites  à  l'échelle. 

Six  autres  volumes  devront  être  consacrés  aux  objets  suivants  :  mé- 
téorologie, propriétés  physiques  des  terres  arables,  géologie  agricole; 

—  développement  des  plantes,  composition  chimique  des  terrains  et  des 
récoltes,  engrais  et  amendements;  — ■  cultures  en  particulier,  considé- 
rées surtout  au  point  de  vue  du  travail  mécanique  qu'elles  nécessitent; 

—  hydraulique,  dessèchements,  endiguements,  polders,  drainage;  — 
irrigation,  arrosages,  colmatages,  engrais  liquides;  —  constructions 
rurales.  —  Mais  chacun  de  ces  volumes  formera  un  ouvrage  séparé. 

Pendant  bien  des  siècles,  les  instruments  dont  le  cultivateur  a  été 
armé,  étaient  grossiers  et  d'une  énergie  bien  limitée.  Depuis  un  siècle 
environ,  une  transformation  tend  à  s'etïectuer;  elle  s'est  beaucoup  ac- 
célérée, en  France  surtout,  depuis  vingt  ans.  M.  Mangon*ne  fait  pas 
l'histoire  de  cette  transformation,  mais  il  étudie,  par  les  procédés  de 
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la  science  mécanique,  quelques-uns  des  types  existant  actuellement 
pour  effectuer  les  différentes  opérations  agricoles.  Quelquefois  il  s'é- 
carte un  peu  de  son  sujet.  Ainsi,  à  propos  de  l'étude  du  travail  méca- 
nique produit  par  les  animaux,  on  trouve  dans  son  livre  des  détails 
sur  la  composition  et  ta  grandeur  des  corpuscules  du  sang,  non-seule- 
ment dans  les  animaux  qui  servent  de  moteurs,  mais  encore  dans  le 
chat,  le  lapin,  la  poule,  l'oie  et  le  pigeon.  Les  recherches  si  remar- 
quables de  M.  iMarey  sur  les  mouvements  du  cœur,  d'autres  recher- 
ches sur  la  respiration  de  tous  les  animaux,  et  l'étude  de  tous  les  pro- 
duits respiVatoires  sont  expo-és,  avec  des  détails  très-intéressants; 
mais  tout  cela  n'a  réellement  qu'un  rapport  indirectavec  le  sujet  à  trai- 
ter, et  eiit  fait  l'objet  d'un  ouvrage  spécial  très-intéressant. 

Toutefois,  comme  tout  est  dans  tout,  ceux  qui  veulent  s'instruire 
trouveront  dans  le  livre,  si  ce  n'est  pas  souvent  ce  qu'ils  chercheront, 
du  moins  toujours  des  questions  importantes  bien  traitées  d'après  des 
points  de  vue  particuliers.  En  lisant  l'auteur,  on  ne  sait  pas  tout  ce  qui 
est  connu  sur  un  sujet  spécial,  ce  que  la  science  a  établi,  mais  on  a  des 
notions  positives  et  vraies  dans  les  limites  qu'il  paraît  s'être  imposées. 

Sur  800  pages  dont  se  compose  le  volume  que  nous  signalons,  il  y  en 
a  219,  c'est-à-dire  plus  du  quart,  consacrées  à  l'homme  et  aux  ani- 
maux. Quelque  importants  que  soient  les  moteurs  vivants,  on  trouvera 
peut-être,  avec  nous,  que  les  autres  moteurs  à  vapeur  et  hydrauliques 
n'ont  pas  une  place  suffisante  dans  111  pages.  Les  moteurs  à  vent 
nous  ont  paru  être  absolument  passés  sous  silence,  et  plusieurs  appa- 
reils hydrauliques,  très-employés,  complètement  omis;  sans  doute  que, 
dans  les  volumes  consacrés  à  d'autres  parties  du  génie, rural,  par  ex- 
emple aux  irrigations,  l'auteur  se  réserve  de  revenir  sur  ces  sujets 
importants. 

Le  chapitre  consacré  aux  transmissions  de  mouvement  est  très-inté- 
ressant. Nous  y  signalerons  particulièrement  la  description  du  système 
de  transmission  à  grande  distance  inventé  par  M.  Hirn,  de  Logelbach, 
près  de  Colmar,  savant  et  ingénieur  français  du  plus  haut  mérite  qui, 
comme  tant  d'autres,  a  vu  le  théâtre  de  ses  travaux  dévasté  par  la 
guerre  et  finalement  enlevé  par  une  nation  ennemie. 

On  peut  toujours  à  prix  d'argent  déplacer  un  manège  ou  une 
machine  à  vapeur,  mais  on  ne  peut  pas  déplacer  une  chute  d'eau. 
Pour  se  servir  d'une  turbine  ou  d'une  autre  roue  hydraulique,  le 
cultivateur  était,  avant  M.  Hirn,  obligé  d'amener  tout  exprès  les  in- 
struments de  sa  ferme,  ou  bien  il  lui  fallait  renoncer  à  se  servir  de  la 
puissance  mécanique  la  plus  économique.  Au  moyen  de  petits  câbles 
métalliques,  on  peut,  aujourd'hui,  transporter  jusqu'à  plus  de  1,500 
mètres  de  distance  des  forces  de  plusieurs  centaines  de  chevaux.  En 
général,  tous  les  appareils  de  transports  sont  très-bien  étudiés  par 
M.  Hervé  Mangon. 

Mais  on  est  arrivé  à  plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage  sans  avoir  encore 
abordé  ce  qui  constitue  réellement  la  mécanique  agricole.  Avant  le 
chapitre  des  labours,  les  divers  chapitres  traités  par  l'auteur  appar- 
tiennent réellement  à  la  technologie  générale.  Il  en  résulte  que  beau- 
coup de  catégories  d'instruments  ne  sont  plus  examinées  que  d'une 
manière  très- succincte,  et  même  quelquefois  indiquées  seulement. 

Néanmoins,  il  reste  des  études  extrêmement  intéressantes  qu'on 
lira  avec  fruit,  particuhèrement  sur  les  diverses  espèces  de  charrues. 
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et  quoique  l'examen  de  travaux  faits  par  d'autres  auteurs  paraisse 
systématiquement  exclu.  En  résumé,  c'est  un  livre  qui  contribuera  au 
progrès  de  la  mécanique  agricole.  Les  autres  volumes  que  M.  Horvé- 
Mangon  promet  compléteront,  sans  doute,  les  parties  qui  nous  ont 
paru  en  ce  moment  insuffisanimenî,  traitées,  et  son  ouvrage  sera  cer- 
tainement entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  machines 
employées  par  l'agriculture. 

M.  Marié-Davy,  directeur  de  l!Observaloire  physique  de  Moatsouris, 
vient,  de  son  côté,  de  faire  paraître,  à  la  librairie  de  la  Maison  Rusti- 
que, un  traité  de  Météorologie  et  de  Physique  agricoles,  qui,  dans  une 
autre  branche  des  connaissances  humaines,  doit  aussi  servir  au  déve- 
loppement de  l'agriculture. 

L'homme  cherche  maintenant  à  ne  plus  deoîeurer  impassible  en 
présence  des  grands  météores.  S'il  ne  peut  pas  les  prévoir,  les  gou- 
verner, il  faut  au  moins  qu'il  place  les  travaux  de  ses  champs  dans 
des  conditions  telles  qu'il  tire  le  meilleur  parti  possible  des  phéno- 
mènes physiques,  et  qu'il  échappe,  dans  une  certaiae  mesure,  aux  ,dé- 
vastations  causées  par  les  agents  qui  déchaînent  les  tempêtes  et  les 
orages.  Le  cultivateur  doit  désormais  bien  connaîtra  l'atmosphère  et 
tou3  les  phénomènes  qui  se  produisent  dans  son  sein,  de  même  qu'il 
faut  qu'il  connaisse  l'action  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  de  l'électri- 
cité sur  les  plantes. 

Comment  inilue  l'atmosphère  et  comment  influent  les  agents  physi- 
ques qui  la  traversent,  sur  les  végétaux  qui  vivent  au  fond  de  l'océan 
aérien,  telle  est  la  question  q^jie  M.  Marié-Davy  s'est  proposé  d'élucider. 
Il  l'a  fait  d'une  manière  heureuse,  quoique  élémentaire.  Il  n'a  jamais 
manqué,  d'ailleurs,  de  rattacher  les  connaissances  présentes  aux  con- 
naissances passées.  C'est  une  méthode  qu'il  est  indispensable  de  suivre 
quand  on  a  affaire  à  une  science  qui  n'est  pas  encore  faite,  et  où  sou- 
vent les  croyances  du  jour  pourront  être  profondément  modifiées  par 
des  découvertes  nouvelles. 

Ainsi,  par  exemple,  il  est  certain  qu'on  est  loin  encore  d'être  rigou- 
reusement fixé  sur  les  quantités  de  chaleur  et  de  lumière  nécessaires 
aux  plantes,  non  plus  que  sur  les  quantités  d'eau  qu'elles  ont  besoin  de 
consommer  pour  fournir  le  maximum  de  telle  ou  telle  nature  de  récol- 
tes. Pour  découvrir  des  vérités  nouvelles,  il  faut  se  servir  des  expériences 
antérieures,  car  ii  ne  peut  être  donné  à  aucun  homme  de  faire  ici  une 
science  de  toutes  pièces  ;  chacun  apporte  successivement  sa  pierre. 

Dans  la  culture  des  arbres  forestiers,  M.  le  vicomte  de  Courval,  qui 
était  un  riche  et  grand  propriétaire,  amateur  des  beautés  de  la  nature 
et  homme  de  goût,  a  eu  le  bonheur  d'introduire. une  méthode  qui  porte 
son  nom  et  qui  rend  de  grands  services.  Par  cette  méthode  plus  ou 
moins  modifiée  aujourd'hui  par  divers  forestiers  et  surtout  par  M.  des 
Cars,  on  reforme  les  arbres  défectueux,  et  surtout  on  augmente  leur 
accroissement  de  manière  à  obtenir  des  produits  beancoup  plus  beaux 
et  beaucoup  plus  sains. 

Vivant  ainsi  au  milieu  des  arbres,  M.  de  Courval  s'occupait  de  tout 
ce  qui  pouvait  embellir  les  habitations  de  la  campagne,  et  il  a  fait 
construire,- d'après  ses  dessins  et  sous  sa  direction  immédiate,  des  édi- 
fices de  tous  genres,  depuis  des  châteaux  jusqu'à  de  modestes  chau- 
mières, en  leur  donnant  un  cachet  particulier  dont  il  avai^  trouvé  le 
secret  dans  de  profondes  études  archéologiques.  Il  est  mort  depuis  la 
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guerre,  en  ne  laissant  qu'un  petit  nombre  d'écrits.  Mais  sa  veuve  vient 
de  faire  paraître  (librairie  Rothschild)  un  Album  du_  paysagiste  pour 
l^ arrangement  des  parcs  et  des  jardins,  qui  sauvera  de  l'oubli  beau- 
coup de  ses  œuvres. 

On  trouve,  dans  cet  Album  en  23  planches,  300  croquis  de  toutes 
espèces  de  constructions  rusliques.  Les  architectes,  les  propriétaires 
et  tous  les  habitants  de  la  campagnetrouveront  des  modèles  soit  utiles, 
soit  agréables.  Il  reste  encore  beaucoup  de  choses  inédites  dans  les 
nombreux  portefeuilles  laissés  par  M.  de  Courval,  et  qu'il  nous  a  été 
donné  de  parcourir  et  d'admirer.  Nous  souhaitons  vivement  que  cette 
première  publication  ait  le  succès  qu'eUe  mérite,  afin  que  Mme  de 
Gourval,  qui  a  un  grand  culte  pour  la  mémoire  de  son  mari,  soit  en- 
couragée à  faire  paraître  d'autres  planches,  qui  nous  ont  paru  très- 
dignes  de  voir  le  jour.  L'architecture  rurale  avait  certainement  un 
maître  en  M.  de  Gourval,  et  c'est  une  branche  des  constructions  qui, 
jusqu'à  présent,  n'a  pas  été  étudiée  selon  sa  valeur  réelle. 

Pendant  les  longues  veillées  du  soir,  le  culti'. ateur  peut  faire  lire 
en  famille  les  descriptions  en  quelquo  sorte  anecdoîiques  que  M.  Vic- 
tor Rendu,  inspecteur  général  honoraire  de  l'agriculture,  vient  de  pu- 
blier chez  Hachette  en  un  très-beau  volume,  sous  le  titre  :  les  Ani- 
maux de  la  France.  Mous  affirmons  que  ces  monographies  successives 
intéresseront  toute  la  famille  rurale,  femmes  et  enfants  aussi  bien 
qu'hommes  faits,  au  moins  autant  que  les  histoires  de  revenants  ou 
autres  contes  plus  ou  moins  fantastiques,  qui  font  ordinairement  le 
sujet  des  entreliens  des  veillées  dans  les   fermes  et   les  chaumières. 

3L  Rendu  parcourt  successivement  toute  l'échelle  des  animaux,  de- 
puis les  mammifères  jusqu'aux  polypes,  et  de  bons  portraits  de  chaque 
espèce  accompagnent  un  texte  toujours  instructif.  L'auteur  a  su  diro 
sur  la  vie  de  chaque  animal,  ce  qui  doit  le  plus  frapper  le  lecteur  qui 
vit  au  milieu  de  la  campagne,  aussi  bien  que  celui  qui  habite  les  vil- 
les ;  il  n'a  pas  banni  la  science,  mais  i!  est  sobre  de  descriptions  scien- 
tifiques. Nous  avons  lu  au  hasard  plusieurs  des  arlicles  contenus 
dans  le  volume,  et  nous  sommes  heureux  de  dire  qu'ils  nous  ont  réel- 
lement attachés,  quoique  déjà  nous  eussions  maintes  fois  pris  con- 
naissance ailleurs,  et  même  chez  de  grands  maîtres,  tels  que  Buiïon 
ou  Guviar,  de  notices  consacrées  aux  mêmes  sujets.  Les  lectures  sem- 
blables donneraient  cerlainement  lieu,  dans  les  familles,  à  des  enlre- 
tiens  qui  occuperaient  utilement  l'attention  et  qui  instruiraient  sans 
fati3uer.  Les  200  aiticles  du  volume  pourraient  tous  être  l'obji  t  d'une 
petite  conférence  de  laquelle  chacun  sortirait  avec  un  peu  plus  de 
science  et  sans  avoir  subi  aucune  fatigue.  L'auteur  a  su,  d'ailleurs, 
d'après  les  diverses  épreuves  que  nous  avons  fait  subir  à  ses  descrip- 
tions, se  tenir  dans  un  juste  milieu,  sans  pédantisme,  et  aussi,  ce  qui 
est  important,  en  évitant  l'écueil  parfois  difficile  de  toutes  les  questions 
scabreuses. 

Les  conditions  d'une  bonne  hygiène  devraient  être  connues  de 
tous  les  pères  et  de  toutes  les  mères  de  famille,  et  malheureusement 
elles  sont  le  plus  souvent  complètement  ignorée?.  Le  volume  que 
M.  le  docteur  Lacassagne  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Masson, 
%o\x?>\q  ùlVQ  àQ  Vrccis  dlnjgicnc  privée  et  sociale,  permettra  à  chacun 
de  combler  sans  fatigue  ce  que  nous  considérons  comme  une  lacune  à 
peu  près  générale  dans  l'éducation  qui  a  été  donnée  à  nos  générations. 
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C'est  aussi  un  livre  bien  fait  et  sagement  écrit.  Rendre  l'homme  plus 
sain,  dit-il,  c'est  rendre  l'homme  meilleur;  c'est  lui  permettre  de  dé- 
velopper son  intelligence  et  son  activité,  de  jouer  son  rôle  dans  la  so- 
ciété. C'est  en  effet  souvent  pour  n'avoir  pas  suivi  une  bonne  hygiène 
que  beaucoup  d'hommes  ont  manqué  leur  carrière. 

L'ordre  que  M.  Lacassagne  a  suivi  a  consisté  à  considérer  l'homme 
en  contact  avec  les  différentes  actions  qui  peuvent  modifier  sa  nature. 
Ce  sont  d'abord  les  modificateurs  physiques,  chaleur,  lumière,  électri- 
cité, son,  pesanteur,  qu'il  faut  subir  et  auxquels  on  doit  opposer  une 
hygiène  de  précaution.  En  deuxième  ligne  viennent  les  modificateurs 
chimiques,  air,  eau,  sol,  aliments  ;  ce  sont  ceux  de  la  vie  terrestre, 
d'entretien  et  de  réparation  des  organes  et  des  forces  ;  leur  étude 
constitue  la  partie  la  plus  pratique  de  l'hygiène,  c'est  là  que  la  science 
intervient  le  plus  efficacement  pour  donner  des  règles  sûres.  La  troi- 
sième classe  est  constituée  par  les  modificateurs  biologiques,  sexe,  âge, 
hérédité,  tempérament;  l'hygiène  ne  peut  rien  sur  l'ancêtre,  mais  elle 
peut  agir  sur  le  milieu  actuel  pour  préparer  la  postérité.  Enfin,  en 
dernier  lieu,  l'auteur  étudie  les  modificateurs  sociologiques,  c'est-à-dire 
ceux  de  la  vie  de  relation,  profession,  famille,  nation,  gouvernement, 
civilisation,  religion;  c'est  là  évidemment  un  sujet  extrêmement  dé- 
licat, il  est  même  très-hasardeux  de  cherchera  y  donner  des  règles. 
Mais  n'est-il  pas  vrai  que  deux  sentiments  comme  l'amour  delà  famille 
et  l'amour  delà  patrie,  doivent  concourir  à  rendre  l'homme  plus  sain, 
plus  vigoureux,  et  lui  faire  accomplir  de  plus  belles  actions  et  un  plus 
grand  nombre  d'actes  de  dévouement?  Le  sentiment  du  devoir  n'est-il 
pas  aussi,  quand  il  est  bien  développé,  celui  qui  exerce  la  plus  grande 
influence  sur  la  santé  des  nations,  aussi  bien  que  des  individus?  On 
voit  qu'un  traité  d'hygiène  fait  passer  le  lecteur  par  les  considérations 
les  plus  diverses.  M.  Lacassagne  nous  paraît  un  guide  sûr  dans  le 
voyage  que  nous  conseillons  à  tous  ceux  qui  aiment  leurs  proches  ou 
qui  s'aiment  eux-mêmes.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  8  décembre  1875.  —  Présidence  de  M.  Woloioski. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de 
l'Album  renfermant  les  cartes  agricoles  accompagnées  de  renseigne- 
ments statistiques  que  la  direction  de  l'agriculture  a  fait  figurer  à 
l'exposition  des  sciences  géographiques  à  Paris.  Cet  Album  est  intitulé 
la  France  agricole^  par  M.  Gustave  Heuzé.  Une  lettre  de  remercîments 
sera  adressée  à  M.  le  ministre. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  envoie  le  12^  volume  de  la  Revue 
de  géologie^  par  MM.  Delesse  et  de  Lapparent,  contenant  des  rensei- 
gnements utiles  sur  les  matériaux  de  construction,  ainsi  que  sur  les 
marnes  et  calcaires  employés  dans  la  fabrication  des  chaux  hydrauli- 
liques  et  des  ciments. 

M.  Du  Breuil  envoie  un  Mémoire  intitulé  Culture  du  micocoulier  de 
Provence,  à  Sauve.  Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  la  Section  des  cultures 
spéciales.  Il  sera  inséré  dans  le  Journal. 

M.  Henri  Muret  adresse  une  note  sur  les  semailles  d'automne  effec- 
tuées dans  le  canton  de  Bray-sur-Seine  (Seine  et-Marne).  Le  Journal 
en  publiera  un  extrait. 

M.  Eugène  Risler  envoie  une  note  très-intéressante,  intitulée  £iMrfes 
sur  le  sol  arable,  que  M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse. 
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M.  le  secrétaire  perpétuai  analyse  la  brochure  que  M.  Mouillefert 
vient  de  publier  sur  le  Phylloxéra;  —  celle  de  M.  de  la  Tréhonnais 
sur  le  Touquet,  forêt  fixant  les  dunes  dans  le  Pas-de-Calais;  —  et  un 
Rapport  de  M.  Girardin  sur  un  ouvrage  de  MM.  de  Boutteville  et  Hau- 
checorne,  le  Cidre,  qui  a,  du  reste,  été  couronné  par  la  Société. 

M.  Clavé  demande  que  la  question  des  chemins  ruraux  qu'il  a  sou- 
levée l'an  dernier,  soit  rappelée  à  l'attention  de  la  Section  d'économie, 
de  statistique  et  de  législation  agricoles,  afin  qu'elle  puisse  venir  i  à 
l'ordre  du  jour. 

M.  le  comte  des  Cars  proteste  contre  la  destruction  des  plus  beaux 
arbres  du  jardin  des  Tuileries,  non  pas  de  ceux  qui  doivent  laisser  la 
voie  ouverte  pour  traverser  les  Tuileries,  mais  d'arbres  magnifiques 
placés  ailleurs,  et  qui  mériteraient  d'être  respectés.  Sur  la  demande 
de  M.  le  secrétaire  perpétuel,  M.  le  comte  des  Cars  rédigera  unejsnote 
sur  la  question. 

M.  Hervé  Mangon  présente  son  ouvrage  sur  les  travaux,  instruments 
et  machines  agricoles.  On  trouvera  plus  haut  une  analyse  de  cette  im- 
portante publication. 

M.  Tisserand  rend  compte  d'une  expérience  d'ensilage  du  maïs  en 
bottes^  et  sans  hachage,  dans  Saône-et-Loire.  Chez  le  même  cultivateur, 
il  a  constaté  le  succès  d'un  ensilage  de  trèfle  vert. 

M.  Heuzé  donne  des  nouvelles  satisfaisantes  delà  santé  de  M.  Bella. 

M.  Peligot  communique  un  travail  de  M.  Corenwinder  sur  l'effeuil- 
lage des  betteraves,  d'où  il  résulte  que  c'est  bien  dans  les  feuilles  que 
s'élabore  la  production  du  sucre.  —  M.  Boussingault  dit  qu'il  partage 
cette  opinion,  et  il  cite  à  l'appui  des  faits  que,  pendant  ses  voyages  en 
Amérique  et  notamment  au  Mexique,  il  a  constatés  sur  l'Agave  ameri- 
cana,  le  végétal  qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  sucre  cristalli- 
sable.  A  ce  sujet,  M.  Chevreul  rappelle  qu'il  a  trouvé  de  la  mannite 
dans  la  fermentation  du  sucre  de  canne. 

M.  Blanchard  lit  un  Rapport  en  réponse  à  une  question  posée  par 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  au  sujet  d'une  brochure  de  M.  Perris. 
La  conclusion  est  que  cette  brochure  ne  peut  répandre  que .  des  idées 
fausses  et  produire  de  mauvais  résultats.  Ces  conclusions  sont  adop- 
tées. Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(11   DÉCEMBRE   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

La  fermeté  que  nous  signalions  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  pendant 
la   semaine  dernière,  s'est  encore  maintenue  depuis  huit  jours.   Les  offres  de    la 
culture  sont  restreintes  et  les  cours  sont  bien  maintenus. 
II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  hausse  domine,  pour  les  céréales  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés. 
Pour  le  blé,  il  n'y  a  que  les  deux  régions  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  qui  soient  en 
baisse  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  26  Ir.  24,  avec  7  centimes  de  hausse  depuis  huit 
jours.  —  Pour  les  seigles,  le  prix  moyen  général  reste  sans  changements  ;  les  ré- 
gions de  l'Ouest,  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest  ont  toujours  des  prix  très- 
fermes.  —  Il  n'y  a  que  trois  régions.  Nord,  Ouest  et  Est,  qui  accusent  de  la  baisse 
sur  les  orges;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  18  fr.  98,  est  supérieur  de 
9  centimes  à  celui  de  noire  dernière  revue.  —  La  hausse  est  générale  pour  les 
cours  des  avoines,  sauf  dans  les  deux  régions  du  Nord  et  du  Centre  ;  le  prix  moyen 
général  qui  s'arrête  à  21  fr.  bl .  est  en  hausse  de  19   centimes  depuis  huit  jours. 

—  A  l'étranger,  la  fermeté  se  fait  sentir  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés. 

—  Les  tableaux   suivants  résument  les  cours,  par   quintal  métriqae,  sur   les 
principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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RÉGION, 


—   XORD-OCEST. 

Blé.     Seigle.  Orge. 


fr. 


fr. 

18.25 

18.00 

18.75 
17.00 
20.0) 

» 
16.50 


IS.OO 
17. iO 
18.50 
16.00 
17. CO 


Calvados.  C-Af» 16.25 

—  Condé-sur-N 26.50 

Côtes  du  Nord.PoaUieu-n  v3.00 

—  Lannion 2^.50 

Finistère.  Quimper 23-50 

—  Landerneau 24  50 

[Ile-et-Vilaine,  tiennes..  16. "0 

—  Redon 23.75 

i}fanc/ie.Cherl>ourg i7  .lOO 

—  Saint-Lô 27.75 

—  Villedieu 56.50 

Mayenne.  Laval 25.75 

—  Chàteau-Goniier..  25. ('O 
Morbihan.  Heniiebont..  24.00 
Orne.  Séez 2T.25 

—  Mortagne.' 27.' 0 

—  Vimouiiers ',i7..'0 

Sarthe.  Le  Mans 26.25 

—  Sablé 25.50 

Prix  moyens 25.65 

2»  RÉaiON.  —  3ït»»D. 
.4tsne.  Soissons 26.50    17.75 

—  Saisit-Qiievain 26.25 

—  Villers-Cotterets..  25.75 
Eure.  Damville ^7  .oo 

—  Gisors.....  * 25. iO 

—  Les  Aiidelya 25.80 

Eure-et-Loir.  GUanres. .  26.00 

—  Anneau 26.25 

—  Maintenon 26.09 

iVord.  Cambrai 26.25 

—  Douai 26.25 

Valencieni  es. ...  28.50 

Beauvais 26.25 

Compiègne 26.25 

—  Noyon 26.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  27.00 

—  Saint-Oraer 27.25 

Seine.  Paris 26.75 

S.el-Marne.Ue\an.  ...  24.00 

—  Nemours 26.00 

Provins 25.00 

Se»  «-e«-Oise.Dourdan...  26.50 

—  Rambouillet 25.75 

—  Versailles 27.00 

Seine-Inférieure.  Rouen.  26.75 

—  Dieppe 26.50 

—  Fôcamp i6.40 

Somme.  Amien» 25.50 

—  Péronne 25.75 

_     Roye 26.00 

Prix  rcioyens 26.21 


fr. 
18.  BO 
19.00 
17.25 
17.25 
iG.75 
17  25 
18.00 

» 
18.00 
20.00 
18.00 
19.00 
18.00 

18.50 
18.(0 
19.00 
19.00 
r>         19.25 

ÏtTU     1 8 .  27 


Oise. 


19.50 
18.25 
18.50 
17.75 
!9.75 
19.50 
18.25 
18.00 
I9.t0 
19.75 
19.00 


17.00 
16.50 
i7.C0 
17.50 

f7.E0 
18.00 
17.00 
18.50 
18.50 
17.50 
17.50 
17.50 
18.50 
17.50 
17.75 
16.00 
18.25 
18-00 
18.00 
18.00 

» 
17.75 
17.00 

17.25         »  » 

15.00     (7.25     18.50 
18-25         »  » 

17.49     18.83     21.42 


21.00 

» 
18. 7f 
19.00 
13.00 
18.50 

» 
21.50 


Avoine, 
fr. 

24.50 
22.25 
19.75 
19.50 
!9.25 
20.50 
21.80 
20.50 
25. PO' 
26.(0 
25.00 
22.50 
23.25 
21.00 
21.25 
20.00 
24.00 
23.  50 
23. tO 

22.24 

23.25 
24.50 
21.50 
19.00 
21.00 
21  .00 
21.50 
22.75 

21.  !0 
» 

18.25 
23.00 
21.50 
23.00 
21.50 
18.75 
^0.00 

22.  50 
22.50 
21.50 
21.50 
21.25 
19.25 
22.50 
23.75 
23.00 
20.40 


5»  RÉGION. 


NORD-EST. 


26.50 
24. !0 
24.20 


3"  REGION 

Ardennes.  Charleville. 
Aube.  Arcis-sur-Aiibe. 

—  Méry-Bur-Seine. 

—  Troyes 26.60 

ifame.Châlons-s-Marnp.  25.20 

—  Reims 26.25 

—  Vitry-le-Français..  25.50 

—  Sve-Ménehonld 26.25 

ff^s-ilifarne.  Saint-Dizier.  '6.25 
Meurthe-et-Moselle.H&nc-^  27 ,  00 

—  Lunéville 25.50 

Poiil-à-Mous8on...  27.00 

Meuse. Bar-le-Duc 26.25 

—  Verdun 26.75 

Haute-Sadne.  Gray 27.00 

—  Yesoul... 24.50 

'Vosges.  Raon-l'Eiape. ...  27 .50 
■  _    Epinal 27.75 

Prix  moyens 26.18 

4«  RÉGION.  —  OUEST 
Charente.  Angoulême...  25.75 

—  Ruffec 25.75 

Charente-hifér. Marans..  25.00 
DeMa:-Sè))res. Niort. .. ...  23.25 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.75 

_     liléré 25.00 

—  Château-Renault..  25.20 
Loire-Inférieure.  Nantes.  25.30 
Maine  et- Loire.  Angers.  25.00 

—  Saumur.... 25.75 

Vendée.  Luç.on 25  .i  0 

Vienne.  ChâteUerauLt......  24.50 

_    Lovidun 24.75 

Haute-V ieyine .  Limoges.  25.00 
Prix  moyens 25.00 


18.00 
17.75 
17.50 
17.75 
17.50 
18.50 
18.00 
17.50 
18.00 
18.75 
18.25 
17.00 

» 
l«.f0 
16.75 

» 
18.00 
17.00 

17.76 


20.75 
19.50 
19.25 
19.75 
20.25 
21.00 
20.50 
21.50 
21.00 
18.50 
20.00 
21.00 
20.0» 

» 
19. CO 
17.10 

» 
19.52 

19.91 


23.00 
21. ;o 
20  50 
21.50 
22.25 
23-00 
21.50 
22.00 
22.25 
20.75 
21.00 
20.50 
21. '^5 
21.00 
19.50 
18.50 
20.50 
20.75 

21.18 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 

fr.  fr. 
24.80  » 
25.00  1 
26.^0 
25.20 
25.00 
25.20 
25.50 
24.75 
'.4.25 
26.75 
25.00 
25. '.0 
25.00 
24.75 
23.75 
24.25 
25.20 
26.60 
26.25 


16.00 
16.00 
16.00 
20.00 
16.75 
16.50 
16.00 
17.25 

n 
17.50 
16.75 
17.00 
16.75 


Orge. 

fr. 

J8.50 
19. CO 
17.00 
17.00 
17.50 

20.50 
17.50 
17.00 
18.00 
lfi.25 
19.00 
17.25 
17.50 
17.75 


18.47     21.83 


iih'er.  Moulins 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Châleauroux. . . 

—  Issoudun 

—  Le  Blanc 

Loiret.  Orléans 

—  Palay 

—  Pithiviers 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  Cosne 

Yonne.  Joigny 

—  Sens 

—  Sainl-Florenlin.  

Prix  moyens 25.15  16.92 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 26.25  17.00        » 

—  Pont-de-Vaiix 26.50  |7.10    22.25 

Cdie-d'Or.  Dijon 25.25  17.25    21.00 

—  Semur 25.50  »           » 

Doubs.  Besançon 25.50  »            » 

/sère.  Bourgoin 25.50  15.75     18.50 

—  Vienne 25.50  18.00     19.50 

Jura.  Dole 24.50  16.50     17.00 

Loire.  Roanne 25.75  17.00        » 

P.-(/e-/Jd77ie.Clermont-F.  26.50  17.25     19.50 

fl/iône.  Lyon 26.00  17.25     18.50 

Saône-eMoire.  Châlon..  25.50  17. to       » 

_    Mâoon 26.50  18.75     20.50 

Savoî'e.  Chambéry 27.50  19.25       » 

Prix  moyens 25.87 

7"  RÉGION.  —  SUD- OUEST 

Âriége.  Va,m\eTS, 28.00  20.00 

Dordogne.  Périgueux...  27.25  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  27.75  20.00 

—  Villefranche-Laur.  25.80  » 
Gers.  Condom 27.00  » 

—  Eauze 26.75  » 

—  Mirande 26.00  » 

Gironde.  Bordeaux 27.25  » 

—  Lesparre 26.25  17.00 

Landes.  Dax 28.25  18.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00  19.50 

—  Marmande 26.50  » 

—  Nérac 26.60  » 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  28.00  17.50 

Htes-Pyrénées.Taibes..  28.25  18.00 

Prix  moyens 27.10 

80  RÉGION.  —  SUD. 

.iude.  Castelnaudary....  28.25  19.35 

—  Carcassonne 28.(0  19.50 

Aveyron.  Rodez 28.25  18.20 

Caniai.  Mauriac 27.35  24.00 

Corrèze.  Lubeizac 28.50  » 

Hérault.  Béziers 25.20  18.65 

Lot.  Figeac 28.00  19.00 

Lozère.  Mende 27  -  00  18.25 

—  Marvejols 27. 10  22.10 

—  Florac 25.75  20.10 

Pj/re'H^es- Or.  Perpignan.  25.00  » 

Tarn.  A Ibi 28.75  18.25 

Tarn-ei-Gar. Montauban.  27.25  19.00 


Avoine, 
fr. 

21.00 
18.00 
17.50 
17.50 
19  09 
19. CO 
21.50 
18.50 
17.50 
22.25 
21.75 
21.20 
22.00 
19.75 
20.00 
19.10 
19.40 
21.50 
22. fO 


18.06     19.91 


18.25 
23.00 
20.50 
20.00 
19.50 
20  50 
20.50 
17.50 
18.00 
22.25 
21.25 
21.50 
22.00 


17.33     19.72     20.44 


21.00 

x> 
24.00 
23.00 
25.00 
24.50 
26.25 
24. OU 


19.60 
18.40 


21.50 


24. CO 

24.50 

)     21.50 

21.50 

18  64     19.63     23.57 


19.00 


20.85 

20.35 
27.10 
18.00 

17,75 


21.50 
21.50 
20.50 
21.10 
21.50 
25.10 
21.50 
21.75 

» 
17.70 
25.50 
22.25 
24.00 


Prix  moyens 

9'  RÉGION.   - 

fiaj,çe»-j4/j)es.Manosque. 
Hautes-Alpes.,  Briançon . 
Alpes- Maritimes  .Ca.nRQs 

Ardèche.  Privas 

B.-du-Rhône.  Arles 

—  Marseille 

Drtîme.Buis-l-Baronnies. 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy . . . . 
Var.  Dragul2;nan 

—  Saini-Maximin.... 
Vaucluse.  Avignon 


27.26     19.67     20.22     21.98 
-  SUD-EST. 

27.85 


28.50 
29.25 
27.85 
27.75 
26.90 
27.25 
27.20 
27.70 
27.00 
27.80 
28.f;0 


18-50 

» 
17.20 


18.00 
20.25 
17.00 


17.50 
18.25 
16.50 
17.50 
17.25 
17.00 
20.50 
17.50 


25.00 
22.60 
21.50 
22.00 
21.00 
18.50 
20.00 
21.50 
18.75 
22.25 
24.00 
21.50 


Prix  moyens 2775  18.12  17.75  21.55 

Moy.  de  toute  la  France.  26.24  17.67  18.98  21.57 

—  delasemaineprécéd.  26.17  17.8;  18. S9  21.38 

Sur  la  semaine  j  Hausse.     O.Oî  »  0.l9      0.19 

précédente..  (  Baisse..      »  »           »          » 
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Al  j  ■  «1         ( Blé  tendre. 

Algérie.  Alger.  |   _  dur.  .  ] 

Angleterre.  Londres 

—  Liverpool 

Belgique  Anvers, .,., , 

—  Bruxelles.  -, 

—  Liège 

—  Namur , 

Pays-Bas.  Maëstricht 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg 

—  Mulhouse 

Allemagne.  Bsrlin 

—  Cologne 

—  _  Hambourg 

Suisse.  Genève , . , . 

—  Zurich 

Italie.  Turin 

—  Milan 

Hongrie.  Budapest 

Etats-Unis.  New-Yoïk  .  ,. 


(11   DECEMBRE 

1875). 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avo4ne, 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

22.50 

» 

» 

X 

21.00 

s 

15.50 

18.00 

27.25 

» 

19.50 

20.75 

26.75 

» 

19.00 

2;. 00 

2G.75 

18.75 

20.25 

22.00 

28.30 

19.50 

24, '>5 

23.00 

29.00 

21.50 

22.50 

24.50 

27  50 

18.25 

22.50 

22.00 

26.00 

21.25 

» 

23.50 

26  50 

18.60 

20.50 

22.25 

28.00 

20.25 

20.50 

22.00 

26.50 

19.2b 

24.50 

22.00 

25.00 

18  55 

» 

» 

25.70 

19.25 

» 

22  50 

25. CO 

18  75 

» 

22.00 

28.50 

20.50 

» 

23.75 

29  50 

» 

» 

21.50 

28.50 

18  25 

» 

24.00 

27.75 

18.00 

18.00. 

20  50 

23.25 

» 

16.00 

2?.  25 

23  50 

» 

• 

» 

Blés.  —  La  rigueur  du  temps  a  mis  obstacle  dans  beaucoup  de  régions  à  l'ap- 
provisionnement des  marchés  ;  aussi  partout  ne  signale-t-on  que  des  otlres  res- 
treintes. Mais  comme  les  besoins  sont  toujours  assez  abondants,  les  prix  conti- 
nuent à  présenter  beaucoup  de  fermeté,  et  même  de  la  hausse.  On  ne  .-^aurait 
trop  souhaiter  de  voir  ce  mouvement  devenir  encore  plus  accentué.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  8  décembre,  les  transactions  ont  été  très-peu  actives,  soit 
en  blés  offerts  par  la  culture  du  rayon,  soit  en  blés  du  commerce;  les  prix  sont 
restés  à  peu  près  sans  changements  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  par 
ICO  kilog.  suivant  les  qualités  :  blés  de  choix,  27  à  28  fr.  50;  bonnes  quaUtés, 
26  à  27  fr.  50  ;  sortes  ordinaires,  25  à  26  fr.  Le  prix  moyen  est  fixé,  comme 
le  mercredi  précédent,  à  26  fr.  75  par  100  kilog.  —  A  Marsilie,  les  transac- 
tions sont  assez  actives,  principalement  en  blés  immédiatement  disponibles.  Les 
ventes  se  font  à  des  prix  fermes  et  qui  accusent  même  un  peu  de  h;  u>se.  On  paye 
actuellement  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  :  Irka-Azoff,  26  fr.  50; 
Marianopoli,  27  fr.  —  Au  dernier  marché  de  Lonlres,  les  arrivages  en  blés 
étrangers  ont  continué  à  être  très-importants,  principalement  en  blés  d'Amérique, 
de  la  mer  Noire  et  de  la  Baltique;  il  y  avait  lundi  dernier,  49,-  25  quintaux  de 
blés  étrangers  offerts,  et  11,658  quintaux  de  blés  anglais.  Les  prix  étaient  très- 
fermes;  ou  payait  de  26  à  £0  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les 
provenances. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  continuent  à  être  maintenus  avec  assez  de 
fermeté.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiai  à  la  halle  de 
PaTis  :  • 

Restant  disponible  à  la  halle  le  1  "'  décembre 3 ,294 . 28  quintaus. 

Anivages  officiels  du  2   au  8  décembre 1,126  15 

Total  des  marchandises  à  vendre 4 .  420 .  43 

■     Ventes  officielles  du  2  au  8  décembre 1,137.60 

Restant  disponible  le  8  décembre 3.282.83 

Le  stock  a  légèrement  diminué  depuis  huit  jours.  Ou  a  payé  par  quintal  mé- 
trique :  le  2,  36  fr.  03  ;  le  3,  36  fr.  85  ;  le  &,  37  fr.  52;  le  7,  35  fr.  05;  h  8, 
36  fr.  27;  prix  moyeu  de  la  semaine,  36  fr.  25;  c'est  une  baisse  de  30  cen- 
times sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  ont  été  nom- 
breuses pendant  la  semaine,  pour,  les  farines  de  consommation  ;  les  cours  se  main- 
tiennent avec  une  grande  fermeté.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
8  décembre  :  marque  I>,  60  fr.;  marques  de  choix,  59  à  €0  fr.  ;  bonnes  mar- 
qries ,  57  à  58  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  55  à  56  Ir.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  35  à  38  fr.  20  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenue  36  fr.  50  ;  ce 
qui  est  exactement  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent.  —  Après  avoir 
été  bien  tenus  pendant  toute  la  semaine,  les  cours  des  farines  de  spéculation  ont 
maintenant  tendance  à  la  baisse.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  8  décembre,  au 
soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  59  fr.  50  ;  janvier,  59  fr.  75  à  60  fr.; 
janvier-février,  60  à  CO  fr.  25  ;  mars  et  avril,  62  fr. ;  quatre  mois  de  mais,  62  fr, 
75  à  63  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  57  fr.  ;  janvier,  57  fr.  25; 
janvier-février,  57  fr.  50  ;  mars  et  avril,  59  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  60  à  60  fr.  25  ; 
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le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre) 2  3  4  6  7  8 

Farines  huit-marques 58.75    59.00    59.50    59.75    59.75    59.50 

—      supérieures 56.25     56.25    56.50    57.00    57.25    57.00 

Le  prix  moyen  a  été ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  35,  et  pour 
les  supérieures  de  56  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  80  et 
de  36  i'r.  15  par  100  kilog.  Il  y  a,  sur  le  cours  moyen  delà  semaine  précédente, 
une  baisse  de  5  centimes  pour  les  premières,  et  une  hausse  de  35  centimes  pour 
les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  de  50  à 
51  fr.  par  100  kilog.,  et  des  farines  deuxièmes,  de  27  à  29  fr.  ;le  tout  par  100  ki- 
log., avec  des  prix  variant  peu.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  aux 
mêmes  cours  que  la  semaine  dernière.  —  A  Londres,  il  y  a  peu  d'arrivages  de  fa- 
rines étrangères.  Les  demandes  sont  restreintes  et  les  prix  se  maintiennent. 

Seigles,  —  Les  transactions  sont  limitées,  mais  les  prix  se  maintiennent  avec 
fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  50  à  18.  fr.  par  100  kilog.  — 
Les  farines  restent  aux  anciens  cours,  de  25  à  26  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  offres  sont  très-actives  sur  ce  grain,  et  les  cours  accusent  de  la 
baisse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  22  fr.  par  quintal 
métrique,  suivant  les  provenances  et  les  qualités.  Les  escourgeons  sont  vendus  de 
19  fr.  50  à  20  fr.  —  A  Londres,  les  ventes  sont  faciles,  elles  prix  se  maintien- 
nent aux  cours  extrêmes  de    17  fr.  50  à  22  fr. 

Avoines.  —  Ce  grain  donne  lieu,  à  la  halle  de  Paris,  à  des  transactions  actives, 
avec  des  cours  bien  tenus.  Ou  cote  de  21  à  24  fr.  par  100  kilog.  —  A  Londres, 
il  y  a  un  mouvement  assez  sensible  en  hausse,  aux  cours  de  19  fr.  75  à  22  fr.  50 
suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  et  les  cours  de  ce  grain  restent 
fixés  de  16   fr.  50  à  17  fr.   par   100  kilog. 

Maïs.  —  Les  marchés  du  Midi  sont  assez  bien  approvisionnés,  et  les  cours  of- 
frent de  la  fermeté,  aux  prix  de  notre  dernière  revue. 

Issues.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  25  ;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.; 
recoupettes,  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  bâtards,  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  remoulages,  17 
à  20  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  offrent  toujours  beaucoup  de  fermeté  ;  nous  avons  ré- 
sumé, il  y  a  huit  jours,  les  cours  d'un  grand  nombre  de  marchés. 

Graines  fourragères.  — Les  ventes  sont  assez  actives  à  la  halle  de  Paris.  On 
paye,  suivant  les  provenances  :  trèiïe  de  Bretagne,  160  à  175  fr.;  de  Vendée,  140 
à  150  fr.;  luzerne  de  Poitou,  140  à  150  fr.;  —  de  Provence,  160  à  175  fr.;  mi- 
nette, 30  à  35  fr.;  sainfoin  simple,  30  à  32  fr.;  sainfoin  double,  34  à  36  fr.  ;  le 
tout  par  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  la  halle  de  Paris. 
—  A  Londres,  les  arrivages  de  la  semaine  dernière  ont  été  de  640  tonnes,  et 
2,750  sacs.  Il  y  avait  fort  peu  de  pommes  de  terre  anglaises  sur  le  marché.  Les 
bonnes  qualités  étaient  en  quantité  et  se  sont  bien  vendues.  Prix  des  100  kilog.  : 
3  fr.  50  à  1 1  fr. 

IV. — Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  — Cours  de  la  halle  du  8  décembre  :  châtaignes,  10  à  17  fr.  l'hectolitre; 
coings,  2  fr.  k  12  fr.  le  cent;  nèfles,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  cent;  noix  sèches,  10  à  20  fr. 
l'hectolitre;  poires,  3  fr.  à  40  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes, 
3  fr.  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  45  le  kilog.;  raisin  commun,  1  fr.  50  à  3  fr. 
le  kilog.;  raisin  noir,  2  fr.  à  3  fr.  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Nous  n'avons  absolument  rien  à  ajouter  à  nos  dernières  apprécia- 
tions, sinon  que  le  calme  persiste  avec  une  fixité  désespérante.  Faut-il  en  accuser 
la  propriété,  qui  tient  ses  prix  avec  ténacité  sans  vouloir  faire  de  concessions? 
Faut-il  en  rendre  responsable  le  commerce,  qui  continue  à  se  tenir  sur  la  réserve? 
Faut-il  enfin  en  accuser  la  consommation?  Nous  ne  saurions  répondre  d'une  ma- 
nière satisfaisante  à  ces  trois  questions.  Suivant  nous,  il  faut  aller  chercher  ail- 
leurs la  cause  de  ce  marasme,  réellement  anormal  à  l'époque  où  nous  sommes. 
Il  faut  aller  la  chercher  dans  la  situation  économaque  actuelle-  Mais,  ne  voulant  pas 
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mettre  le  pied  sur  re  brûlant  terrain,  nous  nous  abstiendrons  de  toute  discussion 
préférant  laisser  à  chacun  le  soin  d'apprécier,  à  son  point  de  vue,  la  situation 
actuelle  et  d'en  tirer  les  conséquences.  En  présence  d'un  tel  état  de  choses  nous 
nous  contenterons  de  donner  ci-après  les  cours  qui,  depuis  notre  dernier  bulletin, 
sont  venus  à  notre  connaissance.  —  Voici  la  cote  des  vins  rouges  1875  du  Maçon- 
nais et  du  Beaujolais  logés  en  fûts  de  215  litres  rendus  franco  en  gare  :  Moulin- 
à-Vent,  155  fr.;  Thorins,  145  fr.;  Ghénas  (corsé),  130  fr.;  Fleurie  (fin),  155  fr  • 
Brouilly,  Morgon  (corsés),  3  20  fr.;  Saint-Etienne,  Odenas,  Ghiroubles,  Jullienas 
(bon  choix),  llOfr.;  la  Chapelle,  Romanèche^.Quincié,  105  fr.;  Villié,Saint-Lager 
jullié,  Emeringes,  Davayé,  95  fr.;  Gharentay,  Saint-Amour,  Regnié,  Lantignie' 
90  fr.;  Vaux-Renard,  Ghânes,  Leynes,  Saint- Verand,  85  fr.;  vins  grands  ordi- 
naires, 75  fr.;  bons  ordinaires,  70  fr.  Les  vins  blancs  se  cotent  ainsi  qu'il  suit  : 
Pouilly  1"  choix,  150  fr.;  Pouilly,  135  fr.;  Fuisse,  120  fr.;  Solutré,  Ghaintré', 
Vergisson,  110  fr.;  Ghasselas,  Vinzelles,  Loche,  90  fr.;  Saint-Martin,  Vire,  Glessé 
Saint- Albin,  85  fr.  —  A  i?mi/ne  (Gôte-d'Or),  on  paye  les  vins  rouges 'l  875, 'la  pièce 
de  228  litres  nus  :  plaine  léger,  35  à  40  fr.;  mi-côte,  42  à  45  fr.;  côte,  48  à  55  fr.; 
côte  de  choix,  58  à  65  fr.;  côte  supérieur,  68  à  75  fr.;  passe-tous-grams,  80  à  95 
fr.;  Mercurey,  la  pièce  de  22i^  litres  logée,  128  à  130  fr.;  Rully,  135  k  165  fr.; 
Givry,  1.^0  à  165  fr.;  Santeney,  175  à  190  fr.  Vins  blancs  la  pièce  de  128  litres 
nue  :  plaine,  30  à  35  fr.;  mi-côte,  38  à  45  fr.;  côte,  48  k.55  fr.;  côte  choix,  60  à 
75  fr.;  côte  supérieur,  80  à  120  fr.  — A  Sainte-Foy  (Gironde),  on  paye  vin'rouge 
1**  choix  les  912  litres  logés,  année  1875,  260  à  300  fc;  2^  choix,  240  à  260  fr.; 
rouge  ordinaire,  220 à  240  fr.  Les  rouges  1874  valent  :  1^'  choix,  400  fr.;  2°  choix' 
320  à  350  fr.,  260  à  280  fr.  —  A  Queyrac  (Gironde),  on  cote  :  le  tonneau  de  qua- 
tre barriques  logé,  Bas-Médoc  1874  bonnes  communes,  400  à  450  fr.;  Haut- 
Médoc,  550  k  650  fr.  —  A  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  les  vins  blancs  de 
Ghambon,  près  Surgères,  année  1875  se  payent  le  tonneau  de  912  litres,  90  fr.; 
les  Rochelle  blancs,  même  annécy  85  fr.;  les  vins  rouges  de  Ghambon,  près  Sur- 
gères, 130  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  paye  toujours  l'hecto'itre  nu  1875  : 
Aramons  légers,  5  à  6  fr.;  1"  choix,  7  à  8  fr.;  Montagne  ordinaire,  9  à  10  fr.; 
Montagne  1"  choix,  11  à  12  fr.;  Montagne  supérieur,  13  à  15  fr.;  beau  Narbonne, 

17  à  18  fr.;  beau  Narbonne  supérieur,  19  à  21  fr.;  Roussillon,  20  à  24  fr. 
Spiritueux.  —  Si  nous  n'avons  rien  à  dire  du  mouvement  vinicole,  nous  sommes 

encore  plus  embarrassé  au  sujet  des  alcools.  La  situation  est  complètement  la 
même,  les  fluctuations  sont  sans  intérêt,  elles  continuent  à  osciller  entre  43  et 
45  fr.;  aussi  en  sommes-nous  réduit  à  donner  les  cours,  sans  pouvoir  accompa- 
gner ceux-ci  d'aucune  considération,  d'aucun  commentaire,  sur  l'article  3/6  en  gé- 
néral. —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  dispo- 
nible, 44  fr.;courant.  43  fr.  75  à  44  fr„;quatre  premiers,  45  à  45  fr.  50;  quatre  d'été, 
48  à  48  fr.  50.  — A  Pézenas  (Hérault),  le  disponible  a  été  payé  cette  semaine  50  fr.; 
quatre  premiers,  52  fr.;  3/6  marc,  44  fr.  ;  eau-de-vie,  41  fr.  —  A  Béziers 
(Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  50  fr.;  quatre  premiers,  51  fr.;  3/6  marc,  45  fr. 
—  A  Narbonne  (Aude),  on  a  payé  le  disponible  49  fr.  —  A  Lunel  (Hérault), 
le  3/6  bon  goût  vaut  52  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  50  ir.;  3/6  marc,  44  fr.  — A  Nîmes 
(Gard),  50  fr.:  3/6  marc,  44  fr.  —  A  MonlpcUier  (Hérault),  50  fr.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  :  3/6  betterave,  disponible,  40  fr.  50;  quatre  premiers,  41  fr.  50  h  42  fr.; 
quatre  d'été,  45  fr.  —  A  Aif/refeuille  (Charente-Inl'érieure),  on  paye  Aigreeuille 
l'hectolitre. logé  en  lûts  neufs  ^' choix  année  1875,  77  à  77  fr.;  Surgères  1"  choix, 
80  fr.  — A  Condom  (Gers),  on  paye  l'heclolitre  logé,  année  1875  :  Haut- Armagnac, 
57  fr.  50  à  60  fr.;  Ténarèze,  62  fr.  50  à  6 '.  ir.  75;  Bas-Armagnac,  70  à  75  fr.  — 
A  In  Rochelle  (Charente  Inférieure),  l'eau-de-vie  nouvelle  disponible  se  paye,  l'hec- 
tolitre nu,  55  k  56  fr. 

Vinaigres.  —  A  Dijon   (Côte-d'Or)),    on   cote  :  vinaigre  blanc,  l'hectolitre  nu, 

18  fr.;  vinaigre  blanc  les  114  litres  logés,  26  fr.;  vinaigre  blanc  les  228  litres,  51  (r. 
Le  tout  en  gare  de  Dijon. 

Cidres.  —  A  Vimoulirrs  (Orne),  les  cidres  n'ont  pas  de  cours.  Les  pommes  va- 
lent G  fr.  90  à  1  fr.  le  derai-hectolitre.  Quant  à  l'eau-de-vie  de  cidre  nouvelle,  elle 
vaut,  au  litre,   1  fr.  25  à  1  fr.  50  le  litre. 

VI.  —  Sucres  —  miilasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucrer.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix 
se  maintiennent  difficilement  pour  les  diverses  sortes.  Les  olles  sont  nombreuses 
sur  les  sucres  bruts,  mais  il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes.  On  paye  actuelle- 
ment par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  n°'  7  k  9,  51  fr.  .'U  à  51  fV.  75  ; 
n""  10  à  13,  47  fr.  50;   sucres   blancs  en  poudre  n°  3,  57  fr.  50  k  57  fr.  75.  — 
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Ilya  encore  baisse  sur  les  sucres  raffinés  ;  on  cote  ceux-ci  de  140  à  141  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes.  Le  stock  des  sucres  bruts  à  l'entrepôt  réel  de  Paris 
va  toujours  en  augmentant;  il  était  au  8  décembre,  de  346,000  sacs,  avec  une 
augmentation  de  38,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en 
sucres  étrangers  et  coloniaux.  —  Sur  les  marchés  de  production,  les  cours  des  su- 
cres indigènes  sont  aussi  faiblement  tenus;  on  les  paye  à  Valenciennes,  n"*   7'  à  9, 

51  à  51  fr.  25;  n""*  10  à  13,  46  fr.  ^5  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports, 
les  affaires  sont  très- calmes  sur  las  sucres  coloniaux.  On  cote  à  Marseille,  46  à 
46  fr.  50  pour  ceux  des  Antilles  ;  147  à  149  fr.  pour  les  sucres  raffinés. 

Mélasses.  —  Les  cours  des  mélasses  sont  plus  fermes.  On  cote  à  Paris  :  8  fr. 
pour  celles  de  fabrique,  9  fr.  pour  celles  de  raffinerie  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  La  fermeté  des  cours  se  maintient  k  Paris,  comme  dans  tous  les 
centres  de  production.  On  cote  :  35  fr.  pour  les  fécales  premières  de  TOise  et 
du  rayon,  22  fr.  pour  les  fécules  vertes.  —  Dans  les  Vosges,  le  cours  des  fécules 
vertes  se  fixe  de  33  à  33  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  cours  demeurent  encore  sans  changements  cette  semaine.  On 
paye  par  100  kilog.  :  sirop    premier  blanc  de   cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé, 

52  à    tk  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

A^nidons.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  les  cours  sans  changements.  On 
paye:  amidons  de  pur.  from  nt  en  paquets,  72  à  74  fr.;  amidons  d^  blé  en 
vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.;  le  tout  par  lOO  kilog. 

Cires.  — Prix  sans  changements.  On  cote:  350  à  370  fr.pour  les  belles  qua- 
lités par  100  kilog,;  335  à  345  fr.  pour  les  sortes  ordinaires. 

Houblons.  —  Les  offres  sont  peu  importantes  sur  la  plupart  des  marchés,  et 
d'im  autre  côîé  les  demandes  sont  tiès-restreintes  pour  le  commerce  et  l'exporta- 
tion. Les  prix  demeurent  sans  changemenis.  Au  dernier  marché  de  Haguenau,  il 
y  a  eu  quelques  ventes  au  cours  de  140  fr.  par  100  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteau»,  savons,  potasse,  noir  s,  engrais. 

Huiles. —  Les  affaires  sur  les^ huiles  de  graines  sont  beaucoup  moins  actives, 
et  les  prix  ont  subi  de  la  baisse  depuis  huit  jours.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  : 
huiles  de  colza,  en  tous  fiits,  li3  fr.  ;  en  tonnes,  114  fr,  cO;  épurée  en  tonnes, 
123  fr.  50;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  73  fr.  ;  en  tonnes,  74  fr.  50.  —  Sur 
les  marchés  des  départements,  on  paye  actuellement  pour  les  huiles  de  colza: 
Gaen,  106  fr.  50;  Rouen,  110  fr.  10.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Marseille 
sur  les  huiles  de  graines  aussi  bien  que  sur  celles  d'uiive  ,  et  les  prix  demeurent 
sans  changements.  Dans  les  Alpes-Maritimes,  les  transactions  sont  calmes  sur  les 
huiles  d'oJive;  et  les  prix  varient  peu  ;  à  Grasse,  on  cote  ,  en  premier  achat,  pour 
les  huiles  nouvelles,  110  àli5  fr.  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  dans  le  Nord,  où.  l'on 
paye  par  hectolitre  :  colza  d'hiver,  27  à  30  fr.;  œillette,  40  à  42  fr.;  cameline, 
16  à  23  fr. 

Tourteaux.- —  II  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours-  On  paye  dans  le  Nord  : 
tourteaux  de  colza,  20.à  20  fr.  50;  œillette,  23  à  23  fr.  50  ;  lin,  26  fr.  50  à 
27 fr.;  cameline,  19  fr.  50. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements  à  Marseille. 

Noirs.  —  On  paye  comme  les  semaines  précédentes  35  à  38  fr.  par  100  kilog.; 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  3  à  9  fr.  pour  Its  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  prix  se  maiiitiennenl  bien.  Les  cours  des  nitrates  de  soude  se 
fixent,  à  Paris,  de  33  fr.  à  35  fr     50  par  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Dans  les  Landes,  on  paye  l'essence  pure  de  térébenthine 
48  fr.  par  100  kilog.  A  à  Bordeaux,  on  cote  les  brais  clairs,  de  11  à  12  fr.  suivant 
qualité. 

Gaudes.  —  Les  cours  sont  nominaux  dans  le  Midi,  à  50  fr,  par  100  kilog. 

Verdets.  — >  On  paye  dans  le  Languedoc,  de  194  à  196  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  très-fermes  dans  le  Midi,  248  à  250  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  cours  sont  toujours  fermement  tenus.  A  Paris,  on  cote  de  98 
àl20fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  quahtés.  Dans  l'Ouest,  les  prix  se 
maintiennent  bien. 

Lins. —  Sur  tons  les  marchés  du  Nord,  les  cours  sont  très- fermement  tenus. 
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A  Bergues,  on  cote  de  150   à   210  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 
X.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  A  la  deroière  bourse  de  Paris  (8  décembre),  les  prix  se  sont  établis  à 
105  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  avec  une  hausse 
de  2  fr.  (iepuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  Villette,  les  cours  sont  fermes,  de  3  à  7  fr.  pour  les 
peaux  de  moutons  en  demi-laine. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  giiier. 

Bourres.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  169,527  ki- 
log. de  beurres  dg  toutes  sortes.  Au  dernier  ji>ur,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  3  fr.  10  à  3  Ir.  93  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  1  ir.  28  à  3  fr.  36  ;  —  Gourijay,  choix,  4  à  4  fr.  84  ; 
fius,  3  fr.  40  à  3  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  20;  —  Isigny. 
choix,  6  fr.  40  à  7  fr.  40;  fins,  5  à  6  fr.;  ordinaires  et  courants  ,  3  fr.  20  à 
4  fr.  8  3.  l^es  cours  sont  très -fermes. 

Œufs.  —  Le  30  novembre,  il  restait  en  resserre  h.  la  halle  de  Paris,  45,000 
œufs  ;  du  1"  au  7  décembre,  il  en  a  été  vendu  2,3'/  2,250  ;  au  7  décembre,  il  en 
restait  en  resserre  48,890.  On  en  a  vendu  au  dernier  marché:  choix,  116  à  156  ir.; 
ordinaires,  110  à  138  fr.;  petits,  90  à  98  fr.    Les  prix    sont  en  hausse. 

Fromages.  —  Deruierd  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  20  à 
92  fr.  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  48  à  76  fr.;  Mont-d'Or,  20 
à  28  fr.;  Neuchâtel,  7  à  27  fr.;  divers,  13  à  132  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère, 
160  à  186  fr. 

Volailles  et  gibiers.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  15  à 
25  fr.;  alouettes,  1  à2  fr.  15  la  douzaine  ;  bécasses,  2  fr.  05  à  4  fr.  90;  bécassi- 
nes, Ofr.  50  à  1  fr.  33  ;  cailles,  0  fr.  45  à  1  fr.  25;  canards  barboteurs,  1  fr. 
75  h  3  fr.  85;  canards  gras,  4  fr.  25  à  5  fr.  40;  canards  sauvages,  2  à  3  fr.  60  ; 
ceris,  chevreuils  et  daims,  25  k  57  fr,  ;  cochons  de  lait.  15  à  22  fr.;  crêtes  en  lots, 
1  à  15  fr.;,  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  25  à  1 1  fr.  50  ,  dindes  communs,  3  fr.  50  à 
6  fr.  10  ;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  2  fr.  75  à  8  fV.  50  ;  grives  et  merles,  0  fr. 
15  à  0  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  28  à  3fr.  75  ;  lapins  de  garenne,  là  2  fr. 
25  ;  lièvres,  2  fr.80  à  8  fr.;  oies  grasses,  5  fr.  28  à  9  fr.  50  ;  oies  communes,  3  à 
4  fr.  95  ;  perdrix  grises,  1  fr.  25  à  3  fr.  30  ;  perdrix  rouges,  1  fr.  45  k  4  fr.; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  6j  à  1  fr.  48;. pigeons  bizets,  0  fi".  50  à  1  fr.  10; 
pilets,  0  fr.  95  à  1  fr.  50;  pluviers,  0  fr.  40  à  0  fr.  85;  poules  ordinaires, 
1  fr.  30  à  4  fr.  15  ;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  7  fr.  50. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  1"  et  4  décembre,  à  l*aris,  ou  comptait  751  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  162  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait,. . , 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  oc  co)nptait  16  ânes  et  7  chèvres; 
6  ânes  ont  été  vendus  de  i5  à  85  fr.;  3  chèvres,  de  28  à  40  fr, 

béMii.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marche  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  2  au  mardi  7  décembre  : 

Poids        Prix  du  kilog.de  viande  sur  pitd 
Vendus  moyeu       au  oiarcbé  du  lundi  6  dccembie. 

Pour  Pour  En      4qu&nier8.     1"  ï*  3"  Prix 

Amenais,         PariH.     l'extérieur,  tolalilé.         kil.  quai.         quai.        quai.       moyen 

Bœufs .•).4ri6         2,i)G9         l,8;i9         4,8oH         3;i3         1.82         1.54         1.38         1    54 

Vacifes 2,277         1,155  756         1,1)11         225         158         1.30         100         Î30 

Taureaux 1Ô7  96  2>  IIK        3.J0        1.34        1.18        1.04        1.18 

Veaux 2  818         2,022  688         2.710  78         2.10         1.90         170         1.90 

Moutons 41,2(iH      28. 878         7,731       35,609  20         1.70         1.50         1.40         I   47 

Porcs  gras .0,312        2,07;!        2,948        5,021  87         l.'t4         1.38         1.32         1.38 

—    maigres.  il  »  8  8  25        1.34  •  »  l-^'» 

Les  approvisionnements  du  mardi',  ont  éié  moins  nombreux  pendant  cette  se- 
maine ;  néanmoins  les  ventes  ont  été  relativement  calmes,  et  c'est  de  la  baisse  que 
nous  devons  enregistrer  sur  lu  jduparl  des  cours.  Les  prix  des  veaux  senls  accusent 
de  la  hausse.  —  A  Londres,  l'iaqicirtalion  d'animaux  étrangers  s'c.'.l  élevée  la  se- 
maine dernière  à  13,884  tOle>,  dont  57  bœufs  et  160  porcs  venant  de  Boulogne  ; 
256  bœuf.s  du  Havre  ;  6:^  moulons  d'Anvers;  20  bœufs  et  2,327  moutons  d'Ham- 
bourg; 401  bœufs,  8,553  moulons  et  310  veaux  de  Rotterdam.  Prix    du  kilog.  : 


SDé». 

Vendus. 

Prix  extrêmes'. 

10{i 

20 

bOO  à       720  le 

258 

45 

3S0  à      850 

359 

6i) 

17  à       690 

28 

28 

60  à      20Û 

UD       REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (11  DÉCEMBRE   1875). 

bœuf,  r»  qualité,  2  fr.  05  à  2   fr.  25  ;  2%  1  fr.  75  à  1   fr.  95  ;  qualité  inférieure, 
1  fr.  60  à  1  fr.  70;  —  veau,  1  fr.  62  à  2  fr.  40;   mouton,  1"  qualité,   2  fr.  45 
à  2  fr.  60  ;  2%  2  à  2  fr.  40  ;  qualité  inférieure,   1   fr.  55  à   1  fr.  90  ;  —  porc, 
1  fr.  48  à  2  l'r.  SO. 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  1"  au  7  décembre  : 

Prix  du  kilog.le?  décembre. 


kilog.  I"  quai. 

Bœuf  OU  vache...  164,965  1.30àl.52 

Veau 118,464  1.92    2.04 

Mouton 90,085  1.44     1.56 

Porc 51,036 


2»  quai.  3"  quai.  Choix.       Basseboucherie 

0.90àl.40      0.70àl.l4      0.96à2.60      0.14à0.40 
1.28     1.90       1.00     1.26       1.14     2.10 
1.02     1.42      0.70     1.00      1.04    2.86  » 

Porc  frais 1  fr.  à  I  fr.  52 


Totalpour 7 jours.  424,550       Soitparjour 60, 6 SO  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  notable  dans  les  ventes  depuis  huit  jours;  mais  les  prix 
sont  faiblement  tenus,  excepté  pour  la  viande  de  mouton. 
XIII.—  Cours  de  la  viande  àVabattoir  de  la  Villeite  du  3  au  9  décembre  (par  bOkilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulonb. 


ira                       j. 

3» 

l" 

2» 

3*                 1" 

2« 

3' 

quai            quai. 

quai. 

quai. 

quai.           quai.           qua 

.  quali 

^ual. 

fr.               fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr. 

78              71 

62 

104 

92 

74              72 

63 

55 

XIY.  - 

•  Marché 

aux  bestiaux 

de  la  Villette  du  jeudi 

9  décembre  : 

Cours  des  commissionnaires. 

Poids 

Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

moyen  ^ 

"""«lU.. ^-^ 

— ^""^    — "■>» 

^ —       ■■II» — ^^-^ 

-      !■                             ->., 

Auimaux 

général.    1" 

2»         3» 

Prix 

1"       2»        3» 

Prix 

amenés.    In 

vendus. 

Icil.      quai. 

quai. quai. 

extrêmes. 

^ual.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs   2,502 

29Ï 

352        1.80 

1.54     1.30 

1.26àl.84 

1.80     1.50     1.30 

1.2l)àl.82 

Vaches 1.022 

127 

245          t. 58 

1.30     1  00 

0.96     i.fc2 

1.55     1.30     1.00 

0.90     1.55 

Taureaux...,          85 

H 

323         1.34 

1.18     1.04 

1.00    1.38 

1.30     1.20     1.05 

1.00     1.35 

Veaux 833 

142 

78     ^2.10 

1.90     1.70 

1.69     2.20 

»          »          » 
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Vente  calme  sur  toutes  les  espèces. 

XV.  —  ,  Résumé. 
Les  changements  dans  les   cours   des  denrées  agricoles   sont    peu    importants 
depuis  huit  jours  ;    nous  devons  constater  le  maintien  de  la  fermeté  dans  les  prix 
des  céréales,  mais  la  situation  toujours  difficile  du  commerce  des  vins  et  spiritueux 
et  des  sucres.  A.  Remy. 
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Après 


^s  un  début  en  baisse,  une  réaction  se  produit  et  les  cours  de  la  semaine 
dernière  sont  reconquis  et  même  dépassés  pour  beaucoup  de  valeurs.  Nos  rentes 
ferment  à  66  fr.  47  et  à  104  fr.  20,  qui  sont  à  0.03  et  0.05  (perie),  les  cours  de 
notre  dernière  clôture.  Très-bonne  tenue  des  Chemins  de  fer  français  et  étrangers; 
vive  reprise  aux  Sociétés  de  crédit.  A  laBan(|ue  de  France  :  encaisse  métallique, 
1  milliard  610  millions;  portefeuille  commercial,  511  millions;  bons  du  Trésor, 
586  millions;  circulation,  2  milliards  400  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  29  novembre  au  4  décembre  {comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 
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Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 
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Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (is  décembre  1875). 

Elections  des  sénateurs  par  l'Assemblée  nationale.  —  Nomination  au  Sénat,  de  MM.  Léonce  de 
Lavergne  et  Wolowski.  —  Discussion  sur  l'enseignement  supérieur  de  Tagriculture.  —  Nouveau 
rapport  complémentaire  de  M.  de  Dampierre.  —  Texte  de  la  proposition  de  loi.  —  Utilisation  de 
la  ferme  d'expériences  de  Vincennes.  —  Etablissement  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  du 
nouvel  institut  agronomique.  —  Vote  par  l'Assemblée  nationale  de  la  suppression  de  l'exercice 
des  bouilleurs  de  cru,  —  La  question  des  betteraves.  —  Encore  une  solution  proposée.  —  Adop- 
tion en  première  lecture,  de  la  convention  internationale  des  sucres.  —  Situation  de  l'industrie 
sucrière  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  30  novembre.  —  Discussion  de  l'Académie 
sur  le  décret  de  prohibition,  en  Alf^érie,  des  plants  d'arbres  de  toute  nature.  —  Les  cépages 
américains.  —  Rapport  de  ^IM.  Vialla  et  Planchon  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault.  —  Le 
commerce  du  froment  en  France  de  1820  à  1874.  —  Réunion  semestrielle  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre.  —  Situation  de  la  Société.  —  Siège  du  concours  de  1876.  —  Les  in- 
struments au  concours  du  club  de  Smithfield.  —  Les  droits  payés  par  les  vins  en  France  et  à  l'é- 
tranger. —  Exagération  des  droits  des  douanes  étrangères.  —  Note  de  M.  Roberts.  —  Les  oon- 
cours  d'anima'jx  gras  et  leur  but.  — Lettre  de  M.  Nadiud.  —  Réponses  à  ses  observations. — 
Conféren  es  agricoles  organisées  par  la  Société  d'agriculture  dMndre-et-Loire.  —  Première  liste 
de  souscription  au  mcnunitnt  de  l'abbé  Tessier.  — Prochain  dîner  de  l'agriculture.  —  Expé- 
riences d'écorçage  des  bois  à  la  vapeur  au  bois  de  Boulogne. 

L  —  Le  Sénat  et  l'agriculture. 

DejDuis  huit  jours,  l'Assemblée  nationale  est  en  travail  pour  enfanter 
les  75  sénateurs  inamovibles  dont  elle  s'est  réservé  la  création. 
L'œuvre  paraît  difficile  à  accomplir,  mais  c'e:4une  affaire  sur  laquelle 
ne  peuvent  rien  ceux  qui  ne  sont  pas  mêlés  aux  intrigues  politiques. 
Nous  ne  retiendrons  qu'un  fait  pour  nous  en  féliciter  au  nom  des  inté- 
rêts agricoles.  Ce  fait  est  l'élection  au  futur  Sénat  de  deux  membres 
éminenfs  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  MM.  Léonce 
de  Lavergne  et  Wolowski^  tous  deux  économistes  de  premier  ordre  et 
ayant,  en  cette  qualité,  contribué  aux  progrès  de  l'agriculture  fran- 
çcise.  M.  Wolowski  est  président  actuel  de  notre  Académie  d'agricul- 
ture, et  ce  poste  auquel  l'ont  élevé  ses  confrères  prouve  la  haute  estime 
que  les  agronomes  ont  de  ses  travaux.  Quanta  M.  de  Lavergne,  il  a 
cette  fortune  méritée  que  ses  ouvrages  sur  l'économie  rurale  d'Angle- 
terre et  de  France  ont  été  traduits  à  peu  près  dans  toutes  les  langues 
et  sont,  dans  tous  les  pays,  lus  et  relus  avec  fruit.  —  11  ne  paraît  pas, 
du  reste,  qu'un  seul  autre  agriculteur  ou  agronome  doive  être  placé 
sur  la  liste  des  sénateurs  élus  par  l'Assemblée  nationale.  Setrouvera-t-il 
quelques  départements  où  les  électeurs  sénatoriaux,  dont  la  grande 
majorité  seront  délégués  des  communes  rurales,  comprendront  qu'il 
importerait  que  l'agriculture  fût  représentée  par  quelques-uns  de  nos 
grands  agronomes  ?  Nous  le  souhaitons  vivement;  mais,  hélas  !  nous 
Eommes  dans  un  temps  où  il  est  bien  difficile  d'espérer  solidement 
l'accomplissement  d'actes  exclusivement  patriotiques  et  d'intérêt  pu- 
rement public. 

II.  —  L'enseignement  supérieur  de  Vagricullure. 

Nous  avons  fait  connaître  successivement  le  rapport  de  M.  de  Dam- 
pierre sur  le  projet  de  rétablissement  de  l'enseignement  supérieur 
agricole  et  concluant  à  la  création,  à  Paris,  d'une  Faculté  d'agricul- 
ture, le  vote  en  première  lecture  du  projet  de  loi  et  son  renvoi  pour 
l'examen  de  la  question  financière  à  la  Commission  du  budget,  enfin 
le  rapport  de  M.  de  Kerjégu,  au  nom  de  cette  dernière  Commission, 
demandant  des  simplifications  du  projet  pour  le  rendre  exécutable,  vu 
les  ressources  restreintes  des  finances  de  l'État.  En  rendant  compte  de 
ce  dernier  rapport,  nous  disions  qu'il  existait  de  nombreux  établisse- 
ments d'enseignement  supérieur,  à  Paris,  auxquels  la  nouvelle  Faculté 
pourrait  î'ire  adjointe,  et  (|ui  la  feraient  profiter,  à  la  fois,  de  leurs 
bâtiments  et  de  leurs  collections,  en  mémo  temps  que  celle-ci  ajou- 
terait à  leur  inlluence.  Dans  la  séance  du  8  décembre  de  l'Assemblée 
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nationale,  M.  le  marquis  de  Dampierre,  notre  confrère  (!e  la  Société 
centrale  d'agriculture,  au  nom  de  la  Commission^  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  loi  de  M.  lo  comte  de  Bouille,  (|ui  est  aussi  notre 
confrère  de  la  Société  centrale,  et  de  plusieurs  de  ses  collègues,  rela- 
tive à  la  création  de  cette  école  supérieure  d'agricuUure,  a  présenté  un 
rapport  complémentaire,  et  la  rédaction  d'une  oouveile  proposition  de 
loi  qui  serait  ainsi  conçue  : 

Article  1".  —  Une  école  destinée  à  l'étude  et  à  l'enseiguemunt  des  sciences  ap- 
pliquées à  l'agriculture  sera  fondée  à  Paris  sous  le  nom  d'Institut  agronomique. 

Art.  2.  —  Le  régime  de  l'externat  payant,  avat;  auditeurs  libres,  formera  la  base 
de  l'organisation  de  l'Institut  agronomique. 

Art.  3.  —  Les  élèves,  pour  y  être  admis,  devront  être  bacheliers  es  lettres  ou 
bacheliers  es  sciences,  ou  avoir  le  diplôme  des  écoles  régionako;  à  défaut  de  ces 
titres,  ils  subiront  un  examen  sur  les  matières  exigées  pour  ces  grades. 

Art.  4.  —  Chaque  année,  quatre  bourses  de  1,000  fr.  et  eeux  de  500  fr.  don- 
nant les  unes  et  les  autres  droit  à  l'enseignement  gratuit,  et  dix  bourses  consistant 
dans  la  remise  de  toute  rétribution  scolaire  seront  mises'  su  concours,  par  moitié 
entre  les  élèves  diplômés  des  écoles  d'agriculture  et  les  autres  concurrents  qui  se 
présenteront. 

Art.  5.  —  Chaque  année,  les  deux  premiers  él'ves  sortants  pourront  recevoir, 
aux  frais  de  l'Etat,  une  missioa  complémentaire  d'études.  Cette  mission  durera 
trois  ans. 

Art.  6.  —  Ua  charrip  d'expériences,  dont  la  contenance  ne  pourra  dépasser 
50  hectares,  avec  les  bâtiments  nécessaires,  sera  affecté  au  service  de  l'Institut 
agronomique,  pour  y  faire  les  recheri  bes  et  les  exercices  jugés  utiles. 

Alt  7.  —  Il  sera  pourvu  à  l'exécution  de  la  présente  loi  par  des  règlements  d'ad- 
ministration publiqiie  et  par  des  art  êtes  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 

Art.  8".  —  Afin  de  pourvoir  aux  premiers  frais  que  réclament  la  création  et  l'or- 
ganisation de  l'Institut  agronomique,  il  est  ouYe:t  au  ministère  de  l'agriculture  et 
du- commerce  un  crédit  de  ceut  mille  francs,  qui  sera  inscrit  au  chapitre  IV  bis  du 
budget  de  l'exercice  1876. 

Art.  9.  —  Toutes  les  dispositions  de  lois  et  décrets  antérieurs  sont  et  demeurent 
abrogées  en  ce  qu'elles  ont  de  contraire  à  la  présente  loi. 

On  voit  tout  d'abord  que  le  titre  de  Faculté  d'agriculture  est  rem- 
placé par  celui  d'Institut  agronomique;  c'est  chose  de  peu  d'impor- 
tance. Le  seul  avantage  du  titre  nouvellement  adopté,  c'est  qu'il 
rappellera  l'ancien  Institut  agronotnique  de  Versailles,  de  célèlre  mé- 
moire. On  y  voit  aussi  proclamé  le  principe  de  l'externat  payant,  et 
par  suite  intervient  nécessairement  la  création  d'une  série  de  bourses 
qui,  nous  l'espérons  bien,  seront  multipliées  par  les  Conseils  géné- 
raux et  municipaux.  A  côté  de  l'école  doit  être  un  champ  d'expé- 
riences, et  le  tout  ne  doit  coûter  pour  l'exercice  de  1876,  qu'une 
somme  de  100,000  francs.  Kn  dehors  de  ces  dispositions  qui  sautent 
aux  yeux  dans  le  texte,  il  y  a  les  sous-entendus  qu'explique  le  rapport 
deM.de  Dampierre.  D'abord,  onespère  que  le  champ  d'expériences  sera 
à  Vincennes  ;  voici  les  considérations  que  le  rapport  contient  à  ce 
sujet  : 

a  La  ferme  de  Vincennes,  dont  l'accès  est  facile,  offrirait  toutes  les  ressources 
exigées  pour  rétablissement  en  question.  Cette  ferme  appartient  aujourd'hui  à  la 
ville  de  Paris  ;  elle  a  été  prise  en  location  moyennant  une  très-minime  redevance 
par  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  et  elle  offre  assez  de  terres  et  assez  de  bâtiments 
pour  satisfaire  aux  besoins  des  deux  établissements  qui  n'auraient  qu'à  gagner  à 
ce  rapprochement,  en  se  prêtant  un  mutuel  appui. 

1.  Cette  Commission  était  composée  de  MM.  Teisserenc  de  Bort,  président  :  Antonin  Lefèvre- 
Pontalis,  secrétaire;  Buisson  (Aude),  Guichard,  de  Fontaine,  le  comte  de  Bouille,  le  vicomte  de 
Champagny,  Paul  Morin,  Carnot  père,  le  marquis  de  Dampierre,  de  Pompéry,  BEucarne-Leroux, 
Leurent,  Bidaid. 


GHROjNIQUE  agricole  (18  DÉCEMBR?:   1875).  443 

«  La  choix  de  Vincennes  paraît  d'autant  mieux  commandé  qu'il  serait  probable- 
ment aisé  à  l'Etat  d'en  obtenir  la  cession.  La  loi,  qui  a  fait  p;isser  le  parc  de  Vin- 
cennes  de  la  liste  civile  à  la  ville  de  Paris,  a  fait  réserve  d'un  terrain  de  30  à 
35  hectares  à  prendre  dans  le  para.  G  jtte  réserve  avait  été  faite  en  vue  de  prévisions 
qui  ne  se  sont  pas  réalisées  jusqu'à  ce  jour,  que  nous  sachions  ;  le  droit  de  l'Etat 
doit  donc  exister  toujours  et  il  lui  serait  d'autant  plus  facile  d'obtenir  de  la  ville 
de  Paris  un  échange  de  ces  terrains  avec  la  ferme  de  Vincennes  et  les  terres  con- 
liguës,  que  l'administration  municipale  ne  sait  que  faire  de  cet  immeuble  éloigné, 
dont  les  bâtiments  dévastés  pendant  la  guerre  ne  sont  pas  entretenus,  et  que  la 
ville  ferait  certainement  une  bonne  affaire  en  favorisant  un  établissement  qui  don- 
nerait une  plu  -value  sensible  aux  terrains  à  bâtir  qu'elle  possède  dans  le  pour- 
tour du  parc. 

«  La  proximité  de  la  grande  école  d'arboriculture  créée  par  la  ville  de  Paris  dans 
le  parc  de  Vincennes,  celle  du  champ  d'expériences  de  M.  Georges  Ville  et  de 
l'école  vétérinaire  d'Alfort,  ajoutent  encore  à  toutes  les  conditions  qui  nous  ont  fait 
préférer  Vincennes  à  d'autres  combinaisons  qui  se  présentaient  à  nous.  » 

Un  autre  côté  très-important  qui  ne  résulte  pas  du  projet  de  loi,  c'est 
celui  de  l'annexion  de  l'Institut  agronomique  nouveau  aa  Conserva- 
toire des  Arts-et-Métiers,  et  c'est  ce  qui  explique  la  dépense  peu  élevée 
à  inscrire  au  budget.  La  commission  et  le  ministre  de  l'agriculture  ont 
d'abord  hésité  entre  l'école  Centrale  et  le  Conservatoire  ;  c'est  celui-ci 
qui  a  fini  par  remporter,  ainsi  que  déjà  l'avait  proposé  en  1869 
M.  Boussingault,  que  tous  les  agriculteurs  aimeront  à  voir  donner  à 
l'Institut  agronomique  l'autorité  de  sa  hante  science  et  de  sa  renommée 
agricole.  Les  cours  du  Conservatoire  n'ont  lieu,  en  effet,  que  le  soir; 
la  journée  reste  disponible  pour  une  école,  et  il  ne  restera  qu'à  y  éta- 
blir des  laboratoires  faciles  à  organiser  dans  les  bâtiments  annexes, 
pour  que  rien  ne  manque  à  la  création  projeté.  Nous  souhaitons  vive- 
ment le  succès  du  nouveau  projet  de  loi. 

IIL  —  Les  bouilleurs  de  cm. 

L'Assemblée  nationale  a  adopté,  après  un  discours  très-éloquent  de 
M.  Bocher,  dont  nos  lecteurs  savent  que  nous  partageons  toutes  les 
opinions  sur  la  question,  la  suppression  da  l'exercice  sur  les  bouil- 
leurs de  cru.  Nous  avions  regardé  ce  résultat  comme  probable.  Nous 
nous  en  félicitons,  parce  que  notre  rôle  doit  toujours  être  de  recher- 
cher ce  qui  est  favorable  au  développement  des  industries  agricoles; 
assez  d'autres  défendent  les  intérêts  industriels,  commerciaux,  litté- 
raires, artistiques,  elc.  Nous  publierons  le  texte  de  la  loi  nouvelle, 
lorsqu'elle  aura  été  promulguée. 

IV.  —  Les  betleraves  et  le  sucre. 

Il  paraît  que  nous  nous  sommes  trompé,  dans  notre  dernier  nu- 
méro, en  attribuant  à  M.  Ladureau  deux  articles  parus  dans  VAiilorilé 
de  Dunkerque  sur  la  crise  de  la  betterave.  Cela  ne  change  rien  à 
l'exactitude  des  appréciations  de  ces  articles  dont  l'auteur  nous  écrit 
aujourd'hui  : 

«  La  betterave  est  le  pivot  de  la  culture  améliorante  dans  le  Nord;  cette  pré- 
cieuse plante,  par  suite  des  labours,  sarclages  et  engrais  qu'elle  exige,  ne  peut 
qu'augmenter  la  production  du  blé  et  des  fourrages,  c'est-k-dire  du  pain  et  de  la 
viande.  Je  connais  la  betterave  beaucoup  mieux  que  la  })lupart  des  sucriers;  au- 
jourd'hui, quand  tout  va  bien,  le  cultivateur  ne  gagne  guère  d'argent  avec  la  bet- 
terave; c'est  une  excellente  plante  à  la  tète  d'un  assolement,  et  c'est  tout.  La  bet- 
terave est  ordinairement  la  source  des  plus  brUlanIcs  fortunes  industrieîlos,  mais 
quand  elle  ne  ruine  pas  le  cuUlvatcitr,  celui-ci  s'estime  heureux.  L'entente  entre 
le  cultivateur  et  le  sucrier  a  été  rompue  par  les  agissements  de  ces  derniers,  et 
elle  ne  se  rétablira  plus.  C'est  la  fabrication  intelligente  et  rationnelle  du  sucre 
dans  la  ferme  qui  succédera  à  la  situation  agricole;  S3ule  tlie   peut  permettre  la 
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suppression  des  énormes  frais  qui  grèvent  aujourd'hui  la  betterave,  et  l'utilisation 
de  tous  les  déchefs  :  collets,  écumes  de  défécation,  mélasses.  En  outre,  la  sucrerie 
agricole  seule  peut  utiliser  la  potasse,  l'azote  et  le  phosphore  des  racines  et  enri- 
chir indéfiniment  ce  domaine.  » 

La  loi  portant  approbation  de  la  convention  internationale  enti^e  la 
Belgique,  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  a  été  adoptée  en  pre- 
mière lecture,  mais  sans  discussion,  tout  débat  étant  ajourné  au  mo- 
ment où  l'on  connaîtra  le  rapport  sur  la  loi  relative  au  régime  inté- 
rieur. Nul  jiQ  sait  si  l'Assemblée  aura  le  temps  ou  la  présence  d'es- 
prit nécessaires  pour  traiter  efficacement  un  sujet  aussi  difficile.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  Journal  officiel  vient  de  faire  connaître  la  situation  de 
la  campagne  sucrière  actuelle  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  novembre.  Le 
nombre  des  fabriques  en  activité  au  30  novembre,  était  de  524,  nom- 
bre égal  à  celui  de  la  date  correspondante  de  la  campagne  précédente. 
Elles  ont  déféqué  48,41 0,000  hectolitres  de  jus,  dont  le  degré  moyen 
était  de  3.8,  inférieur  d'un  dixième  au  degré  moyen  constaté  l'an  der- 
nier à  pareille  date.  Les  prises  en  charges  exprimées  en  sucres  au- 
dessous  du  n"  13  ont  été  de  273,500,000  kilog.,  avec  une  augmenta- 
tion de  19,453,000  kilog.  par  rapport  à  la  campagne  précédente.  Les 
décharges  ont  été  de  168,362,000  kilog.,  avec  une  diminution  de 
3,704,000  kilog.  Il  restait  en  fabrique,  au  30  novembre,  54,565,000 
kilog.  de  sucres  achevés  et  51,865,000  kilog.  de  produits  en  cours  de' 
fabrication. 

V.  —  Le  Phylloxéra,  l'Algérie  et  les  vignes  américaines. 
L'Académie  des  sciences  a  discuté,  dans  sa  séance  du  13  décembre, 
la  réponse  à  faire  à  M.  le  général  Chanzy,  gouverneur  civil  de  l'Algé- 
rie, en  ce  qui  concerne  la  prohibition  édictée  contre  tous  les  végétaux, 
par  crainte  de  l'invasion  du  Phylloxéra  dans  notre  colonie  africaine. 
D'après  ce  qui  nous  est  rapporté,  elle  a  été  moins  absolue  que  le  décret 
que  nous  avons  vivement  critiqué  dans  ce  journal,  mais  il  y  aurait  en- 
core beaucoup  à  dire.  Nous  attendrons,  pour  l'apprécier,  le  texte  du 
rapport  lu  par  M.  Bouley. 

Entre  temps,  la  question  de  l'emploi  des  cépages  américains  paraît 
faire  des  progrès.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  rapport  présenté  à  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'Hérault,  au  nom  d'une  Commission  spéciale, 
par  MM.  Vialla  et  Planchon.  La  Commission  signale  comme  particu- 
lièrement résistants  le  Cunningham,  le  Jacquez,  le  Taylor,  l'Herbe- 
mont,  le  Clinton,  auxquels  il  faudrait  ajouter,  d'après  M.  Laliman,  le 
Vilis  Solonis  et  l'York  Madeira;  elle  ajoute,  d'ailleurs,  que  les  cépages 
français  greffés  cette  année  sur  le  Clinton,  le  Taylor,  l'ives  et  le  Con- 
cord,  ont  admirablement  réussi. 

VI.  —  Le  commerce  des  céréales. 
Nous  appelons  encore  aujourd'hui  l'attention  sur  les  tableaux  que 
l'Administration  de  l'agriculture  vient  de  publier  sur  la  production,  la 
consommation,  les  exportations  et  les  importations  du  froment;  on 
les  trouvera  plus  loin  (pages  452  et  453).  Les  chiffres  sur  la  consom- 
mation démontrent,  par  leur  accroissement,  une  augmentation  évi- 
dente dans  le  bien-être  des  populations,  provenant  surtout,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  ce  que  les  céréales  inférieures  sont  négligées  pour 
le  froment  pur.  En  ce  qui  concerne  le  commerce,  il  reste  encore  établi 
que,  malgré  notre  production  qui  s'améliore  tous  les  ans^  nous  devons 
encore  beaucoup  plus  importer  que  nous  n'exportons. 
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VII.  —  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

La  réunion  générale  semestrielle  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  a  eu  lieu  le  9  décembre,  à  Londres,  à  l'occasion  du  con- 
cours d'animaux  gras  du  club  de  Smitlifield.  Le  secrétaire  de  la  So- 
ciété, M.  Jenkins,  y  a  lu  le  rapport  du  Conseil,  d'où  nous  croyons  de- 
voir extraire  quelques  renseignements  intéressants.  La  Société  compte 
actuellement  6,401  membres,  soit  533  membres  de  plus  que  l'année 
dernière.  Les  finances  sont  dans  une  situation  excellente;  la  Société 
possède,  en  effet,  une  somme  de  456,431  fr.  95  placée  en  rentes  sur 
l'Etal;  en  outre,  la  balance  en  argent  chez  les  banquiers  est  de 
U,636fr.  35. 

Le  dernier  concours  annuel  qui  a  eu  lieu  à  Taunton,  a  produit  une 
perte  d'environ  75,000  fr.  ;  nous  avons  expliqué  à  cette  époque  les 
causes  de  ce  déficit;  généralement  les  concours  annuels  de  la  Société 
se  soldent  par  des  bénéfices.  En  1876,  le  concours  aura  lieu  à  Birmin- 
gham, et  il  est  certain  qu'il  sera  aussi  productif  que  tous  ceux  qui  ont 
eu  lieu  jusqu'ici  dans  de  grands  centres  industriels. 

D'après  le  rapport  de  M.  Voelcker  sur  les  engrais,  le  laboratoire  de 
la  Société  a  eu  704  analyses  à  faire  pour  les  membres.  Parmi  ces  ana- 
lyses, 50  ont  porté  sur  dés  échantillons  de  nitrate  de  soude  ;  aucun 
n'était  de  mauvaise  qualité.  Quant  aux  guanos^  tous  les  échantillons 
qui  ont  été  soumis  à  son  analyse  dosaient  12  pour  100  d'azote  en 
moyenne;  le  guano  dissous  est  très-employé  en  Angleterre,  où  cet  en- 
grais paraît  obtenir  une  grande  faveur.  Enfin,  M.  Voelcker  a  beau- 
coup insisté  sur  la  valeur  d'un  mélange  de  superphosphate  de  chaux 
et  de  nitrate  de  soude  dans  les  sols  argileux  pour  la  culture  des 
orges. 

VIII.  —  Les  instruments  d'agriculture  au  concours  du  club 
de  Smith field  en  Angleterre. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  chronique,  combien  étaient 
nombreux  les  constructeurs  de  machines  agricoles  qui  avaient  exposé  à 
Islington,  à  l'occasion  du  concours  d'animaux  gras  du  club  de  Smith- 
field.  Les  collections  d'instruments  étaient  vraiment  remarquables. 
C'est  une  sorte  de  grand  marché  qui  donne  lieu  à  la  conclusion  de 
nombreuses  affaires;  c'est  là  qu'en  général  se  décident  les  cours  du  fer 
et  des  principaux  matériaux  employés  dans  les  machines.  Nous  avons 
déjà  dit  que  MM.  Fovvler,  Ransomes,  Sims  et  Head,  et  Samuelson  figu- 
raient parmi  les  principaux  exposants;  nous  devons  aujourd'hui  ajou- 
ter les  noms  de  MM.  Howard,  Garrelt  et  fils,  Aveling  et  Porter,  Nicliol- 
son,  Crosskill,  Picksley  et  Sims,  etc.  ;  et  parmi  les  constructeurs  venus 
de  France,  M.  Noël,  et  M.  Osborne  qui  avaitexposé  la  faucheuse  Kirby 
à  un  cheval,  la  moissonneuse-faucheuse  Wheller  à  deux  roues  et  à 
tablier  relevé,  et  la  nouvelle  moissonneuse  Kirby. 

IX.  —  Les  droits  des  vins  en  France  et  à  l'étranger. 

A  propos  des  renseignements  que  nous  avons  donnés,  dans  notre 
dernière  chronique,  sur  les  droits  de  douane  payés  par  les  vins  en 
France  et  à  l'étranger,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  en  rendant  compte  des  deux  derniers  dîners  des  cultiva- 
teurs, dans  le  numéro  du  11  courant  du  Journal  de  C Agriculture,  vous  dites  ■ 
«  M.  de  Lavalette  a  rappela  avec  raison  quo  les  vins  étrangers  en  entrant  en  France 
«  payf  nt  des  droits  iusigoilianls,  tandis  que  les  vins  français  pavent  des  droits  con- 
«  sidëraJ)h3s  à  peu  près  iiartout  ou  ils  se  présentent.  »  A  l'appui  de  la  remarque 
de]\r.  de  Lavalelle  elde  votre  approl)ation  do  celle-ci,  vous  donnez  un  ta'^leau  des 
droits  payés  par  les  vins  français  à  l'entrée  dans  divers  pays. 
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«  Gela  est  très-intéressant  et  instructif,  comme  tout  ce  qui  tombe  de  votre 
plume  ;  mais  permettez-moi  de  vous  faire  remarquer  que  vous  n'envisagez  avec 
M.  de  Lavalette  qu'un  bien  petit  côté  de  la  question,  en  ce  qui  concerne  la 
France.  Les  vins  venant  de  la  Grande-Bretagne,  par  exemple,  ne  payent  à  l'entrée 
que  30  centimes  par  hectolitre  en  France,  tandis  que  les  vins  français  sont  frappés 
dans  la  Grande-Bretagne  de  droits  variant  de  24  fr.  51  à  68  fr.  76  par  hectolitre. 
Je  néglige  les  vins  qui  payent  comme  spiritueux,  et  M.  de  Lavalette  que  vous  ap- 
prouvez est  parti  de  cette  diflerence  énorme  entre  les  droits  de  douane  payés  sur  les 
deux  côtés  de  la  Manche  pour  demander  des  droits  compensateurs  en  faveur  des 
produits  français  et  a  môme  prononcé  ce  mot  qui  semble  faire  le  bonheur  de  celui 
qui  l'a  inventé,  je  crois,  M.  Louis  Hervé  :  «  dupe  échange.  » 

ce  Je  comprendrais  M.  de  Lavalette  s'écriant  :  «  Est-ce  juste?  5>  &i  réellement  un 
hectolitre  devin  venant  de  la  Grande-Bretagne  payait  en  tout  et  pour  tout  30  cen- 
times au  Trésor  français,  tandis  que  la  même  quantité  de  vin  importé  de  France 
payerait  au  fisc  anglais  24  fr.  51  au  minimum.  Mais  est-ce  bien  30  centimes  seu- 
lement que  perçoit  l'administration  française  ?  Est-ce  que  par  hasard  les  liquides 
venant  de  l'autre  côté  de  la  Manche  ne  payent  pas  les  droits  de  circulation  d'oc- 
troi et  de  consommation? 

«  On  n'importe  guère  de  la  Grande-Bretagne,  je  crois,  que  des  vins  d'Espagne 
ou  de  Portugal.  Eh  bien  !  que  M.  de  Lavalette  fasse  venir  de  l'autre  côté  du  détroit 
une  pièce  de  Xérès  ou  de  Porto  et  quand  sera  venu  le  quart  d'heure  de  Rabelais, 
il  verra  bien  si  les  droits  qui  frappent  en  France  les  vins  venant  de  l'étranger  sont 
aussi  insignifiants  qu'il  le  prétend. 

«  En  résumé,  les  droits  de  douane  sur  les  vins  à  Tentrée  en  France  sont  insigni- 
fiants, il  est  vrai;  mais  ceux  de  circulation  et  d'octroi  sont  considérables. 

<t  Dans  la  Grande-Bretagne,  puisque  fai  pris  ce  pays  pour  exemple,  le  droit  de 
douane  est  infiniment  plus  élevé  qu'en  France;  mais  c'est  le  seul  droit  qui  existe. 
Dans  ce  pays-ci  au  contraire  le  tarif  de  la  douane  est  infime;  mais  les  autres  droits 
sont  très-élevés,  et  en  somme  le  vin  expédié  d'Angleterre  à  Paris  paye  autant  de 
droits  au  moins  que  le  vin  expédié  de  France  à  Londres. 

«<  Agréez,  etc.  «  W.  Boberts.  » 

Nous  n'avons  qu'une  observation  à  faire,  c'est  que  les  vins  prove- 
nant de  l'étranger,  et  entrant  à  Paris,  dans  la  ville  où  l'on  paye  le  plus 
de  droits  d'octroi,  de  consommation,  etc.,  n'ont  à  solder  que  24  fr.  12 
par  hectolitre;  quant  aux  droits  payés  par  les  vins  français  en  Angle- 
terre, iis  sont  de  24  fr.  51  au  minimum,  et  atteignent  68.56  pour  les 
vins  supérieurs  à  14  degrés.  Si  nous  ajoutons  que,  dans  les  autres 
villes,  les  droits  sont  infiniment  plus  faibles  qu'à  Paris,  on  voit  que, 
contrairement  à  ce  que  pense  M.  Roberts,  la  viticulture  française  a  le 
droit  de  se  plaindre. 

X.  —  Les  concours  d'animaux  gras. 

A  propos  de  l'intéressant  article  de  M.  de  laTrehonnais  sur  une  vache 
qui  a  remporté  tant  de  prix  dans  les  concours  en  Angleterre,  nous  re- 
cevons de  M.  Nadaud  la  lettre  suivante  : 

«  Chazelles,  le  14  décembre  1875. 

«  Monsieur  le  directeur,  1  histoire  de  cette  zlvàvmavAQ  Nectarine  Bad,  convertie 
en  rcastbeef  à  la  flenr  de  l'âge,  est  vraiment  touchante;  mais  pour  moi  ce  n'est 
pas  le  couteau  du  boucher  suspendii  si  tôt  sur  sa  tête  couronnée  qui  est  la  chose 
atfligegnte  :  ce  sont  les  causes  elles-mêmes  de  cette  mort  qui  sont  remplies  de 
tristesse. 

«  D'une  origine  illustre  et  de  formes  plus  remarquables  encore  que  sa  généalo- 
gie, elle  a  été  dès  sa  naissance  destinée  aux  concours  d'animaux  reproducteurs. 
G'e&t  ce  qui  l'a  empêchée  de  produire  d'abord,  c'est  ce  qui  l'a  tuée  ensuite.  Car  les 
coDCDurs  d'animaux  reproducteurs  sont  ainsi  faits,  ailleurs  comme  chez  nous,  que 
la  généralité  des  ani-aïaux  exposés  doivent  être  rendus  impropres  à  la  reproduction 
ou  sont  condamnés  à  le  devenir  avant  l'âge. 

«  Voyez  Nectarine  Bud  :  elle  a  «  subi  le  sort  des  animaux  hors  ligne  dont  la 
«  destinée  fata'e  est  la  carrière  des  concours,  »  vous  dit  M.  de  la  Tréhonnais  qui 
a  trop  de  compétence  et  de  conscience  pour  ne  pas  commencer  cette  phrase  par  le 
mot  «  malheureusement.  »  .- 
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«  Soumi;-e,  à  cause  de  sa  perfection,  à  un  régime  d'engraissement,  privée  de  la 
«  liberté  salutaire  du  pâturage,  do  l'air  pur  de  la  prairie,  elle  fut,  selon  les  règles 
«  de  l'entraîoement  en  vue  des  concours,  renfermée  dans  une  box,  empâtée  de 
a  farineux  et  de  tourteaux,  etc.,  et  elle  est  restée  petite  et  absolument  slérUe.  » 

«  Voilà  le  résultat,  nt  il  n'est  pas  insignifiant,  puisque,  sans  compter  les  coupes 
et  les  médailles,  il  a  été  récompensé  par  11,000  fr.  de  primes  en  espèces  son- 
nantes. Les  concours  d'animaux  reproducteurs  qui  sont  institués  pour  encourager 
l'élevase  et  pour  l'amélioration  des  races,  vont  directement  contre  le  but  proposé 
parce  que  les  animaux  qui  y  figurent,  au  lieu  d'être  dans  1  eial  de  cluir  et  de 
santé  que  la  reproduction  demande;  ait,  sont  engraissés  et  soufflés  comme  s'ils 
étaient  destinés  aux  concours  gras,  et  cette  i/raisse,  qui  incontestablement  amé- 
liore leurs  formes  aux  yeux  du  public  visiteur,  détruit  leurs  facultés  géné- 
ratrices. 

«  C'est  donc  un  tort  considérable  causé  à  la  production  et,  par  suite,  à  la  so- 
ciété, que  de  primer  des  reproducteurs  présentés  dans  cet  étal,  et  cette  erreur  per- 
sistante est  d  aniant  moins  excusable  que  chxun  la  reconnaît  et  la  blâme  depuis 
le  principe  de  ces  concours  sans  que  personne  ait  pris  l'initiative  d'enrayer  cette 
coupable  inconséquence. 

«  Consultez  les  exposants  qui  sont  assez  riches  ou  assez  connaisseurs  pour  faire 
ce  genre  de  conrours  et  tous  vous  réponoroni  que  le  sort  de  Nectarine  Bud  est  le 
sort  de  presque  toms  les  animaux  de  l'espèce  bovine  préparée  pour  ces  exposi- 
tions :  ils  £ont  stériles  ou  bien  ils  le  deviennent  promptement,  et  leurs  rares  reje- 
tons même,  quels  que,  soient  les  mérites  de-  ascendants,  sont  d'ordinaire  dépourvus 
des  avantages  qu'on  serait  en  droit  d'attendre  d'eux. 

«  Et  comment  pourrait-il  en  être  autrement?  Le  gras  ne  s'acquiert,  comme  le 
dit  très  bi  n  M.  do  la  Tréhonnais,  qu'à  l'aide  d'un  excès  de  nourrit jre  joint  à  une 
immobilité  constante,  tandis  que  la  conception  et  la  gestation  au  contraire  exigent 
des  appétences  que  le  gras  supprime  et  le  grand  air,  que  rentrainement  in- 
terdit. 

«t  Que  serait-il  advenu  de  cette  si  brillante  lignée  dont  d,^scend  Nectarine  Bud 
si  Moss  Rose,  qui  en  est  la  souche,  avait  é  é  traitée  de  la  même  façon  que  son  arrière 
descendante?  Et'e  serait  tout  entière  dans  le  néant ,  grâce  aux  coucourà  de  re- 
producteues,  qui  vienn^mt  de  tuer  !e  plu«  bel  exemplaire  de  cf.tte  famille  glorieuse. 
Dans  tous  les  concours  r;gionaux  le  même  en  s'élève  on  un  admirable  accord.  On 
ne  se  plaint  que  de  l'engraissement  exagéré  d'animaux  qui  ne  devraient  être  ainsi 
qu'à  l'étit  normal  d'herbagers,  et,  malgré  ces  réclamations  si  fondées  et  inces- 
santes, il  ne  s'est  encore  montré  personne  de  ceux  qui  sont  à  la  tête  pour  combattre 
ce  contre-sens  aussi  injustifiable  que  dangereux.  —  Dangereux!  oui  certainement 
puisqu'il  tue  l'élite  de  notre  bétail,  sacriûé  à  une  satisfaction  toute  personnelle  de 
son  éleveur.  —  Injustifiîble  aussi,  parce  que  ce  procédé  ne  trompa  personne  et 
que  partout  les  examinateurs  seraient  assez  compétents  pour  apprécier  les  formes 
et  les  aptitudes  des  animaux  exposés,  même  quand  ces  formes  et  ces  aptitudes  se 
présenteraient  dégagées  de  tout  artifice. 

«  L'animal  engraissé  est,  dans  les  concours  de  reproduction,  une  macliiue  à 
primes  et  à  médailles.  Il  n'est  que  cela,  et  en  même  temps  le  contre-sens  élionté  de 
1  insiiiution  qui  le  récompense. 

(I  Qu'on  en  fasse  donc  justice  une  bo':!ne  fois  pour  toutes  en  mettant  sur  la  tête 
de  ceux  qui  ne  méri'ent  que  cela  une  plaque  «  hors  concours.  »  Et  en  rendant  à 
ces  solennités  agricoles  le  caractère  qu'elles  n'auraient  jamais  dû  perdre,  on  évi- 
tera de  voir  traîner  k  la  boucherie  des  animaux  d'élire,  dont  la  mission  était  ds 
peupler  nos  campagnes,  et  que  la  vanité  huoiaiue  condamue  à  de  stériles  triom- 
phes l'.récédanl  une  mort  sans  éclat  après  une  vie  sans  utilité. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  a  C.  Nadaud.  » 

Il  y  a  une  erreur  dans  les  appréciations  de  notre  cori  t  spondant. 
Les  concours  d'animaux  gras  n'ont  pas  pour  but,  comme  (pielques-uns 
le  pensent,  de  livrer  à  la  boucherie  immédiatement  le  biJ  animal  que 
l'on  présente;  ce  n'est  que  l'accessoire,  le  témoin  en  quelque  sorte  d'un 
l'ail  à  conslaler,  savoir  rexcellence  de  l'élable  d'où  sort  cet  animal,  et 
où  les  agriculteurs  devront  aller  chercher  des  reproducteurs. 
XI.  —  Conférences  agricoles  dans  Indre  et-Loire. 

La  Société  d'agriculture  d'Indre  cl-Loirc  a  organisé  une  série  de  con- 
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férences  agricoles  qui  seront  données  dans  les  principaux  centres  du 
département  pendant  cet  hiver.  Ces  conférences  commenceront  le 
15  décembre,  et  se  termineront  le  9  mars;  elles  se  donneront  à  Tours, 
Amboise,  Bourgueil,  Azay,  Château-Renault,  Chinon,  Lahaye-Descar- 
tes.  Langeais,  Ligueil,  Loches,  Monlbazon,  Montrésor,  Neuillé-Pont- 
Pierre  et  Preuilly.  Nous  avons  accepté  la  mission  de  prendre  la  parole 
dans  deux  de  ces  réunions;  les  autres  personnes  qui  doivent  y  prendre 
part  sont  MM.  Bénion,  de  la  Blanclière,  Duclaud,  Fennebresque, 
Gayot,  Gressent,  Lecouteux,  Mahoudeau,  Nanquette,  Terrel  des  Chênes 
et  Georges  Ville. 

XII.  —  Souscription  pour  le  monument  de  l'abbé  fessier. 
Nous  avons  annoncé  la  souscription  ouverte  par  le  Comice  agricole 
de  Seine-et-Oise,  pour   l'érection  du  monument  de  l'abbé  Tessier. 
Nous  recevons  de  M.  Heuzé  la  liste  suivante  des  premiers  souscrip- 
teurs : 


MM.  Ancelin , 

Barron 

Bâton    

de  Béhague 

Belin 

Bernardin 

Berlin,  de  Boye  (Somme) 

Bignon  aîné 

Borie 

P  Boulanger 

Boulay   (H.) 

Briard 

Hrivet  (H.) 

Buignet ■ 

Caron 

Ciiabrier  (Ernest) 

Chaclioin. 


10  fr. 

10 

10 

25 

10 

10 

20 

oO 

20 

10 

20 

10 

10 

10 

10 

20 

20 


MM, 


Champonnois 20 

Glavé  (J.) 

Comice  agricole  deSeine-et-Oise. 
Crépin-Delinsel 

Uailly  (^dolpbe). 


10 

100 

20 

20 

Darbîay  jeune 100 

Decauville  aîné 

Delano  (H.) ■ 

Descars  (comte) 

d'Havrincourt  (marquis). 

Dickson 

Dreyfus  frères. 


Godefroy  (Jules) 

Guédon. .' 

Haidy  (Auguste) 

Hé  louin 

Hervé  Mangon 

Isambert-Bosselet 

Jeunnest 

Journal  cT Agriculture  pratique. 

Journal  de  P Agriculture 

Launay  (comte  de) 

Lavallée  (Alph.) 

Lecoq 

Lecouteux 

Leroy 

Marez  (H  ) 

Marquis 

Ménier , 

Muret  (H.) 

Nanquette. 


10  fr, 

10 

10 

10 

15 

10 

10 

50 

50 

20 

20 

10 

20 

10 

10 

20 

25 

20 

10 


20 
20 
20 
20 
10 
100 
■  Dutertre  (Grignon) 20 


Duriez. 

Echo  agricole. 

Fiévet 

Fougeron. . . . 

Gareau 

Garnot 

Geort 


Gilbert  (Ernest) 20 


Noailles  (duc  d'Ayen) 100 

Nouette  de  Lorme  20 

Paillard 5 

Pdiat  (Brébières) hO 

Pereire  (Henry) 10 

Petit  (Charles) 20 

Polonceau 20 

Reynal 10 

Ronna. 20 

Smith  (lames) 20 

De  Thiac 20 

Tisserand  (Eug.) 15 

Triboulet 20 

Truelle  (de  St-Evron) . , 1.00 

Vilmorin  (Heni), 50 

Vion 20 

WoUet 10 

Les  hahitanis  d'Angerville. .   ..  230 


Total 1,975  fr. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à  M.  G.  Heuzé,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  rue  Bertbier,  27,  à  Versailles. 
XIII.  —  Dîner  de  VagriculUure. 

Le  premier  dîner  de  l'agriculture  de  cet  hiver  aura  lieu  le  mercredi 
'22  décembre,  i'.u  Cercle  des  agriculteurs  de  France,  rue  Le  Peletier,  1. 
Les  personnes  qui  seraient  désireuses  d'y  prendre  part  doivent  en 
prévenir  l'administrateur  de  la  Société  des  agriculteurs,  rue  Le  Pele- 
lier.  Le  prix,  du  dîner  est  de  8  francs. 

XIT,  —  Nouveau  procède  d'écorçage  des  arbres  à  la  vapeur. 

D'après  une  note  que  nous  fait  parvenir  M.  Drouyn  de  Lhuys,  pré- 
sident de   la   Société  des  agriculteurs   de   France,   des  expériences 
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d'écorçage  des  arbres  à  la  vapeur  auront  lieu  le  lundi  20  décembre,  de 

I  à  h  heures,  au  bois  de  Boulogne,  près  Paris.  Le  rendez-vous  est  au 
corps  de  garde,  près  du  carrefour  des  Cascades,  à  10  minutes  de  la 
station  de  Passy.  Un  garde  placé  au  carrefour  des  Cascades,  entre  les 
deux  lacs,  conduira  les  personnes  qui  désireraient  assister  à  ces  expé- 
riences. J.-A.  Barral. 

QUELQUES  PRODUITS  HORTICOLES  iNOUVEAUX. 

Chaque  année,  les  amateurs  et  les  horticulteurs  reçoivent  des  cata- 
logues contenant  une  liste,  plus  ou  moins  kmgue,  des  nouveautés  an- 
noncées comme  devant  remplacer  avec  avantage  les  bons  et  excellents 
fruits,  légumes,  etc.,  que  nous  possédons;  je  suis  du  nombre  de  ceux 
qui  pensent  que  le  dernier  mot  n'est  pas  encore  dit  en  horticulture.  Si 
nous  travaillons  à  perfectionner  les  végétaux  que  nous  possédons, 
nous  cherchons  aussi  à  en  introduire  de  meilleurs,  de  plus  précoces, 
de  plus  beaux,  si  c'est  possible;  et  nous  ne  leur  donnons  droit  de  cité, 
qu'après  les  avoir  étudiés  consciencieusement. 

Parmi  les  légumes  annoncés  comme  nouveauté,  j'ai  essayé  la  cul- 
ture de  plusieurs,  sur  lesquels  je  viens  faire  connaître  mon  apprécia- 
tion, en  engageant  les  personnes  qui  aiment  le  progrès,  à  les  étudier 
et  à  nous  faire  part  de  leur  opinion; 

Haricot  flageolet  nain  hâtif  cVEtampes.  —  L'année  dernière,  un  ha- 
ricot fut  présenté  par  un  jardinier  d'Etampes,  comme  étant  beaucoup 
plus  hâtif  que  les  flageolets  cultivés  jusqu'à  ce  jour.  Tout  le  bien  qui  fut 
dit  de  ce  nouveau  produit  excita  ma  curiosité.  Aussi,  dès  le  commen- 
cement de  mai,  je  me  suis  empressé  d'en  faire  semer  une  planche,  en 
comparaison  avec  le  flageolet  ordinaire  et  celui  connu  sous  le  nom  de 
flageolet  à  feuilles  gaufrées,  seul  moyen  de  bien  me  rendre  compte  de 
son  mérite. 

J'ai  reconnu  avec  satisfaction  que  celui  d'Etampes  a  été  bon  à  man- 
ger, au  moins  quinze  jours  avant  les  autres  variétés;  il  est  très-nain, 
très-abondant  et  rustique.  Le  grain  en  est  blanc  et  d'excellente  qualité. 

II  n'est  donc  pas  étonnant  que  M.  Laizier,  président  des  cultures  pota- 
gères à  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Paris,  en  ait  fait  l'éloge 
dans  son  ra.pport. 

M.  Loise  Ghauvière,  qui  est  spécialement  le  dépositaire  de  ce  haricot, 
peut  donc  l'annoncer  en  toute  confiance  à  sa  nombreuse  clientèle,  sans 
crainte  de  recevoir  aucun  reproche. 

Pomme  de  terre  rubanée.  —  Je  lis  dans  le  catalogue  de  M.  Loise 
Ghauvière,  l'annonce  d'une  pomme  de  terre  (dénommée  par  les  mem- 
bres de  la, Société  d'horticulture  sous  le  nom  de  pomme  de  terre  ru- 
banée, lorsque  je  leur  présentai  ce  gain  nouveau,  il  y  a  quelques  an- 
nées). M.  Lambin,  dans  une  note  qu'il  a  fait  paraître  récemment, 
nous  dit  que  celte  puuime  de  terre  est  une  excellente  acquisition  pour 
le  potager  et  pour  la  grande  culture;  les  tubercules  sont  très-re- 
marquables à  cause  d'une  bande  rouge  vif  entourant  cette  pomme 
de  ter.e  qui  est  d'un  jaune  ])àle,  longue  et  plate;  pourquoi  M.  Lam- 
bin croit-il  devoir  lui  donner  un  autre  nom  en  l'appelant  pomme 
de  terre  ruban  rouge?  Pourquoi?  Je  ne  sais  le  dire.  Notre  collègue. 
M.  Loiso  Ghauvière,  nous  annonce  qu'il  a  obtenu  GOO  kilog.  de  cette 
pomme  de  terre  (dite  rubanée)  avec  10  kilog.  de  semence. 

M.  Loise  Ghauvière  vient  d'^  me  l'aire  remellre  quelques  pommes  do 
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terre,  Délices  de  MeauoOy  qu'il  dit  excellentes.  Je  serai  heureux,  à  la  ré- 
colte, de  confirmer  son  dire.  Celles  que  j'ai  dégustées  m'ont  semblé 
de  toute  première  qualité;  elles  ressemblent  beaucoup  à  la  Hoiiande. 

Pomme  de  terre  Tctart.  —  M.  Rigault,  cultivateur  à  Grosiay  (Seine- 
et-Oise),  a  eu  la  bonne  idée  de  nous  offrir  quelques  tubercules  de  la 
pomme  de  terre  Tétart^  que  la  maison  Vilmorin  a  annoncée  dans  son 
catalogue  comme  de  toute  première  qualité.  Plusieurs  de  mes  collègues 
qui  Font  cultivée  l'ont  reconnue,  comme  moi,  presqu'aussi  précoce 
que  la  Marjolin  et  d'un  rendement  bien  plus  considérable.  Presque 
tous  les  tuÏDercules  sont  généralement  gros,  bie-'  faits  et  ont  très-peu 
d'yeux;  la  peau  est  unie;  sa  bonne  qualité  la  fait  rechercher  de  tous 
ceux  qui  l'ont  goûtée;  je  ne  puis  donc  trop  la  recommander. 

M.  Louis  Pierre  Tétart  a  obtenu  cette  précieuse  variété  avec  de  la 
graine  de  Marjolin,  dil-il;  généralement,  cette  pomme  de  terre  ne 
donne  pas  de  graines.  M.  Tétart  ayant  cependant  remarqué  quelques 
graines,  voulut  faire  l'essai  do  celte  semonce,  dans  l'espoir  d'obtenir 
un  beau  et  bon  produit;  il  y  réussit,  car  cette  pomme  de  terre  ne 
laisse  rien  à  désiriir.  A  l'unanimité,  le  Comité  des  plantes  potagères  a 
décidé  de  demander  pour  M.  Tétart  une  médaille  à  la  Société  centrale 
d'horticulture. 

Fenouil  dltalie.  —  En  1862,  à  mon  retour  de  Rome,  je  publiais  une 
note  sur  ce  légume  qui,  par  sa  saveur,  sa  bonté  et  son  odeur  agréable 
d'anis,  charme  tout  à  la  fois  le  goût  et  l'odorat. 

Il  est  généralement  plus  tendre  que  le  céleri,  et  ii  a  l'avantage  sur 
ce  dernier  de  pouvoir  être  cultivé  pendant  près  de  sept  mois. 

La  graine  dégénérant  trè's-viîe  sous  le  climat  de  Paris,  il  est  impor- 
tant de  la  faire  venir  directement  et  souvent  d'Italie.  Celle  que  J'ai  eue 
cette  année  chez  M.  Vilmorin  m'adonne  un  résultat  exceptionnellement 
beau;  ce  qui  m'a  engagé  à  en  présenter  quelques  pieds  à  la  Société 
d'horticulture.  Voici  à  ce  sujet,  ce  qu'on  lit  dan^^  le  bulletin  de  la 
Société  d'horticulture,  d'octobre  dernier,  page  587  :  «  M.  le  prési- 
desit  du  Comité  de  culture  potagère  fait  observer  que  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'on  a  pu  voir  à  Paris,  de  la  graine  parfaitement  franche  de 
fenouil  d  Italie.  Jusqu'à  présent,  ce  fenouil  avait  joué  avec  le  fenouil 
ordinaire.  Il  ajoute  que  celte  culture  est  si  difficile  qu'aucun  maraîcher 
n'est  tenté  de  l'essayer.  »  J'affirme  que  la  seule  précaution  à  prendre 
pour  obtenir  de  belles  et  tendres  racines,  est  de  butter  ce  légume  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  pousse,  et  de  le  tenir  constamment  à  l'eau. 

Daïcon  ou  radis  du  Japon. — M.  Léonard  Lille,  marchand  grainier, 
cours  Morand,  à  Lyon,  a  eu  la  gracieuseté  de  ra'olïrir,  en  décembre 
dernier,  des  graines  de  Daïcon  ou  radis  du  Japon,  dont  les  journaux 
horticoles  ont  vanté  le  mérite,  surtout  comme. plante  fourragère;  c'est 
à  M.  le  docteur  Auguste  Hénon,  d'Ikoun,  que  noas  devons  cette  nou- 
velle introduction.  Il  affirme  qu'au  Japon  on  nourrit,  pendant  l'hiver, 
les  besdaux  et  qu'ils  en  sont  très-friands.  Le  grand  avantage  de  ce  ra- 
dis ou  navet  est  qu'il  occupe  la  terre  très-peu  de  temps,  puisque  s^^mé 
au  commencement  de  juillet,  la  récolte  peut  se  faire  en  octobre.  Ces 
différents  motifs  ont  excité  ma  curiosité,  et  le  4  juillet,  je  semais  une 
partie  des  graines  reçues,  après  avoir  partagé  le  surplus  avec  quelques 
collègues;  malheureusement  toutes  ces  graines  montèrent  à  graines  : 
j'attribue  cet  échec  à  ce  que  les  graines  étaient  nouvelles.  J'ai  e;î  ce- 
pendant la  chance  d'obtenir  un  radis  ayant  près  de  (}'".30  de  long  sur 
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O^.^O  (le  circonférence,  qui  a  fait  l'admiration  de  ceux  qui  l'ont  vu. 
La  couleur  est  blanc  laiteux;  le  collet  tire  sur  le  rouge,  la  peau  est  fine 
et  s'enlève  facilement.  Je  pense  que  ce  sera  une  bonne  acquisition  pour 
les  années  où  les  conditions  climatériques  n'auront  pas  été  favorables 
aux  f  urrages  du  printemps.  E,  Vavin, 

président  de  la  Commission  des  cultures  expérimentales. 

EXPORTATION  DES  FRUITS  OE  TABLE. 

Nous  avons  montré  dans  un  article  précédent  que  la  valeuf  en  ar- 
gent des  produits  de  l'arboriculture  française  s'était  élevée,  en  1862,  à 
plus  de  2,710  millions,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  tiers  de  la  valeur 
de  tous  nos  produits  agricoles  évalués  à  environ  10  milliards. 

iNous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  connaître  quelle  a  été 
ia  progres?ion  de  l'exportation  de  nos  fruits  de  tabie  depuis  quelques 
années.  lNous  donnons  donc  ici  les  chiffres  que  nous  avons  puisés  dans 
les  tableaux  de  l'administration  des  douanes  : 

Exportation  de  France  pour  tous  paijs.  —  Commerce  spécial. 
Fntits  cU  table  de  toute  nature  et  sous  toutes  les  formes. 

Valeur  en  friincs'.  Valeur  en  francs. 

1^;.5 7,f)00,000                     18fi5 21,000,000 

1856 9,-200,000                      1866 23.6(.0  000 

1857 8,600,000                      1867 ..  28JOO,000 

1858 9,700  000                      1868 30,500,000 

1859 8,900,000         1869.... 27,200,0^0 

1860 7,900,000         1870 31,400,000 

1861 I5,20i),(00         1871 39,600,000 

1862 13, •200,000         1872 32,700,000 

1863 28, .500,000         1873. 26,200,000 

1864 17,500,000         1874 50,100,000 

Les  lieux  d'exportation  sont  surtout  le  nord  de  l'Europe,  c'est-à- 
dire  la  Russie,  l'Allemagne  et  particulièrement  l'Angleterre. 

Quant  aux  causes  de  la  progression  de  cette  exportation,  elles  sont 
surtout  dans  l'augnientation  des  voies  rapides  de  transport  qui  font  le 
drainage  de  ces  sortes  de  produits  sur  toute  l'étendue  de  notre  terri- 
toire, leur  font  acquérir  un  prix  rémunérateur  et  stimulent  ):î  produc- 
tion. —  C  est  donc  avec  raison  que  l'administration  de  l'agriculture 
s'efforce  de  vulgariser,  au  moyen  de  l'enseignement,  les  meilleures 
méthodes  de  l'arboricubure  fruitière.  En  persistant  dans  cette  voie,  on 
fera  que  la  France,  si  favorable  à  celte  production  par  son  sol  et  son 
climat,  deviendra  de  plus  en  plus  le  jardin  fruitier  du  nord  de 
l'Europe.  A.  Du  Breuil, 

Professeur  d'arboriculture. 
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Tableau  de  la  production ,  de  la  consommation ,  des  importations  et  des  exportations 
du  froment  depuis  1820  jusqu'à  1874  inclusivement. 

Miriislcre  de  l'arjricuUure  et  du  com.mcrce.  Direction  de  Vagricvlture.  Bureau  des  subsistances. 
(Extrait  du  Journal  officiel   du  10   dt'cembre.) 

Le  miïiistère  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  publié  dernièrement  le  relevé 
des  rapport^^  annuels  sur  Je  pro  luit  des  récoltes  des  céréales  de  181)  à  1874  in- 
clusivement (Viiir  le  Journal  du  11  d;'cerabre,  page  413  de  ce  volunic).  Pour  faire 
suite  à  ce  doc  ment,  il  porte  aujourd'hui  Ji  la  connaissance  du  public  de  nouveaux 
renseigQera«nls  en  ce  (|ui  concerne  la  production  et  la  consummalioa  du  fromoat, 
ainsi  que  le  raouvemeui  des  e.xporiations  et  importatiop>^  de  celte  céréile.  Gjs  der- 
niers chilVres  ont  été  empruntés  aux  documents  publiés  par  le  ministère  dos  fi- 
nances (direction  gént^ralc  des  douanes).  Des  états  analogues  concernaot  d'autres 
céréales  seiont  prochainement  publiés. 
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Années. 


Surface 
cultivée. 


Rendement 
moyen 

par 
liectare. 


Production 
totale. 


Poids 

moyen 

de 

'hectolitre. 


Prix  moyens 


de 
l'hectolitre. 


du 
quintal. 


hectares. 

18-20 4,683,788 

1821 4,753,079 

1822 4,797,810 

18-23 4,854,816 

1824 4,884,232 

1825 4,854,169 

1826 4,895,088 

1827 4,902,981 

1828 4,948,130 

1829 5,024,488 

1830 5,011,704 

1831 5,111,1.55 

1832 5,159,759 

1833 5,242,779 

1834 5,302,748 

1835 5,338,043 

1836 5,284,807 

1837 5,407,868 

1838 5,460,749 

1839 5,384,288 

1840 5,531,782 

1841 6,562,668 

1842 5,576,110 

1843 5,664,105 

1844.........  5,679,337 

1845 5,743,135 

1846 5,936,918 

1847 5,979,311 

1848 5,973,377 

1849 5,966,153 

1850 5,951,384 

1851 5,999,376 

1852 6,090,049 

■1853 6,210,605 

1854 6,408,238 

1855 6,419,330 

1856 6,468,236 

1857 6,953,530 

1858 6,6:^.9,688 

i859 6,709,278 

1860 6,711,298 

1861 6,754,227 

1862 6,881,613 

1863 6,918,768 

1864.. 6,889,073 

1865 6,904,892 

1866 6,915,565 

1867 6,960,425 

1868 7,062,841 

1869 7,034,087 

1870» 

1S7P 6,622,883 

1872 6,937,922 

1873 6,825,918 

1874 6,874,186 


hectol. 
9.47 
12.25 
10.60 
12.09 
12.65 
12.57 
12.18 
11.58 
11.81 
12.79 
10.53 
11.04 
15.52 
12.60 
11.69 
13.43 
12.03 
12.56 
12.41 
11.90 
14.62 
12.67 
12.79 
13.00 
14.52 
12:53 
10.23 
16.32 
14-73 
15.21 
14.78 
14.33 
14.13 
10.26 
15.17 
11.36 
13.19 
16.75 
16.56 
13.05 
15.13 
11.12 
14.43 
16.88 
16.15 
13.84 
12.33 
11.92 
16.53 
15  34 

10.78 
11.41 
11.99 
19.36 


liée  toi 
44,347 
58,219 
50,856 
58,676 
61,788 
61,035 
59,631 
56,785 
58,823 
64,285 
52,782 
56,429 
80,089 
66,073 
61 ,981 
71,697 
63,583 
67,915 
67,743 
64,079 
80,880 
71,463 
71  ,314 
73,650 
82,454 
71,963 
60,696 
97,611 
87,994 
90,761 
87,986 
85,986 
86,065 
63,709 
97,194 
72,936 
85,308 
110,426 
109,989 
87 , 545 
101,573 
75,116 
99,29-2 
116,781 
111,274 
95,571 
85,131 
83,005 
116,783 
107  ,941 

69,270 
120,803 

81,892 
133,1.30 


728 
268 
797 
862 
972 
177 
917 
944 
512 
521 
008 
694 
016 
141 
226 
484 
725 
534 
571 
532 
431 
683 
220 
509 
845 
280 
968 
140 
435 
712 
788 
232 
386 
038 
271 
,726 
953 
462 
747 
960 
625 
287 
224 
794 
018 
609 
455 
739 
000 
553 

419 
459 
667 
163 


kilog. 
76.. 53 

75.87 
76.23 
75.98 

77.41 

76.20 

76.48 

73.54 

74.01 

74.51 

73.79 

76.28 

76.25 

75.49 

75.68 

75.. 57 

75.40 

75.57 

76.56 

76.89 

74.31 

76.89 

74.66 

76.08 

74.69 

75.86 

76.15 

76.27 

76. C6 

74.89 

76.07 

74.01 

76.16 

75.23 

75.31 

75.98 

77.34 

76.59 

75.19 

75.37 

75.88 

76.26 

77.43- 

74.69 

7  5;  84 

74.47 

•75.39 

76.79 

76.32 

75.09 
75.67 
76.33 
76.83 


fr. 
19.13 
17.79 
15.49 
17.52 
16.22 
15.74 
15.85 
18.21 
22.03 
22.59 
22.39 
22.10 
21.85 
16.62 
15.25 
15.25 
17.32 
18.53 
19.51 
22.14 
21.84 
18.54 
19.55 
20.46 
19.75 
19.75 
24.05 
29.01 
16.65 
15.37 
14.32 
14.48 
17.23 
22.39 
28.82 
29.32 
30.75 
24.37 
16.75 
16.74 
20.24 
24.55 
23.24 
19.78 
17. 5H, 
16.41 
19.61 
20.19 
26.64 
20.33 
20.56 
25.65 
23.15 
25.62 
25.11  . 


fr. 
25.51 
23.72 
20.66 
23.36 
21.63 
20.99 
21.14 
24.28 
29.38 
30.00 
30.05 
29.95 
28.65 
21.80 
20.20 
20.16 
22.90 
24  57 
25.83 
28.90 
28.40 
24.95 
25.43 
27.40 
25.96 
26.44 
31.70 
38.22 
21.83 
20.20 
19.12 
19.04 
23.28 
29.64 
38.31 
38.94 
40.47 
31.51 
21.87 
22.26 
26.88 
32.36 
30.50 
25.55 
23.54 
21.88 
26.33 
34.74 
34.69 
26.64 
26.70 
34.02 
30.59 
33.83 
3-2.70 


Les  documents  n'ont  pu  être  recueillis  par  suite  de  la  guerre. 
Diminution  du  territoire. 
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Exccdaijl 

Délicit 

Excédant 

Excédant 

delà 

de  la 

de 

de  l'ex- 

• 

iiroductioii 

productiuii 

Importations 

Exportations 

l'importalion 

porialion 

sur  la 

sur  la 

grains 

grains 

sur 

sur 

Cun-joni- 

consom- 

consom- 

et 

et 

l'expor- 

l'intipoi - 

AniiCcS. 

niation  '. 

niatioi). 

mation. 

farines  '. 

farinée  '. 

tation 

talion. 

hectol. 

hectol. 

heclo!. 

tieclol. 

hectol. 

hectol. 

hectol . 

I8-20... 

.53,941,409 

» 

!',593,689 

r 

., 

„ 

„ 

1821... 

56,033,823 

2,185,445 

.. 

1822... 

56,130,219 

» 

5,273.512 

1823  .. 

56,774,888 

1,901,974 

., 

1 824 . . . 

57,131,482 

'1,657,490 

„ 

„ 

I82.J... 

56,745,979 

4,289,198 

,1 

„ 

„ 

1826... 

57,867,-536 

1,764,381 

• 

T. 

» 

„ 

,, 

1827... 

.58,429,206 

» 

1,643, -262 

» 

•> 

„ 

1828... 

68,446,023 

377,489 

» 

1,440,129 

3.59,898 

1  ,080,231 

„ 

1829... 

58,263,344 

6,022,177 

» 

1,779,492 

328,610 

1,4.50,832 

„ 

1830... 

.57,388,776 

» 

4,606,168 

2,167, 396 

342,97  8 

1,8-24,418 

, 

1831... 

.58,278,274 

. 

1,848,580 

1,973,378 

512,894 

1,461,079 

„ 

1832... 

60,4.56,218 

19,632,798 

• 

4,475,738 

232,172 

4,243,566 

. 

1833... 

60,943,713 

5,129,428 

. 

6,374 

242,528 

» 

236,154 

1 83.'i . . . 

61 ,830,637 

150,589 

458 

274,761 

274,313 

1835... 

62,220,730 

9,476,75'i 

826 

385,266 

284,440 

! 83G . . . 

63,325,480 

258,245 

>- 

220,505 

324 ,200 

103,695 

1837... 

H4, 900, 325 

3, 015, '^09 

» 

285,139 

490,0^3 

204,904 

1838... 

66,138,362 

1,605,209 

100,755 

668,265 

» 

567,510 

1839... 

66,878,120 

» 

2, 7  98,. 588 

1,179,342 

801,361 

378,244 

» 

1840... 

67,272,561 

!3, 607. 870' 

» 

2,247,183 

210,361 

2,036,822 

, 

1841... 

67,325,428 

\, 138,255 

« 

562,903 

874,510 

» 

311,607 

!842... 

68,972,279 

2,341,941 

" 

156,369 

873,2,54 

,> 

716,985 

1843... 

69,785,697 

3,864,812 

» 

2,025,225 

296 ,008 

1,628,217 

184 'i.. 

70,908,329 

11,546,516 

» 

3,880,471 

340,538 

3,489,933 

., 

1845... 

70,599,115 

1,364,165 

» 

748,975 

4.50,410 

2  98,. 500 

a 

1846... 

7 1,589  ,.501 

» 

10,892,.->33 

4,919,471 

355 ,422 

4,664,057 

„ 

1847... 

76,434,117 

21,177,023 

» 

10,157,943 

203,376 

9,954,567 

„ 

1848... 

76,550,247 

11,444,188 

- 

1,250,837 

1,971,336 

n 

720,499 

1849.,. 

77,300,489 

13,461,22.^ 

.. 

4  ,526 

3,032,458 

„ 

3,027,932 

1 8.i0 . . . 

78,127,390 

9,8.59,398 

» 

857 

4,464,882 

4,464,025 

1851... 

78,900,492 

7,085,749 

102,. 549 

5,003,378 

. 

4,900,829 

1852... 

79,000,458 

7,064,928 

» 

267,991 

2,429,399 

» 

1,981,408 

18.53... 

79,300,406 

» 

15,59! ,368 

'(,317,789 

1,110,769 

3,206,967 

, 

1854... 

82,2'i5,598 

!  4, 948, 67 6 

» 

5, 635, 6' 3 

262,156 

5 ,373  ,457 

„ 

1855... 

82,400,699 

n 

9,^63,973 

3,7i)'i,7I8 

202,245 

3,. 502, 473 

j, 

1856   .. 

82,978,000 

2,330,9.53 

» 

8,854,256 

177,113 

8,677,143 

., 

1857... 

83.400,726 

27,025,73ii 

» 

3,895,397 

417,20't 

3,478,193 

» 

(858... 

84,316,048 

25,673,699 

» 

1  ,833,582 

6,582,201 

» 

4,748,619 

1859... 

84,227,579 

3, 3 1. S  ,381 

» 

l,'i02,1.53 

8,368,156 

» 

6,966,003 

1860... 

85,271,774 

16,501,851 

« 

729,972 

4,941,500 

. 

4,211,52.8 

1861... 

87,444,969 

» 

12,328,682 

!?, 768,063 

1,266,025 

11,. 502 ,038 

, 

18G2... 

88,590,189 

10,702,035 

» 

(i,(i60,383 

581,829 

6,078,5.54 

„ 

1863... 

89,. 50 1,009 

27,280,785 

2,484,178 

840,434 

1,643,744 

, 

1864... 

90,275,490 

20, 998,. 528 

« 

817,186 

2,104,662 

„ 

1,287,476 

1S65..» 

91,664,719 

3,906,890 

342,9.'- 2 

'1,779,200 

s 

'1,136,218 

1866... 

92,092,314 

» 

6,960,8.59 

833,733 

6,861,025 

„ 

6,027,292 

1867... 

92,425  ,.529 

.. 

9,419,790 

9,249,720 

573  ,920 

8,675,8U0 

„ 

1868.    . 

94,064,362 

22,718,638 

. 

11,073,245 

680,681 

10,392,564 

„ 

1869... 

96,641,961 

11,299,592 

> 

1.849,905 

885,062 

964,843 

« 

1870^. 

■> 

. 

5,656,374 

412,682 

5,243,692 

, 

1871'.. 

90,855,939 

» 

2 1, 57  i),. 520 

13,925,446 

154,513 

13,770,933 

u 

1872... 

91,051,933 

29,751,526 

» 

5,659,326 

4,157,204 

1,502,122 

„ 

1871... 

90,162,022 

.. 

8  ,269  ,355 

6,923,958 

2,972,090 

3,951,868 

„ 

1874... 

94, 87 3, 038 

38,2.'.6,225 

• 

10,9'i3,520 

2,279,480 

8,664,040 

" 

1.  Y  compris  les  tiuaiililés  nécessaires  pour  les  semences  qui  sont  généralement  de  2  hectol.  30 
par  hectare. 

2.  Les  quantités  imijorlées  et  e.xporlées  ne  concoidont  [>as  loiijuurs  exactement  avec  la  consom- 
mation. Ce  fait  provient  de  ce  que  le  niouvenieiit  des  iuiiiortalioiis  et  des  e.xportations  r,e  se  pro- 
duit que  lorsque  les  besoins  sont  cumpléloment  counu«.  c'est-à-dire  à  la  lin  de  Tannée  el  mi''int; 
au  commencetuent  de  rdiiiiée  suivante.  En  d'aulrcs  tenues,  raniKi;  agricole  commence  le  1''  aoiU 
et  linit  le  31  juillet,  l;in<lis  iiuc  le  relevé  des  importations  etdi's  exportations comuiPhC"  li-  I  "  j.ui- 
vier  et  finit  le  31  di^ceiubrc. 

3.  Les  documents  n'ont  pu  êlro  recueillis  par  suite  de  la  gueiie. 

4.  Diminution  du  territoire. 
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LES  PLANTES  FOURRAGÈRES  ET  LE  MAIS. 

Monsieur  le  directeur,  je  prends  à  l'instant  connaissance  de  l'article 
contenu  dans  votre  revue  du  27  novembre  dernier,  sur  les  grands 
maïs-fourrages  pour  l'alimentation  des  porcs,  par  M.  d'Esterno,  ainsi 
que  de  la  citation  qu'il  fait  de  M.  Raymond  Réjou,  qui  prétend  que 
les  plantes  fourra^^ères  cultivées  depuis  longtemps  :  trèfle,  luzerne  et 
autres,  sont  de  rendement  aussi  abondant,  si  ce  n'est  plus,  que  tous 
les  maïs  géants  et  autres.  —  Je  crois  qu'il  y  a,  dans  cette  discussion, 
une  certaine  confusion  qu'il  est  essentiel  de  faire  disparaître,  en  lais- 
sant à  chacune  des  espèces  fourragères  son  mérite  relatif. 

Depuis  quelque  temps  la  culture  du  maïs  a  fait  son  chemin,  et 
tout  n'est  pas  dit  sur  son  compte  !  Je  pense,  que  loin  d'en  atténuer  les 
qualités,  il  faut,  au  contraire,  chercher  à  en  préconiser  l'usage  ;  mais 
en  même  temps,  il  faut  aussi  le  reconnaître,  les  maïs  n'ont  pas  et 
n'auront  jamais  la  faculté  de  détrôner  le  mérite  de  nos  précieuses 
plantes  légumineuses. 

Sans  doute,  les  maïs  ont  rendu  des  services  incontestables,  et  sont 
appelés  à  en  rendre  de  plus  considérables  encore  dans  les  terrains 
privés  des  principes  qui  conviennent  à  la  luzerne,  au  trèfle,  etc.... 
Mais  il  serait  puéril  de  nier  que  cette  précieuse  plante  est  épuisante 
et  qu'elle  exige  des  engrais  considérables,  avec  lesquels  le  cultivateur 
doit  cependant  compter,  et  sans  lesquels  le  maïs  ne  donnerait  qu'un 
produit  insignifiant  et  par  conséquent  non  rémunérateur,  tandis  que 
la  luzerne,  le  trèfle,  le  sainfoin,  etc.,  placés  dans  un  milieu  qui  leur 
convient,  donnent  des  récolles  on  ne  peut  plus  riches,  mais  encore 
enrichissent  la  terre  de  principes  extrênjement  fertiles,  et  facilitent 
avantageusement  les  meilleurs  assolements,  etc. 

MM.  d'Esterno  et  Raymond  Réjou  me  paraissent  donc  avoir  raison 
tous  les  deux,  lorsque  l'un  préconise  la  culture  des  maïs,  et  l'autre 
celle  des  anciennes  plantes  fourragères;  mais  où  ils  me  paraissent 
avoir  tort  l'un  et  l'autre,  c'est  de  vouloir  substituer  l'un  par  l'autre  des 
fourrages. 

A  chacun  donc  son  rôle,  et  loin  de  critiquer  l'usage  du  maïs,  il 
faut  le  préconiser  et  en  multiplier  la  culture,  non-seulement  dans  les 
terres  récalcitrantes  aux  autres  fourrages,  mais  aussi  là  où  ces  derniers 
se  plaisent,  car  tous  les  éleveurs  le  savent,  la  variété  de  la  nourriture 
favorise  l'oppétit,  aide  la  digestion  et  partant  l'engraissement  le  plus 
économique.  C'est  pourquoi,  malgré  que  nous  récoltons  ici,  à  Château- 
Renard,  toutes  les  espèces  de  légumineuses  citées,  nous  n'emblavons 
pas  moins,  chaque  année,  trois  hectares  de  maïs  quarantin,  qui  est  tou- 
jours mangé  en  vert  par  toutes  nos  espèces  d'aniaianx;  et  si  nous  pré- 
férons celte  variété  de  maïs,  c'est  que  nous  la  croyons  plus  délicate, 
plus  tendre  et  mieux  acceptée  par  nos  bêles,  et  encore  par  cette  autre 
raison  que  nous  en  récoltons  les  grains. 

Quant  au  maïs  destiné  à  la  nourriture  des  porcs,  nous  pensons  que 
c'est  là  une  question  des  plus  secondaires  et  qu'il  est  de  toute  nécessité^ 
pour  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'éducation  de  cette  précieuse  race  por- 
cine, de  faire  toujours  une  provision  de  pommes  de  terre;  la  variété 
Chardon  se  prête  parfaitement  à  celte  combinaison  ;  et  chez  nous,  nos 
.animaux  de  l'espèce  porcine  en  usent  d'une  année  à  l'autre;  avec  un 
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peu  de  résidu  de  laitage  et  un  peu  de  son,  nous  marchons  ainsi  avec 
toute  sécurité. 

Malgré  cela,  nous  ne  rejetons  nullement  Tusage  des  plantes  herba- 
cées, principalement  le  trèfle,  la  vesce,  etc.  Nous  en  donnons  chaque 
jour  à  nos  porcs,  principalement  aux  mères,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
les  faire  cuire,  car  s'il  en  était  autrement,  nous  pensons  que  le  jeu  ne 
vaudrait  pas  la  chandelle,  et  le  maïs  haché  menu,  sans  être  cuit,  serait 
également  accepté.  Le  rôle  des  maïs  offre  un  champ  à  l'expérience  as- 
sez vaste,  il  est  trop  rempli  d'avenir,  pour  qu'il  soit  besoin  de  vou- 
loir le  substituer  aux  autres  plantes  connues,  et  ceci  est  ma  con- 
clusion. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Noblet. 

Château-Renard,  le  2  décembre  1875. 

NOUVELLES  AMÉLIORATIONS  DANS  LA  CULTURE  A  VAPEUR*. 

IV.  —  Plan  général.  —  Le  double  scarificateur.  —  La  herse  et  le  semoir. 

Avant  de  continuer  ma  description  des  instruments  à  l'aide  des- 
quels on  prépare  le  lit  de  la  semence,  je  crois  utile  de  mettre  sous  les 
yeux  de  mes  lecteurs,  la  représentation  en  perspective  du  système  à 
simple  machine  fixe,  en  plein  travail. 

La  machine,  dans  la  figure  -'j5,  représente  une  locomobile  ordi- 
naire à  laquelle  on  a  adapté  un  treuil  mobile  qui  reçoit  son  mouve- 
irent  au  moyen  d'une  courroie  passée  sur  le  volant.  Cette  disposition 
a  l'avantage  de  faire  servir  le  poids  de  la  locomobile  comme  point 
d'appui,  non-seulement  pour  le  treuil  qui  s'y  trouve  solidement  fixé 
en  arrière,  par  les  brancards  qui  font  arc-boutants  contre  la  machine, 
et  pour  la  double  poulie  de  renvoi  placée  à  l'avant.  Entre  le  treuil  et 
la  machine  on  établit  une  petite  plate-forme  sur  laquelle  se  tient  le 
mécanicien,  à  portée  immédiate  du  treuil  et  de  la  force  motrice.  Avec 
cet  ingénieux  et  simple  système,  on  peut  utiliser  la  locomobile  qu'un 
grand  nombre  de  cultivateurs  possèdent  déjà,  et  on  épargne  ainsi  la 
dépense  la  plus  lourde  d'un  appareil  de  culture  à  vapeur.  La  figure  45 
fait  comprendre  encore  la  fonction  des  ancres  automobiles,  et  fait  voir 
qu'on  n'a  besoin  réellement  que  de  deux  hommes  pour  opérer,  le  mé- 
canicien pour  la  manœuvre  du  tn  uil  et  delà  vapeur,  le  laboureur 
pour  celle  de  l'instrument  cultivateur. 

Pour  les  terres  légères  ou  bien  pour  celles  qui  déjà  bien  ameublies 
n'ont  pas  besoin  d'un  scarifiage  aussi  énergique  ni  aussi  profond  que 
celui  que  l'on  obtient  par  l'emploi  du  cultivateur  décrit  dans  mon  der- 
nier article,  IMM.  Howard  ont  imaginé  un  double  cultivateur  qui, 
ayant  à  vaincre  moins  de  résistance,  embrasse  une  bien  plus  grande 
surface  que  l'autre  cultivateur,  et  par  conséquent  scarifie  une  bien 
})lus  grande  surface  dans  un  temps  donné.  Ce  nouvel  instrument 
(fig.  48)  consiste  en  deux  bâtis  accoupbs,  et  munis  do  fortes  tiges 
recourbées,  qui  pénètrent  dans  le  sol  à  la  profondeur  voulue.  L'agen- 
cement de  virement  automatique  au  bout  du  parcours  (jue  j'ai  déjà 
décrit,  à  propos  de  la  défonceuse,  existe  aussi  dans  le  scarificateur 
pour  labours  légers,  de  sorte  que  le  changement  de  direction  ec  fait 
automatiquement  sans  que  le  conducteur  ait  à  quitter  son  siège. 

La  largeur  de  l'instrument  est  de  douze  pieds  anglais  (3  mètres  GO); 
c'est  une  espèce  de  herse  que  l'on  fait  passer   en   travers   un    labo  r 

1.  Voir  pagp-;  296.  :î34  et  /(18  de  ce  volume  (20  ot  27  novembre  et  11  déc,  n"'  34ô,  3'»6  et  348). 
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préalable  fait  soit  avec  la  charrue,  soit  avec  le  cultivateur-défonceur, 
afin  de  bien  pulvériser  le  sol  dans  toute  la  profondeur  de   la  couche 


ni  ^  \  m 


arable,  au  lieu    de  n'en  pulvériser  que    la  surface,  comme  avec  les 
herses  ordinaires. 

A  cause  de  sa  grande  largeur,  le  transport  de  cet  instrument  d'un 
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champ  à  un  autre  offrirait  une  grande  difficulté,  surtout  pour  lui  faire 
franchir  les  barrières  à  voies  souvent  étroites.  Pour  obvier  à  cette 
difficulté,  les  roues  sont  fixées  de  manière  à  s'adapter  en  sens  inverse, 


Fic'.  !\1. 


Herse  ;\  vapeur  du  système  (io  M;Vf.  Howard. 


Ki(,'.  4K.  —  Culliviloiir  double  de  MM.  Howard  (loiir  les  terres  li'gùres. 

c'esl-à-diie  dans  le  sens  de  la  lonfj;ueur,  de  fcorte  tjue^poiir  le  trans- 
port, l'instrument  so  place  dans,  la  direction  do  la  plus  grande  lon- 
gueur, et  les  roues  sont  fixées  de  chaque  côté  au  moyen  d'un  es.'ieu 
mobile. 
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La  herse  à  vapeur  ne  diffère  des  herses  ordinaires  que  par  une  plus 
g;rande  largeur  et  surtout  par  une  plus  grande  puissance  (fig.  47). 
Les  tiges  au  lieu  d'être  pointues  à  leur  extrémité  inférieure,  sout,  au 
contraire,  apialies  en  lames^  de  manière  à  broyer  les  mottes  les  plus 
dures  et  à  complètement  pulvériser  toute  la  surface.  Avec  cet  instru- 
ment on  peut  herser  facilement  de  six  à  huit  hectares  par  jour.  On 
peut  adapter  au  bâti,  des  herses  plus  légères,  selon  la  nature  du  sol, 
ainsi  que  des  rouleaux  à  disques  ou  à  cylindres. 

Nous  arrivons  enfin  au  dernier  instrument  de  la  série,  celui  qui 
passe  pour  la  dernière  fois  sur  le  sol,  à  moins  qu'un  roulage  ne  soit 
juj2;é  nécessaire  pour  taller  la  surface,  comme  cela  est  presque  toujours 
nécessaire  pour  les  terres  légères  :  c'est  le  semoir  que  MM.  Howard 
ont  réussi  à  adapter  à  la  traction  à  vapeur  (fig.  46).  Pour  que 
l'opération  soit  complète,  une  herse  suit  l'instrument  pour  recouvrir  la 
semence. 

Ainsi  on  est  parvenu  à  appliquer  la  force  vapeur  à  toutes  les  opéra- 
lions  qui  ont  pour  objet  la  préparation  du  lit  de  la  semence,  et  l'en- 
semencement lui-même,  c'est-à-dire  toutes  les  opérations  qui,  dans 
l'économie  ordinaire  de  la  ferme,  exigent  la  traction  des  chevaux 
ou  des  bœufs.  Dans  les  exploitations  où  la  culture  à  vapeur  est 
adoptée,  le  rôle  des  animaux  de  trait  se  trouve  donc  considérable- 
ment amoindri,  et  l'importance  de  cette  force  motrice  qui  consomme 
toujours,  même  quand  elle  ne  fonctionne  point,  et  qui  par  consé- 
quent est  un  fardeau  permanent  que  l'exploitation  doit  supporter, 
étant  remplacée  en  grande  partie  par  la  vapeur  qui,  elle,  ne  dépense 
que  lorsqu'elle  travaille,  est  devenue  tout  à  fait  secondaire  dans 
l'économie  de  la  ferme.  On  voit  donc  tout  de  suite,  même  en  ne  con  - 
sidérant  que  ce  côté  purement  économique  de  la  culture  à  vapeur,  quel 
rôle  important  cette  application  do  la  force  vapeur  aux  travaux  des 
champs  est  appelée  à  jouer  dans  l'agriculture  de  l'avenir. 

Dans  cette  prévision  que  tout  le  monde  doit  admettre,  ne  serait-il 
pas  opportun  de  faire  entrer  dans  le  curriculum  des  études  des  jeunes 
élèves  de  nos  écoles  d'agricuhure,  l'enseignement  pratique  de  la  culture 
à  vapeur,  c'est-à-dire  la  manœuvre  des  appareils,  depuis  la  machine 
à  vapeur  elle-même,  jusqu'à  la  disposition  des  engins,  des  ancres,  des 
câbles,  et  la  conduite  des  instruments? 

Un  des  principaux  obstacles  que  j'ai  rencontrés  dans  mes  efforts 
pour  faire  adopter  ce  mode  de  culture,  depuis  plus  de  vingt  ans  que 
je  m'en  occupe,  c'est  la  difficulté  de  trouver  des  mécaniciens  capables 
et  traitables.  Cette  objection  sérieuse  qui  est  invariablement  faite  par 
les  agriculteurs  sérieux,  reconnaissant  la  valeur  du  nouveau  système 
de  labourage  et  tout  disposés  à  l'adopter,  est  une  de  celles  dont  on  ne 
peut  disposer  par  aucun  argument.  C'est  une  difficulté  réelle  qu'il  s'a- 
git aujourd'hui  de  surmonter  par  le  seul  moyen  possible  :  par  l'édu- 
cation. C'est  en  apprenant  soi-même  à  diriger  les  appareils  dans  toutes 
ses  parties,  que  l'on  peut  espérer  s'affranchir  de  la  difficulté  du  méca- 
nicien. En  Angleterre,  cette  difficulté  est  résolue  depuis  longtemps 
déjà;  et,  dans  la  plupart  des  exploitations  où  la  charrue  à  vapeur  est 
adoptée,  ce  sont  desimpies  valets  de  ferme  qui  conduisent  tout  l'ap- 
pareil. Le  mécanicien  professionnel  est  entièrement  et  absolument  sup- 
primé, même  avec  les  appareils  des  compagnies  et  associations  de  cul- 
ture à  vapeur.  Cet  heureux  affranchissement  a  été  le  résultat  de  ïéàar 
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cation  spéciale  des  jeunes  fermiers  et  agriculteurs  dans  la  conduite  et 
la  direction  des  engins.  Une  fois  le  chef  ou  le  régisseur  de  l'exploita- 
tion bien  au  courant  de  la  pratique  de  la  culture  à  vapeur,  lorsqu'il 
peut  lui  même  se  substituer  à  l'ouvrier  dans  un  cas  donné,  et  accom- 
plir avec  l'aise  que  donne  l'habitade  toutes  les  fonctions  que  néces- 
sitent les  opérations  de  l'appareil,  il  n'aura  aucune  difficulté  à  in- 
struire le  plus  ignorant  de  ses  ouvriers  ordinaires,  et  la  nécessité, 
souvent  si  difficile  à  satisfaire,  du  mécanicien  s'évanouira  comme  un 
fantôme.  J'appelle  donc  de  nouveau  sur  ce  point  important  l'attention 
de  ceux  qui  président  à  l'enseignement  de  nos  écoles  d'agriculture, dont 
l'outillage  devrait  comprendre  par-dessus  tout  un  appareil  de  culture 
à  vapeur  pouvant  s'adapter  aux  deux  systèmes,  c'est-à-jire  à  celui  des 
deux  machines  mobiles  et  à  celui  de  la  machine  sim.ple  et  fixe. 

Depuis  longtemps  déjà  on  s'efforce,  en  France,  d'établir  des  Socié- 
tés de  culture  à  vapeur.  J'y  ai  moi-même  poussé  avec  zèle  et  convic- 
lion,  et  je  suis  toujours  persuadé  qu'une  fois  que  les  obstacles  inhé- 
rents aux  commencements  difficiles  et  laborieux  de  ces  Sociétés  seront 
surmontés,  la  chose  ira  toute  seule. 

Ce  qui  a  manqué  à  la  plupart  des  Sociétés  qui,  après  quelque  temps 
d'existence,  se  sont  trouvées  dans  la  nécessité  de  se  dissoudre,  et  le 
nombre  en  est  malheureusement  trop  grand,  c'est  la  persévérance.  Les 
Sociéîés  nouvellement  établies  ont  deux  grandes  difdcultés  à  combat- 
tre ;  la  première,  c'est  que  les  agriculteurs  qui  emploient  les  appareils 
Êur  leurs  exploitations  ne  livrent  tout  d'abord  au  labourage  à  vapeur, 
que  leurs  terrains  les  plus  difficiles,  ceux  qu'ils  n'oseraient  point  confier 
à  leurs  propres  attelages.  En  un  mot,  la  tendance  des  agriculteurs  qui 
se  servent  des  appareils  est  de  trop  exiger  tout  d'un  coup  de  leur  fonc- 
tionnement, et  il  est  fâcheux  d'avoir  à  constater  que  l'insuccès  qui  en 
résulte  souvent  est,  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre,  un  secret 
triomphe  et  un  sujet  de  honteuse  exultation.  La  seconde  difficulté  qui 
se  dresse  devant  une  Société  qui  commence  avec  un  seul  appareil,  c'est 
que  les  circonstances  locales  étant  les  mêmes,  tous  les  agriculteurs 
qui  se  décident  à  employer  l'appareil,  ou  môme  les  appareils,  quand  il 
y  en  a  plus  d'un,  en  ont  besoin  en  même  temps,  et  comme  tous  ne 
peuvent  être  satisfaits  dans  leurs  exigences  légitimes  d'ailleurs,  il  s'en- 
suit des  tiraillements  et  dos  mécontentements  qui  agissent  fortement 
contre  le  succès  de  l'entreprise. 

D'ailleurs,  avec  le  système  de  la  location  des  engins,  le  fermier  n'é- 
tant jamais  sûr  de  pouvoir  compter  sur  un  appareil  au  moment  op- 
portun de  ses  labours,  moment  qui  est  le  mê(ne  pour  tous  les  agricul- 
teurs de  la  même  région,  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  avec  prudence 
diminuer  l'importance  de  ses  attelages,  et  il  est  forcément  privé  d'un 
des  principaux  avantages  de  l'emploi  de  la  vapeur,  c'est-à-dire  de  l'é- 
conomie dans  les  forces  de  son  exploitation. 

il  importe  donc  que  les  Sociétés  de  labourage  à  vapeur  qui  aujour- 
d'hui clierclient  à  se  constituer,  pèsent  sérieusement  les  considérations 
que  je  viens  d'examiner.  A  la  première  difficulté,  il  convient  d'oppo- 
ser la  persévérance  et  la  patience,  car  si  on  éprouve  les  ennuis  d'un 
travail  diliicile,  on  doit  considérer  qu'une  fois  un  terrain  déioncé  à 
une  grande  profondeur  comme  l'exigent  toujours  les  agriculteurs,  le 
labour  subséquent  de  co  terrain  sera  beaucoup  plus  facile.  L'action 
de  l'air  et  de  l'eau  en  aura  ameubli  la  masse  en  facilitant  la  péné- 
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tration  de  ces  deux  puissants  agents  mécaniques  et  chimiques  jus- 
qu'au sous-sol.  C/est  une  difficulté  qui  une  fois  \'aincue  ne  se  repro- 
duira plus.  Quant  à  la  seconde  difficulté^  ce  n'est  que  par  l'acquisition 
d'un  nombre  suffisant  d'appareils  qu'on  peul  y  remédier.  Dans  tous 
les  cas,  c'est  un  mal  inhérent  aux  opérations  d'une  Société  de  labou- 
rage à  vapeur,  et  l'un  des  plus  difficiles  à  surmonter. 

La  charrue,  qu'elle  soit  à  chevaux  ou  à  vapeur,  est  un  instrument 
essentiellement  privé.  Chaque  cultivateur  doit  posséder  cet  instrument 
pour  son  usage  exclusif  et  particulier,  car  il  ar^ivo  toujours  que  tous 
en  ont  besoin  au  même  moment,  et  que  souvent  les  conditions  du  mi- 
lieu climatérique  où  Ion  se  trouve  ne  comportent  pas  un  jour,  pas  une 
heure  de  relard.  Quant  à  moi,  je  comprendrais  mieux  l'utilité  de  So- 
ciétés fournissant  aux  agriculteurs  des  appareils  en  location  ou  bien 
encore  en  propriété  avec  des  atermoimenls  de  payement,  de  manière  à 
en  rendre  l'acquisition  facile,  que  celle  de  Sociétés  opérant  elles- 
mêmes  les  labours  à  la  tâche.  ,  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

LE  BÉTAIL.  —  ]A  SUBSTANCE  ANIMALE. 

M.  Georges  Ville  va  faire  paraître  une  nouvelle  série  d'entretiens 
agricoles,  sous  le  titre  :  Les  engrais  chimiques,  le  fumier  et  le  bétail. 
Nous  n'avons  rien  à  dire  aujourd'hui  des  engrais  chimiques;  nous 
nous  en  sommes  expliqués  à  maintes  reprises.  Mais  les  chapitres  con- 
sacrés au  bétail  dans  l'ouvrage  nouveau  nous  ont  paru  devoir  parti- 
culièrement appeler  l'attention. 

Le  résultat  auquel  l'auteur  arrive,  c'est  que  la  formation  de  la 
substance  animale  relève  des  mêmes  lois  que  la  formation  de  la  sub- 
stance végétale.  A  première  vue,  nous  aurions  quelques  réserves  à 
faire  à  Tégard  de  cette  généralisation;  mais  ^c'est  là  une  question  se- 
condaire, sur  laquelle  nous  reviendrons  à  notre  heure.  Dans  tous 
les  cas,  le  travail  est  très-importanl,  et  nous  sommes  convaincus  que 
nos  lecteuis  liront  avec  intérêt  le  chapitre  suivant  consacré  à  la  sub- 
stance animale  et  au  rationnement  du  bétail. 

J'arrive  au  point  culminant  de  la  question  agiicole.  le  bétail,  oi^i  s'arrèie  le 
travail  de  transformation  que  la  culture  poursuit  et  doit  accomplir. 

Que  n'a-t  on  pas  dit  et  surtout  que  ne  m'a-t-on  pas  fait  dire  k  propos  du  iïi- 
mier  et  du  bétail? 

Tant  qu'il  ne  m'a  pas  paru  utile  de  rêpomire,  j'ai  laissé  dire.  Il  fallait  donner 
à  l'opinion  le  temps  de  se  recueillir  et  de  s'affirmer. 

Aujourd'hui  que  la  doctrine  des  engrais  chimiques,  admise  et  appliquée 
partout,  non-seulement  en  France,  mais  k  l'étranger,  ne  rencontre  plus  que 
l'infime  opposition  de  petites  rancunes  personnelles,  le  moment  de  s'expliquer  est 
venu.  Parlons  donc  du  bétail. 

Je  prends  la  question  au  point  où  je  l'ai  laissée  l'année  dernière,  lorsque,  ré- 
pondant au  brave  capitaine  devenu  agriculteur  qui  sollicitait  dé  moi  un  plan  de 
culture,  je  lui  disais  :  Remplissez  vos  granges  de  foin  et  de  paille,  fumez  vos  prés 
avec  des  engrais  tirés  du  dehors,  et  lorsque  vous  serez  riche  de  nourriture,  alors 
le  moment  sera  venu  de  penser  au  bétail. 

Ajoutons  à  ce  conseil  quelques  déclarations  de  principes  pour  prévenir  les  équi- 
voques et  délier  les  mal  entendus. 

Le  bétail  est-il  indispensable  pour  faire  de  la  bonne  culture?  Non,  Depuis  les 
engrais  chimiques,  il  a  perdu  sans  retour  le  caractère  de  moyen  exclusif  de  fertili- 
sation que  le  passé  lui  avait  octroyé. 

Sans  fumier  la  terre  est-elle  exposée  k  perdre  une  partie  de  ses  qualités  natives? 
Non,  car  les  engrais  chimiques  lui  rendent  plus  que  les  récoltes  ne  lui  prennent. 

Est-il  vrai  que  la  culture,  où  la  prairie  occupe  la  même  surface   que  la  terre 
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labourée,  donne  à  l'exploitant  sécuritf^  pt  profil?  Non,  c-3  système  ne  donne  ni 
profifj  ni  sécurité,  car  il  épuise  !e  sol,  • 

Ces  déclarations  en  appellent,  de  rca  part,  une  dernière  bien  dilïérente,  mais 
non  moins  nécessaire,  pour  rester  fidèle  aux  habitudes  de  sincérité  dont  je  ne  me 
dépars  jamais  dans  mes  communications  avec  le  public. 

Du  bétail,  je  ne  me  suis  jamais  occupé.  Lorsqu'il  s'agit  de  la  végétation,  des 
questions  d'assolement,  d'engrais,  ou  de  l'analyse  du  sol,  je  parle  toujours  au  nom 
d'expériences  qui  me  sont  personnelles  ou  d'expériences  dont  je  puis  me  porter 
garant. 

A  l'égard  du  bétail,  bien  différente  est  ma  situation.  Je  n'ai  jamais  d'expériences 
et  pratiquement  le  sujet  n'est  pas  de  mon  domaine.  Cependant,  entraîné  par  li 
force  des  choses,  je  me  suis  enquis  depuis  plusieurs  années  des  recherches  les  plus 
estimables  dont  le  bétail  a  été  l'objet;  j'ai  voulu  connaître  les  résultats  des  expé- 
riences publiées  à  l'étranger,  et  à  mesure  que  les  faits  me  sont  devenus  plus 
familiers,  una  lumière  soudaine  s'est  produite  dans  mon  esprit. 

J'ai  trouvé,  à  ma  grande  surprise,  que  les  lois  qui  président  à  la  formation  de 
la  substance  animale,  sont  les  mêmes  que  celles  qui  président  k  la  forinalion  des 
végéiaux,  et  que  les  conditions  économiques  qui  rendent  la  culture  rémunératrice, 
s'appliquent  pareillement  à  l'élève  du  bétail.  Les  êlres  sur  lesquels  on  opère  sont 
différents,  les  substances  qui  servent  à  leur  production  différentes  aussi,  mais  je 
le  répète,  les  lois  qui  règlent  l'accroissement  des  plantes  et  des  animaux  sont  lés 
mêmes. 

Lorsque  j'ai  tenté  pour  la  première  fois  de  définir  dans  ses  effets  et  dans  sa  cause 
le  travail  si  complexe  de  la  végétatiou,  j'ai  pris  comme  terme  de  comparaison  la 
formation  des  minéraux  où  les  phénomènes  sont  plus  simples,  me  fondant  autant 
sur  les  contrastes  que  sur  les  analogies  pour  fixer  le  jeu  des  actions  multiples  dont 
les  végétaux  sont  le  résultat. 

Je  suivrai  aujourd'hui  la  même  méthode.  J'ai  senti  vibrer  trop  longtemps  sous 
ma  main  les  activités  de  la  vie  végétale  pour  ne  pas  utiliser  ce  puissant  moyen  de 
contrôle  et  d'investigalion.  Sachant  comment  les  végétaux  naissent,  vivent  et  meu- 
rent, je  me'  servirai  des  végétaux  comme  d'une  pierre  de  touche  pour  définir,  à 
l'aide  d'un  perpétuel  parallèle,  les  condiiions  qui  président  à  la  foraialion  de  la 
substance  animale. 

IMais  laissez-moi,  Messieurs,  vous  le  répéter  une  fois  encore,  si,  sur  le  domaine 
de  la  végétation,  la  théorie  et  la  pratique  marchent  toujours  chez  moi  de  concert, 
et  se  prêtent  un  mutuel  appui,  à  l'égard  du  bétail  je  ne  suis  plus  qu'un  homme  de 
théorie.  En  paix  avec  moi-même  par  cette  déclaration,  je  n'éprouve  plus  d'hési- 
tation à  vous  livrer  la  première  tentative  de  synthèse  qui  me  semble  devoir  ramener 
à  des  lois  communes  l'élève  du  bétail  et  la  production  des  végétaux.... 

Le  nombre  des  animaux  connus  n'est  pas  moins  grand  que  celui  des  vé- 
gétaux. 

Si  l'on  tient  compte  des  types  inférieurs,  des  inf'usoires,  des  espèces  microsco- 
piques, c'est  par  centaines  de  mille  qu'il  faut  les  compter.  Lh  bien  !  faites  sur  les 
animaux  le  travail  que  nous  avons  accompli  sur  les  plantes  ;  analysez,  isolez  les 
éléments  qui  les  composent  et  ce  sous  les  formes  les  plus  variées,  vous  trouverez 
comme  pour  les  végétaux  l'unité  de  substance  eAprimée  par  l'i  éléments  invaria- 
bles, constants,  et  qui  sont  précisén.eut  ceux  que  les  végétaux  contiennent  eux- 
mêmes. 

Ces  éléments  sont,  disons-nous,  au  nombre  de  14,  et  forment  deux  séries  paral- 
lèles, les  éléments  organiques  et  les  éléments  minéraux. 

IonoANioL'ES  :  Carbone,  liydrogône,  oxygèn-j,  azote. 
Mi.NKnAi  X  :  Phosphore,  soufre,  chlore,  silicium,  l'cr, 
uiangaiK'.>e,    calcium,    inagMcsiuni,    r.O'lium,    pu- 
lassiura. 

Par  conséquent,  à  ne  ccnsidérer  les  animaux  et  les  végétaux  que  dans  leur  sub- 
stance, on  peut  dire  qu'ils  relèvent  d'un  fond  commun.  Les  rapports  d'apiès  les- 
quels ces  éléments  tont  associés  dans  les  deux  règnes  changent,  mais  leur  nature 
intrinsèque  reste  la  même. 

Vous  savez  qu'entre  les  végéiaux  parvenus  au  terme  de  leur  perfection  évolu- 
tive et  les  substances  qui  ont  servi  à  leur  formation  viennent  .se  placer  deux  séiios 
remarqualdes  de  |)roduils,  non  encore  organisés  mais  en  voie  de  le  devenir. 

Ces  produits  de  transiiion  ont  pour  destination  principale  de  servir  de  trame  h 
l'organisation  des  tissus  ;  on  pourrait  les  ap))eler  Its  éléments  physiologiques  de 
la  vie  végétale.  Les  chimistes  h  s  appellent  des  priocipos  immédiats;  ils  lonnenl 
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deux   séries   bien   distinctes,  les  hydrates   de  carbone  et  les   matières  albumi- 
Doïdes. 

Fh  bien!  chose  aussi  remarquable  qu'inattendue,  il  y  a  dans  les  animaux  les 
mêmes  principes  immédiats.  Ce  tableau,  qui  vous  a  déjà  été  présenté  n'est  pas 
spécial  aux  végétaux,  il  est  commun  aux  deux  règnes. 

Produits  transitoires  de  la  nature  vivante. 
Hydrates  de  carbonne.  Albuminoides. 


Cellulose. 

Albumine, 

Gommes. 

Caséine. 

Amidon  ou  fécule. 

Fibrine. 

Sucres. 

Poussez  plus  "loin  le  parallèle.  Analysez  les  principes  immédiats  communs  aux 
plantes  et  aux  animaux,  et  vous  leur  trouvez  la  même  composition  et  les  mêmes 
propriétés.  Pas  des  différence 'appréciable,  identité  complète,  amidon,  glucoses, 
albumine,  iibrine,  d'origine  animale  ou  végétale,  se  contondent  à  s'y  méprendre. 
Jugez-en  vous-même  par  ce  rapprochement  : 

Principes  immédiats  communs  aux  animaux  et  aux  plantes. 

Albumine.  Caséine.  Fibrine. 


Carbone.. . , 
Hydrogène. 


Animale. 

Végétale. 

Animale. 

Végétale. 

Animale. 

Véséta'i 

53.5 

53.5 

53.5 

.53.7 

.52.8 

53.2 

7.0 

7.1 

7.1 

7.1 

7.0 

7.0 

23.7 

23.3 

23  6 

23.5 

23.7 

23.4 

16  5 

16.5 

15.8 

15.7 

15.8 

16.0 

Azote 16 

Poussez  plus  loin  la  comparaison,  étendez-la  au  système  organique  où  se  pro- 
duisent les  premières  manifestations  de  la  vie,  l'œuf  et  la  graine. 
Composition  élémentaire  :  —  elle  est  la  même. 
Composition  immédiate  :  —  encore  la  même. 
Mieux  qu'une  longue  énumération,  ce  tableau  vous  édifiera  sur  ce  point. 

Composition  comparée  de  l'œuf  et  de  la  grains. 

Œufs.  '  Graines, 

Albumine.  Albumine. 

Matières  grasses.  Matières  grasses. 

Sucre  de  lait,  glucose.  Amidon,  dextrine  congénère  du  sucre. 

Soufre.  Phosphore  entrant  dans  les  Soufre.    Phosphore    entrant    dans   les 

composés  organiques.  composés  organiques. 

Sels  divers.  Phosphates.  Sels  divers.  Phosphates. 

Eau  65  à  90  pour  100.  Eau  10  à  12  pour  100. 

Des  deux  côtés,  la  composition  est  semblable.  A  part  la  dose  d'humidité  plus 
forte  dans  l'œuf  que  dans  la  graine,  tout  est  pareil.  .Mais  ce  qui  est  plus  inattendu 
peut-être,  c'est  que  la  condition  qui  imprime  au  germe  végétal  sa  première  impul- 
sion, ett  celle  qui  détermine  le  premier  essor  du  geriïie  animal.  Que  faut-il  aux 
deux?  de  l'humidité  et  de  la  chaleur.  L'humidité,  l'œuf  la  possède  nalurelleraent. 
Donnez-la  à  la  graine,  en  la  déposant  sur  une  éponge  mouillée,  élevez  la  tempéra- 
ture et.  dans  les  deux  cas,  la  vie  jusque-là  latente,  manifeste  son  activité. 

La  graine  absorbe  de  l'eau,  ses  tissus  se  gonflent,  se  tuméfient.  L'amidon  con- 
tenu dans  les  cotylédons  se  dissout  ;  il  passe  à  l'état  de  dextrine  et  de  glucose;  uns 
partie  de  la  malipre  azotée,  fibrine  et  légumine  se  dissout  elle-même  et  passe  à 
l'élat  d'albumine;  enfin,  la  graine  absorbe  de  l'oxygène  et  dégage  de  l'acide  car- 
bonique; elle  respire  et  l'embryon  assimilant  les  principes  ainsi  modifiés  de  la 
graine,  émet,  ce  que  les  botanistes  appellent  les  deux  systèraes  axiles,  la  tige  mu- 
nie de  feuilles,  les  racines  pourvues  de  leurs  filaments  capillaires  qui  sont  par  ex- 
cellence les  canaux  d'absorption  du  végétal. 

Ainsi  naît  et  se  forme,  par  une  transformation  de  la  substancà  même  de  la  graine, 
le  végétal  qui  possède  à  des  degrés  variables  l'irritabilité  organique,  mais  qui, 
privé  de  la  faculté  de  se  mouvoir,  reste  fixé  au  sol  même  où  la  graine  a  germé. 

Dans  l'œuf,  l'œuf  de  poule,  par  exemple,  une  élévation  de  température  suffit 
pour  déterminer  aussi  l'évolution  du  germe  et  lui  faire  parcourir  toutes  les  phases 
de  la  vie  embryonnaire;  mais  pour  avoir  lieu,  cette  évolution  exige  le  concours  de 
l'oxygène.  L'œuf  respire  comme  la  graine;  comme  elle  il  dégage  de  l'acide  carbo- 
nique. Son  contenu  éprouvs  une  transformation  chimique  et  organique  e.xtraordi- 
naires.  Une  partie  du  vitellus  se  cliange  en  glucose,  en  même  temps  qu'il  devient 
la  siège  d'un  travail  de  segmentatiun,'"prélude  de  la  formation  des  orj^'anes  dont 
l'assemblage  formera  le  poulet,  qui  sortira  à  jour  fixe  de  la  coquille,  comme  la 
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plante  était  sortie  de  la  graine,  doué  comme  elle,  mais  à  un  plus  haut  degré,  de 
l'irritabilité  organique  et  doté  en  plus  de  la  faculté  de  locomotion. 

D'où  vient  la  plante?  tout  entière  ds  la  substance  de  la  graine;  et  le  poulet? 
tout  entier  de  la  substance  de  l'œuf,  et  dans  les  deux  cas,  qu  a-t-il  fallu?  une  élé- 
vation de  température  et  la  présence  de  l'oxygène.  De  là,  deux  conclusions  iégi- 
tioces  d'une  importance  capitale  : 

1°  Les  plantes  et  les  animaux  procèdent  d'un  fond  substantiel  commun  ; 

2»  Ils  naissent  d'actions  semblables,  déterminées  par  une  cause  commune  :  la 
chaleur'. 

Mais  à  partir  du  momeet  où  les  feuilles,  sorties  des  téguments  de  la  graine,  re- 
çoivent l'action  des  rayons  du  soleil,  à  partir  du  moment  où  le  poulet,  sorti  de  la 
coquille,  commence  à  subsister  à  la  faveur  d'aliments  puisés  hors  de  lui,  s'ils  tra- 
duisent encore  leur  activité  par  une  série  d'efiéts  communs,  il  s'en  produit  d'autres 
dont  le  contraste  et  l'opposition  font  des  plantes  et  des  animaux,  si  on  n'a  égard 
qu'au  résultat  final,  deux  systèmes  sssentiellement  différents. 

Appliquons-nous  à  définir  les  contrastes,  et  lorsque  nous  aurons  fixé,  par  cette 
élude,  les  conditions  de  la  vie,  tant  de  la  plante  que  de  l'animal,  des  hauteurs  de  la 
théorie,  nous  descendrons  dans  le  domaine  de  l'application  ;  car,  ne  le  perdons  pas 
de  vue,  le  but  que  nous  poursuivons,  c'est  de  retirer  du  bétail  la  plusgrande  somme 
de  profit  possible. 

Au  moment  où  les  premières  feuilles  sortent  de  la  graine,  elles  sont  étiolées  ; 
mais  à  peine  ont-elles  subi  l'influence  de  la  lumière,  qu'une  transformation  sou- 
daine s'accomplit  dans  leur  organisation:  du  blanc  jaunâtre,  elles  passent  au  vert 
foncé  ;  s'aide-t-on  du  microscope  pour  observer  leurs  tissus,  on  les  trouve  gorgés 
de  granulations  vertes.  Or  ces  granulations,  répandues  à  profusion  dans  le  paren- 
chyme des  feuilles,  sont  l'instrument  par  excellence  de  l'activité  végétale.  Chaque 
granule  est  à  vrai  dire  un  atome  végétal,  possédant  à  l'état  d'unité  presque  infini- 
tésimale tout  ce  que  le  végétal  possède  lui-même  par  essence  de  puissance  et  d'ac- 
tivité. 

Voici  en  effet  de  quelles  actions  remarquables  chacun  de  ces  granules  est  le 
siège. 

Au  moment  où  le  soleil  apparaît  à  l'horizon  et  où  ses  rayons  émergent  sur  la 
surface  des  feuilles,  on  voit  les  granules  de  chlorophylle  grossier  et  se  multiplier 
et  autour  d'eux  se  former  d'autres  granules  blancs  qui  sont  tout  simplement  de  la 
fécule,  de  l'amidon,  et  lorsque,  dans  des  cas  très-rares,  Its  granules  d'amidon  font 
défaut,  alors  le  tissu  de  la  feuille  est  gorgé  de  sucre,  de  glucose.  Mais  l'amidon 
ouïe  glucose,  formés  de  carbone,  d'hydrogène  etd'sxygène,  d'où  viennent-ils  ?  de 
Facide  carbonique  de  l'air  et  de  l'eau  de  la  pluie  dont  la  terre  est  le  réservoir  na- 
turel ;  de  l'acide  carbonique  dt  l'air,  que  les  granules  de  chlorophyle  absorbent 
d'abord  et  décomposent  ensuite,  au  point  d'en  séparer  la  totalité  de  l'oxygène.  Cet 
ncte  extraordinaire  de  réduction  est  lui-même  suivi  de  la  combinaison  du  carbone 
avec  les  eléoients  de  l'eau. 

A  vrai  dire,  ces  deux  actes  sont  simultanés.  Il  est  donc  avéré  que  les  feuilles, 
dont  le  tissu  possède  souvent  la  délicatesse  de  la  plus  fine  dentelle,  dépassent, 
comme  puissance,  tous  les  appareils  de  réduction  dont  nos  laboratoires  sont 
dotés. 

Mais  pour  manifester  leur  activité,  les  grains  de  ciilorophylles  ont  besoin  que 
les  rayons  du  soleil  les  vivifient,  les  animent. 

En  effet,  lorsque  le  soleil  disparaît  de  l'horizon,  il  se  produit  soudain  un  chan- 
gement dans  les  fonctions  des  leuilles. 

L'absorption  de  l'acide  carbonique  cesse.  L'absorption  de  l'oxygène,  bornée 
jusque-là  à  de  tfès-fa.'bles}iroportions,et  seulement  pour  conserver  aux  tissus  leur 
irritabilité,  devient  l'acte  dominant  de  leur  activité.  A  la  suite  ae  cette  absorption 
une  transformation  s'accomplit  dans  la  composition  des  feuilles.  Les  grains  de 
chlorophylle  persistent,  mais  les  grains  d'amidon  disparaissent  ;  ils  sont  dissous. 
Une  fois  dissous,  ils  entrent  dans  la  iMrcuIation  générale  du  végétal  et  là,  rencon- 
trant de  l'azote,  des  composés  ammoniacaux  ei  des  nitrates,  par  un  acte  de  syn- 
thèse encore  inexpliqué,  que  détermine  le  relourde  la  lumière, ils  se  transiormeut 
en  partie  en  matières  protéiques. 

Pendant  que  cette  transformation  a  lieu,  le  végétal  pousse  des  feuilles  nouvelles, 
qui  trouvent  dans  l'amidon  dissous  ou  dans  le  glucose  et  les  substances  protéiques 

l.Uest  bien  enleiiJu  qu'en  disant  ils  uaisseut,  j'enlends  que  leur  activiié  \ilale  entre  en 
fonction 
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dout  nous  venons  d'expliquer  l'origine,  les  premiers  linéaments  de  leurs  tissu?, 
comme  l'embryon  l'avait  lui-même  trouvé  dans  la  substance  de  la  graine,  et  ainsi 
de  formations  anciennes  en  formations  nouvelles,  le  végétal  gagne  chaque  jour  de 
la  substance.  Les  organes  venus  les  derniers  étant  le  produit  composé  d'une  partie 
de  la  substance  de  ceux  qui  les  ont  précédés,  accrue  des  agents  puisés  à  l'extérieur. 
Cette  succession  d'efiets  remarquables  se  poursuit  sans  interruption,  mais  avec 
une  intensité  variable  jusqu'au  moment  de  la  floraison.  A  ce  moment  un  ordre  de 
choses  nouveau  commence.  La  vie  végétale  entre  dans  un  cours  différent  qui  la  ra- 
mène par  gradations  aux  actes  de  la  vie  animale. 

Dès  que  la  fleur  est  épanouie  et  que  les  graines  se  développent,  l'accroissement 
de  la  plante  se  ralentit  d'abord  et  bientôt  s'arrête  complètement,  etla  fleur,  au  lieu 
d'absorber  dans  sa  substance  de  l'acide  carbonique  et  d'aspirer  pour  l'éteindre  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur  comme  les  feuilles,  absorbe  au  contraire  de  l'oxygène, 
dégage  de  l'acide  carbonique  et  rayonne  de  la  chaleur.  Il  y  a  des  fleurs,  certains 
Arums t  dont  la  température  s'élève  ee  10,  20,  30  et  jusqu'à  40  degrés  au-dessus 
de  la  température  ambiante.  Une  partie  importante  de  la  substance  de  la  plante  se 
porte  vers  la  graine  dont  elle  assure  la  formation.  Alors  la  plante  n  absorbe  plus 
rien  du  dehors,  elle  vit  sur  elle-même  pour  assurer  l'organisation  de  l'embryon  et 
de  la  graine  qui  doit  la  reproduire  et  reste  l'express'on  sytithétique  de  tous  les  ef- 
forts antérieurs. 

Il  y  a  donc  dans  la  vie  du  végétal  trois  phases  bien  distinctes. 

Au  début  et  à  la  fin,  la  plante  aj3Sorbe  de  l'oxygène  et  dans  la  période  intermé- 
diaire, de  l'acide  carbonique. 

Le  contraste  de  ces  trois  périodes  ne  repose  pas  seulement  sur  les  faits  maté- 
riels. Il  va  infiniment  plus  loin.  Au  début,  la  plante,  lorsqu'elle  germe,  produit  de 
la  chaleur,  à  la  fin  de  son  évolution,  lorsqu'elle  fleurit,  elle  produit  encore  de  la 
chaleur.  Dans  la  période  intermédiaire,  elle  absorbe  au  contraire  de  la  chaleur, 
et  cette  chaleur  qu'elle  reçoit  du  soleil,  elle  la  change  en  affinité  chimique  qui  ré- 
side à  l'état  latent  dans  toutes  ses  productions.  Or  comme  cette  période  l'emporte 
de  beaucoup  sur  les  deux  autres,  par  son  intensité  et  l'importacce  pondérale  des 
produits  qui  en  naissent,  ou  peut  direr,  en  toute  assurance,  que  le  végétal  est  un 
grand  consommateur  de  chaleur. 

Ajoutons  enfin  comme  dernier  trait  de  la  vie  végétale  que  la  plante  procède  de 
composés  relativement  simples,  acide  carbonique,  eau,  nitrates,  sels  ammoniacaux, 
azote,  sels  minéraux  dont  les  affinités  sont  saîis-faites  et  que  par  une  absorption 
de  chaleur,  elle  les  fusionne  en  composés  plus  complexes  dont  les  affinités  sont  à 
l'état  de  haute  tension,  tels  sont  l'amidon,  les  sucres,  la  cellulose,  les  albuminoïdes 
que  les  moindres  actions  modifient  dans  leur  texture,  'eur  composition  et  leur  pro- 
priété. Répétons -le  donc  à  satiété,  le  moteur  de  l'activité  végétale,  c'est  le  soleil, 
et  le  caractère  culminant  de  la  végétation  c'est  la  faculté  de  puiser  sa  puissance  do 
production  dans  la  lumière  et  la  chaleur  du  soleil. 

Maintenant,  messieurs,  passons  à  l'animal. 

Tout  autres  vont  être  les  conditions  de  son  activité.  Faisons  abstraction  de  la  vie 
fœtale  dont  nous  connaissons  le  mécanisme  et  les  etlets.  Prenons  le  poulet  au  sor- 
tir de  la  coquille.  Tant  qu'il  vivra  il  absorbera  de  l'oxygène;  il  consommera  des 
produits  à  affinités  instables  pour  en  produire  d'autres  à  affiiiiié  satisfaite;  U  dé- 
gagera de  la  claleur;  cette  chaleur  il  la  puisera  dans  la  combu-'iion  d'une  partie 
de  ses  aliments,  ou  de  sa  propre  substance,  qui  en  provient;  tant  qu'il  vivra,  il  ab- 
sorbera de  l'oxygène  et  la  résultat  final  de  son  activité  se  résoudra  dans  une  série 
d'actes  de  combustion.  Si  parallèlement  à  ces  effets,  il  s'en  produit  d'autres,  se 
traduisant  par  la  forojation  de  composés  spéciaux,  sucre,  graisses,  albuminoïdes, 
tissus  musculaires  ou  nerveux  accomplie  par  des  procédés  de  synthèse  analogues  à 
ceux  qui  sont  mis  en  œuvre  par  les  végétaux,  ne  perdez  pas  de  vue  que  ces  effets 
ont  pour  cause  déterminante  et  régulatrice  les  actes  de  combustion  permanents  et 
■parallèles,  source  de  la  chaleur  qui  anime  la  machine  animale  et  sans  laquelle  elle 
cesserait  de  fonctionner. 

Toujours  des  actes  de  combustion  comme  première  condition  des  formations 
physiologiques. 

L'animal  a  besoin  d'air  et  d'eau,  mais  il  ne  s'en  nourrit  pas.  Soumis  à  ce  ré- 
gime, il  maigrit,  s'étiole,  s'affaibht  et  meurt. 

Son  activité  découle  de  ses  aliments  dont  une  partie  est  assimilée  et  l'autre  di- 
rectement ou  indirectement  détruite. 

Entre  les  deux  règnes,  la  vie  accuse  une  multitude  de  traits  communs  el  d'elTets 
semblables;  mais  si  l'on  ne  considère  que  le  résultat    final,  \i  travail  prépondérant 
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et  caractéristique,  on  trouve  que  les  uns  tirent  leur  activité  du  soleil,  par  des  actes 
de  réduction,  alors  que  les  autres  Ja  puisent  dans  la  combustion  de  leurs  alimenls 
ou  des  tissus  qui  en  naissent,  épuisés  par  l'ace  de  rénovation  du  travail  vital. 

Un  homme  qui  gravit  le  Mont  Blanc  consomme  environ  £00  grammes  de  car- 
bone^ alors  que  la  machine  à  vapeur  la  plus  parfaite  et  de  même  force  en  cjnsom- 
merait  1,200  grammes.  La  machine  animale  l'emporte  en  économie  et  en  perfec- 
tion. L'effet  utile  obtenu  est  dû  à  la  môme  cause. 

Au  contraire,  une  plante  qui  fixe  dans  ses  tissus  300  grammes  de  carbone  y  re- 
loiiie  parallèlement  2,880  calories  qui  équivalent  à  demi-journée  de  cheval  vapeur. 

Sur  ce  point  l'opposition  est  radicale. 

Mais  où  le  contraste  apparaît  sous  la  forme  la  plus  saisissante  entre  les  deux  rè- 
g:ues,  c'est  que  le  végétal  qui  reçoit  par  l'intermédiaire  du  sol  10  d'agents  de  ferti- 
lité rend  100  de  récolte,  tandis  que  l'animal  auquel  on  livre  100  d'aliments  rend  à 
grand'peine  10  de  produits  organisés. 

Et  voici  pourquoi.  Le  soleil  est  le  moteur  de  l'activité  végétale.  L'air  et  l'eau, 
les  sources  où  il  puise  les  9  dixièmes  de  sa  substance,  tandis  que  l'animal  doit  ti- 
rer de  ses  aliments,  k  la  fois  la  chaleur  qui  l'anime  et  la  substance  qui  le  nourrit. 
Or  vous  le  savez,  pour  dégager  la  chaleur  des  composés  qui  la  contiennent  à  l'état 
d'alfinité  chimique,  il  faut  de  toute  nécessité  les  brûler,  les  détruire. 

Itecueillons-nous  un  instant,  messieurs,  pour  nous  résumer. 

Compare-t  on  les  animaux  et  les  plantes  sous  le  rapport  de  la  substance?  Il  y  a 
entre  eux  une  complète  identité. 

La  comparaison  porle-t-elle  sur  les  principes  immédiats?  L'identité  se  main- 
tient. 

A  l'égard  des  actes  dans  lesquels  leur  activité  se  résout,  la  similitude  continue  ii 
subsister  souvent,  sans  être  absolument  constante. 

Mais  étend -on  le  parallèle  aux  forces  qui  animent  les  deux  règnes? 

L'opposition  est  radicale  :  les  végétaux  absorbent  la  lumière  et  la  chaleur  qu'ils 
changent  en  allinité  chimique,  les  animaux  ramènent  au  contraire  l'affinité  chimi- 
que à  l'état  de  chaleur. 

L'opposition  se  maintient  si  l'on  compare  l'origine  substantielle  des  uns  et  des 
au!res.  —  La  plante  procède  de  composés  minéraux  à  affinité  satisfaite,  et  les  ani- 
maux de  produits  organiques  où  l'aflinité  n'est  pas  satisfaite,  c'est-à-dire  daus  les- 
quels elle  est  à  l'état  instable  ou  de  haute  tension,  comme  dans  les  composés  ful- 
minants quoique  à  un  moindre  degré. 

Eufin,  parvenu  au  terme  de  ce  parallèle  si  on  fait  abstraction  des  notions 
théoriques  que  je  viens  de  vous  présenter,  pour  ne  voir  désormais  que  le  résultat 
utile  et  pratique,  ini  nouveau  trait  commun  aux  deux  règnes  nous  apparaît.  On 
trouve  qu'en  agriculture  le  rôle  des  plantes  et  des  animaux  se  réduit  à  celui  de 
simples  machines.  A-t-on  intérêt  à  produire  du  pain,  on  sème  du  froment;  du  su- 
cre, on  a  recours  à  la  betterave;  au  colza  ou  à  l'œillette  si  c'est  de  l'huile  que  l'on 
veut  obterir.  Le  colon  d'Australie  qui  expédie  en  Europe  du  suif  e-t  de  la  laine, 
([UG  fait-il?  Il  livre  la  terre  à  la  prairie  et  la  prairie  aux  moutons.  Deux  actes  de 
transformations  successives  s'accomplissent,  actes  que  nous  pouvons  régler,  maîtri- 
S'T  et  dont  les  effets,  à  travers  des  contrastes  aussi  variés  que  proionds,  relèvent 
en  définitive  des  miîraes  lois. 

Tout  l'art  de  rationner  le  bétail  repose,  eu  elTot,  sur  le  principe  des  forces  col- 
/fr/t t'es  et  la  notion  des  dominâmes;  la  production  économique  du  Létail,  sur  le 
principe  de  la  nutrition  intensive.  On  ne  dira  plus  désormais  les  lois  de  la  végéta- 
tion, on  dira  les  lois  de  la  vie,  et  c'est  à  vous  fournir  la  preuve  pratique  de  celle 
démonstration  que  la  prochaine  séance  sera  tout  entière  consacrée.  Par  là  je  justi- 
fierai, je  l'espère,  à  vos.yeux  la  résolution  que  j'ai  prise,  après  bien  des  hésitations, 
de  vous  entretenir  du  bétail  et  des  moyens  de  lui  faire  perdre  la  qualification  de 
mal  nécessaire  qu'on  lui  a  donnée  jusqu'ici  et  qui  sera  abaudounéc  comme 
les  méthodes  empiriques  d'élevage  qui  l'avaient  motivée  Je  seront  cerlaiuemeul 
elles-mêmes.  U-eorges  Ville, 

Professeur  au  Muséum  iriiisloire  ualurcUe. 

PIIOSPIIAÏES,   SUPEKPIIOSPIIATES 

MATIÈRES  ORGANIQUES  ANIMALES. 
Etant  un  de  ceux  qui,  depuis  plusieurs  années,  ont  dépensé  le  plus  d'etloris 
pour  ramener  l'opinion  des  agriculteura  vers  l'emploi  des  engrais  des  matières 
animales,  et  puisque  les  résultats  m'ont  m  complètement  donné  raison,  vos  lec- 
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leurs  ne  trouveront  peut-être  pas  trop  déplacé  que,  quoique  fabricant  d'engrais, 

j'ose  dire  un  mot  sur  l'état  actuel  de  la  question. 

II  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  je  proposai  aux  agriculteurs  des  engrais   com- 
)sés  d'os  dégélatinés  et  de  matières  animales  torréfiées,  comme  équivalents  des 


phosphates  études  fels  minéraux.  C'était  au  moment  le  plus  vif  de  la  faveur  qui 
s'était  attachée  à  l'emploi  des  enj 


posés  d'os  dégélati 

'  '      feis  minera 

engrais  chimiques,  c'est-à-dire  des  sels  dépourvus 
de  matières  organiques. 

Je  fus  d'abord  mal  accueilli,  et  il  me  fut  signifié  que  j'étais  /lors  science,  que  je 
tournais  le  dos  au  progrès,  que  les  engrais  que  je  présentais  étaient  à  peu  près 
sans  valeur  pratique,  puisque  l'azote  des  matières  animales  même  torréfiées,  et  les 
phosphates  d'os  même  dégélatinés,  n'étant  pas  immédiatement  et  intégralement 
solubles  dans  l'eau  pure,  ne  pouvaient  soutenir  la  comparaison  avec  l'azote  soluble 
des  sels  ammoniacaux  et  des  nitrates  alcalins,  et  avec  le  phosphate  des  superphos- 
phates. 

C'est  en  vain  que  je  soutenais  qne  par  la  torréfaction  les  matières  animales, 
ayant  perdu  leur  résistance  organique,  entraient  rapidement  en  fermentation  en 
dégageant  peu  à  peu  leur  azote  sous  forme  ammoniacale,  pendant  que  le  phosphate 
des  os  dégélatinés,  lesquels  font  légers,  poreux,  friables,  absorbants,  se  dissolvait 
avec  une  extrême  facilité  dans  l'acide  carbonique  existant  dans  les  eaux  du  sol  ou 
provenant  de  la  fermentation  des  matières  animales  torréfiées.  Je  ne  rencontrais  que 
l'indifférence  et  l'incrédulité  :  les  engrais  salins  avaient  la  vogue,  il  ne  me  restait 
donc  plus  qu'à  faire  appel  au  temps  et  à  l'expérience,  et  fort  heureusement  pour 
ma  thèse  le  temps  et  l'expérience  ont  donné  raison  aux  engrais  de  matières  ani- 
males. 

On  commence,  en  effet,  à  reconnaître,  que  les  engra's  salins,  employés  seuls  et 
sans  matières  organiques,  ne  tardent  pas  à  appauvrir  les  sols  les  plus  riches,  en 
absorbant,  en  brillant  l'humus  qu'ils  peuvent  contenir  et  qui  est  employé  à  facili- 
ter les  combinaisons  des  sels  constituant  les  engrais  dits  chimiques;  — tandis 
qu'au  contraire,  la  pratique  et  les  essais  des  stations  agronomiques  prouvent  que 
les  engrais  composés  de  matières  animales  torréfiées  et  d'os  dégélatinés,  naguère  si 
dédaignés,  tiennent  le  premier  ran^,  malgré  que  l'azote  et  les  phosphates  qu'ils 
renferment  ne  soient  pas  immédiatement  solubles  dans  l'eau  pure. 

Il  est  évident  que  la  puissance  fertilisante  de  ces  engrais  de  matières  animales 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  ce  fait  que  les  matières  animales  torréfiées  entrent  ra- 
pidement en  fermentation  au  contact  de  Thumidité  du  sol;  elles  dégagent  delà 
chaleur,  de  l'acide  carbonique,  de  l'ammoniaque,  qui  opèrent  la  dissolution  du 
phosphate  des  os  dégélatinés,  et  facilitent  les  combinaisons  de  l'ammoniaque  de 
l'acide  phosphorique. 

Cette  action  des  matières  animales  se  produit  régulièrement,  peu  à  peu,  lente- 
ment, fournissant  ainsi  l'azote,  et  le  phosphore  à  la  plante  pendant  toute  la  crois- 
sance et  jusqu'à  la  maturité;  et,  chose  importante,  sans  épuiser  le  sol,  sans  briller 
son  humus,  puisque  ces  engrais  apportent  avec  eux  la  matière  organique  animale 
destinée  à  fermenter  et  à  opérer  la  dissolution  des  phosphates,  et  leur  combinaison 
avec  les  principes  azotés. 

La  faveur  qui  s'est  attachée  et  s'attache  encore  aux  engrais  salins  sans  matière 
organique  a  trouvé  son  origine  dans  une  illusion  scientifique. 

On  avait  constaté  que  la  propriété  fertilisante  des  fumiers  de  ferme  était  exac- 
tement proportionnelle  à  la  présence  de  certains  principes  premiers,  l'azote,  le 
phosphore,  le  soufre,  la  potasse,  etc.,  et  que  la  matière  organique,  sous  quelque 
forme  que  ce  fût  et  quelle  que  ïùi  la  quantité  employée,  si  elle  était  dépourvue  de 
ces  principes  premiers,  n'exerçait  par  elle-même  aucune  action  fertilisante. 

On  en  conclut  que  la  matière  organique  était  inerte,  sans  utilité,  une  simple 
cause  d'encombrement  et  de  frais  de  transport,  et,  sous  l'impulsion  de  cette  con- 
ception trop  absolue,  l'on  ne  craignit  pas  de  proscrire  la  matière  organique  et  de 
préconiser  exclusivement  l'emploi  des  principes  premiers,  l'azole  sous  forme  de 
sels  ammoniacaux  et  de  nitrates,  et  le  phosphore  sous  forme  de  phosphate. 

On  fit  donc  des  mélanges  salins  de  nitrates  alcalins,  de  sulfate  d'ammoniaque  et 
de  phosphates  minéraux,  et  aux  débuts  on  obtint  quelquefois  de  bons  résultats 
quand  on  opérait  sur  des  terrains  riches  en  humus.  On  s'aperçut  bientôt  que  ces 
résultats  ne  se  continuaient  pas,  et  l'on  crut  en  trouver  la  cause  dans  l'insolubi- 
lité des  phosphates  minéraux,  qu'on  transforma  en  superphosphates  solubles,  en 
les  dissolvant  dans  l'acide  sulfurique. 

En  créant  les  superphosphates  solubles,  on  crut  bien  cette  fois  avoir  pleinement 
résolu  le  problème.    C'était  encore  une  vaine  espérance,  et  les  phosphate»  même 
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solubles  ne  donnèrent  pas  tous  les  bons  résultats  qu'on  en  attendait,  leur  action 
fertilisante  étant  de  courte  durée. 

A  quoi  donc  attribuer  cette  impuissance  des  superphosphates  minéraux? 

A  ce  qu'on  avait  oublié  le  rôle  des  matières  organiques,  chargées  par  leur  fer- 
mentation d'opérer  la  dissolution  et  l'assimilation  des  principes  fertilisants.  On 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  les  superphosphates  reformant  au  contact  du  sol 
du  phosphate  tribasique,  ce  dernier,  malgré  son  état  supérieur  de  division  chi- 
mique, et  quoiqu'il  fût  incomparablement  plus  facile  à  dissoudre  que  les  phos- 
phates minéraux  réduits  en  poudre,  avait  néanmoins  besoin,  pour  que  sa  dis- 
solution pût  s'opérer,  de  la  présence  des  acides  et  priocipes  ammoniacaux 
formés  par  la  fermentation  des  matières  organiques;  et  comme  on  se  croyait 
obligé  systématiquement  de  n'en  pas  donner,  il  fallut  bien  reconnaître  que  ce  que 
l'on  ne  donnait  pas  était  demandé  au  sol,  et  qu'il  suffisait  de  deux  ou  trois  an- 
nées consécutives  de  fumure  par  les  engrais  salins  pour  que  l'humus  du  sol  fût 
absorbé  et  brûlé  par  la  végétation,  pour  que  le  sol  fût  appauvri  et  épuisé. 

C'est  ce  qui  explique  la  résistance  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs  qui  se  sont 
obstinés  à  préférer  les  fumiers  de  ferme,  qui,  s'ils  manquaient  trop  souvent  de  puis- 
sance par  la  privation  des  principes  premiers,  et  si  leur  emploi  était  onéreux  par  les 
frais  résultant  de  transports  encombrants  et  de  la  distribution  dans  le  sol,  avaient 
au  moins  la  propriété  de  ne  pas  app:iuvrir  le  so),  la  matière  organique  des  fun;iers 
de  ferme  donnant,  par  leur  fermentation,  la  chaleur  et  les  acides' nécessaires  à  la 
dissolution  et  à  l'assimilation  des  principes  premiers. 

Voilà  pourquoi,  après  bien  d'autres,  j'ai  préconisé  de  nouveau  les  engrais  de  ma- 
tières animales,  parce  que,  sous  un  très-petit  volume,  ils  apportent  tous  les  prin- 
cipes de  la  fertilité  et  notamment  l'azote  et  le  phosphore  unis  à  la  matière  orga- 
nique animale  torréfiée  destinée  par  sa  fermentation  à  faciliter  la  dissolution,  la 
combinaison  et  finalemant  l'assimilation  de  ces  principes  fertilisants,  parce  que 
employés  sous  un  petit  volume,  ils  ne  coûtent  presque  pas  de  frais  de  transports, 
parce  qu'ils  sont  faciles  à  répandre  sur  le  sol,  et  enho  et  surtout  parce  qu'appor- 
tant avec  eux  la  matière  organique  nécessaire,  ils  n'ont  pas  besoin  d'appauvrir, 
d'épuiser  le  sol  en  absorbant  sou  humus. 

Ces  engrais  de  matières  torréfiées  présentent  d'autres  avantages;  ils  ont  la  pro- 
priété, par  leur  odeur  empyreumatique,  d'éloigner  les  insectes,  moyennant  quoi 
les  semences  ne  donnent  pas  de  manques,  tandis  que  les  fumiers  de  ferme  les  at- 
tirent et  en  facilitent  la  puUulation  tout  en  couvrant  le  sol  de  plantes  parasites 
par  les  germes  intacts  qu'ils  contiennent. 

Ils  ont  encore  l'inestimable  avantage  de  présenter  une  régularité  parfaite  de 
composition  et  de  dosage,  facile  à  constater  par  l'analyse,  tandis  que  les  fumiers  de 
ferme  n'ont  jamais  de  composition  constante,  et  ils  sont  souvent  si  pauvres  que  le 
produit  obtenu  ne  couvre  pas  la  dépense  faite  en  transports  et  en  distribution. 

Et  enfin,  l'emploi  des  engrais  de  matières  animales  torréfiées  présente  une  éco- 
nomie très-considérable  non-seulement  sur  la  dépense  causée  par  l'emploi  du  fu- 
mier, mais  encore  sur  celle  des  engrais  salins,  car  quelques  centaines  de  kilogram- 
mes suffisent  oii  il  faudrait  employer  des  quantités  considérables  de  fumier  de  ferme 
ou  d'engrais  salins. 

En  effet  une  dépense  d'environ  100  fr.  par  hectare  pour  les  céréales  et  de  200  Ir. 
pour  les  betteraves  et  autres  racines,  suffit  pour  obtenir  le  maximum  de  récoltes, 
ce  qui  est  bien  loin  des  dépenses  exigées  par  les  fumiers  de  ferme  et  par  les  en- 
grais salins. 

On  peut  donc  le  dire  aujourd'hui,  puisque  l'expérience  a  prononcé  et  que  les 
engrais  de  matières  animales  torréfiées  et  d'os  dégélalinés  ont  fait  leurs  preuves  : 
ils  sont  au  moins  égaux,  s'ils  ne  sont  pas  supérieurs,  aux  plus  puissants  engrais, 
tout  en  donnant  lieu  à  une  dépense  beaucoup  moindre. 

Cette  supériorité  des  engrais  de  matières  animales  ne  peut,  suivant  moi,  être 
attribuée  qu'à  la  présence  de  la  matière  organique  animale  qu'ils  contiennent. 

Du  reste,  cette  vérité,  niée  hier,  n'est  plus  guère  contestée  aujourd'hui.  M.  Gran- 
deau,  l'un  des  premiers,  avait  signalé  le  rôle  nécessaire  des  matières  organiques. 
M  .  Bobierre  n'hésite  pas  à  déclarer  qu'à  ses  yeux  l'incontestable  supériorité 
des  superphosphates  d'os  sur  les  superphosphates  minéraux  ne  peut  être  attribuée 
qu'à  la  matière  animale  contenue  dans  les  os,  et  la  plupart  des  publications  ré- 
centes'partagent  cette  manière  de  voir. 

C'est  ce  qu'ont  amplement  dén.ontré  dans  la  pratique  les  excellents  résultats 
provenant  de  l'emploi  d'une  grande  quantité  de  ces  engrais  par  un  grand  nombre 
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d'agriculteurs,  et  notamment  les  essais  accomplis  par  les  savants  directeurs  de  la 
station  agronomique  de  Ghâteauroux  et  de  l'école  de  Grand-Jouan. 

A  Grrand-Jouan,  on  a  fait  des  essais  comparatifs  entre  divers  engrais  du  commerce 
et  un  engrais  de  matières  animales  torrotiées  et  d'os  dégélatinés,  et  voici  ce  que 
nous  écrivait  le  profes-eur  chargé  des  essais*  : 

«  J'ai  riiabitude  de  classer  les  divers  engrais  par  ordre  de  pui-sance  sur  la  vé- 
gétalion  par  numéros  de  1  jusqu'à  20;  je  clause  votra  engrais  D  au  numdro  20 
tandis  que  je  n'accorde  que  le  numéro  18  au  guano  dissous.  » 

Le  tableau  des  essais  faits  à  Ghâteauroux,  donnant  des  chifl'res,  est  encore  plus 
explicite. 

Ce  tableau  constate  les  faits  suivauts  : 

1°  Le  sol  qui  n'a  reçu  aucun  engrais  a  donné  14  hectolitres  de  blé. 

2°  Le  sol  qui  a  reçu  du  sulfate  d'ammonique  seul  n'a  donné  que   16  hectolitres. 

b°  Le  sol  qui  a  reçu  du  superphosphate  seul  a  donné  22  hectolitvts. 

4"  Le  sol  qui  a  reçu  un  mélange  de  superphosphate  et  da  sulfate  d'ammoniaque 
a  donné  24  liectolilres. 

b"  Le  sol  qui  a  reçu  du  guano  ordinaire  non  dissous  a  donné  23  hectolitres. 

De  celle  première  partie  du  tableau  des  essais  de  Ghateauroux  il  ressort  que  le 
mélange  des  deux  sels  a  donné  24  hectolitres,  ce  qui  est  un  grand  progrès;  ce 
résultat,  quoique  favorable,  a  été  notablement  dépassé  par  les  essais  faits  avec 
des  engrais  contenant  de  la  matière  organique  animale. 

En  elïetjle  guano  dissous,  c'est-à-dire  un  superphosphate  azoté  et  chargé  de  ma- 
tières organiques  animales,  a  donné  28  hectolitres. 

L'engrais  Goignet  A,  contenant  6  à  7  pour  100  d'azote  de  matières  animales 
torréfiées,  30  pour  100  de  phosphate  d'os  dégélalinés,  et  50  pour  100  de  matières 
animales  torréfiées,  employé  à  la  dose  de  460  kilog.  par  hectare,  soit  138  fr.,  a 
donné  29  hectolitres  et  a  été  classé  comme  lendement  et  comme  bénéfice  au  pre- 
mier rang. 

A  quoi  peut-on  attribuer  celte  supériorité  du  guano  dissous  et  de  l'engrais  Goi- 
gnet A,  sinon  à  ]a  présence  des  matières  animales  ? 

Il  est  vrai  que  l'on  pourrait  prétendre,  en  ce  qui  concerne  le  guano  dissous,  que 
la  supériorité  doit  être  attribuée  à  la  présence  du  superphosphate,  et  cela  est  vrai 
pour  le  guano  dissous,  puisque  le  guano  non  dissous  a  rendu  beaucoup  moins 
({uoiqu'ayant  autant  et  plus  d'azote  et  de  phosphate  que  le  guano  dissous;  mais  il 
ne  saurait  en  être  de  môme  de  l'engrais  Goignet,  qui  a  donné  le  maximum  constaté. 

Ce  résultai  est  d'autant  plus  remarquable  que  dans  cet  engrais  Goignet  A,  ni 
l'azote  ni  le  phosphate  ne  sont  immédiatement  solubles  dans  l'eau  pure,  puisque 
l'azote  est  fourni  par  les  matières  animales  torréfiées,  et  que  le  phosphate,  prove- 
nant des  os  dégélatinés  simplement  réduits  en  poudre,  s'y  trouve  à  l'état  de  phos- 
phate tribasique  réputé  insoluble. 

Ce  qui  veut  dire  que,  grâceàlaprésencedcsmatièresanimaies  torréfiées,  dontla  fer- 
mentation produit  les  acides  et  sels  nécessaires  pour  opérer  la  dissolution,  la  combi- 
naison des  principes,  leur  assimilation,  et  par  conséquent  l'état  de  solubilité  immé- 
diate n'est  point  absolument  nécessaire  et  se  trouve  même  inutile  pourvu  que  l'en- 
grais contienne  la  matière  organique  produisant  la  dissolution  et  que  les  matières 
se  trouvent  elles-mêmes  dans  cet  engrais  en  un  état  moléculaire  qui  favorise  la 
dissolution. 

Or  c'est  justement  cette  dissolution  par  la  fermentation  des  matières  ani- 
males qui  fait  la  supériorité  de  ces  engrais,  car  elle  fournit  l'azote  et  le  phosphate 
lentement,  peu  à  peu  ;  elle  soutient  la  végélation  pendant  toute  la  croissance. 

Et  voici  ce  qui  le  prouve  : 

Les  agriculteurs  et  fabricants  de  sucre  commencent  à  reconnaître  que  l'excès 
d'azote  peut  être  nuisible  ;  il  fait  verser  les  blés,  et  il  donne  des  betteraves  non 
sucrées. 

Ce  n'est  donc  pas  la  quantité  spécifique  d'azote  qu'il  faut  rechercher,  mais  la 
régularité,  la  perfection  de  la  distribution. 

Et  en  effet,  dans  les  essais  de  Ghateauroux  l'engrais  Goignet  A,  qui  a  donné  le 
maximum  de  rendement  et  de  bénéfice,  est  celui  qui  contient  le  moins  d'azote 
(27  kilog.  par  hectare),  tandis  que  la  plupart  des  autres  engrais  en  conlîennent  le 
double  et  au  delà. 


1.  Cet  engrais,  livié  par  la  maison  Coigiiet  père  et  îils,  porte  la  marque  dislinctive  D  ;  il  con- 
tient :  azote,  3;  phosphate  d'os  dégélatinés,  30;  matière  imimale,  50;  il  coûte  18  fr.  par  100  Itilog.  ; 
il  en  faut  400  à  500  kilog.  par  hectare  pour  la  culture  du  blé. 
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L'engrais  Goignet  A,  qui  contient  seulement  27  pour  100  d'azote  par  hectare 
(soit  460  kilog.  d'engrais),  contient  133  kilog.  de  phosphate,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  que  n'exige  le  blé,  mais  aussi  il  est  certain  et  prouvé  que  cette  dose 
peut  fournir  une  deuxième  récolte,  tandis  qu'il  serait  peut-être  difficile  de  donner 
la  rnême  affirmation  pour  les  engrais  salins. 

La  conclusion  de  ces  essais  de  Grandjouan  et  de  Ghâteauroux  est  donc  que, 
toutes  réserves  faites  sur  les  variations  qui  peuvent  dépendre  de  la  nature  du  sol, 
les  engrais  de  matières  animales  torréfiées  et  de  phosphate  tribasiqiie  d'os  dégé- 
latinés,  à  dépense  égale  sinon  inférieure,  donnent  le  maximum  d'effet  utile  et 
peuvent  être  considérés  comme  parf-iits  en  ce  qui  concerne  la  culture  du  blé. 

L'expérience  prouve  que  la  même  sapériorité  se  produit  pour  les  autres  céréales, 
notamment  sur  le  maïs  et  le  sarrasin. 

Il  en  est  encore  de  même  pour  la  betterave. 

Près  de  1,000  tonnes  d'engrais  Goignet  A  ont  été  employées  en  1875  à  la  culture 
de  la  betterave. 

La  dose  la  plus  généralement  employée  a  été  600  kilog.,  soit  180  fr.  par  hec- 
are. 

Quelques-uns  sont  allés  un  peu  plus  loin,  jusqu'à  700  à  800  kilog. 

D'autres  encore  ont  employé  300  à  400  kilog.  sur  demi-fumure  de  fermier  de 
ferme. 

Des  masses  de  renseignements  sont  aujourd'hui  en  notre  possession;  il  en  résulte 
que  presque  sans  exception  l'engrais  Coignet  A  n'a  été  inférieur,  soit  pour  le  poids 
spécifique  de  betterave  par  hectare,  soit  pour  la  richesse  saccharine,  à  aucun 
autre  engrais  ni  même  aux  fumiers  de  ferme. 

Mais  la  presque  unanimité  de  ces  essais  donne  un  rendement  très-supérieur, 
soit  en  poids,  soit  en  richesse  saccharine. 

La  moyenne  de  densité  de  jus  a  dépassé  5,  5,  ce  qui  ett  considérable  en  égard 
aux  conditions  défavorables  de  l'année  1875. 

La  richesse  saccharine  a  souvent  dépassé  13  pour  100. 

Le  poids  obtenu  est  rarement  descendu  au-dessous  de  50,000  kilog.,  et  s'est 
presque  toujours  élevé  à  60,000  et  70,000  kilog.  par  hectare. 

Le  témoignage  unanime  reconnaît  une  vigueur   de  végétation  extraordinaire. 

L'emploi  de  300  à  400  kilog.  par  hectare  de  cet  engrais  sur  demi-faraure  a  aussi 
donné  d'excellents  résultats;  dans  les  essais  de  ce  genre  que  nous  connaissons, 
la  richesse  saccharine  atteint  13  pour  100. 

Cela  veut-il  dire  que  je  cherche  à  contester  la  valeur  des  superphosphates? 

Non,  je  l'admets. 

Je  vais  plus  loin  ;  je  crois  que  l'action  des  superphosphates  d'os,  parle  fait  de 
l'état  de  division  chimique  des  phosphates  précipités,  doit  être  plus  prompte  que 
celle  des  os  dégélatinés  en  poudre,  attendu  que  le  superphosphate  d'os  azoté  con- 
tient de  la  matière  organique  animale  tout  aussi  bien  que  les  os  dégélatinés. 

Aussi  la  maison  Goignet  père  et  fils,  que  je  dirige,  produit-elle  des  superphos- 
phates d'os  azotés  sans  mélange  de  phospiiate  minéral  à  1,  3  et  6  pour  100  d'azote 
et  15  à  16  pour  100  d'acide  phosphorique. 

Des  essais  en  grand  ont  été  faits  sur  la  betterave  avec  un  superphosphate  d'os 
contenant  5  à  6  d'azote,  dont  1  pour  100  à  l'état  soluble,  30  pour  lUO  de  phosphate 
d'os  amené  à  l'état  soluble,  et  35  pour  100  de  matière  animale  torréfiée. 

Un  champ  de  10  hectares  a  reçu  500  kilog.  par  hectare  de  cet  engrais,  coiîtant 
35  fr.  les  100  kilog.,  soit  une  dépense  de  175  fr.  par  hectare. 

Le  rendement  en  poids  a  été  de  58,000  kilog.  par  hectare. 

La  richesse  saccharine  a  été  notablement  supérieure  h  celle  des  cultures  voi- 
sines. 

Mais  ce  qui  est  peut-être  très-intéressant,  c'est  que  les  betteraves  traitées  par 
cet  engrais,  sans  doute  par  suite  de  la  présence  d'une  petite  proportion  d'azote  so- 
luble (1  pour  100)  et  de  l'extrême  division  du  phosphate  précipité,  sont  arrivées 
plus  rapidement   à  maturité. 

Ge  fait,  s'il  se  reproduisait  régulièrement,  ne  présenterait-il  pas  quelque  avan- 
tage digne  d'attirer  l'attention  des  fabricants  de  sucre  de  betteraves? 

Gar  il  en  résulterait  qu'en  employant  les  deux  engrais  Goignet  A,  l'un  à  base 
d'os  dégélatinés,  donnant  d'aussi  bonnes  récoltes,  mais  un  ])eu  moins  hâtives,  et 
l'autre  k  base  de  superphosphate  d'os  un  peu  plus  hâtif,  on  pourrait  récolter  dos  bet- 
teraves dont  la  maturité  pourrait  survenir  ;i  des  termes  un  peu  différents,  ce  qui 
permettrait  peut-être  de  gagner  du  temps  pour  la  fabrication,  laquelle  pourrait,  à 
ce  que  je  suppose,  commencer  plus  tût  et  trouver  dans  ce  cas  une  plus  grande 
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richesse  saccharine,  puisqu'il  paraît  prouvé  que  les  betteraves  récoltées  de  bonne 
heure  donnent  plus  de  sucre  que  celles  qui  surviennent  à  l'arrière-saison. 

Ce  point  de  vue  est  trop  en  dehors  de  ma  compétence  pour  que  j'aie  à  insister  ; 
les  hommts  de  science  et  les  praticiens  sauront  bien  voir  si  cette  idée  a  quelque 
valeur.  François  Coignet,  manufacturier. 

LA  FRANGE  AGRICOLE,  PAR  II  G.  HEUZÉ. 

Le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  réunir  en 
allas  la  série  des  cartes  agricoles  de  la  France,  que  la  direction  de  l'a- 
griculture avait  fait  figurer,  il  y  a  quelques  mois,  à  l'exposition  des 
sciences  géographiques  de  Paris.  Nous  avons  déjà  indiqué  à  propos  de 
cette  exposition  (tome  111  de  1875,  page  459),  les  principales  qualités 
de  ces  cartes,  ainsi  que  les  méthodes  d'après  lesquelles  elles  ont  été 
établies. 

L'atlas  nouveau  a  pour  titre  :  la  France  agricole,  par  M.  Gustave  Heuzé, 
inspecteur  général  de  l'agriculture.  Son  exécation  typographique  a  été 
confiée  à  l'Imprimerie  nationale;  c'est  dire  qu'elle  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. Il  contient  une  notice  sur  les  neuf  régions  agricoles  de  la 
France,  quatre  tableaux  de  statistique  générale  et  quarante -six 
cartes  géographiques  et  statistiques  concernant  les  cultures  diverses 
les  animaux  domestique?,  l'enseignement  agricole  et  vétérinaire  et  les 
xAssociations  agricoles  et  horticoles  de  la  France.  Ces  divers  documents 
forment  un  ouvrage  des  plus  utiles.  Le  but  principal  cherché  par  l'au- 
teur a  été  de  faire  connaître,  à  l'aide  de  documents  indiscutables,  la 
situation  de  l'agriculture  française  et  les  progrès  réalisés  depuis  la 
création  des  concours  régionaux.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pré- 
senter quelques-unes  de  ces  belles  cartes  sur  lesquelles,  grâce  à  d'in- 
génieuses combinaisons  de  teintes,  de  hachures  et  d'échelles  graduées, 
l'œil  peut,  sans  effort,  embrasser  d'un  seul  regard  la  place  occupée 
en  France  par  les  principal,  s  cultures  et  l'imporlance  relative 
acquise  par  chacune  d'elles  dans  les  divers  départements.  Malheu- 
reusement^ il  est  à  regretter  que  la  méthode  adoptée  ne  permette  pas 
de  donner  des  ca,rtes  d'ensemble  qui  indiquent,  sur  une  seule  planche, 
la  répartition,  par  exemple,  de  toutes  les  natures  de  culture,  dans  les 
86  départements,  ou  de  toutes  les  espèces  d'animaux  domestiques. 
Nous  nous  permettrons  également  une  critique  de  détail_,  au  sujet  de  la 
carte  des  volailles  pour  laquelle  M.  Heuzé  a  adopté  une  convention  qui 
n'est  pas  suffîsamm.ent  claire. 

Voici  quelques-uns  des  chiffres  les  plus  intéressants  relevés  dans 
l'ouvrage  de  M.  Heuzé.  Ils  s'appliquent  tous  à  1869  et  1870. 

La  superficie  territoriale  de  la  France  était  alors  de  55,114,862  hec- 
tares. Dans  ce  chiffre,  les  terres  labourables  comptaient  pour26, 568, 621 
hectares.  La  population  agricole  était  représentée  par  7,352,845  per- 
sonnes. Le  nombre  des  parcelles  mises  en  culture  était,  en  1865^  de 
126,079,558,  nécessitant  14,027,996  cotes  foncières. 

Les  petites  exploitations  n'ayant  pas  au  delà  de  10  hectares  s'éie- 
vdient  au  chiffre  de  2  niiUion«  435,401  ;  les  exploitations  moyennes 
ayant  de  10  à  40  hectares,  à  celui  de  636,309  et  les  grandes  exploita- 
tions ayant /iO  hectares  et  au-dessus  au  total  de  154,167  domaines. 
Ces  parcelles  et  ces  domaines  donnaient  lieu  aux  trois  modes  d'exploi- 
tation suivants  :  1"  le  faire  valoiiMJirect,  occupant  1,812^573  proprié- 
taires-agriculteurs; 2°  le  métayage,  404,385  métayers  ou  colons;  3"  le 
fermage,  employant  1,055,769  fermiers.  ,• 
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Les  pâturages  naturels  et  les  terres  incultes  couvraient,  en  1870, 
6,467,486  hectares;  les  prairies  naturelles,  5,021,446  hectares;  les 
plantes  fourragères,  3,159,661  hectares;  les  bois  et  forêts,  8,273,774 
hectares;  le  seigle,  1;743,188  hectares;  le  froment  d'automne, 
7,372,819  hectares;  l'orge,  1,085,991  hectares;  le  maïs,  585,742  hec- 
tares; l'avoine,  3,335,9;)1  hectares;  le  sarrasin  ou  blé  noir,  608,754 
hectares;  le  chanvre,  100,023  hectares;  le  lin,  105,393  hectares;  le 
châtaignier,  539,645  hectares  ;  l'olivier,  1 52,336  hectares;  le  houblon, 
4,818  hectares;  le  tabac,  13,500  hectares;  le  safran,  1,116  hectares; 
la  gaule,  1 13  hectares;  la  vigne,  2,423,769  hectares. 

On  comptait  en  France,  en  1870,  3,312,656  bêtes  de  la  race  cheva- 
line, 345,652  de  la  race  mulassière,  12,733,178  de  la  race  bovine, 
30,217,825  de  la  race  ovine,  1,683,238  de  la  race  caprine,  5,817,524 
de  la  race  porcine,  42,856,790  poules,  3,881,557  oies,  1,760,596 
dindons,  3,610,841  canards,  etc.  Le  miel  el  la  cire  des  abeilles  étaient 
récoltés  dans  3,136,001  ruches  en  activité. 

En  somme,  depuis  une  trentaine  d'années,  l'agriculture  a  fait  de 
grands  progrès  en  France,  le  rendemt:nt  des  récoltes  s'est  accru  grâce 
à  une  meilleure  culture  et  à  l'emploi  pins  fréquent  et  mieux  entenda 
des  engrais.  Le  renderitcnt  moyeu  du  blé,  par  exemple,  était  en  1840 
de  12  hectolitres  28  litres  par  hectare,  il  s'élevait  en  1866  à  15  hecto- 
litres 70  litres,  gagnant  ainsi  3  hectolitres  40  litres  par  hectare.  On 
peut  d'ailleurs  juger  de  la  progression  croissante  par  le  tableau  inséré 
plus  haut  dans  ce  numéro. 

Les  encouragements  et  l'émalation  provoqués  dans  la  population  ru- 
rale par.les  concours  ont  beaucoup  contribué  à  ces  progrès.  L'ensei- 
gnament  sgricole  y  a  pris  également  sa  part.  Il  compte  en  1875,  outre 
la  grande  école  supérieure  de  Grignon,  deux  écoles  d'agriculture,  trois 
écoles  vétérinaires,  une  école  d'horticulture,  une  école  de  bergers,  une 
école  d'irrigation  et  de  drainage,  trente-trois  fermes-écoles,  quatorze 
chsires  départementales  d'agriculture,  quatre  d'arboriculture,  une  de 
viticulture,  sept  de  chimie  agricole  et  une  de  zoologie  agricole..Il 
existe  également  douze  stations  agronomiques,  une  école  libre  d'agri- 
culture et  plus  de  trente  orphelinats  ou  colonies  agricoles  subven- 
tionnés par  le  ministère  de  l'agriculture. 

L'initiative  individuelle  a  du  reste  puissamment  aidé  l'Etat  dans  les 
efforts  entrepris  pour  d  vcelopper  encore  une  des  sources  les  plus  fé- 
condes de  notre  richesse  nationale.  On  compte,  d'après  les  relevés  faits 
pai*  M.  Heuzé,  28,665  membres  des  Sociétés  d'agriculture,  60,1 91  mem- 
bres des  Comices  agricoles  et  15,314  membres  des  Sociétés  d'horti- 
culture; Henri  SAGiSJER. 

m\  L'EMPLOI  DES  MARCS  m  RAISINS. 

La  discussioD,  ouverte  récemment  dans  le  Jourmil  du  V AijricuUure ,  au  sujet  des 
marcs  de  raisin,  me  fait  rappeler  que,  depuis  plusieurs  annt^es,  au  château  de 
Montrebech,  près  Lézignan  (Aude'),  nous  donnons  du  marc  distillé  à  nos  cheveaux, 
mules  et  bœufs  de  travail  ainsi  qu'à  un  troupeau  de  moulons  el  que  nous  en  trou- 
vons très-bien  : 

1°  Parce  que  les  hôtes  le  raanpont  avec  plaisir  et  qu'elles  en  deviennent  si  frian- 
des qu'elles  attendent  ave",  des  signes  manifestes  d'impatience  l'heure  de  la  dibtri- 
bulion. 

2°  Parce  qu'elles  le  digèrent  fort  bien  ; 

3°  Parce  que  cela  nous  permet  d'i'conomiser  des  quantités  notables  de  luzerne; 

Ce  qui  nous  amène  à  conclure  que  le  marc  est  une  ti  es -bonne  nourriture. 


472  SUR  L'EMPLOI  DES  MARCS  D  ^  RAISINS. 

Très-rarement,  peut-être  jamais  jusqu'à  ces  deux  dernières  années,  on  n'avait 
donné  aux  animaux  le  marc  non  distillé  : 

1°  Parce  qu'en  vendant  le  marc  on  réalise  un  certain  bénéfice  ; 

2"  Parce  qu'en  outre  nous  faisions  la  condition  qu'on  nous  apporterait  tout  ou 
partie  ou  qu'en  allant  rendre  le  marc,  nous  irions  prendre  tout  ou  partie  d'une 
égale  quantité  de  marc  distillé,  et  cela  graluilement.  Ce  dernier  allait  soit  à  la 
fosse  à  fumier,  soit  à  la  réserve  destinée  à  l'alimentation  des  animaux. 

Pour  activer  la  transformation  du  marc  en  engrais,  nous  mettons  alternative- 
ment une  couche  de  marc  et  une  légère  couche  de  cendres  de  chaux.  Au  bout  de 
6  à  8  mois  il  s'est  formé  une  espèce  de  compost  savonneux  dont  on  se  trouve  bien. 
Sans  la  chaux  la  partie  ligneuse  des  grappes  se  retrouve  pendant  longtemps  dans 
les  terres. 

En  1875,  par  suite  de  l'abondance  des  mauvais  vins  et  du  bas  prix  de  ceux-ci,  la 
matière  distillable  a  encombré  les  chais  des  négociants  et  les  marcs  sont  restés  in- 
vendus ;  aussi  les  propriétaires  ont  dû  les  mettre  sans  regret  au  fumier,  lorsqu'ils 
provenaient  de  vignes  inondées.  Quant  aux  marcs  de  raisins  sains,  on  les  a  donnés 
aux  animaux  sans  distillation  préalable. 

M.  Sanson,  avec  sa  grande  compétence,  réclame  avec  raison  des  analyses  nom- 
breuses et  répétées  sur  des  marcs  d'origine  et  de  provenance  différentes,  pour  pou- 
voir en  donner  l'équivalent  nutritif;  mais  sans  être  aussi  sévère  que  le  savant  pro- 
fesseur de  Grignon,  on  peut  se  dire  que  le  peu  d'alcool  contenu  dans  le  marc  est 
accompagné  de  matières  qui  doivent  être  assez  nourrissantes,  telles  que  la  pulpe  du 
raisin  et  surtout  les  pépins  dont  les  graines  as'.ez  nombreuses  constituent  un  aliment 
complet. 

On  n'a  pas  encore,  que  je  sache,  remarqué  aucun  inconvénient  dû  au  marc  non 
distillé  et,  cette  année,  nous  en  avons  fait  donner  dès  le  début  du  pressurage  avec 
la  pensée  de  consommer  celui  de  toute  notre  récolte  de  vin. 

Pour  18  bêtes,  on  distribue,  par  jour  et  en  trois  repas,  9  tiuetles  du  volume  de 
60  litres,  remplies  en  forme  de  pain  de  sucre  tant  qu'il  peut  y  en  contenir.  Le  marc 
est  donné  seul.  Dans  les  crèches  on  ne  retrouve  que  les  gro.'ses  grappes  propre- 
ment dites  et  encore  pas  toutes.  La  luzerne  est  mise  dans  les  râteliers  soit  avant, 
soit  pendant  que  les  botes  mangerrt  le  marc. 

Il  serait  peut-être  préférable  de  priver  le  marc  de  ses  rafles  les  plus  grossières, 
car  celles-ci  quelquefois  ont  causé  des  affections  gastro-intestinales  ;  mais  les 
moyens  économiques  n'existent  pas  et  la  main-d'œuvre  est  actuellement  trop  chère 
pour  que,  par  crainte  d'un  danger  fort  rare,  on  songe  à  faire  celte  opération  avec 
des  hommes. 

Quant  à  l'engraissement  des  moutons,  on  y  a  renoncé  presque  partout,  par  suite 
des  nouvelles  exigences  fiscales  et  aussi  un  peu  par  !a  difficulté  de  remplacer  les 
animaux  gras  vendus  au  marché.  Dans  toutes  les  communes  de  nos  Gorbières  on  a 
planté  la  vigne;  chaque  jour  les  dé,  aissances  et  les  garrigues  disparaissent  sous  la 
pioche  du  défricheur  et  avec  elles  moulons  et  bergers  disparaissent  aussi. 

C'est  vraiment  dommage  qu'il  en  soit  ainsi,  car  nous  avions,  par  l'opération  de 
l'engraissement  de  la  race  oviue,  des  massss  de  fumier  qui  nous  restaient  alors 
que  nous  utilisions  à  iaire  de  la  viande  une  matière  qu'on  jette  aujourd'hui  directe- 
ment au  fumier.  Louis  de  Martin. 
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Séance  du  15  décembre  1875.—-  Présidence  de  M.  Woloioski. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  lettre  très-intéressante  de 
M.  de  Martin,  sur  l'agriculture  méridionale  et  pirticulièrement  le 
département  de  l'Aude,  en  ce  qui  touche  les  effets  produits  par  les 
froids,  les  marcs  de  raisin  et  l'emploi  des  sarments.  Le  Journal  pu- 
bliera des  extraits  de  cette  lettre. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  communication  par 
laquelle  M.  Aristide  Dumont  fait  connaître  la  situation  actuelle  de 
l'œuvre  du  canal  du  Rhône,  de  Gondrieu  jusqu'à  la  mer.  Cette  com- 
munication, écoutée  avec  on  grand  intérêt,  est  renvoyée  à  la  Section 
de  mécanique  agricole  et  des  irrigations  qui  est  priée  de  faire  très- 
prochainement  un  rapport. 

M.  Leyrisson,  agriculteur  à  Tridon  (Lot-et-Garonne),  adresse  une 
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note  sur  les  causes  de  la  rupture  des  digues  et  sur  les  moyens  de  les 
empêcher  par  des  déversoirs.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole 
et  des  irrigations. 

M.  Johan  Pecikovicz,  de  Semlin  (Autriche),  écrit  qu'il  a  trouvé  un 
moyen  de  destruction  radicale  du  Phylloxéra,  mais  sans  le  faire  con- 
naître. 11  ne  peut  donc  être  donné  suite  à  sa  communication. 

M.  Lesluin,  instituteur  à  Esnes  (Nord),  écrit  pour  demander  de 
concourir  aux  récompenses  décernées  par  la  Société  aux  instituteurs 
qui  s'occupent  d'enseignement  agricole.  Il  lui  sera  répondu  d'envoyer 
ses  titres. 

M.  Bortier,  correspondant  de  la  Société  en  Bel.(^ique,  adresse  une 
brochure  intitulée  la  Queslion  des  sucres  au  point  de  vue  belge.  U  con- 
clut à  l'abolition  de  l'impôt  en  Belgique;  c'est  évidemment  la  meil- 
leure solution  pour  les  pays  dont  les  finances  peuvent  supporter  cette 
diminution  de  revenus. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  outre  un  grand  nombre  de  bul- 
letins des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices  des  départements,  le 
bulletin  du  Comité  agricole  de  la  Cochinchineoùse  trouve  notamment 
une  notice  sur  une  espèce  d'isonandra,  fournissant  un  produit  simi- 
laire à  la  gutta-percha. 

M.  Moll  analyse  un  Mémoire  de  M.  Carlotti,  membre  correspondant 
de  la  Société  en  Corse,  sur  l'assainissement  des  régions  chaudes  insa- 
lubres. M.  Carlotti  préconise  surtout  l'emploi  de  l'Eucalyptus.  Cette 
communication  donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Duchartre,  Becquerel,  Chevreul,  Clavé  et  Chatin.  Lo  Mémoire  de 
M.  Carlotti  est  renvoyé  à  une  Commission  composée  des  Sections  de 
silvicuUure  et  des  sciences  physico-chimiques  aLi;rJcoles. 

M.  Hervé  Mangon  présente,  de  la  part  de  M.  Rogier,  son  inventeur, 
un  couvercle  destiné  aux  boîtes  à  lait,  et  qui  peut  être  revêtu  d'un 
plomb  dans  le  but  d'empêcher  les  falsifications  que  le  lait  subit  sou- 
vent pendant  les  voyages.  —  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  préparer  les  lectures  qui 
doivent  être  faites  dans  une  prochaine  séance  publique. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOUÎIANÏ  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  DÉCEMBRE   187Ô). 
I.  —  Situatiun  générale. 

Après  quelques  jours  de  dégel,  Je  temps  froid  est  revenu.  La  situation  des  mar- 
chés agricoles  n'a  pas  beaucoup  varié;  il  n'y  a  touj^iursqua  des  offres  restreintes 
de  la  part  de  la  culture,  et  les  prix  sont  maintenus  avec  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

11  y  a  hausse  sur  un  grand  nombre  de  marchés.  Pour  les  blés,  les  cours  sont 
en  hausse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  l'Est,  du  Sud- 
Ouest,  du  Sud  et  du  bui-Est  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  26  l'r.  28,  avec 
4  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. —  Pour  les  siiglep,  c'est  aussi  la  hausse 
qui  domine  dans  ?e)jt  régions  ;  les  de  ix  régions  du  Nord-Est  et  du  Sud-Ouest 
accusent  seules  un  peu  de  baisse;  le  prix  moyen,  qui  s'arrête  à  17  fr,  93,  est  en 
hausse  de  6  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  or^^'es,  il  y  a  un  peu  de  baisse 
dans  six  régions;  le  cours  moyen  général,  fixé  à  18  fr.  97,  est  inférieur  de 
1  centime  à  celui  do  notre  dernière  revue.  —  Lo  prix  moyen  des  avoines,  demeure 
sans  variations,  h  21  fr.  57.,  ranl^ré  quelques  lîuctualious  en  hausse  ou  en  baisse, 
suivant  les  régions.  —  A  l'étranger,  il  y  a  presque  partout  beaucoup  de  fermeté 
sur  les  prix  des  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métrî<iue,  sur  les  princi|)aux  marchés  français  et  t^trangers  : 
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H  :VnE   GOMMiflRGIALE  ET  FiUE~GOb'RAI»J'i 


D-OUEST. 
Seigle.  Orge, 
fr. 
18.25 
1:J.75 
17.25 
iC.75 
17.00 
16.50 
18.00 


fi- 
ls.00 

'.20.50 


17.(10 
16.50 


16.75 


17. «JO 


15. OO 
18. Ï5 
17. SO 
17.00 
18. 25 


V  RÉGION.  —    NO!î 
iilé. 

fr. 
Calvados.  Ca.^:u 26.25 

—  Coiidé-siir-N 27.00 

Côtes  du  A'orrf.Poutrieux  23  25 

—  TiTgiiior 24.25 

Finistère.  Morlaix 23.50 

—  Quimper 22.50 

l lie  el-V Haine.  Rennes..  26.50 

—  Redon 24.00 

Afanc/te. Cherbourg 23.0» 

—  .Saiiu-LÔ 27.90 

—  Villedieu 26.50 

Mayenne.  Laval 23.00 

—  Cliàteau-Goniier..  25.25 
Morbihan.  Hennebont..  24.00 
Orne.  Mortagne 27.00 

—  Séez 27.25 

—  Vimouiiers 27.75 

Sr,rlhe.  Le  Mans 26.25 

—  Sablé 25.75 

Prix  moyens 25.74    17.61 

28  RÉGION.  —  WORD. 

Aisne.  Saint-Quentin....  26.00        » 

—  Soissoos 26.25 

—  La  Fère 26.25 

fîi«re.  Vernon 25.20 

—  Beriiay 27. uO 

—  NeiilJoorg 26.25 

Eure-et- Loir.  Charlie». .  26.50 

—  Aiuieaii 25.20 

—  Maiiiteaon 28.0) 

/Vord.  Cambrai 26.25 

—  I>:iuai 2G.511 

—  Valencieniies.  . ..  28.00 
'Mse.   Compiègiie 26. oo 

—  Orépy 25.50 

—  Noyun 26.25 

i'as-de-Calais.  Arras...  i&AiO 

—  Saini-Omer 27.25 

8etne.  Paris 26.  yo 

S .-el -M arne .  Dauimarliji  25.20 

—  Nemours 26.00 

—  Prtiviiis 27.«(» 

Sei  «-cï-Oise.  Versailles.  26.0ii 

—  Poiitoise 26.50 

—  Rambouillet 26.0;) 

Seine-Inférieure,  llouen.  25.60 

—  Dieppe 27.50 

—  KdoaiiU) 26.50 

Somme.  Montdidier 23.75 

—  AbbeviUe 25.20 

—  Roye 26.00 

Prix  moyens 23 

3"  REUION.  —  «ORO-EST 

4rdennes.  Vouziers 26.00    17.25 

Aube.  Arcis-su!-Aubs...  24.7  5 

—  Méry-sur-Seiiie...  24.20 

—  Ti'oyes 26.25 

ifarne.Châloiis-s-Marne.  25.20 

—  Rpernay 25.75 

—  Me-Méiiehould....  .56.00 

—  Sézanne 25. oo 

Hl'-Marne.  liourbonne..  24.00 
Meurtke  et-MoseUs.Nàuc-^ 27 . 25 

—  Liinéville 25.50 

—  Tout 26.25 

Afewse.Biii'-le-Dui! 26.50 

—  Verdun 25.25 

Haute-Saàne.  Grsiv 25.00 

—  Vesou! 24.50 

Vosges.  Uaon-l'Etape. . . .  27.25 

—  Epiiia! 2:j.0J 


20.00 
19.09 
18.00 
18.50 
18.50 

18.0» 
18.25 
20. Oi 
i8.50 

ly.O'j 


Avoine, 
fr. 

25.00 
28.50 
19.50 
VO.50 
19.50 
20.00 
21.75 
20.60 
26.00 
25.40 
24.50 
23.00 
23.75 
21.00 
20.50 
21.50 
24.00 
21.50 
22.60 


iS.31     22.31 


17.75 

» 

2i.76 

17.00 

» 

22.25 

17.20 

18.50 

20.50 

18.00 

«9.75 

21.00 

13. OJ 

19.50 

2. '.50 

» 

19.75 

2t.«0 

17.50 

2U.O0 

2l.r.O 

is.yc 

18.  5U 

21. iO 

17.00 

18.00 

» 

1S.75 

» 

18  Oil 

18.50 

» 

22.  CO 

17.25 

20.50 

23.00 

17.00 

20.00 

21.50 

17.75 

» 

19.00 

!8.50 

» 

J8.75 

17.50 

» 

20.00 

17.50 

20.75 

22.  50 

16.50 

19.5(! 

21.50 

18.25 

19.00 

21.60 

17.00 

19,25 

23.00 

» 

» 

23.25 

18.00 

21.00 

23.00 

18.00 

18.50 

19.50 

Î7.S5 

21.60 

25.00 

17.75 

21.50 

22.50 

!8.00 

2I.0J 

33.00 

17.75 

2'J.50 

22.50 

17. "jO 

» 

19.00 

!8.25 

» 

22.50 

17.68     19.78     21.50 


17.50 
17.75 
17.25 
17,50 
17.50 
17.60 
17.50 

» 
19.. -iO 
18.00 
17.75 

» 
18-2.5 
16.75 

» 
18.00 
17.50 


Prix  moyens 25.70     17.70 
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21.00 
19.50 
19.25 
20.00 
20.00 
18. 50 
20.50 
19. CO 

» 
21.00 
20.00 
19.00 
2  1.00 
21  .50 
18.75 
17.10 

19.00 
19-57 


22.00 
21.25 
20  75 
21.50 
22.25 
22.50 
21.50 
21.00 
18.75 
20.50 
21.00 
21.00 
2';.5'l 
2i.00 
19.50 
13.50 
20.50 
20.50 

20. 9i 


Charente.  Angoulôuie...  25.5)) 

—  Uuffec. 2S.0O 

Charente- iri/'ér.Uàra.ns..  25.20 
Deux-Sèvres. Théncza.y..  23.00 
hidre-el- Loire.  Tours...  25.00 

—  Bléré 25.20 

—  Ohàleau-RenaulU.  25. uO 
ioire-lnférieure.  Nantes.  25. <0 
Haine  et  Loire.  Angers.  25.20 

—  Saumur 26.00 

Vendée.  Luçon 25.00 

Vienne.  Chàiellerault. ...  24.50 

—  Loudun 24.75 

Uixvute-Vienne.  Limoges.  25.00 

Prix  moyens 25.03 


18.50 
18.25 


16.50 
16.00 
18.00 


17.75 
17.50 


20.00  22.00 

17.00  22. CO 

»  )) 

18.25  22.00 

19.00  21.00 

19.25  21   75 

»  » 

17.75  24.00 

18.00  21.00 

18.00  20.75 

17.80  22,0') 

19.00  20  75 

18.41  22~ni 
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fr. 


ie.  Orge, 
fr. 

.4Zh'er.  Moulins 25.00  »  18.50 

—  GannaL. 25.25  •  18.25 

Cher.  Bourges 25.00  16.00  17.00 

—  Oraçay 25.20  16.00  17.50 

—  Vicrzot 25.00  16.50  17.75 

Crewse.  Aul)USSon ,..25.75  20.00  » 

/nrfre.  Châli;auroux 25.40  17.25  20.50 

—  Issoudun 25.00  16.50  17.25 

—  Vatan. 24.50  »  17. Oa 

Loiret.  Orléans 26.00  16.50  19.C0 

—  Courtenay 26.00  16.50  18.25 

—  Païay 25.0^  »  18.25 

Loir-et-Cher .  QUni, 25.00  17.00  17'.50 

—  Montoire 25.75  17.50  18,50 

Nièvre.  Nevers 24.00  17.10  17.50 

—  Cosne 24.50  »  » 

KofiMC.  Briomm 25.50  17.20  17.00 

—  Toiiiierre 24. Ou  17.1'0  17.25 

—  Joigny 26. eo  »  17.00 


Avoine, 
fr. 

29.50 
19.00 
19. SO 
17.75 
19.25 
19.00 
20.25 
18.50 
18.00 
21.00 
19.00 
21.50 
21.25 
20.00 
20.00 
19.25 
21.50 
20.25 
20  60 


Prix  moyens 25.15    16.99    17.88    19.79 


6»  RÉGION.—  EST. 
Âin.    Bourg 26.75     18  00 

—  Pont-de-Vaux 56.50     »7.20 

Côte-d'Or.  Dijon 25.25    17.25 

—  Senmr..' 25.60        » 

/>ouù«.  Besançon.... .. .  25.50        » 

/«ère.  Bourgoin 25.75 

—  iirarid-Lemp.'; 25.50 

Jura.  Dole 25.50 

Loire,  hoannu 25.75 

P.-rfe-Dôjwe.Clerraoiii-F.  26.60 

Rhône.  Lyjîi 26.00 

Saône-et-Loire .  Autun..  u-i.SQ 

—  Louhans 25.50 

—  Màcoii 26.50 

Savoie.  Chaiiibcry 27.50 

Frix  moyens 25. SO 

7»  KÊGION.  —  SU»- 

Ariége.  Pamicrs 28.25 

Dordogne.  Périgueux...  27.75 
Hùe-Garo7me.  Toulouse.  28.00 

—  Viliefranche-Laur.  27. oo 
Gers.  Condom.." 26.75 

—  Eauze 27.00 

—  Mirande 56. uO 

Gironde.  Bordeaux 27.25 

—  Lesparre 25.20 

Landes.  Dax 28.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00 

—  Mantiande 27.00 

—  Kérac 27.00 

ji.-Pyre'nées.  Bayonise..  28.00 
iJtes-Pyrànées.  Tarbes..  28.25 


20.50 
21.00 


16.25  18.25 

16.00  17.70 

17.25  17.50 

17.25  » 

17.00  19.50 

17.10  » 

17.50  » 

18.00  19.25 

18.75  20.00 

19.25  »            » 

17.44  19.19     20.63 

OUEST. 

19. 00 


21.00 
22.50 
20.50 
19.75 
19.50 
20  50 
21.75 

18.00 
22.00 
22.50 
20.00 
19.00 
21.25 


22.00 


2C.O0     19.50 
»         18.50 


18.r.0  21.50 

17.00  » 

18.t'0  » 

20.00  » 


17.75 
18.00 


24.00 
23.00 
24.50 
24.25 
25.20 
211.25 


24.00 

24.50 
21.25 
21.50 


Prix  moyens 27.23     18.53     19.62    23  49 


8"  RISGION. 

Aude.  Carca.ssonne 28 

AtJeyron.  Rodez 2*t 

Cantal.  Mauriac 28 

Corrèze.  Lobei zac îs 

Hérault.  Béziers 2» 

Lot.  Figeac 27 

Lozère.  Mende 27 

—  Marvejols 27 

—  Florac 2- 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  25 

Tarn.  Alhi 29 

Tarn-eZ-Gar.  Mdnlauban.  27 


Prix  moyens 27.60 

9"  RÉGION.  —  SUD 
Z/'isses-J/pe5.Manosqoe.  27.85 
Hautes- A ifien.  Briançon.  28.60 
Alpes-Maritimes .Ca-unee,  29.50 

Ardèche.  Privas 28.25 

B.-du-Hhône.  Arles 28. (0 

—    Mar.seille 27.20 

Drrîme.Buis-l-Baronnies.  27.25 

Gard.  Nîmes 27.60 

Haute-Loire.  Le Puy 28. eo 

For.   Dragul:.;nan.. 27.50 

Fawoii/sp.  Avifïnon 28.10 


—  SUD. 

.50     19.50 

.25    18. ;o 

.35  25.70 
.70         » 

.00  18.65 

.75  19.00 

.20  17.10 

.10  52.00 

.60  19.40 
.00         » 

.00  18.50 

.75  18.75 

19.71 

-EST. 


20.00 

20.35 
27.10 
18.00 
18.00 


21.50 
20.50 
2». 00 
21.50 
24.50 
21.50 
21.90 

» 
17.65 
25.60 
23.50 
23.75 


20.17     21.£ 


Prix  moyens 27.97 


18.50 

» 
17.50 

» 

» 
18.00 
20.00 
17.25 

s 
18.00 

18.21 


25.00 
22.60 
21.75 
22.00 
21.00 
19.00 
20.00 
21.50 
19.00 
22.00 
»         21.25 

17.79    21.37 


17.50 
18.00 
16.75 
17.80 
17.80 
17.00 
20.25 
17.50 


Moy.  de  toute  la  France.  26.28"  17.93 
—  delasemaineprécéd.  26.24    17-87 

Sur  la  semaine  j  Hausse.    0.04      o.C6 
précédente.,  t  Baisse..      »      «    » 


18.97 

18.98 


0-01 


21.57 
21.57 
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Algérie. 
Angleterre. 

Belgique 


Pays-Bas. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie. 

Hongrie. 
Etats-  Unis. 


Alger.  î  «If  J^,^,^-; 

Londres. . .. , 

Liverpool 

Anvers,..., 

Bruxelles 

Liège 

Namur 

Maêstricht 

.Metz 

Mulhouse 

Strasbourg 

Berlin . 

Cologne 

Hambourg 

Genève 

Zurich 

Milan , 

Turin.    

Budapest . 

New-Vork 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine, 

ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

22.75 

» 

9 

» 

•il. 25 

9 

15.70 

18.00 

28.00 

a 

19.75 

21.00 

27.25 

» 

19.25 

20.50 

26.50 

18.50 

19.50 

22.25 

28.00 

19.50 

23. ''5 

22.75 

26.50 

20.50 

23.00 

23.00 

27  50 

18.00 

22.50 

22  25 

26.50 

21.00 

» 

23.25 

28.75 

19.50 

21.75 

22.75 

27.00 

19.25 

20.50 

> 

28.00 

20.00 

20.50 

21.75 

24.95 

19. 45 

-, 

» 

25.60 

20.30 

n 

a 

24.8.') 

18  50 

y. 

„ 

28.50 

» 

» 

23.50 

29  50 

» 

» 

22.  CO 

27.00 

17.50 

» 

19  75 

28.50 

13.00 

t 

23.00 

23.5',) 

•D 

16.00 

22.00 

23.-5 

Tê 

» 

» 

Blés.  —  La  tendance  à  la  fermeté  dans  les  prix  que  nous  signalions  la  semaine 
dernière,  s'est  maintenue  depuis  huit  jours  et  s'est  même  encore  accentuée  dacs 
les  départements.  Les  offres  de  la  culture  sont  restreintes,  et  les  prétentions  sont 
plus  élevées;  les  acheteurs  doivent  y  céder  presque  partout.  —  Néanmoins,  à  la 
halle  de  Paris,  du  mercredi  15  décembre,  par  suite  d'ofl'res  très-abondantes  de  la 
culture  et  du  commerce,  les  transactions  ont  été  très-difficiles  et  les  prix  ont 
été  cotés  en  baisse  pour  les  diverses  catégories.  —  On  payait  par  100  kilog.  sui- 
vant les  catégories  :  b'.és  de  choix,    £6  à  27  fr.  50;  bonnes  qualités,    25  fr.  50  à 

26  fr.  ;  sortes  ordinaires,  24  fr.  50  à  25  fr.  Le  prix  moyen  s'établit  ainsi  à  26  fr., 
avec  une  baisse  de  75  centiii.es  sur  celui  du  mercredi  dernier.  —  A  Mars-ille,  le 
marché  est  devenu  plus  calme  depuis  quelques  jours;  néanmoins,  les  prix  se  sont 
bien  maintenus.   Au  dernier  jour,    on   payait  27  fr.    pour  les   Marianopoli,   et 

27  fr.  25  à  27  fr.  î  0  pour  les  Berdiauska;  le  tout  par  100  kilog.  Le  stock  des 
docks  était  à  la  fin  de  ia  semaine  dernière,  de  472,600  quintaux  métriques.  ■ —  Au 
dernier  marché  à  Lonr'res,  il  y  avait  15,457  qiiittaux  de  blés  anglaise!  49,347 
quintaux  de  blés  étrangers  venant  presque  tnlièemenl  des  Indes  et  daMont-Real  ; 
marché  calme  et  cours  sans  changements,  26  k  cO  fr.  50  le  quintal,  suivant  les 
qualités  et  les  provenances. 

Farines.  — Les  stTaires  sont  difficiles  sur  les  farines.  —  Le  tableau  suivant 
résume  le   mouvemont  officiai  à  !a  halle   de  Paris  : 


Restant  disponible  à  la  halle  le  8  décembre. 
Arrivages  cfficieis  du  9   au  15  décembre 

Total  des  marchandises  à  vendre. . . 

Ventes  olficielles  du  9  au  15  décembre 

Restant  disponible  le  15  décem'.ire. 


3.282  83  quintaux. 
1,931.36 


5,214.19 
1,726.03 
3,488.16 


Le  stock  a  augmenté  de  200  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique:  'e  9,  36  fr.  e4;lo  10,  36  fr.  82  ;  le  11,  37  fr.  89;  le  13,  36  fr.  32; 
le  14,'36fr.  32;  le  15,  36  fr.  90  ;  prix  rr.oyen  de  la  semaine,  36  fr.  80. 
C'est  une  hausse  de  55  centimes  sur  le  prix  moyeu  de  la  semaine  précédente. 
—  Les  prix  des  farines  de  consommation  s'établissent  en  baisse  cette  semaine.  On 
payait  à  la  halle  de  Paris,  le  meicredi  15  décembre  :  marque  D,  59  fr.;  mar- 
ques de  choix,  58  à  59  fr.  ;  bounts  'Jiarques,  57  à  58  fr.  ;  sortes,  ordinaires 
et  courantes,  54  à  56  Ir.;  le  tout  (.arsao  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157 
kilog.  net,  ce  qiii  correspond  aux  cours  de  34  fr.  40  Ji  37  fr.  CO  par  100  kilog., 
ou  en  nioyenue  36  fr.  C'est  une  bai  se  de  50  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent, —  Les  prix  sont,  au  coulraire,  fermeiuenl  tenus  .sur  les  farines  de 
spéculation.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  15  décembre,  au  soir  :  fa- 
rineahuU'iv nrqv.es.  courait  du  mois,  58  fr.  55  h  58  fr.  50;  janvier,  58  fr.  50  ; 
janvier-février,  58  fr.  75;  mars  et  avril,  60  fr.;  quatre  mois  de  mais,  61  fr.  50; 
farines  supérkures^  courant  du  mois,  56  IV.  25;  janvier,  56  fr.  £0;  janvier-fé- 
vrier, 56  fr.  75  ;  mars  et  avril,  57  fr.50  ;  quatre  mois  de  mais,  59  fr.  25  ;  îe  tout 
pîjrsac  Jo  159  kiiog.  i.'.jile  perdue  ou  157  kiloj.;.  nA.  —  La  cote  olticisllj  un  di.-:- 
ponihlo  a  ét<^,  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jour.s  de  ia  sems.iùe  par  sac 
de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (décembre) 0  10  11  13  14 


Farines  huit-marques ,.     hd.lô    59.50    58.75    58.50    58.75    58.50 

—      supérieures 57.00    57.00    55.50    56.25    56.25    56.25 

Le  prix  moyen  s'est  établi,  pour  les  farines  huit-marques,  k  58  fr.  85,  et 
pour  les  supérieures  à  56  fr.  05;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  50 
et  de  35  fr,  70  par  100  kilog.,  c'est  une  baisse  de  30  centimes  pour  les  premières, 
et  de  45  centimes  pour  les  secondes,  par  rapport  aux  cours  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  extrêmes  de  47 
à  52  fr.,  et  des  farines  deuxièmes,  de  26  à  28  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.;  ces  prix 
ont  peu  varié.  —  Il  y  a  également  maintien  des  cours  sur  les  marchés  des  dépar- 
tements. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-restreintes  sur  ce  graio,  et  les  prix  se 
maintiennent  difficilement.  On  paye  k  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  25  à  17  fr.75 
par  100  kilog.  — Les  farines  restent  aux  prix  de  25  à  26  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique. 

Orges.  —  Il  y  a  également  un  peu  de  baisse  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  cote  de 
20  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  prix  varient  peu  ;  on  cote  de  17fr. 
50  à  22  fr.  ;  il  y  a  toujours  d'abondants  arrivages  d'orges  étrangères. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  restreintes,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté, 
à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité. —  A  Londres,  des  arrivages  importants  de  l'étranger  ont  produit  une  légère 
baisse  dans  les  prix.  On  paye,  de  19  fr.  70  à  22  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités. 

Sarrasin.  . —  Les  prix  sont  plus  fermes;  on  cote  de  17  à  17  fr.  50  par 
100  kilog. 

Maïs.  ~  Les  transactions  sont  restreintes,  sans  changements  importants  dans 
les  prix  de  la  semaine  dernière. 

Issues.  —  La  hausse  s'est  encore  produite  pendant  cette  semaine.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15  à  15  fr.  50  ;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.; 
recoupettes,  13  fr.  75  à  14  fr.;  bâtards,  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  remoulages,  17  à 
20  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes.  On  paye  sur  les  marchés  des 
départements  :  Saint-Quentin,  foin  140  fr.  ;  luzerne,  130  fr.;  paille,  lOD  fr.  ;  — 
Rambouillet,  foin,  100  à  UO  fr.;  luzerne,  126  à  136  fr.;  paille  de  blé  100  à 
110  fr.  ;  — Nancy,  foin,  110  à  120  fr.  ;  paille,  72  à  76  fr.  ;  —  Montargis,  foin, 
120  à  140  fi',;  luzerne,  110  à  130  fr.  ;  paille  de  blé,  80  à  85  fr.  ;  le  tout  par 
1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  — Les  prix  sont  fermes  sur  les  graines  fourragères^  quoi- 
que les  transactions  soient  restreinies. 

Pommes  de  terre.  —  A  la  halle  de  Paris,  on  paye  pour  la  consommation  :  Hol- 
lande commune,  8  à  9  fr.  l'hectolitre  ou  11  fr.  40  à  12  fr.  85  les  100  kilog.  ;  jau- 
nes communes,  7  à  8  fr.  l'hectslitre  ou  10  à  11  l'r.  40  les  100  kilog,  —  A  Londres, 
les  prix  du  quintal  métrique,  s'établissent  de  3  fr,  50  à  10  fr.  75. 

Légumes  secs.  —  Les  transactions  sont  restreintes,   mais    les  prix  sont  fermes. 
A  Nancy,  on  cote  lesféveroles,  de  22  à  22  fr.  50  par  100  kilog. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —Cours  delà  halle  du  15  décembre  :  châtaignes,  10  à  18  fr.  l'hectolitre; 
coings,  2  fr.  à  6  fr.  le  cent;  nèfles,  1  fr.  à  5  fr.  le  cent;  noix  sèches,  10  à  20  fr. 
l'hectolitie ;  poires,  2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent;  0  fr.  10  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes, 
2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent;  0  fr,  15  àO  fr.  40  le  kilog.;  raisin  commun,  1  fr.  à  3  fr.  50 
le  kilog.;  raisin  noir,  2  fr.  50  à  4  fr.  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien  !  ou  au  moins  encore  peu  de  chose  à  dire  sur  l'article  vin.  Le 
calme  est  persistant.  Le  Midi  est  fort  triste,  la  Bourgogne  et  le  Beaujolais  se 
plaignent,  les  Gharentes  et  le  Centre  comptent  sur  une  reprise  prochaine,  et  le 
Bordelais  fait  des  concessions  ou  plutôt  se  décide  à  diminuer  ses  cours  :  tel  est  le 
bilan  de  la  semaine.  Cette  situation  ne  nous  surprend  pas,  car  il  nous  faut  en  ce 
moment  compter  d'une  part  avec  la  fin  de  l'an,  et  d'autre  part  avec  les  tiraille- 
ments politiques  du  moment,  A  Paris  même,  le  grand  gouffre,  les  affaires  sont 
peu  actives,  le  gros  et  le  détail  se  tiennent  sur  la  réserve  dans  l'espérance  de 
prochaines  concessions  de  la  part  des  détenteurs.  Cependant  les  vins»nouveaux 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (18  DÉCEMBRE   1875).  477 

commencent  à  arriver  sur  les  places  de  Bercy  et  de  l'Entrepôt,  mais  ces  arrivages 
sont  relativement  peu  considérables,  et  l'on  comprend  par  leur  peu  d'importance 
que  le  commerce  ne  s'est  pas  encore  décidé  à  aborder  les  achats  de  la  nouvelle 
récolte.  Les  tentatives  d'acquisition  sont  timides  et  limitées  strictement  aux  de- 
mandes. On  ne  va  pas  au  delà  des  besoins,  on  ne  fait  aucun  effort  pour  réformer 
les  stocks  plus  ou  moins  épuisés,  car  on  sait  qu'il  sera  toujours  facile  de  les  re- 
constituer avec  les  vins  eu  entrepôt  qui  attendent  acquéreurs,  lesquels  sont  jus- 
qu'à ce  jour  bien  rares,  au  gré  des  détenteurs.  Ce  qui  n'est  pas  fait  pour  surexci- 
ter la  demande,  c'est  le  chiffre,  approximatif  il  est  vrai,  de  la  récolte  dernière 
donné  par  le  Moniteur  vinicole,  chiffre  s'élevant  à  69,552,525  hectolitres,  soit  une 
augmentation  sur  la  récolte  dernière  de  6,'j06,400  hectolitres.  Ainsi  l'Hérault  au- 
rait récolté  12,726,002  hectolitres  de  vin,  l'Aude  3,29.^,715  hectolitres,  les  Pyré- 
nées-Orientales 1,177,391  hectolitres,  la  Gironde  3,694,735  hectolitres,  la  Cha- 
rente 4,394,969  hectolitres,  la  Gharente-Iuférieure  8,267,975  hectolitres,  la 
Loire-Inférieure  1,751,801  hectolitres,  le  Loiret  99^,560  hectolitres,  l'Aube 
945,760  hectolitres,  l'Yonne  1,713,713  hectolitres,  la  Marne  640,329  hectolitres, 
la  Haute-Marne  726,545  hectolitres,  la  Côte-d'Or  1,382,032  hectolitres,  le  Saône- 
et-Loire  1,604,244  hectolitres,  le  Rhône  1,055,883  hectulitres,  le  Gard  885,694 
hectolitres,  le  Var  1,055,062  hectolitres,  les  Bouches-du-Rhône  2^5,320  hecto- 
litres, etc.  —  Voici,  en  attendant  que  les  nouvelles  des  pays  vignobles  soient 
meilleures,  le  cours  des  vins  nouveaux  à  Paris  en  Entrepôt.  Nous  rappellerons 
qu'à  ces  prix  de  vins  en  cercles  et  logés,  il  faut  ajouter  23  fr.  87.5  de  droits  d'oc- 
troi par  hectolitres.  —  Auvergne  la  pièce,  60  à  75  fr.;  Basse-Bourgogne  le  muid, 
100  à  125  fr.;  Bayonne  l'hectolitre,  30  à  32  fr.;  Blois  la  pièce,  55  à  65  fr.  Bor- 
deaux, 80  à  90  fr  ;  Gahors,  80  à  90  fr.;  Gharentes,  60  à  75  fr.;  Gharlieu,  70  à 
85  fr.;  Gher,  65  à  85  fr.;  Ghinon,  85  à  100  fr.;  Cotes  châlonnaises,  80  à  100  fr.; 
Poitou  l'hectolitre,  34  à  40  fr.;  Gaillac  la  pièce,  80  à  90  fr.;  Gâtinais,  55  à  60  fr.; 
Beaujolais,  105  à  125  fr.;  Mâcon,  80  à  95  fr.;  Marseille,  70  à  75  fr.  ;  Montagne 
l'hectolitre,  22  à  Ç8  fr.;  Moselle,  60  à  75  fr.;  Narbonne,  28  à  33  fr.;  Orléans,  65 
à  85  fr.;  Riceys,  65  à  75  fr.;  Roussil'on  l'hectolitre,  40  à  44  fr.;  Sancerre,  70  à 
75  fr.;  Saint-Gille.^,  25  à  30  fr.;  Selles-sur-Gher  la  pièce,  60  à  70  fr.;  Touraine  la 
pièce,  55  à  60  fr. 

Spiritueux.  —  Quoique  les  affaires  n'aient  aucune  animation,  les  prix,  à  Paris, 
sont  en  hausse  de  5J  centimes  au  moins  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes; 
à  Lille,  les  cours  ne  varient  pas  et  l'article  est  sans  affaires.  Au  Midi,  la  cote  ffé- 
chit,  au  moins  elle  a  peu  de  fermeté,  comme  on  le  ver.  a  par  les  prix  ci-après  ;  on 
s'attend  même  à  ua  prochain  affaissement  des  cours  actuels.  On  assure  cependant 
que  le.s  marchés  allemands  sont  généralement  fermes.  Le  stock  à  Parfs  est  actuel- 
lement de  9,:^25  pipes;  à  pareille  époque,  l'an  dernier,  il  était  de  8,600  pipes. 
En  atlendanf,  on  cote  :  —  A  Paris,  esprit  3/6  betteraves,  I''  qualité,  93  degrés 
disponible,  43  fr.  75  ;  courant,  43  fr.  75  ;  quatre  premiers,  45  fr.  50;  quatre 
d'été,  84  fr.  50.  —  A  Pczenas  (Hérault),  le  disponible  a  été  payé  celte  semaine 
49  fr.;  quatre  premiers  mois,  50  fr.;  3/6  marc,  44  fr.  ;  eau-de-vie,  4^  fr.  — 
A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  49  fr.;  quatre  premiers,  51  fr.;  3 '6 
marr,  44  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  a  payé  la  disponible  49  fr.  —  A  Lund 
(Hérault),  le  3/G  bon  goût  vaut  5  2  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  50  Ir.;  3/6  marc,  44  fr. 
—  A  Monlpellier  (Hérault),  50  fr.  —  A  Condom  (Gers),  on  paye  :  eau-de-vie  1875 
logé  l'hectolitre,  Haut-Armagnac,  57  fr.  50  à  58  fr.  75;  Ténarèze,  62  fr.  50  à 
6  3  fr.  75  ;  Bas-Armagnac,  70  à  75  fr.  —  A  la  RocheUe  (Charente  Inférieure^  voici 
les  cour  de  l'hectolitre  nu  à  50  degrés  :  Chambon,  près  Surgères,  58  à  60  fr.;  Ai- 
grefeuille,  56  à  57  fr.;  la  Rochelle,  53  à  54  fr. 

VI.  —  Sucres —  mUasses  —  fécules  —  gluco!>es  —  amidons  —  miels  —  iiouhlons. 

Sucre'i.  —  La  situation  du  commerce  des  sucres  ne  s'améliore  pas  beaucoup. 
Les  prix  demeurent  fixés  aux  cotes  de  nos  précédentes  revues.  On  paye,  à  Paris, 
par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccliariiuétriqnes,  n"'  7  à  9,  51  fr.  10 
à  51  fr.  75  ;  n"'  10  à  13,  47  fr.  50;  sucres  blancs  eu  poudre  n"  3,  57  fr.  50 
à  57  fr.  75.  Il  y  a  toujours  uue  grande  augmentation  dans  le  stock  de  l'entrepôt 
léel  des  sucres  à  Paris  ;  il  était  au  15  décembre,  de  397,000  sacs,  avec  une 
augmentation  de  51,000  sacs  depuis  huit  jour,^,  tant  pour  les  sucres  indigènes 
.  que  pour  les  sucres  coloniaux  et  étrangers.  Les  cours  des  sucres  raffinés  sont  tou- 
jours sans  variations;  on  les  paye  de  140  Ir.  LO  à  142  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  sortes  et  les  qualités.  Pour  l'exportation,  il  y  a  un  peu  cfe  baisse,  on  cote  de 
66  à  67  fr.  par  100  kilog.   —  Sur  les  marchés  du  Nord,  il  n'y  a  pas  de  variations 
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notables  ;  on  paye  les  sucres  bruts  à  Valenciennes  :  n"  7  à  9,  50  fr.  ;  n°»  10  à  13, 
46  fr.  25.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  transactions,  dans  les  ports,  sur  les  sucres  colo- 
niaux, sans  changements  dans  les  cours  précédents. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  plus  fermes,  principalement  pour  les  mélasses  de  raf- 
finerie. On  paye  les  mélasses  de  fabrique,  7  fr.  50  à  7  fr.  75;  celles  de  raffinerie, 
10  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  aiîaires  sont  calmes.  On  paye  à  Paris,  35  à  35  fr.  50  par  100 
kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  33  à  34  fr. 
Les  fécules  vertes  sont  cotées  de  22  à  22  fr.  50. 

Gkicoses.  —  Les  cours  des  sirops  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  cote  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  65  fr.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.;  sirop 
liquide,  40  à  42  fr.;  le  tout  parquintai  métrique, 

Araidons.  —■  Les  transactions  sont  restreintes  et  les  prix  demeurent  sans  varia- 
tions depuis  huit  jours. 

Houblons.  —  Les  afi«ires  sont  très-calmes,  et  les  cours  sont  nominaux  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés.  Voici  les  derniers  prix  pratiqués  par  100  kilog.  : 
Nord,  Boeschëpe,  l^iOfr  ;  Bailleul,  120  fr.;  Alost,  100  à  110  fr.;  Poperinghe,  120  « 
à  125  fr.  ;  Bousies,  120  à  130  fr.;  —  en  Lorraine,  à  Nancy,  100  à  120  fr.  ;  —  en 
Alsace,  Biscliwiller,  130  à  140  fr.;  Haguenau,  140  à  160  fr.  ;  —  en  Bourgogne, 
Dijon,  120  à  140  fr. 

VII.  —  Huiles  p.t  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  offres  sont  très-importantes  sur  les  huiles  de  graines  de  toutes 
sortes,  et  il  en  est  résulté  une  baisse  très-sensible.  Les  cours  s'établissent  actuelle- 
ment comme  il  suit,  à  Paris  :  huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  103  fr.  25  ;  en  ton- 
nes, 104  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  113  fr.  75;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts, 
69  tr.  50;  en  tonnes,  71  fr.;  par  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, les  cours  s'établissent  comme  il  suit:  Caen,  100  fr.;  Rouen,  105  fr.  ; 
le  tout  par  quintal  métrique  et  pour  les  huiles  de  colza.  —  Les  ventes  ont  été 
assez  actives  pendant  la  semaine,  à  Marseille,  sur  les  huiles  de  graines  ;  on  co- 
tait: sésames,  73  fr.  50  ;  arachiie.?,  80  fr.;  lin,  72  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  — 
Pour  les  huiles  d'olive  ,  les  prix  demeurent  fermes  pour  les  diverses  qualités.  On 
paye  celles  des  Bouches-dii-Rhône  :  surfines,  200  k  220  fr.;  fines,  140  à  150  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté  sur  tous 
les  marchés,  et  pour  la  plupart  des  sortes. 

TourteauXc — Les  transactions  sont  assez  calmes.  On  cote  à  Marseille  par  100 
kilog.  :  tourteaux  de  lin,  20  fr.  75;  sésames  noirs,  11  fr.  75;  sésames  blancs, 
12  fr.  75  ;  arachides,  10  ir.  25  ;  arachides  décortiquées,  13  fr.  ;  colza,  13  fr.  25 
à  13  fr.  50. 

Savons.  —  Les  conrs  sont  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle, 
coupe  ferme,  58  à  60  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  57  à  58  fr.;  coupe  moyenne, 
57  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  Dans  le  Nord,  on  paye  de35  à  38  fr. 
par  iOO  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3  à  9  fr.  pour  les  noirs 
d'engrais. 

VIII  —  Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  -—  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  à  Bordeaux,  53  fr.  par 
100  Kiiug.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  48  fr.  Pour  les  autres  pro- 
duits résineux,  les  cours  demeurent  sans  changements. 

Gaudes.  —  Maintien  du  cours  de  50  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Midi. 

Verdets.  —  Dans  le  Languedoc,  on  cote  toujours  de  194  à  196  fr.  par  quintal 
métrique,  suivant  les  qualités. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  se  maintiennent  de  248  à  250  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  premier  blanc  de  cristal,  dans  le  Midi. 

Ecorces.—  Quoique  les  ventes  soient  plus  restreintes,  les  prix  se  maintiennent 
bien.  On  cote  actuellement  par  1,000  kilog.  :  écorces  de  Normandie,  185  à  190  fr.; 
du  Berry,  175  à  180  fr.;  du  Nivernais,  Î55  à  160  fr.;  du  Gâtinais,  170  fr.;  de  la 
Bourgogne,  145  à  155  fr.  Le  châtaignier  tout  venant  est  payé  75  fr.  par 
1,000  kilog. 

IX.  —   Textiles. 

Chanvres.  — Les  cours  demeurent  fermes,  de  95  à  120  fr.  par  100  kilog.,  sui- 
vant les   qualités  à  Paris.  ^ 

Lins.  —  Il  y  a  pt;u  de  variations  sur  les  marchés  du  Nord.   On   paye,  comme 
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précédemment,    à  Bergues,   de  150   à   210  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les 
qualités. 

Laines. — •  Il  n'y  a  que  des  transactions  limitées  sur  le  marché  dii  Havre,  en 
laines  coloniales.  Les  prix  sont  fermas.  On  paye  par  lûO  kilog.  :  Buenos-Ayres  en 
suint,  175  à  180  fr.;  Montevideo;  220  fr. 

X.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  A  la  bourse  de  mercredi,  la  cote  officielle  des  suifs  purs,  à  Paris,  a  été 
établis  à  105  fr.  par  ÎOO  kilog.,  comme  le  mercredi  précédent.  Les  suils  en  bran- 
ches pour  la  province  sont  payés  78  fr.  75. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  dernière  foire  de  Rennes,  on  cotait  les  cuirs  en  poils  : 
bœufs,  105  fr.;  vaches,  110  fr.;  veaux,  140  à  155  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  haile  de  Paris,  181,215  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  58  à  4  fr.  06  ;- —  petits  beurres,  or 
dinaires  et  courants,  2  ir.  40  k  2  fr.  96;  —  (jouraay,  choix,  5  à  5  fr.  40; 
£ns,  4  à  4  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  80;  —  Isigny,  choix, 
6  à  7  fr.   85  ;  fins,  4    fr.  50    à   5  fr.    80  ;  ordinaires   et   courants  ,  3  fr.  20  à 

4  fr.  20. 

Œufs.  —  Le  7  décembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  i?e  laris,  48,890 
œufs  ;  du  8  au  14,  il  en  a  été  vendu  2,131,770;  le  14,  il  en  restait  en  resserre 
46,200.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  115  à  150  tr.;  ordinaire^, 
103  à  140  fr.;  petits,  92   à  110  fr.   Prix  très-ftrmes. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  20  à  96  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  48  à  88  fr.;  Mont-d'Or,  17  à  28  fr.; 
Neuchâtel,  14  à  22  fr.;  divers,  30  à  130  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  174  à 
198  fr. 

Volailles  et  gibiers.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  agneaux,  15  à 
25  fr.;  alouettes,  1  fr.  25  à  2  fr.  50  la  douzaine;  bécasses,  1  fr.  75  à  4  fr.  25  ;  bé- 
cassines, 0  fr.  75  à  1  fr.  80  ;  cailles,  0  fr.  60  à  1  fr.  45;  canards  barboteurs, 
1  fr.  45  à  3fr.  78;  canards  gras,  4  fr.  20  à  5  fr.  75;  canards  sauvages,  1  fr.  05 
à  3  fr.  40  ;  ceris,  chevreuils  et  daims,  16  fr.  50  à  70  ir.  ;  crêtes  en  lots,  1  k  20  fr. 
50  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  45  à  12  fr.   50  ;  dindes  communs,  3   fr.  70  k   6   fr_. 

05  ;   faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  fr.  30  à  11  fr.  30  ;  grives  et  merles,  0  fr.  15  à 
0  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  20  k  4  fr.;  lapins  de  garenne,  1  k  2  fr.  75. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marches  des  8  et  11  décembre,  k  l'avis,  on  comi^tait  746  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  175  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 147         24  380  à      G70  ff. 

—  de  trait..., 208         50  400  à      900 

r-      hors  d'âge 359  69  22  à      650 

—  àl'enclière 32  32  80  à      350 

Ants  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  10  ânes  et  3  chèvres; 

6  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  80  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  9  au  mardi  14  décembre  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  pur  pitd 
Vendus  " 

Pour  Pour  En 

Amenés.         Parix.     l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 4,961        2,799        1,378        4,177 

Vaches 2,118        1,115  836        1,951 

Taureaux 183  121  33  154 

Veaux 3.430        2,083  691        2,774 

Moutons 35,542      25,371         7,741       33,112 

Porcs  gras 5,308        2,079        3,215        5,294 

—    maigres.  18  2  16  18 

Les  ventes  ont  été  faciles  sur  toutes  les  catégories,  elles  prix  se  sont  maintenus 
avec  une  grande  fermeté  :  il  y  a  même  un  peu  de  hausse  sur  le  plus  grand  nombre^. 
—  Lur  le  marché  de  Londres,  l'importation  d'animaux  éliaugers  a'est  élevée  à 
13,338  têtes  durant  la  semaine  dernière,  dont  154  bœufs  et  51  porcs  venant  de 
Boulogne  ;  313  bœufs  du  Havre  ;  766  moutons  d'Anvers;  44  bœufs  et  2,594  mou- 
tons d'Hambourg;  229  bœufs,  62  veaux,  î^,20i  moutons  et  3  porcs  d'ilarlingen; 
398  bœufs,  390  veaux  et  5,639  moulons  de  Rotterdam,  Prix  du  kilog.:  bœuf, 
V  qualité,  2  fr.  10  k  2  Ir.  28  ;  2",  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  58 
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moyen 

344 

1.82 

1   56 

1.34 

1    56 

234 

1.60 

1.32 

1.04 

1.32 

326 

1.36 

1.22 

1.08 

1.22 

78 

2.10 

1.90 

1.70 

1.90 

19 

1.70 

1.50 

1.40 

1.50 

8T 

1.54 

1.50 

1.44 

1.50 

25 

1.30 

* 

» 

1.30 

480       REVUE  COMi43RCIALE  ET  PRiX-COURANT  (18  DÉCEMBRE   187 5). 

à  1  fr.  73;  —  veau,  1  fr.  64  à  2  fr.  34;  mouton,  l-^"  qualité,  2  fr.  34  à  2  fr.  51; 
2%  1  fr.  93  à  2  fr.    10;  qualiié  inférieure,    1    fr.   56  k    1  fr.  74. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kllog.le  14  décembre.  

kilog.  l"qual.              2»  quai.  3»  quat.  Choix. 

Bœuf  OU  vache...  160,886  1.26àl,50  1.02àl.40  0.76àl.lO  l.00à2.46 

Veau 128,701  1.92    2.06  1.32     1.90  1.00     1.30  1.10    2.14 

Mouton 72,839  1.42     1.50  1.18     1.40  l.OO     1.16  1.24    2.40 

Porc 4.T,017 

Totalpour 7 jours.  407,443 


Basseboucherie 
O.lOàO.46 


Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  56 

Soitparjour 58,206  kilog. 

Il  y  aune  diminution  de  2,000  kilog.  par  jour;  par  rapport  aux  ventes  delà 
semaine   précédente.  —  Il  y   a  un  peu  de  baisse  sur  les  diverses  catégories,   à 
l'exception  de  la  viande  dà  veau. 
XIII. —  Cours  de  la  viande  àV abattoir  de  la  Villette  du  10  au  16  décembre  (par  hOkilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
h  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 
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MV.  -=•  Marché  aux  bestiaux  de  la  ViUelte  du  jeudi  16  décembre 

Cours  officiels. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs    2,332  418 

Vaches Itl6  20 

Taureaux. ...       413  1 5 

Veaux 653  24 

Moutons 13,662  » 

Porcs  gras..     3,560  » 

—  maigres.          I3  4 

Peiux  démoulons  :  1/2  laine,  3  fr 


Poids 

moyen 
général,  l"  2*  3" 
kit.  quai.  quai. quai. 
1.80  1.56  1.34 
(.68 
1.36 
2.10 
1.78 
1.54 
1.34 


Cours  descommissîOMnairf 
en  bestiaux. 
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234 
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19 
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1.90 
1  56 
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1  04 
1.16 
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1.40 

1.44 


Prix 

extrêmes. 
1.30àl.84 
l.'JO     1.62 


25 


1.12 

1  et 

1.25 
1.40 
1.24 


1.40 
2.20 

1.86 
1.58 

1.44 


quai. 
1.80 
1.55 
1.30 


2» 

quai. 
1.50 
1.30 
1.20 


3» 
quai. 
i.Zk 
1.05 
1.15 


Prix 

extrême» 
1.3u  à  1.84 


1.80 
1.40 


50  à  7  fr.  5'?.  Vente  calme  :  gr.  l)ciail;a-sez  active:  autres  espèces. 

XV.  —    Résumé. 
La  fermeté  se  maintient  sur  les  cours  des  céréales,  des  fourrages,  des  produits 
animaux,  des  écorces,  des  testiles  ;  mais  il  y  a  baisse  sur  les  prix  des  spiritueux  el: 
principalement  snr  ceux  des  huiles  de  graine.^.  Les  autres  denrées  ont  des  prix  qui 
demeurent  sans  variations.  A.  Reriv. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Cette  semaine,  après  un  début  à  la  hausse,  finit  par  une  réaction  en  baisse  :  la 
rente  3  pour  iOO  ferme  à  66  fr.  30,  perdant  0  fr.  17;  la  rente  5  pour  100  ferme  à 
103  fr.  85,  perdant  0  fr.  35.  Fermeté,  mais  sans  affaires  à  nos  chemins  de  fer. 
Les  valeurs  du  Suez  subis.^ent  la  réaclion  naturelle  qui  suit  un  mouvement  exa- 
géré ;  les  actions  de  la  Délégation  perdent  40 fr.,  fermant  à  712  fr.  50  et  à  595  fr. 
A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  1  milliard  633  millions;  portefeuille 
commercial,  577  millions;  bons  du  Trésor,  586  millions;  circulation,  2  milliards 
380  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  6  au  11  décembre  [comptant)  : 


Principales  valeisrs  françaises  : 

S^'lasem.préc. 
Plus    Dernier 
haut,     cour.s.  hau; 


Plus 
bas. 
66.30 
95.75 
.85 


(lente  3  0/0 

Rente  4  l'2  O'O.. 

Rente  5  0/0 lO 

Emp.  6  0/OMorgan.500  » 

Banque  de  Fiance...  3920.00 

Comptoir  d'escorii]jte.  605.00 

Société  générale 525.00 

Crédit  foncier 9o5.co 

Crédit  agricole 495.00 

Est Actions  500     563.75 

Midi d».    730.00 

Nord d».  1200.00 


66.70 

97.03 

104.25 


66.30 

95.75 

103. 85 

»         503. CO 

3947.50  3920.00 

620.00     620.00 


se. baisse. 
0.17 
0.25 
0.35 


532.50 
920.00 
5C0.00 
570.00 
728.75 


530.00 
910.00 
500.00 
5R5.C0 
728.75 


Orléans d". 

Ouest d». 

Paris-Lyon-Méditer.d" 
Parisl871.obl.400  3  0/0 
5  0  0  Italien 


990.00 
616.25 
960.00 
334.01) 
72.00 


1210.00  1205.00 
1000.00     990.00 


620.00 

868.75 

345.00 

72  90 


620.00 

96).  00 

342.50 

72,00 


16.25 
2.50 


5.00 
8.75 


2.50 

» 

6.50 


20.00 


5.00 


8.75 


0.35 


Valeurs  diverses 


Plus 

bas. 

492.50 

485.00 


Cr.fonc.  obi. 500  4  fr/o 
Créd.f.  obi.  500  3  0/0 
d"  obl.  c'". 50030/0 
Soc.g.algér'x'.act.  500 

BquedeParis.Act.lOOO  1098.75 

Créd.ind'.  eicom'.SOO  735.00 

Dépôts  et  cptesc'»   d"  620  OJ 

Créditlyonnais.       d»  605.00 

Créditmobilie'.  d"  190.00 

Crédilrural.deFr.  d»         » 

C«paris«dugaz.act.250  1045.00 

C-»  gén.lransail.  500  327-50 

Messag. maritimes.  d°  623.75 

CanaldeSuez.  d»  712.50 

do    Délégation.         d»  595.00 

J"     obl.    5  0/0.        5C0  520.00 

Créd.fi«'-autric.act.500  505.00 

Crédit  mob.esoai^n.d»  717.50 

Cré. fonc.de Russie. d'  461.25 


Plus 

haut. 

500.00 

495.00 


370.00      375.00 


:  S'iasem.  préc. 

cours,  hausse,  baisse. 
498.75       3.75 
495.00       5.C0 
415.00        » 
370.00 


1105.00  1098.75  3.75 

745.00  740.00  » 

621.25  621.25  » 

625.00  605.00  » 

210.00  205. CO  17.50 

•  330.00         » 

1065.00  1(45.00  » 

3i|5.0O  327.50  » 


695.00 
765.09 
640.00 
525.00 
510.00 
727.50 
462.50 


625.00 
712.50 
595.00 
522.50 
510.00 
717.50 
461.25 


2.50 
5.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 
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Ajournement  par  l'Assemblée  nationale  du  projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  supérieur  de  l'a 
griculture.  —  La  question  du  vinage  à  prix  réduit.  —  Autres  projets  de  loi  intéressant  Tagrlcul- 
ture  ajournés  par  l'Assemblée  nationale.  —  La  question  sucrière.  —  Difficulté  de  l'établisse- 
ment du  régime  définitif  de  l'impôt  sur  les  sucres.  — Organisation  d'an  Congrès  sucrier  à 
Arras.  —  Les  constructeurs  anglais  au  concours  régional  d'Arras.  —  Prochain  concours  d'ani- 
maux gras  à  Vannes.  — Les  animaux  trop  gras  dans  les  concours  d'animaux  reproducteurs.  — 
Lettre  de  M.  Nadaud.  —  Pétition  de  M.  Richard  (du  Ganta!)  sur  les  haras  et  les  remontes.  —  La 
destruction  des  loups.  —  Circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  —  Travaux  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde.  —  La  question  du  Phylloxéra.  —  Discussion  au  dîner  de  l'agricul- 
ture. —  Médaille  offerte  à  M.  Laurens  par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs.  —  Le  monument  de 
'fessier.  —  Lettre  de  M.  Heuzé.  —  La  question  de  la  production  du  guano.  —  Recherches  de 
M.  Chevreul.  —  Le  prochain  Congrès  séricole  de  Milan.  —  Lettre  de  MM.  Cornalia  et  Susani. — 
Nécrologie.  —  M.  Caillet. 

I.  —  L'enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

Nous  avons  résumé,  dans  notre  dernière  chronique,  le  projet  auquel 
s'était  arrêtée  la  Commission  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agri- 
culture, et  nous  en  avons  donné  le  texte.  Dans  la  séance  du  17  décem- 
bre, la  Commission  du  budget,  par  l'organe  de  M.  Teisserenc  de  Bort, 
a  déposé  son  rapport  sur  la  même  question;  l'avis  de  la  Commission 
du  budget  se  résume  dans  une  approbation  complète  du  projet.  xMal- 
gré  l'accord  général  de  la  Commission  spéciale,  de  celle  du  budget,  et 
du  gouvernement,  M.  de  Dampierre  a  vainement  demandé  à  l'Assem- 
blée nationale,  dans  la  séance  du  20  décembre,  que  le  projet  de  loi 
fût  mis  à  l'ordre  du  jour.  Voilà  donc  une  question  ajournée  pour  long- 
temps, puisqu'elle  ne  pourra  plus  revenir  que  devant  les  chambres 
nouvelles.  L'agriculture  n'en  doit  pas  moins  être  reconnaissante  en- 
vers les  quelques  amis  dévoués  quelle  comptait  dans  l'Assemblée  na- 
tionale maintenant  mourante,etnotamment  envers  MM.  de  Dampierre, 
de  Bouille  et  Teisserenc  de  Bort. 

IL  —  Le  vinage  à  prix  réduit. 

Nous  avions  espéré  aussi  que  la  question  du  vinage  à  prix  réduit 
viendrait  en  temps  utile  devant  l'Assemblée  pour  recevoir  une  solution 
favorable.  C'eût  été  et  pour  le  Midi  et  pour  l'industrie  de  la  betterave 
qui  est  si  éprouvée,  un  allégement  ;  mais  il  faut  attendre  aussi  que  la 
politique  donne  enfin  à  nos  hommes  d'Etat  le  soin  de  s'occuper  des 
moyens  de  féconder  l'agriculture  et  l'industrie. 

III.  —  Les  autres  projets  de  loi  ajournés. 
Dans  la  séance  du  17  décembre,  l'Assemblée  nationale  a  ordonné  le 
renvoi  au  Conseil  d'Etat  de  trois  projets  ou  propositions  de  loi  qui 
intéressent  l'agriculture,  et  qui  avaient  été  retirés  de  l'ordre  du  jour. 
Ce  sont  :  le  projet  sur  la  modification  de  l'article  [)  de  la  loi  du 
2 1  juin  1 875  sur  les  associations  syndicales  ;  la  proposition  de  M.  Des- 
tremx  relative  aux  moyens  de  rendre  possible  l'adduction  des  eaux 
pour  l'alimentation  des  agglomérations  rurales  ;  et  enfin  celle  du 
même  honorable  député  sur  l'extension  des  irrigations  et  des  submer- 
sions. Ces  propositions  pourront  donc  revenir  devant  la  nouvelle 
Chambre  des  députes,  après  avoir  été  mûrement  examinées,  et  nous 
faisons  des  vœux  pour  que  les  délais  ne  soient  pas  trop  longs:  ces 
qucslioiis  intéressent  trop  vivement  l'agriculture  méridionale,  en  par- 
ticulier, pour  ne  pas  demander  la  solution  la  plus  prompte  qu'il  sera 
possible. 

N*  350.  —  Tome  IV  de  la75.—  23  décembre.  ^^ 
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IV.  —  La  question  des  sucres. 

Nous  espérions,  il  y  a  huit  jours,  qu'une  solution  serait  enfin  don- 
née à  la  question  des  sucres;  mais  les  élections  sénatoriales  et  la  dis- 
cussion des  circonscriptions  électorales  des  députés  ont  absorbé  le 
temps  de  l'Assemblée.  Néanmoins,  on  trouve  encore  à  l'ordre  du  jour, 
après  la  fin  de  cette  discussion  et  celle  de  la  loi  sur  la  presse,  la 
deuxième  délibération  sur  l'approbation  de  la  convention  signée  entre 
la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique  et  la  Hollande,  et  la  première  déli- 
bération du  projet  de  loi  sur  le  régime  intérieur  des  sucres.  Il  serait 
déplorable  qu'avant  de  se  proroger  pour  ne  plus  revenir,  une  solution 
définitive  ne  fût  pas  prise,  La  Commission  spéciale,  par  l'organe  de 
M.  Teisserenc  de  Bort,  a  présenté  deux  projets.  Le  premier,  celui 
que  nous  voudrions  voir  adopté,  suppose  la  ratification  de  la  conven- 
tion internationale.  Cette  ratification  ne  dépend  pas  de  la  France  seule- 
ment; il  faut  qu'elle  soit  donnée  par  les  trois  autres  pays  contrac- 
tants. Par  conséquent,  il  est  possible  que,  malgré  toute  la  bonne  volonté 
de  nos  législateurs,  un  régime  transitoire  continue  à  régner  et  que 
l'exercice  des  raffineries  soit  encore  ajourné.  M.  Teisserenc  de  Bort  a 
énergiquement  fait  son  devoir  jusqu'au  bout;  mais  il  est  déplorable 
que  tant  de  difficultés  soient  venues  à  la  traverse  et  maintiennent  l'état 
critique  de  notre  industrie  sucrière. 

V.  —  Congrès  agricole  à  Arras. 

On  sait  qu'une  exposition  relative  à  l'industrie  sucrière  doit  être 
annexée  au  prochain  concours  régional  qui  se  tiendra  à  Arras.  Nous 
apprenons  que  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  se  propose 
d'organiser  également  un  congrès  dans  lequel  seront  discutées 
les  questions  relatives  à  la  culture  de  la  betterave  et  à  la  fabrication  du 
sucre.  —  A  cette  occasion,  nous  devons  ajouter  qu'au  concours  ré- 
gional d' Arras,  une  section  spéciale  sera  réservée  aux  constructeurs 
anglais.  Dans  sa  réunion  du  22  décembre,  le  Conseil  d'adminstration 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décidé  qu'un  objet  d'art, 
serait  décerné  par  elle  au  meilleur  ensemble  de  cette  section. 
VI.  —  Concours  d'animaux  gras. 

La  Société  d'agricuîtitre  du  Morbihan  organise  un  concours  dépar- 
temental d'animaux  de  boucherie  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine, 
qui  se  tiendra  à  Vannes,  le  10  février  prochain,  sous  la  direction  de 
la  Société.  La  Commission  d'organisation  se  compose  de  MM.  de  la 
Morvonnais,  Le  Floch,  Combes,  de  Matharel,  président.  Des  primes 
s'eievant  à  une  valeur  de  plus  de  2.000  francs,  seront  distribuées  aux 
diverses  catégorins. 

VII.  —  Les  animaux  trop  gras  dans  les  concours. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Nadaud,  à  propos  d'un  paragraphe  de  notre 
dernière  chronique,  la  nouvelle  lettre  suivante  : 

«  Chazelles,  le  19  décembre  1875. 

«  Monsieur  le  directeur,  les  compositeurs  de  votre  Journal  qui  ont  rendu  une 
phrase  de  ma  lettre  du  14  courant,  assez  peu  claire  en  substituant  le  mot  ainsi  au. 
mot  'présentés^  n'agissent  pas  à  votre  égard  d'une  façon  plus  charitable,  car  dans  la 
réponse,  ils  vous  font  dire  concours  d'animaux  gras  pour  concours  d'animaux  re- 
producteurs, ce  qui  n'est  point  la  même  chose. 

«  Lorsque  je  pensais  que  ces  derniers  concours  avaient  pour  but^de  mettre  e_a 
évidence  les  bons  reproducteurs,  tout  en  les  consacrant  à  la  reproduction,  j'étais 
d'accord  en  cela  avec  certaines  expositions  du  Nord  qui  veulent,  aux  primes  une  fois 
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payées,  substituer  la  pension  annuelle  servie  aux  femelles  aussj  longtemps  qu'elles 
perpétuent  leur  race.  Vous  me  dites  que  c'est  une  erreur  d'appréciation  et  que  ces 
concours  ne  servent  qu'à  constater  l'excellence  de  l'étable  d'où  sort  l'animal  primé 
(quoi  qu'on  en  puisse  faire),  afin  que  les  acrriculteurs  sachent  où  ils  devront  aller 
chercher  des  reproducteurs.  S'il  en  est  ainsi,  vous  avez  raison.  Mais  permettez- 
moi  de  prendre  acte  de  votre  déclaration  et  de  constater  que  tous  les  beaux  ani- 
maux qui  figurent  aux  concours  de  reproducteurs,  tout  en  ne  produisant  pas,  ne 
sont  là  que  pour  servir  à^ enseigne  et  uniquement  pour  cela. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  G.  Nadatjd,  »> 

S'il  s'agit  d'empêcher  les  animaux  trop  gras  d'être  récompensés  dans 
les  concours  d'animaux  reproducteurs,  nous  partageons  alors  tout  à 
fait  l'avis  de  notre  correspondant.  Depuis  longtemps,  nous  avons  de- 
mandé que  les  animaux  reconnus  trop  gras  par  les  jurys,  fussent  dis- 
qualifiés, ainsi  que  cela  se  pratique  aux  concours  de  la  Société  royaie 
d'agriculture  d'Angleterre^  mais  avec  plus  de  sévérité. 
VIII.  —  La  question  des  remontes  et  des  haras. 

M.  Richard  (du  Cantal),  le  vétéran  des  savants  qui  s'occupent  en 
France  de  la  production  chevaline,  vient  d'adresser  à  l'Assemblée 
nationale  une  pétition  pour  protester  contre  la  marche  suivie  actuelle- 
ment en  ce  qui  concerne  particulièrement  les  chevaux  de  l'armée.  Il 
attribue  les  mauvais  résultats  obtenus  à  ce  que  l'on  n'a  pas  suivi 
pour  la  reproduction  les  conditions  imposées  par  les  localités,  et  à 
des  mélano;es  irrationnels  faits  surtout  dans  les  montasines  du  centre 
et  du  Midi.  Mais  ce  sont  là  des  questions  qui  viennent  trop  tard  devant 
l'Assemblée  nationale;  leur  examen  doit  être,  comme  celui  de  tant 
d'autres,  renvoyé  à  des  temps  plus  calmes. 

IX.  —  La  destruction  des  loups. 

L'énergique  propagande  que  fait  contre  les  loups  l'un  de  nos  colla- 
borateurs, M.  le  comte  d'Esterno,  paraît  avoir  ému  rautorité.  Voici, 
en  effet,  une  circulaire  que  M.  le  ministre  do  l'intérieur  vient  d'adresser 
à  ce  sujet  aux  préfets  : 

«  Paris,  lo  7  décembre  1875. 

«  Monsieur  le  préfet,  j'ai  pu  constaiter  par  les  plaintes  qui  me  sont  parvenues 
de  plusieurs  départements,  que  les  loups  exercent  des  ravages  considérables  dans 
certaines  contrées.  Dans  une  seule  localité,  tout  récemment,  sur  un  troupeau  de 
397  moutons,  72  ont  été  trouvés  égorgés  et  28  avaient  disparu.  Il  me  paraît  donc 
opportun  de  rappeler  à  MM.  les  maires  les  disposïlions  législatives  et  les  arrêtés 
qui  autorisent  la  destruction  des  animaux  nuisibles. 

a  Aux  termes  de  l'article  3  de  l'arrêté  du  19  pluviôse  an  V,  c'est  à  vous  qu'il 
appartient  d'ordonner  les  battues  jugées  nécessaires.  Alavérilé,  cet  arrêté  prescrit 
aux  administrations  centrales  des  départements  de  se  concerter  préalablement  avec 
les  agents  forestiers,  et,  d'antre  part,  le  règlement  du  20  août  1814,  qui  a  fixé  les 
attributions  des  lieuten'mts  de  louveterio,  leur  a  en  même  temps  conféré  la  direc- 
tian  des  battues  ordonnées  par  l'autorité  compétente.  Toutefois,  je  pense  que  le 
droit  de  légitime  défense,  qui  peut  être  invoqué  contre  les  animaux  nui^ibleB  et 
daoL^ereux,  ne  saurait  être  suspendu  par  suite  de  l'abseme  ou  de  l'empêc'heiuent 
d'un  lieutenant  d'une  louveterie.  L'intérêt  public  domine  ici  toute  la  question,  et 
cette  considération  a  motivé  la  disposition  d'une  circulaire  d'un  de  mes  prédé- 
cesseurs, en  date  du  1 1  avril  1865,  qui  reconnaît  que  l'emploi  des  ofticiors  de  lou- 
veterie pour  la  direction  des  battues  n'est  pas  obligatoire,  tout  en  recoinmaudaat 
qu'ils  en  aient  autant  que  possible  la  surveillance.  Rum  ne  me  semble  donc  devoir 
s'opi  oser  à  ce  que,  dans  le  cas  d'empêchement  ou  d'ab>ence  d'un  officier  de  lou- 
ve teiie,  vons  déléguiez  à  l'autoriié  ou  à  la  gendarmerie  du  lieu  où  la  battue  efit 
nécessaire  le  soin  de  surveiller  et  de  diriger  la  destruction  des  animaux  nuisibles. 

«  Il  vous  sufiirait  alors,  en  visant  dans  votre  arrêté  prescrivant  nne  i)attue 
l'arrêté  du  19  pluviôse  an  V,  de  motiver,  par  un  considérant  spécial,  le  rempla- 
cement accilenlel  de  l'officier  de  louveterie  par  le  maire  ou  par  la  gendarmerie 
des  localités  menacées  par  la  présence  des  animaux  dangereux. 
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«  Vous  savez,  d'ailleurs,  que,  pour  prévenir  les  retards  préjudiciables  qui 
s'étaient  produits  pour  ces  sortes  d'opérations,  le  décret  du  11  avril  1861,  sur  la 
décentralisation  administrative,  a  classé  les  autorisations  de  battues  des  aninaaux 
nuisibles  parmi  les  affaires  sur  lesquelles  les  sous-préfets  peuvent  statuer. 

«  Recevez,  etc.  5  L.  Buffet,  » 

Les  louvetiers  ont  été  des  conservateurs  plutôt  que  des  destructeurs 
de  loups,  et  il  est  heureux  qu'on  puisse  s'en  passer  pour  combattre 
ces  animaux. 

X.  —  Travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Parmi  les  Sociétés  d'agriculture  qui  travaillent  le  plus  énergique- 
ment,  il  faut  citer  celle  de  la  Gironde.  M.  Dupont,  secrétaire  général, 
a  lu  dans  la  séance  du  24  novembre,  un  compte  rendu  très-intéressant 
de  ses  travaux  durant  l'année.  Naturellement,  c'est  la  viticulture  qui 
a  fait  le  principal  objet  de  ces  travaux  :  toutes  les  questions  relatives 
au  Phylloxéra  et  au  commerce  des  vins  ont  été  soumises  aux  plus 
sérieuses  discussions.  C'est  dans  la  Gironde  que  vient  d'avoir  lieu  le 
Congrès  interdépartemental  du  Phylloxéra,  sur  lequel  on  lira  plus 
loin  une  note  que  nous  a  adressée  M.  Bouschet  et  qui  complète  celle 
que  M.  Clément  Prieur  nous  avait  déjà  envoyée  sur  ce  sujet. 

XL  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  chronique,  que  l'Académie  des 
sciences  s'était  prononcée  pour  conseiller  la  prohibition,  sous  certaines 
réserves,  de  l'importation  de  toutes  espèces  de  végétaux  en  Algérie, 
afin  de  préserver  notre  colonie  contre  le  Phylloxéra.  Le  défaut  de  place 
nous  oblige  aujourd'hui  à'ajourner  le  rapport  de  M.  Bouley;  nous  le 
publierons  prochainement,  en  le  faisant  suivre  d'une  note  de  M.  Blan- 
chard qui  contredit  le  document  académique.  Nos  lecteurs  auront  ainsi 
sous  les  yeux  le  pour  et  le  contre. 

XII.  —  Dîner  de  Vagricultture. 

Le  premier  dîner  de  l'agriculture  pour  l'année  1875-76  a  eu  lieu 
rue  Le  Peletier,  \ ,  au  Cercle  des  agriculteurs,  le  mercredi  22  décem- 
bre, sous  la  présidence  de  M.  Drouyn  de  Lhuys.  A  la  fin  du  dîner, 
sur  la  proposition  de  M.  Borie,  on  a  mis  à  l'ordre  du  jour  pour  le 
mercredi  26  janvier,  la  question  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agri- 
culture. M.  le  président  a  donné  ensuite  la  parole  à  M.  Barrai  pour 
passer  en  revue  les  questions  en  suspens.  A  cette  occasion,  on  s'est 
occupé  notamment  du  Phylloxéra,  et  la  réunion  a  entendu  avec  beau- 
coup d'intérêt  les  détails  donnés  par  M.  Delbruck  sur  les  communi- 
cations faites  au  Congrès  de  Bordeaux,  et  principalement  sur  la 
découverte  de  M.  Boiteau.  Celte  découverte  permet  d'espérer  qu'on 
mettra  fin  aux  ravages  du  puceron,  en  tuant  par  un  badigeonnage  la 
plus  grande  partie  des  œufs  d'hiver. 

XIII.  —  La  Société  d'agriculture  du  Doubs. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  donné  la  plus  vive  impulsion  aux  progrès 
agricoles,  dans  leurs  régions,  il  faut  certainement  mettre  en  première 
ligne  M.  Laurens,  président  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs.  Aussi 
apprenons-nous  avec  une  vive  satisfaction  que,  dans  une  réunion  ré- 
cente, la  Société  d'agriculture  vient  de  lui  offrir,  en  souvenir  de  ses 
signalés  services,  une  médaille  d'or  qu'elle  avait  fait  frapper  spéciale- 
ment. L'ovation  dont  il  vient  d'être  l'objet  à  cette  occasion  honore 
non-seulement  M.  Laurens,  mais  la  Société  et  les  Comices  du  Doubs 
qui  en  ont  pris  l'initiative. 
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XIV.  —  Le  monument  de  Tessier. 

Au  sujet  de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un  monument  à 
Tessier;,  à  Angerville,  nous  avons  reçu  de  M.  Heuzé  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  collègue,  l'équité  et  l'honneur  imposent  le  devoir  de  rendre  justice 
à  ceux  qui  ont  eu,  en  1869,  l'heureuse  pensée  d'élever  à  Angerville  un  monument 
à  la  mémoire  de  Tessier.  Ce  projet  n'ayant  pu  aboutir  par  suite  des  événements 
de  1870,  j'ai  pensé,  au  printemps  dernier,  que  le  moment  était  arrivé  de  tenter  de 
nouveau  sa  réalisation.  L'accueil  si  empressé  que  reçoit  ce  projet  de  la  part  des 
amis  de  l'agriculture,  me  permet  de  dire  qu'il  aboutira  et  qu'il  fera  le  plus  grand 
honneur  à  celui  ou  ceux  qui  l'ont  proposé  pour  la  première  fois  il  y  a  six  ans.  Je 
regrette,  toutefois,  que  leurs  noms  n'aient  point  été  mentionnés  dans  le  tome  XII, 
pages  152  et  438  de  votre  Journal,  quand  vous  avez  fait  connaître,  en  1869,  la 
liste  des  premiers  souscripteurs.  Je  serai  très-heureux  si  vos  souvenirs  vous 
permettent  de  combler  cette  lacune. 

«  Tessier  est  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  l'abbé  Tessier.  Ce  savant  agro- 
nome n'a  jamais  reçu  les  ordres.  Ce  nom  lai  vient  de  son  séjour  au  collège  de 
Montaigu,  institution  où  tous  les  élèves  étaient  obligés  de  porter  le  petit  collet  et 
de  recevoir  la  tonsure;  Tessier  entra  dans  cet  établissement  afin  de  jouir  delà 
bourse  qui  lui  avait  été  accordée. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Gustave  Heuzé.  » 

A  notre  connaissance,  c'est  M.  Ernest  Menault,  notre  collaborateur, 
qui  avait  pris  en  18G9  l'initiative  de  cette  souscription.  Néanmoins, 
tout  le  monde  s'empresse  de  rendre  hommage  au  zèle  de  M.  Heuzé 
dans  cette  circonstance.  Si  d'autres  ont  eu  d'abord  l'idée  d'élever  ini 
monument  à  Tessier,  il  aura  eu  le  mérite  de  mettre  à  exécution  celte 
entreprise  de  gratitude  publique. 

XV.  —  La  question  du  guano. 

La  question  du  guano  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  beaucoup 
agitée  comme  question  commerciale,  industrielle  ou  financière;  mais 
au  point  de  vue  agricole  on  n'a  pas  songé  à  mettre  en  doute  l'excel- 
lence de  l'engrais.  En  effet,  tout  est  dit  aujourd'hui  à  cet  égard;  il 
peut  y  avoir  du  plus  ou  du  moins  sur  la  richesse,  mais  c'est  toujours 
parmi  les  matières  fertilisantes  une  de  celles  qui  tiennent  tout  à  fait  la 
tête.  Cela  étant,  l'agriculture  a  surtout  intérêt  à  savoir  s'il  y  a  encore 
du  guano  pour  longtemps.  Or,  des  publications  qui  viennent  d'être 
faites  par  plusieurs  journaux  d'économie  politique,  il  résulte  que  les 
gisements  connus  peuvent  fournir  du  guano  à  l'Europe  pour  plusieiirs 
années.  L'Europe  et  ses  colonies  consomment  de  500,000  à  000,000 
tonnes  par  an;  quel  que  grand  que  soit  ce  chifYre,  il  n'est  qu'une  frac- 
tion assez  faible  de  ce  que  l'on  connaît.  Quelques  combinaisons  que  la 
gouvernement  du  Pérou  adopte  pour  l'exportation,  il  est  certain  que, 
pour  subvenir  à  ses  besoins  financiers,  il  devra  continuera  vendre  du 
guano  comme  il  doit  exporter  du  nitrate  de  soude,  et  à  moins  de  guerre 
maritime,  l'agriculture  européenne  est  certaine  de  trouver  là-bas  un  ap- 
point considérable  pour  son  approvisionnement  eu  matières  fertili- 
santes. Le  seul  fait  nouveau  que  l'on  sache  sur  le  guano,  est  celui  que 
M.  Chevreul  vient  de  signaler  à  la  Société  cantrale  d'agriculture,  c'est 
la  continuité  de  solubilité  d'un  guano,  alors  que  depuis  deux  ans  on 
fait  passer  sur  lui  de  l'eau  nouvelle;  un  cinquantième  lavage  enlève 
encore  des  phosphates.  Par  conséquent,  le  guano  a  certainement  une 
action  beaucoup  plus  prolongée  (ju'on  ne  l'avait  dit  jusqu'à  ce  jour. 

XVL  —  Le  Congrès  séricole  de  Milan. 
Le  comité  d'organisation   du    5"  Congrès  séricole  in  terni,  lignai  de 
Milan  nous  envoie  la  communication  suivante  : 
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«  Milan,  le  6  décembre  1875. 

«  Monsieur  le  directeur,  le  comité  d'organisation  du  Congrès  séricola  interna- 
tional dont  la  b'  session  aura  lieu  à  Milan,  dans  l'automne  de  1876,  a  publié  le 
29  janvier  1875  un  programme  d'expériences  et  il  a  prié  chaudement  ceux  qui 
auraient  fait  dans  la  campagne  séricole  de;  1875,  des  expériences  conduisant  à  des 
conclusions  dignes  d'intérêt,  de  vouloir  bien  en  donner  communication  au  Comité 
même,,  afin  qu'on  pnt  en  tenir  compte  pour  proposer,  le  cas  échéant,  de  nouvelles 
questions,  ou  modifier  convenablement  les  anciennes,  en  vue  de  la  nouvelle  cam- 
pagne qui  va  s'ouvrir. 

«  Le  Comité  prendra  en  considération  les  communications  de  ce  genre  dans  une 
réunion  qui  se  tiendra  aux  premiers  jours  de  janvier  prochain  :  elles  arriveront 
donc  en  temps  utile  et  seront  accueillies  avec  reconnaissance  durant  tout  le  mois 
de  décembre. 

K  Pour  faire  connaître  cette  prorogation  aux  délais  fixés  par  le  programme  du 
29  janvier  1875,  la  présidence  du  Comité  s'adresse  à  la  presse  milanaise  et  à  tous 
les  journaux  de  l'Italie  et  de  l'étranger:  elle  est  persuadée  qu'ils  voudront  bien 
îin  prêter  leur  concours  et  exciter,  par  l'autorité  de  leur  voix  tous  les  éleveurs  de 
vers  à  soie  à  participer  au  progrès  d'études  qui  intéressent  hautement  le  dévelop- 
pement économiqus  de  beaucoup  de  nations;  et  pour  ce,  elle  leur  adresse  à  tous, 
et  particulièrement  à  vous,  Monsieur  le  directeur,  ses  remercîments  anticipés. 
«  Le  président,  Gornalia.  «^  Le  secrétaire,  Susani.  » 

Nous  ne  saurions  trop  encourager  les  éducateurs  qui  oat  fait  des 
expériences,  à  les  communiquer  au  Congrès  de  Milan.  Les  importants 
problèmes  que  soulève  aujourd'hui  l'éducation  des  vers  à  soie  y  trou- 
veront, sinon  des  solutions  complètes,  au  moins  des  éclaircissements 

précieux. 

XVn.  —  Nécrologie. 

Il  vient  de  mourir  un  homme  qui  a  rendu  des  services  à  l'industrie 
agricole.  C'est  M.  Caillet,  l'un  des  administrateurs  délégués  de  la 
Compagnie  de  Fives-Lille.  Après  s'être  longtemps  occupé  de  construc- 
tion de  matériel  de  chemins  de  fer,  il  dirigeait  aussi  la  construction 
des  appareils  destinés  à  la  fabrication  du  sucre,  soit  en  France,  soit 
aux  colonies.  Eu  même  temps,  il  s'occupait  d'agriculture,  et  il  avait 
créé  dans  le  département  de  l'Orne,  où  il  était  né,  une  grande  exploita- 
tion agricole  et  industrielle.  Il  n'était  âgé  que  de  57  ans,  et  il  devait 
rendre  encore  des  services  à  la  cause  des  progrès  agricoles. 

J.-A.  Barral. 

DE  LA  PRODUCTION  DES  CÉRÉALES  EN  FRANGE. 

Les  deux  tableaux  donnés  par  le  Journal  officiel  et  reproduits  dans 
ce  Journal  sur  la  production  des  céréales  en  France,  pendant  une  pé- 
riode de  54  ans,  nous  offrent  les  renseignements  les  plus  complets,  et 
l'on  peut  ajouter,  pour  ceux  qui  se  délient  de  la  statistique,  les  plus 
exacts.  Sur  les  quantités  importées  et  exportées,  sur  les  prix,  l'admi- 
nistration n'a  eu  que  des  additions  à  faire.  L'étendue  cultivée  et  le  ren- 
dement moyen  par  hectare  dépendant  de  déclarations  ne  présentent  pas 
la  même  certitude.  Mais  comme  le  prix  s'élève  ou  s'abaisse  en  raison 
de  la  faiblesse  ou  de  l'abondance  de  la  récolte,  c'est  là  un  moyen  de 
contrôle  contre  les  grosses  erreurs.  En  se  reportant  à  ses  souvenirs, 
on  pourrait  croire  que  les  oscillations  sur  les  marchés  ont  été  plus 
fortes  que  celles  du  tableau.  Ainsi,  en  1847,  au  printemps,  dans  le 
centre  de  la  France,  le  froment  a  dépassé  45  fr.,  tandis  que  sur  le  ta- 
bleau il  n'est  porté  qu'à  29.  Cette  différence  tient  à  ce  que  l'on  n'a 
donné  que  la  moyenne  et  non  le  maximum  et  le  minimum  de  chaque 
année.  En  1847,  après  la  récolte,  il  y  eut  un  abaissement  de  prix  si 
rapide  que  la  moyenne  a  pu  tomber  à  29  :  le  chiffre  de  16  fr.  donné 
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par  le  tableau  pour  1848  j us lifie  cette  explication.  En  1856  le  fait  con- 
traire s'est  produit. 

Ces  observations  faites,  querésulte-t-il  de  ces  tableaux? 

Sur  47  années  28  présentent  un  excédant  de  l'importation  sur  l'ex- 
portation égal  à  129  millions  d'bectolitres  ;  19  un  excédant  à  l'expor- 
tation de  45  milliuns.  Ainsi  dans  ces  47  ans,  la  France  importe 
84  millions  de  plus  qu'elle  n'a  exporté.  Dans  les  huit  années,  de  1 866  à 
1874  l'exportation  ne  l'a  pas  emporté  une  seule  fois  sur  l'importation. 

Il  est  donc  prouvé  que  la  France  ne  produit  pas  assez  de  froment 
pour  sa  consommation  habituelle.  Elle  est  sur  ce  point  tributaire  de 
l'étranger,  comme  on  disait  autrefois.  Si  c'était  là  un  signe  de  pau- 
vreté, où  en  serait  l'Angleterre  qui,  elle,  importe  régulièrement  plus 
de  30  millions  de  quintaux  métriques  (voir  le  tableau  publié  par 
r£c/io  du  10  décembre,  en  observant  que  le  quintal  anglais  est  de 
50  kilog.)?  Sans  doute  on  serait  plus  riche,  si  l'on  n'avait  pas  à  com- 
bler ce  déficit  périodique,  au  prix  élevé  qu'atteignent  les  récoltes  mé- 
diocres. Mais  un  pays  qui  a  de  grandes  villes,  de  grandes  industries, 
consommant  des  derirébs  alimentaires  sans  en  produire,  qui,  dans 
l'exploitation  du  sol  et  des  engrais,  l'ait  une  part  si  large  à  la  vigne,  au 
sucre,  etc.,  n'arrivera  jamais  à  produire  toute  la  nourriture  de  ses  ha- 
bitants. L'agricultC'.r  a  donc  un  débouché  certain  et  à  sa  portée  :  mais 
qu'il  ne  se  fasse  pas  l'illusion  décompter  sur  des  prix  plus  élevés. 

On  voit  sur  ces  tableaux  que  depuis  54  ans  le  prix  moyen  de  Ihec- 
tolitre  n'a  pas  varié  d'une  manière  sensible  :  fait  d'autant  plus  remar- 
quable que  dans  cette  période  les  salaires  agricoles  ont  au  moins  dou- 
blé C'est  une  des  causes  qui,  avec  l'habitude  de  l'épargne,  a  le  plus 
contribué  à  accroître  la  richesse  publique  à  ce  degré  qui,  après  nos  dé- 
sastres, a  surpris  amis  et  ennemis.  La  classe  rurale,  dont  la  principale 
dépense  est  le  pain,  en  a  proiilé  plus  que  les  autres  classes. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  l'étranger  :  dans  la  revue  hebdomadaire 
que  publie  ce  Journal,  on  voit  que  la  valeur  du  fiomenl  est  presque  la 
même  sur  tous  les  marcliés  du  monde.  De  ce  coté  il  n'y  a  rien  à  es- 
pérer, et  j'ajouterai  rien  à  craindre. 

En  1 8()8  ou  1 869,  j'entendais,  dans  une  réunion  publique,  un  homme 
éminent  revenant  d'Auiérique,  nous  parler  avec  effroi  des  blés  qui  de 
ce  pays  allaient  arriver  dans  nos  ports  à  10  ou  12  fr.  l'hectolitre.  On 
sait  ce  qui  nest  pas  arrivé.  Ce  serait  aller  trop  loin  que  de  regirder 
comme  évidente  l'impo-sibilité  d'une  hausse.  Seulement  sur  un  mar- 
ché d'une  telle  étendue,  les  oseillalions  de  niveau  seront  moins  brus- 
ques et  moins  sensibles  que  sur  les  marchés  restreints  d'autrefois. 

A  côié  de  cette  [)erin.inence  des  prix,  on  voit  le  rendement  par  hec- 
tare s'élever:  la  moyenne  pour  les  dernières  années  est  de  15  hectoli- 
tres, elle  n'était  que  de  I  l  a  12  tout  au  plus.  Les  elToils  des  cultiva- 
teurs doivent  se  diriger  de  ce  coté  plus  que  vers  l'accroissement  de  l'é- 
tendue cobivée.  En  réuni-sant  les  cultores  du  froment,  du  méicil  et 
du  seigle,  on  obtient  un  total  de  9,25G,()00  oectares  sur  20  millions 
d'hertares  en  terres  hibourabl»  s,  })ro[)oriion  trop  forte  à  mon  avis. 
Prodiieienrs  et  consommateurs  gagneraient  à  ce  que  la  quantité  des 
prodoits  augmenlàl  par  le  rendement  pluiot  (pje  par  ^e\ten^i()n  de  la 
culture.  Pour  n'en  dt)nntr  (|u'une  raison,  ou  supprimerait,  dans  le  pre- 
mier cas,  la  consommation  du  bemeur  qui  est  égale  au  septième  du 
produit  total.  De  Sun  cùlé  le  producteur  y    gagnerait,   outre  les  irais 
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épargnés,  le  produit  des  terrains  qui  ne  donneraient  pas  de  blé.  Un 
quinzième  en  plus  obtenu  dans  le  rendement,  et  ce  n'est  pas  un  ré- 
sultat au-dessus  des  espérances  légitimes,  vaut  beaucoup  plus  qu'un 
quinzième  ajouté  à  l'étendue  cultivée.  P.  de  Thou, 

Agriculteur  à  Thou,  par  Bonny  (Loiret). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  22  décembre  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  de  Lavergne 
qui  regrette  que  son  état  de  santé  Je  prive  d'assister  aux  séances  de  la 
Société.  —  M.  le  président  exprime  les  vœux  de  tous  ses  collègues 
pour  le  rétablissement  d'une  santé  si  précieuse  pour  l'agriculture  fran- 
çaise. 

M.  Gebbard,  secrétaire  de  la  Sociétété  d'émulation  des  Vosges, 
écrit  pour  avoir  des  renseignements  sur  le  procédé  de  M.  Telliez  pour 
la  culture  permanente  des  pommes  de  terre.  Le  rapport  de  M.  Chatin 
sur  ce  sujet  lui  sera  envoyé. 

M.  D.  Giotti  écrit  d'Empoli  (Italie)  pour  signaler  l'emploi  qu'il  fait 
d'une  poudre  composée  pour  un  tiers  de  soufre  et  pour  deux  tiers  de 
cendres  fines,  en  vue  de  préserver  la  vigae  des  gelées  blanches. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  adresse 
une  note  sur  la  croissance  de  certains  arbres  dans  un  terrain  argilo- 
sablonneux.  Le  Journal  publiera  un  extrait  de  cette  note. 

M.  le  directeur  général  de  l'agriculture  du  Portugal  adresse  un  traité 
de  chimie  agricole  ou  étude  analytique  des  terrains  et  des  plantes, 
par  M.  J.-I.  Ferreira  Lapa,  et  un  manuel  de  viticulture  pratique,  par 
M.  de  Yilla-Maior.  Des  remercîments  lui  seront  adressés,  ainsi  qu'aux 
deux  auteurs. 

M.  Audoynand  adresse  ses  recherches  sur  l'ammoniaque  contenue 
dans  les  eaux  marines  et  dans  celles  des  marais  salants  du  voisinage 
de  Montpllier.  Renvoi  à  la  Section  des  sciences  physico-chimiques. 

M.  Mottard,  maire  de  Venissieux  (Rhône),  adresse  un  procès-verbal 
relatif  à  un  procédé  de  destruction  employé  contre  le  Phylloxéra. 

M.  Moll  fait  une  communication  relative  à  l'arrosage  d'une  vaste 
étendue  de  terres,  de  64,000  hectares,  avec  les  eaux  du  Danube  et  les 
matières  des  vidanges  de  Vienne.  Cette  communication  est  suivie 
d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Becquerel,  Tisserand, 
MoU  et  Chevreul,  sur  la  nature  du  sol  irrigable  dans  ces  conditions. 

M.  Gayot  donne  des  nouvelles  de  la  santé  de  M.  Bella,  qui  s'améliore. 

M.  Pasteur  présente  une  note  de  M.  Paul  Muller  sur  la  conservation 
des  vins  blancs  d'Alsace  au  moyen  du  chauffage.  Il  présente  ensuite 
quelques  observations  sur  l'application  du  chauffage  aux  vins  de 
Volnay,  et  il  fait  déguster  aux  membres  de  la  Société  une  bouteille  de 
vin  qui  a  été  chauffé,  et  une  bouteille  de  vin  non  chauffé.  La  supério- 
rité du  vin  chauffé  est  incontestable. 

M.  Chatin  fait  une  communication  sur  les  pommes  de  terre  de 
M.  Telliez,  en  attendant  un  rapport  qui  sera  fait  lorsque  les  résultats 
d'un  plus  grand  nombre  d'expériences  seront  parvenus  à  la  So- 
ciété. —  Il  présente  ensuite  des  photographies  faites  par  M.  Condamy, 
d'Angoulême,  relatives  à  la  production  de  la  truffe. 

M.  Barrai  fait  une  communication  relative  aux  expériences  qu'il  a 
faites  avec  M.  Salvetai  sur  les  procédés  chimiques  d'épailhge,  par  les- 
quels on  débarrasse  les  tissus  de  laine  des  matières  étrangères  d'ori- 
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gine  végétale  qu'on  rencontre  dans  les  laines  d'Australie.  M.  Chevreul 
ajoute  quelques  détails  sur  l'importance  de  ces  procédés. 

M.  Heuzé  prend  la  parole  au  sujet  de  la  grande  augmentation  du 
commerce  d'exportation  des  orges  de  France  en  Angleterre,  depuis  la 
propagande  qu'a  faite  M.  Richardson  pour  répandre  les  bonnes  espèces 
d'orges  dans  les  cultures. 

M.  le  président  rappelle  que,  conformément  au  règlement,  la  Société 
élira,  dans  sa  prochaine  séance,  un  vice-président  pour  1876,  lequel 
deviendra  président  en  1877.  Henri  Sagnier. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

Mon  Jardin,  géologie,  botanique,  histoire  naturelle,  culture,  par  M.  Alfred  Smee,  membre  de  la 
Société  royale  d'Angleterre  et  de  la  Société  d'horticulture  ;  traduit  sur  la  2"  édition  anglaise 
par  Ed.  Barbier.  —  Un  volume  grand  in-8  de  600  pages  contenant  1,300  gravures  sur  bois  et 
25  planches  hors  texte.  —  A  la  librairie  Germer-Baillière,  17,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  à 
Paris  —  Prix  :  2.)  francs. 

Le  jardin  est,  avec  raison,  regardé  par  les  agronomes  comme  le  vé- 
ritable laboratoire  du  cultivateur.  C'est  par  le  jardin  qu'il  faut  faire 
passer  les  plantes  nouvelles  pour  en  étudier  et  les  habitudes  et  la  va- 
leur, avant  de  les  risquer  dans  la  grande  culture;  c'est  aussi  l'horti- 
culteur qui  améliore  les  espèces,  fait  la  sélection  des  semences  et  trouve 
les  variétés  nouvelles.  Si  donc  l'horticulture  est  souvent  considérée 
comme  constituant  un  véritable  luxe,  ce  ne  peut  être  que  parce  que 
tout  ce  qui  est  beau  et  bon  devient  particulièrement  l'apanage  des 
hommes  de  goût.  Mais  cela  n'ôte  rien  à  son  utilité  essentielle.  Les  peu- 
ples les  plus  avancés  en  agriculture  sont  aussi  ceux  chez  lesquels 
l'horticulture  est  la  plus  prospère.  Telle  est  l'Angleterre  :  nulle  part 
on  ne  trouve  de  si  beaux  et  de  si  grands  jardins,  et  nulle  part  aussi, 
même  parmi  les  pauvres,  le  culte  des  plantes  n'est  porté  plus  loin. 
Aussi  les  livres  sur  l'horticulture  britannique  présentent-ils  un  intérêt 
tout  particulier.  Nous  en  avons  quelques-uns  en  France  de  premier 
mérite;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  existe  de  plus  attachant  et 
de  plus  original  que  celui  d'Alfred  Smee,  dont  la  librairie  Germer-. 
Ballière  vient  de  nous  donner  une  excellente  traduction  due  à 
M.  Barbier. 

Le  Jardin  de  M.  Smee  est  un  monde  vers  lequel  convero;ent  toutes 
les  sciences,  toutes  les  connaissances  humaines,  toutes  les  disLr<!C- 
tions.  Ce  n'est  pas  par  grandes  théories  ni  par  principes  généraux  que 
marche  l'auteur;  il  prend  la  nature  sur  le  fait  et  la  décrit,  de  telle  sorte 
qu'en  le  suivant  pas  à  pas  et  lorsqu'il  procède  aux  diverses  opérations 
de  l'horticulteur,  on  l'assiate  en  quelque  sorte  et  l'on  devient  en  po- 
sition de  pouvoir  suivre  ses  exemples. 

A  propos  de  la  description  de  son  jardin,  M.  Smee  passe  en  revue 
les  plantes  les  plus  importantes  qui  y  poussent  et  leur  mode  de  cul- 
ture. En  le  créant,  il  avait  deux  objets  en  vue  :  le  moyen  de  conti- 
nuer des  études  commencées,  et  la  production  de  fruits,  de  légumes  et 
de  fleurs  pour  l'usage  de  sa  résidence  de  Londres.  Pour  faire  son  ou- 
vrage, il  a  eu  recours  aux  savants  les  plus  renommés  dans  toutes  les 
branches  de  la  science.  C'est  ainsi  qu'il  a  consulté  le  docteur  Gray, 
du  British  Muséum,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  coquillages  d'eau 
"douce  et  les  coquillages  terrestres;  le  docteur  Gunther,  pour  toutes  les 
questions  relatives  aux  poissons  d'eau  douce;  M.  Woodward,  pour 
toutes  les  questions  géologiques,  et  en  outre  le  docteur  Bisch  et  M.  lier- 
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bert  Grueber.  Sir  Henry  James  lui  a  donné  îa  carte  géologique  du  dis- 
trict;, ainsi  que  la  coupe  du  bassin  de  Londres.  Le  docteur  Hooker, 
directeur  du  jardin  de  Kew,  lui  a  donné  une  grande  quantité  de  plan- 
tes et  l'a  aidé  de  ses  conseils  relativement  a  beaucoup  de  questions 
botaniques.  Le  docteur  Derry  lui  a  fourni  de  nombreuses  plantes  et 
plusieurs  des  gravures  de  son  ouvrage.  M.  Addy  lui  a  donné  des  ren- 
seignements nombreux  sur  les  antiquités  romaines  et  anglo-saxonnes 
découvertes  à  BeddingtoUé  M.  Smee  a  pris,  en  outre,  avec  le  concours 
de  l'auteur,  un  grand  nombre  de  figures  dans  VEntomologie  horticole 
du  docteur  Boisduval,  et  il  a  emprunté  également  des  dessins  au  traité 
de  M.  Curtis  sur  les  insectes  nuisibles  aux  cultures  agricoles.  Sa  fille, 
Elisabeth-Marie,  a  compilé  avec  lui  les  documents  nécessaires  à  l'ex- 
posé historique  sur  les  jardins  des  différents  peuples.  Enfin,  son  fils 
Alfred  Hutchinson  s'est  chargé  de  la  partie  relative  aux  oiseaux;  il 
s'est  procuré  les  spécimens  représentés  dans  l'ouvrage,  et  il  a  sur- 
veillé l'exécution  des  gravures. 

Toutes  les  descriptions  que  donne  M.  Smee  sont  accompagnées  d'un 
dessin  admirablement  exécuté  et  gravé,  et  comme  à  propos  de  son 
jardin  il  parle  un  peu  de  tout,  de  omni  re  scibili  et  quibusdam  aliis^ 
les  gravures,  toujours  charmantes  d'ailleurs,  représentent  les  unes  à 
côté  des  autres,  l'une  une  monnaie  antique  ou  un  bijou  de  dame  ro- 
maine, une  autre  des  instruments  en  silex  des  âges  préhistoriques; 
celle-ci  un  arbre,  celle-là  un  château  ou  bien  un  admirable  paysage  ou 
tout  simplement  un  instrument  du  jardinage,  sans  compter,  bien  en- 
tendu, les  plantes  les  plus  vapiées.  Notez  qu'il  y  a  1,300  gravures  sur 
bois  et  vingt-cinq  planches  hors  texte.  L'imprévu  est  la  part  princi- 
pale du  lecteur;  mais  ici  cette  part  est  instructive  et  l'on  finit  par  ren- 
contrer tout  ce  dont  on  a  besoin.  Le  règne  animal,  en  ce  qui  concerne 
ses  rapports  avec  les  jardins,  est  aussi  bien  étudié  que  le  règre  végé- 
tal, et  l'on  trouve  les  choses  utiles  aiassi  facilement  que  celles  de  luxe 
ou  de  fantaisie.  L'enseignement  est  peut  être  plus  instructif  encore 
pour  un  Français  que  pour  un  Anglais,  en  ce  sens  que  nous  connais- 
sons assez  bien  ce  qui  nous  entoure,  mais  mal  ce  qui  est  loin  de 
nous. 

Les  maîtresses  de  maison  trouveront  des  choses  charmantes  ou  ex- 
cellentes à  apprendre  dans  le  livre  de  M.  Smee,  et  il  faut  bien  contenir 
que  l'intérieur,  le  /lome,  est  mieux  soigné  de  l'autre  côté  du  détroit  que 
chez  nous.  On  y  sait  surtout  mieux  employer,  et  plus  à  propos,  les 
condiments  qui  aident  la  digestion  ou  entretiennant  la  santé.  Nous  ci- 
terons comme  exemple  l'article  rhubarbe: 

«  Depuis  un  siècle  environ,  on  s'en  sert,  dit  M.  Smee,  en  hiver  pour  remplacer 
les  fruits  devenus  rares;  c'est  une  plante  essentiellement  anglaise,  peu  connue  des 
étrangers.  On  la  mange  depuis  Noël  jusqu'en  mai,  mais  on  pqurrait  s'en  procurer 
beaucoup  plus  tard  ;  pour  en  faire  des  confitures,  il  vaut  même  mieux  ne  la  récol- 
ter qu'en  juillet  et  en  août.  Sous  forme  de  tartes,  c'est  un  légume  délicieux;  sa 
saveur  toute  particulière  est  due  à  l'acide  cxalique,  qui,  bien  que  chatouillant 
agréablement  le  palais,  se  digère  difficiiement.  L'acide  se  trouve  dans  la  plante 
sous  forme  de  bioxalate  de  potasse  ;  à  l'aide  du  microscope,  on  peut  apercevoir  ce 
sel  dans  les  cellules  de  la  plante. 

a  La  rhubarbe  se  multiplie  par  graines;  mais  on  ne  sait  trop,  en  faisant  des  se- 
mis, si  on  obtiendra  une  bonne  ou  mauvaise  récolte  ;  il  vaut  donc  mieux  la  multi- 
plier par  division  des  racines, 

«  On  cultive  cette  plante  pour  les  tiges;  la  première  récolte  peut  se  faire  vers 
Noël,  en  plaçant  dans  une  serre  chaude  deux  ou  trois  gros  plants  daus*le  courant 
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de  novembre.  Mon  jardinier  est  arrivé  à  forcer  la  rhubarbe  en  la  cultivant  en  ser- 
res. La  récolte  ordinaire  se  fait  en  plein  air.  On  fait  à  Londres  du  vin  de  rhubarbe 
qu'on  boit  dans  certains  bals  en  guise  de  Champagne;  mais  ce  vin  n'est  pas  très- 
.sain  et  se  digère  mal.  D'ailleurs,  il  faut  toujours  être  sur  ses  gardes  avec  la  rhu- 
barbe, et  les  personnes  dont  l'estomac  ne  peut  la  supporter  doivent  s'abstenir  d'en 
manger.  Ce  légume  est  beaucoup  plus  sain  quand  il  est  jeune  et  qu'on  l'a  forcé 
car  l'acide  oxalique  n'est  pas  alors  aussi  développé  que  quand  on  le  récolte  en 
plein  air,  à  la  fin  de  la  saison.  J'en  cultive  ordinairement  deux  variétés.  » 

C'est  là  un  exemple  sur  mille,  entre  tous  les  faits  cités  par  M.  Smee 
et  qu'on  peut  consulter  avec  fruit  dans  son  livre.  La  femme  surtout  y 
apprendra  beaucoup,  et,  dussions-nous  paraître  peu  gracieux  pour  la 
plus  belle  moitié  du  genre  humain,  il  faut  bien  dire  qu'en  général  la 
femme  est  malheureusement,  en  France,  très -ignorante  des  choses 
qu'elle  devrait  le  mieux  savoir.  Qu'elle  feuillette  donc  souvent  un  livre 
semblable  à  celui  que  nous  signalons;  habitante  de  la  ville  ou  de  la 
campagne,  elle  y  trouvera  une  riche  pâture  pour  se  rendre  "et  plus  utile 
et  plus  aimable. 

Les  Commensaux  et  les  Parasites  dans  le  règne  animal,  par  M.  P.  J.  Van  Beneden,  professeur  à 
l'Université  de  Louvain,  correspondant  de  l'Institut  de  France.  Un  vol.  in-8,  avec  83  figures  dans 
le  texte.  —  A  la  librairie  Germer-Baillière,  17,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine.  Prix? 6  francs. 

Voici  un  livre  dont  la  lecture  et  la  méditation  nous  paraissent 
utiles,  particulièrement  à  tous  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  la  nature 
et  qui  ont  besoin  de  connaissances  bien  plus  variées  que  ceux  qui, 
chaque  jour,  peuvent  appeler  à  leur  aide  le  conseil  d'un  médecin.  Ce 
livre  est  intitulé  :  les  Commensaux  et  les  Parasites  dans  le  règne  ani- 
mal,- il  a  été  écrit  avec  beaucoup  de  charme  par  M.  Van  Beneden 
professeur  à  Tuniversilé  de  Louvain.  Il  fait  partie  de  la  bibliothèque 
scientifique  internationale,  collection  hautement  intéressante  que  pu- 
blie la  librairie  Germer  Baiilière. 

Un  professeur  de  l'université  d'Utrecht  a  écrit  que  la  plvipart  des 
métiers  exercés  par  les  hommes  le  sont  également  parmi  les  animaux. 
En  effet,  parmi  ceux-ci  on  trouve  des  mineurs,  des  maçons,  des  char- 
pentiers, des  tisserands,  des  dentelières,  des  fabricants  de  papier  et 
beaucoup  d'autres  ouvriers  de  tous  genres.  L'humble  pick-pocket,  le 
chevalier  d'industrie  menant  la  vie  de  grand  seigneur  et  l'audacieux 
brigand  de  grands  chemins,  qui  ne  vit  que  de  sang  et.  de  carnage,  se 
rencontrent  à  divers  degrés  de  l'échelle  animale,  et  il  est  aussi  utile 
de  les  discerner  et  de  connaître  leurs  mœurs  qu'il  est  nécessaire  à 
l'homme  vivant  en  société  de  se  défendre  on  de  se  protéger  contre 
l'un  de  ses  semblables.  C'est  ce  que  permet  de  faire  le  livre  de  M.  Van 
Beneden  qui,  à  cet  égard,  est  souvent  mille  fois  plus  instructif  et  plus 
amusant  que  beaucoup  de  romans,  et  il  a  sur  ceux-ci  l'avantage  de 
parler  de  choses  vraies  que  chacun  peut  vérifier. 

Le  commensal,  dit  M.  Van  Beneden,  est  celui  qui  mange  à  la  table 
de  son  voisin,  et  partage  avec  lui  le  prodtut  de  la  pêche;  il  ne  vit  pas 
à  ses  dépens,  il  apporte  quelque  chose  en  échange,  il  rend  tout  au 
moins  un  service.  Le  parasite,  au  contraire,  exploite  complètement 
celui  chez  lequel  il  s'installe  et  dont  il  exige  le  vivre,  et  souvent,  en 
môme  temps,  le  logement.  Entre  ces  deux  espèces,  il  en  est  une  troi- 
sième que  l'on  confond  souvent  avec  l'une  ou  avec  l'autre.  Elle  est  for- 
mée de  c^ux  qui  vivent  sur  vous  où  à  coté  de  vous,  ni  sans  exiger  le 
partage,  ni  sans  rien  demander;  ils  rendent  même  des  services,  mais 
ils  vous  accompagnent  malgré  vous.  M.  Van  Beneden  les  appelle  des 
mutualistes. 
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Rien  n'est  plus  intéressant,  plus  amusant  même  que  d'étudier  l'his- 
toire de  tous  ces  êtres  presque  innombrables-  que  le  savant  auteur  fait 
passer  sous  nos  yeux.  Leurs  mœurs  ont  si  souvent  de  telles  analogies 
avec  les  mœurs  humaines  que  l'on  en  demeure  confondu.  Après  avoir 
lu  ce  livre,  on  reste  parfaitement  convaincu  que  les  bêtes  sont  vrai- 
ment l'image  de  l'homme.  Ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  que 
ces  parasites,  ces  commensaux,  ces  mutualistes,  qui  vous  sont  im- 
posés, sont  parfois  tout  à  fait  indispensables,  et  qu'on  serait  désolé 
d'être  obligé  de  s'en  passer.  Notez  que  M.  Van  Beneden  ne  parle  en 
aucune  manière  des  animaux  domestiques  que  l'on  élève  par  un  acte 
de  volonté;  il  s'agit  uniquement  de  ceux  que  la  nature  présente,  qu'il 
fa'ut  accepter  bon  gré  mai  gré,  et  que,  par  conséquent,  il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  bien  connaître  puisqu'ils  sont,  malgré  nous,  nos 
propres  compagnons,  ou  du  moins  les  compagnons  du  monde  au  mi- 
lieu duquel  nous  sommes  absolument  forcés  de  vivre,  selon  le  climat 
que  nous  habitons. 

Les  Champicmons,  par  M.  C.  Cooke,  sous  la  direction  de  M.  J.  Berseley.  Un  volume  in-8,  avec 
110  fio-uies. A  la  librairie  Germer-Baillière,  17,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine.  —  Prix:  6  fr. 

Parmi  les  innombrables  végétaux  qu'on  rencontre  dans  les  champs 
ou  dans  les  jardins,  les  champignons  jouent  certainement,  au  point 
de  vue  utilitaire,  un  rôle  très-reslreint.  Cependant,  il  est  indispen- 
sable de  les  connaître,  si  ce  n'est  pas  pour  en  faire  usage,  pour 
éviter  ce  qu'ils  ont  de  nuisible.  Il  faut  ajouter  que  ce  ne  sont  pas  les 
infiniment  petits  qui,  parmi  eux,  sont  les  moins  dangereux.  Toutes 
maladies  mortelles,  soit  pour  les  hommes,  soit  pour  les  animaux 
domestiques,  sont  dues  à  des  champignons,  à  des  sporules  invisibles. 
Un  bon  livre,  c'est-à-dire  un  livre  en  même  temps  savant  et  clair,  ou 
en  d'autres  termes  complet  et  facile  à  comprendre,  sur  cette  classe  de 
véo^étaux,  doit  se  trouver  dans  toute  bibliothèque  agricole.  Tel  est 
celui  dont  nous  venons  de  reproduire  le  titre  et  qui  est  dû  à  la  collabo- 
ration de  MM.  Cooke  et  Berkeley.  A  cause  de  la  difficulté  du  sujet  qui 
exif^e  le  plus  souvent  l'emploi  du  microscope  et  des  descriptions  mi- 
nutieuses, il  n'est  pas  possible  de  réunir  en  un  petit  nombre  de  pages 
tout  ce  que  l'on  sait  sur  les  champignons.  Aussi,  quoiqu'il  ne  soit 
qu'un  résumé,  l'ouvrage  dont  nous  parlons  est  encore  assez  considé- 
rable. 

Après  avoir  expliqué  la  nature,  la  structure,  la  classification  et  le 
mode  de  reproduction  de  ces  végétaux  si  curieux,  il  fait  connaître 
leurs  usages,  leurs  influences  et  leurs  effets,  et  il  s'occupe,  en  dernier 
lieu  de  leur  culture,  de  leur  récolte  et  de  leur  conservation.  Cette 
dernière  partie  de  l'ouvrage  est  ce  qu'on  peut  appeler  le  côté  utilitaire 
immédiat.  Il  est  envisagé  particulièrement  au  point  de  vue  anglais, 
mais  il  n'en  est  peut-être  que  plus  intéressant,  car  les  Anglais  forment 
un  peuple  essentiellement  pratique,  et  les  renseignements  qu'ils  pré- 
fèrent sont  toujours  ceux  qui  vont  directement  au  fait.  M.  Berkeley  a, 
du  reste,  depuis  longtemps  fait  ses  preuves  en  ces  matières  ;  dans 
toutes  les  receltes  qu'il'  donne  pour  la  production  des  champignons 
comestibles,  des  truffes  ou  même  des  champignons  infiniment  petits 
ou  moisissures  qui  ont  aussi  leur  genre  d'utilité,  on  a  en  lui  un  guide 
sûr.  Ajoutons  que,  comme  tous  les  goûts  sont  dans  la  nature,  il  y  a 
des  collectionneurs  de  champignons  comme  il  y  a  des  collectionneurs 
d'insfctes.  J--^-  Barral. 
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Nos  voisins  et  amis  les  Anglais  viennent  de  traverser  la  période  de 
leurs  concours  d'animaux  gras.  La  vaste  enceinte  de  Bingley-Hall,  à 
Birmingham,  et  celle  plus  vaste  encore  d'islington,  à  Londres,  se  sont 
ouvertes  pour  recevoir  les  dépouilles  opimes  des  étables  de  l'Angle- 
terre. Précurseurs  de  la  grande  fête  gastronomique  de  la  Noël,  ces  deux 
concours,  bien  que  se  répétant  d'année  en  année  et  offrant  une  simi- 
larité peu  propice  au  chroniqueur,  ne  possèdent  pas  moins  un  ensei- 
gnement qui  leur  est  propre,  et  donnent  lieu,  par  les  points  qui  les 
caractérisent,  à  une  étude  comparative  qui  a  son  intérêt  et  son  utilité. 
Un  des  traits  distinctifs  des  concours  qui  viennent  d'avoir  lieu,  c'est 
l'effet  produit  par  la  maladie  contagieuse  qui  a  sévi  avec  tant  d'intensité 
dans  toute  l'Angleterre  pendant  l'année  qui  se  termine.  Le  fléau  a  passé 
pae  presque  toutes  les  étables,  à  travers  presque  tous  les  pâturages,  et 
s'il  n'a  pas  été  fatal  à  un  grand  nombre  d'animaux,  il  a  réduit  à  une  si 
piètre  condition  ceux  qu'il  a  atteints,  et  parmi  ceux-ci  bon  nombre' 
qui  étaient  destinés  aux  concours,  que  les  rangs  des  catégories  se  sont 
naturellement  éclaircis  et  les  catalogues  singulièrement  raccourcis. 
Dans  quelques-unes  des  catégories  on  observait,  outre  la  paucité  du 
nombre,  une  médiocrité  à  laquelle  on  n'était  plus  habitué. 

La  cocotte,  on  peut  le  dire  sans  hyperbole,  était  elle-même  repré- 
sentée dans  les  derniers  concours,  indirectement  par  ses  effets  sur  le 
nombre  et  la  qualité  des  produits,  mais  encore  directement,  car  à  la 
dernière  heure  plusieurs  animaux  ont  dû  être  emmenés  hors  des  en- 
ceintes, mesure  nécessitée  par  des  symptômes  delà  maladie  manifestés 
chez  ces  animaux. 

Dans  un  discours  prononcé  par  M.Stratlon  à  la  réunion  semestrielie 
de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  tenue  la  semaine  dernière, 
cet  éleveur,  en  parlant  des  effets  désastreux  du  fléau,  a  établi,  par  des 
calculs  incontestables,  que  les  perles  infligées  à  l'agriculture  anglaise 
par  les  atteintes  de  l'épizootie  actuelle  ne  peuvent  s'évaluer  à  moins  de 
300  millions  de  francs.  On  peut  donc  par  là  se  faire  une* idée  de  l'in- 
tensité du' fléau  et  de  ses  effets  désastreux  sur  la  condition  des  ani- 
maux frappes.  Celte  perle  chiffrée  par  M.  Stralton  à  une  somme  aussi 
considérable,  s'applique  plutôt  au  dépérissement  qu'à  la  perte  totale 
des  animaux  atteints;  en  effet,  malgré  la  violence  de  la  maladie,  on  n'a 
eu  à  déplorer  la  mort  que  d'une  proportion  insignifiante  des  animaux 
attaqués.  C'est  donc  une  perte  de  graisse  et  de  chair  que  les  éleveurs  et 
engraisseurs  ont  subie,  et  l'élévation  tlu  prix  de  la  viande  qui  s'est 
établie  sur  tous  les  marchés  de  l'Argleterrc  est  une  conséquence  toute 
naturelle  de  la  perte  dont  se  plaint  l'agriculture  anglaise,  perte  qui 
retombera  forcément  sur  le  public  consommateur. 

Après  la  paucité  et  le  manque  général  de  mérite,  le  trait  caractéris- 
tique des  concours  de  1875  a  été  le  triomphe  signalé  de  la  race 
Durham.  A  Islington  c'est  un  durham  (pii  a  clé  déclaré  comme  le  meil- 
leuranimal  de  toutes  les  calégoriesdes  bœufs,  et  qui  a  remporté  ia  coupe 
d'honneur  de  toutes  ces  catégories  de  races  et  d'âges.  C'est  une  vache 
.  durham  qui  a  remporté  un  honneur  semblable  pour  toutes  les  catégo- 
ries des  vaches  et  génisses,  et  enfin  c'est  encore  un  durham  qui  a 
remporté  le  grand  prix  d'honneur  de  tout  le  concours  pour  l'espèce  bo- 
vine. A  Birmingham  et  ailleurs  c'a  été  prcatiue  partout  la  même  chose. 
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D'ailleurs  cette  distinction  de  la  race  Durham  n'est  que  la  continua- 
tion des  triomphes  que  lui  ont  assurés  sa  supériorité  comme  race  de 
boucherie  sur  toutes  les  autres  races  de  l'espèce,  depuis  que  le  club  de 
Smithfield  existe.  En  1807  et  en  1808,  aux  deux  premiers  concours  du 
club,  ce  fut  la  race  Hereford  qui  obtint  le  premier  rang.  A  partir  de  1 808 
jusqu'en  I827inclusivement, il  n'y  eut  pointdeprix  d'honneur. C'est  en 
1830  qu'on  réinstitua  jusqu'en  1861  la  médaille  d'or  pour  le  meilleur 
animai  du  concours.  A  partir  de  1862  on  supprima  la  médaille  d'or  et 
on  y  substitua  un  vase  d'argent.  Dans  cette  période  de  45  ans,  de  î  830 
à  1875,  la  race  Durham  a  reçu  trente-eî-une  fois  !e  prix  d'honneur  pour 
les  bœufs,  et  depuis  les  31  ans  que  la  même  distinction  a  été  instituée 
pour  les  femelles  de  l'espèce  bovine,  la  race  Durham  l'a  remporté 
vingt  quatre  fois. 

Un  autre  trait  distinctif  des  derniers  concours,  c'est  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  grands  propriétaires  et  des  personnages  de  distinc- 
tion qui  entrent  dans  la  lice  et  rompent  des  lances  pacifiques  avec 
leurs  propres  fermiers  et  autres  agriculteurs  de  profession.  En  tête  de 
la  liste  que  je  pourrais  donner  ici,  si  elle  avait  de  l'intérêt  pour  mes 
lecteurs,  on  voit  S.  M.  la  Reine  et  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles,  qui 
non-seulement  figurent  sur  le  catalogue  comme  exposants,  mais  encore 
sur  la  liste  des  lauréats.  Après  ces  deux  augustes  personnages,  viennent 
une  longue  suite  de  ducs,  de  marquis,  de  comtes,  de  barons  et  de  ba- 
ronnets, des  membres  du  Parlement,  des  grands  négociants,  des  ban- 
quiers, presque  en  nombre  égal  aux  agriculteurs  de  profession. 

Non-seulement  ces  hautes  classes  de  la  société  anglaise,  que  l'on 
peut  à  si  bon  droit  appeler  classes  dirigeantes,  s'identifient  intimement 
à  l'agriculture  en  exposant  dans  les  concours,  et  surtout  en  pratiquant 
eux-mêmes  la  culture  dans  leurs  Home  /arms,  mais  encore  ils  s'enrô- 
lent dans  toutes  les  associations  agricoles  et  v  apportent  leurs  lumières 
et  leur  prestige.  Peut-on  s'étonner  après  cela  de  l'immense  progrès 
accompli  depuis  un   siècle  dans  l'agriculture  anglaise? 

Les  grands  propriétaires  font  de  la  pratique  agricole  le  passe-temps 
favori  de  leurs  loisirs.  Les  négociants  enrichis  qui  se  retirent  des  af- 
faires eo  font  le  charme  de  leur  repos,  et  tous  apportent  au  progrès 
agricolel'appoint  si  puissant  de  leur  éducation,  de  leurs  richesses  et  de 
leur  entente  des  affaires.  Que  chacun  de  mes  lecteurs,  dans  le  milieu 
où  il  vit,  fasse  les  rapprochements  que  suggère  cet  état  de  choses  chez 
nos  voisins,  et  élablisse  la  pénible  comparaison  qui  s'impose  à  son  es- 
prit. C'est  tout  ce  que  je  demande;  ce  sont  de  ces  choses  qu'on  pense, 
mais  qu'on  ne  peut  dire  sans  froisser  inutilement  des  amours -propres, 
sans  espérance  de  changer  les  mœurs  et  les  idiosyncrasies. 

C'est  le  lundi  qai  suit  le  concours  de  Smiihii.eld  que  se  tient  le  grand 
marché  de  Noël.  La  même  intluencs  s'est  fait  sentir  sur  le  marché 
comme  sur  les  concours,  à  lexception  toutefois  des  races  écossaises 
qui,  au  nombre  de  1,800  à  2,000,  ont  fait  l'ornement  de  cette  grande 
foire.  li  y  avait  plus  de  9,000  bœuls  en  vente,  dont  1 ,400  venant  de  l'é- 
tranger; 19,400  moutons,  dont  4,600  étrangers;  et  120  veaux,  dont 
20  exotiques.  Le  prix  moyen  de  la  viande  des  quatre  quartiers  a  varié 
entre  5  ir.  70  les  8  livres  anglaises  (453  gri)  pour  la  viande  inférieure, 
et  8  fr.  pour  la  qualité  supérieure.  C'est  une  moyenne  de^  près  de 
56  centimes  au-dessus  des  prix  de  l'année  dernière. 

De  rensembb  des  concours  dont  je  viens  de  parier,  il  ee  dégage 
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encore  plusieurs  autres  considérations  fort  intéressantes  au  point  de 
vue  de  l'élevage  et  de  l'engraissement,  ainsi  qu'à  celui  de  l'économie 
des  concours.  Dans  un  prochain  travail  je  traiterai  toutes  ces  questions 
dans  le  but  d'en  faire  ressortir  un  enseignement  utile  pour  notre  agri- 
culture, enseignement  qui,  je  l'espère,  ne  sera  pas  perdu. 

F.  R.  DE  LA.  TrÉHONNAIS. 

LE  SALUT  DE  LA  VITICULTURE  PAR  LES  VIGNES  AMÉRICAINES  '. 

Il  n'est  pas  possible  de  se  dissimuler  la  gravité  de  la  crise  que  tra- 
verse en  ce  moment  la  viticulture  française.  Le  Phylloxéra  a  fait  de  tels 
ravages  depuis  son  apparition,  qu'il  est  naturel  de  craindre  les  mêmes 
désastres  pour  les  vignobles  qui  sont  encore  épargnés. 

De  nombreux  remèdes  ont  été  essayés,  aucun  n'a  réussi.  La  sub- 
mersion, qui  n'est  malheureusement  possible  que  sur  un  très-petit 
nombre  de  vignes,  a  donné  seule  de  bons  résultats.  Pour  les  autres 
terrains  qui  sont  plus  particulièrement  propres  à  la  culture  de  la  vigne, 
on  serait  réduit  à  chercher  d'autres  produits  si  les  vignes  américaines 
ne  venaient  nous  offrir  une  précieuse  ressource. 

Pour  les  meilleurs  agriculteurs  du  Midi,  il  ne  reste  d'autre  espoir 
de  salut  que  dans  ces  vignes  étrangères.  Ce  sont  elles  qui  permettront 
de  conserver  nos  cépages  français,  et  qui  faciliteront  la  transformation 
de  nos  vignobles  menacés  d'une  complète  destruction.  Cette  opinion, 
que  depuis  deux  ans  je  m'efforce  de  vulgariser  dans  nos  départements 
du  Midi,  gagne  tous  les  jours  du  terrain.  Elle  paraît  si  rationnelle  que 
les  agriculteurs  de  toutes  les  contrées  viticoles  l'adopteront  avec  con- 
fiance, lorsqu'ils  connaîtront  les  moyens  à  employer  et  les  résultats 
obtenus. 

Parmi  les  vignes  américaines,  il  en  est  qui  résistent  très-bien  au 
Phylloxéra,  malgré  sa  présence  sur  leurs  racines.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'en  chercher  la  preuve  en  Amérique  ;  celles  qui  sont  cultivées 
en  France  depuis  quinze  ou  vingt  ans,  chez  M.  Laliman,  près  de  Bor- 
deaux, et  depuis  dix  à  douze,  chez  M.  Borty,  à  Roquemaure  dans  le  Gard, 
ont  bravé  jusqu'à  ce  jour  les  attaques  du  funeste  parasite.  Les  planta- 
tions faites  dans  l'Hérault,  le  Gard,  le  Var,  sont  beaucoup  plus  ré- 
centes; néanmoins,  elles  donnent  déjà  la  preuve  de  leur  résistance, 
puisqu'à  leur  côté  les  cépages  européens  succombent. 

On  peut  donc  espérer  la  formation  de  nouveaux  vignobles  avec  ces 
variétés  résistantes,  dont  plusieurs  donnent  directement  de  bons  vins, 
notamment  quelques-unes  de  celles  ({ui  appartiennent  au  groupe  des 
Estivalis. 

Les  vins  que  donnent  leJacquez,  l'IIerbemont,  le  Cunningham,  sont 
exemjits  du  l-uûL  particulier  et  peu  ngréable,  qui  caractérise  les  pro- 
duits du  Clinton  et  surtout  ceux  des  Labrusca.  Mais  les  Estivalis  sont 
tardifs,  et  leur  culture  directe  ne  peut  convenir  qu'au  midi  de  la 
France. 

D'ailleurs,  ce  n'est  pas  sous  ce  point  de  vue  seul  qu'il  convient 
d'envisager  les  services  que  les  vignes  américaines  peuvent  rendre  à 
l'agriculture  française. 

Ces  vignes  étrangères,  malgré  le  mérite  de  quelques-unes, no  doivent 
pas  prendre  la  place  de  nos  précieux  cépages  indigènes.  La  Gironde 
ne  délaissera  pas  pour  elles  son  Cabernet,  son  Verdot,  ses  Sauvignons; 

1.  Commuuicatiou  laile  au  Congres  iulerUopaiteruenlal  du  l'iiylloxera,  à  Bordeaux. 
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pas  plus  que  la  Bourgogne  n'abandonnera  ses  Pinots  et  même  ses  Ga- 
mays.  Il  est  certain  que  chaque  contrée  voudra  conserver  les  variétés 
qui  font  la  réputation  de  ses  produits.  Ce  n'est  donc  qu'à  titre  de 
porLe-greffes  que  les  vignes  américaines  résistâmes  pourront  nous  ren- 
dre les  plus  grands  services. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  et  en  mettant  en  pratique  diverses 
méthodes  de  greffage,  on  peut  arriver  assez  promptement  à  la  forma- 
tion de  nouveaux  vignobles  et  à  la  transformation  des  anciens. 

Voici  l'indication  des  divers  moyens  que  l'on  peut  mettre  en  pra- 
tique. 

Dès  le  commencement  de  1874,  j'ai  conseillé  de  ne  plus  planter 
des  vignes  françaises  qu'après  les  avoir  greffées  sur  des  boutures  amé- 
ricaines résistantes,  afin  que  les  racines  du  porte-greffe  américain 
nourrissent  seules  le  greffon  français.  On  comprend  aisément  qu'une 
vigne  ainsi  plantée,  résistant  par  ses  racines  au  Phylloxéra,  n'a  plus 
rien  à  craindre  de  la  présence  du  puceron,  et  que  la  vigne  française 
greffée  donnera  ses  produits  ordinaires.  Tel  est  le  moyen  le  plus  sûr 
de  conserver  les  cépages  indigènes;  c'est  encore  la  meilleure  mé- 
thode d'en  hâter  la  production,  puisque  la  bouture  greffée  peut  don- 
ner du  fruit  aussitôt  que  la  simple  bouture. 

Pour  ce  greffage,  on  peut  employer  divers  procédés  :  la  greffe  en 
fente,  la  greffe  anglaise,  la  greffe  par  approche  ou  toute  autre  greffe. 

Lorsque  la  pensée  de  greffer  les  boutures  américaines,  avant  de  les 
planter,  me  vint  à  l'esprit,  çlle  me  parut  si  simple,  si  facile  dans  son 
exécution,  si  féconde  en  heureux  résultats  qu'elle  me  sembla  vraiment 
providentielle  pour  le  salut  de  la  viticulture;  je  crus  ne  pas  devoir  la 
garder  pour  moi  seul,  puisqu'elle  pouvait  être  d'un  si  grand  secours 
pour  les  agriculteurs  en  détresse,  complètement  découragés  par  l'in- 
succès des  remèdes  proposés  jusqu'alors.  Je  n'hésitai  pas  à  livrer  au 
public  agricole  par  la  voie  des  journaux,  le  procédé  de  greffage  de  la 
vigne  avant  la  plantation,  et  cela,  sans  attendre  que  l'expérience  eût 
démontré  la  réussite  de  ce  moyen,  qui  n'avait  jamais  été  appliqué  à  la 
vigne.  Mais  avant  de  le  faire  connaître  par  les  journaux  du  départe- 
ment, je  crus  devoir,  afin  de  prendre  date,  la  communiquer  au  mi- 
nistre de  l'agriculture  d'abord,  puis  à  i' Académie  des  sciences,  qui 
l'accueillit  avec  faveur  et  fit  à  mon  Mémoire  Thonneur  d'une  analyse 
dans  ses  Comptes  rendus  (16  février  1874). 

Cela  ne  suffisait  pas;  et,  quoique  le  succès  me  parût  certain,  il 
fallait  qu'une  expérience  directe  vînt  le  mettre  hors  de  doute.  Je  fis 
donc  greffer  en  février  et  mars  1874  un  certain  nombre  de  boutures 
américaines  avec  l'Aramon  de  l'Hérault,  et  au  mois  d'octobre  sui- 
vant, je  présentais  au  Congrès  international  de  Montpellier  les  pre- 
mières boutures  américaines  qui  eussent  été  greffées,  c'était  des  Clin- 
tons 'et  des  Jacquez.  Le  porte-greffe  avaitémis  des  racines  américaines, 
cl  le  greffon  portait  des  tiges  françaises.  La  question  était  résolue 
(séance  du  28  octobre  1874). 

Dès  lors  la  voie  était  tracée,  les  vignes  américaines  se  présentaient 
sous  un  nouveau  jour.  Aussi,  |)lusieurs  propriétaires  intelligents,  con- 
vaincus des  avantages  de  celte  méthode,  ont  formé  depuis  des  pépi- 
nières considérables  de  boutures  américaines  greffées  en  vignes  fran- 
çaises, et  ont  obtenu  d'excellents  résultats. 

('fs  premières  boutures,  que  jo  Ils  grciTor  en  fento  il  y  a  deux  ans. 
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m'ont  très-bien  réussi;  plantées  maintenant  en  pleine  vigne,  elles 
pourraient  donner,  par  suite  de  leur  végétation  vigoureuse,  quelques 
fruits  dès  Tannée  prochaine.  En  1875,  j'ai  employé  la  greffe  anglaise 
sur  des  milliers  de  boutures  américaines;  elle  a  donné  de  très-bons  ré- 
sultats, le  développement  du  greffon  français  a  dépassé  toutes  les 
espérances. 

Si  au  lieu  de  simples  boutures  on  se  sert  de  boutures  américaines 
enracinées,  le  succès  sera  plus  certain,  puisqu'il  n'y  aura  plus  que  le 
travail  de  la  soudure  à  accomplir. 

La  plantat'on  de  la  bouture  greffée  exige  quelques  soins.  La  partie 
greffée  doit  être  placée  à  fleur  de  terre;  le  greffon  sera  butté,  et,  lors- 
que les  bourgeons  commenceront  à  pousser,  il  faudra  supprimer  les 
racines  du  greffon,  afin  que  celles  du  porte-greffe  puissent  se  dévelop- 
per et  nourrir  le  jeune  plant. 

Tel  est  le  mode  de  plantation  que  j'ai  adopté  pour  la  création  de 
nouvelles  vignes. 

On  voit  combien  est  simple  cette  méthode  et  quels  avantages  doi- 
vent en  résulter  pour  la  conservation  de  nos  vignes  indigènes  qui, 
désormais,  n'auront  plus  à  redouter  les  atteintes  du  Phylloxéra.  Dès  à 
présent,  on  ne  peut  plus  planter  autrement  les  vignes  européennes 
sans  danger;  et  il  serait  sage  de  se  mettre  au  plus  tôt  a  l'œuvre  en  pré- 
vision du  dépérissement  des  vignobles  français.  —  Voilà  pour  les 
vignes  à  planter. 

Que  convient-il  de  faire  pour  les  vignobles  existants?  Pour  ceux 
qui  sont  indemnes,  la  greffe-provin  donne  un  moyen  facile  de  conser- 
vation. 

Le  provignage  est  une  opération  connue  et  pratiquée  partout.  Si  l'on 
greffe  un  sarment  tenant  au  cep  avec  une  bouture  américaine,  qui  est 
ensuite  couchée  dans  une  tranchée  et  dont  l'extrémité  sort  de  terre  à  la 
place  que  l'on  a  choisie,  on  aura  un  jeune  cep  américain  qui  pous- 
sera des  racines,  et  formera  un  nouveau  plant,  qui  sera  séparé  du  cep 
mère  lorsque  celui-ci  aura  succombé  à  la  maladie. 

Si,  au  lieu  de  greffer  une  simple  bouture  américaine,  on  se  sert 
d'une  bouture  déjà  greffée  avec  un  cépage  français,  on  aura  un  jeune 
cep  français  aux  racines  américaines  résistantes,  et  par  ce  moyen,  il 
sera  possible  de  reconstituer  tout  un  vignoble  soit  en  plants  améri- 
cains, soit  eu  variétés  françaises,  sans  perdre  aucune  récolte. 

Pour  les  vignes  malades,  la  greffe  peut  encore  rendre  des  services 
au  début  de  l'invasion. 

Lorsqu'une  vigne  commence  à  être  attaquée,  on  peut  la  considérer 
comme  perdue;  c'est  seulement  une  question  de  temps.  Dans  ce  cas, 
le  propriétaire  intelligent  devra  faire  le  sacrifice  des  produits  qu'il 
peut  encore  espérer,  et  appliquer  la  greffe  souterraine  et  profonde  sur 
les  ceps  malades;  il  se  servira,  suivant  ses  vues,  ou  de  simples  bou- 
tures américaines  ou  bien  de  boutures  américaines  déjà  greffées.  Le 
vieux  cep  alimentera  la  greffe  pendant  quelque  temps,  la  bouture 
américaine  émettra  des  racines,  et  nourrira  seule  le  greffon  français 
lorsque  le  vieux  cep  sera  détruit.  Des  greffes  ainsi  faites  cette  année, 
m'ont  donné  du  fruit  des  greffons  français  portés  sur  des  boutures 
américaines,  qui  elles-mêmes  étaient  greffées  sur  une  vieille  souche 
française. 

Tels  sont  les  moyens  que  j  ai  conseillés  et  mis  depuis  deux,  ans  en 
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pratique.  Ils  ont  l'avantage  de  ne  présenter  aucune  difficulté  sérieuse 
dans  l'application,  et  ils  donnent  la  certitude  que  les  vignes  ainsi  trai- 
tées n'auront  plus  à  redouter  les  attaques  du  Phylloxéra. 

En  terminant  cet  exposé,  Je  me  demande  si,  dans  les  contrées  non 
encore  visitées  par  le  fléau,  il  ne  conviendrait  pas  de  faire,  dès  à  pré- 
sent, des  plantations  nouvelles  avec  des  boutures  américaines  greffées 
en  variétés  françaises,  comme  aussi  de  transformer  par  la  greffe-provin 
les  vignobles  existants^  afin  de  les  mettre  à  l'abri  des  atteintes  du  fu- 
neste parasite.  Ce  serait,  je  crois,  un  acte  de  haute  sagesse,  car  il  ne 
faut  pas  s'abuser  et  encore  moins  s'endormir  dans  une  confiance  que 
rien  ne  justifie.  Il  est  bien  certain  que  les  agriculteurs  qui,  dès  à  pré- 
sent se  mettraient  à  l'œuvre  pour  créer  de  nouveaux  vignobles,  auraient 
lieu  de  se  féliciter  un  jour  d'avoir  adopté  ces  moyens;  ils  conserveraient 
chez  eux  cette  précieuse  culture,  tandis  qu'à  leur  côté  ils  verraient 
succomber  les  autres  vignes  françaises. 

Si  le  Congrès  de  Bordeaux  est  pénétré  de  cette  nécessité,  il  rendra 
un  graijd  service  à  la  propriété  en  invitant  le  gouvernement  à  ne  pas 
mettre  obstacle  à  la  circulation  des  simples  boutures  de  vigne  qui,  au 
dire  des  hommes  les  plus  compétents,  ne  présentent  aucun  danger  et 
sur  lesquelles  repose  aujourd'hui  l'espérance  de  la  viticulture  fran- 
çaise. 

Je  propose  au  Congrès  d'émettre  le  vœu  suivant  : 

Le  Congrès,  convaincu  des  avantages  que  présente  la  culture  des  vi- 
gnes américaines  soit  pour  leur  production  directe,  soit  surtout  pour  la 
conservation  des  vignes  françaises,  et  persuadé  que  leur  circulation  en 
France,  à  l'état  de  boutures  simples  avec  du  bois  de  l'année,  n'offre  au- 
cun danger,  — -  Emet  le  vœu  : 

Que  le  gouvernement  veuille  bien  agir  auprès  des  préfets,  qui  ont 
pris  des  arrêtés  contraires  à  la  circubtion  des  simples  boutures  de  vi- 
gne, afin  que  dès  à  présent,  ces  arrêtés  n'étant  maintenus  que  pour  les 
plants  enracinés,  il  soit  permis  de  faire  voyager  les  simples  boutures 
de  vigne  en  obligeant  toutefois  les  expéditeurs  à  se  conformer  aux  me- 
sures de  précaution  que  l'Administration  jugera  nécessaires. 

Ce  vœu  que  je  propose  a  déjà  été  émis  par  la  Société  d'agriculture 
de  l'Hérault  et  par  celle  de  la  Gironde.  îl  a  donc  reçu  déjà  une  haute 
approbation. 

Le  Congrès  consulté  n'a  pas  trouvé  ce  vœu  assez  large,  parce  qu'il 
n'avait  pour  objet  que  ila  circulation  des  simples  boutures.  Un  membre 
ayant  proposé  que  toutes  les  boutures,  tant  simplesqu'avec  crossette, 
et  même  les  boutures  pourvues  de  racines  pussent  dès  à  présent  jouir 
de  la  même  faveur  de  circulation,  —  le  Congrès,  appelé  à  se  pro- 
noncer, a  adopté  ce  vœu  à  une  grande  majorité  dans  sa  séance  du 
4  décembre  1875.  Henri  Bouschet, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault, 

LE  BETAIL  PIIODUGTIF.  —  li'. 

Si  l'on  peut  poser  en  principe  que  la  ration  d'entretien  ne  saurait 
être  une  cause  de  bénéfices  réels,  et  qu'au-dessous  d'elle  il  n'y  a  plus 
que  des  rations  insuffisantes,  sources  de  dépérissement,  de  maladies 
et  par  suite  de  pertes  souvent  très-considérables;  si  d'autre  part  il  de- 
vient indubitable  que  celle  de  produit,  en  apparence  onéreuse  durant 

1.  Voir  le  Journal  du  13  novembre,  page  261  de  ce  volume. 
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l'hiver,  est  la  seule  qui  puisse  récompenser  le  cultivateur  de  ses  soins 
et  le  rémunérer  de  ses  dépenses,  il  faut  pourtant  reconnaître  qu'il  ne 
suffit  pas  toujours,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  donner  beaucoup 
de  nourriture  au  bétail  pour  en  obtenir  un  résultat  avantageux,  et 
qu'ici  viennent  se  présenter  au  second  plan,  sans  doute,  mais  avec 
une  rigueur  inflexible,  certaines  difficultés  de  détail  qu'il  importe 
d'examiner. 

Si  nous  avons  cru,  lorsqu'il  s'agissait  de  parer  aux  résultats  désas- 
treux d'un  déficit  imminent,  devoir  indiquer  la  valeur  relative  des  ali- 
ments divers  dont  on  peut  généralement  disposer  pour  les  animaux, 
il  est  néanmoins  vrai  de  dire  que  les  équivalents  acceptés  par  la 
théorie  comme  par  l'expérience  ont  donné  lieu  souvent  à  des  décep- 
tions qui  ont  fait  clouter  des  affirmations  de  la  science.  Mais  ce  serait 
en  méconnaître  la  base  la  plus  siire  que  de  concevoir  le  moindre  doute 
à  l'égard  d'une  donnée  qu'il  importe  d'accepter  tout  d'abord,  sauf  à 
expliquer  les  causes  qui  peuvent  quelquefois  en  diminuer  l'importance. 

Or,  s'il  a  été  dit  que  55  kilog.  d'avoine  représentent  comme  valeur 
nutritive  environ  100  kilog.  de  foin  de  bonne  qualité  ou  200  kilog. 
de  pommes  de  terre  crues,  nous  ne  prétendons  pas  cependant  que 
pour  toute  sorte  d'animaux,  de  tout  âge  et  en  toute  saison  ces  chiffres 
resteront  parfaitement  exacts. 

S'il  est  vrai  que  la  digestion  ne  se  fait  pas  de  même  chez  les 
différentes  espèces  de  bétail,  que  l'on  ne  saurait  en  exiger  des  pro- 
duits semblables,  que  la  pomme  de  terre  vieille  n'est  point  comparable 
à  celle  que  l'on  vient  de  récolter,  il  est  facile  de  comprendre  que  dans 
celte  importante  question  comme  dans  toutes  celles  qui  touchent  à 
l'agriculture,  sans  que  la  science  soit  en  défaut,  il  se  présente  à  chaque 
pas  des  difficultés  nouvelles  qu'il  s'agit  d'écarter,  sans  sacrifier  l'idée 
principale  loin  de  laquelle  il  importe  de  ne  jamais  s'égarer. 

Donc,  suivant  l'âge,  l'espèce,  le  sexe,  le  tempérament  du  sujet, 
comme  suivant  les  préparations  que  les  aliments  ont  subies,  les  chif- 
fres les  plus  exacts  doivent  être  modifiés,  et  c'est  là  ce  qu'il  faut 
examiner  avec  le  plus  grand  soin. 

Un  savant  d'un  grand  mérite,  M.  Boussingault  a  écrit  quelque  part 
que  l'on  obtient  en  Angleterre  1  kilog.  de  viande  de  bœuf  avec  12  ou 
1 3  kilog.  de  substances  sèches,  le  même  poids  de  viande  de  mouton 
avec  9  kilog.  et  le  môme  encore  de  \iande  de  porc  avec  4  ou  5  kilog. 
seulement,  toujours  de  substances  sèches;  enfin  que  les  bêtes  d'élevage 
donnent  le  même  produit  que  les  bêtes  adultes  avec  75  pour  100,  soit 
les  3/4  de  nourriture. 

De  pareilles  proportions  méritent  l'examen  le  plus  sérieux,  et  noua 
allons  les  rapprocher  de  diverses  observations  que  nous  avons  faites 
nous-même  et  qui  pourront  servir  au  jeune  agriculteur  de  point  de 
départ  pour  adopter,  suivant  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouvera,  le 
système  qui  lui  paraîtra  le  plus  avaniageux,  soit  l'élevage,  soit  l'en- 
graissement, ou  pour  préférer  parmi  les  espèces  différentes  le  mouton, 
le  bœuf  ou  le  porc,  puisqu'il  lui  sera  démontré  que,  sans  porter  au- 
cune atteinte  aux  règles  fondamentales  de  la  science,  on  parviendra 
souvent  à  donner  une  grande  valeur  à  des  aliments  assez  pauvres  et  à 
trouver  le  gage  d'un  bénéfice  certain  dans  l'emploi  de  méthodes  bien 
appropriées  aux  circonstances  dans  les([uelies  on  se  trouve. 

Mais  d'abord  esl-il  bien  prouvé  que  4  ou  5   kilog.    de  substance 
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sèche  peuvent  produire  chez  le  porc  le  même  effet  que  12  ou  13  chez 
les  bêtes  bovines?  Et,  en  admettant  quecelasoit,  les  aliments  employés 
pour  obtenir  des  résultats  si  différents  auront-ils  la  même  valeur? 
Les  5  kilog.  qui  fourniront  1  kilog.  de  telle  nature  ne  seront-ils 
pas  des  farineux  renfermant  deux  fois  autant  de  principes  nutritifs 
que  la  substance  qui  sera  fournie  aux  bêtes  à  cornes?  Enfin  ne  trou- 
verait-on pas  un  pareil  fait  d'autant  plus  étonnant  que  les  ruminants 
dont  les  fonctions  digestives  sont  si  complètes_,  doivent  exprimer  avec 
la  plus  grande  énergie  tous  les  sucs  contenus  dans  la  nourriture  qui 
leur  est  donnée? 

(La  suite  prochainement.)  E.  Duroselle, 

Agriculteur  à  Malzéviile,  près  Nancy. 

RÉSUMÉ  DES  RÉSULTATS  ORTENUS  EN  187S  A  GOGNAQ 

AVEC  LE  SULFOGARBONATE  DE  POTASSIUM'. 

L'année  dernière,  à  la  station  de  Cognac,  j'avais,  par  mes  expériences  soit  au 
laboratoire,  soit  sur  les  vignes  de  la  grande  culture,  établi  que  les  sulfocarbonatea 
alcalins  proposés  par  M.  Ûumas  étaient,  dans  le  sol,  les  substances  les  plus  énergi- 
ques parmi  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'ici  pour  combattre  le  Phylloxéra  ; 
—  que  leur  emploi  était  relativement  facile  et  sans  danger  pour  la  vigne,  parce  que, 
entre  la  dose  nécessaire  et  la  dose  nuisible,  il  y  avait  un  écart  considérable,  notam- 
ment pendant  l'arrêt  de  la  végétation;  —  que,  grâce  à  la  petite  quantité  qu'il  en 
fallait  pour  obtenir  un  résultat,  leur  application  pouvait  devenir  pratique. 

Mais  quelque  encourageants  que  fussent  ces  résultats,  ils  n'étaient  encore 
que  théoriques;  il  leur  manquait  une  sanction,  il  fallait  voir  comment  des  vignes  à 
différents  degrés  de  maladie  se  comporteraient  durant  la  période  de  végétation 
après  un  traitement  avec  ces  substances. 

Dans  ce  but,  dès  le  commencement  de  1875,  j'ai  fait  des  expériences  dans  des 
circonstances  les  plus  diverses.  Actuellement  on  en  connaît  les  résultats  ;  mais 
avant  de  les  exposer,  voici  sommairement  dans  quel  état  étaient  les  vignes  lors- 
qu'on les  a  traitées.  Ces  vignes,  appartenant  à  divers  propriétaires,  étaient  situées 
dans  des  conditions  très-diflérentes  d'âge,  de  sol  et  de  culture.  Sous  le  rapport  de 
la  végétation,  les  ceps  pouvaient  être  groupés  en  trois  catégories  qui  correspondent 
exactement  aux  trois  phases  que  parcourt  la  maladie. 

La  première  catégorie  comprenait  les  ceps  qui,  quoique  fortement  phylloxerées 
en  1874,  n'avaient  encore  que  leur  chevelu  de  détruit  ainsi  que  les  extrémités  de 
leurs  radicelles.  De  moyenne  grosseur,  ils  n'étaient  pas  très-affaiblis  ;  abandonnés 
à  eux-mêmes,  ils  pouvaient,  sur  leurs  propres  ressources,  développer  du  chevelu 
au  printemps  et,  par  conséquent,   se  nourrir  et  mûrir  leurs  fruits. 

La  deuxième  catégorie  comprenait  des  ceps  ayant  leur  chevelu  détruit,  ainsi  que 
toutes  leurs  radicelles  ;  ils  avaient  déjà  végété  environ  une  année  sur  leurs  réserves 
et  étaient  très-affaiblis;  abandonnés  à  leur  propre  sort,  leurs  pousses  auraient  de 
bonne  heure  cessé  de  s'allonger  et  la  faible  quantité  de  raisins  qu'ils  portaient  au- 
raient encore  à  peu  près  mûri. 

Enfin  dans  la  troisième  catégorie  étaient  des  ceps  qui  n'avaient  plus  de  vivant 
que  la  base  des  grosses  racines  et  la  souche.  Lors  du  réveil  de  la  végétation,  ils 
n'avaient  pas  de  formances  (bourgeons  floraux)  ;  abandonnés  à  eux-mêmes,  les  faibles 
pousses  que  la  souche  aurait  pu  émettre  se  seraient  arrêtées  dans  leur  développe- 
ment huit  à  quinze  jours  après  l'épanouissement  des  bourgeons,  n'ayant  ainsi  at- 
teint qu'environ  15  à  20  centimètres  de  longueur;  la  mort  serait  arrivée  successi- 
vement pour  chacun  d'eux  pendant  tout  l'été  et  l'.automne.  C'étaient  dune  des  cepS 
tout  s  fait  à  la  dernière  extrémité. 

Voici  maintenant  comment  se  sont  comportées  ces  différentes  catégories  de 
ceps,  après  avoir  subi  le  traitement  au  sulfocarbonate  de  potassium  : 

Pour  les  deux  premières,  dès  le  mois  de  mai,  c'est-k-dire  environ  un  mois  après 
le  départ  de  la  sève,  la  végétation  de  tous  les  ceps  s'améliorait  considérablement. 
Bien  mieux,  dans  le  courant  de  juin  et  de  juillet  (le  sulfocarbonate  ayant  servi 
d'engrais  après  avoir  détruit  les  insectes),  elle  était  même  supérieure  à  celle  des 

l ,  Cet  article  est  le  développement  d'une  lettre  de  l'auteur  adressée  à  M.  Dumas  et  communi- 
aué.e  à  l'Académie  des  sciences  dans  la  séance  du  8  novembre  1875. 
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pieds  sains  lors  du  traitement  et  silués  dans  le  voisinage.  Dans  la  plupart  des  cas 
cette  supériorité  s'est  maintenue  jusqu'à  la  vendauge  et  l'on  a  même  pu  obte- 
nir une  récolte  plus  forte  que  sur  les  ceps  sains  (expérience  faite  chez  M.  Hen- 
nessy). 

Quant  aux  ceps  de  la  troisième  catégorie  traités  eu  mars  et  avril,  jusqu'au  mois 
de  juillet  et  même  jusqu'au  commencement  d'août,  pour  la  plupart  la  végétation 
n'avait  pas  changé  ;  sans  faiblir,  elle  ne  s'était  pas  améliorée,  les  pousses  avaient 
conservé  leur  longueur  des  premiers  temps  de  la  végétation  et,  ce  qui  était  pire,  les 
feuilles  de  beaucoup  avaient  jauni. 

C'est  en  présence  de  ces  symptômes  que  certaines  personnes,  ignorant  comment 
s'accomplissent  les  fonctions  biologiques  chez. les  végétaux,  se  sont  empressées  de 


Fig.  /|<J  et  50.  —  Ceps  d'une  vigne  phylloxerée  traitée  au  suifocarbonate  de  potassium. 

Le  cep  de  gauche,  très-malade,  n'a  pas  6té  traité;  celui  de  droite,  faisant  partie  de  la  môme  tache 
était  au  môme  état;  sulfocarbonatisô  à  la  lin  de  mars,  la  photot,n-anhie  le  représente  le  20  octobre 
de  la  même  année. 

déclarer  que  les  sulfocarbonates  étaient  inefficaces.  Croyant  voir  leurs  vicrnes  se 
rétablir  (juehjues  jours  après  le  traitement,  elles  oubliaient  ou  ignoraient"  ino  la 
maladie  causée  par  le  Phylloxéra  est  caractérisée  par  la  destruction  du  système 
radiculairn  rie  la  plante,  et  ([u'il  fallait,  avant  que  l'on  puisse  voir  une  amélioration, 
que  les  organes  absorbants  se  reconstituassent. 

Cependant,  malgré  celte  mauvaise  apparence  extérieure,  dès  la  fin  de  juin,  en 
arrachant  un  de  ces  ceps,  un  fait  curieux  frappait  l'observateur  :  le  système  radi- 
ctilaire  s'était  reconstitué  en  grande  partie,  des  radicelles  et  du  chevelu  s'étaient 
développés,  souvent  en  ([uantité  immense.  Dès  lors  le  dénoûment  était  facile  à 
prévoir  :  sous  peu,  durant  la  sève  diie  d'dont,  la  plante  devait  reprendre  de  la  vi- 
gueur. Voici,  parmi  les  expériences  de  Cognac,  un  exemple  remarquable  de  ce  fait: 
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Au  commencement  d'avril,  j'ai  traité  au  sulfocarbonate  de  potassium  260  ceps 
tout  à  fait  à  la  dernière  extrémité  ;  soixante,  c'est-à-dire  un  quart,  étaient  déjà  morts. 
Ces  260  ceps  occupaient  environ  quatre  ares.  —  Lors  du  traitement,  les  pousses 
n'avaient  pas  plus  de  10  à  20  cenùmètres  de  lon^^  Jusqu'au  1"  juillet,  aucun 
changement  dans  la  végétation;  les  pousses  ne  s'étaient  pas  allongées  et  les  feuilles 
avaient  même  sensiblement  jauni.  Le  10  du  même  mois,  surles  200  ceps  vivants  qui 
restaient,  15  seulement  commençaient  à  végéter;  le  28,  il  y  en  avait  30;  le  15  août,  48; 
le  22,  75;  le  31, 135  ;  le  21  septeinbre,  176;  26,  sans  avoir  faibli,  étaient  restés  sta- 
tionnaires.  La  longueur  des  pousses  s'était  considérablement  augmentée  depuis  le 
départ  de  la  végétation  jusqu'à  cette  dernière  date  ;  elle  variait  en  général  de  0"'.50 
à  1"'.20.  Mais,  où  le  traitement  avait  produit  le  plus  d'effet  et  ce  qu'il  y  a  eu  en 
même  temps  de  plus  remarquable,  c'est  que  de  nouvelles  radicelles  et  un  chevelu 
très-abondant  s'étaient  reformés.  Toutes  les  personnes  qui  ont  visité  cette  expé- 
rience ont  été  frappées  de  ce  fait\  Sans  doute  une  partie  de  ces  nouveaux  organes 
d'absorption  sera  détruite  cet  hiver,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  y  en  aura  en- 
core beaucoup  de  sains  au  printemps  suivant  et,  par  conséquent,  prêts  à  fonction- 
ner, et  de  là  la  conclusion  forcée  que  cette  vigne  doit  se  rétablir. 

Dans  le  même  vignoble,  d'autres  ceps  malades  depuis  moins  longtemps  et  trai- 
tés seulement  eu  juillet  ont  aussi  considérablement  amélioré  leur  système  radicu- 
laire  durant  les  quelques  mois  de  végétation  qui  restaient  encore  à  parcourir. 
D'ailleurs  les  photographies  que  j'ai  eu  l'honneur  de  remettre  à  l'Académie  et  qui 
représentent  quelques-uns  de  ces  ceps  traités,  arrachés  au  hasard  devant  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  le  20  octobre  de  cette  année,  peuvent  donner  une  idée 
des  résultats  obtenus  daus  ces  expériences  avec  le  sulfocarbonate  de  potassium.  Le 
cep  de  gauche,  dans  la  lig.  49,  représente  l'état  des  témoins  à  cette  même  date  du 
20  octobre. 

Les  autres  expériences  que  j'ai  effectuées  sur  différents  points  de  la  Gironde, 
de  Lot-et-Garonne,  ainsi  que  celles  du  Mas  de  la  Sores,  à  Montpellier,  ont  aussi 
donné,  à  peu  d'exceptions  près,  de  bons  résultats.  Partout  l'énergie  du  sulfocar- 
bonate de  potassium  s'est  traduite  par  la  destruction  des  insectes  d'une  manière 
plus  ou  moins  complète  et  par  l'amélioration,  sous  tous  les  rapports,  des  ceps 
traités. 

Quant  aux  Phylloxéras,  malheureusement  on  en  retrouve  encore  actuellement 
sur  ces  ceps  mêmes.  Quel  que  soit  le  soin  que  l'on  apportera  à  l'application  du 
sulfocarbonate,  il  y  en  aura  toujours  un  certain  nombre  d'épargnés.  Si,  théori- 
quement, la  précieuse  substance  est  assez  énergique  pour  purger  entièrement  le 
sol  de  ces  insectes,  pratiquement  il  n'en  est  pas  ainsi  :  plusieurs  causes  font  que 
le  résultat,  sous  ce  rapport,  sera  toujours  plus  ou  moins  complet.  Ces  principales 
causes  sont  : 

1°  Très-souvent  certains  Phylloxéras  ou  même  des  œufs  sont  cachés  sous  l'é- 
corce  des  racines  et  sont  tout  à  fait  inaccessibles  à  la  solution  toxique  et  à  ses 
vapeurs. 

2°  Une  mauvaise  répartition  de  la  substance  par  suite  de  porosité  inégale  des 
couches  terreuses  ou  le  plus  souvent  de  fentes  ou  de  trous,  comme  cela  arrive  dans 
les  sols  argileux  secs, 

3°  La  quantité  d'eau  employée  pour  servir  de  véhicule  au  sulfocarbonate  est  in- 
suffisante pour  l'entraîner  assez  profondément  et  partout  où  il  peut  y  avoir  des 
insectes. 

4°  Il  arrive  quelquefois  que,  par  le  fait  du  sol  ou  de  la  situation  de  l'insecte, 
les  vapeurs  toxiques  arrivent  difficilement  sur  une  mère  pondeuse.  Cette  femelle 
aptère  est  néanmoins  tuée  à  la  longue;  mais  elle  avait  un  œuf  mûr  dans  le 
corps  au  moment  de  mourir  ;  par  la  rigidité  cadavérique  de  ses  tissus,  son  œuf 
est  pondu.  Arrivant  dans  nn  milieu  qui  n'est  plus  toxique  ou  qui  ne  l'est  plus 
suffisamment,-  cet  œuf  ne  sera  pas  tué  et  deviendra  l'origine  de  nombreux  in- 
dividus. 

5°  Enfin  sur  la  partie  aérienne  des  ceps,  outre  l'œuf  d'hiver  qui  y  séjourne  et 
qui,  à  lui  seul,  suffirait  pour  repeupler  l'espèce,  il  y  a  aussi  souvent  des  Phyl- 
loxéras qui  ne  sont  pas  atteints,  par  le  traitement. 

Toutes  ces  causes  s'ajoutant  les  unes  aux  autres,  on  conçoit  donc  très-bien 
pourquoi  un  sulfocarbonatage,  même  le  mieux  exécuté,  sera  toujours  incomplet. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'en  alarmer  outre  mesure;  l'expérience  apprend  que  l'im- 

1 .  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  notamment  les  visites  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  de 
MM.  Balbiani,  Planchon,  Cornu,  Marlelle  et_J.  Robin. 
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portant  est  que  le  nombre  des  parasites  soit  assez  réduit  pour  cfue  le  chevelu 
formé  durant  la  belle  saison  ne  soit  pas  attaqué,  ou  tout  au  moins  qu'il  en  reste 
une  quantité  suffisante  pendant  l'hiver  pour  que  la  plante  puisse  se  nourrir  lors 
de  k  végétation.  Pour  que  ce  résultat  soit  atteint,  il  suffît  que  les  Phylloxéras 
soient  sincm  anéantis,  ce  qui  est  impossible  en  pratique,  tout  au  moins  très-peu 
nombreux  durant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août.  Ils  peuvent  être  très-nom- 
breux au  moment  de^la  récolte,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  s'en  inquiéter  beaucoup  ; 
l'arrêt  de  la  végétation  qui  empêche  les  lésions  de  se  produire  fait  que  les  insectes 
sont,  à  ce  moment  de  l'année,  inoffensifs  pour  la  vigae;  de  plus,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu'à  cette  époque  ils  deviennent  hivernants.  Si  l'on  pouvait  appliquer  un 
second  traitement,  ce  qui  vaudrait  mieux,  il  faudrait  le  faire  dans  le  courant  de 
juillet,  afin  que  le  cep  pût  profiter  des  racines  formées  au  printemps  et  de  l'ab- 
sence à  peu  près  complète  de  l'insecte  pour  accumuler  dans  ses  tissus  des  réserves 
nutritives  {faire,  magasin)  et  enfin,  en  empêchant  les  ailés  de  se  former,  qu'il  pût 
mûrir  sa  récolte  et  conserver  pour  le  printemps  suivant,  ses  racines  formées  sous 
l'influence  des  deux  traitements. 

Il  faut  en  prendre  son  parti  :  vouloir  anéantir  tous  les  insectes,  c'est  vouloir 
l'impossible.  On  ne  détruira  pas  complètement  le  mal,  mais  j'ai  la  conviction 
qu'on  est  actuellement  assez  bien  armé  avec  les  sulfocarbonates  pour  le  combattre 
suffisamment  et  pour  permettre  à  la  vigne  de  mûrir  sa  récolte.  On  obtiendra  donc 
un  résultat  analogue  au  soufrage  k  l'égard  de  l'oïdium  et,  sous  ce  rapport,  je  puis 
même  dire  qu'un  traitement  aa  sulfocarbonate  est  toujours  bien  plus  complet  qu'un 
soufrage.  '  P.  Mouillefert, 

{La  suite  prochainement.)  Délégué  de  l'Académie  des  sciences. 

LA  SÈVE. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  le  hasard  voulut  que  M.  Chevalier,  l'un 
des  grands  cultivateurs  de  pêchers  de  Montreuil,  eût  un  rameau  de 
pêcher  brisé  ;  il  portait  des  fruits,  dont  un  au-dessus  de  la  cassure. 
Celle-ci  était  longue  et  profonde,  et  l'on  pouvait  croire  que  l'accident 
aurait  des  suites  fâcheuses.  Or,  les  fruits  continuèrent  à  grossir,  mais 
celui  du  dessus  se  développa  plus  que  ceux  du  dessous  et  mûrit,  pa- 
raît-il, un  peu  d'avance.  En  horticulteur  judicieux,  M.  Chevalier  se 
demanda  s'il  ne  pourrait  pas  reproduire  volontairement  ce  que  le  ha- 
sard avait  produit  lui-même;  il  renouvela  l'expérience,  et  crut  pou- 
voir déclarer  qu'elle  amenait  les  mêmes  résultats. 

Ceci  donna  lieu  et  donne  lieu  encore  à  discussion,  mais  là  n'est  pas 
le  but  de  cet  article.  A  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  cen  - 
traie  d'horticulture,  l'arboriculteur  de  Montreuil  présentait  un  panier 
de  pêches  (et  je  dirai  incidemment  que  c'étaient  des  pêches  Sakua;/, 
mûres  seulement  le  28  octobre,  et  par  conséquent  fort  tardives).  La 
plus  grosse,  qui  pesait  270  grammes,  provenait  justement  d'un  rameau 
éclaté  en-  talon,  au-dessus  du  point  où,  en  février,  avait  été  pratiquée 
intentionnellement  l'entaille. 

Un  assistant  fit  remarquer  alors  qu'il  était  difficile  do  comprendre 
comment  une  entaille  pratiquée  au-dessous  d'un  fruit,  dans  l'épaisseur 
du  rameau  fructifère,  pût  favoriser  le  développement  de  ce  fruit. 
Heureuse  objection,  puisqu'elle  amena  M.  Duchartic,  l'éminent  bota- 
niste, à  donner  l'explication  réclamée. 

La  question  de  la  marche  de  la  sève  dans  les  végétaux  a  été  telle- 
ment discutée,  qu'il  me  semble  chose  utile  de  citer  ici  l'opinion  du  ju- 
dicieux professeur,  et  je  me  hâte  de  la  trarfscrire  telle  quelle. 

La  base  de  la  nourriture  des  végétaux,  dit  M.  Duchartre,  consiste 
dans  le  li([uide  que  leurs  racines  puisent  dans  la  terre  au  milieu  de  la- 
quelle elles  s'étendent.  Mais  ce  liquide  n'est  que  de  l'eau  tenant  en  dis- 
solution une  très-faible  quantité  de  matières  qu'elle  a  pu   prendre  en 
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s' infiltrant  à  travers  le  sol  ;  il  n'est  donc  pas  capable  de  constituer, 
dans  cet  état,  l'aliment  des  plantes.  Comme  de  nouveau  liquide  est 
sans  cesse  absorbé  vers  l'extrémité  des  jeunes  racines,  il  chasse  de- 
vant lui,  et  par  conséquent  de  bas  en  haut,  celui  qui  venait  d'être  in- 
troduit auparavant;  d'un  autre  coté,  une  grande  quantité  d'eau  étant 
sans  cesse  versée  dans  l'atmosphère,  eous  forme  de  vapeur,  par  les 
feuilles  et  par  les  extrémités  jeunes  et  vertes  des  branche?,  il  en  résul- 
terait un  vide  intérieur,  si  le  liquide  contenu  dans  les  tisbus  voisins 
ne  venait  aussitôt  remplacer  celui  qui  s'est  vaporisé. 

La  conséqiience  de  ce  second  fait  est  un  appel  exercé  de  proche  en 
proche  et  de  haut  en  baa  sur  l'eau  que  l'absorption  par  les  racines 
avait  déjà  introduite,  appel  comparable  à  celui  que  pourrait  exercer 
une  pompe  aspirante.  Par  l'effet  de  ces  deux  causes  principales  mais 
non  uniques  (poussée  de  bas  en  haut  et  appel  de  haut  en  bas),  le  li- 
quide absorbé  par  les  racines  se  dirige  de  celles-ci  vers  les  feuilles, 
constituant  ce  que  l'on  nomme  la  sève  brute,  pour  désigner  sa  nature, 
et  sève  ascandante  en  raison  de  la  direction  qu'il  suit  habituellement. 

Sans  doute,  dans  son  trajet  ascendant  pendantlequel  elle  suit  le  bois, 
la  sève  devient  de  moins  en  moins  aqueuse  à  mesure  qu'elle  s'élève; 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  composée  d'eau  en  très-majeure  partie, 
quand  elle  arrive  aux  feuilles,  dans  lesquelles  elle  doit  subir  un  chan- 
gement complet.  En  effet,  ces  organes,  généralement  étendus  pour  cela 
en  lames  minces  et  larges,  lui  permettent  de  se  débarrasser  d'une 
grande  partie  de  son  eau,  quls'échappe  dans  l'air  à  l'état  de  vapeur 
et,  par  cela  même,  de  se  concentrer.  D'un  autre  côté,  par  le  phéno- 
mène de  la  respiration,  ils  prennent  certains  gaz  de  l'atmosphère,  en  y 
en  versant  d'autres,  et,  au  total,  ils  effectuent  dans  leur  tissu  un  travail 
chimique  et  une  élaboration  qui  déterminent  la  formation  de  diverses 
matières. 

C'est  ainsi  que  la  sève,  arrivée  brute  aux  feuilles,  y  devient  un  li- 
quide capable  de  fournir  à  la  nutrition  de  tous  les  organes  du  végétal, 
et  ce  liquide  nourricier,  comparable  pour  les  plantes  au  sang  des  ani- 
maux, constitue  la  sève  nourricière  ou  élaborée  qui,  dès  cet  instant, 
donnera  à  toutes  les  parties  en  voie  de  développement  les  éléments  de 
leur  croissance.  Mais,  pour  se  rendre  à  ces  parties,  les  feuilles  étant 
son  point  de  départ,  ce  liquide  suivra  nécessairement,  dans  Tétat  ha- 
bituel des  choses,  la  direction  de  haut  en  bas;  aussi  l'appelle-t-on 
souvent  encore  sévo  descendante,  bien  qu'elle  ne  descende  pas  toujours 
et  qu'elle  puisse  suivre,  au  besoin,  toutes  les  directions  pour  se  rendre 
aux  organes  qu'elle  doit  nourrir. 

Dans  son  travail  inverse  en  direction  de  celui  qu'a  suivi  la  sève 
brute,  la  sève  nourricière  trouve  sa  voie  dans  l'écorce,  particulière- 
ment dans  des  tissus  particuliers  de  celle-ci,  que  forment  des  tubes  à 
parois  minces,  surtout  par  places,  et  organisés  de  manière  à  rendre 
facile  le  passage  de  liquides  par  leurs  cavités  et  même  à  travers  leurs 
parois.  Si  donc,  au  moyen  d'une  incision  annulaire  dans  l'écorce,  ou 
d'une  entaille  profonde  comme  celle  que  pratique  M.  Chevalier,  on 
rompt  plus  ou  moins  complètement  la  continuité  de  ces  conduits  de  la 
sève  nourricière,  l'on  entrave  ou  l'on  arrête  la  marche  de  celle-ci,  et  on 
l'oblige  à  s'accumuler  au-dessus  de  cet  obstacle. 

11  est  donc  assez  naturel  que  si  un  fruit  se  trouve  attaché  a  ce  point, 
il  soit  mieux  nourri,  puisqu'il  peut  recevoirplus  d'aliment  que  si  tout 
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était  resté  dans  l'état  normal.  Mieux  nourri,  il  deviendra  plus  gros,  et 
ainsi  s'explique  l'effet  reconnu  d'une  incision  annulaire  ou  celui  que 
M.  Chevalier  attribue  avec  raison,  ce  semble;,  à  son  procédé. 

Telle  est  l'explication  de  M.  Duchartre;  elle  embarrassera  beaucoup 
de  monde  et  battra  sans  doute  en  brèche  bien  des  dissertations,  offi- 
cielles ou  non,  dont  sont  parsemés  les  ouvrages  ou  les  cours  d'arbori- 
culture. Th.  Bucheti:t. 

LE  PHYLLOXERA  ET  LA  SOGiÉTÉ  D'AGRICULTURE  D'ALGER. 

Birkadem,  près  Alger,  le  lô  décembre  1875. 

Monsieur  le  directeur,  le  mauvais  temps  a  retardé  les  courriers  Ja  semaine  der- 
nière, et  je  n'ai  eu  que  tardivement  connaissance  du  rapport  de  M.  Joigneaux,  à 
l'Assemblée  nationale,  demandant,  au  nom  de  quelques  pépiniéristjs,  le  retrait  du 
décret  prohibitif  de  l'iniroduction  en  Algérie  des  végétaux  qui  peuvent  servir  de 
véhicule  au  Phylloxéra.  L'Assemblée  a  renvoyé  la  question  au  ministre  qui,  lui- 
mêine  en  a  saisi  l'Académie  des  fciences;  adliuc  sub  judice  lis  est  —  nous  at- 
tendons la  solution   avec  confiance. 

Je  n'ai  donc  pas  à  vous  entretenir  des  mœurs  du  terrible  insecte,  de  son  mode 
de  reproduction,  ni  des  ravages  qu'il  a  déjà  causés  en  France.  Mais  l'organe  des 
péjiiniéristts,  sachant  (jue  la  Société  d'agriculture  d'Alger  con  sultée  sur  l'oppor- 
tunité de  celte  mesure,  l'a  jugée  favorablement  (vous-même  qualifiez  son  opi- 
nion de  singulière),  se  demande  quelle  est  cette  Société  et  quelle  est  son  autorité. 
C'est  ce  qu'il  est  de  mon  devoir  de  faire  connaître. 

La  Société  d'agriculture  d'Alger  a  été  reconnue  établissement  d'utilité  publique 
dès  1861  ;  elle  se  compose  des  travailleurs  de  la  première  heure  qui  ont  hardiment 
porté  la  pioche  dans  la  broussaille,  sans  reculer  devant  les  insuccès  du  début,  et 
bravant  les  fièvres  terribles  d'Afrique  et  ses  chaleurs  énervantes;  à  cette  tâcne, 
quelques-uns  ont  gagné  le  bien-être,  tous  l'estime  publique.  Ils  se  sont  adjoint 
ceux  qui  sont  venus  courageusement  les  aider  dans  leur  œuvre  civilisatrice,  et  en- 
semble ils  ont  contribué  puissamment  au  développement  de  l'agriculture  et  de  la 
colonisation  que  rien,  nous  l'espérons,  ne  peut  arrêter  désormais. 

Elle  enregistre  parmi  ses  membres  des  amis  de  la  science  qui  se  tiennent  au 
courant  de  ses  progrès.  Elle  compte  même  des  p 'piniéristes,  puisque  M.  Joi- 
gneaux désire  le  savoir,  leurs  noms  sont  connus  du  monde  entier  ;  ils  s'appellent 
Charles  Rivière,  le  directeur  du  jardin  du  Hamma,  Hardy,  son  habile  prédéces- 
seur, Ramel,  lintroducteur  de  \  Eucalyptus,  Trottier,  le  zélé  propagateur  de  cet 
arbre  utile,  et  aucun  d'eux  ne  peut  être  soupçonné  d'avoir  provoqué  une  mesure 
favorable  à  ses  intérêts  propres. 

Si  i'ai  riionneur  de  présider  des  hommes  de  telle  valeur,  je  ne  le  dois  pas  à  mon 
propre  mérite,  mais  au  sentiment  de  délicate  courtoisie  et  de  généreuse  hospitalité 
qui  les  a  portés  à  ouvrir  leurs  rangs  au  dernier  venu  pour  lui  donner  la  première 
place. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  des  travaux  importants  qui  sont  dus  k 
cette  Société  depuis  sa  fondation  ;  mais  il  faut  constater  qu'elle  est  composée 
d'hommes  honorables  ayant  la  parfaite  connaissance  des  choses  du  pays,  sans  igno- 
rer ce  qui  se  passe  ailleurs,  et  qui  sout  souvent  consultés  utilement  par  l'Admi- 
nistraiion. 

Dans  le  cas  spécial,  elle  a  jugé  qu'il  fallait  défendre  énergiquement  une  fortune 
déjà  acquise  et  au  prix  de  quels  labeurs!  Fortune  considérable,  car  dans  sou  ex- 
posé delà  situation  de  l'Algérie,  M.  le  gouverneur  général  n'évalue  pas  à  moins 
de  11,360  hectares  la  superficie  couverte  de  vigues ,  aujourd'hui  produisant 
228,994  hectulitres. 

Et  savez-vous  combien  a  été  minime,  l'année  dernière,  l'introduction  des  ariires 
de  toute  sorte  accusée  par  les  statistiques  de  la  douane?  Elles  donnent  un  chitVre 
total  de  3,0 •iO  fr.  seulement  pour  la  province  d'Alger. 

Les  pépiniéristes  au  nom  desquels  on  fait  taut  de  bruit,  sont  du  Midi,  c'est-à- 
dire  des  contrées  envahies  par  le  fiéau;  ils  ne  font  avec  uuuscju'un  bien  petit  com- 
merce, car  le  chilVre  que  je  viens  de  vous  donner  est  insignifiant.  Nous  espérions 
trouver  chez  eux  assez  de  désintéressement  pour  attendre  que  la  science  eût  trouve 
le  moyen  de  di'lruire  le  Phylloxéra,  ou  du  moins  d'atténuer  ^es  ravages;  pour  un 
laible  gain  qu'ils  espèrent  réaliser,  ils  ne  craignent  ])as  de  contaminer  une  vaste 
région  à  laquelle  la  culture  de  la  vigne  Couvient  ailiiiirablenicnt;  et  ce  n'est  pas  ici 
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seulement  que  serait  atteinte  la  fortune  publique.  Supposez  que  le  mal  étende  en- 
core ses  ravages  en  France,  pour  elle  nous  produirons  à  bon  marché  le  liquide  gé- 
néreux qui  répare  les  forces,  et  nous  pourrions  alimenter  les  marchés  sur  lesquels 
l'étranger  est  son  tributaire. 

Il  est  regrettable  que  l'Algérie  soit  si  peu  et  si  mal  connue  en  France  ;  c'est 
bien  un  peu  notre  faute;  nous  n'écrivons  pas  assez,  le  temps  nous  manque.  Nous 
avons  à  défricher  les  champs  que  laboureront  nos  neveux,  à  planter  les  arbres  qui 
ombrageront  leurs  têtes  et  la  vigne  qui  réjouira  leurs  cœurs;  il  nous  faut  bâtir 
pour  abriter  ceux  qui  viennent  nous  joindre  et  nous  aider  à  étendre  les  conquêtes 
de  la  civilisation  et  de  la  Franco. 

IVIais  que  les  gens  de  loisir  viennent  nous  voir  ;  ils  recevront  dans  nos  fermes 
une  modeste,  mais  cordiale  hospitalité.  Ils  peuvent  même  oublier  leurs  bagages, 
ils  trouveront  ce  qui  est  nécessaire  à  l'existence,  même  ce  qu'il  faut  pour  écrire, 
quoique  nous  nous  en  servions  si  peu. 

La  Société  d'agriculture  organise  une  sorte  de  concours  régional  qui  doit  s'ou- 
vrir le  15  avril  prochain  ;  elle  fait  appel  aux  constructeurs  de  machines  et  d'instru- 
ments agricoles  de  toute  la  France.  Ne  pouvons-nous  espérer  qu'eux,  du  moins, 
viendront  nous  voir,  et  remporteront  un  bon  souvenir  de  leur  voyage. 

Recevez,  etc.  Adolphe  de  Eonand, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger. 

EMPLOI  DES  SARMENTS  A  LA  .NOURRITURE  DU  RÉTAIL. 

Une  pratique  nouvelle  dont  nous^ous  trouvons  bien  depuis  deux  ou 
trois  ans  est  l'emploi  des  sarments  verts  et  frais  comme  annexe  à  la 
nourriture  des  animaux  de  travail.  Nous  les  donnons  la  nuit  au  lieu 
de  paille.  Les  betes  les  mangent  très-volontiers,  quoique  les  premiers 
jours  il  y  ait  chez  certains  un  peu  d'hésitation  qui  disparaît  vite. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Ifis  sarments  sont  un  embarras.  Leur  prix 
de  revient  à  la  journée  est  plus  élevé  que  ce  qu'on  les  vend,  et  c'est  à 
peine  si  nous  trouvons  à  les  faire  faire  à  tant  le  cent  ou  à  moitié.  Plu- 
sieurs fois  nous  les  avons  donnés  à  la  condition  qu'on  les  enlevât  des 
vignes.  Dans  bien  des  propriétés  on  a  renoncé  à  botteler  les  ceps  en 
sarments  isolés  et  puis  réunis  eo  fagots;  on  en  fait  des  paquets  dits 
bou/fanels,  dont  l'emploi  ne  se  trouve  plus  dans  les  cheminées  de  cui- 
sine ou  de  maître,  mais  chez  les  boulangers,  débouché  bien  restreint. 

On  a  songé  à  les  brûler,  dans  des  foyers  roulants,  dans  les  vignes 
mêmes,  pour  en  utiliser  les  cendres  et  s'en  débarrasser  ainsi,  après 
les  avoir  au  préalable  grossièrement  assemblés.  Ce  procédé  un  peu 
barbare  est  encore  relativement  économique,  surtout  dans  les  vignes 
maigres,  dans  lesquelles  les  femmes  ne  veulent  plus  faire  les  sarments 
qu'à  la  journée,  ce  à  quoi  nous  voudrions  totalement  renoncer. 

On  a  aussi  pensé  de  les  employer  en  litière,  en  ayant  soin  de  les 
faire  écraser,  ainsi  que  le  conseillait  il  y  a  quelques  années,  je  crois, 
M.  Gaston  Bazilie,  l'un  de  nos  praticiens  les  plus  autorisés.  Dans 
l'Aude,  c'est  une  pratique  fort  peu  répandue,  vu  que  la  paille,  dont 
on  ne  saurai?  remplacer  les  précieuses  quaUtés  comme  litière,  est  en- 
core assez  abondante.  De  plus  les  animaux  seraient  assez  durement 
couchés,  quelque  soin  que  l'on  mette  à  écraser  les  tiges. 

Cherchant  tous  les  moyens  pour  débarrasser  nos  vignobles  de  ces 
sarments  dont  la  présence  empêche  tout  travail  de  labourage,  on  a 
voulu  les  couper  surplace  en  tout  petits  fragments  avec  des  machines 
spéciales.  On  les  aurait  ensuite  enfouis  par  un  coup  de  charrue  à  ver- 
soir.  Malheureusement  encore  tout  cela  est  bien  rudimentaire;  mais  je 
ne  doute  pas  que  l'industrie  n'arrive  prochainement  à  nous  ^fabriquer 
un  bon  instrument,  aujourd'hui  que  son  attention  est  portée  de  ce 
côté. 
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En  attendant,  les  ceps  de  ces  vignes  maigres  nous  servent  à  nour- 
rir les  animaux.  Nous  les  faisons  couper  selon  les  besoins  de  la  con- 
sommation ;  on  les  porte  à  la  ferme  et  on  en  fait  une  provision  pour 
3  ou  4  jours.  On  les  donne  la  nuit  en  place  de  tout  ou  partie  de  la 
paille  usuellement  distribuée.  Les  bêtes  ne  mangent  pas  tout  ;  elles 
l'ont  beaucoup  de  redes  qui  vont  au  fumier. 

Cette  année  où,  par  suite  de  deux  inondations  arrivées  au  moment 
des  récoltes,  nous  avons  perdu  fourrages  et  pailles,  ces  pratiques  se 
sont  grandement  généralisées  et  je  n'ai  jamais  encore  entendu  dire 
que,  dans  Tarrondissenient,  on  se  soit  quelquefois  mal  trouvé  de  les 
avoir  adoptées.  Les  animaux  s'en  trouvent  bien,  et  nous  nous  créons 
ainsi  un  nouveau  débouché  pour  une  marchandise  par  trop  encom- 
brante. D'"  Louis  DE  Martin, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 

PARTIE  OFFICIELLE. 

Loi  relative  aux  bouilleurs  de  cru  (Extrait  du  Journal  officiel  du  17  décembre  1875.) 
L'Assemblée  nationale  a  adopté  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Article  unique.  —  Les  propriétaires  qui  distillent  les  vins,  marcs,  cidres,  prunes 
et  cerises  provenant  exclusivement  de  leurs  récoltes,  sont  dispensés  de  toute  décla- 
ration préalable  et  sont  atîranchis  de  l'exercice. 
Délibéré  en  séance  publique,  à  Versailles,  le  14  décembre  1875. 

Le  président,  E.  Duclerc. 
Les  secrétaires,  Etienne  Lamy,  T,  Duchatel,  vicomte  Blin  de  Bourdon, 

Louis  DE  SÉGUR. 

Le  président  de  la  République  promulgue  la  présente  loi. 

Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 
Le  ministre  des  finances,  Léon  Say. 

Li  SITUATION  AGRICOLE  DE  LA  BASSE-ARIÉGE. 

.  Nous  avions  tout  lieu  d'espérer  qu'après  les  affreux  désastres  causés  par  les 
pluies  diluviennes  du  mois  de  juin,  de  nouvelles  et  douloureuses  épreuves  ne  nous 
seraient  réservées  que  dans  un  lointain  avenir.  Dieu  a  jugé  bon  de  nous  en  envoyer 
encore  qui,  moins  terribles  que  les  premières,  ont  cependant  causé  les  plus  vives 
appréhensions  et  amené  des  sinistres  bien  regrettables.  Quatre  ou  cinq  de  nos 
meilleures  fabriques  industrielles  vont  être  en  chômage  forcé  durant  de  longs 
mois,  les  digues  étant  en  partie  détruites.  La  ville  de  Pamiers  est  à  la  veille  de  se 
voir  privée  de  30,000  fr.  de  revenu,  les  nombreux  actionnaires  de  la  grande  usine 
métallurgique  de  cette  ville  se  refusant  à  payer  la  rente  pendant  le  chômage  de 
l'usine.  Il  en  sortait  annuellement  et  surtout  des  milliers  de  faux  d'un  excellent 
emploi.  Le  Conseil  général  du  département  vient  d'allouer  300,000  fr.  pour  la 
construction  du  pont  de  la  petite  ville   de  Mazères. 

Vous  avez  parlé,  je  crois,  de  la  Commission  de  météorologie  créée  |à  Toulouse 
après  la  visite  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Vous  apprendrez  avec  bonheur, 
*'ous  l'élève  et  l'ami  du  grand  Arago,  que  la  fondation  et  la  création  d'un  observa- 
toire sur  le  pic  du  Midi  marche  dans  d'excellentes  conditions;  le  savant  président 
de  la  Société  Kancùurl,  M.  lepasteur  EmilienFrossard,m'écrivaitcesjours  derniers, 
que  la  visite  de  M.  Sainte-Claire  Duville  à  Bagnères-de-Bigorre  lui  avait  donné 
une  vive  impulsion.  Ce  savant  physicien  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  nos  admi- 
rables Pyrénées  et  s'extasiait  devant  la  luxuriante  végétation  des  hautes  vallées, 
bientôt  enrichies  par  la  création  de  nombreuses  fruitières.  L.  d'Ounous. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

L'année  1875,  qui  louche  à  sou  décUn,  laissera  des  traces  tristement  mémora- 
bles dans  la  zone  du  Sud-U'iost.  Les  calamités  sans  exemples  exercées  par  le  fléau 
des  inondations  des  23  et  iii  juin  et  des  1"  et  2  novembre,  font  plus  rudement 
sentir  que  jamais  leurs  profondes  atteintes. 

Le  spectacle  des  déva^t;iUons  opérées  dans  les  champs  du  bassin  de  la  Garonne 
excite  la  plus  grande  pilié.  i--es  malheureux  cultivateurs,  après  avoir  perdu  la  ma- 
jeure pariie  de  leur  récolle,  out  été  contraints  de  s'imposer  des  sacrilices  pour  re- 
nouveler leurs  graines  de  semence,  ahn  d'assurer  la  moisson  à  venir. 
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Ces  précautions  sont-elles  devenues  inutiles  sous  les  funestes  conditions  clima- 
tériques  qui  ont  présidé  aux  semailles  d'automne?  L'état  latent  des  semis  confiés 
à  des  terrains  généralement  saturés  d'humidité  semble  accuser  un  défaut  de  vita- 
lité provoqué  par  les  gelées  persistantes  du  27  novembre  au  14  de  ce  mois. 

Mais  l'inquiétude  des  populations  rurales,  déjà  si  éprouvées,  peut  être  atténuée 
par  des  circonstances  atmosphériques  favorables  à  la  levée,  à  l'apparition  des  ti- 
gelles  ;  ce  phénomène  n'est  pas  rare  d'une  sorte  de  résurrection,  au  moment  où 
tout  espoir  était  perdu. 

A  côté  de  ces  cruelles  appréhensions,  on  ne  saurait  dissimuler  les  souffrances 
de  l'élevage  des  bestiaux.  La  pénurie  des  ressources  fourragères  à  raison  de  l'in- 
vasion torrentielle  des  eaux  et,  de  plus,  la  cherté  relative  des  menus  grains  ont 
mis  les  producteurs  dans  le  plus  cruel  embarras.  Lts  champs  de  foires  regorgent 
d'animaux  amaigris  et  soufreteux  qu'il  est  impossible  de  nourrir  dans  les  granges, 
et  ces  pauvres  bêtes,  dépourvues  des  qualités  utiles  à  la  boucherie,  se  livrent  à  vil 
prix  à  des  commissionnaires  étrangers. 

Il  en  est  de  même  des  volatiles  de  basse-cour.  Les  oies  et  les  canards  gras,  si 
profitables  aux  provisions  de  graisse  fine  des  ménages,  sont  vraiment  introuvables. 
Les  débordements  des  rivières  ont  enlevé  la  majeure  partie  des  gallinacés  desti- 
nés à  cette  industrie.  En  revanche,  la  graisse  commune  de  cochon  est  très-re- 
cherchée; les  éléments  de  la  charcuterie  bénéficient  des  besoins  du  pays. 

Avant  de  se  dissoudre,  l'Assemblée  nationale  de  Versailles  a  voulu  paraître  libé- 
rale envers  les  bouilleurs  de  cru.  Elle  a  légèrement  touché  aux  énormes  taxes 
fiscales  votées  en  1872,  pour  la  rançon  de  la  France.  Sans  nuire  à  l'équilibre  du 
budget,  elle  a  dispensé  de  toute  déclaration  préalable  et  aflrauchi  de  l'exercice 
les  propriétaires  qui  distillent  les  vins  de  leurs  récolles.  —  En  vérité,  mieux  vaut 
tard  qae  jamais!  Jules  Serret. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PillX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  DECEMBRE   1875). 
I.  -«■  Situation  générais. 
Les  transactions  ont  été  plus  restreintes  pendant  cette  semaine  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés.  La  culture  fait  desofïres  limi.ées,  et  d'ailleurs  les  demandes 
de  la  part  du  commerce  sont  loin  d'être  actives. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
La  fermeté  se  maintient  sur  les  prix  du  plus  grand  nombre  des  céréales.  Pour 
le  blé,  il  n'y  a  un  peu  de  baisse  que  dans  les  trois  régions  du  Nord,  du  Centre  et 
du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  26  fr.  41,  avec  13  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  du  seigle  varient  peu  ;  il  n'y  a  de  baisse  que 
dans  les  dejx  régions  du  Nord  et  du  Centre;  le  cours  moyen,  arrêté  à  17-  fr.  95, 
est  supérieur  de  2  centimes  à  celui  de  noire  dernière  revue.  —  Pour  l'orge,  il  y  a 
de  la  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest;  le  prix 
moyen  général  s'arrête  à  18  fr,  84,  avec  13  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 
—  Les  cours  des  avoines  varient  peu;  le  prix  moyen  général  demeure  fixé  à  21  fr. 
57j  comme  la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  les  prix  des  blés  sont  fermes 
sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé. 

Angleterre.  Londres 28.25 

—  Liverpool 27.50 

Belgique  Anvers,..., 26.25 

—  Bruxelles., 27.60 

—  Liège 27.50 

—  Namur 27.50 

Pays-Bas.  Maêstricht 25.00 

Alsace-Lorraine.      Metz 26.50 

—  Strasbourg 28.00 

—  Mulhouse 27.00 

Allemagne.  Berlin 25.00 

—  Cologne 25.60 

—  Hambourg 24.85 

Suisse.  Genève 28.50 

—  Zurich 29.25 

Italie,  Milan 26.75 

Autriche.  Vienne 22.75 

Eiats-Ums.  New-York., 23.7  5 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

1» 

V 

» 

9 

15.75 

18.00 

9 

19.75 

21,95 

» 

19.50 

20.75 

18,25 

19.75 

21.00 

21.. 50 

22.00 

23.50 

18.00 

22.25 

22.50 

21.25 

» 

23.50 

19.25 

20.50 

22.25 

19.75 

22.00 

20.75 

18.75 

21. CO 

21.75 

19.35 

» 

» 

20.00 

» 

» 

18.10 

B 

» 

20.50 

» 

23.75 

„ 

y, 

22.00 

17  75 

18.00 

,19.80 

18,50 

17.50 

20.00 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX- 


1"  RÉGION.  —  NORD-OCEST. 

Blé.  Seigle.   Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Caen 27.00  »  17.75 

—  Condé-sur-N 27. CO  20.00  19.50 

Cô^es-rfu  TVord.Pontrieux  24.25  »  17.25 

—  Tréguier 2'i.50  »  17.00 

Finistère.  Landerneau..  24.75  18.00  17.25 

—  Morlaix 26.00  »  16.00 

[Ile-et-Vilaine.  Hennés. .  26.1  S  »  18.00 

—  Redon 24.50  17.00  » 

Manche.Chei-bonrg 28.00  »  18.35 

—  .SaiiU-Lô 28.10  j>  18.50 

—  Villedieu 27.00  17.00  18.25 

Mayemie.  Là\a.\ 26.25  »  18.50 

—  Chàteau-Gonlier..  25.50  n  *18.00 
Morbihan.  Hennebont..  24.25  16.50  » 
Orne.  Mortagne 27.50  18.00  18.25 

—  Séez 27.00  17.25  18.00 

—  Viraouiiers 27.75  17.50  19.50 

Sarthe.  Le  Mans 26.50  17.25  18.01 

—  Sablé 23.00  »  19.00 

Prix  moyens 26.24  i7.6l  18.(j6 

2"  RÉOION.  —  MORD. 

/lisue.  Soissons 25.50  17.50  » 

—  Saint-Oueritin....  26.50  17.00  » 

—  Villers-Cottereis..  25.50  17. co  20.50 
fiure.  Evreux 25.00  18.00  17.75 

—  Bernay 27.00  18. oi)  19.50 

—  Neubourt; 26.25  17.75  19.25 

Eure-et-Loir.  Chances..  25.75  »  19.50 

—  Auneau 34.50  18.25  18.50 

—  No«em-le-Roirou.  27.25  »  u.90 
iVorii. Lille 27.25  19.75  22.25 

—  Douai 2G.50  18.75  18.00 

—  Valencienr.es....   28.50  18.25  19.50 
Oise.   Senlis 25.50  17.00  » 

—  Orépy 24.75  17.00  21.00 

—  Noynn 25.0»  17.50  » 

Pas-de-Calais.   Arras...  27.tiO  18.50  » 

—  Saint-Omer 27.25  17.50  » 

Setwe. Paris 25.50  17.25  20.00 

S.-e<-3/arne.  Meaux.  ...  25.20  »  » 

—  Dammardn 25.25  16.50  19.50 

—  Provins 27.25  17.50  19.25 

Se»   ',-et-Uise.  Versailles.  25.50  17.00  » 

—  Pontoise 2S.50  17.50  19.50 

—  Rambouillet 26.00  17.00  18.50 

Seine-Inférieure.  Htmen.  26.25  17.55  21.20 

—  Oieppe 27.00  17.50  21.00 

—  Fdcamp 26.75  18.00  20.50 

Somme.  Abbeville 25.25  17.00  » 

—  Péronne 25.00  16.00  17.25 

—  Roye 25.20  18.25  » 

Prix  moyens 2S.08  17.59  19.54 

3»  REGION.  —  NORD-EST. 

Jrrfennes.  Charleville...  26.25  18. oo  20.25 

Aube.  Arcis-sur-Aube. . .  24.75  17.50  19.25 

—  Mi'Ty-sur-ijeiiie...  24. uo  13. oo  18.25 

—  Troyes 26.00  17.75  19.50 

ifarne. Chàloii8-s-Marne.  24.75  17.50  19.25 

—  'îpernay 25.50  k.so  18.50 

—  Reiras 25.75  iS.OO  20.50 

—  Sie-Ménehould 25.20  17.25  19. CO 

Htt-Marne. [imnbonne..  24.25  »  » 

Meurtlie-el-3IoseUe.^a.ncy2l  .01}  17.00  21.00 

—  Lunéville 25.55  17. bo  20. oe 

—  Poiil-à-Moug80Q...   27.00  18.00  20.00 
J/euse.Bar-le-Duc 27.00  18. oo  19.50 

—  Verdun 27.00  is.oo  2o.2i 

Hante-Sndne.   Gray 26.75  16.75  18.25 

—  Vesoul 24.50  »  17.10 

yojg'eJ.  Kaon-l'Etape. ...  27.5  0  19.00  n 

—  Epiiial 27.09  18.00  » 

Prix  moyens 25.li7  17.73  19-3; 

4»  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  An«otilême...  26.75  18. lO  » 

—  Rillfec. 21J.25  18.25  » 

Charenle-lufcr. yia.va.i\»..  25.20  »  20.00 

Deux-Serres. tiion 23.50  »  17.00 

Indreel- Loire.  Tours...  25.50  »  » 

—  Bléré 25.20  16.75  18.(0 

'  —     Chùlfiau-llenHull..   25. cO  16.00  19.00 

Loire- Inférieure.  Nantes.  25.20  18.00  19.50 

Matne  et  Loire.  Angers.  25.(0  •  19. 2> 

.     —     Saumur 25.70  »  17.75 

Vendée.  L(i(;i)n 25.70  »  18.50 

Ktenne.  ChàLelleiault....  25.10  »  17.50 

—  LniidiMi 25.211  »  17.75 

HaiMe-Vieune.  Limoges.  25  5o  18.00  19.25 

Prix  moycDS 25. 3i  17.50  18.51 
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5«  RÉGION.    —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoiae. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

^«««r.  •Moulins 25.25  »  »  21  75 

—  Gannat 25.25  .  18. oO  19!oo 

C/ter.  Bourges î4.25  16.00  17.00  18  so 

—  (iravay 24.75  16.00  17.50  18  00 

—  Vierzon 24.75  16.00  17.00  18.50 

Creuse.  Aubusson 25.20  19.75  «  19.00 

/rirfre.  Cliàleauroux 24.75  »  17.75  19.00 

—  Issoudun 25.00  17. 00  18.10  igioo 

—  LaChà!.re 25. 20  16.50  17.04  19.00 

Loiret.  Pithiviers 25.75  16. 50  18. oO  19.25 

—  Montargis ...25.00  16.75  i9.00  21.25 

—  Palay 25.20  »  18. '^5  21.75 

Loir-et-Cher,  mois 25.00  17.00  17,50  20.80 

—  Montoire 25.75  17.50  18.25  I9.50 

iVièvre.  Nevers 24.00  17.00  is.oo  20.50 

—  La  Charilé 24.20  16.50  17.00  niso 

yo/me.  Joigny 25.50  16. 00  17.00  n.io 

—  Sens 25.00  17.50  18.25  20.50 

—  Saint-Florentin...  25.75  17.50  (9.50  i2  00 
Prix  moyens 25. o4  16.90  17.82  19.54 

6"  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 26.75  i7.50  »  21. 00 

—  Poiit-de-Vaux....  26.50  20.00  »  23.50 
Co7e-d'Or.  Dijon 24.50  16.25  19.75  19.75 

—  Semur 25.50  »  »  19.50 

Doubs.  Besançon 26.50  »  »  , 

/■sère.  Bourgoin 25. tO  16.50  18. 00  20.50 

—  I^rarid-Lemps 35.20  16.25  17.50  2U25 

Jura.  D(Me ^S.nO  17. 10  17.50  18^50 

Loire,  hoanne 25.75  l7.50  »  18.75 

P.-rfe-Dôme.Clermont-F.  26.50  17.00  19.25  2l!75 

Rhône.  Lyon 26.00  16.75  »  22.25 

Saône-et- Loire.  Autun..  25.00  17.20  »  20.00 

—  Louhans 25.60  18.00  19.50  19.00 

—  Màcon 27.50  17.50  19.50  23.25 

Saroie.  Chambéry 27.75  19.50  »  » 

Prix  moyens 25.96  17.45  18. 71  20.62 

T  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

Ariége.  Pamiers 28.00  19  00  »  22.50 

Dordogne.  Périgueux...   27.85  »  »  » 

Hte-Ganmne.  Toulouse.  28.25  20.50  19.40  25.00 

—  Villet'raliche-Laur.   27.25  »  18.75  23.25 
Gers.  Coridora 26.50  »  »  24.25 

—  Eauze 27.00  »  »  24.50 

—  Mirande 26. uO  »  »  24.00 

Gironde.  Bordeaux 27.50  18.00  21.50  23.75 

—  Lesparre 28.80  17. tO  »  » 

Landes.  Dus 28.00  18.25  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00  20. 00  »  25. CO 

—  Marinande 36.85  »  9  » 

—  Nérao 27.25  »  »  24.25 

B. -  Pyrénées,  ]^■àynnne..  28.00  18.00  19.25  21. 50 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28. 50  17. 80  »  22.00 

Prix  moyens 27.52  18  63  19.74  23.t;4 

8«  RÉGION.  —  SUD: 

jiurfe.  Carcassonne 28.75  19.50  19.00  21.50 

—  Cisteluaudary..,.   2!t.25  20.(0  17.50  21.50 

Aveyron.   Rodez 38.50  18. ;0  »  20.25 

Ca«<ai.  Mauriac 28.35  25.70  »  2J.0O 

Corrère.  Luhe(zac V8.75  »  18. ÎO  22.00 

Hérault.   Béziers 27.^0  18.65  »  25.00 

Lo<.  \ayrac 28.00  19.50  »  22.25 

Lo3ére.  Meiute 27. jO  17.10  20.00  21.90 

—  Marvejols 27.10  22.00  »  » 

—  FIcrac 2.60  19.40  20.35  17.65 

Pi/re'/i^es-Or.  Perpignan.  25.00  »  27.10  25. SO 

7'nrn.  Alhi 29.25  18.50  19  25  23.50 

rar?i-e<-(jar.  Moniaubai).  28.00  ia.50  l».50  23.50 

Prix  moyens 27.71  ls).76  20. u2  22.04 

9'  RÉGION.  —SUD-EST. 

/}  (.t.?e.i-/l/;)e.t.Manosi|ue.  '.j7.B5  »  »  25.00 

//(li»/e.t-.4i;'(;.«.  BriHnvn^  2».60  19. CO  17.55  22.65 

Alyex-SîarUxme» .Canne»  29.52  »  IS.OO  22.00 

Ardi-rhe.  \'<\<ia» 28.2S  17.60  lfî.75  22.00 

«.-(/u-/</l(S/l«.  Arles 26   75  a  17.75  21.00 

—  Miisedle 27.25  o  17.75  19.25 

/)r(jme.ltuis  l-Bari>nnies.  27.25  18.00  17.00  20.00 

r;(l ni.  .Mines 28. lO  2(i.25  2». 50  21. 2.^ 

//((u/e-/.oir«.  l.ePuy 28.25  17.50  17.50  19.75 

l'ar.    DrHguljlian 27.00  »  »  20.50 

VaucUse.  AVlsîIlon 28. V5  18. OO  n  21.50 

Prix  moyens 27.93  J8.37  17.85  21.36 

Mny.  de  toute  la  France.  26.'.!  17.95  18.8'.  21.57 

—  delasemauieprecéd.  V6.  v8  17  91  18.97  21.57 

Sur  la  semaine  j  Hausse.     0.13  0.02  »  • 

preueduiiie..  i  Baisse..      >  >  0.13  » 
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Blés.  —  La  situation  des  marchés  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours 
dans  le  plus  grand  nombre  des  départements.  Les  offres  de  la  culture  sont  res- 
treintes, et  les  prix  sont  maintenus  par  elle  avec  une  grande  fermeté.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  22  décembre,  les  offres  étaient  assez  abondantes,  aussi 
bien  en  blés  du  rayon  qu'en  blés  de  commerce;  les  transactions  ont  été  limitées, 
et  les  prix  ont  subi,  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente,  une  baisse  assez 
notable.  —  On  cotait  par  100  kilog.  :  blés  de  choix,  26  fr.  50  à  27  fr.  ;  bonnes 
qualités,  25  à  26  fr.  ;  sortes  ordinaires,  24  fr.  à  25  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 
Le  prix  moyen  s'est  établi  à  25  fr.  50  par  quintal  métrique,  avec  une  baisse  de 
50  centimes  sur  le  cours  moyen  du  mercredi  précédent. — A  Marseille,  les  transac- 
tions sont  calmes,  mais  les  prix  demeurent  fermes  aux  cours  de  la  semaine  précé- 
dente. On  cote  suivant  les  provenances:  Marianopoli,  27  fr.  ;  Berdianska,  27  fr.  25 
à  27  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Farines. —  Les  transaciions  sont  toujours  restreintes  et  difficiles  sur  les  farines. 
—  Le  tableau  suivant  résume  le   mouvement  officiel  à  la  halle   de  Paris: 

Restant  disponible  à  la  halle  le  15  décembre 3,4S8  16  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  16  au  22  décembre 1,957.33 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,445.49 

Ventes  officielles  du  16  au  22  décenqbre 2,054.95 

Restant  disponible  le  22  décembre 3,390.54 

Le  stock  a  diminué  de  100  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique:  'e  16,  36  tr.  68;  le  17,  36  fr.  24  ;  le  18,  36  fr.  55;  le  20, 
36  fr.  79;  le  21,  36  fr.  26;  le  2  2,  36  fr.  04;  prix  njoyen  de  la  semaine, 
36  fr.  45;  c'est  une  baisse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente.  —  C'est  encore  de  la  baisse  qu'il  faut  signaler  sur  les  farines  de  con- 
sommation. On  payait  à  la  halle  de  Pans,  le  mercredi  22  décembre  :  marque  D, 
58  fr.;  marques  de  choix,  57  à  58  fr.  ;  bonnes  marques,  55  à  56  fr.  ;  sortes 
ordinaires  et  courantes,  54  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  40  k  36  fr.  95  par  100  ki- 
log., ou  en  moyenne  36  fr.  65.  C'est  une  baisse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen 
du  mercredi  précédent,  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  il  y  a  beaucoup  de 
calme  dans  les  transactions,  et  les  prix  se  maintiennent  difficilement.  L'espace 
nous  manque  pour  donner  la  cote  détaillée  ;  mais  on  en  jugera  par  le  tableau  sui- 
vant qui  résume  la  «otB  otticielle  ea  disponible  pour  chacun  des  jours  de  la  se- 
mainû  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre) 16  17  18  20  21  22 

Farines  huit-marques 58.50    .58.50    58.75    58.75    58.50    57.75 

—      supérieures 56.25     56.25     56.25     56.25     56.00     56.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  58  fr.  45,  et  oour 
les  supérieures  de  56  fr.  15;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr,  20  et 
de  35  fr.  80  par  100  kilog.,  c'est  une  baisse  de  30  centimes  pour  les  premières,  et 
une  hausse  de  10  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Sur  la  plupart 
des  marchés  des  départements,  les  cours  présentent  un  peu  de  baisse. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  abondantes,  mais  les  affaires  sont  restreintes  ;  on  vend 
à  la  halle  de  Paris,  de  17  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  —  Les  farines  restent  aux 
anciens  cours  de  25  à  26  fr.  50. 

Orges.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
de  18  fr.  50  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances.  — 
Quant  aux  escourgeons,  on  les  cote  de  19fr.  50  à  20  fr. 

Avoines. —  Il  en  est  des  avoines  comme  des  orges;  les  offres  sont  très-nom- 
breuses, et  il  en  résulte  une  légère  baisse.  On  les  paye  de  21  à  23  fr.  50  par  quin- 
tal métrique,  suivant  poids,  C(juleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  faibles  à  la  halle  de  Paris,  de  16  fr.  75  à  17  fr.  25 
par  100  kilog. 

Issues.  —  Il  y  a  un  pende  baisse.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul, 
14  fr.  75  à  15  fr.  25  ;  son  trois  cases,  14  à  i4  l'r.  50  ;  recoupettes,  13  à  13  fr.  50  ; 
bâtards,  15  à  19  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

m.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  S'il  faut  en  croire  nos  correspondances,  le  Midi  maintient  ses  prix  et 
compte,  paraît-il,  sur  une  prochaine  reprise.  Viennent  les  soutirages  de  mars,  di- 
sent les  détenteurs,  et  l'on  sera  encore  trop  heureux  de  trouver  nos  vins.  Nous 
souhaitons  que  les  viticulteurs  méridionaux  ne  fassent  pas  fausse  routiî;  mais,  en 
attendant,  nous  leur  ferons  observer  que  le  Bordelais  ainsi  que  le  Centre  subis- 
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sent  et  acceptent  en  ce  moment  une  baisse,  légère  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  réelle,  et  tout  nous  porte  à  croire  que  cette  faiblesse  de  nos  cours  se  fera 
prochainement  sentir  dans  l'Est  et  dans  l'Ouest,  et  ceci  se  conçoit  jusqu'à  un  cer- 
tain point  :  lors  de  la  vendange,  et  quoi  qu'on  en  ait  dit,  le  stock,  de  1874,  avait 
encore  une  certaine  importance,  la  récolte  cette  année  a  été  abondante,  mais  mal- 
beureusement  il  existe  une  quantité  assez  considérable  de  petits  vins,  qu'il  faut 
écouler  vivement,  c'est-à-dire  avant  les  chaleurs,  car  leur  conservation  est  dou- 
teuse. C'est  par  le  fait  de  cette  situation  que  nous  croyons  plutôt  à  la  faiblesse  des 
cours  qu'à  leur  fermeté.  L'avilissement  des  prix,  nous  ne  l'ignorons  pas,  est  tou- 
jours chose  fâcheuse,  mais  aujourd'hui  il  est  latalement  la  conséquence  de  la  crise 
que  nous  traversons.  Aussi,  jusqu'à  présent,  les  cours  restent-ils  à  peu  près  sta- 
tionnaires  aux  cotes  données  dans  dos  précédents  bulletins. 

Spiritueux.  —  Les  prix,  à  Paris,  n'ont  pas  varié,  mais,  soit  du  fait  de  la  liqui- 
dation de  fin  d'année,  soit  du  fait  de  coicbiaai>ons  spéculafives,  on  parle  d'une 
hausse  prochaine.  Nous  enregistrons  le  fait  sans  y  attacher  d'importance.  Ce  que 
nous  constaterons  seulement,  c'e^t  que  Lille  est  à  la  hausse  et  très-ferme,  tandis 
que  Béziers  nous  arrive  avec  une  baisse  de  1  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  1"  qualité,  9û  degrés  disponible,  43  fr.  25;  courant.  43  fr.  25  ;  qua- 
tre premiers,  44  à  fr.  25;  quatre  d'été,  47  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  dis- 
ponible a  été  payé  celte  semaine  48  fr.;  3/6  marc,  44  fr.;  eau-de-vie,  42  fr.  — 
A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  48  fr.;  quatre  premiers,  50  fr.;  3 '6 
marc,  44  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  on  a  payé  le  disponible,  53  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  49  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  50  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bette- 
rave, disponible,  40  fr.  50  à  41  fr.;  quatre  premiers,  42  fr.  cO  à  42  fr,  75;  quatre 
d'été,  45  fr.  75.  —  A  Caslelnau-d  Auzan  (Gers),  on  a  payé  au  dernier  marché  : 
Bas-Armagnac,  1875,  65  fr.;  Ténarèze,  60  fr,:  HautyArmagnac,  75  fr.  50,  Le 
tout  logé. 

IV.  —  Sucres —  mélasses  —  recules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  —  Lee  transactions  sur  les  sucres  sont  un  peu  plus  actives  que  pen- 
dant les  semaines  précédentes,  et  nous  avons  depuis  huit  jours,  un  peu  de  hausse 
à  signaler  dans  les  prix.  On  cote  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétri- 
qnes,  n"'  7  à  9,  52  fr.;  n""  10  à  13,  48  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3, 
58  fc.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était  au  22  décembre, 
de  447,000quintaux  métrique?',  avec  une  augmentation  de  51,000  quintaux  depuis 
huit  jours.  —  Pour  les  sucies  raffinés,  les  cours  ne  varient  pas;  ils  sout  payés 
suivant  les  sortes,  de  140  à  l'A l  fr.  par  100  kiiog,;  pour  l'exportation,  on  paye 
de  65  à  66  fr.  50  par  quintal  métrique,  —  Il  y  a  aussi  plus  de  fermeté  sur  les 
marchés  du  Nord.  On  paye  à  Valenciennes  pour  les  sucres  bruts:  n""  7  à  9,  50  fr. 
50;  pour  les  n"'  10  à  13,  46  fr.  50.  —  Les  affaires  sont  très-calmes,  dans  les 
ports,  sur  les  sucres  coloniaux,  et  les  prix  demeurent  à  peu  près  nominaux,  aux 
cotes  de  nos  précédentes  revues. 

Mélasses.  —  La  fermeté  se  maintient.  On  paye  7  fr.  75  par  100  kilog,  pour  les 
mélassesde  fabrique,  et  10  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  On  signale  beeucoup  de  calme  dans  les  transactions,  et  une  baisse 
assez  accentuée  dans  les  cours.  On  paye  à  Paris,  33  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  21  à  21  fr.  50  pour  les  vertes;  à  Gom- 
piègue,  32  à  33  fr.;  dans  les  Vosges,  32  fr.  50  à  33  fr. 

Ulur.oses.  —  Les  sirops  ont  aussi  des  cours  qui  so  maintiennent  difficilement. 
On  paye  pat"  qnintal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  61  fr.;  sirop 
massé,    48  à    50  fr. 

A-nndmis.   —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements. 
Houblons.  —  Les  transactions  sont  des  plus  calmes,  aussi  bien  en    Lorraine  et 
en  Bturgogne  que  dans  le  nord  de  la  France  ;  nous  n'avons  rien  à  changer  aux 
cours  que  nous  avons  indiqués  il  y  a  huit  jours. 

V.  —  Huiles  et  graines  oUagineuses^  tourteaux ,  saront,  potasse, noirs,  engrais. 
IJniles. —  Les  oFcillalions  des  cours  des  huiles  ont  encore  continué  cette  se- 
maine sur  une  grande  échelle;  à  la  baisse  la  hausse  a  de  nouveau  succédé.  On 
cote  acliiellemeui  par  100  kiio-r-à  Pans  pour  les  huiles  de  graines  :  colza,  en  tous 
fûts,  111  fr,  ;  en  tonnes,  112fr.  75;  épurée  en  tonnes,  120  fr.  50;  — huiles  de 
lin,  en  tous  fûts,  69  fr,  ;  en  tonnes,  70  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  dé- 
partements, on  paye  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  96  fr.;  Rouen,  105  fr. 
—  A  Mars«ille,  les  prix  des  huiles  de  graines  soot  plus  fermes  que  pendant  la  se- 
maine précédente;  on  paye  acluellemeut  par  100  kilog.:  sésames,  73  fr.;ara- 


512  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

chides,  79  fr,;  lin,  71  fr,  —  Quant  huiles  d'olive  ,  les  prix  varient  peu.  Dans  les 
Alpes-Maritimes,  il  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  les  prix  des  huiles  nouvelles  qui 
sont  vendues  actuellement  de  100  à  105  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  la 
qualité. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes,  mais  les  prix  se  main- 
tiennent. On  paye  dans  le  Nord  par  hectolitre:  œillette,  39  à  41  fr.;  colza  de 
mars  20   fr.;  cameline,  17  à  21  fr.  50. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  :  tourteaux 
de  colza,  20  fr.  50;  œillette,  24  à  25  fr.;  lin,  28  fr.  ;  cameline,  19  fr.  50  à 
20 fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

VI.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  les  marchés  de  l'Ouest.  On  paye  de 
85  à  115fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes  et  les   qualités. 

Lins.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye,  à 
Bergues,  suivant  les  qualités,  de  150   à   210  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  transactions  sont  assez  peu  importantes   dans    les  ports  sur  les 
laines  coloniales;  mais  les  prix  sont  fermes.  On  paye  au  Havre,  par  100  kilog.  : 
Buenos-Ayres,  115  à  200  fr.;  agueaux,  220  fr.;  le  tout  en  suint* 
VII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  A  la  bourse  du  mercredi  22  décembre,  le  prix  des  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  boucherie,  s'est  établi  à  103  fr.  par  100  kilog.,  ce  qui  ports  à;7 7  fr.  25  le  cours 
des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Prix  fermes  pour  les  peaux  de  moutons  qui  sont  payées  à  la 
Villette,  de  3  fr.  50  à  7  fr.  50  en  demi-laine. 

VIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu, pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  184,221  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  4  fr.  40  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  2  Ir.  14  à  3  fr.  10;  —  Gournay,  choix,  5  à  5  fr.  60; 
fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  60  ;  —  Isigny, 
choix,  7  à  8  fr.  15;  tins,  5  fr.  60  à  6  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  3  fr. 
20  à  5  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :'par  dizaine.  Brie,  16  à  80  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  47  à  87  fr.;  Mont-d'Or,  15  à  29  fr.; 
Neuchâtel,  7  à  20  fr.;  divers,  26  à  126  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  166  à 
192  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  15  et  18  décembre,  à  Paris,  on  comptait  828  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  214  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet.' 181  43  300  à      800  ff. 

—  de  trait,.., 265  66  470  à  1 ,050 

--      horsd'âge 356  .79  17  à      880 

—  àl'enciière 28  26  70  à      195 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  8  chèvres; 
—  8  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  60  fr.,  et  1  chèvre  à  30  fr. 

Bétail. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  dujeudi  16  au  mardi  21  décembre  : 

Poids'      Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen       au  marché  du  lundi  20  décembre. 

Pour  Pour  En      4  quartiers,     i"  2"             3»  Prix 

Amenés,  Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  quai,  quai,  moyen 

Bœufs 5.273  2,931  1,306  4,237  342  1.80  1.56  1.36  1.58 

Vaches 1,861  1,052  716  l,7t,8  211    .  1.58  1.32  106  1.32 

Taureaux.....            221  138  40  V.S  332  1.36  1.24  1.14  1.25 

Veaux 2,689  1,917  691  2,f08          79  2.20  2.00  1  80  2.00 

Moutons 32,577  27,046  4,912  31,958          20  1.75  1.55  1.40.  1.55 

Porcs  gras ... .        6,229  2,442  3,787  6,229          87  1.50  1.46  1.42  1.46 

—    maigres.              18  2  12  14          25  1.34  »              »  1.34 

Les  transactions  ont  été  assez  calmes  au  plus  grand  nombre  des  marchés,  prin- 
cipalement sur  les  catégories  du  gros  bétail;  mais  les  prix  ont  été  tenus  avec  une 
grande  fermeté  :  il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  sur  les  bœufs,  et  principalement  sur 
les  veaux,  dont  le  prix  moyen  est  supérieur  de  10  centimes  par  kilog.  à  celui  delà 
semaine  précédente. —  On  cote  sur  les  marchés  des  départements:  Cae7i,  bœuf, 
1  fr,  40  k  1  fr.  60  ;  vaches,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veaux,  1  fr.  40  à  1  i'r.  60;  mou- 
tons, 1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30;  —  Nevers,  bœufs,  1  fr.  60  à 
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1  fr.  80;  vaches,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veaux,  1  fr.  80;  moutons,  1  fr.  80  ;  porc, 
1  fr.  60;  —  3Ietz,  bœufs,  i  fr.  60  à  180;  vaches,  1  fr;  20  à  1  fr.  70;  mouton,  1 
à  1  fr.  40;  porc  gras,  1  fr.  50  ;  le  tout  par  kilog.  sur  pied. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  15  au  21  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  21  décembre. 


kilog.  f  quai. 

Bœuf  OU  vache...  150,381  1.30  à  1.56 

Veau 128,841  1.92    2.06 

Mouton 63,822  1.44     1.50 

Porc 49,166 


2=  quai.  3«  quai.  Choix.        Basseboucherie 

1.02àl.40      0.74àl.lO      1.00à2.64      0.16à0.56 
1.30     1.90       1.00     1.24       1.10    2.10 
1.18     1.42      0.80    1.16      1.10    2.40 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  56 


Totalpour 7 jours.  392,210       Soitparjour 56,030  kilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  2,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  —  Il  y   a  hausse  sur  la  viande  de  bœuf,  maintien  des    anciens  prix 
sur  les  autres  catégories. 
X.  —  Cours  de  la  viande  àTabattoir  de  la  Villette  du  17  au  23  décemhre  (par  hO kilog,). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


qaal 
fr. 

80 


Kœufs. 
2« 

quai, 
fr. 
72 


3» 

qu&l. 

;fr. 
64 


quai, 
fr. 
105 


Veaux. 

2» 

quai 

fr. 

92 


3« 

quai. 

fr. 


1" 

quai 
fr. 

77 


Mouton*. 

2» 

quai; 
fr. 
68 


3' 
quai, 
fr. 

60 


XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelle  du  jeudi  23  décembre  : 


Animaux 
amenés. 

Bœufs    2,2>3 

Vaches 1,625 


Taureaux. 

Veaux 

Moutons  ..•.,. 

Porcs  gras.. 

—  maigres. 


114 

774 

14  824 

3  4-;5 

10 


Invendus. 

577 

150 

45 

47 

250 

136 

2 


Poids 
moyen 
général 
tit. 
348 
235 
328 

78 

20 

87 

25 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires* 

en  bestiaux. 


1" 


3" 

quai.  quai.  quai. 
1.74  1.50  1.30 
1.24 
1.20 
2.00 
1.56 
1.40 


1,52 
1.32 
2.20 
1.76 
1.46 
1.3u 


0  96 
l.Oi 
1.80 
1.<12 
1.34 


•  Prix 

extrêmes. 
1.24àl.80 

0.92      1.56 


l.<4 
1.7J 
1.30 
1.30 
1.20 


1.36 
2.30 
1.82 

i.;o 

1.40 


ire 

quai. 
1.74 
1.50 
1.20 


i'        3» 

quai.  quai. 


1.60 

1.20 

1.30 


1.30 
0.95 
1.00 


Prix 
extrêmes. 
1.20  à  1.80 

0.90      1.54 
0.95     1.35 


Peaux  de  moutons;  1/2  laine,  3  fr.  50  à  7  fr.  50. 


Vente  calme -.gr.  béiail;  assez  active:  autres  espèces. 


XII.  —  Résumé. 
La  situation  des  marchés  agricoles  n'a  pas    beaucoup  varié  depuis  huit  jours  ; 
les  prix  de  la  plupart  des  denrées  demeurent  sans  changements.  11   en  est,  d'ail- 
leurs, toujours  ainsi  aux  derniers  jours  de  l'année.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nous  sommes  dans  une  période  calme  et  d'apaisement.  Malgré  le  détachement 
du  coupon,  la -rente  3  pour  100  ne  perd  que  0  fr.  50,  fermant  à  65  fr.  80,  et  la 
rente  5  pbur  100,  débutant  à  105  fr.  85,  arrive  sans  oscillations  à  106  fr.  05,  ga- 
gnant 0  fî'.  20.  Li  marche  descendante  du  5  pour  100  Turc  semble  momentané- 
ment s'arrêter  aux  environs  de  24  fr.  La  baisse  des  fonds  Péruviens  ne  paraît  pas 
arrivée  à  sa  dernière  péiiode.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  1  mil- 
liard 645  millions;  portefeuille  commercial,  563  millions  ;  bons  du  Trésor,  566  mil- 
lions; circulation,  2  milliards  364  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  l3  au  18  décembre  {comptant): 
Priaôlpales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.prcc 
Dernier  '—  ■" — -— 
cours,  hausse. baisse 


Plus 
bas. 
65.50 
9.^.50 


Uenie  3  0/0 

Rente  4  12  0,0.. 

Rente  s  o/O 103.85 

Emp.60/OMorgan.500  » 

Banque  de  France...  3895.00 

Con)ptoir  d'escompte.  610.00 

Société  générale 525.00 

Crédit  foncier 9.i5.oo 

Crédit  agricole 495.00 

Est Actions  500  562. fO 

Midi d".  7^2.50 

Nord d».  1202.50 

Orléans d».  987.50 

Ouest d».  615.(0 

Paris-Lyon-Médiier.d"»  960.  «o 

Parist871.obl.4oO  3  0/0  340. Oi) 

5  00  Italien 72.40 


Plus 
haut. 
66.50 
9C.0J 
10'i.05 


65.80  » 

95.75         » 

1(4.05  0.20 

»  ScS.OO         » 

3930.00  3930.00  10-00 

620.00     610.00  u 


63». 00 
912.50 
500.00 
566.25 
730.00 


5JO.0O 
S05.0O 
500.00 
5  6.2.-I 
725.00 


1.25 


1210. UO  1210.00   5.00 


P95.00 
6  M.  75 
975.00 
343.00 
73. OJ 


9i«.75 
623.75 
96). 00 
340.00 
73  00 


3.75 


1.00 


Fonds    publics  et  Emprunts    français   et   étrangers  : 

S' la  f-em.préc. 


Plus 
bas. 


Obligations  du  Trésor 

reriib.  à  500.  4  O/O. 
Consolidés  a  ni;  1.3  O/O 

50/uauirichien 

t  1/2  0/0  belge » 

3  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptieti 77.00 

3  0/oe.'<pagnol,extér''.  19  3,4 

d»    intérieur 18  1/4 

S  0/0  Etals-Unis » 

Honduras,  olil   300...  11.25 
l'Hbacs  liai.,  ><bl.  500.  » 

li  0/0  péruvien 34.00 

.O/.i    icisse 102  1/2 

•  0/0  lurc 24.1  0 

'i  o/O  romain 71  1/2 

loi'deaux.  luo,  3  O/o..  89.00 

.ille,  lOJ,  30/0 94.00 


Plus 
haut. 


Dernier 

cours,  hausse,  baisse. 


477.50       485.00 

»  B 

66.00  67.0) 


79.00 
20  1,8 
1 8  3, 4 

19.00 

■ 
36.50 
102  3/4 
24.90 
713/4 
91  00 
97.00 


477.50 
94.00 
66  5 '8 

101  1/2 

77.00 
20  1/8 
18  3/4 

103  1/2 
15.00 

505.00 
34.00 

102  1/2 
24.00 
71  1/2 
91.00 
97.00 


01/8 


0  1/8 
Ot/2 


4.00 


0.80 
0  1/4 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Letebrier. 
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